ADOLPHE  JOANNE 


HA€HETTE  et  C? 


B1B.C0LL* 
PICTAV.S.J, 


/ 


i- 


i 


Google 


> 


■ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ITINÉRAIRE 


GÉNÉRAL 


LA  FRANGE 


ne.-' 


Digitized  by  Google 


Toutes  les  mentions  et  recommandations 
contenues  dans  les  Guides-Joanne 

SONT  ENTIÈREMENT  GRATUITES 


■ 


Imprimerie  générale  de  Ut.  Lahme,  nie  de  Hennis,  r>,  à  Pari». 


COLLECTION  DES  GUIDES-  JOANNE 


ITINÉRAIRE 

GÉNÉRAL 

DE  LA  FRANCE 

PAR  ADOLPHE  JOANNE 


VOSGES  ET  ARDENNES 

AVkC 

14  CAKTES  ET  7  PLANS 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE  ET  (T 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  N°  77 

1868 

Droits  de  propriété  et  de  traduction  réserves 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


TABLE  MÉTHODIQUE. 

■ 

Table  méthodique  des  matières  .  

Cartes  et  plans   vi 


Préface   vu 


Avis  et  conseils  aux  voyageurs   xi 


Bibliographie.   xlv 


Routes. 

1.  De  Paris  à  Strasbourg,  par  Épernay,  Châlons-sur-Marne,  Bar-le- 

Duc  et  Nancy   1 

De  Paris  à  Nancy  ,   1 

De  Nancy  à  Strasbourg   62 

2.  De  Strasbourg  à  Bâie   113 

3.  De  Paris  à  Mulhouse   183 

4.  De  Paris  à  Coulommiers   233 

5.  De  Paris  à  Provins   238 

(j.  Pc  Paris  à  Baie   241 

A.  Par  Troyes,  Chaumont  et  Mulhouse   241 

B.  Par  Nancy,  Strasbourg  et  Mulhouse   241 

7.  De  Meaux  à  Coulommiers   241 

8.  De  Meaux  à  Melun   241 

9.  De  la  Ferté-sous-Jouarre  à  Coulommiers   242 

10.  De  Coulommiers  à  Châlons,  par  la  Ferté-Gaucber ,  Sézanne  et  la 

Fùre-Champenoise   243 

11.  De  Coulommiers  à  Vitry-le-François,  par  la  Fcrté-Gauchcr,  Sézanne 

et  la  Fère-Champenoise  ,   246 

12.  De  Provins  à  Sézanne,  par  Esternay   246 

13.  De  Provins  à  Montmirail   247  • 

14.  De  la  Ferté-sous-Jouarre  à  Chàlons,  par  Montmirail   247 

13.  Pe  la  Ferté-sous-Jouarre  a  la  Ferté-Gaucher,  par  Rebais   24(J 

16.  D'Bpcrnay  a  Nogent-sur-Seinc,  par  Sézanne.   230 

17.  D'ftpernay  à  Troyes,  par  Sézanne  et  Romilly   230 

D  Epernay  à  Sézanne   230 

De  Sézanne  à  Uomilly  ,   233 

1°  Par  Barbonne   233 

2°  Par  Anglure   254 

De  Romilly  à  Troyes   233 

18.  De  Troyes  à  Châlons   2;>3 

19.  De  Troyes  à  Vitry-lc-Français   23b 


VOSGES.  a 

Digitized  by 


II  TABLE  MÉTHODIQUE. 

20.  De  Bar-sur-Aubc  à  Vitry-Ic-François   257 

21.  De  Bar-sur-Aube  à  Saint-Dizier   258 

A.  Par  Soudaines,  Montiercnder  et  Éclaron   258 

B.  Par  Soulaines,  Doulcvant  et  Vassv   261 

C.  Par  Coiomhey-Ics-Deux-Kglisos,  Cirey ,  Doulcvant  et, 

Vassy   263 

22.  De  Bar-le-Duc  à  Saint-Dizier   2G4 

'23.  De  Paris  à  Clutumont   265 

À.  Par  Troyes   265 

B.  Par  Châlons,  Blesmcs,  Saint-Dizier  et  Joinville   265 

24.  Pc  Nancy  à  Chaumont,  par  Blesmcs   272 

25.  De  Metz  à  Chaumont,  par  Blcsnics   272 

26.  De  Commercy  à  NcufchaW-au,  par   Voici,   Vaucoulcurs  cl  Pum- 

remy   272 

37.  De  Payny  à  Vaucoulcurs   277 

A.  Par  Tusey  .  »  277 

B.  Par  Void   277 

28.  De  Toul  à  Vaucouleurs   277 

29.  De  Toul  à  Neufchateau,  par  Colombey   278 

30.  De  Chaumont  à  Neufchateau   278 

31.  De  Neufchàteau  à  Bourbonnc-lcs-Bains   279 

.4.  Par  Soulaueourt  et  La  Marche   279 

B.  Par  Contrexéville  et  La  Marche   281 

.12.  De  Neufchateau  à  Contrexéville  et  à  Vittel   281 

33.  De  Neufchàteau  à  Bains ,  par  Contrexévillc  et  Daniey   281 

34.  De  Paris  à  Bourbonne-les-Bains. .   283 

35.  De  Paris  à  Contrexéville  et  f  Vittel   29» 

De  Paris  à  Contrexévillc   290 

A.  Par  Neufchàteau   290 

B.  Par  la  Fcrté-sur-Amance  et  Bourbonne-les-flains   302 

De  Contrexéville  à  Vittel   304 

36.  De  Nancy  à  Vittel  et  à  Contrexéville,  par  Charmes  et  Mirecourt. .  306 
M.  De  Nancy  à  Mirecourt,  par  Monplaisir   309 

38.  De  Nancy  à  Bourboime-lcs-Dains.  par  Charmes,  Mirecourt  et  La 

Marche   309 

39-  De  Nancy  à  Neufchàteau   310 

40.  De  Langrcs  à  Neufchateau   310 

41.  De  Charmes  à  Dompaire.   311 

42.  De  Nancy  à  Vesoul,  par  Epinal   311 

43.  De  Paris  à  Epinal   320 

44.  D'Epinal  à  Neufchateau,  par  Mirecourt   320 

45.  De  Mirecourt  à  Jussey,  par  Daniey  et  Monthureux   324 

De  Mirecourt  à  Darney   324 

A.  Par  Pierrefîttc   324 

B,  Par  Remoncourt   325 

De  Darney  à  Jussey   325 

46.  De  Mirecourt  à  Bains   326 

47.  De  Paris  à  Plombières   326 

A,  Par  Port-d'Atelicr  et  Aillcvillcrs   326 


TABLE  MÉTHODIQUE.  III 

B.  Par  Nancy,  Epinal  et  Aillevillers   341 

C.  Par  Nancy,  Epinal  et  Remiremont   34  i 

48.  De  Paris  à  Luxcuil   341 

A.  Par  Port-d'Atclier  et  Saint-Loup   34} 

11.  Par  Lu  rc   H;,0 

C.  Par  Nancy,  Kpinal  et  Saint-Loup   350 

49.  De  Luxeuil  à  Saint-Maurice,  par  Faucogney   351 

50.  De  Paris  à  Bains   3;,;} 

A.  Par  Port-tT Atelier   353 

B.  Par  Nancy,  Blainville  et  Epinal   358 

51.  D'Épinal  à  Ranibervillers   353 

A.  Par  Girccourt-sur-Durbion   359 

B.  Par  Scrcœur   3(i0 

52.  De  Rambervillcrs  à  Bruyères   361 

53.  De  Paris  à  Saint-Dié   361 

54.  D'Ëpinal  à  Saint-Pic  ..   36Î 

A .  Par  Bruyères  et  Coreieux   361 

B.  Par  Ranibervillers   363 

55.  D'Ëpinal  à  Baccarat   363 

56.  D-Épinal  à  Remiremont.........   364 

57.  De  Remiremont  à  Wesscrling,  par  Saint-Maurice   375 

58.  De  Remiremont  à  Belfort,  par  le  Ballon  d'Alsace   383 

59.  Pc  Remiremont  à  Luxeuil,  par  le  Val  d'Ajol.   384 

60.  De  Plombières  à  Remiremont   385 

61.  De  Plombières  à  Luxeuil   385 

62.  De  Remiremont  à  Saint-Dié,  par  Gérardmer   386 

De  Remiremont  à  Gérardmer   386 

A.  Par  Vagney  et  Rochesson   386 

B.  Par  le  'Iboly.  .•   396 

Do  Gérardmer  à  Saint-Dié   397 

63.  De  Gérardmer  à  Colmar  par  la  Schlucht  et  Munster   398 

64.  De  la  Schlucht  à  Saint-Dié,  par  le  Valtin   399 

A.  Par  Plainfaing  et  Fraize   399 

B.  Par  Ban-sur- Mcurthc   399 

65.  De  Gérardmer  à  la  Bresse   400 

66.  De  Remiremont  à  la  Bresse,  par  Saulxures   401 

67.  De  la  Bresse  à  Wesscrling,  par  Wildenstcin   404 

68.  De  Remiremont  à  Bruyères,  par  Jarménil  et  Docelles   406 

69.  De  Luncvillc  à  Saint-Dié,  par  Baccarat  et  Raon-Pfitape   409 

70.  De  Saint-Dié  a  Strasbourg   419 

A.  Par  Sainte-Marie  aux-Mincs  et  Schlestadt   419 

B.  Par  Schirmeck  et  Mutzig   kU 

71.  De  Saint-Dié  à  Colmar,  par  la  Poutroye   429 

72.  De  Raon-PEtapo  à  Scbirmeck,  par  la  vallée  de  Telles   430 

73.  De  Saint-Dié  à  Scnoncs,  par  fttival  et  Moyenmoûticr   431 

74.  Pc  Baccarat  à  Rambcrvillers   433 

75.  De  Savernc  à  Wassclonne,  par  Marmoûticr   434 

76.  De  Paris  à  Wisscmbourg ,  par  Haguenau   436 

77.  De  Strasbourg  4  Wisscmbourg,  par  Huguonau.»   446 


IV  TABLE  MÉTHODIQUE. 

78.  De  Paris  à  Niederbronn ,  par  Haguenau  . . .   446 

7V.  De  Metz  à  Niederbronn,  par  Sarreguenaines  et  Bitche   456 

80.  De  Strasbourg  à  Niederbronn   459 

81.  De  Strasbourg  à  Wasselonne,  par  Molsheim   459 

82.  De  Strasbourg  à  Mutzig,  par  Molsheim   466 

83.  De  Strasbourg  à  Barr,  par  Molsheim     470 

84.  De  Schlestadt  à  Sainte-Marie-aux-Mines   491 

85.  Pc  Colmar  à  Munster   498 

86.  De  Colmar  à  Neuf-Brisach  ,   507 

87.  De  Mulhouse  à  Wesserling,  par  Thann   508 

88.  De  Flamboin  à  Montereau   515 

89.  De  Troyes  à  Chatillon-sur-Seine,  par  Bar-sur-Seine   515 

90.  De  Chàtillon-sur-Seine  à  Cbaumont  *  518 

91.  De  Chaumont  à  Nogent-le-Roi   519 

A.  Par  Biesles   519 

B.  Par  Foulain  et  Poulangy   520 

92.  De  Langres  à  Dijon,  par  Prauthoy   520 

93.  De  Langres  à  Chatillon,  par  Aubciïve  et  Reccy-sur-Ourcc   521 

94.  De  Langres  à  Nogent-le-Roi   522 

A.  Par  Foulain   522 

B.  Par  Rolampont   522 

95.  De  Paris  à  Gray,  par  Chalindrey   522 

96.  De  Gray  a  Vesoul   526 

97.  De  Gray  à  Dijon,  par  Auxonne   529 

98.  De  Gray  à  Besançon   530 

A.  Par  La  Barre  a....  530 

B.  Par  Marnay  et  Audeux   530 

99.  Pc  Vesoul  à  Besançon,  par  Riez   531 

100.  De  Belfort  à  Guebwiller,  par  Cernay   532 

101.  De  Belfort  à  Besançon,  par  Moutbcliard   533 

102.  De  Belfort  à  Porrentruy,  par  Pelle   ;Ï37 

De  Belfort  à  Pelle   537 

A.  Par  Bourogne   537 

B,  Par  Montreux  et  Vellescot   537 

De  Pelle  à  Porrentruy   537 

103.  D'Altkirch  à  Fcrrette   538 

104.  De  Paris  à  Baden-Baden,  par  Kebl   538 

De  Strasbourg  à  Baden-Baden  ,   539 

105.  De  Paris  à  Mannheim,  par  Frouard,  Metz  et  Forbach   539 

De  Paris  à  Metz   539 

De  Metz  à  Forbach   570 

106.  De  Paris  à  Mayence  et  à  Francfort   576 

De  Paris  à  Mayence   576 

A.  Par  Forbach,  Neunkirchen  et  Bingerbrùck   576 

B.  Par  Forbach ,  Neunkirchen  ,  Neustadt  et  Ludwigs- 

hafen  777  576 

C.  Par  "Wissembourg,  Neustadt  et  Ludwigshafen   576 

De  Paris  à  Francfort   576 

A.  Par  Forbach,  Neunkirchen,  Bingerbrùck  et  Mayence..  576 


)ogle 


TABLE  MÉTHODIQUE.  V 

B.  Par  Forbach ,  Neunkirchen ,  Neustadt ,  Mannheim  et 

Darmstadt   576 

C.  Par  Wissembourg,  Neustadt,  Ludwigshafei>  et  Mayence.  577 

107.  De  Paris  >  Luxembourg,  par  Metz  et  Thionville   577 

De  Metz  à  Luxembourg,  par  Thionvillc   577 

108.  De  Paris  à  Trêves   582 

A.  Par  Metz,  Thionville  et  Luxembourg   :>82 

B.  Par  Metz,  Forbach  et  Sarrebruck   582 

109-  De  Chftlons  à  Metz,  par  Sainte-Menehould  et  Verdun   582 

De  Chàlons  à  Sainte-Menehould   582 

A.  Par  Saint-Hilairc  et  Suippes   582 

B.  Par  rKpine/Courtisols  et  ûrbéval                       ....  584 

De  Sainte-Menehould  à  Verdun   ;,o:t 

De  Verdun  à  Metz   596 

A.  Par  Étain   596 

B.  Par  Manheulles   .r>98 

110.  De  Chàlons  à  Vouziers   600 

111.  De  Sainte-Menehould  à  Vouziers   601 

112.  De  Verdun  à  Rethcl,  par  Vouziers   601 

113.  De  Vouziers  à  Montmédy   603 

114-  De  Vitry-le-Francois  à  Sainte-Menehould   60'* 

115.  De  Bar-le-Duc  à  Verdun,  par  Souilly   605 

1 16.  De  Commercy  à  Montmédy,  par  Saint-Mihiel,  Verdun  et  Damvillers.  606 

117.  De  Commercy  à  Sedan,  par  Verdun  et  Stenay   609 

118.  De  Saint-Mihiel  à  Pont-à-Mousson   611 

119.  De  Metz  à  Briey   612 

A.  Par  Woippy  et  Sainte-Marie-aux-Chênes   612 

B.  Par  Amanvillers   613 

120.  De  Metz  à  Sarrelouis,  par  Boulay   613 

121.  De  Metz  à  Sarreguemines   615 

A.  Par  Bening-Merlebach   615 

.g.  Par  Forbach   616 

122.  De  Metz  à  Sarralbe,  par  Puttelange  ■   617 

123.  De  Metz  à  Dieuze,  par  Delme  et  Château-Salins   618 

124.  De  Nancy  à  Dieuze   621 

A.  Par  Avricourt   621 

B.  Par  Moyenvic   624 

12.k  De  Dieuze  à  Sarrebruck,  par  Sarreguemines   625 

126.  De  Sarreguemines  à  Sarrebourg,  par  Fcnétrange   626 

127.  De  Hochfelden  à  Sarreguemines,  par  Bouxviller   627 

128.  De  Sarreguemines  à  Saverne,  par  Saar-Uniou  et  Drulingen   629 

129.  De  Paris  à  Reims,  parÉpcrnay.   629 

130.  De  Paris  au  camp  de  Chàlons   648 

131.  De  Paris  à  Givct,  par  Reims  et  Mézières-Charleville   649 

De  Reims  à  Mézières   649 

De  Mézières-Charleville  à  Givet   662 

132.  De  Meaux  à  Villers-Cotterets,  par  la  Ferté-Milon   669 

133.  De  Château-Thierry  à  Soissons   669 

134.  De  ReimsàLaon   670 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


13o.  De  Reims  à  Soissons 


676 

n«  uA,;A*ûe  rVinrlovillp  ;i  Mptz  uar  Sedan.  MontmedY cl  I liioimlle. 

677 

688 

"689 

mi 

-m 

"696 

Abréviations  

ndex  alphabétique 


CARTES  ET  PLANS. 

CARTES. 


1.  Carte  générale  des  chemins  de  fer  de  l'Est   1 

2.  Département  de  Seine-et-Marne   -4 

3.  —  de  T Aisne   18 

4.  —  de  la  Marne   24 

r.         —  de  la  Meuse   32 

fi.         —  de  la  Meurthe     42 

7.         —  du  Bas-Rhin.   74 

8*          —  du  Haut-Rhin   122 

ç).          —  de  TAube   190 

10,  —  de  la  Haute-Marne   210 

\\m         —  de  la  Haute-Saône   226 

12.  —  des  Vosges   29U 

13.  —  de  la  Moselle   546 

14.  —  des  Ardcnnes  . .  *   6ô0 


PLANS. 

1.  Chalons-sur-Marno  >   26 

2.  Nancy   46 

3.  Strasbourg   92 

4.  Mulhouse"   174 

o.  Troycs   194 

6.  Metz   5^0 

7.  Reims   G30 


PRÉFACE. 


L'itinéraire  des  Vosges  et  des  Ardennes  est  le  huitième  vo- 
lume, par  ordre  de  publication,  de  l'Itinéraire  général  de  la 
France,  qui  doit  comprendre  dix  volumes.  Les  sept  premiers 
volumes  ont  pour  titres  :  1°  Paris  illustré;  2°  les  Environs  de 
Paris  illustrés;  3°  Bourgogne ,  Franche-Comté,  Savoie;  4°  Au- 
vergne, Dauphiné,  Provence;  5°  Pyrénées;  6° Normandie;  7° Bre- 
tagne. Les  deux  derniers  volumes,  dont  la  publication  aura  lieu 
en  1868,  seront  intitulés  ;  le  Nordy  la  Loire  et  le  Centre  de  la 
France. 

L'itinéraire  des  Vosges  et  des  Ardennes  renferme  la  description 
détaillée,  non-seulement  des  départements,  ou  'plutôt  des  ré- 
gions dont  les  noms  lui  servent  de  titre,  mais  de  tout  le  réseau 
des  chemins  de  fer  de  l'Est.  Il  comprend,  par  conséquent,  les 
anciennes  provinces  de  l'Alsace  (Haut-Rhin,  Bas-Rhin),  de  la 
Lorraine  (Meuse,  Moselle,  Meurthe,  Vosges),  de  la  Champagne 
(Ardennes,  Aube,  Marne,  Haute-Marne  ),  une  partie  de  la 
Franche-Comté  (Haute- Saône)  et  une  partie  de  l'Ile-de-France 
(Seine-et-Marne,  Aisne).  Cette  description  est  divisée  par 
route  g,  selon  là  méthode  adoptée  et  suivie  dans  les  précédents 
itinéraires.  Deux  tables,  l'une  méthodique,  placée  au  commence- 
ment du  volume,  l'autre  alphabétique,  placée  à  la  fin,  facilitent 
les  recherches  du  touriste.  Du  reste,  dès  que  l'on  étudie  ou 
que  Ton  consulte  une  route  quelconque,  il  n'est  presque  plus 
nécessaire  de  recourir  aux  tables,  puisque  toutes  les  routes  qui 
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partent  d'une  localité  ou  qui  y  aboutissent  sont  indiquées  par 
un  numéro  d'ordre. 

Les  nombreuses  lignes  des  chemins  de  fer  de  l'Est  desservent 
sans  contredit  un  grand  nombre  de  villes  et  de  localités  intéres- 
santes, soit  par  leurs  souvenirs  historiques  et  leurs  monuments, 
soit  par  leurs  œuvres  d'art,  soit  enfin  par  leur  industrie  et  leur 
commerce;  mais  ce  sont  surtout  les  curiosités  naturelles  des 
Vosges  et  des  Ardennes,  leurs  lacs,  leurs  forêts,  leurs  rivières, 
leurs  vallées,  leur  sommets,  qui  ont  le  privilège  d'attirer  et  de 
retenir  les  touristes.  Les  Vosges  et  l'Alsace,  que  Ton  ne  peut  sé- 
parer Tune  de  l'autre  quand  on  les  examine  à  ce  point  de  vue, 
sont  depuis  quelques  années,  grâce  aux  réductions  de  prix 
que  la  compagnie  de  l'Est  accorde  aux  excursionnistes,  presque 
aussi  fréquentées  que  la  Suisse  et  la  Forêt-Noire.  Elles  méritent 
une  longue  exploration.  Les  vieilles  auberges  y  ont  subi  une 
métamorphose  à  peu  près  complète  ;  de  nouveaux  hôtels  s'y  sont 
élevés  ou  s'y  construisent;  les  prix  y  restent  encore  modérés. 
On  y  voyage,  on  y  séjourne  volontiers,  on  commence  même  à  s'y 
établir  sur  certains  points  pour  une  saison.  Le  mouvement  est 
donné;  j'espère  que  la  publication  de  cet  itinéraire  contribuera- 
à  le  développer  en  le  favorisant.  Je  m'estimerai  suffisamment 
récompensé  de  ce  long  et  pénible  travail,  quand  ces  belles  con- 
trées de  *«t  France,  trop  dédaignées  jusqu'à  ce  jour,  seront  enfin 
visitées,  appréciées,  admirées  comme  elles  le  seraient  depuis 
loDgtemps  si  elles  avaient  appartenu  à  un  peuple  étranger. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  découvert  les  Vosges  et  les 
Ardennes.  Si,  avant  d'y  guider  mes  lecteurs,  je  les  ai  parcourues 
plusieurs  fois  à  pied,  en  voiture,  en  chemin  de  fer,  j'ai  profité, 
comme  pour  mes  précédents  itinéraires,  des  études  et  des  décou- 
vertes de  mes  devanciers.  Quoique  les  itinéraires  généraux  man- 
quent totalement,  il  y  a  d'excellentes  monographies  de  villes  et 
de  provinces.  On  trouvera  ci-dessous,  à  l'article  Bibliographie, 
la  liste  des  ouvrages  que  j'ai  consultés  avec  le  plus  de  profit. 
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D'ailleurs,  je  n'ai  emprunté  à  aucun  livre  un  renseignement 
important  et  vraiment  nouveau  sans  citer  le  nom  de  l'auteur 
qui  me  l'avait  fourni.  Parmi  les  ouvrages  généraux  dont  je  me 
suis  servi  le  plus  utilement,  je  mentionnerai  surtout  l'Alsace 
ancienne  et  moderne  ou  Dictionnaire,  topographique,  historique 
et  statistique  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  par  Baquol,  revu  par 
M.  P.  Ristelhuber;  —  la  Géographie  historique  du  département 
des  Ardennes,  par  M.  Jean  Hubert;  —  le  Répertoire  archéolo- 
gique du  département  de  l'Aube,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville; 
— la  Revue  critique  pouvant  servir  de  supplément  à  ce  Répertoire 
archéologique,  par  MM.  Ém.  Socard  et  Th.  Boutiot;  —  la 
Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  par  M.  Ém.  Jolibois;  — 
le  Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne ,  par  M.  Ed.  de  Bar- 
thélémy; —  le  Département  de  la  Meurthe,  par  Henri  Lepage; 
—  le  Dictionnaire  historique,  topographique  et  statistique  de  la 
Haute-Saône,  par  L.  Suchaux  ;  —  les  Vosges  pittoresques  et  his- 
toriques, par  M.  Ch.  Gharton;  —  la  Statistique  historique  et  ad- 
ministrative des  Vosges,  par  MM.  H.  Lepage  et  Ch.  Gharton,  etc. 

Mes  collaborateurs  principaux  ont  été  M.  Eugène  Pénel  et 
surtout  M.  Louis  Michelant,  qui  a  exploré  et  étudié  à  diverses 
reprises,  pendant  trois  années ,  la  plus  grande  partie  des  pays 
décrits  dans  ce  volume.  Enfin,  je  dois  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements inédits  et  d'utiles  corrections  à  MM.  Meaume  et 
Em.  Briard,  avocats  (Nancy,  Commercy,  Saint- Mihiel),  Edmond 
About  (Saverne),  Schweighaeuser  (Strasbourg),  Jean  Macé  (J5e- 
blenheimet  ses  environs),  Mossraann ,  archiviste  (Colmar), 
RiDgeissen,  architecte  (Schlestadl),  Bader  (Mulhouse),  Boutiot 
(Troyes),  Félix  Bourquelot  (Provins  et  Lure),  Schlumberger  et 
Hartmann  (Guebwiller  et  Munster),  Gonus  et  Méline,  avocats 
(Èpinal)y  Ferry  Millon,  avocat  (Saint-Diè),  Ch.  de  Bruyère, 
avocat  (Remiremont),  Emile  Godard  et  Mangin  (Baccarat),  Blech 
(Sainle-Marie-aux-Mines),  Ed.  Lemoine  et  le  docteur  Lheritier, 
inspecteur  des  eaux  (Plombières),  le  docteur  Legrand  du  Saulle 
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(  Contrexêville),  le  docteur  Bailly  (Bains)  y  Bosvieux  (Wissem- 
bourg),  Théophile  Gautier  (Langres),  Édouard  de  Barthélémy 
(la  Marne),  Garnandet,  archiviste  (la  Haute-Marne),  Paul  Giret 
(Reims),  Purnot  (Rethel),  Lallement  (les  Ardennes),  Bœswillwald 
(les  églises  de  Chaumont,  Montierender,  Vignory,  Nancy,  Toul, 
Verdwi,  Sainte-Odik,  etc.),  Millet  (les  églises  et  châteaux  de 
Ferrières,  Villeneuve-le -Comte),  etc. 

Grâce  à  ces  corrections  bienveillantes,  la  première  édition 
offre  aux  touristes  les  avantages  d'une  seconde  édition. 

Treize  belles  cartes  départementales,  gravées  tout  exprès 
d'après  les  cartes  du  dépôt  de  la  guerre  au  320/000,  une 
carte  générale  des  chemins  de  fer  de  l'Est  et  des  plans  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  Nancy,  Metz,  Strasbourg,  Troyes,  Mulhouse 
et  Reims,  complètent  les  renseignements  donnés  aux  voyageurs 
dans  la  description  des  routes  ou  des  villes. 

Toutes  les  recommandations  contenues  dans  ce  volume  sont 
gratuités.  Personne  n'a  été  autorisé  ni  par  moi  ni  par  mon  édi- 
teur à  solliciter  des  annonces  de  qui  que  ce  fût. 

Ai-je  besoin  d'ajouter,  en  terminant,  que  je  recevrai  avec 
reconnaissance  toutes  les  rectifications  qui  me  seront  adressées 
pour  une  seconde  édition  ? 

Adolphe  Joanne. 


Paris,  l«  septembre  1867. 
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PLAN  DE  VOYAGE. 

Tracer  son  itinéraire,  tel  est  le  premier  devoir  du  voyageur.  Pour 
qu'un  voyage  soit  en  môme  temps  utile  et  agréable,  il  faut  qu'il  ait 
été  étudié,  qu'on  me  permette  cette  expression,  avec  intelligence  et 
avec  goût.  Avant  de  l'entreprendre,  on  doit,  non-seulement  s'y  pré- 
parer par  de  bonnes  lectures,  mais  avoir  bien  réglé  l'emploi  de  son 
temps  de  manière  à  en  tirer  le  plus  grand  profit  possible  pour 
son  plaisir  et  pour  son  instruction.  Sans  s'imposer  sottement  des 
étapes  invariables,  tout  en  laissant  une  large  part  à  l'imprévu,  à  la 
fantaisie,  à  l'imagination,  il  importe,  quand  on  se  met  en  route,  de 
bien  savoir  où  Ton  veut  aller  et  pourquoi  l'on  se  propose  de  visiter 
telle  localité  plutôt  que  telle  autre.  Ce  travail  préparatoire,  chaque 
voyageur  le  fait  pour  soi,  après  avoir  calculé  le  temps  et  l'argent 
dont  il  a  la  libre  disposition,  consulté  ses  habitudes  et  ses  goûts, 
pesé  les  motifs  personnels  qui  le  déterminent  au  départ,  éprouvé  ses 
forces,  constaté  l'état  de  sa  santé,  suivi  en  un  mot  son  inspiration* 
Quot  hommes,  tôt  causx,  disait  avec  raison  Gicéron.  Les  itinéraires 
que  l'on  trouvera  ci-dessous  n'ont  pas  la  prétention  de  s'imposer, 
ils  s'offrent  seulement  comme  des  modèles  utiles  peut-être  à  con- 
sulter. 

• 

«  Mais  ce  n'est  pas  le  tout,  dit  Tœpffer,  qu'un  plan  de  voyage  heureuse- 
ment tracé  \  sans  quoi,  verraitron  tant  de  gens  qui  passent  des  mois  à  bien 
tracer  toutes  les  étapes  d'une  excursion,  à  eh  assurer  à  l'avance  toutes  les 
conditions  de  plaisir,  d'agrément,  de  commodité  confortable,  si  cruellement 
déçus  quelquefois,  si  mortellement  ennuyés  au  milieu  de  leurs  agréments, 
si  monstrueusement  bâillants  au  sein  de  leurs  plaisirs,  réussis  pourtant, 
servis  chaud  et  à  point?  Non,  sans  doute l  tout  le  monde  s'amuserait,  les 
riches  surtout,  si  l'on  pouvait  préparer  le  plaisir,  le  salarier  et  lui  assigner 
rendez-vous.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Rien  do  libre,  d'indépendant  comme 
ce  Protée;  rien  sur  quoi  la  volonté,  le  rang,  l'or  puissent  si  peu;  rien  qui 
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se  laisse  moins  enchaîner,  ou  seulement  retenir  ;  rien  sur  quoi  on  puisse 
moins  compter  à  l'avance,  ou  qui  plus  rapidement  s'envole  et  vous  délaisse. 
Il  fuit  l'apprêt,  la  vanité,  l'égoïsme  ;  et,  à  qui  veut  le  fixer,  fût-ce  pour  un 
jour  seulement,  il  joue  des  tours  pendables.  C'est  pour  cela  qu'il  est  à  tous 
et  à  personne,  qu'il  se  présente  là  où  on  ne  l'attendait  pas,  et  que,  contre 
toute  convenance,  il  ne  se  présente  pas  à  la  fête  où  l'on  n'attend  que  lui. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  certaines  conditions  ne  favorisent  sa  venue, 
et,  en  voyage,  si  les  touristes  sont  jeunes,  si  la  marche,  le  mouvement,  la 
curiosité  animent  corps  et  esprits  ;  si  surtout,  nul  ne  s'isolant,  et  chacun  fai- 
sant du  bien-être  et  du  contentement  communs  son  affaire  propre,  il  en  ré- 
sulte des  égards,  des  dévouements,  ou  des  sacrifices  réciproques,  en  telle 
sorte  que  la  cordialité  règne  et  que  le  cœur  soit  de  la  partie.  Oh  !  alors  le 
plaisir  est  tout  près,  il  est  là  dans  la  troupe  même,  il  s'y  acclimate,  il  ne  la 
quitte  plus;  et  ni  la  pluie,  ni  le  beau  temps,  ni  les  rochers,  ni  les  plaines 
ne  peuvent  plus  l'en  chasser.  Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur,  a-t-on 
dit  ;  et  le  plaisir,  d'où  vient-il  donc?  du  cœur  aussi.  Lui  seul  anime,  féconde, 
réchauffe,  colore....  Et  voilà  pourquoi  il  ne  suffit  pas  de  tracer  un  plan  de 
voyage.  » 

«  Les  philosophes,  chrétiens  ou  autres,  les  sages  eux-mêmes,  Mentor 
aussi,  avancent  en  cent  rencontres,  ajoute  plus  loin  l'illustre  écrivain  gene- 
vois, qu'il  n'est  point  sur  cette  terre,  je  ne  dis  pas  de  vies,  mais  de  mo- 
ments dans  la  vie  où  l'homme  goûte  une  félicité  parfaite.  La  main  sur  la 
conscience  et  devant  Dieu  qui  sait  la  vérité,  nous  déclarons,  en  ce  qui  nous 
concerne,  cette  assertion-là  parfaitement  fausse,  sans  prétendre  d'ailleurs 
contester,  encore  moins  nier,  aucune  des  amertumes,  aucun  des  maux  dont 
la  vie  des  hommes  est  inégalement,  mais  infailliblement  semée.  Oui,  nous 
avons  connu  non  pus  des  moments,  non  pas  des  heures,  mais  des  journées 
entières  d'une  félicité  parfaite,  sentie,  d'une  vivante  et  savoureuse  joie,  sans 
mélange  de  regrets,  de  désirs,  de  mais,  de  si,  et  aussi  sans  l'aide  d'un  vœu 
comblé,  sans  le  secours  de  la  vanité  satisfaite,  et  ces  moments,  ces  heures, 
ces  journées,  c'est  en  voyage,  dans  les  montagnes,  et  le  plus  souvent  un 
lourd  havre-sac  sur  le  dos,  que  nous  les  avons  rencontrés,  non  pas  sans  sur- 
prise, puisque  enfin  nous  nous  piquons  d'être  philosophe  chrétien,  Mentor 
autant  qu'un  autre ,  mais  avec  une  gratitude  émue  qui  bien  sûrement  n'y 
gâtait  rien.  A  la  vérité,  nous  ne  portions,  outre  notre  sac,  point  de  crêpe  au 
chapeau,  point  de  deuil  dans  l'âme;  mais  d'ailleurs  notre  passé  était  labo- 
rieux, notre  avenir  tout  entier  dans  l'espoir  et  dans  le  travail,  notre  condi- 
tion la  même  que  celle  de  la  plupart  des  hommes....  et  cependant  je  ne  sais 
quoi  de  pur,  d'élevé,  de  joyeux  nous  visitait,  attiré,  il  faut  le  croire,  par  la 
marche,  par  la  contemplation,  par  la  fête  de  l'âme,  par  la  réjouissance  des 
sens,  et  retenu,  nous  le  supposons,  par  l'absence  momentanée  de  tous  ces 
soins,  ces  intérêts  ou  ces  misères  qui,  au  sein  des  villes  et  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  vie,  occupent  le  cœur  sans  le  remplir.  Ainsi  donc,  philosophes, 
réformez  votre  doctrine  dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  trop  chagrin.  Assez  de 
maux  nous  resteront,  si  vous  nous  laissez  l'espoir  de  quelques  félicités  par- 
faites, bien  que  passagères  ;  et,  au  lieu  de  vous  borner  trop  exclusivement 
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à  dresser  l'homme  pour  le  malheur ,  occupez-vous  aussi  à  lui  enseigner  tout 
ce  qu'il  peut  conquérir  de  vraies  joies  au  moyen  d'un  cœur  sain  et  de 
deux  bonnes  jambes,  c'est-à-dire  en  marchant  en  toutes  choses  à  la  conquête 
du  plaisir,  au  lieu  de  Tacheter  tout  fait  ou  de  l'attendre  endormi.  » 

a  Quand  on  a  de  la  peine  en  voyage,  dit  Charles  de  Brosses,  on  enrage 
d'être  venu  ;  quand  on  a  un  moment  de  plaisir,  on  ne  songe  plus  à  la  peine, 
et  ainsi  alternativement.  Mais,  me  direz-vous,  duquel  a-t-on  le  plus ,  du 
plaisir  ou  de  la  peine?  Ma  foi,  cela  serait  bien  égal,  si  ce  n'est  que  la  peine 
finie  s'efface  absolument  de  la  mémoire,  au  lieu  que  le  plaisir  dont  on  a 
joui  occupe  toujours  agréablement.  » 

MODÈLES  D'ITINÉRAIRES. 

Dans  tous  les  modèles  d'itinéraires  indiqués  ci-dessous,  nous  ne  compre- 
nons pas  les  jours  de  repos.  Chaque  touriste  séjourne  à  sa  guise  dans  les 
localités  qu'il  préfère,  selon  le  temps  dont  il  peut  disposer.  —  Pour  les  ex- 
cursions les  plus  courtes,  de  huit,  dix  et  quinze  jours,  on  fera  bien,  à  l'aller 
et  au  retour,  de  prendre  les  trains  de  nuit,  ce  qui  augmente  d'autant  le 
temps  effectif  du  voyage.  —  Pour  les  excursions  plus  longues  de  vingt, 
vingt-cinq  et  trente  jours,  les  trains  de  jour,  qui  permettent  de  voir  rapi- 
dement l'ensemble  de  la  ligne,  doivent  être  préférés. 

Voyages  de  boit,  dix  et  quinze  jour*. 


I 


Nancy,  Épinal  (chemin  de  fer)           1  j. 

Remireroont  (chemin  de  fer)  et  les 
environs   1 

Gérardmer,  la  Schlucht,  le  Honeck 
(route  de  voitures)   1 

Vallée  de  Munster,  Colmar  (route  de 
voitures)   1 

Schlestadt ,  Hohenkœnigsbourg  , 
Kientzheim,  Barr  (chemin  de  fer  et 
route  de  voitures)   1 

Barr,  Landsperg,  Sainte-Odile  (che- 
min de  piétons),  la  Bloss,  retour  à 
0 bernai  (route  de  voitures)   1 

Strasbourg,  Kehl  (chemin  de  fer). . .  1 

Wasselonne,  Marmoûtier,  Saverne 
(chemin  de  fer,  route  de  voitures) 
et  retour  à  Paris  (train  de  nuit). . .  i 


Total...  8j. 

II 

Nancy,  Épinal  (chemin  de  fer)   1  j. 

Remiremont  (chemin  de  fer)  et  les 
environs  de  Remiremont   l 

Saint-Maurice  (Ballon  d'Alsace),  Bus- 
sang,  Wesserling  (service  de  cor- 
respondance)  1 


Wesserling,  Thann,  Mulhouse  (che- 


min de  fer)   1  j. 

Guebwiller,  Murhach  et  le  Ballon  de 
Guebwiller  (route  de  voitures  et 

chemin  de  piétons)   1 

Colmar,  Wintxenheim  (Hohlands- 

perg),  Ribeauvillé  (chemin  de  fer).  1 
Schlestadt  (chemin  de  fer),  Kient- 
zheim, Hohenkœnigsbourg   1 

Strasbourg  et  Kehl  (chemin  de  fer) 
et  retour  à  Paris  (train  de  nuit).. .  1 

Total...  8j. 


III 

Même  itinéraire  en  supprimant  Colmar 
(6#  j.)  et,  en  le  remplaçant,  après  Schle- 
stadt, par:  Barr,  Landsperg,  Sainte-Odile 
et  Obernai(i  j.). 

IV 


Nancy,  Lunéville,  Saint-Dié  (chemin 

de  fer)   1  j. 

Saint  -  Dié,  Sainte-Marie-aux-Mines 
(route  de  voitures)   1 


Hohenkœnigsbourg  (route  de  voitu- 
res), Schlestadt  (chemin  de  fer). .  1 
Barr,  château  d'Andlau ,  Sainte- 
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Odile  (chemin  de  piétons),  Obernai 
(route  de  voitures)  

Roaheim,  Girbaden,  Mutzig  

Mutzig,  Ober  et  Niederhaslach ,  cas- 
cade du  Nideck  et  retour  à  Mut- 
rig  (route  de  voitures).  De  Mutzig 
à  Strasbourg  (chemin  de  fer)  

Strasbourg,  Kehl  (chemin  de  fer).. . 

Saverne,  Hohbarr,  Phalsbourg,  Lut- 
zelbourg  (route  de  voitures).  Re- 
tour à  Paris  (train  de  nuit;  

Total... 


Saverne,  Strasbourg,  Kehl  (chemin 
de  fer)  

De  Strasbourg  à  Mutzig  (chemin  de 
fer),  Schirmeck,  le  Donon,  Raon- 
l'ÉUpe  (route  de  voitures)  

Saint-Dié,  Sainte  -  Marie  -  aux  -  Mines 
(chemin  de  fer,  route  de  voitures). 

Hohenkœnigsbourg,  Schlestadt,  Ri- 
beauvillé,  Colmar(chemin  de  fer). 

Thann,  Wesserling  (chemin  de  fer), 
Wildenstein  (route  de  voitures) . . 

Col  de  Rramont,  la  Bresse,  Gérard- 
mer  (route  de  voitures)  

De  Gérardmer  à  Remiremont  (route 
de  voitures)  

Épinal ,  Nancy  (chemi n  de  fer) .  Retour 
à  Paris  (train  de  nuit)  


Total 


VI 


Nancy,  Épinal  (chemin  de  fer)  

D'Épi nal  à  Plombières  (chemin  de 
fer),  le  Val  d'Ajol,  Herival,  Rémi- 
remont  (route  de  voitures)  

De  Remiremont  à  Saint-Maurice  (Bal  - 
Ion),  Giromagny,  Bel  fort  (route  de 
voitures)  

Belfort,  Mulhouse,  Colmar  

Colmar,  Wintzenheim  (Hohlands- 
perg)  et  Munster  (service  de  cor- 
respondance).  

Lac  de  Daren,  lacs  Blanc  et  Noir, 
Orbey  (chemin  de  piétons)  

Kaysersberg,  Ribeauvillé  (route  de 
voitures,  chemin  de  fer)  

Strasbourg,  Kehl  (chemin  de  fer). 
Retour  à  Paris  (train  de  nuit)  

Total...  ' 

vn 

Départ  de  Paris  par  le  train  du  soir. 

—  Strasbourg  

De  Strasbourg  à  Barr  (chemin  de 

fer),  Landsperg  et  Sainte-Odile.. 


De  Sainte-Odile  à  Oberna!  (route  de 
voitures  ;  faire  en  tous  cas  le  tra- 
jet de  Sainte -Odile  à  Obernai  en  voi- 
ture, la  journée  étant  très-forte)  ; 
Rosheim  (chemin  de  fer),  Girba- 
den et  Mutzig  (route  de  terre) ....  i  j . 
De  Mutzig ,  par  Urmatt  (service  de 
correspondance),  à  Niederhaslach, 
à  Oberhaslach  et  à  la  cascade  du 
Nideck  ;  retour  à  Mutzig  (route  de 

terre)   f 

De  Mutzig  à  Schirmeck  (voiture  de 
correspondance),  au  Donon  et  à 
Raon- l'Étape,  par  la  vallée  de 

Celles  (route  de  voitures)   i 

De  Raon-l*Étape  à  Saint-Dié  (chemin 

de  fer).— Saint-Dié  et  ses  environs.  1 
De  Saint-Dié  à  Gérardmer  (service 
de  correspondance  ;  partir  de  Saint- 
Dié  soit  par  la  voiture  du  soir  pour 
avoir  une  journée  entière  à  Gérard- 
mer, soit  par  la  voiture  du  matin, 
si  Ton  veut  voir  la  route).  —  Gé- 
rardmer et  ses  environs   i 

De  Gérardmer  à  la  Bresse,  Wilden- 
stein et  Wesserling  (route  de  terre). 

—  De  Wesserling  à  Thann  (che- 
min de  fer,  coucher  à  Thann)   i 

De  Thann  à  Mulhouse  (chemin  de 
fer).—  De  Mulhouse  à  Belfort  (che- 
min de  fer).  —  De  Belfort  à  Vesoul 

(chemin  de  fer  ;  coucher)   i 

De  Vesoul  à  Épinal, par  Port-d 'Atelier 
(chemin  de  fer).— Épinal.— Retour 
par  le  train  du  soir   i 

Total...  ÎÔT 

VIII 

Départ  de  Paris  par  le  train  du  soir. 

—  Nancy,  Saverne  (chemin  de  fer),  i  j. 
De  Saverne  à  Strasbourg  (chemin  de 

fer).  —  Strasbourg  et  Kehl   j 

De  Strasbourg  à  Schlestadt  (chemin 
de  fer).  —  De  Schlestadt  au  Val  de 
Ville  (chemin  de  fer),  le  Hohenkœ- 
nigsbourg  (excursion  ;  route  de 
voitures)  et  retour  au  Val  de  Villé. 

—  Du  Val  de  Villé  à  Sainte-Marie. 
aux-Mines  (chemin  de  fer)   i' 

De  Sainte -Marie- aux -Mines  à  Ri- 
beauvillé, par  la  vallée  du  Streng- 
bach  (route  de  terre).— Ribeauvillé 
et  ses  environs.  —  De  Ribeauvillé 
à  Colmar  (chemin  de  fer;  cou- 
cher)  2* 

De  Colmar  à  Wintzenheim ,  Hoh- 
landsperg  (route  de  terre).  —  De 
Wintzenheim  à  Munster  (voiture 
de  corresp.  partant  de  Colmar).  — 
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De  Munster  à  la  Schlucht  (le  Ho 
neck  ;ouucber  au  chalet  Hartmann}.   !  j. 

De  la  Schlucht  a  Gérardmer. —  Gé- 
rardmer  et  ses  environs  (le  lac, 
la  vallée  de  Granges)   1 

De  Gérardmer  a  Remiremont,  par 
Vagtiey  (route  de  terre;  service  de 
voitures;  cascades  du  Bouchot  et 
de  Saint-Ame;.  —  Remiremont. . .  t 

De  Remiremont  à  Plombières,  par 
Hérival,  le  Val  d'Ajol  et  le  chemin 
des  Feuillées  (route  de  terre).  — 
Plombières..   1 

De  Plombières  à  Épinal  (retour  à 
Paris  par  le  train  du  soir)   l 

Total...  TÔT- 

IX 

Départ  de  Paris  par  le  train  du  soir. 

—  Épinal.  — D'Épinal  à  Plombières 
(chemin  de  fer)   lj. 

Plombières.  —  A  Remiremont  par  le 
chemin  des  Feulllées,  le  Val  d'Ajol 
et  Hérival  (route  de  terre)   1 

Remiremont  et  ses  environs  (le  Saint- 
Mont,  Saint-Amé,  etc.)   1 

De  Remiremont  à  Saint-Maurice  et 
au  Ballon  d'Alsace  (route  de  voit.). 

—  De  Saint-Maurice  à  Wesserling, 
par  Bussang  (route  de  voitures).  — 
De  Wesserling  àThann  (chemin  de 
fer;  coucher  à  Thann)   1 

De  Thann  à  Mulhouse  (chemin  de 
fer).— De  Mulhouse  &  Colmar  (che- 
min de  fer)   1 

De  Colmar  à  Ribeauvillé  (chemin  de 
fer).— Ribeauvillé  et  les  environs. 

—  De  Ribeauvillé  à  Schlestadt  et 
au  Val  de  Ville  (chemin  de  fer).  — 
Excursion  au  Hohenkœnigsbourg 

et  retour  à  Schlestadt   1 

De  Schlestadt  à  Strasbourg  (chemin 
de  fer).  —  Strasbourg  et  Kehl.  —  De 
Strasbourg  À  Niederbronn  (chemin 
de  fer).  —  Niederbronn.   1 

De  Niederbronn  à  Haguenau.  —  De 
Haguenau  à  Saverne  (chemin  de 
fer).  —  Saverne   1 

De  Saverne  à  Wasselonne  (route  de 
terre).  —  De  Wasselonne  à  Barr 
(chemin  de  fer).  —  Barr  (châteaux 
d'Andlau  et  de  Spesbourg)   t 

De  Barr  au  Hohwald,  an  Champ-du- 
Fen,  retour  à  Barr  (route  de  terre), 
le  Hehïandsperg  ,  Sainte  -  Odile 
(route  de  terre)   2 

De  Sainte-Odile  à  Obernai  (route  de 
terre  ;  trajet  à  faire  en  voiture , 
pour  gagner  du  temps).—  D'Ober- 


nai  à  Mutzig  (chemin  de  fer).—  De 
Mutzig  à  la  cascade  du  Nideck, 
par  Niederhaslach  et  Oberhaslacb. 
— Retour  à  Mutzig  (route de  terre; 
si  l'on  ne  prend  pas  de  voiture 
particulière,  profiter  du  service 
de  correspondance  entre  Mutzig  et 
Urmatt)   1  j. 

De  Mutzig  à  Schirmeck  (route  de 
terre;  service  de  correspondance). 
—  Le  Donon.  —  Du  Donon  à  Raon- 
l'Étape,  par  la  vallée  de  Celles 
(route  de  terre)   1 

De  Raon-l'Êtape  à  Nancy,  par  Luné- 
ville  (chemin  de  fer).  —  Nancy  (re- 
tour à  Paris  par  le  train  du  soir) . .  t 

Total...  15  j. 


Départ  de  Paris  par  le  train  du  soir, 
pour  s'arrêter  et  coucher  à  Troyes. 
—  Troyes. — De  Troyes  à  Mulhouse 
(chemin  de  fer)   1  j. 

Mulhouse.  —  De  Mulhouse  à  Gueb- 
willer,  par  Soultz  (chemin  de  fer; 
route  de  terre).  —  Guebwiller. ...  1 

De  Guebwiller  au  Ballon  de  Gueb- 
willer, par  Murbach,  et  retour  par 
Lautenbach  et  liubl.  —  De  Gueb- 
willer à  Cohnar  (chemin  de  fer). . .  1 

Colmar  et  les  environs  (les  tours  d'É- 
guisheim,  le  Hohlandsperg)   t 

De  Colmar  à  Munster  (service  de  cor- 
respondance). —  De  MunBter  &  Or- 
bey,  par  les  lacs  Noir  et  Blanc 
(route  de  terre;  coucher  à  Orbey).  i 

D'Orbey  à  Kaysersberg  (route  de 
terre).  —  De  Kaysersberg  à  Ri- 
beauvillé (chemin  de  fer).  —  Ri- 
beauvillé et  environs   t 

De  Ribeauvillé  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  par  la  vallée  du  Strengbach 
(route  de  terre).  —  Sainte-Marie- 
aux-Mines. — De  Sainte-Marie-aux- 
Mines  au  Val  de  Villé  (chemin  de 
fer).  — Excursion  au  Hohenkœnigs- 
bourg. —  Du  Val  de  Villé  à  Schlet- 
tadt  (chemin  de  fer)   i 

De  Schlestadt  à  Ebershehn  (chemin 
de  fer).— Excursion  à  Dambaeh  et 
au  château  de  Bernstein,  retour  à 
Ébersheim.  — D'Bbersheim  à  Barr 
(chemin  de  fer,  et  route  de  terre 
depuis  Benfeld)   i 

Barr.  —  Châteaux  d'Andlau  et  de 
Landsperg.  —  Sainte-Odile   i 

De  Sainte-Odile  à  Obernai  (route  de 
voitures).  —  D'Obernai  à  Mutzig 
(chemin  de  fer).  —  De  Mutrig  à  la 
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cascade  du  Nideck  (prendre  une 
voiture  jusqu'à  la  cascade).  —  Du 
Nideck  à  Wangenbourg  (coucher).    1  j. 

De  Wangenbourg  à  Wasselonne 
(route  de  terre).— De  Wasselonne 
à  Strasbourg   i 

Strasbourg   1 

De  Strasbourg  à  Saverne  (Saverne, 
le  Hohbarr  et  le  Géroldseck,  Ro- 
cher du  Prince-Charles,  côte  de 
Saverne)   i 

De  Saverne  à  Dabo,  par  Lutzelbourg, 
et  retour  à  Lutzelbourg  (chemin 
de  fer  de  Saverne  à  Lutzelbourg; 
route  de  terre  de  Lutzelbourg  à 
Dabo).  —  De  Lutzelbourg  à  Luné- 
ville  (coucher)   i 

Lunéville.  —  De  Lunéville  à  Nancy 
(chemin  de  fer).  —  Nancy.  Retour 
à  Paris  par  le  train  de  nuit  

Total...  15  j. 

XI 

Départ  parle  train  du  soir.— De  Paris 
à  Nancy.  —  Nancy.  —  De  Nancy  à 
Saverne.  —  Saverne  et  les  envi- 
rons. —  De  Saverne  à  Strasbourg. 
—  Strasbourg  et  Kehl   3  j. 

De  Strasbourg  à  Obernai  (chemin  de 
fer).  —  D'Obernai  à  Sainte-Odile 
(route  de  terre)   1 

De  Sainte -Odile  à  Barr  (route  de 
terre). —  Barr  (châteaux  de  Lands- 
perg,  d'Andlau,  de  Spe-bourg). ...  1 

De  Barr  à  Schlestadt  'route  de  terre 
jusqu'à  Benfeld;  chemin  de  fer 
depuis  Benfeld).— De  Schlestadt  au 
Val  de  Villé  chemin  de  fer).  — 
Excursion  au  Uohenkœnigsbourg 
(route  de  terre),  et  retour  au  Val 


I  de  Villé.  -  Du  Val  de  Villé  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines  (coucher)   ij. 

De  Sainte-Marie-aux-Mines  à  Saint- 
Dié.  —  Saint-Dié   t 

De  Saint-Dié  à  Gérard  mer  (route  de 
voitures;  service  de  correspon- 
dance). —  Gérardmer  et  environs. 
— De  Gérard  mer  à  la  Schlucht  (cou- 
cher au  chalet  Hartmann)   l 

Le  Honeck.—  De  la  Schlucht  à  Orbey, 
par  Soultzeren,  les  lacs  Noir  et 
Blanc  (route  de  piétons)   1 

D'Orbey  à  Colmar,  par  Kaysersberg 
(route  de  terre  jusqu'à  Kaysers- 
berg; de  Kaysersberg  prendre  soit 
la  route  de  terre  jusqu'à  Colmar, 
soit  la  correspondance  jusqu'à 
Bennwihr  et  le  chemin  de  fer  de 
Bennwihr à  Colmar).  —  Colmar...  1 

De  Colmar  à  Wintzenheim  (route  de 
terre).  —  Excursion  au  Hohlands- 
perg,  et  retour  à  Wintzenheim.  — 
De  Wintzenheim  à  Munster  service 
de  correspondance  pour  Colmar); 
retour  à  Colmar   t 

De  Colmar  à  Guebwiller,  par  Soultz 
(chemin  de  fer  jusqu'à  Bollwiller; 
service  de  correspondance  de  Boll- 
willer à  Guebwiller).  —  De  Gueb- 
willer au  Ballon  de  Guebwiller, 
par  Murbach,  et  retour   t 

De  Guebwiller  à  Mulhouse  (route  de 
terre;  chemin  de  fer).  —  De  Mul- 
house à  Thann  (chemin  de  fer). . .  i 

De  Thann  à  Wesserling  (chemin  de 
fer).  —  De  Wesserling  à  Remire- 
mont  (service  de  correspondance), 
par  Saint-Maurice. —  Remiremont.  i 

De  Remiremont  à  Épinal.  —  Retour  à 
Paris  par  le  train  du  soir   1 

Total...  15  j. 


Voyages  de  vingt,  vinçt-clnq  et  trente  jours. 


XII 

Départ  de  Paris  par  le  train  du  soir  ; 
s'arrêter  et  coucher  à  Troyes.  — 
Troyes.  —  De  Troyes  à  Langres 
(chemin  de  fer).  —  Langres   1  j. 

De  Langres  à  Belfort  (chemin  de  fer) . 
—  De  Belfort  au  Ballon  d'Alsace, 
par  Giromagny  (route  de  voitures). 
—Du  Ballon  à  Bussang,  par  Saint- 
Maurice  (route  de  voitures)   1 

Bussang  (sources  d'eaux  minérales-, 
source  de  la  Moselle).  —  De  Bus- 
sang à  Wesserling  (route  de  voitu- 
res). —  De  Wesserling  à  Mulhouse, 
par  Thann  (chemin  de  fer)   l 


Mulhouse.  —  De  Mulhouse  à  Gueb- 
willer, par  Soultz  (chemin  de  fer  ; 
route  de  terre).    l  j. 

De  Guebwiller  au  Ballon  de  Gueb- 
willer, par  Murbach;  retour,  par 
Lautenbach  e^Buhl,  à  Guebwiller. 
—  De  Guebwiller  à  Colmar  (cou- 
cher à  Colmar)   1 

Colmar.  —  Tours  d'Eguisheim.  — 
Hohlandsperg.  —  Wintzenheim.  — 
De  Wintzenheim  à  Munster  (ser- 
vice de  correspondance  pour  Col- 
mar). —  Munster   i 

De  Munster  à  Orbey,  par  les  lacs 
Noir  et  Blanc  (route  de  piétons). . .  i 

D'Orbey  à  Kaysersberg  (route  de 
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voitures).  —  De  Kaysersberg  à 
Bennwibr  (service  de  correspon- 
dance). —  De  Bennwihr  à  Ribeau- 
villé  (chemin  de  fer).— Ribeauvillé 

et  ses  environs   1  j. 

De  Ribeauvillé  à  Schlestadt  (chemin 
de  fer).  —  De  Schlestadt  au  Val 
de  Villé  (chemin  de  fer).  —  Excur- 
sion au  Hohenkœnigsbourg.  —  Du 
Val  de  Ville  à  Sainte-Marie-aux- 

Mines  (chemin  de  fer)   1 

De  Sainte-Marie-aux-Mines  à  Saint- 
Dié  (route  de  terre  ;  service  de  voi- 
tures publiques).  —  Saint-Die  et 

environs  (mont  Saint-Martin)   1 

De  Saint-Dié  à  Gérardmer  (route  de 
voitures-,  service  de  correspon- 
dance).— Gérardmer  et  environs 
(lac  et  vallée  de  Granges).— Excur- 
sion au  Honeck  (coucher  au  chalet 
Hartmann)  et  retour  à  Gérardmer.  2 
De  Gérardmer  à  Remiremont  (service 
de  correspondance;  départ  à  5  h. 
30  min.  du  matin).  —  Remiremont. 
—  De  Remiremont  à  Plombières 
(service  de  correspondance;  cou- 
cher à  Plombières)   1 

Plombières.  —  De  Plombières  à 
Luxeuil,  par  le  chemin  des  Feuil- 
lées  et  le  Val  d'Ajol  (route  à  faire 
en  voiture  particulière;  visiter  au 
passage  la  nouvelle  Feuillée  et 

Saint-Valbert).  —  Luxeuil   1 

De  Luxeuil  à  Épinal  (service  de  cor- 
respondance jusqu'à  Saint-Loup; 
chemin  de  fer  de  Saint-Loup  à  Épi- 
nal). —  Épinal.  —  D 'Épinal  à  Sa- 
verne  (chemin  de  fer);  coucher  à 

Saverne   i 

Saverne  (châteaux  de  Hohbarr  et  de 
Griefenstein  ;  rocher  du  Prince- 
Charles;  côte  de  Saverne).  —  De 

Saverne  à  Strasbourg   1 

Strasbourg  et  Kehl.  —  De  Strasbourg 

à  Niederbronn   2  . 

De  Niederbronn  à  Metz ,  par  Bitche 
et  Sarreguemines  (route  de  terre 
jusqu'à  Sarreguemines;  chemin  de 
fer  de  Sarreguemines  à  Mets).  — 

Metz     1 

Metz.  —  De  Mets  à  Nancy  (chemin 
de  fer).  —  Nancy   1 

Total...  20 j. 

XIII 

De  Paris  à  Reims.  —  Reims.  —  De 
Reims  à  Charleville-Mézières  (che- 
min de  fer)..   lj. 

Charleville-Mézières.  —  De  Charter 

VOSGES. 


ville-Mézières  à  Givet  (chemin  de 
fer)  et  retour   i  j, 

De  Charleville-Mézières  à  Metz  (che- 
min de  fer),  par  Sedan  (séjour  de 
4  h.  30  min.  environ),  Montmédy 
et  Thionville  (séjour  de  3  h.  à 
Tune  ou  à  l'autre  de  ces  deux  vil- 
les; coucher  à  Metz)   i 

Metz.  —  De  Metz  à  Nancy  (chemin 
de  fer;  coucher  à  Nancy)   i 

Nancy.  —  De  Nancy  à  Saverne  (che- 
min de  fer;  coucher  à  Saverne). . .  1 

Saverne  et  environs.  —  De  Saverne  à 
Strasbourg  (chemin  de  fer)   1 

Strasbourg.  —  Kehl.  —  De  Stras- 
bourg à  Wasselonne  (chemin  de 
fer).  —  De  Wasselonne  à  Wan- 
genbourg  (route  de  terre)   2 

De  Wangenbourg  à  la  cascade  du 
Nideck  (chemin  de  forêt).  —  De  la 
cascade  du  Nideck  à  Mutzig,  par 
Oberhaslach,  Niederhaslach  et  Ur- 
matt  (route  de  terre)   l 

De  Mutzig  au  château  de  Girbaden. — 
Du  château  de  Girbaden  à  Rosheim 
(route  de  terre).  —  De  Rosheim  à 
Obernai  (chemin  de  fer;  coucher),  i 

D'Obernai  à  Sainte-Odile  (en  voi- 
ture publique  ou  particulière).  — 
De  Sainte-Odile  à  Barr  (routé  de 
terre).  —Visite  au  château  d'And- 
lau   i 

De  Barr  au  Hohwald  (route  de  terre  ; 
voiture  publique  ou  particulière). 
—  Excursion  au  Champ-du  Feu.— 
Retour  et  coucher  à  Barr   1 

De  Barr  à  Benfeld  (route  de  terre).— 
De  Benfeld  à  Schlestadt  (chemin 
de  fer).  —  De  Schlestadt  au  Val 
de  Villé  (chemin  de  fer).  —  Excur- 
sion au  Hohenkœnigsbourg.  —  Re- 
tour au  Val  de  Ville  et  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines  (chemin  de  fer).  1 

De  Sainte-Marie-aux-Mines  à  Ribeau- 
villé, par  la  vallée  du  Strengbach 
(route  de  terre).  —  Châteaux  de 
Ribeauvillé   f 

De  Ribeauvillé  à  Colmar  (chemin  de 
fer).— Colmar   i 

De  Colmar  à  Munster  (service  de 
correspondance).  —  De  Munster  à 
la  Schlucht  (route  de  voitures).  — 
Excursion  au  Honeck.  —  Coucher 
au  chalet  Hartmann   j 

De  la  Schlucht  à  Gérardmer  (route 
de  voitures).  —  Gérardmer   i 

De  Gérardmer  à  Wesserling,  par  la 
Bresse  et  Wildenstein  (route  de 
terre).  —  De  Wesserling  à  Thann 
(chemin  de  fer)   i 

b 
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De  Thann  à  Mulhouse  (cljemjn  de 
fer).  —  i)e  Mulhouse  a  Vesoul 
(chemin  4e  fer)  ;  coucher  à  Vesoul,  1  j. 

De  Vesoul  à  Épinal ,  par  Port-d 'Ate- 
lier (chemin  de  fer).  —  Épinal.  — 
Départ  pour  Paris  par  le  train  du 
soir   1 

Total...  QOj. 

XIV 

Départ  de  Parjs  par  le  train  dj;  soir. 

—  De  Paris  à  Epinal.  —  Épinal.  — 
D'Épinal  à  Plombières,  par  Aille- 
villers  (chemin  de  fer  et  voiture 

.  de  correspondance)  ,    j  j . 

Plombières.  —  De  Plombières  à  Re- 
miremont,  par  les  Feuillees,  le  Val 
d'Ajol  et  Rerival  (route  de  terre),  i 

Remiremont  et  les  environs  (le  Saint- 
Mont,  le  Saut-de-la-Cuve)   i 

De  Remiremontà  Saint-Maurice  (Bal- 
lon  d'Alsace).  —  pe  Saint-Maurice 
à  Bussang  (service  de  correspon- 
dance) ,   i 

De  Bussang  à  Wesserling  (roufe  de 
terre;  partir  de  très-bonne  heure 
de  Bussang,  de  façon  à  prendre  le 
train  de  8  h.  35  min.  à  Wesserling). 

—  De  Wesserling  à  Thann.  —  De 
Thann  à  Mulhouse  (chemin  de  fer),  i 

De  Mulhouse  à  Guebwiller,  par  Soultz 
(chemin  de  fer  pt  voiture  de  cor- 
respondance). —  Excursion  au 
Ballon  de  Guebwiller,  par  Mur- 
bach,  et  retour  à  Guebwiller.  —  De 
Guebwiller  à  Colmar   i 

Colmar.  —  De  Colmar  à  Orbey,  par 
Kaysersberg  (soit  par  la  route  de 
terre  depuis  Colmar,  soit  par  le 
chemin  de  fer  de  Colmar  à  Benn- 
wihr;  et  parla  correspondance  de 
Bennwihr  à  Kaysersberg)  ;  cou- 
cher à  Orbey  .  } 

D'Orbey  à  la  Schlucht,  par  les  lacs 
Blanc  et  Noir. —  Excursion  au  Ho- 
neck  (coucher  au  chalet  Hartmann).  1 

De  la  Schlucht  à  Gérardmer  (roule 
de  voitures).—  Gérardmer  ()e  lac, 
la  vallée  ae  Granges)       i 

De  Gérardmer  à  Saint-Dié  (service 
de  correspondance).  —  Saint-Dié. 

—  Le  mont  Saint-Martin  .  i 

De  Saint-Dié  à  Sainte-Marie-aux- 

Mines  (service  de  voitures  publi- 
ques).— De  Sainte-Marie  aux-Minçs 
au  Val  q>  Ville  (chemin  de  fer).— 
Excursion  au  Hohenkœnigsbourg. 

—  Retour  au  Val  de  Ville  et  de  là 

à  Schlestadt  (chemin  de  fer). . .  , .  i 


AUX  VOYAGEURS. 

Schlestadt.  —  De,  Schlestadt  à  Stras- 
bourg (chemin  de  fer).  —  Stras- 
bourg et  Kehl.  —  De  Strasbourg 
à  Wissembourg,  par  Raguenau.  et 
retour  à  Strasbourg  ...,;.tJ  çj. 

De  Strasbourg  Barr  (chemin  de 
fer).  —  Environs  (châteaux  d'And- 
lau,  de  Spesbourg,  de  Landsperg). 

—  De  Barr  à  Samte-Qdile  . .   j 

Sainte-Odile  et  les  environs.  —  De 

Sainte-Odile  à  Obernai  (voiture 
publique  ou  particulière  ;  —  si  l'on 
revient  de  Sainte-Odile  à  pied,  il  est 
préférable  de  se  rendre  à  Barr^ 
d'où  l'on  gagnera  Obernai  en  che- 
min de  fer)  r....  i 

D'Obernai  q  Rosheim  (chemin  de  fer)'. 

—  De  Rosheim  au  château  de 
Girbaden  et  du  château  de  Gir- 
baden  à  Mutzig  (route  de  terre). . .  | 

De  Mutzig  à  la  cascade  du.  Nidéclç. 
par  Urmatt,  Niederhaslach  et  Ober- 
haslach  (route  de  terre;  vojtures 
de  correspondance  jusqu'à  fJr- 
matt).  —  Retour  à  Mutzig..   i 

De  Mutzig  à  Schirmeck  (voitures  4e 
correspondance).  —  De  Schirmecjî 
au  Donon  et  du  Donon  a  Raon- 
l'Étape,  par  la  vallée.  q>  Celles, 
(route  de  terre). . ,   i 

De  Raon-l'Étape  à  Lunévillc  (chemin 
de  fer).  —  De  Lunéville  à  Nancy 
(chemin  de  fer).  —  Nancy. i 

De  Nancy  à  Metz.  —  Met?.  —  Retour 
à  Paris  par  le  train  du  soir   | 

Total...  20 j. 

XV 

Départ  de  Parjs  par  le  train  du  soir. 

—  Nancy.  —  De  Nancy  à  Saverne 
(chemin  de  fer)  ,  f.    |  j. 

Saverne  et  les  environs..  t...  j 

De  Saverne  à  Pabo,  par  ^utzelbourg 
(chemin  de  fer  de  Saverne  à  Lut- 
zelbourg;  route  de  terre,  4e  Lut- 
zelbourg  à  Dabo).  —  pabo .......  i 

De  Dabo  à  la  cascade  du  Nideck  (che- 
•  min  de  forél),  et  à  Mutzig,  pa.r 
Oberhaslach,  Niederhaslach  et  Ur- 
matt (route  de  voitures) .........  J 

De  Mutzig  à  Obernai  (chemin  de  fer]). 

—  D'Obernai  à  Sainte-Odile.  — 
Sainte- Odile  (coucher  à  Sainte- 
Odile)    i 

Sainte-Odile.  —  De  Sainte-Odile  à 
Barr  (châteaux  de  Landsperg  et 
d'Andlau)  ;  coucher  à  Barr   1 

De  Barr  à  Strasbourg  (chemin  de 
fer).  -  Strasbourg  et  Kehl  j  2 
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De  Stra*bourg  à  Wissembourg  (ch.p- 
min  de  fer).  —  De  >Vissembourg 
à  Lembacb  (route  de  terre).  — 
Excursion  châ^pau  de  Fleckenr 
stein  (couchera  Lembach)   i  i. 

De  Lembach  àNiederbronn  (route  de 
terre).  —  Niederbronn  et  les  envi- 
rons (château  de  Wasenbourg).  — 
Retour  à  Strasbourg,  par  Hague- 
nau  (coucher  à  Strasbourg)   1 

De  Strasbourg  à  Schlestadt.  —  De 
Schlestadt  au  Val  de  Ville  (chemin 
de  fer).  —  Excursion  au  Rohen- 
kœnigsbourg.  —  Du  Hohcnkœnigs- 
bourg  à  Ribeauvillé  (chemin  de 
forêt;  prendre  un  guide).  —  Châ- 
teaux de  Ribeauvillé   1 

De  Ribeauvillé  à  Colmar  (voiture 
de  correspondance  ;  chemin  de  fer). 

—  Colmar.  —  Excursion  au  Hob- 
landsiierg.  par  Wintzenheira  (routq 
de  voitures).  —  Du  Hohlandsperg 
aux  tours  d'Eguisheim  (chemin  dé 
forêt). — Redescendre  à  Eguisheiui 
et  gagner  la  station.  —  D'Eguis- 
heim à  Guebwiller l  par  Soultz 
(chemin  de  fur  d'Eguisbejm  à  Roll- 
wiljep  ;  voitures  de  correspoQ- 
danpe  de  Bollwillerà  Guebwiller).  1 

Guebwiller.  —  Excursion  au  Ballon 
de  Guebwiller,  par  Murbach,  et 
retour  à  Guebwiller. —  De  Gueb- 
willer à  Mulhouse  (voitures  do 
correspondance  et  chemin  de  fer).  I 

Mulhouse.  —  De  Mulhouse  a  Thann 
(chemin  de  fer).  —  Thann   \ 

De  Thann  à  Wesserling  f chemin  de 
fer).  —  De  Wesserling  à  la  Bresse, 
par  Wildenstein  (  route  de  terre).  1 

De  la  Bresse  à  Gérard  mer.  —  Gé- 
rardmer  et  environs.  —  Excursion 
au  Jloneck  et  retour  à  Gérardmer 
(route  de  voitures)   2 

De  Gérardmer  à  Remiremont,  par 
Rochesson  et  Vagney  (voitures  de 
correspondance;  quitter  la  voiture 
an  Saut  du  Bouchot  et  faire  la 
route  à  pied  jusqu'à  Remiremont; 
visiter  le  Saut  du  Bouchot,  le 
Saut  de  la  èuve  à  Sàint-Amé,  le 
Saint-Mont).  — Remiremont.....  j 

Remiremont.  —  De  Remiremont  à 
Plombières,  par  Jférival,  le  Val 
d'Ajol  et  le  chemin  des  Fouillées. 

—  Coucher  à  Plombières   i 

Plombières.  —  pe  plombières  à  F.pi- 

nal,  par  Aillcvillers  (voitures  de 
correspondance  de  Plombières  à 
Aillevillers).  —  D'Aillevillers  à 
Épinal  (chemin  de  fer).  —  Épinal, 


-  Départ  pour  P*ris  par  Je  frajn 

ru  so,r  ...... .........   |  ). 

Totai...  j 

xyi 

Départ  de  Paris  le  matin.  —  Dp  Paris 
à  Château-Thierry.  —  De  fhàteao- 
Thierry  a  Clivons.  — 'pp  Cbilqps 
à  Nancy  (chemin  de  fer). 1  i 

Nancy.  -  De  Nancy  à  Savprn/p'.i:; !  } 

Savernp  et  environs.  —  Excursion 
au  Crauffthal  et  a  la  Petite-Pïprre, 
retour  à  Savernp  (route  de  terre). .  2 

De  Saverne  â  Marmoûtier  (voitures 
de  correspondance).  —  pç  jjiar- 
moûtier  à  Wangenbourg. .T .  i 

De  Waugenbourg  à  WasscloriuP, 
(route  de  terre).  —  De  \ViUjselonnp 
à  Barr  (chemin  de  fer;.'  —  Barr 
(châteaux  d'Andlau  et  dp  Spe$- 
boorg)  ';.  —  i 

De  Barr  à  Sainte-Odile,  pp  visitant  lè 
château  de  Landsperg  (route  dp 
piétons).  —  Sainte-Odile...'.'.'..'^,  i 

Saintp- Odile  et  les  environs,.  —  De 
Sainte-Odile  à  Obcrnai  (route  de 
voitures;  copeher)........'   f 

D'Obernai  â  Mutziu  (chemin  de  fer). 

—  De  Mutzig  à  Schirmeck.'—  Dp 
Schirmeek  au  Donon.  —  Du  Donbn 

à  Raon-IÊtape  (route  de  terre). . .  | 
De  Raon-l  Ét  ipe  à  Saint-Dié  (che- 
min de  fer).  —  Saint-Dié  (le  mont 

Saint-Martin)   f 

De  Saint-Dié  à  la  Schlucht,  par  le  * 
Valtin  (route  de  voitures).  —  Ex- 
cursion au  Honeck  (coucher  au 

chalet  Hartmann)  '.  . 

De  la  Schlucht  à  Gérardmer.  —  Gé- 
rardmer (lac,  vallée  de  Granges),  f 
De  Gérardmer  à  la  Bresse.  —  De  là  ' 
Bresse  à  Remiremont,  t>ar  Saulxu- 
res  et  Vagney  (route  de  voitures  ; 
service  de  voitures  publiques  ou 

voiture  particulière)  j 

Remiremont  et  les  environs.  —  Dé 
Remiremont  à  plombières  (ser- 
vice de  correspondance) ...  .' .  I 

Plombières.  —  De  Plombières  à 
Luxeuil,  par  les  Feuillées,  le  Val 
d'Ajol  et  Fougcrolles  (  route  de 

voitures)   \ 

Luxeuil.  —  De  Luxeuil  à  Saint-Mau- 
rice, par  Faucoaney  (route  de 
terre  ;  voiture  particulière  au  moins 
jusqu'à  Faucogney).  —  Saint-Mau- 
rice.—  Ballon  d'Alsace.  —  Du  Bal- 
lon à  Belfort,  par  Giromagny 
(route  de  terre  ;  —  à  Giromagny 
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prendre  la  voiture  publique  ou 
une  voiture  particulière)   2j. 

De  Belfort  à  Mulhouse  (chemin  de 
fer).  —  De  Mulhouse  à  Colmar 
(chemin  de  fer)   1 

De  Colmar  à  Ribeauvillé  (chemin  de 
fer),  châteaux  de  Ribeauvillé.  — 
De  Ribeauvillé  au  Hohenkœnigs- 
bourg  (chemin  de  forêt).  —  Du 
Hohenkœnigsbourg  au  Val  de  Ville 
(chemin  de  voitures).  —  Du  Val  de 
Ville  à  Schlestadt  (chemin  de  fer).  1 

Schlestadt.  —  De  Schlestadt  à  Stras- 
bourg (chemin  de  fer).  —  Stras- 
bourg   1 

Strasbourg  et  Kehl   1 

De  Strasbourg  à  Niederbronn,  par 
Haguenau   1 

De  Niederbronn  à  Sarreguemines, 
par  Bitche  (route  de  terre).  —  De 
Sarreguemines  à  Metz  (chemin  de 
fer).  —  Metz   1 

Metz.  —  De  Metz  à  Châlons-sur- 
Marne  (départ  le  soir  ;  chemin  de 
fer)   1 

De  Châlons-sur-Marne  au  camp  de 
Mourmelon  (chemin  de  fer).  —  Du 
camp  de  Mourmelon  à  Reims.  — 
Reims.  —  Départ  pour  Paris  par 
le  train  du  soir   1 


Total...  25 j. 


XVII 


Départ  le  soir  de  Paris.  —  Coucher 
à  Troyes.  —  De  Troyes  à  Langres. 

—  Langres.  —  De  Langres  à  Gray 
(chemin  de  fer;  coucher  à  Gray).    l  j. 

De  Gray  à  Bains,  par  Vesoul  et 
Port-d 'Atelier  (chemin  de  fer;  dé- 
part de  9  h.  5  min.  du  matin).  — 
Bains.   i 

De  Bains  à  Épinal  (chemin  de  fer).  — 
Épinal.  —  D'Épinal  à  Remiremont 
(chemin  de  fer;  départ  de  2  h. 
25  min.).  -  Remiremont  (Saut-de- 
la-Cuve  à  Saint-Amé)   1 

Remiremont  (le  Saint-Mont,  la  ville). 

—  De  Remiremont  à  Saint-Mau- 
rice (route  de  terre;  voitures  de 
correspondance,  départ  à  11  h.  du 
matin).  —  Ballon  d'Alsace.  —  Du 
Ballon  d'Alsace  à  Belfort,  par  Gi- 
romagny   1 

De  Belfort  à  Mulhouse  (chemin  de 
fer).  —  Mulhouse.  —  De  Mulhouse 
à  Guebwiller,  par  Soultz  (chemin 
de  fer  jusqu'à  Bollwiller;  voitures 
de  correspondance  de  Bollwiller  à 
Guebwiller)   1 


Excursion  an  Ballon  de  Guebwiller, 
par  Murbach.  —  Retour  à  Gueb- 
willer, par  Lautenbach  et  Btihl.  — 
De  Guebwiller  à  Colmar  (voitures 
de  corresp.;  chemin  de  fer)   |  j. 

Colmar.  —  Les  tours  d'Éguisheim. 

—  Le  Hohlandsperg.  —  Du  Hoh- 
landsperg  à  Wintzenheim,  de  ma- 
nière à  y  prendre  à  4  h.  20  min.  la 
voiture  de  corresp.  pour  Munster.  1 

De  Munster  aux  lacs  Noir  et  de  Da- 
ren  (route  de  terre).  —  Du  lac  de 
Daren  à  la  Schlucht.  —  Le  Honeck 
(coucher  au  chalet  Hartmann).. . .  i 

De  la  Schlucht  à  Gérard  mer.  —  Gé- 
rardmer  (la  vallée  de  Granges  et 
le  lac)   i 

De  Gérardmer  à  Saint-Dié.  —  Saint- 
Dié  (mont  Saint-Martin)   i 

De  Saint-Dié  à  Sainte-Marie -aux- 
Mines  (service  de  voitures).  —  De 
Sainte-Marie-aux-Mines  au  Val  de 
Ville  (chemin  de  fer).  -  Du  Val  de 
Villé  au  Hohenkœnigsbourg  et  du 
Hohenkœnigsbourg  à  Ribeauvillé.  1 

Châteaux  de  Ribeauvillé.  —  De  Ri- 
beauvillé à  Schlestadt  (chemin  de 
fer).  —  De  Schlestadt  à  Chatenois 
(chemin  de  fer).  —  De  Chatenois 
à  Dambach,  par  Scherwiller  (châ- 
teau d'Ortenberg)  et  le  château  de 
Bernstein  (route  de  terre)   i 

De  Dambach  à  Ebersheim  (route  de 
terre).  —  D'Ebersheim  à  Benfeld 
(chemin  de  fer).  —  De  Benfeld  à 
Barr  (route  de  terre).  —  Barr 
(château  d'Andlau)   l 

De  Barr  à  Sainte-Odile  (visite  au 
château  de  Landsperg).  —  Sainte- 
Odile  et  les  environs.  —  De  Sainte- 
Odile  à  Obernai  (route  de  voitures).  2 

D'Obernai  à  Mutzig  (chemin  de  fer). 

—  De  Mutzig  à  la  cascade  du  Ni- 
deck,  par  Niederhaslach  et  Ober- 
haslach  (route  de  terre;  voiture 
particulière).  —  De  la  cascade  du 
Nideck  à  Wangenbourg  (route  de 
forêt)   t 

De  Wangenbourg  à  Wasselonne 
(route  de  terre). —  De  Wasselonne 
à  Strasbourg  (chemin  de  fer)   i 

Strasbourg.  —  Kehl   2 

De  Strasbourg  à  Saverne.  —  Saverne 
et  les  environs  (Hohbarr,  Gérold- 
seck;  retour  par  Marmoûtier  et 
de  Marmoûtier  à  Saverne)   t 

Saverne  (rocher  du  Prince-Charles; 
côte  de  Saverne).  —  De  Saverne  à 
Nancy  (chemin  de  fer;  départ  de 
11  h.  11  min.).  —  Nancy   1 
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De  Nancy  à  Metz  (chemin  de  fer).  — 
Metz   ij. 

De  Metz  à  Sedan,  par  Thionville  et 
Montraédy  (chemin  de  fer).  —  Se- 
dan et  de  Sedan  à  Charleville- 
Mézières  (chemin  de  fer)   i 

Charleville-Mézières.  —  De  Charle- 
ville  à  Givet  (chemin  de  fer).  — 
De  Givet  à  Reims   1 

Reims.  —  De  Reims  aa  camp  de 
Mourmelon  (chemin  de  fer;  2  h. 
30  min.  de  séjour).  —  De  Mour- 
melon à  Chàlons  (chemin  de  fer) 
et  de  Chalons  à  Paris,  par  le  train 
de  nnit,  ou  directement  de  Reims 
à  Paris,  selon  le  temps  consacré  à 
visiter  Reims   l 

Total...  25 j. 

XVIII 

Départ  de  Paris  le  soir,  pour  cou- 
cher à  Troyes.  —  Troyes.  —  De 
Troyes  à  Langres  (chemin  de  fer). 
—  Langres   1  j. 

De  Langres  à  Chaumont  (chemin  de 
fer).  —  De  Chaumont  à  Neufchà- 
teati  (chemin  de  fer).  —  Neufchà- 
teau.  —  De  Neufchàteau  àDomré- 
my  (voiture  particulière).  —  De 
Domrémy  à  Commercy  (profiter  du 
service  des  voitures  publiques), 
par  Vaucouleurs  (coucher  à  Com- 
mercy) *   1 

De  Commercy  à  Nancy  (chemin  de 
fer). — Nancy.— De  Nancy  à  Épinal.  1 

Épinal.  —  D'Épinal  à  Remiremont 
(chemin  de  ferj.  —  Remiremont. .  1 

Remiremont  et  environs(Saint-Mont, 
Saut-de-la-Cuve  à  Saint-Amé,  hau- 
teurs de  Fossard)   1 

De  Remiremont  à  Luxeuil  (route  de 
terre;  service  de  voitures  publi- 
ques; quitter  la  voiture  à  la  cote 
de  Saint-Valbert  ;  visiter  l'Ermi- 
tage et  gagner  Luxeuil  à  pied).  — 
Luxeuil   1 

De  Luxeuil  à  Lure  (service  de  corres- 
pondance). —  De  Lure  à  Mulhouse 
(chemin  de  fer).  —  Mulhouse   1 

De  Mulhouse  à  Guebwiller ,  par 
Soultz  (chemin  de  fer  jusqu'à  Boll- 

1.  Cette  partie  du  réseau  de  l'Est,  n'é- 
tant pas  comprise  dans  le  parcours  des 
billets  à  prix  réduit,  valables  pour  un 
mois,  on  devra,  pour  se  renfermer  dans 
l'itinéraire  qu'ils  indiquent,  modiûer  ainsi 
le  parcours  des  deux  premiers  jours  : 

Départ  de  paris  le  matin.  —  De  Paris  à 


willer  ;  service  de  corresp.  de  Boll- 
willer  à  Guebwiller).  —  Excursion 
au  Ballon  de  Guebwiller,  par  Mur- 

.  bach,  et  retour  à  Guebwiller.   i  j. 

De  Guebwiller  à  Thann  (service  de 
correspondance  de  Guebwiller  à 
Bollwiller  ;  de  Bollwiller  à  Thann, 
chemin  de  fer  avec  embranche- 
ment de  Lutterbach  à  Thann).  — 
Thann.  —  De  Thann  à  Wesserling 
(chemin  de  fer).  —  De  Wesserling 
à  la  Bresse,  par  Wildenstein  (route 
de  voitures)   i 

La  Bresse  (lac  des  Corbeaux).  —  De 
la  Bresse  à  Gérardmer  (route  de 
terre)   i 

Gérardmer  (le  lac ,1a  vallée  de  Gran- 
ges). —  De  Gérardmer  à  la  Schlucht 
(route  de  terre).  —  Le  Honeck.  — 
Coucher  au  chalet  Hartmann   l 

De  la  Schlucht  à  Orbey,  en  visitant 
les  lacs  Noir  et  Blanc   i 

D'Orbey  à  Kaysersberg.  —  De  Kay- 
sersberg  à  Colmar  (soit  par  la 
route  de  terre,  soit  par  le  service 
de  correspondance  jusqu'à  Benn- 
wihr  et  le  chemiu  de  fer  de  Benn- 
wihr  à  Colmar).  —  Colmar.   t 

Colmar.  —  Excursion  aux  tours  d'Ê- 
guisbeim  et  au  Hoblandsperg.  — 
Retour  à  Colmar.  —  De  Colmar  à 
Ribeauvillé  (coucher)   1 

Ribeauvillé  (châteaux).  —  De  Ri- 
beauvillé au  Hohenkœnigsbourg 
(chemin  de  forêt).  —  Du  Hohen- 
kœnigsbourg  au  Val  de  Ville  (che- 
min de  voitures).  —  Du  Val  de 
Villé  à  Schlestadt  (chemin  de  fer). 
—  Schlestadt   1 

De  Schlestadt  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  (chemin  de  fer).  —  De 
Sainte-Marie-aux-Mines  à  Saint- 
Dié  (voitures  publiques).  —  Saint- 
Dié    i 

Saint-Dié.  —  De  Saint-Dié  à  Raon- 
l'Étape  (chemin  de  fer).  —  De 
Raon-l'Étape  à  Allarmont,  par  la 
vallée  de  Celles  (route  de  terre).,  i 

D'Allarmont  au  Donon.  —  Du  Donon 
à  Schirmeck  (route  de  terre).  — 
De  Schirmeck  à  Mutzig  (service 
de  correspondance) .   t 

Reims,  par  Êpernay.  —  De  Reims  à  Chà- 
lons (on  aura  à  payer  un  supplément 
pour  le  parcours  d  Epernay  à  Reims  et  à 
Chalons).  —  i  jour. 

Chàlons.  —  De  chàlons  à  Tou)  (chemin 
de  fer).  —  Toul.  —  De  Toul  à  Nancy  (che- 
min de  fer).  —  i  jour. 
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De  Mujzig  à,  Girbaden.  —  De  Girba- 
den à  Rosheim  (routé  de  terre). — 
De  Rosheim  à  Obérnai  (chemin  de 

DxSernaï  à  Sainte-ÔdllV  (rôûic  dé  j" 
voitures).  —  Sainte-Odile. ...... .  i 

Saintè-tidilé.  —  De  Sainte-Odile  a 
Barr  (visite  au  Landsperg).  —  Barr 
(château  d'Andlau).  —  De  Barr  à 
Mutzig  (chemin  dé  fer)........,.  I 

De  Mutzig  à  la  cascade  du  faideck, 
par  Urmatt,  Niederhaslach  et  Ober- 
hasjach  (voiture  particulière).  — 
De  là  cascade  du  Nideck  à  Dabo 
(route  de  forêt)   1 

De  Dabo  à  Saverne  (route  de  terre 
jusqu'à  Lutzelbourg;  château  de 
Lutzelboiirg;  de  Lutzelbourg  à  Sâ- 
verne,  chemin  de  fer).  —  Sa- 
vernè   1 

Saverhe  et  les  environs  (Hohbarr,  Gé- 
roldseck  ,  èt  retour  par  Mamioû- 
tier  ;  Grîcfenstéin  ;  rocher  du 
Prince -Charles  et  côte  de  Sa- 
verne).  —  De  Saverne  à  Strasbourg 
(chemin  de  fer )   1 

Strasbourg.  —  Kehl   2 

De  Strasbourg  à  Wissembourg  (che- 
min de  fer).  —  De  Wissembourg  à 
Lembach  (route  de  Voitures;  châ- 
teau dé  Fleckenstelrt;  coucher  à 
Lembàch)   i 

De  Lembach  à  Niederbronn  (route 
de  voitures).  —  Niederbronn.  — 

Château  de  Wasenbourg   1 

e  Niederbronn  à  Metz  (de  Nieder- 
bronn à  Bitche,  service  de  corres- 
pondance; de  Bltche  à  Sarregue- 
minès,  voitures  publiques  ;  de  sar- 
reguemines  à  Metz,  chemin  de  fer).  1 

Metz.  —  Retour  à  Paris  par  le  train 
du  soit-   i 

Total...  30 j. 

Nota;  —  Si  l'on  voyage  avec  un  billet 
ù  prix  réduit,  on  aura  à  payer  le  parcours 
de  Sarreguemines  à  Metz  et  de  Metz  à 
Frouard. 

XIX 

Départ  de  Paris  le  matin  pour  Reims 
(chemin  de  fer).  —  Reims.  —  De 
Reims  à  Givet  (chemin  de  fer)          1  j. 

Givet.  —  De  Givet  à  Charleville-Mé- 
zières.  —  Charleville-Mézières.  — 
De  Charleville-Mézières  à  Sedan 
(chemin  de  fer;  coucher  à  Sedan).  ! 

Sedan.  —  De  Sedan  à  Metz,  par 

t  Montmédy  et  Thionville  (chemin 


de  fer;  arrêt  soit  k  Montmédy, 

soit  à  Thionville  ;  coucher  à  Metz;.    î  j. 

Metz.  —  De  Metz  â  Nancy  (ehèniin 
de  fer)......   1 

Nancy.  —  De  Nancy  à  Saverne  (che- 
min de  fer).  —  Saverne  (rocher  du 
Prince-Charles;  côte  de  Saverne).  1 

Saverne  èt  environs  (Hohbarr,  Gé- 
roldseék,  retour  par  Marmoûtier, 
Griefenstein  et  la  gmtte  de  Saint- 
Vit  ou  Saint-Jean-des-Choux  et 
la  chapelle  Saint-Michel)   1 

De  Saverne  à  Dabo  (chemin  de  fer 
jusqu'à  Lutzèlbotirg;  château  de 
Lutzelbourg;  route  de  terre  dë 
Lutzelbourg  â  Dabo)   i 

De  Dabo  à  WangenboUrg  et  de  Wari- 
genbourg  à  Wasselonne  (route  «le 
forêt).  —  De  Wasselonne  à  Stras- 
bourg (chemin  dé  fer)   i 

Strasbourg,  Kehl.   2 

De  Strasbourg  à  Wissembourg  (che- 
min de  fer). —  De  Wissembourg  i 
Lembach  (route  de  terre;  châ- 
teau de  Fleckenstein  ;  coticher  â 
Lembach)   1 

De  Lembach  au  Jaegerthal;  du  Ja-ger- 
thal  à  Niederbronn(rbute de  tfrrre). 
—  Niederbronn  et  le  château  de 
Wasenbourg.  — De  Niederbrorin  à 
Haguenau  (chemin  de  fer).  —  De 
Haguenau  à  Strasbourg  (  chemin 
de  fer)   i 

De  Strasbourg  à  Molsheim  (chemin 
de  fer).  —  De  Molsheim  à  Mutzig 
(route  de  terre).  —  De  Mutzig  à 
Girbaden.  —  De  Girbaden  à  Ros- 
heim (route  de  terre).  —  De  Ros- 
heim à  Obernai  (chemin  de  fer)...  { 

D'Obernai  à  Sainte-Odile  (route  de 
terre,  soit  par  le  service  de  voitures 
publiques,  soit  en  voiture  particu- 
lière). —  Sainte-Odile  rchâteaux 
de  Dreystein  et  du  Hagelschloss). .  i 

Sainte-Odile  (la  Bloss  et  le  Mennel- 
stein).  —  De  Sainte-Odile  k  Barr 
(route  de  terre;  visiter  le  château 
de  Landsperg).  —  Barr  (château 
d'Andlâu)   i 

De  Barr  au  Hohwald  (route  de  terre; 
service  de  voitures  publiques  ou 
voiture  particulière).  —  Du  Hoh- 
wald au  Champ-du-Feu.  —  Du 
Champ-du-Feu  à  Natzwiller,  par 
la  cascade  de  Serva.  —  De  Natz- 
willerà  Schirmeck  (route  de  terre  ; 
guide  du  Hohwald  à  Natzwiller). .  { 

De  Schirmeck  au  Donon.  —  DU  Do- 
non  à  Ail  ai  mont,  par  la  vallée  de 
Celles  (route  de  terre)   1 
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D'AUarmont  à  Raon-l'Étape  (route 
de  tern>).  —  De  Kaon-1  'Étape  à 
Saint-Die  (chemin  de  fer).  —  Saint- 
Dié  |j. 

De  Saint-Dié  à  Sainte- Marie-aux- 
Mines  (route  de  terre;  service  de 
voitures  publiques).  —  De  Sainte- 
Marte-adx-Mines  att  Val  de  Villé 
(chemin  de  fer).  —  Excursion  au 
Hohenkœnigsbourg  et  retour  au 
Val  de  Villé.  -  Du  Val  de  Ville  à 
Schlestadt  (chemin  de  fer)   I 

Schlestadt.  —  De  Schlestadt  à  Ri- 
beauvillé  (chemin  de  fer:  châteaux 
deRibeauvillé).  —  De  Ribeauvilléà 
Colmar  (chemin  de  fer)   i 

COlmar  (les  tours  d'Égulshehri,  le 
Hohlandsperg;  du  Hohlandsperg 
à  Wintzenheim,  pour  y  prondre, 
à  4  h.  15  min.  du  soir,  la  voiture 
de  correspondance  jusqu'à  Mun- 
stdr)  f  ....   t 

De  Munster  aux  lacs  Noir  et  de  Da- 
ren.  —  Du  lac  de  Daren  à  la 
Sdhlucht  (rdute  de  terre).  —  Ex- 
cursion au  Honeck  (coucher  au 
chalet  Hartmann)   1 

b'è  ta  Schlucht  à  Gérardmer.  —  Gé- 
fardrrter   t 

De  Gérardmer  &  Remirëmont,  par 
kôchèssort  (route  de  terre;  service 
de  voitures  publiques;  s'arrêter 
au  Saut-du-Douchot  et  gagner  Re- 


mirëmont à  pied,  par  Va^ney  et 

Saint-Amé;  —  Saut -de -la- Cuve , 
Saint-Mont).  —  Remirëmont   1  j 

Remirëmont.  —  De  Remirëmont  à 
Épinal  (chemin  de  fer).  —  Épinal.  1 

D'Épinal  à  Plombières.  —  Plombiè- 
res. —  De  Plombières  à  Luxeuil, 
par  le  chemin  des  Feuillées,  le  Val 
d'Ajol  et  Fougerollea  (route  de  voi- 
tures)  1 

De  Luxeuil  à  Saint  -  Maurice  ,  par 
Faucogney  (route  de  terre  ;  voiture 
particulière  au  moins  jusqu'à  Fau- 
cogney). —  Saint  -  Maurice.  — 
Ballon  d'Alsace.  —  De  Saint-Mau- 
rice à  Bussang   a 

De  Bussang  à  Wesserling  (route  dô 
voitures,  soit  en  voiture  particu- 
lière, soit  à  pied  pour  prendre  le 
convoi  de  8  h.  35  min.  du  matin 
à  Wesserling).  —  De  Wesserling  à 
Thann  (chemin  de  fer).— De  Thahn 
à  Mulhouse  (chemin  de  fer).  — 
Mulhouse.  —  De  Mulhouse  à  Lan- 
gres, par  le  train  de  6  h.  4  min.  do 
soir  (coucher  à  Langres)   1 

Langres.  —  De  Langres  à  Troyes 
(chemin  de  fer;  départ  de  il  h. 
30  min.  du  matin).  —  Troyes.  — 
Retour  à  Paris  par  le  tram  de  nuit 
(départ  de  lo  h.  23  min.  du  soir). .  1 

Total...  30  j 


BUDGET  DE  VÔVàGE. 

Lès  dépensés  d'un  voyage  en  France  varient  tellement ,  suivarit 
les  goûts,  les  habitudes,  la  fortune,  l'appétit,  l'âge,  l'intelligence  des 
Voyageurs,  le  nombre  de  leurs  compagnons,  la  nature  des  pays  qu'ils 
visitent,  la  longueur  du  trajet  qu'ils  veulent  parcourir  dans  un  temps 
donné,  et  enfin  selon  tant  d'autres  causes,  que  l'on  ne  peut  déter- 
miner môme  d'une  manière  approximative  qu'une  sorte  de  minimum. 
Ën  général,  10  fr.  par  jour,  ou  300  fr.  par  mois  (frais  de  transports 
compris),  doivent  encore  suffire  à  des  jeunes  gens  qui  voyagent  trois 
ou  quatre  ensemble,  font  un  certain  nombre  de  coursés  à  pied,  sa- 
vent) dans  l'escàsionj  porter  leur  petit  bagage  eux-mêmes,  prennent 
dépendant,  fcjuand  cela  devient  nécessaire,  des  porteurs,  deâ  guides, 
des  bateaux  et  des  voitures  particulières,  et  se  logent  même,  sauf 
tiârië  ôërtaitiéS  villes,  dans  les  hôtels  dô  première  classe.  —  Pour  une 
femme,  qui  ne  peut  jamais  porter  son  bagage,  la  dépense  quotidienne 
s'élève,  en  moyenne,  à  15  ou  20  fr. 
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MOYENS   DE  TRANSPORT. 

CHEMXHS  DE  FEU. 

Les  chemins  de  fer  sont  actuellement  dans  toute  la  France,  comme 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  le  mode  de  transport  le  plus  prompt, 
le  plus  sûr ,  le  plus  commode  et  le  moins  coûteux.  Ces  vérités  n'ont 
plus  besoin  de  démonstration.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner 
aux  voyageurs  quelques  renseignements  sur  les  chemins  de  fer  de 
PEst,  les  billets  simples,  les  billets  d'aller  et  retour,  les  billets  à 
prix  réduits  valables  pour  un  temps  déterminé,  les  bagages,  les  billets 
pour  les  enfants,  les  omnibus  et  les  voitures  de  famille  à  Paris,  etc. 

CHEMINS  DE    FER    DE  L'EST. 

Administration  centrale  de  Paris,  à  Pembarcadère,  place  de  Stras- 
bourg. 

Lifnes  de  banlieue.  —  Embarcadère,  à  Paris,  place  de  Strasbourg.  —  De  Paris  à 
Livry,  Meaux,  Château-Thierry,  Coulommiers,  Provins. 

Ligne  de  Paris  a  Strasbourg  et  embranchements.  —  Embarcadère,  à  Paris,  place 
de  Strasbourg.  —  De  Paris  à  Strasbourg  et  Kehl,  Baden-Baden,  Baie  par  Strasbourg, 
Wissembourg,  Mets,  Forbach,  Luxembourg,  Arlon,  Thionville,  sârreguemines,  Nancy, 
Épinal,  Dieuze,  Chaumont  et  Gray  par  Blesme,  Neufchâteau,  Remiremont,  Saint-Dié, 
Sainte-Marie-aux-Mines,  Barr,  Mutzig,  Wasselonne. 

Lignes  des  Ardennee.  —  Embarcadère,  à  Paris,  place  de  Strasbourg.—  De  Paris  à 
Reims  par  Épernay  ;  à  Mézières-Charleville,  Givet,  Sedan,  Longwy,  Thionville,  Metz  ; 
au  camp  de  Châlons  ;  à  Sainte-Menehould. 

Ligne  de  Paris  à  Mulhouse  et  embranchements.  —  Embarcadère,  à  Paris,  place 
de  Strasbourg.  — De  Paris  à  Mulhouse  et  à  Bâle,  Montereau  par  Flamboin,  Bar-sur- 
Seine,  Châtillon-sur-Seine,  Gray  par  Chalindrey,  Aillevillers-Plombières,  Saint-Loup- 
Luxeuil,  Bains-en- Vosges,  la  Ferté-sur-Amance  (Bourbonne-les-Bains). 

Ligne  de  Vlnoennes.  —  Embarcadère,  à  Paris,  place  de  la  Bastille.  —  De  Paris  à 
Vincennes  et  à  la  Varenne-Saint-Maur. 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

Billets.  —  La  distribution  des  billets  commence  dans  les  grandes  gares  trente  mi- 
nutes et  dans  les  autres  gares  quinze  minutes  avant  l'heure  réglementaire  du  départ 
des  trains  :  elle  cesse  au  plus  tôt  dans  les  grandes  stations  quinze  minutes  et  dans 
les  autres  stations  cinq  minutes  avant  l'heure  réglementaire  du  départ  des  trains  '• 

Les  billets  doivent  être  représentés  à  toute  réquisition  des  agents  de  la  Compagnie. 

Tout  voyageur  qui  ne  peut  présenter  son  billet  à  l'arrivée  doit  solder,  avant  de 
sortir  de  la  station ,  le  prix  de  la  place  qu'il  a  occupée  ;  le  prix  à  payer  est  celui  de 
la  classe  du  compartiment  dans  lequel  le  voyageur  était  placé  et  du  plus  long  par- 
cours du  train,  depuis  la  dernière  station  où  un  contrôle  général  a  été  opéré,  à  moins 
que,  par  un  bulletin  de  bagages,  ou  par  tout  autre  moyen,  le  voyageur  ne  puisse 
justifier  de  son  point  de  départ,  auquel  cas  il  ne  paye  qu'à  partir  de  ce  point. 

1.  Ces  prescriptions  ne  sont  pas  toujours  observées. 
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Enfants.  —  Au-dessous  de  trois  ans,  les  enfants  ne  payent  rien,  à  la  condition 
d'être  placés  sur  les  genoux  des  personnes  qui  les  accompagnent. 

De  trois  à  sept  ans,  les  enfants  payent  derai-place  et  ont  droit  à  une  place  distincte  ; 
toutefois,  dans  un  même  compartiment,  deux  enfants  ne  pourront  occuper  que  la 
place  d'un  voyageur. 

Au-dessus  de  sept  ans,  les  enfants  payent  place  entière. 

Militaires  ou  marins.  —  Les  militaires  ou  marins,  voyageant  en  corps,  aussi  bien 
que  ceux  qui  voyagent  isolément  pour  cause  de  service,  envoyés  en  congé  limité  ou 
en  permission,  ou  rentrant  dans  leurs  foyers,  après  libération,  ne  payent,  eux  et 
leurs  bagages,  que  le  quart  du  tarif  légal. 

Bagages.  —  Les  bagages  doivent  être  rendus  à  la  gare  et  présentés  à  l'enregistre- 
ment quinze  minutes  au  moins  avant  l'heure  du  départ  des  trains.  Tout  voyageur 
dont  le  bagage  ne  pèse  pas  plus  de  30  kilogrammes  n'a  à  payer,  pour  le  transport  de 
ce  bagage,  qu'un  droit  d'enregistrement  fixé  à  1 0  c. 

Les  enfants  transportés  gratuitement  n'ont  pas  droit  au  transport  gratuit  de  leurs 
bagages.  —  Les  enfants  transportés  à  moitié  prix  n'ont  droit  qu'au  transport  gratuit 
de  20  kilogrammes  de  bagage. 

Exoédants  de  bagages.  —  Les  excédants* de  bagages  sont  taxés  à  raison  de  SO  c. 
par  1000  kilogrammes  et  par  kilomètre  pour  les  expéditions  de  l  à  40  kilogrammes  et 
de  40  c.  pour  celles  au-dessus  de  40  kilogrammes. 

Dépôt  de  bagages.  —  il  est  perçu  pour  la  garde  des  bagages  déposés  dans  les 
gares  sous  la  responsabilité  de  la  Compagnie,  soit  avant  le  départ,  soit  après  l'arrivée 
des  trains,  un  droit  de  05  c.  par  article  et  par  jour.  Le  minimum  de  perception  est 
fixé  à  to  c. 

Les  bagages  peuvent  être  déposés  aux  mêmes  conditions  dans  les  bureaux  du 
service  des  omnibus  de  la  Compagnie,  savoir  : 

Épemay,  Hôtel  de  l'Europe,  rue  Porte-Lucas;  —  Cfidlons-eur-Marne,  Hôtel  de  la 
Haute-Mère-Dieu  et  du  Palais-Royal  et  de  la  Cloche  réunis;  —  Vitry-le-François, 
grande  rue  de  Meaux,  Hôtel  des  Voyageurs  ;—  Sedan,  place  du  Rivage;  —  Retlul,  Hôtel 
du  Commerce,  place  de  Ville;  —  Givet,  Hôtel  du  Mont-d'Or,  rue  des  Vieux-Récollets; 
—  Charlevitle,  bureau  succursale,  Grand'Place  ;  —  Chaumont,  Hôtel  de  l'Écu,  place 
de  l*Hôtel-de- Ville  ;  —  Langres,  rue  Sainte-Amâtre,  35  ;  —  Vesoul,  Hôtel  de  la  Cigogne, 
rue  Basse,  4  ;  —  Jielfort,  Hôtel  de  l'Ancienne-Poste. 

Les  bagages  présentés  à  l'enregistrement  après  la  fermeture  du  bureau  sont  expé- 
diés, au  choix  du  voyageur,  en  grande  ou  en  petite  vitesse,  et  sont  taxés  pour  leur 
poids  intégral,  soit  d'après  le  tarif  général  des  articles  de  messagerie  et  marchandises 
à  grande  vitesse,  soit  d'après  le  tarif  général  des  marchandises  à  petite  vitesse,  pre- 
mière série.  Dans  ce  dernier  cas,  le  voyageur  aura  à  payer,  en  outre  du  transport  de 
«es  bagages  par  chemin  de  fer,  le  prix  du  camionnage  de  la  gare  des  voyageurs  à  la 
gare  des  marchandises,  lorsque  le  service  de  la  grande  vitesse  et  celui  de  la  petite 
vitesse  ne  se  trouveront  pas  réunis  dans  la  même  gare.  —  Sont  exempts  de  droits 
de  garde  et  de  dépôt  les  bagages  des  voyageurs  forcés  de  s'arrêter  dans  les  gares  de 
bifurcation  pour  attendre  le  train  qui  doit  les  conduire  à  destination. 

Compartiments  spécieux  pour  les  dames  et  les  fumeurs.  —  Toutes  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  doivent  tenir  dans  chaque  train  des  wagons  ou  des 
compartiments  spéciaux  à  la  disposition  des  dames  voyageant  seules  et  des  fumeurs. 

Coupés-lits  de  luxe.  —  La  Compagnie  délivre  à  Paris  des  billets  donnant  droit  à 
monter  dans  les  coupés-lits  de  luxe.  La  délivrance  de  ces  billets  n'a  lieu  qu'au  départ 
de  Paris  pour  Nancy,  Strasbourg,  Mulhouse  et  Bàle,  et  au  départ  de  ces  stations  pour 
Paris.  La  Compagnie  n'est  tenue  de  délivrer  des  places  de  coupé-lit  de  luxe  que 
lorsqu'il  s'en  trouve  dans  les  voitures  composant  le  train.  —  Le  prix  des  places  de 
coupé-lit  de  luxe  est  de  :  59  fr.  35  c.  pour  Nancy,  84  fr.  30  c.  pour  Strasbourg,  82  fr. 
50  c.  pour  Mulhouse  et  88  fr.  pour  Baie. 
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Coupés-lits  drdinalres.  — -  La  Compagnie  délivre  à  Paris  des  billets  donnant  droit 
monter  dans  les  coupés-lits  ordinaires.  —  I,a  délivrance  de  ces  billets  n'a  lieu  qu'au 
ëpart  de  Paris  pour  Épernay,  châlons,  Bar-le-buc,  Nancy,  Metz,  Forbach,  Stras- 
bourg, Kehl  et  Baie,  et  au  départ  de  ces  stations  pour  Paris.  —  La  Compagnie  n'est 
tenue  de  délivrer  des  places  de  coupé-lit  que  lorsqu'il  s'en  trouve  dans  les  voitures 
composant  le  train.  —  Lé  prix  des  places  dë  coupé-lit  est  de  25  o/o  plus  élevé  que 
cëlui  de  la  ir*  classe. 

Wagons-lits.  —  Sur  le  parcours  de  Paris  à  Nancy,  Metz,  Forbach,  Thionvillë, 
Wissembourg,  Strasbourg,  Mulhouse  et  Bâlc,  et  vice  versa,  des  wagons-lits  seront  mis 
à  la  disposition  des  voyageurs  qui  en  feront  la  demande. 

y*  il  sera  payé  pour  la  location  d'un  compartiment  de  wagon  contenant  deux  lits, 
ùri  prit  égal  à  celui  de  cinq  billets  de  1"  classe,  et  cinq  personnes  pourront  prendre 
place  dans  ce  compartiment. 

Les  voyageurs  ne  peuvent  pas  exiger  de  wàgons-lits  s'il  ne  s'en  trouve  pas  de  dis- 
ponibles à  la  gârë,  ou  si  la  denlande  n'est  point  faite  assez  à  temps  pour  que  la  Com- 
pagnie puisse  fdirë  entrer  des  wagons  de  cette  nature  dans*  la  composition  du  train, 
sans  retarder  l'heure  réglementaire  du  départ. 

Waédiis  Mppàrtëfiini  à  dès  particuliers  6t  Wiéofis-tfiidnt  appartêniflt  I  la 
Co«ipa^«.  —  P>ii  par  wàgoh,  2  fr.  par  kll.  pour  une  distance  inférieure  à  200  kil. 

—  1  fr.  50  c.  par  kil.  pour  une  distance  supérieure  &  200  kil.  (distances  légales  par 
rail),  sans  que  le  produit  de  la  taxe  puisse  être  inférieur  à  4oo  fr. 

Dix  personnes  peuvent,  sans  supplément  de  prix,  voyager  dans  une  voiture-salon; 
les  voyageurs  excédant  ce  nombre  payent  le  prix  des  places  de  coupé.  Les  voyageurs 
ne  peuvent  pas  exiger  de  wagon-salon  s'il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la  gare  à  laquelle 
la  demande  en  est  faite,  ou  si  le  train  ne  contient  pas  de  voitures  de  cette  espèce,  ou 
enfin  si  celles  qui  s'y  trouvent  ne  sont  pas  disponibles. 

Les  militaires  ou  marins  voyageant  en  wagons-salons  n'ont  droit  qu'à  la  remise  qui 
leur  serait  faite  individuellement  s'ils  voyageaient  en  voiture  de  ir*  classe. 

trains  spéciaux.  —  Là  Compagnie  peut  accorder,  sur  la  demande  des  voyâgedrs, 
dés  trains  spéciaux  composés  de  voitures  de  ir«  classe.  —  Les  voyageurs,  quel  que  soit 
leur  nombre,  payeront  le  prix  de  la  1'*  classe,  augmenté  d'un  dixième,  et  les  voitures, 
chevaux,  chiens  et  bagages,  les  taxes  homologuées  par  l'Administration  supérieure. 

—  Le  minimum  de  perception  est  fixé  à  5  fr.  eo  c.  par  train  et  par  kilomètre,  sur  la 
distance  légale  par  rail,  impôts  compris.  —  La  Compagnie  fera  connaître  à  l'avance, 
aux  voyageurs  demandant  ufl  train  spécial,  l'itinéraire  et  la  marche  de  ce  train.  —  La 
Compagnië  se  réserve  la  faculté  de  déterminer  elle-même  les  circonstances  dans  les- 
quelles urt  train  spécial  peut  être  accordé,  de  même  que  les  conditions  dans  lesquelles 
il  doit  être  fait.  —  L'ordre  d'inscription  des  demandes  des  particuliers  sera  maintenu 
sans  tour  de  faveur.  —  Les  demandes  devront  être  faites,  autant  que  possible,  vingt- 
quatre  héiireê  au  moins  â  l'avance. 

«hienii  —  Aucun  ehien  ne  peut  être  introduit  dans  les  voitures  à  voyageurs.  Les 
chiens  doivent  être  amenés  muselés  10  min.  avant  l'heure  du  départ;  ils  sont  trans- 
portés et  placés  dans  des  caisses  spéciales,  mais  sans  que  la  Compagnie  en  reponde 
eri  àucune  manière.  —  La  taxe  deâ  chièfis  est  fixée  â  O0I68  c.  par  kil.,  plus  10  c. 
d'enregistrement,  sans  que  la  taxe  appliquée  puisse  être  inférieure  à  30  c. 

Les  chieris  dont  il  n'est  pas  pris  livraison  à  l'arrivée  sont  mis  en  fourrière  aux 
risques  et  périls  de  qui  de  droit.  Les  frais  de  fourrière  sont  acquittés  sur  justification 
des  dépenses. 

fttnselfnëmentt  et  correspondances.  —  Bureau  spécial,  à  Paris  :  embarcadère, 
place  de  Strasbourg. 

BufTeU.  —  A  Château-Thierry,  Epernay,  Blesmes,  Bar-lè-Duc,  Froua'rd,  Nancy, 
Sarrebourg,  Strasbourg,  Metz,  Forbach,  Longuevillc,  Troyes,  Chautnoht,  Chalin- 
drey,  Port-d'Atelier,  Vesoul,  Belfort. 
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BUREAUX   SUCCURSALES   DE  Ï^ARIS. 

Bureau  central  n°  1,  rue  du  Bouloi,  7  et  9.  —  Bureau  central  n°  2,  boulevard 
Sébastopol,  34,  et  rue  Quincarapoix,  47  et  49.  —  Èureau  centrât  t»°  3,  place  de  la 
Bastille  (gare  dû  chemin  de  fer  de  Vincennes).  —  Btirettu  centrât  n°  4,  place  Saint- 
Sulpice,  6.  —  Bureau  central  n«  5,  boulevard  des  Capucines  ^  rue  Basse-du-Rem- 
part,  50  (près  du  Grand-Hôtel). 

LeS  bureaux  cè'htraux  se  chargent  de  toutes  les  expéditions,  en  grande  et  en  petite 
vitesse,  pour  les  lignes  de  l'Est  et  leurs  correspondances,  ainsi  que  pour  les  lignes  des 
Aryennes,  le  chemin  de  fer  Guillaume-Luxembourg  et  l'étranger. 

Le  bureau  n*>  5  délivre  des  billets  pour  V Allemagne,  la  Suisse  et  là  tiaute-UaHe. 

.  VOITURES  DE  FAMILLE  POUR  PRENDRE  OU  CONDUIRE  A  DOMICILE. 

farta  (anciennes  limites),  y  compris  Montmartre,  la  Chapelle,  la  VUlette, 

et  BelleviUe. 

De  6  heures  du  matin  à  minuit  :       j      De  minuit  à  6  heures  du  matin  : 

De  1  à  3  voyageurs   3  fr.  De  1  à  3  voyageurs   4  fr. 

Au:deàsus  de  3  voyag.,  par  place. .   1     I  Au-dessus  de  3  voyag.,  par  place. .  l 

Batlgnollee,  les  Ternes,  Ménilmontant, 

De  6  heures  du  matin  â  minuit  : 

De  I  à  3  voyageurs   4  f i 

Au-dessus  de  3  voyag.,  par  place. .  1 

Keullly-Paris,  Pas«y,  Auteuil,  Grenelle,  Vaugirard,  Montrouge,  Ivry-Paris,  Bercy 

De  B  heures  du  matin  à  minuit  : 

De  1  à  3  voyageurs   5  f r 

Au-dessus  de  3  voyag.,  par  place. .  1 


De  minuit  à  6  heures  du  matin  : 

De  i  à  3  voyageurs   5  fr. 

Au-dessus  àe  3  voyag.,  par  place. .  t 


De  minuit  à  6  heures  du  matin  : 

De  1  à  3  voyageurs   6  fr. 

Au-dessus  de  3  voyag.,  par  place. .  1 


Les  voyageurs  transportés  par  ces  voitures  jouissent,  pour  leurs  bagages,  de  la 
franchise  suivante  : 

De  1  à  3  places  ;   60  kilogr. 

De  4  à  5  places   loo 

Tje  6  à  10  places   160 

Au-dessus  de  ce  poids,  il  est  perçu  i  c.  par  kilogr. 

Les  demandes  d'omnibus  de  famille  pour  aller  prendre  à  domicile  les  voyageurs  et 
leurs  bagages  doivent  être  faites,  au  moins  li  heures  à  l'avance,  à  la  gare  dè  Paris 
{Bureau  central  des  omnibus),  et  dans  les  bureaux  établis  par  la  Compagnie  dans 
Paris  :  boulevard  des  capucines,  30,  rue  Basse-du-Hempart  (près  du  Grand-Hôtel); 
f,  rue  du  Bouloi;  34,  boulevard  de  Séhastopol  ;  place  de  la  Bourse  (omnibus  de  Yin- 
cenries)  ;  6,  place  Saint-Sulpice  ;  place  de  la  Bastille  (gare  de  Vincennes). 

VOYAG ÊS  CIRCULAIRES  A  PRIX  RÉDUITS  POUR  VISITER  L'ALSACE 

ET  LES  VOSGES. 

Là  Compagnie  de  l'Est  délivre  chaque  année,  du  1er  mai  au  15  octobre,  des 
billets  à  prix  réduits,  de  première  et  de  deuxième  classe,  valables  pour 
ïrenîè!  ioubs  avec  arrêt  facultatif  aux  stations,  sur  les  lignes  principales  de 
Pàfis  à  Strasbourg,  de  Strasbourg  à  Mulhouse,  et  sur  les  embranchements 
cjlii  s'y  rattachent,  à  l'exception  de  l'embranchement  de  Strasbourg  à  Wis- 
sembourg  et  à  Niederbronn  par  Hàguenau. 

Prix  des  billets  à  prix  réduits  :  lrc  classe,  100  fr.;  2*  classe,  75  fr.;-^ 
pour  les  enfants  de  3  à  7  ans  :  r°  classe,  70  fr.;  2*  classe,  82  fr.  50  c. 


Digitized  by  Google 


XXVIII         AVIS  ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS. 


Itinéraire  du  voyage. 

Paris,  Épernay,  Châlons-sur-Marne ,  Bar-le-Duc,  Nancy,  Blainville, 
Lunéville,  Saverne,  Strasbourg,  Colmar,  Mulhouse,  Vesoul,  AiUevillers- 
Plombières,  Épinal,  Blainville,  Nancy,  Paris, 

y  compris  les  parcours,  aller  et  retour,  sur  les  embranchements  suivants  : 

De  Lunéville  à  Saint-Dié;  de  Strasbourg  à  Barr,  à  Mutxig  et  à  Wasse- 
lonne;  de  Schlestadt  à  Sainte-Marie-aux-Mines  ;  de  Lutterbach  à  Wesser- 
ling;  d'Épinal  à  Remiremont. 

A  partir  de  Blainville,  on  peut  continuer  le  voyage  par  Strasbourg,  Mul- 
house, Vesoul,  Port-d' Atelier,  et  revenir  par  Épinal;  ou  bien  aller  de 
Blainville  à  Épinal,  Vesoul,  etc.,  et  revenir  par  Strasbourg. 

Les  voyageurs  ont  la  faculté  de  s'arrêter  à  toute  station  desservie  par 
les  trains  qu'ils  ont  le  droit  de  prendre,  en  conservant  leur  billet,  soit  pour 
repartir  par  cette  station,  soit  pour  continuer  leur  voyage  par  une  autre 
station  plus  éloignée  qu'ils  auront  préféré  rejoindre  par  terre. 

Les  billets  du  voyage  circulaire  sont  nominatifs  et  ne  peuvent  pas  être 
utilisés  par  d'autres  personnes  que  les  titulaires.  —  Ils  sont  valables  dans 
tous  les  trains  ayant  des  voitures  de  la  classe  qu'ils  comportent. 

Le  transport  des  voyageurs  et  de  leurs  bagages  s'effectue  conformément 
aux  conditions  réglementaires  de  la  Compagnie,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

La  délivrance  des  billets  du  voyage  circulaire  a  lieu,  depuis  le  1er  mai 
jusqu'au  15  octobre  :  à  la  gare  de  l'Est  à  Paris,  dans  les  bureaux  succursales 
de  la  Compagnie,  et,  en  outre,  place  de  la  Bourse  (au  bureau  des  omnibus 
de  Vincennes);  à  l'agence  du  chemin  de  fer  anglais,  boulevard  des  Ita- 
liens, 4  ;  au  bureau  des  voyages  à  prix  réduits,  boulevard  Saint-Denis,  20. 

La  Compagnie  délivre  également  des  billets  à  prix  réduits  (lre,  V  et 
3e  cl.),  valables  pendant  quinze  jours;  — au  départ  de  Metz  ou  de  Nancy, 
pour  un  voyage  circulaire  en  Alsace  et  dans  les  Vosges  ;  —  au  départ  de  Char- 
leville,  pour  un  voyage  en  Lorraine  et  en  Alsace;  —  au  départ  de  Stras- 
bourg pour  un  voyage  dans  les  Vosges.  —  Pour  tous  ces  voyages,  ainsi  que 
pour  les  promenades  à  prix  réduits  dans  la  vallée  de  la  Meuse  (départ 
d'Épernay,  de  Reims,  de  Rcthel ,  de  Sedan  ou  de  Givet),  et  les  voyages 
circulaires  qui  comprennent  à  la  fois  l'Ést  de  la  France  et  une  partie  de  la 
Suisse,  de  la  Belgique  ou  des  bords  du  Rhin,  les  touristes  devront  consulter 
les  indicateurs  du  mois. 

Nous  avons,  en  général,  adopté  comme  base  des  itinéraires  indiqués  ci- 
dessus,  p.  xhi  et  suivantes ,  le  parcours  compris  dans  les  billets  à  prix  ré- 
duits délivrés  par  la  Compagnie  de  l'Est;  il  est  facile,  en  combinant  nos 
itinéraires ,  de  les  ramener  à  celui  des  voyages  circulaires  de  la  Compa- 
gnie de  l'Est.  Toutefois,  afin  de  faciliter  encore  l'emploi  des  billets  à  prix 
réduits  pour  le  voyage  circulaire  dans  l'Alsace  et  les  Vosges,  pendant  trente 
jours,  nous  donnons  deux  itinéraires  complètement  conformes  au  parcours 
adopté  par  la  Compagnie. 
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I 

Départ  du  soir  de  Paris  pour  Nancy. 
—  Nancy.  —  De  Nancy  à  Saverne 

(chemin  de  fer).  —  Saverne   1  j. 

Saverne  et  les  environs   1 

De  Saverne  à  Dabo  >  de  Saverne  à  Lut- 
zelbourg. chemin  de  fer;  château 
de  Lutzelbourg  ;  de  Lutzelbourg  à 

Dabo,  route  de  terre)   t 

De  Dabo  à  Wangenbourg. — DeWan- 
genbourg  à  Wasselonne  (chemin 
de  forêt).  —  De  Wasselonne  à 

Strasbourg  (chemin  de  fer)   i 

Strasbourg,  Kehl   2 

De  Strasbourg  à  Obernai  (chemin 
de  fer).  —  D'Obernai  à  Sainte-Odile 
(route  de  voitures).—  Sainte-Odile 
(châteaux  de  Dreystein  et  dUa- 

gelscbloss)   1 

Sainte-Odile  (la  Bloss,  le  Mennel- 
stein).  —  De  Sainte-Odile  à  Barr 
(château  de  Landsperg).  —  Barr 
(chât.  d'Andlau  et  de  Spesbourg).  l 
De  Barr  au  Hohwald.— Excursion  au 
Champ-du-Feu.  —  Retour  et  cou- 
cher au  Hohwald   1 

Le  Hohwald.— Environs  du  Hohwald 
et  retour  à  Barr,  en  s'arrétant  â 

Andlau  (coucher  à  Barr)   i 

De  Barr  à  Rosheim  (chemin  de  fer) 
Églises  de  Rosheim.  —  De  Ros- 
heim au  château  de  Girbaden.  — 

De  Girbaden  â  MuUig   1 

De  Mutzig  à  la  cascade  du  Nideck, 
par  Urmat^  Niederhaslach  et 
Oberhaslach.  —  Retour  à  Mutzig.  1 
De  Mutzig  â  Schirmeck  (voitures  de 
correspondance).  —  De  Schirmeck 
au  Donon.  —  Du  Donon  à  Allarmont 

(route  de  terre)   l 

D'Allarmont  â  Raon-l'Êtape  (route 
de  terre).  —  De  Raon-l'Étape  à 
Saint-Dié  (chemin  de  fer).  —  Saint- 

Dié  (mont  Saint-Martin)   i 

De  Saint-Dié  â  Sainte-Marie-aux- 
Mines  (route  de  terre).  —  De 
Sainte-Marie-aux-Mines  a  Ribeau- 
villé,  par  la  vallée  du  Strengbach 
(route  de  terre).  —  Ribeauvillé  et 

ses  châteaux   1 

De  Ribeauvillé  au  Hohenkœnigsbourg 
(chemin  de  forêt).  —  Du  Hohen- 
kœnigsbourg au  Val  de  Villé  (che- 
min de  forêt).  —  Du  Val  de  Villé 
à  Schlestadt  (chemin  de  fer).  — 


Schlestadt   1 

De  Schlestadt  à  Colmar  (chemin  de 
fer).  —  Colmar.  —  Excursion  aux 
Trois-Épis  et  retour  â  Colmar   t 


XXIX 

Colmar.  —  Les  tours  d'Éguisheim; 
le  Hohlandsperg.  —  Du  Hoblands- 
pergà  Wintzenheim,  pour  prendre 
la  voiture  de  correspondance  de 
Munster   i  j. 

De  Munster  aux  lacs  Noir  et  de  Da- 
ren.  —  Du  lac  de  Daren  à  la 
Schlucht.  —  Excursion  au  Honeck. 

—  Coucher  au  chalet  Hartmann. . .  i 
De  la  Schlucht  à  Gérardmer  (route 

de  voitures).  —  Gérardmer   i 

De  Gérardmer  à  Remiremont  (ser- 
vice de  correspondance  ;  s'arrêter 
au  Saut- du- Bouchot  et  gagner 
Remiremont  â  pied,  par  Vagney 
et  Saint-Amé.  —  Saut-de-la-Cuve, 
Saint-Mont)   i 

Remiremont.  —  De  Remiremont  à 
Saint-Maurice  (service  de  corres- 
pondance ;  départ  de  Remiremont 
à  il  h.  du  matin).  —  Saint-Mau- 
rice. —  Ballon  d'Alsace.  —  De 
Saint-Maurice  à  Bussang   i 

De  Bussang  à  Wesserling  (route  de 
voitures  ;  partir  de  Bussang  de  fa- 
çon à  prendre  à  Wesserling  le  train 
de  8  h.  35  min.  du  matin).  —  De 
Wesserling  â  Thann  (chemin  de 
fer).—  De  Thann  â  Mulhouse  (che- 
min de  fer).  —  Mulhouse   i 

Mulhouse.  —  De  Mulhouse  â  Giieb- 
willer  (chemin  de  fer  jusqu'à  Boll- 
willer;  service  de  correspondance 
de  Bollwiller  à  Guebwiller)   1 

De  Guebwiller  au  Ballon  de  Gueb- 
willer, par  Murbach.  —  Retour  à 
Guebwiller,  par  Lautenbach  et 
Buhl..;   i 

De  Guebwiller  à  Mulhouse.  —  De 
Mulhouse  à  Lure  (chemin  de  fer). 

—  De  Lure  à  Luxeuil  (service  de 
correspondance  ou  voiture  particu- 
lière). —  Luxeuil   t 

De  Luxeuil  à  Plombières  (en  visitant 
Saint-Valbert),  par  Fougeroiles,  le 
Val  d'Ajol  et  le  chemin  des  Feuil- 
lées  (en  voiture  particulière  ou 
au  moins  en  s'arrangeant  pour 
prendre  la  voiture  publique  de 
Luxeuil  à  Remiremont,  depuis  la 
côte  Saint-Valbert  jusqu'au  Val 
d'Ajol  ou  Laitre).  —  Plombières. . .  2 

De  Plombières  à  Bains,  par  Aillevil- 
lers  (voit,  de  corresp.  jusqu'à  Aille- 
villers;  chemin  de  fer  d'Aillevillers 
à  Bains).  —  Bains  (excursion  à  la 
Manufacture;  promenade  Stanis- 
las ;  Hautdomprey).  —  De  Bains  à 
Épi nal  (chemin  de  fer)   1 

Épinal  (la  promenade  Doublât  ;  en- 
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virons  Spinal).  Départ  poqr  Paris 
par  le  train  clu  soir..............  Jjj. 

Total...  80 j. 

II 

Départ  de  Paris  par  le  train  du 
matin.  —  Châlons.  —  De  Ch^lons 
à  Nancy  (coucher  à  Nancy)  ...    f  j . 

De  Nancy  à  Êpinal  (départ  de  5  h.  du 
matin;  chemin  de  fer).  —  Êpinal. 
—  D'Épinal  a  Plombières  (chemin 
de  fer  jusqu'à  Aillevillers;  service 
de  correspondance  d'Aillevillers  à 
Plombières);  —  Plombières   1 

plombières.  —  De  Plombières  à 
Luxeuil,  par  le  chemin  des  Feuil- 
lées,  le  Val  d'Ajol  et  Fougerolles. .  1 

De  Luxeuil  à  Saint -Maurice ,  par 
Faùcogney  (voiture  particulière  au 
moins  jusqu'à  Faùcogney).  —  Bal- 
lon d'Alsace.  —  Du  Ballon  à  Bel- 
fort,  par  Giromagny  (route  de 
terre  ;  coucher  à  Belfort)   2 

De  Belfort  à  Mulhouse  (chemin  de 
fer).  —  Mulhouse   \ 

De  Mulhouse  à  Guebwiller  (chemin 
de  fer  et  voitures  de  correspon- 
dance).— Guebwiller.—  Excursion 
au  Ballon  et  retour  à  Guebwiller.  1 

De  Guebwiller  à  Thann  (correspon- 
dance jusqu'à  Bollwiller;deBollwil- 
ler, chemin  de  fer  avec  embranche- 
ment à  Lutterbach).  —  Thann.  — 
De  Thann  à  Wesscrling  (chemin  de 
fer),  _  De  Wesserling  à  la  Bresse, 
par  Wildenstein  (route  de  terre) . .  j 

La  Bresse.  —  De  la  Bresse  à  Bemjre- 
mont  (service  de  voitures  publi- 
ques)  1 

Bemiremont  (excursion  à  Hérival  et 
retour  à  Bemiremont).  —  De  Be- 
miremont à  Vagney  (en  visitant  le 
Saint-Mont,  Je  Saut-de-la-Cuve  à 
Saint-Aîné  ;  de  Vagney  au  Saut-du- 
Bouchot;  et  prendre  la  voiture  de 
correspondance  pour  Gérard  mer).  \ 

Gérardmer.  —  La  Schlucht  (coucher 
au  chalet  Hartmann)   | 

Excursion  au  Roneck.  —  De  la 
Schlucht  à  Orbey,  par  les  lacs 
Noir  et  Blanc   I 

D'Orbey  à  Kaysersberg  —  De  Kay- 
sersbergà  Colmar  (soit par  la  route 
de  terre,  soit  par  la  correspon- 
dance jusqu'à  Bennwihr  et  le  che- 
min de  fer  de  Bennwihr  à  Colmar).  I 

Colmar.  — Excursion  aux  Trois  Épis 

tretour   i 

De  Colmar  à  Bibeauvillé  (chemin  de 
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fer).  —  Châteaux  de  Ribeauvillé. 

—  De  Ribeauvillé  au  Hohenkœnigs- 
bourg  (chemin  de  forêt).— Du  Ho- 
henkœnigsbourg  au  Val  de  Vfllé 
(chemin  de  forêt).  —  Du  Val  de 
Villé  à  Châtenois  (chemin  de  fer) .    1  j. 

Châtenois.  —  Château  de  Kintzheim'. 

—  De  Châtenois  à  Schlestadt  (che- 
min de  fer).  —  Schlestadt.  f 

De  Schlestadt  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  (chemin  de  fer).  —  De  Sainte- 
Marie-aux-Mines  à  Saint-Die  (ser- 
vice de  voitures  publiques)   i 

Saint-Dié  De  Saint-Die  à  Raon-l'É- 

tape  (chemin  de  fer).  —  De  Raon- 
l'Étape  à  Allarmont,  par  la  vallpe 

de  Celles  (route  de  terre)   \ 

D'Allarmont  au  Donon.  —  DuDonon 
à  Scbirmeck  (route  de  terre).  - 
DeSchirmeck  à  Mutzig  (service  de, 

correspondance)  ..  \ 

DeMutzigau  châteaude  GÎrbaden.  — 
De  Girbaden  à  Rosheim  (églises  ; 
rpute  de  terre).  —  De  Rosheim  ^ 

Obernai  (chemin  de  fpr)   I 

D'Obernai  à  Sainte-Odile.  —  Sainté- 

Odile  et  environs   } 

Sainte-Odile  (la  ploss  et  le  Mennel- 
stein).  —  De  Sainte-Odile  à  Barr 
(visite  au  châteaux  de  Landspcrg). 

—  Barr  (château  d'Andlau)  t 
De  Barr  4  Mutzig  (chemin  de  fer).  — 

De  Mutzig  à  la  cascade  du  Nideck, 
par  Niederhaslach  et  Oberhaslach 
(route  de  terre;  voiture  particu- 
lière). —  De  Ja  pascade  du  Nideck 
à  Dabo  (chemin  de  forêt) .........  1 

De  Daboà  Wangenbourg  et  à  Wasse- 
lonne  (chemin  de  forêt  et  route  de( 
terre).  —  De  Wasselonne  à  Stras- 
bourg (chemin  de  fer). ..........  1 

Strasbourg,  Kehl   2 

De  Strasbourg  à  Saverne.  —  Sayerne 
et  environs  (Hohbarr  et  (iérold- 
seck,  avec  retour  par  Marmoûtier, 
Griefenstein  et  la  grotte  dp  Saint- 
Vit)  M.tv  I 

Saverne.  —  Excursion  au  Craufllbal, 
en  visitant  le  rocher  du  Prince- 
Charles.  —  Retour  à  Sayerne....  \ 
De  Saverne  à  Lutzelbourg  (chemin 
de  fer;  château  de  Lutzelbourg).— 
De  Lutzelbourg  à  Lunéville  (che- 
min de  fer;  4  heures  de  séjour;.  — 
De  Lunévillc  à  Nancy  (chemin  dç 

fer;  coucher  à  Nancy)   I 

Nancy.  —  Départ  pour  Paris  par  le 
train  du  soir   1 

Total...  30  j. 
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Conditions  auxquelles  «ont  délivrés  les  billets  d'aller  et  retour. 

1*  Les  prix  indiqués  par  les  tableaux  qui  précèdent  sont  les  prix  à  percevoir  pour 
l'aller  et  le  retour.  —  Pour  avoir  droit  à  ces  prix,  tout  voyageur  devra  se  munir 
d'un  billet  d'aller  et  retour  acquitté  au  point  de  départ. 

2°  Les  billets  d'aller  et  de  retour  ne  peuvent  servir  que  pour  les  lieux  de  départ  et 
de  destination  qu'ils  indiquent,  sauf  dans  le  cas  faisant  l'objet  du  paragraphe  9. 

3°  A  l'aller,  les  coupons  d'aller  et  de  retour  dont  se  composent  ces  billets  doivent 
être  présentés  à  la  fois,  adhérents  ou  détachés,  tant  au  départ  qu'au  contrôle  à  l'arri- 
vée. Le  voyageur  qui  ne  présenterait  que  le  coupon  d'aller,  sans  produire  en  même 
temps  le  coupon  de  retour,  devra  payer  le  prix  intégral  de  sa  place  d'après  le  tarif 
ordinaire,  défalcation  faite  de  la  valeur  du  coupon  d'aller. 

4°  Les  billets  d'aller  et  de  retour  ne  seront  valables  que  dans  la  journée  où  ils 
auront  été  pris  par  les  voyageurs.  Il  sera  fait  toutefois  une  exception  pour  les  billets 
d'aller  et  retour  délivrés  le  samedi  ;  ces  billets  seront  valables  pour  le  retour  pendant 
la  journée  du  lundi. 

50  Les  billets  délivrés  la  veille  des  fêtes  légales  seront  également  valables  pendant 
la  journée  du  lendemain  de  ces  fêtes,  pour  le  retour. 
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6°  Lorsqu'un  dimanche  et  un  jour  de  fête  se  suivent,  et  réciproquement,  les  billets 
d'aller  et  de  retour  sont  valables,  savoir  :  du  vendredi  au  lundi  inclus,  lorsque  le  jour 
de  féte  est  un  samedi:  du  samedi  au  mardi  inclus,  lorsque  le  jour  de  fête  est  un 
lundi. 

7°  Les  jours  considérés  comme  fêtes  légales  sont  :  le  1"  janvier,  le  lundi  de 
Pâques,  l'Ascension,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  l'Assomption,  la  Toussaint  et  le  jour 
de  Noël. 

Les  coupons  non  utilisés  dans  les  délais  stipulés  ci-dessus  n'ont  plus  aucune  valeur. 

8»  Le  voyageur  descendu,  à  l'aller,  à  une  gare  située  en  deoà  de  la  gare  indiquée 
par  son  billet  d'aller  et  de  retour,  pourra  revenir  à  son  point  de  départ  sans  être 
assujetti  à  payer  un  supplément  de  prix.  Il  en  sera  de  même  pour  le  voyageur  qui 
descendrait,  au  retour,  à  une  gare  précédant  celle  où  le  billet  d'aller  et  de  retour  lui 
a  été  délivré. 

9°  Lorsqu'un  voyageur  descendra,  à  l'aller,  à  une  gare  située  au  delà  de  celle  indi- 
quée par  son  billet  d'aller  et  de  retour,  les  deux  coupons  d'aller  et  de  retour  lui  seront 
retirés,  et  il  sera  tenu  de  payer  sa  place  pour  le  trajet  entier  qu'il  aura  effectué,  d'après 
e  prix  ordinaire  du  tarif,  défalcation  faite  de  la  valeur  de  son  billet  d'aller  et  retour; 
dans  le  cas  où  le  prix  du  billet  de  simple  parcours  se  trouverait  inférieur  à  la 
valeur  du  billet  d  aller  et  de  retour,  la  différence  lui  sera  immédiatement  rem- 
boursée. 

10°  Lorsqu'un  voyageur  descendra,  au  retour,  à  une  gare  située  au  delà  de  celle 
où  il  aura  pris  son  billet  d'aller  et  retour,  il  devra  payer  le  montant  intégral  au  tarif 
ordinaire,  du  prix  de  la  place  qu'il  aura  occupée  depuis  le  point  de  départ  indiqué 
sur  le  coupon  de  retour,  défalcation  faite  de  la  valeur  de  ce  coupon. 

il»  Les  billets  d'aller  et  de  retour  ne  sont  pas  valables  aux  trains  postes  et 
express. 

12°  Les  voyageurs  qui,  aux  termes  du  cahier  des  charges  de  la  Compagnie,  ont 
droit  à  une  réduction  sur  le  prix  de  leur  place,  payent  la  taxe  du  tarif  ordinaire,  sous 
déduction  de  la  remise  à  laquelle  ils  ont  droit,  à  moins  que  cette  taxe,  ainsi  réduite, 
ne  soit  supérieure  à  celle  du  présent  tarif. 

13°  Les  conditions  du  tarif  général  pour  le  transport  des  voyageurs,  non  contraires 
aux  dispositions  particulières  qui  précèdent,  sont  applicables  au  présent  tarif. 

Quant  au  nombre  et  à  la  composition  des  trains,  aux  heures  de  dé- 
part et  d'arrivée,  aux  correspondances,  etc.,  comme  ces  renseigne- 
ments varient  chaque  année  et  que  souvent  môme  ils  subissent 
pendant  une  saison  d'importantes  modifications,  nous  sommes  forcé 
de  renvoyer  les  voyageurs  aux  indicateurs  du  mois  ou  de  la  semaine, 
dont  ils  ne  sauraient  se  passer  maintenant. 

VOITURES  DE  CORRESPONDANCE  ET  VOITURES  PARTICULIERES 

Lorsque  l'on  est  obligé  de  quitter  les  chemins  de  fer  pour  prendre 
les  routes  de  terre  proprement  dites,  on  doit  le  plus  souvent  se  con- 
tenter des  voitures  de  correspondance.  Or,  sauf  sur  certaines  lignes 
importantes,  ces  voitures,  indignes  du  nom  de  diligences,  laissent 
généralement  tout  à  désirer.  On  n'y  a  jamais,  même  dans  leurs  pré- 
tendus coupés,  la  place  nécessaire;  elles  manquent  trop  souvent  de 
propreté;  presque  toujours  elles  sont  dures;  parfois  môme  elles 
marchent  avec  une  lenteur  désespérante  ;  veut-on  s'y  mettre  à  l'abri 
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du  vent  ou  de  la  pluie,  les  vitres  sont  brisées.  Ces  inconvénients  sont 
d'autant  plus  pénibles  qu'on  sort  des  compartiments  confortables  des 
voitures  du  chemin  de  fer.  Il  est  urgent  que  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  dans  leur  intérêt,  autant  que  dans  l'intérêt  du  public, 
imposent  à  leurs  services  de  correspondances  des  voitures  bien  éta- 
blies, d'après  un  modèle  uniforme,  et  convenablement  entretenues. 
On  trouvera  du  reste  dans  presque  toutes  les  villes  des  voi- 
tures particulières,  avec  lesquelles  on  peut  faire  50  kil.  par  jour 
en  moyenne.  Le  prix  de  ces  voitures  varie  de  10  à  15  fr.  pour  une 
voiture  à  un  cheval  ;  de  20  à  30  fr.  pour  une  voiture  à  deux  chevaux, 
selon  l'époque  de  la  saison  et  PafÛuence  des  voyageurs. 

DU  VOYAGE  A  PIED. 

Le  mode  de  locomotion  le  plus  intéressant,  le  plus  utile,  le  plus  in- 
dépendant, le  moins  fatigant  et  le  moins  coûteux,  c'est  le  voyage  à 
pied. 

Les  effets  surprenants  des  voyages  à  pied  sur  la  santé  c  de  l'âme 
et  du  corps,  »  leurs  plaisirs  si  nombreux,  si  purs,  si  vifs,  si  variés, 
leurs  inconvénients  et  leurs  ennuis,  parfois  aussi  agréables  que  leurs 
plaisirs,  ont  été  trop  bien  décrits  par  TœpfTer,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  répéter  ici  ce  qu'il  en  dit.  Mais  ces  sages  conseils  du  spi- 
rituel auteur  des  Voyages  en  zigzag  ne  seront  peut-être  pas  tout  à 
fait  inutiles  aux  piétons. 

t  En  voyage,  dit  Tœpffer,  le  plaisir  n'appartient  qu'à  ceux  qui 
savent  le  conquérir,  et  point  à  ceux  qui  ne  savent  que  le  payer....  Il 
est  très-bon  d'emporter,  outre  son  sac,  provision  d'entrain,  de  gaieté, 
de  courage  et  de  bonne  humeur.  Il  est  très-bon  aussi  de  compter , 
pour  l'amusement,  sur  soi  et  ses  camarades,  plus  que  sur  les  curio- 
sités des  villes  ou  sur  les'  merveilles  des  contrées.  Il  n'est  pas  mal 
non  plus  de  se  fatiguer  assez  pour  que  tous  les  grabats  paraissent 
moelleux,  et  de  s'affamer  jusqu'à  ce  point  où  l'appétit  est  un  déli- 
cieux assaisonnement  aux  mets  de  leur  nature  les  moins  délicieux, 
de  n'attendre  rien  du  dehors  et  d'emporter  tout  avec  soi  :  son  sac, 
pour  ne  pas  dépendre  du  roulage  ;  ses  jambes,  pour  se  passer  du 
voiturier;  sa  curiosité,  pour  trouver  partout  des  spectacles;  sa  bonne 
humeur,  pour  ne  rencontrer  que  de  bonnes  gens.  » 

Diminuer  son  bagage  de  poids  et  de  volume,  tel  est,  quand  il  a 
tracé  son  itinéraire,  le  dernier  problème  qu'ait  à  se  poser,  avant  de 
se  mettre  en  route,  un  touriste  qui  veut  voyager  à  pied. 
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Ce  bagage,  aussi  réduit  que  possible,  doit  peser  6  ou  8  kilogrammes 
au  plus,  et  tenir  aisément  dans  un  havre-sac,  semblable,  pour  la 
forme,  à  un  sac  de  soldat,  du  prix  de  12  à  18  fr. 

Pour  les  vêtements  de  voyage,  la  laine  est  de  beaucoup  préférable 
à  la  toile  ;  le  coutil  devient  froid  quand  on  a  transpiré  ou  quand  on  a 
été  mouillé;  les  chemises  de  flanelle  méritent  d'être  recomman- 
dées. Avec  des  chaussettes  de  laine  on  n'a  presque  jamais  d'ampoules 
aux  pieds.  Chacun  s'habilie  à  sa  guise  ;  mais  de  bons  souliers,  à  la 
semelle  épaisse,  et  garnis  de  gros  clous,  sont  indispensables  pour  la 
marche. 

CARTES. 

La  meilleure  carte  de  la  France  est  celle  de  l'État-Major  de  la 
guerre  au  80/1000me".  Elle  se  compose  de  243  feuilles,  dont  plus  de 
200  ont  été  livrées  au  commerce.  Chaque  feuille  pleine  se  vend  sé- 
parément 7  fr.,  chaque  demi-feuille  4  fr.  Les  piétons  qui  entrepren- 
dront des  courses  dans  les  régions  montagneuses  feront  bien  de  se 
procurer  cette  carte;  mais  les  voyageurs  qui  parcourent  rapidement 
les  plaines  de  la  Champagne  pourront  se  contenter  de  la  carte  gra- 
vée à  l'échelle  de  320/000roc9,  que  reproduisent  nos  cartes  impri- 
mées en  couleur.  Des  32  feuilles  qui  doivent  composer  ce  second 
atlas,  23  ont  été  déjà  publiées. 
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Annuaire  statistique  du  département  de 
la  Meuse ,  rédigé  par  M.  J.  Liégeois , 
sous-chef  de  division  à  la  préfecture. 
Bar-le-Duc,  Numa-Rolin. 

Géographie  historique,  statistique  et  ad- 
ministrative  du  département  de  la 
Meuse,  par  Henriquet  et  Renaudin.  Ste- 
nay,  Renaudin. 


Histoire  de  Verdun,pnT  Ch.deJussy.  1841. 

Historique  de  la  ville  de  Bar-le-Duc,  par 
Bellot-Herment.  Bar-le-Duc,  1863. 

Notes  archéologiques  sur  l'ancienne  lo- 
calité gallo-romaine  qui  existait  sur  les 
territoires  des  villages  d'Autrécourt, 
Berihau court  et  Lavoye ,  par  de  Wi- 
dranges.  Nancy,  Lepage,  i862. 
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Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle.  Metz,  Rousseau- 
Pallez. 

Dictionnaire  topographique  de  l'arron- 
dissement de  Sarregue  mines,  par  M.  Ju- 
les Thilloy,  procureur  impérial  à  Sar- 
reguemines.  Metz  ,  Rousseau  -  Pallez . 

Guide  de  l'étranger  à  Metz  et  dans  le 
département  de  la  Moselle,  publié  par 
Jules  Verronnais.  3e  édition.  Metz,  J. 
Verronnais,  éditeur,  1854. 

Guide  de  l'étranger  dans  les  environs  de 
Metz,  par  F.  Verronnais  père,  ancien 
imprimeur.  Metz,  Jules  Verronnais. 

Guide  du  voyageur  dans  la  ville  de  Metz 
et  ses  environs,  avec  statistique,  notes 
et  réflexions  sur  les  institutions,  les 
mœurs,  les  antiquités,  les  arts,  l'indus- 
trie, etc.  Metz,  Lorette,  1854. 

Histoire  de  la  ville  di  Mdz  depuis  l'éta- 
blissement de  la  république  jusqu'à  la 
Bévolution  française,  par  J.  Worms. 
Metz,  Alcan,  1849. 

Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Gnrze 
depuis  les  temps  les  plus  recuirs  jus- 
qu'à nos  jours,  par  J.  H.  Nimsgern. 
Metz,  Lecouteux,  1853 

Histoire  de  Metz,  par  les  Bénédictins. 

Histoire  de  Thionville,  par  M.  Teissier. 
1  vol.  in  8.  Metz,  Verronnais. 

Histoire  et  description  de  la  cathédrale 
de  Metz,  par  E.  A.  Bégin.  2  vol.  in-8. 
Metz,  Verronnais. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de 
Metz.  Metz,  Rousseau-Pallez. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle.Netz,  Rousseau- 
Pallez. 

Mémoires  de  Philippe  de  Vigneulles,  pu- 


bliés par  M.  H.  Michelant.  Stuttgard, 
1852. 

Metz  :  Ses  institutions,  ses  rues,  ses  mo- 
numents, etc.,  par  Émile  Bégin.  3  vol. 
in-8.  Paris,  Fume. 

Moselle  {La)  administrative,  par  Ed. 
Sauer.  Metz,  Alcan. 

Notes  sur  quelques  antiquités  trouvées  à 

Dieulouard,  par  M.  de  Saulcy.  Metz, 

Lamort,  imprimeur,  1832. 
Notice  archéologique  sur  Metz  et  ses 

environs,  par  V.  Simon.  Metz,  Blanc, 

1856. 

Notice  sur  les  eaux  thermales  de  Mondorf 
et  leurs  vertus  médicales,  par  le  docteur 
Schmit,  médecin  des  bains.  2*  édition. 
Metz,  Blanc,  imprimeur,  et  L  uxembourg, 
chez  tous  les  libraires,  1853. 

Panorama  de  Metz  à  vol  d'oiseau,  par 
Ed.  Simon.  Metz,  1.861. 

Buines  {Les)  du  comté  de  Bitche,  par 
Jules  Thilloy.  Metz,  1862. 

Sienk.  Esquisse  historique ,  par  M.  le 
comte  Th.  de  Puymaigre.  Extrait  de 
YAustrasie,  revue  de  Metz  et  de  Lor- 
raine. Metz,  Rousseau-Pallez,  1854. 

Statistique  historique,  industrielle  et 
commerciale  du  département  de  la  Mo- 
selle, contenant  les  villes,  bourgs,  vil- 
lages, annexes,  hameaux,  moulins, 
fermes,  usines,  rivières  et  ruisseaux, 
par  Verronnais.  Metz,  Verronnais,  im- 
primeur-libraire; Paris,  Roret,  184'*. 

Supplément  à  la  statistique  industrielle 
et  commerciale  du  département  de  ta 
Moselle,  par  Verronnais,  suivi  de  notes 
historiques  inédites.  Metz,  Verronnais; 
Paris,  Courcelle,  1852. 

Territoire  (Le)  du  département  de  la  Mo- 
selle :  histoire  et  statistique,  par  M.  de 
Chastellux.  Metz,  1860. 
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Abbaye  (!')  de  Marmoûtter  et  le  couvent 
de  Sindelsberg,  par  L.  Spacb.  Stras- 
bourg, Vve  Berger-Levrault. 

Abbaye  (L1)  et  la  ville  de  Wissembourg , 
avec  quelques  châteaux  forts  de  la 
basse  Alsace  et  du  Palatinat,  mono- 
graphie historique,  par  J.  Rheinwald, 
régent  au  collège  de  Wissembourg. 
Wissembourg,  Fr.  Wentzel  fils,  1863. 

Annuaire  du  Bas-Rhin.  Strasbourg,  Ber- 
ger-Levrault. 

Cathédrale  (La)  de  Strasbourg,  par  F.  Pi- 
ton, l  vol.  in-8.  Strasbourg,  1861. 

Description  du  département  du  Bas- 
Rhin,  publiée  avec  le  concours  du  con- 
seil général.  In-8.  Strasbourg  et  Paris, 
Vve  Berger-Levrault  et  fils. 

Description  géologique  et  minéralogique 
du  Bas-Rhin,  par  M.  Daubrée.  In-8. 
Strasbourg,  185a. 

Eaux  (Les)  laxatives  de  Niederbronn. 
Description  physique  et  médicale  de  cet 
établissément  de  bains,  par  le  docteur 
J.  Kuhn,  médecin  inspecteur.  2«  édi- 
tion. Paris,  Victor  Masson,  1854. 

Église  (L')  de  Saint-Thomas  à  Strasbourg 
et  ses  monument* ,  par  Schneegans. 
Strasbourg,  1842. 

Essai  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  par  M.  l'abbé  Guerber.  In-8. 
Strasbourg.  1848. 

Guidt  du  touriste  au  Hohwald.  Stras- 
bourg, G.  Silbermann.  1865. 

Guide  du  pèlerin  au  mont  Siinte  Odile, 
par  N.  Schir,  vicaire  général  du  diocèse 


de  Strasbourg.  Colmar,  Ch.  M.  Hoff- 
mann, 1850. 

Histoire  du  Bas-Rhin,  par  L  Spacb. 

Lettres  sur  les  archives  départementales 
du  Bas  Rhin,  par  L.  Spach.  1  vol.  in-8. 
Strasbourg,  1862. 

Montagne  (La)  de  Sainte- Odile  et  ses 
environs.  Album  contenant  vingt  vues 
dessinées  d'après  nature,  accompagnées 
d'un  texte  descriptif,  par  l'auteur  du 
Guide  du  pèlerin  au  mont  Sainte  Odile. 
Strasbourg,  Fr.  le  Roux,  1859. 

Niederbronn  et  ses  environs,  par  le  doc- 
teur Kuhn  fils.  Strasbourg,  Vve  Berger- 
Levrault,  1861. 

Niederbronn,  notice  historique,  par  L. 
Schneegans. 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Strasbourg,  Schmîdt,  1853. 

Notice  sur  la  ville  de  Strasbourg  ,  par 
C.  Schmidt,  professeur  au  séminaire 
protestant.*  Ornée  de  sept  planches , 
d'un  plan  de  la  ville  et  d'une  carte  du 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Baie. 
Strasbourg,  Schmidt  et  Grucker,  1842. 

Saveme  et  ses  environs,  par  M.  Ch.  Klein. 
1  vol.  in-8.  Strasbourg. 

Soultzbad.  Bain  (Le)  de  Soultz,  près 
Molsheim  (Bas  Rhin).  Source  minérale 
chloru-iodo-bromée.  Monographie ,  par 
le  docteur  E.  Eissen,  accompagnée  de  4 
planches  lithographiées.  Paris,  Victor 
Masson ,  1857. 

Strasbourg  illustré,  par  F.  Piton.  Stras- 
bourg, chez  les  libraires. 
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Catalogue  du  musée  de  Colmar.  2«  édi- 
tion. Colmar,  Camille  Decker,  1866. 

Eaux  (Des)  gazeuses,  alcalines  de  Soultz- 
ruatt,  par  Bach.  Strasbourg.  « 

Eaux  (Drs)  gazeuses,  alcalines  et  ferrugi- 
neuses de  Soultzbach-les-Bains.  Stras- 
bourg, Derivaux,  1855. 

Histoire  de  la  ville  de  Mulhouse  jusqu'à 
sa  réunion  à  la  France,  par  Ch.  de 
Lasablière.  Mulhouse,  1856. 

Histoire  jittoresque  et  anecdotique  de 
ilelfort  et  de  ses  environs,  par  A.  Corret. 
lielfort,  Clerc,  185'. 


Manuel  du  touriste  au  château  de  Hoh- 
kœnigsbourg ,  par  D.  Risler.  Orné  de 
24  vues  et  de  deux  plans  du  château, 
dessinés  par  J.  Stump,  lithographies  par 
S.  Kaufmann.  Sainte-Marie  aux-Mines, 
1860. 

Notice  historique  et  topographique  sur  la 
ville  de  Vieux-Brisach,  par  A.  Coste. 
Mulhouse,  Risler,  1860. 

Promenades  en  Alsace  (promenades  aux 
alentours  de  Ribeauvillé),  par  F.  Pito/i. 

Schimmelrain  (Le),  près  de  Hartmanns- 
v  iller  (Haut-Rhin),  par  Max.  de  Ring. 
Strasbourg,  Vve  Berger-Levrault,  1862. 
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Statistique  monumentale  des  cantons  I    l'abbé  A.  Straub.  Strasbourg,  Salomon, 
de  Kaysersberg  et  de  Bibeauvillé,  par  |    libraire-éditeur,  1860. 

HAUTE-SAÔNE. 


Arioviste  et  César,  par  A.  Depierres,  avo- 
cat, membre  de  la  Société  géologique 
de  France  et  de  celle  d'émulation  du 
Doubs.  Lure,  Bettend. 

Guide  du  voyageur  et  du  baigneur  à 
Luxeuil,  avec  une  carte  et  un  plan,  par 
un  habitant  du  paya.  Nancy,  Vagner; 
Luieuil,  Petit-Mangin,  Mougeot. 

Haute-Saône  (La).  Dictionnaire  histo- 
rique, topographique  et  statistique  des 
communes  du  département,  avec  plans 
et  dessins,  par  L.  Suchaux,  membre 
correspondant  de  la  Société  impériale 
des  Antiquaires,  membre  des  commis- 
sions d'archéologie  de  la  Haute-Saône 
et  du  Doubs.  Vesoul,  A.  Suchaux,  1866. 

Hydrologie  médicale.  Bains  de  Luxeuil 
(Haute-Saône)  :  Eaux  thermales,  ferro- 
manganifères,  eaux  salino-  thermales, 
par  le  docteur  A.  Delaporte.  Paris,  V. 
Masson  et  fils,  1862. 

Inscriptions  antiques  de  Luxeuil  et  d'Aix- 
les- Bains,  par  Félix  Bourquelot  (Ex- 
trait du  XXVIe  vol.  des  Mémoires  de 
la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France).  Paris  ,  Ch.  Labure  et  Cie. 


Luxeuil  ancien  et  moderne,  par  C.  Duhaut. 
Besançon,  J.  Jacquin,  1865. 

Mémoires  de  la  Commission  d'archéologie 
et  des  sciences  historiques  de  la  Haute- 
Saône.  Vesoul,  Suchaux. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
ville  de  Luxeuil,  par  M.  Aristide  Déy. 
Vesoul,  1862. 

Notice  sur  Luxeuil  et  ses  eaux  minérales, 
ornée  de  deux  lithographies,  par  le  doc- 
teur Molin,  médecin-inspecteur.  Paris, 
Mlle  Delaunay,  1833. 

Propriétés  physiques,  chimiques  et  médi- 
cinales des  eaux  minéro-thermales  de 
Luxeuil,  par  P.  J.  Chapelain.  Nancy, 
Crimblot  et  Cie,  1857. 

Revue  épigraphique  de  la  Haute-Saône, 
par  Ch.  Longchamps.  Vesoul,  1862. 

Sources  (Les)  ferrugineuses  oie  Luxeuil. 
Notice  sur  les  fouilles  faites  en  1857  et 
1858,  par  Émile  Delacroix,  docteur  en 
médecine,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
de  Plombières.  Besançon,  Dodivers  et 
Cie,  libraires-éditeurs,  1862. 


SEINE-ET-MARNE. 


Almanach  historique,  topographique  et 
statistique  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  Meaux,  Le  Blondel. 

Histoire  de  Provins,  par  Félix  Bourquelot. 
Provins,  1839. 

La  Ferté-sous-Jouarre.  Meaux.  1863. 

Monuments  (Les)  de  Seine-et-Marne,  par 
MM.  A.  Aufauvre  et  Fichot.  ln-fol.  de 


208  pages  et  de  90  planches  en  noir,  or 
et  couleur.  Paris. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le 
prieuré  de  Saint-Loup-de-Naud,  par 
Félix  Bourquelot  (Bibliothèque  de  PÉ- 
cole  des  Chartes,  tome  II). 

Notre-Dame  de  Pringy,  son  culte  et  sa 
légende,  par  0.  Leroy.  Melun ,  1862. 


VOSGES. 


Anabaptistes  (Les)  des  Vosges,  par  Alfred 
Mictiiels. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  dé- 
partement des  Vosges.  Épinal,  Vve  Oley. 

Annuaire  administratif  des  Vosges.  Épi- 
nal, Vve  Gley. 

Catalogue  des  monnaies  et  médailles  an- 
ciennes et  modernes  de  la  collection  du 
Musée  départemental  des  Vosges,  par 
Jules  Laurent,  directeur  du  Musée. 
Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'ému- 


lation des  Vosges.  Tome  VI,  2«  cahier 
1847.  Épinal,  Vve  Gley,  1848. 

Catalogue  des  objets  exposés  au  Musée 
départemental  (Vosges),  par  M.  J.  Lau- 
rent ,  directeur  du  Musée.  Épinal  , 
Vve  Gley,  1850. 

Coup  d'œil  sur  les  terrains  erratiques  des 
Vosges,  par  M.  Hogard.  Épinal  et  Stras- 
bourg, 1850. 

Dts  eaux  minérales  de  Contrexéville  et  de 
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leur  valeur  thérapeutique,  par  le  docteur 
A.Treuille.  2«  édition.  Paris  ;  publication 
de  la  Gazette  des  eaux,  rue  Jacob,  30 
mai  1859. 

Des  eaux  thermales  de  Bains-en-Vosges  et 
de  leur  usage,  par  le  Docteur  Bailly. 
Paris,  Masson,  1852. 

Essai  d'un  itinéraire  historique  et  des- 
criptif du  canton  de  Gérardmer,  par  l'ab- 
bé Jacquel.  Mirecourt,  Humbert,  1865. 

Essai  sur  les  traditions  populaires  des 
Vosges,  par  M.  Richard,  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  de  Remiremont.  In-8. 
Épinal  et  Remiremont. 

Essai  sur  Vhistoire  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs d'Êpinal,  par  M.  Ch.  Chanzy. 
Epinal,  Vve  Thirion- Jouve,  1844. 

Études  médicales  sur  Contrexéville 
{Vosges).  Gravelle,  goutte,  catarthe  de 
vessie,  malndies  des  voies  urinaires, 
par  H.  Legrand  du  Saulle.  Paris,  Delà- 
haye,  1862. 
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Etudes  sur  les  eaux  minérales  et  ther- 
males de  Plombières,  par  P.  Jutier  et 
J.  Lefort.  Plombières,  1862. 

Excursion  hagio-archéologique  dans  les 
Vosges,  par  M.  l'abbé  Chapia,  curé  de 
Vittel,  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, etc.  Nancy,  Vagner,  1857. 

Géographie  physique,  industrielle,  admi- 
nistrative et  historique  des  Vosges,  par 
Gérard  Gley,  professeur  au  collège  d'Ê- 
pinal. 2«  édition.  Épinal,  1863. 

Gérardmer  et  ses  environs,  par  E.  S. 
Paris,  Dentu,  1864. 

Guide  du  baigneur  et  du  touriste  à  Plom- 
bières, à  Remiremont  et  lieux  voisins. 
Épinal,  A.  Cabasse. 

Guide  pittoresque  du  touriste  et  du  bai- 
gneur de  Luxeuil,  de  Plombières  et  de 
Bains,  dans  la'partie  montagneuse  des 
Vosges  comprise  dans  l'arrondissement 
de  Remiremont  et  dans  le  canton  de 
Gérardmer,  suivi  d'un  précis  topogra- 
phique et  historique  sur  ce  canton,  par 
un  membre  de  la  Société  d'émulation 
des  Vosges.  Mirecourt,  Humbert,  1850. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Remiremont,  par 
l'abbé  Guinot.  1  vol.  in-8.  Remiremont. 

Lettres  vosgiennes,  publiées  par  Louis 


Jouve.Descriptions,  promenades,mœurs, 
histoire,  bibliographie,  etc.  Épinal,  Va- 
lentin,  et  Remiremont,  Vve  Leduc,  1866. 
Notice  sur  les  eaux  minérales  de  Vittel, 
près  Contrexéville  (  Vosges),  par  M  Pes- 
chier,  docteur  en  médecine.  Paris, 
Victor  Masson,  1855. 

Notice  sur  les  propriétés  physiques,  chi- 
miques et  médicinales  des  eaux  de  Con 
trexéville  (Vosges),  par  A.  F.  Mamelet. 
ancien  chirurgien  militaire.  4e  édition. 
Paris,  J.  B.  Baillière,  1851. 

Notice  sur  Plombières  et  ses  bains,  arec 
une  carte  des  environs,  par  Émile  Dela- 
croix. Plombières,  Vve  Biaise,  1862. 

Origine  et  antiquités  de  Neufchâleau, 
par  M.  Yverneau.  Neufchàteau,  1860. 

Plombières  :  itinéraire  descriptif,  histo- 
rique et  médical,  par  Ed.  Lemoine  et  le 
Dr  Lheritier,  inspecteur  des  eaux  de 
Plombières,  illustré  de  11  gravures  sur 
bois.  In-18.  Paris,  Hachette  et  C1*,  1867. 

Quelques  considérations  médicales  sur 
les  eaux  minérales  de  Contresérille 
{Vosges),  par  H.  Legrand  du  Saulle. 
Contrexéville,  1861. 

Recherches  sur  les  origines  et  antiquités 
de  Remiremont  (Vosges),  par  M.  Friry. 
Remiremont,  veuve  Dubiez,  1835. 

Revue  historique  et  statistique  des 
Vosges,  par  M.  Ch.  Charton.  ln-4. 

Schlitteurs  (Les)  et  les  bûcherons  des 
Vosges,  par  Alf.  Michiels;  dessins  de 
Th.  Schuler. 

Souvenir  d'un  voyage  à  Plombières  et 
dans  ses  environs,  par  A.  Resal,  archi- 
tecte, orné  de  vues  prises  sur  les  lieux. 
Haguenau,  V.  Edler,  1861. 

Statistique  historique  et  administra- 
tive du  département  des  Vosges,  par 
MM.  Ch.  Charton  et  Lepage.  2  vol.  in-8. 
Nancy  et  Épinal. 

Une  saison  à  Contrexéville  (Vosges),  par 
le  docteur  Auguste  Millet  (de  Tours), 
professeur  suppléant  à  l'École  de  méde- 
cine. Paris,  F.  Say,  1863. 

Une  visite  géologique  et  botanique  au  lac 
de  Fondromeyx  (  Vosges),  par  D.  A.  Go- 
dron.  Nancy,  1864. 

Vosges  (Les)  pittoresques  et  historiques, 
par  Ch.  Charton.  Paris,  Humbert,  1862. 
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GÉNÉRAL 

DE  LA  FRANCE. 


VOSGES  ET  ARDENNES. 


ROUTE  1. 
DE  PARIS  A  STRASBOURG, 

PAR   ÉPERNAY,   CHALONS-SUR- MARNE  , 
BAR-LE-DUC  ET  NANCY. 

502  Ml.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
10  h.  15  min.  par  les  trains  express,  en 
15  h.  45  min.  environ  par  les  trains 
omnibus.  —  cl.  56  fr.  20  c;  2*  cl. 
42  fr.  15  c;  3-  cl.  30  fr.  90  c. 

DE  PARIS  A  NANCY. 

351  kil.  —  Trajet  en  7  h.  3  min.  par  les 
trains  express;  en  lt  h.  25  min.  parles 
trains  omnibus.  —  ir*  cl.  39  fr.  55  c; 
2«  cl.  29  fr.  65  C;  3*  cl.  21  fr.  75  e. 

L'embarcadère  des  chemins  de  fer 
de  l'Est,  construit  d'après  les  plans  de 
M.  Duquesney,  s'élève  à  l'extrémité 
septentrionale  du  boulevard  de  Stras- 
bourg. Sa  forme  est  celle  d'un  rec- 
tangle long  de  150  mèt.  et  large  de 
30  mèt.  Sur  chacun  des  grands  côtés 
s'étend  une  galerie  à  deux  étages, 
terminée  à  chaque  extrémité,  sur  la 
façade,  par  un  pavillon.  Un  péristyle 
à  "colonnes  Mie  les  deux  pavillons 
bâtis  en  avant-corps.  Une  horloge 

VOSGES. 


élégante  surmonte  ce  péristyle  et  sert 
d'appui  à  deux  gracieuses  statues  :  la 
Seine  et  le  Rhin.  Au-dessus  d'uue  belle 
rosace  en  fer  et  en  verre,  la  ville  de 
Strasbourg  est  représentée  assise  dans 
une  chaise  curule. 

La  gare  des  voyageurs  occupe  une 
superficie  de  5  hect.  60  ares.  Pour  se 
rendre  de  cette  gare  à  celle  de  la  Vil- 
lette,  qui  comprend  les  ateliers,  les 
remises  et  la  gare  des  marchandises 
proprement  dite  (29  hect.  46  ares),  on 
passe  sous  la  rue  La  Fayette  et  le  bou- 
levard des  Vertus. 

Au  sortir  de  la  gare  des  marchan- 
dises, on  remarque  :  à  dr. ,  les  nou- 
veaux abattoirs  de  la  ville  de  Paris  ; 
les  entrepôts,  les  usines  et  l'église  de 
la  Villette,  les  buttes  Chaumont  et, 
au-dessus  des  buttes  Chaumont .  les 
deux  tours  de  l'église  de  Belleville; 
à  g.  de  nombreux  établissements  in- 
dustriels. Puis,  on  franchit  successi- 
vement 1«  chemin  de  fer  de  ceinture, 
le  canal  Saint-Denis y  la  route  de  Paris 
à  Maubeuge,  et  les  fortifications.  A  g. 
se  montre  le  fort  d'Aubervilliers;  à 
dr.,  s'étendent  les  Prés  saint- Certain, 
(1921  hab.)  au-dessous  de  Romain- 
ville  (4829  hab.). 
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[Route  1] 


6  kil.  Pantin,  v.  de  4842  hab.  On 
croise  le  canal  de  VOurcq,  la  route 
de  terre  de  Paris  à  Metz,  et  la  route 
de  Saint-Denis  à  Romainville. 

9  kil.  Noisy-le-Sec,  v.  de  2549 hab., 
bâti  au  pied  du  coteau  de  Romain- 
ville,  possède  une  église  du  xvr*  s.  et 
de  nombreuses  maisons  de  campagne. 
11  eut  pour  seigneurs  Enguerrand  de 
.\iarigny,  qui  fut  pendu  au  giLet  de 
Mont  faucon,  dressé  par  lui-même,  et 
le  cardinal  Jean  la  Balue,  inventeur 
de  ces  cages  de  fer,  dans  l'une  des* 
quelles  Louis  XI  le  fit  enfermer  pour 
le  punir  de  ses  trahisons 

Le  chemin  de  fer  se  bifurque;  l'em- 
branchement de  dr.  conduit  à  Mul- 
house (R.  3);  celui  de  g.  à  Strasbourg. 

De  Noisy-le-Sec  à  Mulhouse,  par  Troyes, 
Chaumont  et  Vesoul,  R.  3. 

'  11  kil.  Bondy,  v.  de  1458  hab., 
situé  dans  une  plaine  fertile,  près 
du  canal  de  l'Ouroq,  sur  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Metz,  et  à  l'entrée  de 
la  forêt  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 
Cette  forêt,  d'une  contenance  de  2108 
hect.,  était  regardée  jadis  comme  un 
repaire  de  bandits  ;  elle  n'est  aujour- 
d'hui fréquentée  que  par  des  chaleurs 
ou  des  promeneurs;  ceux-ci  doivent 
avoir  soin  toutefois  d'éviter  le  voisi- 
nage d'un  vaste  établissement  que  la 
ville  de  Paris  y  a  fondé  pour  recevoir 
les  matières  transportées  chaque  nuit 
au  dépotoir  de  la  Villette. 

Deux  légendes  bien  connues  se  rat- 
tachent à  l'histoire  de  la  forêt  de 
Bondy  :  le  meurtre  de  Childéricll  par 
Bodilon,  et  le  combat  du  chien  de 
Montargis  contre  l'assassin  de  son 
maître,  Aubry  de  Momdidier.  Le  châ- 
teau de  bondy  est  entouré  d'un  très- 
beau  parc. 

Les  talus  s'abaissent,  et  bientôt  on 
découvre  à  g.  l'ancien  parc  duRaincy, 
que  le  chemin  de  fer  traverse. 

13  kil.  Le  Raincy-Villemonble  est 
une  station  qui  dessert  à  la  fois  les 
deux  villages  dont  elle  porte  le  nom. 

Le  Raincy,  v.  de  500  hab. ,  fut, 
jusqu'au  xvne  s. ,  une  abbaye  de  Bé- 


nédictins. Jacques  Bordier,  conseiller 
du  roi,  la  remplaça  par  un  magni- 
fique château  qui  lui  coûta,  dit-on, 
4  500  000  livres.  Le  duc  d'Orléans  l'a- 
cheta en  1750,  ei  en  transforma  le 
jardin  en  parc  anglais.  Pendant  la 
Révolution,  le  Raincy  fut  destiné,  en 
vertu  d'un  décret,  à  servir,  ainsi  que 
les  maisons  royales,  aux  jouissances 
du  peuple ,  et  à  former  des  étaolisse- 
ments  utiles  à  Vagriculture  et  aux 
arts.  Achetée  successivement  par 
M.  Auguinde  Livry,par  M.  Perrin,  en- 
trepreneur des  jeux,  par  le  célèbre 
fournisseur  Ouvrard,  cette  belle  pro- 
priété revint  au  duc  d'Orléans,  lors 
de  la  Restauration.  En  1848,  elle  fut 
saccagée  •,  les  décrets  des  22  janvier 
et  27  mars  1852  la  firent  rentrer  dans 
le  domaine  de  l'Etat;  elle  a  été  en  tin 
acquise  par  une  société  financière 
qui  parvient  difficilement  à  y  créer 
un  village. 

Un  omnibus  conduit,  pour  10  c,  de 
la  station  à  (2  kil.)  Villemonble,  v. 
de  860  hab.,  situé  piès  de  la  lisière 
S.  de  la  forêt  de  Bondy  et  sur  un  pe- 
tit affluent  de  la  Marne.  L'église  de 
Villemonble  date  de  1 699.  On  remarque 
dans  ce  village  de  nombreuses  maisons 
de  campagne,  de  jolies  promenades, 
et,  dans  les  environs,  les  étangs  du 
château  de  Launay. 

[Corresp.  pour  (5  kil.)  Livry,  y.  de 
2207  hab.,  qui  possède  un  joli  châ- 
teau et  de  charmantes  maisons  de 
campagne.  Il  ne  reste  rien  de  l'abbaye 
du  xiue  s.,  où  Mme  de  Sévigné  fit  de 
fréquents  séjours.] 

On  ne  tarde  pas  à  sortir  du  départ, 
de  la  Seine  pour  entrer  dans  celui  de 
Seine -et-Oi  se. 

15  kil.  Gagny ,v.de  1347  hab.,  pos- 
sède de  belles  maisons  de  campagne 
et  une  église  dont  le  chœur  et  les  col- 
latéraux remontent  au  xm*  s. 

[Excursion  à  (5  kil.)  Montfermeil 
(hôt.  :  de  Montfermeil,  du  Lion-d'Or^ 
v.  de  1124  hab.,  situé  sur  une  colline, 
près  de  la  lisière  de  la  forêt  de  Bondy. 
v  II  doit  sa  célébrité  à  un  roman  de 
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Paul  de  Rock,  qui  a  pris  une  de  ses 
laitières  pour  héroïne.  Montfermeil 
possède  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne, et  les  bois  qui  l'avoisinent  of- 
frent de  charmantes  promenades.  Son 
château,  qu'entoure  un  vaste  parc, 
appartient  à  M.  le  marquis  de  Nicolaï. 

Une  belle  route,  presque  toujours 
ombragée,  descend  de  Montfernjeil  à 
(3  kil.)  Chelles. 

Corresp.  pour  :  —  (5  kil.)  Montfer- 
meil; (6  kil.)  Clichy-en-VAunoy ,  v.de 
247  hab., situé  sur  une  éminence,  dans 
la  forêt  de  Bcndy  (château  avec  parc  et 
eaux  vives;  pèlerinage  à  Notre-Dame 
des  Anges,  le  8  et  le  18  septembre)  ; 
—  (7  kil.)  Coubron,  v.  de  365  hab., 
bâti  au  milieu  des  bois;  —  (8  kil.) 
Courtry,  v.  de  345  hab.,  sur  la  limite 
E.  de  la  forêt  de  Bondy;  —  (10  kil.) 
le  Pin,  v.  de  453  hab. ,  dans  un  val- 
lon (église  du  xvn*  s.;  tombe  du  xiv*, 
dans  une  chapelle).] 

On  passe,  du  département  de  Seine- 
et-Oise  dans  celui  de  Seine-et-Marne, 
en  traversant  une  tranchée  perreyée 
à  laquelle  succède  un  remblai  élevé, 
d'où  l'on  domine  de  vastes  prairies 
bordées  de  peupliers. 

19  kil.  Chelles,  v.  de  1914  hab., 
est  situé  près  de  la  Marne ,  à  g.  du 
chemin  de  fer.  On  trouve  dans  ses  en- 
virons d'agréables  promenades.  Chelles 
était,  au  vi*  s.,  une  villa  regalis  à  la- 
quelle les  crimes  de  Frédégonde  don- 
nèrent une  triste  célébrité.  De  nos 
jours  encore,  dans  une  prairie  voisine 
du  chemin  de  fer,  on  voit  une  grosse 
pierre  (mon.  hist.).  dite  dabord 
pierre  de  Chilpéric,  et  depuis  Croix 
de  Sainte- Sauteur.  Ce  fut  là,  d'après 
la  tradition,  que  Landry,  poussé  par 
Frédégonde  dont  il  était  l'amant,  tua 
Chilpéric  1er  (584).  Le  palaisde  Chelles, 
tour  à  tour  habité  et  délaissé  par  les 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race,  tomba  en  ruines  sous  les  Ca- 
pétiens. 

Dans  le  voisinage  de  la  demeure 
royale,  s'élevait  une  abbaye  fondée 
par  sainte   Clotilde ,  au  commen- 


cement du  vi*  s. ,  et  rebâtie  au  vir 
par  la  reine  sainte  Bathilde,  qui  y 
mourut  religieuse,  en  680.  L'abbaye 
de  Chelles,  dont  il  ne  reste  plus  que 
des  ruines,  eut  souvent  pourabbesses 
des  femmes  du  plus  haut  rang,  entre 
autres  Hégilwige,  mère  de  l'impéra- 
trice Judith  de  Bavière,  et  Gizèle, 
sœur  de  Charlemagne,  qui  y  fut 
inhumée.  Après  avoir  subi  une  foule 
de  vicissitudes,  elle  fut  prise  et  ra- 
vagée par  les  Anglais  en  1358,  dé- 
truite en  partie  par  la  foudre  au  com- 
mencement du  xv*  s. ,  pillée  de  nouveau 
par  les  Anglais  en  1429,  presque  en- 
tièrement renversée,  en  1559,  par  un 
horrible  ouragan,  et  encore  une  fois 
restaurée  et  dirigée,  comme  à  son 
origine,  par  des  princesses  et  même 
par  une  fille  de  roi,  Marie-Henriette 
de  Bourbon,  fille  naturelle  d'Henri  IV. 
Elle  eut  enfin  pour  abbesse,  en  1719, 
une  fille  du  Bégent,  Louise-Adélaïde 
de  Chartres,  âgée  de  quatorze  ans, 
laquelle,  au  dire  de  sa  grand'mère, 
Elisabeth -Charlotte,  avait  de  vrais 
goûts  de  garçon. 

L'église  de  Chélles,  dont  le  chœur, 
du  xiii*  s.,  a  été  réparé  en  1772, 
possède  :  un  maître-autel  sculpté; 
un  beau  christ  en  bois;  quelques  bancs 
provenant  de  l'abbaye;  cinq  châsses  en 
bois  doré  et  argenté,  magnifiquement 
travaillées,  où  sont  renfermés,  entre 
autres  reliques,  les  corps  de  sainte 
Bathilde,  de  sainte  Bertille,  de  sainte 
Radégonde,  de  saint  Genès,  arche- 
vêque de  Lyon,  et  le  chef  de  saint 
Éloi,  évêque  de  Noyon.  Beux  chaus- 
sures de  sainte  Bathilde  sont  aussi 
conservées  dans  le  trésor  de  l'église. 

De  nombreux  sarcophages  et  d'au- 
tres antiquités  ont  été  découverts  dans 
les  environs  de  Chelles,  au  lieu  dit  le 
Camp  des  Sarrasins. 

[Corresp.  pour  :  (10  kil.)  Torcy,  v.  de 
796  hab.,  sur  un  coteau  de  la  rive  g. 
de  la  Marne  ^église  du  xv*  s.  ou  du 
commencement  du  xvi*;  clocher  de 
1618;  château);  —  (5  kil.)  Champs, 
v.  de  580  hab.,  sur  un.  coteau  de  la. 
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rive  g.  de  la  Marne  (magnifique  châ- 
teau, bâti  au  xvra-  s.,  sur  les  dessins 
de  Chamblin)  (2  kil.)  Gournaysur- 
Marne.  v.  de  113  hab.  ;  —  (5  kil.) 
Brou,  v.  de  125  hab.,  sur  la  rivedr. 
de  la  Marne  (ancienne  maison  [xm*  s.] 
de  Trinitaires,  servant  de  ferme)  ;  — 
(6 kil  )  Vôtres,  v.  de  262  hab. ,  sur  la 
Marne  (l'église  renferme  des  épitaphes 
du  xme  s.;  château  du  xvi"  s.);—  (8  kil.) 
Bois  de  Pomponne;  —  (9  kil.)  Ville- 
raudéj  v.  de  692  hab.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Marne  (très-beaux  points  de 
vue,  surtout  de  la  tour  Montjay,seul 
reste  d'un  antique  manoir)  ;  —  (  1 1  kil.) 
Montgélatour.] 

Le  clocher  de  Prou  se  montre,  à  g., 
au-dessusd  es  arbres  ;  puis  on  traverse 
une  longue  tranchée  au  sortir  de  la- 
quelle on  longe  la  rivedr.  de  la  Marne, 
et  on  laisse  à  g.  le  v.  de  Pomponne 
(396  hab.  ;  église  du  xme  s. ,  en  ruine) . 

28  kil.  Lagny,  ch.-l.  de  c.  de 
3458  hab.,  agréablement  situé  sur  la 
rive  g.  de  la  Marne.  Un  pont  d'aspect 
pittoresque,  interdit  aux  voitures,  et  un 
pont  de  pierre  le  relient  à  la  rive  dr. 

Lagny  est  entouré  de  charmantes 
maisons  de  campagne;  les  coteaux 
boisés  des  deux  rives  de  la  Marne  y 
offrent  d'agréables  promenades.  —  La 
façade  de  Y  église,  seul  édifice  curieux 
de  Lagny,  est  moderne  (1847)  et  plus 
que  vulgaire;  mais  l'intérieur  mé- 
rite d'être  visité  :  il  est  formé  du 
chœur,  vaste  construction  commen- 
cée dans  le  xive  s.  par  le  gouverneur 
de  la  ville, pierre  de  la  Crique,  et  de- 
meurée inachevée;  il  présente  une 
double  rangée  de  bas  côtés  ;  le  sanc- 
tuaire est  entouré  de  cinq  chapelles. 
Près  de  cette  église  et  de  la  mairie, 
on  voit  encore  des  débris  d'une  ab- 
baye de  Bénédictins,  fondée  au  xn*  s. 
par  un  gentilhomme  écossais. 

Lagny,  dont  les  Normands  avaient  pillé 
et  détruit  le  raonastrère  rétabli  depuis,  fut 
fortifié  dans  le  cours  du  xin*  s.  Il  tomba, 
en  1358,  sous  le  règne  de  Charles  V,  au 
pouvoir  des  Anglais,  qui  le  pillèrent  et  le 
brûlèrent  ;  plus  heureux  sous  Charles  VII, 
il  soutint  bravement  deux  sièges  en  1431  1 


et  en  1432,  et  força  chaque  fois  les  Anglais 
à  la  retraite.  Une  querelle,  survenue  entre 
les  moines  et  l'abbé  nommé  Jacques 
Brouillard,  attira  au  bourg  un  nouveau 
siège  pendant  lequel  les  habitants  firent 
des  prodiges  de  valeur. 

Lagny  fait  un  commerce  considérable 
de  grains,  de  farines, de  fromages  de  Brie, 
de  plâtre, de  bois,  de  chanvre,  de  bestiaux, 
de  volailles.  Ses  établissements  industriels 
se  composent  de  moulins  construits  selon 
le  système  anglais,  d'une  fabrique  d'orge 
perlé,  d'une  manufacture  d'albâtre,  d'une 
imprimerie  dont  les  cinq  presses  méca- 
niques sont  mues  par  l'eau. 

Les  promenades  publiques  de  La- 
gny occupent  l'emplacement  d'anciens 
fossés  près  desquels  subsistent  des 
vestiges  de  fortifications. 

[Excursion  à  (10  kil.)  Ferrières. 
On  prend,  au  S.  de  Lagny,  un  che- 
min tracé  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  rive  g.  de  la  Marne.  Après 
avoir  traversé  un  petit  plateau,  on 
redescend  dans  un  vallon  où  on  laisse 
à  g.  Gouvernes,  v.  de  374  hab.,  et,  à 
dr.,  le  château  Deuil.  — À  mi-côte  du 
versant  opposé  de  ce  vallon  se  trouve 
Guermantes,  (3  kil.)  v.  de  166  hab. 
Au  S.  0.  s'élève  un  beau  château 
(très-belle  vue) ,  de  la  fin  du  xvir8  s. 
Le  parc  en  a  été,  dit-on,  dessiné  par 
le  Nôtre.  —  En  face  du  château  de 
Guermantes,  s'élève  à  l'O.,  sur  une 
hauteur,  le  château  deRentilly,  édi- 
fice du  xvii*  s.,  restauré  récemment 
et  entouré  d'un  beau  parc.  On  longe 
le  parc  du  château  de  Guermantes, 
au  delà  duquel  on  aperçoit,  à  dr.  (5 
kil.)  Bussy-Saint-Georges,  v.  de  553 
hab.  qui  a  conservé  une  tour  en  pierres 
et  en  briques,  reste  d'un  ancien  châ- 
teau. Après  avoir  croisé  successive- 
ment les  routes  de  Croissy  à  Jossigny 
et  à  Ferrières,  le  chemin  redescend 
à  l'entrée  de  Ferrières,  près  de  l'é- 
glise. (F.  R.  3.  —  Station d'Ozouer-les- 
Ferrières). 

[Corresp.  pour  .  —  (9  kil.)  Coup- 
vray,  v.  de  499  hab.,  entre  la  Marne 
et  le  Grand-Morin  (beau  château  pré- 
cédé de  superbes  avenues  ;  tourelles 
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de  l'ancien  château  dans  une  maison 
particulière)  ;  —  (7  kil.)  Chalifert,  v. 
de  271  hab.,  sur  un  coteau  qui  borde 
la  rive  g.  de  la  Marne  (château  ;  belle 
vue);  —  (6  kil)  Chessy,  v.  de  369 
hab.; —  (2  kil.)  Montévrain,  v.  de 
724  hab. ,  sur  une  colline  (église  dont 
quelques  parties  remontent  au  xi*  s.)  ; 
—  (8  kil.)  Jossigny  (544  hab.)  ;  —  (14 
kil.)  Fi lleneuve-le- Comte,  v,  de  875 
v  hab.,  entre  les  bois  de  Crécy,  du  Ja- 
riel,  des  Grains,  de  la  Motte  (belle 
église  gothique  du  xiii- s.  (mon.  hist.;) 
château  de  la  Pointe,  près  de  la  forêt 
de  l'Ermitage)  ;  —  (11  kil.)  Claye,\. 
de  1607  hab.,  sur  le  penchant  d'un 
coteau,  entre  la  Beuvronne  et  le  ca- 
nal de  rourcq;  —  (10  kil.)  Ferriè- 
res  ( F.  ci-dessus);  —  (8  kil.)  Annet, 
v.  de  970  hab.;  —  (10  kil.)  Fres^e, 
v.  de  325  hab.,  entre  la  Marne  et  le 
canal  del'Ourcq  ;  —  (12  kil.)  Charny, 
v.  de  440  hab.  ;  —  (15  kil.)  Villeroy, 
v.  de  270  hab.,  sur  un  plateau  par- 
couru par  des  affluents  de  l'Ourcq.] 

Le  chemin  de  fer,  longeant  la  rive 
dr.  de  la  Marne,  traverse  le  village  de 
Dampmart  (667  hab.).  Sur  la  riv.  g., 
se  montrent  les  fours  à  chaux  et  à 
tuiles  de  l'ingénieur  civil  Vincent, 
qui  a  organisé  un  des  premiers  en 
France  le  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage.  La  voie  s'engage  ensuite 
dans  une  tranchée  assez  haute,  puis 
décrit  une  forte  courbe  avant  d'attein- 
dre le  coteau  de  Chalifert,  dans  le 
flanc  duquel  apparaissent  les  ouver- 
tures de  deux  souterrains  :  l'un,  à  dr., 
par  lequel  débouche  le  canal  de  Cha- 
lifert; l'autre,  à  g.,  celui  où  pénètre 
le  convoi  après  avoir  traversé  la  Marne 
sur  le  beau  pont  de  Chalifert. 

Au  sortir  du  tunnel,  dont  la  lon- 
gueur est  seulement  de  168  met., 
mais  qui  a  été  l'un  des  ouvrages  de 
la  ligne  les  plus  difficiles  à  exécuter, 
I  on  entre  dans  un  bassin  entouré  de 
charmants  paysages.  La  Marne,  qui  a 
fait  un  coude,  serpente  sur  la  g.  ;  àdr. 
se  montrent  un  château  construit  en 
briques  rouges,  et  de  riants  coteaux. 


37  kil.  Esbly,  v.  de  416  hab. ,  si- 
tué sur  le  Grand-Morin ,  possède  une 
église  construite  à  la  fin  du  xvn*  s. 

—  Les  environs  produisent  un  vin  fort 
estimé  des  gens  du  pays,  et  qui  a  fait 
donner  le  surnom  de  Petit  Bourgogne 
au  coteau  sur  lequel  on  le  récolte. 

[Corresp.  pour  :  —  (7  kil.)  Trilbar- 
dou,  v.  de  409  hab.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Marne ,  entre  cette  rivière  et  le 
canal  de  l'Ourcq  (usine  pour  le  lami- 
nage du  cuivre  et  du  zinc;  église  et 
château  fortanciens)  ;  —  (l  1  kil.)  Crécy 
(P.  ci-dessous) ,  par  (Ckil.)  Couilly, 
v  de  642  hab.,  situé  dans  la  vallée  du 
Grand-Morin,  sur  la  rive  dr.,  (église 
dont  quelques  parties  sont  très-an- 
ciennes). 

Excursion  à  (11  kil.)  Crécy  (1057 
hab.),  sur  le  Grand-Morin,  qui  s'y  di- 
vise en  plusieurs  bras  et  partage  la 
ville  en  trois  îlots.  Crécy  est  une  ville 
très-ancienne,  qui  était  autrefois  for- 
tifiée de  doubles  remparts  flanqués  de 
&6  tours,  dont  deux,  la  tour  Fallot  et  la 
Grosse-Tour,  sont  encore  conservées. 

—  Véglise  actuelle  a  été  construite  à 
la  fin  du  xiv*  s.  sur  l'emplacement 
d'une  chapelle  féodale  du  xu«s.  dont  il 
reste  quelques  vestiges.  —  Vliôlel  de 
ville  est  flanqué  d'une  tour  qui  servit 
d'abord  de  prison  et  qui  est  aujour- 
d'hui consacrée  aux  audiences  de  la 
justice  de  paix.  —  Une  belle  prome- 
nade, plantée  de  4  rangées  d'arbres, 
s'étend  au  N.  de  la  ville.] 

Après  avoir  franchi  la  Marne,  la 
voie  ferrée  se  dirige  vers  Meaux  entre 
la  Marne  et  le  canal  latéral  de  Chali- 
fert à  dr.,  et  le  canal  de  l'Ourcq  à  g. 

45  kil.  Heaux  (buffet  à  la  gare;  — 
hôt.  :  Griynon,  des  Trois- Ko is);  c.-l. 
d'arrond.  du  départ,  de  Seine-et- 
Marne,  siéged'un  evôché  queBossuet 
occupa,  V.  de  10762  hab.,  située  sur 
la  Marne  qui  la  divise  en  deux  parties 
inégales,  et  près  du  canal  de  l'Ourcq 
qui  la  contourne  dans  sa  partie  sep- 
tentrionale. 

Ancien  chef-lieu  des  Meldi,  petit  peuple 
gaulois,  cette  vill*  prit  au  v*  ».  .e  nom  ue 
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Meblx,  d  où  est  venu  celui  de  Meaux.  ■ 
Après  la  conquête  romaine,  elle  devint, 
sous  les  empereurs,  le  chef-lieu  d'une  cité 
ei  fut  administrée  par  un  comte  ressortis- 
sant d'un  prseses  qui  résidait  à  Sens.  Plus 
tard,  capitale  de  la  Brie,  elle  dépendit  du 
royaume  d'Austrasie,  jusqu'au  commen- 
cement du  vne  s.,  époque  à  laquelle 
Clotaire  II  réunit  toute  la  monarchie  sous 
un  même  sceptre.  Bâtie  alors  dans  le  lieu 

'occupent  les  faubourgs  de  Chage  et 
de  Saint-Faron,  elle  futdétruite  au  vme  s. 
par  les  Normands,  et  reconstruite  sur  son 
emplacement  actuel.  Elle  appartint  suc- 
cessivement aux  corn  tes  de  Vermandois  et 
aux  comtes  de  Champagne.  Après  la  réu- 
nion de  la  Brie  et  de  la  Champagne  à  la 
couronne,  elle  eut  ses  vicomtes  particu- 
liers. Le  comte  Henri  lui  donna,  en  1179, 
une  charte  communale.  Jeanne  de  Bar,  en 
1435,  l'apporta  en  dot  au  comte  de  Saint- 
Pol,  connétable  de  France,  livré  perfide- 
ment par  le  duc  de  Bourgogne  à  Louis  XI, 
qui  lui  fit  trancher  la  téte  en  place  de 
Grève.  Parmi  les  vicomtes  de  Meaux  fi- 
gure Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully, 
ministre  et  ami  d'Henri  IV. 

Pendant  l' insurrection  de  la  Jacquerie, 
9000  Jacques  et  un  corps  de  troupes  pa 
risiennes,  qui  avaient  été  introduits  à 
Meaux -par  Souias,  maire  de  la  ville,  y 
furent  défaits  et  massacrés  par  le  comte 
de  Foix,  le  captai  de  Buch  et  le  seigneur 
de  Hangest.  Les  vainqueurs  pillèrent  la 
cathédrale,  incendièrent  le  château,  les 
maisons  des  chanoines  et  celles  des  bour- 
geois; quinze  jours  après,  le  feu  conti- 
nuait encore  ses  ravages.  Deux  fois,  dans 
le  xv* s.,  la  ville  de  Meaux  fut  prise  par 
les  Anglais  et  reprise  par  le  comte  de 
Richemont.  La  Réforme,  à  son  début,  y 
trouva  de  nombreux  partisans.  «  Dès  l'an- 
née 1520,  dit,  en  effet,  M.  J.  Bastide  dans 
son  résumé  des  Guerres  de  la  Réforme,  il 
s'était  formé  à  Meaux  une  petite  société  de 
lettrés,  dont  le  goût  était  blessé  par  la 
grossièreté  des  moines,  et  la  raison  dispo- 
sée à  critiquer  les  doctrines  religieuses 
qui  avaient  enfanté  tant  d'abus.  Faber  d'É- 
taples,  professeur  de  théologie  et  l'évéque 
Cuillaume  Briconnet  étaient  les  chefs  de 
cette  société.  »  Aussi,  Meaux  fut  pendant 
toute  la  période  des  guerres  de  la  Réforme 
un  des  centres  les  plus  actifs  de  propa- 
gation des  doctrines  nouvelles,  qui,  du 
reste,  y  trouvèrent  également  des  adver- 
saires acharnés.  Pendant  cinquante  ans, 
ce  fut  une  succession  continuelle  de  vio- 
lences, de  pillages,  d'exécutions  couron- 
ne»'» par  la  plus  horrible  de  toutes,  la 


Saint-Barthélémy.  Meaux  fut  la  première 
des  villes  au  pouvoir  de  la  Ligue  qui 
ouvrit  ses  portes  à  Henri  IV,  en  1594.  Elle 
vit,  en  1652,  ses  environs  ravagés  par 
l'armée  de  Lorraine,  qui  marchait  sur 
Paris.  Pendant  la  campagne  de  1814,  les 
allies  y  furent  tour  à  tour  vainqueurs  et 
vaincus.  Ils  la  traversèrent  plusieurs  fois 
en  1815  et  l'écrasèrent  de  réquisitions. 

On  compte,  jusque  vers  le  milieu  du 
xmc  s.,  sept  conciles  à  Meaux;  Frédéric, 
empereur  d'Allemagne ,  fut  excommunié 
dans  le  dernier  qui  se  réunit  en  1240. 

Deux  hommes  célèbres,  à  des  titres  bien 
différents,  administrèrent  le  diocèse  de 
Meaux  :  Antoine  Duprat,  le  ministre  de 
François  l*T,  et  Bossuet. 

Meaux  est  la  patrie  de  Simon  Festu, 
l'un  de  ses  évêques,  et  de  Sauvé  de  La- 
noue,  auteur  de  la  Coquette  corrigée. 

A  la  sortie  môme  de  la  gare  on  se 
trouve  sur  une  charmante  promenade, 
ornée  de  pelouses,  de  corbeilles  de 
fleurs  et  de  plantations  d'arbres.  Limi- 
tée au  S.  0.  par  la  Marne,  cette  prome- 
nade, remarquablement  entretenue, 
se  continue  vers  le  N.  par  un  beau  bou- 
levard qui  contourne  la  ville,  passe 
sous  les  jardins  du  palais  épiscopal,  et, 
après  avoir  traversé  à  l'E.  la  place 
Henri  IV,  vient  aboutir  à  la  Marne. 
Kn  suivant  l'allée  qui,  du  chemin 
d'accès  de  la  gare,  coupe  la  prome- 
nade en  diagonale,  on  atteint  bientôt 
la  place  de  l'hôtel  de  ville.  Là ,  une 
rue  s'ouvrant  sur  le  côté  g.  de  la  place, 
et  où  se  trouve  la  sous -préfecture , 
conduit  dans  la  Grande  rue,  en  face 
de  la  cathédrale. 

La  cathédrale  (  mon.  hist. ) ,  dé- 
diée à  saint  Étienne,  se  présente  en 
façade  sur  une  place  comprise  entre 
le  palais  épiscopal  et  la  Grande  rue, 
au  côté  g.  de  laquelle  se  développe 
l'aile  méridionale.  L'église  actuelle 
occupe  l'emplacement  d'une  église 
élevée  au  xie  s.,  mais  dont  il  ne  reste 
rien  aujourd'hui.  Ses  parties  les  plus 
anciennes  remontent  au  xn*  s.,  à  sa- 
voir :  les  six  arcades  inférieures  du 
cfiœur,  les  bases  et  les  chapiteaux 
de  quelques  colonnes  de  la  nef.  De- 
puis cette  époque,  la  construction 
s'est  continuée  jusqu'au  xvie  siècle, 
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en  passant  par  la  période  du  style 
gothique  flamboyant  dont  la  riche 
ornementation  domine  dans  tout  le 
monument,  qui  a  malheureusement 
perdu  une  partie  de  ses  sculptu- 
res extérieures.  La  façade  offre  trois 
portails  à  voussures  profondes  ♦  ter- 
minées par  une  pyramide  délicate- 
ment découpée,  et  s'élevant  jusqu'à 
la  hauteur  du  premier  étage.  Les 
voussures  sont  décorées,  ainsi  que 
les  tympans,  de  sculptures,  très-en- 
dommagées  du  reste  ;  les  statues  qui 
occupaient  autrefois  les  niches  des 
portails  ont  disparu.  Chaque  porte, 
divisée  par  un  pilier  auquel  s'appuyait 
originairement  une  statue,  présente 
une  double  entrée.  Une  rose  à  com- 
partiments flamboyants,  inscrite  dans 
une  grande  ogive,  remplit,  au-dessus 
du  portail  du  milieu ,  la  partie  centrale 
de  la  façade,  bien  caractérisée  par  les 
deux  légers  contre-forts  qui  s'élèvent 
àdr.  et  à  g.  jusqu'à  la  naissance  du 
pignon.  Il  est  à  regretter  que  le  bas 
de  cette  rose  soit  grossièrement  em- 
pâté de  plâtre  dans  les  vides  des  com- 
partiments que  devraient  remplir  de 
riches  vitraux  entre  les  fines  arêtes 
de  la  pierre.  L'ogive  contenant  la  rose 
est  couronnée  par  une  balustrade  au- 
dessus  de  laquelle  s'élève  le  pignon 
triangulaire  de  la  nef.  Dans  ce  pignon 
a  été  placée  une  horloge,  dont  le 
cadran  produit  un  effet  très-disgra- 
cieux. Le  portail  de  g.,  dont  la  pyra- 
mide est  moins  élevée  que  les  deux 
autres,  forme,  pour  ainsi  dire,  le  sou- 
bassement d'une  tour  à  plusieurs  éta- 
ges, haute  de  76  mèt.  Les  premiers 
étages  offrent,  jusqu'à  la  naissance  du 
pignon,  une  décoration  uniforme 
très-riche;  les  deux  éiages  supérieurs 
sont  percés,  le  premier  de  deux  fenê- 
tres ogivales  trilobées,  et  le  second  de 
deux  autres  ouvertures  en  ogives  fer- 
mées par  des  auvents.  De  la  plate- 
forme de  cette  tour  (310  marches), 
on  aperçoit ,  à  45  kil.  de  distance, 
lorsque  le  temps  est  clair,  les  hauteurs 
de  Montmartre  et  du  Mont-Valérien. 
Le  portail  de  droite  devait  être  égale- 


ment  surmonté  d'une  tour;  mais  cette 
tour,  qui  n'a  jamais  été  construite, 
se  trouve  remplacée  par  une  sorte  de 
clocher  carré  peu  élevé,  avec  toiture 
en  ardoises  et  désigné  sous  le  nom  de 
tour  noire. 

En  redescendant  la  Grande  rue,  on 
a  sur  la  g.  l'aile  méridionale  de  la  ca- 
thédrale, la  seule  que  l'on  puisse  voir 
danssonensemble, — l'aile  du  N.,non 
moins  remarquable,  étant  en  grande 
partie  cachée  par  des  constructions 
parasites.  L'aile  méridionale,  dont  la 
grande  fenêtre  du  transsept  forme  la 
principale  décoration,  offre  toute  la 
splendeur  du  gothique  flamboyant. 
Cette  immense  verrière  du  trans- 
sept, qu'il  faut  surtout  voir  de  l'in- 
térieur, est  magnifique.  Elle  se  ter- 
mine, au  sommet  de  l'ogive,  par 
une  petite  rose  que  dessinent  des  lo- 
sanges enlacés  avec  un  goût  char- 
mant. La  porte  latérale  à  voussures 
très-marquées,  comme  celles  de  la  fa- 
çade, a  conservé  ses  statues  et  les  bas- 
reliefs  du  tympan  :  mais  tous  les  per- 
sonnages en  ont  été  décapités  pendant 
la  Révolution. 

La  restauration  de  la  cathédrale  de 
Meaux  a  été  commencée  en  1854.  Les 
fenêtres  des  latéraux,  celles  du  chœur 
et  des  chapelles  du  sanctuaire,  sont 
déjà  entièrement  reconstruites,  et  les 
fondations,  qui  n'avaient  pas  une  pro- 
fondeur suffisante,  ont  été  fortifiées. 

A  l'intérieur,  l'édifice  (84  mèt.  35  c. 
de  longueur,  41  mèt.  de  largeur  et 
31  mèt.  50  c.  de  hauteur  sous  voûte) 
présente  l'ensemble  le  plus  harmo- 
nieux. —  Il  se  compose  d'une  nef 
principale,  de  deux  bas  côtés  d'une 
grande  élévation,  d'un  beàu  trans- 
sept et,  enfin,  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire. 

La  nef,  formée  de  cinq  travées,  est 
séparée  des  bas  côtés  par  des  colon- 
nes accouplées  s'élevant  jusqu'à  la 
voûte,  où  elles  se  prolongent  en  ner- 
vures. Les  arcades  sont  surmontées 
d'un  triforium  de  différents  styles, 
qui  s'étend  également  autour  du 
transsept.  Le  chœur,  la  partie  la  plus 
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remarquable  de  l'église,  comprend 
trois  travées  indiquées  de  chaque  côté, 
comme  dans  la  nef  dont  elles  conti- 
nuent ainsi  le  système  d'architecture, 
par  des  colonnes  élancées  montant 
jusqu'à  la  voûte;  entre  chaque  travée, 
et  formant  la  clôture  du  chœur,  sur 
les  bas  côtés,  se  trouve  un  double 
étage  d'arcades  ogivales,  simples  au 
premier  rang,  géminées  au  second 
rang,  et  supportées  de  chaque  côté 
par  quatre  piliers  trapus  cantonnés  de 
colonnes  engagées.  Ce  système  de  sé- 
paration du  chœur  et  des  bas  côtés 
prolongés  est  d'un  très-beau  caractère. 
Là  encore,  malheureusement,  des 
aménagements  fâcheux  cachent  pres- 
que complètement  cette  belle  com- 
binaison architecturale;  à  l'intérieur 
du  chœur,  les  boiseries,  auxquelles 
sont  adossés  les  bancs  des  chanoines, 
en  dérobent  presque  entièrement  la 
vue,  et,  dans  le  côté  latéral  de  dr., 
toute  la  clôture  est  enfouie  dans  une 
épaisse  muraille  de  plâtre  ;  on  ne  peut 
en  apprécier  l'effet  que  dans  le  côté 
latéral  de  g. ,  où  elle  est  restée  com- 
plètement dégagée.  Le  sanctuaire, 
autour  duquel  rayonnent  sept  cha- 
pelles, est  éclairé  par  autant  de  hautes 
fenêtres  ogivales. 

La  cathédrale  de  Meaux  compte  un 
grand  nombre  de  chapelles,  placées 
dans  les  bas  côtés ,  depuis  l'entrée 
jusqu'à  la  hauteur  du  chœur.  La  plu- 
part d'entre  elles  datent  du  xviir  s., 
dont  elles  reproduisent  le  style  ma- 
niéré, si  discordant  avec  le  caractère 
général  du  monument.  Parmi  celles 
(soit  de  ce  temps,  soit  d'une  époque 
antérieure)  qui  méritent  une  attention 
particulière,  nous  citerons  :  — dans 
le  bas  côté  de  dr.,  à  la  hauteur 
du  chœur,  la  chapelle  de  la  Vierge, 
décorée  de  colonnes  cannelées  que 
surmonte  un  fronton  coupé,  d'une 
lourdeur  extrême,  et  la  chapelle  de 
Sainte-Geneviève;  — un  peu  plus  bas, 
parallèlement  à  la  nef,  la  chapelle  fon- 
dée par  Jean  Boseau  xxv*  s.;  elle  ren- 
ferme sa  tombe  et  celle  de  sa  femme 
tous  deux  sont  représentés  par  un 


I  relief,  légèrement  indique  au  trait  sur 
un  des  côtés  de  la  chapelle  ;  les  vête- 
ments sont  en  marbre  noir,  et  la  tête, 
les  mains  et  les  pieds,  ainsi  que  deux 
anges  groupés  aux  angles  de  la  pierre 
sépulcrale,  en  marbre  blanc);  —  la 
chapelle  de  Saint-Martin ,  ornée  de 
panneaux  peints  sur  bois  par  Senelle, 
et  représentant  différentes  scènes  de 
la  vie  du  saint;  il  serait  à  souhaiter 
qu  on  enlevât  le  confessionnal  qui  cou- 
vre à  g.  le  plus  important  de  ces  pan- 
neaux, ou  du  moins  qu'on  en  dimi- 
nuât la  hauteur;  dans  la  chapelle  de 
Saint -Martin  se  trouve  la  tombe  de 
Jean  Phelipeaux ,  grand  vicaire  de 
Bossuet;  —  dans  le  bas  côté  de  g., 
la  chapelle  des  fonts  baptismaux  (sta- 
tues de  la  Vierge  et  de  sainte  Elisa- 
beth) ;  —  puis,  en  remontant  vers  le 
chœur,  une  chapelle  renfermant  la 
tombe  du  chantre  Jean  de  Marcilly, 
son  fondateur,  et  une  Annonciation 
du  xviiie  s.;  —  et  enfin,  à  la  hauteur 
même  du  chœur,  ur.e  chapelle  du 
xvm*  s.,  d'une  disposition  assez  élé- 
gante; elle  est  dédiée  à  saint  Éloi, 
et  offre  pour  principale  décoration 
un  tableau  représentant  la  mort  de  ce 
saint. 

De  chaque  côté  du  chœur,  s'élève 
un  autel  en  boiserie  et  carton -pierre, 
auquel  vient  se  rattacher  une  pre- 
mière et  belle  grille,  à  hauteur  d'ap- 
pui, qui  ferme  le  chœur  à  la  limite  du 
transsept;  une  seconde  grille,  d'une 
très-riche  exécution,  en  fer  doré  et 
bronzé,  placée  au  commencementde  ce 
siècle,  sur  la  ligne  des  dernières  stal- 
les canonicales,  forme  une  deuxième 
clôture. 

Le  buffet  Morgues,  construit  en 
1627,  repose  sur  une  magnifique  ar- 
cade, décorée  de  compartiments  cin- 
trés trilobés,  avec  frise  de  feuillage  et 
balustrade  à  compartiments  flam- 
boyants; hardiment  jetée  d'un  côté 
de  la  nef  à  l'autre,  elle  forme  ainsi 
à  l'entrée  de  l'église  une  sorte  de 
vestibule  intérieur. 

Parmi  les  autres  détails  secondai- 
res, mais  très-intéressants,  que  ren- 
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ferme  encore  la  cathédrale  de  M  eaux, 
sous  citerons  :  —  la  charmante  pe- 
tite porte  du  xv*  s.,  connue  sous  le 
nom  de  porte  Maugarni,  qui  s'ouvrait 
sur  le  cloître  des  chanoines,  à  g.  delà 
partie  du  bas  côté  N.  correspondant 
au  chœur;  — eu  face  même  de  celte 
porte ,  et  adossée  au  chœur,  la  sta 
tue  en  marbre  blanc  de  Philippe 
de  Caslille,  fils  de  Philippe  de  Cas- 
tille,  seigneur  de  Chenoise,  et  de  Ca- 
therine de  Ligny,  mort  à  Briare  en 
1627  (il  est  revêtu  de  son  armure  et 
agenouillé); — les  vitraux  coloriés  de 
la  fenêtre  du  transsept  méridional; 
ceux  de  la  fenêtre  du  fond  du  sanc- 
tuaire, et  enfin  la  chaire,  très-simple 
d'ailleurs,  mais  refaite  avec  les  pan- 
neaux de  celle  où  s'était  fait  enten- 
dre la  voix  éloquente  de  Bossuet. 

Le  grand  évéque,  on  le  sait,  a  été 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Meaux  : 
de  plus,  un  monument  commémo- 
ratif  y  a  été  élevé  à  sa  mémoire 
dans  le  côté  latéral  de  dr.,  entre  les 
autels  de  la  Vierge  et  de  Sainte- 
Geneviève.  Ce  monument  se  compose 
d'une  statue  de  l'illustre  prélat,  posée 
sur  un  grand  socle  en  marbre  de  cou- 
leur; Bossuet  est  représenté  assis,  re- 
vêtu des  habits  pontificaux,  et  la  main 
droite  étendue  vers  le  chœur, comme 
par  un  mouvement  oratoire.  Ce  mo- 
nument, érigé  en  1822,  est  dû  au 
sculpteur  Rutxiel.  La  tombe  du  grand 
orateur  chrétien  est  indiquée  par  une 
plaque  de  marbre  noir,  sur  laquelle 
une  inscription  latine  en  lettres  d'or 
rappelle  les  hautes  dignités  et  l'élo- 
quence de  l'évêque  de  Meaux.  Elle 
est  encadrée  entre  les  dalles  du  chœur, 
à  g.  du  trône  épiscopal,  à  l'entrée 
même  du  sanctuaire. 

Bossuet  avait  été  inhumé  en  1704  ;  mais, 
au  moment  où  les  travaux  de  restaura- 
tion, dont  la  cathédrale  est  l'objet,  allaient 
commencer,  en  1854,  Mgr  A  Hou,  évéque 
de  Meaux,  voulut  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  rechercher  le  cercueil  de  Bos- 
suet. Après  quelques  fouilles  opérées  dans 
la  sanctuaire  et  dans  le  chœur,  on  recon- 
nut aux  armes  du  prélat  et  à  une  inscrip- 
tion tracées  sur  une  plaque  de  cuivre,  le 


cercueil  en  plomb,  long  de  1  met.  78  cent, 
renfermant  le»  précieux  restes.  Mgr  Allou 
voulait  s'arrêter  là  ;  mais,  cédant  aux  in- 
stances qui  lui  étaient  adressées,  et  peut- 
être  à  son  propre  désir,  bien  naturel  d'ail- 
leurs, il  fit  découvrir  la  té  te.  «  Le  couvercle 
enlevé,  dit  un  des  spectateurs  de  cette 
étrange  cérémonie,  n'offrit  d'abord  qu'un 
amas  confus  de  plâtre  et  de  son  qu'on 
enleva  avec  des  précautions  infinies.  Bien- 
tôt, sous  une  quadruple  enveloppe  de 
toile  épaisse  et  forte,  on  voit  se  dessiner 
vaguement  les  formes  du  visage!...  Enfin, 
l'opération  est  terminée.  ..  Voici  Bossuet 
tel  que  la  mort  l'a  fait  après  un  siècle  et 
demi  !  La  fermeture  hermétique  du  cercueil , 
l'embaumement  dont  il  a  été  l'objet,  ont 
préservé  ce  visage  des  ravages  ordinaires: 
il  n'a  rien  de  repoussant.  La  vie  est  bien 
loin  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas  toute 
la  mort.  »  Le  cercueil,  dont  le  couvercle  en 
plomb  avait  été  remplacé  momentanément 
par  une  glace,  resta  pendant  deux  jours 
exposé  aux  hommages  empressés  des  fi- 
dèles. Le  16  novembre  1854,  il  fut  replacé 
dans  le  caveau  qu'il  occupait  depuis  150 
ans,  et  au-dessus  fut  alors  scellée  l'an- 
cienne plaque  de  marbre  noir,  déplacée 
en  1724. 

Une  porte ,  s'ouvrant  dans  le  bas 
côté  septentrional,  met  l'église  en 
communication  par  un  passage  con- 
duisant au  palais  épiscopal,  avec  la 
sacristie  et  la  salle  capitulaire  où  a 
lieu  la  réception  des  chanoines.  Ces 
constructions  accessoires  qui  ne  pré- 
sentent, du  reste,  rien  de  bien  cu- 
rieux ,  ont  le  grave  inconvénient , 
comme  nous  l'avons  dit,  de  cacher 
en  grande  partie  l'extrémité  du  trans- 
sept au  N. 

Le  Palais  épiscopal  (mon.  hist.), 
abrité,  en  quelque  sorte,  par  la  cathé- 
drale qui  le  domine  de  son  aile  sep- 
tentrionale, a  son  entrée,  par  une 
grille  fort  simple,  sur  la  place  de  la 
Cathédrale,  au  côté  g.  de  la  façade. 
Cet  édifice,  placé  entre  une  cour  d'hon- 
neur, du  côté  de  la  cathédrale,  et  un 
beau  jardin  donnant  sur  l'un  des  prin- 
cipaux boulevards  de  Meaux,  présente 
sur  la  cour  une  façade  d'un  style  sé- 
vère, un  peu  nu,  et  coupée  au  milieu 
par  une  sorte  de  grand  pavillon  en 
saillie  où  s'ouvre  la  porte  principale. 
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Il  est  composé  de  parties  de  dates 
différentes,  et  dont  quelques-unes, 
très-intéressantes,  ont  vraisemblable- 
ment servi  autrefois  d'habitations  aux 
chanoines.  Les  appartements  de  l'é- 
vêque  •  situés  au  premier  étage,  sur 
le  jardin,  ont,  ainsi  que  l'aile  g.  du 
même  côté ,  la  physionomie  régulière 
et  un  peu  froide  que  présentent  les 
grands  hôtels  du  commencement  du 
xvi r  s.  ;  mais  ils  reposent  sur  des 
constructions  d'une  origine  bien  anté- 
rieure. Ce  sont  d'abord  d'anciennes 
salles  basses  à  voûtes  en  ogives  dont 
les  arêtes  vont  retomber  sur  un  pilier 
central  isolé.  Aujourd'hui  ces  salles 
sont  occupées  par  les  cuisines,  les 
resserres  et  une  orangerie.  Ces  salles, 
soit  qu'elles  aient  fait  partie  d'un 
vaste  cloître  donnant  sur  le  jardin, 
soit  qu'elles  aient  formé  des  pièces 
consacrées  aux  réunions  capitulaires 
ou  aux  réfectoires,  ont  un  caractère 
remarquable.  Si  l'on  passe  de  là  dans 
le  jardin,  on  voit  se  dessiner  sur 
une  portion  de  la  façade ,  au  rez- 
de-chaussée,  une  suite  d'arcades 
ogivales  dont  les  retombées  viennent 
s'appuyer  sur  d'élégantes  colonnes  à 
chapiteaux  finement  sculptés.  Ces 
arcades,  évidemment  ouvertes  autre- 
lois,  devaient  se  prolonger  *sur  toute 
l'étendue  du  bâtiment  et  éclairer  par 
leurs  larges  baies  un  cloître  ou  une 
galerie.  Quelle  qu'ait  été  leur  des- 
tination, elles  sont  encore  d'un  char- 
mant effet,  et  il  serait  à  souhaiter 
qu'on  pût  leur  rendre  toute  leur  va- 
leur en  les  dégageant  de  la  bâtisse 
qui  remplit  leur  cadre.  Le  jardin  fai- 
sant suite  à  là  demeure  épiscopale  et 
dessiné,  dit-on,  par  le  Nôtre,  se  ter- 
mine au  N.  par  une  vaste  et  belle 
terrasse,  plantée  d'arbres  et  de  fleurs, 
qui  est  établie  sur  une  portion  des 
anciens  remparts,  d'où  elle  domine  le 
boulevard  Jean-Rose.  On  y  découvre 
une  jolie  vue  :  à  g.,  sur  les  coteaux 
qui  s'élèventau  N.  0.  de  Meaux  et  sur  le 
le  chemin  de  fer;  en  face  de  soi,  sur 
le  boulevard  et  sur  de  jolies  maisons 
de  plaisance;  en  se  retournant,  on 


embrasse  du  regard,  dans  tout  son 
développement,  l'aile  septentrionale 
de  la  cathédrale.  A  l'extrémité  de 
cette  terrasse,  au  S.  E.,  sur  le  terre- 
plein  d'un  ancien  bastion,  s'élève  un 
petit  pavillon  que  Bossuet  avait  fait 
construire  et  dont  la  salle  principale 
formait  son  cabinet  de  travail.  «  Une 
tradition,  dit  M.  A.  Carro,  rapporte  du 
moins  qu'il  allait,  avec  un  valet  de 
chambre,  se  confiner  là  pour  huit 
jours,  quinze  jours  même,  comme 
dans  une  retraite  inviolable.  »Le  salon, 
oû  venait  ainsi  se  recueillir  l'évéque 
de  Meaux,  est  revêtu  de  boiseries  bru- 
nes et  garni  de  deux  ou  trois  fau- 
teuils, dont  le  style,  il  faut  bien  l'a- 
vouer, rappelle  plutôt  le  xvnr*  s.  que 
le  xvu*.  A  la  suite  de  ce  bâtiment, 
qui  n'a,  du  reste,  aucun  caractère  ar- 
chitectural, s'étend  une  étroite  allée 
d'ifs  où  Bossuet  aimait,  dit^on,  à  se 
promener,  et  qu'il  aurait  parcourue 
avec  le  grand  Condé,  ajoute  la  tradi- 
tion, dans  une  visite  que  lui  fit  ce 
prince.  Nous  mentionnerons  encore, 
dans  le  palais  épiscopal,  l'élégante 
chapelle  particulière  de  l'évéque,  au 
premier  étage,  et  nous  terminerons 
en  signalant,  au  moins  à  titre  d'inno- 
vation singulière,  le  plan  incliné  en 
briques  qui  remplace  l'escalier  et 
monte  jusqu'aux  étages  supérieurs  de 
l'édifice.  Il  est  à  présumer  que  ce 
moyen  d'accès  bizarre  a  été  établi 
pour  épargner,  autant  que  possible,  la 
fatigue  de  monter  aux  jambes  affai- 
blies de  quelque  prélat,  peut-être  de 
Bossuet  lui-même,  dans  ses  dernières 
années. 

Le  bâtiment  dit  de  la  Maîtrise  (mon. 
hist.),  édifice  déforme  massive,  situé 
au  côté  N.  du  chevet  de  la  cathé- 
drale ,  rue  Notre-Dame ,  s'appuye  à 
de  hauts  contre-forts,  et  porte  une 
tourelle  à  chacun  de  ses  quatre 
angles.  Celles  du  N.  E.  et  du  N.  0. 
sont  seules  à  peu  près  conservées; 
il  ne  reste  plus  que  la  partie  in- 
réieure  des  tourelles  du  S.  La  fa- 
çade occidentale  présente  un  grand 
arc  surbaissé  d'un  dessin  très-élégant, 
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sous  lequel  s'ouvre  une  porte  don- 
nant accès  dans  une  salle  basse.  Il 
supportait  autrefois  un  bel  escalier 
conduisant  au  premier  étage,  au- 
jourd'hui remplacé  par  un  escalier 
à  simple  balustreen  bois.  Le  bâtiment 
de  la  Maîtrise,  à  la  construction  du- 
quel on  a  assigné  diverses  dates  et 
dont  on  a  voulu  faire  remonter  cer- 
taines parties  au  xie  et  au  xii*  s.t  pré- 
sente, selon  M.  de  Caumont,  qui  en  a 
fait  un  examen  spécial,  tous  les  prin- 
cipes de  construction  usités  au  xme  s. 
«Je  me  suis  livré,  dit  cet  éminent 
archéologue  (Bulletin  monumental, 
t.  XVII),  à  quelques  conjectures  sur 
la  destination  de  cet  édifice.  Après 
avoir  constaté  qu'il  appartenait  au 
chapitre,  je  me  suis  demandé  s'il  ren- 
fermait les  salles  de  l'officialité,  la  bi- 
bliothèque, les  archives,  etc.,  ou  si 
c'était  tout  simplement  un  de  ces 
magasins  destinés  à  contenir  le  pro- 
duit des  dîmes  en  blé,  en  vin,  en  lai- 
nes, etc.,  que  le  chapitre  percevait 
annuellement. 

«  Ces  grands  magasins,  qui  existent 
encore  près  de  quelques-unes  de  nos  ab- 
bayes, autorisaient  cette  supposition, 
et  pourtant  les  quatre  tours  qui  flan- 
quent les  angles  du  bâtiment  et  son 
plan  parfaitement  régulier  lui  don- 
nent un  caractère  de  noblesse  qui  me 
font  croire  que  c'étaient  les  bâtiments 
de  l'officialité.... 

«  Quatre  étages  occupent  la  hau- 
teur de  l'édifice.  Le  premier  étage, 
en  contre-bas,  se  compose  d'une  ma- 
gnifique salle  fort  élévée  dont  les  voû- 
tes en  ogive  la  divisent  sur  la  lon- 
gueur en  cinq  travées  partagées  par 
quatre  colonnes  cylindriques  qui  re- 
çoivent au  centre  les  arceaux  des  voû- 
tes et  divisent  l'espace  en  deux  nefs 
ou  galeries.  Cette  salle  souterraine 
recevait  le  jour  par  des  ouvertures 
carrées  que  l'on  distingue  à  un  mèt. 
environ  au-dessus  du  sol  de  la  rue  ; 
même  ordonnance  se  répète  au  rez- 
de-chaussée...  ;  le  second  étage  n'est 
pas  voûté  ;  un  plancher  droit  en  bois 
de  chêne  vient  reposer  sur  des  colon- 


nes mono-cylindriques  au  nombre  de 
quatre,  comme  dans  les  deux  étages 
inférieurs....  le  dernier  étage  sous  les 
combles,  moins  élevé  que  les  autres, 
avait  beaucoup  moins  d'importance.  »» 
Le  bâtiment  est  percé  de  fenêtres  de 
caractère  différent  ouvertes  entre  les 
contre-forts;  les  plus  grandes  et  les 
mieux  conservées  sont  celles  du  pre- 
mier et  du  second  étages,  ou  plus 
exactement  du  rez-de-chaussée  et  du 
premier  étage,  l'étage  souterrain  ne 
pouvant  être  considéré  comme  un  rez- 
de-chaussée.  C'est  à  la  façade  de  l'E. 
que  l'on  se  rend  le  mieux  compte  de 
l'ensemble  de  la  disposition  décora- 
tive extérieure  du  bâtiment  de  la 
Maîtrise  qui  est,  après  la  cathédrale 
et  l'évêché,  le  monument  le  plus 
curieux  de  Meaux. 

Nous  indiquerons  encore  spéciale- 
ment :  —  1°  les  substructions  que  Ton 
remarque  à  la  base  même  de  la  vieille 
muraille  qui  soutient  la  terrasse  du 
jardin  épiscopal.  Ces  parties  inférieu- 
res de  construction,  où  se  distingue 
un  chaînage  en  briques,  remontent, 
selon  M.  de  Caumont,  à  l'époque 
gallo-romaine;  —  2°  Une  ancienne 
porte  donnant  sur  la  Marne  et  d'où 
l'on  a  une  vue  pittoresque  sur  les  deux 
grands  établissements  de  meunerie 
qui  s'avancent  à  dr.  et  à  g.  jusqu'au 
milieu  de  la  rivière.  Cette  porte,  qui 
est  évidemment  un  reste  des  fortifica- 
tions du  moyen  âge,  se  trouve  à 
l'une  des  extrémités  de  la  rue  de  la 
Juiverie ,  aboutissant  par  son  autre 
extrémité  à  la  Grande  rue,  en  face 
de  la  cathédrale;  —  3°  le  terre-plein 
en  terrasse  sur  lequel  s'élève  aujour- 
d'hui le  palais  de  justice  et  ses  dé- 
pendances que  l'on  aperçoit  à  dr. 
quand  on  entre  dans  la  ville  en  ve- 
nant du  chemin  de  fer.  Cette  lourde 
terrasse,  maintenue  par  une  épaisse 
muraille,  indique  l'emplacement  du 
château  fort  de  Meaux. 

Parmi  les  édifices  modernes,  nous 
mentionnerons  :  —  Y  hôtel  de  ville , 
construit  vers  1840  et  renfermant  la 
bibliothèque  de  la  ville.  Sur  le  perron 
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qui  règne  au  devant  de  l'édifice,  a  été 
placé  un  mortier  en  fer,  à  demi  rongé 
par  le  temps,  et  pris  sur  les  Anglais 
au  xve  s.  lorsqu'ils  vinrent  assiéger 
Meaux  ;  —  le  séminaire,  vaste  bâti- 
ment du  xvii*  s. ,  dont  le  chemin  de 
fer  effleure  l'angle  à  la  sortie  de  la 
gare;  — et  enfin,  au  N.  E.de  la 
ville,  YHôtel-Dieu,  grande  construc- 
tion toute  moderne,  qui  se  recom- 
mande par  son  excellente  distribution. 
Il  forme  un  parallélogramme  entou- 
rant une  cour  intérieure,  et  envi- 
ronné lui-même  par  un  jardin.  L'an- 
cien Hôtel-Dieu,  qui  s'élevait  à  dr. 
de  la  Grande  rue,  en  face  de  la  ca- 
thédrale, a  été  remplacé  par  des  mai- 
sons particulières ,  et  il  n'en  reste 
plus  guères  qu'une  salle  actuelle- 
ment transformée  en  magasin  de  spi- 
ritueux. 

Véglise  paroissiale  Saint» Nicolas , 
les  anciens  bâtiments  de  Véglise  des 
Cordeliers,  du  couvent  des  Bénédic- 
tines, affectés  à  des  services  militai- 
res, ne  méritent  pas  une  visite;  mais  on 
parcourra  certainement  avec  plaisir  la 
riante  promenade  et  les  beaux  bou- 
levards qui  enveloppent  Meaux  dans 
leurs  lignes  de  verdure. 

Le  sol  du  chemin  de  fer  étant  plus 
élevé  que  celui  de  la  ville,  on  a,  à 
dr.  en  entrant  dans  la  gare  et  en  la 
quittant,  une  vue  assez  complète  de 
Meaux,  notamment  des  moulins  sur 
la  Marne ,  des  promenades,  du  sémi- 
naire et  de  la  cathédrale  dont  la 
courbe  décrite  par  la  voie,  permet  de 
voir  très-distinctement  la  façade  et 
l'aile  septentrionale. 

Il  se  tient  à  Meaux,  le  samedi  de 
chaque  semaine,  un  marché  consi- 
dérable de  grains.  De  nombreux  mou- 
lins à  blé,  mus  par  la  Marne,  y  fabri- 
quent annuellement  140  000  quintaux 
métriques  de  farine  pour  l'approvi- 
sionnement de  Paris.  Il  s'y  vend, 
chaque  année,  en  moyenne-,  3  200  000 
kilog.  de  fromage  de  Brie.  Une  fécu- 
lerie,  dont  le  produit  annuel  est  de 
200000  kilog.,  une  fonderie  de  cui- 
vre, une  filature  de  coton  (8500  bro- 


ches, 120  ouvriers,  20  chevaux- va- 
peur), des  scieries,  des  tanneries,  et 
divers  autres  établissements  complè- 
tent le  mouvement  industriel  et  com- 
mercial de  cette  ville. 

Le  Canal  de  l'Oorcq,qui,  en  deçà  de  sa 
prise  d'eau  à  Mareuit,  vient  longer  au  N. 
la  ville  de  Meaux,  a  été  ouvert  en  vertu 
d'un  arrêté  du  13  août  1802.  Son  déve- 
loppement total  est  de  109  kil.  063,  ainsi 
divisés  :  l«  rivière  d'Ourcq  canalisée  du 
Port-aux-Percbes  à  Mareuil,  H  1*27  mèt.; 
2°  canal  de  l'Ourcq  depuis  Mareuil  jusques 
et  y  compris  le  bassin  de  la  Villette, 
96  736  met.;  3*  dérivation  navigable  du 
Clignon,  iwo  met.  —  La  pente  totale,  de- 
puis le  Port-aux-Perches  jusqu'au  bassin 
de  la  Villette,  est  de  15  mèt.  50  cent., 
dont  6  mèt.  62  cent,  sur  la  partie  canali- 
sée et  8  mèt.  88  cent,  sur  le  canal  propre- 
ment dit.  La  pente,  de  6  mèt.  62  cent., est 
rachetée  par  5  écluses  de  5  mèt.  de  lar- 
geur et  de  63  mèt.  de  longueur;  celle  de 
8  mèt.  88  cent,  par  5  écluses  de  3  mèt. 
20  cent,  sur  58  mèt.  80  cent.  —  Le  tirant 
d'eau  normal  est  de  l  mèt.  20  cent.;  mais 
on  ne  navigue  guère  qu'à  l'enfoncement 
de  90  cent.  La  charge  ordinaire  des  ba- 
teaux est  de  50  tonnes;  celle  des  bateaux 
accélérés  de  30  à  40  tonnes.  Pour  les  ba- 
teaux ordinaires,  la  traction  a  lieu  à  bras 
d'hommes,  ou  au  fil  de  l'eau  à  la  descente, 
et  par  chevaux  à  la  remonte.  Les  bateaux 
accélérés  sont  haies  à  la  descente  comme 
à  la  remonte.  La  durée  du  trajet  du  Port- 
aux-Perches  à  la  Villette  est  de  trois  jours 
à  la  descente  et  de  cinq  à  la  remonte. 

Deux  autres  canaux,  celui  de  Cornillon 
et  celui  de  Chalifert,  sont  plus  spéciale- 
ment utilisés  par  la  ville  de  Meaux.  —  Le 
canal  de  Cornillon,  dont  la  longueur  est 
de  425  mèt.,  abrège  de  près  de  800  mèt.  la 
navigation  sur  la  Marne.  Son  utilité  est 
singulièrement  atténuée  depuis  l'ouver- 
ture du  canal  de  Chalifert.  Cependant,  les 
trains  de  bois  lui  donnent  encore  la  préfé- 
rence pour  épargner  les  frais  de  halage. 
On  évalue  à  plus  de  40  000  tonnes  le  bois 
qu'il  transporte  annuellement.  —  Le  canal 
de  Chalifert  a  été  entrepris  en  vertu  de  la 
loi  du  19  juillet  1837.  De  Meaux,  son  point 
de  départ,  à  Chalifert,  où  il  rejoint  la 
Marne,  il  abrège  de  16  y 62  mèt.  la  distance 
à  parcourir  par  les  bateaux. 

[Corresp.  pour  :  —  (17  kil.)  Lizy- 
sur-Ourcq,  ch.-l.  de  c.  de  1333  hab., 
entre  le  canal  et  la  rivière  de  l'Ourcq  ; 
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—  (18  kil.)  May  (église  gothique  re- 
marquable, des  xu#,  xiii*  et  xvi#  s.  ; 
ruines  d'un  château)  ;  —  (14  kil.) 
Puisieux,  v.  de  421  hab.  ;  —  (19  kil.) 
Acy  (maison  du  xiv«s.;  église  classée 
parmi  les  mon.  hist.  ;  ancien  Hôtel- 
Dieu  du  xme  s.);  —  (23  kil.)  Crouy- 
sur-Ourcq,  v.  de  1 1 86  hab.  (église  in- 
achevée du  xvps.,  avec  tour  romane 
et  vitraux  coloriés  :  ancienne  tour  du 
château,  belle  halle);  —  (26  kil.) 
Mareuilrsur-Ourcq,  v.  de  628  hab. 
(découverte  d'armes  romaines  et  de 
tombes  du  moyen  âge  ;  vastes  sou- 
terrains, seuls  vestiges  d'un  ancien 
château  ;  église  du  style  ogival  pri- 
mitif, avec  un  portail  moderne.] 

De  Meaux  à  Coulommiers,  R.  7  ;  —  à 
Melun,  R.  8  ;  —  à  Villers-Cotterets,R.  132. 

Le  chemin  de  fer,  en  quittant  la 
gare,  décrit  une  courbe  au  N.  0.  de 
la  ville,  passe  entre  de  vastes  et  beaux 
jardins  maraîchers,  atteint  le  canal 
de  l'Ourcq  qu'il  traverse,  s'engage 
dans  une  tranchée  profonde,  et  fran- 
chit une  seconde  fois  le  canal,  puis 
.a  Marne  sur  un  pont  de  70  met.  Le 
pont  que  l'on  voit  à  dr.,  et  sur  lequel 
passe  la  route  de  terre  de  Paris  à 
Metz,  est  formé  de  3  arches  dont  l'arc 
élégant  est  fortement  surbaissé. 

51  kil.  Trilport,  autrefois  Trie-le- 
Port,  v.  de  1012  hab.,  situé  sur  la 
route  d'Allemagne,  au  bas  d'un  co- 
teau qui  borde  la  rive  g.  de  la  Marne, 
possède  une  église  duxiv»  s.,  réparée 
en  1819,  et  quelques  jolies  maisons 
de  campagne.  A  5  kil.  environ  de 
Trilport,  et  à  dr.  de  la  route  de  Paris 
à  Metz,  se  trouve  le  v.  de  Montceaux, 
où  Catherine  de  Médicis  fit  bâtir,  en 
1547,  unchâteau  presque  entièrement 
détruit  actuellement.  On  y  voit  ce- 
pendant encore  la  voûte  du  grand  esca- 
lier sur  laquelle  sontentrelacës  les  chif- 
res  d'Henri  IV  et  deGabrielled'Estrées, 
quelques  colonnades  et  un  pavillon. 

[Corresp.  pour  :  (10  kil.)  Lùy-sur- 
Ourcq  (V.  ci-dessus).] 

Au  delà  du  bois  de  Meaux,  on  passe 


dans  le  tunnel  d?Armentière$y  dont  la 
longueur  est  de  672  mèt.,  puis  on 
franchit  de  nouveau  la  Marne  sur  un 
pont  de  70  mèt. 

58  kil.  Changis,  v.  de  240  hab., 
bâti  à  mi-côte  sur  la  rive  dr.  de  la 
Marne,  vis-à-vis  de  la  forêt  dite 
bois  de  Meaux.  —  On  aperçoit  à  dr. 
le  v.  d'Ussy  (671  hab.)  à  peu  près  à 
moitié  chemin  de  Changis  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre. 

66  kil.  La  Ferté-sous-Jouarre 
(hôt.  :  du  Porc-Épic  %  de  Paris), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  4482  hab.,  située 
dans  une  position  charmante,  au  dé- 
bouché de  la  vallée  du  Petit-Morin 
dans  celle  de  la  Marne,  est  traversée 
par  la  Marne  qui  la  divise  en  deux 
parties.  La  plus  importante,  formant 
l'ancienne  ville,  s'étend  sur  la  rive 
dr.  Autrefois,  entre  ces  deux  quar- 
tiers principaux,-  se  trouvait  une  île 
occupée  par  des  maisons  et  par  des 
prairies,  et  qui  partageait  le  cours 
de  la  rivière  en  deux  bras.  Le  moins 
considérable  des  deux  bras  a  été  ré- 
cemment comblé,  et  l'ancienne  île  a 
disparu  pour  se  confondre  entière- 
ment avec  les  quartiers  de  la  rive  dr. 
Kn  même  temps  que  ces  travaux 
étaient  exécutés  on  démolissait  un 
joli  pavillon  en  briques  avec  encadre- 
ment en  pierres,  construit  jadis,  pour 
un  prince  de  Condé,  à  l'extrémité 
orientale  de  l'île,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  château  de  la  Ferté.  Déjà 
le  chemin  de  fer  de  l'Est  avait  tra- 
versé et  pour  ainsi  dire  coupé  en 
deux  l'ancien  château  de  la  Barre, 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Marne,  à 
2  kil.  à  PO.  de  la  Ferté.  Ce  château 
présentait  une  belle  façade  ornée  de 
tourelles,  et  son  parc  remontait  sur 
le  coteau  où  il  enfermait  dans  ses 
murs  une  portion  du  boisdela  Barre. 
Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que 
quelques  traces  insignifiantes  qu'  s'ef- 
facent même  devant  «les  constructions 
nouvelles.  Aussi  la  Ferté-sous-Juuarre 
n'a  plus  aucun  monument  curieux  à 
montrer  au  voyageur;  mais  il  lin 
reste  des  environs  agréables,  ofrant 
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des  buts  de  promenade  nombreux  et 
variés  :  ce  sont  de  belles  prairies  sur 
les  bords  de  la  Marne,  des  coteaux 
d'un  accès  facile,  boisés  à  leur  som- 
met et  ornés  sur  leur  versant  inférieur 
de  jolies  maisons  de  campagne,  de 
jardins,  de  vergers,  et  présentant  de 
tous  côtés  des  vues  étendues  sur  les 
vallées  de  la  Marne  et  du  Petit-Mo- 
rin.  La  route  de  Paris  à  Metz  et  à 
Francfort,  par  Châlons,  traverse  la 
ville  du  S.-O.  au  N.-E.;  elle  y  pénètre 
par  la  rive  g.  de  la  Marne,  pour 
s'élever  ensuite  sur  les  hauteurs  de 
la  rive  dr.  ;  deux  autres  routes,  se  dé- 
tachant, vers  l'extrémité  du  faubourg 
de  la  rive  g.,  de  la  route  de  Paris, 
conduisent  également  à  Châlons,  Tune 
par  le  fond  de  la  vallée,  en  longeant 
la  Marne,  l'autre  en  passant  à  Mont- 
mi  rail,  par  le  plateau  situé  entre  la 
Marne  et  le  Petit-Morin. 

Le  nom  primitif  de  la  Ferté  parait  avoir 
été  Condé  ou  Condet,  de  Condatum,  mot 
signifiant  le  confluent  de  deux  rivières. 
Plus  tard,  une  forteresse,  qui  a  joué  un 
rôle  important  dans  les  guerres  du  moyen 
âge,  ayant  été  élevée  auprès  de  la  ville  de 
Condé,  celle-ci  joignit  à  son  premier  nom 
celui  de  la  Ferté,  qui  finit  vraisemblable- 
ment par  absorber  l'autre.  Alors  et  par 
suite  de  sa  position,  au  pied  de  l'éminence 
où  était  l'ancienne  abbaye  de  Jouarre,  la 
Ferté,  pour  se  distinguer  de  ses  homo- 
nymes, prit  sa  seconde  dénomination  : 
Sous  Jouarre. 

Prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les 
Ligueurs  et  par  les  royalistes,  la  Ferté 
eut  beaucoup  â  souffrir  des  guerres  de 
la  Ligue;  elle  se  soumit,  en  1590,  à 
Henri  IV.  —  Le  9  février  1814,  le  maréchal 
Macdonald,  attaqué  par  l'avant -garde 
russe,  au  débouché  de  la  ville,  se  retira 
derrière  la  Marne  et  gagna  Meaux,  après 
avoir  fait  sauter  les  ponts  de  la  Ferté  et  de 
Trilport.  Le  2  mars  de  la  même  année, 
Napoléon  passait  à  la  Ferté-sous- Jouarre. 

Plusieurs  personnages  célèbres  naqui- 
rent dans  cette  ville  :  Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  père  d'Henri  IV  ;  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  cardinal- 
archevêque  de  Rouen,  un  instant  roi, 
pendant  la  Ligue,  sous  le  nom  de  Charles  X  ; 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  duc 
d'Enghien,  aïeul  du  grand  Condé;  le  mi- 
nistre protestant  Lesueur;  Jeanne- Antoi- 


nette Poisson,  devenue  plus  tard  marquise 
de  Pompadour. 

Les  principales  rues  de  la  Ferté , 
propres  et  généralement  régulières, 
ont  pour  centre  commun  une  belle  et 
large  place,  dont  l'hôtel  de  ville  oc- 
cupe un  des  côtés.  —  Véglise  parois- 
siale, dédiée  à  saint  Denis,  et  située 
en  contre-bas  des  rues  environnantes , 
a  été  construite  probablement  dans  la 
seconde  moitié  du  xvr  s. ,  et  n'offre 
rien  de  remarquable.  —  L'hôtel  de 
vtlie,  appuyé  à  une  tour  carrée  mas- 
sive et  sans  caractère,  présente  une 
façade  ornée  des  tables  de  la  loi  qu'en- 
tourent deux  branches  de  feuillage. 
—  Quand  nous  aurons  mentionné  le 
nouveau  pont,  construit  en  pierres  et 
enfer,  sur  la  Marne,  pourmetlre  en 
communication  les  deux  parties  de  la 
ville,  il.nenous  restera  guère  à  indi- 
quer, moins  pour  sa  valeur  architec- 
turale que  pour  les  souvenirs  qui  s'y 
rattachent,  qu'une  maison  connue 
sous  le  nom  de  Château  de  Vile,  et 
qui  se  trouve  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'ancienne  lie  (à  dr.  en  al- 
lant au  pont  établi  sur  la  Marne  et  au 
faubourg  de  la  rive  g.).  Bien  que  l'on 
fasse  remonter  la  construction  de 
cette  maison  au  xvi*  s. ,  elle  ne  pré- 
sente rien  à  l'extérieur  qui  en  carac- 
térise le  style,  et  elle  semblerait 
plutôt  dater  du  xvue  s.  A  l'inté- 
rieur, sa  décoration  est  complète- 
ment dans  le  goût  du  xvnr  s.,  avec 
de  grands  panneaux  en  boiserie  et  des 
dessus  de  porte  et  des  trumeaux  peints 
dans  la  manière  de  Lancret.  Les 
salons,  assez  ordinaires  d'ailleurs, 
offrent  un  certain  intérêt  à  ceux  qui 
savent  que  Louis  XVI,  Marie-Antoi- 
nette et  le  jeune  Dauphin  s'y  arrêtè- 
rent plusieurs  heures,  lorsque,  après 
la  fuite  de  Varennes,  ils  furent  rame- 
nés à  Paris.  On  montre  encore  le  bal- 
con donnant  sur  la  Marne,  où  le  jeune 
prince  qui  devait  mourir  si  miséra- 
blement au  Temple  s'amusait  à  pê- 
cher tandis  que  ses  parents  se  repo- 
saient dans  la  pièce  voisine.  C'est  un 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  1]  LA  FERTÉ-SOUS-JOUARRE. 


15 


grand  salon  dont  les  murs  étaient 
alors  ornés  de  tapisseries  des  Gobe- 
lins,  et  où  Ton  remarque  trois  tru- 
meaux d'une  assez  bonne  exécution 
représentant  Y  Été,  Y  Automne  et 
Y  Hiver.  A  côté  se  trouve  la  salle  à 
manger,  qui  renferme  également  des 
peintures.  Cette  partie  du  château  de 
ï'Isle,  la  plus  intéressante  à  visiter, 
est  actuellement  occupée  par  un  pen- 
sionnat  :  le  surplus  de  la  maison  ap- 
partient à  deux  autres  propriétaires. 

La  principale  richesse  de  La  Ferté- 
.«ous-Jouarre  consiste  dans  ses  carriè- 
res de  pierres  meulières,  dont  l'ex- 
ploitation alimente  une  industrie 
importante  :  la  fabrication  des  meules, 
qui  y  occupe  environ  1200  ouvriers. 
L'un  des  établissements  les  plus  con- 
sidérables de  ce  genre  se  trou\e  à  la 
sortie  même  de  la  gare.  Les  autres 
ateliers  de  fabrication ,  également  in- 
téressants à  visiter,  sont  installés, 
pour  la  plupart,  dans  le  faubourg,  sur 
la  rive  g.  de  la  Marne.  Les  meules 
de  La  Ferté-sous-Jouarre  sont  très- 
estimées,  et  s'exportent  en  grande 
quantité,  non-seulement  en  Kurope, 
mais  jusque  dans  l'Amérique  du  Noni. 
On  compte  encore  à  La  Ferté  des  ate- 
liers de  chamoiserie,  des  filatures  de 
laine  et  des  fabriques  de  cardes,  qui 
emploient  chaque  année  plus  de 
40000  kilogr.  de  cuir  et  de  fer.  11 
existe  sur  la  rive  g.  de  la  Marne  un 
port  d'où  s'expédient,  outre  divers 
produits  encombrants  de  l'industrie 
locale,  du  charbon  et  du  bois  pour 
l'approvisionnement  de  Paris. 

Nous  ne  quitterons  pas  La  Ferté- 
sous-Jouarre  sans  recommander  aux 
touristes  de  faire  une  excursion  à 
Jouarre  (R.  9) ,  dont  l'ancienne  et  cu- 
rieuse crypte  est  digne  d'un  examen 
attentif.  Cette  course,  qui  demande 
environ  3  h.  (aller  et  retour) ,  joint  à 
son  intérêt  archéologique  l'attrait 
d  une  des  plus  charmantes  prome- 
nades des  environs  de  La  Ferté. 

Enfin,  nous  signalerons  encore, 
aux  euvirons  de  la Ferté-sous- Jouarre, 
le  château  de  Reuil,  appartenant  aux 


princes  de  Rohan ,  et  dont  on  vante 
la  galerie  de  tableaux  pour  ses  por- 
traits historiques,  et  le  château  de 
Venteuil,  bâti  dans  une  situation  pit- 
toresque sur  le  coteau  que  remonte 
la  route  de  la  Ferté  à  Coulommiers. 
Ce  château  a  autrefois  appartenu  au 
célèbre  botaniste  A.  de  Jussieu. 

[Corresp.  pour  :  —  (28  kil.)  la  Ferté- 
Gaucher,  par  (19 kil.)  Rebais  (R.  15); 
—  (23  kil.)  Gandeiu,  c.  de  616  hab. 
(iesies  d'un  château;  belle  vue),  par 
(11  kil.)  Montreuil-aux- Lions,  v.  de 
929  hab. ,  dans  un  joli  vallon  latéral  ; 
et  —  (17  kil.)  Marigny,  688  hab.).] 

De  la  Ferté-sous-Jouarre  à  Coulommiers, 
R.  9;  —  à  Cbâlons-sur-Marne,  par  Mont- 
mi  rail,  R.  14;  —  à  la  Ferté-Gaucher,  par 
Rebais,  R.  15. 

La  gare  de  La  Ferté  est  placée 
dans  une  tranchée  profonde  qui  dé- 
robe presque  complètement  la  vue 
de  la  ville  ;  mais,  aussitôt  qu'on  l'a 
dépassée,  on  entre  dans  la  plus  char- 
mante partie  de  la  vallée  de  la  Marne. 
Jusqu'au  delà  d'Epernay,  le  chemin 
de  1er  court  au  milieu  d'agréables 
prairies,  entre  deux  lignes  de  collines 
tantôt  boisées,  tantôt  en  culture,  cou- 
vertes de  vignes  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  d'Ëpernay,  et  qu'animent, 
surtout  à  g.,  de  nombreux  et  riches 
villages,  de  riantes  habitations  de 
campagne,  desfermesdont  les  vieilles 
murailles  et  parfois  les  tours  sem- 
blent indiquer  d'anciennes  rési- 
dences seigneuriales  transformées 
actuellement  en  bâtiments  d'exploi- 
tation agricole. 

Le  chemin  de  fer  longe  le  château 
de  Tanqueux,  grande  habitation  iso- 
lée, dans  le  style  du  xvir  s.,  et  dont 
il  a  coupé  le  parc;  puis  le  v.  de  Cha- 
migny  (660  hab.).  V église  de  Cha- 
migny,  fondée  vers  le  v*ou  le  w*  s., 
'possède,  sous  le  chœur,  une  crypte  cu- 
rieuse (mon.  hist.)  La  voûte,  â  sections 
ogivales,  en  est  soutenue  par  quatre  pi- 
liers monolithes  séparés  par  un  espace 
d'environ  2  mèt.  On  descend  du  mi- 
lieu de  la  nef  à  cette  crypte  par  douza 
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degrés.  Le  chœur  supérieur,  de  con- 
struction ogivale,  présente  ,  dans  les 
chapiteaux  des  piliers  qui  le  soutien- 
nent, de  curieuses  figures  d'hommes 
et  d'animaux  dont  l'exécution  semble 
indiquer  une  date  fort  reculée.  Au 
delà  de  Chamigny  on  aperçoit,  à  g., 
sur  une  colline,  lev.  de  Saint-Avide, 
aux  fruits  renommés.  Plus  loin  s'ouvre 
un  vallon  qui  remonte  par  Pisseloup, 
à  g.,  vers  Montreuil-aux-Lions  (V.  ci- 
dessus),  à  dr.,  vers  Bezu-le-Guéry. 

Après  avoir  encore  traversé  deux 
fois  la  Marne,  la  voie  s'engage  dans 
le  tunnel  de  Nanteuil,  long  de  945 
mèt.,  à  la  sortie  duquel  elle  franchit, 
pour  la  septième  fois  depuis  Paris,  la 
Marne,  dont  elle  ne  quitte  plus  dès 
lors  la  rive  g.  jusqu'à  Châlons. 

74  kil.  Nanteuil,  v.  de  361  hab., 
au  pied  d'un  riant  coteau,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Marne,  fait  un  commerce 
assez  important  de  coutellerie. 

On  passe,  vis-à-vis  de  Crouttes  (616 
hab.),  à  g.,  devant  Citry  (dr.),  v.  de 
711  hab.,  dont  Y  église,  flanquée  d'un 
joli  portail,  renferme  le  tombeau  de 
Jacques  de  Renty  et  de  Françoise  de  la 
Haye,  son  épouse.  —  3  kil.  plusloin  en- 
viron, le  chemin  de  fer  traverse  la 
pointe  méridionale  du  départ,  de 
l'Aisne,  avant  d'entrer  dans  le  départ, 
de  la  Marne.  —  On  laisse  à  dr.  Pavant. 

84  kil.  Nogent-V Artaud,  v.  de  1353 
hab.,  situé  sur  la  rive  g.  de  la  Marne, 
appartenait  en  825  à  l'abbaye  de  St.- 
Germain-des-Près  de  Paris.  Son  nom 
lui  vient  de  l'un  de  ses  seigneurs, 
nommé  Artaud,  qui,  à  la  finduxn's., 
y  fit  bâtir  un  beau  château  entiè- 
rement détruit.  Véglise,  dont  quel- 
ques parties  datent  du  xu*  s.,  ren- 
ferme des  fonts  baptismaux  de  la 
même  époque  et  une  pierre  tombale 
du  xni«  s. 

[Corresp.,  par  Saulchery,  pour  (4 
kil.)  Charly,  ch.-l.de  c.  de  1757  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Marne.  —  A  3  kil. 
de  Charly  se  trouve,  au  v.  de  Villiers 
(542  hab.),  un  beau  château  ayant 
appartenu  à  M.  de  Niewerkerke;  - 


(11  kil.)  Viels-Maisons  et  (24  kil.) 
Montmirail  (R.  14)  -] 

Au  delà  de  Romeny  (rive  dr.),  la 
voie  ferrée  traverse  le  souterrain  de 
Chezy-V Abbaye ,  long  de  440  mèt. 
On  laisse  à  g.,  près  de  la  voie,  Axy- 
Bonneil  (315  hab.),  situé  sur  la  rive 
dr.  de  la  Marne.  L'ancienne  église  de 
ce  village  offre  un  portail  latéral 
roman  et  se  termine  par  un  joli  clo- 
cher à  deux  étages.  A  dr.,  se  montre 
Nogentel  (523  hab.),  à  2  kil.  de  la 
rive  g.  de  la  Marne,  sur  le  chemin  de 
grande  communication  de  Château- 
Thierry  à  Viels-Maisons.  A  g.  on 
laisse  Essorâmes  ,  v.  de  1781  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Marne  (belle 
église  du  xiir»  s.,  (mon.  hist.)  qui 
renferme  de  remarquables  boiseries 
sculptées). 

95  kil.  Château-Thierry  (hôt.:  de 
l'Éléphant,  de  la  Sirène,  d'Angle- 
terre), ch.-l.  d'arr.,  V.  de  5925  hab. 

Château-Thierry,  proprement  dit, 
est  situé  à  1  kil.  environ  de  la  sta- 
tion, sur  la  rive  dr.  de  la  Marne; 
mais  le  faubourg  de  Marne,  séparé 
par  la  rivière  de  la  ville  dont  il  fait 
partie,  n'est  guère  qu'à  4  ou  5  min. 
de  la  gare.  En  sortant  de  la  station, 
on  tourne  à  g.  et  bientôt  on  rencontre 
à  dr.  un  premier  pont,  établi  sur  une 
prairie  souvent  inondée.  On  entre 
ensuite  dans  la  rue  principale  du  fau- 
bourg de  Marne,  qui  conduit  direc- 
tement à  la  ville  même. 

Après  avoir  franchi  un  second  et 
beau  pont  en  pierre,  construit  sur  la 
Marne,  on  atteint  de  charmants  bou- 
levards qui  s'étendent  à  dr.  et  à  g. 
sur  la  rive  dr.  de  la  Marne,  et  forment, 
en  avant  de  la  ville,  une  enceinte 
de  verdure  ;  ils  conduisent,  des  deux 
côtés,  dans  les  plus  agréables  cam- 
pagnes des  environs  de  Château- 
Thierry.  Les  allées  de  dr.,  à  l'entrée 
desquelles  se  dresse  la  statue  de  la 
Fontaine,  portent  le  nom  de  petits 
prés;  celles  de  g.,  qui  entourent  le 
palais  de  justice,  belle  construction 
moderne,  s'appellent  cours  de  Metz 
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et  sont  traversées  par  la  route  de 
Paris  à  Metz  et  en  Allemagne.  En 
arrière  de  ces  lignes  d'arbres  s'étend 
la  ville  au-dessus  de  laquelle  s'élè- 
vent la  tour  de  l'église  Saint-Crépi  n 
et  le  beffroi,  dominés  eux-mêmes 
par  les  murailles  épaisses  et  les  plate- 
formes de  verdure  de  l'ancien  châ- 
teau. Ce  tableau  pittoresque  ne  tient 
pas  tout  ce  qu'il  semble  annoncer  ; 
les  rues  de  Château-Thierry  sjnt,  en 
effet,  généralement  étroites,  irrégu- 
lières, souvent  d'une  pente  assez  ra- 
pide et  bordées  presque  partout  de 
maisons  anciennes,  tout  à  la  fois  sans 
caractère  et  sans  élégance.  La  rue 
principale,  qui  s'ouvre  entre  les  deux 
cours,  décrit  une  longue  courbe  en 
traversant  la  ville  et  vient  aboutir 
vers  l'extrémité  0.  du  cours  de  Metz. 

Château -Thierry,  anciennement  Cas- 
trutn  ou  Castellum  Theodorici,  doit  son 
origine  à  un  château  fort  dont  les  ruines 
majestueuses  couronnent  la  colline  sur  le 
flanc  de  laquelle  la  ville  est  bâtie.  On 
prétend  que  ce  château  fut  construit  par 
Charles  Martel,  en  720,  et  qu'il  servit  ae 
résidence  au  jeune  roi  Thierry  que  ce 
maire  du  palais  avait  fait  couronner,  afin 
de  gouverner  sous  son  nom.  Cette  origine 
est  contestée;  la  première  date  certaine 
que  l'on  ait  de  l'existence  de  cette  forte- 
resse est  celle  de  l'année  9*23,  pendant  la- 
quelle Herbert  II,  comte  de  Vermandois, 
y  Ut  enfermer  Charles  le  Simple.  Un  con- 
cile s'y  réunit  dix  ans  plus  tard  :  Raoul, 
comte  de  France,  croyant  cette  réunion 
hostile  à  ses  intérêts,  assiégea  et  prit  le 
château,  qui,  pendant  une  période  de 
quinze  à  seize  années,  eut  â  subir  plu- 
sieurs sièges.  Peu  à  peu  cependant,  les 
paysans  des  environs,  pour  échapper  aux 
violences  des  hommes  de  guerre,  étaient 
venus  chercher  un  abri  sous  Us  murs  de 
la  forteresse,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  la 
ville  de  Château-Thierry,  qui  reçut  en 
1301,  de  Philippe  le  Bel,  une  charte  de 
commune.  Réunie  au  domaine  royal,  elle 
fut  plusieurs  fois  aliénée.  Une  assemblée 
des  grands  du  royaume  y  fut  convo- 
quée en  1303  pour  aviser  aux  moyens  de 
terminer  la  guerre  de  Flandre.  En  1422, 
Charles  VII y  délivra, en  laveur  de  Jeanne 
d'Arc,  les  lettres  patentes  qui  exemp- 
taient de  toutes  tailles  les  villages  de 
Domremy  et  de  Greux.  Le»  Anglais  l'as- 

V0SGES. 


siégèrent  vainement  en  13s>2 ,  mais  ils  par- 
vinrent â  s'en  emparer  en  1421.  Charles- 
Quint  y  entra  en  1544.  Le  duc  de  Mayenne 
la  prit  en  1591  et  la  livra  au  pillage  des 
Espagnols.  Pendant  les  guerres  de  la 
Fronde,  en  1652,  elle  fut  encore  occupée  et 
dévastée.  Enfin,  en  1814,  elle  fut  prise  et 
pillée  trois  fois  ;  à  cette  époque,  elle  a  été, 
notamment,  à  la  suite  des  affaires  de 
Champ-Auoert  et  de  Montmirail,  le  théâtre 
d'un  vif  combat,  dans  lequel  les  Prussiens, 
complètement  battus  par  Napoléon,  eurent 
1200  hommes  tués  et  1800  faits  prisonniers; 
quelques  jours  avant,  Macdonald  avait 
déjà  fait  subir  un  échec  grave  aux  Alliés, 
au  même  endroit. 

Château-Thierry  eut  autrefois,  comme 
tant  d'autres  villes,  des  usages  et  des  fêtes 
bizarres*,  nous  citerons  surtout  le  jeu  de 
laNeude,  institué,  vers  1280,  par  Blanche 
d'Artois,  lorsqu'elle  fonda  dans  la  villr 
un  petit  collège,  et  les  joyeuses  démon- 
strations par  lesquelles  les  clercs  de  la 
bazoche  célébraient  le  jour  des  Rois  et 
le  mardi  gras.  On  en  trouvera  le  récit  dans 
le  Dictionnaire  historique  du  départe- 
ment de  V Aisne,  par  M.  Melleville. 

Château-Thierry  compte  au  nombre  de 
*es  illustrations  :  saint  Thierry,  évéque 
d'Orléans  (xr*  s.  ^  ;  Gautier,  évéque  de  Pa- 
ris, chancelier  de  l'Université,  mort  en 
1429;  Jacom  le  Jugleor,  célèbre  jongleur 
du  xme  s.;  Claude  Witard,  traducteur 
renommé  du  xvi*  s.;  Nicolas  Harmand, 
marquis  d'Abancourt,  député  aux  états 
généraux  de  1789-,  Letellier,  auteur  dra- 
matique, mort  en  1732;  Ravel,  peintre  de 
genre,  au  xvu*  s.;  et,  au-dessus  de  tous, 
Jean  de  la  Fontaine,  notre  inimitable  fa- 
buliste. 

L'église  paroissiale  de  Château- 
Thierry  paraît  dater  en  grande  par- 
tie du  xv*  s.  Elle  est  située  dans  la 
Grande  rue,  au  pied  des  collines  qui 
s'étendent  au  N.  de  la  ville,  sur  un 
tertre  assez  élevé,  auquel  on  acc'de 
de  la  rue  par  un  escalier  de  17  mar- 
ches, et  que  termine  à  l'O.  une  pente 
douce  formant  une  petite  place.  La 
façade  présente  trois  parties  bien  dis- 
tinctes :  au  centre,  se  trouve  l'entrée 
principale,  fcimée  d'une  porte  â  vous- 
sure autrefois  ornée  de  statues  qui 
ont  disparu.  Au-dessus  de  cette  porte, 
s'étend  une  galerie  découverte,  en 
arrière  de  laquelle  se  dresse  un  large 
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pignon  indiquant  la  toiture  de  la  nef. 
Cette  partie  centrale  s'appuie  à  dr.  à 
une  tour  massive,  quadrangulaire, 
soutenue  par  de  grands  contre-forts 
ornés  de  sculptures  et  à  laquelle  est 
accolée  une  légère  et  mince  tourelle 
de  même  hauteur,  percée  d'ouvertu- 
res à  chacun  de  ses  nombreux  étages. 
La  tour,  qui  offre  sur  chacun  de  ses  . 
côtés  des  fenêtres  faiblement  ogi- 
vales, se  termine  par  une  balustrade 
d'un  joli  dessin.  A  la  base,  une  pe- 
tite porte  cintrée  donne  entrée 
dans  l'église.  A  g.  s'élève,  jusqu'à 
demi-hauteur  de  la  toiture  de  la  nef, 
la  muraille,  également  à  pignon,  qui 
clôture  à  son  extrémité  le  latéral  de  g., 
et  dans  laquelle  s'ouvre  une  large  fenê- 
tre divisée  en  quatre  compartiments 
par  des  meneaux  élégants.  L'église  se 
partage  en  trois  nefs  présentant  sept 
travées  à  longues  arcades,  encadrées, 
chacune,  dans  une  ogive.  Le  colla- 
téral de  g.  est  décoré,  du  côté  op- 
posé à  la  nef,  de  colonnes  sur  les- 
quelles se  découpe  une  charmante 
et  délicate  spirale.  Malheureusement, 
un  badigeonnage  jaune  et  des  muti- 
lations qu'on  a  fait  subir  à  quelques- 
unes  de  ces  colonnes  pour  élever  une 
chapelle  d'un  goût  médiocre,  enlèvent 
une  partie  de  sa  grâce  à  cette  disposi- 
tion architecturale.  —  Quelques  vi- 
traux du  XVIe  s. ,  la  belle  boiserie  de 
la  porte  d'entrée,  par  l'aile  méridio- 
nale, et  les  ciefs  de  voûte  armoriées 
de  la  nef  méritent  d'attirer  l'attention. 

En  continuant  à  se  diriger  par  la 
Grande  rue  vers  l'extrémité  0.  de 
Château -Thierry,  on  rencontré,  au 
delà  de  l'église,  à  dr.,  une  grande 
place  ornée  d'une  jolie  fontaine,  — un 
socle  en  pierre  supportant  un  fût  de 
colonne  cannelée  en  bronze,  avec  des 
tètes  de  lions  épanchant  de  l'eau. 
Sur  la  colonne,  se  tient  une  gra- 
cieuse statue  de  naïade,  également 
en  bronze. 

La  Maison  de  la  Fontaine  forme 
le  n°  13  de  la  rue  du  Collège  ou  de  la 
Foutaine,  qui  s'ouvre  dans  la  Grande 
rue  (à  dr.  avant  d'arriver  à  l'église). 


Cette  maison,  dans  laquelle  est  né  la 
Fontaine,  et  que  signale  une  inscrip- 
tion, est  précédée  d'une  cour  fermée 
sur  la  rue  par  une  haute  muraille 
avec  porte  cochère;  maison  peut  pé- 
nétrer à  l'intérieur.  La  demeure , 
rendue  si  célèbre  par  le  souvenir  du 
grand  écrivain,  se  compose  d'un  bâ- 
timent principal  à  deux  étages,  avec 
une  aile  en  retour,  moins  élevée  et 
terminée  par  une  tourelle  au  sommet 
de  laquelle  se  trouvait  autrefois  un 
belvédère  où  la  Fontaine  se  reti- 
rait, dit-on,  pour  travailler.  La  fa- 
çade de  la  maison,  sans  offrir,  rien  de 
bien  remarquable,  a  cependant  une 
certaine  élégance  qui  rappelle  le  goût 
du  xvi'  s.,  époque  à  laquelle  elle  a 
été  construite  (vers  1559,  s'il  faut  en 
croirè  la  date  grossièrement  inscrite 
sur  la  muraille).  Elle  présente  une 
double  ordonnance  de  pilastres  en- 
gagés, ioniques  au  premier  étage, 
corinthiens  au  second.  Entre  les  deux 
étages,  à  l'aplomb  de  chaque  pilas- 
tre ,  on  remarque  une  espèce  de  chif- 
fre composé  de  croissants  entrelacés. 
A  l'intérieur,  la  disposition  des  ap- 
partements a  été  modifiée  ;  mais  nous 
signalerons  comme  n'ayant  pas  été 
changé  l'escalier  qui  monte  sous  une 
lourde  voûte  jusqu'aux  étages  supé- 
rieurs, où  deux  portes  ont  aussi  con- 
servé leurs  anciens  panneaux.  De 
l'autre  côté  de  la  maison,  s'étend  un 
petit  jardin  qui  existait  déjà  du  temps 
de  la  Fontaine;  mais  les  dispositions 
en  ont  été  modifiées.  Toutefois,  on 
montre,  à  g.,  un  couvert  de  tilleuls 
sous  lequel  on  assure  que  le  fabu- 
liste aurait  autrefois  rêvé.  Quoi  qu'il 
en  puisse  être,  au  surplus,  de  l'au- 
thenticité de  tel  ou  tel  détail,  il  est 
certain  que  la  maison  de  la  Fontaine 
garde  encore  danssa  physionomie  gé- 
nérale, un  caractère  assez  personnel 
pour  mériter  d'être  le  but  d'un  pèle- 
rinage littéraire. 

La  tour  dubeffroy,  dont  on  aper- 
çoit, de  tous  les  abords  de  Château- 
Thierry,  le  sommet  portant  une  tou- 
relle à  chacun  de  ses  angles,  est  eu 
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quelque  sorte  introuvable,  tant  sa 
base  est  cachée,  dans  une  rue  dé- 
tournée, par  un  massif  de  maisons, 
au  fond  d'une  cour  obscure.  Du 
reste,  cette  partie  inférieure  du  bef- 
froi n'a  rien  de  curieux  et,  même 
de  près,  eïïfi  se  dérobe  encore  pres- 
que entièrement  à  la  vue  derrière 
les  maisons. 

A  l'entrée  de  Château-Thierry,  à 
dr.,  en  avant  de  la  promenade  des 
Petits-Prés,  s'élève  la  statue  de  la 
Fontaine,  en  marbre  blanc,  sur  un 
piédestal  également  en  marbre.  Cette 
statue,  plus  que  médiocre,  représente 
la  Fontaine  debout,  la  figure  tournée 
vers  l'O.,  et  ayant  la  ville  à  sa  droite. 
Sur  le  devant  du  piédestal  est  simple- 
ment tracé,  en  lettres  de  bronze  doré, 
ce  nom  :  la  Fontaine,  préférable  â 
toute  autre  inscription.  Sur  la  façade 
opposée,  on  lit  : 

DONNÉE  PAR  L0D1S  XVIII  ;  INAUGURÉE 
SOUS  CHARLES  X  ,  LE  6  NOVEMBRE  1824. 

L'ancien  château,  où  le  comte  de 
Vermandois  enferma  Charles  le  Sim- 
ple, occupe  un  mamelon  isolé  de  tou- 
tes parts,  au  N.  E.  de  Château-Thierry, 
entre  la  ville  et  le  faubourg  de  la 
Barre.  Ce  vieil  édifice,  dont  les  murs 
noircis  et  les  tours  ébréchées  par  le 
temps  circonscrivent  un  parc  de  l'as- 
pect le  plus  pittoresque,  reste ,  à  la 
fois  par  ses  souvenirs  historiques  et 
ses  vastes  proportions,  l'un  des  plus 
curieux  monuments  de  la  ville  qui 
lui  doit  et  son  existence  et  son  nom. 
D'après  la  disposition  des  murailles 
encore  debout,  ce  château  fort  de- 
vait occuper  une  vaste  étendue  de 
terrain.  Il  présentait  une  double  en- 
ceinte solidement  garantie  par  de 
nombreuses  tours,  et  au  centre  des- 
quelles s'élevait  un  donjon,  dont  le 
sommet  est  vraisemblablement  indiqué 
aujourd'hui  par  le  plateau  rectan- 
gulaire qui  forme  le  point  culmi- 
nant de  la  promenade.  Au  S. ,  il  do- 
minait la  ville  d'une  grande  hauteur 
par  une  énorme  muraille  à  pic,  à  peu 
près  inaccessible.  Moins  protégé  du 


côté  du  où  le  coteau  s'élève,  il 
y  était  défendu  par  un  fossé  dont  on 
reconnaît  la  trace,  et  par  les  fortes 
tours  qui,  de  distance  en  distance , 
garnissaient  la  double  enceinte.  L'en- 
trée principale  s'ouvrait  au  N.  K. 
dans  la  seconde  enceinte.  On  voit 
encore,  sous  la  première  voûte,  à 
dr.  et  à  g. ,  les  espèces  de  retraits 
ou  corps-de-garde  d'où  les  approches 
de  la  forteresse  étaient  surveillées. 
Cette  entrée,  dont  l'appareil  de  con- 
struction, les  pierres  soigneusement 
taillées  en  pointes  de  diamant,  et 
tout  le  système  de  défense  attestent 
l'importance,  était  précédée  d'une 
porte  percée  dans  la  première  en- 
ceinte et  défendue  par  deux  grosses 
tours  cylindriques.  Cette  porte,  qui 
existe  encore,  forme  actuellement 
une  des  entrées  du  faubourg  de  la 
Barre.  —  Une  porte  à  deux  ventaux 
en  bois,  à  claire-voie,  fermée  d'un 
simple  loquet,  donne  accès,  sous  la 
seconde  entrée,  dans  l'intérieur  du 
château. —  Nous  ne  saurions  conduire 
pas  à  pas  les  visiteurs  dans  toutes  les 
parties  de  cette  vaste  construction  : 
à  ces  vieilles  tours,  à  ces  couloirs 
étroits  percés  sous  le  donjon,  entre 
d'épaisses  murailles,  et  aboutissant 
soit  à  un  préau,  soit  à  l'entrée  des 
souterrains;  à  ces  escaliers! s'ouvrant 
çà  et  là,  au  milieu  de  massifs  de  ver- 
dure, tantôt  sous  une  voûte  obscure, 
tantôt  à  l'étage  supérieur  d'une  tour. 
Grâce  à  la  sollicitude  municipale,  ces 
ruines  intéressantes  sont  partout  d'un 
accès  facile.  Du  reste  le  délicieux 
jardin,  créé  par  la  ville  de  Château- 
Thierry,  dans  la  double  enceinte  du 
vieux  château,  n'est  pas  moins  di- 
fine  que  ces  restes  d'un  autre  âge, 
d'y  attirer  le  promeneur.  Il  se  com- 
pose de  massifs  heureusement  dis- 
tribués parmi  de  nombreux  carrés 
de  verdure  que  coupent  des  chemins 
sinueux,  les  uns  ombragés,  les  au- 
tres découverts,  conduisant,  soit  à 
une  ruine,  soit  à  quelque  terrasse  éle- 
vée ,  du  haut  de  laquelle  se  découvre 
une  vue  magnifique.  Le  vaste  paysage 
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que  le  regard  embrasse  de  ces  diffé- 
rents points,  et  spécialement  de  la 
terrasse  de  verdure  qui  couronne  en 
quelque  sorte  la  promenade,  forme 
un  splendidepanorama.il  comprend, 
au  premier  plan,  la  ville  de  Château- 
Thierry  et  ses  boulevards,  puis  la 
vallée  de  la  Marne,  entre  Charly  et 
Dormans;  au  S.,  se  montrent  les 
hauteurs  qui  remontent  vers  le  large 
plateau  compris  entre  la  Seine  et 
la  Marne  ;  enfin,  à  TE.,  au  N.  et 
à  PO. ,  s'élèvent  des  collines  sil- 
lonnées de  routes  se  dirigeant  vers 
la  Fère-en-Tardenois,  Soissons  et 
Meaux.  —  On  se  rend  au  vieux  châ- 
teau, de  l'intérieur  de  la  ville,  par 
un  grand  escalier  que  coupent  plu- 
sieurs paliers  et  qui,  s 'ouvrant  à 
g.  du  bâtiment  des  halles,  sur  la 
place  du  Marché,  remonte  jusqu'à 
une  belle  avenue  tracée  entre  les 
deux  enceintes,  et  se  dirigeant,  à 
dr.,  vers  la  porte  fortifiée  de  l'Est  et 
le  faubourg  de  la  Barre.  On  peut 
également,  avec  plus  de  temps,  mais 
moins  de  fatigue,  aller  prendre  l'a- 
venue à  son  origine,  à  dr.  et  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  du  Collège  ou  de 
la  Fontaine.  —  Près  de  cette  entrée, 
sur  le  côté  g.  de  l'avenue,  se  présente 
en  outre  un  sentier  aboutissant  à  une 
porte  ouverte  dans  une  tour  de  l'O., 
par  laquelle  on  pénètre  directement 
dans  l'intérieur  de  la  seconde  en- 
ceinte. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les 
édifices  de  construction  moderne  que 
renferme  Château-Thierry  :  la  maison 
d'arrêt,  sur  la  route  de  Soissons  ;  — 
l'hôpital,  à  TE.  du  faubourg  ae  la 
Barre,  près  de  la  route  de  la  Fère-en- 
Tardenois  :  —  le  couvent  des  soeurs 
bleues,  vaste  bâtiment  qui  domine  la 
ville  au  N.  au-dessus  du  château. 

Les  environs  de  Château-Thierry 
offrent  quelques  jolies  promenades  ; 
nous  indiquerons  spécialement  l'ex- 
cursion à  (3  kil.)  Essommes  {V.  p.  16). 
On  s'y  rend  par  la  route  départemen- 
tale qui  se  détache,  à  l'extrémité  0. 
du  cours  de  Metz,  de  la  route  impé- 


riale d'Allemagne,  un  peu  en  deçà  du 
coteau  par  lequel  celle-ci  se  dirige 
sur  la  Ferté.  La  route  départemen- 
tale, tracée  entre  les  hauteurs  et  la 
Marne,  à  travers  de  riantes  prairies, 
est  un  véritable  chemin  de  parc,  par- 
faitement entretenu.  Nous  engage- 
rons également  les  promeneurs  à  re- 
monter la  route  d'Allemagne  dans  la 
direction  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 
Après  20  min.  de  marche  environ,  on 
y  rencontre  à  g.  une  fontaine  rusti- 
que, derrière  laquelle  un  frais  sentier 
traversant  un  bouquet  de  bois,  s'élève 
sur  le  haut  du  coteau,  jusqu'aux 
abords  d'une  espèce  de  tourelle,  reste 
d'une  ancienne  ferme  détruite  depuis 
une  cinquantaine  d'années.  De  ce  petit 
plateau,  Château-Thierry  et  les  col- 
lines qui  l'enveloppent  se  présentent 
sous  l'aspect  le  plus  pittoresque. 

[Voitures  pour  :  —  (15  kil.)  Charly 
(V.  ci-dessus,  p.  16);  —  (25  kil.)  Fère- 
en-Tardenois  (V.  ci-dessous);  —  (45 
kil.)  Braisne  (R.  135);  —  (42  kil.) 
Soissons,  par  (20  kil.)  Oulchy-le-Chà- 
teau  (R.  133).] 

De  Château-Thierry  à  Soissons,  R.  133. 

La  voie  ferrée  continue  de  suivre 
la  rive  g.  de  la  Marne,  dont  la  vallée 
s'élargit.  Les  vignobles  commencent  à 
occuper  de  plus  en  plus  les  coteaux, 
principalement  la  rive  dr.  On  laisse 
successivement,  à  dr.,  vis-à-vis  de 
Brasle*  (rive  dr.),  Chterry  (300  hab.), 
dont  les  belles  pépinières  forment  un 
but  de  promenade  intéressant  et  fré- 
quenté volontiers  par  les  habitants  de 
Château-Thierry  ;  à  g.,  Gland  (394h.); 
à  dr.  Fossoy  (299  h.). 

104  kil.  Méxy-Moulins  ou  Molins, 
v.  de  385  hab.,  situé  sur  la  rive  g.  de 
la  Marne ,  vis-à-vis  de  Mont-St  Père 
et  de  Char  lèves,  possède  une  jolie  église 
(mon.  hist.)  du  xn*  s. 

107  kil.  Courtemont-Varennes  ou 
V avenues  -  Co  urtemont ,  v .  de  286  hab. , 
vis-à-vis  de  Jaulgonne,  au  pied  d'une 
colline,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne. 

[Corresp.  pour  :  —  (16  kil.)  Fère- 
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m-  Tardmois,  ch. -1.  de  c.  de  2494  hab., 
dans  une  large  vallée.  —  Ruines  d'un 
château  fort  (mon.  hist.)  du  xm*  s. 
Ce  château  est  flanqué  de  8  tours  et 
précédé  d'une  belle  galerie  (55  mèt. 
de  long,  sur  60  m.  de  haut.)  à  por- 
tail ionique  (belles  sculptures)  et  sup- 
portée par  5  arches  (20  mèt.  de  haut.) 
qui  ont  remplacé  au  xvi«  s.  l'ancien 
pont-levis.] 

Après  avoir  laissé,  à  g.,  Barsy,  àdr., 
Reuilly  (326  hab.),  à  g.  Pa*sy-sur- 
Marne  (205  hab.) ,  à  dr.  Courthiesy  et 
Soilly,  à  g.  Treloup,  on  passe  du  dé- 
part, de  l'Aisne  dans  celui  de  la  Marne. 

117  kil.  Dormans,  ch.-l.  de  c.  de 
2244  hab.,  situé  à  mi-côte  sur  la  rive 
g.  de  la  Marne,  à  dr.  de  la  voie;  c'est 
une  ancienne  place  forte,  près  de  la- 
quelle Henri  de  Guise  reçut,  le  10  oc- 
tobre 1575,  le  coup  d'arquebuse  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Balafré.  Cette 
petite  ville  possède  une  église  du 
style  ogival  (mon.  hist.)  dont  le  clo- 
cher, percé  sur  ses  quatre  côtés  de 
grandes  fenêtres  richement  ornées,  est 
du  plus  charmant  aspect.  On  l'aperçoit 
parfaitement  du  chemin  de  1er.  On 
remarque  encore  à  Dormans  un  beau 
château,  bâti  en  grès  et  entouré  d'un 
parc .  un  élégant  pont  suspendu 
(65  mèt.  de  portée)  et  quelques  restes 
de  remparts.  —  L'industrie  de  cette 
localité  consiste  en  tuileries,  poteries 
et  filatures  de  coton. 

La  courbe  que  décrit  le  chemin  de 
fer  en  s'éloignant  de  Dormans  est 
citée  comme  l'un  des  points  les  plus 
curieux  de  la  ligne  de  l  aris  à  Stras- 
bourg. Après  avoir,  au  delà  de  Vin- 
celtes  (556  hab.)  dépassé  Vemeuil 
(1206  hab.),  à  g.  et  au  delà  de  la 
Marne,  on  aperçoit  Troissy  (1065  hab.; 
belle  église  du  xvi#  s.,  renfermant  des 
fonts  baptismaux,  un  bénitier  et  une 
chaire  du  xv#).  Sur  le  coteau  de  la 
rive  g.  se  dresse  la  tour  en  ruine  du 
bourg  de  Chdtillon,  v.  de  893  hab., 
patrie  du  pape  Urbain  11,  qui  prêcha 
la  première  croisade  en  1095. 

126  kil.  Port-à-Binson,  ham.  de 
500  hab.,  dépend  de  Mareuii-le-Port 


(963  hab.),  que  le  chemin  de  fer 
longe  à  dr.  avant  d'atteindre  la  sta- 
tion. V église  de  Mareuil,  reconstruite 
à  l'époque  de  la  Renaissance,  et  pré- 
cédée d'un  porche,  renferme  une  belle 
grille  et  un  retable  représentant  la 
Passion.  Elle  a  conservé  un  clocher 
de  58  mèt.  de  hauteur.  Un  joli  châ- 
teau de  la  Renaissance  se  voit  aussi 
dans  ce  village. 

Le  chemin  de  fer  court  entre  la 
Marne,  à  g.,  et  la  route  de  terre  de 
Strasbourg,  a  dr.,  en  laissant  à  quel- 
que distance  sur  la  g.  Binson  (502 
hab),  Heuil  (408  hab.),  Venteuil 
(981  hab.)  où  l'on  voit,  à  100  mèt.  du 
bourg,  des  caves  creusées  da*hs  un 
banc  de  craie;  à  dr.,  OEuilly  (360 
hab  ).  —  Plus  loin,  à  dr.  un  peu  en 
deçà  de  la  station  de  Damery,  s'élève, 
sur  une  colline  plantée  de  vignes  et 
boisée  à  son  sommet,  le  chdteau  de 
Boursault,  construit,  dans  le  style  de 
la  Renaissance,  par  la  veuve  d'un 
négociant  en  vins  de  Champagne, 
Mme  Cllquot,  qui,  avant  de  mourir,  l'a 
donné  à  son  gendre,  M.  de  Morte- 
mart.  —  Ce  château  et  son  magni- 
fique parc,  qui  étend  sur  le  penchant 
du  coteau  ses  vastes  pelouses  ombra- 
gées de  beaux  arbres,  dominent  le 
chemin  de  fer.  Vers  le  bas  de  la  col- 
line, près  de  JÎOMriauif,  v. de  552  hab., 
se  trouve  dans  un  bois  une  source 
d'eau  minérale  ferrugineuse,  froide. 

135  kil.  Damery ,  v.  de  1747  hab.. 
bâti  sur  une  colline  de  la  rive  dr.  de 
la  Marne,  communique  avec  la  rive 
g.  et  avec  la  grande  route  de  Pari? 
à  Strasbourg  par  un  pont  et  une  belle 
levée  plantée  d'arbres. — Des  subst  mo- 
tions gallo-romaines,  que  les  savants 
supposent  avoir  servi  à  des  thermes 
et  à  un  atelier  monétaire,  un  cime- 
tière gallo-romain  et  d'autres  antiqui- 
tés, telles  que  des  moules  et  des 
vases  en  terre  cuite  qui  contenaient 
plus  de  2000  médailles  d'argent,  dont 
1500  environ  à  l'effigie  de  Post- 
hume, etc.,  ont  été  découvertes  à 
Damery  et  attestent  l'ancienne  ori- 
gine de  cette  localité.  —  L'église  est 
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de  diverses  époques  (nef,  bas  côtés  et 
clocher  du  style  de  transition,  croisée 
et  sanctuaire  de  la  fin  du  xin*  s., 
flèche  pyramidale  du  xvi-  s.). —  C'est 
à  Damery,  comme  le  constatent  les 
registres  de  l'église,  qu'est  née  la  cé- 
lèbre actrice  Adrienne  Lecouvreur, 
que,  par  suite  d'une  ressemblance  de 
nom  sur  les  registres  de  baptême,  on 
a  cru  longtemps  originaire  de  Pismes. 

Le  territoire  de  Damery  produit  des 
vins  rouges,  qui  sont  assez  estimés 
comme  vins  ordinaires. 

Le  pays  change  de  physionomie; 
les  prairies  et  les  veigers  ont  fait  par- 
tout place  aux  vignes:  on  est  en 
pleine  Champagne.  On  longe  à  dr.  la 
route  de  Paris  à  Strasbourg,  et  l'on 
passe  à  dr.,  à  1  kil.  environ  de  Vau- 
riennes (279  hab.,  église  gothique; 
restes  du  château  de  Camois).  A  g.  se 
montrent,  au  delà  de  la  Marne,  sur  le 
versant  ou  au  pied  des  coteaux, 
Cumières  (1165  hab.;  vins  estimés, 
fontaine  pétrifiante)  ;  Ilautvillen 
(886  hab.  ;  église  abbatiale  du  xu*  s., 
renfermant  quelques  tableaux  ;  restes 
d'une  abbaye  bénédictine,  recon- 
struite après  les  guerres  du  xvr's.),  et 
Dtsy  (577  hab.;  vins  blancs  estimes; 
pont  en  pierre  de  7  arches). 

142  kil.  Épernay  (buffet  médiocre, 
à  la  gare;  —  hôt.  :  de  V Europe,  de  la 
Sirène),  ch.-l.  d'arr.  du  départ. de  la 
Marne,  V.  de  10598  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  la  Marne,  au  pied  et  en 
face  de  coteaux  chargés  de  vignobles 
justement  célèbres. 

Épernay,  dont  l'importance  s'accroît 
chaque  jour,  est  une  ville  d'origine  an- 
cienne. Les  documents  historiques  nous 
apprennent,  en  effet,  sa  cession  à  l'église 
de  Reims  par  Clovis,  dès  le  v*  s.,  et  la 
construction  d'une  chapelle,  par  saint 
Remi,  à  la  même  époque;  ce  qui  annonce 
une  existence  antérieure,  assez  éloignée 
déjà.  Cette  ville  a  longtemps  été  défendue 
par  des  remparts  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui, et,  comme  la  plupart  des  pla- 
ces fortes  du  moyen  âge,  elle  fut  sou- 
.  vent  assiégée  et  pillée.  Le  3  septembre 
1544,  le  Dauphin,  tils  de  François  Ier,  la 
|it  incendier,  afin  qu'elle  ne  tombât  point 


au  pouvoir  de  Charles-Quint,  ou  que  du 
moins  elle  fût  sans  utilité  entre  ses  mains. 
Henri  IV  s'en  empara  en  1592,  après  un 
siège  long  et  cruel,  l'un  des  plus  célèbres 
qu^pernay  ait  eu  à  soutenir.  Le  maréchal 
de  Biron,  père  de  celui  qui  fut  décapite 
quelques  années  plus  tard,  y  eut  la  têle 
emportée  par  un  boulet,  à  côté  du  roi.  qui, 
en  ce  moment  même,  avait  la  main*  ap- 
puyée sur  son  épaule.  Enfin,  en  1814, 
Épernay  a  été  occupée,  à  plusieurs  re- 
prises, par  les  Alliés. 

Épernay  a  vu  naître  :  le  chroniqueur 
Flodoard,  mort  en  966,  et.  vers  la  fin  du 
xvnr  s.,  le  Jésuite  Loriquet,  dont  les  ou- 
vrages historiques  ont  fait  tant  de  bruit 
sous  la  Restauration. 

Épernay,  entourée  de  boulevards, 
présente  dans  les  anciens  quartiers 
des  maisons  mal  bâties,  des  rues 
étroites  et  mal  pavées  ;  mais  chaque 
jour  la  ville  s'embellit,  et,  sans  parler 
de  quelques  demeures  d'un  luxe  ex- 
ceptionnel que  nous  indiquerons  plus 
loin ,  on  y  trouve ,  soit  aux  abords 
de  la  gare,  soit  aux  environs,  de 
la  promenade  du  Jars,  des  rues 
larges,  bordées  de  belles  maisons 
modernes.  Elle  renferme  plusieurs 
places  irrégulifres,  mais  en  général 
vastes, et  parmi  lesquelles  on  peut  ci- 
ter la  place  de  V Église  décorée  d'une 
jolie  fontaine  avec  une  statue  en 
bronze.  En  résumé,  Épernay  s'agran- 
dit et  sa  population  s'accroît  d'année 
en  année.  Cette  prospérité  est  due  à 
l'extension  qu'a  prise,  surtout  depuis 
une  trentaine  d'années,  le  commerce 
des  vins  de  Champagne  dont  Eper- 
nay est  le  centre;  à  l'établissement 
de  grands  ateliers  de  réparations  de 
machines  pour  le  chemin  de  fer  de 
l'Est,  qui  y  attirent  une  nombreuse 
population  d'ouvriers  ;  et  enfin  à  Pem- 
j  branchement  qui  relie  la  ligne  de 
]  Strasbourg  au  chemin  de  fer  du 
Nord  ,  par  Reims  ,  embranchement 
dont  Épernay  est  le  point  de  départ 
et  qui  y  amène  un  mouvement  consi- 
dérable de  marchandises  et  de  voya- 
geurs (V.  R.  1*29). 

Ce  développement  d'Épernay  est  de 
date  récente;  aussi  cette  ville  ne  ren- 
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ferme-t-elle  guère  que  des  édifices 
de  construction  moderne.  A  peine  y 
rencontre-t-on  quelques  traces  du 
passé,  et  encore  ne  remontent-elles 
pas  au  delà  du  xvie  s. 

L'église  paroissiale,  construite  il 
y  a  environ  vingt-cinq  ans,  en  rempla- 
cement d'une  église  gothique  qui  ne 
suffisait  plus  aux  besoins  du  culte, 
appartient  au  style  italien.  Sa  princi- 
pale façade  est  décorée  d'un  portique 
d'ordre  dorique.  A  l'intérieur,  elle 
présente  une  nef  et  deux  collaté- 
raux, séparés  par  des  piliers  carrés, 
qui  supportent  de  larges  arcades  en 
plein  cintre.  Au-dessus  des  travées 
rè<rne,  autour  de  la  nef,  une  large 
galerie.  Derrière  le  chœur,  vaste  et 
bien  éclairé,  se  trouve  une  grande 
chapelle  en  abside,  dédiée  à  la 
Vierge,  et  éclairée  d'en  haut  par  un 
jour  céleste.  A  défaut  d'originalité,  ce 
grand  vaisseau,  dont  la  distribution 
est  harmonieuse,  où  la  lumière  est 
abondamment  répandue,  et  qui  rap- 
pelle jusqu'à  un  certain  point  par  ses 
dispositions  l'intérieur  de  l'église 
Saint-Roch  à  Paris,  produit  un  effet 
très-satisfaisant.  On  remarquera  à 
l'intérieur  quelques  beaux  vitraux  de 
la  Renaissance  qui  représentent  Noé 
foulant  le  raisin.  —  Il  ne  reste  plus  de 
l'ancienne  église  qu'un  portail  laté- 
ral du  xvie  s. ,  s'ouvrant  dans  l'aile 
septentrionale.  Cette  entrée  (mon. 
hist.)  d'un  goût  charmant,  se  com- 
pose d'un  fronton  soutenu  par  deux 
ordres  de  colonnes  élégantes  super- 
posés ,  encadrant  un  arc  en  plein 
cintre  sous  lequel  se  trouve  la  port% 
dont  les  deux  battants  viennent  s'ap- 
puyer à  un  joli  pendentif.  Malheureu- 
sement ce  portail  est  situé  dans  une 
rue  étroite,  et  les  maisons  voisines, 
sans  le  cacher,  ne  lui  laissent  pas 
tout  son  effet  de  perspective. 

Le  palais  de  justice,  bâti  au 
haut  de  la  promenade  du  Jars,  dont 
il  domine  les  allées ,  vient  à  peine 
d'être  terminé.  Sa  façade,  à  laquelle 
on  monte  par  un  la'rge  perron ,  se 
compose  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 


premier  étage.  Elle  comprend  un 
corps  de  logis  central  et  deux  pavil- 
lons extrêmes  que  relient  deux  ailes 
de  bâtiment  légèrement  en  retraite. 
Le  premier  étage  est  décoré  d'une  or- 
donnance de  colonnes  et  de  pilastres 
du  style  corinthien.  L'ensemble  offre 
un  aspect  assez  grandiose. 

^bibliothèque  publique, qui  compte 
13000  vol.,  le  collège,  le  théâtre,  la 
sous-préfecture  et  Vhospice  n'ont  au- 
cun intérêt  architectural. 

Parmi  les  édifices  d'une  date  plus 
reculée,  nous  citerons  :  —  la  chapelle 
Saint-Laurent,  le  monument  le  plus 
ancien  de  la  ville;  —  les  restes  d'une 
construction  du  xvi«  s.  (1520  à 
1530),  élevée  par  Louise  de  Savoie; 
—  et  enfin  deux  tours  qui  ont  fait 
partie  des  anciennes  fortifications, 
mais  dont  le  style  d'un  caractère  mé- 
diocre ne  semble  pas  indiquer  une 
date  bien  reculée.  Elles  se  trouvent  à 
l'entrée  d'une  rue  qui  s'ouvre  dans 
le  voisinage  du  Jars,  presque  en  face 
du  faubourg  de  la  Folie. 

Ce  faubourg,  qui  sans  doute  doit  son 
nom  aux  splend  ides  habitations  que  les 
roisdu  commercedu  vin  deChampagne 
s'y  sont  fait  élever,  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  curieux  quartiers  d'Êper- 
nay.  De  chaque  côté,  en  effet,  il  est 
bordé  de  magnifiques  maisons  dont 
quelques-unes  méritent  sans  contredit 
le  nom  de  château.  A  g.,  ce  sont  no- 
tamment les  demeures  princières  de 
M.  Auban,  de  M.  Moet,  de  M.  Perier; 
à  dr.  l'établissement  de  M.  Pipre.  On 
remarquera  principalement  les  de- 
meures de  MM.  Perier  et  Pipre,  bâties 
en  briques  avec  chaînage  en  pierres, 
dans  le  style  le  plus  riche  de  la  Re- 
naissance. Les  maisons  du  côté  g.  du 
faubourg,  dominant  la  vallée,  offrent, 
de  leurs  jardins  en  terrasses,  une 
vue  magnifique,  qui  comprend  dans 
son  vaste  horizon  les  clos  les  plus 
renommés  de  la  Champagne.  En  re- 
montant jusqu'au  haut  le  faubourg 
de  la  Folie,  au  point  où  s'arrêtent 
les  deux  lignes  d'hôtels,  on  embrasse 
dans  son  plus  grand  développement 
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ce  beau  panorama ,  sur  les  premiers 
plans  duquel  on  aperçoit,  au  bas  des 
coteaux  qui  s'étendent  sur  la  rive  dr. 
de  la  Marne,  Aï,  Mareuil,  Dizy,  Cu- 
mières,  entourés  de  leurs  riches  vigno- 
bles, et  auxquels  Épernay  se  rattache 
par  un  pont  en  pierres,  jeté  sur  la 
Marne.  Un  peu  en  arrière  s'élève  à 
mi-côte  Bouzy,  dont  les  vins  ont  une 
réputation  méritée,  et  enfin,  en  re- 
montant encore  le  coteau,  le  regard 
rencontre  la  forêt  de  Reims  comme 
limite  et  cadre  du  paysage. 

Nous  avons  dit  qu'Épernay  est  le 
centre  principal  du  commerce  du  vin 
de  Champagne.  Pour  se  rendre  compte 
exactement  de  l'importance  de  cette 
industrie,  il  faut  visiter  les  caves  im- 
menses, pratiquées  dans  un  roc 
crayeux ,  où  se  conservent  les  pré- 
cieux vins,  en  bouteilles  rangées  par 
centaines  de  mille.  Le  territoire  d'É- 
pernay  ne  contient,  il  est  vrai,  que 
329  hectares  de  vignes;  maison  es- 
time à  5  millions  le  nombre  des  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  entre- 
posées annuellement  dans  les  caves 
d'Épernay  800000  environ  provien- 
nent du  territoire  même  de  la  ville  ; 
le  surplus  est  acheté  aux  environs. 

C'est  principalement  dans  l'arrond. 
d'Épernay  et  dans  celui  de  Reims, 
sur  la  ligne  de  coteaux  dite  Montagne 
de  Reims  et  qui  s'étend  de  Reims  à 
Châlons,  en  séparant  la  Marne  de  la 
Vesle,  que  sont  situés  les  crus  les 
plus  renommés  de  la  Champagne. 
D'un  côté,  sur  le  versant  qui  descend 
vers  la  Vesle,  ce  sont  les  vins  de  Sil- 
lery,  fournis  par  le  commerce  de  Sil- 
lery  et  par  celui  de  Ludis,  de  Mailly, 
deVerzenayet  de  Verzy  (R.  136);  les 
pentes  qui  s'abaissent  sur  la  Marne 
produisent  les  vins  d'Aï,  de  Mareuil, 
de  Bouzy,  de  Pierry,  d'Êpinay,  etc., 
dits  vins  de  rivière.  Enfin ,  outre  les 
vins  bancs,  pétillants  et  mousseux, 
la  Champagne  produit  encore  des  vins 
rouges  de  table  de  Bouzy,  dont  les 
crus  les  plus  estimés,  en  dehors  de 
ceux  que  nous  avons  précédemment 
indiqués,  sont  les  vignobles  de  Tail-  | 


lis,  de  Cumières,  d'Hautvilliers,  de 
Vertus.  Les  vins  de  Champagne  doi- 
vent leur  délicatesse,  leur  saveur  pi- 
quante, leur  mousse  pétillante  non- 
seulement  au  sol  sec,  léger,  pierreux 
qui  les  produit,  mais  aussi  aux  procédés 
très-soignés  de  fabrication  dont  ils  sont 
l'objet,  fabrication  qui  exige  des  tra- 
vaux spéciaux,  nécessite  de  véritables 
usines,  et  dont  le  grand  atelier  se 
trouve  à  Épernay.  On  compte  en  ou- 
tre dans  cette  ville  de  nombreuses 
fabriques  de  bouchons  et  de  poteries, 
de-»  briqueteries,  des  vanneries  et  des 
tonnelleries. 

C'est  à  Dizy,  entre  Cumières  et 
Épernay,  que  s'arrête  et  descend  en 
rivière  le  canal  latéral  ouvert  depuis 
Vitry-le-François  pour  l'amélioration 
de  la  navigation  de  la  Marne,  dont 
il  longe  constamment  la  rive  dr. 

Le  canal  latéral  A  la  Marne,  entrepris 
en  vertu  de  la  loi  du  19  juillet  1837,  a  de- 
puis Vitry-le-François,  son  point  de  dé- 
part, jusqu'à  Dizy,  une  longueur  de  63  100 
mèt.  Il  abrège  de  31  900  mèt.  la  navigation 
du  cours  naturel  de  la  Marne,  dont  la 
longueur  est  de  99  000  mèt.  et  qui  n'offrait 
aux  bateaux  qu'un  mouillage  de  15  cent, 
à  l'étiage,  sur  les  nombreux  hauts-fonds 

3ui  s'y  rencontrent.  Il  a  coûté  8  millions 
e  fr.  et  a  été  livré  en  1845  à  la  navigation. 
Un  barrage  avait  été  antérieurement 
construit  près  de  Châlons  pour  jeter  les 
eaux  de  la  Marne  dans  les  deux  bras 
qui  traversent  la  ville.  Les  bateaux  en 
franchissaient  la  chute  au  moyen  d'une 
écluse  placée  dans  l'ancien  canal  de  déri- 
vation, qui  allait  retomber  dans  la  Marne, 
près  de  Saint-Martin-sur-le-Pré,  après 
avoir  contourné  la  ville.  Le  canal  latéral 
à  la  Marne  emprunte  une  partie  de  cette 
Hérivation  et  l'écluse.  La  pente  du  canal 
est  de  28  mèt.  7  cent.,  rachetée  par  14 
écluses  d'une  largeur  de  5  mèt.  20  cent, 
et  d'une  longueur,  de  buse  en  buse,  de 
28  mèt.  50  cent.  —  La  hauteur  des  ponts 
au-dessus  du  plan  d'eau  est  de  4  mèt. 
40  cent.  —  Le  tirant  d'eau  normal,  infé- 
rieur presque  toujours  au  tirant  d'eau  ef- 
fectif, est  de  l  mèt.  60  cent. — Les  bateaux 
portent  en  moyenne  80  tonnes  et  au 
maximum  100;  ils  sont  tirés  au  moyen  de 
chevaux.  La  durée  du  parcours  entre 
Vitry-le-François  et  Dizy,  est  de  deux  à 
trois  jours. 


d  by  Google 


-  •  -  r 


  I     ------  w  ■■■   t  r 


Digitized  by  Google 


I 
4 

C 

I 

1 

ï 

r» 
r< 
n 

T* 

li 

c« 
ri« 
e* 
in 


cr 
ci* 

ce 

pe 

3'2 

tic 

teî 

po- 

d'-É 

rie 

le 

< 

sur 
de 

cn< 

plu 

b'u 

ver 
1er: 
le  ry 
de  ^ 
p&n 
proc 

de  * 

dit* 
vins 

la  Cl 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  1]    ÉPERNAY.  —  JAALONS-LES-VIGNES,  25 


[Corresp.  pour  (44  kil.)  Sézanne, 
par  (18  kil.)  Montmort  (R.  16).] 

D'Êpernay  à  Nogent-sur-Seinc,  R.  16;  — 
à  Troyes,  R.  17;  —  à  Givet,  par  Reims, 
Rethel  etMézières,  R.  131. 

A  Énernay  les  voyageurs  qui  se 
rendent  soit  à  Reims  soit  à  Mézières 
doivent  s'arrêter  pour  changer  de  voi- 
tures. Toutefois,  ce  n'est  qu'à  500  mèt. 
environ  au  delà  d'Êpernay  que  l'em- 
branchement se  détache  effective- 
ment du  tronc  commun  pour  se  por- 
ter au  N.,  tandis  que  la  ligne  princi- 
pale se  continue  à  TE.  vers  Châlons. 
Lorsque  l'on  a  dépassé  la  bifurcation, 
on  entre  dans  une  longue  et  large 
plaine.  Bientôt  on  aperçoit,  à  dr., 
l'église  ogivale  de  Chouilly  (982  hab.), 
village  situé  sur  une  dérivation  de  la 
Somme-Soude,  que  domine  la  mon- 
tagne de  Saran,  de  Cramant  et  d'A- 
vize  dont  les  vins  sont  assez  estimés. 

148  kil.  Oiry-Mareuil,  v.  de  313 
hab.,  à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  un 
bras  dérivé  de  la  Somme-Soude. 

[Corresp.  pour  :  —  (7  kil.)  Avize, 
ch.-l.  de  c.  de  1870  hab.  Avize  possède 
une  église  du  xv*  s.,  surmontée  d'une 
flèche  très-élevée;  on  remarque  à 
l'intérieur  de  l'édifice  des  voûtes  of- 
frant des  nervures  nombreuses  et 
hardies  et  des  consoles  représentant 
des  personnages  grotesques.  Une  belle 
fontaine  orne  la  place  publique.  Du 
haut  de  la  montagne  qui  domine  le 
village,  on  jouit  d'une  belle  vue.  Les 
vins  blancs  d'Avize  sont  très-recher- 
chés. —  (11  kil.)  le  Mesnil-sur-Oger 
(1246  hab.  ;  église  gothique  des  xr*  et 
xm* s.;  le  transsept  et  le  portail  laté- 
ral du  S.  sont  de  la  Renaissance;  les 
grilles  du  chœur,  les  boiseries  du  san- 
ctuaire et  le  maître-autel ,  datant  du 
xvii*  s.,  proviennent  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Germain,  à  Châlons); 
—  (15 kil.)  Vertus,  V.  de  2469  hab. ,  au 
pied  de  collines  boisées,  à  la  source  de 
laBerte.  Le  Mont-Aimé  (240  mèt.  d'al- 
tit.)  domine  cette  ville,  dont  V église 
du  xi*  s.  (mon  hist.),  récemment  res- 
taurée, avec  un  portail  ogival ,  possède 


une  crypte  curieuse  divisée  en  trois 
compartiments.  EUe  renferme  des  sta- 
tues et  des  pierres  tumulaires.  Des 
anciennes  fortifications  de  la  ville,  il 
ne  reste  qu'une  porte.  J 

Au  delà  d'Oiry,  le  paysage  com- 
mence à  perdre  de  son  caractère  pit- 
toresque. Ce  ne  sont  pas  encore  les 
terres  sèches  et  tristes  que  l'on  ren- 
contre entre  Châlons  et  Sainte-Mene- 
hould;  mais  les  coteaux  si  riants 
d'Êpernay  s'effacent  de  plus  en  plus 
sur  la  g.  pour  faire  place  à  une  large 
plaine  faiblement  ondulée.  Le  cours 
de  la  Marne,  des  prairies  bien  arro- 
sées, des  bouquets  de  bois,  trop  rares, 
et  de  grandes  lignes  de  peupliers  con- 
servent encore  à  la  campagne  un  as- 
pect agréable,  mais  non  exempt  de 
monotonie.  Sur  la  dr.  se  dressent  à 
l'horizon  les  grands  arbres  de  la  route 
d'Allemagne  qui ,  depuis  Château- 
Thierry,  reste  constamment  à  une 
faible  distance  du  chemin  de  fer  en 
partie  sur  des  collines  crayeuses.  On 
laisse,  à  dr.,  Plivot  (528  hab.),  Âthis 
(758  hab.),  sur  un  bras  de  la  Soude, 
à  g.,  Cherville  (81  hab.). 

159  kil.  Jaalons-les- Vignes,  v.  de 
578  hab.,  situé  sur  la  Somme-Soude, 
un  peu  au-dessus  de  son  confluent 
avec  la  Marne.  L'église y  flanquée  d'une 
tour  carrée,  que  surmonte  un  beau 
clocher  roman,  renferme  une  crypte 
du  vn«  s.,  formée  d'une  petite  salle 
voûtée  en  berceau,  éclairée  par  une 
double  ouverture,  et  soutenue  par 
deux  colonnes  et  par  deux  piliers 
carrés. 

On  franchit  la  Somme-Soude,  et 
l'on  dépasse  successivement  à  g.,  au 
milieu  de  prairies  baignées  par  la 
Marne,  entre  la  rivière  et  le  chemin 
de  fer,  Aulnay,  v.  de  345  hab.»  dont 
on  remarque  l'église  romane-ogivale, 
à  trois  nefs,  avec  un  triforium  et  des 
chapelles  latérales;  —  àdr.,  Matou- 
gues  (428  hab.),  qui  possède  un  pont 
sur  la  Marne  et  une  église  où  se  mê- 
lent les  stvles  desxii*,  xvi*  et  xvu*s. 
—  Saint-Gibrien  (123  hab.);  —  Fa- 
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ynièrei  (765  hab.) ,  où  se  voient  un 
ancien  château  transformé  en  maison 
de  campagne,  et  une  église  des  xii*  et 
xv*  s. ,  qui  renferme  des  fonts  bap- 
tismaux curieux.  —  Enfin,  on  laisse 
à  g.  (  1  kil.  on  deçà  de  Châlons)  rem- 
branchement  du  camp  de  Châlons  et 
de  Reims  (R.  130). 

173  kil.  Ghâlons-sur-Marne  (buf- 
fet à  la  gare  ;  hôi.  :  de  la  Cloche-d'Or, 
de  ta  Haute-Hère-Dieu),  V.  de  16675 
hab.,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Marne  et 
de  la  4'  division  militaire,  siège  d'un 
évêché,  est  située  sur  les  rivières  de 
Mau,  de  Nau  et  de  la  Marne.  En  1776, 
on  a  éloigné  la  Marne  de  la  ville,  en 
lui  creusant  un  nouveau  lit  à  20  mèt. 
de  l'enceinte,  et  son  ancien  lit  forme 
maintenant  un  canal.  22  ponts  facili- 
tent les  communications  ;  le  pont  voi- 
sin du  chemin  de  fer  est  d'une  con- 
struction remarquable,  l'arche  du  mi- 
lieu a  26  mèt.  d'ouverture. 

Châlons,  entourée  de  belles  plan- 
tations, parmi  lesquelles  la  promenade 
du  Jard  tient  le  premier  rang,  s'an- 
nonce au  loin  par  les  flèches  élan- 
ceés  deses  principales  églises  et  pré- 
sente tout  l'aspect  d'une  grande 
ville.  On  y  entre  par  un  beau  pont 
en  pierre  aboutissant  à  une  place  demi- 
circulaire  du  milieu  de  laquelle  part, 
en  ligne  droite,  la  belle  me  de  Marne, 
qui,  par  son  extrémité  opposée,  dé- 
bouche sur  la  place  de  VHôtel-de- 
Ville.  Mais  les  autres  quartiers,  cou- 
pés de  rues  étroites  et  irrégulières, 
ne  répondent  pas  à  cette  première 
impression.  La  plupart  des  maisons 
sont  construites  en  plâtre  mêlé  de 
pierres  légères  et  soutenues  par  un 
bâtis  en  poutres  qui  dessinent  des  fi- 
gures bizarres  sur  la  façade,  dont 
le  premier  étage  surplombe  souvent 
sur  la  rue.  Ce  genre  de  construction 
est  très-répandu  dans  toute  la  Cham- 
pagne. 

Châlons  date  d'une  époque  fort  reculée; 
c'était  déjà  une  ville  importante  quand 
saint  Memmiey  prêcha  le  christianisme  au 
m»  s.;  au  v»,  elle  fut  le  théâtre  de  la  dé- 
faite d'Attila  (45t)  ;  saint  Bernard  y  prêcha 


la  croisade  en  1147  ;  les  Anglais  essayèrent 
vainement  de  s'en  emparer  en  1429  et  en 
1431.  Le  parlement  de  Paris  y  siégea  en 
1589;  Napoléon  en  fit  son  quartier  géné- 
ral en  1814;  enfin  les  Alliés  s'emparèrent 
deux  fois  de  cette  ville,  à  laquelle  le  se- 
cond empire  a  donné  une  certaine  vie 
par  la  création  d'un  camp  à  Mourmeion 
(24  kil.). 

Châlons  est  ta  patrie  des  deux  médecins 
Akakia,  père  et  fils,  médecins  de  Fran- 
çois l«r  et  d'Henri  III  ;  de  Nicolas  Perrot 
d'Ablancourt,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise; du  savant  antiquaire  Claude  du 
Moulinet,  organisateur  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève;  de  François Blondel,  le 
célèbre  architecte  de  la  porte  Saint-Denis  ; 
du  peintre-verrier  Claude  Henriet;  du 
peintre  Claude  Aubriet;  des  graveurs  Jo- 
seph et  Charles  Varin  ;  de  la  fameuse  Ma- 
rion  Delorme;  des  généraux  Camus,  de 
Sainte-Suzanne,  Herbillon,  etc. 

La  cathédrale  (mon.  bist.) ,  dé- 
diée à  saint  Étienne  et  bâtie  sur  rem- 
placement d'un  temple  d'Apollon  et 
d'une  chapelle  du  v#  s.,  est  encore, 
malgré  plusieurs  incendies,  un  beau 
monument  du  xin*  s.  ;  la  tour  du  N. 
remonte  même  au  xu°s.  ;  les  chapelles 
et  le  collatéral  du  chœur  datent  du  xiv*. 
En  1 624,  l'église  fut  augmentée  de  deux 
travées;  alors  aussi  fut  construit  13 
portail  actuel,  du  style  gréco-romain. 
En  1520,  l'évêque  Gilles  de  Luxem- 
bourg avi'it  fait  élever,  sur  la  tour 
du  N.,  une  grande  et  belle  flèche  en 
bois,  qui  fut  entièrement  détruite  par 
un  incendie  en  1668  et  dont  l'écroule- 
ment ruina  en  partie  les  voûtes  du 
chœ'ir.  Louis  XIV  fit  alors  construire, 
sur  les  deux  tours  du  N.  et  du  S.,  deux 
flèches  en  pierre,  qu'il  fallut  démolir 
et  reconstruire  en  1821.  Ces  travaux, 
exécutés  sans  que  l'on  se  fût  assuré 
de  la  solidité  des  tours,  compromirent 
de  nouveau  la  sécurité  du  monument, 
et,  en  1853,  les  nouveaux  clochers 
durent  être  une  seconde  fois  démolis. 
L'extérieur  de  la  cathédrale  a  eu  bien 
à  souffrir  des  incendies  et  des  restau- 
rations maladroites  ;  on  y  voit  cepen- 
dant encore  quelques  belles  parties. 
L'intérieur,  plus  intéressant,  renferme: 
un  riche  maître-autel,  surmonté  d'un 
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baldaquin  que  supportent  six  colonnes 
de  marbre;  plusieurs  chapelles  cu- 
rieuses (à  l'abside)  ;  de  beaux  restes 
de  vitraux  des  xni*,  xiv*,  xv*  et 
xvi-  s.  (M.  Êdouard  de  Barthélémy 
en  a  donné,  en  1858,  une  intéres- 
sante description)  ;  deux  tableaux  de 
Louis  Boullongne  {Jésus  -  Christ  au 
jardin  des  Oliviers,  Jétus -Christ  et  la 
Samaritaine),  un  tableau  (retouché) 
du  xv*  s.  (la  Consécration  de  la  cathé- 
drale par  le  pape  Eugène  III),  un 
buffet  d'orgues  moderne  (1852).  Le 
pavé  est  presque  entièrement  formé 
de  pierres  tombales  du  xme  au  xvie  s. 

Notre-Dame,  bâtie  en  bois  par 
saint  Alpin  au  ve  s.,  a  été  reconstruite 
de  1158  à  1322.  Ces  dates  indiquent 
que  le  style  roman  et  le  style  ogival  s'y 
trouvent  réunis.  Le  porche  du  midi 
a  été  achevé  en  1469.  Mutilée  pendant 
la  Révolution,  cette  belle  église,  clas- 
sée parmi  les  monuments  historiques, 
est  en  voie  de  restauration.  Trois  de 
ses  flèches  avaient  étédétruites; l'une 
a  été  déjà  reconstruite,  grâce  à  l'ac- 
tivité du  curé,  M.  Champenois.  L'inté- 
rieur, trop  badigeonné  jadis,  a  été 
nettoyé  avec  autant  de  soin  que  de 
goût;  le  sol  a  été  abaissé  à  son  ancien 
niveau.  Nous  signalerons ,  à  l'exté- 
rieur, la  décoration  générale;  à  l'in- 
térieur, les  grandes  tribunes  du  chœur 
et  de  la  net,  la  petite  galerie  qui  la 
domine,  la  richesse  et  la  variété  des 
chapiteaux  de  la  nef,  de  belles  pierres 
tombales,  et  de  magnifiques  vitraux 
du  xvie  s.  Parmi  les  verrières  du  col- 
latéral du  N.,  qui  sont  supérieures  à 
celles  du  S.,  on  remarque  surtout 
celles  qui  représentent  V Assomption 
de  la  Vierge  et  la  Bataille  de  las  Na- 
ras  de  Tolosa,  gagnée  par  les  Espa- 
gnols sur  les  Maures,  en  1212,  grâce 
à  l'intervention  miraculeuse  de  saint 
Jacques.  L'église  Notre-bame  con- 
serve de  beaux  canons  d'autel,  dessi- 
nés et  donnés  en  1753  par  le  chevalier 
de  la  Touche,  mort  sur  la  paroisse 
Notre-Dame,  en  1781. 

Saint-Alpin  (mon.  bist.,  édifice 
des  xiie,  xve  et  xvie  s.)  possède,  outre 


de  beaux  vitraux  du  xvi*  s.,  un  Christ, 
d'Albert  Durer,  et  plusieurs  tableaux 
des  frères  Bassan. 

Saint-Loup,  édifice  du  xve  s.  avec 
un  portail  du  xvne  s.,  renferme  un 
beau  triptyque  de  l'Adoration  des 
Mages,  dont  la  peinture  intérieure  est 
attribuée  au  Primatice,  une  sainte 
Madeleine  morte,  de  Simon  Vouet,  et 
une  statue  en  bois  du  xvie  s.,  repré- 
sentant Saint  Christophe. 

Saint- Jean  date  des  xne,  xiv#,  xve 
et  xvne  s.  On  y  remarque,  à  g-,  dans 
la  nef  du  milieu,  un  Saint  Sébastien, 
martyr,  par  Philippe  de  Champaigne. 

La  chapelle  Sainte  -  Pudentienne 
(dans  le  faubourg  du  même  nom) , 
reconstruite  après  la  Révolution ,  est 
le  but  d'un  pèlerinage  qui  attire,  dit- 
on,  plus  de  50  000  personnes  au  mois 
de  mai  de  chaque  année. 

Vhôtel  de  ville,  dont  les  motifs 
d'architecture  se  rapportent  aux  sty- 
les dorique,  ionique  et  toscan,  a  été 
élevé  en  1771 ,  sur  remplacement 
d'une  charmante  construction  du  xvie 
s.,  dont  la  façade  a  été  gravée  par 
Varin,  en  1 773  (cette  planche  est  con- 
servée à  Châlons).  Le  tribunal  civil 
et  le  tribunal  de  commerce  occupent 
une  partie  de  l'hôtel  de  ville. 

La  bibliothèque  publique,  riche  de 
25000  vol.  environ  (quelques  manu- 
scrits), occupe  le  petit  hôtel  de  ville. 
Quelques  échantillons  de  minéralo- 
gie, de  conchyliologie,  de  botanique 
et  de  zoologie  ont  été  réunis  à  la  bi- 
bliothèque. 

La  préfecture,  ancien  hôtel  de  l'In- 
tendance, a  été  bâtie  de  1759  à  1764, 
entre  cour  et  jardin,  et  agrandie  en 
1846  et  1847.  Elle  renferme  les  ar- 
chives départementales,  l'une  des  col- 
lections les  plus  importantes  de  la 
France  (cartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Remy,  de  Reims) . 

Nous  mentionnerons  encore  :  Vhô- 
pital,  commencé  en  1572  et  terminé 
seulement  depuis  quelques  années  ;  — 
l'ancienne  abbaye  de  Toussainis,  ré- 
cemment restaurée  pour  l'École  nor- 
male ;  —  la  caserne  de  cavalerie,  qui 
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occupe  remplacement  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint- Pierre  ;  —  V école  des 
Arts-et-Métiers  (300  élèves),  établie 
dans  l'ancien  séminaire  et  possédant, 
outre  de  belles  collections  indus- 
trielles ou  scientifiques,  une  élégante 
chapelle  d'ordre  corinthien  (on  peut 
visiter  cet  établissement  avec  l'auto- 
risation du  directeur)  ;  —  le  collège, 
ancienne  maison  des  Jésuites,  dont  la 
chapelle  offre  une  réduction  presque 
complète  de  l'église  Saint-Paul  de 
Paris;  —  le  théâtre,  construit  en  1771 
et  restauré  en  1 840  ;  —  la  manutention 
militaire ,  installée  dans  l'ancien  cou- 
vent de  Vinetz  (xvin*  s.)  ;  —  la  porte 
Sainte-Croix ,  arc  de  triomphe  ina- 
chevé, élevé  en  1770,  à  l'extrémité  de 
la  rue  du  même  nom,  dans  la  direc- 
tion de  Vitry;  —  le  pont  des  Archers 
(xvn«  et  xvin»  s.)  ;  —  le  pont  de  l'arche 
Mauvilain,  construit  en  1550  ;  —  la 
petite  tourelle  du  bastion  d'Aumale; 
—  le  Jard,  magnifique  promenade 
d'une  superficie  de  près  de  8  hecta- 
res, bordant  le  canal  de  la  Marne,  et 
coupée  de  nombreuses  allées  entremê- 
lées de  pelouses  de  gazon. 

Les  étrangers  qui  s'arrêteront  àChâ- 
lons  ne  devront  pas  manquer  de  visi- 
ter 1  établissement  de  M.  Jacquesson, 
négociant  en  vins  de  Champagne, 
dont  les  caves  ont  un  développement 
de  plus  de  10  kilom.  et  renferment 
plus  de  3  millions  de  bouteilles. 

On  trouve,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  les  anciennes  rues  de  Châlons, 
quelques  vieilles  maisons  à  pignon 
saillants,  à  petits  vitraux  enchâssés 
dans  du  plomb.  Une  d  élies,  rue  Vi- 
vier, porte  des  écussons  armoriés 
sur  les  extrémitéi  de  ses  poutres 
saillantes. 

A  Chàlons  les  voyageurs  en  desti- 
nation du  camp  changent  de  voitures. 

[Excursions  :  —  à  (8  kil.)  Notre- 
Dame-de  l'Épine  (R.  109);  —  à  (12 
kil.)  Courtisols  (R.  109). 

Corresp.  pour  : — (86  kil.)Verdun,  par 
(42  kil.)  Sainte-Menehould  et  (56  kil.) 
Clermont-en-Argonne  (R.  109);  — 


(70kil.)  Varennes  (R.  112),  par  (56  kil.) 
Vienne- le- Chût  eau  (1872  hab.  ;  église 
du  xv*  s.;  maisons  du  xvr  s.,  en  bois). 

Service  de  voitures  publiques  pour 
(150  kil.)  Metz  (R.  109)  .J 

Châlons-sur-Marne  à  Coulommiers, 
R.  10;  —  à  la  Ferté-sous  Jouarre,  par 
Montmirail,  r.  14;  —  à  Troyes.  R.  18;  — 
à  Meta,  par  Saint-Menehould  et  Verdun, 
R.  loy  ;—  à  vouziers,  R.  ho  ;  —  au  camp 
de  Châlons,  R.  130;  —  à  Reims,  R.  136. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Châlons,  le 
chemin  de  fer,  décrivant  une  très- 
forte  courbe  dans  la  direction  du  S.  E. , 
continue  de  longer  la  Marne  et  le 
canal  latéral  qu'il  a  constamment 
à  g.  Au  delà  de  la  Marne,  qui  forme 
de  nombreuses  îles  vertes  et  boisées, 
s'étend,  jusqu'aux  abords  de  Bar-le- 
Duc,  une  plaine  immense.  Adr.  on 
longe  un  coteau  crayeux  d'un  aspect 
assez  triste,  mais  où  s'élèvent  quel- 
ques plantations  de  sapins.  Ce  co- 
teau ne  tarde  pas  à  s'abaisser  et  la 
plaine  s'étend  aussi  de  ce  côté.  On 
y  aperçoit  alors  de  jolies  maisons 
de  campagne,  dont  quelques-unes, 
entourées  de  beaux  et  grands  parcs, 
méritent  le  nom  de  châteaux.  A  g., 
et  jusqu'à  Vitry  -  le -François ,  les 
villages  situés  au  delà  de  la  Marne 
et  du  canal  latéral  sont  presque  com- 
plètement cachés  à  la  vue;  mais,  à 
dr.,  on  passe  assez  près  de  Comper- 
trix  (139  hab.),  où  se  montre  le  châ- 
teau moderne  de  Beaur égard  ;  — 
de  Coolus  (136  hab.  ;  château  du 
xvin0  s.)  ;  —  de  Sogny-aux-Moulins 
(119  hab.);  —  de  Mairy- sur-Marne 
(338  hab.  ;  château  du  xvn*  s.  avec 
un  parc  dessiné  par  le  Nôtre)  ;  —  de 
Thogny-aux- bœufs  (333  hab.);  —  et 
de  Vouciennes  (66  hab.). 

188  kil.  Vitry-la- Ville,  v.  de  231 
hab.,  sur  Tlsson,  àdr.  de  la  voie,  pos- 
sède une  église  ogivale,  offrant  quel- 
ques détails  intéressants,  et  un  châ- 
teau du  Xvn'  s.  (belle  collection  d'or- 
nithologie), entouré  de  fossés  et  de 
jardins  dessinés  par  le  Nôtre. 

Du  môme  côté  se  montrent  encore 
plusieurs  villages;  les  principaux  sont  : 
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Cheppes  (41 1  hab.)  ^Saint-Martin-aux- 
Champs  (217  hab.)  Songy  (423  hab.), 
Pringy  (382  hab.),  et,  enfin,  Drouilly 
(180  hab.). 

199  kil.  Loisy,  y.  de  805  hab., 
situé,  à  g. ,  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  Marne.  On  y  remarque  une  église 
du  commencement  du  xui*  s.  et  de 
beaux  jardins  avec  de  magnifiques 
serres,  soigneusement  entretenues. 

On  laisse  à  dr.  Blacy  (574  hab.), 
sur  l'Isson.  Après  avoir  croisé  la  route 
de  Vitry-le-Krançois  à  Sezanne,  on 
franchit  une  dernière  fois  la  Marne  qui 
s'écarte  définitivement  du  chemin  de 
fer  dans  la  direction  du  S.  E.,  et  de 
Saint-Dizier ,  la  voie  ferrée  contourne 
ensuite  Vitry-le-François,  avant  d'at- 
teindre la  gare.  Dans  cette  partie  du 
trajet,  on  aperçoit  très-bien  la  ville  à 
g.,  notamment  la  façade  de  l'église 
et  la  grande  place  plantée  d'arbres 
qui  la  précède. 

205  kil.  Vitry-le-François  (hôt.  : 
de  la  Cloche-d'Or;  des  Voyageurs), 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Marne 
et  place  de  guerre  de  3'  cl. ,  est  une 
V.  de  7622  hab.,  située  sur  la  Marne. 
—  Dans  les  murailles  d'enceinte, 
s'ouvrent  quatre  portes  correspondant 
aux  routes  de  Chàlons,  de  Saint- 
Dizier,  de  Chaumont  et  de  Sezanne. 
Les  rues  de  Yitry  sont  larges,  bien 
alignées,  propres  et  garnies  de  trot- 
toirs en  briques;  les  quatre  rues 
principales  se  croisent  sur  une  belle 
place  où  s'élève  l'église  et  que  décore 
une  jolie  fontaine  jaillissante. 

L'ancien  Vitry  s'élevait  à  4  kil.  de  la 
ville  actuelle,  sur  un  emplacement  où 
aurait  campé,  dit-on,  une  légion  romaine, 
surnommée  la  Victorieuse,  Victrix,  et 
qui  aurait  ainsi  laissé  son  nom  à  ce  lieu. 
L'ancien  Vitry  s'appela  successivement 
Vitry-en-Perthoi*,  comme  capitale  du 
Perthois,  Vxtryle-Chàteau,  à  cause  de  son 
château,  qui  était  remarquable,  Vitry  le- 
Ponthoit,  et  enfin  Vitry  le-Brulé,  à  la 
suite  des  incendies  qu'y  allumèrent,  à 
un  siècle  de  distance,  les  Anglais  et  les 
Impériaux.  Après  avoir  été  longtemps 
sous  la  domination  romaine,  cette  viùe 
passa  sous  celle  des  rois  francs.  Érigée  en 


comté,  elle  appartint  ensuite  aux  comtes 
de  Champagne.  Louis  VU,  faisant  la  guerre 
au  comte  Thibault,  en  U42,  la  prit  et 
donna  ordre  de  massacrer  toute  la  popu- 
lation; 1300  personnes,  vieillards,  femmes 
et  enfants,  se  réfugièrent  en  vain  dans 
l'église  ;  le  roi  y  fit  mettre  le  feu.  La  com- 
tesse Blanche,  femme  de  Thibault,  releva 
la  ville  et  lui  donna  une  charte  d'affran- 
chissement. Le  comté  de  Vitry  fut  réuni  à 
la  couronne  en  I2'i4.  Sous  Philippe  le  Long, 
les  juifs,  qui  avaient  une  synagogue  à 
Vitry,  furent  accusés  d'avoir  empoisonné 
les  eaux  du  royaume  :  on  en  fit  périr 
quarante  dans  cette  ville.  Saccagée  par  les 
Anglais  en  1420,  Vitry  avait  réparé  toutes 
ses  pertes  lorsque,  en  1544,  Charles-Quint 
l'attaqua  et  la  réduisit  en  un  monceau  de 
ruines. 

Il  ne  reste  de  Vitry-le-Brûlé  que  l'église, 
où  se  voient  encore  des  piliers  buttants, 
débris  de  l'édifice  qu'incendia  Louis  VII  ; 
le  petit  mont  où  s'élevait  la  forteresse  et 
où  sont  encore  aujourd'hui  les  ouvertures 
des  souterrains  qui  s'étendaient  sous  la 
ville;  les  ruines  de  Samte-Gen*vièwe,  cu- 
rieuses à  visiter;  les  restes  d'un  murage 
romain,  entouré  de  fossés  et  de  retran- 
chements; et  une  croix  élevée  à  l'endroit 
où  l'on  brûla  les  juifs  au  xiv»  s. 

François  I"  releva  Vitry  en  1545;  mais, 
au  lieu  de  réparer  les  murs  de  l'ancienne 
ville,  il  les  fit  abattre,  et  de  leurs  débris 
construisit  la  ville  nouvelle,  qui  porte  son 
nom.  Le  plan  en  fut  tracé  par  Jérôme 
Marin,  célèbre  architecte  boulonnais. 

Vitry-le-François,  pris  par  Henri  IV,  en 
1 S90 ,  repris  le  jour  suivant  par  les  Li- 
gueurs, rouvrit  ses  portes  au  roi  moyen- 
nant 20  ooo  écus.  Divers  incendies  désolè- 
rent cette  ville  en  1631,  1681,  1783,  1784, 
1791  et  1794.  Les  Alliés  s'en  emparèrent  le 
2  février  1814;  Napoléon  la  leur  reprit  et 
faillit  y  faire  prisonniers  l'empereur  de 
Russie,  le  roi  de  Prusse  et  le  général 
Schwartzemberg.  Assiégé  une  seconde  fois, 
Vitry  résista  aux  troupes  de  la  coalition 
et  ne  se  rendit  qu'après  la  déchéance  de 
l'empereur. 

Nous  citerons  parmi  les  personnages 
remarquables  nés  à  Vitry  ou  dans  les  en- 
virons :  le  jurisconsulte  Durand,  qui  écri- 
vit la  Coutume  de  Vitry,  en  1481;  le  ma- 
thématicien Abraham  Moivre;  Philippe, 
évéque  de  Meaux,  né  en  1333,  qui  tradui- 
sit, le  premier,  les  Métamorphoies  d'O- 
vide;  le  grammairien  Claude-Pierre  Ri- 
chelet;  enfin  Pierre-Paul  Royer-Collard. 

L'église  Notre-Dame,  le  monu- 


Digitized  by  Google 


30  DÈ  PAfclS  A 

ment  le  plus  important  de  Vitry,  est 
un  des  premiers  édifices  de  grandes 
dimensions ,  construits  en  France 
dans  le  style  nouveau  du  xvne  s. 
Henri  Clausse,  évêque  de  Châlons, 
en  posa  la  première  pierre  le  24  juin 
1629.  Les  deux  tours  et  le  portail  fu- 
rent terminées  en  1670.  L'ensemble 
du  monument  est  imposant  et  majes- 
tueux. On  y  remarque  :  la  nef  princi- 
pale, des  chapelles  élégamment  or- 
nées, le  chœur  pavé  en  marbre  et 
garni  de  belles  stalles  ,  quelques 
tableaux  intéressants,  et,  à  l'entrée 
latérale  de  dr.,  une  pierre  tombale, 
de  1590,  appliquée  contre  le  mur,  et 
représentant  un  ancien  gouverneur 
de  la  ville.  —  L'hôtel  de  ville,  dans 
un  ancien  couvent,  renferme  la 
mairie,  le  palais  de  justice  et  une 
bibliothèque  publique  de  12000  vol. 

Nous  signalerons  aussi  :  — là  place 
d'armeSy  plantée  de  tilleuls  et  déco- 
rée d'une  fontaine;  —  la  statue  en 
bronze  de  Royer-Collard,  par  Maro- 
chetti  (cette  statue,  érigée  en  1846, 
et  dont  le  piédestal  est  décoré  de 
deux  bas-reliefs  en  bronze,  représente 
l'illustre  philosophe  debout  à  la  tri- 
bune) ;  —  la  porte  du  Pont  ;  —  le  col- 
lège, assez  renommé  ;  —  V hôpital  gé- 
néral; —  un  vaste  lavoir  public;  — 
une  halle;  —  une  caserne  spacieuse  ; 
—  une  salle  de  spectacle;  —  un 
temple  protestant  et  une  synagogue. 

La  vente  des  grains  forme  la  prin- 
cipale branche  du  commerce  de 
Vitry,  qui  possède  un  bon  port  sur 
la  Marne. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  canal 
latéral  à  la  Marne  commence  à  Vitry  ; 
c'est  éga'ement  de  cette  ville  que 
part  le  beau  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  dont  le  premier  n'est,  à  pro- 
prement parler,  que  le  complément. 
Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  dé- 
bouche, dans  le  Rhin,  au  delà  de 
Strasbourg,  à  peu  de  distance  et  en 
aval  du  point  où  le  chemin  de  fer 
lui-même  aborde  la  frontière  alle- 
mande par  le  pont  de  Kehl.  Dans  ce 
long  trajet,  la  voie  ferrée  et  la  voie 
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navigable,  sauf  deux  sections  où  elles 
s'écartent  sensiblement  l'une  de  l'au- 
tre, se  longent  de  très-près,  se  croi- 
sent à  plusieurs  reprises  ,  et  se 
rapprochent  parfois  presque  à  se 
toucher. 

[Excursion  à (10  kil.)  Saint-Amand, 
v.  de  1158  hab.,  situé  au  N.  de  Vitry, 
sur  la  petite  rivière  du  Fion.Ce  bourg 
possède  une  très-belle  église,  datant 
de  trois  époques  :  portail  du  xi9  s.; 
nef  et  collatéraux  du  xn#  et  xin«  s.  ; 
chœur  et  sanctuaire  du  xv*  s.  On  y 
remarque  :  les  voûtes,  élevées  de  20 
mèt.,et  ornées  de  culs- de-lampes  aux 
intersections  des  compartiments  ;  le 
sanctuaire  percé  de  fenêtres  doubles, 
terminées  chacune  par  une  rosace 
quadrilatère;  des  fragments  d'an- 
ciennes verrières,  et,  sur  les  murs  des 
croisillons,  deux  jolies  rosaces  de 
grande  dimension.  —  Près  de  Saint- 
Amand,  se  trouve  une  source  dite  : 
fontaine  du  Thé,  dont  les  eaux  sout  in- 
diquées comme  un  digestif  efficace.} 

De  Vitry-le-François  à  Coulommiers,  par 
sézanne,  R.  il  ;  —  à  Troyes,  R.  19;  —  à 
Bar-sur-Aube,  R.  20;  —  à  Chaumont,  par 
Blesmes,  R.  23;  —  à  Sainte-Menehould, 
R.  114. 

Le  chemin  de  fer  se  dirige  directe- 
ment vers  TE.  Le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  la  Saulx  et  quelques  af- 
fluents de  cette  petite  rivière  ,  cou- 
lent à  g.  à  une  certaine  distance,  et 
se  laissent  à  peine  deviner  aux  lignes 
d'arbres  qui  bordent  leurs  rives.  Des 
villages  sans  importance,  Marolles 
(155  hab.),  Reims  (159  hab.) ,  Favresse 
(249  hab.) ,  Haussignécourt  (153  hab .  ), 
se  montrent  à  dr. 

218  kil.  Blesmes  (buffet  à  la  gare), 
v.  de  322  hab. ,  est  situé  à  dr.  sur  la 
Bruxenelle,  dans  une  position  assez 
triste,  au  milieu  de  terres  cultivées 
en  céréales.  Néanmoins,  grâce  à 
l'embranchement  qui  s'y  détache  à 
dr.  de  la  voie  principale  pour  se  diri- 
ger sur  Chaumont,  par  Saint-Dizier 
et  Joinville,  Blesmes  a  pris  depuis 
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quelques  années  un  certain  dévelop- 
pement. L'abside  de  l'église  date  du 
un"  s. 

De  Blesmes  à  Chaumont,  par  Saint-Dizier 
et  Joinville,  R.  *i3. 

La  voie  ferrée  traverse  une  longue 
plaine,  entre  la  BruxenelleetlaSaulx, 
en  se  portant  par  une  forte  courbe  vers 
le  N.  E.  jusqu'à  Revigny  où  elle  re- 
prend la  direction  du  S.  E. 

226  kil.  Pargny -sur-Saulx,  v.  de 
401  hab.,  situé  à  g.  de  la  voie,  sur 
la  Saulx,  à  3  kil.  environ  du  con- 
fluent de  cette  rivière  et  de  l'Ornain, 
qui  se  réunissent  à  Étrepy.  Pargny 
renferme  de  nombreuses  tuileries, 
produisant  annuellement  7  millions 
de  tuiles,  3  millions  de  briques  et  de 
carreau,  et  200000  tuyaux  de  drai- 
nage. Il  s'y  trouve  aussi  un  moulin 
de  commerce,  un  dépôt  de  bois  de 
chauffage  et  un  port  sur  la  Saulx. 
Véglise  se  recommande  par  un  chœur 
assez  beau.  Près  du  village  est  un 
château  autour  duquel  se  reconnais- 
sent encore  les  traces  d'anciens  fossés. 

A  Pargny,  le  chemin  de  fer  se 
rapproche  sensiblement,  à  g.  ,  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  dont  il  est  ce- 
pendant encore  séparé  par  la  Saulx. 

231  kil.  Sermaize,  V.  de  1Ô81  hab., 
sur  la  Saulx,  à  dr.  du  chemin  de  fer, 
était  autrefois  une  ville  d'une  certaine 
importance.  Dévastée  à  diverses  re- 
prises pendant  les  guerres  de  religion, 
elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  de  l'in- 
vasion de  1814.  Actuellement,  ce  n'est 
qu'un  bourg  ;  mais  les  développe- 
ments d'une  industrie  florissante  ten- 
dent chaque  jour  à  lui  rendre  en 
partie  son  rang  primitif.  Une  église 
ogivale  de  la  tin  du  xn*  s.,  bâtie  sur 
pilotis;  les  murs  ruinés  d'une  an- 
cienne forteresse  et  les  traces  des 
remparts  qui  l'entouraient  jadis  sont 
les  seuls  restes  que  Sermaize  con- 
serve du  passé.  On  y  compte  plusieurs 
établissements  industriels  considé- 
rables, parmi  lesquels  nous  citerons  : 
une  sucrerie-distillerie,  une  forge, 
deux  tanneries,  une  pointerie,  une 
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tréfilerie  et  deux  fabriques  de  ressorts 
démontre. 

A  2  kil.  environ  au  S.  de  Sermaize, 
dans  une  vallée  arrosée  par  une  petite 
r i  vicre ,  la  Lo u  me ,  se  t  rouve  une  sou  rce 
minérale,  dite  Source  des  Sarra- 
zins ,  dont  les  propriétés  ont  de  l'a- 
nalogie avec  celles  des  eaux  de  Con- 
trexéville,  et  dont  on  fait  usage  en 
boisson,  en  bains  et  en  douches  pour  les 
affections  calculeuses  et  les  chloroses. 
Elle  donne  une  eau  froide,  sulfatée, 
magnésienne,  bicarbonatée  calcaire, 
ferrugineuse ,  limpide ,  inodore  et 
d'une  saveur  agréable,  avec  un  ar- 
rière ^çoût  ferrugineux.  La  Source 
des  Sarrazins.  qui  parait  avoir  été 
connue  dès  l'époque  romaine,  est 
abritée  par  un  pavillon  octogonal 
qu'entoure  une  espèce  de  galerie  en 
bois,  disposée  pour  les  buveurs.  A 
quelques  pas  de  la  source  s'élève 
1  Établissement  thermal,  qui  ren- 
ferme 12  cabinets  de  bains  (dont  un 
avec  un  appareil  de  douche  ascen- 
dante) s'ouvrant  sur  une  galerie.  Une 
salle  de  conversation  et  une  salle  de 
lecture  sont  mises  à  la  disposition  des 
baigneurs,  dans  un  bâtiment  séparé, 
situé  en  face  de  la  maison  des  bains. 

Les  malades  qui  fréquentent  cet 
établissement  thermal  résident  à  Ser- 
maize ;  et,  pendant  la  saison  des  eaux, 
un  omnibus  fait  plusieurs  fois  par 
jour  le  trajet  du  village  à  la  source 
minérale.  Le  service  médical  des  eaux 
de  Sermaize  est  placé  sous  la  surveil- 
lance d'un  médecin  inspecteur. 

A  Sermaize,  le  chemin  de  fer  tra- 
verse la  Saulx  et  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin  ;  puis  il  longe  ce  dernier  de 
très-près  sur  la  dr.  jusqu'à  Fains, 
aux  abords  de  Bar-le-Duc.  A  1  kil.  1/2 
à  peu  près  de  la  station  de  Sermaize, 
on  quitte  le  départ,  de  la  Marne  pour 
entrer  dans  celui  de  la  Meuse  et  on 
passe  de  la  vallée  de  la  Saulx  dans 
celle  de  l'Ornain. 

239  kil.  Revigny -aux-  Vaches, ch. -L 
de  c. ,  1496  hab.,  est  situé  A  g.  et  à 
800  met.  environ  de  la  station,  près 
de  la  rive  dr.  de  l'Ornain. 
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Revigny  fut  autrefois,  comme  Ser- 
maize,  une  ville  importante  que  les 
Suédois  saccagèrent  et  brûlèrent,  en 
1640.  Véglise  est  surmontée  d'une 
flèche  élancée.  Le  commerce  de  ce 
village  consiste  en  quincaillerie,  en 
faïence  et  en  bestiaux  ;  il  s'y  trouve 
une  fabrique  de  machines  hydrau- 
liques. 

[Corresp.  pour  (35  kil.)  Sainte- 
Menehould,  par  (18  kil.)  Givry 
(R.  114).] 

On  se  dirige  en  ligne  droite  vers 
Neuville-sur-Ornain,  v.  de  784  hab., 
bâti  sur  la  rive  dr.  de  l'Oraain,  à  g. 
de  la  voie,  qui,  arrivée  à  ce  point, 
décrit,  dans  le  sens  du  N.  au  S.,  une 
petite  courbe  parallèlement  à  celle 
que  forme  à  dr.  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin.  Au  sommet  de  cette  courbe 
se  trouve  * 

245  kil."  Mussey,  v.  de  356  hab.,  à 
dr.  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Le  chemin  de  fer  passe  entre  le 
canal  et  l'Ornain,  qui  longent  la  voie 
de  très-près,  le  premier  à  dr.,  le  se- 
cond à  g.  Les  coteaux  que  l'on  aperce- 
vait au  loin ,  depuis  Revigny,  se  rap- 
prochent et  s'élèvent  de  plus  en  plus. 
Ceux  de  g.,  qui  sont  en  général  cul- 
tivés en  vigne,  produisent  des  vins 
estimés.  On  laisse  à  g.  Bussy-sur- 
Ornain  (193  hab.)  et  Famey(148hab.), 
dont  les  crûs  sont  particulièrement 
renommés.  A  environ  3  kil.  plus  loin, 
on  aperçoit  à  dr.  Fains ,  v.  de 
1476  hab.,  qui  possède  un  asile  d'a- 
liénés pour  le  départ,  de  la  Meuse. 
Cet  établissement  important,  construit 
parallèlement  au  chemin  de  fer,  n'en 
est  séparé  que  par  le  canal.  — Sur 
une  hauteur,  au  S.-O.  de  Fains,  se 
trouvent  les  vestiges  d'un  camp  ro- 
main, dont  la  terrasse  s'élève  encore 
de  4  met.  30  c.  au-dessus  du  niveau 
du  sol.  Il  y  a  été  découxert  des  ar- 
.  mures,  des  monnaies,  des  médailles 
en  argent  et  en  bronze  et  des  pierres 
tumulaires. — A  1  kil.  de  Fains,  on 
croise  l'ancienne  chaussée  romaine 
de  Reims  à  Bar-le-Duc,  le  canal  que 
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l'on  voit  à  sa  g. ,  et ,  peu  après , 
l'Ornain,  qui  reste  dès  lors  à  dr.  de 
la  voie.  Bientôt  on  aperçoit  de  ce 
côté  Bar-le-Duc,  qui  s'étend  en  partie 
dans  la  vallée  jusqu'au  bord  du  che- 
min de  fer,  et  s'élève  en  partie  en 
amphithéâtre  au  delà  de  là  rivière. 

2.S4  kil.  Bar-le-Duc  (buffet  à  la 
gare  ;  —  hôt.  :  du  Cygne  et  du  Lion- 
d'Or  réunis,  de  Metz,  du  Commerce, 
du  Grand-Cerf;  —  café  des  Oiseaux* 
dont  on  cite  la  décoration  formée  de 
vitrines  disposées  des  quatre  côtés  de 
la  salle  du  café,  et  renfermant  des 
spécimens  d'histoire  naturelle  :  oi- 
seaux etquadrupèdes  empaillés,  échan- 
tillons minéralogiques,  etc.). 

Bar-le-Duc,  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Meuse,  Y.  de  14  9*22  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  l'Ornain,  est  en  partie 
étagée  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
cette  rivière  et  la  séparent  de  la 
vallée  de  la  Saulx.  Elle  présente  un 
aspect  pittoresque  et  riant. 

«  Des  clochers ,  une  vieille  tour 
de  défense,  qui  fait  lire  au  loin  son 
cadran  d'horloge,  un  grand  couvent 
flanqué  d'une  jolie  chapelle,  des  bos- 
quets et  de  la  vigne,  voilà  le  cadre 
de  la  haute  ville.  Au  pied  de  l'amphi- 
théâtre et  s  étendant  vers  l'O.,  des 
rues  longues  et  larges,  une  rivière 
bordée  de  peupliers  et  rarement  im- 
pétueuse, des  ponts,  l'énorme  tour  de 
Noire-Dame,  et,  par-dessus  le  centre 
de  la  cité,  de  grands  tuyaux  de  bri- 
ques qui  fournissent  l'agrément  de 
leur  épaisse  fumée,  teL  est,  de  la 
gare,  l'aspect  de  cette  petite  ville.  » 
(Almnnach  de  Bar-le-Duc.) 

Bar-le-Duc  se  divise  en  ville  basse 
et  ville  haute.  On  arrive  à  la  ville 
haute  par  plusieurs  rues  assez  étroites 
et  escarpées  qui  viennent  aboutir  à 
un  plateau  qu'occupe  en  partie  la 
place  Saint-Pierre,  sur  laquelle  se 
trouve  l'église  principale.  Ce  plateau 
est  coupé  par  de  belles  et  larges 
rues,  malheureusement  trop  soli- 
taires, dans  lesquelles,  à  côté  de 
constructions  modernes,  on  remarque 
plusieurs  maisons  du  xvi*  s.,  offrant 
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d'intéressants  détails  d'architecture. 
La  ville  basse,  centre  du  mouvement 
commercial  et  industriel,  est  très- 
animée.  Les  rues  en  sont  générale- 
ment régulières,  et  quelques-unes, 
plantées  d'arbres,  forment  de  vérita- 
tables  boulevards  ;  elles  ont  comme 
point  central  une  vaste  place  entou- 
rée d'arbres,  la  place  Reggio,  aux 
abords  de  laquelle  se  trouvent  le  pa- 
lais de  justice,  Vhôlel  de  la  préfec- 
ture, et  enfin  l'hôtel  de  ville,  dont  la 
façade  se  développe  sur  l'un  des  côtés 
de  (a  place.  La  ville  basse  est  traver- 
sée par  l'Ornain  et  par  un  canal  de 
dérivation  servant  à  l'exploitation  de 
diverses  usitfes.  On  franchit  ces  deux 
bras  de  la  rivière  sur  cinq  ponts,  dont 
l'un,  désigné  sous  le  nom  de  pont  de 
Notre-Dame,  porte  une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  la  Vierge. 

L'origine  de  Bar-Ie-Duc  n'est  pas  con- 
nue; on  la  croit  antérieure  à  rétablisse- 
ment des  Francs  dans  les  Gaules.  Frédéric, 
beau  lrère  de  Hugues  Capet,  y  flt  con- 
struire, en  »64,  un  château  flanqué  de 
quatre  grosses  tours.  La  ville,  qui  reçut 
alors  un  grand  accroissement,  doit,  dit-on, 
,  le  nom  ue  Bar  à  un  poisson,  le  barbeau, 
très-commun  dans  l'Ornain;  et  ses  armoi- 
ries, qui  portent  en  effet  deux  bars  ou 
barbeaux  adossés  l'un  à  l'autre,  semblent 
confirmer  cette  étymologie.  Elle  fut,  en 
14iy,  réunie  avec  le  Barrois  au  duché  de 
Lorraine.  Son  ctiàteau,  restauré  par  le  duc 
Charles  III,  au  commencement  du  xvn«  s., 
fut  incendié  en  1649.  Assiégée,  prise  et 
reprise  par  Charles  IV  et  par  Louis  XIV, 
elle  resta  enfin  au  pouvoir  de  ce  dernier, 
qui  U  Ut  démanteler. 

On  compte  parmi  les  hommes  illustres 
nés  à  Bar-le-Duc  :  le  capucin  voyageur 
f<orbert,  Reuiy  Cellier,  le  peintre  Dubois, 
les  maréchaux  de  France  oudinot,  duc  de 
Reggio,  et  Excelmans. 

En  sortant  de  la  gare,  après  avoir 
traverse  un  faubourg  et  un  pont  eu 
pierre  sur  le  bras  principal  de  l'Or- 
nain, on  arrive  à  la  rue  de  la  Ro- 
chelle, conduisant  :  d'une  part,  aux 
promenades  des  Saules,  où  se  trou- 
vent la  caserne  et  le  monument  du 
l**  Champion  ;  de  l'autre,  en  passant 
devant  le  marché  couvert,  à  la  rue 

VOSGES. 


Entre- deux-Ponts,  qui  mène,  à  dr., 
au  pont  Notre-Dame  et,  à  g.,  à  la 
place  Reggio.  £n  prenant  celte  se- 
conde direction,  on  passe  devant  le 
théâtre,  où  se  trouve  l'entrée  du  café 
des  Oiseaux,  et  bientôt  on  trouve  à 
dr.  la  place  Reggio,  au  cenire  de  la- 
quelle s'élève  la  statue  en  bronze  du 
maréchal  Oudinot,  sur  un  piédestal 
dont  les  quatre  faces  sont  ornées  de 
bas- reliefs  en  bronze.  C'est  aussi  dans 
la  basse  viile  que  se  trouve  la  statue 
du  maréchal  Excelmans. 

Outre  les  édifices  que  nous  avons 
précédemment  indiqués,  la  ville  basse 
renferme  encore  :  Veylise  Notre-Dame, 
couronnée  d'un  lourd  clocher  carre, 
décoré  de  pilastres  corinthiens;  —  le 
Lycée,  vaste  bâtiment  construit  en 
1857  :  l'entrée  principale,  surmontée 
des  armes  de  la  ville,  porte  cette  ins- 
cription :  Plus  penser  que  dire;  — 
Yhospice;  —  l'Institution  des  RR.  PP. 
Maristes;  —  Je  ten.ple  protestant, 
inauguré  en  1864,  joli  édifice  du  style 
roman  mélangé,  situé  sur  ui.e  petite 
place  voisine  de  la  rue  de  la  Rochelle; 
—  et  enfin,  l'église  Saint -Antoine, 
qui  mérite  une  mention  spéciale. 

L'église  Saint- An  loi  ne,  qui  date 
du  xiv-  s.,  appartenait  avant  la  Ré- 
volution à  un  couvent  de  Dominicains. 
Fermée  pendant  plusieurs  années, 
elle  fut  rendue  au  culte,  au  commen- 
ce, i.eut  de  ce  siècle,  sur  la  demande 
du  maréchal  Oudinot.  Construite  dans 
le  style  ogival,  elle  possède  un  chœur 
éclairé  par  d'élégantes  fenêtres  or- 
nées de  vitraux  coloriés.  De  l'entrée 
principale,  beaucoup  plus  élevée  que 
le  sol  de  l'église,  on  descend  inté- 
rieurement dans  la  nef  par  plusieurs 
larges  degrés  qui  forment  comme  une 
sorte  de  vestibule  au-dessus  duquel  se 
trouve  le  bufl'et  d'orgues.  Le  canal  de 
dérivation  de  l'Ornain,  qui  longe  la 
ville  haute  à  sa  base,  passe  sous 
l'église. 

On  remarque  encore,  dans  la  ville 
basse,  deux  jolies  maisons  du  xvie  s. 
l'une,  rue  du  Bourg,  n"  51 ,  l'autre,  à 
l'entrée  de  la  rue  Gilles-dc- Trêves;  et 
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enfin  (rue  Véel)  les  restes  d'une  an- 
cienne porte,  qui  semble  dater  de  la  fin 
du  xvne  s.  et  par  laquelle  on  gagne  la 
route  de  Saint- Dizier.  Nous  mention- 
nerons aussi,  à  un  titre  différent,  la 
tnaison  n°  18,  rue  Oudinot.  C'est  là 
qu'est  né  Nicolas-Charles  Oudinot, 
duc  de  Reggio,  le  2ô  avril  1767,  ainsi 
que  le  constate  une  inscription  gravée 
sur  une  table  de  marbre  noir. 

Plusieurs  rues  montent,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  la  ville  haute  :  les 
deux  principales  sont  la  rue  de  la 
Côte-de-V  Horloge  et  la  rue  Gilles-de- 
Trèxes.  Cette  dernière,  d'où  Ton  dé- 
couvre, à  dr. ,  dans  un  fond,  la  route 
de  Saint-Di/.ier,  aboutit  à  une  vieille 
porte  ogivale  formant  autrefois  l'une 
des  entrées  du  château  de  Bar-le-Duc 
qui,  déjà  ruiné  par  le  temps,  fut  pres- 
que entièrement  dévasté  en  1649  par 
un  incendie.  Quelques  anciens  bâti- 
ments que  l'on  voit,  à  dr.  à  mi-côte, 
après  avoir  dépassé  la  porte  dont 
nous  venons  de  parler,  sont  à  peu 
près  les  seuls  restes  du  château.  Un 
peu  plus  haut,  à  g.,  se  trouve  une 
belle  terrasse  gazonnéc,  dont  le  mi- 
lieu renferme  une  glacière.  De  cette 
terrasse,  qui  domine  la  ville  basse 
d  une  grande  hauteur,  on  a  une  vue 
très-pittoresque  sur  la  vallée  de  l'Or- 
nain,  sur  les  coteaux,  les  uns  boisés, 
les  autres  chargés  de  vignes  qui  en- 
tourent la  ville,  et,  en  face  de  soi,  au 
N.-K.,  sur  le  vallon  de  la  Naives.  Les 
vignobles  que  l'on  aperçoit  dans  cette 
direction,  de  l'autre  côté  del'Ornain, 
sur  une  forte  colline  qui  s'abaisse  en 
penies  abruptes  vers  la  gare,  produi- 
sent les  meilleurs  vins  des  environs  de 
Bar.  —  En  remontant  la  large  rue  de 
la  Côte-du-Château,qm  fait  suite  à  la 
rue  Gilles-de-Trèves,  on  remarque  à 
g.  le  couvent  des  sœurs  dominicaines, 
vaste  construction  en  avant  de  la- 
quelle s'élève  une  jolie  chapelle  toute 
moderne,  du  style  ogival.  Au  delà  de 
ce  bâtiment  qui,  de  la  station,  attire 
principalement  les  regards,  se  trouve 
une  vieille  lour,  ancien  reste,  proba- 
blement, du  château  de  Bar,  et  dans 


laquelle  est  placée  l'horloge  de  la 
ville.  Un  escalier,  contournant  la  base 
de  cette  tour,  permet  de  redescendre 
directement  de  ce  point  dans  la  ville 
basse  par  la  rue  de  la  Côte-de-l'Hor- 
loge.  En  continuant  de  suivre  la  rue 
de  la  Côte-du-Châteuu,  on  ne  tarde 
pas  à  atteindre  la  belle  rue  des  Ducs, 
dans  laquelle  on  remarque  plusieurs 
maisons  des  xv*«et  xvnc  s.  (n°*  38,  47, 
5ô,  67)  et  notamment  la  maison  n"  41 
décorée  défrises  élégantes  au  premier 
et  au  deuxième  étages.  Quand  on  re- 
descend la  rue  des  Ducs,  en  tournant 
à  dr.  pour  se  rendre  à  l'église  Saint- 
Pierre,  on  voit  également,  dans  la  rue 
transversale  qui  conduit  à  k  rue  Saint- 
Pierre,  à  l'entrée  de  la  caserne,  une 
façade  charmanté,  dans  le  style  de  la 
Renaissance.  Enfin,  n  »us  signalerons 
encore,  dans  la  rue  Saint-Pierre  et  sur 
la  place  de  l'église,  plusieurs  autres 
maisons,  les  unes  du  xvic  s.  (n-  4, 
8,  14),  les  autres  qui  semblent  d'une 
époque  antérieure  (n°»  7  et  9). 

L'église  Saint-Pierre  est  une  c  in- 
struction du  xiv«  s.,  terminée  proba- 
blement au  commencement  du  xve. 
Le  portail,  formant  façade  à  l'E.  de  la 
place  Saint-Pierre,  présente  une  porte 
inscrite  dans  une  large  arcade  cintrée, 
percée  d'une  rose  et  surmontée  d'une 
galerie,  en  arrière  de  laquelle  s'élève 
un  pignon  correspondant  à  la  voûte 
de  la  nef.  Ce  portail,  que  fit  bâtir 
Louis  XI,  s'appuie  à  g.  à  une  tour 
arrêtée  à  la  hauteur  du  pignui  et 
que  termine  une  sorte  de  campanile. 
L'intérieur  de  l'église  comprend  : 
une  nef  et  deux  collatéraux,  séparés 
en  5  t  avées  et  d'un  aspect  assez, 
lourd;  un  transsept,  dont  les  co- 
lonnes accouplées  et  à  chapiteaux 
fleuris  cont-  astent  heureusement  avec 
les  pdiers  pesants  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  nef;  enfin  un  chœur 
éclairé  par  des  fenêtres  eu  ogive  or- 
nées de  vitraux  de  couleur.  Dans  le 
collatéral  de  dr.  se  trouve  le  baptis 
tère  dont  l'entrée  est  décorée  d'une 
guirlande  de  fleurs;  un  peu  plus  haut, 
et  du  même  côté,  se  présente  une 
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vaste  chapelle  fermée  p:tr  une  clôture 
en  pierre,  à  jour,  formée  de  losanges 
s'entre-croisant.  Des  nervures  s'élè- 
vent jusqu'à  la  voûte,  en  se  terminant 
par  d'élégants  caissons.  En  résumé, 
malgré  plusieurs  détails  intéressants, 
l'intérieur  de  l'église  Saint-Pierre, 
sauf  le  transsept,  qui  offre  une  cer- 
taine grandeur,  est  d'un  effet  mé- 
diocre. Ce  qui  mérite,  avant  tout, 
d'attirer  l'aitention  dans  cette  église, 
c'est  une  statue  magnifique  du  cé- 
lèbre sculpteur  lorrain  Ligier  Bi- 
chier  (xvi*s  ) .  Cette  statue,  en  marbre 
blanc  et  dont  l'admirable  eiécution 
fait  oublier  ce  que  le  sujet  a  d'hor- 
rible, représente  un  homme  plus 
grand  que  nature,  dont  les  chairs,  à 
demi  décomposées  et  dévorées  par  les 
vers,  laissent  apercevoir  uà  et  là  des 
lambeaux  de  muscles  desséchés  et 
le  squelette.  Elle  ornait  autrefois  le 
mausolée  de  René  de  Châlons,  prince 
d'Orange,  tué  en  1544  au  siège  de 
Saint-Dizier.  Elle  fut  commandée  à 
l'artiste  par  Louise  de  Lorraine,  épouse 
de  ce  prince  et  sœur  du  duc  Fran- 
çois Ier.  Placée  originairement  dans 
l'église  Saint- Maxe  de  Bar-le-Duc, 
elle  fut  transportée  à  Saint-Pierre, 
lors  de  li  démolition  de  Saint-Maxe. 
Elle  se  trouve  à  l'extrémité  S.  du  trans- 
sept, au-dessus  d'un  tombeau  en 
marbre  noir,  dans  lequel  ont  été  re- 
cueillis les  restes  de  divers  princes  et 
princesses  de  Lorraine.  La  statue, 
placée  entre  deux  colonnes  de  marbre 
noir,  est  encadrée  dans  une  boiserie 
grossière  et  cachée  par  un  rideau  en 
serge.  Pour  la  voir,  il  faut  s'adresser 
au  sacristain,  qui  demeure  à  g.  du 
chevet  de  l'église. 

Le  Musée,  fondé  en  1841,  est  ins- 
tallé dans  une  charmante  maison  de 
la  Renaissance,  avec  balcon  en  pierre, 
sur  la  place  Saint-Pierre  (n°  21),  à  dr. 
du  portail  de  l'église.  Les  collections 
occupent  plusieurs  salles  du  rez-de- 
chaussée  et  du  premier  étage.  Celles 
du  rez-de-chaussée,  dans  l'une  des- 
quelles se  voit  une  cheminée  de  di- 
mensions remarquables,  contiennent 


une  suite  de  plâtres,  d'après  l'antique, 
dont  le  gouvernement  a  fait  don  à 
la  ville.  Un  palier  formant  vesti- 
bule, orné  d'armures  disposées  en 
trophées  à  chaque  angle,  d'armes 
indiennes  et  de  quelques  gravu- 
res, précède  les  salles  du  premier 
étage.  La  première  de  ces  salles, 
dont  l'entrée  se  trouve  à  g.,  renferme 
une  collection  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, une  suite  de  médailles,  et 
quelques  œuvres  d'art.  Elle  a  pour 
décoration  principale  une  magnifique 
cheminéi  richement  sculptée,  portant 
les  armoiries  des  ducs  de  Lorraine  et 
de  Bar.  Une  porte,  s'ouvrant  à  g. 
dans  cette  salle,  conduit  à  une  seconde 
pièce,  où  sont  plus  spécialement  réu- 
nies les  peintures  et  les  sculptures. 

Parmi  les  peintures,  nous  citerons: 
un  portrait  de  la  marquise  du  Clulte- 
let;  —  un  autre  de  Louis  XV;  — 
une  Vue  de  ruines  à  Nimes.  par  Hu- 
bert Robert;  —  une  Fête  flamande, 
attribuée  à  Breughel  le  Vieux  ;  —  un 
Enlèvement  de  Proserpine,  attribué 
à  Lebrun  ;  —  et  plusieurs  portraits 
des  ducs  de  Lorraine, 

La  collection  des  sculptures,  com- 
posée d'antiquités  provenant  de  fouil- 
les faites  à  Aorium  en  1845,  de  frag- 
ments du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, compte  comme  pièces  capitales 
deux  bustes  antiques  en  marbre,  l'un 
de  Trajan,  l'autre  d'Adrien,  donnés 
au  musée  par  le  général  Oudinot 
de  Reggio,  fils  du  maréchal.  —  Ou  re- 
marque encore  dans  la  même  salle  : 
une  jolie  statue  équestre  d'Antoine, 
fils  de  René  II,  par  M.  H.  Viard  de 
Nancy  ;  —  le  buste  de  Perronel  et  ce- 
lui de  la  reine  Marie-Amélie.  —  En- 
fin une  nouvelle  galerie,  consacrée 
aux  illustrations  militaires  de  la 
Meuse,  a  été  ouverte  récemment.  — 
L'ancien  conservateur  du  musée, 
Ai.  Oudet,  déei-dé  en  1865,  avait  réuni 
une  riche  collection  de  porcelaines, 
placée  dans  un  cabinet  particulier, 
qu'il  montrait  aux  visiteurs  avec  une 
extrême  obligeance.  Nous  ignorons 
si  la  ville  a  racheté  cette  collection. 
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Bar-le-Duc  possède  une  école  nor- 
male primaire  et  plusieurs  institu- 
tions d'enseignement  populaire. 

Les  vins  constituent  une  des  prin- 
cipales branches  de  commerce  de 
Bar-le-Duc  et  des  environs.  On  estime 
surtout,  parmi  les  vins  rouges,  ceux 
de  Bar-le-Duc  (étendue  du  vignoble  : 
600  hect.  ;  produit  très- variable,  sui- 
vant les  cépages). —  L'Ornain  met  en 
mouvement,  dans  la  ville,  de  belles 
filatures  hydrauliques  de  coton ,  qui 
fournissent  annuelle  meut  au  com- 
merce plus  de  500000  kilog.  Laboune- 
terie,  la  quincaillerie ,  la  corroierie,  la 
tannerie ,  la  cbamoiserie,la  teinturerie, 
y  occupent  aussi  beaucoup  d'ouvriers. 
Les  confitures  blanches  et  rouges  de 
groseilles  et  de  framboises  ne  sont  pas 
une  des  moindres  sources  de  richesse 
de  Bar-le-Duc.  Des  faïenceries  et  des 
verreries  y  rivalisent  avec  celles  du 
département  de  la  Moselle.  Le  flot- 
tage des  pianches,  le  chargement  des 
fers  de  forge  et  le  transport  des  vins 
donne  une  certaine  animation  à  son 
petit  port. 

[Corresp.  pour  :  —  (78  kil.)  Étain 
(R.  109)  ;  —  (86  kil.)  Damvitlers  (R. 
116)  ;  — (58  kil.)  Verdun  (R.  115). 

Voit.  publ.  sans  corresp.  avec  le 
chemin  de  fer  pour  :  —  (58  kil.) 
Verdun;  —  (37  kil.)  Saint-Mihiel 
(R.  116);  —  (78  kil.)  Bar-sur-Aube 
(H.  3),  par  (24  kil.)  Saint-Dizier(R.  22) 
et  (50  kil.)  Montiérender  (R.  21);  — 
(44  kil.)  Vassy  (R.  21).] 

De  Bar-le-Duc  à  Saint-Dizier,  R.  22; 

—  à  Chaumont,  par  Blesmes,  R.  24; 

—  à  Verdun,  par  bouilly,  K.  115. 

Le  chemin  de  fer,  remontant  la  val- 
lée de  l'Ornain,  à  dr.  franchit  de  nou- 
veau, en  face  de  Savonnière  (427  hab.) , 
le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  qui, 
alors,  coule  aussi  à  dr.  jusqu'au  delà 
de  Toul. 

259  kil.  Longeville,  v.  de  217  hab., 
situé  entre  le  chemin  de  fer  et  la  rive 
dr.  de  TOrnain ,  conserve  quelques 
restes  d'anciennes  fortifications.  »— 


Entre  les  hauteurs  qui  forment  l'ho- 
rizon sur  la  dr.  s'ouvrent  quelques 
vallons  pittoresques.  On  laisse  à  g. 
Silmont  (145  hab.),  à  dr.  Guerpont 
(355 hab.)  et  Tronville  (506  hab.). 

265  kil.  Nançois-le-Petit ,  v.  de 
479  hab.,  est  bâti  sur  l'Ornain,  dans 
une  jolie  situation,  au  milieu  de  belles 
prairies,  entre  des  coteaux  boisés  et 
des  collines  plantées  de  vignes. 

[Corresp.  pour  :  (33  kil.)  Gondre- 
court,  ch.-l.  de  c.  de  1766  hab. ,  par 
(5  kil.)  Ligny-en-Barrois  (V.  ci-des- 
sous), (17  kil.)  Tréveray  (940  hab.; 
château,  jolie  église  moderne,  hauts 
fourneaux),  (24  kil.)  Demange-aux- 
Eaux  (904  hab.;  haut  fourneau)  et 
(29  kil.)  Haudelaincourt  (605  hab.). 

Excursion  à  (5  kil.)  Ligny-en-Bar- 
rois, ch.-l.  de  c.  de  3267  nab.,  situé 
entre  l'Ornain  et  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  près  d'une  belle  forêt  plan- 
tée sur  les  coteaux  qui  séparent  l'Or- 
nain de  la  Saulx.  on  voit  encore  à 
Ligny  une  partie  de  l'ancienne  en- 
ceinte fortifiée,  notamment  là  tour 
dite  de  Luxembourg  (mon.  hist.). 
Celte  tour,  autrefois  adossée  à  un 
ancien  manoir  féodal,  ruiné  par  la 
foudre  au  xiv*  s.,  est  ronde,  à  deux 
étages  qu'indique  ex  lérieu rement  un 
simple  cordon  de  pierre.  Elle  se 
termine  par  une  corniche  que  sur- 
montait autrefois  une  couronne  de 
créneaux  détruite,  en  1836,  à  la  suite 
d'un  incendie.  Quelques  parties  de  bâ- 
timent à  demi  ruinées  s'appuyent  à 
l'un  des  côtés  de  la  tour.  —  Ùéglise  • 
paroissiale  de  Ligny  renferme  le  tom- 
beau du  maréchal  de  Luxembourg. 

A  8  kil.  au  S.-E.  de  Ligny,  sur  la 
route  de  Bar-le-Duc  à  Gondrecourt, 
se  trouve,  dans  un  joli  vallon  arrosé 
par  l'Ornain ,  Naix,  v.  de  391  hab. 
Sur  l'emplacement  de  ce  modeste  vil- 
lage et  sur  les  coteaux  qui  le  domi- 
nent, s'élevait,  il  y  a  quatorze  siècles, 
l'importante  cité  romaine  de  Nasium 
détruite  dans  les  invasions  successi- 
ves des  Vandales  et  des  Huns.  Na- 
»tufn  renfermait  de  nombreux  monu- 
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ments  :  un  cirque,  des  temples,  des 
bains  publics,  dont  il  restait  encore 
des  traces  il  y  a  quelques  années. 
Des  fouilles,  faites  à  diverses  époques 
sur  l'emplacement  de  cette  ville,  ont 
amené  la  découverte  de  nombreux  et 
précieux  débris  de  colonnes,  de  bas- 
reliefs,  de  mosaïques.  Des  médailles 
d'or  et  d'argent,  des  bracelets,  des 
colliers,  des  bagues,  des  figurines, 
des  armes,  etc.,  y  ont  aussi  été  trou- 
vés. Les  restes  d'une  ancienne  voie 
romaine  relient  encore  actuellement 
Naix  au  village  de  (12  kil.)  Saint-Au- 
bin (592  hab.),  sur  la  route  de  terre 
de  Paris  à  Strasbourg.] 

Le  chemin  de  fer  qui,  depuis  Par- 
gny-sur-Saulx,  à  côtoyé  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  s'en  écarte  considé- 
rablement, en  décrivant  du  S.  au  N. 
E.  une  grande  courbe  pour  gagner  la 
vallée  de  la  Meuse.  Le  canal,  au  con- 
traire, s'éloigne  vers  le  S.  en  conti- 
nuant de  remonter  la  vallée  de  FOr- 
nain  jusqu'à  Démange  (904  hab.), 
où  il  pénètre,  par  le  tunnel  de  Mau- 
vage,  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Ce 
souterrain,  l'un  des  ouvrages  d'art  les 
plus  considérables  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  a  plus  de  4  kil.  de  lon- 
gueur. 11  est  bordé  dans  son  parcours 
par  une  banquette  formant  chemin 
de  hallage  et  garnie  d'un  garde-fou 
du  côté  de  la  cuvette  du  canal  Au 
delà  du  souterrain  de  Mauvage,  le  ca- 
nal remonte  vers  le  N.  E.  et  se  rap- 
proche de  la  voie  ferrée,  un  peu  au 
delà  de  la  station  de  Sorcy  (V.  ci-des- 
sous). —  Le  chemin  de  "fer  passe  à 
dr.  près  de  Vuillerancourt  (437  hab.). 

276  kil.  Loxéville,  v.  de  261  hab., 
sur  la  rive  v.  et  à  1100  met.  environ 
de  l'Aire,  affluent  de  l'Aisne. 

En  quittant  la  station  de  Loxéville, 
le  chemin  de  fer  franchit  FAire.  C'est 
entre  cette  rivière  et  le  village  de  Cou- 
sances-aux-Bois ,  situé  à  4  kil.  plus 
loin,  qu'il  passe  du  bassin  de  la  Seine 
(vallée  de  FOrnain) ,  dans  celui  de  la 
Meuse,  en  traversant  la  ligne  sépara  - 
tive  des  deux  bassins  qui  forme  en  se 


relevant  au  N.  les  célèbres  défilés  de 
FArgonne.  Toutefois,  si  les  ingénieurs 
ont  pu  éviter  d'ouvrir,  pour  le  passage 
du  chemin  de  fer,  un  souterrain  à 
travers  ces  hauteurs,  qui  se  présen- 
tent sur  ce  point  dans  leur  partie  la 
moins  élevée,  ils  ont  dû  recourir  à  de 
profondes  tranchées  et  à  des  pentes 
exceptionnelles,  les  plus  fortes  de 
la  ligne.  Ces  pentes  sont  de  8  milliœ. 
par  met.  La  trancïiée  qui  précède 
Loxéville  a  22  mèt.  de  profondeur,  et 
les  talus  en  sont  consolidés  par  plu- 
sieurs rangs  superposés  de  piliers  en 
moellons,  appliqués  dans  le  terrain 
dont  ils  suivent  l'inclinaison ,  et  ter- 
minés en  ogive.  Cette  tranchée,  Fun 
des  ouvrages  de  ce  genre  les  plus  cu- 
rieux de  la  ligne  de  Strasbourg,  a 
donné  450000  mèt.  cubes  de  déblais. 
Celles  qu'on  trouve  au  delà  de  Loxé- 
ville son  égarement  très-considéra- 
bles ;  c'est  par  l'une  d'elles  que  l'on 
franchit  à  Cousances-aux-Bois  (137 
hab.),  le  point  culminant  du  col,  d'où 
l'on  descend  dans  la  vallée  de  la 
Meuse.  On  traverse  successivement 
les  bois  de  Reveraux  et  de  Haneconse. 
A  dr.  se  montre  Grimaucourt  (301 
hab.),  à  g.  Vadnnville  (332  hab.),  sur 
la  route  de  Commercy  à  Saint-Mihiel 
(F.  R.  116)  et  près  d'une  dérivation 
de  la  Meuse. 

289  kil.  Lérouville,  v.  de  605  hab., 
bâti  àdr.  sur  le  ruisseau  de  la  Saulx, 
affluent  direct  de  la  Meuse.  Dans  les 
coteaux  qui  s'élèventàdr.  s'exploitent 
des  carrières  dont  la  pierre  est  renom- 
mée. Il  reste  des  traces  de  Fancienne 
voie  romaine  de  Trêves  à  Nasium , 
dans  la  direction  de  Pont-sur-Meuse 
à  Chonville. 

ICorresp.  pour  (13  kil.)  Saint-Mihiel 
par  (4  kil.)  Sampigny  (R.  1 16).  J 

De  Lérouville  à  Montmédy,  par  Saint- 
Mihiel  et  Verdun,  R.  116  ;  —  à  Sedan,  par 
Stenay,  R.  117. 

Après  avoir  franchi  le  ruisseau  de  la 
Saulx,  on  aperçoit  à  g.  Pont-sur- 
Meuse,  v.  de  219  hab.  (beau  pont  en 
pierres).  Laissant  à  g.  l'usine  dite  du 
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Moulin-Neuf  et  le  joli  parc  qui  en- 
toure la  maison  d'habitation  voisine, 
on  longe  (à  dr.),en  tranchée,  l'extré- 
mité N.  0.  de  la  forêt  de  Commercy. 
La  Meuse  apparaît  ensuite  à  g. 

295  kil.  Commercy  (hôt.  :  de  la 
Gare,  de  la  Cloche,  de  la  Ville-de- 
Parù ,  des  Trois  -  Maures  ) ,  ch .  - 1 . 
d'arrond.  de  la  Meuse,  V.  de  39 1 6  hah. , 
est  située  sur  un  l>ras  de  la  Meuse , 
à  peu  de  distance  de  la  forêt  à  la- 
quelle elle  a  donné  son  nom. 

L'origine  de  Commercy  ne  remonte  pas 
au  delà  du  u-  s.,  époque  à  laquelle  un 
château,  remplacé  au  xvn*  s.  par  celui 
qui  subsiste  aujourd'hui,  devint  le  noyau 
d'un  village,  si  peu  important  d'abord  qu'il 
formait  une  simple  annexe  de  la  paroisse 
de  Lérouville.  Il  était  alors  possédé  par 
des  seigneurs  portant  le  titre  de  damoi- 
seaux. Commercy  devint  plus  tard  le 
siège  d'une  principauté;  la  cour  souve- 
raine appelée  les  Grands  Jours  y  tint  ses 
assises.  Simon  de  Saarbrùck  i'érigea  en 
commune,  en  13j4.  Le  comte  de  Campo- 
Dasso  en  reçut  la  propriété  du  duc  René, 
après  la  bataille  de  Nancy,  pour  prix  de 
sa  trahison  envers  Charles  le  Téméraire; 
mais  celui  de  ses  fils  qui  en  avait  hérité, 
après  en  avoir  été  dépossédé  de  fait ,  y 
renonça  définitivement  par  une  transac- 
tion conclue  en  15*20.  Assiégée  par  les 
troupes  <le  Charles-Quint,  en  1544,  la  ville 
de  Commercy  fut  prise  et  en  partie  in- 
cendiée. Elle  formait  deux  seigneuries, 
le  château  haut  et  le  château  bas.  Un  ma- 
riage fit  entrer  le  premier  dans  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Gondy  :  le  cardinal 
de  Retz  le  vendit  au  duc  de  Lorraine, 
Charles  IV,  pour  son  fils  Henri  de  Vau- 
démont,  en  s'en  réservant  toutefois  l'usu- 
fruit.. Il  avait,  en  effet,  une  prédilection 
particulière  pour  cette  résidence  où,  sauf 
quelques  séjours  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel  et  au  prieuré  de  Breuil.  il  de- 
meura presque  constamment  pendant  la 
dernière  partie  de  sa  vie,  et  où  il  écrivit 
une  partie  de  ses  Mémoires.  De  la  maison 
de  Lorraine ,  le  château  de  Commercy 
passa  dans  les  mains  du  roi  Stanislas, 
quand  Stanislas  devint  duc  de  Lorraine,  et 
arriva  enfin  à  la  maison  de  France,  lors 
de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France. 

Le  château  de  Commercy ,  dont 
Henri  de  Vaudéinont  tit  démolir  une 
partie  dos  anciens  bâtiments,  fut  re- 


construit, dans  le  style  grandiose  du 
xvii»  s.,  par  l'architecte  bénédictin 
dom  Léopold  Durand.  Stanislas  à 
son  tour  l'embellit  encore  et  en  fit 
une  véritable  résidence  principe. 
Les  jardins  et  le  parc,  qui  s'éten- 
daient du  côté  de  la  forêt  et  que 
l'on  découvrait  du  .salon  principal, 
étaient  dessinés  dans  le  goût  des 
jardins  de  Versailles  et  décorés  de 
kiosques  et  de  salles  de  verdure  au 
milieu  desquelles  des  eaux  abondantes 
formaient  «les  jets  et  des  gerbes  va- 
riées. En  1747,  Voltaire,  accompagné 
de  la  marquise  du  Chàtelet,  vint  y 
rendre  visite  à  Stanislas,  qui  le 
garda  près  de  lui  quatre  mois  en- 
viron, pendant  lesquels  l'illustre  écri- 
vain composa  Sémiramis  et  Nanme. 
Le  château  de  Commercy  est  au- 
jourd'hui transformé  en  caserne  de 
cavalerie. 

Du  chemin  de  fer,  qu'un  faible 
bras  de  la  Meuse  sépare  seul  du  châ- 
teau, on  voit  de  très-près,  à  dr.,  la  fa- 
çade septentrionale,  avec  son  avant- 
corps  surmonté  d'un  fronton  et  son 
magnifique  balcon,  en  terrasse,  à 
balustre  en  pierres.  En  sortant  de  la 
gare,  on  tourne  à  g.  pour  se  rendre 
dans  Commercy,  et  bientôt  on  rencon- 
tre à  g.,  entre  la  gare  et  l'église,  sur 
une  petite  place,  la  statue  en  bronze. 
de  dom  Calmet,  inaugurée  au  mois 
de  janvier  1865.  Le  savant  historien 
de  la  Lorraine  est  représenté  dans 
une  attitude  méditative,  un  livre  à  la 
main.  —  On  passe  ensuite  devant 
Yéglise,  qui  n'offre  rien  d'intéressant, 
sauf  les  colonnes,  d'un  assez  bel  effet, 
sur  lesquelles  s'appuie  la  voûte  de  la 
nef  principale.  Après  avoir  traversé  un 
court  passage  voûté  derrière  l'église, 
on  arrive  sur  la  place  du  château, 
nommée  le  Fer  à  cheval,  en  raison 
de  sa  forme  semi-circulaire.  De  cette 
position  dominante,  on  embrasse  du 
i égard  la  Grande-Rue  ainsi  que  \n 
belle  avenue  qui  y  fait  suite  et  qui 
conduit  à  la  forêt  de  Commercy. 

Nous  citerons  parmi  les  édifices  les 
plus  importants  de  Commercy  .  — 
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Y  hôtel  de  ville,  construit  sur  une 
place  au  centre  de  laquelle  s'élève 
une  belle  fontaine  monumentale;  — 
Yécole  normale  primaire,  établie  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des 
Bénédictins,  au  faubourg  de  Breuil; 
—  le  collège;  —  Y  hôtel  de  la  sous- 
préfecture,  à  l'angle  de  la  Grande-Rue 
et  de  la  rue  des  Fontaines;  —  enfin, 
Yhôpital,  situé  à  l'entrée  de  l'avenue. 

La  fabrication  de  la  pâtisserie  dé- 
licate désignée  sous  le  nom  de  Made- 
leines est  une  des  spécialités  de  Com- 
mercy.  A  cette  industrie  renommée, 
Commercy  joint  un  commerce  assez 
actif  de  couverts  en  fer,  de  quincail- 
lerie, de  bonneterie  et  de  bestiaux. 
Enfin,  <a  grande  industrie  y  compte 
une  filature  de  coton  occupant  50  ou- 
vriers et  filant  par  jour  500  kilcgr.  de 
coton,  des  forges  dont  la  production 
est  évaluée  à  un  million  de  kilogr.  de 
1er  par  an,  et  une  fabrique  de  cou- 
verts en  fer. 

Les  forêts  oui  entourent  Commercy 
offrent  de  belles  promenades.  —  Des 
hauteurs  de  Frémereville  (7  kil.  de 
Commercy),  situées  au  delà  de  la 
Meuse,  à  g.  de  la  route  de  Commercy 
à  Pont-à-Mousson,  on  découvre  une 
vue  magnifique  sur  la  \allée  de  la 
Meuse  et  sur  le  vaste  plateau  situé 
entre  cette  rivière  et  la  Moselle. 

[Voit.  publ.  pour  :  (52  kil.)  Neuf- 
château,  par  (8  kil.)  Void  et  (18  kil.) 
Vaucouleurs  (R.  26).  J 

De  Commercy  à  Nsufchâteau,  par  Void 
et  Vaucouleurs,  R.  26;  —  à  Montmedy, 
par  Saint-Mihiel  et  Verdun,  R.  116;  —  à 
Sedan,  parStenay,  R.  117. 

Le  chemin  de  fer  franchit  succes- 
sivement la  route  de  Commercy  à 
Pont-à- Mousson  et  la  dérivation  se- 
condaire de  la  Meuse  passant  à  Com- 
mercy; puis  il  longe,  à  dr.,  un  co- 
teau planté  d'arbres,  à  g.  les  prairies 
qu'arrose  la  Meuse.  De  ce  côté  se 
trouve  Ville-Issey  (441  hab.),  où 
s'exploitent  des  carrières  de  pierre 
de  taille  renfermant  de  nombreux 
fossiles.  Le  cardinal  de  Retz  avait  à 


Ville-Issey  une  maison  de  plaisance 
où  il  se  retirait  souvent  et  où  il  com- 
posa une  partie  de  ses  Mémoires.  — 
Au  delà  d'une  tranchée,  on  traverse 
le  bras  principal  de  la  Meuse. 

303  kil.  Sorcy  (omnibus;  30  cent, 
par  place),  v.  de  1299  liab.,  situé  sur 
la  rive  dr.  de  la  Me  i  e.  à  3  kil.  en- 
viron au  S.  0.  de  la  station.  On  re- 
marque à  Sorcy  un  beau  moulin  an- 
glais à  12  meules.  A  2  kil.  à  peu  près 
au  S.  du  village,  s'élève  une  hau- 
teur connue  sous  le  nom  de  côte  Saint- 
Jean  (365  met.  d  alt.) ,  et  dont  le 
revers  méridional,  formant  une  pres- 
qu'île entourée  par  la  Meuse,  con- 
serve les  vestiges  d'un  ancien  camp 
romain.  Un  grand  nombre  de  mé- 
dailles antiques  y  a  été  découvert. 

[Corresp.  pour  (6  kil.)  Void  (R. 26).] 

A  2  kil.  de  Sorcy,  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin  se  rapproche  de  nou- 
veau de  la  voie  ferrée.  Laissant  à  dr. 
des  prairies  comprises  entre  le  chemin 
de  fer  et  la  Meuse,  on  traverse  un 
souterrain  long  de  570  met. 

308  kil.  Pagny-sur-Meuse,  ou  Pa- 
gny-  Vaucouleurs ,  v.  de  987  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse  et  à 
1  kil.  1/2  environ  à  dr.  de  la  station, 
possède  un  beau  pont  sur  la  Meuse. 

[Corresp.  pour  (14  kil.)  Vaucouleurs 
(R.  27).] 

De  Pagny  à  Vaucouleura,  R.  27. 

A  1  kil.  de  Pagny  on  passe  du  dé- 
partement de  la  Meuse  dans  celui  de 
la  Meurthe.  Au  delà  d'un  souterrain 
de  1120  met.,  dont  le  percement  a 
présenté  de  grandes  difficultés,  on 
pénètre  dans  le  bassin  de  la  Mo- 
selle par  la  vallée  de  l'Ingressin.  A 
1500  mèt.  à  dr.  de  la  voie,  à  Lay- 
Sainl-Remy  (392  hab.),  le  canal  de 
la  Marne  au  Rhin  s'engage  également 
dans  le  bassin  de  la  Moselle  par  un 
tunnel  de  1100  à  1200  mèt.  presque 
parallèle  à  celui  du  chemin  de  fer. 

313  kil.  Foug,  v.  de  1291  hab.,  bâti 
au  revers  d'une  colline ,  sur  la  route 
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de  terre  de  Paris  à  Strasbourg,  à  g. 
et  à  400  ou  500  mèt.  de  la  station.  Il 
est  séparé  de  l'Ingressin  par  le  che- 
min de  fer  et  le  canal.  Foug  était 
autrefois  entouré  d'une  enceinte  for- 
tifiée. On  y  voit  encore  quelques 
restes  du  château  que  le  comte  de 
Bar,  Henri  II,  y  fit  construire  en  1218 
et  qui  fut  détruit  par  les  ordres  de 
Kichelieu  en  1634. 

A  4  kil.  au  S.  de  Foug,  se  trouvait 
une  résidence  des  Carlovingiens  sur 
le  versant  d'une  colline  de  la  vallée 
de  l'Ingressin.  Elle  était  désignée 
sous  le  nom  de  Saponaria,  aujour- 
d'hui Savonnières ;  il  s'y  tint  deux 
conciles  :  le  premier  en  859,  et  le 
second  en  862.  A  l'époque  des  tra- 
vaux exécutés  pour  le  tunnel  du  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin,  un  grand 
nombre  d'antiquités  intéressantes  ont 
«té  recueillies  sur  le  territoire  de  Sa- 
vonnières. Actuellement,Savonnières, 
situé,  du  reste,  dans  une  position 
pittoresque,  n'est  plus  qu'un  petit 
hameau  dépendant  de  Foug. 

Le  chemin  de  fer,  longeant  le  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin,  à  dr.,  et  la 
route  de  Strasbourg,  à  g.,  passe  de- 
vant Écroures  (645  hab.)  à  g.  —  Ce 
village,  autrefois  très-renommé  pour 
une  fontaine  dont  les  eaux  ferrugi- 
neuses sont  laxatives  et  rafraîchissan- 
tes, possède  une  église  remarquable, 
autour  de  laquelle  règne,  extérieure- 
ment, une  corniche  qui  présente  des 
bas-reliefs  assez  bien  conservés  et  des 
figures  bizarres. 

320  kil.  Toul  (omnibus  à  tous  les 
trains,  25  cent,  par  place  ;  1 0  cent,  par 
colis;  hôt.  de  l'Europe),  ch.-l.  d'arr. 
du  départ,  de  la  Meurthe,  V.  de 
.'687  hab. ,  située  sur  la  Moselle,  au- 
près des  côtes  de  Saint-Michel  et  de 
Barine,  est  une  place  de  guerre  de 
2e  classe. 

Toul  est  l'une  des  plus  anciennes  villes 
de  la  France.  Capitale  des  L$uci ,  elle 
avait  déjà  une  grande  importance  avant 
la  domination  romaine,  sous  laquelle  elle 
reçut  le  nom  de  Tulium.  Saint  Mansuy  y 
introduisit  le  christianisme  dans  la  se- 


conde moitié  du  iv°  s.,  époque  où  elle 
était  déjà  fortifiée;  et  Toul  ne  tarda  pas 
a  devenir  le  chef-lieu  de  l'un  des  plus 
vastes  diocèses  du  N.  E.  de  la  Gaule.  Sac- 
cagée au  commencement  du  ve  s.  par  les 
Goths,  les  Bourguignons,  les  Vandales  et 
les  Huns,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Francs  vers  450.  Saint  Epvre  y  fonda,  dans 
les  premières  années  du  vi*  s.,  une  abbaye 
qui  porta  son  nom;  Abaud,  son  succès- 
seur,  en  acheva  l'église  et  y  établit  une 
communauté  d'hommes.  Un  siècle  plus 
tard,  en  612,  Théodoric  II,  roi  de  Bour- 
gogne, livra  dans  le  voisinage  de  Toul,  au 
lieu  dit  le  Champ  des  Allemands,  une  ba- 
taille sanglante  à  son  frère  Théodebert  II , 
roi  d'Austrasie,  et  le  défit  complètement. 

Durant  les  siècles  qui  suivirent,  Toul 
continua  d'être  un  théâtre  de  désastres  et 
de  luttes.  Cette  malheureuse  cité  fut 
tour  à  tour  brûlée,  saccagée,  déniée 
par  la  famine  et  les  épidémies,  dans  le 
vu*  s.,  pendant  les  guerres  de  Dagobert  II 
et  de  Théodebert  III;  brû'ée  deux  fois 
dans  le  vin»  s.  ;  brûlée  et  pillée  par  les 
Normands  en  88»  ;  envahie  et  pillée  par 
les  Hongrois  en  954;  occupée  trente  ans 
plus  tard  et  dévastée  par  les  soldats  de 
Lothaire,  puis  encore  désolée  par  la  fa- 
mine ei  par  la  peste.  Vers  928.  les  évé- 
ques  de  Toul  furent  investis  des  droits 
régaliens,  et  dès  la  fin  du  x*  s.  l'évéché, 
constitué  en  souveraineté  indépendante, 
ne  releva  plus  que  de  l'empereur.  La  puis- 
sance temporelle  des  évéques  de  Toul , 
souvent  contestée ,  fut  l'occasion  de  nou- 
velles et  longues  agitations,  soit  au  dedans, 
soit  au  dehors.  Vers  le  milieu  du  xui"  s., 
commença,  entre  les  bourgeois  et  l'évéque, 
une  lutte  qui  devait  se  perpétuer  durant 
plus  de  aoo  ans.  En  1 545,  les  Toulois  se  mi- 
rent sous  la  protection  du  roi  de  France, 
mais  la  réunion  de  l'évéché  de  Toul  au 
royaume  ne  fit  déftnitivement  reconnue 
que  par  le  traité  de  Munster,  en  1648. 
Après  avoir  appartenu  tantôt  aux  Ligueurs, 
tantôt  aux  royalistes,  la  ville  ouvrit  ses 
portes  à  Heuri  IV,  en  1603,  et  lui  fit  une 
réception  magnifique.  Le  Parlement  de 
Metz  y  fut  transféré  en  1637.  Le  présidial 
y  fut  établi  en  1685.  C'est  en  1700  que  les 
anciens  remparts  furent  remplacés  par 
de  nouvelles  fortifications  élevées  sur  les 
plans  de  Vauban.  La  constitution  civile  du 
clergé  supprima  l'évéché  de  Toul  en  1790  ; 
le  titre  en  est  réuni  à  celui  de  Nancy. 

Toul  est  la  patrie  de  saint  Loup,  du  lit- 
térateur Dusaulchoy,  du  maréchal  Gou* 
vion  Saint-Cyr,  du  baron  Louis,  ministre  ' 
des  finances,  et  de  l'amiral  de  Rigny. 
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La  telle  église  Saint-Étienne 

(mon.  hist.),  ancienne  cathédrale, 
aujourd'hui  simple  église  paroissiale, 
est  très-remarquable  par  \x  légèreté 
et  l'élégance  de  sa  construction. 
Commencée  vers  970,  elle  fut  consa- 
crée une  première  fois  en  981,  et,  en 
1149,  le  pape  Eugène  III  en  fit  de 
nouveau  la  consécration  solennelle. 
De  l'église  du  xn*  s.,  il  ne  reste  rien. 
Le  chœur  et  les  transsepts  de  l'édi- 
fice actuel  datent  du  xiii*  s.  et  sont 
du  plus  beau  style.  Le  sol  des  trans- 
septs a  été  malheureusement  exhaussé 
de  minière  à  gâter  la  proportion  des 
façades  N.  et  S.  La  nef  et  les  bas 
côtés  sont  du  commencement  du 
xiv«  s.,  à  l'exception  des  deux  pre- 
mières travées  près  du  portail  prin- 
cipal. Ces  deux  travées,  le  portail  et 
les  tours  (75  met.  de  hauteur)  ont  été 
cons  ruits  dans  la  première  moitié  du 
xv*  s  Ce  portail  est  un  chef-d'œuvre 
d'architecture.  «  Ses  deux  tours,  si 
élégamment  découpées,  dit  M.  Henri 
Lepage,  sa  jolie  tourelle  de  l'horloge, 
ses  légères  aiguilles,  sa  rosace  res- 
plendissante, ses  trois  portes  creusées 
en  ogive,  la  profusion  de  ses  broderies 
et  toute  la  richesse  du  style  gothique 
qu'il  étale  avec  un  goût  exquis,  exci- 
tent l'admiration.  »  Malheureusement 
il  a  été  dépouillé  en  1793  de  toutes 
les  statues  dont  il  était  orné.  Les  bas 
côtés  sont  terminés  extérieurement 
par  quatre  tourelles. 

L'intérieur  de  l'église,  en  forme  de 
croix,  présente  une  belle  nef  haute 
de  36  mèt.  et  longue  de  88  mèt.,  sur 
une  largeur  de  13  mèt.  entre  les 
piliers.  La  largeur  totale  du  vaisseau 
est  de  27  met.,  en  y  comprenant  les 
deux  collatéraux.  Le  transsept,  pré- 
sentant en  hauteur  les  mêmes  dimen- 
sions que  la  nef,  mesure  48  mèt.  de 
longueur  entre  ses  deux  extrémités. 

Les  ouvertures  sont  en  ogive  à  di- 
visions paires,  surmontées  de  rosaces 
à  quatre  feuilles.  Les  chapiteaux  des 
18  colonnes  de  la  nef  sont  à  double  et  à 
triple  rang  de  feuilles  de  chou,  de 
vigne  et  d'acanthe.  Chacune  de  ces 
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colonnes  est  cantonnée  de  quatre  co- 
lonnettes.  Le  soubassement  du  chœur 
a  reçu,  de  1625  à  1725,  un  revête- 
ment de  marbre  blanc  et  noir,  derrière 
lequel  subsiste  mutilée  l'arcature  du 
xui*  s. 

L'intérieur  de  l'église  Saint- Etienne 
a  subi  de  regrettables  dégradations  à 
l'époque  de  la  Révolution.  Il  a,  entre 
autres  pertes,  été  dépouillé  d'un  joli 
jubé  qui  s'élevait  entre  les  7*  et  8* 
piliers  à  partir  de  l'entrée,  et  d'un 
monument  consacré  à  Jeanne  d'Arc. 
Depuis  1840,  d'importantes  restaura- 
tions, dues  à  l'initiative  du  gouver- 
nement et  au  zèle  de  MM.  Delalle  et 
George,  curé  de  Saint-Êtienne ,  ont 
été  exécutés  à  cette  église,  sous  la 
direction  de  M.  Bœswilwald.  Le  tra- 
vail le  plus  considérable  a  été  la  re- 
construction du  transsept  S.  (1849), 
à  l'aide  de  fonds  alloués  par  l'Etat,  la 
ville  de  Toul  et  le  conseil  général  de 
la  Meurthe;  depuis  les  travaux  n'ont 
pas  été  interrompus. 

On  remarque  à  l'intérieur  de  Saint- 
Etienne  :  —  les  vitraux,  entre  autres, 
un  vitrail  (le  Baptême  du  Christ),  da- 
tant de  1567,  et  le  grand  vitrail  du 
transsept  S.,  œuvre  moderne  exécutée 
avec  le  produit  des  dons  recueillis 
par  M.  le  curé  George;  —  un  buffet 
d'orgues,  soutenu  par  une  voûte  plate 
qui  passe  pour  une  merveille  d'archi- 
tecture ;  —  le  maître-autel,  en  mar- 
bre blanc  et  bleu  turquin,  complète- 
ment refait  de  1836  à  1843,  et  décoré 
de  colonnes  de  marbre  d'un  grand 
prix  ;  —  la  chapelle  du  Sacré-Cœur, 
fondée  par  Stanislas ,  Marie  Leczinska, 
sa  fille,  et  le  grand  Dauphin  ;  —  les 
chapelles  de  Saint-Étienne  et*  des 
évéques;  —  enfin  un  siège  épiscopal 
en  pierre  sculptée,  dit  fauteuil  de 
saint  Gérard,  et  qui  date  du  xni*  s. 

On  voit  très-bien  toute  la  partie 
supérieure  du  portail  et  des  deux  tours 
de  Saint-Étienne,  àdr.,  à  l'entrée  et 
surtout  à  la  sortie  de  la  gare  de  Toul. 
On  aperçoit  également,  avant  d'y  pé- 
nétrer, la  façade  de  l'église  Saint-Gen- 
goult,  qui,  par  un  caprice  architec- 


TOUL. 


Digitized  by  Google 


42 

tural,  s'élève  exactement  dans  Taxe  de 
Saint-Étienne,  en  sorte  que  d'un  cer- 
tain point  de  vue  les  deux  édifices 
se  confondent  en  une  seule  et  môme 
masse.  —  Sur  le  côté  S.  de  Saint- 
Ëtienne,  s'ouvre  un  cloître  récem- 
ment restauré  et  qui  mérite  d'être  vi- 
sité. Ce  cloître,  où  l'on  reconnaît  tous 
les  caractères  du  xiii*  et  du  xrve  s., 
forme  un  rectangle  de  70  met.  de 
longueur  sur  50  met.  de  largeur.  Il 
comprend  *27  travées,  qui  prennent 
jour  chacune  sur  le  préau  par  une 
grande  arcade  ogivale  reposant  sur 
quatre  colonnes  groupées  deux  à  deux. 
Sur  le  côté  du  cloître,  s'élève  une  cha- 
pelle nommée  S  aint-Jean-du- Cloître 
et  reconstruite  depuis  quelques  an- 
nées. Elle  renferme  une  Adoration 
des  bergers }  charmant  morceau  de 
sculpture  trouvé  en  1839  à  Pont-à- 
Mousson,  où  il  formait  le  retable  de 
l'autel  de  l'église  des  Carmélites. 

L'église  Saint -Gengoult  (mon. 
hist.),  dont  la  construction  remonte 
au  xiii*  s.,  moins  la  façade  principale, 
qui  est  du  xve,  fut  élevée  en  rem- 
placement d'une  ancienne  église  bâtie 
au  x*  s.  par  saint  Gérard,  et  entière- 
ment réédifiée  déjà  au  xi*  s.  par  Odon, 
évêquede  Toul.  L'église  actuelle  est  un 
bel  édifice  du  style  ogival.  L'intérieur 
surtout  est  remarquable  par  l'harmo- 
nie de  ses  proportions.  Les  fenêtres  du 
chœur  et  des  deux  extrémités  du 
transsept,  ornées  de  beaux  vitraux  de 
couleur,  sont  du  style  le  plus  élégant, 
ainsi  que  les  massifs  de  colonnettes 
aux  charmants  chapiteaux,  qui  s'é- 
lèvent vers  la  voûte  avec  une  admi- 
rable légèreté.  Outre  ses  verrières 
d'une  exécution,  en  général,  très- 
soignée,  Saint- Gengoult  renferme 
plusieurs  pierres  tombales  très- inté- 
ressantes, parmi  lesquelles  nous  signa- 
lerons spécialementcelle  qui  se  trouve 
dans  le  transsept  N.,  en  face  de  l'au- 
tel de  la  Vierge.  Elle  représente  trois 
figures  dans  l'attitude  de  la  prière  et 
renfermées  sous  une  triple  ogive, 
surmontée  de  pyramides  sculptées, 
entre  lesquelles  sont  des  armoiries. 


[ROUTE  1] 

La  portail  de  l'église,  formé  d'une 
entrée  principale ,  que  surmonte 
une  grande  fenêtre  ogivale  à  trois 
compartiments,  est  flanquée  de  deux 
tours  du  style  tertiaire,  carrées  à  leur 
base,  presque  nues  et  d'un  aspect  sé- 
vère. Celle  du  N.,  de  forme  octogo- 
nale à  sa  partie  supérieure,  est  seule 
terminée  ;  la  tour  du  S.  s'arrête  à  la 
hauteur  de  la  toiture. 

Le  cloître  de  Saint-Gengoult,  la 
partie  la  plus  curieuse  de  l'édifice, 
est  remarquable  par  la  richesse  et  la 
variété  des  sculptures  qui  le  décorent. 
Il  appartient  à  la  première  moitié  du 
xvi*  s- ,  dernière  époque  du  style  ogi- 
val. Pour  bien  apprécier  l'ensemble 
de  cette  belle  construction,  il  faut  se 
placer  au  milieu  du  préau,  dont  les 
façades  sont  du  plus  remarquable  effet . 

Nous  citerons  encore ,  parmi  les 
autres  édifices  de  Toul  :  —  Y  hôtel  de 
ville  y  installé  dans  l'ancien  palais 
épiscopal,  élégante  construction  <iu 
xvi ii«  s.  ;  —  les  casernes;  —  les  hal- 
les; —  le  collège;  —  un  beau  pont 
en  pierre,  construit  en  1770  et  sur 
lequel  la  route  de  Paris  à  Nancy  et  à 
Strasbourg  franchit  la  Moselle,  entre 
les  faubourgs  de  Saint-Mansuy  et  de 
Saint-Epvre.  —  Enfin,  on  remarque, 
dans  diverses  rues  de  la  ville,  quel- 
ques restes  intéressants  d'anciens 
édifices.  Nous  indiquerons  particu- 
lièrement :  rue  de  Foy,  la  porte  d'en- 
trée, décorée  d'un  trophée  d'armes,  et 
le  donjon  carré  d'une  maison  appelée 
le  Gouvernement;  dans  la  rue  des 
Tanneurs,  les  soubassements  de  deux 
tours,  que  quelques  personnes  ont 
voulu  faire  remonter  à  l'enceinte  bâtie 
en  370,  sous  Valentinien  Ier,  mais 
dans  lesquels  M.  Dufrône  croit  recon- 
naître les  restes  d'une  construction  du 
moyen  âge. 

Au  N.  Ë.  de  Toul,  au  delà  et  à  g. 
du  chemin  de  fer,  s'élève  une  colline 
(385  mèt.  d'altit.)  nommée  le  mont 
Saint-Michel.  Au  sommet,  on  voit* les 
traces  d'un  fort  romain,  détruit  pro- 
bablement lors  de  la  grande  invasion 
des  Vandales  et  qui  fut  remplacé  par 
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un  prieuré  dont  les  bâtiments  ont 
disparu.  Des  fouilles  faites  en  1838  sur 
le  mont  Saint-Michel  ont  amené  la 
découverte  d'un  dessus  de  porte  orné 
de  bas-reliefs  de  la  belle  époque  ogi- 
vale, de  fûts  de  colonnes,  de  frag- 
ments d'ogives,  etc. 

Toul  possède  :  une  synagogue;  — 
une  société  d'Agriculture  ;  —  une  bi- 
bliothèque publique,  où  l'on  admire 
un  missel  manuscrit,  du  xne  s.  —  A 

'hôtel  de  ville,  se  trouve  la  Bulle  d'or, 
diplôme  confirmatif  des  franchises  de 
la  cité  de  Toul,  donnée  en  1367  par 
l'empereur  Charles  IV. 

L'industrie  touloise  consiste  en  bro- 
derie, taillanderie,  vinaigrerie,  bras- 

erie  et  faïencerie. 

[Corresp.  pour  (44  kil.)  Neufchâ- 
eau,  par  (18  kil.)  Colombey-les-Belles 
(R.  29).] 

De  Toul  à  Vaucouleurs,  R.  28;— àNeuf- 
chàteau,  R.  29. 

Après  être  sorti  de  la  vallée  de  l'In- 
gressin  pour  entrer  dans  celle  de  la 
Moselle,  on  laisse  à  dr.,  au  delà  de 
belles  prairies  situées  entre  le  canal 
et  la  rivière,  Gondreville  (1504  hah.). 
Ce  village  possède  :  une  fontaine,  dite 
des  Trois-Saints ,  but  de  pèlerinage 
pour  les  personnes  qui  ont  des  en- 
fants malades;  un  ancien  hôpital, 
bnti  par  le  prince  d'Elbeuf;  les  ves- 
tiges d'un  château  (belle  porte  forti- 
fiée), construit  sur  les  ruines  d'un 
château  plus  ancien  qu'habitèrent 
divers  rois  de  la  seconde  race. 

Décrivant  une  courbe  très-pronon- 
cée, la  voie  ferrée  franchit  le  canal  de 
la  Marne  au  Rhin,  qui  passe  à  g.  de 
la  voie,  longe  quelques  temps  la  rive 
g.  de  la  Moselle  et  va  contourner  le 
petit  plateau  où  est  bâti  Liverdun.  On 
traverse  ensuite  la  Moselle  sur  un  pont 
de  7  arches,  de  16  met.  d'ouverture 
chacune,  en  remontant  vers  le  N.  E. 

329  kil.  Fontenoy-sur-Moselle,  v.  de 
264  hab. ,  situé  à  dr.  de  la  station,  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Moselle,  conserve 
quelques  restes,  notamment  une  tour, 
d'un  château  fort  démoli  en  1822.  — 


V église,  de  différentes  époques,  ren- 
ferme quelques  vitraux  bien  conser- 
vés et  les  débris  des  tombeaux  des 
anciens  comtes  de  Fontenoy. 

On  passe,  à  dr.,  près  iVAingerey 
(482  hab.)  où  se  trouvent  les  traces 
d'un  camp  fortifié  de  l'époque  gallo- 
romaine.  On  franchit  deux  fois  la  Mo- 
selle sur  des  ponts  de  5  arches  en  plein 
cintre,  de  24  met.  de  diamètre,  et 
Ton  ne  tarde  pas  à  rencontrer  deux 
ouvrages  magnifiques  de  l  industrie 
moderne  :  le  souterrain  et  le  pont- 
canal  de  Liverdun,  le  premier  à  g., 
le  second  à  dr.  de  la  voie. 

Le  souterrain  de  Liverdun  est 
percé  à  plus  de  50  met.  au-dessous  du 
village.  On  y  arrive  des  deux  côtés 
par  des  tranchées  d'une  profondeur 
considérable,  dont  les  talus  présen- 
tent jusqu'à  40  mèt.  d'escarpement. 
Il  a  500  mèt.  de  longueur  entre  les 
deux  têtes  ;  celle  d'aval  offre  un  carac- 
tère monumental.  Ce  tunnel  traverse 
des  bancs  calcaires  ferrugineux,  très- 
durs,  disloqués  et  fissurés  en  tous 
sens,  ce  qui  a  rendu  l'excavation  dif- 
ficile et  dangereuse. 

Au  sortir  du  souterrain,  le  canal 
entre  dans  une  tranchée  courbe,  pro- 
fonde, garnie  de  revêtements  épais, 
rejoint  la  Moselle,  à  une  distance  de 
400  mèt. ,  et  traverse  cette  rivière  sur 
un  pont-canal  construit  à  10  mèt. 
au-dessus  des  plus  hautes  eaux.  Ce 
pont,  large  de  10  mèt.  30  cent,  et 
long  de  175  mèt.,  y  compris  les  cu- 
lées, a  12  arches  en  plein  cintre. 
La  dimension  de  la  cuvette  du  pont 
est,  à  la  hauteur  des  banquettes,  de 
6  mèt.  50  cent.  La  profondeur  est  de 
2  mèt.  10  cent.  Le  22  décembre  1841 
a  été  posée  la  première  pierre. 

Outre  ces  deux  remarquables  ou- 
vrages, le  passage  du  canal  sur  ce 
point  a  nécessité  plusieurs  aqueducs 
sous  le  canal,  une  écluse,  avec  un  pont 
de  pierre,  une  étante  maison  d  éclu- 
sier,  deux  ponts  en  charpente,  un  pont 
ellipsoïdal  en  pierre  entre  le  souterrain 
et  le  pont-canal;  enfin  deux  gares 
dyeau,  en  amont  et  en  aval  de  Liverdun. 


Digitized  by  Google 


kl* 


DE  PARIS  A  STRASBOURG. 


[ROUTE  1] 


Le  canal  de  lft  Marne  an  Rhin,  qui  a 

son  origine  près  de  Vitry-le-Françoia,  dé- 
bouche dans  la  rivière  d'Ill,  au-dessous  de 
Strasbourg,  en  face  du  canal  de  l'HI  au 
Rhin.  L'exécution  de  cette  voie  navigable, 
dont  la  première  idée  remonte  à  1827,  fut 
autorisée  par  la  loi  du  3  juillet  1838.  L'en- 
semble des  crédits  alloués  s'élève  à  75  mil- 
lions. La  longueur  totale  du  canal  est  de 
315  055  met.,  sans  compter  les  embran- 
chements dHoudelainconrt  et  de  Toul, 
dont  le  développement  est  de  4874  met.  Le 
tirant  d'eau  normal  est  de  1  mèt.  50  cent 
La  navigation  à  vapeur  a  été  introduite 
depuis  quelques  années  sur  ce  canal. 

338  kil.  Liverdun  (restaurant  Z?u- 
gnet,  près  de  la  gare) ,  v.  de  1 139  hab., 
est  situé  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur 
une  colline  baignée  par  la  Moselle. 
Le  site  que  domine  ce  village  est  le 
plus  remarquable  de  tous  ceux  que 
l'on  rencontre  sur  la  ligne  de  Paris  à 
Strasbourg,  jusqu'à  la  grande  coupure 
des  Vosges.  C'est  une  vallée  profonde 
où  la  Moselle  circule  dans  un  fond 
de  verdure  et  qu'encadrent  de  belles 
collines  boisées,  surtout  à  dr.,  où 
commence  la  magnifique  et  vaste 
forêt  de  Haye. 

L'origine  de  Liverdun,  dont  le  che- 
min de  fer  effleure  presque  à  leur 
angle  les  vieilles  fortifications,  re- 
monte au  temps  des  Romains.  Ce  vil- 
lage était  une  forteresse  importante 
sous  les  rois  d'Austrasie.  Pierre  de 
Brixey,  évêque  de  Toul,  fonda  dans 
la  ville,  au  xir  s.,  une  collégiale  sup- 
primée en  1 703.  y  fît  construire  un 
nouveau  château  et  donna,  en  1178, 
une  charte  d'affranchissement  aux 
habitants. 

Le  château,  dont  on  voit  encore 
quelques  restes,  fut  rasé  par  le  ma- 
réchal de  Fenestrange ,  en  H57. 
—  V église,  construite  au  xin*  s., 
mais  presque  totalement  remaniée, 
renferme,  derrière  l'escalier  condui- 
sant aux  orgues,  le  tombeau  de  saint 
Eucaire,  de  belles  stalles  (dans  le 
chœur),  et  une  sculpture  de  la  Re- 
naissance dans  la  sacristie. 

La  maison  du  Gouverneur  (près  de 
la  porte  d'en  haut,  à  g.  de  laquelle 


est  une  tour  en  ruines)  est  la  plus 
curieuse  des  constructions  du  xv"  s. 
conservées  à  Liverdun.  —  La  maison 
de  la  Cure,  avec  son  portail  bas  et 
massif,  que  décorent  des  médaillons 
en  plâtre  du  règne  de  Louis  XV,  mé- 
rite aussi  une  visite.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Moselle. 

On  remarque,  sur  le  chemin  des 
Saizerais,  au-dessus  de  Liverdun,  la 
croix  de  Saint-Eucaire,  dite  le  Cal- 
vaire, qui  date  de  1289.  —  Le  Trou 
des  Fées,  la  colline  du  Saut-du~Cerf 
et  le  Vaux  de  NT  selle,  sont  les  prin- 
cipales curiosités  naturelles  qu'offre 
sur  ce  point  la  vallée  de  la  Moselle. 

On  descend,  entre  la  rivière  à  g. 
et  le  canal  à  dr.,  la  vallée  de  la  Mo- 
selle, dont  les  collines  sont  couvertes 
des  deux  côtés  de  bois,  à  leur  som- 
met, au-dessus  de  beaux  escarpe- 
ments rocheux.  Sur  la  rive  g.  de  la 
rivière,  se  monire  Pompey,  v.  de  558 
hab.,  qui  possède  une  église  du  moyen 
âge  et  quelques  restes  de  l'ancien 
château  de  V Avant-Garde.  A  l'une 
des  extrémités  du  village,  vers  le 
pont  de  Frouard,  s'élève  Yermitage 
de  Saint-Eucaire ,  près  duquel  on 
prétend  que  cet  évêque  subit  le  mar- 
tyre en  362,  avec  2200  chrétiens. 

345  kil.  Frouard  (buffet à  la  gare), 
v.  de  1205  hab.,  est  situé,  dans  une 
position  très-pittoresque,  un  peu  au- 
dessus  du  confluent  de  la  Moselle  et 
de  la  Meurthe,  près  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  en  partie  au  bord 
de  la  Moselle  (rive  dr.),  *cn  partie 
sur  la  haute  colline  qui  la  domine, 
et  à  1  kil.  environ  de  la  station. 

Le  château  de  Frouard,  construit 
en  1271  par  le  duc  Ferri,  fut  rasé, 
en  1633,  par  ordre  de  Louis  XIII. 
Sur  la  place,  on  voit  une  croix  ou 
calvaire  portant  d'un  côté  un  christ, 
de  l'autre,  un  chevalier  armé  de  tou- 
tes pièces,  d'un  travail  très-curieux 
(8  mèt.  de  hauteur).  —  V église  date 
du  xvt*  s.  —  Le  pont  de  Frouard  , 
en  pierre,  formé  de  7  arches  en  plein 
cintre,  a  été  construit  de  1781  à  1792  ; 
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c'est  un  ouvrage  d'art  remarquable 
par  son  élégante  disposition. 

Au-dessous  de  Frouard  se  détache 
à  g.  un  embranchement  se  dirigeant 
sur  Metz  et  reliant  le  réseau  de  l'Est  : 
♦  1°  par  Thionville,  à  Luxembourg  et  à 
Trêves;  2°  par  Forbach, àMannheim, 
à  Mayence  et  à  Trêves. 

De  Frouard  à  Mannheim,  par  Metz  et 
Forbach,  R.  105;'— à  Mayence  et  à  Franc- 
fort, R.  106;  —  à  Luxembourg,  par  Metz 
et  Thionville,  R.  107;  —  à  Trêves,  R.  108. 

De  Frouard  à  Nancy,  le  chemin  de 
fer  parcourt,  en  se  dirigeant  vers 
le  S.  E.,  une  charmante  vallée  où  la 
Meurthe  vient  se  jeter  dans  la  Moselle. 
On  passe  (à  g.)  en  vue  de  Bouxières- 
aux-Dames,  v.  de  552  hab. ,  bâti  sur 
une  colline  qui  domine  la  rive  dr. 
de  la  Meurthe.  Bouxières  doit  sa  cé- 
lébrité à  son  abbaye  de  Bénédic- 
tins, fondée  vers  936  par  saint  Gau- 
zeiin  et  remplacée  plus  tard  par  un 
chapitre  de  dames  nobles.  Plusieurs 
maisons  des  chanoinesses  subsistent 
encore,  ainsi  que  quelques  débris 
d'une  chapelle  qui  faisait  partie  de 
l'église  collégiale.  —  L'église  parois- 
siale actuelle  a  été  construite  au  xv°  s. 

Au  sommet  du  village,  s'étend  une 
vaste  pelouse  plantée  d'arbres  sécu- 
laires, d'où  l'on  découvre  une  vue  ma- 
gnifique sur  les  vallées  de  la  Moselle 
et  de  la  Meurthe.  Au  pied  du  coteau 
où  se  trouve  Bouxières,  on  remarque 
aujourd'hui  une  belle  usine  qui  fabri- 
que des  fontes  moulées.  —  Du  même 
côté,  se  trouve  Lay- Saint-Christo- 
phe, v.  de  937  hab.  (8  kil.  de  Nancy), 
où  naquit  saint  Arnould,  chef  de  la 
famille  de  laquelle  sortit  la  dynastie 
carlovingienne.  —  L'architecture  ex- 
térieure du  chœur  de  V église,  con- 
struite vers  le  xu°  s.,  est  intéressante. 

348  kil.  Champigneulles  (halte) ,  v. 
de  1237  hab.,  à  dr.  de  la  voie  qui  le  sé- 
pare de  la  Meurthe,  possède  un  joli 
chdteau  moderne  et  une  gare  d'eau 
sur  le  canal. 

De  l'autre  côté  de  la  Meurthe,  en 
face  de  Champigneulles,  est  situé 


Pixerecourt,  v.  de  75  hab.,  qui  rap- 
pelle l'auteur  célèbre  de  tant  de  mé- 
lodrames populaires,  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  M.  Guiibert  de 
Pixerecourt  était  né  dans  ce  village 
dont  il  ajouta  le  nom  au  sien. 

On  traverse  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin  sur  un  pont  biais,  aussi  hardi 
qu'élégant.  A  g.  on  découvre  Nancy, 
enfermée,  pour  ainsi  dire,  entre  la 
Meurthe,  le  canal  er  la  voie  ferrée  ; 
à  dr.  se  font  remarquer  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne  au  vil- 
lage  de  Boudonville,  qui  n'est,  à  vrai 
dire,  qu'un  faubourg  de  Nancy.  Enfin, 
on  entre  dans  la  gare  située  entre  les 
faubourgs  Saint-Jean  et  Stanislas,  sur 
l'emplacement  des  étangs  où  fut  tué 
Charles  le  Téméraire. 

353  kil.  Nancy. 


Buffet  à  la  gare. 

Omnibus  à  tous  les  trains  :  30  c.  par 
voyageur,  sans  bagages;  15  c.  par  colis. 

Hotels  :  —  de  France,  rue  de  la  Pois- 
sonnerie; de  Paru,  rue  Saint-Dizier;  de 
l'Europe,  rue  des  Carmes  et  de  la  Poisson- 
nerie ;  d'Angleterre,  rue  Stanislas;  du 
Commerce,  rue  des  Carmes;  de  Metz, 
faubourg  Stanislas. 

Cafés: — de  la  Comédie,  place  Stanis- 
las; du  Commerce,  id.;  de  t'Opéra,  id.; 
de  ta  Paix,  id.;  café-restaurant  Baudot,  id. 

Poste  aux  lettres.  —  Bureau,  rue 
des  Ponts,  16. 

TÉLÉGRAPHE  ÉLECTRIQUE.  —  Trottoirs 

Stanislas  (place  Stanislas),  26. 

Succursale  de  la  Banque  de  France. 
—  Place  d'Alliance. 

Libraires  :  —  Mlle  Gonet,  rue  des  Do- 
minicains; Grosjean-Maupin,  trottoirs 
Stanislas;  Husson-Lemoine,  place  Sta- 
nislas; Nicolas  Grusjean,  id.;  Uinzelin 
et  Cte;  rue  Saint-Dizier. 

Journaux  :  —  V Espérance,  l'Impartial 
de  la  Meurthe  et  des  Vosyex,  le  Journal  de 
la  Meurthe,  le  Moniteur  de  la  Meurthe, 
l'Estafette  Lorraine. 

Situation.—  Aspect  général.—  Direction. 

Nancy,  ancienne  capitale  du  duché 
de  Lorraine,  aujourd'hui  ch.-l.  du 
départ,  de  la  Meurthe,  est  une  V.  de 
49305  hab.  située,  à  l'extrémité  de  la 
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vallée  de  la  Meurthe  (à  10  kil.  envi- 
ron de  l'embouchure  de  la  *  Meurthe 
dansla  Moselle),  dans  une  plaine  bien 
cultivée  que  limitent  des  collines  de 
hauteur  moyenne,  très-rapprochées 
de  la  ville  à  l'O. 

En  sortant  à  g.  de  la  cour  de  la 
gare,  on  se  trouve  dans  le  faubourg 
Stanislas,  d'où , en  tournan t  àdr. ,  on  va 
directement  au  centre  de  Nancy,  à  la 
place  Stanislas  que  l'on  aperçoit  à 
l'autre  exlré.nité  de  la  rue.  Dans  ce 
parcours,  à  travers  ce  qu'on  appelle 
la  ville  neuve,  on  remarque,  surtout 
à  dr.,  plusieurs  grandes  rues,  régu- 
lières, larges  et  bien  aérées,  dont 
quelques-unes  ont  pour  perspective 
lointaine  les  riants  coteaux  qui  envi- 
ronnent Nancy. 

Ce  fut  sous  le  roi  Stanislas  que 
Nancy,  devenue  à  peu  près  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui,  prit  rang  parmi  les 
plus  belles  villes  modernes  de  l'Eu- 
rope, non-seulement  pour  le  nombre 
et  la  richesse  de  ses  édi lices  publics, 
mais  encore  pour  la  beauté  de  ses 
rues,  tirées  au  cordeau,  se  coupant 
presque  toutes  à  angle  droit,  dans  la 
ville  neuve,  et  bordées  de  maisons  de 
belle  apparence. 

Nancy  compte  huit  portes  plus  ou 
moins  ornées,  et  dout  cinq  au  moins 
sont  de  véritables  arcs  de  triomphe 
(V.  ci-dessous,  p.  55).  —  Ces  portes, 
qui  rappellent  en  partie  l'emplace- 
mentde  l'ancienne  enceinte  de  Nancy, 
forment  plutôt  un  ornement  qu'elles 
n'indiquent  les  limites  actuelles  de  la 
ville;  car,  au  delà  s'étendent  des  fau- 
bourgs dont  quelques-uns,  comme  les 
faubourgs  Saint-Pierre,  Stanislas  et 
des  Trois-Maisons,  sont  tres-considé- 
rables,  et  peuvent  être  véritablement 
considérés  comme  des  parties  inté- 
grantes de  la  ville. 

Il  est  difficile  de  visiter  les  principaux 
monuments  de  Nancy,  sans  revenir  quel» 
quefois  sur  ses  pas;  l'itinéraire  suivant 
nous  semble  le  plus  convenable  pour 
prendre  une  vue  rapide  et  un  peu  détail- 
lée de  cette  belle  ville.  En  suivant  depuis 
la  gare  lu  rue  Stanislas ,  on  rencontre 
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d'abord  la  porte  Stanislas:  puis,  au  delà, 
à  dr.,  la  place  Dombasle,  décorée  de  la 
statue  du  célèbre  agronome.  Arrivé  sur  la 
place  Stanislas,  on  prend  la  rue  de  la 
Constitution  (à  l'angle  g.  de  la  place,  en 
regardant  l'hôtel  de  ville).  Cette  rue  con- 
duit directement  en  face  de  la  cathédrale  ' 
En  tournant  à  g.  dans  la  rue  Saint- 
Georges,  qui  traverse  la  place  de  la  Ca- 
thédrale, parallèlement  à  la  façade  de 
l'église,  on  atteint,  après  quelques  pas,  la 
place  Saint-Georges.  La  rue,  qui  se  pré- 
sente tout  d'abord  à  g.  et  qui  dans  son 
parcours  longe  la  place  d'Alliance,  aboutit 
à  la  rue  d'Alliance,  par  laquelle,  en  ap- 
puyant encore  une  fois  à  g  ,  on  revient  à 
la  place  Stanislas.  De  cette  place,  on  passe 
sous  Parc  de  triomphe  appelé  porte 
Hoyale,  pour  gagner  la  place  Carrière, 
que  l'on  traverse  dans  toute  sa  longueur  et 
qui  mène  en  face  de  l'hôtel  du  maréchal- 
commandant.  A  dr.  s'étend  la  promenade 
de  la  Pépinière,  dont  l'allée  principale  se 
prolonge  jusqu'au  canal  de  la  Marne  au 
Rhin;  à  g.  se  trouve  la  place  de  la  Petite- 
Carrière,,  menant  à  la  Grande- Hue.  On 
suit  celle-ci  (en  tournant  à  dr.)  et  l'on 
rencontre  successivement  à  dr.  la  façade 
de  l'ancien  palais  ducal  et  l'église  des 
Cordeliers.  La  Grande -Hue  aboutit,  par 
son  extrémité  N.  O..  à  la  porte  de  ia 
Craffe  ou  de  Notre-Dame.  En  revenant 
sur  ses  pas,  et  immédiatement  après  avoir 
dépassé  le  portail  des  Cordeliers,  ôn  entre, 
à  dr.,  dans  la  petite  rue  des  Morts.  On 
traverse  la  vieille  place  Saint-Eftrre,  or- 
née de  la  statuette  équestre  du  duc  René  II; 
et,  prenant,  presque  dans  le  prolongement 
de  la  rue  des  Morts,  la  rue  de  la  Manu- 
tention, on  parvient  au  cours  Léopold,  au 
milieu  duquel  s'élève  la  statue  du  général 
Drouot.  Remontant  le  cours  Léopold,  on 
arrive  à  la  place  de  Grève,  décorée  d'une 
fontaine  monumentale,  et  dont  le  palais 
de  la  Faculté  forme  un  des  côtés  (à  l'O.;. 
Deux  petites  rues,  ouvertes  aux  deux  an- 
gles de  la  place  opposés  au  cours  Léopold, 
ramènent  à  la  rue  Stanislas,  d'où,  en 
tournant  à  g.,  on  redescend  à  la  place  du 
même  nom.  —  Si  l'on  désire  voir  la  partie 
la  plus  animée  de  la  Ville  neuve,  la  porte 
Saint-Nicolas  et  l'église  Bon-Secours,  pla- 
cée dans  une  position  excentrique,  a  l'ex- 
trémité du  faubourg  Saint-Pierre,  il  faut 
prendre  (à  g.,  dans  la  rue  Stanislas,  en 
venant  de  la  place)  la  rue  SaintrUizier, 
que  l'on  suit  jusqu'à  la  porte  Saint-Ni- 
colas, en  remarquant  à  dr.  la  place  du 
Marché.  Au  delà  de  la  porte  Saint-Nicolas, 
on  remonte,  dans  toute  son  étendue,  le 
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faubourg  Saint-Pierre,  qui  aboutit  à  l'é- 
glise Bon-Secours;  à  peu  près  à  moitié  du 
faubourg  Saint-Pierre,  on  aperçoit  à  dr. 
l'église  Saint-Pierre  et  le  grand  séminaire. 

Histoire. 

Les  origines  de  Nancy  sont  assez  obscu- 
res. Il  semble  que  dès  le  x«  s.,  et  peut-être 
même  dès  le  vu%  il  y  eut  soit  quelques 
habitations,  soit  même  un  village,  envi- 
ronnant un  château  ou  forteresse,  sur  une 
partie  du  territoire  de  la  ville  actuelle.  En 
tout  cas,  dès  1070,  cette  forteresse  était 
assez  considérable  pour  arrêter  les  efforts 
reunis  des  trois  armées  de  l'archevêque 
de  Trêves,  de  l'évéque  de  Metz  et  du  comte 
de  Bar.  Voici  comment  un  savant  historien 
de  la  Lorraine,  M.  Henri  Lepage,  résume 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique lorraine,  les  premiers  temps  de 
la  ville  de  Nancy  :  «  La  maison  de  Nancy 
remonte  à  Odelric,  frère  de  Gérard  d'Al- 
sace; celui-ci  s'appelle  Odelric  de  Nancy, 
dès  l'année  1069,  et  il  était  propriétaire 
du  château  et  d'une  portion  de  la  localité 
d'où  ij  tirait  son  nom.  Cette  localité  exis- 
tait donc  certainement  dans  la  seconde 
moitié  du  xi«s.,  peut-être  même  peut-on 
la  faire  remonter  jusqu'à  la  Gn  du  ix*  s., 
en  admettant  que  c'est  elle  qui  est  dé- 
signée, en  896,  dans  un  diplôme  de  Charles 
le  Simple. 

«  Les  premiers  ducs  héréditaires  de  Lor- 
raine possédaient  un  château  près  de 
Nancy  et  une  partie  de  cette  bourgade, 
laquelle  était  entourée  de  murailles  en 
1147,  et  dont  ils  devinrent  les  seuls  pro- 
priétaires à  partir  de  1153  ou  1155. 

*  Nancy  fut  dès  lors  la  résidence  ordi- 
naire de  nos  ducs  et  la  capitale  de  leurs 
États.  Enfin,  cette  ville  parait  avoir  été 
plus  importante  aux  xii",  xuie  et  xiv«  s. 
que  ne  le  croyent  généralement  nos  his- 
toriens. 

«  Telle  est,  ce  me  semble,  la  vérité  sur 
les  premiers  temps  de  Nan>  y.  Quant  à  son 
illustration,  on  ne  peut  guère  la  faire  re- 
monter au  delà  de  la  seconde  moitié  du 
xv»  s.,  c'est-à-dire  à  l'époque  (1476-1477) 
où  la  Lorraine,  menacée  dans  son  indé- 
pendance, soutint  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne la  lutte  formidable  dont  1  issue  fut 
si  glorieuse  pour  elle,  et  où  Nancy  vit 
tomber  sous  ses  wurs  le  colosse  qui  devait 
l'anéantir.  Pour  sa  splendeur  comme  ville, 
comme  capitale  d'un  Etat  souverain,  elle 
date  encore  de  moins  haut  :  c'est  à  Char- 
les III  seulement  qu'elle  en  est  rede- 
vable. » 


Toutefois  nous  ferons  remarquer,  avec 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  que 
dès  la  seconde  moitié  du  xv«  s.  (1477),  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  ville  vieille, 
formant  alors  tout  Nancy,  comptait  déjà 
plusieurs  monuments  importants,  entre 
autres  :  l'ancien  palais  ducal;  plusieurs 
belles  églises,  telles  que  la  collégiale  de 
Saint-Georges,  où  le  duc  de  Bourgogne 
eut  son  tombeau  et  qui  a  été  détruite  au 
commencement  du  xvm*  s.,  et  Saint- 
Epvre,  que  l'état  menaçant  des  construc- 
tions vient  d'obliger  à  démolir  pour  la 
remplacer  par  une  église  nouvelle.  La 
belle  porte  fortifiée  de  la  Crade,  récem- 
ment restaurée,  existait  également  dès 
cette  époque. 

Quant  à  la  ville  neuve,  qui  s'étend  au  S. 
de  la  vieille  ville,  elle  date  entièrement 
de  la  fin  du  xvrr  s.  et  du  xvnr»  s. 

Nancy,  dont  les  souverains  furent  sou- 
vent en  lutte  soit  avec  la  ville  et  les  é'vé- 
ques  de  Metz,  soit  avec  les  ducs  de  Bar  et 
les  différents  autres  princes  souverains 
leurs  voisins,  a  été  plusieurs  fois  assiégée. 
Nous  avons  déjà  mentionné  l'attaque  dont 
elle  fut  l'objet  en  1070;  à  la  fin  du  xnr»  s., 
elle  eut  de  nouveau  à  se  défendre  contre 
une  aggression  de  l'évéque  de  Metz,  et 
c'est  à  cette  occasion  que  le  duc  Jean  Ier 
fit  élever  les  tours  de  la  C rafle.  En  1409, 
les  forces  réunies  du  duc  d'Orléans,  du 
comte  de  Bar,  de  l'évéque  de  Verdun,  des 
comtes  de  Nassau,  de  Salm,  de  Saarver- 
dun  et  du  Damoiseau  de  Commercy,  se 
présentèrent  devant  Nancy  et  furent  bat- 
tues à  Champigneulles  par  le  duc  Char- 
les II,  le  même  qui,  suivant  la  Chronique 
de  Lorraine,  remit  à  Jeanne  d'Arc,  ame- 
née de  Vaucouleurs  à  Nancy  par  le  capi- 
taine Baudricourt,  des  armes,  un  cheval 
et  un  harnais.  Le  siège  le  plus  menaçant 
pour  Nancy  et  celui  dont  l'histoire  garde 
surtout  le  souvenir  eut  lieu  en  1476, 
quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le 
Téméraire,  au  retour  de  son  expédition 
malheureuse  contre  les  Suisses,  vint  es- 
sayer de  s'emparer  de  la  capitale  de  la 
Lorraine,  qu'il  avait  déjà  occupée  Tannée 
précédente.  On  sait  comment  il  succomba 
devant  René  II,  duc  de  Lorraine,  et  com- 
ment ce  pr,ince,  qui  rêvait  de  fonder  un 
nouveau  royaume  entre  l'Allemagne  et  la 
France,  alla  périr  obscurémentdans  un  ma- 
rais, aux  portes  mêmes  de  Nancy.  René  II 
récompensa  Cvitte  ville  de  sa  courageuse 
résistance,  en  l'embellissant  et  en  lui  ac- 
cordant divers  privilèges.  Toutefois,  c'est 
principalement  à  partir  du  règne  du  duc 
Charles  III,  dans  la  seconde  moitié  du 
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xvi«  s.  (1545-1608),  que  commence  la 
transformation  moderne  de  Nancy.  Ce 
prince  fit  reconstruire  les  fortifications, 
ouvrit  de  nouvelles  rues,  forma  une  vaste 
et  belle  place,  aujourd'hui  la  place  Car- 
rière, sur  l'emplacement  d'un  ancien  ma- 
récage, et  créa  également  la  place  de 
Grève.  En  même  temps,  il  apportait  d'u- 
tiles réformes  dans  la  législation  de  ses 
États  et  secondait  le  développement  des  let- 
tres. Vers  la  même  époque,  selon  M.  Beau- 
pré, une  imprimerie  fut  pour  la  première 
fois  introduite  à  Nancy.  La  prospérité 
de  Nancy  subit  un  long  temps  d'arrêt 
sous  le  règne  agité  du  uuc  Charles  IV, 
durant  la  guerre  de  la  Lorraine  contre  la 
France,  et  sous  Charles  V,  son  successeur. 
Mais,  a  la  paix  de  Riswick,  en  1697, 
Léopold  Ier,  ayant  repris  possession  du 
duché  de  Lorraine,  que  sa  maison  occu- 
pait depuis  tant  de  siècles,  ce  prince 
s'appliqua,  pendant  un  règne  demeuré 
célèbre  par  sa  sagesse,  par  son  activité 
éclairée  et  par  ses  bienfaits,  à  réparer  les 
malheurs  du  passé.  On  vit  alors  disparaître 
les  ruines  et  s'élever  des  hôtels,  s'ouvrir 
de  belles  rues,  se  fonder  des  fabriques,  des 
manufactures,  des  académies,  et  toute 
une  population,  attirée  par  le  gouverne- 
ment paternel  de  Léopold,  venir  combler 
les  vides  que  la  guerre,  la  peste,  la  lamine 
avaient  faits  dans  la  capitale  de  la  Lor- 
raine. Stanislas,  beau-pere  de  Louis  XV, 
ayant  reçu,  par  le  traité  de  paix  de  1736 
les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  com- 
pensation du  royaume  de  Pologne,  com- 
pléta, en  l'agrandissant  encore,  l'œuvre  de 
Léopold.  11  termina  la  place  qui  porte  au- 
jourd'hui sou  nom  et  qui  n'avait  été,  pour 
ainsi  dire ,  qu'esquissée  par  Léopold  ,  il 
ouvrit  la  place  d'Alliance,  éleva  ks  belles 
portes  ornées,  ou  arcs  de  triomphe,  de  la 
rue  Stanislas,  du  faubourg  Sainte-Cathe- 
rine, etc.;  fit  dessiner  la  promenade  de  la 
Pépinière,  construire  l'église  Bon-Secours, 
bâtir  l'hôtel  du  Gouvernement,  etc.  A  par- 
tir de  sa  réunion  a  la  France,  qui  eut  lieu 
le  '23  février  1766,  Nancy  cesse  en  quelque 
sorte  d'avoir  une  histoire  particulière. 
Toutefois,  il  nous  reste  à  mentionner  quel- 
ques faits  se  rattachant  à  cette  dernière 
période. 

Ce  fut  à  Nancy  que,  le  31  août  1790,  le 
jeune  officier  Desille,  voulant  éviter  l'ell'u- 
sion  du  sang,  se  jeta  au-devant  de  la  bou- 
che des  canons  et  fut  tué  en  arrachant 
les  mèches  des  mains  des  canonniers.  On 
prétend  aussi  que  l'idée  première  de  la 
Sain  te- Alliance  fut  connue  à  Nancy  par  les 
trois  souverains  coalises  :  les  empereurs 


de  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse, 
qui  occupèrent  deux  fois  la  ville,  en  1814 
et  en  1815. 

Nancy  a  vu  naitre  :  Mme  de  GrafGgny, 
l'auteur  des  Lettres  d'une  Péruvienne  ;  le 
prédicateur  Pierre  Mainbourg;  Palissot, 
auteur  comique,  qui  doit  surtout  sa  répu- 
tation à  la  o  roédie  des  Philosophes; 
Chompré,  auteur  du  Dictionnaire  de  la 
fable;  le  chevalier  de  Boufflers;  le  cri- 
tique Hoffmann,  qui  eut  une  grande  re- 
nommée littéraire  sous  le  premier  Empire 
et  sous  la  Restauration;  Aiollevaut,  tra- 
ducteur de  Salluste,  de  Tibulle,  de  Pro- 
perce, etc.;  Mme  Elisa  Voïai  t,  auteur  de 
romans  estimés:  les  sculpteurs  Florent  et 
Nicolas  Drouin,  Adam,  Bagard  etClodion; 
les  peintres  Bellangé,  Herbel,  Claude- 
Charles,  Jacquard  et  Isabey,  Mme  Yaser, 
miniaturiste  de  talent-,  les  dessinateurs  et 
graveurs  Saint-Urbain,  Israël  Sylvestre,  le 
célèbre  Jacques  Callot,  et  Grandville,  dont 
la  renommée,  toute  moderne,  rivalise  avec 
celle  du  précédent;  Jean  Lamour,  serru- 
rier-artiste, auteur  des  belles  grilles  de  la 
place  Stanislas;  le  danseur  Gardel;  Audi- 
not,  fondateur  du  théâtre  de  l'Ambigu; 
Mlle  Raucourt,  tragédienne;  Solie,  auteur 
et  compositeur;  et  plusieurs  généraux, 
parmi  lesquels  nous  citerons  spécialement 
l'illustre  Drouot,  fils  d'un  boulanger,  et 
surnommé  par  Napoléon  :  le  Sage  de  la 
Grande  Armée. 


La  cathédrale  (Ville  neuve),  située 
près  des  places  d'Alliance  et  Stanislas, 
communique  directement  avec  cette 
démit  re  par  une  belle  rue.  Celte 
église,  qui  date  du  xvnr  s.,  a  été 
construite  sur  le  plan  de  Saint-André 
du  Val,  à  Rome.  Commencée  en  1703, 
sous  le  règne  de  Léopold,  elle  a  été 
terminée  vers  1740,  bénite  et  inau- 
gurée en  1742.  Le  style  admis,  l'ex- 
térieur ne  manque  pas  d'une  certaine 
richesse  majestueuse;  l'intérieur, 
vaste  et  dont  les  voûtes  s'appuyent  à 
leurs  retombées  sur  des  piliers  carrés, 
a  un  aspect  de  grandeur  un  peu  froide 
qui  rappelle  celui  de  Saint-Sulpice 
ou  de  Saint-Roch,  à  £aris.  La  façade, 
large  de  50  mèt.  et  présentant  un 
avant-corps  et  deux  arrières-corps, 
appartient  a  l'ordre  corinthien  dans 
le  soubassement,  et  au-dessus  à  1  ur- 
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dre  composite.  Il  en  est  de  même  des 
tours,  décorées  de  pilastres  et  de  ba- 
lustrades que  surmontent  des  dômes 
terminés  par  une  lanterne  en  pierre* 
ouverte  de  toutes  parts  et  entourée 
d'un  balcon  en  fer.  L'intérieur  se 
compose  d'une  nef  principale  et  de 
deux#  collatéraux  d'une  longueur  de 
50  mèt.  La  nef  principale  mesure 
14  mèt.  de  largeur.  A  son  extrémité 
s'ouvre  un  dôme  dont  la  peinture 
à  fresque,  due  à  Jacquart,  a  pour 
sujet  un  Ciel  ouvert.  La  nef  est  sé- 
parée par  une  grille  à  hauteur  d'ap- 
pui du  sanctuaire,  revêtu  de  boiseries 
avec  encadrements  et  médaillons  en 
relief.  On  remarque,  au-dessus  du 
siège  épiscopal,  une  Vierge  tenant 
V enfant  Jésus ,  d'une  belle  exécution, 
et  deux  tableaux  de  Claude  Charles, 
peintre  nancéien,  représentant  :  l'un, 
le  Couronnement  de  saint  Sigisbert, 
l'autre,  les  Pauvres  servis  à  table  par 
Sigisbert.  Nous  signalerons  encore  : 
les  belles  grilles  des  chapelles  de 
Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Char- 
les, exécutées  parLamour;  les  statues 
en  marbre  blanc,  par  Nicolas  Drouin, 
des  quatre  Docteurs  de  l'église,  qui 
ornaient  primitivement  le  tombeau  du 
cardinal  de  Vaudemont  aux  Corde- 
liers,  et  qui  ont  été  transportées  dans 
les  chapelles  collatérales  de  la  Vierge 
et  du  Sacré-Cœur,  à  Tavant-chœur 
de  la  cathédrale;  trois  tableaux  de 
Girardet;  deux  beaux  bénitiers  en 
marbre  et  en  porphyre,  donnés  en 
1807  à  l'église  par  le  comte  d'ûur- 
ches;  une  lampe  d'argent,  présent 
d'un  prince  espagnol,  prisonnier  en 
1809;  et  enfin  un  remarquable  jeu 
d'orgues  placé  en  1758.  —  La  cathé- 
drale possède  les  reliques  de  saint 
Sigisbert,  et  conserve  dans  son  trésor 
le  calice,  la  patène  et  l'évangéliaire 
de  saint  Gauzelin. 

L'église  des  Cordeliers  (Ville 
vieille),  située  à  la  suite  de  la  façade 
du  palais  ducal,  et  du  môme  côté,  dans 
la  Grande-Rue,  dépendait  autrefois 
d'une  communauté  de  Franciscains 
ou  Cordeliers.  Construite  par  René  II, 

VOSGES. 


afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  la 
victoire  de  Nancy  et  aussi  pour  rece- 
voir son  tombeau  et  ceux  des  mem- 
bres de  sa  famille,  elle  fut  commencée 
vers  1482  et  consacrée  en  1487.  Elle 
se  compose  d'une  seule  nef,  large  d'en- 
viron 9  mèt.  Éclairée  autrefois  des 
deux  côtés  par  de  belles  fenêtres  dont 
les  vitraux  de  couleur  représentaient, 
soit  des  sujets  tirés  de  l'histoire  sainte, 
soit  les  armoiries  des  ducs  de  Lor- 
raine; enrichie  par  les  successeurs  de 
René  II  ;  décorée  de  monuments  fu- 
nèbres magnifiquement  sculptés,  et  de 
nombreuses  chapelles  ornées  de  pein- 
tures, l'église  des  Cordeliers,  était 
l'une  des  plus  remarquables  de  Nancy. 
Pendant  la  Révolution,  toutes  ces 
splendeurs  disparurent,  et  l'église, 
convertie  d'abord  en  lieu  de  déten- 
tion, puis  en  magasin,  demeura  long- 
temps dans  un  état  complet  d'aban- 
don. Du  reste,  au  commencement  du 
xviii6  s.,  le  caractère  architectural  en 
avait  été  déjà  profondement  altéré  par 
de  regrettables  remaniements.  L'église 
des  Cordeliers,  réparée  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  Restauration,  fut 
rendue  au  culte  le  20  mars  1825.  Au 
mois  de  novembre  1826,  ce  qui  avait 
pu  être  recueilli  des  anciens  tombeaux 
des  ducs  de  Lorraine  y  fut  transporté 
avec  une  certaine  solennité.  Néan- 
moins, l'édifice  est  loin  d'avoir  re- 
trouvé son  éclat  primitif  :  les  vitraux 
de  couleur  n'ont  pas  été  rétablis, 
toutes  les  fenêtres  du  côté  g.  sont 
restées  murées,  les  tableaux,  entre 
autres,  une  belle  copie  des  Noces  de 
Cana,  aujourd'hui  déposée  au  Musée 
lorrain,  n  ont  pas  été  replacés.  Aussi 
cette  église  n'offre- t-elle,  par  elle- 
même,  qu'un  médiocre  intérêt;  ce  qui 
mérite  d'y  être  visité,  ce  sont  les  mau- 
solées, les  uns  anciens,  les  autres 
d'exécution  récente,  qui  en  occupent 
les  deux  côtés.  Ils  sont  placés  dans 
l'ordre  suivant,  à  commencer  par  la  g. 
en  entrant. 

Le  tombeau  de  Jacques  Gallot, 
reproduction  amoindrie  de  celui  qui 
existait  autrefois  dans  le  cloître  et  qui 
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fut  détruit,  en  1751,  par  l'écroulement 
d'une  partie  des  bâtiments.  Le  mo- 
nument actuel  est  formé  d'une  pyra- 
mide portant  le  portrait,  en  demi  re- 
lief, de  l'illustre  artiste  soutenu  par 
un  génie  et  entouré  d'une  guirlande 
de  chêne  et  de  laurier.  Au-dessous 
du  poitrait  sont  des  armoiries  et  une 
inscription  rappelant  le  talent  et  les 
grandes  qualités  du  maître; 

Le  tombeau  d'Antoine,  rival  de 
René  l*r  pour  la  couronne  de  Lor- 
raine, et  de  Marie  d'Harcourt,  son 
épouse.  Le  sarcophage,  sur  lequel 
sont  placées  les  statues  du  prince  et 
de  la  princesse,  est  décoré  de  char- 
mantes statuettes  assises  dans  des  ni- 
ches ogivales; 

Le  tombeau  de  Philippe  de  Guel- 
dres,  seconde  femme  de  Kene  li.  il  a 
pour  principal  ornement  la  statue  de 
la  princesse,  due  au  ciseau  de  Ligier 
Richier,  l'illustre  statuaire  lorrain. 
Philippe  de  Gueldres  est  représentée 
en  costume  de  religieuse,  étendue  sur 
un  stylobate.  Cette  statue,  enlevée 
pendant  la  Révolution,  et  retrouvée 
par  hasard,  en  1822,  dans  un  grenier 
de  village,  est  un  chef-d'œuvfe  de 
l'art.  On  ne  saurait  trop  admirer,  en 
même  temps  que  la  finesse  de  l'exé- 
cution, l'expression  de  la  figure,  éclai- 
rée dans  sa  sévérité  ascétique  par  un 
grand  sentiment  religieux.  Les  mains, 
le  voile,  la  robe  et  la  cordelière  ont 
subi,  en  1817,  des  retouches  médio- 
crement heureuses,  mais  qui,  néan- 
moins, n'ont  pas  altéré  sensiblement 
le  mérite  de  cette  sculpture  remar- 
quable. Aux  pieds  de  Philippe  de 
Gueldres,  est  placée  une  autre  reli- 
gieuse tenant  la  couronne  souveraine. 

A  la  suite  de  ces  monuments  et  au 
delà  de  l'ancienne  porte  de  commu- 
nication du  cloître  avec  l'église,  se 
voient,  du  même  côté,  les  stables 
commémoratives  des  ducs  de  Lor- 
raine Charles  V  et  Léopold  i",  inau- 
gurées en  1840. 

Au  côté  droit  de  l'église,  à  partir 
de  l'entrée,  sont  placés  : 
Le  tombeau  d'Henri  III,  comte 


de  Vaudemont,  et  d'Isabelle  de  Lor- 
raine, son  épouse,  dont  les  restes 
furent  amenés  à  Nancy  en  1762.  Ce 
monument  n'a  rien  de  remarquable; 

Un  tombeau,  qui  paraît  être  celui 
de  Thibault  de  NeufchâteU  seigneur 
tué  à  la  bataille  de  Nicopolis,  en  1396. 

A  une  certaine  distance  de  ce*  der- 
nier monument,  et  plus  rapproché 
du  chœur,  s'élève,  sous  une  voûte 
ou  large  arcade,  le  mausolée  de 
René  II.  Toute  la  partie  architectu- 
rale et  une  portion  de  la  décoration 
sculpturale  appartiennent  au  xvi*  s.  ; 
mais  la  statue  agenouillée  du  prince 
et  celle  de  la  Vierge,  qui  étaient, 
dit-on,  très-remarquables,  ont  été 
perdues  ou  détruites  pendant  la  Ré- 
volution, ainsi  qu'un  beau  sarcophage 
en  bronze.  Les  statues  actuelles  sont 
modernes  et  ont  été  placées  vers  1825. 
Le  prince  est  représenté  priant  de- 
vant une  image  de  la  Vierge  et  ap- 
puyé à  un  prie-Dieu ,  portant  le  scep- 
tre, Tépée ,  la  couronne  ducale  et  un 
livre  de  prières.  Au-dessus  de  l'ar- 
cade qui  renferme  le  tombeau,  la  fi- 
gure du  Père  éternel  semble  planer 
sur  les  statues  coloriées  de  l'archange 
Gabriel  et  des  saints  Georges,  Nicolas, 
Jérôme  et  François,  posées  au-dessus 
de  la  corniche,  dans  des  niches  élé- 
gantes. Les  pilastres,  les  corniches  et 
le  reste  du  tombeau  sont  peinis  en 
azur  et  en  vermillon,  avec  des  ara- 
besques d'or  en  demi-relief.  Sur  une 
tablette  en  marbre  noir  se  lit  une 
inscription  en  vers,  rappelant  les  ti- 
tres et  les  grandes  actions  du  vainqueur 
de  Charles  le  Téméraire.  Ce  mauso- 
lée, consacré  à  René  II  par  sa  veuve 
et  construit  vers  1515,  offre  un  cu- 
rieux spécimen  de  la  Renaissance  des 
arts  au  commencement  du  xvi*  s. 

Enfin,  en  franchissant  la  balus- 
trade qui  sépare  le  sanctuaire  de  la 
nef,  on  aperçoit,  toujours  à  dr.,  le 
beau  monument  funéraire  du  car- 
dinal de  Vaudemont  (Charles  de 
Lorraine),  mort  en  1587.  Ce  mausolée 
î-e  compose  d'un  large  socle  carré  sou- 
1  tenant  la  statue  du  cardinal,  agenouillé 
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et  revêtu  de  son  costume  de  prince  de 
l'Église.  Cette  œuvre,  due  au  sculpteur 
lorrain  Nicolas  Drouin,  bien  que  d'un 
caractère  moins  austère  que  la  statue 
de  Philippe  de  Gueldres,  se  recom- 
mande par  de  hautes  qualités  de  style 
et  de  composition.  La  tête  du  cardi- 
nal, le  mouvement  général  sont  d'une 
très-belle  inspiration  ;  les  détails  d'exé- 
cution, les  étoffes,  les  fourrures  d'her- 
mine du  manteau  attestent  une  rare 
habileté  de  main. 

Kn  face  de  ce  mausolée ,  au  côté  g. 
du  sanctuaire,  s'ouvre  l'entrée»  de  la 
chapelle  ronde  ou  chapelle  ducale, 
dépendance  de  l'église  des  Cordelière. 

L'église  des  Cordeliers,  bien  que 
renfermant  quelques  mausolées  dé- 
diés à  la  mémoire  des  ducs  de  Lor- 
raine, restait  néanmoins  l'église  con- 
ventuelle de  la  communauté.  Aussi  le 
duc  Charles  III,  voulant  affecter  une 
sépulture  spéciale  aux  princes  de  sa 
maison,  se  décida  à  faire  construire 
un  asile  où  seraient  réunis  les  restes 
dispersés  de  ses  ancêtres  et  où  lui- 
même  et  ses  successeurs  viendraient 
reposer  du  dernier  sommeil.  Telle  fut 
l'origine  de  la  chapelle  Ducale,  com- 
mencée en  1608  et  terminée  en  1611 
par  le  duc  Henri  III.  Aussitôt  que  le 
caveau  fut  achevé,  on  donna  des  ordres 
pour  y  descendre  les  cercueils  des 
princes  et  des  princesses,  déposés  dans 
des  caveaux  particuliers  de  l'église  des 
Cordeliers. 

La  chapelle  ronde  fut  entièrement 
restaurée  vers  le  milieu  du  xvme  s., 
par  l'empereur  François  I,r,  lorsqu'il 
eut  échangé  la  couronne  ducale  con- 
tre le  trône  impérial,  par  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse.  Livrée,  depuis  la 
Révolution,  à  un  état  de  dégradation 
qui  laissa  douter  un  moment  de  la 
possibilité  de  sa  conservation,  elle 
a  été  entièrement  restaurée,  de  1822 
à  1825,  aux  frais  de  la  France  et  de 
l'Autriche,  et  rendue  à  sa  destination 
primitive. 

On  entre  dans  la  chapelle  ronde 
par  un  portique  formé  de  deux  co- 
lonnes de  marbre  noir  et  de  deqx  pl- 
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lastres  d'ordre  ionique,  surmontés 
d'un  fronton  aux  armes  de  Lorraine, 
que  supportent  deux  aigles.  Une  in- 
scription latine,  tracée  en  lettres  d'or, 
indique,  en  termes  un  peu  fastueux,  la 
destination  de  l'édifice  ;  en  voici  la 
traduction  :  o  Passant,  arrête-toi  et 
admire,  ensevelis  ici,  dans  ces  ducs 
de  Lorraine,  autant  de  héros;  dans 
les  duchesses,  autantde  femmes  fortes  ; 
dans  leurs  enfants,  autant  de  princes 
nés  pour  le  trône,  encore  plus  dignes 
du  ciel.  »  Sur  l'un  des  côtés  de  l'é- 
troit vestibule  qui  sépare  l'église  de 
la  chapelle,  a  été  placé  le  tombeau  de 
Gérard  /#r  d'Alsace,  comte  de  Vaude- 
mont,  et  de  Hadwige  de  Hapsbourg, 
son  épouse.  Ce  monument  funéraire, 
apporté  en  1822,  de  l'abbaye  de  Bel- 
val  que  Gérard  1er  fonda  en  1120, 
porte  les  statues  du  duc  et  de  la  du- 
chesse adossées  au  mur.  o  Le  groupe, 
dit  M.  Grille  de  Beuzelin,  malgré  une 
certaine  barbarie  dans  l'exécution,  est 
d'un  beau  caractère  :  il  y  a  dans  le 
style  quelque  chose  d'élevé  que  je 
défierais  de  trouver  à  un  plus  haut 
degré  dans  l'antique;  ceci  est  le  point 
de  départ  d'un  art ,  dont  la  dernière 
expression  a  été  la  statue  de  Philippe 
de  Gueldres.  »  Après  avoir  franchi  une 
large  porte  que  ferme  une  belle  grille 
en  fer  doré,  rehaussée  de  trophées 
et  des  armes  d'Autriche  et  de  Lor- 
raine, on  pénètre  enfin  dans  la  cha- 
pelle ducale. 

Cette  chapelle  forme  un  ociogone 
régulier  d'environ  90  mot.  de  diamè- 
tre, percé  de  cinq  fenêtres  décorées 
de  vitraux  violets.  Dans  les  vides  que 
laissent  entre  elles  seize  colonnes  d'or- 
dre composite,  dont  les  fûts  de  mar- 
bre noir  sont  surmontés  de  chap  teaux 
blancs,  on  voit  rangés,  au  nombre  de 
sept,  les  mausolées  en  marbre  noir, 
érigés  à  la  mémoire  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  leur  famille.  Au-dessus  de 
la  corniche,  sont  seize  médaillons 
des  ducs  de  Lorraine,  séparés  par  des 
trophées  militaires.  Des  rosaces  en 
vitraux  de  couleur  décorent  la  cou- 
pole, que  domine  une  lanterne  percée 
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à  jour.  Au  milieu  de  la  chapelle  s'é- 
lève un  autel  en  marbre  blanc,  sur- 
monté d'une  statue  de  la  Vierge  entre 
deux  anges  adorateurs.  Le  devant 
d'autel  est  orné  d'un  bas-relief  repré- 
sentant le  Christ  dans  son  linceul. 

Le  caveau  sépulcral,  dont  la  voûte, 
revêtue  en  briques,  est  soutenue  au 
centre  par  un  gros  pilier  creux  dans  le 
milieu,  est  également  de  forme  octo- 
gonale. On  y  arrive  par  un  escalier 
qui  s'ouvre  derrière  l'autel  et  que  fer- 
me, à  un  premier  palier,  une  grille 
en  fer.  Les  dépouilles  mortelles  que  ce 
caveau  renfermait,  en  partie  disper- 
sées durant  la  Révolution,  ont  été 
rendues  à  leur  première  retraite,  dans 
une  cérémonie  solennelle,  qui  eut  lieu 
le  9  novembre  1826. 

L'église  Saint-Sébastien  (place 
du  Marché,  vdle  neuve),  est  un  édi- 
fice du  xvnr  s.,  qui  a  remplacé  une 
église  de  la  fin  du  xvi«  siècle  devenue 
insuffisante.  La  première  pierre  en 
fut  posée  en  1720  ;  et  l'église,  achevée 
en  1731,  fut  consacrée  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année.  Des 
sculptures  et  des  bas-reliefs  de  Meny 
décorent  le  portail,  encadré  entre 
deux  lours.  Saint-Sébastien  offre  à 
l'intérieur  une  belle  nef  soutenue 
par  des  colonnes  ioniques.  Outre 
des  peintures  dues  à  Jean  Leclerc 
et  à  Claude -Charles  et  des  sculptures 
de  Bagard,  on  y  remarque  un  beau 
mausolée  élevé  à  la  mémoire  du  pein- 
tre Girardet(1709-1778)  par  lesariistes 
lorrains.  Ce  monument,  en  marbre 
blanc  et  noir,  est  adossé  à  la  mu- 
raille, à  g.,  près  du  chœur.  11  repré- 
sente une  femme,  s'appuyant  d  une 
main  sur  un  médaillon  qui  renferme 
le  portrait  de  Girardet,  et  de  l'autre, 
repoussant  un  voile  dont  le  temps 
essaie  de  couvrir  l'image  du  peintre. 

L'église  Bon-Secours  (à  l'extré- 
mité du  faubourg  Saint-Pierre)  a  été 
élevée  par  Stanislas,  en  1738,  sur 
remplacement  d'une  ancienne  cha- 
pelle érigée  par  René  II.  i,a  façade, 
formée  d'une  ordonnance  de  colonnes 
corinthiennes,  entre  lesquelles  ont 


été  ménagées  des  niches  où  se  trou- 
vent placées  des  statues  de  saints, 
se  termine  par  un   clocher  ren- 
fermant l'horloge,  qui  surmonte  un 
écusson  aux  armes  de  Pologne.  A 
l'intérieur,  que  décore  un  ordre  d'a- 
chitecture  en  pilastres,  les  murs  sont 
recouverts  de  stuc.  La  frise  de  l'enta- 
blement est  rehaussée  d'ornements 
dorés  reproduisant,  autour  du  sanc- 
tuaire, le  sujet  connu  dans  l'église 
grecque  sous  le  nom  de  sainte  litur- 
gie et  qui  symbolise  toutes  les  qua- 
lités que  l'Eglise  donne  à  la  Vierge 
dans  les  litanies.    Ces  ornements 
remplacent  une   magnifique  balus- 
trade de  Laraour,  détruite  pendant  la 
Révolution.  La  voûte,  peinte  par  Jo- 
seph Gilles,  dit  Provençal,  représente 
V Annonciation  et  V Assomption.  Enfin 
huit  statues  6e  saints,  posées  sur  des 
socles,  complètent  la  décoration  gé- 
nérale. Le  chœur,  séparé  de  la  nei 
par  une  tenture  roug à  franges  et  à 
glands  d'or  peinte  sur  tôle,  contient 
les  mausolées  de  Slanislvs,  mort  en 
1766,  et  de  Catherine  Oporinska, 
sa  femme,  morte  en  1747.  C'est  Sta- 
nislas qui  fit  élever  ce  dernier,  dont 
les  belles  sculptures  ont  été  eiécutées 
par  Sébastien  Adam.  Ce  monument, 
qui  se  trouve  à  g.  du  chœur  (en  re- 
gardant l'autel),  représente  la  reine 
agenouillée  à  laquelle  un  ange  vient 
annoncer  le  terme  de  ses  épreuves; 
l'aigle    polonaise  sortant  du  tom- 
beau semble  soutenir  le  groupe  sur 
ses  ailes  éployées.  —  Le  mausolée 
consacré  à  Stanislas  fait  face,  à  dr., 
au  mausolée  de  la  reine  ;  mais  il 
est  loin  de  l'égaler,  soit  pour  la  com- 
position, soit  pour  le  fini  et  l'élé- 
gance de  l'exécution.  Il  se  compose 
d  une  pyramide,  au  devant  de  la- 
quelle on  voit,  sur  un  socle,  la  statue 
de  Stanislas,  entre  les  figures  de  la 
Lorraine,  douloureusement  affaissée, 
et  de  la  Charité,  étendue  sans  force  à 
côté  du  monarque.  —  Également  à 
dr.  et  dans  l'angle  du  sanctuaire,  est 
placé,  sous  une  console,  un  petit 
tombeau  en  marbre,  renfermant  Je 
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cœur  de  la  fille  de  Stanislas,  Marie 
Lecksinska,  reine  de  France. 

Les  Polonais  qui  traversèrent  Nancy, 
en  1814,  pour  retourner  dans  leur 
patrie,  à  la  chute  de  l'Empire,  et  à 
la  fin  de  1832,  pour  venir  chercher 
un  asile  eu  France,  se  rendirent  à 
Bon-Secours  afin  d'offrir  leur  hom- 
mage à  la  mémoire  du  roi  de  Polo- 
gne. Ils  y  ont,  chaque  fois,  attesté, 
par  une  inscription ,  le  souvenir  qu'ils 
conservaient  et  de  la  patrie  et  de  Sta- 
nislas. L'inscription  placée  en  1833, 
au  nom  des  réfugiés  polonais,  se  ter- 
mine pur  ces  mots  touchants  :  «  Die, 
Rex  Stanislas,  nos  te  hic  vidisse  er- 
rantes, pauperes,  inermes,  proscrip- 
tos,  fortes.  » 

Le  maltre-autel  de  l'église  de  Bon- 
Secours  est  remarquable  par  une 
grande  richesse  d'ornementation.  — 
Au  fond  du  sanctuaire,  s'élève  une 
charmante  statue  de  la  Vierge,  due 
au  sculpteur  Mansny-Gauvain  (com- 
mencement du  xvi-  s.) ,  à  qui  elle  fut 
commandée  par  René  II.  Cette  statue, 
placée  originairement  dans  l'ancienne 
chapelle,  et  à  laquelle  les  fidèles  at- 
tribuaient une  vertu  miraculeuse,  est 
ornée  d'une  couronne  donnée  par  le 
pape  Pie  IX,  et  dont  la  remise  a  eu 
lieu  le  3  septembre  1865,  avec  une 
grande  solennité. —  Nous  signalerons 
encore,  comme  dignes  d'attention  :  le 
tombeau  du  duc  Tennezin-Ossolinski , 
grand-maltre  de  la  maison  du  roi  de 
Pologne  ;  —  la  balustrade  séparant  le 
sanctuaire  de  la  nef;  —  enfin,  à  dr., 
dans  la  nef,  le  Vœu  de  la  ville  de 
Nancy,  reconstruit  en  1742. 

L'ancien  palais  ducal  (ville  vieille, 
Grande-Rue)  fut  commencé  au  xv*  s., 
par  le  duc  Raoul  et  achevé  par  René  II. 
Ce  prince  y  fit  son  entrée  le  soir 
de  la  bataille  de  Nancy,  à  la  lueur 
des  flambeaux,  et  sous  un  arc  de 
triomphe  élevé  avec  des  ossements 
«les  animaux  de  toute  espèce,  môme 
les  plus  répugnants,  dont  les  habi- 
tants de  la  ville,  pressés  par  la  faim , 
avaient  consenti  à  se  nourrir  plutôt 
que  d'ouvrir  leurs  portes  au  duc  de 


Bourgogne.  Le  palais  des  ducs  de 
Lorraine,  encore  accru  et  embelli 
par  les  ducs  Antoine  et  Charles  III,  se 
composait  d'une  suite  de  bâtiments, 
de  galeries  élégantes  et  de  jardins, 
s'étendant  depuis  la  Grande-Rue  jus- 
qu'à l'emplacemf  nt  de  la  promenade 
de  la  Pépinière.  Le  duc  Léopold  avait 
commencé,  en  1717,  à  faire  démolir  la 
partie  S.  du  palais  faisant  façade  sur 
l'emplacement  actuel  île  la  place.  Car- 
rière, ainsi  que  L'église  collégiale 
Saint-Georges,  pour  substituer  à  ces 
constructions  un  édifice  dans  le  goût 
moderne  et  d'une  riche  décoration. 
Stanislas,  à  son  tour,  remplaça  le 
palais  neuf  de  Léopold  par  l'édifice 
qui  sert  aujourd'hui  de  résidence  au 
maréchal  commandant  le  3*  corps 
d'armée.  11  aliéna,  en  outre,  au  profit 
de  la  ville  de  Nancy,  la  plupart  des 
autres  dépendances  qui  furent  dé- 
truites ou  complètement  transformées. 
Actuellement  il  ne  reste  plus  du  palais 
des  ducs  de  Lorraine  qu'une  galerie, 
dont  l'heureuse  disposition  et  la  riche 
ornementation  donnent  une  haute 
idée  de  ce  que  devait  être  autrefois 
l'ensemble.  Ce  corps  de  bâtiment  com- 
prend :  1*  la  façade  extérieure  sur  la 
Grande-Rue,  avec  sa  grande  et  sa  pe- 
tite porterie  et  les  balcons  ;  2°  la  ga- 
lerie des  Cerfs,  au  premier  étage;  3°  le 
grand  escalier  qui  y  conduit  ;  4°  la 
galerie  inférieure,  ou  portique  de  la 
cour  d'entrée,  au  rez-de-chaussée, 
avec  arcades  dont  les  colonnes  élégan- 
tes sont  ornées  de  beaux  chapiteaux  ; 
5°  enfin,  le  vestibule,  qui  présente 
une  voûte  en  briques  décorée  de  clefs 
historiées,  de  portraits  et  de  devises. 

La  Galerie  des  Cerfs,  qui  doit 
son  nom  aux  bois  de  cei  fs  dont  elle 
était  primitivement  ornée,  servit 
lougtemps  de  salle  de  réunion  aux 
Étits.  Lorsque  les  autres  parties  du 
palais  disparurent,  cette  galerie  fut 
réservée  par  Stanislas  au  service 
d'une  bibliothèque  publique,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  transférée  d'abord  a 
l'hôtel  de  ville,  puis  dans  les  salles 
de  l'Université,  afin  de  laisser  corn- 
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plétement  à  la  disposition  de  l'inten- 
dantde  la  province  de  Lorraine  l'aile 
du  palais  ducal  encore  subsistante. 
Après  la  Révolution,  pendant  laquelle 
elle  subit  de  nouvelles  atteintes,  la 
galerie  des  Cerfs  fut  affectée,  durant 
plusieurs  années ,  au  logement  de  la 
gendarmerie  ;  puis  cette  belle  con- 
struction, dont  les  sculptures  exté- 
rieures avaient  été  gravement  endom- 
magées, demeura  abandonnée,  se 
dégradant  ebaque  jour  davantage. 
Enfin,  vers  1850,  on  s'occupa  sérieu- 
sement du  projet  de  transformer  la 
galerie  des  Cerfs  en  un  musée  archéo- 
logique lorrain.  A  l'aide  de  souscrip- 
tions individuelles,  parmi  lesquelles 
on  compte  celles  de  plusieurs  villes, 
non-seulement  de  la  Meurthe,  mais 
des  départements  voisins,  et  avec  le 
concours  de  l'État  et  de  la  ville  de 
Nancy,  ce  qui  restait  encore  de  l'an- 
cienne demeure  des  ducs  de  Lorraine 
fut  restauré,  et,  le  20  mai  1862,  le  mu- 
sée historique  lorrain  y  était  inauguré. 

La  galerie  des  Cerfs,  dont  la  façade 
.s'étend  sur  une  partie  de  la  Grande- 
Rue,  est,  malgré  les  mutilations  en- 
core visibles  qu'elle  a  subies,  un  des 
monuments  les  plus  intéressants  de 
Nancy.  A  l'extérieur,  elle  conserve, 
—  outre  son  portail,  à  double  entrée, 
habituellement  désigné  sous  le  nom 
de  grande  et  petite  porterie,  spécimen 
charmant  d'architecture  décorative, 
dans  le  style  ogival  tertiaire  du  com- 
mencement du  xvi*  s.,  —  ses  riches 
balcons,  à  dr.  et  à  g.  du  portail,  une 
partie  de  ses  fenêtres  du  xV  s.,  et 
le  cordon  élégant  qui  dessine  la  cor- 
niche. A  l'intérieur,  on  remarquera, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  galerie  du 
re  s- de-chaussée ,  le  vestibule,  le  bel 
escalier  qui,  à  l'angle  de  la  cour, 
conduit  à  la  galerie  des  Cerfs,  et  en- 
fin cette  galerie  elle  môme,  dont  on 
peut  apprécier  les  heureuses  propor- 
tions, maintenant  qu'elle  a  été  dé- 
barrassée des  constructions  parasites 
qui  l'encombraient. 

La  porte  principale  ,  ou  grande 
porterie,  très-richement  ornée,  a  pour 


motif  principal  les  armes  de  Lorraine 
surmontant  une  statue  équestre  du 
duc  Antoine,  sculptée  en  1851,  par 
M.  Viard,  pour  remplacer  une  statue 
du  même  duc,  détruite  en  1792. 

La  petite  porterie,  moins  ancienne 
que  l'autre,  est  aussi  nommée  porte 
Masco,  du  nom  d'un  ours  qui,  sous  le 
duc  t.éopold,  y  avait  sa  niche. 

L'hôtel  de  ville  (ville  neuve, 
place  Stanislas)  est  un  bel  édifice 
dans  le  style  des  hôtels  du  xviii'  s. 
On  y  entre  par  un  vestibule  que  sou- 
tiennent deux  rangs  de  colonnes  et 
qu'entourent  des  pilastres  cannelés 
d'ordre  ionique.  Les  bureaux  et  la 
nouvelle  salle  de  réunion  du  conseil 
municipal  occupent  le  rez-de-chaus- 
sée. Le  double  escalier  qui  conduit 
au  premier  étage,  construit  par  Joly, 
de  Saint-Nicolas,  est  garni  d'une  belle 
grille  en  fer;  Giràrdet  en  a  peint 
la  cage  et  le  plafond.  Le  salon  du 
premier  étage  renferme  deux  belles 
cheminées  en  marbre  et  de  grandes 
fresques  de  Giràrdet,  qui  représen- 
tent Jupiter  foudroyant  les  Titans, 
Apollon  couronnant  un  jeune  hom- 
me, une  invocation  au  dieu  de  la 
médecine^  et  Mercure  entouré  des  at- 
tributs du  commerce;  au  centre  du 
plafond  est  peinte  V Apothéose  de  Sta- 
nislas, auquel  concourent  la  Victoire, 
les  Muses  et  l'Abondance.  Une  salle 
de  bals  et  de  concerts,  inaugurée  en 
1866,  occupe,  à  dr.  du  salon,  l'ancien 
emplacement  du  musée;  à  g.  sont  de 
vastes  et  beaux  appartements.  Depuis 
1863,  le  musée  [V.  ci-dessous,  p.  58) 
est  installé  dans  un  nouveau  bâti- 
ment auquel  on  parvient  par  l'escalier 
principal  de  l'hôtel  de  ville. 

L'hôtel  du  maréchal  comman- 
dant le  3e  corps  d'armée  (ville 
neuve)  occupe  le  côté  N.  de  la 
place  Carrière.  Élevé  par  le  roi  Sta- 
nislas, avec  une  richesse  de  décora- 
tion qui  n'est  peut-être-  pas  d'un 
goût  bien  pur,  il  présente  une  façade 
à  deux  étages,  flanqué  d'avant-corps 
aux  deux  extrémités.  Ces  deux  étages, 
séparés  par  une  corniche  d'un  style 
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un  peu  lourd,  sont  ornés  d'une  dou- 
ble ordonnance  de  pilastres  corin- 
thiens. Au  rez-de-chaussée  se  déve- 
loppe un  péristyle  formant  vestibule 
et  soutenant  un  beau  balcon  à 
lialustre  en  pierre,  qui  s'étend  sur 
toute  la  façade.  Une  galerie  demi-  ■ 
circulaire,  avec  pilastres  et  colonnes, 
raccorde  le  palais  aux  autres  hôtels 
qui  entourent  la  place  Carrière. 

Le  palais  de  la  faculté  (ville 
vieille)  occupe  le  côté  g.  de  la  place 
de  Grève.  Il  se  compose  d'un  corps.de 
logis  principal  avec  deux  pavillons. 
Le  rez-de-chaussée,  au  milieu  duquel 
s'ouvre  la  porte  principale,  présente 
une  ordonnance  de  huit  colonnes 
doriques.  Chacun  des  pavillons  porte 
extérieurement,  au  rez-de-chaussée, 
deux  médaillons  représentant  en 
buste  :  à  g.,  Henri  Braconnot,  chi- 
miste, et  Charles  le  Pois,  médecin; 
à  dr.,  François  Guinet,  jurisconsulte, 
et  Nicolas  Gilbert,  poëte.  Sous  le 
vestibule,  on  remarque,  entre  autres, 
les  médaillons  de  Dom  Calmet  et  de 
Haldat  du  Lys.  Enfin,  les  pilastres 
supportant  la  grille  extérieure  sont 
surmontés  des  bustes  de  Saint-Lam- 
bert et  de  Jean  Léonard  Bourcier,  à 
dr.;  de  Joseph  Bagard  et  de  Sigis- 
mond  Sonnini  h  g.  D'élégantes  sculp- 
tures encadrent,  au-dessus  du  premier 
étage,  le  cadran  de  l'horloge,  sous 
lequel  les  armes  de  la  ville  sont  sou- 
tenues par  deux  génies.  Plus  bas,  on 
remarque  les  slatues  du  duc  Char- 
les lll  et  de  Napoléon  lll. 

Nous  mentionnerons  encore,  parmi 
les  principaux  édifices  publics  de 
Nancy,  et  comme  intéressants  plutôt 
par  leur  destination  que  par  leur  ca- 
ractère architectural  :  —  le  palais  do 
justice  (place  Carrière)  ;  —  le  tribunal 
de  commerce  (môme  place)  ;  —  Vevê- 
ché  (place  Stanislas)  ;  —  le  théâtre 
(môme  place);  le  lycée  (place  Dom- 
basle);  —  le  grand  séminain  (fau- 
bourg Saint-Pierre)  ;  —  V hôpital  Saint- 
Charles  (rue  Saint-Jean)  ;  les  casernes 
du  faubourg  Sainte-Catherine  ;  —  et, 
non  loin  de  là,  à  l'extrémité  de  ce 


faubourg,  les  vieux  moulins ,  dont 
l'établissement  remonte  au  xr*  s. 

La  porte  Notre-Dame,  originai- 
rement de  la  Crafife,  est  un  des  plus 
anciens  monuments  de  la  ville  vieille. 
Les  ducs  faisaient  autrefois  leur  en- 
trée par  cette  porte,  flanquée  de  deux 
tours  rondes,  que  relie  entre  elles 
un  corps  de  logis  central  servant  de 
prison  militaire.  Au  delà  de  la  porte 
de  laCrafîe  se  trouve  la  citadelle,  des- 
tinte par  Louis  XIII  à  tenir  la  vdle  en 
respect.  De  l'autre  côté  de  la  citadelle 
est  une  seconde  porte  appelée  aussi 
Notre-Dame  ;  la  face  intérieure  en  est 
ornée  de  quatre  bas-reliefs  sculptés 
par  Florent  hrouin,  et  de  deux  tro- 
phées d'armes  :  les  montants  sont 
sculptés,  et  un  personnage  allégori- 
que décore  chacune  des  extrémités  du 
chapiteau.  On  arrive  par  une  longue 
voûte  à  l'ouverture,  dont  la  façade, 
d'ordre  dorique,  offre  quatre  pilastres 
rustiques,  des  trophées,  deux  figures 
allégoriques,  etc.  Cette  porte  a  été 
restaurée  depuis  quelques  années. 

Les  autres  portes  qui  méritent  d'être 
visitées  sont  :  —  la  porte  Stanislas, 
d'ordre  dorique,  (1762),  à  l'entrée  de 
la  rue  du  môme  nom,  que  l'on  trouve 
à  la  sortie  de  la  gare;  —  la  porte 
Neuve,  d'ordre  ionique* à  l'extrémité 
du  cours  Léopold  (ville  vieille);  —  la 
porte  Saint-Georges  ,  qui  doit  son 
nom  à  une  statue  de  Florent  Drouin, 
que  le  duc  Charles  lll  y  fit  placer  ;  — 
la  porte  Sainte-Catherine,  s'élevant 
à  l'issue  du  faubourg  Sainte-Cathe- 
rine (ville  neuve),  dans  l'axe  et  en 
vue  de  la  porte  Stanislas.  —  Nous  ci- 
terons aussi  la  porfe  Saint-Nicolas , 
entre  la  rue  Saint-Dizier  et  le  fau- 
bourg Saint-Pierre  (ville  neuve). 
Cette  porte,  qui  était  autrefois  ornée 
de  sculptures  dues  au  ciseau  de 
Nicolas  Drouin,  avait  perdu  à  peu 
près  toutes  ses  parties  décoratives  ; 
mais,  grâce  aux  réparations  et  aux 
embellissements  dont  elle  vient  d'ê- 
tre l'objet,  elle  a  repris  un  certain 
caractère  monumental.  C'est  par  la 
porte  Saint-Nicolas  que  se  faisait  au 
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xvii*  et  au  xviii*  s.,  depuis  la  con- 
struction de  la  ville  neuve,  l'entrée 
solennelle  des  ducs  de  Lorraine.  Avant 
de  pénétrer  dans  leur  capitale,  ils  y 
prêtaient  serment  de  maintenir  les 
Privilèges  des  trois  ordres  de  l'État. 

Hôtels  et  maisons  particulières. 

Nancy,  outre  un  grand  nombre  de 
beaux  hôtels  datant  de  la  fin  du  xvn* 
et  du  xvm-  s.,  renferme  plusieurs 
maisons  intéressantes,  soit  par  leur 
ancienneté,  soit  par  les  personnages 
plus  ou  moins  célèbres  qui  les  ont 
babitées.  Nous  indiquerons  :  — 
rue  Callot  (à  g.  en  entrant  dans  la 
Grande-Rue),  une  maison  à  tourelle 
proéminente  où,  selon  une  tradition 
assez  accréditée,  mais  cependant  con- 
testée aujourd'hui  par  un  certain 
nombre  de  personnes,  aurait  vécu  et 
serait  mort  le  célèbre  graveur  et  des- 
sinateur, Jacques  Callot  ;  —  rue  de 
la  Monnaie,  prolongement  de  la  rue 
Callot  aboutissant  à  la  place  de  Grève, 
la  maison  où  est  né  le  spirituel  dessi- 
nateur J.  J.  Grand  ville  ;  —  rue  de  la 
Source  (elle  communique  avec  la  rue 
de  la  Monnaie),  1"  deux  maisons  dont  la 
construction  irrégulière  et  bizarre  est 
un  des  plus  anciens  souvenirs  de  la 
ville  vieille  ;  5°  Yhôtel  de  Lillebonne, 
actuellement  occupé  par  les  sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  ;  —  Grande- 
Rue,  n°  92,  une  maison  dont  la  porte 
sculptée  est  d'un  beau  caractère; 
n"  1 19,  une  maison  avec  un  escalier  re- 
marquable ;  —  rue  Saint-Michel  (entre 
la  Grande-Hue  et  le  cours  Léopold), 
n°  5,  dans  la  cour  intérieure  de  Yhôtel 
Lilly y  une  galerie  élégante  formée  de 
fleurs  à  jour  séparées  par  des  pilastres; 
—  rue  des  Dominicains  (à  l'angle  S.O. 
de  la  place  Stanislas),  n°  57.  une 
maison  qui  fut  habitée  par  les  frères 
Adam,  sculpteurs,  et  qu'ils  ont  riche- 
ment décorée.  Cette  maison,  construite 
en  1718,  est  élevée  de  trois  étages  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée  ;  celui-ci  est 
surmonté,  à  l'entablement,  d'un  bas- 
relief  dont  les  motifs  sont  empruntés 
aux  quatre  parties  du  monde.  A 


chaque  étage  se  trouve  une  grande 
figure  sculptée,  représentant  :  celle 
du  l,r  étage,  une  femme  assise  eutre 
deux  génies;  celle  du  2*  étage,  le 
dieu  Mars;  celle  du  3%  Apollon. 
Enfin  les  fenêtres  portent,  au-dessus 
de  leur  encadrement,  des  sculptures 
allégoriques  relatives  aux  diverses 
branches  des  beaux-arts. 

Nous  signalerons  encore  :  —  le 
n°  15  de  la  place  Carrière,  où  de- 
meura Mme  de  Graffigny  ;  —  le  n°  27 
de  la  même  place ,  qui  fut  habité  par 
le  maréchal  de  Bassompierre  ;  —  la 
maison  du  peintre  Claude  Charles, 
rue  des  Carmes,  n°  30;  —  la  maison, 
dite  de  la  Vierge,  rue  Saint-Dizier, 
n°  54,  où  naquit  le  peintre  Isabey  ; 
—  le  n°  23  du  cours  Léopold,  où 
demeura  et  mourut  le  dramaturge 
Guilbert  de  Pixérécourt;  —  le  n°  62 
de  la  rue  Stanislas,  où  naquit  l'a- 
gronome Mathieu  de  Dombasle  ;  — 
le  n°  22  de  la  rue  Saint-Thiébault,  où 
naquit  le  général  Drouot  ;  —  le  n°  4 
de  la  rue  de  la  Monnaie,  où  résida 
Bernadotte.  —  Les  personnes  qui  dési- 
reraient de  plus  amples  renseigne- 
ments sur  les  maisons  historiques  de 
Nancy  liront  avec  intérêt  une  bro- 
chure curieuse  de  M.  Louis  Lalle- 
ment,  avocat*. 

Places.  —  Statues.  —  Promenades. 

La  place  Stanislas,  la  plus  re- 
marquable de  Nancy  et  Tune  des  plus 
belles  que  Ton  puisse  trouver  en 
France ,  a  remplacé  une  ancienne 
esplanade  où  figurait  le  pilori.  Elle 
est  située  à  peu  près  au  centre  de 
Nancy,  entre  la  ville  neuve  et  la  ville 
vieille,  à  la  limite  S.  de  cette  der- 
rière, limite  que  marquait  autrefois 
une  porte  fortifiée  sur  l'emplacement 
même  de  l'arc  de  triomphe  par  lequel 
on  accède  à  la  place  Carrière. 

La  place  Stanislas  forme  un  vaste 
quadrilatère  à  pans  coupés,  entouré 
d'hôtels  ou  pavillons  d'aspect  mo- 

i.  A  Nancy,  chez  Wiener,  libraire,  rue 
des  Dominicains. 
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Dumental  et  dans,  lesquels  sont  in- 
stallés :  l'hôtel  de"  ville,  dans  le  pa- 
villon faisant  face  à  la  place  Carrière; 
révêché,  dans  le  pavillon  de  TE.,  à 
dr.,  en  regardant  la  place  Carrière; 
le  théâtre  et  le  cercle  du  commerce, 
dans  le  pavillon  0.,  à  g.  ;  les  autres 
pa\  illons  sont  occupés  par  des  parti- 
culiers. 

Ces  hôtels,  construits  sur  un  plan 
uniforme,  et  à  deux  étages  seulement, 
offrent  une  seule  ordonnance  de  pi- 
lastres corinthiens,  embrassant  la 
hauteur  des  deux  étages  dont  les 
croisées  sont  ornées  de  balcons.  L'en- 
tablement de  toutes  les  façades  est 
couronné  par  une  balustrade  que 
décorent  des  groupes  d'enfants,  des 
urnes  et  des  vases. 

Aux  deux  angles  de  la  place,  à  dr. 
et  à  g.  de  l'hôtel  de  ville,  et  au  débou- 
ché des  rues  Stanislas  et  Sainte-Ca- 
therine, des  grilles  en  fer,  dorées,  d'un 
travail  à  la  lois  riche  et  élégant,  exé- 
cutées par  le  célèbre  serrurier  La- 
mour ,  forment  des  espèces  de  portes 
flamandes  qui  relient  entre  eux  les  di- 
vers pavillons.  Aux  deux  angles  N.  E. 
ctti.  0.  sont  placées  deux  fontaines, 
également  décorées  de  grilles  dorées, 
et  surmontées  l'une  d'une  Amphitrile, 
l'autre  d'un  Neptune  conduisant  un 
char  traîné  par  des  chevaux  marins 
et  escorté  de  figures  allégoriques. 

En  regard  de  l'hôtel  de  ville ,  la 
place  Stanislas  est  séparée  de  la  place 
Carrière  par  une  ligne  de  pavillons 
n'ayant  qu'un  rez-de-chaussee  et  un 
entre-sol,  entre  lesquels  s'élève,  dans 
l'axe  de  la  place ,  l'arc  de  triomphe  à 
triple  portique ,  appelé  la  porte 
Royale.  Cet  arc  de  triomphe ,  d'ordre 
corin  thien,  et  couronné  d'un  attique,  se 
termine  par  le  médaillon  de  Louis  XV 
en  plomb  doré,  que  soutiennent  un  Gé- 
nie et  une  femme  représentant  la  Lor- 
raine; une  Renommée  plane  au-dessus 
du  Génie  ;  de  chaque  côté  sont  des  tro- 
phées d'armes.  Trois  bas- reliefs  en 
marbre  blanc  régnent  au-dessus  des 
trois  portiques  :  au  milieu,,  Mercure 
et  Minerve  assis  sous  un  dattier;  à  dr., 
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Apollon  jouant  de  la  lyre  en  présence 
des  Muses  et  d'un  groupe  en  extase  ; 
à  g.  ,  Apollon  lançant  une  flèche 
contre  un  dragon  ailé  qui  enlace  un 
homme  dans  ses  replis.  Sur  la  corni- 
che s'élèvent  les  statues  colossales  de 
Cérès,  de  Minerve,  d'Hercule  et  de 
Mars.  La  porte  Royale  offre,  en  outre, 
diverses  inscriptions ,  plus  emphati- 
ques que  vraies,  en  l'honneur  de 
Louis  XV. 

Le  centre  de  la  place  est  occupé 
par  la  statue  en  bronze  de  Stanislas, 
qui  a  remplacé  celle  que  ce  prince 
avait  élevée  à  Louis  XV,  son  gendre. 
La  statue  du  dernier  duc  de  Lorraine, 
debout  sur  un  piédestal  de  marbre 
blanc ,  est  due  à  M.  Jacquot  et  a  été 
érigée  le  6  novembre  1831.  Quatre 
inscriptions  commémoratives  rappel- 
lent la  date  de  l'inauguration,  la  durée 
du  règne  de  Stanislas  comme  duc  de 
Lorraine  (1737-1766)  et  enfin  les  ins- 
titutions et  les  principaux  monuments 
dus  à  son  gouvernement. 

La  place  Carrière ,  qui  commu- 
nique directement  avec  la  place  Sta- 
nislas par  l'arc  de  triomphe,  a  été 
ouverte  au  xvie  s.  sur  un  ancien  ter- 1 
rain  marécageux.  Après  avoir  subi 
différentes  transformations  sous  les 
ducs  Léopold  et  Stanislas,  elle  forme 
aujourd'hui  un  rectangle  très-allongé, 
bordé  d'hôtels  sur  deux  de  ses  côtés 
et  terminé  à  son  extrémité  par  le  palais 
qu'habite  le  maréchal  commandant  le 
3e  corps  d'armée.  Le  périmètre  inté- 
rieur de  la  place  est  dessiné  par  une 
balustrade  en  pierres  de  taille ,  orné 
de  vases,  et  le  milieu  de  cette  espèce 
d'enceinte  ,  aux  angles  de  laquelle 
s'élèvent  des  fontaines ,  est  planté 
d'une  double  rangée  d'arbres.  Au 
delà  du  péristyle  qui  rattache  au  N.  0. 
le  palais  aux  habitations  privées,  se 
trouve  la  petite  place  Carrière  ,  sur 
l'emplacement  qu'occupait  autrefois 
la  collégiale  Saint-Georges,  détruite 
au  xvinc  s. 

La  place  Saint  Epvre  (ville  vieille), 
est  située  à  l'extrémité  d'une  petite 
rue  s'ouvrant  à  g.  de  la  Grande-Rue, 
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en  face  de  la  grande  porterie.  Une 
église  du  xv°  s.,  remplacée  par  un 
édifice  moderne,  s'élevait  jadis  sur 
l'un  des  côtés  de  cette  place. 

On  remarque  au  centre  de  la  place 
Saint-Epvre ,  la  plus  ancienne  de 
Nancy,  une  fontaine  surmontée  d'une 
petite  statue  équestre  en  pierre,  du 
duc  René  II,  à  qui  en  est  due  la  cons- 
truction primitive. 

La  Place  de  Grève,  au  centre  de 
laquelle  s'élève  une  fontaine  monu- 
mentale, et  dont  un  des  côtés  est 
limité  par  le  palais  de  la  Faculté ,  est 
vaste,  régulière  et  d'un  bel  aspect. 
Klle  se  prolonge  à  son  extrémité  N.  E. 
par  le  cours  Léopold ,  dont  le  rond- 
point  est  occupé  par  la  statue  en 
bronze  du  général  Drouot,  placée  sur 
un  piédestal  en  marbre  blanc  (quatre 
bas-reliefs  en  bronze)  ,  dont  la  base 
est  en  marbre  rose  jaspé .  Le  général 
Drouot  est  représenté  debout  ,  les 
deux  mains  appuyées  sur  son  sabre 
dans  une  attitude  méditative.  Cette 
statue  est  l'œuvre  de  David  (d'Angers). 

La  petite  place  Dombasle  ou  du 
Lycée  (ville  neuve ,  à  dr.  de  la  rue 
Stanislas,  en  venant  de  la  gare),  dont 
la  façade  du  lycée  occupe  le  fond, 
n'a  d'autre  intérêt  que  la  statue  en 
bronze  qui  y  a  été  élevée  à  Mathieu 
de  Dombasle.  Cette  statue,  exécutée 
aussi  par  David  (d'Angers),  représente 
le  célèbre  agronome  debout,  tenant 
une  plume  et  un  cahier  et  réfléchis- 
sant à  ce  qu  il  va  écrire.  A  ses  pieds 
est  placé  la  charrue  qu'il  a  inventée 
et  à  laquelle  a  été  donné  son  nom. 

La  place  d'Alliance  (ville  neuve, 
rue  d'Alliance),  environnée  de  beaux 
hôtels,  a  été  ouverte  sous  le  règne  de 
Stmislas,  sur  l'emplacement  du  po- 
lager  de  la  cour.  Elle  est  encadrée 
d'une  double  rangée  d'arbres  et  dé- 
corée à  son  centre  d'une  fontaine 
monumentale,  que  Stanislas  lit  ériger 
pour  consacrer  le  souvenir  du  traité 
d'alliance  conclu,  le  l"r  mai  1756, 
entre  Louis  XV  et  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Ce  monument ,  d'un  style 
très-maniéré,  se  compose  d'un  bas- 


sin hexagonal,  du  milieu  duquel  x'élève 
un  rocher  supportant  les  statues  allé- 
goriques de  trois  fleuves  appuyés  à 
une  pyramide  en  marbre.  Sur  les  fa- 
ces se  lisent  diverses  inscriptions  au- 
dessous  d'ornements  allégoriques  en 
bronze. 

Outre  les  places  que  nous  venons 
du  décrire,  Nancy  en  compte  plusieurs 
autres  moins  importantes,  telles  que 
les  places-  Lafayette  ,  Saint-Jean,  de 
la  Cathédrale,  Saint-Georges ,  etc. 

Les  principales  promenades  de 
Nancy  sont  :  la  Pépinière,  le**cours 
Léopoid  Pt  le  Jardin  botanique. 

La  Pépinière,  qui  a  son  entrée 
principale  sur  la  place  Carrière,  à 
dr.  en  regardant,  l'hôtel  du  maréchal, 
fut  créée,  en  1766,  par  Stanislas,  sur 
remplacement  de  l'ancien  bastion  des 
Dames.  Elle  se  compose  d'une  ter- 
rasse se  prolongeant  parallèlement  à 
la  place  Carrière,  derrière  les  mai- 
sons qui  en  forment  le  côté  E. ,  et  d'un 
jardin  anglais  orné  de  pelouses,  de 
massifs,  et  coupé  par  de  belles  allées. 

Le  cours  Léopold  fait  suite  à  la 
place  de  Grève  et  ofl're  de  vastes  al- 
lées bien  ombragées,  d'où  l'on  a  une 
vue  pittoresque  sur  les  coteaux  qui 
dominent  la  Meurthe  au  N.  E. 

Le  Jardin  botanique  (ville  neuve) 
est  s>tué  à  l'extrémitéde  la  rue  Sainte- 
Catherine  (où  il  a  son  entrée),  eu 
face  de  la  caserne  Sainte-Catherine. 
Le  Jardin  botanique,  fondé  par  Sta- 
nislas en  1758,  est  entretenu  avec 
beaucoup  de  soin;  il  renferme  plus 
de  30U0  plantes  et  possède  de  vastes 
serres,  dans  lesquelles  ont  été  réunis 
de  nombreux  et  rares  spécimens  de  la 
végétation  exotique. 

Musées.  —  Collections  d'objets  d'art 
ou  de  sciences. 

Le  musée  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Nancy  se  forma  dans 
l'origine  des  tableaux  enlevés,  pen- 
dant la  Révolution,  aux  églises  et  aux 
monastères.  Accru  constamment  de- 
puis par  des  dons  et  des  acquisitions, 
il  occupe  trois  grandes  salles  dans 
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l'hôtel  de  ville.  Quoiqu'il  ne  soit  point 
divisé  par  école,  nous  adopterons  cette 
classification  pour  signaler  au  visiteur 
les  quelques  tableaux  qui,  dans  no- 
tre opinion,  méritent  d'attirer  son 
attention. 

ÉCOLE  ITALIENNE. 

Léonard  de  Vinci.  Le  Sauveur  du 
munde,  d'une  authenticité  contestée.  — 
Le  Pérugin.  Une  Vierge,  dont  les  restau- 
rations n'ont  rien  laisse  subsister.  —  An- 
dréa del  Sarto.  L'Ange  et  Tobie,  éga- 
lement détruit  par  des  restaurations 
impossibles.  —  Cigoti.  L'Échelle  de  Jacob. 

—  Castclli.  Le  Christ  au  tombeau.  —  Ca- 
ravage.  Descente  de  croix.  —  Piètre  de 
Cortone.  La  Sibylle  de  Cumes. 

ÉCOLE  FLAMANDE. 

Kœberger.  Le  Martyre  de  saint  Sébas- 
tien. —  Gaspard  de  Cmyer.  La  Peste  de 
Milan.  —  Jacques  Jordaens.  Deux  tètes 
de  vieilles  femmes. 

ÉCOLE  FRANÇAISE. 

•à 

Kestout  fils.  Un  portrait  d'architecte , 
une  des  plus  belles  œuvres  de  ce  maître. 

—  Philippe  de  Champagne.  Ecce  Homo. 
La  Charité.  —  Lemoyne.  La  Continence 
de  Scipion.  —  L»bin  Bnugin.  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus. —  Lahyre.  Deux  panneaux  : 
Amours  jouant  avec  des  armes;  Nymphe 
foulant  des  armes  à  ses  pieds.  —  Lafonse. 
Assomption.  —  Louis  Galloche.  Saint 
Ambroise  ressuscitant  un  enfant.  —  Ca- 
sanova. La  Promenade;  la  Pèche;  la 
Chasse;  la  Halte.  —  Jean-François  Pe- 
troy.  Diane  au  bain  ;  tableau  d'une  cou- 
leur suave  et  parfaitement  conservé.  — 
Carie  Vanloo.  L'Ivresse  de  Silène;  une 
des  meilleures  toiles  de  ce  peintre.  — 
Boucher.  L'Aurore  et  Céphale  :  charmante 
composition.  —  Philippe  Meun  er.  Deux 
Intérieurs,  les  seuls  tableaux  peut-être 
qui  restent  de  ce  maître.  —  Oc  ta  rien.  La 
Promenade  dans  un  parc.  —  Girardct. 
Huit  toiles  dans  le  goût  de  Boucher.  — 
Claudot.  Paysages.  —  M.  Ziégler.  Saint 
Georges  terrassant  le  démon.  —  ha- 
bey.  Un^  beau  portrait  à  l'huile  de  Na- 
poléon Ier.  —  Eugène  Isabey.  Une  vue  de 
Dieppe.  —  Eugène  Delacroix.  La  Bataille 
de  Nancy  ;  tableau  d'un  grand  effet. 

Depuis  1866  le  musée  s'est  accru 
de  plusieurs  tableaux  légués  à  la  ville 
par  Mme  de  Yankcwitz,  et  parmi  les- 
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quels  on  remarque  :  une  Entrée  à 
Jérusalem  de  Nicolas  Poussin,  une 
Bataille  de  Van  der  Meulen,  un  ta- 
bleau de  .Vola,  etc. 

sculpture. 

Chaligny.  Statue  équestre  de  Char- 
les III.  —  'David  d'Angers.  Buste  de  Gré- 
goire. 

Le  musée  historique  lorrain, 

est  installé,  avec  goût,  dans  l'an- 
cien palais  des  ducs  de  Lorraine.  (Il 
est  ouvert  au  public  le  dimanche, 
de  1  b.  à  4  h.;  les  autres  jours,  il 
faut,  pour  le  visiter,  s'adresser  au 
gardien  (Grande-Rue,  65,  ville  vieille)  ; 
—  le  catalogue  du  musée  coûte  l  fr.). 
Les  galeries  du  rez-de  chaussée  ren- 
ferment des  monuments  druidiques, 
romains  et  gallo-romains ,  trouvés 
dans  le  pays,  à  Scarpone,  à  Tarquim- 
pol,  dans  le  canton  de  Lorquin,  etc., 
et  des  sculptures  du  moyen  âge,  de 
la  Renaissance  et  de  l'époque  mo- 
derne. Au  premier  étage,  dans  la 
galerie  des  Cerfs,  sont  exposés  des 
portraits  de  princes  lorrains,  d'hom- 
mes illustres,  des  vues  des  monuments 
nationaux,  des  objeis  ayant  appar- 
tenu à  des  souverains  du  pays,  gra- 
vures, médailles,  monnaies,  et»-.  On 
y  remarque  aussi  la  tapisserie 
(25  mèt.  de  longueur  sur  4  met.  de 
hauteur)  qui  décorait  la  tente  de 
Charles  le  Téméraire,  lorsqu'il  vint 
assiéger  Nancy,  et  qui  fut  longtemps 
conservée  dans  Tune  des  salles  du 
palais  de  justice.  Cette  tapisserie  se 
divise  en  deux  sujets  ;  l'un,  emprunte 
à  l'histoire  sainte,  représente  la  Ré- 
vocation de  l  edit  d'Assuêrvs  contre 
les  Juifs;  l'autre,  purement  allégo- 
rique, a  pour  but  de  signaler  les 
inconvénients  de  la  bonne  ctière  et 
de  l'intempérance. 

La  bibliothèque  publique,  fon- 
dée en  1751  par  Stanislas,  dont  elle 
conserve  le  portrait  peint  par  Girar- 
det,  occupe  le  premier  étage  du  bâti- 
ment de  l'Université,  rue  Stanislas. 
Cet  établissement,  que  la  Révolution 
de  1789  a  enrichi  des  bibliothèques 
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des  maisons  religieuses,  possède  des 
gravures,  des  monnaies,  des  mé- 
dailles très -précieuses,  et  l'un  des 
plus  beaux  camées  romains  qui  exis- 
tent. On  y  compte  environ  40000  vol., 
au  nombre  desquels  sont  des  manu- 
scrits curieux  du  xne  s.  et  des  ouvra- 
ges imprimés  en  1481  et  1500. 

Les  archives  départementales, 
(rue  de  la  Monnaie),  renferment  plus 
de  100000  pièces  originales,  prove- 
nant, soit  des  anciennes  archives  des 
ducs  de  Lorraine,  soit  de  celles  des 
maisons  religieuses  supprimées  à  l'é- 
poque  de  la  Révolution.  On  y  trouve, 
entre  autres  documents  précieux,  des 
diplômes  de  Charlemagne,  de  Louis 
d'Outre-Mer,  de  Charles  le  Simple, 
des  chartes  de  saint  Gauzelin ,  etc. 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
placé  dans  le  palais  de  la  Faculté, 
place  de  Grève,  présente  deux  divi- 
sions :  les  collections  générales,  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  belle  série 
de  roches  des  Vosges,  une  collection 
nombreuse  d'échantillons  du  bassin 
de  Paris,  une  collection  de  coquilles 
d'environ  2000  espèces;  —  les  collec- 
tions départementales,  où  figurent 
des  dents  d'éléphants  fossiles,  trou- 
vées dans  des  fouilles  faites  a  Bou- 
donville,  et  une  série  de  32  vertèbres 
de  sauriens,  trouvées  dans  les  envi- 
rons de  Pont-à-Mousson. 

Établissements  de  bienfaisance. 

Vhôpital  Saint-Cliarles  (rue  Saint- 
Jean),  fondé  en  1626,  contient  134 lits 
destinés  aux  hommes,  aux  femmes 
et  aux  enfants  au-dessus  de  six  ans, 
atteints  de  maladies  aiguës  ou  blesses 
accidentellement.  —  V hospice  Saint- 
Julien  (rue  Saint-Julien) ,  fondé  en 
1335,  est  réservé  aux  vieillards  et  aux 
incurables  indigents.  Ces  deux  hos- 
pices doivent  être  prochainement  dé- 
placés et  augmentés  à  l'aide  d'un  legs 
de  M.  de  la  Salle. 

Nancy  possède,  en  outre ,  une  mai- 
son départementale  de  secours;  — 
un  hospice  d'orphelins;  —  une  mai- 
son d'orphelines;  —  deux  maisons 
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d'apprentis  ;  —  des  maisons  de  cha- 
rité pour  la  distribution  des  secours 
et  des  remèdes  à  domicile;  —  des  co- 
mités  de  bienfaisance  ;  —  des  socié- 
tés de  prévoyance  et  de  secours  mu- 
tuels;—enfin  un  dépôt  de  mendicité. 

Faubourgs  et  environs. 

Le  faubourg  Saint-Jean,  à  l'O. 
de  Nancy,  non  loin  du  chemin  de  fer 
qui  y  a  une  sortie,  doit  son  nom  à 
une  commanderie  de  l'ordre  du  Tem- 
ple, sous  l'invocation  de  saint  Jean. 
La  chapelle  et  la  tour  de  la  comman- 
derie de  Saint-Jean  du  Vieil-Attre, 
encore  debout,  sont  situées  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  du  Faubourg  Saint- 
Jean,  à  dr.,  dans  une  propriété  par- 
ticulière. Si  l'on  ne  tient  pas  à  visiter 
de  près  et  en  détail  ces  restes  de  la 
commanderie,  on  les  aperçoit  suffi- 
samment du  dehors.  — Dans  le  même 
faubourg,  à  g.,  à  l'extrémité  d'un 
chemin  dit  de  la  croix  de  Bourgogne, 
on  remarque  dans  un  terrain  qui 
faisait  partie  de  l'ancien  étang  ^aint- 
Jean,  une  croix  à  double  croisillon, 
indiquant  le  lieu  où  fut  retrouvé, 
suivant  la  tradition ,  le  corps  de 
Charles  le  Téméraire  après  la  bataille 
de  Nancy.  Ce  petit  monument  com- 
mémoratif,  détruit  pendant  la  Révo- 
lution, a  été  rétabli,  en  1822,  à  l'aide 
d'une  souscription.  11  porte  celte 
inscription  : 

En  l'an  de  l'incarnation, 
L'an  mil  quatre  cent  septante-six, 
Veille  de  l'npparution, 
Fut  le  duc  de  Bourgogne  occis 
Et  en  bataille  ici  transis. 
Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René,  duc  de  Lorraine,  mercy 
Rendant  à  Dieu  pour  la  Victoire. 

A  la  hauteur  de  la  chapelle  Saint- 
Jean  du  Vieil-Àitre,  le  faubourg  se 
bifurque  :  l'embranchement  de  dr. 
conduit  à  Marrville,  dépendance  de 
Laxou  (v.  de  2507  hab.  ) ,  à  4  kil. 
de  Nancy.  C'est  à  Maréville  que  se 
trouve  Y  asile  départemental  d'alié- 
nés. —  L'embranchement  de  g.  :>e 
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dirige  sur  le  village  de  Villers-lez- 
Nancy  (642  hab.) ,  où  se  voient  plu- 
sieurs jolies  maisons  de  campagne. 

Le  faubourg  Stanislas,  dont  la 
direction  est  presque  parallèle  à  celle 
du  faubourg  Saint-Jean ,  forme  le 
prolongement  de  la  rue  Stanislas,  sur 
laquelle  donne  la  sortie  N.  de  la  cour 
d  accès  de  la  gare.  Le  faubourg  Sta- 
nislas, où  se  trouvent  Yinstitut  des 
sourds-muets  et  le  principal  cimetière 
de  Nancy,  conduit  à  la  côte  de  Toul, 
par  laquelle  on  gagne  la  route  de 
Paris  à  Nancy  par  Toul. 

Le  faubourg  Saint-Pierre,  le  plus 
considérable  de  Nancy,  et  qui  rap- 
pelle un  peu  par  sa  largeur  et  ses 
plantations  d'arbres  les  anciens  bou- 
levards extérieurs  de  Pans,  est  tra- 
versé par  la  route  de  Nancy  à  Stras- 
bourg. Il  renferme  :  le  séminaire 
diocésain,  où  le  P.  Lacordaire  prêcha 
pour  la  première  fois;  la  petite  église 
Saint-Pierre,  servant  à  la  fois  d'église 
paroissiale  et  de  chapelle  au  grand  sé- 
minaire (on  construit  actuellement 
une  église  plus  vaste  pour  le  service 
de  la  paroisse)  ;  enfin  l'église  Bon- 
Secours  (F.  ci-dessus,  p.  52),  située  à 
l'extrémité  du  faubourg,  dont  elle  est 
l'édifice  le  plus  remarquable. 

En  suivant  le  prolongement  du  fau- 
bourg Saint-Pierre,  on  atteindrait,  à 
3  kil.  de  Nancy  et  à  2  kil.  environ  de 
Bon-Secours,  Jarville;  v.  de  760  hab., 
bâti  entre  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin  et  la  route  de  Paris,  et  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  Lorraine  comme 
ayant  été  le  principal  théâtre  de  la 
bataille  livrée  en  1477  au  duc  de 
Bourgogne,  par  René  de  Lorraine. 
Un  beau  parc,  auquel  son  propriétaire 
a  donné  le  nom  de  Renémont,  en  sou- 
venir du  vainqueur  de  Charles  le  Témé- 
raire, a  été  planté  sur  remplacement 
du  bois  de  Jarville.  On  y  remarque 
une  charmante  construction,  dont  la 
façade  dans  le  goût  de  la  Renaissance, 
(rez-de-chaussée  et  premier  étage, 
avec  grandes  fenêtres  cintrées  et 
décorées  de  sculptures)  ,  rappelle 
un  peu  le  style  de  la  maison  dite 


de  François  Ier,  à  Paris.  —  Cette  fa- 
çade, généralement  considérée  comme 
l'œuvre  de  Florent  Drouin,  à  la  fois 
sculpteur  et  architecte,  faisait  partie 
de  l'ancien  hôtel  Lunati-Visconti  ;  elle 
avait  été  longtemps  conservée  à 
Nancy  sous  le  nom  de  galerie  Lu- 
nati-Visconti, lorsque,  en  1842,  un 
habitant  de  la  ville  ayant  appris  qu'on 
se  disposait  à  la  démonter  pour  l'en- 
voyer à  Paris,  se  hâta  de  Tacheter  et 
la  fit  transporter  dans  une  campagne 
qu'il  possédait  à  Jarville. 

Le  faubourg  des  tr ois-maisons,  au- 
quel on  se  rend  par  la  porte  de  la 
Craffe  ou  de  Notre-Dame,  le  faubourg 
Saint-Georges  et  le  faubourg  Sainte- 
Catherine  n'ont  rien  d'intéressant  à 
visiter.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
que  l'on  traverse  le  premier  pour  se 
rendre  à  (8  kil.  de  Nancy)  Lay- Saint- 
Christophe  ou  à  (8  kil.  de  Nancy) 
Bouxitres-aux-Dames  (  V,  ci-dessus, 
p.  45);  et  que  le  second,  où  com- 
mence la  route  de  Nancy  à  Château- 
Salins  ,  conduit  à  Dommartemont , 
v.  de  195  hab.,  situé  (4  kil.  de  Nan- 
cy) dans  une  position  extrêmement 
agréable,  à  g.  de  la  route  (2  kil.  en- 
viron), sur  le  revers  d'un  coteau 
appelé  la  Côte  Sainte  -  Geneviève. 
M.  Beaulieu,  le  savant  antiquaire 
lorrain,  a  signalé  l'existence  d'un  an- 
cien camp  romain  à  Dommartemont, 
dont  le  nom  viendrait,  selon  lui,  de 
Mons  Martis  (Mont  de  Mars). 

Industrie  et  commerce. 

L'industrie  et  le  commerce,  d'un  inté- 
rêt autrefois  très-secondaire  à  Nancy,  y 
ont  pris  un  grand  développement  depuis 
le  comnif  ncement  de  ce  siècle  et  surtout 
depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de 
l'Est.  Nancy,  sous  ce  rapport,  aussi  bien 
qu'au  point  de  vue  moral  et  adminis- 
tratif, prend  chaque  jour  plus  d'impor- 
tance. La  teinture  des  cotons  files  et  la 
fabrique  des  chapeaux  de  paille  s'y  déve- 
loppent sur. une  très-grande  échelle;  huit 
à  dix  manufactures  de  drap  y  produisent 
des  étoffes  estimées;  on  y  compte  plu- 
sieurs fabriques  d'amidon,  de  vermicelle, 
de  pipes,  de  boutons,  de  cotons  à  inocler, 
d'ouate,  de  bonneterie,  etc.,  et  un  certain 
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nombre  de  filatures  de  laine  et  de  coton. 
Les  fleurs  artificielles  y  constituent  un 
commerce  dont  Paris  seul  dépasse  l'im- 
portance. Nancy  est.  en  outre,  le  marché 
central  de  nombreux  produits,  tels  que 
bois  de  charpente,  planches,  traverses 
pour  chemins  de  fer,  chi irons  pour  les 
papeteries  des  Vosges,  mercerie,  houblons, 
céréales,  etc.  Enfin,  au  premier  rang  des 
branches  d'industrie  exploitées  dans  cette 
ville,  il  faut  placer  la  broderie.  Toutefois 
cette  industrie  a  été  fortem»  nt  atteinte, 
dans  ces  dernières  années,  par  la  guerre 
américaine  qui  a  considérablement  ré- 
duit le  chiffre  des  nombreuses  exporta- 
tions qu'elle  faisait  aux  États-Unis. 

De  Nancy  à  Bâle.  R.  1  et  2;  —  à  Chau- 
mont,  par  Blesmes,  R.  24;  — à  Vittel  et  à 
Contrexéville  par  Charmes  et  Mirecourt, 
R.  36;  —  à  Mirecourt,  par  Vézelise,  R. 
37;  —  à  Bourbonne-les-Bains,  R.  38;  —  à 
Neufchâteau,  R.  39;  —  à  Vesoul,  par  Épi- 
nal,  R.  43  ;  —  à  Plombières,  R.  47,  B  ;  — 
à  Luxeuil,  R.  48,  B;  —  à  Bains,  R.  50,  B\ 
—  à  Baden-Baden,  par  Kehl,  R.  io4;  —  à 
Dieuze,  R.  124. 

DE  NANCY  A  STRASBOURG. 

150  kil.  —  Trajet  en  2  h.  55  min.  par  trains 
express;  en  3  h.  io  min.  par  trains 
poste;  en  4  h.  30  min.  par  trains  om- 
niLus.  —  1"  cl.  16  fr.  80  c;  2«  cl.  12  fr. 
60  c;  3*  cl.  9  fr.  25  c. 

De  Nancy  à  Sarrebourg,  le  pay- 
sage, sans  être  absolument  monotone, 
offre  néanmoins  peu  de  variété  d'as- 
pects. Quelques  belles  forêts  et  quel- 
ques prairies  viennent  cependant 
rompre  çà  et  là  l'uniformité  de  la 
campagne  lorraine. 

Te  chemin  de  fer,  qui  depuis  Toul 
a  décrit  vers  le  N.  K.  une  longue 
courbe,  dont  l'arc  est  rempli  par  la 
grande  forêt  de  Hayes  et  dont  le 
sommet  est  à  Frouard  ,  prend  à  cetie 
station,  pour  gagner  Nancy,  la  direc- 
tion du  S.  E.  qu'il  conserve  jusqu'à 
Lunéville.  11  passe  d'abord  (3  kil.  de 
Nancy)  à  Jarville  {V.  ci-dessus,  p.  61), 
où  Ton  aperçoit  à  dr. ,  au  milieu  d'un 
beau  parc  qui  l'encadre  de  sa  verdure, 
la  façade  de  la  maison  Lunato-Viscon- 
ti.  —C'est  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Jarville  que  Stanislas  avait 
fait  construire  le  château  de  plaisance 
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de  la  Grande-Malgrange,  aujourd'hui 
affecté  à  une  maison  de  santé  et  à 
un  établissement  d'instruction  secon- 
daire. —  On  laisse  ensuite  à  g.  la 
Neuveville-devant-Nancy  (821  hab.), 
qui  possède  une  église  du  xir  et  du 
xnic  s.  Puis,  pénétrant  dans  une 
plaine  coupée  de  champs  et  de  Lois, 
on  croise  la  route  de  terre  de  Stras- 
bourg et  Ton  franchit  la  Meurthe  sur 
,un  pontde  I9mèt.;  àg.  parallèlement 
à  ce  pont-viaduc,  on  remarque  un 
pont-canal  établi  pour  le  service  du 
canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

366  kil.  Varangeville- Saint- Nico- 
las, staiion  qui  doit  sa  double  dé- 
signation aux  deux  villages  qu'elle  des- 
sert et  qui  sont  situés  à  dr.  de  la  voie, 
en  face  l'un  de  l'autre  :  Varangeville 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meurthe,  Saint- 
Nicolas,  sur  la  rive  g. 

Varangeville,  est  un  v.  de  921  hab. 
Une  partie  des  bâtiments  et  l'église 
d  un  ancien  couvent  de  Capucins  ont 
été  appropriés  en  habitations  parti- 
culières. Un  ancien  prieuré,  affecté  à 
une  exploitation  agricole,  présente 
encore  quelques  restes  d'une  église 
du  xie  s.  Véglise  paroissiale  de  Va- 
rangeville, dont  on  aperçoit  du  che- 
min de  fer  (à  dr.,  au  delà  de  la  sta- 
tion) le  chevet  et  la  tour,  paraît 
dater  du  commencement  du  xve  s. 

Saint-Nicolas  du  Port,  ch.-l.  dec. 
de  3904  hab.,  est  situé  à  1  kil.  de  la 
station  (omnibus  à  tous  les  trains). 

Au  milieu  du  x:«  s.,  il  n'existait  encore, 
sur  remplace  Tient  actuel  de  Saint-Nicolas 
qu'une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge.  Vers 
1087,  un  gentilhomme  ayant  fait  don  à  la 
chapelle  d'une  phalange  d'un  doigt  de 
saint  Nicolas,  évéque  de  Myre,  cette  re- 
lique attira  de  nombreux  pèlerins  etdonn.i 
à  cette  localité  une  grande  renommée.  Le 
prieur  des  Bénédictins  de  Varangeville  y 
établit  alors  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieux. Au  xii-  s.,  la  chapelle  fut  rem- 
placée par  une  église  autour  de  laquelle 
se  groupèrent  peu  à  peu  de  nombreuses 
habitations,  plus  tard,  une  légende  mira- 
culeuse ajouta  encore  à  la  sainte  noto- 
riété du  lieu.  Suivant  cetie  légende,  un 
comte  de  Réchicourt,  prisonnier  en  Pa- 
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le? line,  ayant  fait  un  vœu  à  saint  Ni- 
colas, aurait  été  transporté  en  quelques 
instants,  avec  ses  chaînes,  du  fond  de  sa 
prison  en  Orient,  à  l'entrée  de  l'église  du 
saint.  Des  foires  franches,  qui  furent  éta- 
blies à  Saint- Nicolas  vers  le  commen- 
cement du  xiv  s.,  ne  contribuèrent  pas 
moins  efficacement  que  les  pieuses  tradi- 
tions à  la  prospérité  de  la  petite  ville  lor- 
raine, en  y  appelant  les  marchands  en 
même  temps  que  les  pèlerins.  Cette  pros- 
périté d».ra  jusqu'à  l'envahissement  de  la 
Lorraine  par  les  Français  et  les  Suédois. 
Ces  derniers,  commandés  par  le  duc  de 
saxe-Weimar,  s'emparèrent  de  Saint-Ni- 
colas et  saccagèrent  cette  ville  si  complè- 
tement qu'elle  ne  put  jamais  se  relever  de 
ses  ruines.  Aujourd'hui  encore,  Saint-Ni- 
colas-du-Port  est  un  but  de  pèlerinage 
fréquenté. 

L'église  paroissiale  (mon.  hist.), 
dédiée  à  saint  Nicolas ,  fut  commen- 
cée en  1494,  parle  curé  Simon  Moyset, 
pour  remplacer  1  église  du  xn-  s.  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus.  L'édifice 
actuel,  terminé  seulement  en  1544, 
appartient  tout  entier  au  style  ogival 
flamboyant,  mais  on  y  remarque  une 
sobriété  d'ornements  peu  ordinaire 
dans  les  constructions  religieuses  de 
cette  époque.  Le  portail,  dont  presque 
toutes  les  statues  ont  été  détruites 
pendant  la  Révolution,  est  flanqué  de 
deux  belles  tours  carrées,  que  l'on 
aperçoit  du  chemin  de  fer  et  qui  se  ter- 
minent par  un  étage  octogonal  sur- 
monté d'une  sorte  de  petit  dôme  à  pans 
coupés.  La  tour  du  N.,  la  plus  élevée, 
mesure  8;>  mèt.  de  hauteur.  L'inté- 
rieur de  l'église  se  compose  d'une 
nef  principale,  de  deux  collatéraux 
bordés  de  chapelles,  d'un  déambula- 
toire et  de  trots  absides;  le  transsept 
n'est  indiqué  que  par  la  suréléva- 
tion des  voûtes  dans  les  deux  travées 
des  collatéraux  qui  précèdent  les  cha- 
pelles absidales.  Dans  la  nef  prin- 
cipale, dont  les  voûtes  reposent  sur 
des  piliers  ronds  assez,  élancés,  une 
arcature  aveugle  s'étend  au-dessous 
des  grandes  b.iies  ogivales.  Dans  les 
collatéraux,  une  galerie  en  pierre, 
continuée  à  travers  les  piliers,  rogne 
au-dessus  de  l'extrados  des  arcades 
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qui  servent  d'entrées  au*  chapelles. 
Les  piliers  de  la  croisée  sont  particu- 
lièrement remarquables  par  leur  hau- 
teur et  leur  légèreté.  Chacune  des  ex- 
trémités du  transsept  est  éclairée  par 
deux  fenêtres  immenses  dont  l'extré- 
mité supérieure  forme  de  belles  ro  - 
saces. Le  maître-autel  était  originai- 
rement placé  au  milieu  de  l'église 
dans  l'axe  de  la  grande  nef.  Au  pied 
de  cet  autel  fut  inhumé  le  fondateur 
Mmon  Moyset,  dontlépitaphe,  récem- 
ment restaurée,  se  lit  sur  le  pilier  le 
plus  voisin.  —  En  1866,  a  eu  lieu  l'i- 
nauguration de  la  chapelle  particu- 
lière de  Saint-Nicolas,  richement  res- 
taurée dans  le  style,  de  l'église  et 
décorée  d'un  bel  autel  sculpté,  de 
peintures  murales,  de  vitraux  peints. 

—  La  cliapelle  basse  des  anciens  fonts 
baptismaux,  à  laquelle  on  arrive  par 
un  escalier  pratiqué  au  fond  de  l'ab- 
side du  collatéral  du  N.,  renferme  un 
bel  autel  ogival  du  xvr*  s.,  richement 
sculpté,  avec  exposition  de  reliques. 

—  Sous  le  chœur  s'étend  une  crypte 
où  conduisent  deux  escaliers  ayant 
leur  entrée  dans  les  bas  côtés  du 
chœur.  Un  Saint-Sépulcre  médiocre, 
placé  autrefois  dans  une  des  chapelles 
latérales  de  l'église,  a  été  récemment 
relégué  dans  la  crypte. 

L'église  Saint-Nicolas,  où  l'on  re- 
marque aussi  quelques  vitraux  du 
xvi's.  (entre  autres  la  grande  rose  de 
l'O.),  offre  deux  particularités  assez 
curieuses.  Les  piliers  du  côté  S.  de 
la  nef  principale  sont  moins  élevés 
que  ceux  du  côté  N.,  de  sorte  que 
la  voûte  se  trouve  un  peu  penchée 
au  S.  En  outre,  l'inclinaison  de  l'axe 
vers  le  chevet,  est  plus  marquée  que 
dans  d'autres  édifices  du  me  nie  genre. 
Cette  disposition  aurait  eu  pour  but, 
selon  quelques-uns,  de  simuler  la 
forme  courbe  d'un  vaisseau  par  allu- 
sion à  la  navigation  qui  se  faisait  à 
Saint-Nicolas-du-Port;  selon  d'autres 
de  symboliser  l'inclinaison  de  la  téte 
du  Christ  sur  la  croix.  Mais,  d'après 
une  opinion  plus  vraisemblable,  l'ar- 
chitecte; n'étant  pas  maître  du  terrain, 
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aurait  été  obligé  de  donner  cette  forme 
à  sa  construction,  sur  le  refus  des 
propriétaires  voisins  de  céder  ou  de 
vendre  leurs  maisons. 

Saint-Nicolas-du-Port  renferme  des 
filatures  de  laine  et  de  coton,  des  fa- 
briques de  broderies  et  des  usines  à 
plâtre.  Varangeville,  ainsi  que  Rosiè- 
res-aux- Salines  que  Ton  rencontre 
plus  loin,  avaient  exploité,  depuis  le 
xii*  s.  jusqu'à  la  fin  du  xvni*,  des  sa- 
lines dont  les  travaux  furent  aban- 
donnés au  commencement  de  notre 
siècle.  Mais  depuis  quelques  années, 
cette  industrie  a  repris  une  grande 
activité  dans  le  pays. 

On  longe  de  très-près  le  canal  de 
la  Marne  au  Rhin  (à  g.),  au  delà 
duquel  se  montre  une  vaste  saline 
installée  depuis  plusieurs  années  au 
pied  d'un  coteau.  Un  peu  plus  loin, 
après  avoir  franchi  la  petite  rivière 
du  Sanon,  qui  se  jette  près  de  là  dans 
la  Meurthe,  on  laisse  à  g.  Dombasle, 
v.  de  1314  hab.,  où  se  voient  les 
ruines  d'un  ancien  château,  com- 
prenant plusieurs  tours  et  tourelles 
plus  ou  moins  mhtilées.  Tout  à  côté 
de  Yéylise,  reconstruite  au  xvni*  s., 
s'élève  une  tour  carrée,  massive, 
composée  de  plusieurs  étages  en  re- 
traite les  uns  sur  les  autres  et  flanquée 
de  contre-forts  peu  saillants.  Celte  tour 
formait  l'entrée  principale  de  l'an- 
cienne église  qu'a  remplacée  l'édifice 
actuel.  On  y  remarque  une  porte  mu- 
rée par  en  bas,  mais  dont  la  partie 
supérieure  offre  encore  des  détails  de 
sculpture  pleins  de  goût  et  de  déli- 
catesse. Les  archéologues  lorrains 
pensent  que  cette  tour  date  du  xv*  s. 

Le  canal  prend  à  Dombasle  la  di- 
rection du  N.  E  ,  en  remontant  la 
vallée  du  Sanon,  tandis  que  la  voie 
ferrée  s'infléchit  fortement  vers  le  S. 
en  continuant  de  côtoyer  de  plus  ou 
moins  près  la  Meurthe,  à  droite. 

371  kil.  Jlosièresanx-Salines ,  v.  de 
2179  hab.,  situé  à  2  kil.  environ  à 
dr.  de  la  station,  sur  les  deux  rives 
de  la  Meurthe,  au  pied  d'un  coteau. 
Ce  village,  qui  conserve  encore  quel- 
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ques  restes  de  ses  anciennes  fortifica- 
tions, notamment  deux  tours  et  une 
porte,  surmontée  d'un  donjon,  pos- 
sède :  —  une  église  d'ordre  dorique, 
batic  en  1744;  —  un  hôtel  de  ville,  où 
est  installée  l'école;  —  un  hospice 
fondé  en  1437;  — une  synagogue;  — 
et  une  fontaine  monumentale,  au  mi- 
lieu de  la  place  principale.  —  On  y 
remarque  aussi  plusieurs  maisons  des 
xv ■  et  xvi*  s.  En  1793,  les  Français, 
s'étant  emparés  du  haras  du  duc  de 
Deux-Ponts,  le  transférèrent  à  Rôsiù- 
sières-aux-Salines ,  où  cet  établisse- 
ment hippiquea  continué  de  subsister. 
En  quittant  la  station ,  on  l'aperçoit 
à  g. ,  à  la  limite  même  des  clôtures 
du  chemin  de  fer. 

376  kil.  Blainville-la-Grande  (hôt. 
de  la  Gare}  à  la  station),  v.  de  890 hab. 
sur  la  rive  g.  delà  Meurthe,  à  1  kil.  1/2 
environ  au  delà  et  à  dr.  de  la  station. 
Autrefois  chef-lieu  d'un  marquisat, 
Blainville  était  entouré  d  une  enceinte 
fortifiée,  dont  il  reste  quelques  vesti- 
ges. Aux  extrémités  de  la  Grande-Rue, 
s'ouvraient  deux  portes  ornées  de 
sculptures  et  de  statues;  elles  subsis- 
tent encore,  dans  un  bon  état  de  con- 
servation. Ce  bourg,  qui  était  ancien- 
nement considérable ,  a  repris  une 
certaine  importance  depuis  qu'il  forme 
le  point  d'embranchement  du  chemin 
de  fer  de  Vesoul  et  de  Gray,  sur  la 
ligne  de  Paris  à  Strasbourg. 

De  Blainville  à  Vesoul,  par  Épinal,  R.  43. 

L'embranchement  de  Vesoul  se  dé- 
tache à  dr.  de  la  voie  principale,  à 
peu  près  en  face  de  la  station.  — 
Lorsque  l'on  a  dépassé  la  station,  on 
découvre  complètement  Blainville  à 
dr. ,  ainsi  que  le  beau  pont  construit 
sur  la  Meurthe  pour  le  passage  de  la 
ligne  de  Ve>oul.  —  Entre  Blainville 
etLunéville,  lavue  s'étendau  loinàdr. 
au  delà  de  la  Meurthe  ;  à  g.  on  longe  un 
coteau  boisé  dont  la  base  est  coupée 
parplusieurstranchées.  A  dr.,  à  moins 
de  1  kil.  de  la  voie,  au  confluent  de  la 
Mortagne  et  de  la  Meurthe,  Mont-sur- 
MeurUie,  v.  de  409  hab.,  conserve  les 
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restes  d'une  ancienne  demeure  sei- 
gneuriale. —  Le  chemin  de  fer  fran- 
chit deux  fois  la  Meurthe. 

386  kil.  Lunéville  (  omnibus  à 
tous  les  trains  :  30  c.  par  voyageur  ; 
10  c  par  colis  ;  hôt.  :  des  Vosges,  du 
Faisan  ;  —  libraires  :  Mme  veuve 
Georges  et  fils,  Mme  Lemoine,  M.  Ro- 
Zin),  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  de  la 
Meurthe,  V.  de  15  528  hab.,  est  si- 
tuée à  g.  de  la  voie,  dans  une  belle 
plaine,  entre  la  Meurthe  et  la  Vezouze, 
un  peu  au-dessus  du  confluent  de  ces 
deux  rivières.  C'est  une  jolie  ville, 
régulièrement  tracée  en  général  et 
rappelant  un  peu  la  physionomie  de 
Nancy,  sans  en  avoir  l'aspect  gran- 
diose. Une  large  rue,  s'ouvrant  à  la 
sortie  de  la  gare,  conduit  à  la  place 
Léopold,  que  l'on  traverse  pour  arri- 
ver au  château  et  à  la  partie  la  plus  ani- 
mée de  la  ville.  La  rue  qui  s'ouvre  à  g., 
à  l'extrémité  N.  O.  de  la  place,  mène 
à  l'église  Saint- Jacques  que  ses  deux 
tours  signalent  de  loin,  quand  on  ar- 
rive à  Lunéville.  En  continuant  à 
suivre  le  prolongement  de  la  rue  de 
la  Gare,  au  delà  de  la  place,  on  se  rend 
directement  à  la  promenade  du  Bos- 
quet et  au  château  de  Lunéville. 

Suivant  une  opinion  généralement  ac- 
créditée, Lunéville  (LuneviUa ,  Lunaris 
Villa)  doit  son  nom  au  culte  qui,  à  l'é- 
poque gallo-romaine,  s'y  rendait  à  Diane 
ou  à  la  Lune.  Sur  la  hauteur  du  Léomont 
(350  mèt.  d'alt.),  à  4  kil.  environ  à  l'O.  de 
la  ville,  se  trouvait  une  fontaine  sacrée. 
Un  certain  nombre  de  médailles  romaines 
y  ont  aussi  été  découvertes,  en  particulier 
deux  médailles  en  plomb  représentant, 
dit  dom  Calmet  dans  sa  Notice  de  la  Lor- 
raine :  «  la  déesse  Diane  fort  bien  faite, 
toute  nue,  ayant  sur  la  tète  le  croissant, 
qui  est  sa  marque  distinctive  et  qui  lui 
sert  de  couronne.  » 

Lunevilla  fit  partie  de  la  province  aus- 
trasienne  du  Chaumontois  jusqu'au  dé- 
membrement définitif  du  royaume  de  Lo- 
thaire,  en  953.  Cette  ville  devint  alors  le 
chef-lieu  d'un  comté  considérable,  possédé 
par  des  seigneurs  de  la  maison  d'Alsace- 
Lorraine,  qui  s'intiiulaient  comtes  catho- 
liques des  Francs,  parce  qu'ils  étaient  en 
même  temps  comtes  palatins  ou  avoués 
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de  l'évêque  de  Metz.  A  la  suite  de  divers 
échanges,  Lunéville  fut  incorporée  au  do- 
maine de  la  couronne  de  Lorraine;  et  son 
château  féodal,  définitivement  acquis,  avec 
toutes  ses  dépendances,  au  duc  Raoul,  en 
1344,  devint  une  maison  de  plaisance  et 
un  rendez -vous  de  chasse  des  ducs  de 
Lorraine.  En  1265,  les  habitants  de  Luné- 
ville avaient  obtenu  une  charte  communale 
et  des  franchises  assez  importantes.  Une 
ceinture  de  murailles,  flanquée  de  tours, 
élevée  on  ne  sait  à  quelle  époque  et  dont  ii 
reste  des  vestiges,  entourait  la  ville  du 
moyen-  âge.  Les  luthériens  d'Allemagne, 
accourus  au  secours  des  calvinistes  de 
France,  ayant  commis  de  grands  dégâts 
sur  leur  passage,  le  duc  Charles  III  fit 
élever  (I59M595)  une  nouvelle  enceinte 
en  terre,  à  l'épreuve  de  l'artillerie. 

Lunéville  eut  particulièrement  à  souffrir 
durant  les  guerres  dont  la  Lorraine  fut  le 
théâtre  depuis  1633  jusqu'à  la  paix  de 
Ryswyck,  en  1697.  Les  Français  la  sacca- 
gèrent en  1638.  La  peste,  la  famine  et  le 
passage  continuel  de  troupes  ennemies,  en 
décimant  la  population  et  en  ruinant  la 
ville,  accrurent  encore  les  désastres  insé- 
parables de  la  guerre. 

L'avénement  du  duc  Léopold  I«-  fut 
pour  Lunéville  et  pour  toute  la  Lorraine 
le  signal  d'une  ère  nouvelle.  Cet  excellent 
prince,  ayant  adopté  Lunéville  pour  son 
séjour  habituel,  en  1702,  y  fit  élever 
(1703-1706),  par  Boffrand,  l'un  des  archi- 
tectes du  roi  de  France,  un  magnifique 
palais,  dont  les  jardins  somptueux,  créés 
en  1712,  furent  pourvus  d'eaux  jaillis- 
santes et  décorés  de  statues  dues  au  ci- 
seau de  Nicolas  Renard.  Grâce  au  séjour 
de  la  cour  de  Lorraine,  la  ville  se  trans- 
forma complètement;  elle  fut  rebâtie  et 
repeuplée;  l'enceinte  du  moyen  âge  fut 
démolie  ;  des  places  publiques  et  des  rues 
nouvelles  furent  tracées;  les  faubourgs 
de  Nancy,  de  Viller  et  d'Alsace  furent 
créés  ;  des  ponts  en  pierre  remplacè- 
rent les  ponts  en  bois.  Enfin,  Léopold 
sut  attirer  autour  de  sa  personne  les 
hommes  éminents  du  pays,  en  fondant 
une  académie,  qui  acquit  bientôt  une  ré- 
putation méritée. 

En  1719,  un  incendie  consuma  l'aile  du 
château  habitée  par  Léopold.  11  la  recon- 
struisit plus  magnifiquement;  et  Sta- 
nislas, à  qui  Lunéville  doit  de  nombreux 
embellissements,  fit  achever  et  compléter 
l'œuvre  commencée.  Stanislas  mourut  à 
Lunéville,  le  23  février  1766,  à  la  suite 
d'un  déplorable  accident,  et  en  laissant 
après  lui  de  nombreuses  fondations,  que 

5 


Digitized  by  Google 


66 


DE  PARIS  A  STRASBOURG. 


[ROUTE  11 


la  Révolution  eut  le  tort  de  ne  pas  respec- 
ter. 

Après  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la 
France,  le  château  de  Léopold  et  de  Sta- 
nislas fut  transformé  en  hôtel  pour  la 
gendarmerie  de  France  (vulgairement  les 
gendarmes  rouget);  puis,  quand  ce  corps 
privilégié  eut  été  supprimé,  en  caserne 
pour  les  carabiniers.  Il  est  resté  caserne 
de  cavalerie,  à  l'exception  des  apparte- 
ments réservés  aux  généraux  comman- 
dant la  division  active  dite  École  de  cava- 
lerie de  Lunéville,  et,  depuis,  il  a  conservé 
cette  affectation.  Mais  ses  grandes  façades, 
sa  vaste  tour,  ses  larges  dégagements  at- 
testent toujours  l'ampleur  monumentale 
du  château  de  Lunéville. 

Devenue  française,  la  ville  ne  figure 
plus  dans  l'histoire  qu'à  l'occasion  du 
traité  de  Lunéville,  signé,  le  9  février  1801, 
dans  un  hôtel  de  la  rue  d'Allemagne. Sous 
la  Restauration,  les  camps  de  cavalerie  de 
Lunéville  furent  célèbres. 

Lunéville  a  vu  naitre  :  Charles  Cheron, 
graveur  de  médailles  de  Louis  XIV;  le  fils 
de  Léopold,  François  111,  dernier  duc  de 
la  maison  de  Lorraine,  mort  en  1765  em- 
pereur d'Allemagne,  après  avoir  épousé 
Marie-Thérèse  ;  le  peintre  Jean  Girardet; 
le  maréchal  duc  de  Reauvau;  Sonnini, 
collaborateur  de  Buiïon;  le  chevalier  de 
Boufflers,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  le  général  du  génie  Haxo. 

L'église  Saint-Jacques,  située  au 
centre  de  la  ville  et  reliée  aux  bâti- 
ments de  l'abbaye  Saint-Remi,  dont 
elle  dépendait  autrefois,  fut  commen- 
•  cée  en  1730,  sous  le  duc  François  III, 
d'après  les  dessins  de  Boffrand.  Les 
travaux  arrêtés,  faute  de  fonds,  à  la 
naissance  des  tours,  furent  repris  sous 
Stanislas  par  l'architecte  Héré,  qui  les 
termina  en  1745.  «  C'est  à  cet  artiste 
éminent,  dit  M.  Alexandre  Joly  dans 
une  note  qu'il  veut  bien  nous  com- 
muniquer, que  sont  dues  les  deux 
tours  d'une  architecture  si  monu- 
mentale et  si  majestueuse,  dessinées 
sur  les  données  du  plan  primitif  qu'il 
s'appropria  et  dont  il  sut  faire  une 
création  qui  est  bien  l'œuvre  de  son 
génie.  »  Le  portail  principal,  encadré 
dans  une  ordonnance  de  colonnes  io- 
niques, est  surmonté  d'un  fronton 
avec  attique,  au-dessus  duquel  se 
trouve  l'horloge  supportée  par  une 


figure  colossale  (le  Temps  ou  Samson) . 
Cette  façade  est  flanquée  de  deux 
tours  à  deux  étages,  ornées  aux  an- 
gles de  colonnes  corinthiennes  et  per- 
cées sur  leurs  quatre  faces  de  grandes 
baies  cintrées.  Le  deuxième  étage  de 
chaque  tour,  décoré  de  galeries,  de 
consoles,  de  vases  à  feu,  etc. ,  s'amor- 
tit  en  dôme.  Sur  les  piédouches  de 
ces  dômes  se  dressent  les  statues  co- 
lossales de  l'archange  saint  Michel 
(tour  du  S.)  et  de  saint  Jean  Népo- 
mucène  (tour  du  N.).  Cette  décoration, 
d'un  goût  peut-être  contestable,  pro- 
duit cependant  un  grand  effet.  A  l'in- 
térieur du  monument,  l'harmonie  des 
lignes,  qui  décèle  la  main  d'un  maître 
habile,  n'est  pas  troublée  par  la  profu- 
sion d'ornements  que  nous  avons  si- 
gnalée à  l'extérieur.  Les  voûtes  des 
bas  côtés  ont  la  même  hauteur  que 
celles  de  la  nef.  *  Les  boiseries  du 
chœur,  dit  encore  M.  Joly,  la  chaire 
en  chêne  sculpté,  les  deux  jolies  cha- 
pelles patronales  en  marbre  factice, 
la  tribune  des  orgues,  dont  la  disposi- 
tion théâtrale  produit  un  certain  effet, 
sont  l'œuvre  de  l'habile  architecte 
Héré  et  ont  été  exécutées  aux  frais  du 
roi  Stanislas ,  dans  le  style  de  l'église 
et  en  harmonie  complète  avec  le  reste 
de  l'édifice. 

«  Oh  remarque  aussi,  dans  Saint- 
Jacques  :  —  l'urne  où  étaient  renfer- 
mées les  entrailles  du  roi  Stanislas; 
—  sous  la  tribune  de  l'orgue,  la  pierre 
tombale,  en  marbre  noir,  de  la  mar- 
quise du  Châtelet  (l'inscription  qui 
existait  sur  un  pilier  voisin  a  été  ef- 
facée lors  de  la  réouverture  des  églises, 
en  1802)  ;  —  au  fond  du  collatéral  de 
dr.,  une  fresque  remarquable  de  Gi- 
rardet (sainte  Catherine  au  milieu 
des  philosophes  d'Alexandrie)  ;  —  sur 
l'un  des  piliers  du  chœur,  à  dr.  aussi, 
une  autre  peinture  du  même  maître 
et  de  dimensions  colossales  (saint  Jo- 
seph portant  V Enfant  Jésus);  —  enfin, 
en  face  du  tableau  précédent,  Ylnsti- 
tution  du  Rosaire,  œuvre  de  Van 
Schuppen,  élève  de  Largillière  ,  exé- 
cutée dans  la  manière  deYan  Dyck.» 
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La  nouvelle  église  Saint  Maur 

est  surmontée  d'une  tour  élégante 
avec  flèche  cantonnée  de  quatre  clo- 
chetons, qui  attire  tout  d'abord  l'at- 
tention (à  g.),  lorsque  Ton  entre  dans 
la  gare.  Cette  église  a  été  bâtie  en 
grès  vosgien  (1849-1854),  à  l'aide  des 
dons  des  fidèles,  par  M.  le  curé  Trouil- 
let,  d'après  les  dessins  de  M.  Aymar 
Verdier,  de  Paris,  et  sous  la  direction 
de  M.  Joly.  C'est  un  édifice  du  style 
romano-byzantin  du  xn's.  L'intérieur 
offre  une  grande  richesse  d'ornemen- 
tation. Les  colonnes  de  la  nef,  com- 
posées de  fûts  cylindriques  ~k  chapi- 
teaux historiés,  sont  surmontées  de 
faisceaux  de  quatre  colonnettes  qui 
reçoivent  les  retombées  des  voûtes. 
Les  fenêtres  du  chœur,  à  baies  ac- 
couplées, surmontées  d'un  oculus, 
sont  décorées  de  vitraux  représentant  : 
à  g. ,  saint  Louis,  saint  Sigisbert  et 
la  Translation  de  la  couronne  d'é- 
pines; au  centre,  sainte  Anne,  la 
sainte  Vierge  et  le  Couronnement  de  la 
Vierge;  à  dr.,  saint  Joseph,  saint 
Maur  et  la  Translation  des  reliques 
de  saint  Maur.  Ces  vitraux  sont  sortis 
des  ateliers  de  M.  Didron  et  de 
M.  Claudius  Lavergne.  Nous  signale- 
rons, en  outre ,  le  maître  autel,  orné 
de  sculptures  polychromes  ;  là  chaire, 
les  stalles,  Y  orgue  en  bois  de  chêne 
sculpté  par  les  plus  habiles  artistes 
de  Paris;  enfin,  dans  la  sacristie, 
une  Sainte  Famille,  de  M.  Alex.  Hesse, 
qui  a  figuré  au  salon  de  1851. 

Le  château,  dont  la  façade  se  dé- 
veloppe d'un  côté  sur  une  vaste  cour, 
de  l'autre  sur  l'agréable  promenade 
du  Bosquet,  reste  des  anciens  jar- 
dins, rappelle,  par  sa  masse  impo- 
sante et  par  l'ensemble  du  plan,  l'ar- 
chitecte formé  à  l'école  de  Mansard. 
L'intérieur,  transformé  en  caserne  de 
cavalerie,  a  perdu  tout  intérêt,  à 
l'exception  de  la  chapelle,  bâtie  en 
petit  sur  le  modèle  de  celle  de  Ver- 
sailles. La  promenade  du  Bosquet, 
ornée  de  gazons  et  de  corbeilles  de 
fleurs,  est  surtout  remarquable  par 
ses  allées  et  ses  massifs  d'arbres  ma- 
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gnifiques.  Du  haut  de  ses  terrasses, 
on  a  une  belle  vue  sur  le  champ  de 
Mars  et  sur  la  campagne.  Le  champ 
de  Mars  est  un  vaste  terrain  de  ma- 
nœuvres, d'une  superficie  de  plus  de 
200  hectares. 

Le  manège  couvert,  oû  peuvent 
évoluer  200  cavaliers,  est  un  des  plus 
vastes  de  France.  Ce  bâtiment,  dont 
on  admire  la  belle  charpente  en  bois 
de  châtaignier,  a,  en  effet,  100  mèt. 
de  longueur  sur  27  de  largeur. 

La  halle  aux  blés,  bel  édifice  con- 
struit récemment,  est  située  à  l'angle 
N.  E.  de  la  place  Léopold.  La  façade 
principale  se  compose  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  étage  divisés  entrais 
parties  par  un  avant-corps  faible- 
ment accusé.  Cet  avant-corps  est 
décoré  ,  au  rez-de-chaussée,  de  pi- 
lastres indiquant  l'entrée  principale, 
et,  au  premier  étage,  de  colonnes 
entre  lesquelles  s'ouvre  une  large 
fenêtre  cintrée.  Une  riche  guirlande 
se  rattache  aux  colonnes,  que  cou- 
ronne un  fronton  aux  armes  de  la  ville. 
Au  premier  étage,  se  trouve  une  salle 
luxueusement  décorée,  où  se  donnent 
les  fêtes  de  la  ville. 

Nous  mentionnerons  encore  à  Lu- 
néville  :  —  le  nouveau  vestibule  de 
la  synagogue,  qui  offre  des  réminis- 
cences du  style  oriental;  —  la  cha- 
pelle funéraire  érigée  par  le  prince  de 
Hohenlohe  ;  —  une  charmante  maison 
du  xviii*  s.,  à  l'angle  des  rues  d'Alle- 
magne et  du  Château  ;  —  enfin,  la 
tour  Blanche,  l'une  des  tours  d'angle 
de  la  première  enceinte  des  fortifica- 
tions de  la  ville.  Cette  tour ,  presque 
entière,  est  enclavée  dans  les  dépen- 
dances de  l'hôtel  de  Frénel. 

Lunéville  possède  une  bibliothèque 
de  6000  vol.,  un  musée,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  des  collections  de 
médailles  et  de  curiosités,  annexés 
à  la  bibliothèque,  dont  M.  Alexandre 
Joly,  architecte,  est  le  conservateur. 

L'arrondissement  de  Lunéville  est 
surtout  agricole  ;  néanmoins  il  ren  - 
ferme un  certain  nombre  de  manu- 
factures du  premier  ordre,  et  Luné- 
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ville  en  particulier  compte  plusieurs  I  r 
beaux    établissements    industriels,  i 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  une  r 
manufacture  de  faïence,  une  fabrique  - 
de  poêles  en  faïence,  des  fabriques  i 
de  broderies,  de  gants,  de  cartes  à  à 
jouer,  une  manufacture  de  toiles  de  l 
coton,  des  ateliers  de  mécaniciens, 
une  féculerie,  une  fabrique  de  four-  ( 
neaux  de  cuisine  Zimmermanns  des 
fours  à  plâtre,  etc.  11  se  fait  aussi  à 
Lunéville  un  commerce  assez  impor- 
tant de  blé,  de  tioublon,  d'avoine, de 
farines,  de  bois  de  construction,  de  ( 
vins  du  pays,  de  fourrages, de  légumes  ] 
et  de  fruits. 
De  Lunéville  à  Saint-Dié,  R.  69. 

On  laisse  à  dr.  l'embranchement  de 
Saint-Dié  en  quittant  la  gare  de  Lu- 
néville. La  ligne  de  Strasbourg  croise 
la  route  de  terre  de  Saint-Dié  et  suit 
la  vallée  de  la  Vezouze.  On  aperçoit 
à  dr.,  à  quelque  distance  (1  ou  2  kil.), 
la  belle  forêt  de  Mondon;  sur  la  g., 
à  1  kil.  environ,  se  montrent  les  vil- 
lages de  Chanteheux  (317  hab.)  et  de 
Croismare  (974  hab),  ch.-l.  d'un 
ancien  marquisat.  On  traverse  la  route 
de  terre  de  Nancy  à  Strasbourg. 

393  kil.  Marainvillers,  v.  de  716 
hab.,  sur  la  rive  g.  de  la  Vezouze,  à 
2  kil.  environ  des  hauteurs  couron- 
nées par  la  vaste  forêt  de  Paroy,  que 
Ton  découvre  au  loin.  —  A  1  kil.  de 
Marainvillers,  on  franchit  la  Vezouze, 
dont  la  vallée  remonte  vers  le  S.  E., 
tandis  que  la  voie  ferrée,  changeant 
de  direction,  incline  au  N.  E. 

402  kil.  Emberménil,  v.  de  362  hab., 
sur  le  ruisseau  des  Amis,  à  1  kil. 
de  la  station.  Ce  village  possède  une 
source  d'eau  minérale.  On  y  voit 
les  vestiges  d'une  maison  de  Tem- 
pliers. L'abbé  Grégoire  était  curé 
d'Emberménil,  lorsqu'il  fut  élu  dé- 
puté aux  États-Généraux,  en  1789. 

410  kil.  Avricourt  (hôt.  de  la 
Garé),  dontli  station  forme  le  point 
de  raccordement  de  l'embranchement 
de  Dieuze,  est  un  v.  de  512  hab.,  si- 
tué à  500  mèt.  environ  à  g.  du  che- 


min de  fer,  dans  un  petit  vallon,  sur 
un  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Sa- 
non  (on  n'en  aperçoit  que  le  clocher). 
—  A  l'extrémité  du  village ,  s'élève 
une  chapelle,  bâtie  en  1749  et  dédiée 
à  Notre-Dame  des  Ermites;  c'est  un# 
lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté. 

[Corresp.  pour  (17  kil.)  Cirey,  par 
(8  kil.)  Blamont  (F.  ci-dessous).] 

D'Avricourt  à  Dieuze,  R.  124. 

Excursion  à  Blamont  et  à  Cirey. 

(Service  de  voit.  2  fois  par  jour,  dans 
chaque  sens:  1  fr.  et  80  c.  d'Avricourt  à 
Blamont;  trajet  en  45  min.;  1  fr.  90  c.  et 
i  fr.  6«  c.  d'Avricourt  à  Cirey  ;  trajet  en 
1  h.  45  min.). 

Prenant  à  dr.  la  route  de  terre  de 
Dieuze  à  Blamont,  qui  croise  le  che- 
min de  fer,  on  se  dirige  vers  le 
S.  E.  A  2  kil.  de  la  station  se  trouve 
lgney,  v.  de  190  hab.,  au  pied  d  une 
colline  isolée  (365  mèt.  d'altit.).  — 
Dans  V église  paroissiale  d'igney,  on 
remarque  une  couronne  en  bois  qui 
servit  à  orner  le  trône  de  Stanislas  et 
qui  a  été  donnée  par  un  ancien  sei- 
gneur du  lieu.  —  A  moitié  chemin, 
entre  Igney  et  Aménoncourt  (246 
hab.),  à  l'O.  d'igney,  se  trouve  un 
tumulus  environné  de  fossés.  —  Le 
château  moderne  d'igney  a  été  dé- 
truit en  1865  par  un  incéndie. 

3  kil.  plus  loin  (5  kil.  de  la  station 
d'Avricourt)  ,  on  traverse  Repaix  , 
v.  de  212  hab.  Après  avoir  contourné 
un  long  coteau  dont  le  pied  est  ar- 
rosé par  une  des  sources  de  la  Ve- 
zouze, on  rejoint  (6  kil.  1/2)  la  route 
de  Paris  à  Strasbourg  par  Lunéville, 
et  on  la  suit,  en  tournant  à  dr. 

8  kil.  Blamont,  ch.-l.  de  c.  de 
2298  hab.,  est  situé  sur  les  deux  rives 
de  la  Vezouze.  Cette  petite  ville,  qui 
date  d'une  époque  fort  reculée,  fut 
autrefois  le  siège  d'un  comté  dont  les 
seigneurs  ont  eu  une  grande  célébrité 
en  Lorraine.  Blamont,  qui  était  for- 
tifiée dès  le  xiV  s.,  possédait  un  châ- 
teau fort  et  plusieurs  couvents.  Rui- 
née par  la  guerre,  par  la  famine  et  la 
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peste,  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  elle  perdit  alors  ses  for- 
tifications et  son  château  fort,  dont 
il  reste  de  belles  ruines,  dignes  d'être 
visitées.  Blamont  est  aujourd'hui  le 
centre  d'une  industrie  active,  qui 
compte  plusieurs  établissements  im- 
portants, filature  et  tissage  de  laine 
et  de  colon,  taillanderie,  distillerie, 
tanneries,  etc.  —  Au  S.  0.  et  à  5  kil. 
de  Blamont,  sur  la  route  de  Stras- 
bourg, à  Domèvre-sur-Vexouze  (920 
hab.),  subsistent  les  restes  d'une 
grande  et  magnifique  abbaye,  occu- 
pée au  xvi*  s.  par  des  chanoines  ré- 
guliers de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 
—  De  Domèvre,  une  route  se  diri- 
geant au  S.,  par  Montigny  (305  hab.) 
et  Merviller  (694  hab.),  va  rejoindre, 
à  (16  kil.)  Baccarat  (R.  69),  la  roule 
de  terre  de  Lunéville  à  Saint-Dié. 

A  l'entrée  de  Blamont,  s'ouvre  sur 
la  g.  de  la  route  principale,  un  che- 
min communal  se  dirigeant  vers  Ci- 
rey.  On  rencontre  d'abord  (4  kil.  de 
Blamont,  12  kil.  d'Avricourt)  Frê- 
monville,  v.  de  630  hab.,  près  duquel 
se  voient  les  ruines  d'un  ancien  châ- 
teau et  des  traces  de  voie  romaine. 

A  3  kil.  environ  au  delà  de  Fré- 
monville,  à  l'entrée  du  territoire  de 
la  commune  de  Cirey,  au  lieu  dit 
Haute-Seille,  on  aperçoit  les  ruines 
assez  considérables  de  Yabbaye  de 
Haute-Seille,  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Les 
murs  de  l'église,  appartenant  à  la 
troisième  époque  du  style  roman,  ne 
s'élèvent  plus  qu'à  2  mèt.  environ  du 
sol;  mais  ils  dessinent  nettement  en- 
core l'enceinte  de  l'édifice.  L'intérieur, 
transformé  en  jardin,  était  divisé,  en 
trois  nefs,  indiquées  par  des  piliers 
à  base  carrée.  Les  débris  d'un  por- 
tail orné  d'arcatures,  décoré  de  ban- 
deaux à  filets  et  de  colonnes  à  chapi- 
teaux romans  à  tailloir ,  complètent, 
avec  les  vestiges  du  clottre  et  des 
cellules,  ces  ruines  intéressantes.  De 
nombreux  débris  de  tuiles,  de  cer- 
cueils en  grès  rouge  et  d'ossements 
y  ont  été  trouvés. 

9  kil.  de  Blamont  (17  kil.  d'Avri- 


court). Cirey,  v.  de  2194  hab.,  est  situé 
sur  la  Vezouze,  au  pied  des  Vosges. 
11  ne  faut  pas  confondre  Cirey-sur- 
Vczouze  avec  Cirey-le-Château  ou 
Cirey-sur-Blaise  (Haute-Marne),  où 
la  marquise  du  Châtelet  possédait  un 
château  dans  lequel  Voltaire  a  sé- 
journé à  diverses  reprises, (H.  21,.  C). 

Cirey-sur- Vezouze,  dont  l'origine 
remonte  très-haut,  est  renommé  au- 
jourd'hui pour  la  belle  manufacture 
de  glaces  qui  est  établie  depuis  plu- 
sieurs années  au  S.  E.  du  village, 
sur  la  Vezouze,  et  qui  forme  une 
annexe  importante  de  l'établissement 
de  Saint-Gobain.  Cirey  possède  en 
outre  une  papeterie,  une  faïencerie 
et  une  scierie  hydraulique,  etc.  On 
y  remarque,  au-dessus  d'une  porfc 
qui  semble  avoir  appartenu  à  l'ancien 
château,  les  ëcussons  accolés  des  du 
Châtelet- Laumont,  seigneurs  de  Cirey. 

De  Cirey  on  peut  se  rendre,  par 
le  Val,  en  1  h.  1/4  (6  kil.),  à  Saint- 
Sauveur,  v.  de  213  hab.,  bâti  dans 
une  région  pittoresque,  au  milieu  des 
bois.  On  y  visite  les  restes  d'une 
église  abbatiale  de  Bénédictins,  rui- 
née pendant  les  guerres  de  religion 
du  xvi"  s.  Le  chœur,  la  partie  la  plus 
ancienne  de  l'édifice,  remarquable 
par  ses  piliers  à  chapiteaux  romans, 
et  quelques  débris  de  la  nef  subsis- 
tent encore.  Au  milieu  de  ces  ruines 
ont  été  découvertes  deux  belles  sta- 
tues tombales,  de  grandeur  naturelle. 

Nous  signalerons  aussi,  dans  les 
environs  de  Cirey  (11  ou  12  kil.  àl'E.), 
Turquestein,  v.  de  569  hab.,  bâti  au 
milieu  d'une  région  tri  s-boisée,  sur  la 
rive  g.  de  la  Sarre-Blanche.  Ce  vil- 
lage, ruiné  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  avait  un  château  fort  qui 
dominait  la  Sarre  et  dont  il  reste  une 
partie  de  l'enceinte  intérieure,  un  ca- 
veau assez  vaste,  deux  pans  de  mu- 
raille au-dessus  d'un  précipice  et 
une  citerne  creusée  dans  le  roc. 

On  se  rend  à  Turquestein  par  un 
chemin  vicinal,  en  partie  tracé  dans 
les  bois  et  qui  conduit  de  Cirey  à 
Saint-Quirin,  par  (7  kil.  de  Cirey) 
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la  Frimbole,  v.  de  768  hab.  (ancien- 
ne tour  senant  de  clocher  à  l'église 
paroissiale  reconstruite  récemment). 
De  la  Frimbole,  il  y  a  encore  4  à 
5  kil.  (1  h.  de  marche  environ)  par  des 
sentiers  tracés  dans  les  bois  pour  ga- 
gner les  ruines  de  Turquestein. — 
Enfin,  soit  de  la  Frimbole  (7  kil.  envi- 
ron), soit'de  Turquestein  (4  à  5  kil.) , 
on  peut  prolonger  l'excursion  jus- 
qu'à Saint-Quirin,  v.  de  1500  hab., 
sur  la  Sarre-Rouge.  Saint-Quirin  est 
célèbre,  comme  Cirey,  par  sa  manu- 
facture de  glaces.  On  n'obtient,  du 
reste,  que  très-difficilement  l'autori- 
sation de  pénétrer  dans  ces  deux  éta- 
blissements. 

En  entrant  à  Saint-Quirin  par  la 
rue  principale,  sur  la  rive  g.  de  la 
Sarre,  on  aperçoit  à  dr.  un  peu  à 
l'écart,  au  delà  des  maisons,  la  jolie 
chapelle  de  Saint-Quirin,  édifice  de 
la  dernière  période  du  style  roman , 
construite  en  forme  de  basilique.  Elle 
se  termine  par  une  tour  carrée  à  trois 
étages,  que  couronne  un  toit  pyra- 
midal obtus.  —  On  remarque  encore 
à  Saint-Quirin  :  V église  paroissiale, 
reconstruite  au  x\ui'  s.  (1722)  ;  — 
une  maison  avec  tourelle  en  encorbel- 
lement ;  —  la  fontaine  Saint-Quirin, 
surmontée  d'un  chapiteau  iiu  xvin«s.  ; 
—  et,  dans  les  environs,  un  monu- 
ment druidique  appelé  fauteuil  de 
Saint-Quirin. 


En  quittant  la  station  d'Avricourt, 
on  laisse  à  g.  l'embranchement  de 
Dieuze. 

414  kil.  Réchicourt  -  le  -  Château, 
ch.-l.  de  c.  de  950  hab.,  situé  sur  un 
ruisseau  qui  a  sa  source  principale  à 
2  kil.  au  S.  E.  du  village,  dans  la 
forêt  de  Réchicourt.  Réchicourt,  dé- 
vasté par  les  Suédois  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Trente  ans , 
était  le  chef-lieu  d'un  comté  impor- 
tant; il  avait  alors  une  assez  grande 
étendue  à  en  juger  par  les  caves,  les 
fondations  et  les  débris  nombreux 
d'habitations  mis  au  jour,  en  1813,  à 


1  kil.  du  village,  dont  ces  ruines  ont 
dû,  évidemment,  faire  partie.  11  y 
avait,  au  xui*  s.,  à  Réchicourt, 
deux  châteaux  fortifiés;  les  débris  de 
l'un  d'eux  ont  servi  à  construire  une 
habitation  moderne.  Sur  le  territoire 
de  la  commune,  au  tieu  dit  le  Haut- 
Mont,  ont  été  découverts  des  osse- 
ments, des  tombeaux  et  une  pierre 
portant  le  millésime  de  830  qui  pa- 
raissait avoir  servi  de  linteau  à  la 
porte  d'une  église.  Des  traces  de 
voies  et  de  constructions  romaines  y 
ont  également  été  reconnues.  —  A 
1  kil.  1/2  au  N.  de  Réchicourt,  est 
situé  le  vaste  étang  du  même  nom, 
et,  à  2  kil.  au  S.-E.  au  milieu  des 
bois,  Vétang  de  Foukrey,  également 
considérable. 

A  2  kil.  environ  de  la  station,  on 
s'engage  dans  la  forêt  de  Réchicourt, 
que  Ton  traverse  sur  une  longueur 
de  3  à  4  kil.  On  côtoie  ensuite  l'ex- 
trémité N.  (à  dr.)  d'un  étang  dépen- 
dant de  Gondrexange,  v.  de  1010  hab., 
situé  sur  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  que  l'on  franchit  et  qu'on  longe 
à  dr.  à  une  distance  parfois  assez  con- 
sidérable, jusqu'à  la  traversée  des 
Vosges. 

424  kil.  Héming,  à  g.  de  la  voie,  v. 
de  436  hab., cédé  à  la  France  en  1661 
pour  l'établissement  de  la  route  de 
Metz  en  Alsace.  Véglise  paroissiale  a 
été  reconstruite  sur  l'emplacement 
d'un  édifice  de  la  troisième  époque  du 
style  ogival,  dont  il  reste  une  tour 
carrée  à  trois  étages,  percée  de  meur- 
trières en  forme  de  croix  de  Lorraine. 
Cette  tour,  séparée  de  la  nef,  repose 
sur  une  voûte  dont  la  clef  est  ornée 
d'un  calice.  Des  fouilles  pratiquées, 
en  1849,  à  Heming,  y  ont  fait  décou- 
vrir des  vestiges  de  murailles  antiques 
et  des  squelettes  couchés  dans  des 
fossés  quadrangulaires  que  recouvre 
une  grande  pierre. 

Le  canton  de  Lorquin,  auquel  Hé- 
ming appartient,  a  fourni,  à  la  suite 
de  recherches  faites  sur  différents 
points,  une  grande  quantité  de  dé- 
bris de  toute  nature  remontant  à  l'é- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  1]    RÉGHICOURT.  —  HÉMING.  —  SARREBOURG.  71 


poque  gallo-romaine  :  fragments  de 
sculptures,  de  mosaïques  ;  traces 
d'anciennes  constructions ,  massifs 
remarquables  de  murailles  ;  poteries 
et  tuiles  romaines;  médailles,  armes, 
casques,  verroteries;  sépultures  an- 
tiques et  squelettes,  etc.  Une  partie 
de  ces  objets  a  été  déposée  au  musée 
lorrain ,  à  Nancy.   On  peut  donc 
regarder  comme  bien  fondée  l'opi- 
nion d'un  savant  archéologue  qui, 
dans   un  Mémoire   adressé   à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France 
(1836,  t.  II,  nouvelle  série),  disait  : 
«  Toutes  les  collines  qui  s'étendent 
depuis  Hattigny  jusqu'à  Sarrebourg, 
dans  la  direction  de  Fraquelfing, 
Hermelange,  Immeling,  étaient  ha- 
bitées du  temps  des  Romains,  qui  y 
avaient  probablement  élevé  une  se- 
conde ligne  de  retranchements  dont 
la  grande  muraille  vosgienne  (mur 
des  payent)  formait  la  première.  » 
Parmi  les  communes  où  les  fouilles 
ont  donné  les  résultats  les  plus  re- 
marquables, nous  citerons  :  Lorquin 
(5  kil.  au  S.  de  Héming),  ch.-l.  de  c. 
de  1060  hab.,  qui  conserve  encastré 
dans  le  mur  intérieur  du  cimetière 
un  bas-relief  du  xiv*  s.,  représentant 
le  Père  éternel,  et  où  Ton  remarque 
quelques  maifons  du  xvi«  s.  à  fenê- 
tres avec  meneaux  en  pierre,  tourel- 
les et  escaliers  à  vis  ;  —  Fraquelfing 
(9  kil.  au  S.  de  Héming),  v.  de 
243  hab.,  dont  Yéglise  renferme  une 
belle  chaire,  en  chêne,  sculptée  par 
Labroise;  —  Hattigny  (11  kil.  au 
S.  0.  de  Héming),  v.  de  471  hab., 
possédant  une  église  ancienne,  rema- 
niée aux  xvi-  et  xvine  s.  La  nef  est 
appuyée  à  une  tour  quadrangulaire, 
que  l'on  croit  avoir  fait  partie  d'une 
maison  de  Templiers  et  qui  aurait  été 
reliée  postérieurement  à  l'église.  Cette 
tour,  accusant  le  xn"  ou  le  xm*s.,  re- 
pose sur  une  voûte  en  plein  cintre 
dont  les  nervures  vont  se  perdre  dans 
quatre  colonnes   engagées  dans  la 
maçonnerie,  à  chaque  angle  de  la 
tour.  A  sa  face  occidentale  est  ac- 
colé un  charmant  petit  portail  du 


style  de  la  Renaissance.  Entre  Lor- 
quin et  Hattigny  ont  été  reconnus 
les  vestiges  d'une  voie  romaine  de 
4  mèt.  50  cent,  de  largeur,  pavée  en 
pierres  du  pays;  —  Messe,  v.  de 
660  hab.,  sur  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin.  L'église  paroissiale,  dépen- 
dant d'une  ancienne  abbaye  de  Bé- 
nédictines fondée  au  xi*  s.,  conserve 
encore,  malgré  de  nombreux  remanie- 
ments, une  partie  de  sa  construction 
primitive,  et  offre  d'intéressants  détails 
d'architecture.  Le  transsept,au  centre 
duquel  s'élève  une  tour  carrée,  ren- 
ferme deux  chapelles  absidales  dont 
Tune,  celle  du  S.,  transformée  en 
sacristie,  est  masquée  par  un  très- 
bel  autel  du  xvii"  s.,  en  chêne  sculpté. 
On  remarque,  sous  une  arcade,  dans 
le  transsept,  le  tombeau  de  sainte 
Serbergef  monument  précieux  du 
il*  s.,  décrit  par  M.  le  docteur  Mar- 
chai (de  Lorquin),  l'un  des  archéo- 
logues les  plus  zélés  et  les  plus 
érudits  de  la  Lorraine  (F.,  pour  plus 
de  détails  sur  les  antiquités  du  canton 
de  Lorquin,  les  Bulletins  de  la  société 
d'archéologie  lorraine,  t.  I,  et,  dans 
le  t.  SU,  le  Répertoire  archéologique 
de  V arrondissement  de  Sarrebourg, 
par  M.  Louis  Benoit). 

A  2  kil.  de  la  station  de  Héming, 
on  laisse  à  dr.  (1  kil.  environ) 
louaxange,  v.  de  254  hab.,  où  se  trou- 
vent les  restes  d'un  château  très-an- 
cien; puis  Imling,  v.  de  (582  hab., 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Sarre,  et 
près  duquel  on  aperçoit,  sur  une 
hauteur,  une  habitation  pittoresque 
qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  an- 
cien château. 

432  kil.  Sarrebourg  (buffet  à  la 
gare;  hôt.  :  du  Sauvage,  du  Télé- 
graphe), ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de 
la  Meurthe,  V.  de  3073  hab.,  sur  la 
Sarre  et  à  dr.  du  chemin  de  fer. 

Sarrebourg  doit  *on  nom  à  sa  posi- 
tion sur  la  Sarre.  L'Itinéraire  d'Antonin 
l'appelle  Pont  Saravi  (Pont  de  la  Sarre). 
Des  débris  de  l'époque  gallo-romaine, 
notamment  un  bas -relief  d'Apollon,  de- 
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posé  an  Musée  historique  lorrain,  une 
petite  statue  équestre,  des  médailles  en  or 
et  en  argent,  de  Faustirie,  de  Pertinax,  de 
Commode,  etc.,  découverts  à  Sarrebourg, 
attestent  l'ancienneté  de  son  origine. 
Toutefois,  on  n'a  que  des  données  incer- 
taines sur  son  étendue  et  sa  position 
exacte  dans  ces  temps  reculés.  Au  moyen 
âge,  cette  ville  appartint  aux  évéques  de 
Metz,  contre  lesquels  elle  fut  souvent  en 
lutte.  Cédée  aux  ducs  de  Lorraine,  elle 
fut  enfin  réunie,  en  1661,  k  la  France  par 
Louis  XIV,  qui  la  flt  rebâtir  en  partie. 

Au  xni*  s.,  les  Lombards  avaient  établi 
à  Sarrebourg  un  comptoir,  qui  devint 
l'un  des  entrepôts  du  commerce  de  la 
France  avec  l'Allemagne,  et  la  ville  dut  à 
cette  circonstance  le  surnom  de  Kauff- 
fhann- Sarrebourg  (Sarrebourg  la  Mar- 
chande). De  nos  jours,  Sarrebourg,  par 
sa  position  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Strasbourg,  entre  l'Alsace  et  la  Lor- 
raine, voit  se  développer  de  jour  en  jour 
les  éléments  de  sa  prospérité.  Outre  de 
grands  magasins  d'approvisionnement  de 
vivres  pour  l'armée,  cette  ville  possède 
une  fonderie  de  cloches,  une  huilerie,  une 
brasserie,  une  tannerie,  et  des  fabriques 
de  produits  chimiques,  de  quincaillerie,  de 
faïencerie,  de  chamoiserieet  de  broderies. 

Le  sculpteur  Labroise,  le  conventionnel 
Levasseur,  qui  présenta  à  l'Assemblée  lé- 
gislative le  décret  sur  l'organisation  judi- 
ciaire, les  généraux  de  Custines  et  Hou- 
chard  sont  nés  à  Sarrebourg. 

On  ne  peut  guère  signaler  à  Sarre- 
bourg que  quelques  restes  de  fortifi- 
cations que  l'on  aperçoit  à  dr.  en 
sortant  de  la  gare  ;  —  la  porte  du 
château,,  dont  il  subsiste  encore  une 
arcade  et  une  tour  à  demi  ruinée  avec 
meurtrières  ;  —  enfin,  Yéglise  parois- 
siale, dans  laquelle  on  remarque  des 
stalles  du  style  ogival  flamboyant,  or- 
nées de  figures  grimaçantes  :  moines, 
singes,  etc.,  et  une  belle  chaire  en 
chêne,  à  double  escalier,  sculptée  par 
Labroise.  Des  deux  tours  qui  flan- 
quaient autrefois  l'église,  il  n'en  reste 
plus  qu'une,  de  forme  carrée,  à  quatre 
étages,  ornées  d'arcades,  d'arcatures 
et  de  billettes. —  Nous  mentionnerons 
encore  l'ancienne  église  des  Cordeliers 
convertie  en  caserne ,  et  plusieurs 
maisons  de  diverses  époques,  dont  les 
pignons  en  encorbellement  et  les  esca- 


liers à  vis  donnent  une  curieuse  phy- 
sionomie à  quelques  rues. 

De  Sarrebourg  à  Sarreguemines,  R.  126. 

Le  canton  de  Sarrebourg  touche  à 
la  région  des  Vosges,  que  Ton  va 
bientôt  traverser,  et  appartient,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  com- 
munes (environ  soixante),  à  la  Lor- 
raine allemande;  aussi  l'idiome  ger- 
manique se  mêle-t-il.  déjà ,  dans  les 
noms  de  lieu  et  dans  le  langage  usuel, 
à  la  langue  française. 

Le  chemin  de  fer,  franchissant  la 
Sarre,  croise  la  route  de  Sarrebourg 
à  Fénétrange  et  celle  de  Paris  à 
Strasbourg,  qui  se  dirige  à  TE.  vers 
Phalsbourg.  On  atteint  un  vaste  pla- 
teau à  l'extrémité  duquel,  à  dr.,  se 
dressent  les  cimes  bleuâtres  des  Vos- 
ges. On  ne  tarde  pas  à  aborder  le 
faîte  de  la  chaîne,  par  une  longue  et 
profonde  tranchée,  enfermée  d'abord 
entre  des  bois,  et  qui,  s'enfonçant 
de  plus  en  plus  dans  la  montagne, 
aboutit,  entre  deux  murailles  de  grès 
rouge,  au  souterrain  de  Hommarting 
ou  d'Arschviller,  désigné  indifférem- 
ment par  le  nom  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  villages  entre  lesquels  il  est 
situé  ;  Hommarting  (617  hab.),  à 
2  kil.  à  g.  de  la  voie  ;  Arschviller 
(565  hab.),  à  1  kil.  à  dr. 

Le  souterrain  de  Hommarting, 
l'ouvrage  d'art  le  plus  important  de 
la  ligne  de  Paris  à  Strasbourg,  et 
même  de  tout  le  réseau  de  l'Est, 
a  2678  mèt.  de  longueur.  Il  traverse 
la  chaîne  des  Vosges  avec  une  pente 
I  de  5  millim.  par  mètre;  en  y  entrant, 
on  a  à  dr.  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  qui,  à  la  sortie,  se  trouve  à 
g",  de  la  voie.  Ce  canal,  en  effet,  fran- 
chit également  la  montagne  dans  un 
souterrain  particulier  que  croise  la 
voie  ferrée  en  passant  au-dessus.  Au 
delà  du  tunnel  de  Hommarting,  le 
chemin  de  fer  débouche  dans  la  vallée 
de  la  Zorn,  petite  rivière  qui,  née  près 
des  sources  de  la  Sarre,  dans  le  dé- 
part, de  la  Meurtbe,  au  pied  du  Gross- 
Mann,  et  à  600  mèt.  d'altitude,  va  se 
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jeter  dans  la  Moder,  après  un  cours 
de  95  kil.de  ro.  à  TE. 

A  cet  endroit,  on  se  trouve  au  mi- 
lieu d'une  des  plus  belles  régions  des 
Vosges.  Les  sites  les  plus  pittores- 
ques se  succèdent*  à  dr.  et  à  g.  :  ce 
sont  des  montagnes  couvertes  de 
magnifiques  forêts  de  chênes,  de 
hêtres  et  de  sapins,  au  milieu  des- 
quelles se  dressent  d'immenses  et 
curieuses  masses  de  grès  rouge,  cou- 
pées à  vif,  çà  et  là,  pour  le  passage  de 
la  voie.  A  dr.  on  découvre  la  vallée 
de  la  Zorn.  Cette  petite  rivière,  cô- 
toyant le  canal,  suit  constamment  le 
chemin  de  fer,  qui  la  croise  à  diverses 
reprises.  On  traverse  encore  cinq  tun- 
nels, beaucoup  moins  considérables 
que  celui  de  Hommarting,  avant  d'a- 
voir franchi  définitivement  la  chaîne 
des  Vosges. 

448  kil.  lutzelbourg  (hôt.  du  Che- 
min-de-Fer) ,  v.  de  652  hab.,  est  bâti 
dans  une  situation  charmante,  au  mi- 
lieu des  forêts,  à  g.  de  la  voie,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Zorn  et  sur  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin.  Autrefois  le  chef-lieu 
d'une  seigneurie  importante,  il  a  été 
cédé  à  la  France  en  1661. 

Au  sommet  d'un  petit  plateau  très- 
escarpe  (322  mèt.  d'altit.)  qui,  se 
détachant  des  Vosges,  s'avance  en 
éperon  sur  la  vallée  de  la  Zorn,  se 
trouvent  les  ruines  assez  considéra- 
bles du  château  de  Lutzelbourg, 
savoir  :  deux  tours,  dont  Tune  est 
complètement  ouverte  sur  l'un  de  ses 
côtés,  une  porte  à  arcade  et  les  restes 
d'une  enceinte  polygonale.  On  aper- 
çoit distinctement  les  tours  à  g.  de 
la  voie,  et  presque  de  face  en  arri- 
vant de  la  station  de  Lutzelbourg.  Ce 
château,  dont  la  construction  semble 
remonter  au  commencement  du  xn«s., 
et  dans  lequel  fut  retenu  prisonnier, 
en  1159,  le  comte  de  Saarrwerden, 
a  été  démantelé,  en  1523,  par  les 
troupes  deFrantz  de  Sickingen.  On  y 
monte  (2  h.  environ  aller  et  retour) 
par  un  chemin  assez  escarpé  que  Ton 
trouve  sur  la  dr.  en  sortant  de  la 
station,  et  qui  s'embranche  sur  la 


route  de  Lutzelbourg  à  Phalsbourg, 
tout  auprès  de  l'entrée  du  tunnel  de 
Lutzelbourg.  Le  plateau,  d'où  l'on 
découvre  une  très-belle  vue.  se  rat- 
tache en  arrière,  vers  l'E.,  par  une 
pente  douce,  à  une  crête  boisée  qui 
se  prolonge  jusque  vers  Saverne  (10 
à  12  kil.) 

[Corresp.  pour  (5  kil.)  Phalsbourg 
(F.  ci-dessous).] 

Excursion  A  Phalsbourg. 

On  remonte  le  versant  N.  escarpé 
de  la  vallée  de  la  Zorn.  Après  avoir 
dépassé  Dannelbourg,  v.  de  384  hab. 
(à  g.),  on  atteint  un  immense  plateau 
qui  forme  l'extrême  limite  des  vastes 
plaines  de  la  Lorraine,  sur  les  escar- 
pements des  Vosges.  Il  faut  traverser 
pendant  2  kil.  environ  cette  plaine  un 
peu  nue,  avant  de  contourner  la  partie 
S.-O.  des  fortifications  de  Phalsbourg. 

5  kil.  Phalsbourg  (hôt.  de  Bâie), 
ch.-l.  de  c,  place  forte  de  3*  classe, 
V.  de  3685  hab.,  n'était,  avant  le 
xvi°  s., qu'un  village  défendu  par  une 
forteresse.  Entourée  d'une  enceinte 
par  les  princes  palatins  du  Rhin,  qui 
y  élevèrent  un  château,  cette  petite 
ville  fut  cédée  à  la  France  au  xvn*  s., 
et  Vauban  remplaça  alors  les  anciens 
ouvrages  de  défense  par  les  fortifica- 
tions actuelles.  Bloquée  deux  fois  par 
les  Alliés,  en  1814  et  en  1815,  elle 
leur  opposa  une  énergique  résistance. 
Phalsbourg,  que  traverse  la  route  de 
Paris  à  'Strasbourg,  n'a  que  deux 
portes  :  la  porte  de  France,  à  l'O., 
et  la  porte  d'Allemagne,  au  S.-E.; 
toutes  deux  sont  des  spécimens  de 
l'architecture  militaire  du  xvu*  s.  — 
On  remarque  vers  la  porte  d'Alle- 
magne, à  l'une  des  extrémités  de  la 
place  Lobau,  ou  de  l'église,  une 
maison  seigneuriale  du  xvr»  s.,  avec 
une  tour  polygonale  près  de  laquelle 
se  voit  une  porte  murée  surmontée 
d'inscriptions  allemandes  et  de  bla- 
sons mutilés.  Cette  construction  est 
aujourd'hui  affectée  au  service  de  la 
manutention.  —  Sur  le  côté  opposé 
de  la  place,  à  l'O.,  se  présente  la 
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façade  de  Yéglise  (xviir*  s.),  sur- 
montée d'une  tour  au  sommet  de 
laquelle  est  placée  une  statue  de  la 
Vierge.  —  Enfin,  au  centre  de  la 
place,  vaste,  et  plantée  d'arbres  sur 
un  de  ses  côtés,  un  piédestal  en  mar- 
bre blanc  porte  la  statue  en  bronze 
du  maréchal  Lobau,  né  à  Phalsbourg. 

Nous  mentionnerons  encore  :  —  le 
collège  communal,  ancien  couvent  des 
Capucins;  —  Vhôtel  de  ville;  —  de 
belles  halles;  —  les  deux  casernes.  — 
C'est  à  Phalsbourg  et  dans  les  envi- 
rons que  les  remarquables  écrivains 
qui  prennent  le  pseudonyme  d'Erck- 
mann-Chatrian  ont  placé  les  princi- 
paux personnages  de  leur  intéressant 
roman  le  Conscrit  de  1813. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
mentionner,  à  propos  de  Phalsbourg, 
la  fabrication  qui  s'y  fait  d'une  eau  de 
noyaux,  à  laquelle  sa  qualité  supé- 
rieure a  valu  une  renommée  euro- 
péenne. 

Un  service  de  voitures  publiques 
(trajet  en  1  h.  1/2  ;  prix,  1  fr.)  est 
établi  entre  Phalsbourg  et  (10  kil.) 
Saverne,  par  la  belle  route  de  Paris 
A  Strasbourg,  dont  le  tracé  remonte 
au  règne  de  Louis  XIV.  —  On  dépasse 
(2  kil.  de  Phalsbourg)  flanne-et- 
les-Quatre-Vents ,  v.  de  696  hab.,  situé 
sur  un  des  points  les  plus  élevés  du 
plateau,  ce  qui  explique  assez  son 
surnom.  Près  de  ce  village  se  trou- 
vent les  vestiges  d'un  château  bâti 
vers  1347,  et  la  chapelle  de  'la  Bonne- 
Fontaine,  but  de  pèlerinage.  On  at- 
teint ensuite  la  limite  des  départ,  de 
la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin,  indiquée 
par  une  petite  colonne  en  grès  rouge, 
qui  s'élève  à  g.  (404  mèt.  d'alt.). 
«—A  5  kil.  environ  de  Phalsbourg, 
avant  d'arriver  à  un  obélisque  en 
marbre  blanc,  à  g.,  indiquant  l'entrée 
de  l'Alsace,  au  point  où  la  route  fait 
un  détour  au  S.  pour  descendre  vers 
Saverne,  on  découvre,  sur  les  Vosges 
et  sur  toute  la  plaine  de  l'Alsace 
jusqu'à  Strasbourg,  une  vue  étendue. 

La  route  redescend,  par  un  circuit 
savamment  tracé,  à  travers  une  belle  i 


forêt,  jusqu'au  fond  de  la  vallée  de  la 
Zorn,  où  elle  franchit  à  niveau  le 
chemin  de  fer  pour  entrer  dans  Sa- 
verne (F.  ci-dessous,  même  page). 

Au  delà  de  la  station  de  Lutzel- 
bourg,  la  voie  ferrée  passe,  sous  la 
hauteur  qu'occupent  les  ruines  du 
château,  dans  un  tunnel  de  432  mèt. 
de  longueur,  à  la  sortie  duquel  on 
quitte  le  départ,  de  la  Meurthe  pour 
entrer  dans  celui  du  Bas-Rhin.  Après 
avoir  traversé  trois  autres  souterrains 
et  un  viaduc  oblique  de  six  arches  en 
plein  cintre,  sous  lequel  passent  à  la 
fois  le  canal,  la  route  de  terre  et  la 
Zorn,  on  aperçoit  à  dr.  le  vaste  châ- 
teau de  Saverne. 

458  kil.  Saverne  (bôt.  :  du  Soleil- 
d'Or;  du  Bœuf-Noir;  du  Cerf;  dei'A- 
gneau-d'Or.  —  Voitures  particulières 
aux  hôtels  du  Bœuf-Noir,  du  Soleil- 
d'Or  et  chez  Laurent  Rihl;  prix  ap- 
proximatif pour  la  journée  :  voitures 
à  un  cheval,  10  à  12  fr.;  voitures  à 
deux  chevaux,  15  à  18  fr.),  V.  de 
5331  hab.,  est  située  sur  la  Zorn  et 
sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  à 
dr.  du  chemin  de  fer,  à  206  mèt. 
d'altitude. 

Saverne  occupe  une  position  char- 
mante au  débouché  de  la  Zorn  dans 
la  grande  plaine  de  l'Alsace,  et  au 
pied  d'un  contre-fort  des  Vosges  qui 
l'encadre  dans  un  admirable  fond  de 
hautes  forêts.  Irrégulièrement  bâtie 
et  n'ayant  guère  qu'une  rue  princi- 
pale, sur  laquelle  s'ouvre  la  place  du 
château,  cette  petite  ville,  bien  que 
d'un  aspect  animé  et  agréable,  n'a 
rien  en  elle-même  de  très-intéres? ant. 
Mais  ses  environs  se  recommandent 
par  des  paysages  pittoresques,  par 
les  grandes  ruines  de  plusieurs  châ- 
teaux féodaux  et  par  quelques  églises 
d'une  belle  architecture,  qui  offrent 
des  buts  d'excursion  nombreux  et  tou- 
jours variés. 

Saverne  (Très  Tabentx  des  Romains, 
Zabêrn  en  allemand)  est  une  ville  très- 
ancienne,  comme  le  prouvent  la  mention 
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[ROUTE  1]  PHALSBOURG. 

qu'en  font  les  documents  géographiques 
les  plus  anciens  :  Yltinérair*  des  pro- 
vinces d'Ammien  Marcellin,  l'Itinéraire 
d'Antonin,  la  Table  théodosienne,  et  les 
nombreux  restes  d'antiquités  romaines 
trouvés  dans  la  ville  et  aux  environs. 
Toutefois,  l'histoire  de  Saverne,  d'un  inté- 
rêt sérieux,  mais  plus  local  que  général, 
peut  se  résumer  en  quelques  lignes.  D'a- 
bord station  romaine,  établie  pour  dé- 
fendre le  passage  des  Vosges,  souvent  dé- 
truite et  rebâtie,  elle  fut  possédée  dans 
les  derniers  temps  de  la  dynastie  carlo- 
vingienne  par  les  évêques  de  Metz.  Elle  fit 
ensuite  partie,  pendant  plusieurs  siècles, 
du  domaine  des  ducs  de  Souabe  et  d'Al- 
sace; enfin,  elle  passa  au  xni«  s.  entre  les 
mains  des  évéques  de  Strasbourg,  qui  la 
conservèrent  jusque  vers  la  fin  du  xvn*  s., 
époque  à  laquelle  elle  fut  réunie  à  la 
F  rH  ne  6 

Saverne  fut  souvent  assiégée  ;  principale- 
ment lors  de  la  guerre  de  Trente  ans  ;  elle 
fut  alors  occupée  et  réoccupée  successive- 
ment par  les  Impériaux  et  les  Français , 
puis  à  la  fin  du  xvn«  s.,  en  1675,  par  Mon- 
tecuculli,  en  1676  par  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  qui  tentèrent  de  la  reprendre  à 
la  France. 

Nous  rappellerons,  enfin,  en  terminant 
cette  rapide  esquisse,  la  répression  cruelle 
et  perfide  qui  frappa  à  Saverne,  au  com- 
mencement du  xvi«  s.  (1525),  la  célèbre 
rébellion  des  paysans.  Les  révoltés,  s'étant 
emparés  de  Saverne,  y  furent  assiégés  par 
le  duc  Antoine  de  Lorraine.  Après  quelque 
résistance,  ils  avaient  consenti  à  se  ren- 
dre, moyennant  la  vie  sauve;  mais  à  peine 
quittaient-ils  Saverne,  sans  armes,  au 
nombre  de  20  ooo,  que  les  lansquenets  les 
attaquèrent,  au  mépris  de  la  convention 
faite.  Les  malheureux  essayèrent  de  cher- 
cher un  refuge  dans  la  ville  ;  mais  ils  y 
furent  poursuivis,  traqués  et  livrés  im- 
pitoyablement à  la  mort,  malgré  les  efforts 
du  duc  de  Lorraine  pour  arrêter  les  vio- 
lences de  ses  soldats.  16  ooo  paysans,  dit- 
on,  ainsi  massacrés,  encombrèrent  de 
leurs  cadavres  les  rues,  les  places,  les 
maisons  de  Saverne  et  les  campagnes  en- 
vironnantes. —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui 
désireraient  avoir  une  connaissance  plus 
détaillée  de  l'histoire  de  Saverne.  pourront 
consulter  utilement  l'ouvrage  de  M.  Klein, 
intitulé  :  Saverne  et  ses  environs,  illustré 
par  MM.  Eug.  Laville  et  Moestlé. 

Saverne  ne  compte  guère  que  deux 
édifices  dignes  de  quelque  attention  : 


—  SAVERNE.  75 

I  l'église  paroissiale  et  l'ancien  palais 
des  évêques  de  Strasbourg. 

L'église,  que  l'on  trouve  à  g.  dans 
la  Grande- Rue,  en  la  remontant  dans 
la  direction  de  Wasselonne,  est  un 
édifice  de  trois  époques.  Sa  tour  ro- 
mane (xn*  s.),  divisée  en  cinq  étages, 
percée  d'ouvertures  en  plein  cintre, 
est  ornée  à  chaque  étage  d'un  cordon 
à  moulures,  de  pilastres  et  de  penden- 
tifs; le  chœur  appartient  au  style 
ogival  secondaire  du  xiv*  s.  La  nef, 
dont  les  fenêtres  sont  formées  d'une 
triple  baie  ogivale  surmontée  d'une 
rose,  date  du  xv*  s.  Sur  le  côté  laté- 
ral de  dr.,  on  remarque  extérieure- 
ment une  balustrade  à  jour,  d'un  goût 
très-délicat.  L'intérieur  de  l'église, 
composé  d'une  nef  avec  un  seul  colla- 
téral,  renferme  une  chaire  due  au  cé- 
lèbre architecte  Hammerer,  qui  donna 
le  dessin  de  la  chaire  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  Nous  signalerons  aussi  : 
de  belles  boiseries  en  chêne  sculpté, 
dans  le  chœur;  et,  dans  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge ,  une  jolie  grille 
du  style  de  la  Renaissance  et  quatre 
tableaux  sur  bois  de  Hans  Wohlge- 
muth,  représentant  un  chemin  de 
croix  ;  le  mallre-autel  est  dans  le  genre 
maniéré  du  xviu*  s. 

Le  château  de  Saverne  a  été  re- 
construit, vers  la  fin  du  xviii"  s.,  par  le 
cardinal  Louis  de  Rohan,  évêque  de 
Strasbourg,  que  rendirent  célèbre  l'af- 
faire du  collier  et  son  existence  fas- 
tueuse et  mondaine.  Ce  prélat  le  fit 
élever  en  remplacement  de  l'ancien 
château  épiscopal,  dont  un  incendie 
avait  complètement  détruit  la  façade, 
dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre 
1719.  Le  château,  bâti  en  1670  par 
François  Egon  de  Furstenberg,  évê- 
que de  Strasbourg,  occupait  lui- 
même  l'emplacement  d'un  château 
considérablement  endommagé  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans.  L'édi- 
fice actuel,  que  la  Révolution  empêcha 
le  prince  Louis  de  Rohan  d'achever 
complètement,  n'a  été  terminé  que 
dans  ces  derniers  temps.  11  fut  suc- 
cessivement acheté  par  laville  de  Sa- 
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verne,  pendant  la  Révolution,  revendu 
à  l'État  et  racheté  par  la  ville  sans  re- 
cevoir aucune  destination  précise  pen- 
dant plus  de  cinquante  années.  Enfin 
un  décret  du  22  janvier  1852,  rendu 
par  le  prince  Louis- Napoléon,  alors 
président  de  la  République,  l'affecta 
au  logement  des  veuves  des  hauts 
fonctionnaires  de  l'Etat  qui  voudraient 
s'y  retirer,  et,  dans  ce  but,  il  fut  l'ob- 
jet d'une  restauration  complète.  Mais, 
s'il  faut  en  croire  un  spirituel  feuil- 
leton de  M.  Edmond  About  sur  Sa- 
verne, il  ne  paraît  pas  que  cette  com- 
binaison ait  beaucoup  mieux  réussi 
que  celles  qui  avaient  été  essayées 
précédemment  pour  restituer  un  peu 
de  son  éclat  primitif  au  palais  du 
prince  de  Rohan.  L'asile  Impérial  de 
Saverne  renferme ,  outre  l'apparte- 
ment impérial,  78  logements,  dont 
60  sont  inoccupés. 

Le  château  impérial  de  Saverne, 
conçu  dans  le  style  dont  le  palais  de 
Versailles  offre  le  type  grandiose ,  a 
deux  façades  :  l'une  sur  les  anciens 
jardins  ,  autrefois  magnifiquement 
dessinés,  ornés  de  pièces  d'eau  et  de 
statues,  mais  entièrement  détruits  et 
aliénés  lors  de  la  Révolution  ;  l'autre 
sur  la  place  principale  de  Saverne. 
Toutes  deux  se  ressemblent  par  la 
disposition  générale;  mais  la  façade 
du  côté  du  jardin  a  plus  de  relief  et 
un  aspect  plus  monumental.  L'édifice 
est  composé  d'un  rez-de-chaussée,  d'un 
entresol  et  d'un  premier  étage  avec 
attique.  Les  fenêtres  sont  séparées, 
dans  toute  la  hauteur  du  monument, 
par  des  pilastres  cannelés.  Le  jardin 
actuel,  longé  au  N.  par  le  canal,  com- 
munique avec  le  château  par  deux 
escaliers  monumentaux  en  pierre  ;  il 
n'a  rien  conservé  de  son  ancienne 
splendeur.  On  y  voit,  près  du  canal, 
une  pelouse  qui  formait  autrefois  un 
Large  bassin  entouré  de  statues.  A  l'in- 
térieur du  palais,  la  salle  de  la  bi- 
bliothèque, ornée  de  peintures,  mérite 
d'être  visitée. 

Les  restes  importants  d'antiquités 
romaines  découverts  à  Saverne  ont 


inspiré  la  pensée  de  fonder  dans  cette 
ville  un  musée  spécial,  qui  est  in- 
stallé, depuis  1859,  sous  la  direction 
de  M.  le  colonel  de  Morlet,  dans  une. 
ancienne  chapelle  dédiée  à  saint  Mi- 
chel. Cette  chapelle  est  située  dans 
une  rue  remontant  du  château  à  l'é- 
glise paroissiale,  dont  elle  n'est  éloi- 
gnée que  de  quelques  pas.  Le  musée 
renferme  entre  autres  objets  curieux  : 
—  une  tombe  double  Triboque;  — un 
bas-relief  de  Mercure  ;  —  une  inscrip- 
tion votive  à  Mercure  et  à  Apollon; i— 
un  autel  quadrilatéral;  —  plusieurs 
urnes  cinéraires,  etc. 

Les  restes  d'un  camp  gallo-romain 
ont  été  reconnus,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  10  kil.  de  Saverne. 

Nous  indiquerons  encore  :  —  (à  dr. 
dans  la  Grande -Rue,  au  delà  de  la 
place  du  Château),  une  charmante 
maison  du  xv*  s.,  avec  poutres  sculp- 
tées et  lanternes  octogonales  en  sail- 
lie sur  la  façade  ;  —  l'obélisque  ou 
colonne  milliaire,  érigé  en  1661  dans 
les  jardins  de  la  demeure  épiscopale 
et  placé  aujourd'hui  en  face  du  châ- 
teau. 11  indique  en  milles  germani- 
ques la  distance  de  Saverne  aux  prin- 
cipaux points  du  globe  ;  —  la  chapelle 
d'un  ancien  couvent  de  Récollets,  con- 
struite, dans  le  style  ogival  de  la  fin 
du  xv#  s,,  sur  une  hauteur  à  TO.  de 
Saverne.  Cette  chapelle,  qui  n'a  qu'une 
seule  nef,  renferme  (à  dr.)  une  cu- 
rieuse statue  du  Christ  couché  sur  le 
côté,  et  (à  g.)  un  groupe  sculpté  sur 
bois,  représentant  les  Apôtres  entou- 
rant le  tombeau  du  Christ  ressuscité. 
Près  de  l'église  des  Récollets  se  trou- 
vent les  restes  d'un  cloître,  formé 
d'arcades  à  ogives  géminées  et  trilo- 
bées. 

Saverne  était  jadis  entourée  d'une 
enceinte  fortifiée  qui  a  été  détruite  en 
1676,  et  dont  il  subsiste  cependant  en- 
core quelques  parties,  notamment  des 
restes  de  murailles  et  plusieurs  tours, 
à  demi  ruinées.  Selon  une  tradition 
historique,  l'enceinte  fortifiée  offrait 
cette  singularité  qu'elle  comptait  au- 
tant de  tours  qu'il  y  a  de  semaines 
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dans  l'année  (52)  et  autant  de  cré- 
neaux qu'il  y  a  de  jours  (365)  ;  les  unes 
et  les  autres  étaient  disposés  symétri- 
quement de  telle  sorte  qu'entre  chaque 
tour  s'ouvraient  sept  créneaux.  Les  for- 
tifications de  Saverne  formaient  ainsi, 
un  immense  et  véritable  calendrier; 
aussi  disait-on  :  «  Saverne  est  bâti 
d'après  le  calendrier  (Zabern  ist  nach 
dem  Kalender  gebaut) . 

Les  autres  édifices  publics  de  Sa- 
verne sont  l'hôtel  de  ville,  un  collège 
et  un  hôpital. 

L'industrie  de  Saverne,  longtemps 
sans  activité,  a  pris  un  certain  déve- 
loppement depuis  l'ouverture  du  che- 
min de  fer. Elle  compte  actuellement: 
des  amidonneries;  des  tanneries;  une 
importante  fabrique  de  bascules;  une 
imprimerie,  des  scieries,  et  des  tui- 
leries, etc. 

EXCURSIONS. 

Nous  indiquerons  brièvement  les 
diverses  excursions,  toutes  très-inté- 
ressantes d'ailleurs,  que  l'on  peut 
faire  aux  environs  de  Saverne. 

Châteaux  du  Haut-Barr,  du  Grand  et 
du  Petit  Géroldseck.  —  (2  h.  aller  et 
retour.) 

On  redescend  la  Grande-Rue  de 
Saverne  et  la  route  de  Paris  dans  la 
direction  de  Phalsbnurg,  jusqu'au- 
près du  canal,  que  l'on  ne  franchit 
pas  ;  il  faut  prendre  alors  la  route  qui 
le  longe,  et,  après  l'avoir  suivie  pen- 
dant 10  min.  environ,  tourner  à  g. 
dans  un  chemin  qui ,  à  travers  des 
champs  cultivés,  conduit  à  l'entrée 
de  la  forêt  du  Haut-Barr.  Une  croix 
de  pierre  marque  la  bifurcation  de  la 
route  :  l'embranchement  de  g.  va 
rejoindre  la  route  de  Strasbourg , 
dans  la  direction  de  Wasselonne  ;  ce- 
lui de  droite  est  un  large  et  char- 
mant sentier  qui ,  remontant  sous 
bois ,  aboutit  au  château  du  Haut- 
Barr  (20  à  25  min.  de  marche  de- 
puis la  croix) . 

La  construction  du  château  de 


Haut-Barr  ou  Hohbarr  remonte  au 
xii"  s.  Il  fut  élevé,  en  1170,  par  l'é- 
vêque  Rodolphe,  de  Strasbourg,  sur 
la  montagne  qui  domine  Saverne  au 
S.  0. ,  et  qu'il  avait  acquise  de  l'ab- 
baye de  Marmoutiers.  Le  Haut-Barr, 
dont  l'histoire  est  intimement  liée  à 
celle  de  Saverne  et  qui  servit  souvent 
de  résidence  aux  évêques  de  Stras- 
bourg, fut  restauré  en  1583,  par  l'é- 
yèque  Jean  de  Manderschied ,  puis 
entièrement  démantelé,  en  1650,  à 
la  suite  et  en  conformité  du  traité  de 
Munster.  Sa  position  élevée,  entre  la 
vallée  de  la  Zorn  et  la  plaine  de  l'Al- 
sace, lui  avait  valu  le  surnom  d'ÛEii- 
de-l  Alsace. 

11  ne  reste  aujourd'hui  de  ce  châ- 
teau que  quelques  parties  du  mur 
d'enceinte,  un  donjon  pentagonal,  une 
chapelle  romane  (à  dr.  en  entrant) , 
dans  laquelle  la  messe  se  dit  encore 
quelquefois,  et  un  puits  remarquable 
par  sa  profondeur.  Au  pied  du  don- 
jon, s'élève,  au  milieu  d'un  jardin, 
une  maisonnette  moderne,  d'où  l'on  a 
une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de 
la  Zorn.  Pour  visiter  en  détail  le  Haut- 
Barr  ,  il  faut  s'adresser  au  garde  fo- 
restier, qui  demeure  dans  l'enceinte 
môme  du  château  (à  g.  en  entrant). 
Une  immense  échelle,  dressée  près 
du  donjon,  permet  de  monter  au  som- 
met des  rochers  qui  étaient  autrefois 
compris  dans  l'enceinte  fortifiée.  On 
y  découvre  un  admirable  panorama 
des  environs  de  Saverne;  l'ascension 
n'offre  nul  péril  si  Ton  n'est  pas  trop 
sujet  au  vertige.  Du  reste,  sans  ris- 
quer cette  escalade,  on  a  de  tous  les 
points  de  l'enceinte  du  Haut-Barr, 
une  vue  magnifique,  dont  les  lointains 
vaporeux  de  la  chaîne  des  Vosges  et 
de  la  Forêt-Noire  forment  le  cadre. 
Selon  une  tradition  tros-accréditée, 
un  souterrain  s'étendrait  du  château 
jusqu'à  l'église  paroissiale  de  Saverne 
A  l'époque  des  troubles  religieux,  la 
statue  du  Christ,  en  or  massif,  et  les 
statues  des  douze  Apôtres ,  en  argent 
massif,  qui  ornaient  la  chapelle  du 
châieau  épiscopal,  à  Saverne,  y  au- 
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raient  été  cachées  et  y  seraient  en- 
fouies. Un  prince  de  la  maison  de  Ro- 
han,  tenté  par  ces  richesses,  fit  prati- 
quer, en  1774,  des  fouilles  auxquelles 
il  consacra  des  sommes  considérables, 
mais  sans  retrouver  le  mystérieux 
souterrain.  Ces  fouilles,  renouvelées 
depuis,  n'ont  pas  eu  un  meilleur  ré- 
sultat. 

Les  murailles  et  le  donjon  du  Haut- 
Barr  occupent  un  énorme  massif  de  ( 
rochers  (grès  rouge) ,  avec  lequel  le 
temps  a  tellement  lié  et  cimenté  la 
construction  qu'à  peine  peut-on  dis- 
tinguer où  s'arrête  l'assise  naturelle 
et  où  commencent  les  fondations  dues 
à  la  main  de  l'homme. 

Pour  aller  au  Grand  et  au  Petit- 
Géroldseck,  on  prend,  à  dr.,  en  sor- 
tant du  Haut-Barr,  le  sentier  que 
Ton  a  suivi  pour  se  rendre  aux  rui- 
nes, et  qu'ombragent  de  grands  ar- 
bres. On  a  ainsi,  à  g.,  la  plaine  dé 
couverte  de  l'Alsace,  et,  à  dr.,  les 
hauteurs  boisées  de  la  vallée  de  la 
Zorn.  Au  delà  de  l'ancienne  tour  du 
télégraphe  aérien,  on  atteint  (10  à 
15  min.  du  Haut-Barr)  les  ruines  du 
Grand-Géroldseck ,  composées  des 
restes  d'une  double  enceinte,  encore 
indiquée  çà  et  là  par  des  débris  de 
murailles,  et  d'un  donjon  carré,  en 
partie  ruiné  (du  côté  de  l'O.)  par  la 
foudre  qui  le  frappa  en  1718.  Les 
murs  ont  environ  2  met.  60  cent,  d'é- 
paisseur. On  remarque,  à  la  base 
au  donjon ,  une  salle  d'armes  très- 
curieuse,  récemment  déblayée. 

Le  Petit  Géroldseck  se  trouve  à 
10  min.  environ  du  Grand-Géroldseck 
et  presque  sur  la  même  ligne.  11  n'en 
reste  plus  qu'une  tour  carrée  et  une 
échauguette,  à  l'un  des  angles  de 
l'enceinte. 

Les  deux  châteaux  paraissent  avoir 
été  fondés ,  vers  la  fin  du  xi*  s. ,  par 
des  seigneurs  qui  avaient  la  qualité 
de  voués  ou  défenseurs  de  l'abbaye 
de  Marmoutiers.  Quelques  annalistes 
font  même  remonter  ces  demeures 
féodales  jusqu'à  Gérold ,  comte  de 
Souabe  et  frère  d'Hildegarde,  femme 


de  Charlemagne.  En  tout  cas  :  «  c'é- 
taient de  hauts  et  puissants  seigneurs 
que  ces  comtes  de  Géroldseck,  disent 
MM.  Erckmann-Chatrian,  dans  un  de 
leurs  récits  sur  l'Alsace.  Leur  empire 
s'étendait  du  comté  de  Barr  jusqu'au 
Sundgau,  et  du  Mundat  inférieur  jus- 
qu'au Bassigny  en  Champagne;  les 
plus  riches  joyaux,  les  plus  belles  ar- 
mes, les  plus  magnifiques  tenturespa- 
raient  leurs  somptueux  châteaux  d'Al- 
sace et  de  Lorraine.  »  La  famille  des 
Géroldseck  s'éteignit  à  la  fin  du  xiv*  s., 
et  le  domaine,  partagé,  passa  en  dif- 
férentes mains.  Aujourd'hui  ces  ruines 
sont  la  propriété  de  l'État. 

De  nombreuses  légendes  se  ratta- 
chent à  l'histoire  du  Haut-Barr  et  des 
deux  Géroldseck.  Elles  ne  sauraient 
trouver  place  ici  ;  mais  nous  signale- 
rons aux  lecteurs,  curieux  de  ces  tra- 
ditions: les  Antiquités  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin,  par  MM.  de  Golbery  et 
Schweighaeuser;  la  Revue  d'Alsace; 
l'ouvrage  de  M.  Klein  sur  Saverne  ; 
les  Légendes  alsaciennes  de  M.  Au- 
guste Stœber  (en  allemand  :  Die  sa- 
gen  des  Elsasses,  in-8,  1851)  ;  un 
Voyage  pittoresque  en  Alsace,  par 
M.  de  Rouvrois;  enfin  les  nombreux 
contes  légendaires  de  MM.  Erckmann- 
Chatrian,  etc. 


do  GreifexiBtein  et 
Saint-Vit.  -  (2  h.  1/2  à  3  h.  aller  et 
retour.)  " 

On  redescend  la  grande  rue  de  Sa- 
verne et  l'on  suit  d'abord  pendant 
quelques  instants  le  bord  du  canal, 
comme  pour  se  rendre  au  Haut-Barr; 
puis,  traversant  le  canal  et  tournant 
à  g.,  on  prend  un  chemin  tracé  entre 
le  canal ,  à  g.,  la  Zorn  et  le  chemin 
de  fer  à  dr.  Après  10  ou  15  min.  de 
marche,  on  atteint,  au  delà  de  la 
Zorn  et  du  chemin  de  fer,  la  scierie 
de  Ramsthal,  près  de  laquelle  se  pré- 
sentent deux  chemins  avec  un  poteau 
indicateur  portant  ces  mots  :  chemin 
de  Greifenstein.  Le  chemin  de  dr. 
conduit  aux  ruines  du  Greifenstein; 
celui  de  g.,  à  la  grotte  de  Saint-Vit. 
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On  peut  suivre  l'un  en  allant  et  l'au- 
tre  en  revenant,  indifféremment.  Tou- 
tefois l'excursion  offre  plus  d'agré- 
ment en  la  commençant  par  le 
Greifenstein  et  en  revenant  par  Saint- 
Vit:  c'est  l'itinéraire  que  nous  indi- 
querons. —  Le  sentier  de  dr.,  large, 
rapide,  sablonneux,  s'engage  bientôt 
dans  la  forêt  où  l'enferment  deux  ri- 
deaux de  sapins,  au  milieu  desquels 
se  montrent  quelques  masses  de  ro- 
chers. En  une  1/2  heure  de  marche,  on 
atteint,  sur  un  ressaut  de  la  mon- 
tagne, les  ruines  du  Greifenstein 
{Roche  des  Faucons),  à  demi  cachées 
par  les  arbres.  Deux  tours,  dont  l'une 
presque  entièrement  ruinée  et  quel- 
ques vestiges  de  constructions  indi- 
quant le  tracé  d'une  double  enceinte, 
sont  les  seuls  restes  de  cet  antique 
manoir,  dont  les  maîtres  appar- 
tenaient à  Tune  des  familles  les  plus 
anciennes  de  l'Alsace.  —  Les  ruines, 
qui  auraient,  croit-on,  formé  deux  châ- 
teaux distincts,  séparés  par  un  fossé 
profond,  mais  entourés  d'une  en- 
ceinte commune,  sont  situées  à  2  kil. 
environ  de  la  grotte  de  Saint-Vit,  à 
laquelle  on  peut  se  rendre  sans  revenir 
à  la  bifurcation  que  nous  avons  indi- 
quée au  fond  de  la  vallée.  11  faut 
pour  cela  remonter,  par  un  sentier 
contournant  les  ruines,  sur  le  plateau 
qui  les  domine.  On  traverse  alors  une 
clairière  assez  vaste,  en  appuyant 
vers  la  g.,  au  S.  0.,  dans  la  direction 
de  la  vallée  de  la  Zorn.  On  ne  tarde 
pas  à  rencontrer  (25  à  30  min.)  au 
delà  d'une  belle  prairie ,  au  sommet 
du  plateau ,  une  métairie  ruinée.  En 
la  contournant,  on  trouve  un  sentier 
qui  conduit  directement  à  la  grotte 
de  Saint  Vit,  vaste  cavité  creusée  dans 
un  immense  rocher  qui  surplombe  la 
vallée  à  une  hauteur  de  150  à  200 
mèt.  (399  mèt.  d'altit.).  L'entrée  de 
la  grotte,  fermée  par  une  grille  en 
bois,  présente  une  sorte  de  plein 
cintre  naturel,  au  delà  duquel  on 
aperçoit,  sous  une  haute  voûte  ro- 
cheuse, un  modeste  autel  en  bois, 
orné  de  vases,  de  statuettes  en  plâtre 


—  GREIFENSTEIN.  79 

enluminées,  et  constellé  sur  le  devant 
de  figures  grossières  en  fer  représen- 
tant des  crapauds,  offrande  singulière 
des  pèlerins  qui  viennent,  encore  au- 
jourd'hui, invoquer  la  protection  du 
saint.  Ce  lieu  est,  en  effet,  célèbre  en 
Alsace,  a  Cette  chapelle,  dit  le  Dic- 
tionnaire du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  eut 
longtemps  la  réputation  de  guérir  les 
malades  attaqués  de  la  chorée  épidé- 
mique  qui  s'y  rendaient  en  pèleri- 
nage. Les  femmes  sujettes  à  des  ma- 
ladies hystériques  y  venaient  aussi 
invoquer  le  saint  et  déposaient  sur 
l'autel  des  crapauds  en  fer,  dans  l'es- 
poir d'être  guéries  au  moyen  de  cette 
bizarre  cérémonie,  qui  semble  avoir 
survécu  au  paganisme.  Le  cardinal 
Louis-Constantin  de  Rohan,  lors  de 
sa  visite  épiscopale  en  1758,  fit  dé- 
fense d'exposer  désormais  sur  l'autel 
de  Saint-Vit  des  crapauds  de  fer  ou 
autres  signes  superstitieux  ;  mais  cette 
coutume  s'est  continuée  jusqu'à  nos 
jours.  » 

Un  office  religieux,  qui  attire  un 
certain  nombre  de  fidèles,  est  célébré 
dans  la  grotte  de  Saint-Vit,  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  mai. 

Un  sentier,  contournant  les  rochers, 
conduit  à  un  chemin  charmant  qui 
redescend,  d'abord  à  travers  bois  sur 
le  plateau,  puis,  en  dominant  la  vallée 
de  la  Zorn  et  le  chemin  de  fer,  jus- 
qu'au point  d'embranchement  où 
nous  avons  signalé  le  pot.  au  indica- 
teur du  chemin  de  Greifenstein. 

Rocher  du  Saut  do  Prlnee-Gharlea.  — 
Côte  de  Baverae.  —  La  SchUtten- 
baeh. 

Le  Rocher  du  Prince-Charles,  à 

2  kil.  environ  de  Saverne,  est  une 
des  curiosités  les  plus  populaires  des 
environs.  C'est  un  énorme  escarpe- 
ment rocheux  (grès  rouge),  surplom- 
bant d'une  vingtaine  de  mètres  une 
gorge  profonde,  appelée  le  vallon  de  la 
Schliltenbach,  et  arrosée  par  un  ruis- 
seau, affluent  de  la  Zorn.  On  rapporte 
qu'un  prince  Lorrain  du  nom  de  Char- 
les, emporté  par  son  cheval,  aurait 
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franchi  Pabtme  qui  sépare  le  sommet 
du  rocher  du  bord  supérieur  de  la 
gorge  ouverte  au-dessous  ;  et,  après 
ce  saut  hardi,  le  cheval  et  le  cavalier 
auraient  heureusement  continué  leur 
course.  L'empreinte  de  quatre  fers  de 
cheval  que  l'on  montre  à  la  base  du 
rocher,  et  que  l'on  a  soin  de  rajeunir 
de  temps  en  temps,  est,  du  reste,  le 
seul  "témoignage  qui  garantisse  l'au- 
thenticité de  la  tradition. 

On  se  rend  au  rocher  du  Prince- 
Charles,  en  remontant  la  route  de 
Phalsbourg,  sur  la  g.  de  laquelle  on 
trouve  (35  ou  40  min.  de  Saverne) 
deux  sentiers ,  commençant  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre.  Tous  deux 
sont  ombragés  et  conduisent  au  Saut 
du  Prince-Charles,  le  premier  par  le 
vallon,  le  second  parla  hauteur  ;  mais 
il  est  préférable,  si  l'on  veut  éviter 
une  montée  assez  pénible,  de  suivre 
celui  qui  aboutit  au  plateau  supérieur 
formé  par  le  rocher.  Ce  sentier  se  pré- 
sente à  l'un  des  tournants  de  la  route, 
en  deçà  de  la  fontaine  monumentale 
élevée  aux  anciennes  limites  de  la 
Lorraine  et  de  l'Alsace.  10  min.  de 
marche  sous  bois  suffisent  pour  at- 
teindre le  Saut  du  Prince-  Charles,  dont 
on  doit  aborder  avec  précaution  l'es- 
carpement, qui  se  prolonge  comme 
une  voûte  naturelle  sur  la  vallée.  On 
rapporte  à  ce  sujet  qu'un  jeune  Alsa- 
cien de  retour  à  Saverne,  voulut,  au 
mois  de  décembre,  vers  six  heures  du 
soir,  aller  revoir  le  Saut  du  Prince- 
Charles.  Aucun  avis  ne  put  le  rete- 
nir, il  persista  quand  même  dans  son 
dessein  :  mais,  arrivé  sur  le  plateau  et 
trompé  par  les  premières  ombres  du 
crépuscule,  il  approcha  trop  de  la  li- 
mite de  l'escarpement  et  roula  dans 
le  précipice  où  il  perdit  la  vie. —  Un 
sentier,  contournant  le  rocher,  conduit 
à  sa  base  et  au  rebord  du  versant  ra- 
pide du  vallon  de  la  Schlittenbach. 

Au  pied  du  Saut  du  Prince-Charles, 
passe  un  chemin  qui  formait  ancien- 
nement la  principale  communication 
entre  Saverne  et  Phalsbourg.  Une 
pierre  scellée  dans  le  grès  rouge 
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porte  une  inscription  allemande  qui 
se  traduit  ainsi  :  «  Cette  route  a  été 
ouverte  pour  la  première  fois  Van 
du  Seigneur  1616.  »  Il  paraît  toute- 
fois que  la  route  aurait  été  ouverte  dès 
1427,  et  seulement  réparée  en  1616. 
—  La  magnifique  route  actuelle,  dont 
le  premier  tracé  remonte  au  règne  de 
Louis  XIV,  fut  définitivement  entre- 
prise en  1728  et  terminée  en  1737. 
Elle  a  10  met.  de  largeur,  une  pente 
moyenne  de  58  millim.  par  mètre,  et 
compte  14  ponts  ou  viaducs,  dont  le 
plus  important  a  30  mèt.  de  longueur. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  les 
touristes,  qui  ne  sont  pas  venus  à  Sa- 
verne par  Phalsbourg,  à  remonter  cette 
route  jusqu'à  la  fontaine  de  l'obélisque 
(V.  ci-dessus,  p.  74),  pour  jouir  du 
magnifique  panorama  que  l'on  décou- 
vre de  ce  point.  —  Presque  en  face  de 
la  fontaine,  s'ouvre  un  sentier  par  le- 
quel, en  appuyant  à  g.,  on  revient  au 
rocher  du  Prince-Charles. 

Du  rocher  du  Prince-Charles,  on  re- 
vient à  Saverne,  soit  en  suivant  le 
vieux  chemin  à  la  base  de  l'escarpe- 
ment, soit  en  redescendant  immédia- 
tement au  fond  du  vallon,  par  le  ver- 
sant assez  roide  et  difficile  qui  le 
domine.  On  arrive  alors  sur  le  bord 
du  ruisseau  que  longe  un  agréable 
sentier.  Au  débouché  du  vallon  dans 
la  vallée  de  la  Zorn,  on  aperçoit  une 
jolie  maison  de  campagne  enveloppée 
dans  la  verdure  d'un  charmant  jardin. 
C'est  la  Schlittenbach,  comme  on 
l'appelle  habituellement,  la  demeure 
de  M.  Edmond  About,  le  spirituel 
écrivain  à  qui  l'on  doit  :  la  Grèce  con- 
temporaine, le  Roi  des  montagnes, 
les  Mariages  de  Paris,  Germaine, 
Madelon,  Rome  contemporaine  et  tant 
d'autres  œuvres  remarquables. 

Saint-Jean-des  Choux  et  la  chapelle 
Saint-Michel.  —  (5  kil.j  3  h.  aller  et 
retour.) 

Deux  chemins,  à  peu  près  d'égale 
longueur,  conduisent  à  Saint-Jean- 
des-Choux,  l'nn  par  Eckartswiller, 
l'autre  par  Monswiller.  On  pourra 
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suivre  le  premier  en  allant  et  le  se- 
cond en  revenant.  —  Au  sortir  de  Sa- 
verne  et  au  delà  du  canal,  on  prend 
la  route  de  Phalsbourg;  et,  après  avoir 
dépassé  le  chemin  de  fer  et  la  Xorn, 
on  rencontre  à  200  ou  300  mèt.  de  la 
rivière,  à  dr.,  un  chemin  vicinal  qui, 
longeant  le  flanc  du  coteau,  conduit 
directement  à  Saint-Jean-des-Choux. 

Après  20  ou 25  min.  de  marche,  on 
aperçoit,  à  500  mèt.  environ  sur  la  g. 
Ottersthal  (478  hab.),  relié  à  la  route 
de  Saint-Jean  par  un  chemin  vicinal 
qu'on  laisse  à  g.  à  l'entrée  de  celle-ci. 
—  1  kil.  1/2  plus  loin,  on  traverse 
Eckartswillpr,  v.  de  505  hab.,  au  sor- 
tir duquel  on  entre  à  Saint-Jean-des- 
Choux,  qui  en  semble  la  continuation. 

Saint-Jean-des-Choux,  v.  de  863 
hab.,  appartenait  originairement  à  un 
comte  de  Lutzelbourg,  qui  en  fit  don, 
en  1126,  au  monastère  de  Saint-Geor- 
ges établi  dans  la  Forêt-Noire.  A  la 
suite  de  cette  donation ,  il  se  fonda, 
au  village  de  Saint-Jean-des-Choux, 
une  abbaye  de  Bénédictines  très-re- 
nommée et  qui  subsista  jusqu'à  la  Ré- 
volution. On  voit  encore,  au  N.  du 
village,  une  partie  des  bâtiments  con- 
ventuels et  l'église  de  l'abbaye,  édifice 
du  style  byzantin,  qui  passe  pour  Tune 
des  plus  anciennes  de  l'Alsace.  Elle 
présente  à  l'intérieur  trois  longues 
nefs,  séparées  par  des  arceaux  reposant 
sur  des  piliers  carrés,  et  terminées 
chacune  par  une  chapelle  absidiale 
demi-circulaire.  La  chapelle  de  la  nef 
principale  est  percée  de  trois  ouver- 
tures offrant  extérieurement  une  déco* 
ration  très-élégante,  surtout  celle  du 
milieu  qui  est  encadrée  de  deux  co- 
lonnettes  striées  de  lignes  brisées  et 
ondulées,  soutenant  un  tympan  sur 
lequel  est  sculpté  un  agneau  de  la  Ré- 
surrection fort  curieux.  La  porte  d'en- 
trée est  suspendue  à  de  magnifiques 
pentures  forgées,  qui  datent  de  l'é- 
poque de  la  construction  de  l'église. 

Sur  un  escarpement  que  présente 
le  versant  de  la  montagne,  au-dessus 
de  Saint-Jean-des-Choux,  à  15  min. 
du  village,  se  trouve  la  chapelle  Saint- 

VOSGES. 


Michel  (Remonter,  près  du  cimetière, 
un  sentier  conduisant  sur  la  hauteur 
d'où  Ton  découvre  une  vue  très-éten- 
due, jusqu'à  Strasbourg  dont  on  peut 
apercevoir  la  flèche  par  un  temps 
clair,  et  jusqu'à  la  chaîne  de  la  Fo- 
rêt-Noire).— La  chapelle  Saint-Mi- 
chel (on  y  arrive  par  un  esralier  en 
pierres  auquel  abouiit  le  sentier)  re- 
monte à  une  époque  tr?s-rerulée.  Une 
partie  de  la  construction  a  été  refaite 
au  xvne  s.,  mais  il  subsiste  encore 
une  portion  de  l'édifice  primitif  où  se 
reconnaît  le  style  romano-byzan'in 
Cette  chapelle  fondée,  dit-on,  en  1126 
par  un  comte  de  Lulzelbourg ,  était 
autrefois  un  lieu  célèbre  de  pèleri- 
nage ;  on  s'y  rendiitde  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  de  l'Allemagne  et 
de  la  Suisse.  Elle  e-t  encore  actuelle- 
ment fréquentée  par  quelques  Al- 
saciens. 

Une  légende  intéressante  se  ratta- 
che à  la  chapelle  Saint-Michel  et  à 
l'église  Saint-Jean-des-Choux  Le  jeune 
Évariste  Thé  venin  la  raconte  ainsi 
dans  ses  souvenirs  d  une  tournée  en 
Alsace.  [En  vacances  ;  Alsace  et  Vos- 
ges.  Paris,  Hachette  et  0\) 

«  Il  y  a  longtemps,  bien  longtemps,  à 
1  époque  où  il  y  avait  encore  des  seigneurs 
et  des  serfs,  —  encore  un  abus  que  la 
science  a  fait  disparaître,  —  le  maître  du 
château  d'Erkwiller,  accompagné  de  la 
châtelaine  sa  femme,  admirait  du  haut  de 
ses  créneaux  la  beauté  de  la  récolte  et 
l'activité  des  travailleurs  dans  la  vallée 
—  «  Pâques-Dieut  disait  le  seigneur  à  sa 
«  femme,  heureux  sont  mes  vassaux* 
«  avec  une  telle  abondance  l'hivernaeé 
«  sera  moins  dur!  »  —  «  Hélas!  répondit 
«  la  châtelaine,  qui  s'occupait  d'astrono- 
«  mie,  Dieu  ne  permettra  pas  que  nos 
«  vassaux  profitent  de  cetto  abondance 
«  Avant  une  heure,  l'orage,  grondant  aux 
«  quatre  coins  du  ciel,  se  précipitera  sur 
«  la  vallée  et  y  sèmera  la  destruction  et  la 
«  ruine  !  »  —  Se  défiant  des  sciences  oc- 
cultes pratiquées  par  sa  femme,  le  sei- 
gneur s'écria  :  «  Priez  Dieu,  madame,  que 
«  votre  prédiction  ne  s'accomplisse  pas. 
«  Nous  allons  attendre  ici  une  heure.  »  — 
[  Et,  malgré  les  explications  que  voulait 
;  donner  la  châtelaine,  son  époux  irrité 
restait  sombre  et  silencieux. 
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«  A  peine  l'heure  était-elle  écoulée 
qu'un  sourd  mugissement  se  fait  entendre 
dans  la  forêt  ;  d'écho  en  écho,  il  roule 
dans  la  montagne,  semblable  à  la  chute 
des  torrents,  s'approche,  grandit,  bondit 
de  rocher  en  rocher;  le  ciel,  si  pur  quel- 
ques instants  auparavant,  s'obscurcit  tout 
a  coup,  et,  dans  la  nuit  profonde,  se  suc- 
cèdent avec  rapidité  des  éclairs  éblouis- 
sants ;  la  foudre  gronde,  le  vent  souffle, 
la  pluie  tombe  par  raflales  et  la  récolte 
est  emportée  comme  une  feuille  morte  sur 
les  vagues  de  la  mer. 

«  Convaincu  de  la  sorcellerie  de  sa 
femme,  le  seigneur  la  précipite  du  haut 
du  rocher,  et  son  corps  ensanglanté  va  se 
briser  au  fond  de  la  vallée.  Cette  pauvre 
femme  n'avait  point  commis  d'autre  crime 
que  de  prévoir  l'orage.  Son  époux,  igno- 
rant et  brutal,  fui  condamné  à  une  écla- 
tante réparation.  Il  fit  construire  une 
église  à  l'endroit  même  où  fut  relevé  le 
cadavre  de  sa  femme,  une  chapelle  sur  le 
rocher  d'où  il  l'avait  précipitée  et  fit  don 
aux  vassaux  dévastés  d'une  vaste  forêt. ...» 

En  redescendant  l'escalier  de  la 
chapelle,  on  trouve  un  sentier  qui, 
longeant  le  rocher,  aboutit  à  une  belle 
grotte  de  15  mèt.  de  profondeur,  ta- 
pissée de  mousses  et  de  verdure,  et 
garnie  d'un  banc  taillé  dans  le  roc. 

Au  S.  E.  de  l'église  de  Saint-Jcan- 
des-Choux,  s'ouvre  un  chemin  qui 
conduit  à  Monswiller.  A  moitié  route 
on  laisse  à  g.  un  chemin  allant  à 
Steinbourg,  et,  à  1  kil.  plus  loin,  on 
atteint  la  route  de  Saverne  à  Boux- 
willer.  On  tourne  alors  à  dr.,  et  on 
arrive,  après  quelques  minutes  de 
marche,  à  Monswiller ,  v.  de  965  hab., 
situé  dans  une  jolie  vallée  à  peu  de 
distance  du  chemin  de  fer.  On  y  voit 
une  belle  église,  surmontée  d'une  tour 
romane  carrée  formant  porche.  L'in- 
térieur de  cette  église,  éclairé  par  de 
grandes  fenêtres  ogivales,  se  termine 
par  un  chœur  assez  vaste,  à  trois 
pans,  qui  semble  dater  du  xiv*  s.  — 
A  la  sortie  de  Monswiller  vers  Sa- 
verne, on  remarque  Zornhofy  manu- 
facture de  grosse  quincaillerie,  un 
des  établissements  les  plus  importants 
de  ce  genre  que  possède  la  France. 
Elle  occupe  l'emplacemeut  d'une  mai- 


son de  chasse  bâtie  par  le  cardinal 
Armand-Gaston  de  Rohan ,  qui  avait 
établi  à  côté  une  chasse  vraiment 
royale,  appelée  la  faisanderie  et  qui 
est  aujourd'hui  une  forêt  de  l'État. 
A  15  min.  du  Zornhof,  on  franchit  la 
Zorn  et  l'on  croise  le  chemin  de  fer, 
avant  d'atteindre  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin  dont  on  suit  le  bord,  en  tour- 
nant à  dr. 

Le  Craufthal,  la  Petite  pierre 
et  Ifenwiller. 

Si  Ton  veut  visiter  seulement  le  Crauf- 
thal (28  kil.  aller  et  retour),  une  journée 
suffit.  En  profitant,  à  l'aller  et  au  retour, 
de  la  voiture  publique  de  Saverne  à  Phals- 
bourg,  qui  passe  devant  le  chemin  d'em- 
branchement conduisant  au  Craufthal  et  à 
la  Petite-Pierre,  on  réduit  de  12  kil.  le  tra- 
jet qu'il  faut  faire  à  pied.  En  faisant  entiè- 
rement la  course  à  pied,  on  peut,  sans  se 
détourner  beaucoup,  comprendre  dans 
une  même  excursion  la  visite  au  Saut  du 
Prince- Charles  et  à  la  côte  de  Saverne. 

Pour  aller  jusqu'à  laPetite.Pierre,  deux 
jours  sont  nécessaires,  car  le  trajet, 
quelle  que  soit  la  direction  que  l'on  choi- 
sisse, est  d'environ  24  kil.  (48  kil.  aller  et 
retour).  On  couche  le  premier  jour  &  la 
Petite-Pierre,  pour  revenir  le  lendemain 
par  celle  des  deux  routes  que  l'on  n'a  pas 
suivie  la  veille.  L'une  de  ces  routes  con- 
duit à  la  Petite-Pierre  par  le  Craufthal 
(nous  la  décrirons  à  l'aller),  l'autre  par 
Steinbourg  et  Neuwiller  (nous  la  pren- 
drons au  retour).  —  Les  touristes  qui 
voudraient  suivre  cette  seconde  route  en 
allant,  pour  revenir,  par  le  Craufthal, 
prendront  le  chemin  de  fer  de  Saverne  à 
Steinbourg  (5  kil.;  trajet  en  to  min.; 
1"  cl.  55  c;  2«  cl.  45  c;  3«  cl.  30  c;  V.  ci- 
dessous,  p.  89).  A  Steinbourg,  on  trouve 
une  voiture  de  corresp.  pour  Neuwiller 
(7  kil.;  trajet  en  i  h.,  pour  40  c.)  De  Neu- 
willer à  (14  kil.)  la  Petite-Pierre,  on  suit 
constamment  la  route  départementale  de 
Saverne  à  la  Petite-Pierre. 

Il  existait  un  service  direct  de  voitures 
publiques  entre  Saverne  et  la  Petite- 
Pierre;  mais  il  a  été  suspendu,  et,  pour 
visiter  le  Craufthal,  il  faut,  en  tous  cas, 
faire  le  trajet  à  pied,  à  l'aller  et  au  retour, 
depuis  l'embranchement  du  Craufthal  et 
de  la  Petite-Pierre  sur  la  route  de  Phals- 
bourg  (  V.  ci-dessous),  ou  louer  une  voi- 
ture particulière  a  Saverne. 
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DE  SA  VERNE  A  LA  PETITE -P  1ER  HE, 
PAR  LE  CRAUFTHAL. 

On  suit  la  route  de  Phalsbourg  jus- 
qu'au sommet  de  la  côte  de  Saverne 
(6  kil.).  Là,  à  côté  de  la  colonne  en 
grès  rouge  (  V.  ci-dessus,  p.  74),  qui 
marque  la  limite  des  départ,  de  la 
Meurthe  et  du  Bas -Rhin,  s'ouvre 
un  chemin  qui  conduit  directement 
au  Craufthal.  —  Il  faut  prendre  ce 
chemin  et  le  suivre,  sans  se  laisser 
détourner  par  aucun  des  sentiers  plus 
ou  moins  larges  qui  viennent  y 
aboutir.  Il  reste  constamment  dans 
la  forêt  pendant  5  à  6  kil.  (1  h.  de 
marche  depuis  la  colonne),  jusqu'à  la 
scierie  de  Haberhoff,  où  il  entre  dans 
la  vallée  de  la  Zinzel,  petit  affluent  de 
la  Zorn.  —  Les  truites  et  les  écre- 
visses  de  HaberhotT  sont  renommées. 
—  A  2  kil.  environ  au  delà  de  la  scie- 
rie, le  chemin  se  bifurque  au  pied 
d'un  grand  coteau  rocheux  (334  met. 
d'altit.)  ;  l'embranchement  de  dr.  se 
continue  jusqu'à  lafetite-Pierre  ;  celui 
de  g.  conduit  au  Craufthal,  en  lon- 
geant le  coteau  à  dr.  et  la  Zinzel  à 
g.  On  passe  au-dessous  du  v.  d'Esch- 
bourg  (794  hab.),  et,  à  1  kil.  plus  loin 
(10  à  15  min.  de  marche),  on  entre 
dans  le  curieux  et  pittoresque  hameau 
du  Craufthal,  dépendant  de  la  com- 
mune d'Esch bourg.  Il  est  situé  en 
partie  au  fond  de  la  vallée,  sur  les 
bords  de  la  Zinzel,  en  partie  sur  le 
versant  de  la  montagne  où  les  habi- 
tants pauvres  se  sont  creusé  des  de- 
meures dans  le  rocher  (Grès  vosgien). 
«Figurez-vous, dit  Évariste  Thévenin, 
dans  ses  Souvenirs  de  voyage  en  Al- 
sace et  dans  les  Vosges,  une  centaine 
de  baraques  éparses  ou  groupées  et 
dominées  par  un  mur  de  granit  (grès 
vosgien)  haut  de  plus  de  20')  pieds  (65 
à  70  mèt.) ,  et  dans  les  anfractuosités 
duquel  la  partie  la  plus  pauvre  de  la 
population  s'est  créé  des  habitations. 
Le  creux  du  rocher  forme  trois  côtés 
plus  ou  moins  réguliers  de  leur  cham- 
bre, dont  le  quatrième  côté  est  formé 
par  un  mur  de  façade,  dans  lequel, 


sont  pratiquées  une  porte  et  une  fe- 
nêtre. Ainsi  trois  parois  sur  quatre,  le 
sol,  le  plafond,  la  cheminée,  les  pla- 
cards, le  siège  circulaire  et  même 
quelquefois  la  table,  tout  est  de  granit. 
La  fumée  s'échappe  par  un  trou  percé 
dans  le  toit.  Devant  le  seuil  de  la  mai- 
son règne  une  corniche  qui  sert  de  rue 
et  de  balcon.  » 

Il  existait  autrefois  au  Craufthal 
une  abbaye  de  filles'  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  au  x#  s.  Elle  fut 
supprimée  et  détruite  au  milieu  du 
xvi«  s.  (1550),  par  un  comte  palatin 
partisan  de  la  Réforme  ;  les  biens  et 
revenus  en  furent  alors  vendus  aux 
princes  de  Phalsbourg.  C'est  du  moins 
ce  qui  résulte  d'une  inscription  tracée 
sur  une  vieille  dalle  que  renferme 
l'église  du  hameau. 

On  peut  gagner  la  Petite-Pierre  par 
les  hauteurs  qui  dominent  le  Crauf- 
thal au  N.  E.,  et  ce  chemin  abrège  un 
peu;  mais  il  est  plus  sûr  de  revenir 
à  la  bifurcation  prendre  le  chemin 
direct,  tracé  dans  une  gorge  solitaire 
et  profonde  qu'arrose  un  ruisseau, 
affluent  de  la  Zinz?l. 

Du  point  de  bifurcation  à  la  Petite- 
Pierre,  on  compte  8  à  9  kil.  environ 
(1  h.  1/2  de  marche).  Dans  ce  par- 
cours, on  n'aperçoit  guère  qu'une  ou 
deux  scieries  ou  moulins  :  le  moulin 
d'Eschbourg,  à  2  kil.  1/2  de  la  bifur- 
cation, et  le  moulin  de  Lutzelstein, 
à  5  kil.  Enfin,  après  avoir  dépassé,  à 
g.,  un  vallon  latéral,  la  hauteur  de 
l'Altenberg  (398  mèt.  d  ait.)  que  l'on 
contourne,  et  le  fort  de  la  Petite- 
Pierre,  on  atteint  la  Petite-Pierre 
(hôt.  des  Trois- R»se s),  en  allemand 
LutzeUtein*  ou  mieux  Lichtenstcin, 
ch.-l.  de  c.  de  1037  hab.,  traversé 
par  la  route  de  Sarreguemmes  à  Ha* 
guenau  que  commande  le  fort.  Cette 
petite  ville,  située  sur  la  crête  des 
Vosges,  dans  une  région  de  forêts 
magnifiques  où  dominent  le  hêtre  et 
le  chêne,  formait  autrefois,  sous  le 
titre  de  comté  de  Lutzelstein,  une 
seigneurie  possédée  par  des  seigneurs 
particuliers  dont  le  dernier  mourut 
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en  1460.  Après  être  passée  dans  les 
mains  des  comtes  palatins,  puis  en- 
suite dans  celles  des  princes  de  Bir- 
kenfeld  et  de  Sultzbach,  elle  fut  oc- 
cupée par  la  France  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Turenne  y  éleva  alors,  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  château, 
à  ce  que  Ton  présume,  une  redoute 
dont  il  reste  encore  des  vestiges,  et 
qui  a  été  remplacée  par  le  fort  actuel. 
Ce  dernier,  bâti  sur  l'Altenberg,  n'a 
de  remarquable  que  sa  position  à  de- 
mi-hauteur de  l'immense  escarpement 
de  grès  vosgien  qui  s'élève  au  S.  de 
la  ville  ;  les  ouvrages  avancés  taillés 
dans  le  roc,  sont  soutenus  çà  et  là  par 
d'épaisses  murailles.  A  l'intérieur  du 
fort  se  trouve  une  citerne  très-pro- 
fonde et  d'un  travail  curieux.  Le  fort 
communique  avec  la  ville  par  un 
pont-levis  qui  s'abaisse  sur  une  place 
d'armes  où  s'élève  l'église  parois- 
siale. 

Du  sommet  de  l'Altenberg,  à  700 
ou  800  mèt.  au  S.  du  fort,  on  décou- 
vre une  fort  belle  vue  sur  le  paysage 
environnant.  —  Nous  signalerons  par- 
ticulièrement ,  parmi  les  grands  ro- 
chers qui  entourent  la  Petite- Pierre, 
celui  que  sa  forme  a  fait  désigner  sous 
le  nom  de  Froschenkopf  {tête  de  gre- 
nouille). —  Nous  indiquerons,  en  ou- 
tre ,  au  point  de  vue  archéologique , 
quelques  constructions  curieuses,  no- 
tamment un  bâtiment  appelé  Heiden- 
thurm  et  que  la  tradition  attribue 
aux  Romains. 

DE  LA   PETITE-PIERRE  A    SAVERNE,  PAR 
NEUWILLER  ET  8TEINBOUUG. 

En  revenant  à  la  scierie  d'Haberhoff, 
au  lieu  de  gagner  la  route  de  Phals- 
bourg,  on  peut  descendre  la  vallée  de 
la  Zinzel,  par  un  sentier  de  forêt  qui 
longe  ce  petit  cours  d'eau,  jusqu'à 
(7  à  8  kil.)  Dossenheim,  v.  de 
870  bab.  situé  au  pied  des  Vosges, 
à  l'entrée  de  la  plaine  de  l'Alsace. 
De  là,  en  remontant  au  N.,  la  route  de 
Saverne  à  la  Petite-Pierre,  on  va  di- 
rectement à  Neuwiller  (2  kil.).  Mais 
la  direction  suivante  est  préférable. 


[ROUTE  1] 

On  prend  la  route  qui  part  de  la 
Petite-Pierre,  en  face  du  fort  (à  dr.  à 
l'entrée  de  la  ville,  en  venant  du 
Haberhoff).  Cette  route  redescend 
la  chaîne  des  Vosges ,  qu'elle  tra- 
verse dans  un  défilé  très  -  pittores- 
que. Du  point  culminant  de  la  route, 
à  peu  de  distance  de  la  Petite-Pierre, 
on  distingue  le  Froschenkopf ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Après  une 
suite  de  montées  et  de  descentes 
entre  des  hauteurs  boisées,  on  aper- 
çoit, à  la  sortie  de  la  montagne  (9  kil. 
2  h.  de  marche),  Weiterswiller,  v.  de 
898  hab.  qui  possède  une  source  mi- 
nérale réputée  efficace  pour  certaines 
maladies  de  la  peau.  On  y  remarque 
les  vestiges  d'un  château  qui  appar- 
tenait aux  seigneurs  de  Fleckenstein  : 
ce  sont  quelques  pans  de  mur  et  des 
traces  de  fossés.  L'église,  du  style 
ogival, renferme  quatre  mausolées  in- 
téressants ,  restes  des  sépultures  sei- 
gneuriales.—  A  la  sortie  de  Weiters- 
viller,  on  suit,  dans  la  direction  du 
S.,  la  route  de  Saverne,  en  longeant  la 
base  des  hauteurs  jusqu'à  (2  kil.  envi- 
ron) Neuwiller  (hôt.  Matthis;  voi- 
tures de  corresp.  pour  Steinbourg, 
station  du  chemin  de  fer),  V.  de 
1587  hab.,  située  au  pied  des  Vosges, 
dans  une  région  pittoresque  coupée 
de  forêts,  de  prairies  et  de  vignes. 

Neuwiller  doit  son  origine  à  une  ab- 
baye de  Bénédictins  fondée  au  viir*  s  , 
et  transformée  à  la  fin  du  xv«  s.  en  une 
collégiale  qui  fut  supprimée  en  1789. 
Les  luttes  entre  les  évèques  de  Metx,  in- 
vestis de  la  suzeraineté  sur  cette  petite 
ville,  et  les  seigneurs  de  Lichtenberg,  atti- 
rèrent plus  d'une  fois,  au  moyen  âge,  de 
terribles  désastres  sur  Neuwiller.  Plus 
tard,  en  1*25,  lors  de  la  révolte  des 
paysans,  elle  fut  occupée  par  les  insur- 
gés, qui  dévastèrent  les  maisons  cano- 
niales, puis  reprise  par  le  comte  de  Salm. 
Enfin,  la  ville,  après  avoir  encore  beaucoup 
souffert  pendant  la  gueire  de  Trente  ans, 
passa  aux  mains  de  la  France. 

Neuwiller  était,  dès  le  xm*  s.,  en- 
tourée d'un  mur  de  défense  garni  de 
I  dix  tours  et  protégé  par  un  large  fossé; 
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quatre  portes  donnaient  acccès  dans  \  cette  crypte,  on  remarque  une  piscine 


la  ville.  Cette  enceinte  fortifiée  a  dis- 
paru, ainsi  que  celle  qui  isolait  l'ab- 
baye dans  la  ville  même;  mais  il 
reste  :  deux  belles  églises,  dont  Tune, 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  est 
consacrée  au  culte  catholique  ;  et  l'au- 
tre, l'église  Saint-Adelphe,  au  culte 
protestant  ;  une  ancienne  et  curieuse 
chapelle  dédiée  à  saint  Sébastien  ; 
enfin  un  bâtiment  renfermant  une 
belle  salle,  reste  de  l'abbaye. 

L'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  (mon.  hist.) ,  récemment  res- 
taurée aux  frais  de  l'Etat,  par  M.  Bœs- 
willwald,  appartient  au  xn*  s.  par 
le  chœur,  les  transsepts,  les  bas  côtés 
et  la  travée  de  la  nef  touchant  au 
transsept.  Le  surplus  de  la  nef  est 
une  reconstruction  faite  au  xui«  s. 
Elle  rappelle  par  ses  chapiteaux  la 
forme  et  la  sculpture  de  ceux  de  la 
nef  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La 
porte  latérale  du  N.,  particulièrement 
remarquable  par  la  richesse  délicate 
de  son  ornementation,  date  de  la  fin 
du  xn«  s.  Les  belles  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  sont  des  œu- 
vres du  xm*  s. 

La  tour  qui  s'élève  à  l'O.,  et  dont 
le  rez-de-chaussée  forme  l'entrée  prin- 
cipale de  l'église,  sur  la  place  de 
Neuwiller,  jlate  de  la  fin  du  xvui#  s. 
Cette  tour  se  termine  par  une  plate- 
forme ornée  à  ses  quatre  angles  de 
statues  colossales  de  saints.  Dans  le 
trésor  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  se  conservent  de  belles  tapisse' 
ries  du  xve  s.,  des  sculptures,  des 
peintures,  des  manuscrits,  des  im- 
primés incunables,  et  diverses  anti- 
quités du  plus  haut  intérêt. 

La  chapelle  Saint -Sébastien  , 
attenant  au  chœur  de  l'église ,  est 
un  monument  très- intéressant  de 
l'époque  carlovingienne.  «  Elle  se 
compose  de  deux  étages.  Le  rez-de- 
chaussée  est  voûté  et  forme  une  crypte 
ou  chapelle  souterraine  qui  était  con- 
sacrée à  sainte  Catherine.  On  y  des- 
cend par  un  escalier  pratiqué  à  l'E. 
du  chœur  de  l'église.  Au  milieu  de 


ou  les  catéchumènes  recevaient,  sous 
l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste,  le 
baptême  par  immersion....  La  cha- 
pelle de  Saint-Sébastien ,  qui  occupe 
le  premier  étage ,  est  divisée,  par  les 
colonnes  qui  supportent  les  pleins 
cintres,  en  trois  galeries  qui  se  ter- 
minent à  l'E. ,  suivant  l'usage ,  par 
des  absides  demi-circulaires,  dépour- 
vues d'ornement.  Les  chapiteaux  et 
les  bases  des  colonnes,  tous  historiés, 
représentent  des  animaux  fantasti- 
ques et  bizarres,  tenant  dans  leur 
gueule  l'extrémité  de  longs  rinceaux 
ou  branches  flexibles,  dont  les  feuil- 
lages s'entrelacent  de  mille  manières 
autour  de  leur  corps.  >»  {Dictionnaire 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin).  11  y  a  une 
vingtaine  d'années  cette  chapelle, 
alors  propriété  particulière ,  menaçait 
ruine;  elle  fut  achetée  par  l'Etat,  qui 
la  fit  restaurer  entièrement. 

On  remarque  dans  la  chapelle  haute 
un  vitrail  très-ancien,  représentant 
saint  Timothée ,  martyr  ;  ce  vitrail 
remonte  à  la  fin  du  xii*  s.  Dans  cette 
même  chapelle  se  voit  encore  un 
magnifique  retable  d'autel  du  xv*  au 
xvi«  s.,  composé  de  panneaux  cou- 
verts de  peintures  très-remarquables 
représentant  le  Martyre  de  saint  Sé- 
bastien. Sur  la  panie  inférieure  de  ce 
retable  est  figurée  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  peinte  de  même  sur  bois  et 
d'une  exécution  rappelant  les  peintures 
de  Holbein  et  d'Albert  Dùrer. 

Au  S.  de  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint- Paul,  se  trouve  un  bâtiment 
qui  devait  renfermer  ce  que  l'on 
nommait  les  lieux  réguliers,  c'est-à- 
dire  le  chapitre,  le  réfectoire  et  le 
dortoir  de  l'ancienne  abbaye.  On  y 
voit  encore,  au  rez-de-chaussée,  une 
grande  salle  (mon.  hist.)  éclairée  par 
des  fenêtres  en  plein  cintre ,  et  qui 
vraisemblablement  servait  de  salle  de 
réunion  pour  le  chapitre.  Elle  forme 
un  vaste  rectangle  divisé  dans  sa  lon- 
gueur par  deux  rangs  de  colonnes  à 
chapiteaux  richement  ornés.  Cette 
salle,  construite  dans  le  plus  pur  style 
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romano-byzantin ,  et  longtemps  em- 
ployée comme  bûcher,  n'a  été  dé- 
blayée et  réparée  que  depuis  quelques 
années.  Le  presbytère  catholique  est 
une  ancienne  dépendance  du  cha- 
pitre, intéressante  à  parcourir.  Le 
curé  de  Neuwiller,  archéologue  ai- 
mable autant  qu'instruit,  fait  volon- 
tiers les  honneurs  de  son  église  et  de 
son  habitation. 

L'église  protestante ,  autrefois 
Saint-Adelphe  et  dont  la  construc- 
tion remonte  au  xn*  s.,  appartient  à 
l'architecture  de  transition.  Le  chœur 
ayant  été  démoli,  il  y  a  quelques  an- 
nées, par  suite  de  son  état  de  vétusté, 
la  nef  et  les  bas  côtés  subsistent  seuls 
aujourd'hui.  Ils  sont  séparés  par  des 
piliers  carrés,  solides,  un  peu  massifs, 
qui  se  terminent  à  la  voûte  par  l'ogive 
primitive,  dans  son  dessin  le  plus  sé- 
vère. L'ensemble,  simple,  d'une  phy- 
sionomie austère,  un  peu  puritaine,  se 
fait  remarquer  par  l'harmonie  générale 
des  lignes.  La  porte  d'entrée,  en  plein 
cintre,  avec  une  rosace  byzantine,  est 
flanquée  de  deux  tours  qui,  après  être 
restées  longtemps  inachevées  à  la  hau- 
teur du  comble  de  la  nef,  ont  reçu 
récemment  leur  étage  supérieur. 

Le  cimetière  de  Neuwiller  renferme 
plusieurs  tombes  monumentales  parmi 
lesquelles  on  distingue  \e  mausolée  du 
maréchal  Clarke,  duc  de  Feltre,  qui 
passa  à  Neuwiller  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Ce  monument,  en  marbre 
blanc  d'Italie, est  décoré  d'un  côté  du 
buste  du  maréchal  et  de  l'autre  de 
ses  armoiries.  On  remarque  égale- 
ment les  tombes  des  généraux  Dorsrier 
et  Mandeville. 

Sur  la  montagne  à  laquelle  s'adosse 
Neuwiller  à  l'O. ,  s'élevait  autrefois 
le  château  de  Herrenstein ,  rasé  en 
1679  par  les  Français.  Aujourd'hui  il 
n'en  reste  guère  d'autres  vestiges 
que  quelques  débris  d'une  chapelle 
ogivale  et  les  traces  d'une  enceinte 
servant  d'enclos  aux  jardins  d'une 
ferme  qui  remplace  la  forteresse. 

A  4  kil.  à  l'O.  de  Herrenstein  et  de 
Neuwiller,  dans  une  des  parties  les 


STRASBOURG.  [ROUTE  1] 

plus  retirées  de  la  montagne,  se  trou- 
vait, sur  une  hauteur  escarpée,  le 
château  de  Hunnebourg.  Construit  en 
1137,  il  fut  détruit  en  1370,  par  les 
Strasbourgeois.  Le  maréchal  Clarke, 
à  qui  Napoléon  I'p  avait  donné  ce  do- 
maine, avec  le  titre  de  comte  de  Hun- 
nebourg, fît  démolir,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  la  tour  restée  debout, 
et  éleva  sur  l'emplacement  qu'elle 
occupait  une  jolie  maison  de  chasse 
qu'habite  un  garde  forestier  :  c'est  un 
agréable  but  de  promenade. 

Montagne  et  chapelle  de  Dabo. 

Pour  cette  excursion,  une  journée  en 
voiture  ou  deux  journées  à  pied  sont  né- 
cessaires. Toutefois,  si  l'on  ne  s'effraye 
pas  d'une  course  de  28  à  30  kil.  (aller  et 
retour,  et  déduction  faite  du  trajet  en 
chemin  de  fer  de  Saverne  à  Lutzelbourg), 
avec  une  portion  de  chemin  assez  pénible 
de  Hazel  bourg  et  surtout  de  Scbssfferhof 
à  la  montagne  de  Dabo,  on  peut  faire 
l'excursion  en  une  journée.  —  Mais  les 
touristes  qui  ne  veulent  ni  trop  se  pres- 
ser, ni  trop  se  fatiguer,  feront  mieux  de 
consacrer  deux  jours  à  cette  excursion. 
Tune  des  plus  charmantes,  au  point  de 
vue  du  paysage,  qu'offrent  les  environs 
de  Saverne.  —  Enfin  si,  au  lieu  de  reve- 
nir par  Lutzelbourg,  on  préférait  passer,  au 
retour,  par  Haberacker  et  Haegen,  deux 
journées  deviendraient  indispensables. 

On  prend  à  Saverne  îe  chemin  de 
fer  jusqu'à  Lutzelbourg,  dont  on  a 
ainsi  l'occasion  de  visiter  le  château 
ruiné,  si  on  ne  s'y  est  pas  arrêté  pré- 
cédemment (F.  ci-dessus).  A  la  sortie 
de  la  station  de  Lutzelbourg,  on  trouve 
immédiatement  la  route  de  Lutzel- 
bourg à  Phalsbourg,  que  l'on  prend  en 
tournant  à  g.  Après  l'avoir  suivie  pen- 
dant environ  20  min.,  entre  la  Zorn 
et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  à 
dr.,  et  le  chemin  de  fer  à  g.,  on  passe 
sous  le  beau  viaduc  construit  pour  la 
voie  ferrée,  au  point  où  la  Zorn  décrit 
une  grande  courbe  en  prenant  la  direc- 
tion de  l'E.  Entrant  alors  dans  une  val- 
lée d'un  aspect  délicieux,  on  remonte, 
au  S. ,  le  cours  de  la  Zorn  qu'on  longe 
constamment  à  dr.  jusqu'à  Hazelbourg. 
Le  chemin,  semé  d'un  sable  fin  et  doux, 
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est  tracé  entre  des  prairies  d'une  admi- 
rable verdure  que  bordent  à  dr.  et  à  g. 
des  montagnes  garnies  de  magnifiques 
forêts.  Après  45  min.  de  marche, 
depuis  la  traversée  du  chemin  de  fer, 
on  atteint,  près  d'un  petit  allîuent  de 
la  Zorn,  Spariibrod,  simple  écart, 
composé  d'une  métairie,  d'une  scie- 
rie et  d'une  petite  auberge,  tenue  par 
Mme  Bourdonnais,  la  veuve  d'un 
garde  forestier  que  les  contrebandiers 
assassinèrent  il  y  a  quelques  années. 
On  peut  déjeuner  ou  dîner  à  l'au- 
berge. 

4  kil.  environ  séparent  Spartzbrod 
de  Uaselbourg ,  v.  de  529  hab.  appar- 
tenant au  département  de  la  Meurthe, 
dans  lequel  on  est  rentré  à  Lulzel- 
bcurg.  Ce  village,  situé  sur  une  hau- 
teur (426  mèl.  d'allit.)  qui  domine  la 
rive  dr.  de  la  Zorn  et  dont  on  longe 
la  base,  conserve  les  ruines  d'une  an- 
cienne église.  —  A  la  sortie  de  Hazel- 
bourg,  le  chemin,  s'éloignant  de  la 
Zorn,  se  dirige  à  g.  vers  (1  kil.  de 
Hazelbourg.)  Schœflerhof,  hameau 
renfermant  une  scierie.  Là,  il  devient 
plus  accidenté;  il  présente  des  pentes 
assez  roides,  fait  des  circuits  assez 
nombreux  entre  deux  lignes  de  hau- 
teurs et  dans  une  région  moins  riante 
que  celle  que  l'on  vient  de  parcourir. 
De  Schaeflferhof,  on  compte  une  heure 
de  marche  (4  à  5  kil.)  jusqu'à  Dabo 
(hôt.  du  Cheval-Noir),  V.  de2516hab., 
située  dans  un  haut  vallon,  sur  le  ver- 
sant et  au  N.  0.  de  la  montagne  du 
même  nom. 

Un  bourg,  délruit  dans  les  guerres 
du  xviie  s.,  se  trouvait  autrefois  sur  la 
pente  de  la  montagne,  un  peu  au-des- 
sus du  village  actuel.  Ce  bourg  était  le 
chef-lieu  d'un  important  comté  d'em- 
pire, dont  la  juridiction  s'étendait 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Bruche.  La  fa- 
mille des  comtes  de  Dabo  ou  de 
Dagsbourg  était  à  la  fois  Tune  des 
plus  illustres  et  des  plus  anciennes 
de  l'Alsace.  Le  premier  comte  de 
Dagsbourg  est  mentionné  dès  la  fin  du 
x*  s.  (983).  La  maison  de  Dagsbourg  a 
donné  à  l'Église  un  pape,  Léon  IX , 


né  en  1002  et  que  ses  vertus  font  ré- 
vérer comme  un  saint.  C'est  à  lui 
qu'est  consacrée  la  chapelle  éle- 
vée sur  le  rocher  de  Saint -Léon 
ou  Leonsberg.  La  ligne  masculine 
des  Dagsbourg  s'éteignit  en  1225,  et 
le  comté  passa  alors,  par  mariage,  au 
comte  de  Linange,  le  chef  de  la  bran- 
che des  Linange- Dabo  qui  resta  en 
possession  du  comté  jusqu'à  l'époque 
du  traité  de  Nimègue,  d'après  lequel 
le  domaine  passa  définitivement  à  la 
France.  Les  Français  s'étaient  empa- 
rés, dès  1677,  du  château  ou  plutôt 
des  châteaux  de  Dagsbourg,  car  il  en 
existait  deux  :  l'un  établi  sur  le  grand 
rocher  qu'occupe  actuellement  la  cha- 
pelle Saint-Léon;  l'autre,  sur  un  es- 
carpement qui  dominait  l'ancien 
bourg  :  l'un  et  l'autre  furent  détruits 
par  les  Français. 

Il  faut  environ  45  min.  pour  aller 
de  Dabo  à  la  chapelle  Saint-Léon, 
bâtie  au  sommet  de  la  montagne  de 
Dabo.  Cette  montagne  (651  mèt.) 
présente,  pour  ainsi  dire,  deux  éta- 
ges distincts  dont  le  dernier  est  cou- 
ronné par  un  vaste  plateau  rocheux, 
formant  autour  de  la  cime  une  sorte 
de  renflement  ou  de  bourrelet.  Ën 
gravissant  la  montagne,  on  traverse 
d'abord  une  région  de  terres  culti- 
vées jusqu'à  moitié  de  la  hauteur. 
Là  se  présente  une  énorme  butte  de 
l  kil.  de  circonférence  à  la  base, 
et  revêtue  d'une  herbe  fine.  Sur  le 
flanc  de  ce  mamelon,  se  développe 
un  chemin  étroit  qui,  après  plu- 
sieurs circuits,  aboutit  à  la  roche  su- 
péiieure  située  au  milieu  d'un  plateau 
de  500  à  600  mèt.  carrés.  Un  sentier, 
qui  monte  jusqu'à  la  chapelle,  a  été 
taillé  dans  le  roc.  Il  est  prudent, 
en  suivant  ce  sentier,  d'en  éviter  le 
bord  extérieur  et  de  se  serrer  contre  le 
rccher,  car,  à  certains  tournants,  le 
vent  a  parfois  assez  de  violence  pour 
renverser  la  personne  qu'il  surpren- 
drait à  l'improviste.  On  atteint  ainsi 
une  plate-forme  de  300  mèt.  de  tour 
environ,  sur  laquelle  se  trouve,  à 
611  mèt.  d'altit.,  la  chapelle  dédiée 
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à  saint  Léon.  Cette  chapelle,  con- 
struite par  les  soins  de  M.  de  Forbin- 
Janson,  alors  évêque  de  Nancy,  fut 
inaugurée  par  lui  en  1825,  avec  une 
grande  solennité.  Mais  le  principal 
intérêt  de  ce  site,  c'est  la  vue  magni- 
fique que  Ton  y  découvre  sur  les  pit- 
toresques vallées  environnantes,  sur 
des  cimes  couvertes  de  forêts  dont 
les  nuances  varient  à  l'infini,  et  sur 
les  plaines  et  les  étangs  de  la  Lor- 
raine. 

De  Dabo,  on  peut  se  rendre  à  la 
tour  et  à  la  cascade  de  Nideck  (F. 
R.  82),  par  Windsburg  (auberge  du 
Canonnier),  hameau  forestier,  com- 
posé de  trois  ou  quatre  maisons 
éparses,  et  dépendant  de  la  commune 
d'Engenthal.  Du  Nideck,  on  descen- 
drait alors  à  Ober-Haslach,  pour  ga- 
gner de  là,  soit  Mutzig  (R.  82),  par 
Nieder-Haslach  et  Urmatt,  soit  Wasse- 
lonne(R.81),  par  Cosswiller,  où  con- 
duit un  chemin  de  forêt.  Cette  course, 
qui  ne  demande  pas  moins  de  7  à  8  h. 
de  marche,  se  fait  presque  constam- 
ment sous  bois,  par  des  chemins  dif- 
ficiles; un  guide  est  nécessaire. 

Pour  revenir  de  Dabo  à  Saverne, 
on  peut,  comme  nous  l'avons  dit,  au 
lieu  de  reprendre  la  vallée  de  la  Zorn, 
suivre  le  chemin  qui  passe  à  Habe- 
racker.  Par  cette  route,  il  y  a  20  à 
22  kil.  de  Dabo  à  Saverne,  et  l'on  fera 
bien  de  se  faire  accompagner  par  un 
guide  jusqu'à  Haberacker  ou  Schaef- 
ferplatz.  On  suit  d'abord,  pendant 
2  kil.,  le  chemin  de  Dabo  à  Obersteigen 
'  et  à  Romanswiller,  qui  passe  au  N. 
de  la  montagne  de  Saint-Léon;  puis, 
le  laissant  à  dr.1,  on  gagne  (4  kil.)  le 
hameau  de  la  Hoube,  dont  les  mai- 

1.  Le  chemin  du  hameau  d'Obersteigen 
et  du  village  de  (18  à  20  kil.  de  Dabo) 
Romans w Hier  (1067  hab.),  qui  traverse 
presque  constamment  des  bois,  est  facile 
et  bien  tracé;  Romanswiller  n'est  éloigné 
que  de  3  ou  4  kil.  de  Wasselonne,  et,  de 
Wasselonne  à  Saverne,  il  y  a  un  service 
de  voitures  de  correspondance.  On  peut 
donc,  si  Ton  veut,  retourner  de  Dabo  à 
Saverne  par  Romanswiller;  mais  la  route 
par  Haberacker  oflre  plus  d'intérêt. 


sons  sont  disséminées  dans  la  mon- 
tagne. A  5  kil.  plus  loin,  on  rencontre 
Haberacker,  à  10  min.  au  N.  duquel 
se  trouvent  les  ruines  du  château 
d'Ochtenstein.  Les  ruines  du  château, 
aujourd'hui  réduites  à  quelques  dé- 
bris de  tours  et  de  murailles,  sont  si- 
tuées sur  trois  rochers  gigantesques; 
le  plus  considérable  est  tourné  vers 
l'O.  Les  trois  rochers  étaient  d'ailleurs 
si  bien  reliés  entre  eux  par  une  série 
de  galeries,  de  voûtes,  d'arcs-bou- 
tants,  qu'ils  semblent  ne  faire  qu'un 
tout.  —  Le  rocher  occidental  offre 
une  belle  vue  (590  met.). 

Un  chemin  tracé  dans  la  montagne 
mène  à  la  maison  forestière  de 
Schœfferplatz  (3  à  4  kil.  ou  1  h.  de 
marche  depuis  Haberacker).  Mais  il 
est  préférable  de  gagner  immédiate- 
ment (45  min.  à  1  h.  de  marche)  le 
chemin  vicinal  de  Reinhardsmunster 
à  Saverne. 

Reinhardmunster,  v.  de  633  hab. 
situé  sur  le  revers  oriental  d'un 
chaînon  des  Vosges,  doit  son  nom 
au  comte  Reinhard  de  Hanau,  qui  le 
bâtit  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
village  détruit  durant  les  guerres  du 
xvrs.,  et  dont  l'église  seule  a  été  con- 
servée. Elle  se  trouve  à  l'E.  et  un  peu 
à  l'écart  de  Reinhardsmunster,  dont 
elle  est  l'église  paroissiale.  Selon 
M.  Klein,  la  célèbre  légende  de  Frt- 
dolin,  racontée  par  Schiller,  tirerait 
son  origine  d'une  tradition  locale  qui 
placerait  l'aventure  dans  une  forge  si- 
tuée près  de  Reinhardsmunster. 

A  Reinhardsmunster  (10  kil.  de  Sa- 
verne) un  guide  devient  inutile.  On 
laisse  à  dr.,  vers  l'extrémité  N.  du 
village,  un  chemin  qui  passe  près  de 
l'église,  et  l'on  suit  directement  celui 
qui  forme  le  prolongement  de  la  rue 
principale.  Ce  chemin  conduit  au  ha- 
meau de  Saint- G  ail,  dépendant  de 
Thaï,  v.  de  748  hab.  A  la  sortie  de 
Saint-Gall  (côté  du  N.),  il  faut  laisser  à 
dr.  le  chemin  de  Thaï  et  prendre  à  g. 
une  route  passant  à  quelque  distance 
de  la  maison  de  garde  dite  Schœf- 
ferplatx.  Cette  route  longe  la  hauteur 
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à  mi-côte,  en  laissant  voir  la  plaine  à 
dr.  et  conduit  directement  à  Hœgen, 
v.  de  642  hab.,  situé  sur  le  versant  E. 
de  la  montagne,  à  5  kil .  de  Saverne.  Au 
N.  de  Hœgen  se  présente  un  excellent 
chemin  vicinal  qui  conduit,  sans  dé- 
tours ni  erreurs  possibles,  à  Saverne, 
en  passant  entre  la  plaine  et  la  crête 
boisée  où  sont  situés  les  Geroldseck  et 
le  Haut-Barr.  —  On  trouve  égale- 
ment à  PO.  du  village  (à  g.  en  allant 
à  Saverne)  un  bon  sentier  de  monta- 
gne qui,  remontant  au  Grand-Gerold- 
seck,  passe  près  des  ruines  du  Haut- 
Barr,  et  sort  de  la  forêt  à  15  min. 
environ  de  Saverne  (  V,  ci-dessus  l'ex- 
cursion au  Haut-Barr).  A  l'issue  de  ce 
sentier,  il  faut  tourner  à  g.  pour  sui- 
vre un  chemin  qui  aboutit  à  une  belle 
route  par  laquelle  on  rentre  à  Sa- 
verne, en  longeant  le  canal  à  g. 

[Correspond,  pour  (6  kil.)  Marmou- 
tiers  (R.  75)].  —  Service  de  voi- 
tures pour  Wasselonne  (14  kil.).] 

De  Saverne  à  Wasselonne,  R.  75;  — 
à  Sarreguemines,  par  Saar- Union,  R.  127. 

En  quittant  Saverne,  le  chemin  de 
fer,  qui  a  complètement  franchi  la 
chaîne  des  Vosges,  pénètre  dans  la 
vaste  plaine  de  l'Alsace,  où  Ton  ne 
tarde  pas  à  voir  poindre,  au  loin,  la 
flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
La  voie  ferrée  se  dirige  en  ligne  droite 
vers  le  N-E.  entre  la  Zorn  (à  g.), 
qu'elle  a  franchie  à  la  sortie  de  la  sta- 
tion, et  le  canal  (à  dr.)  Puis  elle  dé- 
crit une  grande  courbe  dont  le  som- 
met se  trouve  à  : 

463  kil.  Sieinbourg ,  v.  de  1 126  hab., 
situé  sur  la  Zorn,  à  500  ou  600  mèt. 
à  g.  de  la  voie  ferrée  et  du  canal  de 
la  Marne  au  Rhin.  Véglise  renferme 
deux  tableaux  de  Gabriel  Guérin. 

[Corresp.  pour  (7  kil.)  Neuwiller 
[V.  ci-dessus,  p.  82  et  $4).] 

467  kil.  VeUwiller^.  de  1850  hab., 
près  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 
Véglise  renferme  les  tombeaux  du 
général  comte  de  Rosen  et  de  sa 


femme.— Franchissant  de  nouveau  la 
Zorn,  on  traverse  une  campagne  riante 
coupée  de  prairies,  de  houblonnières 
et  de  lignes  de  peupliers. 

475  kil.  hochfelden  (hôt.  de  la  Croix- 
d'Or),  ch.-l.  de  c.  de  2530  hab.;  il  est 
situé  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur  la 
Zorn  et  à  1  kil.  environ  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin.  L'industrie  très-ac- 
tive  d'Hochfelden  compte  plusieurs 
usines,  et  entre  autres  une  fabrique 
de  chaux  hydraulique  très -estimée, 
une  brasserie,  une  tannerie  et  des 
sècheries  de  garance. 

f Corresp.  pour:  —  (36  kil.)  Gœt- 
zenbruck,  par  (13  kil.)  Bouxwiller  et 
(18  kil.)  Ingwiller  (R.  127);  —  (13 
kil.).  Pfaffenhoflen,  V.  de  1432  hab., 
située  au  confluent  du  ruisseau  de 
Rothbach  et  de  la  Moder,  sur  la  route 
départementale  de  Bitche  à  Hague- 
nau.  Le  bourg,  qui  était  autrefois 
entouré  de  murs,  fut  choisi  pour 
quartier  général  par  les  paysans  ré- 
voltée, au  nombre  de  20  000,  en  1525. 
Plus  tard,  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  les  combats  livrés  entre  les 
Suédois  et  les  Lorrains,  à  l'époque  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  et  il  fut 
alors  incendié  par  ces  derniers.  Enfin, 
en  1793,  il  fut  menacé  par  les  Prus- 
siens qui  avaient  pénétré  en  Alsace. 
A  l'approche  des  ennemis ,  un  citoyen 
de  Pfaflenhoffen,  simple  juge  de  paix 
à  Bouxwiller  ,  rassembla,  au  son  du 
tocsin,  3000  gardes  nationaux  pour 
s'opposer  à  l'invasion.  Sa  conduite 
patriotique  lui  valut  le  grade  d'adju- 
dant général  dans  l'armée  de  Hoche, 
sous  les  ordres  de  qui  il  contribua 
énergîquement  à  la  reprise  des  lignes 
de  Wissembourg.] 

De  Hochfelden  à  Sarreguemines,  par 
Bouxwiller,  R.  128. 

On  longe,  à  dr.,  le  cours  assez 
tourmenté  de  la  Zorn,  et  on  laisse,  à 
g.,  Schwindrattheim,  y.  de  1173  hab. 

480  kil.  Mommenheim ,  v.  de  1272 
hab. ,  à  g.  de  la  voie ,  sur  un  pe- 
tit affluent  et  à  quelque  distance 
de  la  Zorn.  —  On  commence  à  voir, 
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surtout  le  dimanche,  les  Alsaciennes 
et  les  Alsaciens  se  montrer  dans  leur 
costume  local  :  les  femmes,  avec  le 
corsage  d'étoffe  noire,  la  jupe  verte 
ou  rouge,  selon  qu'elleaappartiennent 
au  culte  protestant  ou  au  culte  ca- 
tholique, le  bonnet  g-irni  de  dentelles 
et  de  passementeries  dorées  ou  argen- 
tées; les  hommes  avec  le  chapeau 
rond  à  larges  bords,  l'habit  à  gran- 
des basques  carrées,  la  chemise  blan- 
che et  bien  plissée  que  laisse  voir  un 
gilet  évasé.  Malheureusement ,  ce 
costume  original  tend  chaque  jour  à 
disparaître  pour  faire  place  à  l'habil- 
lement demi-citadin. 

485  kil.  Brumath,  ch.-l.  de  c.  de 
4803  hab.,  à  g.  du  chemin  de  fer, 
sur  la  rive  g.  de  la  Zorn,  dans  une 
plaine  couverte  de  pâturages  et  bornée 
au  N.  par  des  collines,  au  S.  par  des 
forêts.  Brumath  est  une  ville  d'origine 
très-ancienne;  Schœpflin  en  attribue 
la  fondation  aux  Mediomatrices  qui 
habitaient  une  partie  de  l'Alsace,  et 
l'on  trouve  la  mention  de  cette  ville 
(Brocomagus)  dans  V Itinéraire  d'An- 
tonin  et  dans  les  Tables  théodosiennes. 
Sous  la  domination  romaine,  ce  fut 
une  ville  importante,  comme  l'at- 
testent les  antiquités  découvertes  dans 
les  environs,  et  les  traces  d'une  voie 
romaine  reconnue  au  N.  de  la  Zorn. 
Au  ixe  s.  Brumath  n'était  plus  qu'une 
ferme  royale;  mais,  au  xne  s.,  un 
village  se  forma  sur  cet  emplace- 
ment et  fut  à  son  tour  élevé,  en  1336, 
au  rang  de  ville  par  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Après  être  passé  en  dif- 
férentes mains  et  avoir  subi  toutes 
les  misères  des  luttes  féodales  et  des 
guerres  modernes  dont  l'Alsace  a  été 
le  théâtre,  le  bailliage  de  Brumath 
fut  enfin  réuni  à  la  France.  La  prin- 
cesse Christine  de  Saxe,  tante  de 
Louis  XVI,  y  mourut  en  1781,  et  le 
château  où  elle  résidait  fut  vendu 
comme  propriété  nationale  en  1794. 
Depuis,  le  bâtiment  principal  de  ce 
château,  racheté  par  la  fabrique  du 
culte  réformé,  a  été  transformé  en  un 
beau  temple  protestant. 


A  moins  de  1  kil.  au  S.  de  Bru- 
math, se  trouve  Y  asile  départemental 
d'aliénés  de  Stephansfeld ,  l'un  des 
plus  remarquables  établissements  de 
ce  genre.  Dès  le  xiti*  s.,  Stephansfeld 
était  une  maison  hospitalière,  consa- 
crée aux  vieillards  indigents  et  aux 
enfants  abandonnés.  Depuis  celte 
époque,  elle  n'a  pas  cessé  d'avoir, 
sous  différentes  formes,  cette  affec- 
tation charitable  jusqu'au  moment  où 
l'asile  départemental  d'aliénés  y  a  été 
installé  (1835). 

Le  chemin  de  fer  forme  une  courbe 
très-accentuée  pour  prendre  la  direc- 
tion du  S.  jusqu'à  Strasbourg.  Il  longe 
Stephansfeld  à  g.,  passe  entre  les  deux 
forêts  de  Brumath,  côtoie  à  g.  la 
route  de  Strasbourg  à  Wissembourg, 
et  laisse  du  même  côté  l'embranche- 
ment de  Wissembourg,  qui  se  détache 
de  la  voie  principale  à  6  kil.  de  Bru- 
math. Enfin,  à 2  kil.  plus  loin  et  avant 
d'atteindre  la  station  de  Vendenheim, 
on  franchit  une  dernière  fois  le  canal 
de  la  Marne  au  Rhin.  Ce  canal  forme 
avec  le  chemin  de  fer  un  angle  aigu, 
pour  aller  aboutir  à  l'E.  dans  le  petit 
Rhin,  vers  l'extrémité  de  l'île  des  Épis, 
en  aval  de  la  citadelle  de  Strasbourg. 

493  kil.  Vendenheim,  v.  de  1331 
hab.,  à  dr.  de  la  voie  et  près  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin.  Une  défense 
d'éléphant  antédiluvien,  longue  de 
1  mèt.  59  cent.,  y  a  été  découverte 
en  1797.  Non  loin  de  la  station,  on 
remarque  les  débris  d'un  obélisque 
en  marbre  élevé  par  le  préfet  Lezay- 
Marnésia,  brisé  par  les  Alliés  lors  de 
la  seconde  invasion,  et  rétabli  plus 
tard,  avec  une  partie  des  fragments 
mutilés. 

C'est  à  Vendenheim  que  les  trains 
de  la  ligne  principale  prennent  ou 
laissent  les  voyageurs  arrivant  de  Wis- 
sembourg ou  y  allant. 

De  Vendenheim  à  Wissembourg,  R.  76, 

De  Vendenheim  à  Strasbourg,  on 
aperçoit  à  dr.  et  à  g.,  à  une  certaine 
distance,  un  grand  nombre  de  villages, 
entre  autres  (à  dr.),  Mundolsheim 


Digitized  by  Google 


ROUTE  1]  BRUMATH.  — 


STRASBOURG. 


91 


413  hab.),  dont  la  colline  désignée 
aussi  sous  le  nom  de  Haulenberg, 
offre  un  des  points  de  vue  les  plus 
pittoresques  des  environs  immédiats 
de  Strasbourg.  De  cette  hauteur,  on 
découvre  :  à  PO.,  tout  le  Kochersberg 
(20  kil.  0.  de  Strasbourg),  montagne 
(302  met.  d'alt.)  autrefois  occupée  par 
un  château  fortifié,  et  la  chaîne  des 
Vosges;  à  TE.,  la  Forêt-Noire,  depuis 
Bade  jusqu'à  Lahr  (V.  les  Bords  du 
Rhin  illustrés,  par  Ad.  Joanne);  enfin, 
immédiatement  au-dessous  de  soi,  on 
aperçoit  la  plaine  de  l'Alsace  et  de 
Strasbourg.  —  Le  28  juin  1815,  le  gé- 
néral Rapp  livra  aux  Alliés,  près  de 
Mundolsheim,  un  combat  qui  fut  l'un 
des  derniers  événements  militaires  de 
la  courte  campagne  de  1815. 

Après  être  passé  entre  les  vastes 
ateliers  de  réparation  et  les  belles  ro- 
tondes de  remisage  annexés  par  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Est  à  la  gare  de  Strasbourg,  on 
franchit  la  ligne  des  fortifications  et 
et  l'on  entre  dans  la  gare. 

502  kil.  Strasbourg. 

Renseignements  généraux. 

Buffet  à  la  gare. 

Omnibus  :  —  de  la  gare  aux  hôtels  ou  à 
domicile,  25  c.  par  voyageur  sans  ba- 
gages; 15  c.  par  colis. 

Hôtels  :  —  de  la  Ville-de- Paris,  rue 
de  la  Mésange,  13  (le  plus  fréquenté 
mais  aussi  le  plus  cher  de  Strasbourg); 
d'Angleterre  et  de  Metz,  rue  du  Vieux- 
Marché -aux -Vins,  31,  et  quai  Lezay- 
Marnésia;  de  la  Maison- Rouge,  place 
Kléber  (situation  extrêmement  agréable, 
sur  la  place  la  plus  animée  de  Stras- 
bourg) ;  de  la  Pomme-dVr,  rue  d'Or,  5  ; 
de  la  Vignette,  rue  des  Tanneurs,  40;  de 
Vienne,  en  face  de  la  sortie  de  I*  gare  ;  de 
l'Esprit,  en  face  de  l'entrée  de  la  gare. 

Restaurants  :  —  Hogard,  place  du 
Broglie  ;  de  la  Pomme-de-Pin,  place  Klé- 
ber. —  N.  B.  Dans  les  grands  cafés,  on 
donne  à  déjeuner  et  à  souper;  dans  près* 
que  tous  les  autres,  et  dans  les  brasseries, 
on  sert  a  manger  à  toute  heure. 

Cafés  :  —  du  Broglie,  place  du  Broglie  ; 
P.  Codé,  id.;  de  l'Europe,  rue  des  Petites- 
Boucheries;  Jh.  Cadé ,  place  Kléber; 
Hauswald,  rue  du  Noyer;  de  VUnivers, 


place  de  l'Homme-de-Fer  ;  Westermann, 
en  face  rentrée  de  la  gare  ;  Café  concert 
Sainte-Cécile,  pont  du  Corbeau. 

Brasseries.  —  Ces  établissements, 
très-fréquentés,  sont  en  grand  nombre. 
Nous  citerons  notamment  les  brasseries  : 
du  Dauphin,  place  du  Dôme,  en  face  de  la 
cathédrale;  Pilon,  près  de  la  rue  des 
Grandes- Arcades;  du  Griffon,  rue  du 
Vieux-Marchéaux-Vins;  Os>ermann,  rue 
du  Fossé-des-Tanneurs  ;  des  l'éch? ur.«,  rue 
du  Jeu  des  Enfants;  de  la  Vi  le-de-Parië, 
r.  des  Frères;  des  Trois-Rois,  rue  d'Au- 
sterlitz,  etc.  — Nous  signalerons,  en  outre, 
le  Jardin  Lips  et  le  Jardin  Kammerer, 
au  Contades,  au  delà  de  la  porte  des 
Juifs.  Ce  sont  de  véritables  restaurants  ou 
guinguettes,  dans  lesquels  on  sert  à  man- 
ger, et  qui  forment  des  lieux  de  plaisir  fré- 
quentés volontiers  par  les  Slrasbourgeois. 

Voitures  à  2  et  4  places  ;  la  course, 
75  c.  le  jour;  1  fr.  la  nuit;  —  1/4  d'heure, 
80  c  ;  1/2  h.,  l  fr.  20  c;  l'heure,  2  fr.; 
chaque  quart  d'heure  suivant,  40  c.  —  De 
Strasbourg  à  Kebl,  le  prix  de  la  course  est 
de  1  fr.  25  c. 

Marchands  de  pâtés  de  foies  gras  : 
—  Henry,  rue  de  la  Mésange;  Doyen,  rue 
du  Dôme  ;  Hummel,  Grande-Rue. 

Poste  aux  lettres  :  —  rue  du  Vieux- 
Marché  aux- Vins,  hôtel  de  Neuwiller  — 
Il  y  a  en  outre  13  boites  supplémentaires 
dans  les  différents  quartiers  de  la  ville. 

Télégraphe  électrique  :  —  rue  des 
Juifs,  15. 

Journaux.  —  Strasbourg  compte  plu- 
sieurs journaux  et  diverses  publications 
périodiques  relatives  aux  sciences,  à  la 
philosophie,  etc.  Nous  nous  bornerons  4 
mentionner  le  Courrier  du  Bas  Rhin  et 
le  Monittur  du  Box-Rhin,  feuilles  poli- 
tiques paraissant  tous  les  jours,  excepté 
le  lundi;  les  Affiches  de  Strasbourg  (le 
mercredi  et  le  samedi )  et  le  Bibliographe 
alsacien  (mensuel). 

Imprimeurs  :  —  Vve  B'rger-Levrault 
et  fils,  G.  Silberman,  Christophe,  Huder, 
Simon,  Heitz. 

Libraires  :  —  Treuttel  et  Wurtz;  Vve 
Berger- Levrault  et  fils,  Salomon:  Piton; 
Derivnux;  Noiriel;  Schmidt  ;  Freisleben. 

Marchands  d'estampes  :  E,  Fietla, 
rue  de  la  Mésange;  Fû  tta  aîné,  rue  du 
Dôme  ;  Buchel,  place  du  Broglie  ;  Lambert, 
rue  du  Vieux-Marché-aux-Poissons. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Strasbourg  est  une  ville  de  84167 
hab.,  située,  à  144  met.  d'altit.,  par 
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5°  24'  54"  E.  de  longitude  et  23»  34' 
57*  de  latitude,  sur  la  rivière  1*111, 
dans  la  vallée  que  ferment  à  TE. 
les  Vosges,  à  1*0.  la  Forêt-Noire,  et 
que  traverse  le  Rhin  éloigné  d'en- 
viron 4  kil.  La  température  y  est 
sujette,  comme  dans  toute  l'Alsace, 
à  de  brusques  variations.  La  fonte 
des  neiges  accumulées  sur  les  mon- 
tagnes n'ayant  habituellement  lieu 
qu'en  juin  et  juillet,  les  hivers  y 
sont  longs  et  rudes;  les  printemps 
sont  courts;  l'été  est  très-chaud;  et 
l'automne,  la  saison  ordinairement 
la  plus  agréable,  se  prolonge  quel- 
quefois jusqu'au  mois  de  novembre. 
Les  pluies  y  sont  assez  fréquentes,  et 
les  neiges  abondantes.  Les  vents  do- 
minants soufflent  du  S.  et  du  N.  E. 
On  a  ressenti,  à  diverses  époques, 
des  tremblements  de  terre  à  Stras- 
bourg, mais  ils  n'ont  point  donné  lieu 
à  des  accidents  graves. 

La  population  strasbourgeoise  , 
comme  en  général  toute  la  popula- 
tion de  l'Alsace,  est  laborieuse,  brave, 
intelligente,  de  relations  faciles  et 
cordiales.  On  parle  également  le 
français  et  l'allemand  à  Strasbourg; 
mais  le  français  tend  de  plus  en  plus 
à  se  substituer  à  l'allemand  dans  les 
rapports  les  plus  usuels.  11  en  est 
autrement  dans  les  campagnes;  et, 
bien  que  la  langue  nationale  y  fasse 
chaque  jour  des  progrès  sensibles,  les 
paysans  se  servent  encore  habituelle- 
ment de  l'ancien  patois  allemand  ; 
aussi,  quand  on  ignore  entièrement 
cette  langue,  trouve- 1- on  souvent 
quelque  difficulté  à  se  renseigner. 

En  Alsace,  et  à  Strasbourg  en  par- 
ticulier, les  goûts,  les  mœurs  sont 
encore,  en  partie ,  allemands  comme 
le  langage,  «  Les  180  années  de  do- 
mination française ,  dit  un  touriste 
allemand,  M.  Bœdeker,  n'ont  étouffé 
dans  la  bourgeoisie  ni  les  mœurs ,  ni 
la  langue  germaniques.  »  Il  faut 
ajouter  une  observation  qui  a  son 
importance  :  c'est  que  nulle  part,  en 
France,  on  ne  trouverait  une  popula- 
tion dont  le  cœur  et  les  sentiments 


fussent  plus  énergiquement  français  ; 
et,  s'il  était  nécessaire  de  donner  une 
preuve  de  ce  patriotisme,  nous  rap- 
pellerions avec  quelle  courageuse  ar- 
deur l'Alsace  a  combattu,  en  1814  et  en 
1815,  les  armées  alliées  envahissant 
notre  territoire.  C'est  dans  les  dépar- 
tements du  Haut  et  du  Bas-Rhin  que 
les  derniers  coups  de  canon  ont  été 
tirés  contre  elles,  alors  que  déjà  le 
désastre  de  Waterloo  nous  avait  en- 
levé toute  espèce  de  résistance  contre 
la  seconde  invasion. 

Le  goût  des  arts  est  développé  à 
Strasbourg,  où  l'on  compte  dans  tous 
les  genres  des  artistes  distingués, 
dont  quelques-uns  même  tiennent  le 
premier  rang.  La  danse  et  la  musique 
y  sont  souvent  les  divertissements  pré- 
férés. 

On  peut  dire  de  la  ville  de  Stras- 
bourg qu'elle  est  à  son  époque  de 
transition  :  ce  n'est  pas  encore  une 
ville  moderne;  ce  n'est  déjà  plus  tout 
à  fait  une  ville  de  moyen  âge;  mais 
sa  transformation  s'opère  lentement 
et  ne  sera  pas  de  longtemps  complète. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  sans  intérêt  que 
l'on  parcourt  ses  rues  étroites,  où  l'on 
rencontre  quelques  beaux  bâtiments 
de  la  Renaissance,  de  jolies  maisons 
en  bois,  élégamment  sculptées,  et 
même  de  ces  étranges  habitations  à 
étages  saillants,  qui  se  touchent  pres- 
que par  le  sommet  ;  en  même  temps 
on  trouve  à  Strasbourg  des  rues  toutes 
modernes ,  largement  aérées ,  bien 
éclairées,  bordées  de  beaux  trot- 
toirs. 

Les  ponts,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qui  sont  en  fonte  et  d'une 
seule  arche,  n'ont  de  remarquable 
que  leur  nombre;  ils  sont  jetés  sur 
les  deux  bras  de  1*111,  qui,  après  avoir 
reçu  les  eaux  de  la  Bruche,  à  quelque 
distance  en  amont  de  Strasbourg ,  tra- 
verse la  ville  en  se  divisant,  et  la  par- 
tage ainsi  en  trois  grandes  sections, 
dont  la  principale  forme  une  île.  À 
l'entrée  de  la  rivière,  une  écluse,  con- 
struite par  Vauban,  réunit  les  deux 
I  rives,  et  a  pourdestination  de  remplir, 
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[ROUTE  I]        STRASBOURG. - 

en  temps  de  guerre,  les  fossés  des  for- 
tifications. Plus  loin,  à  l'endroit  où  l'IU 
se  sépare  en  deux  bras,  celui  de  dr. 
forme  quatre  canaux  sur  lesquels  sont 
jetés  des  ponts ,  autrefois  couverts, 
qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  en- 
ceinte fortifiée;  puis  ces  canaux  se 
confondent  bientôt  en  un  seul  bras.  Les 
tours  dont  cette  enceinte  était  flan- 
quée, ont  été  conservées,  et  donnent 
à  ce  quartier  un  certain  air  de  sévé- 
rité. Le  bras  g.  de  l'IU  est  canalisé  et 
rejoint,  un  peu  au-dessous  du  pont 
Saint-Guillaume,  le  bras  dr.  de  la  ri- 
vière, qui  se  divise  lui-même,  de  nou- 
veau, en  plusieurs  branches  dans  la 
traversée  de  la  Robertsau,  en  la  sépa- 
rant du  Contades  et  en  formant  deux 
îles  dont  l'île  Wacken  est  la  plus  consi- 
dérable. En  aval  de  cette  lie,  les  eaux 
de  1*111  se  réunissent  de  nouveau  dans 
un  lit  unique  pour  aller  se  jeter  dans 
le  Rhin  à  10  kil.  au  N.  E.  de  Stras- 
bourg, un  peu  au-dessous  de  la  WarU- 
xenau ,  v.  de  2432  bab.  qui  doit  son 
origine  à  une  abbaye  de  Bénédictines 
fondée  au  vine  s.  —  Outre  ces  diffé- 
rents bras,  Plll  se  réunit  encore  au 
Rhin,  par  un  canal  formé,  en  1736, 
d'un  bras  très-ancien  du  Petit-Rhin 
remontant  à  Strasbourg.  Ce  canal, 
qui  s'ouvre  dans  Strasbourg  m$me 
sur  la  rive  dr.  du  bras  principal  de 
Ml,  en  amont  du  pont  Saint-Guil- 
laume, sert  principalement  aux  trans- 
ports des  bois  de  construction  et  de 
chauffage ,  de  la  chaux,  des  moel- 
lons, etc. 

La  ville  de  Strasbourg  est  divisée 
en  4  cantons  :  —  celui  du  N.,  dont 
font  partie  la  Robertsau,  le  Wacken 
et  toutes  les  maisons  éparses  en  de- 
hors des  portes  des  Prêcheurs  et  des 
Juifs;  celui  de  TE.,  dont  dépendent 
la  citadelle  et  les  maisons  situées  en 
dehors  de  la  porte  d'Austerlitz;  celui 
du  S.,  qui  comprend  les  villages  de 
Neudorf,  de  Neuhof,  de  la  Gant- 
zau,  etc.;  enfin,  le  canton  del'O.  ren- 
fermant les  maisons  sises  dans  la 
banlieue,  en  dehors  de  la  porte  Blan- 
che ou  Nationale.  Le  chemin  de  fer 
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traverse  ce  dernier  canton  vers  sa  li- 
mite N.  avant  d'aboutir  à  Stras- 
bourg. 

En  résumé,  Strasbourg  est  une  ville 
d'un  aspect  très-pittoresque  ;  pleine 
de  mouvement,  d'animation;  rem- 
plie, dans  les  grands  quartiers,  de 
magasins  nombreux  et  brillants,  qui 
attestent  l'activité  de  son  commerce. 
Elle  offre  la  physionomie  d'une  grande 
cité,  et,  bien  qu'elle  n'ait  guère  de 
monuments  de  premier  ordre,  sauf 
son  admirable  cathédrale  dont  la 
magnificence  efface  tout  ce  qui  l'en- 
toure, on  ne  se  lasse  pas  de  la  par- 
courir avec  intérêt.  Aussi  nous  ne 
saurions  trop  engager  les  touristes  à 
en  prendre  pour  ainsi  dire  une  vue 
d'ensemble  avant  de  l'étudier  en  dé- 
tail, en  en  visitant  les  différents  édi* 
fices.  On  pourra  suivre,  à  cet  effet, 
l'itinéraire  ci-joint  en  prenant  la  gare 
comme  point  de  départ. 

Direction. 

En  sortant  de  la  gare,  on  traverse  Tan 
des  deux  ponts  jetés  sur  le  canal,  en  face 
même  de  l'embarcadère,  et  l'on  tourne  à 
dr.  pour  suivre  la  ligne  des  quais  Lezay- 
Marnésia,  Détail  ti  Turckhetm.  Entre  les 
deux  derniers  s'ouvre  à  g.  la  Grande-Bue, 
de  l'entrée  de  laquelle  on  aperçoit,  à  quel- 
ques pas,  la  tourelle  élégante  de  Saint»  ■ 
Pierre-le-Vieux.  Reprenant  ensuite  le  quai 
Turckheim,  on  jouit,  à  son  extrémité, 
d'une  belle  vue  sur  l'IU  et  sur  la  grande 
écluse  établie  par  Vauban,  et  qui  vient 
d'être  reconstruite.  On  arrive  ainsi  aux 
anciens  ponts  couverts,  au  point  de  bifur- 
cation du  canal  et  du  bras  principal  de 
1*111.  C'est  là  que  s'élèvent  tes  grandes 
tours  carrées,  restes  de  l'ancienne  en- 
ceinte fortifiée  de  Strasbourg,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  D'un  aspect  sévère, 
sombre  même,  elles  ont  toutefois,  comme 
spécimen  de  l'architecture  militaire  du 
moyen  âge,  un  certain  caractère  de  force 
qui  contribue  à  donner  à  ce  vieux  quar- 
tier une  physionomie  originale.  Après 
avoir  traversé  les  ponts,  puis  dépassé  la 
prison  militaire  et  le  magasin  aux  tabacs, 
on  remonte  la  rue  et  la p /ace  FinckwilUr, 
dont  l'aspect  est  assez  curieux.  Parvenu 
au  quai  Finckwiller,  on  trouve  à  g.  le 
pont  Saint-Thomas,  par  lequel  on  arrive 
à  la  jolie  place  et  au  temple  Saint-Thoma*. 
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A  l'angle  N.  0.  de  la  place,  s'ouvre  la  rue 
des  Serruriers,  qui  conduit  directement  à 
la  place  Gutenberg,  ancienne  place  du 
Marché-aux-Herbes,  où  s'élève  la  statue 
de  Gutenherg   On  y  remarque  aussi  une 
belle  maison  de  la  Renaissance  qu'occu- 
pait autrefois  l'hôtel  de  ville.  Du  côté  op- 
posé se  présente  la  rue  Èierrière,  qui  fait 
face  à  l'entrée  principale  de  la  cathédrale. 
Après  quelques  instants  consacrés  à  admi- 
rer ce  magnifique  édiûce  et  les  curieuses 
maisons  sculptées  qui  l'entourent,  on 
tourne  à  dr.  vers  la  place  du  Château  im- 
périal (côté  S.  de  la  cathédrale),  sur  la- 
quelle se  trouvent  le  lycée,  la  maison 
de  l'œuvre  Notre-Dame   (en  allemand 
Frauenhaus),  charmante  construction  de 
la  Renaissance  et  l'école  de  médecine  mi- 
litaire; puis,  redescendant  à  dr.  la  rue 
qui  longe  l'un  des  côtés  du  château,  on 
arrivera  sur  le  bras  principal  de  l'Ul,  où 
s'élèvent  la  terrasse  et  la  façade  du  châ- 
teau impérial.  De  là,  revenant  sur  ses 
pas  devant  la  cathédrale,  on  remonte,  du 
côté  du  N.  de  l'église,  la  pl'ice  du  Dôme, 
et  l'on  prend  à  g  ,  à  peu  près  vis-à-vis 
du  portail  latéral  du  N  ,  la  rue  du  Dôme, 
qui  aboutit  à  la  place  du  Broglie.  Avant 
d'arriver  à  cette  place  on  remarque, 
dans  une  rue  latérale  à  g.,  le  Temple 
Neuf,  qui  renferme  une  église  du  culte 
protestant,  le  gymnase  protestant,  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  et  un  musée  d'anti- 
quités romaines.  Au  lieu  de  suivre  la  rue 
du  Dôme  jusqu'à  la  place  du  Broglie,  on 
peut  entrer  <en  face  de  la  rue  qui  ton- 
duii  au  temple  Neuf)i  dans  la  rue  Hrûlée. 
Bientôt  s'y  montre,  à  g.,  le  bel  édiûce  de 
l'hôtel  de  ville,  avec  ?a  vaste  cour  d'hon- 
neur. Plus  loin,  on  rencontre  encore,  à  g., 
une  rue  latérale  aboutissant  à  la  place 
du  Broglie;  mais  il  vaut  mieux  suivre 
dans  toute  son  étendue,  en  passant  de- 
vant l'hôtel  de  la  Préfecture, la  rue  Brûlée 
jusqu'au  canal  de  l'Ill,  que  dominent 
les  remparts.  Contournant  alors,  à  g. 
sur  le  quai,  le  jardin  de  la  Préfecture,  on 
dépasse  la  statue  élevée  à  M.  Lezay  Mar- 
nésia,  et  l'on  gagne,  au  delà  du  théâtre,  la 
plact  du  Ihéùlrt  et  la  ilave  du  Broglie. 
On  descendra  vers  l'extrémité  opposée  à  la 
salle  de  spectacle  pour  entrer,  en  appuyant 
à  dr.,  dans  la  rue  de  la  Mésange,  vers  le 
milieu  de  laquelle  une  petite  rue  mène,  â 
g.,  en  longeant  le  marché  couvert,  â  la 
place  Kléber.  Il  faut  traverser  cette  place 
pour  se  rendre  par  son  extrémité  oppo- 
sée, mais  du  même  côté  que  celui  par  le- 
quel on  y  est  entré,  dans  la  rue  du  Marché- 
aux-  Vit*,  où  l'on  trouve,  â  dr.  plusieurs  ] 


rues  aboutissant  au  quai  Lezay-Marnésia, 
d'où  l'on  est  parti. 

Cette  excursion,  outre  l'avantage  de 
montrer  la  ville  tous  ses  divers  aspects, 
aura  celui  d'en  faire  tout  d'abord  con- 
naître les  principales  directions  et  de 
rendre  ainsi  plus  facile  la  visite  des  monu- 
ments. 

On  peut  suivre  l'itinéraire  que  nous  ve- 
nons de  tracer,  pour  visiter  les  divers 
monuments  de  Strasbourg;  mais,  si  l'on 
préfère  commencer  cette  visite  par  la  par- 
tie de  la  ville  la  plus  importante,  il  faut 
prendre  l'itinéraire  en  sens  inverse.  On 
gagnera  d'abord  la  place  Klébert  pour  se 
rendre  delà  au  Bro-jUe;  on  verra,  en  pas- 
sant, la  préfecture  et  l'hôtel  de  ville.  Puis, 
suivant  la  rue  du  Dôme  jusqu'à  la  cathé- 
drale, on  visitera  cette  église  ainsi  que  le 
château  impérial.  Traversant  alors  la 
place  Gutenberg  et  prenant  la  rue  des 
Serruriers,  on  arrivera  à  la  place  Saint- 
Thomas,  etc. 

La  visite  de  la  citadelle  et  du  curieux 
quartier  qui  la  précède,  ainsi  que  celle  de 
la  Robertsau  et  du  Contades,  devront 
faire  ensuite  l'objet  d'une  course  dis- 
tincte. 

Histoire. 

L'histoire  de  Strasbourg  est  très-inté- 
ressante, soit  au  point  de  vue  des  luttes 
féodales,  et  du  gouvernement  épiscopal, 
soit  sous  le  rapport  de  l'organisation 
communale  de  la  cite,  soit  entin  par  la 
place  que  Strasbourg  tient  dans  les  guer- 
res nationales  dont  l'Alsace  fut  le  théâtre 
à  diverses  époques.  Mais  il  faudrait  un 
volume  pour  traiter  un  pareil  t>ujet,  avec 
toute  l'importance  qu'il  mérite,  et  nous  ne 
pouvons  qu'en  e>quisser  en  quelques 
lignes  les  traits  essentiels. 

La  date  de  l'origine  de  Strasbourg  est 
inconnue.  Cette  ville,  au  l*r  s.  de  l'ère 
chrétienne,  était  occupée  par  les  Tribo- 
ques,  peuple  germanique;  elle  faisait  par- 
tie du  district  des  Médiomatriciens,  et 
s'appelait  Argentorat,  d'un  mot  celtique 
qui  signifie  :  fort  à  l'endroit  où  passe 
l'eau.  Ce  nom  lui  venait  sans  doute  de  sa 
position  sur  1*111  et  du  voisinage  du  Rhin. 
Conquise  par  César,  elle  fut  fortifiée  par 
Drusus  et  devint  une  place  importante. 
Pillée  par  les  Allemands,  elle  fut  déli- 
vrée en  357  par  Julien  qui  battit  la  tribu 
germanique  et  fit  prisonnier  son  roi  Chro- 
domaire.  En  4o7,  elle  fut  ravagée  par 
les  Aiains  et  les  Francs,  qui  s'y  établi- 
rent et  y  apportèrent  leurs  lois  et  leurs 
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coutumes.  L'Alsace  ayant  été  envahie  par 
Attila  en  451,  Argentorat  n'échappa  point 
à  la  fureur  des  Huns.  Vers  la  fin  du  même 
siècle,  la  province  et  la  cité,  envahies  de 
nouveau,  tombaient  au  pouvoir  des  Alle- 
mands. Mais  ceux-ci,  vaincus  à  Tolbiac, 
se  soumettent  à  Clovis,  et  Argentorat, de- 
venue une  ville  franque,  ne  tarda  pas  à 
prendre  le  nom  de  strasteburg,  Slratis- 
bourg,  Strasbourg.  Fortifiée,  rebâtie  par 
Clovis  et  par  ses  successeurs,  la  ville  de 
Strasbourg  fit  ensuite  partie  du  royaume 
d'Austrasie. 

Quoique  l'on  donne  à  l'évécbé  de  Stras- 
bourg une  origine  plus  ancienne,  il  n'est 
guère  possible  d'en  parler  avant  673,  épo- 
que vers  laquelle  Oagobert  II  fit  diverses 
donations  i  l'évéque  saint  Arbogast.  Vers 
la  fin  du  vin*  s.,  Charlemagne  accorde  de 
nouveaux  privilèges  à  cet  évéché,  qui  voit 
s'augmenter  sa  richesse  et  son  impor- 
tance. La  ville  se  développe  et  s'enrichit 
par  le  commerce  considérable  qu'elle 
fait  avec  les  Frisons  et  les  peuples  mari- 
times. 

Philippe  de  Souabe  avait  reconnu  Stras- 
bourg ville  libre  immédiate  de  l'Empire, 
et  Frédéric  H,  en  confirmant  cette  recon- 
naissance en  nos,  porta  un  coup  fatal  à  la 
puissance  épiscopale  -,  Waller  de  Gérold- 
seck,  évêque  eu  1 460,  entreprit  de  rele- 
ver ce  pouvoir  abattu.  Une  guerre  intes- 
tine s'allume.  Les  bourgeois  détruisent  le 
château  épiscopal  de  Haldenburg;  Walther 
met  la  ville  en  interdit.  Quelques  prêtres 
seulement  restent  dans  Strasbourg,  ayant 
à  leur  téte  le  chantre  du  chapitre,  Henri 
de  Géroldseck.  I.'évéque  rassemble  une 
armée;  la  ville  forme  une  alliance  avec 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  demandedu  ren- 
fort à  Colmar  et  à  Bâle.  Une  bataille  s'en- 
gage près  d'Oberhausbergen  ;  lesStrasbour- 
geois  sont  vainqueurs  ;  Walther  meurt  de 
chagrin  ;  il  est  remplacé  par  Henri  de  Gé- 
roldseck, qui  fait  droit  à  toutes  les  récla- 
mations des  habitants.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, Strnsbourg  est  un  État  souverain, 
une  ville  libre  où  l  évéque  conserve  seu- 
lement les  droits  de  péage  et  de  mon- 
naie. 

Les  querelles  de  religion,  les  divisions 
de  l'empire,  les  dissensions  intestines 
plongent  Strasbourg  dans  une  sorte  d'a- 
narchie, pendant  la  fin  du  xiu*  s.,  et  une 
partie  du  xiv*  s.  A  cette  époque,  la  ville 
contenait  trois  classes  d'habitants  :  les 
chevaliers,  les  bourgeois,  les  artisans.  Le 
Sénat  n'était  choisi  que  dans  les  deux  pre- 
premières  classes,  et  le  Conseil,  composé 
de  24  membres,  était  pris  uniquement  dans 


la  première.  Mais,  le  20  mai  1332,  à  la 
suite  d'une  rixe  entre  les  Zorn  et  les  Mûln- 
heim ,  deux  partis  qui  s'étaient  formés 
dans  la  noblesse,  les  bourgeois  alarmés 
s'emparèrent  de  la  garde  et  de  l'admi- 
nistration de  la  ville  ;  la  grande  bannière, 
le  sceau,  les  clefs  des  portes  sont  remis 
entre  leurs  mains.  Une  nouvelle  constitu- 
tion est  établie.  La  troisième  classe,  jus- 
qu'alors exclue  du  Conseil,  s'y  introduit  et 
y  domine  :  sur  47  membres,  25  sont  arti- 
sans. Les  principes  essentiels  de  cette 
constitution  furent  si  solidement  fondés, 
qu'ils  restèrent  en  vigueur  jusqu'à  la 
Révolution  française. 

Pendant  près  d'un  siècle  et  demi,  l'his- 
toire de  la  ville  de  Strasbourg  n'offre 
qu'une  série  de  sombres  tableaux  La  peste 
noire  la  dépeuple;  les  compagnies  fran- 
ches la  dévastent-,  les  empereurs  restrei- 
gnent, suppriment  et  confirment  tour  à 
tour  sos  privilèges;  les  dissensions  inté- 
rieures la  déchirent  ;  les  guerres  de  l'em- 
pire l'épuisent;  enfin  des  bandes  formées 
d'Anglais  et  des  débris  de  la  laction  des 
Armagnacs  s'abattent  sur  son  territoire 
qu'elles  ravagent.  Cependant  la  puissante 
cité  ne  succombe  pas.  Elle  se  fortifie,  s'em- 
bellit; elle  achète  des  seigneuries  et  des 
villages  ;  elle  élève  le  plus  beau  monument 
de  la  fin  du  moyen  âge,  sa  cathédrale;  elle 
produit  1  imprimerie;  elle  grandit  en  im- 
portance politique;  enfin  elle  achève,  en 
1492,  sa  constitution  populaire,  si  heureu- 
sement commencée  if>0  ans  auparavant. 
Alors  se  produit  un  fait  immense,  auquel 
Strasbourg  va  prendre  une  pa/t  active  : 
la  Réforme.  Une  Confession  particulière  est 
signée  par  les  villes  de  Strasbourg,  de 
Constance,  de  Lindau,  de  Memmingen,  et 
présentée  à  la  diète  d'Augsbourg.  Stras- 
bourg entre  dans  la  ligue  de  Smalkalde, 
et  se  ménage  l'amitié  de  François  Ier.  La 
paix  de  1555  lui  assume  définitivement  la 
conquête  de  sa  liberté  religieuse.  Au  com- 
mencement du  xvii»  s  ,  cette  ville  fait 
partie  de  l'union  évangélique,  que  forme 
l'Église  protestante  menacée.  La  guerre 
éclate,  désastreuse  pour  l'Alsace.  Stras- 
bourg, amoindrie  par  le  traité  de  Westpha- 
lie,  n'a  plus  assez  de  force  pour  faire  res- 
pecter sa  neutralité;  ses  pot  les  s'ouvrent 
devant  une  armée  de  Louis  XIV. 

La  capitulation,  signée  le  3o  septembre 
1681,  à  illkirch,  petite  ville  située  à  6  kil. 
au  S.  de  Strasbourg,  fut  précédée  de  cir- 
constances mystérieuses , que  M.  C. Rousset 
raconte  ainsi  dans  son  Histoire  de  Lou- 
vois  ;  «  Au  mois  de  juin  1681,  un  envoyé 
impérial,  le  baron  de  Merci  vint  à  Stras- 
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bourg  ;  c'était  asses  pour donner  à  Lonis  XIV 
occasion  de  croire  ou  de  paraître  croire 
que  les  Impériaux  s'apprêtaient  à  rentrer 
dans  la  ville.  Alors  commença  la  dernière 
scène  de  la  comédie,  et  tout  s'achemina 
vers  le  dénouement,  avec  cette  activité 
silencieuse  qui  était  le  secret  et  le  triomphe 
de  Louvois....Le  10  septembre  1681,  deux 
cavaliers  s'arrêtent  à  la  porte  d'un  obscur 
cabaret  de  Franche-Comté;  bientôt  deux 
autres  cavaliers  arrivent  ;  les  uns  et  les 
autres  portent  à  leur  chapeau  du  ruban 
bleu  et  grenat.  C'est  un  signal  ;  ils  se  rap- 
prochent, ils  murmurent  quelques  mots; 
une  certaine  cassette  est  échangée  contre 
un  certain  billet;  après  quoi  les  inconnus 
se  séparent ,  remontent  à  cheval  et  dis- 
paraissent. Qu'est-ce  que  cela?  Ce  sont 
les  dernières  instructions  de  M.  le  mar- 
quis de  Lonvois  pour  M.  l'intendant 
d'Alsace;  et  les  gens  du  premier,  venus 
de  Fontainebleau,  les  ont  transmises  aux 
gens  du  second,  venus  de  Brisach  ou 
de  Belfort.  »  Au  récit  de  cette  entrevue 
dramatique,  M..C.  Rousset  ajoute  l'obser- 
vation suivante  :  «  Que  l'argent  ait  joué  le 
premier  rôle  dans  l'acquisition  de  Stras- 
bourg, et  qu'au  lieu  de  négociation,  il 
vaille  mieux  employer  le  mot  de  négoce, 
c'est  ce  qui  est  absolument  horsde  doute.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  Strasbourg,  rapidement 
investie  dans  la  nuit  du  27  au  28  septem- 
bre, et  se  sentant  isolée  dans  cette  Alsace 
qui  déjà  appartenait  tout  entière  à  la 
France,  abandonnée  de  l'empereur,  qui 
seul  aurait  pu  la  secourir  efficacement,  se 
résigna  à  capituler,  et,  le  30  septembre, 
Louvois  et  Montclar  d'un  côté,  le  préteur 
et  les  magistrats  de  Strasbourg  de  l'autre, 
signèrent  à  Illkirch ,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'acte  de  cession.  Le  24  octobre  suivant, 
Louis  XIV  faisait  son  entrée  solennelle 
à  Strasbourg,  et  commandait  i  Vauban 
la  construction  de  nouvelles  fortifications 
et  de  la  citadelle.  La  capitulation ,  qui 
garantissait  à  Strasbourg  le  maintien  de 
sa  liberté  religieuse  et  de  son  organisa- 
tion municipale,  fut  d'ailleurs  fidèlement 
observée;  et  aux  plus  mauvais  jours  de 
la  révocation  de  l'Éditde  Nantes,  l'exercice 
du  culte  protestant  ne  fut  en  rien  troublé  à 
Strasbourg.  Le  traité  de  Ryswick,  conclu 
en  1697,  confirma  la  prise  de  possession  de 
Strasbourg  par  Louis  XIV,  et  fit  entrer  le 
lait  accompli  dans  le  droit  public  de  l'Eu- 
rope. Dès  lors  cette  ville  s'associa  de  plus 
en  plus  aux  destinées  de  la  France. 

Strasbourg  accueiilitavec  empressement 
la  révolution  française,  et,  dans  les  cir- 
constances difficiles  qui  accompagnèrent 


la  grande  rénovation  sociale,  elle  signala 
son  attachement  intime  à  la  France  par  la 
courageuse  conduite  de  sa  garde  natio- 
nale. Après  avoir  fourni  aux  armées  de  la 
République  et  de  l'Empire  de  vaillants 
soldats  et  d'illustres  généraux,  Stras- 
bourg, ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  le  faire  remarquer,  ne  montra 
pas  moins  de  dévouement  à  la  patrie,  à 
l'heure  des  désastres  qu'à  l'époque  des 
victoires.  Depuis  1815,  Strasbourg,  vouée 
aux  travaux  de  l'intelligence  et  aux  opé- 
rations du  commerce  et  de  l'industrie,  ne 
fournit  plus  guères  à  l'histoire  que  le 
souvenir  de  quelques  visites  de  souve- 
rains :  celle  de  Charles  X,  en  1828,  celle  de 
Louis- Philippe,  en  1831  ;  de  la  tentative 
de  soulèvement  faite,  le  30  octobre  1836, 
par  le  prince  Louis-Napoléon,  contre  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe;  et  enfin, 
celui  de  la  grande  fête  nationale  célébrée 
à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue 
de  Gutenberg,  en  1840. 

Ancienne  capitale  de  l'Alsace,  Strasbourg 
est  aujourd'hui  le  ch.-l.  du  départ,  du 
Bas-Rhin,  le  siège  d'un  évéché,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Besançon,  d  une  église 
consistoriale  réformée,  d'un  directoire  et 
d'un  consistoire  supérieur  de  la  confession 
d'Augsbourg,  le  siège  d'un  tribunal  de 
première  instance  et  d'une  cour  d'assises, 
le  ch.-l.  de  la  5*  division  militaire,  etc. 

Strasbourg  a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres,  dont  quelques-uns  sont 
moins  connus  en  France  quede  l'autre  côté 
du  Rhin  :  Séb.  Brant  (1458),  l'auteur  de  la 
Nef  des  Fous,  poème  en  allemand  ;  Jean 
Scheffer,  professeur  d'éloquence  et  de  po- 
litique, puis  bibliothécaire  de  l'université 
à  Upsal ,  sous  la  reine  Christine  ;  Ulrich 
Obrecht,  que  Bossuet  appelait  un  abrège 
de  toutes  les  sciences  et  un  homme  de  tous 
les  peuples  ;  le  savant  médecin  Lobstein  ; 
l'historien  Lorentz;  Jean  Schweighteuser, 
le  savant  helléniste  éditeur  d'Hérodote, 
de  Polybe ,  etc.  ;  l'antiquaire  Oberlin  ; 
le  pasteur  Oberlin,  frère  du  précédent  et 
si  célèbre  par  l'œuvre  de  civilisation  qu'il 
accomplit  au  Bande  la  Roche-,  l'archéolo- 
gue Schweighaeuser,'  connu  par  d'excel- 
lents travaux  sur  l'Alsace  et  notamment 
par  le  grand  ouvrage  des  Antiquités  d  Al- 
sace, fait  en  collaboration  avec  M.  de  Gol- 
bery;  Schwilgué,  le  mécanicien  renommé 
à  qui  est  due  la  nouvelle  horloge  de  la  ca- 
thédrale; Silbermann,  facteur  d'orgues  et 
antiquaire  ;  le  littérateur  Andrieux,  mem- 
bre de  l'Institut  et  professeur  au  Collège  de 
France,  où  son  cours  de  littérature  obtint 
un  grand  succès,  sous  la  Restauration; 
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Daniel  Speclclé(l  536),  architecte  distingué  ; 
Nicolas  Wurmser,  peintre  de  l'empereur 
Charles  IV;  Weyler,  peintre  en  émail  au 
cabinet  de  Lbuis  XVI;  Kléber;  Keller- 
mann,  duede  Valmy ,  maréchal  de  France; 
les  généraux  de  Cœhorn,  tué  à  Leipzig, 
Barbier,  fleurmann;  le  ministre  des  finan- 
ces Humann.  Nous  pourrions  encore  ajou- 
ter à  cette  liste  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  littérateurs,  de  théologiens, 
d'archéologues,  d'artistes,  peintres,  gra- 
veurs, sculpteurs  sur  pierre  et  sur  ivoire, 
qui,  sans  avoir  atteint  une  renommée  égale 
à  celle  des  grands  hommes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  se  sont  cependant  distin- 
gués par  des  talents  et  par  des  travaux 
dignes  d'attention. 

Établissements  militaires. 

Strasbourg  est  une  place  forte  de 
V*  classe.  On  y  entre  par  sept  portes, 
non  compris  la  brèche,  entrée  ouverte 
entre  les  portes  de  Saverne  et  de 
Pierre  pour  le  passage  du  chemin 
de  fer.  Ces  portes,  remaniées  à  di- 
verses époques,  n'ont  rien  de  bien 
remarquable.  Quelques-unes  seule- 
ment ont  conservé  en  partie  leurs 
fortifications  du  moyen  âge;  les  au- 
tres présentent  le  type  uniforme  de 
la  fin  du  xvii*  s.  ou  du  commence- 
ment du  xvin*.  Nous  signalerons  ce- 
pendant la  porte  Nationale  ou  porte 
Blanche  (  Weissenthurmthor) ,  à  la- 
quelle aboutit  la  route  de  Paris  à 
Strasbourg.  Cette  porte  est  protégée 
par  deux  tours  reconstruites  au  xvie  s. 
La  tour  extérieure  présente  sur  ses 
deux  avances  cette  inscription:  Hos- 
tibus  arcendis,  civibus  tuendis.  On 
lit,  en  outre,  sur  le  mur  qui  réunit 
les  deux  tours,  une  inscription  sati- 
rique en  allemand  datée  de  1418,  et 
qui  se  traduit  ainsi:  a  par  ma  fin! 
personne  ne  saurait  sonder  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  la  cupidité  des 
clercs  et  la  méchanceté  des  paysans! 
En  1568,  il  a  été  trouvé  dans  les  envi- 
rons de  cette  porte,  en  un  lieu  qui 
avait  servi  de  cimetière, à  3  ou  4  met. 
de  profondeur,  vingt  sarcophages  en 
pierre,  reniermant  des  lampes,  des 
plats,  des  coupes,  des  vases  de  terre 
et  de  verre ,  etc.,  et  plus  de  cent  urnes 

VOSGES. 


contenant  des  cendres!  —  Nous  men- 
tionnerons encore  :  la  tour  de  la  porte 
de  Saverne,  remon  ant  à  1349;  —  la 
porte  de  Pierre,  qui  faisait  partie  de 
l'enceinte  bâtie  en  1374,  et  par  laquelle 
on  gagne  la  route  de  Strasbourg  à  Metz 
par  Bitche ,  —  enfin ,  la  porte  d'Auster- 
Htz,  bâtie  en  1400,  agrandie  en  1545 
et  remaniée  au  xviie  ou  au  xvin*  s. 
Cette  porte,  près  de  laquelle  se  trouve 
une  station  secondaire  du  chemin  de 
fer  de  l'Est,  pour  les  voyageurs  qui 
se  rendent  à  Kehl,  s'ouvre  sur  la 
grande  route  d'Allematrne.  Elle  se 
nommait  autrefois  porte  des  Bouchers 
et  reçut  sa  dénomination  moderne, 
parce  que  l'armée  française,  reve- 
nant victorieuse  d'Austerlitz,  y  passa 
pour  faire  son  entrée.  —  Les  autres 
portes  sont  la  porte  des  Juifs,  la  porte 
des  Pécheurs,  par  lesquelles  on  se 
rend  aux  promenades  du  Contades  et 
de  la  Robertsau,  et  la  porte  de  V Hô- 
pital, qui  sert  surtout  aux  relations 
de  la  ville  avec  la  banlieue  et  les 
villages  situés  au  S.  de  Strasbourg. 

La  citadelle,  établie  d'après  les 
plans  et  sous  la  direction  de  Vauban, 
fut  construite  de  1682  à  1685.  Cet 
ouvrage  important,  qui  couvre  Stras- 
bourg à  TE.,  du  côté  de  l'Allemagne, 
forme  un  pentagone  présentant  cinq 
bastions  et  autant  de  demi-lunes,  et 
renferme  une  caserne  et  d'autres 
établissements  militaires.  La  citadelle 
est  séparée  de  la  ville  par  une  vaste 
esplanade,  dont  l'arsenal,  un  des 
principaux  établis  ements  de  ce  genre 
que  possède  la  France ,  occupe  les 
abords.  Les  magasins,  hangars,  salles 
d'armes,  chantiers  et  ateliers  de  cet 
arsenal  sont  situés  des  deux  côtés  de 
l'avenue  de  la  citadelle.  Les  magasins 
d'armes  contiennent,  dit-on,  200  000 
fusils,  10000  pistolets,  70000  sabres, 
20000  lances,  2000  cuirasses  et  une 
grande  quantité  de  bouches  à  feu,  in- 
dépendamment de  celles  qui  sont  né- 
cessaires à  l'armement  de  la  ville  et 
de  la  citadelle. 

Strasbourg  a  possédé  jusqu'au  31 
décembre  1 865  une  fonderie  de  ca- 
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nous,  située  à  L'extrémité  et  sur  le 
côté  du  Broglie.  Cet  établissement  est 
aujourd'hui  transféré  à  Bourges  ;  une 
partie  des  bâtiments  qu'il  occupait 
doit  être  vendue;  l'autre  servira  à 
élargir  une  des  ruelles  qui  aboutis- 
sent à  la  promenade  du  Broglie. 

Huit  casernes ,  pouvant  loger 
10000  hommes  et  1500  chevaux,  com- 
plètent les  vastes  aménagements  mi- 
litaires de  la  place  de  Strasbourg.  Ces 
casernes  sont  de  beaux  et  spacieux 
édifices  construits  dans  le  cours  du 
xvm*  s.;  plusieurs  d'entre  elles  ont 
de  vastes  cours  plantées  d'arbres.  La 
caserne  de  la  Finkmatl,  au  N.  O.  de  la 
ville,  dans  le  voisinage  de  la  porte  de 
Pierre,  est  l'une  des  plus  grandes. 
Elle  fut  le  principal  théâtre  de  la 
tentative  de  soulèvement  du  30  oc- 
tobre 1836.  On  s'y  rend  en  prenant 
à  g.,  à  la  sortie  de  la  gare,  le  quai  de 
Paris,  puis  celui  de  la  Finkmatt,  que 
l'on  suit  jusqu'au  delà  du  faubourg 
de  la  porte  de  Pierre. 

Les  fortifications  de  Strasbourg, 
qui  ont  un  grand  développement, 
renferment  dans  leurs  bastions  quatre 
magasins  à  poudre.  On  jugera  de 
leur  importance  en  parcourant  les 
taUs  intérieurs,  d'où  l'on  jouit  sou- 
vent de  vues  pittoresques  sur  les  dif- 
férentes parties  de  la  ville. 

Plaoes.  —  Statue». 

La  place  Gutenberg,  ancienne- 
ment Marché-aux- Herbes,  doit  son 
nom  actuel  à  la  statue  de  Guten- 
berg, œuvre  remarquable  de  David 
d'Angers,  inaugurée  en  1840.  L'in- 
venteur de  l'imprimerie  vient  de  re- 
tirer de  sa  presse  une  feuille  sur  la- 
quelle sont  imprimés  ces  mots:  «  Et 
la  lumière  fut  !  »  Li  statue  en  bronze 
repose  sur  un  piédestal  en  grès,  orné 
de  bas- reliefs  allégoriques. 

La  place  Kléber,  autrefois  des 
Cordeliers,  est  la  plus  grande  place 
de  Strasbourg.  Il  y  existait  jadis  un 
souvent  à  côté  duquel  se  voyait 
une  tour  flanquée  de  tourelles,  mais 
eus  constructions  furent  remplacées 


en  1768  par  le  vaste  hôtel  que  l'état- 
major  de  la  division  occupe  aujour- 
d'hui en  partie.  Au  milieu  de  la 
place,  sur  un  piédestal  orné  de  bas- 
reliefs  et  d'inscriptions,  se  dresse 
fièrement  la  statue  en  bronze  de 
Kléber.  Le  général  a  été  représenté 
par  M.  Philippe  Grass  au  moment  où, 
avant  la  bataille  d'Héliopolis,  sommé 
de  se  rendre  par  l'amiral  anglais,  il 
dit  à  son  armée  :  «  Soldats,  on  ne 
répond  à  une  telle  insolence  que  par 
des  victoires  ;  préparez- vous  à  com- 
battre !  »  Les  deux  bas- reliefs  ont 
pour  sujets:  à  dr.,  la  Bataille  d*Hé- 
liopolis  (20  mars  1800)  ;  à  g.,  la  Ba- 
taille dTAltenkirchen  (26  juin  1796). 
La  face  antérieure  du  piédestal  porte 
cette  inscription  : 

J.  B.  Kléber,  né  à  Strasbourg,  le  6  mars 
1758,  adjudant  général  à  Tannée  de 
Mayence,  général  de  brigade  à  l'armée 
de  la  Vendée,  général  de  division  i 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  général 
en  chef  en  Égypte,  mort  au  Caire,  le 
14  juin  1800. 

Sur  la  face  postérieure,  on  lit  : 

À  Kléber,  ses  frères  d'armes,  ses  conci- 
toyens, la  patrie,  1840.  Ici  reposent  ses 
restes. 

Sous  le  monument  est  un  caveau 
où  furent  déposés,  en  1838,  les  restes 
de  Kléber,  qui,  vingt  ans  auparavant, 
avaient  été  transportés  du  château 
d'If,  près  de  Marseille,  à  la  cathé- 
drale. C'est  alors  que  la  place  reçut 
le  nom  de  Kléber. 

La  place  du  Broglie,  ancienne- 
ment place  du  Marché-aux-Chevaux, 
a  été  transformée  en  promenade  et 
plantée  d'arbres  en  1740  par  le  maré- 
chal de  Broglie,  alors  gouverneur  de 
l'Alsace.  Cette  promenade,  restaurée 
en  1818,  est  bordée  d'allées  de  mar- 
ronniers chétifs.  Au  milieu  s'élève  un 
kiosque  élégant  où,  pendant  Tété, 
les  musiques  militaires  viennent 
jouer  plusieurs  fois  par  semaine.  La 
place  du  Broglie  ou  plus  simplement 
le  Broglie  comme  disent  habituelle- 
I  ment  les  Strasbourgeois,  est  enca- 
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drée  entre  deux  lignes  de  belles 
maisons  précédées  pour  la  plupart  de 
jardins,  et  parmi  lesquelles  l'hôtel 
de  ville  tient  le  premier  rang.  A  Tune 
des  extrémités  du  Broglie,  se  voit  le 
théâtre,  qui  en  est  séparé  par  une 
place,  formant  en  réalité  le  prolonge- 
ment de  la  promenade.  Le  Broglie, 
situé  dans  le  plus  riche  quartier  de  la 
ville,  est  un  des  lieux  de  prédilection 
des  Strasbourgeois,  qui  en  ont  fait  leur 
boulevard  des  Italiens  ;  et  certes  l'ani- 
mation de  cette  place  et  ses  brillants 
cafés  justifient  cette  comparaison. 

A  dr.  du  théâtre,  en  sortant  de  la 
place  de  Broglie,  on  aperçoit,  adossée 
au  mur  du  jardin  de  la  préfecture,  la 
statue  de  M.  de  Lezay-Marnésia,  pré- 
fet du  Bas-Rhin  sous  le  premier  em- 
pire. Cet  administrateur  habile  et 
éclairé  a  laissé  un  souvenir  très-po- 
pulaire à  Strasbourg.  La  statue,  en 
bronze,  due  à  M.  Philippe  Grass,  re- 
présente M.  de  Lezay-Marnésia  de- 
bout et  dans  son  costume  officiel  ;  le 
piédestal  porte  l'inscription  suivante: 

Le  département  du  Bas-Rhin  à  son  an- 
cien préfet,  marquis  de  Lezay-Marnésia, 
1810  à  1814.  Décret  du  3  décembre  1853. 

La  place  Saint-Thomas,  près  du 
temple  protestant,  est  plantée  d'ar- 
bres et  forme,  après  celles  que  nous 
venons  de  nommer,  une  des  places 
les  plus  agréables  de  Strasbourg. 

La  place  du  Château,  au  S.  de  la 
cathédrale,  est  remarquable  par  les 
édifices  qui  l'entourent  :  la  Frauen- 
haus,  le  château  impérial,  le  lycée, 
l'école  militaire  de  santé. 

Les  autres  places  :  la  place  du  Mar- 
ché du  Temple-Neuf,  celle  du  Marché 
aux  Poissons,  celle  du  Vieux  Marché 
aux  Vins  sur  laquelle,  ainsi  que  dans 
les  deux  rues  adjacentes,  se  tiennent, 
chaque  vendredi,  le  marché  aux  gue- 
nilles {gimpelmark)  et  les  étalages 
des  bouquinistes,  exhibition  locale 
assez  curieuse ,  la  place  des  Moulins, 
voisine  de  la  grande  écluse ,  la  place 
des  Étudiants,  etc.,  n'ont  rien  de  re- 
marquable. 


Monuments  religieux. 

Strasbourg  compte  de  nombreux 
monuments  religieux  et  civils,  très- 
dignes  d'intérêt,  soit  au  point  de  vue 
archéologique,  soit  sous  le  rapport 
architectural;  mais  leur  importance 
est  sinon  absorbée,  du  moins  singu- 
lièrement diminuée  par  le  voisinage 
de^  cette  admirable  cathédrale  ou 
Munster,  l'une  des  œuvres  les  plus 
splendides  que  nous  ait  léguées  le 
moyen  âge. 

La  eathédrale  de  Strasbourg  (mon. 
hist.),  située  à  peu  près  au  centre  de  la 
ville,  occupe  l'emplacement  d'une  église 
bâtie  en  terre  et  en  bois  par  Clovis,  re- 
construite avec  une  grande  magnificence 
par  Pépin  et  Charle magne,  détruite  par  la 
foudre  en  1007,  réédifiée  par  l'évéque 
Wernher,  et  de  nouveau  dévastée  par 
l'incendie  dans  le  xn«  s.  Le  style  ogival  fut 
alors  adopté  pour  la  reconstruction/  qui 
se  continua  très-lentement.  On  achevait 
le  7  septembre  1275  la  partie  du  milieu 
des  voûtes  supérieures,  à  l'exception  des 
tours  du  devant.  L'évéque  Conrad  de  Lich- 
tenberg  confia  la  suite  de  cet  immense 
travail  à  maître  Erwin  de  Steinbach,  le 
premier  des  architectes  de  ce  temps. 
Après  avoir  achevé  la  nef,  Erwin  com- 
mença, en  1276,  l'érection  des  tours  qui 
devaient  être  semblables  et  avoir,  dit-on, 
une  élévation  de  190  mèt.  environ.  Toute- 
fois, nous  avons  entendu  des  archéologues 
distingués,  habitant  Strasbourg  et  qui  ont 
fait  une  étude  spéciale  du  monument,  con- 
tester cette  hypothèse.  Selon  eux,  d'après 
le  plan  primitif  d'Erwin,  les  tours  avec 
la  flèche  devaient  être  beaucoup  moins 
hautes  que  la  floche  actuelle.  A  l'appui  de 
cette  opinion,  ils  signalent  notamment, 
parmi  d'autres  preuves,  la  disproportion 
visible  entre  le  peu  de  largeur  de  la  façade 
et  l'immense  élévation  de  la  flèche.  Sans 
insister,  du  reste,  sur  ce  point,  nous  i- 
rons  que  l'évéque  Conrad  posa  la  première 
pierre  des  tours  le  25  mai  1277.  Erwin 
dirigea  les  travaux  jusqu'en  1318,  époque 
de  sa  mort.  Son  œuvre,  continuée  jusqu'en 
1339  par  son  fils  Jean,  passa  ensuite  sous 
la  direction  de  différents  maîtres.  La  tour 
du  S.  fut  arrêtée  à  la  plate-forme  terminée 
en  1365.  La  tour  du  N.,  seule  achevée, 
n'atteignit  que  437  pieds  (142  mèt.  112 
mil.).  Jean  Hûltzde  Cologne,  appelé  pour 
finir  l'édifice ,  posa  en  1439  la  der- 
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oière  pierre  de  la  flèche.  Celle-ci  ayant  été 
brisée  par  la  foudre  en  1654,  Heckler  la 
rebâtit  en  trois  ans.  Sons  prétexte  d'em- 
bellissement, on  abattit  en  1682  un  ad- 
mirable jubé;  on  tapissa  le  chœur,  dix  ans 
plus  tard,  de  lambris  en  bois  peint  et 
doré;  on  détruisit  en  1732  une  partie  de 
la  nef  pour  agrandir  le  chœur,  et  l'on 
construisit  des  tribunes  pour  les  musi- 
ciens. La  foudre  détruisit  en  1759  la  toi- 
ture couverte  de  plomb.  Deux  cent  trente- 
cinq  statues  de  saints  furent  abattues  en 
1793,  et,  pour  sauver  la  flèche,  il  fallut 
la  coiffer  d'un  énorme  bonnet  rouge  en 
fer-blanc,  qui  est  conservé  à  la  bibliothè- 
que de  la  ville.  Enfin  le  chœur  a  été  res- 
tauré dans  le  style  primitif  en  1848;  les 
lambris  en  bois  en  ont  été  enlevés 
ainsi  que  les  tribunes. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  réunit 
donc  à  peu  près  tous  les  styles  du 
moyen  âge.  Ainsi,  Ton  remarque  le 
genre  byzantin  dans  les  constructions 
primitives  de  la  crypte,  du  chœur  et 
de  ses  ailes,  et  même,  en  partie,  du 
bas  de  la  nef  ;  plus  haut  (nef  princi- 
pale et  façade)  l'ogive  s'y  mêle  de  plus 
en  plus,  dans  toute  sa  perfection,  et 
finit  par  le  remplacer  entièrement 
(1277-1339);  enfin  le  corps  intermé- 
diaire entre  les  étages  des  deux  tours 
(1365)  et  le  couronnement  de  la  tour 
du  N.  (1439)  commencent  à  participer 
de  la  décadence  de  l'art. 

Trois  portails  décorent  la  façade. 
Celui  du  milieu  est  orné  de  colonnes 
et  de  14  statues  représentant  les  Pro- 
phètes de  l'Ancien  Testament.  Parmi  les 
statues  des  portails  de  dr.  et  de  g., 
celles  des  Vierges  folles  et  des  Vierges 
sages  sont  les  plus  belles;  quelques- 
unes  sont  des  chefs-d'œuvre.  Elles 
datent  de  la  fin  du  xnr  s.  Un  grand 
nombre  de  figures  plus  petites  et 
de  bas-reliefs  décorent  les  voussures 
et  les  tympans  de  ces  trois  por- 
tails, au-dessus  desquels  sont  pla- 
cées, sur  la  ligne  où  commence  le 
second  étage,  les  statues  équestres 
de  ClovtSy  de  Dagobert,  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  et  de  Louis  XIV  (cette 
dernière  ne  date  que  de  1K28).  On  a 
récemment  placé  plus  haut  les  statues 
équestres  de  Pépin  le  Bref,  de  Char- 


lemagne,  d'Othon  le  Grand  et  d'Hen- 
ri l*r  l'Oiseleur.  Au-dessus  du  portail 
du  milieu,  s'ouvre  une  rose  èn  vitraux 
peints,  aussi  élégante  que  hardie, 
dont  la  circonférence  mesure  50  mèt. 
Aux  côtés  N.  et  S.,  les  deux  tours  sont 
percées  d'une  grande  fenêtre  ornée 
de  belles  rosaces  devant  lesquelles  s'é- 
lèvent de  très-minces  piliers.  Le  même 
système  de  décoration  se  reproduit  à 
l'étage  qui  se  trouve  su- dessus  de 
celui-ci.  Les  statues  des  Apôtres  rem- 
plissent une  galerie  qui  règne  au- 
dessus  de  la  rose  du  milieu  ;  au  troi- 
sième étage,  entre  les  deux  tours,  est 
une  sculpture  gigantesque  (1849) 
représentant  le  Jugement  dernier  : 
el  e  est  due  au  ciseau  de  M.  Ph.  Grass. 
Tout  cet  étage  est  couronné  par  la 
plate-forme,  à  l'exception  de  la  tour 
du  N.,  sur  laquelle  s'élève  la  flèche, 
supportée  par  une  tourelle  octogonale 
décorée  de  statues.  Quatre  des  faces  de 
cette  tourelle  sont  cachées  par  des  es- 
caliers tournants  d'une  grande  har- 
diesse, d'une  élégance  et  d'une  légè- 
reté merveilleuses,  qui  conduisent  à 
une  galerie  où  commence  la  flèche. 
C'est  un  obélisque  à  huit  pans,  dé- 
coupé à  jour  avec  une  incroyable  dé- 
licatesse, et  formé  de  six  étages  de 
petites  tourelles,  posés  l'un  tur  l'au- 
tre en  pyramide.  Au-dessus  du  sixième 
est  la  lanterne,  à  laquelle  aboutissent 
huit  escaliers  tournants,  à  jour;  de  là 
on  parvient,  par  des  degrés  extérieurs, 
à  la  couronne;  plus  haut,  au-dessus 
d'un  autre  évasement  appelé  la  rose, 
la  flèche  continue  de  s'élancer  en  for- 
mant une  croix  de  1  mèt.  70,  termi- 
née par  un  bouton  avec  paratonnerre. 
L'élévation  totale  de  l'édifice  est  de 
142  mèt.  112;  la  grande  pyramide  d'Ér 
gypte  ne  la  dépasse  que  de  2  mèt. 

Deux  portes  à  plein  cintre  forment 
le  portail  méridional,  orné  de  bas-re- 
liefs et  des  remarquables  statues  de  la 
Religion  chrétienne  et  de  la  Religion 
juive  que  la  tradition  attribue  à  Sa- 
bine de  Steinbach,  fille  d'Krwin  ;  les 
statues  d'Ertutn  par  M.  Kirstein  et  de 
Sabine  par  M.  In.  Grass,  s  élèvent  en 
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avant  du  portail.  Une  façade,  con- 
struite en  1494,  par  Jacques  de  Land- 
shut,  masque  l'ancien  portail  du  N. 

A  l'intérieur,  la  grande  nef,  percée 
de  vastes  fenêtres  ogivales,  est  soute- 
nue, de  chaque  côté,  par  sept  fais- 
ceaux de  colonnes.  Elle  mesure  115 
mèt.  30  de  longueur,  43  met.  environ 
de  largeur  et  23  mèt.  60  de  hauteur. 
On  y  remarque  :  les  magnifiques  vi- 
traux (xiv*  s.),  récemment  restaurés, 
de  Jean  de  Kirchheim,  de  Jean  Mark- 
graf,  de  Jacques  Vischer,  des  frères 
Link;  la  chaire,  chef-d'œuvre  du 
sculpteur  Jean  Hammerer  (1486),  et 
les  orgues  d'André  Silbermann  (17 14). 

A  l'extrémité  de  l'aile  méridionale, 
sur  le  côté  dr.  du  chœur,  en  face  d'une 
statue  de  l'évèque  Wernher,  par 
.  M.  Friederich,  se  trouve  l'horloge 
astronomique,  construite  de  1838  à 
1842  par  M.  Schwilgué.  Elle  renferme 
un  comput  ecclésiastique  avec  toutes 
ses  indications,  un  calendrier  perpé- 
tuel avec  le?  fêtes  mobiles,  un  plané- 
taire d'après  le  système  de  Copernic, 
présentant  les  révolutions  moyennes 
tropiques  de  chacune  des  planètes 
visibles  à  l'œil  nu,  les  phases  de  la 
lune,  les  éclipses,  le  temps  apparent 
et  le  temps  sidéral,  une  sphère  cé- 
leste avec  la  précession  des  équinoxes, 
les  équations  solaires  et  lunaires  pour 
la  réduction  des  mouvements  moyens 
du  soleil  et  de  la  lune  en  temps  et 
lieux  vrais,  etc.  Une  série  de  sta- 
tuettes mécaniques  forment,  à  chaque 
heure  de  la  journée,  et  principa- 
lement à  midi,  diverses  évolutions, 
sur  le  devant  du  petit  édifice  qui 
renferme  l'horloge.  A  la  première 
galerie  de  l'horloge,  un  ange  sonne 
les  quarts  d'heure,  au  moyen  d'une 
cloche  qu'il  tient  à  la  main;  à  côté, 
on  voit  un  génie  retourner  un  sablier 
après  chaque  heure.  Plus  haut  un  en- 
fant, un  adolescent,  un  homme  dans 
l'âge  mûr  et  un  vieillard,  représen- 
tant les  différentes  époques  de  la  vie, 
tournent  autour  d'une  figure  du 
Temps  qui  frappe  également  l'heure. 
Au-dessous  de  la  première  galerie,  se 


présente  chaque  jour  une  figure  sym- 
bolique de  ce  jour;  enfin,  à  la  galerie 
la  plus  élevée ,  et  à  l'heure  de  midi 
seulement,  les  douze  apôtres  vien- 
nent tourner  autour  du  Christ,  Une 
petite  tourelle  placée  à  g.  du  corps 
principal  du  mécanisme,  et  renfer- 
mant les  poids,  est  surmontée  d'un 
coq  qui  signale  l'heure  par  un  jeu  mo- 
bile de  la  tête.  —  Ce  spectacle  méca- 
nique attire  habituellement  un  grand 
nombre  de  curieux,  à  midi,  heure  à 
laquelle  se  développe  le  plus  complète- 
ment le  mouvement  des  statuettes. 

L'horloge  de  M.  Schwilgué  a  coûté 
à  cet  habile  mécanicien  quatre  années 
de  travail.  Elle  remplace  une  horloge 
du  même  genre  érigée  au  xvie  s. 
(1570),  sur  les  phns  de  Conrad  Dasy- 
podius,  savant  professeur  de  mathé- 
matiques. Celle-ci  avait  également 
remplacé  une  très -curieuse  horloge 
astronomique,  construite  au  xiv*  s. 
(1352)  et  adossée  à  la  muraille  qui 
fait  face  à  l'horloge  actuelle. 

Le  chœur  de  la  cathédrale,  sur- 
monté d'une  coupole  octogonale,  pré- 
cède une  abside  peu  profonda.  —  La 
chapelle  Saint-André,  d'un  style  an- 
cien, renferme  les  sépultures  de  plu- 
sieurs évêques.  —  Dans  la  chapelle 
Saint -Jean- Baptiste  est  le  beau  mo- 
nument gothique  élevé  à  Conrad  de 
Lichtenberg,  mort  en  1229,  et,  à  l'en- 
trée, un  baptistère  en  pierre,  chef- 
d'œuvre  de  Josse  Dotzinger,  mort  en 
1449.  —  Une  chapelle  de  l'aile  dr. 
[chapelle  de  la  Croix),  dédiée  à  sainte 
Catherine,  contient  aussi  un  tombeau, 
remarquable  par  le  nombre  de  figu- 
res qui  le  décorent  et  la  manière 
dont  elles  sont  groupées.  — Parmi  les 
tableaux  de  peintres  strasbourgeois 
qui  ornent  l'église,  on  remarque  : 
V Adoration  des  bergers,  par  Guérin; 
VE/uevelissement  de  Jésus-Christ , 
par  Klein;  l'Ascension,  par  Heim.— 
A  l'entrée  de  la  crypte,  on  voit  un 
très-ancien  groupe  représentant  Jé- 
sus-Christ pris  par  les  soldats  sur  la 
montagne  des  Oliviers. 

On  descend  à  la  crypte  par  un 
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douhle  escalier,  s'ouvrant  de  chaque 
côté  du  chœur.  Cette  cryte,  s'étendant 
sous  toute  la  longueur  du  chœur,  a  été 
restaurée  il  y  a  une  quinzaine  d'années 
et  mérite  d'être  visitée.  «  Elle  est, 
dit  M.  Schmidt,  dans  son  intéressante 
Notice  sur  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, d'un  style  plus  ancien  que  les 
constructions  exécutées  par  Erwin  de 
Steinbach;  peut-être  est-elle  un  reste 
de  l'édifice  élevé  par  l'évêque  Vern- 
her,  au  commencement  du  xi*  s.: 
la  forme  des  piliers,  les  chapiteaux 
cubiques,  les  arcs  exclusivement  en 
plein  cintre  nous  ramènent  à  cette 
époque.  Cette  crypte,  qui  s'est  con- 
servée à  travers  toutes  les  vicissitudes 
qu'à  dû  subir  la  cathédrale  dans  le 
cours  des  siècles,  forme  une  nef  avec 
deux  absides  et  un  chœur  arrondi.  Le 
long  des  murs  de  la  nef,  se  trouvent 
des  bancs  en  pierre.  A  quatre  piliers 
du  fond  on  voit  encore  des  gonds  qui 
prouvent  que  cette  partie  pouvait  être 
fermée  par  une  double  porte.  » 

Nous  n'avons  pu  qu'indiquer  som- 
mairement ici  les  dispositions  géné- 
rales d'architecture  et  d'ornementa- 
tion de  ce  magnifique  édifice;  il 
faudrait  un  volume  pour  signaler  en 
détail  toutes  les  richesses  sculpturales 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg;  mais 
ce  que  nous  pouvons  ajouter,  c'est 
qu'elle  éveille,  chaque  fois  qu'on  la 
visite,  un  sentiment  plus  vif  d'admi- 
ration. Rien  ne  saurait  rendre  l'im- 
pression de  recueillement  que  l'on 
éprouve  quand  on  entre  dans  ce  vaste 
et  beau  vaisseau  où  les  vitraux  de 
couleur  ne  laissent  pénétrer  qu'une 
lumière  adoucie,  et  nuancée  des  tein- 
tes les  plus  riches  lorsque  le  soleil 
vient  frapper  les  grandes  fenêtres  ogi- 
vales de  la  nef.  Au  dehors,  la  façade, 
divisée  en  trois  parties  par  ses  im- 
menses contre-forts  montant  jusqu'à 
la  plate -forme,  surmontée  de  sa 
flèche  qui  dépasse  en  hauteur  tous 
les  édifices  de  l'Europe,  percée  de  sa 
triple  entrée  splendidement  sculptée, 
ornée  de  sa  rose  si  hardie,  si  légère , 
a  une  grandeur  qui  frappe  fortement 


l'imagination.  La  teinte  rouge-brun 
du  grès  vosgien  employé  à  la  con- 
struction de  l'édifice,  donne  encore  à 
sa  physionomie  architecturale  un  ca- 
ractère plus  spécial  d'originalité. 

L'ascension  de  la  plate-forme  qui 
s'étend  entre  les  deux  tours  forme  le 
complément  indispensable  d'une  visite 
à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  C'est  de 
là  seulement,  que  l'on  peut  bien  ap- 
précier le  développement  de  l'immense 
monument.  On  y  jouit  en  outre  d'un 
vaste  panorama  sur  la  ville  étalée  à 
ses  pieds,  la  vallée  du  Rhin,  les  Vos- 
ges et  la  Forêt-Noire.  L'entrée  de 
l'escalier  de  la  plate-forme  (330  mar- 
ches) se  trouve  sur  la  place  du  Châ- 
teau, à  la  base  S.  de  la  tour  du  S. 
Après  avoir  gravi  quelques  marches, 
on  rencontre  la  loge  du  gardien,  qui, . 
moyennant  la  légère  redevance  de 
15  c. ,  donne  accès  dans  la  tour.  La 
plate-forme,  très-vaste,  est  entourée 
d'une  élégante  balustrade  en  pierre. 
—  Du  côté  du  S.  on  a  établi  une 
maisonnette,  où  se  tiennent  les  gar- 
diens chargés  de  sonner  les  heures  et 
de  donner  l'alarme  en  cas  d'incendie. 
Nous  signalerons,  parmi  les  noms 
gravés  en  grand  nombre,  soit  sur  les 
pans  extérieurs,  soit  sur  les  murs  in- 
térieurs du  vestibule  où  commence 
l'escalier  de  la  flèche  proprement  dite, 
ceux  de  Goethe,  de  Herder,  de  Lava- 
ter,  d'Oehlenschlàger,  celui  de  Vol- 
taire, et  ceux  plus  modernes  du  duc 
d'Angoulêmejde  la  duchesse  de  Wur- 
temberg, de  Ziégler,  de  M.  de  Mon- 
talembert,  de  M.  de  Persigny.  Sur  le 
côté  g.  extérieur  de  la  tourelle,  on 
voit  une  signature  d'un  inconnu  que 
l'on  fait  remonter  à  l'année  1370. 

La  vue  dont  on  jouit  de  cette  ter- 
rasse est  magnifique;  de  ce  point 
on  se  fait  une  idée  précise  de  la  di- 
rection générale  des  Vosges  et  de  la 
Forêt-Noire.  On  aperçoit  la  chaîne 
des  Vosges  en  se  tournant  vers  l'O., 
immédiatement  en  face  du  parvis  et 
de  la  place  Gutenberg.  A  l'E. ,  où 
l'on  domine  toute  la  toiture  de  l'édi- 
fice, se  développe  au  delà  du  Rhin 
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qui  n'est  visible  que  sur  quelques 
points,  toute  la  ligne  ondulée  de  la 
Forêt-Noire.  Au  S. ,  s'étend .  la  plaine 
de  l'Alsace,  dans  laquel'e  se  dessinent 
principalement  le  cours  de  l'JU  et  la 
longue  rangée  de  peupliers  bordant 
le  canal  du  Khône  au  Rhin.  Enfin,  au 
N.,  en  contournant  la  base  de  la  flè- 
che, le  regard  s'étend  sur  la  forêt  de 
Haguenau,  sur  le  prolongement  des 
Vosges  vers  "Wissembourg  et  sur 
celui  de  la  Forêt-Noire  dans  la  direc- 
tion de  Bade  et  de  Cârlsruhe.  —  Avec 
une  bonne  longue-vue  on  peut  ainsi 
parcourir  des  yeux,  en  détail  et  en 
un  instant,  toute  cette  pittoresque 
région.  —  Parmi  les  souvenirs  qui  se 
rattachent  à  la  plate-forme,  nous 
mentionnerons  le  banquet  qui  y  a 
réuni,  le  V  septembre  1834,  les  mem- 
bres du  congrès  géologique  tenu  à 
Strasbourg. 

De  la  plate-forme,  on  peut  encore 
monter,  sans  autre  autorisation,  à  la 
première  galerie  de  la  flèche,  appelée 
les  quatre  tourelles;  mais  cette  ascen- 
sion, qui  n'a  d'ailleurs  qu'un  intérêt 
secondaire,  sans  être  dangereuse, 
cause  déjà  un  sentiment  pénible  d'in- 
quiétude aux  personnes  sujettes  aux 
éblouissements.  Pour  aller  au  delà  et 
gravir  les  escaliers  pour  ainsi  dire 
extérieurs  qui  conduisent  à  la  lan- 
terne et  à  la  couronne,  il  faut  de- 
mander une  autorisation  spéciale  à 
la  mairie,  cette  dernière  partie  de 
l'ascension  n'étant  pas  sans  quelque 
péril. 

Le  Temple-Neuf,  situé  à  l'angle 
formé  par  la  place  et  la  rue  de  ce  nom, 
n«n  loin  de  la  promenade  du  Broglie, 
est  un  monument  du  xni'  s.  Une  allée 
sépare  la  nef,  consacrée  au  culte  pro- 
testant, du  chœur,  affecté  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville. 
Ce  chœur  autrefois  décoré  de  beaux 
vitraux,  dont  quelques-uns  sont  con- 
servés, est  remarquable  par  la  légèreté 
de  ses  voûtes.  Il  est  aujourd'hui  divisé 
en  plusieurs  étages.  L'église  propre- 
ment dite  se  compose  de  quatre  nefs 
que  séparent  des  piliers  surmontés 


d'arceaux  et  de  voûtes  en  ogive.  Plu- 
sieurs monuments  précieux  y  sont 
renfermés.  On  y  i  emarque  :  une  pierre 
sépulcrale  du  xvi*  s.,  retrouvée  en 
1837,  et  d'une v  admirable  beauté, 
quoique  dégradée  ;  elle  porte  en  ronde 
bosse  la  statue  colossale  de  l'éveque 
Jean  Ortwin  ;  —  une  peinture  à  fres- 
que représentant  la  Danse  des  morts, 
découverte  en  1824;  — la  pierre  tu- 
mulaire  du  frère  Tauler,  le  plus  élo- 
quent des  Frères-Prêcheurs,  auxquels 
appartenait  autrefois  l'église;  et  enfin 
de  très-belles  orgues  de  Silberroann, 
adossées  au  mur  qui  sépare  la  nef  du 
chœur.  —  C'est  dans  l'enceinte  des 
bâtiments  du  Temple-Neuf  que  se 
trouve  le  gymnase  protestant. 

Le  temple  Saint-Thomas  s'élève 
sur  remplacement  d'un  palais  des  rois 
Francs.  Cet  édifice,  fondé  en  822 
dans  le  style  byzantin,  fut  deux  fois 
incendié  et  reconstruit  ;  puis,  comme 
il  menaçait  ruine,  il  fut  réédifié  de 
nouveau  au  xm*  s.  Le  chœur  fut  com- 
mencé en  1*270  et  le  vaisseau,  à  cinq 
nefs,  fut  construit,  dit-on,  de  1313  à 
1330.  A  chaque  extrémité  de  l'église, 
s'élève  une  tour  :  l'une,  à  10.,  du  style 
byzantin  à  sa  partie  inférieure,  parait 
remonter  à  la  première  reconstruction 
datant  du  XIe  s.  ;  la  seconde  tour,  à 
TE.,  est  de  forme  octogonale  et  ap~ 
partient  au  st>le  gothique.  Elle  est 
couronnée  par'une  galerie  et  se  ter- 
mine par  une  haute  toiture  en  tuiles 
vernies.  Le  temple  Saint-Thomas  est 
affecté,  depuis  1549,  au  culte  protes- 
tant auquel  la  possession  en  a  été 
confirmée  par  la  capitulation  de  1681. 
L'intérieur,  où  l'on  aduire  les  piliers 
élancés  qui  soutiennent  la  voûte,  offre 
de  beaux  vitraux  coloriés,  des  or- 
gues  d'André  Silbermann  et  des  lus- 
tres en  cuivre  d'un  très-beau  style. 

Saint-Thomas  renferme  plusieurs 
monuments  funéraires,  dont  le  plus 
intéressant  est  le  mausolée  dn  ma- 
réchal de  Saxe,  chef-d'œuvre  de 
Pigalle  :  devant  une  pyramide  en  mar- 
bre gris,  est  placé  un  sarcophage;  le 
maréchal  est  debout  ;  il  descend  d'un 
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pas  ferme  les  marches  qui  conduisent 
au  cercueil  ;  à  sa  dr.  sont  renversés 
sur  leurs  drap  -aux  brisés  l  'aigle  d'Au- 
triche, le  lion  belge,  le  léopird  an- 
glais; à  sa  g.,  devant  les  drapeaux  de 
la  France,  le  Génie  de  la  guerre  en 
pleurs  tient  son  flambeau  renversé  ; 
plus  bas  que  le  Génie  et  devant  le 
maréchal,  la  France  éplorée  s'efforce 
de  retenir  d'une  main  son  héros,  et 
de  l'autre  essaye  de  repousser  la  Mort, 
qui  montre  au  maréchal  h  cercueil 
ouvert;  de  l'autre  côté  du  sarcophage, 
Hercule,  la  tête  appuyée  sur  une 
main,  est  plongé  dans  la  douleur. 
Cette  composition,  justement  admirée, 
n'est  cependant  pas  exemple  du  ma- 
niérisme et  de  l'affectation  théâtrale 
qui  caractérisent  l'art  de  cette  époque. 

La  figure  allégorique  de  la  France 
manque  un  peu  de  style,  et  rappelle 
plutôt  les  nymphes  charmantes  de 
Coustouque  la  personnification  d'une 
nation  éplorée.  Mais  la  figure  du  ma- 
réchal de  Saxe,  par  son  attitude  hé- 
roïque et  simple  à  la  fois,  par  la  fière 
expression  du  visage  sur  lequel  on  lit 
le  calme  défi  de  la  mort,  est  à  elle 
seule  une  œuvre  du  premier  ordre, 
digne  de  tout  éloge.  Une  inscription 
rappelle  que  ce  tombeau  a  été  élevé, 
en  1777,  au  maréchal  de  Saxe  sur 
Tordre  de  Louis  XV. 

Un  autre  monument,  extrêmement 
curieux,  est  le  cercueil  en  pierre  de 
Vëvêque  Adeloch ,  remarquable  par  ses 
sculptures,  et  qui  porte  pour  date  : 
DCGCXXX. 

Nous  signalerons  encore,  à  Saint- 
Thomas  :  divers  monuments  élevés  à 
des  savants  dont  s'honore  l'Université 
de  Strasbourg,  entre  autres  celui  qui 
fut  érigé  à  Schœpflin  par  sa  sœur,  et 
ceux  de  l'historien  Koch  et  du  savant 
Jérémie -Jacques  Oberlinf  frère  du 
célèbre  pasteur  du  Ban  de  la  Roche 
(R.  70,  fi.). 

Dans  une  petite  pièce,  on  montre 
aux  visiteurs  deux  momies,  un  comte 
aeNassau-Saarbrûck  et  une  jeune  fille 
inconnue,  dont  les  vêtements,  tombés 
en  lambeaux,  ont  été  refaits  (ceux  de 


l'homme  seulement)  avec  des  étoffes 
de  notre  époque  ;  c'est  d'ailleurs  une 
triste  exhibition,  à  peine  digne  d'un 
instant  de  curiosité  (F.  à  ce  sujet,  le 
Bibliographe  alsacien,  octob.  1866). 

Saint-Pierre-le-Vieux,  (à  l'angle 
formé  par  la  Grande- Hue  et  la  place 
Saint- Pi  erre-le  Vieux)  est  la  plus  an- 
cienne église  de  Strasbourg  quant  à 
son  origine  ;  car  on  en  fait  remonter 
la  construction  au  ive  s.  Mais,  les 
reconstructions  et  les  nombreux  re- 
maniements qu'èile  a  subis  ont  effacé 
toutes  traces  de  l'édifice  primitif,  en 
sorte  que  Saint  -  Pierre  -  le  -  Vieux 
n'offre  qu'un  intérêt  très -secondaire. 
Nous  signalerons  toutefois  la  tour 
du  clocher  et  la  flèche  élégante,  du 
xv"  s.,  qui  surmonte  le  chœur.  Entre 
l'église  et  la  place  Saint-Pierre,  s'é- 
tead  un  cloître  assez  bien  conservé  en 
partie,  et  où  l'on  remarque  plusieurs 
pierres  tombales.  Suivant  une  dispo- 
sition que  l'on  retrouve  dans  d'autres 
églises  de  Strasbourg  et  du  reste  de 
l'Alsace,  la  nef  de  Saint-Pierre-le- 
Vieux,  séparée  du  chœur  par  un  mur, 
est  affectée  au  culte  protestant,  et  le 
chœur  appartient  au  culte  catholique  ; 
Dans  la  partie  consacrée  au  culte  ca- 
tholique se  voient  quelques  peintures 
dans  le  style  allemand,  représentant 
la  passion  de  Jésus-Christ. 

Saint- Pierre -le -Jeune  (sur  la 
place  du  même  nom,  s'ouvrant  rue  de 
la  Nuée-Bleue,  près  de  la  promenade 
du  Broglie)  a  remplacé  un  oratoire 
dédié  à  saint  Colomban ,  et  qui, 
agrandi  et  érigé  en  église  collégiale 
en  1031,  fut  dédié  à  saint  Pierre  en 
1052,  par  le  pape  Léon  IX.  L'édifiée 
actuel,  dont  la  construction  date  du 
xiii*  s.  (la  nef)  et  du  xiv*  s.  (le  chœur), 
ne  présente  rien  -de  remarquable. 
L'église ,  séparée  en  deux  parties 
comme  à  Saint-Pierre-le-Vieux,  est 
affectée  aux  cultes  protestant  et  catho- 
lique. 

Après  ces  églises,  les  plus  impor- 
tantes de  Strasbourg ,  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  brièvement 
Saint -Louis  (près  du  pont  Saint  - 
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Thomas), qui  renferme  :  un  baptistère  i 
orné  d'un  bas-relief  en  marbre  blanc 
de  M.  Friederich,  représentant  le  bap- 
tême de  Clovis;  un  autre  groupe  du 
même  sculpteur,  dont  le  sujet  est  la 
conversion  de  Bathilde  par  saint  Flo- 
rent; et  un  saint  Louis  en  prières, 
peint  par  M.  Guérin  ;  —  Saint-Jean 
(sur  le  quai  du  même  nom,  près  du 
faubourg  de  Saverne,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  gare);  —  Sainte-Made- 
leine (rue  Neuve,  non  loin  du  quar- 
tier d'artillerie),  dont  on  remarque  le 
chœur  et  les  vitraux  :  —  Saint- 
Étienne,  (près  du  pont  Saint-Guil- 
laume, sur  le  quai  de  la  rive  g.  de 
rill),  église  fondée  vers  717  par  le 
duc  Adalbert,  père  de  sainte  Odile.  Cet 
édifice  (mon.  hist.).  de  style  byzantin, 
offre  dans  ses  constructions  exté- 
rieures des  parties  très-intéressantes. 
Saint-Étienne  forme  la  chapelle  du 
petit  séminaire  que  l'évêque  a  fait 
construire,  il  y  a  peu  d'années,  sur 
les  terrains  environnants.  —  Les 
quatre  églises  dont  nous  venons  de 
parler,  sont  exclusivement  consacrées 
au  culte  catholique  ;  les  trois  églises 
suivantes  sont,  au  contraire,  spécia- 
lement attribuées  au  culte  protestant: 
Sainte  -  Aurtlie  (dans  le  haut  du 
faubourg  National),  complètement 
rebâtie  au  xvm*  s.  sur  remplacement 
d  une  chapelle  fondée  en  940;  — 
Saint-Nicolas  (sur  le  quai  du  même 
nom,  rivedr.  du  bras  principal  de  l'Ill). 
renfermant  un  monument  à  la  mé- 
moire du  savant  professeur  et  prédi- 
cateur Isaac  Haffner,  mort  en  1831  ; 
—  Saint-Guillaume  (sur  le  quai  des 
Pêcheurs,  à  peu  près  en  face  de 
Saint-Étienne  dont  elle  est  séparée  par 
l'Ill) ,  fondée  en  1306.  Dans  le  chœur  se 
trouvent  deux  monuments  funéraires 
dignes  d'attention  bien  que  dégradés: 
ce  sont  les  tombeaux  du  comte  Ulric, 
landgrave  de  la  Basse-Alsace,  et  de 
son  frère  Philippe,  morts,  le  premier 
en  1344,  le  second  en  1332.  On  re- 
marque, en  outre, à  Saint-Guillaume, 
au  fond  du  chœur,  un  bas-relief  en 
bois  représentant  le  duc  Guillaume 
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d'Aquitaine  fondateur  de  l'ordre  des 
Guillelmites,  dans  la  nef,  une  inscrip- 
tion en  l'honneur  de  Jacques  Wimp- 
feling,  et  enfin  de  fort  beiux  vitraux. 

Les  Réformés  de  la  confession  hel- 
vétique ont  à  Strasbourg  un  temple 
particulier  (rue  du  Bouclier) ,  dont  la 
construction  remonte  à  1787;  —  les 
Israélites  y  possèdent  depuis  1834 
(rue  Sainte-Hélène,  dans  le  voisinage 
de  la  place  Kléber),  une  synagogue 
dont  U  distribution  intérieure  se 
recommande  par  son  bon  goût. 

Nous  terminerons  notre  nomencla- 
ture des  édifices  religieux  de  Stras- 
bourg, en  signalant  la  chapelle  de  la 
congrégation  des  Sœurs  de  charité  de 
saint  Vincent  de  Paul;  c'est  une  jolie 
construction  moderne  dans  le  style 
ogival  du  xiv*  s. 

Édifloee  civlU. 

L'Hôtel  de  la  préfecture,  situé 
entre  la  rue  Brûlée,  le  quai  et  la  place 
du  Théâtre,  est  un  bel  édifice  con- 
struit sur  un  emplacement  tristement 
célèbre  par  l'extermination  de  deux 
mille  Juifs  qui  à  l'époque  de  la  peste 
noire  (1349)  furent  impitoyablement 
livrés  aux  flammes  par  la  populace, 
sous  le  prétexte  qu'ils  provoquaient  la 
maladie  en  empoisonnant  les  fon- 
taines. C'est  au  souvenir  de  ce  sinistre 
événement  que  la  rue  Brûlée  doit  son 
nom. 

L'hôtelde  la  préfecture,  entouré  d'un 
beau  jardin,  a  été  bâti  en  1730  par 
le  préteur  royal  François-Joseph  Klin* 
glin,  qui  fut  plus  tard  mis  en  jugement 
pour  les  malversations  scandaleuses 
dont  son  administration  était  entachée . 
L'intendant  de  la  province  d'Alsace 
occupa  ensuite  cet  hôtel  devenu,  après 
la  réorganisation  départementale  ,  la 
résidence  des  préfets.  —  L'HôteJ  de 
ville  (  entre  la  rue  Brûlée,  où  se 
trouve  l'entrée  principale  et  la  pro- 
menade du  Broglie),  appelé  succes- 
sivement Hôtel  d'Ochsenstein,  Hôtel 
de  Hanau  ou  de  Darmstadt,  a  été  élevé 
dans  le  commencement  du  xvni0  s.  ; 
et  considérablement  agrandi  et  em- 
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belli  en  1840,  époque  où  on  l'a  dé- 
coré d'un  large  perron  sur  la  prome- 
nade du  Broglie.  Au  rez-de-chaussée, 
dont  les  salles  donnent  sur  le  Broglie, 
se  trouve  le  musée  de  peinture  et  de 
sculpture  (P.  ci-dessous);  le  reste  du 
bâtiment  est  occupé  par  les  différentes 
salies  et  bureaux  du  service  municipal. 
L'hôtel  de  ville,  qui  rappelle  plutôt, 
par  une  certaine  sévérité  de  lignes, 
le  xvii-  s.  que  le  xvni*,  est  un  édifice 
d'un  aspect  gran  liose.  Au  moyen  âge 
le  Sénat  strasbourgeois,  qui  représen- 
tait alors  la  haute  autorité  municipale, 
siégea  d'abord  au  palais  épiscopal; 
puis  il  profita  des  querelles  soulevées 
par  une  question  de  préséance,  entre 
les  Zorn  et  les  Mulnheïm,  pour  s'in- 
staller, en  1321,  dans  un  hôtel  spécial. 
Enfin,  en  1585,  un  nouvel  édifice 
municipal  fut  construit  sur  la  place 
du  Marché  (aujourd'hui  place  Guten- 
berg),  par  l'architecte  Daniel  Specklé. 
Ce  second  hôtel,  saccagé  à  l'époque 
de  la  Révolution,  est  actuellement 
connu  sous  le  nom  d'Hôtel  du  corn- 
merce  (V.  ci-dessous). 

Le  château  impérial,  ancien  palais 
épiscopal,  un  des  beaux  édifices  mo- 
dernes de  Strasbourg,  se  trouve  situé 
entre  1*111  et  l'aile  S.  de  la  cathédrale. 
Il  fut  bâti  par  le  cardinal  de  Rohan, 
de  1728  à  1741.  La  façade,  du  côté  de 
la  rivière,  est  remarquable  par  sa  co- 
lonnade. 

-  Le  Frauenhaus  est  une  maison  de 
la  Renaissance  au  S.  de  la  cathédrale, 
à  dr.  de  la  façade  du  château  impé- 
rial. On  le  nomme  ainsi,  et  en  fran- 
çais :  maison  de  V Œuvre  de  Notre- 
Dame,  parce  qu'il  est  le  siège  de 
l'administration  d'une  riche  et  an- 
cienne dotation  ou  œuvre  spécialement 
affectée  à  l'entretien  et  aux  répara- 
tions de  la  cathédrale.  Ce  charmant 
édifice  construit  en  1581,  et  dont  l'es- 
calier est  remarquable  par  son  élé- 
gance et  sa  légèreté,renferme  plusieurs 
plans  anciens,  sur  parchemin,  de  la 
façade  et  des  tours  ;  —  les  pièces  du 
mécanisme  de  l'ancienne  horloge  ;  — 
une  grande  quantité  de  fragments 
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provenant  des  modifications  et  muti- 
lations subies  par  la  cathédrale  pen- 
dant les  deux  derniers  siècles;—  une 
collection  de  moulages  sur  plâtre  des 
plus  belles  sculptures  de  la  cathédrale. 

L'Hôtel  du  commerce  (place  Gu- 
tenberg)  est  occupé  par  le  tribunal  et 
la  chambre  de  commerce  et  par  un 
Cercle  commercial  et  littéraire.  Cet 
édifice,  dans  le  style  de  la  Renaissance, 
a  deux  étages  avec  un  rez-de-chaussée 
percé,  de  chaque  côté  de  la  porte  d'en- 
trée, de  quatre  grandes  baies  en  plein 
cintre.  Toutes  les  fenêtres  des  deux 
étages,  très-larges,  sont  divisées  en 
trois  ouvertures  par  des  meneaux  dé- 
licatement découpés  et  surmontées 
d'un  couronnement  qui  ne  manque 
pas  d'une  certaine  grâce.  Les  fenêtres, 
pratiquées  sur  trois  rangées  dans  la 
haute  toiture  du  bâtiment,  sont  égale- 
ment décorées  dans  un  goût  original. 

Le  théâtre  (à  l'extrémité  N.  de  la 
promenade  du  Broglie),  a  été  cons- 
truit de  1805  à  1821,  sous  la  direction 
de  M.  Villot,  architecte  de  la  ville. La 
principale  décoration  de  la  façado 
consiste  en  un  beau  péristyle  élevé 
de  plusieurs  marches  et  formé  d'une 
ordonnance  de  six  colonnes  d'ordre 
ionique  correspondant  à  autant  de 
pilastres  séparés  l'un  de  l'autre  par 
des  portes  cintrées.  L'entablement 
supporte  les  statues  de  six  des  Muses, 
sculptées  par  Ohmacht,  l'artiste  émi- 
nent  dont  le  ciseau  a  doté  Strasbourg 
de  plusieurs  œuvres  remarquables. 
La  salle,  d'une  coupe  élégante,  vaste 
et  bien  distribuée,  supporterait  aisé- 
ment la  comparaison  avec  celles  des 
plus  beaux  théâtres  de  Paris.  Un  gé- 
néreux habitant  de  Wissembourg, 
M.  Apfel,  ayant  lait  une  donation  con- 
sidérable (50000  fr.  de  revenu  annuel) 
au  théâtre  de  Strasbourg,  une  partie 
de  cette  somme  a  été  appliquée  à  l'or- 
chestre. On  a  pu  ainsi  reunir  de  nom- 
breux et  excellents  artistes  qui  forment 
certainement  un  des  meilleurs  or- 
chestres de  France,  par  l'ensemble, 
le  goût  et  la  délicatesse  de  l'exécu- 
tion. Les  chefs  de  partie  ont  le  titre 
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de  professeurs  du  Conservatoire  et 
sont  tenus  chacun  d'y  faire  une  classe. 

—  Le  Conservatoire  de  Strasbourg, 
qui  jouit  d'une  légitime  renommée 
parmi  les  institutions  de  ce  genre, 
profite  ainsi,  indirectement,  de  la  mu- 
nificence de  M.  Apfel. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  mo- 
numents civils  de  Strasbourg  :  lepo- 
lais  de  justice  (rue  de  la  Nuée-bleue), 
édifice  du  xvm*  s.,  autrefois  hôtel 
Mansfeld  et  résidence  du  commandant 
militaire  en  chef  de  l'Alsace;  —  le 
lycée,  ancien  collège  des  Jésuites,  con- 
struit en  1756,  tout  près  de  la  cathé- 
drale, sur  l'emplacement  de  l'hôtel- 
lerie du  Thiergartenoù  l'inventeur  de 
l'imprimerie  fit  ses  premiers  essais  ; 

—  Y  hôtel  du  quartier  général  de  la 
division,  autrefois  hôtel  des  Deux- 
Ponts  (rue  Brûlée);—  Yhàtel  de  l  état- 
major  de  la  place  (place  Kléber)  ;  — 
le  bâtiment  de  Y  Académie  (rue  de 
l'Académie,  à  peu  de  distance  des 
constructions  de  l'arsenal)  renfermant 
la  bibliothèque,  les  salles  de  cours  et 
les  collections;  —  Y  ancienne  douane, 
et  en  face  Y  ancien  abattoir ,  édifice 
élégant  et  solide  du  xvi-  s.  ;  —  la 
nouvelle  douane,  ancienne  halle  aux 
blés  (à  côté  de  la  gare)  :  —  la  manu- 
facture des  tabacs,  terminée  en  1852  ; 

—  l'hôtel  du  Haras,  rebâti  en  1763  ; 

—  Y  hôpital  civil;  —  Yhôpital  mili- 
taire; —  les  anciens  greniers  pu- 
Mies,  dont  une  partie  renferme  les 
archives  départementales,  dont  l'autre 
sert  de  magasins  de  décors;  —  la 
manutention;  etc. 

Strasbourg  abonde  en  curieuses 
constructions  privées,  maisons  du 
moyen  âge  et  hôtels  des  xvu«  et 
xviu*  s.;  nous  signalerons  spéciale- 
ment ;  —  au  N.  0.  de  la  cathédrale, 
la  maison  de  la  maîtrise  couverte  de 
personnages  sculptés,  représentant  des 
musiciens;  —  plusieurs  autres  mai- 
son*, à  poutres  sculptées,  en  face  du 
portail  de  la  cathédrale;  —  une  jolie 
maison  avec  tourelle,  rue  du  Dôme; 

—  une  maison,  quai  Saint-Jean  ;  —  la 
Mrasserie  de  Luxhof,  qui  occupe  les 


vieux  bâtiments  de  l'hôtel  du  Lux- 
hof, où  se  trouvait  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Luc.  «  C'éiait  anciennement, 
dit  le  Dictionnaire  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin,  un  palais  destiné  à  loger  les 
empereurs  lorsqu'ils  venaient  à  Stras- 
bourg; de  J35Ï  à  1524,  il  partait  tous 
les  ans  de  la  chapelle  Sai ut-Luc  une 
procession  de  pénitents,  à  laquelle 
assistaient  tous  les  sénateurs,  pieds 
nus  et  couverts  de  cendres,  en  vertu 
d'un  vœu  qu'avaient  fait  les  magis- 
trats pour  obtenir  du  ciel  la  cessation 
des  tremblements  de  terre  qui  affli- 
geaient la  ville  vers  le  milieu  du 
xive  s.;  «  —  plusieurs  hautes  maisons 
à  toiture  gigantesque  en  pignon  den- 
telé, notamment  dans  le  quartier  de 
la  Citadelle,  près  du  canal  du  vieux 
Rhin,  et  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Thomas;  —  Yhàtel  de  Neuvciller ,  af- 
fecté aujourd'hui  à  la  direction  de  la 
poste,  et  Yhàtel  de  Luckner,  actuel- 
lement résidence  de  Tévèque;  ce  sont 
de  beaux  spécimens  de  l'architecture 
de  la  fin  du  xvn*  s.  et  du  commen- 
cement du  xvm*;  enfin  nous  rappel- 
lerons que  c'est  rue  de  la  Mésange, 
chez  M.  de  Dietrich,  maire  de  Stras- 
bourg, que  Hougel  de  Lisle  composa, 
les  paroles  et  la  musique  de  la  Mar- 
seillaise. 

Instruction  publique. 

Il  n'y  a  pas  en  France,  si  l'on  en 
excepte  Paris ,  de  ville  plus  favorisée 
que  Strasbourg  au  point  de  vue  de 
l'instruction  publique.  Outre  l'Aca- 
démie, qui  comprend  les  Facultés  de 
droit,  de  médecine,  des  sciences,  des 
lettres  et  de  théologie  protestante, 
elle  compte  :  un  lycée  impérial  ;  — 
un  gymnase  protest int  ;  —  36  écoles 
primaires  et  24  salles  d'asile,  subven- 
tionnées par  la  ville,  fréquentées  par 
7800  élèves  des  deux  sexes  ;  —  une 
école  normale  des  instituteurs  pri- 
maires, la  première  qui  ait  été  fon- 
dée en  France  ;  —  une  école  normale 
primaire  d'institutrices  protestantes; 

—  une  école  industrielle  municipale; 

—  une  école  Israélite  des  arts  et  mé- 
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tiers;  —  deux  instituts  de  sourds- 
muets;  —  une  école  de  pharmacie 
avec  un  jardin  botanique  pour  la  cul- 
ture des  plantes  officinales;  et  une 
école  départementale  d'accouchement; 

—  un  grand  et  un  petit  séminaires 
catholiques;  —  un  séminaire  protes- 
tant ;  —  des  écoles  de  dessin  ;  —  des 
cours  de  jardinage  et  de  botanique; 

—  une  école  d'artillerie  et  un  hôpital 
militaire  d'instruction  ;  —  deux  écoles 
pour  les  jeunes  demoiselles  qui  veulent 
se  vouer  à  l'instruction  ;  quatre  écoles 
intermédiaires  où  passent,  à  une  cer- 
taine époque,  les  entants  des  salles 
d'asile  ;  —  deux  écoles  du  soir  pour 
les  jeunes  ouvriers;  —  un  conserva- 
toire de  musique. 

Sociétés  savant*». 

Strasbourg  possède  une  Société  des 
sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas- 
Hhin  ;  une  Société  des  amis  des  arts  ; 
une  Société  de  médecine;  une  Société 
des  amis  de  l'histoire  naturelle;  une 
Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  V Alsace  et  une 
Société  littéraire. 

Etablissements  hospitaliers. 

Le  bureau  de  bienfaisance  assiste 
annuellement  2900  familles  et  place 
en  apprentissage  250  enfants;  —  l'hô- 
pital civil  de  Strasbourg  reçoit  500 
malades,  500  vieillards  infirmes,  et 
distribue  des  secours  au  dehors  à 
150  personnes  environ;  —  Yhospice 
des  Orphelinsloge  250 pensionnaires; 

—  Strasbourg  possède  en  outre  un 
grand  nombre  de  sociétés  de  se- 
cours mutuels  ;  —  une  caisse  de  re- 
traite pour  la  vieillesse;  un  mont-de- 
piété,  etc.,  etc. 

Musée.  —  Collection». 

Le  musée  occupe  cinq  grandes 
salles  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment 
central  de  l'hôtel  de  ville.  Ces  salles 
donnent  sur  un  large  vestibule  : 
trois  d'entre  elles,  les  plus  complète- 
ment organisées,  s'ouvrent  à  g.,  et  les 
deux  autres  qui,  en  1865,  servaient 


autant  de  magasin  que  de  lieu  d'ex- 
position, ont  leur  entrée  à  dr.  Parmi 
les  œuvres  classées  et  cataloguées, 
nous  citerons,  comme  les  plus  remar- 
quables, en  nous  référant  d'ailleurs, 
quant  aux  désignations,  et  sans  autre- 
ment les  discuter,  aux  indications 
officielles  inscrites  sur  les  tableaux  : 

Peinture.—  Pèrugin.  Sainte  Appoline  ; 
une  des  belles  oeuvres  de  ce  maître.  — 
Le  Guide.  La  Vierge  présentant  l'Enfant 
Jésus.  —  Tintoret  Malades  et  blessé». — 
Corrige.  Un  Solitaire.  —  Le  même.  Une 
Vierge.  —  Ribeira.  L'Adoration  des  Ber- 
gers. —  Martin  Schaen.  La  Pasiion  du 
Christ,  d'une  belle  couleur.—  Le  même. 
Le  Christ  couronné  d'épines.  Martin 
Schœn,  l'un  des  meilleurs  peintres  de 
l'ancienne  école  allemande ,  a  mérité  le 
titre  de  l'Holbein  de  l'Alsace.  C'est  un 
artiste  supérieur,  très-digne  d'être  étu- 
dié. —  Hemling  de  Bruges.  Mariage  de 
sainte  Catherine  ;  belle  peinture  :  les  tètes 
de  femmes,  du  type  germanique,  sont 
charmantes.  —  Philippe  de  Champaigne. 
Adoration  des  Mages  ;  magnifique  tableau 
où  l'on  remarque  des  étoffes  d'une  admi- 
rable richesse  de  tons.  —  Simon  Vouet. 
Tète  de  Christ.  —  Le  mime.  Le  Christ 
mort,  entouré  d'anges  pleurant  sur  ses 
plaies.  —  Lebrun.  Esquisse  allégorique. 

—  Rigault.  Portrait  de  femme.  Portrait 
d'homme.  Deux  tableaux  excellents  :  le 
portrait  de  femme  est  charmant  ;  le  por- 
trait d'homme  pousse  un  peu  au  noir.  — 
Oudry.  Chiens  attaquant  un  cerf  ;  une  des 
plus  belles  toiles  du  musée.  —  Largil- 
Hère.  Portrait  d'un  maréchal  de  France.— 
Monnnyer.  Fleurs  dans  un  verre.  —  A. 
Van  Ostade.  Dispute  dans  un  cabaret  ; 
peinture  pittoresque,  pleine  de  mouve- 
ment. —  Miel.  Paysage  avec  animaux. 

—  Peter  de  Hoogue.  Une  école,  intérieur 
flamand.  —  Zix.  Féte  de  village.  —  Le 
même.  La  Danse  de  l'Ours.  —  Le  même. 
Les  musicien»  ambulants.  —  Le  même. 
Le»  musiciens  de  régiment.  —  Heimlich. 
Paysage;  composition  agréable.  —  Le 
même.  Portrait  de  femme  ;  jolie  peinture, 
un  peu  altérée  malheureusement;  les  étof- 
fes, et  surtout  les  dentelles  et  le  ruban  du 
cou  sont  d'une  exécution  parfaite. —  Théo- 
phile Schuler  (de  Strasbourg).  Une  féte  à 
Strasbourg;  curieuse  étude  de  mœurs 
locales.  —  Le  même.  Arrivé  de»  Zurichois 
au  tir  de  Strasbourg,  en  1576  —  SchœtteL 
Marine.  —  Piinet  de  l  Es  tain.  Saint  Pierre 
et  saint  Paul  interrompant  un  sacrifice 
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i  Jupiter;  agréable  composition  d'une 
jolie  couleur.  —  Schutz  (de  Vienne).  Pay- 
sages.— Valentin.  Les  Vendeurs  chassés 
du  Temple.  — Mierevelt.  Tète  de  femme. 

—  Detroy.  Portement  de  croix.  —  Jundt. 
Un  dimanche,  au  musée  du  grand  duc; 
tableau  qui  a  obtenu  un  grand  succès  à 
l'une  des  dernières  expositions  de  Paris. 

—  Ux  (de  Strasbourg).  Un  jour  de  mar- 
ché, à  Strasbourg).  —  Schutzenberger 
(de  Strasbourg).  Le  sculpteur  animant  sa 
statue.  —  Guérin.  Mort  de  Polynice.  Ser- 
vius  Tullius.  Portrait  de  M.  Kentzinger. 
Portrait  du  sculpteur  Ohmacht.—  Féron. 
Funérailles  de  Kleber  au  Caire;  grande 
toile  historique,  occupant  tout  un  pan- 
neau. —  AUgny.  Sainte  Madeleine.  — 
Flandrin.  Femme  veillant  un  enfant  mort. 
— Le  mime,  La  religion,  dans  la  douleur, 
enfante  la  résignation.  —  lloyers.  Vallée 
de  l'Inn.  —  Meyer.  Paysage.  —  Jadin. 
Groupe  de  lévriers. 

Nous  signalerons  encore  :  un  ancien 
portrait  de  Soliman  Pacha,  fait  prison- 
nier à  Offen,  en  1509,  et  retenu  à  Vienne 
jusqu'en  1607;  une  Bacchanale  (nymphes 
et  satyres)  qui  offre,  selon  M.  le  comte 
Clément  de  Ris  {Us  Musées  de  province), 
tous  les  caractères  de  Jordaëns;  —  un  an- 
cien intérieur  d'une  maison  de  Strasbourg, 
au  xvi*  s.  ;  —  les  divertissements  de  la 
foire  de  Strasbourg,  en  1786;  —  deux  jo- 
lis portraits,  au-dessus  des  portes  de  la 
salle  du  fond. 

Sculpture.  —  Les  œuvres  de  la  sculp- 
ture ne  sont  pas  nombreuses  au  musée  de 
Strasbourg,  mais  elle  sont,  pour  la  plu- 
part, excellentes.  Nous  signalerons  plu- 
sieurs bustes  très-beaux  :  de  Louis  XV, 
par  Lemoyne;  da  cardinal  de  Rohan,  par 
Bouchardon;  de  Louis  XVI,  par  Hovdun  ; 

—  divers  marbres  très-remarquables  d'OA- 
macht:  Vénus  sortant  des  eaux,  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre  ;  Flore  cou- 
ronnée de  fleurs  ;  un  beau  portrait  du  pas- 
teur Oberlin  (médaillon  en  marbre),  et  un 
charmant  buste  de  femme,  de  petite  dimen- 
sion;—de  Ph.  Grass  (de  Strasbourg): 
une  bergère  trempant  son  pied  dans  un 
ruisseau,  charmante  composition;  le  gé- 
nie du  mal  ;  les  bustes  en  marbres  d'Oh> 
macht,  des  généraux  Thureau  et  Clapa- 
rède  et  de  M.  Schutzenberger,  maire  de 
Strasbourg. 

Dans  la  première  salle,  k  dr.  du  vesti- 
bule, remarquable  par  ses  élégantes  boi- 
series, sont  réunis  des  plâtres  moulés 
d'après  l'antique,  et,  dans  une  salle  conti- 
guë,  plusieurs  toUes  mises  en  dépôt  et  non 
classées. 


|  C'est- aussi  dans  l'hôtel  de  ville  que 
se  trouvent  les  archives  munici- 
pales, précieux  dépôt  de  pièces  his- 
toriques. Elles  renferment  des  docu- 
ments curieux  et  d'un  haut  intérêt  :  les 
privilèges  accordés  à  Strasbourg  par 
les  empereurs  d'Allemagne,  de  Phi- 
lippe II  à  Ferdinand  II  ;  —  les  actes 
des  diètes  de  l'empire  d'Allemagne; 
les  chartes  concernant  les  rapports 
du  Magistrat  avec  les  évêques;  des 
traités  de  paix;  les  protocoles  des 
trois  collèges  des  Treize,  des  Quinze 
et  des  Vingt-et-un;  des  documents  re- 
latifs aux  monnaies,  au  commerce, 
etc.;  une  partie  de  la  correspondance 
de  Louvois  et  des  agents  de  la  cour 
de  France;  des  lettres  patentes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV;  quelques 
chartes  impériales  qui  remontent  à  la 
fin  du  xiii*  s.,  etc. 

Les  archives  départementales 
sont  conservées  dans  les  anciens  gre- 
niers publics,  vaste  bâtiment,  der- 
rière l'hôtel  de  la  préfecture".  On  y 
trouve  les  titres  qui  concernent  l'an- 
cienne province  d'Alsace;  la  plupart 
sont  encore  i  nédits  et  très-curieux.  Nous 
mentionnerons  :  les  chartes  relatives 
à  l'ancien  évêché  ;  des  bulles  pontifi- 
cales; des  lettres  impériales,  etc. 

La  bibliothèque  de  la  ville  et  la 
collection  d'antiquités  sont  réunies 
dans  les  bâtiments  du  Temple-Neuf; 
leur  fondation  ne  remonte  pas  au 
delà  de  1765. 

La  Bibliothèque,  disposée  et  te- 
nue dans  un  ordre  excellent  par  feu 
M.  Jung  et  par  son  jeune  et  savant 
successeur  M.  Schweighaeuser,  compte 
150000  vol.  et  1589  manuscrits,  dont 
plusieurs  sont  irès-précieux.  On  y 
remarque  surtout  les  manuscrits  du 
moyen  Age  et  les  incunables  prove- 
nant de  la  bibliothèque  de  l'ancienne 
commanderie  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

Parmi  ses  richesses  bibliographiques, 
nous  signalerons  en  première  ligne  :  le 
magnifique  manuscrit  intitulé  :  Hortus 
Deliciarum,  dû  à  Herrade  de  Landsperg, 
abbesse  de  Sainte-Odile,  à  la  Gn  du  m»  s. 
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Ce  manuscrit  est  orné  de  nombreuses  mi- 
niatures qui,  sous  le  rapport  de  l'histoire 
de  l'art  et  des  costumes,  offrent  le  plus 
grand  intérêt;  —  un  Recueil  de  prières 
du  vin*  ou  do  ix*  s.,  écrites  sur  vélin  pour- 
pré, en  caractères  d'or  et  d'argent;  —  un 
Bréviaire  enrichi  de  belles  miniatures  en- 
tourées d'arabesques  ;  —  un  Mi» sel  por- 
tant les  armes  de  Louis  XII  ;  —  la  collec- 
tion des  différentes  Constitutions  de 
Strasbourg  depuis  le  xiu*  s.;  —  un  Re- 
cueil des  loi*  canonique*  écrit  en  788;  — 
le  poëme  de  la  Guerre  de  Troie,  de  60  000 
vers,  composé  par  Conrad  de  Wurtxbourg  ; 

—  lespoexto  de  Gaspard  de  Haguenau,  etc. 

A  l'exception  des  dimanches  et  des 
jours  de  fête,  la  bibliothèque  de  la 
ville  est  ouverte  tous  les  jours  de  6 
à  9  h.  du  soir;  et  de  2  h.  à  5  les 
lundis,  mercredis,  jeudis  et  vendredis. 

Dans  la  collection  d'antiquités, 
on  remarque  : 

Deux  statues  colossales  représentant 
l'évèque  Arbo^ast  et  Rodolphe  de  Habs- 
bourg:—  un  bas-relief  polychrome  repré- 
sentant les  Gardes  endormis  auprès  du 
sépulcre  de  Jesus-Christ ;  —  plusieurs 
autels  et  bas-relxefs  consacrés  au  dieu 
gaulois  Tentâtes  ;  —  deux  beaux  autels 
carrés,  portant  sur  chaque  face  la  figure 
en  relief  «l'une  divinité  romaine;  —  une 
grande  table  de  pierre,  couverte  d'em- 
blèmes, et  qui  parait  provenir  d'une  des 
plus  anciennes  constructions  chrétiennes; 

—  une  verre  tumulaire  représentant  un 
guerrier  gallo-romain;  —  les  anciennes 
armoiries  de  Sir  sbourg,  en  bas-relief; 

—  une  petite  Vénus  en  bronze  ;  —  un 
beau  cl'ce  en  verre;  —  plusieurs  urnes 
cinéraires  en  verre;  —  plusieurs  vitraux 
du  xvi*  s  ,  de  l'ancienne  chartreuse  de 
Mathurin;  —  un  va*e  en  cuivre,  qui  pa- 
rait avoir  servi  pour  le  baptême,  et  qui 
remonte  aux  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme : —  une  cuvr  baptismale  qui  sem- 
ble dater  du  xi*  s.  ;  —  quelques  vieux  tn- 
slru'nent<  de  musique:  —  deux  tableaux 
représentant  des  Réunions  de  Minnessen- 
ger  ;  —  le  snbre  de  Kléber,  etc.  :  —  on 
y  voyait  aussi  autrefois  une  toilette  de 
Louis  XIII,  incrustée  de  mosaïques  de 
Florence,  quia  éié  récemment  transportée 
à  l'hôtel  de  ville. 

Dans  le  local  de  l'Académie  sont 
réunis  :  le  mu-ée  d'histoire  naturelle 
et  la  bibliothèque  spéciale  de  l'Aca- 


démie, qui  se  compose  principalement 
d'ouvrages  modernes,  et  compte  en- 
viron 40  (XX)  vol. 

Le  musée  d'histoire  naturelle 
remplit  sept  salles  au  deuxième  étage  : 
2  consacrées  aux  collections  zoolo- 
giques; 2  aux  collections  de  bota- 
nique, aux  squelettes  et  aux  prépara- 
tions d'anatomie  comparée;  3  aux 
collections  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie. Cet  établissement  peut  être  re- 
gardé comme  un  des  plus  beaux  de  la 
France.  Les  étrangers  sont  admis  à 
le  visiter  tous  les  jours. 


Le  commerce  devait  être  et  est  floris- 
sant dans  une  ville  destinée,  par  sa  posi- 
tion topographique,  à  former  l'entrepôt 
du  commerce  de  la  France,  de  l'Allema- 
gne, de  l'Italie  et  de  la  Suisse.  Les  prin- 
cipaux articles  qui  alimentent  les  transac- 
tions commerciales  de  Strasbourg  sont  : 
le  blé,  la  garance,  le  chanvre,  le  lin,  le 
houblon,  les  bois  de  construction,  le  sel, 
le  plomb,  le  fer,  le  bitume ,  la  houille,  le 
marbre,  l'ardoise,  les  eaux-de-vie  de  vin, 
de  cerises  et  de  prunes,  le  vinaigre,  la 
laine  et  le  coton  filés,  les  draps  fins  et 
communs,  les  pelleteries,  les  cuirs,  les 
buffleteries,  la  carrosserie,  la  sellerie,  les 
nankins  ,  les  perdes,  les  calicots,  les 
mousselines,  la  choucroute,  les  pâtés  de 
foie  gras,  dont  la  fabrication  est  une  des 
des  plus  célèbres  spécialités  de  Stras- 
bourg, la  graine  de  moutarde,  et,  par- 
dessus tout,  la  bière  fabriquée  dans  53 
brasseries,  et  le  tabac,  dont  le  départe- 
ment récolte  4  millions  de  kilogr.  en 
feuilles. 

L'industrie,  sans  avoir,  à  Strasbourg,  la 
même  importance  que  le  commerce  , 
compte  cependant,  dans  la  banlieue,  un 
grand  nombre  d'établissements  manufac- 
turiers, dont  plusieurs  sont  assez  consi- 
dérables, et  qui  fournissent  des  produits 
généralement  estimés.  Ce  sont  notam- 
ment :  des  fabriques  d'allumettes  chimi- 
ques, de  balances  à  bascule,  des  ateliers 
de  constructions  mécaniques,  de  grosse 
chaudronnerie,  de  carrossage,  des  fécu- 
leries.  des  brasseries,  quelques  tissages, 
des  fabriques  de  produits  chimiques,  des 
poteries,  des  tanneries  et  maroquineries, 
des  imprimeries  typographiques  et  litho- 
graphiques; parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons celle  de  Mme  veuve  Berger-Levrault 
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à  laquelle  est  jointe  une  importante  fon- 
derie de  caractères,  et  celle  de  M.  G.  Sil- 
berman,  qui  réunit  les  deux  spécialités, 
et  dont  les  magnifiques  travaux  ont  une 
renommée  européenne.  Les  impressions 
chromolithographiques  doivent  à  cette  im- 
portante maison  une  grande  partie  des 
progrès  qu'elles  ont  réalisés  depuis  25  aus. 


Les  deux  promenades  principales 
de  Strasbourg,  toutes  deux  plantées 
d'arbres  magnifiques,  percées  de  su- 
perbes avenues  et  traversées  par  di- 
vers canaux  et  par  l'ill,  sont*  la  Bo- 
bertsau  et  le  Contades,  situées  au  N. 
de  Strasbourg,  en  dehors  de  l'enceinte 
des  fortifications,  et  voisines  l'une  de 
l'autre. 

Le  Contades,  auquel  on  arrive 
par  la  porte  des  Juifs,  s'ouvrant  au 
delà  du  canal  de  Ml,  derrière  la 
préfecture,  occupe  l'emplacement  de 
l'ancien  pré  des  Arbalétriers.  Sous 
les  grands  ombrages  de  cette  prome- 
nade sont  établis  deux  jolis  jardins - 
restaurants  ou  guinguettes,  très-fré- 
quentés  des  Strasbourgeois. 

On  se  rend  à  la  Robertsau  soit 
par  la  porte  des  Pêcheurs,  sur  la  rive 
dr.  de  FM,  soit  par  le  Contades,  avec 
laquelle  elle  est  en  communication 
par  une  avenue  et  par  un  pont  jeté 
sur  une  dérivation  de  FUI.  La  Ro- 
bertsau, disposée  avec  un  goût  char- 
mant, ornée  de  superbes  allées  dont 
quelques-unes  ont  été  dessinées  par 
le  Nôtre,  coupée  de  vertes  pelouses, 
de  massifs  d'arbustes,  de  corbeilles  de 
fleurs,  et  d'où  l'on  a  au  loin  en  per- 
spective la  ligne  de  la  Forêt-Noire, 
est  longée  par  l'IU  dans  sa  partie 
orientale.  Vers  le  centre,  se  trouvent 
le  jardin  et  l'élégante  construction 
de  Y  Orangerie,  où  logea  l'impéra- 
trice Joséphine.  Ce  bâtiment  est  un 
reste  de  l'ancien  château  du  duc  de 
Deux-Ponts,  à  Bouxwiller  :  il  a  été 
transporté  pièce  à  pièce  et  remonté  à  la 
Robertsau.  De  la  Robertsau,  on  arrive 
par  un  pont  suspendu  à  Vile  du  Wac~ 
ken,  qui  fait  en  réalité  partie  de  la 
promenade  et  dans  laquelle  s'élèvent 
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de  jolies  maisons  particulières,  for- 
mant un  charmant  village.  Plus  au 
N.  se  trouve  l'agréable  village  de 
Robertsau.  —  Cette  délicieuse  pro- 
menade, considérablement  embellie 
sous  l'administration  municipale  de 
M.  Schutzenberger  (1838-1848),  ren- 
ferme une  collection  d'arbres  et  de 
plantes  indigènes  et  exotiques. 

Après  avoir  parcouru  l'Orangerie, 
on  peut  gagner  la  digue  du  canal  de 
l'ill  au  Hhin,  que  l'on  traverse  sur 
un  pont  tournant,  et  suivre  le  canal 
jusqu'à  la  grande  écluse  du  petit 
Rhin,  au  moins  jusqu'au  grand  Rhin. 
Là  se  trouve  une  cabane  de  douaniers, 
avec  des  bancs  rusliques,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  le 
fleuve  et  sur  la  Forêt-Noire. 

Les  environs  de  Strasbourg  offrent 
encore  d'autres  promenades  agréa- 
bles, bien  que  moins  intéressantes 
que  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Nous  indiquerons  comme  buts 
d'excursions,  outre  le  pont  de  Kehl 
(  V.  ci-dessous) ,  —  la  chaussée  con- 
duisant (par  la  porte  de  Pierre)  à 
Schiltigheim  (3770  hab.),  à  Bisch- 
neim  (3400  hab.),  et  à  Hœnheim 
(1389  hab.),  trois  jolis  villages  qui 
se  touchent.  Sur  la  route  on  aper- 
çoit une  ferme  isolée,  où  Voltaire, 
dégoûté  de  Berlin  et  de  Frédéric  de 
Prusse,  se  retira  de  1753  à  1754, 
pour  écrire  les  Annales  de  Vempire; 

—  Vhippodromey  que  l'on  rencontre  à 
g.  sur  la  route  de  Strasbourg  à  Kehl; 

—  le  polygone  (par  la  porte  d'Auster- 
litz)  d'où  l'on  peut  poursuivre  jusqu'au 
Nmhof  et  à  la  Gantzau ,  villages  dé- 
pendant de  la  banlieue  de  Strasbourg, 
dansie  voisinage  de  belles  forêts  qui 
s'étendent  jusqu'au  Rhin;  —et  enfin, 
en  sortant  par  la  porte  Nationale ,  la 
Montagne  Verte  et,  plus  loin  (5  kil.  de 
Strasbourg),  la  colonie  agricole  d'Ost- 
wald  (300 jeunes  détenus)  située  dans 
un  village  de  930  hab. 

Exoursion  *  Kehl. 

Bien  que  le  trajet  de  Strasbourg  à  Kehl 
appartienne  en  réalité  à  la  route  de  Stras- 
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bourg  à  Bade ,  Kehl  étant  un  but  de  pro- 
menade habitoellement  fréquenté  par  les 
Strasbourgeois  et  par  les  touristes,  nous 
en  donnerons  ici  la  description,  à  titre 
d'excursion. 

On  se  rend  à  Kehl,  soit  par  la  route  de 
terre,  soit  par  le  chemin  de  fer,  que  Ton 
peut  prendre  à  la  gare  principale  ou  à  la 
station  de  la  porte  d'Austerlitz,  à  700  ou 
800  mèt.  à  dr.  au  delà  des  fortifications. 
Par  la  route  de  terre,  le  trajet  est  de  5  kil. 
environ  ;  il  est  aussi  de  5  kil.  par  le  chemin 
de  fer,  à  partir  de  la  gare  d'Austerlitz,  et 
de  12  kil.  à  partir  de  la  gare  principale, 
en  raison  du  détour  considérable  que  fait 
la  voie  ferrée  en  contournant  Strasbourg 
de  10.  à  TE.  par  le  S. 

Par  la  route  de  terre.  —  Sortant 
de  Strasbourg  par  la  porte  d'Auster- 
litz, on  rencontre  bientôt  et  on  laisse 
à  dr.  un  chemin  qui  se  rattache  à  la 
route  de  Bâle  par  Neufbrisach  et  au 
chemin  du  Polygone  et  du  Neuhof. 
Après  1/2  h.  de  marche  environ,  im- 
médiatement au  delà  d'un  pont  qui 
franchit  le  Petit  Rhin  et  par  lequel 
on  pénètre  dans  l'Ile  des  Épis,  on 
rencontre  à  dr.,au  milieu  d'un  bou- 
quet d'arbres,  le  Monument  consa- 
cré à  la  mémoire  du  général  De- 
saix. C'est  un  mausolée  de  forme 
carrée,  portant  l'inscription  suivante 
gravée  sur  une  table  de  marbre 
noir,  qui  en  orne  la  base  :  Au  gé- 
néral Desaix  l'armée  du  Rhin,  1801. 
Ce  monument,  exécuté  par  Ohmacht, 
porte  sur  la  face  principale  le  busle 
du  général  et  deux  figures  embléma- 
tiques. Les  trois  autres  faces  repré- 
sentent, en  bas-relief:  le  Passage  du 
Rhin,  la  Défaite  de  Mourad-Bey  en 
Egypte,  et  la  Mort  de  Desaix  à  Ma- 
reogo.  Quand  on  a  traversé  l'Ile  des 
Épis  (20  min.  de  marche)  on  atteint 
la  rive  g.  du  Rhin  et  l'ancien  pont 
de  bateaux  conduisant  à  Kehl,  qui 
est  situé  sur  la  rive  dr. 

Par  le  chemin  de  fer.  —  Le  che- 
min de  fer  de  Strasbourg  à  Kehl  a 
été  inauguré  le  6  avril  1861.  11  décrit 
une  courbe  immense  autour  de  la 
ville  ,  car  il  emprunte  la  ligne  de 
Paris  sur  911  mèt.,  puis  il  se  rac- 


corde par  un  embranchement  de 
778  mèt.  à  celle  de  Bâle  qu'il  suit 
pendant  2011  mèt.  jusqu'à  Kaenigs- 
hofen.  Au  delà  de  ce  village,  il  s'en 
détache,  traverse  successivement  l'iU 
et  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  et  se 
rapproche  des  murs  de  la  ville.  On 
passe  devant  le  cimetière  de  Saint- 
Urbain  après  s'être  arrêté  (7  kil.)  à 
la  station  de  la  porte  d'Austerlitz. 
Après  avoir  franchi  ensuite  le  petit 
Rhin,  en  amont  de  la  route  de  terre, 
on  aperçoit  à  dr.,  dans  l'île  des  Épis, 
le  monument  du  général  Desaix  (F. 
ci-dessus). 

A  peine  a-t-on  dépassé  ce  monu- 
ment, que  l'on  aperçoit  le  pont 
fixe  du  Rhin.  Ce  pont,  destiné  à  re- 
lier le  chemin  de  fer  français  à  celui 
du  grand-duché  de  Bade,  a  été  com- 
mencé en  1858  et  terminé  le  6  avril 
1861.  Sa  longueur,  entre  culées,  est 
de  245  mèt.  Il  a  deux  voies  et  porte 
de  chaque  côté  des  passerelles,  pour 
les  gens  de  service,  de  1  mèt.  50  de 
largeur.  Il  se  compose  d'une  partie 
fixe  et  de  deux  travées  mobiles  aux 
extrémités.  La  partie  fixe  est  un  pont 
à  treillis  en  fer,  qui  porte  trois  tra- 
vées égales,  de  56  mèt.  chacune.  La 
largeur  des  passes  navigables  entre 
les  piles  est  de  26  mèt.  Les  travées 
mobiles,  formées  de  poutres  en  tôle 
pleine,  sont  des  ponts  tournants, 
dont  le  pivot  repose  sur  des  culées 
en  maçonnerie ,  et  qui  permettent 
d'interrompre,  quand  on  le  veut,  la 
circulation  sur  le  pont.  C'est  la  pru- 
dence cauteleuse  des  diplomates  al- 
lemands qui  a  exigé  cette  disposition. 

La  méthode  qui  a  été  employée 
pour  construire  ce  pont,  est  le  perfec- 
tionnement du  système  de  M.  Hughes, 
d'après  lequel  ont  été  contruits,  en 
1851,  le  pont  de  Rochester  ;  et  en 
France,  celui  du  Rhône,  sur  le  che- 
min de  Lyon,  et  celui  de  Moulins, 
sur  l'Allier. 

En  traversant  le  Rhin,  on  laisse  à 
dr.  l'ancien  pont  de  bateaux  qui  relie 
Strasbourg  à  Kehl. 

Sur  la  rive  dr.  ou  badoise  du  Rhin, 
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qui  a  été  fortifiée  depuis  l'achève- 
ment du  pont,  s'élève  la  douane  ba- 
doise,  où  les  voyageurs  venant  de 
France  sont  obligés  d'exhiber  leur 
passe-port  et  de  laisser  visiter  leurs 
bagages. 

12  kil.  Kehl  (restauration  à  la  gare  ; 
hÔt.:  de  la  Poste,  du  Saumon,  Reh- 
fuss,  etc.),  V.  de  1903  hab.,  située 
au  confluent  de  la  Kinzig  et  de  la 
Schulter  avec  le  Rhin,  ancienne  for- 
teresse de  l'empire  d'Allemagne,  a  été 
bombardée,  détruite  et  rasée  plusieurs 
fois  par  les  armées  françaises  qui  ont 
traversé  le  Rhin.  —  C'est  la  prome- 
nade favorite  des  habitants  de  Stras- 
bourg qui  y  vont  boire  de  la  bière, 
aussi  cette  petite  ville  est  presque  en- 
tièrement composée  d'hôtels  et  de 
brasseries.  Les  hôtels  de  la  Poste  et 
du  Saumon  sont  particulièrement  re- 
nommés pour  leurs  consommations, 
leur  bière  et  surtout  leurs  truites.  — 
Une  église  gothique  en  grès  rouge  a 
été  récemment  bâtie  à  Kehl. 

De  Strasbourg  à  Bâle,  par  Mulhouse, 
R.  2  ;  —  à  Saint-Dié,  R.  70;  -  à  Wis- 
sembourg,  par  Hapuenau,  R.  77  ;  —  à 
Niederbronn,  R.  80;  —  à  Wasselonne, 
R.  81  ;  —  à  Mutzig,  R.  82;  —  à  Barr, 
R.  83  ;  —  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  par 
Schlestadt,R.  84;— à  Baden-Baden,  R.  104. 

ROUTE  2. 
DE  STRASBOURG  A  BALE, 

PAR  COLMAR  ET  MULHOUSE. 

143  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  3  b. 
20  min.  par  trains  express;  en  4  h. 
45  min.  par  trains  omnibus.  —  lr*  cl. 
16  fr.;  2«  cl.  12  fr.;  3«  cl.  7  fr.  80  c. 

Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Bâle  traverse,  dans  toute  sa  longueur, 
la  belle  et  riche  vallée  de  l'Alsace 
comprise  entre  le  revers  oriental  des 
Vosges,  que  Ton  aperçoit  presque 
constamment  à  dr.,  et  le  Rhin,  qui 
coule  à  g. ,  à  une  distance  moyenne 
de  20  kil.  Cette  vaste  plaine,  de  140  kil. 
de  longueur,  présente  à  peine  quel- 

vosges.  ' 


ques  différences  de  niveau  sans  im- 
portance. Les  seuls  ouvrages  d'art  du 
chemin  de  fer  y  sont  de  petits  ponts 
jetés  sur  les  nombreux  cours  d'eau  qui 
descendent  des  montagnes  pour  se 
réunir  à  FUI,  dont  la  voie  suit  la  rive 
g.  jusqu'à  Mulhouse,  à  une  distance 
moyenne  de  2  à  4  kil. 

La  vue  est  surtout  attirée  par  la 
chaîne  des  hautes  Vosges,  sur  les- 
quelles se  dessinent,  de  distance  en 
distance,  tantôt  sur  un  fond  de  ver- 
dure, tantôt  sur  le  ciel  môme,  les 
ruines  pittoresques  d'anciens  châteaux 
fortifiés,  du  moyen  âge.  Plus  près  se 
montrent  des  campagnes  fertiles  et 
bien  cultivées,  de  belles  forêts,  de 
nombreux  centres  de  population  , 
de  hautes  cheminées  d'usines.  En6n, 
les  hauteurs  de  la  Forêt-Noire  appa- 
raissent fréquemment  à  g.,  au  delà 
de  la  plaine  du  Rhin.  Aussi  ce  voyage 
de  quatre  heures  est-il,  par  une  belle 
journée  d'été,  une  promenade  des 
plus  agréables.  Les  voyageurs  qui  ne 
seront  pas  pressés  par  le  temps,  de- 
vront préférer  les  trains  omnibus,  qui 
leur  permettront  de  voir  plus  à  loisir 
ce  magnifique  pays. 

Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Bâle  se  détache,  à  1  kil.  environ  de 
Strasbourg,  de  la  ligne  de  Paris,  qu'il 
laisse  à  dr.  Décrivant  une  courbe  à 
grand  rayon,  il  prend  la  direction  du 
S.  et  croise  successivement  les  deux 
routes  de  Strasbourg  à  Saverne  ;  puis, 
après  avoir  laissé  à  g.  la  ligne  de 
Bade,  il  franchit  le  canal  de  la  Bruche 
et  la  Bruche  elle-même,  qui  se  dé- 
versent dans  rill,  en  amont  de  Stras- 
bourg. L'embranchement  sur  Mols- 
heim,  Barr,  Mutzig  et  Wasselone,  se 
présente  à  dr.  un  peu  en  deçà  de  Lin- 
golsheim,  qu'on  laisse  à  quelque  dis- 
tance. On  aperçoit  à  g.,  à  1  kil.,  à  peu 
près,  le  village  d'Ostwald,  dont  la  co- 
lonie pénitentiaire  mérite  une  visite. 
On  s'y  rend,  soit  de  Strasbourg  (  V.  ci- 
dessus»  R.  1,  p.  1  11),  soit  de  la  station 
de  Geispolsheim  (V.  ci-dessous). 

Un  peu  au  delà  d'Ostwald,  on 
découvre  au  loin,  sur  la  rive  dr.  de 
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Mil,  Illkirck  (3187  hab.),  ancien  vil- 
lage impérial,'  où  fut  signée  la  capi- 
tulation qui  livra  à  Louis  XIV  la  wlle 
de  Strasbourg.  A  1  kil.  au  S.  d'Ill- 
kirck,  sont  situés  les  importants 
ateliers  de  Graffenstaden,  spéciale- 
ment installés  pour  la  construction  du 
matériel  roulant  des  chemins  de  fer 
(locomotives  et  wagons),  et  pour  la 
fabrication  des  machines-outils. 

10  kil.  Geispolsheim,  ch.-l.  de  c.  de 
2215  hab.,  situé  à  3  kil.  à  dr.  de  la 
station,  était  autrefois  entouré  d'une 
enceinte  fortifiée,  dont  il  ne  reste 
plus  de  traces.  L'église,  reconstruite 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  s. , 
a  conservé  une  tour  plus  ancienne. 

14  kil.  Fegersheim,  v.  de  1873  hab., 
à  1  kil.  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur 
les  bords  de  l'Andlau,  qui  s'y  divise 
en  plusieurs  bras  avant  de  se  jeter 
dans  riU.  Fegersheim  possède  une 
église  assez  remarquable  par  sa  nef 
et  sa  façade.  A  peu  de  distance,  au 
N.  E.  du  village,  s'élève  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Udalric  ;  à  côté  se  trouve 
une  source  dont  l'eau  passe  pour  guérir 
les  maladies  d'yeux. 

Depuis  Fegersheim  jusqu'à  Kogen- 
heim,  c'est-à-dire  sur  un  parcours 
de  25  kil.  environ,  le  chemin  de  fer 
traverse  des  champs  plantés  de  cé- 
réales et  de  tabac,  l'une  des  princi- 
pales productions  de  l'Alsace.  — 
Presque  en  face  de  Fegersheim,  à  dr. 
de  la  voie,  se  montre  Lipsheim 
(500  hab.),  sur  la  rive  g.  de  l'Andlau. 
Après  avoir  franchi  l'Andlau,  on  passe 
"entre  Hindisheim  (àdr.)  et  Hipsheim 
(à  g.) .  Hindisheim,  v.  de  1283  hab.,  est 
situé  sur  la  rive  dr.  de  l'Andlau.  Les 
bois  dépendant  de  cette  commune,  qui 
s'étendent  entre  l'Andlau  et  le  ruisseau 
d'Ergelsen,  produisent  des  truffes  a«sez 
estimées;  —  Hipsheim,  v.  de  501  hab., 
est  bâti  au  delà  de  la  route  de  Col- 
mar.  Sur  le  bord  de  cette  route,  la 
chapelle  de  Saint- Ludan  renferme  le 
tombeau  en  pierre  du  saint,  représenté 
couché  et  vêtu  d'un  habit  de  pèlerin. 
Saint  Ludan  passe  pour  jouir  du 
pouvoir  de  guérir  les  douleurs  de 


jambe  ;  et  les  nombreux  pèlerins  qui 
viennent  chaque  année  solliciter  son 
secours  ont  l'habitude  de  déposer  sur 
son  tombeau  des  jarretières  de  toutes 
couleurs.  Saint  Ludan,  pèlerin  écos- 
sais, fut  trouvé,  dit-on,  mort  de  froid 
au  pied  d'un  arbre,  en  1202,  et  son 
corps  fut  transporté  au  lieu  où  se  voit 
aujourd'hui  la  chapelle,  qui  sert  d'é- 
glise au  village  d'Hipsheim. 

17  kil.  Limersheim.  Cette  station 
dessert  à  la  fois  Hipsheim  et  Limers- 
heim ;  v.  de  443  hab. ,  bâti  à  1  kil.  à 
dr.  du  chemin  de  fer.  —  Les  Vosges 
orientales  commencent  à  se  montrer 
plus  distinctement  à  dr.  Déjà,  par 
une  belle  matinée,  on  peut  distinguer 
au  loin  quelques  ruines  :  celles  des 
châteaux  de  Lutzelbourg  et  de  Rath- 
samhausen,  la  hauteur  où  se  trouve 
le  célèbre  couvent  de  Sainte-Odile,  à 
pic  sur  la  vallée,  et  la  tour  du  château 
de  Landsperg  (R.  83). 

22  kil.  Erslein,  ch.-l.  de  cant.  de 
3604  hab.,  sur  la  rive  g.  de  1*111 ,  est 
une  ville  ancienne,  autrefois  fortifiée 
et  dans  laquelle  les  rois  Francs  avaient 
une  résidence.  Le  domaine  d'Erstein, 
donné  par  Louis  le  Débonnaire  à  son 
fils  Lothaire,  fut  constitué  par  celui- 
ci  en  douaire  pour  son  épouse  Irmin- 
garde,  qui  y  fonda,  en  830,  un  cou- 
vent de  Bénéiictines,  supprimé  au 
xv  s.  L'enceinte  fortifiée  d'Erstein 
fut  détruite  en  1333,  à  la  suite  d'un 
siège.  Aujourd'hui ,  cette  petite  ville 
n'a  d'importance  que  par  son  industrie 
(blanchisseries,  tanneries,  huileries 
et  moulins). 

A  6  kil.  au  S.  E.  d'Erstein,  au  delà 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin  et  à  1 
kil.  environ  de  la  rive  g.  du  Rhin,  se 
trouve  Gerstheim ,  v.  de  1445  hab. 
près  duquel  s'élevait  au  moyen  âge 
le  château  fort  de  Swandau  qui  avait 
pour  seigneur  Walter  de  Geroldseck. 
Les  actes  réitérés  de  violence  et  de 
brigandage  que  se  permettait  ce  sei- 
gneur ayant  enfin  lassé  la  patience 
des  Strashourgeois,  ceux-ci  organisè- 
rent, en  1333,  une  expédition  contre 
lui,  et,  après  six  semaines  de 
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tance,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
discrétion.  Le  château  de  Swandau 
fut  détruit,  et  les  soldats  de  la  garni- 
son eurent  la  tête  tranchée.  Quant  à 
leur  chef  Walter,  il  fut  épargné  :  selon 
un  chroniqueur,  sa  femme,  ayant  ob- 
tenu de  sortir  du  château  en  empor- 
tant ce  qu'elle  avait  de  plus  précieui, 
en  aurait  profité  pour  emmener  son 
fils  et  son  mari. 

[Un  service  de  voitures  publiques 
relie  Ers  te  in  à  0  bernai  (R.  83  ;  durée 
du  trajet  1  h.  15;  prix,  1  fr.).j 

Le  chemin  de  fer,  se  rapprochant 
du  cours  sinueux  de  1*111,  laisse  à  1 
kil.  sur  la  g.  Osthausen  (813  hab.), 
qui  possède  un  beau  château  du  xvT  s. 

25  kil.  Matsenheim,  v.  de  701  hab., 
à  500  mèt.  environ  à  g.  de  la  station, 
près  de  la  route  de  terre,  est  l'un  des 
principaux  centres  de  culture  du  ta- 
bac en  Alsace.  L'église  paroissiale 
renferme  le  crâne  de  saint  Sigismond. 

A  2  kil.  1/2  de  la  station  de  Mat- 
zenheim,  à  dr.,  se  trouve,  West- 
hausen  (1260  hab.),  dont  le  territoire 
est ,  comme  celui  de  Matzenheim , 
consacré  en  grande  partie  à  la  cul- 
ture du  tabac.  —  A  2  kil.  au  N.  0.  de 
Westhausen,  est  situé,  sur  la  limite 
d'une  prairie  entourée  de  bois,  le  pe- 
tit établissement  de  bains  de  HolXx- 
bad,  dont  les  eaux  s'emploient  pour 
la  guérison  de  la  gale,  des  obstruc- 
tions du  bas  ventre,  l'hypocondrie,  et 
dans  diverses  maladies  de  femmes.  La 
découverte  de  la  source  est  attribuée 
à  un  miracle  opéré  au  x*  s.  par  saint 
Udalric,  à  qui  les  habitants  ont  élevé 
depuis  une  chapelle.  Cet  établissement, 
placé  dans  une  situation  agréable  à 
10  ou  15  kil.  des  vallées  de  Barr  et 
d' And  tau,  est  visité  chaque  année  par 
un  certain  nombre  de  baigneurs. 

28  kil.  Benfeld,  ch.-l.  de  c.  de  2745 
hab.,  à  500  mèt.  environ  à  g.  du  che- 
min de  fer,  entre  la  rive  g.  de  l'ill  et 
la  route  de  terre  de  Strasbourg  à 
Colmar. 

Benfeld,  nn  des  plus  anciens  domaines 
de  l'évêché  de  Strasbourg,  est  citée,  avec  | 


le  titre  de  villa,  en  765,  dans  une  charte 
de  l'évéque  Eddon.  Toutefois  elle  n'est 
mentionnée  comme  ville  qu'à  la  date  de 
1319.  Mêlée  aux  différentes  luttes  dont  l'Al- 
sace fut  le  théâtre  à  diverses  époques,  elle 
fut  assiégée,  en  1331,  par  le  duc  de  Wur- 
temberg et  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
puis,  en  1444,  par  lestàrmagnacs.  auxquels 
elle  résista  avec  succès.  Moins  heureuse 
en  1622,  elle  fut  pnse  par  les  Suédois, 
malgré  une  défense  énergique  que  diri- 
geait un  Zorn  de  Bulach.  Le  traité  de 
Munster  la  rendit  à  l'évêché  de  Stras- 
bourg, auquel  elle  resta  jusqu'à  la  réunion 
de  l'Alsace  à  la  France.  En  1349,  pendant 
une  peste  qui  ravageait  l'Europe,  il  se  tint 
à  Benfeld  une  assemblée  des  seigneurs 
d'Alsace  et  des  députés  des  villes.  Cette 
assemblée  prononça  l'expulsion  des  Juifs, 
accusés,  comme  dans  beaucoup  de  villes 
des  autres  provinces,  d'avoir  empoisonné 
les  fontaines. 

Benfeld  n'a  rien  conservé  de  son 
enceinte  fortifiée,  ni  du  château  que 
les  Strasbourgeois  y  avaient  construit. 
L'ancien  château  de  plaisance  des 
évêques  de  Strasbourg  a  été  égale- 
ment démoli  dans  ces  dernièies  an- 
j  nées.  Sur  l'emplacement  qu'il  occupait 
on  a  élevé  un  vaste  magasin  de  tabac 
en  feuilles,  dans  lequel  viennent  s'en- 
treposer les  tabacs  produits  en  quan- 
tités considérables  dans  le  canton.  — 
L'église  de  Benfeld  renferme  des 
stalles  remarquables. 

A  2  kil.  au  N.  E.  de  Benfeld,  le 
hameau  d'Ell  ou  d'Ehly,  situé  près 
d'une  dérivation  de  1*111,  paraît  occu- 
per l'emplacement  d'une  ancienne 
cité  romaine  appelée  Hellelum  selon 
les  Tables  théodosiennes  ,  Helvetum 
suivant  l'Itinéraire  d'Antonin.  Cest 
là,  dit-on,  que  fut  enterré  saint  Ma- 
terne, premier  apôtre  d'Alsace.  «  D'a- 
près sa  position  et  les  antiquités  qui 
y  ont  été  découvertes,  dit  le  Diction- 
naire de  Baquol,  Helvetum  doit  avoir 
été  du  temps  des  Romains  une  ville 
importante.  C'est  probablement  du 
ve  s.,  lors  de  l'invasion  de  l'Alsace 
par  les  Barbares,  que  date  sa  déca- 
dence. •  Nous  ajouterons,  à  l'appui  de 
cette  opinion,  que  la  route  départe- 
mentale de  Rhinau  à  Barr  est  cou. 
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pée,  à  1  kil.  environ  à  l'E.  de  Benfeld, 
par  une  voie  romaine  dont  la  trace 
est  encore  très-visib'e  et  qui  sert  de 
chemin  de  communication  au  ha- 
meau d'Ehly  où  elle  aboutit.  On  voit 
aussi,  dans  les  prairies  situées  au  S. 
et  à  TE.  d'Ehly,  un»  assez  grand  nom- 
bre de  tumuli  qui  offrent,  particuliè- 
rement à  la  hauteur  de  Rossfeld  (4 
kil.  au  S.  d'Ehly),  un  aspect  très-in- 
téressant. —  M.  Niklès  de  Benfeld, 
qui  a  réuni  quelques-unes  des  anti- 
quités recueillies  sur  le  territoire 
d'Ehly,  les  fait  voir  volontiers  aux 
amateurs. 

A  11  kil.  au  S.  E.  de  Benfeld,  la 
petite  ville  de  Rhinau  (1519  hab.), 
bâtie  sur  le  bord  du  Rhin,  en  face 
d'un  groupe  d'îlots  boisés ,  qui  sépa- 
rent le  fleuve  en  deux  bras,  a  rem- 
placé au  xvi*  s.  une  autre  ville ,  qui 
vers  cette  époque  fut  peu  à  peu  sub- 
mergée par  le  Rhin.  En  1749,  les  eaux 
étant  très-basses,  on  put  encore  dis- 
tinguer les  restes  de  cette  ancienne 
ville.  Rhinau  était  autrefois  entourée 
de  fortifications,  détruites  par  suite 
du  traité  de  Westphalie. 

[Service  de  voitures  entre  Benfeld 
et  Barr  (R.  83;  14  kil.;  trajet  en 
1  h.  20  min.,  places,  1  fr.  25  c.)] 

A  2  kil.  à  peu  près  de  la  station 
de  Benfeld ,  à  g.  et  à  1  kil.  de  la 
voie,  HùUenheim,  v.  de  2084  hab.,  se 
fait  remarquer  de  loin  par  son  clo- 
cher, l'un  des  plus  élevés  de  l'Alsace. 
Au  premier  rang  de  ses  établissements 
industriels,  se  trouve  l'importante 
manufacture  désignée  sous  le  nom  de 
Filature  et  tissage  mécanique  du  Bas- 
Rhin. 

34  kil.  Kogenheim,  v.  de  1415  hab., 
situé  à  500  mèt.  à  g.  de  la  station, 
entre  FM  et  la  route  de  Colmar,  n'offre 
rien  d'important  (blanchisseries  de 
toiles,  moulins  à  blé). 

[De  Kogenheim,  excursion  à  (6  kil.) 
Ebermùnster  {V.  ci-dessous). J 

Le  chemin  de  fer  longe  à  g.  des 
prairies  arrosées  par  Ml  et  au  milieu 
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desquelles  s'élève,  à  1  kil.,  le  triplé 
clocher  de  l'église  d'Ebermûnster. 
A  dr.  on  découvre  au  loin,  au-dessus 
de  Dambach,  le  promontoire  S.  du 
massif  du  Champ-du-Feu  (R.  83)  qui 
se  prolonge  vers  le  val  de  Vilîé  (R.  84) . 

38  kil.  Ebersheim,  v.  de  1992  hab., 
situé  à  600  mèt.  à  g.  de  la  station,  tire 
son  nom  du  mot  allemand  Eber  (san- 
glier). Sigebert,  fils  de  Dagobert  II, 
ayant  été  dangereusement  blessé  par 
un  sanglieraux  environs  d'Ebersheim, 
saint  Arbogast  adressa  des  prières  au 
ciel  pour  sa  guérison.  Le  jeune  prince 
se  rétablit,  et  Dagobert,  attribuant 
le  salut  de  son  fils  à  cette  pieuse  in- 
tercession, donna,  en  témoignage  de 
reconnaissance,  là  1'  glise  de  Stras- 
bourg les  terres  de  RoufTach  et  le  pa- 
lais d'Isenbourg  qu'il  habitait.  Telle 
fut,  suivant  la  tradition,  l'origine 
de  la  puissance  temporelle  des  évê- 
ques  de  Strasbourg  et  celle  du  nom 
attribué  à  Ebersheim. 

Ce  village,  dont  les  principaux  éta- 
blissements industriels  sont  des  blan- 
chisseries de  toiles  et  des  moulins  à 
blé,  n'offre  rien  de  curieux;  mais  il 
est  le  point  de  départ  de  deux  excur- 
sions iutére>santes  à  Ebermùnster  et 
au  château  de  Bernstein. 

Exourtion  à  BbermtlnaUr. 

La  station  d'Ebersheim  est  à  3  kil. 
d'Ebermûnster  (45  min.  de  marche). 
On  prend  le  chemin  qui  de  la  station 
va  aboutir  à  l'entrée  d'Ebersheim, 
sur  la  route  de  Schlestadt.  To  i  niant 
alors  à  g.  sur  cette  route,  on  la  re- 
monte dans  la  direction  de  Strasbourg, 
pendant  1  kil.  environ.  Le  premier 
chemin  que  l'on  y  trouve  sur  la  dr. , 
conduit  directement  à  Ebermùnster  et 
passe  devant  l'église,  but  principal  de 
l'excursion. 

Ebermùnster,  v.  de  1011  hab., 
était  autrefois  le  siège  d'une  abbaye 
célèbre,  fondée,  à  ce  que  l'on  croit, 
en  667  par  Étichon,  duc  d'Alsace. 
Donnée  aux  évêques  de  Strasbourg 
par  l'empereur  d'Allemagne  Sigis- 
mond,  cette  abbaye  adopta  la  règle 
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de  Saint-Benoît.  Les  bâtiments  de  l'an- 
cienne al'baye,  occupés  tour  à  tour 
par  un  hôpital,  une  brasserie  et  une 
manufacture  de  tabac,  ont  en  partie 
disparu.  Ce  qui  en  subsiste  encore  a 
été  acquis  en  1829  par  les  PP.  de  la 
congrégation  de  Marie,  qui  y  ont  éta- 
bli un  noviciat.  —  L'église  actuelle, 
qui  sert  d'église  paroissiale  à  la  com- 
mune, a  été  construite  au  commen- 
cement du  xvnr»  s.  ;  elle  est  surmon- 
tée de  trois  clochers  présentant  à  leur 
sommet  une  sorte  de  renflement  ar- 
rondi qui  rappelle  la  forme  des  mi- 
narets. L'un  de  ces  clochers  s'élève 
vers  le  chevet;  les  deux  autres  en- 
cadrent la  façade,  dans  laquelle  s'ou- 
vre une  entrée  à  triple  arcade,  ter- 
minée par  le  pignon  de  la  nef.  La 
construction  de  ces  clochers  est  attri- 
buée à  l'abbé  Rœttelin,  mort  en  1715. 
A  l'intérieur,  la  voûte  est  décorée  de 
fresques,  dont  quelques-unes  ont  mal- 
heureusement été  détruites  en  1793. 
Parmi  celles  qui  restent,  on  remar- 
que surtout  les  fresques  de  la  coupole 
et  du  chœur.  Les  stalles  du  chœur  et 
l'escalier  de  la  chaire  sont  ornés  de 
belles  sculptures  en  bois.  Nous  signa- 
lerons, en  outre,  les  orgues,  un  des 
chefs -d'œuvre  d'André  Silbermann, 
ainsi  que  les  confessionnaux  sculptés 
et  dorés,  appuyés  le  long  des  nefs  la- 
térales. Cet  ensemble,  d'une  grande 
richesse  de  décoration  et  dans  lequel 
domine  le  goût  du  xvjii"  s.,  est  d'un 
bel  effet.  —  Un  sceau  en  cuivre,  aux 
armes  de  l'abbaye,  a  été  trouvé  dans 
l'IU,  à  Ebermûnster. 

Excursion  au  ohlteau  d«  B«rost«in. 

Un  chemin  qui  s'ouvre  à  dr.  de 
la  voie  ferrée  et  qui  croise  (3  kil.)  la 
route  de  Schlestadt  à  Fénétrange,  con- 
duit directement  à  (6  kil.)  Dambach 
(hôt.de  la  Couronne)^,  de  3251  hab. 
située  au  pied  des  hauteurs  que  couvre 
la  forêt  du  même  nom.  Dambach  a 
été  formée  en  1340  de  la  réunion  des 
villages  oVAltenweiler  et  â'Oberkirch, 
et  entourée  à  cette  époque  de  fortifica- 
tions qui  sont  restées  debout.  Elle  fut 


assiégée  et  prise  en  1444  par  les  Ar- 
magnacs sous  les  ordies  du  Dauphin 
Louis,  qui  fut  blessé  au  genou  par  une 
flèche.  L'évêque  de  Strasbourg,  en  si- 
gne de  soumission ,  et  pour  sauver  la 
ville  d'une  destruction  totale,  fit  don  de 
deux  beaux  chevaux  au  jeune  prince, 
qui  renonça  à  ses  projets  de  vengeance. 
En  1642,  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  le  duc  de  Lorraine  vint  attaquer 
les  Suédois  qui  avaient  occupé  Dam- 
bach; mais,  après  quatre  jours  de 
siège,  il  abandonna  son  entreprise. 

Le  chemin  conduisant  au  château 
de  Bernstein,  ou  de  Dambach,  s'ouvre 
au  N.  0.  de  la  ville,  et  passe  d'abord 
près  de  la  chapelle  Saint- Sébastien, 
lieu  de  pèlerinage  très- fréquenté  (au- 
dessus  de  l'autel,  boiserie  de  5  mèt. 
de  hauteur,  sculptée  avec  une  admi- 
rable délicatesse).  On  tourne  ensuite 
sur  la  g.  pour  monter  directement,  à- 
travers  bois,  jusqu'aux  ruines  du  châ- 
teau situées  à  200  ou  300  mèt.  de 
distance  du  chemin,  au  milieu  d'une 
magnilique  forêt  de  sapins  et  de 
chênes  (1  h.  de  marche  depuis  Dam- 
bach). 

Le  château  de  Bernstein,  bâti 
à  mi-côte  de  la  montagne  de  Dam- 
bach, se  compose  d'un  corps  de 
logis  étroit  et  long,  à  chacune  des 
extrémités  duquel  s'élève  un  donjon. 
Il  est  construit,  avec  une  grande 
simplicité,  en  blocs  de  granit,  dont 
les  assises,  régulièrement  appareil- 
lées, sont  taillées  en  bossage  ;  toutes 
les  ouvertures  sont  en  plein  cintre. 
Fondé  sans  doute  au  xi"  s.,  il  a  été 
entièrement  reconstruit,  depuis  le 
xve  s.,  suivant  le  plan  et  le  style 
primitifs.  Le  château  de  Bernstein  ap- 
partenait anciennement  aux  comtes 
d'Eguisheim;  il  devint  plus  tard  la 
propriété  des  évêques  de  Strasbourg, 
et  fut,  jusque  vers  la  fin  du  xvi*  s., 
le  sié^e  d'un  bailliage  épiscopal  très- 
considérable.  H  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  MM.  Rieth,  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  et  Ruhlmann,  de 
Dambach. 

De  Bernstein  on  peut,  en  traversant 
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les  bois  dans  la  direction  du  S.  0., 
gagner  le  sommet  de  la  montagne 
de  Dambach  (685  mèt.  d'altit.),  re- 
descendre sur  le  rocher  de  Halgens- 
tein,  masse  de  granit  hardie  et  très- 
pittoresque;  puis  aller,  de  là,  par  un 
beau  sentier,  visiter  les  châteaux  d'Or- 
tenberg  et  de  Ramstein  et  se  diriger 
enfin  sur  Schlestadt  par  Scherwiller 
(  V.  R.  84).  C'est  une  course  fort 
intéressante,  mais  assez  longue  (une 
journée  à  peu  près,  en  compre- 
nant le  retour  à  Schlestadt),  et  pour 
laquelle  un  guide  sera  utile. 

On  trouve,  près  des  ruines  de  Bern- 
stein,  une  maison  de  garde  forestier, 
où  Ton  peut  tout  à  la  fois  se  rafraî- 
chir et  prendre  des  renseignements 
pour  la  suite  de  l'excursion  au  Hal- 
genstein  et  à  l'Ortenberg.] 

•  D'Ebersheim  à  Schlestadt,  le  che- 
min de  fer  se  rapproche  de  plus  en 
plus  du  versant  oriental  des  Vosges, 
et  l'on  distingue  aisément,  à  dr. ,  au- 
dessus  du  village  de  Scherwiller,  les 
ruines  du  château  dOrtenberg,  les 
hauteurs  qui  dominent  l'entrée  des 
vallées  dé  Villé  et  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  et  enfin  la  montagne  que 
couronnent  les  beaux  restes  du  Ho- 
henkœnigshourg.  [V.  p.  123  et  R.  84.) 

45  kil.  Schlestadt  (omnibus  à 
tous  les  trains  pour  la  ville,  1  kil.,  30c. 
par  voyageur,  15  c.  par  colis  ;  — 
hôt:  de  l'Aigle,  du  Bouc,  du  Lion- 
d'Or;  libraires  :  Wampflug,  Garell 
fils),  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  du 
Bas-Rhin,  place  de  guerre  de  2*  classe, 
V.  de  9950  hab.,  est  située  sur  la 
rive  g.  de  l'Ill,  et  à  l'intersection  des 
routes  de  Strasbourg  à  Lyon  par  Col- 
mar,  et  de  Neuf-Brisach  à  Nancy  par 
Sainte- Marie-aux- Mines  et  Saint-Uié. 
On  entre  dans  Schlestadt  par  trois 
portes  fortifiées  :  la  porte  de  Stras 
bourg,  au  N.,  la  porte  de  Neuf-Bri- 
sach, au  S.  E.,  et  la  porte  de  Colmar, 
au  S.  0.  —  Une  belle  route,  traver- 
sant une  promenade  dessinée  à  l'an- 
glaise et  qui  mérite  d'être  parcourue 
à  pied,  relie  l'embarcadère,  situé  à 
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700  ou  800  mèt.  des  ouvrages  exté- 
rieurs de  la  place,  avec  la  porte  de 
Colmar. 

Schlestadt  est  Tune  des  plus  fortes 
places  de  l'Alsace  ;  mais  elle  est  mal- 
heureusement à  l'étroit  dans  l'enceinte 
de  ses  fortifications,  qui  ne  lui  a  point 
permis  de  s'agrandir,  autant  que  le 
comporterait  le  développement  de  son 
industrie.  Irrégulièrement  bâtie,  elle 
ne  possède  guère  d'autre  promenade 
que  la  ligne  intérieure  de  ses  rem- 
parts. Les  rues,  en  général  étroites  et 
mal  alignées,  sont  entretenues  d'ail- 
leurs dans  un  état  satisfaisant  de  pro- 
preté par  des  ruisseaux  qu'alimentent 
les  eaux  du  canal  de  Chatenois,  qui 
traverse  la  ville;  en  outre,  le  pavage 
de  ces  rues,  jadis  fort  [désagréable , 
est  en  ce  moment  l'objet  d'impor- 
tants travaux,  qui  seront  terminés 
en  douze  ans.  Mais,  si  l'aspect  inté- 
rieur de  Schlestadt  est  peu  flatteur, 
elle  rachète  ce  désavantage  par  une 
situation  charmante,  au  milieu  de 
prairies  que  limite  à  l'E.  une  belle 
forêt  et  qui  ont  pour  horizon  à  l'O. 
les  magnifiques  montagnes  dominant, 
à  5  kil.,  l'entrée  de  la  vailé  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines. 

Schlestadt,  dont  plusieurs  historiens 
font  remonter  l'origine  à  la  période  gallo- 
romaine,  sans  qu'on  ait  à  cet  égard  des 
données  bien  positives,  compte,  en  tout 
cas,  parmi  les  plus  anciennes  villes  de  l'Al- 
sace. Les  rois  francs  y  eurent  une  rési- 
dence où  ils  firent  de  fréquents  séjours, 
et  Charlemagne  y  passa,  en  775,  les 
fêtes  de  Noël.  Toutefois,  Schlestadt  ne 
commence  à  tenir  véritablement  une  place 
active  dans  l'histoire  qu'à  partir  du  com- 
mencement du  xiii»  s .,  où  elle  fut,  sous 
l'empereur  Frédéric  II,  entourée  de  forti- 
fications (1Q16-I23'i),  et  mise  au  nombre 
des  villes  impériales.  Depuis  cette  épo- 
que ,  elle  fut  constamment  mêlée  aux 
luttes  nombreuses  dont  l'Alsace  devint  le 
théâtre  Au  xme  et  au  xiv«  s.,  à  l'occasion 
des  débats  entre  les  empereurs  d'Alle- 
magne et  le  Saint-Siège,  elle  s'arma  plu- 
sieurs fois  en  faveur  des  premiers ,  con- 
tre les  évèques  de  Strasbourg,  partisans 
naturels  de  la  papauté.  Deux  fois  elle 
fut,  sans  succès,  assiégée  par  eux.  Au 
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xv«  s.,  en  1444,  les  habitants  prirent  éga- 
lement une  part  très-active  à  la  guerre 
contre  les  Armagnacs;  enfin,  lors  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  les  Suédois,  sous 
les  ordres  de  Gustave  de  Horn.  obligèrent 
la  ville  à  capituler  (12  décembre  1032), 
malgré  une  vaillante  défense.  Lorsque, 
après  la  bataille  de  Nordlingen,  les  Sué- 
dois durent  abandonner  l'Alsace,  et  re- 
mettre leurs  conquêtes  à  Louis  XIII,  une 
garnison  française  vint  occuper  Schiestadt 
(12  octobre  1634),  que  le  traité  de  West- 
pbalie  assura  définitivement  à  la  France. 

Parmi  les  faits  qui  appartiennent  plus 
spécialement  à  l'histoire  intérieure  de  la 
cité  alsacienne,  nous  signalerons  les  vio-  I 
lentes  persécutions  dont  les  Juifs  furent 
l'objet  en  1349  et  1387,  et  les  vives  dis- 
sensions que  provoqua  l'introduction  de 
la  Réforme  à  Schiestadt  en  1524. 

La  domination  de  la  France,  durement 
exercée  à  l'origine,  fut  d'abord  impatiem- 
ment supportée  par  les  habitants  de 
Schiestadt;  mais,  après  la  paix  de  Ni- 
mègue,  les  gouverneurs  qu'y  envoya 
Louis  XIV  ayant  adouci  un  système  d'ad- 
ministration trop  rigoureux,  les  ressenti- 
ments s'apaisèrent,  et  Schiestadt,  comme 
le  reste  de  l'Alsace,  adopta  désormais 
franchement  sa  nouvelle  nationalité.  Si  les 
mœurs  y  conservent  encore  une  certaine 
empreinte  de  la  tradition  allemande,  les 
cœurs  y  sont  depuis  longtemps  entière- 
ment français. 

En  1789,  la  ville  de  Schiestadt  s'attacha 
avec  passion  aux  principes  de  la  Révolu- 
tion; malheureusement,  la  désunion  ne 
tarda  pas  à  s'introduire  parmi  les  habi- 
tants qui,  divisés  en  deux  partis  :  les 
Jaunes  (die  Gelben)  et  les  Puants  (die 
Stincker),  s'attaquèrent  avec  une  regret- 
table violence.  Mais,  en  1814  et  1815, 
Schiestadt  donna  l'exemple  d'une  résis- 
tance unanime  et  énergique  à  l'invasion 
étrangère.  Bloquée,  en  1814,  parles  Bava- 
rois, elle  eut  à  supporter  un  bombarde- 
ment qui  ruina  un  grand  nombre  de  mai- 
sons. En  1815,  elle  fut  de  nouveau  assiégée, 
mais  la  belle  défense  opposée  par  la  garde 
nationale  aux  envahisseurs,  les  obligea  de 
renoncer  à  leur  entreprise. 

Schiestadt  a  jeté  un  assez  vif  éclat 
littéraire  au  moyen  âge,  et  son  académie, 
renommée  en  Allemagne,  a  exercé  une 
influence  importante  sur  le  développe- 
ment des  lettres  en  Alsace.  Son  recteur, 
Jean  Sapidus,  ayant  embrassé  la  Réforme, 
cette  académie  fut  supprimée  dans  les 
premières  années  du  xvi*  s.,  afin  qu'elle 
ne  devint  pas  un  appui  pour  les  nouvelles 


doctrines  religieuses;  mais  elle  ne  dispa 
rut  pas  sans  laisser  le  souvenir  de  quel- 
ques hommes  éminents,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  l'historien  Jacques  Wim- 
pheling  ;  Jacques  Spiegel,  successivement 
secrétaire  des  empereurs  Muximilien  Ie», 
Charles-Quint  et  Ferdinand  I»r;  le  réfor- 
mateur Martin  Bucer;  et  enfin  le  célèbre 
littérateur  et  historien  Beatus  Rhenanus. 

Wimpheling,  Bucer  et  Rhenanus  sont 
nés  à  Schiestadt,  ainsi  que  les  peintres 
Jean  de  Schiestadt  et  Keman,  et  Mente 
ou  Mentelin  (mort  en  1478),  à  qui  plu- 
sieurs savants  attribuent  l'invention  de 
l'imprimerie  (F.  les  Notices  historiques 
de  M.  Dorlan)  et  dont  le  buste  en  marbre 
se  trouve  à  la  bibliothèque. 

C'est  à  Schiestadt  que  fut  inventé,  au 
xiii*  s.,  l'art  de  vernisser  la  poterie,  dé- 
couverte dont  l'auteur  est  resté  inconnu. 

En  entrant  dans  Schiestadt  par  la 
porte  de  Colmar,  on  se  trouve  dans 
la  rue  du  Chemin-Neuf*  la  principale 
rue  de  la  ville.  A  dr.  cette  rue  longe 
une  grande  place  plantée  d'arbres; 
à  g.,  vers  le  milieu,  on  aperçoit  la 
fausse  porte  sous  laquelle  on  passe, 
pour  se  rendre,  par  la  rue  des  Cheva- 
liers, aux  églises  Sainte-Foi  et  Saint- 
Georges,  les  principaux  monumenls 
de  la  ville. 

L  église  Sainte-Foi  (mon.  hist.), 
ancienne  dépendance  du  prieuré  de 
Sainte-Foi,  fut  bâtie  par  Hildegarde 
et  par  ses  fils,  Pun,  duc  de  Souabe, 
l'autre,  évôque  de  Strasbourg.  Elle  fut 
terminée,  suivant  un  document  au- 
thentique, en  1094.  «  L'exécution  des 
moulures,  dit  M.  de  Caumont  dans  le 
Bulletin  monumental  [V série,  t.  VII), 
s'accorde  avec  cette  date  plutôt  qu'avec 
une  date  plus  récente.  Les  arcades  sont 
en  ogive,  maisce  sont  des  ogives  très - 
lourdes  et  n'ayant  rien  de  commun 
avec  celles  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment de  transition.  Les  voûtes  pa- 
raissent du  même  temps....»  L'église 
Sainte-Foi,  dont  la  forme  est  celle 
d'une  croix  latine  avec  abside  semi- 
circulaire,  est  surmontée  de  trois 
tours  s'élevant,  l'une  à  la  croisée, 
et  les  deux  autres  à  dr.  et  à  g.  de 
la  façade  occidentale.  La  tour  cen- 
trale/octogonale  et  ornée  d'arcatures 
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sur  toutes  ses  faces,  se  termine  par  un 
clocher  pyramidal  en  pierre,  légè- 
rement bombé  et  qui  semble  d'une 
construction  plus  récente  que  le  reste 
de  l'édifice.  Les  deux  tours  de  la  fa- 
çade sont  inégales  en  hauteur.  Celle 
du  N.  a  trois  étages  :  les  deux  pre- 
miers sont  ornés  d'arcatures  et  de  fe- 
nêtres à  triple  et  à  double  ouvertures; 
le  troisième  étage,  qui  date  de  la  se- 
conde moitié  du  xvur*  s. ,  est  décoré 
de  pilastres  et  se  termine  par  une 
toiture  arrondie  d'un  effet  médiocre. 
La  tour  du  S.  n'a  qu'un  étage.  La  fa- 
çade ,  percée  d'une  seule  porte,  a  reçu 
comme  ornement,  au-dessus  du  por- 
tail, des  colonnettes  appliquées,  dont 
quatre  portent  sur  les  retombées  des 
trois  arcades  aveugles  inférieures,  et 
trois  sur  les  clefs  f  disposition  bizarre, 
•qui  se  trouve  du  reste  reproduite  dans 
d'autres  églises  romanes  de  l'Est.  De 
chaque  côté  de  l'entrée  s'ouvrent  deux 
fenêtres  d'un  beau  dessin,  partagées 
en  deux  ouvertures  par  une  légère 
colonnette  et  surmontées  d'un  oculus. 

L'intérieur  de  Sainte-Foi  se  com- 
pose de  trois  nefs  à  voûtes  d'a- 
rêtes. La  nef  principale  a  trois  tra- 
vées, dont  chacune  correspond  avec 
les  bas-côtés  par  une  double  arcade 
reposant  sur  des  colonnes  romanes  à 
chapiteaux  cubiques,  d'une  grande 
variété  de  sculptures.  Sous  les  l'orme- 
rets  de  la  maîtresse  voûte,  ont  été  pra- 
tiquées, en  1616,  de  grandes  arcades 
supérieures  (une  par  travée)  pour 
l'établissement  des  tribunes  latérales. 
La  lumière  pénètre  par  deux  étages 
de  fenêtres,  à  double  ouverture  à 
l'étage  supérieur.  Cet  intérieur,  bien 
que  lourd  d'aspect,  a  un  assez  grand 
caractère.  Le  sanctuaire,  en  abside, 
et  les  deux  croisillons  du  transsept  sont 
décorés  de  boiseries  ouvragées  dans 
le  style  du  xv  n*  s  ;  la  chaire,  très- 
ornementée,  date  de  la  même  époque. 
On  remarque,  en  outre,  à  Sainte-Foi, 
une  jolie  porte  romane  sur  le  côté 
latéral  du  N. 

L'église  Saint-Georges  (  mon. 
1  ;st.)  située  à  côté  de  la  porte  de  Stras- 


bourg, près  du  rempart,  n'est  séparée 
de  Sainte-Foi  que  par  une  ligne  de 
maisons  que  coupe  la  petite  rue  allant 
d'une  église  à  l'autre.  On  aborde  ainsi 
Saint-Georges  par  son  côté  méridio- 
nal que  l'on  contourne  à  g.,  au  bas 
du  narthex,  pour  gagner  la  façade. 

11  est  fait  mention  pour  Ta  pre- 
mière fois  de  l'église  Saint-Georges 
dans  une  charte  datant  de  1370.  Plus 
récente  et  plus  vaste  que  l'église 
Sainte-Foi,  elle  offre,  à  l'entrée,  un 
beau  narthex  à  trois  travées,  dont 
celle  du  milieu  est  malheureuse- 
ment coupée  par  le  buffet  d'orgues. 
M.  de  Caumont  donne  de  cette  église 
la  description  suivante  :  «  C'est  un 
monument  régulier,  qui  appartient  à 
plusieurs  époques  de  l'ère  ogivale. 
Les  bas  côtés  de  la  nef  ont  des  cha- 
piteaux avec  abaques  carrés ,  qui  an- 
noncent la  première  moitié  du  xiir*s.; 
mais  les  chapiteaux  de  la  grande  nef, 
dont  les  abaques  sont  octogones,  ont 
leurs  corbeilles  couvertes  de  feuillages 
caractéristiques  du  xiv'  s.  Après  le 
transsept,  le  chœur  montre  le  type  de 
la  fin  du  xve  s.  ou  du  commencement 
du  xvr»dans  le  chevet....  Une  grande 
fenêtre  à  vitraux  occupe  toute  l'éten- 
due du  chevet;  l'effet  en  est  assez 
bon.... Des  vitraux  de  la  fin  du  xv*  s. 
remplissent  encore  les  fenêtres  des  deux 
transsepts.  »  La  chaire,  en  pierre,  dans 
le  style  de  la  fin  du  xvi*  s.,  est  divi- 
sée en  panneaux  ornés  de  colonnettes 
encadrant  une  niche  qui  renferme 
une  statue.  C'est  une'  œuvre  d'un 
goût  charmant,  qui,  malgré  diverses 
réparations,  a  conservé  son  caractère 
primitif  et  mérite  l'attention. 

L'église  Saint-Georges,  bâtie  en  grès 
rouge  et  en  granit,  ainsi  que  Sainte- 
Foi,  est  l'une  des  plus  belles  de  l'Al- 
sace. Elle  a  été,  dans  ces  dernières 
années,  l'objet  d'importantes  restau- 
rations. On  y  remarque  surtout  :  le 
chœur,  bâti  au-dessus  d'une  crypte, 
et  orné  depuis  peu  de  stalles  en  chêne 
sculpté;  les  deux  ambons;  les  gale- 
ries circulant  autour  des  deux  aJbsi- 
dioles  et  du  transsept.  Les  autels  en 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  2]  SCHLESTADT. 


121 


pierre  des  absidioles,  les  vitraux  des 
fenêtres,  les  peintures  polychrômes 
des  murs  et  les  grilles  de  clôture  sont 
des  œuvres  récentes  dans  le  style  de 
l'église  et  dont  l'exécution  ne  laisse 
rien  à  désirer.  La  tour  élégante  et 
d'une  grande  richesse  de  décoration, 
à  laquelle  l'église  s'appuie,  du  côté 
S.  0.,  a  été  aussi  réparée.  Haute  de 
59  met.  environ,  elle  offre  deux  éta- 
ges percés  de  grandes  fenêtres.  A  sa 
base,  du  côté  0.,  s'ouvre  un  por- 
tail sévère,  surmonté  d'une  grande 
baie  ogivale,  tronquée.  «  Par  suite  de 
la  disposition  des  lieux,  dit  M.  Ring- 
geisen,  l'habile  architecte  de  Schles- 
tadt,  la  porte  S.  du  narthex  est  la  plus 
importante.  Ses  ébrasements  sont  gar- 
nis de  groupes  de  figures  récemment 
restitués,  par  les  soins  de  M.  le  curé 
de  Saint- Georges.  Cette  porte  est  sur- 
montée d'une  galerie  à  jour  et  d'une 
rose  très-délicate,  ornée  d'un  char- 
mant vitrail  de  couleur  représentant 
les  Commandements  de  Dieu.  La  porte 
N.  du  narthex,  ainsi  que  celle  ou- 
verte au  milieu  du  bas  côté  S.,  sont 
du  style  roman  de  transition  et  ap- 
partiennent à  la  construction  primi- 
tive. Les  vantaux  en  sont  encore  gar- 
nis de  leurs  anciennes  peintures;  celles 
de  la  porte  du  transsept  S.  sont  d'un 
fort  joli  dessin.  » 

Au  S.  de  Saint-Georges  s'étend  une 
petite  place,  qui  servait  autrefois  de 
cimetière  et  que  borde  l'ancien  bâti- 
ment de  la  grande  boucherie,  converti 
en  école  de  garçons.  Sur  la  lace  N. 
de  ce  bâtiment,  on  voit  les  restes 
d'une  chaire  en  pierre,  du  xv«  s. 

La  fausse  porte  ou  tour  de  l'Hor- 
loge ,  reste  des  anciennes  fortifica- 
tions, est  une  large  tour  carrée,  per- 
cée à  sa  base  d'une  porte  voûtée  en 
ogive,  et  terminée  à  sa  partie  supé- 
rieure par  une  jolie  galerie  flanquée 
de  quatre  tourelles,  au  milieu  des- 
quelles s'élève  une  sorte  de  clocheton 
de  construction  relativement  récente. 

V arsenal  Sainte-Barbe  est  un  grand 
bâtiment,  auquel  donnent  une  phy- 
sionomie originale  des  créneaux  très- 


proéminents  qui  garnissent  les  ram- 
pants de*  pignons.  M.  de  Caumont 
pense  que  cette  construction,  dont  le 
type  est  assez  rare  aujourd'hui,  a  dû 
appartenir  à  la  corporation  des  arque- 
busiers ou  à  celle  des  canon  ni  ers. 

Nous  signalerons  encore  :  —  la 
vieille  nef,  l'aiguille  délicatement 
sculptée ,  et  le  portail  de  l'ancienne 
église  des  Récollets,  occupée  naguère 
par  les  magasins  du  génie,  mais 
actuellement  restituée  à  la  ville; 
—  le  collège  communal,  installé  dans 
une  ancienne  Commanderie  des  che- 
valiers de  Malte  ;  —  les  casernes  ;  — 
Y  hôpital  civil  et  militaire;  —  la  pri- 
son; —  Y  hôtel  de  viUe;  —  quelques 
vieilles  maisons  construites  les  unes 
en  bois,  les  autres  en  pierre,  no- 
tamment rue  de  l'Empereur,  une 
maison  de  la  Renaissance,  avec  un 
joli  balcon  et  des  inscriptions,  et,  rue 
de  l'Église,  une  maison  construite  au 
xvu»  s.,  par  l'abbaye  d'Ébermunster. 

Du  haut  des  remparts  de  Schles- 
tadt, on  jouit  de  beaux  points  de  vue, 
dans  la  direction  de  10. 

Schlestadt,  dont  le  commerce  est 
très-actif,  renferme  plusieurs  tanne- 
ries, deux  fabriques  de  toiles  métalli- 
ques, des  tissages  de  coton,  une  ma- 
nufacture de  papiers  peints  ,  une 
imprimerie,  des  distilleries,  des  scie- 
ries, plusieurs  moulins  à  blé,  des  tui- 
leries, etc.;  le  commerce  y  consiste 
principalement  en  blés,  vins,  tabacs, 
navettes,  lin  et  chanvre. 

[L'excursion  la  plus  curieuse  que  l'on 
puisse  faire  dans  les  environs  de 
Schlestadt  est  celle  de  la  belle  vallée 
de  Sainte-Marie-aux-Mines  (R.  84). — 
Du  côté  opposé,  dans  la  direction  du 
Rhin,  on  rencontre,  entre  les  villages 
de  Muttersholtx  (2261  hab.),  à  7  kil. 
de  Schlestadt ,  et  de  Hilsenheim 
(1740  hab.),  à  14  kil.  N.  E.,des  tra- 
ces intéressantes  de  l'occupation  ro- 
maine. C'est  d'abord  l'ancienne  voie 
romaine  de  Bâle  à  Strasbourg,  à  2  kil. 
à  l'E.  de  Muttersholtz  ;  puis,  au  N.  de 
Hilsenheim  ,  une  petite  éminence 
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ayant  la  forme  des  anciens  tumuli 
romains,  et  dans  laquelle  ont  été 
trouvées  des  monnaies  et  diverses  an- 
tiquités. Au  S.  E.  d'Hilsenheim,  sur 
un  terrain  boisé  qui  porte  encore 
le  nom  de  Kaisersgarten,  ont  été  dé- 
couverts quelques  restes  de  bâtiments, 
également  d'origine  romaine.  Enfin, 
dans  la  même  direction,  vers  Mussig, 
se  trouve  une  agglomération  considé 
rable  de  tumuli  gallo-romains.  —  Hil- 
senheim  possède  un  institut  agricole, 
fondé  parla  famille  Mertian,  en  faveur 
des  orphelins  pauvres.  —  Mutlers- 
holtz,  que  Ton  traverse  pour  se  ren- 
dre à  Hilsenheim ,  est  mentionné 
dans  des  titres  du  ix'  s.  Ce  village  a 
vu  naître  Louis  Adam  (1760),  le  cé- 
lèbre pianiste  compositeur,  père  d'A- 
dolphe Adam. 

Trois  services  de  voitures  publiques 
relient  Schlestadt  :  —  à  (16  kil.)  Viilé 
(R.  84);  —  à  (18  kil.)  Barr  (R.  83)  ; 
—  et  à  (14  kil.)  Marckolsheim,  ch.-l. 
de  c,  V.  de  2499  hab.,  bâtie  près  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin  et  à  4  kil. 
environ  de  la  rive  g.  du  Rhin.  Entou- 
rée de  murs  au  xiv*  s.,  cette  ville  fut 
prise  en  1444  par  les  troupes  du  Dau- 
phin, en  1632  par  les  Impériaux,  et 
enfin  réunie  à  la  France  avec  l'Alsace. 
On  y  remarque  Vhôtel  de  ville  et  une 
belle  église.  —  Les  chevaux  élevés  dans 
le  canton  de  Marckolsheim  sont  très- 
recherchés;  le  dépôt  d'étalons  que 
possédait  cette  ville  a  été  récemment 
transféré  à  Sundhausen(l418  hab.).— 
Les  ruines  du  château  de  Limbourg,où 
naquit,  en  1218,  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, se  trouvent  presque  en  face  de 
Marckolsheim,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin.] 

Do  Schlestadt  à  Sainte -Marie- aux  - 
Mines,  R.  84. 

En  quittant  Schlestadt,  le  chemin 
de  fer  se  rapproche  encore  de  la  base 
•des  Vosges,  qu'il  longe  à  une  distance 
moyenne  de  3  à  4  kil.  On  aperçoit,  à 
dr.,  sur  un  mamelon,  les  ruines  du 
château  de  Kintzheim,  au-dessus  des- 
quelles s'élèvent  celles  du  château 
de  Hohenkœnigsbourg ,  à  l'extrémité 
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d'une  montagne  qui  se  présente  à  la 
vue  de  ce  côté,  comme  une  immense 
pyramide.  —  On  passe  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin  dans  celui  du  Haut* 
Rhin ,  à  4  kil.  de  Schlestadt 

49  kil.  Saint-Hippolyte,  V.  de 
2241  hab.,  est  située  à  3  kil.  environ 
de  la  station  (à  dr.  et  au  N.  0.) ,  dans 
une  position  charmante,  au  pied  de 
la  montagne  du  Hohenkœnigsbourg. 
Un  bon  chemin  vicinal  conduit  de  la 
station  à  la  ville. 

Saint-Hippolyte,  dont  l'origine  re- 
monte au  viii"  s.  et  qui  se  nommait 
primitivement  Âudoldivillare ,  doit 
son  nom  actuel  aux  reliques  de  saint 
Hippolyte  que  Fulrade,  abbé  de  Saint- 
Denis,  y  fit  transporter  dans  la  se- 
conde moitié  du  viir  s.  Placée  d'a- 
bord sous  la  protection  des  ducs  de 
Lorraine,  cette  ville  passa  ensuite 
dans  les  mains  des  évêques  de  Stras- 
bourg^ qui  elle  fut  reprise,  en  1379, 
par  ses  premiers  possesseurs.  Après 
avoir  été  incendiée,  ruinée,  dévastée 
par  les  divers  prétendants  qui  s'en 
disputaient  la  propriétés  avoir  beau- 
coup souffert  de  la  présence  des  Ar- 
magnacs, elle  revint  définitivement  à 
la  France,  vers  la  fin  du  xvni*  s.  — 
L'agriculture,  et  spécialement  la  cul- 
ture des  vignobles  qui  l'environnent, 
forme,  avec  l'exploitation  d'une  mine 
de  houille,  la  principale  industrie  de 
cette  ville. 

Véglise  paroissiale,  dont  le  chœur 
paraît  dater  du  xiv#  s.,  et  les  restes 
des  anciennes  fortifications  du  xiva 
et  du  xv*  s.,  assez  mal  conservés 
d'ailleurs,  sont  les  seules  construc- 
tions de  quelque  intérêt  qu'offre 
Saint-Hippolyte.  —  On  remarquera 
sur  le  pignon  de  Vhôtel  de  ville  une 
pierre  carrée  portant,  avec  la  date  de 
1566,  les  armes  accolées  de  la  ville  et 
des  ducs  de  Lorraine. 

Saint-Hippolyte  est  généralement 
le  point  de  départ  d'une  excursion 
aux  ruines  du  Hohenkœnigsbourg. 
Toutefois  une  nouvelle  route  carros- 
sable, ouverte  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  Sainte-Marie-aux-Mines,  aux  frais 
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et  par  les  soins  de  la  ville  de  Schle- 
stadt,  depuis  rétablissement  du  che- 
min de  fer  de  Sainte- Marie -aux- 
Mines,  commence  à  obtenir  la  préfé- 
rence (V.  R.  8*). 

Excursion  au  Hohenkoenifflbouif. 

2  h.  1/2  à  3  h.  pour  aîler,  2  h.  à  peu  près 
pour  revenir.  Avec  la  visite  du  château 
et  de  ses  environs  et  le  temps  nécessaire 
pour  se  reposer,  il  faut  compter  une 
journée. 

La  route  conduisant  au  Hohenkœ- 
nigsbourg  part  de  l'extrémité  S.  0. 
du  village  de  Saint-Hippolyte.  Elle 
passe  d'abord  entre  des  coteaux  cou- 
verts de  vignes  ;  puis,  entrant  en  forêt, 
elle  gravit  les  hauteurs  que  dominent 
les  ruines.  Ces  hauteurs,  au  lieu  de 
se  présenter  alors  sous  la  forme  py- 
ramidale qu'elles  affectent,  vues  du 
chemin  de  fer,  entre  Schlestadt  et 
Saint-Hippolyte,  se  développent  en  un 
long  rameau  se  rattachant  à  l'O.  à  la 
chaîne  des  Vosges.  Après  avoir  tra- 
versé une  tranchée  assez  profonde, 
où  l'on  rencontre  des  variétés  nom- 
breuses de  vieux  grès  rouge,  de  grès 
houiller  et  de  gneiss,  on  atteint  la 
maison  forestière  (s'adresser  au  garde 
pour  visiter  les  ruines),  d'où  il  faut 
encore  environ  15  min.  pour  gagner 
le  château.  La  route,  accessible  aux 
voitures  et  constamment  facile,  man- 
que d'ombrage  en  quelques  endroits. 

Les  ruines  du  Hohenkœnigsbourg 
(haut  château  royal)  sont  les  plus 
importantes  de  toutes  celles  qui  res- 
tent des  anciens  châteaux  forts  de 
l'Alsace,  où  l'on  en  rencontre  cepen- 
dant en  si  grand  nombre  et  de  si  belles. 
Aussi  le  Hohenkœuigsbourg  est-il ,  avec 
le  couvent  de  Sainte-Odile,  l'un  des 
buts  d'excursion  les  plus  fréquentés. 

Voici  comment  MM.  de  Golbery  et 
Schweighœuser ,  dans  leur  ouvrage 
sur  les  Antiquités  de  l'Alsace,  résu- 
ment en  quelques  lignes  la  phy- 
sionomie générale  de  cette  grande 
ruine  :  <  D'un  côté  des  tours  impo- 
santes, de  l'autre  de  vastes  corps  de 
logis,  unis  à  ces  tours  par  de  longs 


murs  à  travers  lesquels  perce  le  roc 
vif;  au-dessus  de  ce  mur  et  de  ces 
tours,  les  vestiges  d'un  parapet  cré- 
nelé ;  enfin  une  triple  enceinte,  flan- 
quée d'autres  tours  encore,  tel  est 
l'aspect  de  ce  château.  » 

Le  Hohenkœnigsbourg  fut  reconstruit  en 
partie  au  xv*  s.  (1469-1480)  par  le  comte 
Oswald  de  Thierstein,  à  qui  l'empereur 
d'Allemagne  Frédéric  III,  donna  le  fief 
de  Kœnigsberg.  Plusieurs  archéologues, 
parmi  lesquels  nous  nommerons  M.  D.  Ra- 
mée, ont  cru  devoir  attribuer  au  comte 
Oswaldla  fondation  du  Hohenkœnigsbourg, 
qui  aurait  dépendu  d'abord  du  petit  châ- 
teau de  Kœnigsberg,  dont  nous  parlerons 
plus  loin  ;  «  mais  il  est  facile,  nous  écrit 
M.'Ringeissen,  de  reconnaître  dans  le  grand 
château  des  parties  antérieures  a-»  xve  s., 
notamment  des  naissances  de  voûtes,  des 
fenêtres  et  des  arcatures  romanes  bou- 
chées, mais  encore  visibles  sur  les  murs 
du  château,  au  S.  Ces  parties  du  grand 
château  sont  plus  anciennes  que  ce  qui 
reste  du  petit  château.  » 

Après  être  passé  en  différentes  mains, 
le  château  de  Hohenkœnigsbourg ,  soi- 
gneusement entretenu,  agrandi,  réparé, 
et  habité  jusqu'à  la  guerre  de  Trente  ans, 
fut,  â  cette  époque  (1633),  assiégé  et  pris 
par  les  Suédois,  qui  le  ruinèrent  en  par- 
tie. Bien  qu'il  ait  alors  cessé  d'être  ha- 
bité, il  resta  le  centre   d'une  petite 
seigneurie  supprimée  à  la  Révolution  fran- 
çaise. Abandonné  pendant  de  longues  an- 
nées, il  se  dégradait  lentement  sous  les-ef- 
forts  du  temps,  lorsque  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  de  l'Alsace, 
consacra  une  portion  de  ses  ressources  â  ar- 
rêter l'œuvre  de  destruction.  Cette  Société 
fit  déblayer  les  salles,  raffermir  les  murs  et 
les  voûtes  qui  menaçaient  ruine,  enlever 
les  plantations  parasites  partout  où  elles 
nuisaient,  et  réussit  ainsi,  par  un  zèle  qui 
mérite  d'être  signalé,  â  conserver  dans 
leur  intégrité  les  restes  de  ce  spécimen 
grandiose  de  l'architecture  militaire  en 
Alsace.  La  ville  de  Schlestadt  a  (ait  ré- 
cemment (1864)  l'acquisition  de  la  forêt 
et  du  château  de  Kœnigsbourg,  et  elle  ne 
voudra  pas,  sans  doute,  montrer  moins  de 
sollicitude  que  la  Société  alsacienne  pour 
maintenir  dans  un  bon  étal  d'entretien  le 
château  et  ses  abords.  C'est  un  exemple 
qu'il  est  bon  de  donner  en  Alsace.  Cette 
belle  contrée  renferme,  en  effet,  au  milieu 
de  sites  magnifiques,  des  ruines  d'an- 
ciens châteaux  fortifiés,  aussi  remarqua* 
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bles  que  celles  qui  décorent  les  rites  du 
Rhin  entre  Mayence  et  Coblentx.  Si  elles 
ne  sont  ni  aussi  renommées,  ni  autant 
visitées  que  ces  dernières,  il  faut  l'attri- 
buer, en  partie  du  moins,  aux  obstacles 
que  présente  leur  accès.  Les  chemins 
qui  y  conduisent  sont,  en  général,  bien 
tracés  à  leur  origine;  mais,  à  mesure  que 
Ton  s'élève,  ils  s'effacent  et  finissent  par 
disparaître  au  milieu  des  broussailles,  des 
rochers  et  des  débris  accumulés  aux 
abords  des  châteaux,  dont  l'entrée  est 
souvent  très-difficile  à  découvrir.  Nous 
citerons  sous  ce  rapport  les  châteaux  de 
Hoh-Rappolstein,  de  Hoblandsperg ,  de 
Wildenstein,  etc. 

* 

Ne  pouvant  donner  ici  une  descrip- 
tion détaillée  des  ruines  si  vastes  du 
Hohenkœnigsbourg,  nous  renverrons 
ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéresse  spé- 
cialement l'archéologie  du  moyen  âge 
à  l'ouvrage  de  MM.  de  Golbery  et 
Schweighaeuser,  à  l'excellente  étude 
publiée  par  M.  D.  Ramée  sur  les  châ- 
teaux d'Alsace  dans  le  Bulletin  mo- 
numental (21*  vol.  de  la  collection), 
au  Dictionnaire  d'architecture  de 
M.  Viollet-le-Duc  et  à  la  Notice  in- 
téressante publiée  par  M.  Risler  (in- 
12;  Ste-Marie-aux-Mines,  1860).  Nous 
nous  bornerons  ici  à  quelques  indi- 
cations générales,  et  a  signaler  les 
parties  les  plus  curieuses  de  la  con- 
struction. 

Le  château  de  Hohenkœnigsbourg, 
dans  lequel  on  pénètre  par  un  che- 
min aboutissant  à  une  entrée  qui 
s'ouvre  sur  le  versant  S.  de  la  mon- 
tagne, est  situé  à  l'extrémité  d'un 
rameau  des  Vosges  formant  un  pro- 
montoire avancé  vers  la  plaine  de 
l'Alsace,  sur  une  étroite  arête  de  grès 
vosgien,  à  512  mèt.  d'altitude.  Sa  plus 
grande  dimension,  de  l'O.  à  l'E.,  est 
de  270  mèt.  de  longueur  y  compris 
les  fortifications  d'approche ,  tandis 
que,  au  N.  et  au  S. ,  il  est  resserré 
entre  les  deux  versants  de  la  mon- 
tagne, qu'il  domine  immédiatement. 
«  Les  abords  du  Hohenkœnigsbourg 
sont  si  bien  défendus  par  la  nature, 
dit  M.  D.  Ramée,  que  le  corps  de 
logis  n'est  protégé  par  aucune  for- 


tification au  N.  et  au  S.  A  l'E.  et  à 
1*0. ,  au  contraire ,  il  est  couvert  par 
deux  enceintes  carrées  terminées  à 
leurs  angles  par  de  grosses  tours.  La 
place  affecte  ainsi  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme très-allongé,  qui  serait 
divisé  en  trois  sections  parallèles  : 
celle  du  milieu,  réservée  aux  usages 
de  la  vie  civile,  et  celles  des  deux 
extrémités  occupées  par  des  travaux 
de  défense.  Ccst  la  forme  à  peu  près 
constante  des  châteaux  d'Alsace.... 
L'une  de  ces  enceintes,  celle  de  l'E. 
(dont  les  constructions  extérieures 
sont  entièrement  rasées),  servait  de 
basse-cour  et  renfermait  les  écuries 
et  les  dépendances  du  château;  celle 
de  l'O.,  beaucoup  plus  forte,  pouvait 
jouer  le  rôle  de  donjon  et  était  sé- 
parée du  corps  de  logis  central  par 
une  douve  profonde.  On  pénètre 
dans  le  château  par  le  côté  S.  »  —  Il 
fallait  franchir  quatre  portes,  suivre 
les  détours  d'un  chemin  tortueux  et 
gravir  plusieurs  escaliers,  pour  arri- 
ver au  pied  des  bâtiments  d'habita- 
tion ,  dont  l'entrée  est  surmontée  de 
l'écusson  des  sires  de  Thierstein,  sup- 
porté par  deux  lions.  Cette  porte,  que 
sa  décoration  fait  désigner  sous  le  nom 
de  porte  des  Lions,  donne  accès  dans 
une  petite  cour  d'où  l'on  passe  dans 
le  vestibule  du  château.  «  On  se  ferait 
difficilement,  dit  encore  M.  D.  Ramée, 
une  idée  de  l'aspect  saisissant  de  cette 
construction  quand  on  ne  connaît  pas 
le  monument.  Les  voûtes  ogivales  sont 
supportées  par  des  piliers  carrés  épan- 
nelés  à  leurs  angles.  Au  lieu  de  cha- 
piteau, ces  piliers  présentent,  à  leur 
partie  supérieure,  une  série  d'encor- 
bellements formés  par  des  blocs  de 
pierre  énormes.  J'ai  rarement  ren- 
contré une  construction  présentant 
au  même  degré  les  caractères  de  la 
force  et  de  la  stabilité.  »  La  grande 
salle  du  château,  qui  s'ouvre  sur  le 
vestibule,  est  située  dans  l'aile  des 
bâtiments  d'habitation.  Elle  était  pri- 
mitivement divisée  en  trois  étages, 
et  l'on  reconnaît,  au  sommet  des  pi- 
liers inférieurs ,   et  dans  les  sail- 
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lies  que  présentent  de  massifs  cor- 
beaux, à  rai-hauteur  des  piliers  su- 
périeurs ,  la  trace  des  appuis  destinés 
à  soutenir  les  planchers.  «  Aujourd'hui 
que,  par  l'écroulement  des  voûtes  et 
des  planchers,  les  trois  étages  primi- 
tifs se  trouvent  réduits  à  un  seul, 
l'effet  de  cette  construction  cyclo- 
péenne  est  plus  imposant  encore;  on 
croirait  voir  les  débris  d'une  forte- 
resse bâtie  pour  une  race  de  géants.  » 
On  visitera  également  avec  intérêt  les 
caves  ou  magasins  voûtés,  situés  au- 
dessous  de  la  grande  salle  et  éclairés 
seulement  par  d'étroites  meurtrières; 
et  les  diverses  salles  de  l'aile  du  S., 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  une, 
dont  l'extrémité  en  saillie  présente 
une  sorte  de  petite  tourelle  soutenue 
par  un  encorbellement.  On  présume 
que  cette  salle  devait  servir  de  cha- 
pelle, et  que  l'autel  était  placé  dans 
l'espèce  d'abside  qui  la  termine.  Plu- 
sieurs tours ,  un  gros  donjon  carré 
attenant  aux  bâtiments  d'habitation, 
de  nombreuses  et  vastes  ferrasses  sur- 
montant l'édifice,  complètent  le  grand 
et  pittoresque  tableau  qu'offrent  les 
ruines  du  Hohenkœnigsbourg.  Nous 
terminerons  cette  description  rapide 
par  l'esquisse  que  donne  M.  D.  Ramée, 
du  splendide  panorama  que  l'on  em- 
brasse Je  la  plate-forme. 

«  On  y  jouit,  dit-il,  d'une  des  plus  ma- 
gnifiques vues  que  l'on  puisse  rencontrer 
en  Alsace.  J'arrivais  de  lu  Suisse;  j'avais 
quelque  droit  d'être  difficile;  mais,  ni  les 
glaciers  de  la  Jungfrau,  ni  le  panorama 
du  Rigi,  ni  la  nature  désolée  du  Grimsel, 
ni  l'aspect  enchanteur  du  lac  de  Genève 
ne  me  feront  oublier  le  site  du  Hohen- 
kœnigsbourg. C'est  l'industrieuse  Alsace 
tout  entière,  étendue  sous  les  pieds  de 
l'observateur  comme  une  immense  carte 
en  relief;  le  Rhin  la  traverse  et  serpente, 
comme  un  filet  d  arpent,  à  travers  les 
villes  et  les  moissons,  pendant  qu'à  Top- 
posé,  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire, 
avec  leur  sombre  verdure  et  leurs  figures 
bizarres,  forment  un  horizon  à  souhait 
pour  le  plaisir  des  yeux.  La  vue  s'étend 
depuis  Colmar  jusqu'à  Brisach,  sur  la  dr., 
jusqu'au  delà  de  Kehl,  sur  la  g.  De  ce  côté, 
à  une  douzaine  de  lieues,  la  cathédrale  de 


|  Strasbourg  attire  les  regards  par  relan- 
cement et  la  hauteur  de  sa  flèche....  Dans 

I  un  rayon  plus  rapproché,  j'apercevais 
tous  les  châteaux  que  j'avais  déjà  explo- 
res, ou  ceux  que  je  devais  visiter  :  à  dr.f 
les  ruines  de  Reichenberg  et  de  Ribeau- 
villé  ;  à  g.,  celles  d'Ortenberg  et  de  Bern- 
stein;  devant,  Kinlzheim;  derrière,  Fran- 
kenbourg.  » 

A  400  ou  500  met.  à  PO.  du  Hohen- 
kœnigsbourg, dans  une  dépression  de 
cette  sorte  de  promontoire  qui  s'a- 
vance sur  la  p'aine,  on  rencontre  les 
restes  du  château  de  Kuenigsberg,  dont 
l'origine  et  le  passé  ont  vivement  ex- 
cité la  curiosité  desarchéologues.  Nous 
avons  dit  ci-dessus  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  considérer  comme  antérieur  au 
Hohenkœnigsbourg. 

Le  petit  château  de  Kœnigsberg,  qui, 
dans  les  chartes  lorraines  d'investiture, 
écrites  eo  roman,  porte  le  nom  d'Ei/u- 
phint changea  de  nom  vers  la  fin  du  xm«  s. 
ou  le  commencement  du  xiv\  et  prit  celui 
de  Kœnigsberg.  Après  avoir  été  possédé 
successivement  par  les  de  Werde,  par 
Ulric  de  Ri  beau  pierre,  par  la  famille  de 
Ratbsamhausen  et  par  les  comtes  d'Œttin- 
gen,  il  était  devenu,  vers  le  milieu  du 
xv*  s.,  un  véritable  repaire  de  brigands. 
Les  seigneurs  qui  le  possédaient  se  préci- 
pitaient, de  là,  sous  prétexte  d'aventures 
chevalt-resquès  et  de  droits  féodaux,  pour 
piller  les  voyageurs  parcourant  les  routes 
conduisant  à  Saitite-Marie-aux-Mines  et  en 
Lorraine.  Ces  attentats,  fréquemment  re 
nouvelés,  prirent  de  telles  proportions  que 
l'archiduc  Sigismond,  landgrave  de  la 
Haute-Alsace,  l'évêque  de  Strasbourg,  le 
sire  de  Ribeau pierre  et  la  ville  de  Bàle  se 
liguèrent  pour  y  mettre  un  terme.  Le  châ- 
teau fut  pris  et  toutes  ses  parties  défen- 
sives furent  démolies.  Le  fief,  confisqué, 
rentra  aux  mains  de  l'empereur,  qui  le 
donna  aux  comtes  de  Thierstein. 

Les  ruines  du  Kœnigsberg  occu- 
pent, à  peu  pr»  s,  toute  la  largeur  de 
l'espèce  d'isthme  qui  rattache  l'arête 
extrême  du  Hohenkœnigsbourg  au 
massif  des  Vosges.  Les  murs,  en 
grès  rouge  des  Vosges,  des  bâtiments 
d'habitation  ,  ont  conservé  presque 
toute  leur  hauteur  et  présentent  en- 
core quelques  ouvertures  ogivales  d'un 
style  trèa-pur.  La  grosse  tour  qui 
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formait  la  principale  défense  du  châ- 
teau a  été  entièrement  détruite  ;  un 
monticule  de  débris,  dépassant  à 
peine  le  niveau  du  sol,  en  indique  seul 
l'emplacement.  «  Le  petit  château 
de  Kœnigsberg  et  le  grand  château 
du  Hohenkœnigsbourg ,  dit  encore 
M.  Ringeissen ,  étaient  probablement 
reliés  complètement  par  des  murs  for- 
mant un  ensemble  de  défenses,  dont 
on  voit  encore  des  traces;  mais  l'a- 
moncellement des  décombres  ne  per- 
met pas  d'indiquer  positivement  la 
disposition  de  ces  murs.  » 

Du  Hohenkœnigsbourg,  on  peut  re- 
joindre la  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à  Bâle,  soit  en  gagnant  rentrée  du  val 
de  Villé  (R.  84),  soit  en  descendant 
sur  Kintzheim  ou  sur  Orschwiller, 
soit  en  se  dirigeant  surRibeauvillé,  à 
travers  la  montagne,  par  Thannen- 
kirch  et  Bergheim,  soit  enfin  en  re- 
prenant le  chemin  de  Saint-Hippolyte. 

Les  montagnes. que  l'on  aperçoit  à 
dr. ,  en  quittant  la  station  de  Saint- 
Hippolyte,  sont  plantées  jusqu'à  mi- 
côte  de  vignes  au-dessus  desquelles 
s'élèvent  de  grandes  forêts  de  sapins. 
À  la  base  de  ces  montagnes,  se  mon- 
trent successivement  :  —  (4  kil.  env. 
de  la  voie)  Roderen  (536  hab.),  dont  les 
vins  rouges  sont  estimés;  —  Rorsch- 
wihr  (413  hab.),  village  qui  existait 
déjà  au  xir  s.;  et  enfin  Bergheim 
(F.  ci-dessous,  Excursion  de  Ribeau- 
villé  aux  trois  châteaux  et  au  Than- 
nenkirch).  Bientôt  après,  on  remar- 
que, sur  une  hauteur  qui  s'avance 
vers  la  plaine  ,  les  trois  chàieaux 
de  Saint- Ulrich ,  de  Girsberg  et  de 
Hoh  Rappolstein,  dont  les  ruines  se 
détachent  nettement  sur  un  fond  de 
verdure. 

55  kil.  Ribeauvillé.  La  station  est 
établie  entre  (4  kil.  à  dr.)  la  ville  de 
Ribeauvillé  (omnibus,  40  c.  par  voya- 
geur, 15  c.  par  colis)  et  (1500  mèt. 
à  g.)Guémar  (F.  ci-dessous,  p.  13). 

Un  bon  chemin  conduit  à  travers 
de  belles  prairies ,  des  champs  culti-  | 


vés  et  des  jardins ,  depuis  la  station 
jusqu'à  Ribeauvillé  (hôt.  du  Mou- 
ton) ,  où,  après  avoir  dépassé  la  pro- 
menade de  Herrengarten ,  on  entre 
par  une  porte  ou  barrière  de  con- 
struction moderne ,  avec  grille.  Cette 
porte  a  remplacé  la  tour  féodale  sous 
laquelle  on  passait  jadis. 

Ribeauvillé  (en  allemand  Rappolts- 
weiler),  ch.-l.  de  c.t  V.  de  7187  hab., 
est  située  dans  une  position  pittores- 
que, à  l'entrée  d'une  charmante  vallée 
arrosée  par  le  Strengbach,  petit  cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  la  Fecht.  La 
ville  est  abritée,  au  N.,par  la  montagne 
où  s'élèvent  les  ruines  des  châteaux 
de  Saint-Ulrich,  de  Girsberg  et  de 
Hoh-Rappolstein,  et  par  les  hauteurs 
de  l'Osterherg  dont  les  flancs  méridio- 
naux portent  des  vignobles  renommés 
(entre  autres  celui  qui  produit  le 
Zahnacker,  célèbre  en  Alsace)  ;  au  S. 
se  dressent  les  collines  qui  séparent 
Ribeauvillé  de  Hunawihr.  Les  pro- 
menades magnifiques  et  les  ruines 
que  renferment  ces  montagnes  font 
de  Ribeauvillé  un  des  centres  d'excur- 
sions les  plus  intéressants  de  l'Alsace 
et  des  Vosges. 

Ribeauvillé,  déjà  mentionné  comme 
simple  village  dans  des  titres  du  vin*  s., 
parait  devoir  son  origine  à  un  établisse- 
ment fondé  par  un  grand  propriétaire 
désigné  sous  le  nom  de  Ratbert,  Rabald 
et  Ratpold,  d'où  se  sont  formés  à  leur 
tour  les  noms  de  Ribeaupierre  (en  alle- 
mand Rappolstein)  et  de  Ribeauvillé. 
Quelques  médailles  romaines,  trouvées 
sur  le  territoire  de  la  ville,  sembleraient 
même  indiquer  que  les  Romains  y  avaient 
établi  une  station ,  antérieurement  à  l'é- 
poque dont  nous  venons  de  parler.  Après 
avoir  appartenu  à  la  maison  d'Eguis- 
heim,  la  seigneurie  de  Ribeaupierre  on 
Ribeauvillé  passa  dans  le  domaine  im- 
périal. Elle  fut  donnée  d'abord  par  l'em- 
pereur Henri  IV,  et,  plus  tard,  par  Frédé- 
ric Barberousse  (1162).  à  l'église  de  Bâle, 
qui  en  investit,  à  la  fin  du  xu«  s.v  Ege 
lolphe  d'Urselingen,  chef  de  la  maison 
de  Ribeaupierre.*  Devenue  alors  la  rési- 
dence de  seigneurs  qui  ne  tardèrent  pas 
à  devenir  puissants,  et  le  chef-lieu  de 
leurs  domaines,  dit  M.  Ristelhuber  dans 
le  Dictionnaire  (revu)  deBaquol,  Ribeau- 
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villé  se  déyeloppa  sous  leur  influence  et 
leur  dut  notamment  son  titre  de  ville, 
ses  privilèges,  ses  institutions  commu- 
nales et  ses  principaux  monuments.  »  La 
maison  de  Rappolatein  ou  de  Ribeaupierre 
a  été  longtemps  l'une  des  familles  les  plus 
importantes  de  l'Alsace.  Elle  figure,  au 
temps  des  croisades,  à  la  suite  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  et  s'est  alliée  à  diverses 
reprises,  par  des  mariages,  aux  empereurs 
d'Allemagne.  Après  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France,  les  derniers  descen- 
dants directs  de  cette  famille  étant  morts 
sans  postérité,  la  seigneurie  fut  attribuée, 
par  Louis  XIV,  aux  ducs  de  Birkenfeld 
et  de  Deux-Ponts,  qui  se  trouvaient  au 
nombre  des  héritiers  de  Ribeaupierre.  Le 
dernier  seigneur  de  Ribeaupierre  fut 
Maximilien-Joseph,  colonel  du  régiment 
d'Alsace,  devenu  duc  de  Deux-Ponts  en 
1793,  par  la  mort  de  son  frère  Charles  II, 
et  plus  tard  roi  de  Bavière  et  chef  de  la 
famille  aujourd'hui  régnante.  Le  roi  de 
Bavière  actuel  est  l'arriére  petit-fils  du 
duc  Maximilien  de  Deux-Ponts. 

Ribeauvillé,  devenu  ch.-l.  de  c. 
après  la  Révolution,  est  partagé  en 
quatre  quartiers  principaux  :  la  ville 
haute  y  la  ville  moyenne  et  la  ville 
vieille  qui  comprend  la  ville  basse 
formant  la  quatrième  section.  Autre- 
fois chacun  de  ces  quartiers  ,  outre 
l'enceinte  générale  fortifiée  ,  dont  on 
voit  encore  des  restes  assez  impor- 
tants ,  avait  son  enceinte  particulière 
qui  en  faisait  une  cité  distincte.  Cette 
clôture  spéciale,  établie  antérieure- 
ment aux  fortifications  qui  entouraient 
la  ville  ,  subsista  longtemps  encore 
après  que  celles  ci  eurent  été  élevées. 
On   communiquait  d'un  quartier  *à 
l'autre  par  une  porte  fortifiée.  La  tour 
de  la  Boucherie  (le  Metzgerthurm), 
située  près  de  la  place  du  Marché,  est 
la  seule  des  trois  tours  où  se  trou- 
vaient les  portes  de  communication 
intérieure  qui  ait  été  conservée.  C'est 
une  sorte  de  grand  donjon  carré ,  à 
cinq  étages  ,  percé  à  sa  base  d'une 
porte  ogivale  et  terminé  par  une  balus- 
trade en  pierre  à  l'extérieur  de  la- 
quelle sont  sculptées  les  armes  de 
Ribeaupierre,  entourées  du  collier  de 
la  Toison  d'or.  Les  quatres  gargouilles 


par  lesquelles  se  déversent  les  eaux 
pluviales  du  haut  de  la  plate-forme, 
sont  formées  de  figures  symboliques 
représentant  un  chevalier  armé  de 
pied  en  cap,  un  valet  ou  manant  à 
grosses  moustaches  et  oreilles  d'âne, 
un  lion  à  tête  de  moine  et  un  fou 
coiffé  du  bonnet  à  grelots.  Cette  vieille 
tour  et  plusieurs  maisons  du  xv«  et 
du  xvie  s.,  formant  autrefois  des  fiefs 
dits  de  domicile,  accordés  par  les  sei- 
gneurs de  Ribeaupierre  à  des  familles 
Dobles ,  donnent  à  Ribeauvillé  une 
physionomie  très-curieuse. 

L'église  paroissiale  est  une  con- 
struction ogivale,  terminée  en  1473, 
comme  le  constate  la  date  sculptée 
sur  la  dernière  clef  de  voûte  de  la 
nef.  Au  milieu  du  chœur,  se  trou- 
vait le  caveau  sépulcral,  aujourd'hui 
comblé,  des  seigneurs  de  Ribeaupierre, 
dont  les  monuments  funèbres  déco- 
raient le  pourtour  du  chœur.  Le  tym- 
pan de  l'entrée  principale  de  l'église 
représente,  en  bas-relief,  la  Vierge 
assise  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
genoux.  On  remarque  aussi  à  la  porte 
d'entrée  une  ferrure  rampante,  d'exé- 
cution ancienne,  décorée  d'arabes- 
ques élégantes.  Enfin  une  chapelle 
moderne,  du  côte  du  N.,  renferme 
une  belle  statue  de  la  Vierge  en  bois 
sculpté,  datant  du  xv*  s.  La  figure 
de  la  Vierge  est  surtout  remarquable 
par  son  expression. 

La  chapelle  ogivale  du  couvent  des 
sœurs  de  la  Providence  (ancien  cou- 
vent d'Augustins) ,  dans  la  ville  basse, 
date  de  la  fin  du  xm*  s.  ;  mais  les  bâ- 
timents d'habitation  de  la  commu- 
nauté ne  remontent  pas  au  delà  du 
xvtne  s.  Les  sœurs  de  la  Providence, 
dont  la  maison  mère  est  à  Ri  beau  villé, 
fournissent  un  grand  nombre  d'insti- 
tutrices aux  deux  départements  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin.  Elles  ont,  en 
outre,  fondé  à  Ribeauvillé  un  orpheli- 
nat et  une  maison  d'éducation  cor- 
rectionnelle, qui  ouvre  aux  jeunes 
filles  acquittées  par  les  tribunaux, 
pour  avoir  agi  sans  discernement,  un 
refuge  analogue,  par  son  but  et  son 
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organisation,  à  celui  qu'Ostwald  offre 
aux  garçons. 

La  chapelle  de  l'ancien  hospice  a 
été  convertie  depuis  1811  en  halle 
aux  blés.  La  voûte  du  chœur  est  d'une 
belle  construction. 

Vhôiel  de  ville,  moderne,  renferme 
un  intéressant  musée  local ,  où  l'on  a 
réuni  des  armes  anciennes,  une  cotte 
de  mailles  trcuvée  dans  un  puits  en 
1842 ,  plusieurs  hanaps  destinés  à 
contenir  le  vin  d'honneur  offert  aux 
visiteurs  illustres  ;  des  salières  en 
vermeil,  etc.  —  Ribeauvillé  possède 
en  outre  :  un  temple  protestant  ;  un 
collège  et  une  école  primaire  bâtis 
dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  s. 

Parmi  les  nombreuses  maisons  an- 
ciennes que  conserve  encore  Ribeau- 
villé, on  remarque  surtout  :  dans  la 
rue  principale,  un  ancien  hospice, 
devenu  propriété  particulière  et  por- 
tant sur  la  façade  une  inscription  la- 
pidaire ;  —  et  une  maison  richement 
sculptée  (encorbellement  supporté  par 
des  figures  d'anges  ;  belle  statue  de 
la  Vierge)  qui  fut,  pendant 'quelque 
temps,  au  moyen  âge,  le  lieu  de 
réunion  de  la  corporation  des  méné- 
triers. 

Enfin  nous  signalerons  deux  /bn- 
taines  d'une  construction  élégante. 
La  plus  remarquable  a  été  construite 
en  1536  sur  la  place  du  Marché,  près 
du  Metzgerthurm.  Elle  se  compose 
d'une  colonne  s'élevant  du  milieu  d'un 
bassin  octogonal,  dans  lequel  les  eaux 
tombent  par  quatre  mascarons.  La 
colonne,  décorée  sur  ses  quatre  faces 
de  figures  symboliques ,  supporte  un 
lion  qui  soutient  les  armes  de  Ribeau- 
pierre.  —  L'autre  fontaine,  élevée  ré- 
cemment sur  la  place  de  la  Jauge, 
en  remplacement  d  une  fontaine  da- 
tant de  1576,  est  ornée  de  la  statue 
allégorique  de  Ribeauvillé,  due  à 
M.  Friederich. —  A  l'E.  et  à  l'entrée 
de  la  ville,  se  trouve  une  charmante 
promenade  appelée  Herrengarten  (pro- 
menade des  Seigneurs)  ,  plantée  de 
tilleuls,  d'ifs  et  de  marronniers.  Créée 
en  1617  ,  elle  a  été  agrandie  et  em- 1 


bellie  par  le  duc  Mai i m ili en-Joseph , 
et  définitivement  acquise  par  la  ville 
en  1809. 

A  l'autre  extrémité  de  Ribeauvillé, 
dans  la  ville  haute,  au  pied  des  mon- 
tagnes, s'élevait  autrefois  un  château 
bâti  dans  le  goût  de  la  Renaissance 
et  entouré  de  jardins.  Ce  fut  la  rési- 
dence des  derniers  seigneurs  de  Ri- 
beaupierre,  après  qu'ils  eurent  aban- 
donné les  demeures  fortifiées  qu'ils 
habitaient  précédemment.  Louis  XIV 
y  passa  une  journée  en  1673  ,  en  se 
rendant  à  Brisach  ;  Stanislas ,  roi  de 
Pologne,  y  résida  quelques  jours  en 
1725.  Ce  château,  après  avoir  servi  de 
prison  pendant  la  Révolution,  a 
été  vendu  et  converti  en  maisons 
particulières  dans  lesquelles  on  en 
voit  encore  quelques  vestiges. 

L'industrie  de  Ribeauvillé  est  assez 
considérab'e.  On  y  compte  :  une  fila- 
ture mécanique  de  coton  (16  000  bro- 
ches); 3  manufactures  de  cotonnades  ; 
une  manufacture  de  toiles  peintes, 
avec  teinturerie,  principalement  pour 
le  rouge  d'Andrinople  ;  9  moulins  à 
farine;  des  tanneries;  des  brasse- 
ries; des  huileries,  etc.  Cette  ville 
fait  aussi  un  commerce  de  vins  im- 
portant; les  crus  des  environs  sont 
très-estimés. 

Ribeauvillé  possédait  autrefois  une 
source  chaude  assez  renommée  ;  il  en 
est  fait  mention  dans  un  cartulaire 
du  xv"  s.  On  croit  en  reconnaître  la 
trace  dans  un  ruisseau  dont  l'eau  se 
maintient  à  sa  source  à  une  tempéra- 
ture de  lu*  centigrades  et  qui  traverse 
la  route  de  Ribeauvillé  à  Bergheim,à 
peu  de  distance  au  N.  de  Ribeauvillé. 
Des  recherches  ont  été  entreprises  et 
se  continuent  afin  de  retrouver  cette 
source  thermale  probablement  ob- 
struée et  perdue  pendant  les  guerres 
du  xvi«  ou  du  xvii*  s. 

Parmi  les  buts  d'excursions  que 
l'on  peut  faire  autour  de  Ribeauvillé, 
nous  indiquerons  spécialement  la 
montagne  des  Trois-Châteaux,  l'an- 
cienne chapelle  de  Dusenbach,  les 
hauteurs  d' Aubure  et  le  Thannenltirch, 
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d'où  l'on  peut  se  rendre  au  Hohen- 
kœnigsbourg. 

Excursion  aux  châteaux  de  Saint-Ulrich, 
de  Girsberg,  de  Hoh  Rappolstein,  et 
au  Thannenkiroh. 

Un  chemin  facile,  garni  de  bancs 
placés  aux  endroits  d'où  l'on  découvre 
les  plus  beaux  points  de  vue,  s'ouvre 
au  N.  de  Ribeauvillé  et  conduit  au 
château  de  Saint-Ulrich  (20  à  25  min. 
de  marche) .  Ce  château  est,  après  ceux 
de  Hohenkœnigsbourg  et  Hohlands- 
perg,  un  des  plus  intéressants  de  l'Al- 
sace. Après  avoir  traversé  les  vignes 
qui  s'étendent  au  pied  de  la  montagne, 
on  arrive  à  un  bois  de  chênes,  sur  un 
sol  rocheux,  et  l'on  découvre  devant 
soi  les  ruines  majestueuses  de  Saint- 
Ulrich  et  le  château  escarpé  de  Girs- 
berg,qui  en  est  séparé  par  un  étroit 
et  profond  ravin.  On  gagne  l'entrée 
du  château  de  Saint-Ulrich  par  un 
chemin  qui,  contournant  une  partie 
des  murailles,  passe  sous  la  tour  du 
donjon  et  sous  un  bastion  faisant  suite 
au  donjon,  du  côté  de  l'E. 

Le  château  de  Saint-Ulrich  (380 
met.  daltit.),  construit  par  les  Ri- 
beaupierre, date  du  milieu  du  xivc  s. 
Restauré  et  agrandi  vers  1435,  il  ligure 
dès  lors  dans  les  actes  sous  le  titre  de 
grande  forteresse  de  Ribeavpierre  et 
château  de  Saint-Ulrich.  11  devait  cette 
dernière  désignation  à  une  chapelle 
élevée  dans  l'enceinte  du  château,  etdé- 
diée  à  saint  Ulrich.  Entretenu  comme 
place  de  défense  jusqu'au  commence- 
ment du  xvii*  s.,  il  fut  définitivement 
abandonné  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Trente  ans.  Il  reste  encore  de  cette 
ancienne  résidence  féodale  ,  dans  un 
état  plus  ou  moins  avancé  de  déla- 
brement ,  une  partie  des  murs  d'en- 
ceinte, la  tour  du  donjon  et  plusieurs 
des  bâtiments  d'habitation,  qui  s'éten- 
daient au  S.  0.  sur  la  vallée  du  Streng- 
bach.  La  partie  la  plus  curieuse  de 
ces  ruines  est  une  grande  salle  occu- 
pant à  peu  près  le  centre  des  con- 
structions, et  à  laquelle  on  parvient, 
après  avoir  franchi  plusieurs  encein- 
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tes  extérieures,  par  une  porte  cintrée 
qui  s'ouvre  dans  une  petite  cour.  Cette 
salle,  de  17  mèt.  de  longueur  sur 
9  mèt.  de  largeur,  est  percée,  sur  la 
face  orientale,  de  sept  belles  fenêtres 
géminées,  encadrées  dans  une  arcade 
en  plein  cintre,  et  ornées,  au  sommet 
^e  l'embrasure ,  d'ouvertures  qui  af- 
fectent alternativement  la  forme  d'un 
ovale,  d'un  losange  ,  d'une  étoile  ou 
d'un  trèfle.  Ces  fenêtres  attirent  tout 
d'abord  le  regard  du  voyageur,  lors- 
qu'il aperçoit  les  ruines  en  gravissant 
la  montagne.  Cette  salle,  aujourd'hui 
à  ciel  ouvert,  était  primitivement  di- 
visée en  trois  étages  :  un  rez-de- 
chaussée,  simplement  percé  de  meur- 
trières ;  la  salle  du  premier  étage, 
autrefois  la  grande  salle  du  château, 
et  dont  le  plancher  est  indiqué  par 
des  corbeaux  en  saillie  sur  la  muraille  ; 
et,  au-dessus  de  la  corniche,  un  étage 
supérieur  dont  les  dernières  traces 
ont  disparu  à  une  époque  récente 
Des  travaux  de  déblais  ont  fait  décou- 
vrir, à  l'O.  du  bâtiment,  la  petite  cha- 
pelle du  château,  souvent  mention- 
née dans  les  actes  du  xv«  s. 

En  face  du  château  de  Saint-Ulrich, 
dont  l'aspect  est  très-imposant,  on 
aperçoit  les  restes  du  Girsberg,  qui  se 
composent  de  quelques  pans  de  mu- 
railles délabrées,  du  milieu  desquelles 
s'élève  un  donjon  carré. 

Le  château  de  Girsberg  était 
connu  au  xur  s.  sous  le  nom  de  châ- 
teau de  la  Roche;  il  reçut  en  1316 
celui  qu'il  porte  actuellement  d'une 
famille  qui  en  fut  investie,  à  titre  de 
fief,  parles  Ribeaupierre.  Les  Girsberg 
restèrent  pendant  un  siècle  possesseurs 
de  ce  domaine;  mais,  desdissentiments 
ayant  éclaté  entre  eux  et  les  sei- 
gneurs de  Ribeaupierre,  Maximin  de 
Ribeaupierre ,  secondé  par  le  comte 
de  Lupfen,  s'introduisit  par  surprise, 
en  1422,  pendant  une  nuit  obscure, 
dans  le  château  de  Girsberg,  et  en 
massacra  le  propriétaire  avant  ou'il 
eût  eu  le  temps  de  se  défendre.  Le 
château  de  Girsberg  rentra  ainsi  dans 
les  mains  de  la  maison  de  Ribeaupierre. 
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A  ce  souvenir  historique,  vient  se  join- 
dre une  tradition  moins  certaine,  et  même 
absolument  contestée  par  M.  D.  Ramée, 
mais  dont  le  sombre  caractère  s'associe 
trop  bien  avec  ce  site  triste  et  isolé  pour 
que  noufr  ne  la  rapportions  pas.  On  ra- 
conte qu'autrefois,  «  il  y  a  bien  longtemps, 
bien  longtemps,  »  comme  disent  les  contes 
de  fées,  les  châteaux  de  Saint-Ulrich  et 
de  Girsberg  étaient  habités  par  deux 
firèws,  également  passionnés  pour  la 
ehaese.  Le  seigneur  de  Saint-Ulrich  avait 
l'habitude  d'éveiller  son  frère,  dès  l'aube, 
en  lançant,  au-dessus  de  l'étroit  ravin, 
une  flèche  dans  le  volet  de  la  fenêtre  de 
la  chambre  que  celui-ci  occupait  au  Girs- 
berg. Un  matin,  le  seigneur  du  Girsberg, 
éveillé  plus  tôt  que  de  coutume  et  s'éton- 
nantde  ne  pas  recevoir  le  signal  ordinaire, 
va  &  la  fenêtre  et  entr'ouvre  le  volet.  Hélas  ! 
au  même  instant,  il  est  atteint  et  frappé 
mortellement  par  le  trait  que  venait  de 
lancer  le  seigneur  de  Saint-Ulrich.  On 
montre  encore  la  fenêtre  où  s'accomplit, 
suivant  la  légende,  ce  fratricide  involon- 
taire: mais  M.  D.  Ramée  croit  que  la 
distance  qui  sépare  les  deux  châteaux,  si 
faible  qu'elle  soit,  ne  permet  point  d'ad- 
mettre la  réalité  du  fait. 

30  min.  environ  suffisent  pour  se 
rendre  du  Saint-Ulrich  au  Hoh  Rap- 
polstein, le  plus  élevé  des  trois  châ- 
teaux (450  met.  d'altit.),  à  travers  des 
plantations  de  chênes,  par  un  chemin 
assez  roide. 

Une  tour  cylindrique,  fondée  sur  le 
rocher  et  construite  en  grès  vosgien, 
est  le  principal  reste  du  château  de 
Rappolstein.  Du  côté  de  la  vallée 
du  Hhin,  où  le  roc  forme  une  mu- 
raille à  pic,  le  niveau  a  été  rétabli, 
à  la  base  de  la  tour,  entre  deux  crêtes 
de  rocher,  au  moyen  d'un  arc  qui 
simule  une  fausse  porte,  a  Ce  moyen 
de  supporter  la  partie  saillante  du  cy- 
lindre de  la  tour,  là  où  la  roche  était 
échancrée  et  droite,  mérite  d'être  re- 
marqué, dit  M.  de  Caumont  [Bulletin 
monum.,  t  XVII)  ;  il  est  d'autant  plus 
ingénieux  qu'on  l  a  fait  servir  à  la 
décoration  de  l'édifice.  Vue  à  dis- 
tance, cette  arcade  produit  l'effet  de 
la  porte  principale  de  la  tour,  mais 
on  se  tromperait  si  l'on  croyait  que 
jamais  elle  ait  servi  d'entrée....  » 


Ce  donjon  cylindrique  est  entouré 
de  constructions  complètement  rui- 
nées, ayant  appartenu,  soit  aux  ouvra- 
ges de  défense ,  soit  aux  bâtiments 
d'habitation.  Ces  restes  du  château  de 
Rappolstein  remontent  à  différentes 
époques,  sans  être  antérieurs  au  xiv*  et 
au  xve  s.  La  construction  primitive  re- 
montait bien  plus  haut.  Le  Hoh  Rap- 
polstein est,  en  effet,  un  des  pins  an- 
ciens châteaux  de  l'Alsace;  il  est 
mentionné  dans  des  actes  de  la  fin  du 
xie  s.  (1084),  et  l'on  présume  qu'il  ftit 
élevé  par  les  comtes  d'figuisheim,  pre- 
miers propriétaires  de  la  seigneurie 
de  Ribeaupierre.  L'empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg  y  séjourna  en  1280  et 
1284.  Ce  célèbre  manoir  féodal,  prin- 
cipale résidence  de  la  famille  et  apa- 
nage ordinaire  de  l'aîné,  fut  ha- 
bité par  les  Ribeaupierre  jusqu'à  la 
fin  du  xve  s.  —  La  plaine  de  l'Alsace, 
de  Strasbourg  à  Colmar,  les  monta- 
gnes environnantes  et  celles  de  la 
Forêt-Noire  offrent,  du  château  de 
Rappolstein,  de  charmants  paysages. 

Du  château  de  Rappolstein,  on  peut 
se  rendre,  en  2  ou  3  h.,  au  Thannen- 
kirch  par  un  chemin  qui  suit  les  hau- 
teurs, à  travers  de  hautes  futaies  de 
sapins,  et  dont  le  sel  est  couvert  de 
mousse.  Ce  chemin  aboutit  à  la  base 
du  cône  supérieur  du  Thannenkirch 
Tœnnùhel  ou  Txnchel,  par  abrévia- 
tion (cette  montagne  est  indifférem- 
ment désignée  sous  ces  trois  noms  ; 
mais  les  deux  derniers  sont  plus  gé- 
néralement usités).  Ou  gagne  le  som- 
met (910  met.  d'altit.)  par  une  pente 
abrupte,  semée  çà  et  là  de  blocs  de 
grès  détachés,  soit  de  la  montagne 
soit  du  mur  Payen. 

Au  sommet  du  Thannenkirch,  d'où 
la  vue  plonge  sur  un  océan  de  som- 
bre verdure  fortement  ondulé  par  des 
mamelons  plus  ou  moins  élevés,  on 
remarque  les  restes  du  mur  Payen 
(Heidenmauer),  dont  on  rencontre  les 
vestiges  sur  divers  points  de  la  ligne 
moyenne  des  Vosges.  On  en  suit  les 
traces,  sur  la  crête,  depuis  le  Than- 
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nenkireh  jusqu'à  1000  ou  1100  mèt. 
dans  la  direction  du  S.  E.  au  N.  0. 
Cette  ancienne  muraille  de  défense,  de 
2  mèt.  d'épaisseur  sur  t  mèt.  ou  1  mèt. 
50  de  hauteur,  est  construite  en 
pierres  sèches  de  moyenne  grandeur, 
grossièrement  équarries  et  reliées 
entre  elles,  sur  certains  points,  no- 
tamment à  Sainte-Odile  (R.  83),  par 
des  tenons  en  bois  dont  on  reconnaît 
encore  la  place  dans  les  blocs  de  ro- 
ches. Cette  œuvre  gigantesque,  qui 
atteste  une  rare  puissance  de  travail, 
a  provoqué  depuis  longtemps  les  in- 
vestigations des  archéologues.  Selon 
les  uns,  le  mur  Payen  serait  antérieur 
môme  à  l'occupation  romaine  et  re- 
monterait à  l'époque  des  Druides  ; 
selon  d'autres,  il  serait  dû  aux  Ro- 
mains, qui  l'auraient  élevé  le  long  des 
Vosges  afin  d'arrêter  les  invasions  des 
Germains  dans  les  Gaules.  Quelques 
savants,  au  contraire,  ont  considéré 
cette  construction  comme  une  œuvre 
du  moyen  âge,  due  peut-être  aux  sei- 
smeurs  de  Ribeaupierre.  Ce  qui  paraît 
le  plus  vraisemblable,  c'est  que  le 
mur  Payen,  primitivement  établi  par 
les  Romains,  a  été  conservé,  réparé, 
modifié  peut-être,  à  des  dates  posté- 
rieures; à  la  suite  de  l'occupation  des 
Gaules  par  les  Francs,  comme  un  ou- 
vrage de  défense  contre  les  invasions 
des  Germains;  puis,  au  moyen  âge, 
à  titre  de  fortification  purement  lo- 
cale, par  les  divers  seigneurs  féodaux 
sur  le  territoire  desquels  se  trou- 
vaient des  portions  de  cette  vaste 
construction.  A  côté  du  mur  Payen, 
on  rencontre,  sur  le  Thanneukirch  et 
aux  abords  de  son  sommet,  des  ro- 
chers de  forme  plus  ou  moins  cu- 
rieuse que  quelques  personnes  ont 
considérés  comme  des  monuments 
druidiques. 

Si,  du  sommet  du  'Fhannenkirch, 
on  redescend  au  village  du  même  nom 
(1040  hab.),  dont  les  maisons  sont 
disséminées  à  TE.,  sur  la  pente  de  la 
montagne,  on.  peut  aller  au  Hohen- 
kœnigsbourg  (l  h.  à  1  h.  30  min.  de 
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guide  est  presque  indispensable).  Si, 
au  contraire,  on  veut  retourner  à  Ri- 
beauvillé  sans  revenir  sur  ses  pas  on 
trouve,  à  l'ext-émité  S.  E.  du  village 
de  Thannenkirch,  un  étroit  et  pit- 
toresque va!ion  vers  l'entrée  duquel 
est  bâii  le  moulin  de  Thannenkirch. 
En  redescendant  ce  vallon,  le  long 
du  ruisseau  qui  l'arrose,  on  arrive 
un  peu  au-dessus  de  Bergheim,  â 
la  base  d'une  colline  sur  laquelle  se 
montrent,  à  900  mèt.  à  g.  du  che- 
min, les  restes  peu  considérables  de 
l'ancien  château  de  Reichenberg,  men- 
tionné dans  une  charte  du  xv*  s.  sous 
le  nom  de  Altenthurm  (vieille  tour).— 
Continuant  en  ligne  droite,  on  passe 
à  g.,  au  pied  d'un  coteau  planté  de 
vignes,  et  à  dr. ,  près  d'une  habita- 
tion rurale  connue  sous  le  nom  de 
lempelhof.  C'est  une  construction  du 
xvi'  s.,  qui  a  remplacé  une  ancienne 
commanderie  de  Templiers.  La  salle 
d  honneur,  dont  l'un  des  trumeaux 
porte  la  date  de  1558,  est  éclairée  par 
trois  belles  fenêtres  cintrées,  dont 
lare  supérieur  s  appuie  sur  une  élé- 
gante colonne  torse.  Malheureusement 
l'affectation  actuelle  de  cette  salle  et 
son  mauvais  état  d'entretien  ne  per- 
mettent guère  d'en  apprécier  toute 
1  élégance,  non  plus  que  celle  d'un 
charmant  escalier. 

20  min.  plus  loin,  on  atteint  Berg- 
heim, V.  de  3089  hab.,  déjà  connue 
comme  village  au  vn<  s.,  époque  où 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Moyen- 
moutier,  en  Lorraine.  Bergheim  a  con- 
servé ses  fortifications  du  xv's.,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  la 
porte  Haute,  dans  la  direction  de  Ri- 
beauvillé,  avec  des  restes  de  barba- 
canes  et  d'ouvrages  avancés.   L'é- 
glise paroissiale,  également  duxva  s 
a  un  clocher  très-simple  dont  l'étage 
supérieur  est  couronné  d'une  galerie 
à  jour.  Le  tympan  de  la  porte  princi- 
pale renferme  un  bas-relief  représen- 
tant l'Adoration  des  Mages.  A  l'inté- 
rieur, derrière  le  maître-autel,  sur  la 
corniche  du  chœur,  sont  placées  deux 
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Au  S.  0.  de  l'église,  V ancien  hôpital, 
construit  en  1550  ,  offre  quelques 
beaux  motifs  de  décoration  de  la  Re- 
naissance allemande.  — Berghei m  est 
le  lieu  de  naissance  du  peintre  Martin 
Drolling,  mort  à  Paris  en  1817. 

Un  bon  chemin  vicinal  mène  de 
Bergheim  à  (4  Ml.  env.)  lUbeauvillé; 
mais  celui  qui  passe  à  mi-côte,  à  tra- 
vers quelques  vignes  et  des  bois  de 
bouleaux,  de  hêtres  et  de  sapins, 
au-dessous  de  la  montagne  des  Trois- 
Châteaux,  présente  plus  d'intérêt.  En 
retournant  sur  ses  pas  jusqu'au  Tein- 
pelhof,  on  trouve  ce  chemin  à  g.,  un 
peu  au  delà  de  cette  habitation.  A  moi- 
tié route  à  peu  près,  on  aperçoit,  sur 
le  flanc  de  la  montagne,  une  grande 
roche  d'agate,  que  l'on  a  pu  remar- 
quer déjà  en  montant  au  Rappolstein 
et  que  sa  forme  bizarre  a  fait  appeler 
Schùsselstein  (roche  de  la  Clef).  Il  y 
a  environ  30  min.  de  marche  de 
ce  point  à  Ribeauvillé. 

Zxonralon  4  Notre-Dame  de  Dusenbach. 

(3  kil.  environ.) 

On  sort  de  Ribeauvillé  par  la  porte 
Haute  {Oberthor) ,  qui  s'ouvre  au  N.  0. 
de  la  ville,  sur  la  route  conduisant  à 
Sainte-Marie-aux-Mines,  par  la  vallée 
duStrcngbach.  Au  delà  d'une  filature, 
on  entre  dans  la  vallée,  où  débouche, 
à  dr.  (20  min.  de  Ribeauvillé),  le  pe- 
tit et  pittoresque  vallon  de  Dusenbach, 
dont  l'entrée  est  indiquée  par  une 
belle  allée  de  marronniers.  En  re- 
montant ce  vallon  pendant  l  kil.  en- 
viron, on  arrive  au  site  agreste  et 
solitaire  où  se  trouvent  les  ruines  des 
anciennes  chapelles  de  Dusenbach, 
les  unes  au  pied,  les  autres  au  som- 
met d'un  rocher.  Ces  débris  da- 
tent en  partie  de  l'époque  ogivale 
primitive,  en  partie  des  xv*,  xvn*  et 
^vnr*  s.  On  y  remarque  spécialement 
l^s  restes  d'une  chapelle  portant  en- 
core quelques  traces  de  décoration 
polychrome,  et  ceux  d'une  tour  car- 
rée  dont  la  partie  supérieure  est  bâ- 
tie en  diagonale  sur  les  assises  infé- 
rieures. 


Un  calvaire,  érigé  au  xn«  s.,  fat,  dit-on, 
la  première  consécration  religieuse  que 
reçut  ce  lieu  retiré.  Plus  tard,  vers  1221, 
Egelolphe  II  de  Ribeaupierre,  revenant 
de  la  croisade,  fit  construire,  pour  remer- 
cier Dieu  de  son  heureux  retour,  une 
première  chapelle,  dans  laquelle  il  plaça 
une  petite  statue  de  la  Vierge  qu'il  avait 
rapportée  de  la  Terre-Sainte.  Cette  statue, 
en  bois  sculpté ,  se  voit  dans  1  église  de 
Ribeauvillé.  En  1260,  deux  autres  sei- 
gneurs de  Ribeaupierre  édifièrent  une 
seconde  chapelle  à  côté  de  celle  qui  avait 
été  bâtie  par  leur  aïeul.  Enfin,  dans  les 
dernières  années  du  xur*  s.,  Anselme  le 
Téméraire,   seigneur  de   Ribeaupierre , 
en  éleva  une  troisième  qui  resta  la  plus 
renommée,  grâce  à  la  tradition  qui  s'y 
rattache.  On  rapporte,  en  efTet,  qu'An- 
selme, étant  à  la  chasse,  se  laissa  em- 
porter à  la  poursuite  d'un  cerf  qui,  pour 
iui  échapper,  sauta  d'un  bond  dans  la 
vallée  du  Strengbach,  du  haut  d'un  ro- 
cher, élevé  d'environ  15  mètres.  Le  che- 
val du  chasseur,  entraîné  par  son  propre 
élan,  accomplit  à  son  tour  ce  saut  énorme, 
sans  que  son  maître  fût  blessé.  Anselme, 
pour  remercier  le  ciel  de  cette  grâce  spé- 
ciale, consacra  une  troisième  chapelle  à  la 
Vierge  de  Dusenbach.  Détruites  en  partie, 
en  1365  ,  par  les  Compagnies  anglaises,  les 
chapelles  de  Dusenbach* furent  rétablie* 
vers  la  fin  du  xv*  s.,  puis  ruinées  une  se- 
conde fois  par  les  Suédois,  en  1632.  Elles 
avaient  été  restaurées  au  xvni«  s.,  et  une 
église  y  avait  été  ajoutée  en  1760-,  mais 
cette  église,  vendue  comme  bien  national, 
fut  abattue  à  l'époque  de  la  Révolution,  et 
les  chapelles  délaissées  tombèrent  de  nou- 
veau en  ruine. 

Notre-Dame  de  Dusenbach  était  la  pa- 
tronne des  musiciens  de  l'Alsace,  organi- 
sés en  confrérie  sous  la  juridiction  des 
seigneurs  de  Ribeaupierre,  à  qui  les  em- 
pereurs d'Allemagne  avaient  conféré  ,  au 
xve  s.,  le  droit  de  donner  des  statuts  à  ces 
musiciens  et  de  leur  nommer  un  chef  qui 
portait  le  titre  de  Roi  des  Violons  (Pfeif- 
frrkœnig).  Les  musiciens  se  réunissaient 
chaque  année  â  Ribeauvillé,  et,  après  avoir 
entendu  la  messe,  ils  montaient  au  château 
pour  rendre  hommage  au  seigneur  de  Ri- 
beaupierre, devant  qui  ils  eiecutaient  des 
morceaux  de  musique.  Au  retour,  à  la 
suite  d'un  repas  de  corps,  ils  se  formaient 
en  assemblée  pour  régler  les  taxes,  les  iu- 
scriptionsdes  nouveaux  membres,  pour  sta- 
tuer sur  les  infractions  aux  règlements,  etc. 
Le  nombre  des  membres  de  la  confrérie 
s'étanl  accru,  elle  se  divisa  en  trois  sec- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  2]  NOTRE-DAME  DE  DUSENEACH. 


AUBURE.  133 


lions  qui  eurent  chacune  leur  lieu  de  réu- 
nion :  l'une  au  village  du  Vieux-Thann  ; 
l'autre  à  Ribeauvillé;  la  troisième  à  Ros- 
heim,  puis  à  Mutzig.  Aujourd'hui,  l'asso- 
ciation des  musiciens  a  cessé  d'exister, 
mais  les  chapelles  de  Dusenbach  sont 
encore  très-populaires  dans  la  contrée. 
Chaque  année,  la  féte  patronale  de  Notre- 
Dame  de  Dusenbach,  qui  se  célèbre  le 
deuxième  dimanche  de  septembre,  attire 
un  grand  concours  de  visiteurs  et  de 
curieux. 

Sur  une  dalle,  placée  récemment, 
on  lit  :  Ces  ruines  appartiennent  aux 
Dominicains  français;  ce  qui  sem- 
blerait annoncer  l'intention,  qu'aurait 
conçue  cet  ordre,  de  restaurer  les 
chapelles. 

Le  vallon  de  Dusenbach  est  très- 
pittoresque;  la  partie  supérieure,  der- 
rière les  ruines,  arrosée  par  un  ruis- 
seau qui  se  précipite  entre  des  rochers 
et  des  buissons,  mérite  d'être  visitée. 

Exoartion  A  Aaburo. 

La  visite  des  hauts  pâturages  et  du  site 
agreste  de  la  commune  d'Aubure  forme 
le  principal  intérêt  de  cette  excursion, 
dans  laquelle  on  aura  l'occasion  de  voir 
les  vieux  châteaux  ruinés  de  Bilstein  et 
de  Reichenstein.  Cette  excursion  demande 
une  journée,  pendant  laquelle  il  faut  mar- 
cher 5  à  6  h.,  soit  que  l'on  revienne  di- 
rectement à  Ribeauvillé,  soit  que  l'on  re- 
descende àRiquewihr,  village  qui  renferme 
de  beaux  restes  de  l'architecture  militaire 
du  moyen  âge.  —  On  peut  d'ailleurs  com- 
prendre dans  une  même  excursion  la  vi- 
site de  Dusenbach  et  celle  d'Aubure. 

Pour  aller  à  Aubure,  comme  pour 
aller  aux  chapelles  de  Dusenbach ,  on 
prend  la  routedeRibeauvillé  àSainte- 
Murie-aux-Mines;  mais,  si  Ton  se  rend 
directement  à  Aubure,  on  laisse  à 
dr.  l'avenue  de  marronniers  du  val- 
lon de  Dusenbach,  pour  continuer 
de  suivre  la  route  de  Sainte-Marie-aux- 
Mines.  On  aperçoit,  à  dr.,  s'élevant 
sur  le  bord  du  chemin,  le  rocher  du 
Jlirscheiuprung  (Saut  du  cerf)  auquel 
se  rattache  la  tradition  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut.  Quelques 
minutes  plus  loin,  près  d'une  pape- 
terie abandonnée,  dite  Tannxapfen- 


mûlh  (Moulin  des  Pommes  de  Pin), 
on  trouve,  à  g.  (4  à  5  kil.  de  Ri- 
beauvillé), une  route  de  construction 
nouvelle,  qui  remonte  directement 
vers  Aubure.  Après  avoir  traversé  de 
belles  forêts,  on  entre  dans  la  région 
des  pâturages,  où  l'on  voit  quelques 
fermes  isolées,  avant  d'atteindre  (3  à 

4  kil.  depuis  le  bâtiment  du  Tann- 
sapfenmùlh)  Yéglne  catholique  d'Au- 
bure, v.  de  344  hab.,  bâti  à  800 
ou  900  met.  d'altit.,  et  qui  possède 
également  un  temple  protestant.  — 
Aubure  se  compose  d'habitations  dis- 
séminées sur  la  montagne.  L'élève 
des  bestiaux  et  la  fabrication  des 
fromages  forment  la  principale  in- 
dustrie de  ce  village.  —  Au-dessus 
du  temple  protestant,  se  dresse  le  point 
culminant  des  montagnes  d'Aubure 
(1140  mèt.  d'altit.). 

On  prend  un  guide  à  Aubure  pour 
se  faire  conduire  aux  ruines  du  châ- 
teau de  Bilstein,  situé  au  milieu  des 
bois,  à  4  kil.  environ  à  VF*.,  dans  la 
direction  de  Riquewihr.  Le  château 
de  Bilstein ,  qui  parait  dater  du  xnr»  s. , 
est  bâti  sur  un  tertre  rocheux,  dans 
un  site  retiré,  d'où  il  commandait  en 
partie  les  communications  entre  Ri- 
beauvillé et  Sainte-Marie-aux-Mines.Il 
n'en  reste  plus  qu'un  donjon  carré,  à 
moitié  ruiné  et  dont  le  sommet  est 
couronné  par  quelques  arbustes ,  une 
partie  du  mur  d'enceinte  et  une  porte 
au  plein  cintre  surmonté  d'une  double 
fenêtre. 

A  la  base  S.  E.  des  ruines  de  Bils- 
tein, se  présente  un  chemin  qui  en  re- 
joint un  autre  descendant  vers  (4  à 

5  kil.)  Riquewihr,  par  un  étroit  et  frais 
va'lon.  Sur  le  versant  du  vallon ,  à  dr. 
en  allant  à  Riquewihr,  on  remarque, 
à  peu  de  distance  du  chemin,  les 
ruines  du  château  de  Reichenstein, 
dont  les  archéologues  font  remonter 
l'origine  au  xir  s.  Ces  ruines  consis- 
tent en  un  donjon  de  forme  penta- 
gonale  et  en  quelques  restes  de  mu- 
railles assises  sur  le  roc. 

De  Reichenstein,  il  n'y  a  guère  que 
2  kil.  jusqu'à  Riquewihr  par  un  che- 
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min  direct  ei  facile.  —  Riquewihr 
(hôt.  Ortlieb)  est  un  v.  de  11)00  hab. 
(dont  1400  luthériens),  où  l'on  entre 
par  une  belle  porte  fortifiée  de  la  fin 
du  xve  s.  ou  du  commencement  du 
xvi*.  Entouré  d'une  enceinte  fortifiée 
dès  le  xme  s.,  ce  village  était,  au 
xrv*  «. ,  le  chef-lieu  d'une  seigneurie 
appartenant  aux  ducs  de  Wurtemberg 
et  resta  à  peu  près  sans  interruption 
entre  leurs  mains  jusqu'à  la  Révolu- 
tion :  il  dépendait  alors  de  la  branche 
des  princes  wurtembergeois  de  Mont- 
béliard. 

Des  trois  églises  que  Riquewihr  pos- 
>edait  anciennement,  deux  ont  été  com- 
plètement détruites;  la  troisième,  re- 
maniée auxvie  s.  etdont  il  ne  reste  plus 
que  la  nef  centrale  et  le  collatéral  N., 
a  été  convertie  en  habitation  particu- 
lière. L'église  catholique  actuelle  et 
le  temple  protestant  sont  doux  édi- 
fices modernes,  construits  en  1847  et 
1848.  —  En  revanche,  on  trouve,  à 
Riquewihr,  des  restes  curieux  de  l'ar- 
chitecture militaire  et  civile  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 
Nous  citerons  spécialement  :  — -  de 
beaux  débris  de  fortifications;  —  la 
double  porte  d'entrée  du  côté  de  l'O.; 
la  porte  extérieure,  marquée  du  mil- 
lésime 1500,  est  encore  protégée  par 
son  moucharaby  ;  la  porte  intérieure 
est  remarquable  parla  haute  tour  qui 
la  surmonte  ;  —  les  restes  de  l'ancien 
château  des  princes  de  Moutbéliard, 
datant  des  xvi*  et  xvii»  s.  La  salle 
principale,  dans  le  gout  de  la  Re- 
naissance, est  d'une  grande  élégance; 
—  plusieurs  maisons  de  la  Renais- 
sance allemandes  avec  dates  et  in- 
scriptions; —  diverses  jolies  fontaines, 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout 
celle  qui  est  située  près  de  la  porte 
intérieure  de  l'entrée  de  l'O. 

Les  vignobles  de  Riquewihr  sont 
très-renommés  en  Alsace  ;  les  meil- 
leurs crus  sont  situés  sur  la  colline 
de  Schœnenberg  (3ô0  mil  d'altit.). 
C'est  là  que  se  récoltent  le  célèbre 
Riesling  et  des  muscals  estimés. 

De  Riquewihr  on  peut  gagner  la 


station  d'Ostheim  (6  kil.  ;  omnibus 
50  c.  par  voyageur) ,  par  Bebienheim, 
grand  et  beau  v.  de  1259  hab.,  qui 
produit  de  bons  vins  et  où  l'on  re- 
marque une  jolie  fontaine  gothique, 
dans  le  style  du  mdieu  du  xv*  s. 
Bebienheim  possède  un  pensionnat  de 
jeunes  personnes,  l'un  des  plus  re- 
nommés de  l'Alsace.  L'enseignement 
y  est  placé  sous  la  direction  de 
M.  J.  Macé,  Fauteur  si  justement  po- 
pulaire de  la  Bouchée  de  7*oin,  et  l\in 
des  plus  actifs  promoteurs  de  la  fonda- 
tion des  bibliothèques  du  Haut-Rhin. 

Si  l'on  veut,  au  contraire,  revenir 
de  Riquewihr  à  Ribeauvillé,  on  a  le 
choix  entr?  deux  chemins.  Le  pre- 
mier, long  de  5  à  6  kil.,  passe  par 
Zellenberg,  v.  de  477  hab.,  qoi  a  con- 
servé quelques  débris  d'anciennes 
fortifications.  Le  second,  aus*i  court, 
mais  plus  difficile,  gravit  la  colline 
de  Schœnenberg  et  passe  à  Huna- 
wihr, v.  de  913  hab.  Hunawihr  doit, 
paraît-il,  son  origine  à  un  château 
habité  au  vu*  s.  par  Hunon,  mari  de 
Huna,  parente  de  sainte  Odile  et  d*E- 
tichon,  duc  d'Alsace.  «  On  remarque 
encore  à  Hunawihr,  dit  le  Diction- 
naire du  Haut  et  du  lias -Rhin, 
la  fontaine  de  Sainte-Huna,  dont 
la  tradition  attribue  l'origine  à  un 
miracle  opéré  en  faveur  de  sainte 
Huna  par  saint  Déodat,  évêque  de 
Nevers.  »  —  L'église  de  Hunawihr 
mérite  d'être  visitée.  «  Cette  église, 
lisons-nous  dans  la  Statistique  mo- 
numentale des  cantons  de  Hibeauvillé 
et  de  Kayscrsberg,  par  M .  l'abbé  Straub , 
cette  église,  reconstruite  immédiate- 
ment après  la  canonisation  de  la 
sainte,  est  un  des  rares  exemples  d'é- 
glise fortifiée  que  présente  l'E.  de  la 
France.  Elle  est  située  sur  une  petite 
hauteur,  à  l'extrémité  S.  du  village 
qu'elle  domine,  dans  une  enceinte 
protégée  par  six  bastions  semi-circu- 
laires et  par  une  tour  d'entrée,  au- 
jourd'hui en  partie  démolie.  Tous  ces 
travaux  de  fortifications  datent  de  la 
première  moitié  du  xvr  s.  Le  clo- 
cher de  l'église,  qui  servait  à  la  fois 
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de  tour  de  vigie  et  de  donjon ,  re- 
monte au  moins  au  xiv*  s.  La  voûte 
du  rez-de-chaussée  paraît  du  com- 
mencement du  xv*  s.  »  On  remarque, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Huna- 
wihr,  terminé  en  15124,  trois  clefs  de 
voûte  ornées  d'armoiries,  qui -ont  été 
rendues  méconnaissables  par  le  ba- 
digeon dont  on  les  a  recouvertes,  et 
huit  autres  écus  sons  armoriés  servant 
de  consoles  aux  nervures  de  la  voûte. 
La  chaire,  du  xvie  s.,  est  d'une  très- 
balle  exécution.  —  A  Hunawihr,  on 
peut  reprendre  le  chemin  vicinal  qui 
passe  à  Zellenberg,  ou  gagner  Ribeau- 
villé,  en  longeant  le  pied  des  collines. 

[Si  l'on  prend  Ribeauvillé  pour 
point  de  départ  d'une  excursion  au 
Hohenkœnigsbourg,  on  se  rendra  d'a- 
bord àBergheim,  ou  Ton  prendra  le 
chemin  de  Tempelhof.  A  1  kil.  1/2  en- 
viron de  cette  habitation  (20  min.  de 
marche),  en  commençant  à  remonter 
le  vallon  du  Thannenkirch,  on  trouve 
à  dr.  un  chemin  de  montagne  qui 
mène  directement  au  Hohenkœnigs- 
bourg. La  route,  plus  longue  que  celle 
qui  part  de  Saint  -  Hippolyte,  est,  en 
général,  ombragée,  depuis  l'entrée  du 
Thannenkirch. 

20  min.  de  marche  suffisent  pour 
se  rendre  de  la  station  de  Ribeau- 
villé  à  Guémar,  V.  de  1424  hab.,  sur 
la  route  de  Strasbourg  â  Colmar. 
Guémar,  qui  existait  déjà  au  vu-  s., 
fut  fortifiée  une  première  fois  à  la  fin 
du  xmc  s.,  puis  à  la  suite  d'un  siège 
de  nouveau  entourée,  en  1340,  d'une 
muraille  bastionnée.  Lors  de  la  réu- 
nion de  l'Alsace  à  la  France  elle  figu- 
rait sur  la  liste  des  villes  impériales 
comprises  dans  la  préfecture  de  Ha- 
guenau .  Guémar  garde  encorequelques 
restes  de  ses  anciennes  fortifications, 
notamment  une  belle  tour  d'entrée  du 
côté  de  PO.  et  plusieurs  bastions  avec 
parements  et  à  bossage  hémisphéri- 
ques simulant  des  boulets.  On  y  voit 
également  les  derniers  débris  d'un 
château  démoli  en  grande  partie  en 


1 783.  —  Enfin,  Y  église  paroissiale,  éle- 
vée en  1741,  et  dont  la  nef  est  décorée 
de  torchères  en  bois  d'une  exécution 
soignée,  renferme  une  statue  en  bois, 
qui  semble  dater  du  xv*  s.  et  représen- 
ter saint  Maximin,  évêque  de  Trêves. 
Cette  statue  provientd'une  chapelle  au- 
jourd'hui détruite,  qui  avait  été  fondée, 
près  de  Guémar,  au  xme  s.,  par  Ulric 
de  Ribeaupierre,  et  qui  fut  longtemps 
fréquentée  comme  lieu  de  pèlerinage. 

"Corresp.  à  la  station  de  Ribeauvillé,, 
pour  :  —  (4  kil.)  Ribeauvillé  (V.  ci- 
dessus)  ;  —  (3  kil.)  Bergheim  {V.  ci- 
dessus,  p.  131).] 

58  kil.  Ostheim,  v.  de  1575  hab., 
est  situé  à  500  mot.  à  g.  de  la  sta- 
tion ,  près  de  la  route  de  Strasbourg 
à  Colmar,  sur  la  Fecht,  petite  rivière 
qui,  après  avoir  arrosé  la  vallée  de 
Munster,  va  se  jeter  dans  1*1 11,  a 
4  kil.  à  TE.  de  Guémar.  Ostheim 
formait ,  au  xvnc  s. ,  une  seigneu- 
rie particulière. 

[Corresp.  pour  :  —  (3  kil.)  Beblen- 
heim  {V.  ci-dessus,  p.  134); —  (6  kil.) 
Riquewihr  (P.  ci-dessus,  p.  134).] 

Après  avoir  franchi  la  Fecht,  on 
laisse  à  g.  (2  kil.  1/2  d'Ostherm)  le 
remarquable  domaine  de  Schoppen- 
wihr,  appartenant  à  M.  Paul  de 
Bussières.  Cette  belle  propriété,  amé- 
nigce  avec  Je  soin  le  plus  intel- 
ligent, et  savamment  distribuée  pour 
la  meilleure  exploitation  agricole , 
renferme  une  serre  magnifique,  vé- 
ritable jardin  d'hiver  où  sont  réunies 
les  plantes  les  plus  précieuses  de  la 
flore  tropicale.  —  On  longe  ensuite, 
pendantquelque  temps,  la  Fecht  à  dr. 

62  kil.  Bennwihr,  v.  de  965  hab., 
à  5  kil.  env.  au  N.  0.  de  la  station. 


(8  kil.;  voitures  de  corresp.;  4  départs 
chaque  jour  ;  60  c.  par  voyageur,  20  c. 
par  colis;  durée  du  trajet,  l  h,) 

La  route  de  Kaysersberg  traverse, 
à  4  kil.  1/2  de  la  station,  Sigolsheim, 
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v.  de  935  hab.,  bâti  à  la  base  S.  de 
la  colline  du  même  nom.  Ce  vil- 
lage, déjà  mentionné  au  vne  s.,  dit 
M.  l'abbé  Straub  dans  sa  Statistique 
monumentale ,  possède  une  belle 
église  romane  de  l'époque  de  transi- 
tion (milieu  du  xn*  s.).  Des  piliers, 
dont  le  plan  présente  une  croix  grec- 
que avec  des  colonnettes  engagées 
dans  les  angles  saillants,  y  alternent 
avec  des  piliers  carrés  ornés  de  la 
même  manière.  Le  portail  se  compose 
de  trois  arcs  en  retraite,  dont  les  tores 
reposent,  de  chaque  côté,  sur  trois 
colonnettes  complètement  dégagées  et 
surmontées  de  corbeilles  évasées,  dé- 
corées d'entrelacs,  de  fruits  et  d'oi- 
seaux fantastiques.  Le  tympan,  où 
sont  figurés  les  attributs  des  quatre 
Évangélistes,  représente  le  Christ  re- 
mettant à  saint  Pierre  les  clefs  du  pa- 
radis. Une  arcade  géminée,  surmontée 
d'une  rose  à  bordure  dentelée,  décore 
le  pignon. 

Près  de  l'église,  on  remarque  une 
jolie  maison  en  bois,  du  xvn#  s., 
avec  une  galerie  soutenue  par  des  co- 
lonnes torses. 

Selon  quelques  auteurs,  c'est  au 
pied  de  la  colline  de  Sigolsbeim 
qu'auraient  campé  les  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  lorsqu'ils  se  réunirent 
près  de  Colmar  pour  comploter  la 
déchéance  de  leur  père  (833).  Us 
étaient  accompagnés  du  pape  Gré- 
goire IV,  et,  tandis  que  celui-ci  te- 
nait des  conférences  illusoires  avec  le 
malheureux  monarque,  ses  fils  re- 
belles profitaient  de  ce  temps  pour 
débaucher  ses  troupes.  Cette  trahison 
a  fait  donner  au  lieu  de  réunion  le 
nom  de  Champ  du  Mensonge.  D'après 
d'autres  historiens,  le  Champ  du 
Mensonge  serait  situé  près  de  Rouf- 
fach  ;  d'autres  enfin  le  placent  au 
champ  de  rochsenfeld,  sur  le  chemin 
de  Thann  (R.  87). 

La  colline  de  Sigolsbeim  (405  mèt. 
d'alt.)  mérite  d'être  visitée.  Elle  est 
couronnée  par  un  joli  bois  de  chênes 
et  de  hêtres,  à  la  sortie  duquel  on 
jouit,  en  suivant  la  crête  de  la  mon- 


tagne, d'une  vue  magnifique  sur  les 
vallées  de  Kaysersberg  et  de  Muns- 
ter, sur  la  riche  plaine  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  Colmar,  et  sur  la 
chaîne  de  la  Forêt-Noire. 

A  1  kil.  de  Sigolsheim,  on  traverse 
(5  kil.  1/2  de  la  station)  Kientzheim, 
V.  de  1179  hab  ,  située  au  débouché 
de  la  vallée  de  la  Weiss  ou  de  la  Pou- 
troye,  au  milieu  de  vignobles  très-es- 
timés.  Kientzheim,  dont  le  nom  parait 
pour  la  première  fois  dans  une  charte 
du  vme  s.,  fut  élevée  au  rang  de  ville 
et  eniourée  de  fortifications  au  xv*s., 
par  les  comtes  de  Lupfen  qui  la  reçu- 
rent des  Habsbourg.  Elle  avait  appar- 
tenue précédemment  aux  comtes  d'É- 
guisheim,  puis  aux  comtes  deFerrette. 
On  y  remarque  une  église  ou  chapelle, 
dédiée  à  sainte  Régule.  L'étage  infé- 
rieur du  clocher,  moins  la  voûte  qui 
est  du  xiv  s.,  date  de  l'époque  ro- 
mane. La  nef,  ainsi  que  la  partie  su- 
périeure du  clocher,  sont  du  xv*  s.  Un 
incendie  ayant  dévoré  l'église  de  Si- 
golsheim, les  images  de  la  Vierge  et 
de  saint  Jean  échappèrent,  dit-on,  mi- 
raculeusement aux  flammes  et  furent 
transportés  à  Kientzheim  dans  l'église 
de  Sainte-Régule  où  elles  sont  con- 
servées dans  une  chapelle,  qui  est 
devenue  depuis  cette  époque  le  but 
d'un  pèlerinage  très -fréquenté.  — 
V église  paroissiale,  dont  la  nef  est 
moderne,  n'a  d'iniéressant  que  les 
pierres  tombales  du  maréchal  Lazare 
de  Schwendi,  mort  en  1584,  et  de 
son  fils  Jean-Guillaume  de  Schwendi, 
baron  de  Hohlandsperg ,  mort  en 
1609.  — Les  murs  du  cimetière  de 
Kientzheim  étaient  autrefois  décorés, 
à  l'intérieur,  d  une  danse  macabre  at- 
tribuée à  Holbein,  et  dont  les  der- 
nières traces  ont  complètement  dis- 
paru. —  Kientzheim  a  conservé  une 
partie  de  ses  anciennes  fortifications, 
entre  autres  une  belle  porte  fortifiée, 
décorée  d'une  tête  monstrueuse  sculp- 
tée dans  la  pierre  ;  cette  porte  forme 
l'entrée  de  la  ville  du  côté  de  l'E.  — 
Dans  la  même  direction  est  un  joli 
château  du  style  de  la  Renaissance, 
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qui  fut  habité  par  M.  de  Golbery  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie. 
Ce  château  passe  pour  avoir  été  le 
berceau  d'un  des  deux  Schwendi. 

A  2  kil.  1/2  de  Kientzheim ,  on  pé- 
nètre dans  la  vallée  de  la  Weiss  et 
l'on  rejoint  la  route  de  Colmar  à 
Saint-Dié,  à  l'entrée  même  de  Kay- 
sersberg(F.  ci-dessou;,  p.  145). 


Le  chemin  de  fer  longe,  àdr.,  le 
petit  bois  de  la  Fecht,  au  delà  du- 
quel on  aperçoit  Ammerschwihr,  au 
pied  des  montagnes  que  couronnent 
les  ruines  des  châteaux  de  Wineck, 
de  Hohlandsperg  et  d'Fguisheim,  qui 
apparaissent  successivement  aux  re- 
gards. A  g.  on  suit  presque  paral- 
lèlement la  route  de  Strasbourg  à 
Colmar. 

68  kil.  Colmar. 


Buffet  à  la  gare. 

Hôtels  :  -  fies  Deux-Clefs  :  —  des  Trois- 
Rois  ;  —  de  Natwy  :  —  du  SoleiUd'Or. 

Cafés  :  —  Caron  ;  —  Vauban  ;  —  d  Al- 
sace; —  du  Miroir;  —  du  Lhamy-de- 
Mars;  —  de  Paris. 

Brasseries  :  —  du  Griffon  ;  —du  Nord; 
-  Schmidt  ;  —  Schmutz. 

Libraires  :  —  Geng  ;  —  Balzenger;  — 
Burth. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Colmar,  V.  de  23  669  hab. ,  ch.-l. 
du  départ,  du  Haut-Rhin,  siège  d'une 
Cour  impériale,  ancienne  capitale  de 
la  Haute-Alsace,  est  située  au  milieu 
d'une  plaine  fertile,  d'un  aspect  uni- 
forme, dans  l'angle  formé  par  la  Lauch 
et  le  Logelbach,  canal  de  dérivation  de 
la  Fecht,  à  16  kil.  du  Rhin,  en  ligne 
directe,  et  à  4  ou  5  kil.  des  Vosges,  dont 
la  chaîne  se  développe  en  un  magni- 
fique amphithéâtre  à  l'O.  de  la  ville. 
Irrégulièrement  bâtie,  coupée  de  rues 
étroites,  pour  la  plupart  sans  trottoirs, 
elle  possède  peu  de  monuments  re- 
marquables. Sans  manquer  d'anima- 
tion, elle  offre  une  physionomie  assez 
terne.  A  l'exemple  de  Paris  et  comme 


beaucoup  de  villes  de  province,  elle 
tend  à  se  transformer  par  la  création 
de  nouveaux  quartiers,  et  l'ouverture 
de  rues  nouvelles.  Toutefois,  l'ancien- 
neté de  son  origine,  le  rôle  qu'elle  a 
rempli  dans  l'histoire  de  l'Alsace,  son 
importance  actuelle  comme  chef-lieu 
de  l'un  des  départements  les  plus  in- 
dustriels de  la  France,  donnent  k  Col- 
mar un  intérêt  considérable,  qu'aug- 
mentent encore  pour  les  touristes  les 
sites  pittoresques  qui  l'environnent 
à  quelques  kilomètres  de  distance, 
dans  la  direction  des  Vosges. 

A  l'E.  s'étend ,  entre  la  ville  et  le 
Rhin,  la  grande  plaine  de  l'Alsace, 
coupée  de  forêts  et  traversée  par  1*111 
et  le  canal  du  Rhône  au  Rhin.  A  riU 
viennent  se  réunir  de  nombreux  cours 
d'eau  secondaires.  Le  canal  du  Rhône 
au  Rhin  a  été  récemment  relié  à  Col- 
mar par  un  embranchement  qui  abou- 
tit, près  de  la  ville,  à  un  beau  bassin 
ou  gare  d'eau.  Cet  embranchement, 
livré  à  la  navigation  au  mois  de  no- 
v  mbre  1864,  a  13  600  mèt.  de  lon- 
gueur et  se  rattache  au  canal  principal 
à  7  kil.  environ  au  N.  de  Ne uf-Brisach. 

Histoire. 

L'origine  de  Colmar  est  fort  ancienne  et, 
en  même  temps,  très- obscure.  Une  tradi- 
tion en  attribue  la  fondation  à  Hercule, 
qui,  passant  par  cet  endroit,  s'y  enivra  et 
perdit  sa  massue  [Kolbm),  restée  depuis 
dans  les  armes  de  la  ville.  Parmi  les  di- 
verses hypothèses  relatives  à  l'origine  de 
Colmar,  la  plus  vraisemblable  c'est  que 
les  premiers  rois  francs  eurent,  sur  l'em- 
placement de  la  ville  actuelle,  une  fe-me 
j  royale,  qui,  peut-être,  remplaçait  elle- 
I  même  une  station  romaine.  Cette  ferme 
i  ou  censé  aurait  possédé,  à  la  fin  du  vnr  s., 
i  un  atelier  ou  gynécée,  dans  lequel  des 
i  femmes,  la  plupart  esclaves,  étaient  occu- 
|  pées  à  la  confection  des  vêtements  impé- 
riaux. Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  de 
Colmar,  comme  localité  d'une  certaine 
importance,  sous  les  Carlovingiens.  est 
constatée  par  divers  documents  et  no- 
tamment par  un  passage  des  chroniqnes 
rappelant,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
c'est  aux  environs  de  cette  ville  que  les 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  se  réunirent 
pour  concerter  la  déposition  du  malheu- 
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reus  empereur.  À  la  suite  de  cette  dépo- 
sition eut  lieu  le  partage  qui,  démembrant 
l'empire  de  Charlemagne,  réunit,  pour 
plusieurs  siècles,  l'Alsace  et  Colmar  à 
l'Allemagne ,  sauf  à  de  rares  intervalles 
pendant  lesquels  elles  furent  momenta- 
nément rattachées  à  la  France. 

Charles  le  Gros  tint  à  Colmar  une  diète 
pour  aviser  aux  moyens  de  défendre  l'em- 
pire contre  les  Normands,  qui  avaient  en- 
vahi la  Lorraine.  En  1106,  un  terrible 
incendie  détruisit  en  partie  la  ville,  qui 
commençait  à  prendre  quelque  développe- 
ment. Entourée  de  fortifications  en  1220, 
elle  reçut,  en  1226,  de  Frédéric  II,  le  titre 
de  ville  impériale. 

Dès  lors,  Colmar  prit  une  part  active 
aux  nombreuses  agitations  que  susci- 
tèrent en  Alsace  soit  les  dissentiments 
entre  les  empereurs  et  les  évéques  de 
Strasbourg,  soit  la  courageuse  résistance 
de  là  population  des  campagnes  et  de  la 
bourgeoisie  contre  l'oppression  des  nobles. 
En  général,  Colmar  se  déclara  pour  les 
empereurs  d'Allemagne,  dont  elle  avaii 
obtenu  des  privilèges  importants.  En  1248, 
lors  de  la  lutte  de  Frédéric  II  contre  la 
papauté,  elle  se  prononça  pour  les  Hohen- 
staofen  et  livra,  en  leur  faveur,  un  combat 
aux  habitants  de  Rouflach,  sujets  de  le- 
véque  de  Strasbourg.  De  1255  à  1262.  les 
Colmariens  soutinrent,  de  concert  avec 
Rodolphe  de  Habsbourg,  une  lutte  vio- 
lente contre  Walter  de  Géroldseck,  évêque 
de  Strasbourg.  Le  fils*  d'un  tanneur  de 
Turckheim,  Jean  Rœsselmann,  dont  le  nom 
est  encore  populaire  à  Colmar,  tint,  en  sa 
qualité  de  prévôt  de  la  ville ,  le  pre- 
mier rang  dans  ce  long  conflit.  Son  fils 
Walter  eut  à  défendre,  au  contraire,  les 
privilèges  de  ses  concitoyens  contre  les 
prétentions  de  l'empereur  et  mourut  en 
prison. 

Au  xni*  s.,  Colmar  avait  défendu  son 
indépendance  contre  les  convoitises  de  la 
maison  d'Autriche  ;  pendant  le  xiv«,  la 
ville  engagea  une  lutte  contre  la  noblesse 
qui  voulait  la  dominer  à  l'intérieur.  De 
cette  lutte  sortit  une  constitution  commu- 
nale admirablement  équilibrée,  et  qui,  par 
le  renouvellement  annuel  de  la  municipa- 
lité, offrait  tes  meilleures  garanties  de 
contrôle  et  de  liberté.  Les  empereurs  des 
maisons  de  Bav  ère  et  de  Luxembourg 
donnèrent  leur  appui  à  ce  mouvement,  et 
c'est  là  ce  qui,  en  1354,  valut  la  sanction 
de  Charles  IV  à  l'ail  ance  spontanément 
formée  par  une  partie  des  villes  impériales 
d'Alsace  et  connue  sous  le  nom  de  Déca- 
pote. Haguenau,  qui  ne  put  d'abord  s'y 


associer  et  qui  ne  loi  témoigna  jamais 

beaucoup  de  zèle,  en  devint  le  chef-lieu. 

Eu  1365,  Colmar  prit  une  part  active  à 
la  lipue  contre  les  granles  compagnies  qui 
avaient  envahi  l'Alsace  sous  le  commande- 
ment d'En^uerrand  de  Concy  et  d'Arnaud 
de  Cervole.  En  1444,  elle  eut  à  se  défendre 
contre  les  Armagnacs  conduits  par  le  dau- 
phin de  France,  qui  devint  plus  tard  le  roi 
Louis  XI. 

En  1474,  Charles  le  Téméraire  assié- 
gea Colmar  sans  succès.  Le  représen- 
tant du  duc  de  Bourgogne  en  Alsace. 
Pierre  de  Hagenbach,  dont  les  cruautés 
avaient  exaspéré  les  habitants,  fut  juge  et 
exécuté  la  nuit,  au  Vieux- Brïsach. 

Les  doctrines  religieuses  de  Luther  ne 
firent  que  lentement  leur  chemin  à  Col- 
mar. Cependant  le  protestantisme  réussît, 
en  1575,  à  y  obtenir  droit  de  cité,  et  il  y 
exerça  bientôt  une  prépondérance  qui  se 
manifesta  par  des  perseoutions  exercées 
contre  le  parti  catholique.  Celui-ci  rayant 
à  son  tour  emporté,  au  commencement  du 
xviie  s  (1627),  grâce  à  l'appui  de  l'évéque 
de  Bâle  et  de  la  maison  d'Autriche,  les 
protestants  furent  alors  en  butte  à  une 
réaction  violente.  Aussi,  quand  les  Suédois 
vinrent,  à  1  époque  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  assiéger  Colmar,  ils  trouvèrent  parmi 
es  protestants  des  intelligences  qui  leur 
facilitèrent  bientôt  l'entrée  de  la  ville,  et 
une  partie  de  la  garnison  impériale  fut 
massacrée.  Les  Suédois,  lorsqu'ils  sévirent 
obligés  d'abandonner  l'Alsace ,  cédèrent 
Colmar  à  Louis  XIII,  qui  accorda  à  la  ville 
(1632)  le  traité  de  Buetl  en  garantie  de 
sa  protection.  Colmar,  qui  à  ce  moment 
ne  voyait  dans  la  France  que  le  défenseur 
de  ses  libertés  religieuses,  devint  le  plus 
ferme  appui  de  la  politique  de  Richelieu 
en  Alsace.  C'est  à  partir  de  cette  époque 
que  le  protestantisme  y  exerça  librement 
et  régulièrement  son  culte,  à  côté  du  culte 
catholique.  Aujourd'hui  Colmar,  où  l'on 
compte  environ  4000  luthériens,  est  le 
chef-lieu  d'une  inspection  du  culte  de  la 
confession  d'Augsbourg,  dont  dépendent 
les  consistoires  de  Colmar,  de  Munster.de 
Riquewihr  et  d'Andolsheim. 

Lorsque  la  paix  de  Weatphalie  eut 
substitué  la  France  aux  droits  de  l'empire 
et  de  la  maison  d'Autriche  en  Alsace. 
Colmar  commença  à  résister  à  l'annexion  : 
l'ancienne  ville  impériale  ne  se  séparait  pas 
volontiers  de  l'Allemagne,  à  laquelle  elle 
avait  été  si  longtemps  unie.  Enfin,  en 
1673,  Louis  XIV,  entrant  brusquement 
en  Alsace,  occupa  Colmar  moitié  par  force, 
moitié  sous  un  prétexte  spécieux  ;  et,  une 
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fois  ses  troupes  entrées,  fit  démolir,  an 
milieu  de  la  consternation  des  habitants, 

les  fortifications,  aujourd'hui  remplacées 
par  des  promenades.  Lu  belle  campagne 
de  Turenne,  en  1G75,  signalée  par  l'écla- 
tante victoire  de  Turckheim,  assura  défi- 
nitivement à  la  France  la  possession  de 
Colmar,  qui  devint,  en  1790,  le  chef-lien 
du  départ,  du  Haut  Rhin.  La  résistance 
que  cette  ville  opposa  en  1814  et  en  IB-15 
à  l'invasion  des  Alliés  a  suffisamment 
montré  que  les  regrets  éprouvés  par  elle, 
quand  elle  dnt  abandonner  l'ancienne 
famille  allemande,  s'étaient  complètement 
effacés,  et  qu  elle  témoignerait  toujours 
un  fidèle  attachement  à  la  patrie  fran- 
çaise. Depuis  cette  époque,  nous  n'avons 
à  signaler  que  la  condamnation  du  colonel 
Caron,  traité  en  conspirateur  pour  avoir 
eu  la  pensée  de  délivrer  les  malheureux 
compromis  dans  l'affaire  de  Belfort. 

Colmar  a  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  dans  les  scien- 
ces, les  lettres,  les  arts,  l'armée  et  l'ad- 
ministration. Nous  nous  bornerons  à  nom- 
mer :  Michel  Friburger,  imprimeur,  qui 
introduisit  son  art  à  Paris  en  1469,  et  à 
qui  sont  dues  plusieurs  éditions  renom- 
mées; Jean  Hofmeister  (1550>,  prieur  des 
Angnstins,'  prédicateur  de  Charles-Quint 
et  auteur  de  divers  ouvrages  de  théologie  ; 
François  Ertinger,  graveur,  né  en  U>40; 
Schuhmacher,  savant,  qui  devint  biblio- 
thécaire de  Pierre  le  Grand  et  contribua 
à  la  fondation  de  l'Académie  des  Sciences 
et  des  Beaux-Arts  de  Saint-Pétersbourg; 
Sigismond  Billing  (174-2  179(>),  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de 
Colmar  et  de  1  Alsace;  Chrétien  Frédéric 
Pfeffel,  diplomate  et  jurisconsulte  (I7  j<;- 
1807);  Théophile  Conrad  Pfdi'el.  auteur 
de  fables  et  de  poésies  allemandes  (1736- 
1809);  de  GoILcry,  mort  en  1»54  et  à  qui 
sont  dus  de  nombreux  et  savants  travaux 
sur  l'Alsace,  entre  autres  :  tes  Antiquités 
de  l'Alsace,  en  collaboration  avec  J.  C. 
Schweighœuser,  et  une  traduction  de  Nie- 
buhr;  Jean -Michel  Haussmann  (1749- 
1824),  savant  chimiste,  fondateur  d'une 
grande  manufacture  d'indiennes  à  Logel- 
bach;  Jean-Baptiste  Rewbcl  (1746-1810), 
qui,  après  avoir  fait  partie  des  diverses 
assemblées  législatives  pendant  la  Révo- 
lution ,  devint  membre  du  Directoire; 
Chauffour  (1775-183 i),  avocat  distingué; 
le  général  Rapp  (1772-18*23  ;  enfin  l'amiral 
Bruat  (1796-1855).  —  Colmar  revendique 
également  l'honneur  d'avoir  donné  nais- 
sance au  peintre-graveur  Martin  Schœn- 
gauer:  mais,  suivant  une  tradition  qui 


semble  prévaloir,  le  célèbre  artiste  serait 
né,  en  1420,  à  Augabourg.  Ce  qui  est  hors 
de  doute,  c'est  qu'il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Colmar,  qui  devint  sa 
patrie  adoptive;  qu'il  y  a  exécuté  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  et  qu'il  y  est  mort 
en  1488.  A  ce  titre,  Colmar  a  quelque  droit 
de  placer  au  nombre  de  ses  illustrations 
Martin  Schœngaoer,  qui  «  réunit,  dans  sa 
manière,  dit  M.  Viardot  dans  son  excel- 
lente histoire  des  Musées  d'Europe,  les 
couleurs  du  pinceau  de  Van  Eyck  et  les 
délicatesses,  à  la  fois  fines  et  dures,  d'un 
burin  de  ciseleur.  » 

Monuments  publics. 

La  cathédrale  ou  église  parois- 
siale (mon.  hist.) ,  placée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Martin,  est  située  à 
peu  près  au  centre  de  la  ville.  Cet 
édifice,  dont  la  construction  date  des 
xme  et  xiv*  s.  (commencée  en  1263, 
elle  fut  terminée  en  1360),  fut  élevé 
sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
chapelle  appartenant  au  chapitre  de 
Munster  :  les  architectes  furent  maistre 
Humbret,  pour  la  nef,  et  Guillaume 
de  Marhourg,  pour  le  chœur.  Parmi 
les  statues  à  tôte  nimbée  qui  ornenl 
le  portail  S.,  se  voit  l'image  du  pre- 
mier, désignée  par  cette  inscription 
gravée  clans  la  pierre  :  maistre  Hvm- 
bret.  «  La  cathédrale  de  Colmar,  dit 
M.  de  Caumont  dans  le  Bulletin  mo- 
numental (t.  XVII),  n'est  pas  d'une 
grande  dimension.  Elle  a  la  forme 
d'une  croix  latine  terminée  par  une 
abside  et  appartient  au  style  ogival 
allemand....  Les  bas  côtés,  qui  font  le 
tour  du  choeur,  sont  fort  étroits.  Tous 
les  chapiteaux  annoncent  le  xivc  s.; 
les  feuilles  de  chêne  et  autres  feuil- 
lages de  l'époque  sont  employés  dans 
leur  décoration.  »  L'église  Saint-Mar- 
tin, selon  le  plan  original,  devait  être 
décorée  de  deux  tours  sur  sa  façade 
principale;  mais  celle  du  S.  a  seule  été 
achevée.  La  tour  du  N.  s'élève  seule- 
ment jusqu'à  la  hauteur  des  combles  de 
la  nef.  Le  23  mai  1f>72,  un  violent  in 
cendie  ayant  détruit  les  combles  de. 
l'église  et  toute  la  partie  supérieure  de 
la  tour  méridionale,  le  couronnement 
en  a  été  remplacé  depuis  par  une 
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sorte  do  campanile  assez  lourd,  qui 
contraste  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Un  escalier  de  303  marches  conduit 
au  sommet  de  cette  tour,  d'où  l'on 
découvre  une  très-belle  vue  sur  la 
chaîne  des  Vosges,  du  Herrenfluh 
(à  g.)  au  Schneeberg  (à  dr.).  Du 
côté  du  Rhin,  on  aperçoit  le  Vieux-» 
Brisach,  le  Kaiserstuhl/et,  plus  loin, 
la  chaîne  du  Schwarzwald  depuis  le 
Blauen  jusqu'à  la  Hornisgrinde. 

A  l'extérieur  de  l'église,  on  remar- 
que surtout  la  façade  latérale  du  S.; 
le  portail  en  est  orné  de  figures  gro- 
tesques, d'une  étonnante  variété  d'at- 
titude et  d'expression.  A  l'intérieur, 
la  nef  principale,  dont  les  travées 
ogivales  sont  séparées  par  des  co- 
lonnes accouplées  s'élevant  jusqu'à 
la  voûte  en  nervures  délicates,  est 
d'un  bel  effet.  Un  transsept  ,  aux 
grandes  et  belles  fenêtres,  sépare 
la  nef  du  chœur,  éclairé  par  sept 
grandes  fenêtres  ogivales  à  deux  me- 
neaux et  à  trois  baies  lancéolées, 
comptant  chacune  27  panneaux.  Ces 
fenêtres  renferment  ce  qui  reste  des 
magnifiques  vitraux  que  possédait 
autrefois  l'ancienne  église  des  Domi- 
nicains de  Colmar.  Les  bas  côtés  de 
Saint-Martin,  sacrifiés  aux  dimen- 
sions de  la  nef  et  du  chœur,  sont  trop 
bas  et  ne  répondent  pas  au  style  des 
parties  principales.  Dans  la  sacristie 
se  trouve  un  tableau  intéressant,  la 
Vierge  et  Venfant  Jésus,  généralement 
attribué  à  Martin  Schœngauer. 

L'ancien  couvent  des  Domini- 
caines de  Colmar,  appelé  les  Unter- 
liiiden,  est  aujourd'hui  affecté  à  la 
bibliothèque  publique  et  au  musée 
(F.  ci-dessous,  p.  142).  Situé  près 
du  champ  de  Mars  et  à  côté  de  la 
salle  de  spectacle,  on  supposé  qu'il 
doit  son  nom  :  Sous-les-Tilleuls  (Un- 
terlinden)  à  un  quinconce  de  til- 
leuls qui  s'élevait  près  de  là.  11  a  été 
construit  dans  le  courant  du  xm*  s. 
(1252-1289),  par  une  communauté  de 
femmes,  soumise  d'abord  à  la  règle 
de  Saint-Augustin,  puis  plus  tard  à 
celle  de  saiut  Dominique,  et  qui,  sous 


le  titre  de  Dominicaines  de  Colmar, 
est  restée  célèbre  dans  l'histoire  du 
mysticisme  en  Allemagne.  Les  bâti- 
ments conventuels  formaient  un  vaste 
quadrilatère  autour  d'un  cloître  ma- 
gnifique qui  subsiste  encore.  Uèglise, 
dont  le  chœur  seul  est  bien  conservé, 
occupe  le  côté  S.  du  cloître.  Le  chœur, 
d'un  style  très-pur  et  d'une  élégante 
simplicité,  conçu  dans  de  petites  di- 
mensions, se  fait  remarquer  par  ses 
heureuses  proportions  et  par  des 
détails  d'une  admirable  délicatesse. 
«  Les  fines  arêtes  de  ses  voûtes,  dit 
M.  Ch.  Bartholdi  dans  les  Curiosités 
de  V Alsace,  aboutissent  par  le  haut  à 
des  clefs  d'arcs  d'ogives ,  très-habile- 
ment composées  de  feuillages ,  de 
têtes  d'anges  et  d'autres  ornements  en- 
luminés et  dorés  avec  la  plus  grande 
richesse.  Elles  reposent  sur  des  culs- 
de-lampe  formant  saillie  sur  le  nu  des 
murs  et  qui  sont  également  ornés  de 
sculptures  variées.  » 

Le  cloître  (mon.  hist.),  la  partie 
la  plus  intéressante  du  couvent  des 
Dominicaines  de  Colmar,  «  est  peut- 
être,  même  dans  ce  pays,  ajoute 
M.  Ch.  Bartholdi,  le  seul  spécimen  de 
construction  dans  le  style  du  xme  s. 
qui  nous  soit  parvenu  aussi  complet. 
En  entrant  dans  le  préau,  on  est  tout 
d'abord  frappé  de  l'aspect  harmonieux 
et  noble  de  ces  galeries,  sévères  par 
la  pureté  des  lignes  d'ensemble,  gra- 
cieuses par  la  légèreté  et  la  finesse 
des  détails.  »  Le  cloître  des  Unter- 
linden  est  formé  de  galeries  dont  les 
arcades  ou  travées  sont  divisées  en 
deux  par  une  mince  et  élégante  co- 
lonnette  que  termine  une  rose  den- 
telée, au  sommet  de  l'arc  ogival.  La 
galerie  de  l'O.  présente,  à  côté  de 
l'entrée  du  cloître,  une  large  travée 
dont  la  riche  décoration  est  particu- 
lièrement digne  d'attention.  —  En 
face  de  l'entrée  du  cloître,  s'ouvrent 
quatre  fenêtres  habilement  réparées 
et  appartenant  à  une  maison  du  xn*  s., 
que  les  travaux  de  restauration  ont 
fait  reconnaître  dans  le  prolongement 
I  de  la  galerie  de  l'O.  Cette  demeure 
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ancienne,  qui  fut  le  berceau  de  la 
communauté,  forme,  suivant  M.  Hugot 
(livret-indicateur  du  musée  de  Col- 
mar) ,  le  seul  spécimen  de  l'architec- 
ture civile  du  xir»  s.  qui  soit  aujour- 
d'hui connu  dans  la  Haute-Alsace. 

Le  couvent  des  Dominicaines,  dé- 
vasté en  1793  et  livré  ensuite  aux 
usages  les  plus  vulgaires,  a  été  depuis 
quelques  années  l'objet  de  travaux 
importants,  grâce  à  l'initiative  intel- 
ligente et  libérale  des  membres  de  la 
Société  Schœngauer,  en  tête  desquels 
il  faut  nommer  tout  d'abord  M.  Hart- 
mann-Motzger,  ancien  pair  de  France. 
L'administration  préfectorale,  le  con- 
seil général  du  Haut-Rhin,  la  plupart 
des  villes  et  môme  de  simples  com- 
munes rurales  du  département,  se  sont 
associés  à  cette  œuvre  patriotique, 
par  le  vote  de  crédits  annuels  qui  ont 
permis  la  restauration  complète  du 
cloître  et  du  chœur  de  l'église,  devenus 
ainsi  les  principales  et  les  plus  belles 
galeries  d'exposition  du  musée. 

L'ancienne  église  des  Dominicains 
se  recommande  par  l'harmonie  de 
ses  proportions,  la  hardiesse  de  son 
abside  ,  l'élégance  de  ses  ogives  tri- 
lobées et  la  sobriété  de  son  ornemen- 
tation. Les  bâtiments  du  couvent  sont 
occupés  par  la  gendarmerie  et  l'église 
a  été  transformée  en  halle  aux  blés. 
Les  Dominicains,  qui  s'établirent  a 
Colmar  en  1261;  ont  laissé,  sur  l'his- 
toire de  l'Alsace,  de  précieuses  An- 
nales publiées  pour  la  première  fois 
en  1834. 

L'ancienne  douane  de  Colmar,  sur 
la  place  de  la  Cour-d' Appel,  est  un 
monument  intéressant  comme  con- 
struction civile  du  moyen  âge.  Les 
deux  grandes  portes  à  ogives  sur- 
montées d'un  clocheton,  les  fenêtres 
du  premier  étage  sur  les  trois  façades, 
la  balustrade  à  jour  qui  se  dessine  à 
la  naissance  de  la  toiture  et  le  petit 
clocher  qui  la  termine  à  l'une  de  ses 
extrémités,  donnent  à  cet  édifice  une 
physionomie  très-caractéristique.  Au 
premier  étage  se  trouve  une  grande 
salle  ornée  de  colonnes  sculptées. 


Parmi  les  monuments  modernes  de 
Colmar,  nous  citerons  :  —  la  syna- 
gogue, construite  en  1843  ;  —  le  palais 
de  justice,  édifice  dans  le  style  du 
xviuc  s.,  mais  qui  renferme  quelques 
parties  curieuses,  d'une  date  très- 
antérieure,  entre  autres  la  salle  for- 
mant la  chambre  correctionnelle  de 
la  cour  (elle  mérite  une  visite);  —  la 
préfecture,  vaste  et  belle  construction 
située  dans  le  quartier  neuf,  près  de 
la  gare,  et  terminée  tout  récemment; 

—  le  lycée  ;  —  les  vastes  bâtiments 
de  Yècole  normale  départementale  ; 

—  le  théâtre,  bâtiment  moderne  d'as- 
pect monumental;  —  X hôpital  civil; 

—  l'hôpital  militaire;  —  enfin  de 
magnifiques  casernes  de  cavalerie. 

Colmar  possède ,  en  outre ,  quelques 
maisons  anciennes,  des  xve  et  xvr  s., 
d'un  aspect  très -pittoresque.  Nous 
indiquerons  spécialement  :  —  une 
maison  située  rue  Saint-Jean,  et  dont 
les  galeries  élégantes,  décorées  de 
riches  balustrades  (surtout  celle  du 
premier  étage),  rappellent  les  plus 
charmantes  conceptions  du  xvie  s.  ;  — 
la  curieuse  demeure,  connue  sous  le 
nom  de  maison  Pfisier,  bâtie  à  l'angle 
de  la  rue  des  Augustins  et  de  la  rue 
des  Marchands,  dans  le  voisinage  de 
l'aile  S.  de  l'église  Saint-Martin.  La 
tourelle  octogonale  qui  s'élève  à  g. , 
réunie  au  reste  de  l'édifice  par  une 
galerie  ouverte,  est  d'un  effet  char- 
mant. La  maison  Pfisterest  la  maison 
paternelle  de  la  famille  Hâusmann. 

—  Dans  la  même  rue,  on  remarque 
encore  la  maison  Chevalier,  qui  pré- 
sente extérieurement  une  tourelle 
saillante,  octogonale,  dont  les  étages 
en  encorbellement  vont  en  s'élargis- 
sant  à  mesure  qu'ils  ^'élèvent.  Sous 
la  porte  cochère  de  cette  maison  se  lit 
une  curieuse  inscription  en  vieil  alle- 
mand, datant  de  1358.  —  Rue  des 
Clefs ,  la  maison  aux  Têtes  est  ainsi 
appelée  parce  que  la  tourelle  qui  fait 
saillie  sur  la  façade  est  couverte  de 
mascarons  en  ronde  bosse.  —  Enfin 
nous  signalerons,  petite  rue  des  Au- 
gustins, une  maison  presque  entiè- 
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remeni  reconstruite  dans  le  goût  mo- 
derne, mais  qui  passe  pour  avoir 
appartenu  au  peintre  Martin  Schœn- 
gauer,  et,  rue  des  Juifs,  une  autre 
maison,  n°  10,  qui  a  été  habitée  en 
1753  par  Voltaire. 

La  statue  du  général  Rapp ,  en 
bronze,  sur  un  piédestal  en  grès 
vosgien  rouge,  occupe  le  milieu  du 
champ  de  Mars.  Cette  œuvre  de  M.Au- 
guste Bartboldi  a  du  mouvement  et 
la  physionomie  trahit  un  caractère 
énergique  ;  mais  la  pose  en  est  un 
peu  mélodramatique  et  le  bras  qu'é- 
tend le  général  est  d'une  roideur  pé- 
nible. PLusieurs  inscriptions  sont  gra- 
vées sur  le  piédestal. 

La  statue  de  Ffeffel,  en  pierre 
rose,  sur  un  piédestal  de  même  ma- 
tière, a  été  offerte  gratuitement  par 
A.  Friederich  (1859).  Elle  s'élève  sur 
la  place  du  Musée  et  porte  ces  simples 
mots:  «  A  Théophile-Conrad  Pfefl'el.» 

La  statue  en  bronze  de  l'amiral 
Bruat,  inaugurée  en  1864,  est  placée 
au  centre  de  la  promenade  du 
Champ-de-Mars,  à  100  ou  150  mèt.  à 
peine  de  celle  de  Happ,  sur  un  pié- 
destal formant  fontaine. 

Enfin  la  statue  de  Martin  Schœn- 
gauer  s'élève  au  milieu  du  cloître 
des  Vnterlinden.  Cette  statue  due, 
comme  celles  de  Rapp  et  de  l'amiral 
Bruat,  à  M.  Barthoidi,  est  lune  des 
œuvres  les  mieux  réussies  de  cet  ar- 
tiste distingué.  Le  célèbre  peintre,  en 
costume  du  xvc  s.,  est  représenté 
debout,  feuilletant  un  album  ;  le  pié- 
destal est  décoré  de  quatre  charman- 
tes figurines  symbolisant  la  Peinture, 
la  Sculpture,  la  Gravure  et  l'Étude. 

Bibliothèque.  —  Musée.  —  Sociétés 


Les  collections  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  de  Colmar  sont 
réparties  de  la  manière  suivante, 
dans  les  anciens  bâtiments  des  Un- 
terlinden  :  bbz-de-chaussés  :  musée 
de  peinture,  dans  l'ancienne  église; 
musée  lapidaire  (bas-reliefs,  frag- 
ments de  sculptures,  reproductions 


en  plâtre,  etc.,  soit  du  moyen  âge, 
soit  d'époques  antérieures),  dans  les 
galeries  du  cloître  ;  archives  commu- 
nales. l'r  étage  :  bibliothèque  com- 
munale (galerie  du  N.);  musée  éthno- 
graphique  (galerie  de  ï'O.)  ;  musée 
d'histoire  naturelle  (galeries  S.  et  E.); 
musée  archéologique  à  la  tribune  de 
l'église. 

La  bibliothèque  renferme  près  de 
40000  vol.,  plus  de  500  manuscrits, 
un  médaillier  riche  de  10000  pièces 
au  moins  ;  des  estampes,  des  litho- 
graphies et  une  collection  de  tissus 
remontant  à  l'origine  de  l'industrie 
manufacturière  dans  la  Haute-Alsace. 

Outre  plusieurs  documents  d'un  haut 
intérêt  historique,  nous  y  signalerons  un 
certain  nombre  de  livres  des  premiejs 
temps  de  la  typographie,  notamment:  — 
une  Bible  imprimée  en  allemand,  à  Stras- 
bourg, par  Eggenstein,  en  1466;  —  un 
Math,  de  Cracovia  :  Tractatus  rationiset 
conscienciae,  que  l'on  croit  avoir  été  im- 
primé par  Gutenberg  lui-même  ou  du 
moins  par  Nicolas  Bechtermûnze,  l'acqué- 
reur de  son  atelier  typographique. 


Aux  archives  communales,  on  re- 
marque particulièrement,  parmi  de 
nombreuses  et  intéressantes  pièces  : 
un  exemplaire  incunable  d'une  Protes- 
tation de  Thierry  II  d'Isembourg,  im- 
primé, en  1462 ,  par  Faust  et  Schaeffer; 
—  l'original  de  Y  Acte  constitutif  de  la 
ligue  des  dix  villes  impériales  (1354), 
formée  sur  l'invitation  de  l'empereur 
Charles  IV,  etc. 

Le  musée  comprend  :  des  tableaux 
classés  sous  346  numéros  et  apparte- 
nant principalement  aux  trois  pre- 
mières époques  de  l'école  allemande 
(école  de  Cologne,  école  de  Martin 
Schcengauer,  école  d'Albert  Durer)  ; 
un  admirable  autel  en  bois  sculpté 
provenant  du  couvent  des  Antonistes 
d'Issenheim  ;  de  nombreuses  gravures; 
des  moulages  de  marbres  antiques  et 
d'œuvres  du  moyen  âge  ;  des  frag- 
ments du  moyen  âge  :  sculptures 
d'ornement, statues,  etc.,  et  enfin  une 
mosaïque  gallo-romaine  découverte  à 
Bergheim  (Haut-Rhin)  en  \%k9. 
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Parmi  ces  richesses,  classées  avec  au-  ; 
tant  de  soin  que  de  goût,  sous  la  surveil- 
lance de  feu  M.  Hugot,  dans  l'église,  le 
chœur  et  le  cloître,  qui  forment  le  musée 
proprement  dit,  on  remarque  :  —  plusieurs 
bas-reliefs  sur  chêne  (n°»  53  à  67),  repré- 
sentant un  évëque,  divers  sainte  et  des  , 
détails  d'ornement;  —  une  série  de  sculp-  { 
turcs  polychromes,  en   bois,  groupes, 
bustes  et  statuettes  (n°*  14«  à  155). 

Les  principaux  tableaux  sont  :  —  un 
Saint  Jean-Haptisie  (nu  loi),  sur  bois, 
d'exécution  plus  que  médiocre  d'ailleurs, 
portant  cette  indication  :  ^Egery  1582 
(ASgery  est  un  bourg  du  canton  de  Zug, 
en  Suisse)  ;  —  un  Christ  sur  la  croix 
(n°  105),  antérieur  à  1420;  —  une  suite  | 
de  seize  tableaux  (n**  115-130),  réunis  par  j 
trois  ou  quatre,  sous  un  même  cadre,  mais 
séparés  entre  eux  par  des  baguettes.  Ces  j 
tableaux  sont  attribués  à  Martin  Schœn- 
gauer-, toutefois,  on  ne  considère  comme 
authentiques  et  entièrement  de  lui  que  | 
les  n°*  118  et  119  :  une  Descente  de  croix  | 
et  une  Mise  au  tombeau:  dans  les  au- 
tres, où  se  reconnaissent  son  ordonnance 
et  son  dessin,  les  amateurs  croient  re- 
trouver la  touche  de  deux  mains  diffé- 
rentes; —  une  Pitié  (n°  131),  d'une  re- 
marquable exécution,  et  qui  est  attribuée 
soit  à  Sigismond  Holbein,  né  en  1456,  soit 
à  Martin  Schœngauer  ;  —  un  Saint  Se-  ; 
bastien  (n°  137),   et  un  Saint  Antoine  I 
(n°  1 28  \  par  Mathias  Grunewald,  peintures 
sur  bois,  formant  partie  de  deux  grands 
triptyques  qui  décoraient ,  à  ce  que  l'on 
suppose,  le  maitre-autel  des  Antonistes 
d'Issenheim,  regardé  comme  l'un  des  plus 
riches  autels  de  la  chrétienté  ;  —  sept  ta- 
bleaux (n0*  139-145)  attribués  alsenmann, 
peintre  et  bourgeois  de  Colmar,  en  1462. 
Ces  peintures,  exécutées  sur  bois,  parais- 
sent avoir  été  destinées  à  orner  le  maitre- 
autel  de  l'église  Saint-Martin  de  Colmar. 

Outre  sa  magnifique  série  de  tableaux 
de  l'école  allemande  du  xv*  s.  et  du  com- 
mencement du  xvi"  s.,  dont  nous  n'avons 
énuméré  que  les  plus  importants,  le  musée 
de  Colmar  possède  :  —  une  Tête  de  vieil' 
lard  (n°  217),  attribuée  au  Guerchin  ;  — 
une  Bacchanale  (n°  219),  esquisse  peinte 
à  l'huile  par  Boucher;  —  un  Intérieur  de 
la  cathédrale  de  Bdle  (n°  242),  par  Re- 
noux  ;  —  un  certain  nombre  de  tableaux 
modernes,  copies  ou  originaux.  Parmi  ces 
derniers,  nous  indiquerons  le  Sahara 
(n°  234),  par  M.  Fromentin. 

La  collection  d'estampes,  qui  compte 
plusieurs  oeuvres  de  gravure  de  Schœn- 
gauer, est  fort  remarquable. 


Le  musée  archéologique  est  très- 
riche  en  objets  de  toutes  les  époques 
(époques  celtique,  gallo-romaine, 
mérovingienne  et  du  moyen  âge),  re- 
cueillis en  Alsace. 

Le  musée  d'histoire  naturelle 
outre  les  collections  générales,  ren- 
ferme cent  séries  très-riches  relatives 
à  la  flore,  à  la  faune,  à  la  géologie 
et  à  la  minéralogie  de  l'Alsace.  —  La 
mosaïque  gallo-romaine,  découverte 
à  Bergheim  en  1849,  forme  le  pa- 
vage du  chœur  de  léglise  des  Unter- 
linden.  Ce  beau  reste  de  l'art  an- 
tique, dont  la  dimension  est  d'environ 
88  mèt.  carrés,  semble  remonter  au 
m0  ou  au  iv°  s.  Le  dessin ,  d'une  dis- 
position recherchée,  figure  des  com- 
partiments ornés  de  vases,  de  co- 
quilles, de  rosaces,  de  dauphins,  etc., 
qu'enlace,  avec  beaucoup  d'art,  une 
large  torsade.  Ce  précieux  débris  a 
été  acquis  et  restauré  à  frais  com- 
muns par  la  ville,  le  département  et 
la  Société  Schœngauer  qui  a  cessé 
d'exister  depuis  quelques  années. 

Colmar  possède  une  Société  d'his- 
toire naturelle,  une  Société  médicale , 
une  Société  départementale  d' agricul- 
ture et  un  sous-comité  de  la  Société 
archéologique  alsacienne,  dont  le 
siège  est  à  Strasbourg. 

Les  institutions  d'enseignement  pu- 
blic sont  nombreuses  dans  le  ch.-l. 
du  Haut-Rhin.  Outre  le  lycée  et  Yécote 
normale,  Colmar  compte  un  collège 
catholique,  plusieurs  écoles  commu- 
nales ,  une  école  communale  de  mu- 
sique où  se  font  des  cours  pour  le 
chant  et  pour  tous  les  instruments, 
des  cours  d'adultes,  etc. 

Industrie  et  commerce. 

Bien  que  Colmar  soit  surtout  une 
ville  agricole,  l'industrie  y  est  repré- 
sentée par  plusieurs  grands  établisse- 
ments, installés,  pour  la  plupart,  à 
2  kil.  au  N.  0.  de  la  ville,  dans  le  v. 
de  Logelbach  (F.  ci-dessous,  p.  151). 
La  ville  renferme  des  brasseries,  des 
tanneries  et  corroiries,  des  teintu- 
reries, des  chaudronneries,  des  cou- 
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telleries,  des  fabriques  de  fécules  et  | 
d'amidon,  des  imprimeries  typogra- 
phiques et  lithographiques,  des  fa- 
briques de  rubans,  d'horlogerie,  de 
carrosserie,  etc.  Dans  les  faubourgs 
s'exploitent  des  moulins,  des  brique- 
teries, des  tuileries,  etc.  Le  commerce 
consiste  dans  les  produits  des  fabri- 
ques et  dans  les  productions  du  sol, 
parmi  lesquelles  les  vins  tiennent  le 
premier  rang;  ensuite  viennent  les 
bois,  les  grains,  les  fers,  etc.  Colmar 
confectionne  aussi  des  pâtés  de  foies 
gras  qui,  sans  avoir  la  môme  renom- 
mée que  ceux  de  Strasbourg,  les  éga- 
lent cependant  en  qualité. 

[Corresp.  pour  :  —  (20  kil.)  Muns- 
ter, par  (6  kil.)  Wintzenheim  {V. 
R.  85);  —  (16  kil.)  Neuf-Brisach 
(R.  86).] 

De  Colmar  à  Gérardmer,  R.  63;  —  à 
Saint-Dié,  R.  71  ;  —  à  Munster,  R.  85; 
—  à  Neuf-Brisach,  R.  86. 

EXCURSIONS  AUTOUR  DE  COLMAR. 

On  peut  faire,  en  partant  de  Colmar,  un 
grand  nombre  d'excursions  intéressantes 
dans  les  Vosges,  dont  les  premiers  contre- 
forts se  dressent  à  4  ou  5  kil.  à  l'O.  de 
cette  ville.  Plusieurs  sites  qui  méritent 
d'être  visités  se  trouvent  sur  des  routes 
que  nous  décrirons  plus  loin;  mais  nous 
avons  cru  devoir  en  parler  ici  avec  quel- 
ques détails,  Colmar  formant  habituelle- 
ment le  point  de  départ  pour  ces  excur- 
sions. La  visite  de  la  vallée  de  Frèland, 
du  lac  Rlanc,  du  lac  Noir  et  du  lac  de 
Daren,  par  Kaysersberg  et  Orbey,  l'ex- 
cursion à  l'ancien  couvent  des  Trois-Épis, 
par  Turckbeim,  et  l'excursion  dans  la 
vallée  de  Munster  comptent  notamment 
parmi  les  courses  les  plus  intéressantes 
qu'ofTre  la  pittoresque  vallée  de  l'Alsace, 
dans  les  environs  plus  ou  moins  rappro- 
chés de  Colmar. 

Kaysersberg  et  Orbey.  —  Le  lac  Blano, 
le  lac  Noir  et  le  lao  de  Daren. 

Cette  course,  en  supposant  qu'on  la 
fasse  à  pied  depuis  Kaysersberg,  demande 
deux  jours  environ.  —  Le  premier  jour, 
on  visitera  les  ruines  du  couvent  d'Als- 
pach  et  Fréland,  puis  on  ira  coucher  à 
Orbey.  Le  second  jour,  on  se  rendra  aux 
trois  lacs  et  l'on  reviendra  à  Munster  par 


I  Soultxerenet  Stosswihr(R.63),en  prenant 
ses  dispositions  de  manière  à  arriver  à 
Munster  avant  le  départ  de  la  voiture  de 
Colmar.  Si,  au  contraire,  l'on  revient  par 
Orbey,  on  devra  y  coucher  une  seconde 
nuit,  et  redescendre  le  lendemain  la  vallée 
de  Kaysersberg. 

Sortant  de  Colmar  par  la  route  de 
Saint-Dié,  appelée  aussi  route  du  Bon- 
homme et  de  Kaysersberg,  on  laisse 
à  g.  le  chemin  de  Turckheim  et  Ton 
franchit  le  canal  du  Logelbach ,  près 
des  dernières  maisons  de  la  ville. 

Après  avoir  longé  ce  ruisseau,  à 
peu  de  distance,  pendant  un  parcours 
de  500  à  600  met.,  on  s'en  écarte 
pour  se  diriger  à  travers  des  prairies 
et  des  champs  cultivés  vers  le  N.  0. 

5  kil.  de  Colmar,  Ingershet m,  v. 
de  2498  hab.,  situé  sur  la  rive  g.  de 
la  Fecht,  que  Ton  traverse  avant 
d'entrer  dans  le  village.  Le  pignon  de 
Yhôtel  de  ville  est  surmonté  d'un  joli 
campanile  gothique  découpé  à  jour 
(xvr»  s.).  A  l'O.  du  village,  se  dresse 
une  colline  oolithique  où  s'exploite 
une  carrière  de  pierres  à  chaux,  dans 
laquelle  se  trouve  une  curieuse  et  pro- 
fonde caverne  connue  sous  le  nom  de 
Drachenloch  (trou  des  Dragons) . 

On  longe,  à  g.,  les  hauteurs  de 
Katzenthal,  dont  les  pentes,  garnies 
de  vignes,  sont  couronnées  par  la 
tour  ruinée  de  Wineek  ou  Windecke, 
qui  paraît  dater  du  xu*  s.  Cette  tour, 
de  forme  carrée,  ouverte  du  haut 
en  bas  sur  un  de  ses  côtés,  est  bâ- 
tie sur  une  masse  de  rochers  où  se 
reconnaissent  aussi  les  traces  d'une 
première  enceinte  fortifiée.  La  porte 
d'entrée  se  voit  à  une  certaine  hau- 
teur du  sol.  On  y  arrivait  au  moyen 
d'un  escalier  mobile  ou  d'une  échelle 
dont  l'extrémité  s'appuyait  àune  sorte 
de  balcon.  Ce  château  appartient  au- 
jourd'hui à  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques 
d'Alsace.  —  Pour  visiter  cette  tour, 
il  faut  gagner  Katzenthal,  v.  de  578 
hab.,  au  N.  0.  (2  ou  3  kil.  d'Ingers- 
heim),  soit  par  un  chemin  qui,  partant 
de  ce  dernier  village,  contourne  et 
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gravit,  au  S.,  la  colline  de  Kat  zen  thaï, 
soit  par  un  autre  chemin  que  Ton 
trouve  à  g.,  sur  la  route  de  Kaysers- 
berg,  à  15  ou  20  min.  d'Ingersheim. 
A  Katzenthal,  on  peut  prendre,  près 
de  l'église,  un  chemin  qui  ramène,  à 
travers  les  vignes,  sur  la  route  de 
Kaysersberg,  à  500  mèt.  environ  en 
deçà  d'Ammerschwihr. 

9  kil.  Ammerschwihr,  V.  de  2036 
hab.,  principalement  adonnée  à  la  cul- 
ture de  la  vigne,  possède  un  bel  éta- 
blissement industriel  fondé  par 
MM.  Renkenbach  frères,  pour  la  con- 
struction des  orgues.  Cette  petite  ville, 
dont  l'origine  remonte  au  delà  du 
vu'  s. ,  a  conservé  des  restes  de  ses 
fortifications  des  xv#  et  xvic  s.  On  y 
remarque  surtout  une  tour  de  dé- 
fense, appelée  Schelmenthurm,  por- 
tant la  date  1 535  au-dessous  des  armes 
du  Saint-Empire,  de  Landsparg  et  de 
Ribeaupierre ,  et  la  porte  Oberthor 
s'ouvrant,  à  TO.,  vers  la  montagne. 

Uéglise,  du  style  ogival,  est  de 
deux  époques  (  Statistique  monu  - 
mentale,  par  M.  l'abbé  Straub).  La 
nef,  dont  la  voûte  est  supportée  par 
des  colonnes  rondes ,  et  le  chœur 
datent  des  dernières  années  du  xv*  s. 
ou  du  commencement  du  xvi-s.;  le 
clocher  remonte  au  xiv«  s.  A  Tinté- 
rieur,  nous  signalerons  :  la  rampe 
de  l'escalier  conduisant  aux  orgues 
(xvr*  s.) ,  un  bénitier  en  fer  forgé, 
quelques  statues  en  bois,  également 
du  xvr»  s.  A  l'extérieur,  près  du  che- 
vet, s'élève  un  christ  colossal  en 
bois,  datant  de  1609. 

On  visitera  encore  avec  intérêt  à 
Ammerschwihr  :  l'ancien  hôtel  du 
commerce,  dont  la  façade  à  pignon 
est  terminée  par  un  gracieux  campa- 
nile gothique;  —  Y  hôtel  de  ville, 
construction  de  la  Renaissance  (1552), 
renfermant  un  escalier  tournant  d'un 
style  élégant  et  une  belle  salle  de  réu- 
nion ;  — enfin,  plusieurs  maisons  par- 
ticulières et  deux  fontaines  du  xvi*  s. 

D'Ammerschwihr  à  Kaysersberg, 
la  route  passe  entre  des  hauteurs  boi- 
sées (à  g.)  et  la  Weiss  (à  dr.),  gros 
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ruisseau  qui  descend  du  lac  Blanc, 
arrose  Orbey  et  traverse  toute  la 
vallée  de  Kaysersberg.  Aux  abords 
même  de  Kaysersberg,  la  route,  fran- 
chissant la  Weiss,  rejoint  le  chemin 
de  Bennwihr,  par  Kientzheim  (V.  ei- 
dessus.  p.  136). 

12  kil.  de  Colmar.  Kaysersberg, 
ch.-l.  de  c.  de  3173  hab.,  situé  sur 
la  Weiss,  entre  deux  hauts  coteaux 
plantés  de  vignes  à  leur  base  et  cou- 
verts de  belles  forêts  à  leur  sommet. 

Les  historiens  supposent  que  Kaysers- 
berg occupe  remplacement  d'une  ancienne 
station  romaine,  qui  a  dû  vraisemblable- 
ment défendre  le  passage  du  Val  d'Orbey, 
autrefois  l'un  des  plus  fréquentés  des 
Vosges,  comme  l'indiquent  d'ailleurs  les 
traces  d'une  voie  romaine,  reconnues  aux 
environs  de  Kaysersberg.  Toutefois,  là 
ville  actuelle,  à  en  juger  par  les  monu* 
ments  les  plus  anciens  qu'elle  renferme, 
ne  semble  pas  remonter  au  delà  du  xii» 
ou  du  commencement  du  xiu«  s.  C'est  à 
cette  époque  que  le  château  fut  construit, 
d'après  les  ordres  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse.  Kaysersberg,  élevée  au  rang 
de  ville  impériale,  avec  juridiction  sur 
Turckheim  et  Munster,  devint  la  résidence 
d'un  avocat  ou  préfet  impérial  (en  alle- 
mand, Beichsvogt) ,  représentant  de  l'empe- 
reur. Les  fonctions  deYadvocatie  de  Kay- 
sersberg, qui  furent  remplies  par  des  mem- 
bres des  plus  illustres  familles  de  l'Alsace, 
étaient  à  la  fois  civiles  et  militaires.  Le 
Reichsvogt  avait  la  garde  du  château  et 
exerçait  le  droit  du  glaive  au  nom  de  rem- 
pereur.  Il  jugeait  les  affaires  capitales,  en 
plein  air,  en  présence  de  l'accusé,  et  pronon- 
çait la  sentence;  si  elle  entraînait  la  peine 
de  mort,  il  brisait  la  baguette,  insigne  de 
son  autorité,  en  jetait  les  débris  aux  pieds 
du  condamné  et  commandait  les  apprêts 
du  supplice.  Lorsque  l'on  construisait  une 
nouvelle  potence,  il  avait  le  privilège,  assez 
singulier,  d'y  enfoncer  le  premier  clou.  Il 
exerçait  d'ailleurs  d'autres  droits  plus  lu- 
cratifs :  ainsi  il  percevait  un  florin  par 
ménage  de  Juifs  et  recueillait  les  succes- 
sions vacantes. 

Kaysersberg,  fortifiée  dès  le  xm«  s.,  fut 
assiégée  en  1247  par  l'évéquc  de  Stras- 
bourg, en  1248  par  le  duc  Mathieu  de 
Lorraine,  en  1261  par  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, qui  revint,  en  1285,  la  visiter 
comme  empereur  d'Allemagne.  Enfin,  ea 
1632,  les  Suédois  s'en  emparèrent  et  mi* 
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nèrent  le  ch;Ueau,  qui  avait  été  réparé  en 
1580.  Kaysersberg,  comprise  dans  la  Dé- 
capoîe,  participa  constamment  à  la  vie 
agitée  de  cette  union  des  villes  libres.  La 
Réforme  fut  pour  elle,  au  xvi«  s.,  une 
nouvelle  cause  de  troubles.  Les  paysans 
révoltés  la  prirent  en  1525,  mais  ils  l'a- 
bandonnèrent bientôt  pour  aller  com- 
battre te  doc  Antoine  de  Lorraine  à 
Scherwiller,  où  ils  furent  complètement 
défaits  (R.  84).  Un  épisode  tout  individuel, 
conservé  par  la  tradition ,  montre  quelle 
était  alors  la  vivacité  des  passions  reli- 
gieuses. Le  curé  Samson  Hillner,  rapporte 
Baquol,  d'après  une  notice  provenant  du 
couvent  des  Récollets  de  Kaysersberg, 
s'étant  montré  favorable,  dans  un  sermon, 
aux  nouvelles  doctrines  (1523),  fut  mandé 
par  le  magistrat,  qui  le  fit  exécuter  dans 
l'hôtel  de  ville  et  enterrer  secrètement 
dans  un  lieu  écarté.  En  1815,  des  ouvriers, 
occupés  à  faire  des  terrassements  pour  la 
construction  d'une  redoute,  trouvèrent  un 
squelette  dont  la  tête  était  séparée  du 
tronc.  Cette  mutilation  fit  supposer  que 
c'était  les  restes  du  malheureux  curé,  et 
fut  considérée  comme  la  confirmation  de 
la  tradition. 

Les  ruines  de  L'ancien  château  fort, 
destiné  à  défendre  le  passage  de  la 
vallée  contre  les  aggressions  venant 
du  côté  des  Vosges,  sont  situées  à 
l'une  des  extrémités  de  la  ville.  Ce 
manoir,  qui  domine  de  près  le  cours 
de  la  Weiss,  remplaça  vraisemblable- 
ment les  vieilles   fortifications  ro- 
maines élevées  sur  ce  point.  Il  reste 
une  portion  du  mur  d'enceinte  et  un 
imposant  donjon  cylindrique  conser- 
vant encore  plusieurs  de  ses  créneaux. 
Quelques  parties  des  anciennes  forti- 
fications, qui  se  rattachaient  à  cet 
ouvrage  principal,  subsistent  encore. 

L'église  paroissiale  date  de  plu- 
sieurs époques  :  les  piliers  de  la 
grande  nef  et  le  portail  de  l'O.  sont 
de  la  première  moitié  du  xii6  s.  ;  le 
chœur  ogival,  orné  de  quelques  restes 
de  vitraux  peints .  appartient  à  la  fin 
du  xiv*  s.  ou  au  commencement  du 
xv"  s.  ;  les  bas  côtés  seraient  de  1448, 
selon  une  inscription  qui  se  lit  à  l'ex- 
térieur du  collatéral  S.  Le  tympan 
du  portail  0.  contient  une  ancienne 
ev  curieuse  sculpture  :  la  Vierge 


couronnée  par  le  Christ,  tandis  qu'un 
groupe  d'archanges  offre  l'encens. 
Ce  portail ,  àu  style  roman ,  sur- 
monté d'une  fenêtre  en  ogive  pri- 
mitive, se  compose  de  trois  arcs  en 
pie  in  cintre,  en  retrait,  reposant  sui- 
des colonnes  couronnées  de  cor- 
beilles. A  l'intérieur  de  l'église,  on 
remarque  deux  baptistères et  un  saint 
sejmlcre  du  xv*  s.  Les  trois  Maries 
qui  se  tiennent  près  Au  Christ,  sont 
surtout  d'une  bonne  exécution. 

Derrière  le  maître- autel  et  au-des- 
sus des  stalles  modernes  du  chœur, 
se  voit  un  grand  retable  du  commen- 
cement du  xvi»  s. ,  ayant  appartenu 
autrefois,  dit-on,  à  ta  cathédrale  de 
Bâle.  11  est  orné  de  peintures  attri- 
buées à  Holbein  et  de  sculptures  en 
haut- relief  (scènes  de  la  Passion), 
très-remarquables  par  le  mouvement 
et  la  composition. 

Près  de  l'église  s'élève,  au-dessus 
d'un  ostmaire  de  1463,  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Michel  et  dont  la  voûte 
peinte  représente  les  quatre  ffron- 
gélistes  et  les  quatre  Docteur*  de 
l'Église  latine.  Cette  chapelle  ren- 
ferme un  citrist  colossal  en  bois,  avec 
les  figures  de  Marie  et  de  saint  Jean 
dans  les  mêmes  proportions  (milieu 
du  xvc  s.).  Dans  l'ossuaire,  on  montre 
un  cercueil  en  bois  qui  servait  au 
transport  des  cadavres  pendant  les 
maladies  épidémiques  du  xve  s. 

V hôtel  de  riUe  ,  de  la  Renaissance 
allemande  du  rvf  s.,  porte  sur  sa 
façade,  ornée  d'un  cabinet  en  saillie. 
une  inscription  avec  la  date  de  1604. 
L'entrée,  décorée  dans  le  style  de  la 
Renaissance,  est  formée  d'une  arcade 
en  plein  cintre,  entrecoupée  de  car- 
touches.  Au  premier  étage  se  trou- 
vent deux  salles  ornées  de  boiseries 
découpées  en  panneaux  et  en  cartou- 
ches d'un  style  sévère.  —  Kaysers- 
berg renferme  en  outre  plusieurs 
maisons  particulières  de  la  seconde 
moitié  du  xv*  s.  et  du  xvi*  s. 

Au  sortir  de  Kaysersberg,  on  fran- 
chit la  Weiss  sur  un  pont  biais,  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'il  date  du 
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xvi» s.,  pois  on  remonte  la  rive  dr.  de 
cette  rivière ,  resserrée  sur  ce  point 
entre  des  hauteurs  boisées  d' on  aspect 
pittoresque.  A  2  kil.,  on  laisse  à  dr., 
près  de  la  route,  remplacement  de  l'an- 
cien couvent  d'Aîspach  et  les  ruines 
de  son  église,  renfermées  dans  un  parc 
qui  dépendait  d'une  manufacture  ac- 
tuellement abandonnée.  Fondé  au  x- 
ou  xr  s.  par  un  comte  d'Éguisheim,  le 
couvent  d'Aîspach  fut  d'abord  occupé 
par  des  moines  de  l'ordre  <!e  Saint- 
Benoît,  puis  cédé,  en  1282,  à  des  re- 
ligieuses de  la  règle  de  Sainte- Claire, 
qui  s'y  établirent  sous  la  protection 
de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Le  cou- 
vent, pillé  et  incendié  lors  de  la  guerre 
des  paysans,  et  promptement  réparé, 
fut  supprimé  à  la  Révolution.  11  ne 
reste  que  quelques  débiis  de  l'église  : 
une  partie  de  la  façade  avec  un  portail 
roman,  la  nef  du  milieu  et  l'élégante 
série  d'arceaux  qui,  vers  le  N.,  la  sé- 
parait des  bas  côtés  maintenant  dé- 
truits. Dans  le  mur  de  clôture  voisin 
de  ces  ruines,  ont  été  encastrés  quel- 
ques chapiteaux  historiés,  très- in- 
téressants. Il  est,  du  re^te,  assez  dif- 
ficile de  se  rendre  compte  de  la  dis- 
position intérieure  et  des  détails 
d'exécution  de  l'église  d'Aîspach,  car 
ce  qui  en  reste  est  enveloppé  et  caché 
par  des  constructions  parasites,  éle- 
vées pour  fexp  citation  de  l'urne. 
Dans  l'allée  ductoifrequi  subsiste  en- 
core, on  voit  de  nombreuses  dalles 
tumul  aires ,  frustes  et  mutilées. 

Près  d'Aîspach  se  cache,  dans  un 
étroit  vallon,  Ycrmitoge  de  Saint- 
Jean,  auquel  se  rattache  une  légende 
romanesque. 

La  vallée  solitaire  que  remonte  la 
route  se  re>serre  de  plus  en  plus.  Les 
vignes  disparaissent,  et  les  versants, 
plus  abrupts,  se  couvrent  partout  de 
bois.  Au  pied  des  montagnes  s'éten- 
dent des  prairies  qui,  remontant  çà  et 
là  dans  de  petits  vallons,  à  dr.  et  à  g., 
se  développent  plus  loin  en  vastes 
pâturages  dans  les  hautes  régions.  — 
A  5  kil.  de  Kaysersberg  (17  kil.  de 
Colmar)  s'ouvre  à  dr.  de  la  route,  au 


147 

delà  de  la  Werôs,  un  étroit  «rtto* 

qu'arrose  lUrbach,  et  que  suit  ut» 
chemin  conduisant  à  (3  kil.)  Fréterai. 

Fréland  est  un  village  de  2042  hak.j 
composé  d'un  grand  nombre  de  ha- 
meaux, disséminés  dans  la  montagne 
au  milieu  de  forêts  et  rte  pâturages 
excellents.  Il  s'y  falwique  du  kirsch 
d'une  qualité  supérieure  et  des  fro  ■ 
mages  renommés. 

L'église  renferme  cinq  tableaux 
provenant  du  couvent  d'Alspae*!  , 
ainsi  qu'une  partie  du  maître-autel 
et  différentes  statues. 

L'existence  de  Frélaird  ne  partît 
pas  remonter  au  delà  de  la  fin  du  xv*  s. 
Selon  la  tradition  locale,  ce  village 
fut  peuplé  par  des  chai  bonniers,  qui 
vinrent  s'établir  dans  cette  gorge, 
lors  de  la  re  prise  des  travaux  de 
mines  à  Sainte-Marie  au  xiv*  s.  Les 
habitants  n  étant  soumis  ni  à  la  glèbe 
ni  à  aucune  sorte  de  redevance  ou 
d'impôt .  la  commune  aurait  reçu  )e 
nom  de  Fret -fond  (terre  libre). 

A  4  kil.,  à  vol  d'oiseau,  au  N.  O.  de 
Fréland.  s'élève  la  montagne  du  Bres- 
soir  ou  Brézouard  (1231  met.  d'alt.), 
qui  domine  au  loin  la  vallée  de  Sninte 
Marie-aux-Mines.  L*ascen-ion  d*»  cette 
montagne  demande  une  journée  (aller 
et  retour),  et  ne  peut  se  faire  qu'avec 
un  guide. 

Au  S.  de  Fréland  se  trouvent  les 
vestiges  d  une  ancienne  voie  ro- 
maine qui,  se  dirigeant  vers  le  col 
du  Bonhomme,  va  rejoindre  la  route 
de  Saint- Dié  à  Colmar.  —  Un  che- 
min tracé  dans  la  montagne  con- 
duit de  Fréland  A  (4  kil.  N.  K.)  Au- 
bure  (F.  ci-dessus,  p.  13'J).—  Un  autre 
chemin,  en  voie  d'exécution,  et  des- 
tiné à  relier  Munster  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  passera  par  Fréland  et 
facilitera  beaucoup  les  communica- 
tions dans  cette  partie  des  Vosges. 

Quand,  de  Fréland,  on  a  regagné  la 
vallée  de  Kaysersberg,  si  l'on  continue 
à  la  remonter,  on  atteint  le  hameau  de 
Hachimette  (7  kil.  de  Kaysersberg), 
où  la  Weisâ  reçoit  la  Béchine,  gros 
ruisseau  qui  a  sa  source  aux  Hautes. 
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Chaumes,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent le  Valtin.  1  kil.  plus  loin  s'ou- 
vre, à  g.,  le  val  d'Orbey  proprement 
dit,  d'Où  descend  la  Weiss. 

Il  y  a  3  kil.  de  l'entrée  du  vallon 
jusqu'à  Orbey,  en  suivant  un  chemin 
qui  côtoie  la  Weiss. 

22  kil.  de  Colmar.  Orbey  (hôt.  Miklo 
et  de  la  Croix-d'Or),  situé  sur  la 
Weiss,  est,  comme  Fréland,  le  centre 
d'une  commune  composée  de  nom- 
breux hameaux  dispersés  dans  la  mon- 
tagne et  comprenant  une  population 
totale  de  5431  hab.  Cette  commune , 
dépendant  du  canton  de  la  Poutroye, 
est,  ainsi  que  ce  dernier  village  et  ceux 
du  Bonhomme  etde  la  Baroche,  de  lan- 
gue française,  aussi  bien  que  les  ha- 
meaux environnants,  tandis  que  par- 
tout ailleurs,  sur  le  versant  oriental 
des  Vosges,  on  parle  la  langue  alle- 
mande. La  vallée  de  Kaysersberg  qui, 
par  le  col  du  Bonhomme,  offre  un  pas- 
sage facile  de  la  Lorraine  en  Alsace, 
ayant  été  fréquentée  depuis  un  temps 
très  reculé,  on  suppose  qu'une  popu- 
lation française  pénétra  originaire- 
ment dans  la  vallée  alsacienne  et  y 
apporta  sa  langue  ainsi  que  ses 
mœurs.  Car  «  nous  sommes  ici  chez 
des  Romans  ou  Lorrains,  parlant  le 
patois  des  Vosges,  dit  M.  F.  Kirsch  - 
leger  dans  son  Guide  du  Botaniste , 
au  sujet  des  Hautes- Huttes  et  du 
val  d'Orbey  en  général;   plus  de 
traces  de  la  langue  allemande;  plus 
de  mœurs  puritaines;  plus  de  lu- 
thériens, comme  on  Ta  dit  dans  un 
récit  moderne.  Les  habitations  sont 
plus  ou  moins  isolées;  chaeune  est 
entourée  d'un  petit  potager,  de  quel- 
ques champs  de  pommes  de  terre  ou 
d'orge,  d'un  pré-pâturage  clos  par 
une  claire-voie  ou  par  un  mur  sec 
formé  de  blocs  granitiques.  La  même 
population  romane  se  rencontre  dans 
tout  le  canton  de  la  Poutroye,  no- 
tamment aux  villages  montagnards 
des  Basses-Huttes  et  de  la  Baroche 
{V.  le  travail  de  M.  de  Golbery,  dans 
le  2e  vol.  des  mémoires  de  2a  Société 
d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts 


de  Strasbourg).  »  — L'industrie,  très- 
active  à  Orbey,  y  est  représentée  par 
3  filatures  et  4  tissages  mécaniques 
de  coton,  1  papeterie,  9  moulins, 
3  huileries,  2  scieries  et  1  féculerie. 
L'élève  des  bestiaux,  les  produits  du 
laitage  (beurre,  crème,  fromages),  la 
fabrication  du  kirschwasser  y  for- 
ment les  branches  principales  des  tra- 
vaux et  du  commerce  agricoles. 

Orbey,  bâti  dans  une  riante  posi- 
tion, presque  au  pied  d'une  monta- 
gne dont  les  sommets  rocheux  et  es- 
carpés s'élèvent  à  l'O. ,  est  un  village 
agréablé  et  très-animé,  grâce  à  ses 
nombreuses  usines.  Ses  maisons,  ser- 
rées au  centre,  s'étendent  assez  loin 
jusque  vers  les  premières  pentes  de 
la  montagne.  Elles  sont  entourées  de 
jardins,  île  vergers,  de  groupes  d'ar- 
bres, parmi  lesquels  on  aperçoit  çà  et 
là  les  grands  édifices  des  fabriques  et 
des  habitations  principales,  dont  plu- 
sieurs sont  des  constructions  très-élé- 
gantes. 

N.  B.  —  En  se  conformant  aux  indica- 
tions que  nous  avons  données  précé- 
demment, on  doit  arriver  à  Orbey  dans 
la  soirée  (on  gagne  deux  heures  environ, 
si  l'on  ne  visite  pas  Fréland),  pour  y 
passer  la  nuit  et  entreprendre  le  lende- 
main de  grand  matin  la  visite  des  trois 
lacs  (lac  Blanc,  lac  Noir,  lac  de  Daren). 
Il  est  presque  indispensable  de  prendre 
un  guide  à  Orbey,  à  moins  que  l'on  ne 
soit  bon  marcheur,  habitué  à  s'orien- 
ter et  peu  sujet  à   regretter  quelques 
kilomètres  faits  en  trop,  au  hasard.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  suffira  de  prend  re  des  ren- 
seignements exacts  et  détaillés.  La  course 
est  un  peu  longue,  maiselleest  très-intéres- 
sante. —  Il  nous  serait  difficile  de  fournir 
des  indications  précises  et  circonstanciées 
sur  des  chemins  de  montagne,  coupés  de 
cours  d'eau,  s'entre-croisant,  se  perdant 
tantôt  dans  les  bois,  tantôt  dans  les  hauts 
pâturages,  et  tracés  sur  un  sol  difficile  et 
irrégulier;  toutefois,  nous  indiquerons, 
comme  points  de  repères,  les  principales 
directions  de  l'excursion  aux  trois  lacs. 

Sortant  d'Orbey  par  l'extrémité  O. 
du  village,  on  suit  la  rive  dr.  de  la 
Weiss;  puis,  à  15 ou  20  min.  d'Orbey, 
tournant  à  g.,  dans  la  direction  du 
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S.  0.,  on  gravit  alors  les  premières 
pentes,  entre  des  maisons  environnées 
de  leurs  jardins  et  de  leurs  champs. 
On  arrive  ainsi  (40  min.)  à  un  pont 
où  la  Weiss  reçoit  deux  ruisseaux, 
dont  l'un  (le  premier  à  g.)  est  formé 
par  l'écoulement  des  eaux  du  lac  Noir. 
Laissant  la  Weiss  à  dr.,  on  remonte 
le  ruisseau  du  lac  Noir,  pour  gagner 
ce  lac.  —  25  min.  de  marche  condui- 
sent à  l'abbaye  de  Pairis  ou  Péris  que 
le  chemin  contourne  (1  h.  ,25  min. 
environ  depuis  Orbey). 

Vahbaye  de  Pairis  (on  peut  s'y 
renseigner  sur  le  chemin  à  suivre), 
située  dans  une  gorge  solitaire,  fut 
fondée  en  1138,  par  Udalric  comte 
d'Éguisheim,  petit-fils  de  Gérard 
d'Alsace.  Celte  communauté  célèbre, 
dont  plusieurs  membres  se  firent  re- 
marquer par  leurs  travaux  théologi- 
ques, historiques  ou  linguistiques, 
appartenait  à  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle 
subsista  jusqu'à  la  Révolution  ;  le 
monastère  fut  alors  déclaré  propriété 
nationale.  La  commune  d'Orbey  a 
établi,  depuis  quelques  années,  un 
hospice  dans  les  bâtiments,  qui  ont 
été  reconstruits  à  la  fin  du  xvii*  ou 
même  au  xvnr*  s.  dans  le  style  de 
l'époque.  Sous  ces  bâtiments  rela- 
tivement modernes  et  sans  carac- 
tère, s'étendent  des  caveaux  et  des 
substructions  très-anciennes.  A  quel- 
que distance  en  avant  de  l'hospice,  se 
dresse  un  portail  monumental  qui 
formait  autrefois  l'entrée  principale 
du  monastère.  La  grande  arche  en 
est  ombragée  par  des  arbres  dont  le 
feuillage  couvre  en  partie  une  petite 
chapelle  élevée  à  côté  du  portail. 
C'est,  avec  un  mur  sur  lequel  se 
dessinent  quelques  arcades  pleines 
en  ogive  et  qui  paraît  avoir  été  le 
mur  latéral  d'une  chapelle,  tout  ce 
qui  subsiste  de  l'ancienne  abbaye. 

Au  delà  de  Pairis,  le  site  prend  un 
caractère  de  plus  en  plus  sauvage, 
a  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  es- 
carpements boisés,  au  milieu  des- 
quels le  torrent  roule  avec  bruit  de 
rochers  en  rochers;  bientôt  vous  ren- 


contrez une  nature  toute  différente 
de  celle  du  reste  des  Vosges  ;  les 
sapins  et  les  hêtres  restent  en  ar- 
rière ,  et  vous  montez ,  non  sans 
peine,  au  milieu  des  rochers  ébou- 
lés et  d'énormes  galets,  tandis  qu'au- 
tour de  vous  se  dessine  une  sorte  de 
cirque  aux  parois  abruptes  et  nues. 
Vous  sentez  que  vous  marchez  sur 
une  ancienne  moraine  et  que  ces  lacs 
vers  lesquels  vous  avancez  ont  été 
des  glaciers.  »  Il  faut  traverser  pen- 
dant 45  min.  environ  cette  région 
solitaire  avant  d'atteindre  le  lac  Noir, 
que  Ton  aborde  au  point  de  sortie  de 
ses  eaux ,  contenues  par  une  digue 
construite,  il  y  a  quelques  années,  afin 
d'en  régler  l'écoulement. 

Le  lac  Noir  doit  son  nom  au  som- 
bre reflet  des  sapins  qui  l'envelop- 
paient sur  trois  côtés,  et  qui,  aujour- 
d'hui, ont  presque  entièrement  dis- 
paru. Situé  à  960  mèt.  d'altit.,  ce  lac 
a  14  hectares  de  superficie  et  2  kil. 
environ  de  tour.  Sa  situation  sur  des 
hauteurs  isolées,  le  profond  silence 
qui  y  règne,  les  masses  de  rochers 
mêlées  de  verdure  qui  l'environnent 
en  surplombant  de  trois  côtés  sur  les, 
eaux,  lui  donnent  une  physionomie 
profoodéraent  mélancolique,  moins 
âpre  cependant  que  celle  du  lac  Blanc. 

Il  n'y  a  qu'un  kilomètre  en  ligne 
droite  entre  les  deux  lacs;  mais  les 
hauteurs  qui  les  séparent  obligent  à 
faire  un  détour  assez  long.  On  doit 
revenir  aux  abords  de  l'abbaye  de 
Pairis;  là,  on  trouve  (à  g.  en  redes- 
cendant et  avant  de  dépasser  les  bâ- 
timents) un  sentier  qui,  contournant 
des  masses  rocheuses ,  s'élève,  en  un 
long  circuit  du  S.  au  N.  0. ,  sur  les 
hauteurs  dominant  la  rive  dr.  de  la 
Weiss,  jusqu'à  la  digue  qui  retient  à 
leur  débouché  les  eaux  du  lac  Blanc. 
Le  trajet  exige  à  peu  près  45  à  50  min. 

Il  existe,  entre  les  deux  lacs,  un 
autre  chemin ,  un  peu  plus  long , 
mais  plus  pittoresque.  Pour  le  pren- 
dre, on  se  dirige  vers  la  forêt  qui 
domine  le  lac  Noir  au  S.  0.  On 
passe  ainsi  sur  les  bords  supérieurs 
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du  lac  «fui,  de  là,  se  présente  mieux,  1  détruite  au-dessus  des  monceaux  de 


avec  «es  rocs  escarpés  sur  lesquels 
l'eau  ru i- selle,  ses  bruyères,  et  les 
blocs  erratiques  qui  l'entourent.  On 
remonte  ensuite  la  montagne  jusqu'à 
la  limite  de  la  forêt  de  sapins,  et  on 
arrive  bientôt ,  en  appuyant  sur  ia 
dr. ,  à  un  sentier  assez  pénible  con- 
duisant aux  hautes  chaumes  du  Reis- 
berg  (!250  mèt.  daltit.),  qui  s'éten- 
dent du  col  de  la  Schlucht  au  lac 
Blanc,  sur  un  espace  d'environ  10  kil, 


débris,  détachés  de  leurs  flancs  ettom- 
bés  à  leur  pied.  Au  fond  du  tableau, 
ce  sont  encore  des  rochers  pelés  qui 
arrêtent  le  regard ,  cernant  de  tons 
côtés  Le  bassin  profond  du  petit  lac 
sans  rivages,  dont  les  eaux  immobiles 
reflètent  froidement  les  tons  brillants 
de  cette  pierre  aride,  sur  laquelle  rien 
ne  végète  ni  ne  vit.  » 

Il  y  a,  au  lac  Blanc,  une  auberge 
(hôtel  du  Lac) ,  ouverte  pendant  lu 


En  les  suivant  dans  la  direction  du  N.,  I  saison  d'été,  et  où  l'on  peut  s'arrêter 


on  trouve,  après  45  min.  de  marche, 
un  chemin  de  montagne  redescendant 
des  hauteurs  du  Valtin  vers  Orbey.  Ce 
chemin  passe  à  moins  de  500  met. 
du  lac  Blanc,  où  Ton  arrive  par 


pour  se  reposer  et  même  pour  cou- 
cher. 

Plusieurs  géologues  distingués  con- 
sidèrent le  lac  Blanc  et  le  lac  Noir 
comme  les  Testes  d'anciens  glaciers 


un  escarpement  rocheux  (1132  xnèt.  j  dont  l'existence  est  constatée,  selon 


d'altit.),  dont  une  des  extrémités  tou 
che  au  chemin  du  Valtin  (à  dr.  en 
allant  vers  Orbey)  et  dont  l'autre  sur- 
plombe les  eaux  du  Lac  d'une  hauteur 
de  100  mèt.  C'est  là  que  se  termine 
l'amphithéâtre  magnifique  qui ,  de- 
puis le  Kahlenwassen  ou  Strohberg, 
au  S.,  enveloppe  la  vallée  de  Munster 
et  ses  dépendances  d'une  muraille 


eux,  par  des  traces  de  moraines. 
M.  P.  Huot  s'exprime  ainsi,  au  sujet 
de  cette  opinion,  dans  son  livre  Des 
Vosges  au  Rhin  :  «  La  montée  au  lac- 
Noir  est  rude  ;  elle  est  en  même  temps 
intéressante  et  instructive.  Longtemps 
avant  d'apercevoir  l'eau,  l'hémicycle 
des  rochers  qui  l'entourent,  la  décli- 
vité du  terrain,  le  sol  que  vous  foulez. 


les  âges  antéhistoriques ,  d'anciens 
glaciers  dont  les  masses  principales 
oui  glissé  vers  le  fond  de  la  vallée, 
où  elles  se  sont  fondues  à  l'élévation 
climatérique  de  la  température.  »  On 
sait,  du  reste,  que  le  savant  M.  Hogart 
a  cru  reconnaître  les  traces  du  même 
phénomène  sur  plusieurs  sommets  des 
Vosges  occidentales. 


abrupte  de  granit,  à  laquelle  s'appuie  tout  vous  démontre  que  le  lac  Noir  et 
le  faîte  supérieur  des  Vosges,  sur  un  [  le  lac  Blanc,  sou  voisin,  furent, 
développement  de  50  kil.  De  ce  point 
on  découvre  une  vue  admirable  :  à 
ses  pieds  le  lac  Blanc;  à  g.,  vers  le 
N.,  le  Champ  de  Feu;  à  dr.,  vers  le 
S.  et  le  S.  O. ,  les  montagnes  qui  bor- 
dent la  vallée  de  Munster,  le  ballon 
de  Soultz;  en  face,  le  SchwarzwaM. 

Le  lac  Blanc  (1054  mèt.  d'akit.) 
a  25  hectares  de  superficie.  Son  nom 
lui  vient  du  reflet  blanchâtre  que  |  Pour  gagner,  du  lac  Blanc,  le  lac 
ses  eaux  reçoivent  du  sable  blanc  1  de  Daren  ou  de  Soultzeren,  ou  encore 
quartzeux  sur  lesquelles  elles  repo-  le  lac  Vert,  —  cxr  il  porte  tous  ces 
sent  et  des  grands  escarpements  ro-  noms,  —  il  faut  revenir  sur  ses  pas  ; 
oheux,  entièrement  dénudés,  qui  l'en-  ,  mais  on  peut  éviter  cet  inconvénient 
veloppeirt  presque  de  toutes  parts,  en  commentant  l'excursion  des  lacs 
11  occupe,  au  fond  de  la  montagne,  par  le  lac  Blanc.  Dans  ce  cas  on  auc- 
une sorte  de  créneau  naturel,  vrai-  difierait  ain  i,  à  son  début,  l'itinéraire 
semblablement  ouvert  autrefois  par  '  q»ui  précède. 

l'effort  des  eaux.  «  A  dT.  et  à  g. ,  dit  Parvenu  au  confluent  de  la  Weiss 
M.  A.  Prost,  dans  le  récit  d'une  vi-  et  du  ruisseau  du  lac  Noir,  au  lieu  de 
site  au  lac  Blanc,  de  grandes  roches  poursuivre  vers  Pairie,  on  coutume 
déchirées  dressent  leur  cime  à  demi  de  suivre  la  vallée  de  la  Weiss  jusque 
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vers  son  extrémité  supérieure.  Après 
avoir  traversé  uo  petit  bois  de  pins, 
on  se  trouve  en  face  d'un  rideau  de 
rochers,  dans  lequel  une  profonde 
échancrure  désigne  remplacement  du 
lac.  30  min.,  au  plus,  suffisent  alors 
pour  l'atteindre ,  par  un  chemin  qui 
se  reconnaît  aisément,  à  travers  les 
pierres  éboulées  au  milieu  desquelles 
les  eatu  sécouJent.  —  On  peut  aussi 
gagner  les  hauts  pâturages  par  une 
pente  assez  facile,  en  longeant,  avant 
de  franchir  le  pont  de  la  Weiss,  les 
hauteurs  qui  encaissent  La  vallée  sur 
la  dr.  —  Enfin,  on  peut  prendre  di- 
rectement, à  la  sortie  d'Orbey,  le 
chemin  de  montagne  qui  gravit  les 
hauteurs  du  Valtin  (V.  ci -dessus, 
page  148),  et  auquel  vient  s'appuyer 
l'escarpement  rocheux  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  lac  Blanc  ;  c  est  la  di- 
rection la  plus  facile  et  la  plus  sûre 

Arrivé  au  lac  Blanc,  on  se  dirige 
vers  le  lac  de  Daren ,  en  remontant 
les  hautes  chaumes  au-dessus  du 
premier.  On  les  traverse,  en  se  di- 
rigeant au  S.,  vers  la  route  de  la 
Schlucht,  jusqu'à  la  métairie  du 
Gaartlé,  la  plus  considérable  de  toutes 
celles  qui  sont  établies  sur  les  hautes 
charnues  (le  premier  pâtre  venu  l'in- 
diquera facilement).  On  pourra  s'y 
faire  indiquer  le  chemin  du  lac  de 
Daren;  au  besoin,  ménie,  on  y  trou- 
vera un  guide. 

Le  lac  de  Daren  (980  met.  d'altit., 
8  hect.  de  superficie)  est  situé  au 
S.  des  lacs  Blanc  et  Noir,  et  à  3  kil. 
environ  de  la  route  de  la  Schlucht 
(  R.  63) .  Il  s'étend  au  fond  d'un  bel 
amphithéâtre  de  verdure,  dont  les  vei- 
sants  N.  0.  et  0.  s'élèvent  en  gradins 
couverts  de  sapins,  tandis  que  le  côté 
S.  basse  passer  un  petit  canal  d'écou- 
lement, qui  va  se  jeter  à  Munster  dans 
la  FechU  MM.  Hartmann  ont  fait  con- 
struire, il  y  a  quelques  années,  sur 
ce  côté,  une  belle  digue  qui  permet 
d'élever  les  eaux  à  4  mèt.  au-dessus 
«le  leur  ancien  niveau,  quand  les  nei- 
ges ont  été  abondantes,  et  d'en  régier 
la  sortie  selon  les  besoins  de  l'indus-  t 


trie.  De  cette  digue,  qui  forme  une 
large  jetée,  on  voit  dans  son  en  se  ta- 
ble le  lac  de  Daren,  véritable  pièce 
d'eau  de  pare,  dont  le  caractère 
tout  alpestre  contraste  avec  la  phy- 
sionomie plus  sévère  des  deux  lacs 
précédents. 

Un  chemin  bien  entretenu  ,  acci- 
denté et  pittoresque,  où  Ton  remar- 
queta  la  moraine  frontaU  qui  se 
dresse,  comme  une  vaste  colline,  de- 
vant les  pâturages  du  vallon  du  lac, 
conduit  en  2  h.  (6  à  7  kil.)  à  Soultze- 
ren.  Ce  village  est  situé  sur  la  route 
de  la  Schlucht  (R.  63).  que  l'on  prend 
pour  gagner  (5  kil.  de  Soultzeren) 
Munster  par  Stosswihr.  On  trouve  à 
Munster  une  voiture  publique  pour 
Colmar  ;  mais  il  est  préférable  de 
coucher  à  Munster,  pour  visiter  le 
lendemain  toute  la  vallée  jusqu'à 
Colmar  (pour  cette  partie  de  l'ex- 
cursion, V.  la  R.  8a,  en  sens  in- 


Turckheim  et  Notre 


Pendant  la  belle  saison,  un  servies  de 
voitures  publiques  (départ  de  l'hôtel  de 
Thaun,  à  Colmar)  fait  le  trajet  de  Colmar 
ii  Notre-Dame  des  Trois-ttpis  (2  h.  envi- 
ron \  l'un  des  lieux  de  villégiature  les  plus 
fréquentés  des  Colmariens. 

Sortant  de  Colmar  par  le  faubourg 
du  Logelbach,  on  suit  un  chemin  vi- 
cinal qui  aboutit  à  Orbey,  en  passant 
par  Turckheim,  les  Trois-Épis  et  la 
Baroche.  Le  Lt*gelback  ,  centre  prin- 
cipal de  l'industrie  de  Colmar,  ne 
compte  que  826  hab.  ;  mais  chaque 
matin  de  nombreux  ouvriers  s'y  ren- 
dent de  la  ville,  dans  les  belles  et 
vastes  usines  qui  bordent  le  canal  : 
filatures  de  coton,  tissages,  papeteries 
mécaniques,  moulins  à  turbines,  etc. 
Parmi  ces  établissements,  nous  signa- 
lerons spécialement  la  filature  rem- 
plaçant la  fabrique  d'indiennes  fondée 
par  Jean-Michel  Hausmann,à  qui  ap- 
partient l'initiative  du  développement 
industriel  du  Logelbach  ,  et  la  belle 
filature  de  M.  Hertaog.  Cet 
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industriel  a  fait  élever  au  Logelbach 
une  charmante  chapelle  dans  le  style 
ogival  du  xiii"  s.,  dont  la  construction 
et  les  vitraux  lui  ont  coûté  300000  fr. 
Il  y  a  fait  aussi  construire  une  cité 
ouvrière  intéressante. 

La  plaine  que  Ton  parcourt,  de 
Colruar  à  Turckheim,  a  été  le  théâtre 
de  l'une  des  victoires  les  plus  impor- 
tantes de  ïurenne ,  qui  y  battit  les 
Impériaux,  le  5  janvier  1675. 

Les  Impériaux,  croyant  les  Français  en 
retraite,  accouraient  de  Strasbourg  pour 
s'emparer  de  l'Alsace.  Turenne ,  par  un 
mouvement  hardi,  admiré  des  plus  habiles 
stratégistes,  fit  traverser  à  son  armée  les 
Vosges  occidentales,  et  redescendit  vers  la 
plaine  de  l'Alsace  par  les  vallées  de  Bus- 
sang  et  de  la  Thur.  Après  une  suite  d'en- 
gagements heureux  depuis  Mulhouse,  il 
rencontra,  à  la  hauteur  de  Col  ma  r,  les 
Impériaux,  les  Brandebourgeois  et  les 
Brunswickois,  commandés  par  rélecteur 
de  Brandebourg  et  le  duc  de  Bournon- 
ville.  Les  troupes  allemandes,  tournant  le 
dos  à  Strasbourg,  appuyaient  leur  gauche 
à  Colmar  et  leur  droite  à  Turckheim.  Elles 
étaient  protégées  par  des  batteries  formi- 
dables et  par  de  puissants  retranchements 
élevés  sur  le  Logelbach.  Turenne,  venant 
d'Ensisheim,  surprit  les  ennemis,  qui  ne 
s'attendaient  pas  à  sa  présence,  et  le  com- 
bat commença  dans  l'après-midi .  Les  Al- 
lemands eurent  d'abord  le  dessus,  mais 
l'illustre  général,  ayant  fait  avancer  les 
gardes  françaises  et  quelques  compagnies 
anglaises,  décida  en  sa  faveur  le  gain  de 
la  journée.  Les  Impériaux,  complètement 
mis  en  déroute,  reculèrent  jusqu'à  Stras- 
bourg, où  ils  repassèrent  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin.  Dès  lors  l'Alsace  fut  définitive- 
ment acquise  à  la  France.  Dans  cette  ba- 
taille, qui  coûta  aux  Français  1800  hom- 
mes, Turenne  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ; 
deux  généraux  français ,  Foucauld  et  le 
marquis  de  Moussy, tombèrent  à  ses  côtés. 
La  perte  des  Allemands  fut  plus  considé- 
rable que  la  nôtre;  mais  six  mois  après 
la  victoire  de  Turckheim,  Turenne,  pour- 
suivant les  Allemands  au  delà  du  Rhin, 
fut  tué  à  Salzbach(  V.  VItinéraire  de  V Al- 
lemagne du  Nord,  par  Ad.  Joanne;  Paris, 
Hachette  et  Cie). 

7  kil.  de  Colmar.  Turckheim,  V.  de 
hab.,  est  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Fecht,  à  rentrée  de  la  vallée  de 
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Munster,  dans  une  position  très-pitto- 
resque ,  au  pied  de  grands  coteaux 
qui  l'abritent  au  N.  0.  Les  flancs  de 
ces  coteaux,  chargés  de  vignes  et 
parfaitement  exposés  au  S.,  produi- 
sent un  des  vins  les  plus  appréciés  de 
l'Alsace  ;  sa  qualité  supérieure  lui  a 
fait  donner,  par  un  auteur  allemand, 
le  surnom  de  Tokay  de  l'Alsace,  et.  à 
la  dernière  exposition  universelle  de 
Londres,  il  a  obtenu  une  médaille 
d'honneur.  L'espace  compris  entre  la 
Fecht  et  le  canal  du  Logelbach,  dont 
la  dérivation  se  trouve  un  peu  au- 
dessus  de  Turckheim ,  forme  une 
charmante  promenade. 

L'histoire  de  Turckheim,  qui  peut  avoir 
une  certaine  importance  au  point  de  vue 
de  l'organisation  et  du  développement  des 
privilèges  municipaux,  n'offre  que  peu 
d'intérêt  au  point  de  vue  général  et  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  France.  A  cet 
égard,  la  bataille  à  laquelle  ce  village  a 
donné  son  nom  en  est  le  fait  le  plus  con- 
sidérable. Village  impérial,  au  ix*  s., 
Turckheim  fut  élevé  au  rang  de  ville  en 
1312  Ses  habitants  étaient  placés  en  partie 
sous  l'autorité  impériale,  en  partie  sous 
celle  des  archiducs  d'Autriche,  représentés 
par  les  seigneur  idu  Hohlansperg;  enfin, 
l'abbaye  de  Munster,  investie  de  certains 
droits,  avait  de  son  côté,  pour  les  exercer, 
des  officiers  publics  à  Turckheim.  Ces  si- 
tuations différentes  donnèrent  lieu  fré- 
quemment à  des  contestations,  qui  dégé- 
nérèrent quelquefois  en  luttes  violentes. 
Enfin,  en  1485,  intervint  une  transaction 
aux  termes  de  laquelle  tous  les  habilanU 
reconnurent  l'empereur  pour  seul  maître. 
Les  seigneurs  du  Hohlansperg  et  les  abbés 
de  Munster  conservèrent  néanmoins  en- 
core quelques  droits,  qui  disparurent  peu 
à  peu.  Depuis  l'époque  de  sa  réunion  à  la 
France,  Turckheim  a  beaucoup  perdu  de 
son  importance  et  était  redevenu  un  simple 
village.  Mais  dans  ces  dernières  années, 
les  grands  établissements  industriels  qui 
se  sont  établis  sur  le  Logelbach  ont  rendu 
beaucoup  de  mouvement  et  d'activité  à 
cette  petite  localité. 

Turckheim  a  la  forme  d'un  triangle, 
dont  chaque  extrémité  est  garnie  d'une 
porte  voûtée ,  surmontée  d'une  tour, 
reste  des  anciennes  fortifications. 
L'une  de  ces  portes  s'ouvre  à  l'O., 
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sur  la  vallée  de  Munster  ;  la  seconde, 
au  N.  E.,  dans  la  direction  de  Kaysers- 
berg;  la  troisième,  au  S.  E.,  vers 
Colmar.  —  L'église  paroissiale  est  un 
édifice  moderne  du  style  grec,  avec 
un  portail  d'ordre  dorique.  —  Il  ne 
reste  de"  l'église  primitive  qu'une  tour 
du  xnia  s.,  dans  le  style  de  transition 
du  style  roman  au  style  ogival.  Cette 
tour  s'appuie  au  côté  oriental  de  la 
nouvelle  église.  Au-dessous,  se  trouve 
une  chapelle  de  la  môme  époque  com- 
muniquant intérieurement  avec  le 
côté  dr.  de  la  nef.  —  Nous  signale- 
rons encore  la  chapelle  du  Saint-Sa- 
crement, qui  n'est  plus  affectée  au 
culte,  et  une  partie  de  la  nef  de  l'é- 
glise d'un  ancien  couvent  de  femmes, 
actuellement  enclavée  dans  une  mai- 
son particulière.  On  visitera  aussi  avec 
plaisir  la  belle  propriété  créée  par 
M.  Hertzog,  sur  le  versant  S.  des  col- 
lines qui  protègent  Turckheim  au  N. 

Turckheim  compte  plusieurs  manu- 
factures, entre  autres  deux  filatures 
de  coton  comprenant  ;6  496  broches, 
et  deux  papeteries  mécaniques. 

On  sort  de  Turckheim  par  la  porte 
de  l'O. ,  pour  longer  la  Fecht  et  la 
franchir  à  600  ou  700  mèt.  de  la"  ville. 
Gravissant  à  dr.  un  coteau,  en  décri- 
vant plusieurs  contours,  on  atteint 
(1  h.  environ)  un  petit  plateau  de 
grès  vosgien  (734  mèt.  d'altit.),  au 
sommet  de  l'un  des  derniers  contre- 
forts du  long  promontoire  qui,  se  dé- 
tachant de  la  chaîne  supérieure  des 
Vosges ,  sépare  la  vallée  de  Kaysers- 
berg  de  celle  de  Munster/  C'est  là  que 
sont  situés  le  couventde  Notre-Dame 
des  Trois-Épis  et  les  quelques  mai- 
sons qui  l'entourent  (hôt.  des  Trois- 
Épis,  des  Trois  Rois,  bien  tenus, 
prix  modérés). 

Diverses  traditions  se  rattachent  à  réta- 
blissement du  pèlerinage  des  Trois-Épis, 
qui  remonte  à  la  fin  du  xv"  s.,  et  dont 
une  inscription,  placée  dans  la  chapelle 
de  l'église,  rappelle  l'origine  miraculeuse. 

On  raconte  qu'un  habitant  d'Orbey,  se 
rendant  au  marché  de  Niedermorschwihr 
pour  y  acheter  des  grains,  s'arrêta  dans 


cette  solitude  afin  d'y  adresser  ses  dévo- 
tions à  une  image  de  la  Vierge,  abritée 
sous  un  arbre.  Pendant  sa  prière,  une 
voix,  venue  du  ciel,  lui  commande  d'ériger 
en  ce  lieu  une  église  à  la  mère  du  Sau- 
veur. Le  paysan,  se  croyant  le  jouet  d'une 
illusion,  oublie  la  mission  sacrée  qui  lui 
est  confiée.  Mais,  arrivé  à  Niedermorsch- 
wihr,  lorsqu'il  veut  quitter  le  marché  et 
charger  les  sacs  de  grains  qu'il  a  achetés, 
il  n'en  peut  soulever  aucun,  malgré  le 
concours  des  personnes  qu'il  appelle  à  son 
aide  Alors  il  se  rappelle  le  prodige  dont 
il  a  été  témoin;  il  le  raconte  à  ceux  qui 
l'entourent,  en  promettant  d'obéir  à  l'or- 
dre qu'il  a  reçu,  et  les  sacs  sont  enlevés 
facilement.  Le  prieuré  fut  bâti  au  lieu 
même  où  la  voix  s'était  fait  entendre. 

Selon  d'autres  versions,  la  voix  aurait 
é!é  accompagnée  d'une  apparition  de  la 
Vierge,  tenant  d'une  main  trois  épis  mûrs 
et  de  l'autre  un  morceau  de  glace,  et  an- 
nonçant que  Dieu,  sur  le  point  de  punir 
les  méchants,  permettait  qu'elle  leur  ap- 
portât un  dernier  avertissement.  «  Ces  épis, 
dit  la  Vierge,  sont  l'image  de  l'abondance 
promise  â  ceux  qui  reviendront  au  bien  ; 
ce  glaçon  est  le  signe  des  ravages  qui 
menacent,  dans  leurs  champs  et  leurs  ver- 
gers, les  coupables  endurcis.  » 

Enfin,  d'après  une  autre  tradition,  un 
impie,  un  juif  suivant  quelques  auteurs, 
s'étant  emparé  d'une  hostie  consacrée 
pour  l'employer  à  un  usage  sacrilège,  se- 
rait venu  l'enfouir  en  un  lieu  désert  de  la 
montagne.  A  peine  est-il  arrivé  à  ce  site 
isolé,  que  le  ciel  se  voile,  la  foudre  gronde  ; 
frappé  de  terreur,  l'impie  veut  s'enfuir  et 
regagner  sa  demeure;  mais,  après  avoir 
erré  toute  la  nuit  au  milieu  des  ravins  et 
des  fondrières,  il  se  retrouve  au  jour 
naissant  près  du  lieu  qu'il  avait  voulu 
fuir.  L'orage  s'est  calmé,  le  soleil  brille, 
et,  bien  que  Ton  soit  à  peine  aux  premiers 
jours  du  printemps,  trois  beaux  épis  dorés 
soutiennent  l'hostie  rayonnante,  tandis 
qu'un  essaim  d'abeilles  l'enveloppe  dans 
un  tabernacle  formé  de  la  cire  la  plus 
pure  et  qu'une  musique  céleste  se  fait 
entendre  dans  les  profondeurs  de  la  forêt. 
Touché  de  ce  miracle,  l'impie  se  repent, 
maudit  son  crime,  et,  pour  l'expier,  vend 
ses  biens  et  en  affecte  le  produit  à  la 
fondation  de  la  chapelle  des  Trois-Epis, 
qu'il  consacre  à  la  Vierge.  Plus  tard,  une 
église  et  un  couvent  s'élevèrent  sur  l'em- 
placement de  la  chapelle,  et  le  prieuré 
fondé  aux  Trois-Épis  continua  d'être  le 
but  d'un  pèlerinage  très-fréquenté.  Pen- 
dant la  Révolution,  les  bâtiments  et  l'é- 
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Klise,  achetés  par  plusieurs  habitants 
d'Ammerschwihr ,  demeurèrent  fermes: 
mais ,  aussitôt  que  les  possesseurs  purent 
le»  rendre  à  leur  première  destination,  ils 
s'empressèrent  de  le  faire.  Le  pèlerinage 
à  Notre-Dame  des  Trots-Épis  est  encore 
fort  suivi  aujourd  hud ;  beaucoup  de  pèle- 
rins ramassent,  dit-on,  un  peu  de  pous- 
sière dans  la  chapelle ,  persuades  que 
mêlée  aux  sein  ailles, elle  leur  fait  produire 
double  récolte. 

Les  bâtiments  conventuels ,  où  ré- 
sident quelques  religieux ,  n'ont  rien 
de  remarquable.  L'église  qui  s'y  ap- 
puie, incendiée  et  reconstruite  en 
partie  en  163ô,  manque  elle-même  de 
caractère.  La  nef,  percée  de  six  fene- 
très  ogivales,  dont  l'amortissement 
offre  des  motifs  du  style  flamboyant 
développé,  est  couverte  d'un  plafond 
ainsi  que  le  chœur.  La  chapelle  de 
la  Vierge,  décorée  dans  le  genre  du 
xvnr*  s.,  avec  plus  de  luxe  que  de 
goût,  renferme  plusieurs  milliers  d'ex- 
voto. 

Un  air  pur,  un  site  pittoresque,  des 
points  de  vue  magnifiques  sur  la  val- 
lée du  Rhin  et  sur  les  Vosges  font 
pendant  l'été,  de  Notre-Dame  des 
Trois  -  Épis,  un  séjour  extrêmement 
agréable. 

Des  Trois-Ëpis  on  peut  se  rendre  à 
(2  h.  environ)  Orbe  y  et  de  là  aux 
lacs  Blanc  et  Noir  (V.  ci-dessus,  p.  149) 
par  la  montagne. 

Le  chemin  d'Orbey  forme,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  prolongement  de 
celui  que  l'on  a  suivi  de  Colmar  aux 
Trois-Épis.  Il  se  dirige  vers  le  N.  0., 
en  passant  à  (45  min.  des  Trois- 
Épis)  la  Haroehe.  v.  de  20;'» 7  hab.  en 
y  comprenant  une  vingtaine  de  ha- 
meaux, éparpillés  dans  de  profonds 
vallons  et  sur  les  sommets  des  Vos- 
ges, jusqu'à  800  mèt.  d'altit.  —  De  la 
Baroche  à  (1  h.  15  min.)  Orbey, on  tra- 
verse des  prairies ,  coupées  de  haies 
et  parsemées  d'arbres,  de  cultures  et 
d'habitations. 

Au  S.  de  la  Baroche ,  s'élèvent  les 
sommets  du  Grand  Honack  (980  mèt. 
d'altit.)  et  du  Petit  Honack  (9J6  mèt. 
d'altit.).  Ce  dernier  porte  les  ruines 


du  château  de  Honack,  dont  la  con- 
struction, qui  date,  dit-on,  du  xi*  s*. 
est  attribuée  aux  comtes  dÉguisheim. 
alors  maîtres  de  tout  le  val  d'Orbey. 
Le  château  de  Honack  ,  après  être 
passé  dans  les  mains  des  comtes  de 
Ferrette  ,  de  l'évêque  de  Baie,  des 
Ribeaupierre,  etc.,  fut  pris  en  1635 
par  les  Français  et  démantelé,  vingt 
ans  plus  tard,  par  les  ordres  de 
Louis  XIV.  D'après  la  tradition,  cette 
soralwe  forteresse,  cachée  dans  la  so- 
litude, au  milieu  d'une  forêt  de  sa- 
pins, aurait  été  autrefois  le  théâtre 
d'un  drame  sinistre.  C'est  là  que, 
en  1232,  Frédéric  II,  comte  de  Fer- 
rette ,  aurait  été  jeté  dans  un  ca- 
chot et  étranglé  par  son  fils,  qui  vou- 
lait se  venger  d'un  traité  humiliant 
conclu  entre  Frédéric  et  l'évêque  de 
Baie  (K.  R.  103). 

De  la  Baroche  on  peut  gagner  la 
région  des  lacs  par  un  chemin  (3à4h. 
environ  jusqu'au  lac  Noir)  qui  passe 
entre  les  deux  sommets  du  Honack.  Ce 
chemin  laisse  à  600  ou  800  mèt.  sur 
la  dr.  le  Petit  Honack,  où  se  trouvent 
les  ruines.  Pour  le  prendre,  il  faut 
remonter  directement  de  la  Baroche 
vers  le  S. ,  jusqu'au  hameau  de  6t- 
ragoulte.  Là,  on  tourne  à  dr.,  et,  s'a- 
vança nt  dans  la  direction  de  l'E.  à 
l'O.,  on  s'engage  dans  une  magnifi- 
que forêt  de  sapins ,  à  rentrée  de 
laquelle  s'élève  le  Honack.  Après 
avoir  contourné .  à  l'autre  extrémité 
de  cette  forêt,  deux  tertres  isolés, 
un  gagne  les  hauts  pâturages  pour 
arriver  aux  Hautes  Huiles ,  hameau 
dépendant  d'Orbey.  et  formé  de  quel- 
ques groupes  de  maisons,  entourées  de 
bouquets  d'arbres  et  de  maigres  cul- 
tures. —  Le  site  pittoresque  des  Hautes 
Huttes  offre  une  vue  grandiose  sur  le 
val  d  Orbey,  en  général  peu  boisé. 
On  remarque  en  face  de  soi  le  châ- 
teau du  Honack  et  à  dr.  le  Grand 
Honack; à  g.,  se  dresse  le  Brézouard 
(V.  ci-dessus,  p.  147);  mais,  dans  ce 
vaste  tableau,  l'attention  est  particu- 
lièrement attirée  à  g.,  au  N.  O.,  par 
une  montagne  de  grès  vosgien, 
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conique.  Ce  sommet ,  appelé  par  les 
habitants  le  Vaux-Dé ,  corruption  de 
Faux-Dieux ,  aurait  été  originaire- 
ment, dit-on.  un  lieu  de  sacrifice  pour 
les  Druides  (V.  la  Poutroye,  R.  11). 

Des  Hautes  Huttes  au  lac  Noir,  on 
compte  une  heure  de  marche  (3  à 
4  kil.),  à  travers  des  blocs  grani- 
tiques, sur  un  sol  tourbeux,  sillonné 
de  rigoles. 

On  monte  encore  de  Colmar  à  Notre- 
Dame  des  Trois-ffpis  : 

1°  Par  Ingershêim  (V.  ci-dessus, 
p.  144)  et  (7  kil.  de  Colmar)  Sie- 
dernwrschwihr  (828  hab.  ).  L'église 
de  Niedermorschwihr,  bâtie  en  I80ô, 
a  conserve  un  clocher  du  style  de 
transition  (commencement  du  xmus.). 
On  trouve  aussi  dans  ce  village  quel- 
ques maisons  curieuses  du  xvie  s.  — 
Un  chemin  assez  facile,  s'ouvrant  a 
l'O.  de  Niedermorschwihr ,  dans  un  I 
petit  vallon  latéral ,  et  gravissant  la 
colline  par  une  pente  aisée,  conduit 
m  1  h.  lô  min.  aux  Trois-Épis. 

2e  Par  Ingershêim  et  Katzenthal  (V. 
jusqu'à  Katzenthal  ,  l'excursion  de 
Colmar  aux  lacs  Blanc  et  Noir,  p.  144). 
2  h.  de  marche  dans  un  vallon  pitto- 
resque planté  de  vignes  et  de  taillis 
de  chênes  et  de  châtaigniers. 

3°  Par  Ammerschwihr  (K.  ci-des- 
sus, p.  145).  —  On  remonte,  au  delà  I 
d'Ammerschwibr,  un  petit  vallon  la- 
téral s'ouvrant  à  l'O.  du  village.  Après 
l'avoir  suivi  pendant  15  min.  env., 
on  prend  à  g.  un  chemin  qui,  s'éle- 
va ut  sur  les  hauteurs  ,  à  travers  les 
bois,  gagne  directement  les  Trois-Épis 
(1  h.  30  min.  à  2  h*  de  marche  en- 
viron).—  Ce  chemin,  un  peu  plus 
long  que  les  deux  précédents,  est  à  ' 
la  fois  plus  agréable  et  moins  fatigant. 

N.  B.  —  Si,  des  Trois  Épis,  on  ne 
veut  pas  revenir  à  Colmar,  on  peut 
redescendre  à  Turckheim  et  de  là  se 
rendre  à  "Winlzenheim  ,  pour  com- 
mencer l'excursion  de  la  vallée  de 
Munster  (R.  85),  le  trajet  entre  Col- 
mar et  Wintzenheim  n'offrant  aucun 
intérêt  au  point  de  vue  pittoresque. 


Souitzbach  —  Les  châteaux  de  Wasser- 
bourg,  de  HohhattstaU,  de  Haneck  et 
de  Bchrankeafels.  —  Le  Kahlenwasen. 

14  kil.  de  Colmar  à  Souitzbach.  — Route 
desservie  par  1*9  voilures  de  Colmar  à 
Munster  jusqu'à  l'entrée  du  vallon  de 
Souitzbach  (  V.  E.  as). 

13  kil.  La  nouvelle  Auberge  (R.  85). 
—  A  g. ,  prés  de  cette  auberge,  se  pré- 
sente un  chemin  vicinal  qui,  remon- 
tant un  petit  vallon,  conduit  en  10  ou 
12  min.  à  : 

14. kil.  Souitzbach,  v.  de  956  hab. , 
bâti  sur  un  petit  ai'iluent  de  la  Feeht. 
Souitzbach.  qui  relevait  autrefois  des 
ducs  de  Lorraine,  avait  au  moyen 
âge  rang  de  ville,  et  fut  entouré  en 
1275  d  une  enceinte  défensive  au- 
jourd'hui détruite.  Ce  n'est  plus  ac- 
tuellement qu'un  simple  village  ;  mais 
ses  sources  minérales  lui  ont  valu 
une  renommée  qui  y  attire  chaque 
année  un  assez  grand  nombre  de  vi- 
siteurs. L'établissement  des  biins  est  • 
situé  à  500  mèt.  env.  au  S.  du  vil- 
lage. —  Après  avoir  dépassé  l'église, 
qui  se  trouve  à  l'entrée  et  en  dehors 
de  Souitzbach,  on  continue  à  suivre 
le  chemin  qui,  par  la  vallée,  aène 
à  Wasserbourg;.  Bientôt  se  montre  a 
g.,  au  pied  dune  montagne  argi- 
leuse nommée  Oberfeldwald,  l'éta- 
blissement des  eaux,  installé  au 
milieu  d'un  job  parc. 

L'établissement  de  Souitzbach , 
réorganisé  il  y  a  quelques  années, 
est  parfaitement  aménagé  pour  l'ex- 
ploitation des  eaux  et  l'agrément  des 
baigneurs.  11  renferme  de  belles  sal- 
les et  une  magnifique  galerie  cou- 
verte, formée  par  une  colonnade  en 
pierres  de  taille,  et  donnant  sur  l'adve- 
nue et  le  jardin.  (11  s'y  trouvait  au- 
trefois un  hôtel  qui  a  été  fermé;  il 
faut  maintenant  louer  des  chambres 
dans  le  village.) 

Les  sources,  au  nombre  de  trois  : 
la  grande  source,  la  petite  source  et 
la  source  des  bains,  sortent  de  i' Ober- 
feldwald. La  principale  d'entre  elles 
fut  découverte  en  16Q3.  Suivant  une 
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tradition,  assez  vraisemblable  et  re- 
produite d'ailleurs  pour  un  grand 
nombre  d'eaux  curatives,  un  pâtre, 
qui  gardait  son  troupeau  dans  une 
prairie  au  pied  de  la  montagne,  ayant 
remarqué  qu'une  de  ses  vaches  se 
rendait  à  une  source  écartée,  la  sui- 
vit, et  goûta  l'eau  dont  elle  s'abreu- 
vait. Il  trouva  cette  eau  pétillante, 
d'un  goût  particulièrement  agréable, 
et  fit  part  de  sa  découverte  aux  ha- 
bitants de  son  village.  L'eau  de  la 
source  fut  recueillie  alors  dans  une 
auge  en  pierre,  et  bientôt  ses  qualités 
spéciales  furent  connues  de  toutes  les 
ommunes  du  voisinage. 

Les  eaux  de  Soultzbach.  gazeuses,  très- 
analogues  aux  eaux  de  Bussang  et  de  Seltz, 
ont  une  saveur  acidulée,  fraîche,  piquante, 
très-légèrement  ferrugineuse.  Elles  sont 
parfaitement  limpides  et  très-agréables  à 
boire.  Leur  température  constante  est  de 
10  à  il'  centigrades.  Ces  eaux,  excitan- 
tes, toniques,  apéritives  et  reconstituan- 
tes, sont  recommandées  contre  les  dys- 
pepsies, les  embarras  gastriques,  l'anémie, 
la  chlorose,  etc.  Elles  s'emploient  en  bois- 
son et  en  bains,  mais  surtout  en  boisson  ; 
elles  s'exportent  comme  eau  de  table,  sans 
perdre  de  leurs  qualités  par  le  transport. 
Le  sédiment  ferrugineux  des  sources,  re- 
cueilli pour  le  pansement  des  plaies  ato- 
niques  et  des  ulcères  rebelles,  à  l'exemple 
de  ce  qui  se  pratique  à  Louèche,  a  pro- 
duit d'excellents  résultats. 

Soultzbach,  situé  au  milieu  de  mon- 
tagnes (700  à  800  met.  d'altit.)  cou- 
vertes de  magnifiques  forêts  de  sapins, 
offre  des  buts  de  promenades  nom- 
breux et  intéressants.  On  peut  visiter, 
outre  Munster  et  ses  environs  (R.  85), 
Wasserbourg  et  son  .ancien  château; 
puis  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent 
entre  Soultzbach  et  la  plaine  du  Rhin, 
et  dont  le  Hohlandsperg  domine  l'ex- 
trémité N.,  les  ruines  des  châteaux 
de  Hohhattstatt,  de  Schrankenfels, 
de  Haneck  ou  Landecfc. 

De  Soultzbach  au  château  de  Was- 
serbourg ou  Strauenbourg.  —  Le  che- 
min de  Wasserbourg  remonte  au  S.  O. 
la  vallée  de  Soultzbach;  de  chaque 
côté  ,  les  versants  sont  revêtus  de 


hautes  futaies  de  sapins  et  de  tail- 
lis de  chênes.  Wasserbourg ,  v.  de 
760  hab.,  est  bâti  dans  un  site  agreste, 
à  6  kil.  de  Soultzbach.  A  l'entrée 
même  du  village,  on  trouve  à  dr. 
un  sentier  montant  aux  ruines  du 
château  qui  s'élève  sur  une  monta- 
gne conique  (710  mèt.  d'altit.).  Il  ne 
reste  de  cette  forteresse  du  moyen 
âge  qu'une  tour  carrée  à  demi  dé- 
truite et  une  épaisse  muraille  qui 
formait  probablement  une  première 
enceinte.  —  Du  château  de  Wasser- 
bourg ou  Strauenbourg,  on  peut  se 
rendre  soit  au  (4  à  5  kil.)  Schlosswald, 
soit  au  (7  à  8  kil.)  Solberg  (V.  Muns- 
ter. R.  «5),  et  revenir  à  Soultzbach 
par  la  vallée  de  Munster.  Du  Schloss- 
wald, on  gagne  souvent  aussi  le  sen- 
tier qui  contourne  la  crête  du  petit 
vallon  deGriesbach,  pour  redescendre 
à  Soultzbach  par  un  charmant  ravin 
(cette  course  est  un  peu  plus  longue  , 
mais  beaucoup  plus  agréable  que  le 
retour  par  la  vallée  de  Munster). 

De  Soultzbach  aux  châteaux  de 
Hohhattstatt,  de  Haneck  et  de  Schran- 
kenfels. —  Cette  excursion  exige  une 
demi-journée  (G  à  7  h.).  Bien  que  les 
chemins  soient,  en  général,  assez  fa- 
ciles, comme  l'on  a  à  parcourir  une 
région  fortement  boisée,  on  fera  bien 
de  se  faire  accompagner  (1  ou  2  fr. 
de  pourboire).  —  Entre  l'église  de 
Soultzbach  et  les  premières  maisons 
du  village,  s'ouvre  à  g.  du  chemin  de 
Wasserbourg,  en  venant  de  Colmar,  un 
vallon  couvert  de  forêts  et  remontant 
directement  vers  le  col  qui  sépare  la 
montagne  de  Hohstauffen  (896  mèt 
d'altit.),  à  g.,  de  celle  où  se  trouvent 
les  ruines  du  Hohhattstatt  (877  mèt. 
d'altit.).  Il  faut  8  ou  10  min.  pour 
monter  du  col  à  ces  ruines. 

Le  château  de  Hohhattstatt  ou  sim- 
plement de  Hattstattf  est  situé  à  6  kil. 
environ  du  village  du  même  nom 
dont  il  dépendait  et  qui  se  trouve  sur 
la  route  de  Colmar  à  Cernay  et  à  Bel- 
fort.  Ce  château  était,  dès  le  xii*  s., 
entouré  de  fossés  et  de  murs.  Après 
avoir  passé  en  diverses  mains,  il  fut 
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pris  et  brûlé,  en  1466,  par  les  habitants 
de  Munster.  Il  n'en  reste  plus  que  les 
débris  d'une  tour,  un  pan  de  mur 
percé  d'étroites  fenêtres  en  plein 
cintre,  qu'un  meneau  divisé  en  deux, 
et  quelques  vestiges  de  fondations.  De 
la  hauteur  qu'occupent  ces  ruines,  on 
découvre  une  vue  étendue  et  magni- 
fique sur  la  plaine  de  l'Alsace.  —  Un 
assez  bon  chemin,  se  dirigeant  vers 
le  S.,  à  travers  les  bois,  conduit  du 
Hohhattstatt  à  la  tour  octogonale, 
bien  conservée,  de  Schrankenfels, 
ainsi  qu'aux  ruines  du  château  de 
Haneck.  Ce  dernier  n'offre  plus  qu'une 
tour  détruite  jusqu'à  demi-hauteur  et 
les  débris  d'un  mur  d'enceinte. 

De  Soultzbach  au  Kahlenwasen 
ou  Slrohberg.  —  Cette  course,  pour 
laquelle  il  faut  prendre  un  guide  à 
Wasserbourg,  demande  7  à  8  h.  de 
marche  (aller  et  retour  compris),  mais 
elle  est  très-intéressante.  —  2  à  3  h. 
de  marche,  selon  les  directions,  sont 
nécessaires  pour  gagner,  à  travers  des 
forêts  de  sapins,  le  faite  du  Kahlen- 
wasen ou  Strohberg. 

Le  Kahlenwasen  (  1 274  mèt. 
d'altit.)  forme,  au  S.  0.  de  Wasser- 
bourg, l'extrémité  de  dr.  de  la  vaste 
enceinte  qui,  enveloppant  à  l'O.  la 
vallée  de  Munster,  se  termine  à  g. 
au  Reisberg.  De  cette  cime,  où  com- 
mencent les  hauts  pâturages,  le  re- 
gard embrasse  un  splendide  panorama 
dont  les  vallées  de  Munster  et  de 
Guebwiller,  la  plaine  de  l'Alsace,  la 
Forêt-Noire  et  les  lignes  lointaines 
du  Jura  forment  les  plans  principaux. 
Le  touriste  habitué  à  de  longues 
marches  et  qui  serait  curieux  de  vi- 
siter les  hauts  pâturages  alpestres  des 
Vosges,  tout  en  voyant  quelques  beaux 
sites,  pourra  prolonger  d'une  façon 
intéressante  l'excursion  au  Kahlen- 
wasen, en  suivant  T itinéraire  que 
nous  allons  indiquer  brièvement  : 

Du  sommet  du  Kahlenwasen,  on 
se  dirige  vers  le  S.  0.  S.,  en  décrivant 
un  large  circuit  qui  aboutit  à  la  mé- 
tairie de  Lauchen.  et  en  suivant  tou- 
jours la  crête  des  hauteurs,  entre  les 


vallées  de  Guebwiller  et  de  Munster. 
On  aperçoit  çà  et  là  des  groupes  de 
rochers  et  des  gorges  pittoresques, 
entre  autres  le  vallon  de  Landersbach, 
vers  la  dr.,  et  celui  de  Linthal,  à  g.  Au 
besoin,  on  trouve  à  se  renseigner  et 
à  se  reposer  dans  les  censés  ou  froma- 
geries dispersées  dans  la  montagne. 
Après  3  h.  de  marche  environ,  depuis 
le  Kahlenwasen,  on  arrive  au  Lau- 
chen-Kopf  ou  Wissort  (1318  mèt. 
d'altit.);  puis,  2  à  3  kil.  plus  loin,  en 
inclinant  vers  le  S.  0.,  à  la  censé  de 
Lauchen,  où  l'on  couche.  «  Le  lende- 
main matin,  dit  M.  Kirschleger,  qui 
a  fait  et  décrit  cette  excursion,  levez- 
vous  avant  le  jour  pour  admirer  le 
lever  du  soleil,  que  nulle  part  dans 
les  Vosges  on  ne  voit  plus  beau,  pas 
même  au  sommet  du  Ballon.  » 

De  la  ferme  de  Lauchen,  on  se 
dirige  vers  le  N.  0.  sur  le  Rotabach 
ou  Kothenbach ,  en  traversant  tantôt 
des  pâturages,  tantôt  des  bois  de 
hêtres,  jusqu'à  la  ferme  de  Hahnen- 
bom,  d'où  Ton  gagne,  en  1  h.  de  mar- 
che, les  chaumes  de  Herrenberg.  — 
De  ce  point  jusqu'au  Rothenbach,  il  y 
a  3  kil.  —  On  suit  la  crête  séparative 
de  la  vallée  de  Munster  et  de  celle  de 
Saint-Amarin  ou  de  la  Thur,  en  do- 
minant le  vallon  de  Wildenstein  qui 
en  forme  la  partie  supérieure,  jusqu'à 
la  pointe  du  Rothenbach  (1319  mèt. 
d'altit.).  On  gagne  ensuite  la  vallée  su- 
périeure du  Mittla,  que  l'on  redescend, 
en  passant  par  Metzeral  et  Luttenbach, 
jusqu'à  Munster  (R.  85),  pour  rentrer 
de  là  à  Soultzbach.  —  C'est,  depuis 
le  Lauchen,  une  longue  journée  de 
marche  de  6  h.  du  matin  à  8  ou  9  h. 
du  soir,  en  comptant  les  haltes. 

La  vallée  de  Munster. 

(F.  ci-dessous,  R.  85.) 
Les  tours  d'Éguisbeim. 

C'est  habituellement  de  la  station  d'É- 
guisheim  (K.  ci-dessous)  que  l'on  part 
pour  visiter  les  trois  tours  qui  dominent 
à  l'O.  le  village  du  même  nom.  Mais,  si 
l'on  veut  en  faire  l'objet  d'une  excursion 
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spéciale  depuis  Colmar,  ©wpeut  s'y  ren- I 
dre,  soit  par  Wettolsheim  (R.  85) ,  soit  | 
par  la  station  d'Éguisheim.  Après  avoir  j 
visité  les  tours  d  Éguisheim  et  les  restes 
de  Tabbaye  de  Marbach,  on  reviendra  à 
Colmar  par  Herrlisheim  (K.  ci-dessous, 
p.  160).  —  Cette  course  demande  une 
demHournéc. 

r  — 

De  Colmar  à  Bollwiller,  le  chemin 
de  fer  poste,  à  dr.,  à  peu  de  distance  i 
de  la  base  des  Vosges  où  la  silhouette  ! 
pittoresque  des  trois  tours  d  Éguis- 
heim attire  de  loin  les  regards.  A  g. 
on  côtoie  de  très-près  la  route  de 
Colmar  à  Belfort,  que  I  on  croise  un 
peu  avant  la  station  d'Éguisheim  pour 
la  longer  ensuite  à  dr. 

72  kil.  Éguislvrim,  v.  de  193"  hab., 
à  I  kil.  1/2  à  dr.  de  la  station,  au 
pied  des  Vosges,  doit  son  origine  à 
un  château  construit  au  vmc  s.  par 
Éberhard,  premier  comte  d'Éguis- 
heim, petit-rilsdu  duc  d'Alsace  Athic 
ou  Étichon,  et  chef  d'une  des  plus 
illustres  lamilles  d'Alsace.  La  maison 
d'Éguisheim,  alliée  à  plusieurs  fa- 
milles régnantes,  a  donné  un  pape  à 
l'Église,  saint  Léon  IX  (1048).  Cette 
maison  s'étant  éteinte  dans  sa  des- 
cendance directe,  en  1144,  en  ia  per- 
sonne du  comte  Udalric,  les  comtes 
dcFerrelte  et  de  Dagshourg  en  re- 
cueillirent les  domaines.  Lorsque  ces 
deux  familles  disparurent  à  leur  tour, 
les  biens  appartenant  à  la  première 
furent  incorporés  au  Haut-Mundat, 
et  ceux  de  la  seconde  passèrent  aux 
ducs  d'Autriche. 

Éguisheim,  entourée  de  murs  au 
xm**  s  .  soutint  alors  un  siège  contre 
l'empereur  Adolphe  de  Nassau.  En 
1444,  les  Armagnacs  s'en  emparèrent 
et  s'y  livrèrent,  comme  en  beaucoup 
de  localités  de  l'Alsace,  aux  plus 
cruels  excès.  Aujourd'hui  Éguisheim 
a  perdu  toute  importance;  ses  seuls 
établissements  industriels  sont  une 
tuilerie  et  une  fabrique  d'huile;  son 
commerce  consiste  en  vins. 

L'église,  mélange  dos  styles  roman 
et  ogival,   a  deux  portes  curieuses. 


L'une,  qui  s'ouvrait  autrefois  sur  un 
porche,  se  fait  remarquer  par  sa  dis- 
position générale;  l'autre  par  ses 
sculptures  traitées  dans  le  goût  fan- 
taisiste du  moyen  âge.  —  Êguishein; 
conserve  quelques  restes  du  châtrai 
fondé  par  Êberhard  :  ce  sont  une  tom 
hexagonale  haute  encore  de  16  à 
met.  et  des  vestiges  de  fossés  serval 
aujourd'hui  d'abreuvoir;  l'abord  m 
est  en  partie  caché  par  les  ma i soi i s 
qui  les  entourent.  Nous  signalerons 
aussi  une  fontaine  que  surmonte  inv 
statue  moderne  du  pape  Léon  IX. 

A3  kil.  à  10.  du  village  se  dressent 
les  ruines  des  trois  tours  d'Éguis- 
heim {Drei -  Eguisheim  au  Dreien- 
Excn).  On  y  arrive  par  un  chemin 
commençant  à  l'extrémité  0.  de  la 
rue  principale.  Croisant  à  son  origino 
plusieurs  petites  voies  d'exploitation 
rurale,  ce  chemin  gravit  l'eminenco 
isolée  qui  porte  les  tours.  On  se  ren- 
seignera facilement  à  Éguisheim  sur 
cet  itinéraire,  et  du  reste  les  trois 
tours  qt.e  Ton  a  constamment  en  vu«? 
servent  de  point  de  repère. 

Les  trois  tours  d'Éguisheim  qui,  di*s 
avant  Colmar,  attirent  spécialement 
les  regards  du  voyageur  par  leur  si- 
tuation pittoresque,  occupent  le  som- 
met (598  mit.  d'altit.)  d'un  mamelon 
rocheux  qui  se  détache  de  la  première 
ligne  des  Vosges  sur  la  plaine  de 
l'Alsace.  Bien  que  du  chemin  de  fer. 
et  en  général  du  pays  bas,  elles  sem- 
blent bâties  sur  un  même  axe,  eu 
ligne  droite  du  N.  au  S.  et  parallè- 
lement à  la  plaine,  on  reconnaît, 
quand  on  en  approche,  qu'elles  sont 
au  contraire  dans  une  position  relati- 
vement oblique,  faisant  retraite  l'une 
sur  l'autre.  11  résulte  de  cette  dispo- 
sition qu'elles  sont  frappées  chacune 
d'une   maniL-re   différente   par  les 
rayons  du  soleil  et  que  le  jeu  de  leurs 
ombres  indique  assez  exactement  les 
différentes  heures  du  jour  aux  habi- 
tants des  campagnes  environnantes. 
Toutes  trois  de  forme  carrée,  elles 
sont  situées  à  60  mèt.  environ  l'une 
de  l'autre.  Chacune  d'elles  porte  un 
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nom  différent.  —  La  tour  du  S.,  ap- 
pelée Veckmund,  est  établie  sur  un 
rocher  séparé  et  présente  une  enceinte 
particulière.  Construite  en  moHIor.s 
carrés,  taillés  en  pointes  de  diamant, 
elle  a  40  à  45  nièt.  de  hauteur.  On  y 
pénètre,  aujourd'hui,  par  une  ouver- 
ture pratiquée  à  sa  base;  mais,  dans 
son  état  primitif,  elle  n'avait  aucune 
ouverture  au  rez  de-chaussée  ;  on  y 
pénétrait,  comme  dans  la  tour  de 
Wineck  et  dans  la  plupart  des  tours 
<le  cette  époque,  par  une  porte  ou- 
verte à  demi-hauieur,  et  que  Ton 
atteignait  par  une  échelle;  cette  dis- 
position signalée  par  M.  de  Caumont 
[Bulletin  monumental,  t.  XVII) ,  toute 
singulière  qu'elle  semble,  devient  ex- 
trêmement probable  lorsque  l'on  exa- 
mine attentivement  la  construction. 
L'intérieur  de  la  tour  de  Veckmund 
complètement  nu ,  sauf  une  voûte 
d'étage,   n'offre  plus  de  traces  de 
planchers  ni  d'escaliers.  —  La  se- 
conde tour,  nommée  le  Wahlen- 
bourg ,  de  construction  analogue  à 
celle  du  S. ,  est  de  même  hauteur. 
On  suppose  qu'elle  avait  également 
son  enceinte  particulière  ;  mais  les 
restes  en  sont  entièrement  effaces.  — 
La  tour  de  Dagsbourg  ou  Dagesbourg, 
la  plus  septentrionale,  paraît  d'une 
construction  moins  soignée  que  les 
précédentes.  La  base  seule  est  eu 
moellons  taillés;  la  partie  supérieure 
est  bâtie  en  pierres  ordinaires.  Cette 
tour,  moins  haute  que  les  deux  autres 
et  complètement  échancrée  sur  deux 
côtés ,  est  entièrement  ruinée  ;  et 
chaque  jour  aggrave  son  état  de  dé- 
gradation. —  Il  parait  probable  que 
les  trois  tours  d'Êguisheim  étaient 
originairement  enfermées  dans  une 
enceinte  commune  ;  mais  les  vestiges 
en  sont  si  peu  visibles,  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  former  une  opinion  pré- 
cise à  cet  égard.  Toutefois,  à  côté  de 
la  tour  de  Veckmund,  on  remarque  une 
tourelle  très-solidement  construite,  à 
murs  épais,  d'un  faible  diamètre  à  l'in- 
térieur, de  façon  à  ne  livrer  qu'un 
passage  difficile,  et  qui  ne  s  explique 


guère  que  comme  l'entrée  fortifiée 
d'Hne  première  enceinte. 

Les  tours  d'É£utsheim,  dont  la  construc- 
tion est  postérieure  à  celle  du  château 
d'en  bas,  paraissent  avoir  été  élevées  au 
commencement  »;u  xi«  s.,  par  Hugues  IV 
d'Êguisheim.  Elles  ont  été  détruites  en 
1466,  dans  des  circonstances  curieuses, 
qui  prouvent  quels  prétextes  futiles  suffi- 
saient alors  pour  eugagur  des  luttes  san- 
glantes. 

Un  garçon  meunier  de  Mulhouse,  Iler- 
mann  Klee,  chassé  par  son  maitre,  et  se 
prétendant  lésé  d'une  somme  de  six  oboles 
que  celui-ci  refusait  de  comprendre  dans 
son  salaire,  alla  se  plaindre  à  quelques 
seigneurs,  bannis  récemment  du  sénat  de 
Mulhouse  par  la  bouigeoisie.  L'un  deux, 
Pierre  de  Héguisheim,  voyant  là  une  oc- 
casion de  vengeance  autant  que  de  pro- 
fit, acheta  la  créance,  et,  s'etant  emparé 
de  plusieurs  bourgeois  de  Mulhouse,  les 
jeta  en  prison,  en  exigeant  une  grosse  in- 
demnité La  ville  de  Mulhouse  ne  voulut 
pas  céder.  Elle  s  arma  pour  la  défense  de 
ses  citoyens,  Ht  appel  à  ses  alliés,  et  une 
guerre  ardente,  connue  sous  le  nom  de 
Guerre  des  Six  Oboles,  s'engagea  au  sujet 
de  cette  réclamation  insigniliante.  Les  sei- 
gneurs, vivement  attaques,  se  fortitièrent 
dans  les  châteaux  d  Kguisheim,  et,  par 
une  singulière  résolution,  en  remirent  le 
commandement  à  l'auteur  primitif  de  la 
querelle,  à  Hermann  Klee.  L'attaque  des 
châteaux  fut  décidée,  et  la  ligue  des  villes 
alsaciennes  s'en  empara  le  jour  de  la  Kcte* 
Dieu  de  l'an  1466.  Hermann  Klée  et  trois 
gentilshommes  furent  pendus,  et  les  tours 
d'Éguisheim  livrées  aux  flammes. 

Les  trois  forteresses  ne  furent  pas  ré- 
parées, et  demeurèrent  dès  lors  à  1  aban- 
don. Elles  ne  lardèrent  pas  â  avoir  une 
fâcheuse  renommée  dans  le  pays.  En  1569 
on  fit  son  procès  à  une  prétendue  sor- 
cière, accusée,  entre  autres  choses,  d'avoir 
marié  sa  fille  au  diable;  les  noces  avaient 
eu  lieu,  disait-on,  aux  ruines  d  ftguisheim, 
et  la  ronde  du  sabbat  y  avait  été  dansée 
par  les  invites  de  cette  féte  infernale. 

Du  petit  plateau  qu'occupent  les 
trois  tours  et  au-dessous  duquel  se 
trouve  immédiatement  tiùsseren,  v. 
de  5G7  hab.,  on  «aperçoit,  à  dr.  et  à  g. , 
à  peu  près  à  égale  distance  (2  à  3  kil.), 
plusieurs  vallons  étroits  aboutissant  à 
la  grande  vallée  de  l'Alsace.  Le  plus 
éloigné,  au  N..  Couvrant  presque  en 
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face  du  village  de  Wettolsheim,  ren- 
ferme les  restes  d'un  petit  château 
désigné  sous  le  nom  de  Hageneck, 
ancienne  commanderie  de  Saint-Jean 
détruite  par  les  Suédois;  dans  celui 
qui  débouche  au  S.,  entre  Hùsseren 
et  Vœgtlinshoffen  (484  hab.),  se  trou- 
vent les  ruines  de  l'ancienne  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Marbach.  On  peut 
se  dispenser  d'aller  jusqu'au  Hage- 
neck,  mais  on  visitera  avec  intérêt 
les  débris  de  l'abbaye  de  Marbach. 
Pour  s'y  rendre,  on  redescend  au 
village  de  Hùsseren,  où  Ton  prend,  à 
l'extrémité  S.  de  la  rue  principale, un 
chemin,  à  mi-côte,  qui  mène  presque 
directement  au  vallon  de  Marbach. 

L'abbaye  de  Marbach,  l'une  des 
plus  anciennes  de  l'Alsace,  fut  fondée 
en  1094  par  Burcard  de  Guebers- 
.  chwihr.  Cette  abbaye,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fut  pillée  une  pre- 
mière fois  au  xvi*  s.,  lors  de  la  ré- 
volte des  paysans  ;  puis  en  1632,  par 
les  Suédois.  Véglise  conventuelle,  la 
seule  partie  de  l'abbaye  dont  il  sub- 
siste quelques  vestiges  importants,  ap- 
partenait au  style  roman  par  deux 
belles  tours  carrées  (il  en  reste  à 
peine  aujourd'hui  quelques  traces) , 
et  au  style  ogival  par  le  chœur  et  le 
portail.  Ce  portail,  à  demi  détruit, 
forme  encore  la  partie  la  mieux  con- 
servée des  ruines.  En  résumé,  «  quel- 
ques arcades  cintrées  de  l'ancienne 
église  et  du  cloître,  quelques  co- 
lonnes trapues  à  spatules,  au  cha- 
piteau reposant  sur  un  tore  uni , 
au-dessus  duquel  s'enroule  un  cable 
qui  supporte  la  corbeille  ornée  de 
feuilles  lancéoloes;  entre  les  deux 
bases  cintrées  qui  formaient  l'entrée 
principale,  un  christ  à  mi-corps, 
drapé,  la  barbe  taillée  en  pointe,  la 
tête  ceinte  du  nimbe  crucifère,  te- 
nant d'une  main  le  globe  et  de  l'autre 
bénissant;  quelques  chapiteaux  dé- 
corés d'entre-lacs,  quelques  fragments 
de  corniches  dans  le  même  style  gi- 
sant çà  et  là,  à  moitié  enterrés  dans  le 
sol  ou  recouverts  par  les  herbes  et  quel- 
ques plantes  parasites  qui  y  croissent,  | 


tels  sont  les  seuls  vestiges  (xii*  s.)  qui 
subsistent  de  l'ancien  monastère  de 
Marbach.»  {Des  Vosges  au  /thm, par 
M.  Paul  Huot.) 

Du  vallon  de  Marbach,  il  est  plus 
court,  au  lieu  de  revenir  à  la  station 
d'Ëguisheim,  de  gagner  la  station 
de  Herrlisheim,  en  se  dirigeant  d'a- 
bord sur  Yœgtlinshoffen ,  puis,  à  tra- 
vers la  plaine,  sur  Obermorschwihr , 
v.  de  368  hab.  qu'un  chemin  vicinal 
relie  à  (4  kil.  de  l'abbaye  de  Marbach) 
la  station  de  Herrlisheim. 

75  kil.//erW«/ietm,v.  de  1073 hab., 
sur  la  Lauch,  à  500  met.  à  g.  de  la 
station,  possède  un  château  qui,  après 
avoir  été  détruit  au  xvmc  s.,  fut  re- 
construit dans  le  goût  de  cette  époque. 

Herrlisheim  était  déjà  connu  au  vu*  s., 
et  formait  une  villa  ou  ferme  royale  sous 
les  rois  francs.  Il  fut  entouré  d'une  en- 
ceinte fortifiée  au  commencement  du 
xiv*  s.,  et  un  château  y  fut  construit  à  la 
même  époque.  Le  village  fut  occupé  par 
les  Armagnacs,  en  1444,  et  brûlé  par  les. 
Allemands,  en  1677. 

[  La  station  de  Herrlisheim  dessert 
(1500  mèt.)  Hattstatt  et  (4  kil.  1/2) 
Gueberschwihr.  —  Hattstatt,  v.  de 
1100  hab.,  situé  sur  la  route  de 
Colmar  à  Belfort,  fut  entouré  de 
murs  et  de  fossés  dès  le  xu*  s.  On 
y  voyait  autrefois,  outre  le  château 
de  Hattstatt  ou  Hohhattstatt,  situé 
dans  la  montagne  (V.  ci-dessus,  p. 
156),  un  château  bâti  dans  le  vil- 
lage même,  et  qui,  après  avoir  ap- 
partenu à  la  famille  de  Hattstatt,  de- 
vint un  apanage  des  Schauenbourg. 
Le  presbytère  occupe  une  partie  de 
l'emplacement  de  ce  château,  dont  il 
reste  encore  quelques  ruines  intéres- 
santes. Véglise  de  Hattstatt,  en  par- 
tie du  xiii"  s.,  et  en  partie  du  style 
ogival  du  xv*  s.,  mérite  d'être  visitée. 
—  Gueberschwihr,  v.  de  1832  hab., 
jadis  fortifié,  renfermait  plusieurs 
châteaux  et  couvents.  Véglise  parois- 
siale (mon.  hist.),  construite  à  la  fin 
du  xe  s.  ou  au  commencement  du 
xi«  s. ,  a  été  réparée  et  agrandie  en 
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1835  ;  mais  elle  a  conservé  dans  toute 
leur  intégrité  ses  anciennes  parties 
romanes,  savoir  :  le  chœur,  l'abside 
et  la  tour  percée  d'un  triple  étage 
de  fenêtres  romanes  d'un  caractère 
remarquable. 

A  2  kil.  environ  au  S.  de  Guebers- 
chwihr,  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne, se  trouve  l'église  de  Schauen- 
berg  (472  mèt.  d'altit.) ,  l'un  des 
pèlerinages  les  plus  fréquentés  de 
l'Alsace.  En  1400,  dit  une  tradition, 
les  habitants  de  la  plaine  virent  la 
hauteur  au  pied  de  laquelle  sont  bâ- 
tis Gueberschwihr  et  Pfaffenheim 
enveloppée  d'une  lueur  éclatante,  qui 
disparut  graduellement  sans  laisser 
de  traces.  Ce  merveilleux  événement 
décida  un  ermite,  frère  Udalric,à 
bâtir  en  ce  lieu  une  maisonnette  et 
une  chapelle  dédiée  au  saint  évêque 
dont  il  portait  le  nom.  —  On  arrive 
à  cette  église  (1  h.  de  marche  envi- 
ron de  Gueberschwihr)  par  une  ma- 
gnifique avenue  de  marronniers  con- 
duisant à  une  large  terrasse  d'où  l'on 
découvre  une  belle  vue  sur  la  plaine  du 
Rhin  et  la  chaîne  du  Schwarzwald.] 

Après  avoir  franchi  la  Lan  ch.  on 
traverse  des  prairies  marécageuses, 
en  longeant  à  g.  les  forêts  de  Nie- 
derwald  et  de  la  Thur.  A  dr. ,  se 
montrent  successivement,  au  delà  de 
la  Lauch,  Hattstatt,  Gueberschwihr, 
le  Schauenberg  signalé  par  la  mu- 
raille blanche  de  sa  terrasse,  et  Pfaf- 
fenheim, v.  de  1612  hab. ,  qui  pos- 
sède une  église  moderne  (1836),  à 
laquelle  s'appuie  un  ancien  clocher 
(mon.  hUt.).  L'intérieur  de  l'église 
est  orné  de  beaux  autels  en  marbre 
et  d'une  double  rangée  de  colonnes 
élégantes;  mais  cette  brillante  déco- 
ration ne  rachète  pas  le  défaut  d'har- 
monie qui  existe  entre  le  corps  de 
l'édifice  et  le  second  clocher. 

81  kil.  Rouffach,  ch.-l.  de  c,  V.  de 
3547  hab.,  est  située  à  1  kil.  à  dr.  de 
la  station,  entre  le  ruisseau  de  Rotu- 
bach,  qui  la  contourne  au  S.,  et  la 
rive  g.  de  la  Lauch,  qui  coule  entre 

VOSGES. 


le  chemin  de  fer  et  la  ville.  La  route 
de  Colmar  à  Belfort  traverse  Rouf- 
fach ,  que  dominent  à  PO.  des  col- 
lines de  350  à  400  mèt.  d'altit. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
franque,  Rouffach  fut  une  de  ces  villas 
royales  si  nombreuses  en  Alsace.  Dago- 
bert  11,  roi  d'Austrasie,  y  signa,  au  châ- 
teau d'isenbourg,  la  cession  faite  par  lui, 
à  Téglise  de  Strasbourg,  de  divers  do- 
maines et  en  particulier  de  celui  de  Rouf- 
fach, comme  témoignage  de  reconnais- 
sance envers  saint  Arbogast(r.  Ebersheim, 
p.  116). 

Les  évéques  de  Strasbourg, qui  restèrent 
en  possession  du  domaine  de  Rouffach 
jusqu'à  l  époque  de  la  Révolution,  y  rési- 
dèrent fréquemment,  et  Routine  h  devint 
une  ville  importante  au  meyen  âge.  Le- 
véqoe  Conrad  en  fit  réparer  le  château  en 
127».  Au   xiv«  s.,  l'evéque  Frédéric  de 
Blankenheim  entoura  la  ville  et  le  château 
d'une  enceinte  fortifiée.  Dans  les  luttes 
qui  s'élevèrent  en  Alsace,  entre  l'empire 
et  les  évéques  de  Strasbourg,  Rouffach 
fut  assiégée,  prise  ,  pillée,  incendiée  â 
différentes  reprises.  En  1105,  les  habi- 
tants chassèrent  de  leur  ville  l'empe- 
reur Henri  V,  au   milieu  de  circon- 
stances romanesques,  que  raconte  M.  de 
Rouvrois  dans  son   Voyage  en  Abace9 
en  les  empruntant  à  la  Cosmographie 
de  Mumter.  Le  gouverneur  du  château 
ayant  osé  faire  enlever,  le  jour  de  Pâ- 
ques, une  jeune  fille  noble  qui  se  ren- 
dait à  l'église,  la  mère  éplorée  fit  d'abord 
appel  à  l'indignation  de  ses  concitoyens, 
en  les  suppliant  de  sauver  l'honneur  de 
son  enfant.  Ceux-ci,  intimidés  par  l'aspect 
d'4ine  garnison  menaçante  et  par  le  carac- 
tère cruel  de  l'empereur,  restèrent  sourds 
à  ces  sollicitations.  Alors  la  mère,  dans 
son  désespoir,  réunit  les  autres  mères  de 
famille,  leur  dépeint  la  honte  qui  la  me- 
nace et  qui  chaque  jour  peut  à  leur  tour 
les  atteindre.  Ces  femmes  s'animent  à  ces 
accents  désespérés;  elles  s'arment  et,  en- 
traînant leurs  époux  par  leur  exemple, 
s'emparent  du  château,  tandis  que  l'em- 
pereur s'enfuit  en  toute  hâte  et  va  cher- 
cher un  refuge  à  Colmar,  laissant,  dit-on, 
son  sceptre,  sa  couronne  et  le  manteau 
impérial  aux  mains  des  femmes  de  Rouf- 
fach. En  souvenir  de  cet  acte  de  hardiesse, 
les  femmes  prirent  dès  lors  le  pas  sur  les 
hommes  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 
bliques. Henri  V  revint  bientôt  avec  une 
année  pour  assiéger  Rouffach.  Il  rencontra 

11 


Digitized  by  Google 


m  M  STRASBOURG  A  BALB.      .     [ROUTE  2] 

un.  *»»  ré.i.u»ee,  qu'il  dot,  pour  y  -n-  de  leur  construction,  et  en  particulier 
trer  recourir  à  une  négociation.  Mais  il  |  de  leurs  voûtes- 
ne  fut  pas  plus  tôt  maître  des  portes  qi 
faisant  entrer  ses  soldats  dans  la  ville, 


que, 
il 


la  livra  aux  flammes  et  à  la  dévastation. 

De  1248  à  1256,  les  habitants  de  Rouffach 
furent  en  guerre  avec  ceux  de  Colmar.  En 
1248  l'empereur  Adolphe  de  Nassau,  con- 
tre qui  ïevèque  de  Strasbourg  avait  pris 
narti  en  faveur  du  duc  Albert  d'Autriche, 
vint  mettre  le  siège  devant  Rouffach;  mais 
il  fut  obligé  de  l'abandonner.  Turenne,  plus 
heureux,s'en  empara,  au  nom  de  la  France, 
en  1675    après  la  bataille  de  Turckheim. 

Les  habitants  de  Rouffach,  placés  sous 
l'influence  immédiate  des  éveques  de 
Strasbourg,  se  rangèrent,  au  moyen  âge 
fl3u»ai338),  parmi  les  plus  ardents  per- 
sécuteurs des  juifs.  Une  partie  de  ces 
malheureux  y  fut  brûlée,  en  présence 
de  l'évêque  Berthold  de  Buschcck,  dans 
on  champ  qui  en  a  conservé  Je  nom  de 
Champ  des  juifs  {Judenfeld);  les  autres 
furent  chassés  de  la  ville  avec  défense  d  y 
rentrer  jamais.  Le  souvenir  de  ces  af- 
freuses persécutions  se  conserva  tellement 
dans  la  race  proscrite  que,  pendant  plu- 
sieurs siècles  et  jusqu'à  nos  jours  aucun 
Israélite  ne  voulait  venir  demeurer  à  Rouf- 
fach, ni  y  acquérir  de  propriétés. 

Parmi  les  personnages  illustres  nés  a 
Rouffach,  nous  citerons  :  le  maréchal  Le- 
fèvre  (François-Joseph),  duc  de  Dantzick, 
mort  en  1820,  et  Wœlfelin,  sculpteur  et 
architecte  (xiv*  s.),  à  qui  est  attri- 
buée, au  moins  en  partie,  la  construction 
de  l'église  de  Rouffach  et  qui,  admis  aux 
droits  de  bourgeoisie  à  Strasbourg,  y  ob- 
tint une  grande  réputation  comme  sta- 
tuaire. Le  monument  sépulcral  d'Ulric  de 
"Werde,  à  Saint-Guillaume  de  Strasbourg, 
et  celui  dlrmingarde,  margrave  de  Bade, 
au  couvent  de  Lichtenthal,  sont  deux  de 
ses  chefs-d'œuvre. 

Kouffach  renferme  quelques  usines* 
entre  autres  une  lilature  de  coton 
avec  tissage,  une  manufacture  d'or- 
gue* et  des  teintureries. 

Lo  château  d'Isenbourg,  qui  s'éle- 
vait au  N.  de  la  ville,  n'existe  plus. 
Il  est  remplacé  par  une  habitation 
moderne;  quelques  parties  qui  en 
subsistent  encore  sont  enveloppées 
et  cachées  par  des  bâtiments  de  date 
récente.  Les  anciennes  caves,  qui  ont 
été  conservées,  sont  curieuses  à  visi- 
ter pour  leur  étendue,  la  hardiesse 


îSôglise  Saini-Arbogast  (mon.hist.) , 
ue  ia  Cosmogtraphi*  de  Mun&her  dé- 
signe ainsi  :  «  egregium,  sed  non  in- 
signe momtmentum ,  »  est  située  sur 
une  petile  place,  au  S.  E.  de  la  viUe. 
Sa  construction  date  de  diverses  épo- 
ques. La  partie  la  plus  ancienne  com- 
prend les  deux  absides  du  transsept, 
restes  de  l'église  romane  primitive 
(xi-  s.).  La  nef  et  les  transsepts  re- 
montent au  xif  s.;  le  chœur  et  l'ab- 
side à  la  fin  du  xtii°.  A  l'extérieur,  on 
remarque  les  fenêtres ,  surtout  celles 
du  chœur\  et  le  beau  clocher  qui 
s'élève  au-dessus  de  la  croisée  C'est 
une  tour  octogonale  de  deuxélages, 
percée  de  fenêtres  à  double  division, 
et  couronnée ,  à  la  naissance  de  la 
toiture  de  la  flèche,  par  des  pignons 
dentelés  et  découpés  avec  une  grande 
délicatesse.  La  façade  principale,  re- 
construite vers  la  fin  du  xiv8  s.,  est 
flanquée  de  deux  clochers  commences 
à  la  même  époque,  mais  restés  ina- 
chevés. Le  portail,  richement  dé- 
coré, est  encadré  d'une  ogive  har- 
die,  renfermant  plusieurs  rangs  de 
larges  arceaux  ,  entre   lesquels  se 
laisse  apercevoir  une  charmante  ro- 
sace. A  dr.  se  dresse  une  tourelle 
terminée  par  un  clocher  auquel  ses 
arêtes,  conto.irnêes  en  spirales,  don- 
nent un  aspect  assez  gracieux,  bien 
que  d'un  goût  singulier.  A  l'intérieur 
de  l'église  nous  signalerons  :  les  belles 
sculptures  des  chapiteaux  et  culs-de- 
lampe  des  colonnes  du  chœur  et  de 
l'abside;  les  deux  charmants  esca- 
liers provenant  de  l'ancien  jubé;  la 
coupole  du  centre  du  transsept;  les 
fonts  baptismaux:  des  pierres  tom- 
bales curieuses  et  le  clocheton  qui 
surmonte  l'autel  de  la  Vierge. 

Une  somme  de  420  00(1  fr.  a  été  ré- 
cemment votée  par  le  conseil  muni- 
cipal de  Rouffach  pour  restaurer 
et  achever  cette  belle  église.  —  On 
découvre  du  chemin  de  fer  (à  dr.)  les 
tours  et  le  haut  du  portail  de  l'église 
Saint-Arbogast. 
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Il  existe  à  Rouffach  quelques  vieilles 
maisons  à  pignon  dentelé,  et  une  an- 
cienne tout  munie  de  créneaux.  — 
A  V hôtel  de  ville,  dans  la  salle  des 
séances  du  conseil  municipal,  se  voit 
un  buste  du  maréchal  Lefèvre,  œuvre 
de  David  (d'Angers),  donné  à  la  ville 
par  la  veuve  du  maréchal. 

C'est  habituellement  de  Rouffach 
que  l'on  part  pour  se  rendre  au  pèle- 
rinnge  de  (4  à  5  kil.)  Schauenberg  en 
passant  par  Pfaffenheim  (F.  ci-des- 
sus). —  A3  kil.  au  S.  0.  de  la  ville 
s'élève  la  colline  du  Bollenberg,  qui 
forme  également  un  des  principaux 
buts  d'excursion  des  environs  de 
Rouffach  (V.  ci-dessous,  p.  164). 

(7  kil.  de  la  station  de  Rouffach  à  Soultz- 
matt.  —  Voit,  de  corresp.  —  Trajet  en 
45  min.  —  Prix  des  places,  60  c.) 

On  traverse  Rouffach  pour  prendre, 
A  l'extrémité- S.  0.  de  la  ville,  la  route 
de  Colmar  à  Bel  fort,  que  l'on  suit  pen- 
dant 2  kil.  1/2  enùron,  jusqu'auprès 
de  la  haute  colline  de  Bollenberg.  On 
prend  alors  à  dr.  un  chemin  qui , 
passant  à  la  base  N.  E.  de  cette  col- 
line, remonte  le  petit  vallon  du  Roth- 
bach,  dit  aussi  vallon  de  Saint-Georges 
ou  de  Soultzmatt.  Le  village  et  les 
bains  de  Soultzmatt  sont  situés  au 
fond  de  ce  vallon ,  dont  l'entrée  se 
trouve  resserrée  entre  le  Bollenberg, 
à  g.,  et  le  Sonnenkœpfle,  à  dr.  —  A 
6  kil.  de  la  station  de  Rouffach,  on 
rencontre  Westhak en,  v.  de  1007  hab., 
situé  à  248  mèt.  d'altit.,  sur  le  Roth- 
bach,  et  adossé  au  Sonnenkœpfle 
(400  mèt.  d'altit.).  Ce  village,  re- 
nommé pour  ses  arbres  fruitiers, 
possède  un  tissage  mécanique  et  une 
scierie.  Son  église,  moderne  (1839), 
mérite  d'être  visitée  pour  la  richesse 
de  sa  décoration  et  de  ses  sculptures 
d'ornement. 

7  kil.  Soultzmatt  (hôt.  des  Bains) , 
v.  de  2698  hab.,  ancienne  dépendance 
du  domaine  de  Rouffach,  est  très- 
agréablement  situé  dans  un  vallon 
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étroit,  aboutissant  à  un  vaste  cirque 

qui  contient  (2  kil.  au  N.  0.  de  Soultz- 
matt) Qaenback,  v.  de  676  hab.,  où 
s'exploitent,  dans  un  pays  pittores- 
que, de  belles  carrières  de  grès  vos- 
gien  et  de  grès  bigarré.  —  Véglise 
de  Soultzmatt  renferme  un  très-grand 
nombre  de  monuments  funéraires. 
L'un  des  plus  curieux,  décoré  d'un 
bas-relief  qui  représente  l'Annoncia- 
tion, est  fixé  dans  le  mur  au  pied  de 
l'autel  de  la  Vierge.  Il  porte  la  date 
de  1495.  Une  inscription  en  allemand 
apprend  qu'il  est  consacré  à  un  mem- 
bre d'une  famille  noble  de  la  haute 
Alsace,  du  nom  de  Capîer.  Autour  du 
village  se  trouvent  plusieurs  cliapelles 
commémoratives  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  de  Sch.vfferthal . 
qui  est  le  but  d'un  pèlerinage.  L'in- 
dustrie de  Soultzmatt  comprend  une 
filature  de  coton  (15  000  hroches), 
une  filature  de  bourre  de  soie,  une 
taillauderie,  une  tannerie  mécanique, 
une  scierie;  des  moulins  à  farine,  à 
huile,  à  plâtre  ;  des  carrières  de 
pierre  et  de  gypse,  etc. 

Des  collines  hautes  de  350  à  400 
mèt.,  plantées  en  vignes  sur  leur 
versant  et  offrant  à  leur  sommet, 
quelques-unes  des  bois  de  hêtres  et 
de  chênes,  la  plupart  des  pâturages 
mêlés  de  rochers,  entourent  Soultz- 
matt à  peu  près  de  tous  les  côtés. 

On  voit,  également  non  loin  de 
Soultzmatt,  les  restes  bien  conservés 
du  château  des  seigneurs  de  Lau- 
denberg. 

L'Établissement  des  eaux  et  bains 
de  Soultzmatt  est  bâti  au  fond  du 
vallon,  à  275  mèt.  d'altit.  et  à  500 
ou  G00  mit.  au  N.  0.  du  village,  à 
l'extrémité  d'une  belle  avenue  de  til- 
leuls, Les  divers  bâtiments  tl  habi ta- 
lion et  d'exploitation,  contenant  16 
cabinets  de  bains,  dont  4  à  deux 
baignoires ,  s'élèvent  su  point  où  la 
vallée  est  le  plus  resserrée  entre  la 
montagne  de  Heidenberg  (366  mèt. 
d'altit.),  au  N.,  et  celle  de  Pfings- 
berq  (420  mH.  d'alt.),  au  S. 

Les  sources  minérales,  qui  sour- 
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dent  au  pied  du  Heidenberg,  pa-  j 
raissent  avoir  été  découvertes,  en 
partie  du  moins,  au  xv«  s.;  mais  leur 
analyse  et  leur  emploi  régulier  ne  ( 
remonterait  guère  au  delà  du  xvm's. . 
Elles  sont  au  nombre  de  onze  ;  la  . 
source  principale,  source  acidulée,  \ 
la  plus  gazeuse  de  toutes,  est  seule 
employée  pour  l'usage  interne  ;  les  ( 
autres  sources  desservent  les  bains, 
qui  sont  d'ailleurs  d'un  usage  res- 
treint. 

Les  eaux  de  Soultzmatt,  qui  présentent 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Soultz- 
bach  (à  l'exception  d'une  faible  propor- 
tion de  bicarbonate  ferreux  que  renfer- 
ment ces  dernières),  et  surtout  avec  les 
eaux  de  Seltz,  sont  limpides,  incolores, 
dégageant  dans  le  verre  de  nombreuses 
bulles  de  gaz  Elles  ont  une  saveur  d'acide 
carbonique,  un  goût  frais,  piquant,  aci 
dulé,  un  peu  alcalescent,  très-agréable  ; 
on  en  exporte,  chaque  jour,  1200  bou- 
teilles pour  Paris.  —  La  savante  ana- 
lyse de  ces  eaux,  faite  en  1851  par  M.  Be 
champ,  et  complétant  celles  qui  avaient 
été  faites  antérieurement,  y  a  constaté 
comme  éléments  principaux  :  l'acide  car- 
bonique libre,  qui  en  constitue  la  nature 
dominante  ;  puis ,  dans  une  proportion 
plus  ou  moins  grande,  des  bicarbonates 
de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  du 
sulfate  de  potasse,  du  chlorure  de  so- 
dium, de  l'acide  silicique,  etc.  La  tempé- 
rature de  ces  eaux  est  de  10  à  12°.  M.  le 
Dr  Bach,  médecin-inspecteur  de  Soultz- 
matt, en  rappelant  l'analyse  de  M.  Be- 
champ,  ajoute  :  «  Les  recherches  de  M.  Be- 
champ  et  les  miennes  ont  révélé  un  fait 
important,  c'est  que  les  eaux  de  Soultz- 
matt contiennent  plus  de  gaz  acide  car- 
bonique que  les  eaux  de  Selters,  et  qu'elles 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de 
Contrexéville,  de  Vichy  et  d'Ems,  dont 
elles  ne  diffèrent  réellement  que  par  les 
proportions  des  principes  basiques.  Cette 
eau  a,  en  effet,  le  pétillant  et  le  goût 
agréable  de  celle  de  Selters,  en  même 
temps  qu'elle  partage,  sous  bien  des  rap- 
ports, l'action  thérapeutique  de  celles 
d'Ems,  de  Vichy  et  de  Contrexéville.  » 
Les  eaux  de  Soultzmatt  sont  principale- 
ment en  usage  dans  les  maladies  des 
femmes,  les  maladies  des  voies  urinaires, 
les  affections  rhumatismales,  celles  de  la 
peau  et  du  système  nerveux.  L'eau  de 
Soultzmatt  agit  surtout  par  l'acide  carbo- 


nique qu'elle  renferme;  l'absence  à  peu 
près  complète  du  fer  la  rend  précieuse 
dans  les  cas  où  les  martiaux  sont  contre- 
indiquéa  (V.  les  Bains  d'Europe  par  Ad. 
Joannk  et  Le  Pilelr).  On  Lit  également 
à  Soultzmatt  des  cures  de  petit-lait  et  des 
cures  au  raisin.  Le  climat,  en  /aison  des 
montagnes  qui  couvrent  les  bains  de  tou- 
tes parts,  excepté  au  S.  E.,  est  plus  doux 
que  sur  les  plateaux  voisins;  toutefois, 
les  matinées  et  les  soirées  ont  à  Soultz- 
matt une  iraicheur  contre  laquelle  il  faut 
se  précautionner. 

La  saison  s'ouvre  le  15  mai  et  se  ter- 
mine dans  les  derniers  jours  de  septembre 
(consulter,  pour  plus  de  renseignements, 
l'ouvrage  du  Dr  Bach,  intitulé  :  Eaur  ga- 
zeuses alcalines  de  Soultzmatt,  Haut- 
Rhin). 

Les  montagnes  voisines  de  Soultz- 
matt offrent  des  promenades  aj/réa"- 
bles,  d'où  l'on  découvre  des  vues 
charmantes  sur  les  cimes  environ- 
nantes, sur  la  plaine  de  l'Alsace  et 
sur  la  Forêt- Noire. 

Le  Heidenberg ,  couvert  de  beaux 
arbres ,  et  dont  l'accès  est  facilité  par 
de  nombreux  et  jolis  sentiers  habile- 
ment tracés,  forme  un  véritable  parc 
de  plaisance  à  côté  des  bains. 

En  remontant  le  vallon,  derrière 
l'établissement  des  eaux,  à  une  dis- 
tance d'environ  2  kil.,  dans  la  direc- 
tion du  hameau  de  Winlzfelden ,  on 
trouve  des  carrières  de  marbre  au- 
trefois exploitées,  ainsi  que  la  trace 
des  fondations  de  la  tour  de  Blu- 
menstein. 

Enfin  l'ascension  du  Bollenborg, 
par  la  chapelle  et  le  plateau  de  Schaef- 
ferlhal  et  Orschwihr,  offre  une  course 
très-intéressante.  On  gravit,  au  S.  de 
l'établissement,  la  montagne  de  Pfi  ngs- 
berg,  d'où  l'on  gagne  la  chapelle  et 
le  haut  plateau  couvert  de  champs  et 
de  pâturages  de  Scha  fferlhal.  Dans 
le  Scbaefferthal,  se  trouve  une  longue 
pierre  appelée  «  der  Langenstein  ,  » 
et  qui,  selon  les  traditions  locales,  se 
soulève  pendant  certaines  nuits  mys- 
térieuses et  tourne  sur  elle-même, 
tandis  que  des  fées  l'entourent  en 
dansant  des  rondes.  Elle  est  généra 
lement  considérée  comme  un  vérita- 
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ble  menhir.  Près  de  la  ferme  de 
Schaeflerthal,  on  remarque  les  restes 
d'un  cimetière  mérovingien  De  la 
chapelle,  un  sentier,  se  dirigeant 
vers  le  S.  E.,  conduit  directement, 
dans  un  petit  vallon  ouvert  entre 
le  plateau  du  Schaeflerthal  et  le  Bol- 
lenberg, à  (3  kil.  environ)  Orschwihr, 
v.  de  1293  hab.  dont  le  territoire  pro- 
duit d'excellents  vins.  —  Près  de 
l'église  d'Orschwihr  subsiste  encore 
une  ancienne  demeure  seigneuriale, 
entourée  de  fossés  profonds.  —  A  peu 
de  distance  du  village,  au  milieu  des 
bois,  se  voit  une  tour  carrée  qui  fai- 
sait sans  doute  partie  d'un  château 
fortifié  construit  antérieurement  à 
celui  que  l'on  remarque  à  côté  de 
l'église.  —  A  5  min.  au  S.  d'Ors- 
chwihr est  situé  le  petit  village  de 
Bergholtx-Zell  (422  hab.) ,  dont  V église, 
l'une  des  plus  anciennes  de  l'Alsace, 
fut  consacrée  par  le  pape  Léon  IX. 

En  sortant  d'Orschwihr  parle  S.  0  , 
on  suit  pendant  quelques  instants  le 
chemin  de  (2  kil.)  Bergholtz,  v.  de 
478  hab..  qui  avait  autrefois  un  châ- 
teau fortifié;  puis  on  prend  à  g.  un 
autre  chemin  qui,  gravissant  par  une 
pente  assez  douce  le  revers  occi- 
dental du  Bollenherg,  conduit  sur  le 
plateau.  Le  Bollenherg,  grande  col- 
line oolithique, d'environ  1500  met.  de 
longueur  sur  800  mèt.  de  largeur,  pré- 
sente trois  cimes  distinctes,  de  hau- 
teurs différentes.  La  plus  élevée,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Grand  Bollen- 
herg, a  365  mètres  d'altit. ;  les  deux 
autres,  situées  au  S.  de  celle-ci,  ont, 
l'une  349 mèt.  d'altit.,  l'autre 316 mèt. 
Les  lianes  de  la  colline  sont  occupés 
par  des  vignes  ;  le  plateau  est  couvert 
d'un  maigre  gazon,  «  parsemé  de  blocs 
de  grès,  tantôt  présentant,  dans  leur 
rapport  de  position,  des  angles  ou  des 
alignements ,  tantôt  disposés  sans 
symétrie  aucune  ou  imitant  quelques 
cercles  naturels.  »>  Que  l'arrangement 
de  ces  pierres  soit  dû  à  une  forma- 
tion naturelle  ou  qu'il  provienne,  en 
partie  du  moins ,  de  la  main  des 
hommes,  on  est  porté  à  croire  qu'elles 


ont  dû  servir  aux  sombres  solennités 
du  culte  druidique. 

L'opinion  qui  fait  du  Bollenberg  un 
lieu  primitivement  consacré  au  culte 
druidique  est  fortement  appuyée  par 
un  archéologue  actif  et  intelligent, 
M.  Zimberlin,  curé  d'Orschwihr,  qui  a 
étudié  de  près  la  question  et  qui  con- 
sidère comme  des  monuments  drui- 
diques les  blocs  de  grès  disséminés 
sur  la  montagne,  aussi  bien  que  la 
pierre  du  Schaeflerthal.  11  faut  remar- 
quer aussi  que  la  colline  du  Bollen- 
berg tire  son  nom  de  Bel,  le  dieu 
du  soleil  chez  les  Celtes.  Enfin ,  au- 
jourd'hui encore  les  habitants  des 
villages  voisins  ne  parlent  du  Bollen- 
herg qu'avec  une  certaine  crainte, 
comme  du  rendez-vous  des  fttes  noc- 
turnes des  sorcières  d'alentour.  Du 
Bollenberg,  un  chemin,  descendant 
le  versant  septentrional  de  la  colline, 
ramène  à  Westhalten ,  d'où  l'on  re- 
gagne Soultzmatt. 


A  partir  de  Rouflach,  le  chemin 
de  fer  commence  à  s'éloigner  de  la 
chaîne  des  Vosges,  dont  il  s'écarte  de 
plus  en  plus  à  mesure  qu  il  se  rap- 
proche de  Mulhouse,  et  surtout  au 
dplà  de  Boliwiller.  A  dr.  le  regard  est 
attiré  par  le  beau  clocher  de  l'église 
de  Gundolsheim,  v.  de  762  hab.,  bâti 
sur  la  Lauch ,  et  qui  a  conservé  en 
partie  les  fossés  qui  entouraient  son 
ancien  château,  maintenant  détruit. 

87  kil.  Merxheim,  v.  de  853  hab  , 
situé  à  dr.  et  h  500  ou  600  mèt.  de 
la  station ,  sur  une  dérivation  de  la 
Lauch.  —  On  laisse  successivement  à 
dr.  (3  à  4  kil.  de  la  voie)  hsenheim,  v. 
de  1728  hab.; —  et  Rœdersheim,  v.  de 
264  hab.,  dont  Y  église,  autrefois  for- 
tifiée, date  de  1490. 

94  kil.  Boliwiller,  v.  de  1440  hab.,  , 
situé  à  dr.  de  la  station,  sur  la  route 
de  Mulhouse  à  Guehwiller.  C'est  le 
point  où  l'embranchement  de  Belfort  à 
Guebwiiler  doit  se  raccorder  à  la  ligne 
de  Strasbourg  à  Pâle.  —  C'était  autre- 
fois le  chef- lieu  d'une  seigneurie, 
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qui  après  être  passée  en  différentes 
mains,  fut  apportée  en  mariage  au 
prince  de  Broglie,  fils  du  maréchal 
de  ce  nom.  On  y  voit  encore  l'ancien 
château  seigneurial,  avec  porte  ogi- 
vale et  entouré  de  larges  fossés,  au- 
jourd'hui occupé  par  un  tissage  do 
coton.  —  Bollwiller  est  surtout  re- 
nommé pour  les  magnifiques  prpi- 
nièret  qu'y  possèdent  de  père  en  fils, 
depuis  plus  d'un  siècle ,  MM.  Bau— 
mann  (collections  d'arbres,  d'arbustes, 
de  fleurs  indigènes  et  exotiques,  etc.). 

[Corresp.  pour  :  —  (7  kil.)  Guebwil- 
Ier,  par  (4  kil.)  Soultz  (V,  ci-des- 
sous); —  (9  kil.)  Ensisheim  (V.  ci- 
dessous).] 

Excursion   au  ballon    de  Guebwilîer, 
par  Soolts,  Guebwilîer  et  Murbach. 

Cette  course,  que  l'on  ne  saurait  trop 
recommander,  romme  l'une  des  plus  inté- 
ressantes qu'offre  la  chaîne  des  Vosges, 
demande  2  ou  3  jours  (aller  et  retour). 
Le  ballon  de  Guebwilîer  est  le  sommet  le 
plus  élevé  des  Vosges.  —  Des  voitures 
de  corresp.  conduisent  de  BollwilLer  à 
(4  kil.)  Soultz,  pour  40  c,  et  à  (7  kil  ) 
Guebwilîer,  pour  60  c.  Trajet:  33  et  45  min. 

On  croise  la  route  de  Colmar  à 
Belfort  avant  d'atteindre  (4  kil.) 
Soultz  (hôt.  des  Deux- Clefs),  ch.-l. 
de  c,  V.  de  4635  hab.,  qui  doit  son 
nom  aux  sources  salines  situées  sur 
son  territoire.  L'industrie  de  Soultz, 
moins  considérable  que  celle  de  Gueb- 
wilîer, a  cependant  une  certaine  im- 
portance :  elle  compte  deux  fabriques 
de  rubans,  quelques  métiers  pour  le 
tissage  du  coton,  deux  brasseries, 
une  tannerie,  une  fabrique  d'huile, 
une  scierie,  etc. 

Soultz,  dont  le  nom  est  mentionné 
dès  66*7,  fût  incorporée  au  Haut-Mun- 
dat  en  1079,  et  devint  la  propriété  des 
évêques  de  Strasbourg,  qui  conser- 
vèrent ce  domaine  jusqu'en  1789.  — 
Une  chapelle,  qui  dépendait  autrefois 
d'une  commanderie  de  Saint -Jean, 
est  aujourd'hui  convertie  en  grange. 
On  y  voit  plusieurs  pierres  tombales 
encastrées  dans  un  mur.  —  LTtos- 


pice  occupe  un  ancien  couvent  deCa- 
pucins,  construit  en  1639.  —Uéglise 
paroissiale,  de  style  ogival  et  d'un 
caractère  simple  et  harmonieux,  est 
surmontée  d'une  tour  octogonale  à 
2  étages,  que  termine  une  flèche  élé- 
gante. —  Nous  signalerons  aussi  : 
Vhôtel  de  ville;  —  plusieurs  jolies 
maisons  du  xvic  s.  (1515-1590)  avec 
escalier  en  spirale  renfermé  dans  une 
tourelle  ;  —  enfin  des  restes  de  tours 
et  de  murailles  des  anciennes  fortifi- 
cations. Des  fouilles  faites  récemment, 
par  les  soins  de  M.  Schlumberger- 
Hartmann,  sur  une  hauteur  appelée 
Schimmelrain,  au  S.  de  la  ville,  y 
ont  l'ait  découvrir  des  fragments  de 
poteries,  de  tombes,  de  mosaïque  et 
le  torse  d'un  aigle  en  marbre  blanc, 
d'origine  romaine. 

Soultz  est  la  patrie  de  François  Me- 
gîin,  médecin  renommé,  à  la  mé- 
moire de  qui  est  consacré  un  monu- 
ment (le  Christ  sur  la  croix)  sur  la 
route  de  Colmar  à  Wintzenheim;  et 
des  généraux  du  premier  Empire 
Waldner  de  Freundstein  et  Wehrlé. 

N.  B.  —  On  peut  se  rendre  direc- 
tement de  Soultz  au  ballon  de  Gueb- 
wilîer par  Jungholtz  et  Rimbach  ; 
nous  indiquerons  plus  loin  cette 
route,  moins  intéressante  que  celle 
qui  passe  par  Guebwilîer  et  Murbach. 

En  deçà  de  Guebwilîer,  s'élève  à 
dr.  VObêrlinger  (581  met.  d'altit.) 
couvert  de  vignobles  renommés. 

7  kil.  Guebwilîer  (bot  :  de  l'Ange, 
du  IJon-d'Or,  du  Connu-d'Or) ,  ch.-l. 
de  cant.,  V.  de  12  218  hab.,  située 
sur  la  Lauch,  à  l'entrée  de  la  vallée, 
est  assez  régulièrement  construite  et 
renferme  un  grand  nombre  de  jolies 
habitations  particulières. 

Simple  ferme  ou  villa  au  vin*  s.,  Gueb- 
wilîer avait  au  xni«  s.  le  litre  de  vitle^t 
fut  à  cette  époque  entourée  de  murs.  Elle 
dépendait  alors  de  l'abbaye  de  Murbach, 
contre  laquelle  elle  fut  souvent  en  lutte. 
Les  Routiers,  en  13T6,  et  les  Armagnacs, 
en  1445,  l'attaquèrent  en  vain.  En  lias, 
les  habitants  entrèrent  dans  la  ligue  des 
paysans.  Au  xvu*  s.,  pendant  la  guerre  de 
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Trente  ans,  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  l'invasion  des  Suédois,  puis  de  la  fa- 
mine et  de  la  peste.  Vers  la  fin  de  1740, 
à  la  suite  d'un  immense  éboulement,  les 
eaux  du  lac  du  Ballon,  rompant  le  bar- 
rage que  Vauban  y  avait  fait  établir  pour 
en  régler  le  débit,  lors  de  la  eonstroction 
de  Tfeuf-Brisach ,  se  précipitèrent  en  un 
formidable  torrent  dans  la  vallée,  ruinant 
tout  sur  leur  passage..  G uebwiller  échappa, 
grâce  à  ses  murailles,  à  leur  irruption; 
mais  les  ponts  sur  la  Lauch  furent  em- 
portés, ainsi  qu'une  tuilerie,  située  hors 
de  la  Yiïle. 

G  uebwiller  est  un  des  centrée  indus- 
triels les  plue  considérables  de  l'Alsace. 
On  y  compte  six  vastes  filatures  et  tis- 
sages de  coton,  dont  les  bâtiments  méri- 
tent une  visite;  des  ateliers  de  construc- 
tion de  machines,  où  se  confectionnent 
surtout  les  machines  à  filer  le  lin ,  le 
coton  et  la  laine  ;  des  filatures  de  lin  et 
de  laine;  des  fabriques  de  draps  et  de 
ruban  ne  rie  de  soie  ;  des  blanchisseries  de 
toiles;  des  teintureries;  des  brasseries; 
une  imprimerie-,  des  tanneries;  plusieurs 
moulins;  des  tuileries,  des  pépinières,  etc. 
Les  vins  de  "Guebwiller,  dont  le  cru  de 
Kitterlé  est  le  plus  renommé,  comptent 
parmi  les  meilleurs  de  l'Alsace.  Guebwil- 
ler  possède  aussi  de  nombreuses  écoles, 
une  Société  philharmonique  et  une  So- 
ciété orphéonique  ;  un  collège  communal  : 
une  Société  d'h  rticullure;  une  Société 
gymnastique  ;  une  Société  d*;  tir  à  la  ca  - 
rabine, et  enfin  un  cours  d'adultes  et  une 
bibliothèque  populaire,  leB  premiers  qui 
aient  été  fondés  en  France. 

Vancimne  église  paroissiale  Saint- 
Léger,  dont  la  construction  remonte 
au  xii°  s.,  est  certainement  l'un  des 
plus  beaux  monuments  religieux  de 
l'Alsace.  Elle  appartient  au  style  de 
transition  entre  le  roman  et  l'ogive; 
mais  le  style  roman  y  domine.  A 
l'extérieur,  on  en  remarque  les  trois 
tours  magnifiques,  à  quatre*  étages  : 
Tune,  octogonale,  au-dessus  du  trans- 
sept  ;  les  deux  autres,  carrées,  de 
chaque  côté  de  la  façade.  Les  étages 
supérieurs  de  ces  tours  sont  percés 
de  fenêtres  en  pl<>in  cintre,  divisées 
en  deux  par  un  meueau  et  richement 
décorées.  A  la  base  des  tours  s'ouvre 
un  large  porche.  Le  portail  principal 
se  termine,  au-dessus  d'une  double 


galerie,  par  un  pignon  quadrillé  et 
orné  darcatures.  L'intérieur  de  l'é- 
glise se  divise  en  cinq  nefs,  dont  la 
principale  est  remarquable  par  sa 
largeur  et  son  élévation.  Les  deux 
nefs  extrêmes,  occupées  par  une  série 
de  chapelles  commémoratives,  ont 
été  ajoutées  postérieurement  à  la 
construction  primitive.  Elles  appar- 
tiennent au  style  ogival,  ainsi  que 
l'extrémité  de  l'abside. 

La  nouvelle  église,  construite  en 
1766,  quand  le  chapitre,  quittant  l'an- 
cienne abbaye  de  Murbach,  vint  se 
fixer  à  Guebwiller,  est  un  monument 
du  style  préco-romain,  en  grès  rouge. 
Le  portail,  auquel  on  arrive  par  un 
large  perron  de  plusieurs  degrés,  est 
orné  d'une  ordonnance  de  colonnes 
ioniques  se  répétant  au  rez-de-chaus- 
sée et  au  premier  étage.  Celui-ci,  au 
milieu  duquel  s'ouvre  une  fenêtre 
centrale,  est  courenné  par  un  fron- 
ton. Deux  avant-corps  latéraux,  sur 
lesquels  reposent  les  tours,  sont  éga- 
lement décorés  de  colonnes.  Une 
seule  de  ces  tours,  celle  de  dr.,  a 
été  achevée.  Elle  offre,  au-dessus  du 
comble  de  la  nef,  deux  étages  riche- 
ment ornés,  et  se  termine  par  une 
sorte  de  campanile  à  calotte  sphé- 
rique.  L'intérieur  de  l'église  se  di- 
vise en  trois  nefs,  séparées  par  des 
colonnes  corinthiennes.  Entre  la  nef 
et  le  chœur,  s'ouvre  une  coupole  d'un 
bel  'effet.  Le  maître-autel,  disposé 
dans  le  style  du  xvni"  s. ,  avec  plus 
de  luxe  que  de  goût,  a  pour  décora- 
tion principale  une  belle  Assomption 
du  sculpteur  Sporrer;  les  boiseries 
du  choeur  sont  dues  au  ciseau  d'Hé- 
lène Sporrer,  sa  fille. 

L'ancienne  église  des  Dominicains, 
affectée  aujourd'hui  à  des  services 
civils,  appartient  au  style  ogival  et 
fut  commencée  le  11  novembre  1312 
ainsi  que  le  constate  une  inscription 
placée  sur  un  des  contre -forts  ex- 
térieurs. La  nef,  séparée  du  chœur 
par  un  des  rares  jubés  existant  en 
France,  a  conservé  eu  grande  partie 
sa  décoration  peinte  du  xiv*  s.  A  dr. 
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et  à  g.  de  la  porte  principale  sont 
deux  peintures  colossales  représen- 
tant sant  Christophe  et  le  roi  Salo- 
mon. L'extrados  des  ogives  de  la  nef 
est  pourtourné  d'un  rang  de  crochets 
peints  se  terminant  aux  sommets  par 
des  fleurons  qui  supportent  les  figures 
des  Apôtres.  Le  mur  formant  le  fond 
du  jubé  est  décoré  d'une  série  de  su- 
jets, parmi  lesquel  son  distingue  «me 
vision  de  sainte  Catherine  de  Sienhe. 
La  nef  est  aujourd'hui  transformée  en 
marché  couvert.  Le  chœur,  situé  der- 
rière le  jubé,  est  partagé  en  salle  de 
réunion  et  de  concert.  A  l'extérieur  de 
l'église,  on  remarque,  sur  la  façade 
du  S.,  une  tourelle  d'une  charmante 
exécution  et  une  jolie  porte  cintrée. 

Guebwiller  possède  aussi  un  temple 
protestant  et  une  synagogue. 

Nous  signalerons,  en  outre  :  Yhôtel 
de  ville ,  de  la  fin  du  xv"  s.  ou  du 
commencement  du  xvi*;  —  quel- 
ques-unes des  anciennes  maisons  ca- 
noniales; —  une  fontaine,  décorée 
d'un  dôme  soutenu  par  des  pilastres, 
en  face  de  l'ancienne  église  Saint- 
Léger;  —  une  autre  fontaine  mo- 
numentale, due  à  la  générosité  de 
M.  Frédéric  de  Bary,  en  face  de  la 
nouvelle  église  ;  —  enfin,  plusieurs 
maisons  particulières,  pour  la  plupart 
entourées  de  jardins  ou  de  parcs.  Les 
remarquables  jardins  de  MM.  Schlum- 
berger  méritent  surtout  une  mention 
particulière. 

Guebwiller  était  autrefois  protégée 
à  ses  deux  extrémités  S.  K.  et  N.  0. 
par  les  châteaux  fortifiés  d'Ungerste in 
et  d'Angreth.  Le  premier  est  complè- 
tement détruit;  mais  le  second,  bien 
que  devenu  une  simple  maison  d'ha- 
bitation, a  conservé  quelques  vesti- 
ges des  constructions  primitives,  entre 
autres  le  sommet  d'une  tourelle  féo- 
dale, à  demi  caché  sous  une  toiture 
moderne.  —  A  la  pointe  extrême  de 
roberliuger,  un  castellum  romain  a 
été  mis  à  jour,  il  y  a  peu  de  temps. 

Pour  se  rendre  à  Murbach  et  au 
Ballon,  on  traverse  la  rue  principale 

'  .uebwillerdans  toute  sa  longueur, 


depuis  la  place  de  la  nouvelle  église 
jusqu'à  une  belle  filature  ,  que  l'on 
remarque  à  dr.  à  la  sortie  de  la  ville. 
Au  delà  de  cette  fi'ature,  on  verra 
avec  intérêt  une  cité  ouvrière,  fondée 
en  1852  par  M.  Bourcart  père,  l'un 
des  principaux  fabricants  de  Gueb- 
willer. 

A  1  kil.  500  mèt.  de  Guebwiller,  on 
aperçoit  à  g.,  sur  un  mamelon,  les 
restes  du  château  de  Hugstein,  bâti 
en  1216  par  l'abbé  de  Murbach,  Hu- 
gues de  Rothenbourg.  Une  tour,  en 
paitie  ruinée,  et  quelques  pans  d'é- 
paisses murailles  sont  les  derniers 
vestiges  de  celte  ancienne  résidence 
féoJale  des  abbés  de  Murbach.  Les 
ruines  du  Hugstein,  récemment  dé- 
blayées, sont  d'un  accès  facile.  On 
y  a  fait  placer  une  simple  inscription 
en,  allemand ,  dont  voici  la  traduc- 
tion :  «  Chacun  est  prié  de  respecter 
ces  antiques  vestiges  et  de  les  tenir 
en  honneur.  » 

A  moins  de  1  kil.  du  Hugstein  >  la 
route  se  bifurque.  —  L'embranche- 
ment de  dr.  dessert  (  I  kil.  env.  ) 
Buhl,  v.  de  2319  hab.  sur  la  Lauch, 
possédant  plusieurs  établissements  in- 
dustriels considérables  :  filatures  de 
coton  et  de  laine,  tissage  mécanique, 
fabrique  de  mérinos,  forge,  tuilerie, 
moulins,  carrières,  etc.  L'église,  si* 
tuée  sur  une  éminence  d'où  Ton  do- 
mine le  village  et  la  vallée,  renferme 
quelques  peintures  du  moyen  âge. 
C'est  à  Buhl  que  saint  Pirmin,  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  Murbach,  éta- 
blit d'abord  sa  communauté  avant 
d'aller  chercher  une  retraite  plus  so- 
litaire au  fond  des  montagnes.  — 
L'embranchement  de  g.  conduit  à 
Murbach,  en  traversant  un  des  plus 
charmants  vallons  des  Vosges  alsa- 
ciennes. I  e  vallon  de  Murbach,  qu'on 
nomme  aussi  le  Florival  ou  Blumen- 
thal,  est  resserré  entre  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  forêts,  et  pré- 
sente un  fond  de  fraîches  et  riantes 
prairies  arrosées  par  le  petit  ruisseau 
de  Murbach.  Il  était  autrefois  occupé, 
en  partie,  par  un  étang  appelé  Viva- 
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rium  peregrinorum  {vivier  des  Pèle- 
rins), qui  a  été  transformé  en  une 
prairie  un  peu  marécageuse,  où  se 
voient  encore  les  restes  d'une  digue. 

À  20  min.  de  la  bifurcation  du  che- 
min de  Buhl,  en  deçà  d'un  pont  rus- 
tique jeté  sur  le  ruisseau  de  Murbach, 
s'ouvrent  à  g.  trois  routes  forestières. 
L'une  d'elles,  la  plus  rapprochée  du 
ruisseau,  monte  directement  aux 
hauts  pâturages  ou  chaumes  de  Gueb- 
willer.  Au  lieu  de  la  prendre,  on  fera 
bien  de  traverser  le  ruisseau  pour  ga- 
gner (15  min.  de  marche)  Murbach, 
dont  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander la  visite.  Les  deux  tours  de 
l'ancienne  église  abbatiale  signalent 
d»  loin  ce  vidage. 

Murbach,  v.  de  409  hab.,  est  si- 
tué sur  le  ruisseau  du  même  nom,  au 
fond  du  vallon,  au  pied  de  monta- 
gnes boisées ,  et  au  milieu  d'un  pay- 
sage remarquable  par  son  caractère 
agreste  et  solitaire. 

C'est  dans  cette  profonde  retraite  que 
saint  Pirmin,  contraint  par  les  ducs  d'Al- 
lemagne d'abandonner  l'abbaye  de  Rei- 
chenau,vint  s'établir,  avec  quelques  re- 
ligieux, au  commencement  du  viu«  s. 
Protégée  par  le  comte  Éberhard  d'É- 
guisheim,  qui  lui  accorda  un  territoire 
étendu,  la  nouvelle  communauté  prit  un 
rapide  développement  et  acquit  une  re- 
nommée qui  la  plaça  au  rang  des  plus 
illustres  abbayes  A  la  fin  du  vin*  s., 
Charlemagne  inscrivit  son  nom  parmi 
ceux  des  abbés  de  Murbach  et  ajouta  la 
vallée  de  Saint-Amarin  aux  possessions  de 
l'abbaye.    Quelques  années  plus  tard, 
Louis  le  Germanique  lui  donna  la  ville  de 
Lucerne  et  tout  son  territoire.  Cette  pros- 
périté fut  un  instant  interrompue,  en  929, 
par  l'invasion  des  Hongrois,  qui  ravagèrent 
Murbach  et  poursuivirent  les  religieux 
jusqu'au  fond  des  montagnes.  Un  terrain 
situé  près  du  ballon  de  Guebwiller  a 
conservé  le  nom  de  Mordfeli  (champ  du 
Meurtre),  en  souvenir  de  sept  religieux 
qui  y  furent  massacrés  par  les  Barbares. 
Plus  tard,  l'abbaye  de  Murbach  retrouva 
toute  sa  richesse  et  sa  splendeur  Pour 
protéger  leur  domaine,  les  abbés  entou- 
rèrent Guebwiller  de  murailles  et  éle- 
vèrent des  châteaux  forts  sur  différents 
points  :  celui  de  Friedbourg,  au-dessus  de 
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Saint-Amarin  ;  celui  de  Hirtzenstein,  près 
de  Wattviller;  celui  de  Hugstein,  sur  la 
route  de  Guebwiller;  et  enfin  celui  de 
Hohenrupt,  dont  il  reste  quelques  traces, 
sur  une  roche  escarpée  qui  domine  Mur- 
bach. En  1674,  Clément  XIII  ayant  sécula- 
risé l'abbaye  de  Murbach,  les  religieux 
allèrent  s'établir  à  Guebwiller  et  y  for- 
mèrent un  chapitre  noble  sous  le  titre 
d'Insigne  collégiale  étfuestrale  de  Mur- 
bach. La  nouvelle  église  venait  d'être  con- 
struite, ainsi  que  les  demeures  canoniales, 
quand  la  Révolution  supprima  définitive- 
ment la  célèbre  communauté. 

Les  habitants  de  la  vallée  de  Saint- 
Amarin,  encore  irrités  d'un  procès  qu'ils 
avaient  perdu  contre  l'abbaye,  se  portèrent 
sur  Guebwiller  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  la  Bastille,  et  dévastèrent  le  palais 
abbatial  et  les  habitations  des  chanoines. 
Les  archives  seules  de  la  communauté 
échappèrent  à  la  destruction.  Enlevées  à 
la  faveur  de  la  nuit,  elles  furent  transpor- 
tées à  Colmar,  et  font  aujourd'hui  partie 
des  archives  départementales. 

L'abbé  de  Murbach  prenait  le  titre  de 
prince  du  Saint-Empire  ;  il  avait  une  voix 
à  la  diète  et  relevait  directement  du  pape 
au  spirituel,  et  de  l'empereur  au  temporel. 
Aussi,  la  crosse  abbatiale  de  Murbach  fut- 
elle  portée  non-seulement  par  des  mem- 
bres des  plus  nobles  familles  de  l'Alsace, 
mais  encore  par  des  princes  de  la  famille 
impériale  Pour  être  admis  dans  l'abbaye, 
il  fallait  faire  preuve  de  seize  quartiers  de 
noblesse,  et  la  réception  avait  lieu  avec 
une  grande  solennité,  en  présence  de  sept 
témoins  nobles,  qui  juraient  sur  l'Évan- 
gile que  le  candidat  remplissait  les  con- 
ditions exigées. 

De  l'abbaye  de  Murbach,  il  ne  sub- 
siste qu'une  partie  de  l'église,  mais 
ces  débris  montrent  encore  quelles 
étaient  la  magnificence  de  l'édifice  et 
l'importance  de  la  communauté  qui 
le  fit  élever. 

L'église  de  Murbach  (mon.  hist.), 
construite  au  x-  et  au  xi-  s.,  appar- 
tient au  style  roman.  La  nef  entière 
a  été  abattue  et  remplacée  par  un 
vaste  enclos  servant  de  cimetière.  Il 
ne  reste  debout  que  le  transsept,  les 
deux  tours  et  le  chœur  :  pour  appro- 
prier au  culte  la  partie  conservée, 
l'arcade  du  transsept,  du  côté  de  la 
nef,  a  été  remplie  par  une  maçon- 
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nerie  qui  forme  la  façade  actuelle. 
LHntérieur,  qui  avait  été  défiguré  par 
un  plafond  et  toutes  sortes  d'orne- 
ments de  mauvais  goût,  vient  d'être 
restauré  avec  talent.  Une  chapelle 
latérale  (à  g.),  le  tombeau  élevé 
en  1705,  par  Célestin  de  Beroldingen, 
à  la  mémoire  des  sept  religieux  tués 
au  champ  du  Meurtre,  le  tombeau  du 
comte  Éberhard  et  quelques  tableaux 
anciens  (  Vie  de  saint  Léger)  attiren  t 
seuls  l'attention.  A  l'extérieur  de  l'é- 
glise, on  admire  le  chevet,  percé  d  un 
double  rang  de  fenêtres  en  plein  cin- 
tre, et  surtout  deux  tours  magni- 
fiques carrées,  hautes  de  25  à  30  mèt., 
et  complant  trois  étages  à  partir  de 
lajiaissance  do  la  toiture  de  l'église. 
Aux  deux  derniers  étages  s'ouvrent 
des  fenêtres  élégantes  en  plein  cintre, 
à  double  et  à  triple  baie. 

Une  belle  galerie  à  jour  reliait  au- 
trefois les  deux  tours,  à  la  hauteur  de 
la  toiture;  elle  a  été  malheureuse- 
ment remplacée  par  un  toit  de  l'as- 
pect le  plus  lourd.  En  outre,  des  toits 
surbaissés  et  sans  caractère  ont  été 
substitués  aux  clochers  élancés  qui 
couronnaient  jadis  les  tours,  admi- 
rées pour  leur  dessin  correct  et  leur 
harmonie. 

Sur  le  coteau  qui  domine  l'église 
de  Murbach  (à  g.,  eu  regardant  la  fa- 
çade), se  trouve  une  petite  chapelle 
dont  la  curieuse  et  riche  décoration 
reproduit  exactement  celle  de  la  Santa 
Casa  de  Notre-Dame  de  Lorette.  On 
y  remarque  spécialement  deux  sta- 
tues en  bois  :  saint  JeanChrysos- 
tome  et  sainte  Anne ,  d'une  bonne 
exécution.  Pour  visiter  cette  chapelle, 
il  faut  s'adresser  à  M.  le  curé  de  Mur- 
bach,  qui  se  met  avec  une  grande 
obligeance  à  la  disposition  des 
curieux,  et  dont  la  sollicitude  archéo- 
logique a  beaucoup  contribué  à  la 
restauration  de  l'église. 

Pour  iegaguer  le  chemin  du  Bal- 
lon de  Guebwilier,  on  traverse  Mur- 
bac  h,  en  passant  devant  uno  auberge 
qui  porte  cette  enseigne  epigramma- 
tique,  et  sans  doute  fort  trompeuse  : 


«  Aux  caves  du  couvent.  »  On 
chit  le  ruisseau  de  Murbach  pour 
gravir  le  coteau  (a  dr.  de  l'église), 
à  travers  champs  jusqu'à  la  lisière 
de  la  forêt.  Là  on  retrouve  le  chemin 
de  voiture,  en  assez  mauvais  état 
d'ailleurs,  mais  d'une  pente  douce, 
qui  mène  au  Ballon. 

On  parcourt  alors,  au  sein  d'une 
solitude  et  d'un  silence  de  l'effet  le 
plus  imposant,  une  admirable  région 
de  montagnes,  à  travers  de  magni- 
fiques futaies  qui  couvrent  les  ver- 
sants jusque  vers  leur  i*se  où  s'é- 
tend une  vallée,  charmante  de  verdure 
et  de  fraîcheur.  Après  une  heure  et 
demie  de  marche  à  peu  près ,  on  ar- 
rive à  la  région  des  pâturages,  entre 
900  et  1000  met.  d  ait.  Les  grands 
arbres  disparaissent  ;  on  ne  voit  plus 
que  des  buissons  de  hêtres,  des  myr- 
tillières,  des  bruyères  et  des  gazons, 
mêlés  de  rochers,  au  milieu  desquels 
s'épanouissent  la  pensée  des  Vosges., 
V arnica  ,  la  gentiane  jaune  et  la 
gentiane  champêtre.  On  suit,  durant 
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ru  in.,  en  inclinant  vers  le 


S.  0.,  le  chemin  plus  ou  moins  bien 
tracé  sur  les  chaumes,  et  l'on  ne  tarde 
pas  à  atteindre  le  pâturage  du  Kedle 
(à  500  met.  environ  à  dr.  du  chemin) 
d'où  l'on  domine  le  lac  du  Ballon . 
vaste  réservoir  dont  les  parois  escar- 
pées, de  nature  schisteuse  et  revêtues 
seulement  d'une  mince  couche  de 
terre  végétale,  s'élèvent  à  200  mèt. 
au-dessus  du  niveau  des  eaux.  La  sur- 
face de  celles-ci  se  trouve  en  effet  à 
1000  mèt.  d  a  tit.,  tandis  que  le 
tateur  qui,  de  la  partie  su} 
lac,  plonge  ses  regards  dans  ce  pro- 
fond entonnoir  se  trouve  à  une  hau- 
teur de  1200  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  à  900  mèt.  environ 
au-dessus  de  la  plaine  de  Colmar. 

Le  lac  du  Ballon,  qui  est  très-pois- 
sonneux, a  une  superficie  de  75  hect. 
et  une  profondeur  de  30  mèt.  La  digue 
de  retenue,  détruite  par  l'éboulement 
de  1740,  n'a  pas  été  rétablie  et  les 
eaux  du  lac  se  déversent  aujourd'hui 
par  un  ruisseau  torrentiel,  le  See- 
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bach,  qui  se  réunit  à  la  Laucfa  entre 
la  source  de  cette  rivière  et  le  village 
de  La  u  te  n  bach.  Mais  on  exécute,  en 
ce  moment,  des  travaux  remarquables 
qui  auront  pour  effet  de  régler  le  dé- 
bit des  eaux  et  d'alimenter  la  Lauch,, 
en  temps  de  s 'cheresse,  au  moyen  du 
trop-plein  du  lac.  Du  lac  il  y  a  2  kil. 
ou  2  kil.  1/2  jusqu'au  col  séparant 
la  Tête  du  Ballon,  à  g.  (1426  mèt. 
d'alt.) ,  et  le  sommet  nommé  la  Tête 
du  Chien  [Storkeiikopf),  à  dr.  (1364 
mèt.  d'alt.).  Kntre  les  deux,  on  trouve 
le  chalet  on  marcairerie  de  Haag,  où 
l'on  peut  se  reposer  et  se  rafraîchir, 
avant  de  franchir  la  hauteur  de  200 
mèt..  qu'il  faut  encore  gravir  pour 
arriver,  à  travers  les  bruyères,  les 
gazons  eC  les  aspérités  rocheuses  qui 
percent  le  terrain,  à  la  cime  la  plus 
élevée  de  la  chaîne  des  Vosges.  De 
ce  point,  l'un  des  plus  avancés  sur 
les  plaines  de  l'Alsace,  le  spectacle 
dont  on  jouit  par  un  ciel  pur  est 
spleodide.  Les  lignes  principales  du 
tableau  sont  les  mêmes  qu'au  Ballon 
d'Alsace,  qu'au  Hohneck;  mais  cet 
immense  panorama  s'offre  ici  avec 
plus  de  grandeur  et  d'étendue.  Ce 
sont  :  la  Forêt-Noire,  dans  tout  son 
développement,  depuis  les  mont;ignes 
du  Tyrol  jusqu'aux  confins  des  pro- 
vinces rhénanes  ;  la  vallée  du  Rhin 
où  le  fleuve  étincelle  au  loin  entre  le 
grand-duché  de  Bade  et  la  plaine  de 
l'Alsace  dans  laquelle  on  distingue 
surtout  Colmar,  Mulhouse  et  Baie. 
A  g.,  se  prolongent  à  l'infini  les  som- 
mets ondulés  des  Vosges;  à  dr. ,  se 
dessinent  au  loin  les  lignes  du  Jura 
et  des  Alpes;  dans  un  horizon  plus 
rapproché,  on  aperçoit  le  Ballon  d'Al- 
sace, et,  plus  près  encore,  la  vallée 
de  Saint- Amarin  ,  jusqu'au  col  de 
Bussang.  Pour  jouir  complètement  de 
ce  panorama,  il  faut  y  assister  soit  au 
lever  soit  au  coucher  du  soleil,  et 
lorsque  le  ciel  est  dégagé  de  toutes 
vapeurs. 

On  peut  redescendre  du  Bal'on, 
soit  par  Rimbach  (  V.  ci-dessous, 
p.  172),  soit  par  la  vallée  de  Wilden- 


GUEBWILLER.  171 

stein  ou  de  Saint-Amarin  (R.  67),  soit 
enfin  par  Lautenbach  et  Btihl  ;  nous 
indiquerons  brièvement  cette  dernière 
direction. 

Redescendant  vers  le  col  qui  rat- 
tache le  Ballon  au  Storkenkopf,  puis, 
revenant  de  là  jusquà  la  métai- 
rie du  Haag,  on  prend  le  sentier 
conduisant,  à  l'O.  du  lac,  au  champ 
du  Meurtre  (Mnrdfeid) ,  près  duquel 
est  situé  un  beau  chalet  où  l'on  peut 
s'arrêter.  Ce  sentier  se  continue,  à 
travers  les  pâturages,  jusqu'au  con- 
fluent du  Seebach  et  de  la  Lauch,  au 
delà  duquel  on  suit  le  cours  de  cette 
dernière  rivière  (V.  ci-dessous). —  On 
peut  également  gagner  de  la  métairie 
du  Haag  l'extrémité  inférieure  du  lac 
(2  kii.);  de  là  un  joli  sentier  conduit 
à  la  Roll  (2  kil.),  ferme  et  auberge, 
où  l'on  trouve  tout  le  confort  dési- 
rable. En  face  se  présente  la  cascade 
du  Seebach,  èt  à  côté  le  plus  magni- 
fique champ  de  bruyères  des  Vosges . 
Suivant  ensuite  le  ruisseau  on  arrive, 
après  une  heure  de  marche  (4  àf>  kil.) , 
à  la  Lauch.  Là  s'élevait  autrefois,  sur 
un  rocher,  le  château  de  Huseràourg 
dont  il  ne  reste  plus  que  de  faibles 
vestiges.  La  Lauch,  dont  on  suit  con- 
stamment le  cours,  ainsi  que  nous 
lavons  dit  plus  haut,  descend,  de 
l'O.  à  TE.,  \ers  Guebwiller  en  pas- 
sant par  (3  kil.  environ  du  con- 
fluent) Linthal,  v.  de  1207  hab.,  dont 
les  maisons  sont  disséminées  dans  un 
petit  vallon  latéral  et  sur  la  rive  g. 
de  la  rivière  (508  mèU  d'alt.).  Ce  vil- 
lage, où  se  voit  une  jolie  église  mo- 
derne ,  compte  plusieurs  scieries  mé- 
caniques et  un  atelier  de  tourneurs  en 
bois  et  en  métaux. 

A  2  kil.  de  Linthal  et  à  7  kil.  de 
Guebwiller,  on  traverse  Lautenbach,  v. 
de  1983  hab., sur  la  rive  g.  de  la  Lauch 
(manufacture  de  fil  retors,  soie,  lin 
et  coton ,  tissage  de  coton ,  scieries , 
forge,  tuilerie  et  moulins).  Lauten- 
bach, où  fut  fondé  en  810  un  couvent 
érigé  en  collégiale  au  m*  s.,  possède 
une  église  romane,  dont  le  porche, 
formant  un  portique  soutenu  par  des 


Digitized  by  Google 


172 


DE  STRASBOURG  A  BALE. 


colonnes,  est  surtout  remarquable. 
Originairement  la  façade  en  était  or- 
née de  deux  tours,  qui,  vers  la  der- 
nière époque  du  style  ogival,  ont  été 
détruites  et  remplacées  par  une  tour 
unique  s'élevant  au  centre  de  l'édi- 
fice :  des  travaux  y  sont  actuellement 
en  cours  d'exécution,  pour  rendre  à 
l'église,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
ressources  le  permettront,  sa  physio- 
nomie primitive  ;  une  tour  est  déjà 
complètement  reconstruite.  A  l'inté- 
rieur, qui  a  subi  une  transformation 
complète,  se  confondent  le  style  ro- 
man et  le  style  ogival.  On  y  remar- 
que de  beaux  vitraux  et  une  chaire , 
qui  est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art  allemand  au  xvii"  s.  Les  sculp- 
tures de  cette  chaire  représentent  la 
Victoire  de  saint  Micliel  sur  le  dé- 
mon, et  le  Bon  pasteur  accompagné 
des  quatre  Ëvangélistes.  On  voit,  sur 
un  côté  de  l'église,  les  restes  d'un 
beau  cloître  du  style  ogival. 

En  face  de  Lautenbach ,  et  sur  la 
rive  dr.  de  la  Lauch,  se  trouve  Lau- 
tenbach-Zell,  v.  de  1400  hab.  L'église, 
dont  le  clocher  offre  les  caractères  du 
roman  rustique,  a  été  remaniée  dans 
Je  style  du  xvnr  s.  Les  deux  villages 
de  Lautenbach  et  de  Lautenbach-Zell 
sont  reliés  par  un  pont. 

Sur  le  revers  d'un  petit  vallon  qui 
s'ouvre  sur  la  g.  de  la  Lauch,  à  2  kil. 
de  Lautenbach,  s'élève  la  chapelle  de 
Saint-Gangolf,  où  les  habitants  du 
pays  se  rendent  en  pïlerinage,  le 
11  mai,  pour  visiter  une  source  qui, 
selon  la  légende,  aurait  été  miracu- 
leusement transportée  du  fond  de  la 
Champagne  au  sein  des  montagnes  de 
l'Alsace.  Ses  eaux,  sortant  de  terre, 
sous  l'autel  même  de  la  chapelle,  ali- 
mentent une  fontaine  voisine  que 
surmonte  l'image  du  saint  portée  sur 
une  colonne  basse. 

On  compte  30  à  35  min.  de  marche 
de  Lautenbach  à  Buhl  que  l'on  traverse 
pour  gagner  le  chemin  de  Guebwiller, 
à  son  point  de  bifurcation  vers  Mur- 
bach  [V.  ci-dessus,  p.  169). 
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Pour  se  rendre  au  Ballon  de  Gueb- 
willer par  Jungholtz  et  Rimbach,  on 
prend  presque  immédiatement  à  dr. , 
en  sortant  de  Soultz  par  la  route  de 
Cernay,  le  chemin  de  Rimbach,  qui 
longe  constamment  un  petit  cours 
d'eau  descendant  des  hauts  pâtura- 
ges. Après  30  min.  de  marche,  on 
atteint  Jungholtz,  hameau  dépendant 
par  moitié  de  Soultz  et  de  Rimbach. 
A  g.  du  hameau  et  sur  une  éminence 
rocheuse  qui  le  domine,  on  aperçoit 
les  restes  du  château  de  Schaum- 
bourg  (xiv#  s.).  On  peut  visiter  ces 
ruines  sans  presque  se  détourner.  A 
moins  de  1  kil.  au  S.  0.  de  Juqgholtz, 
sur  les  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne, se  trouve  le  pèlerinage  de 
Thierbach  ou  Thierenbach,  fondé  en 
1135.  L'ancien  prieuré  a  disparu; 
mais  il  reste  une  église  du  commen- 
cement du  xvin*  s.,  où  des  fidèles 
se  rendent  encore  le  3  mai  de  cha- 
que année.  On  remarque ,  dans  cette 
église,  un  tableau  de  1680  représen- 
tant une  Vue  de  Soultz  et  de  Thier- 
bach (45  min.  ou  1  h.  suffisent 
pour  aller  à  Thierbach  et  revenir  re- 
prendre le  chemin  de  Rimbach,  à 
Jungholt). 

Ce  chemin  s'élève  de  plus  en  plus 
entre  les  versants  boisés  du  vallon, 
passe  à  Rimbach- Zell,  hameau  (397 
met.  d'alt.)  bâti  à  g.  dans  une  situa- 
tion très- pittoresque  ,  sur  le  flanc 
d'une  montagne  couronnée  de  forêts. 
Rimbach-Zell  est  à  moitié  chemin  de 
Jungholtz  et  de  Rimbach  (environ 
2  kil.  1/2  de  l'un  et  de  l'autre).  — 
Après  2  h.  à  2  h.  1/2  de  marche  de- 
puis Soultz,  on  arrive  à  Rimbach,  v. 
forestier  de  512  hab.,  situé  a  la  limite 
des  hauts  pâturages.  —  A  Rimbach 
finit  le  chemin  vicinal  que  l'on  a 
suivi  depuis  Soultz.  Après  avoir  dé- 
passé l'église  et  laissé  à  dr.  un  sen- 
tier, on  continue  de  remonter,  à 
travers  les  chaumes,  le  cours  du  ruis- 
seau de  Rimbach,  jusqu'auprès  des 
métairies  du  Glasshùtte  et  du  Ballon, 
que  300  mèt.  environ  séparent  de  la 
cime  du  Ballon  de  Guebwiller  (Pour 
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le  Ballon  et  pour  les  routes  de  retour, 
V.  ci-dessus,  p.  171). 

Excursion    de  Soultz    à  la  montagne 
d'flartmannvlllers  et  aux  raines  du 
Herrenflueh  et  du  HarUenttein. 

Cette  course,  qui  offre  des  sites  variés, 
demande  (aller  et  retour)  une  journée  de- 
puis Soultz.  On  devra  prendre  un  guide, 
car  il  faut  traverser  un  massif  de  monta- 
gnes couvert  de  forêts,  où  s'entre-croisent 
de  nombreux  sentiers,  souvent  à  peine 
indiqués.  On  peut  également  faire  cette 
excursion  en  partant  de  Guebwiller,  en 
traversant  la  colline  de  grès  qui  sépare 
Guebwiller  de  Jungholtz. 

On  suit  la  route  de  Cernay  jusqu'à 
(  2  kil.)  Wuenheim ,  v.  de  934  hab. 
De  là  on  peut  aller  voir,  à  1  kil. 
au  S.  (45  min.  aller  et  retour),  à 
Ollwillery  une  magnifique  habitaiion 
du  xvin«  s.,  entourée  de  beaux  jar- 
dins et  bâtie  par  le  comte  de  Wald- 
ner,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
forteresse  d'Ollwiller,  rasée  en  175*2. 

A,  TO.  de  Wuenheim  s'ouvre  un 
vallon  resserré,  arrosé  par  le  ruisseau 
du  Lieffe;:bach,  et  que  l'on  remonte 
jusqu'à  3  kil.  environ  au-dessus  de 
son  débouché  dans  la  plaine.  Arrivé 
au  confluent  de  deux  ruisseaux,  dont 
la  réunion  forme  le  Lieffen,  on  tourne 
à  g.  pour  gagner,  à  travers  une  forêt 
de  sapins  et  de  chênes,  le  sommet 
de  la  montagne  d'Hartmanvillers. 
De  cette  cime  (930  met.  d'altit.), 
séparée  par  une  faible  dépression 
d'un  mamelon  un  peu  moins  élevé 
(894  mèt.),  on  découvre  un  beau  pa- 
norama sur  les  montagnes  environ- 
nantes et  sur  la  plaine  de  l'Alsace. 

En  continuant  d'avancer  vers  le 
S.  et  en  contournant  les  collines  qui 
bordent  au  N.  le  vallon  de  Wattwil- 
ler,  on  arrive  aux  ruines  du  Herren- 
flueh. Le  château  de  Herrenflueh 
a  été  construit  au  commencement 
du  xiv'  s.  par  Jean  de  Saint-Ama- 
rin.  Des  débris  qui  en  restent,  situés 
sur  le  promontoire  le  plus  méri- 
dional du  massif  du  Ballon  de  Gueb- 
willer, on  a  également  une  vue  très- 


étendue  sur  la  plaine  de  la  haute 
Alsace ,  encadrée  à  l'horizon  par  les 
chaînes  du  Jura.  On  peut,  du  Her- 
renflueh, redescendre  à  (6  à  8  kil.) 
Cernay  (R.  87),  par  le  vallon  de  Stein- 
bach,  ou  gagner  Wattwiller  (R.  100) 
par  un  étroit  vallon  qui  aboutit  à  PE., 
dans  la  direction  de  cette  petite  ville. 
A  l'extrémité  inférieure  de  ce  vallon, 
sur  la  hauteur  qui  le  domine  à  g.,  se 
voient  les  derniers  vestiges  du  Hirt- 
zenstein,  ancien  château  fortifié,  bâti 
en  1245.  —  A  500  mèt.  à  l'E.  de  Watt- 
willer, on  prend  la  route  de  Cernay  à 
(8  kil.  environ  de  Wattwiller)  Soultz 
{V.  ci-dessus,  p.  166). 

Excursion  à  Ensisheim. 

9  kil.  —  Voitures  de  corresp.  —  Trajet 
en  50  min.,  pour  75  c. 

Pour  se  rendre  à  Ensisheim,  situé 
au  N.  E.  de  la  station  de  Bollwiller, 
on  traverse  d'abord  la  forêt  de  Nie- 
derwald  puis ,  après  avoir  franchi  la 
Thur;  et  les  prairies  marécageuses  qui 
s'étendent  sur  les  rives  de  cette  ri- 
vière ,  on  atteint ,  sans  rencontrer 
aucun  village  important,  l'Ill,  sur  la 
rive  dr.  de  laquelle  se  trouve  Ensis- 
heim, ch.-l.  de  cant.  de  3847  hab. 

Ensisheim,  dont  la  première  men- 
tion se  trouve  dans  une  charte  de  768, 
ne  prit  d'importance  que  \er3lafindu 
xin*  s.  ou  te  commencement  du  xiv% 
lorsque  la  maison  de  Habsbourg,  in- 
vestie de  la  dignité  impériale,  en  fit 
la  capitale  des  possessions  autri- 
chiennes en  Alsace  et  y  éleva  un 
château,  complètement  détruit  au- 
jourd'hui. Ensisheim,  qui  jouissait 
du  droit  de  battre  monnaie,  fut  long- 
temps le  siège  d'une  régence  dont 
la  juridiction  s'étendait  sur  le  Bris- 
gau  et  les  villes  forestières.  Après  la 
réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  le 
conseil  souverain  d'Alsace,  qui  siégea 
d'abord  au  Vieux-Brisach,  eut  pen- 
dant plusieurs  années  sa  résidence  à 
Ensisheim. 

L'établissement  le  plus  considéra- 
ble de  cette  vil'e  est  la  prison  cen- 
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traie,  installée  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Jésuites.  Elle  renferme  en 
moyenne  une  population  de  1000  à 
1100  détenus,  soumis  à  différents 
travaux  et  notamment  à  ia  filature  et 
au  tissage  du  coton. 

L'église  paroissiale  a  longtemps 
possédé  un  aéroiithe  tombé  près 
d'Ensisheim,  le  7  nov.  1492.  Cette 
pierre,  dont  le  poids  était  primitive- 
ment de  140  kilogr.,  ne  pèse  plus 
actuellement  que  55  kilogr. ,  d>  nom- 
breux fragments  en  ayant  été  suc- 
cessivement enlevés  pour  être  offerts 
aux  souverains  et  aux  grands  per- 
sonnages qui,  à  diverses  époques,  ont 
visité  Knsisheim.  Cet  aéroiithe  a  pro- 
voqué de  nombreuses  investigations 
de  la  part  des  savants,  et  Leurs  opi- 
nions fort  diverses  sur  ce  phénomène 
météorologique  ont  donné  lieu  à  l'in- 
scription suivante  :  «  De  hoc  lapide 
multi  multa,  omnes  aliquid,  nemo 
&at<s.  »  Ses  débris  ont  été  achetés  ré 
cemmentpar  le  Ministère  de V instruc- 
tion publique.  —  L'hôtel  de  ville,  an- 
cien palais  de  la  régence,  est  un  joli 
édifice  très-digne  d'attention.  On  y 
remarque  le  vestibule ,  le  balcon ,  les 
vastes  fenêtre  >  à  trois  baies,  la  grande 
salle  décorée  de  colonnes  au  premier 
étage,  et  la  tour  octogonale  renfer- 
mant l'escalier  par  lequel  on  arrive  a 
cet  étage.  I. 'édifice  porte  sur  un  de 
ses  piliers  extérieurs  la  date  de  1535; 
le  style  général  est  d'accord  avec  cetts 
indication.  —  Ensisheim  renferme  en- 
core quelques  maisons  intéressantes 
des  xv  et  xvi-  s. ,  notamment  celle 
où  se  trouve  la  brasserie  Schmidt.  et 
la  maison  de  V hôtel  de  la  Couronne, 
où  Turenne  logea  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Turckheim. 


bu  quittant  la  station  de  Bollwiller, 
le  chemin  de  fer  croise,  par  un  pas- 
sage à  niveau,  la  route  de  Colmar  à 
Mulhouse,  et  bientôt  après  traverse 
l'extrémité  occidentale  de  la  forêt  de 
Niederwakl.  A  la  sortie  de  ce  bois, 
on  aperçoit  à  dr.  un  château  mo- 
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dern<\  et ,  un  peu  au  delà ,  Staffelfd- 
den,  v.  de  313  hab.,  où  I  on  franchit 
la  Thur. 

9ft  ki\.  Wiltelsheim,  v.  de  1777  hab.. 
à  2  kil.  à  dr.  et  au  S.  O.  de  la  station, 
située  à  8  kil.  environ  des  Vosges. 

La  voie  s'engage  dans  la  belle  forêt 
de  Nonnenbruck,  qu  elle  traverse  en 
ligne  droite,  du  N.  au  S.  ;  elle  forme 
ensuite  une  courbe  très-prononcée  âv 
TO.  à  TE.,_en  se  dirigeant  vers  Mul- 
house. A  dr.  se  détache  de  la  ligne 
principale,  à  500  met.  environ  de  la 
station  de  Lutterbach ,  l'embranche- 
ment de  Mulhouse  à  Wesserling. 

105  kil.  Lutterbach,  v.  de  1602 
hab.T  bâti  à  g.  de  la  station,  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau,  entre  la  Doller  et  la 
forêt  de  Nonnrnbruch,  possède  une 
brasserie  considérable  et  une  blan- 
chisserie de  toiles.  On  y  voit  les  bâti- 
ments d'habitation  d'un  prieuré,  qui 
-dépendait  de  l'abbaye  de  Lucelle. 

De  Lutterbach  à  Wesserling,  R.  87. 

On  franchit  la  Doller,  à  1  kil.  en- 
viron de  Lutterbach. 

108  kil.,  Domach,  v.  de  3981  hab.. 
situé  à  dr.  de  la  station,  au  S.  O.  et  à 
2  kil.  environ,  par  la  route  de  terre, 
d*j  Mulhouse  dont  il  forme  presque  un 
faubourg  avancé.  Ce  village,  qui  ne 
comptait  encore,  au  commencement 
de  ce  siècle,  que  250  âmes,  doit  son 
développement  aux  grands  établisse- 
ments industriels  qui  s'y  sont  fondés 
et  parmi  lesquels  il  faut  citer,  au  pre- 
mier rang,  la  vaste  et  magnifique  ma-» 
nuf.icture  de  toiles  peintes  de  MM.  Doil- 
fus,  Mieg  et  C",  l'une  des  plus  remar- 
quables non-seulement  de  la  France, 
mais  de  l'Europe  (plus  de  1700  ou- 
vriers). —  A3  kil.  au  S.  O.  de  Dor- 
nach ,  Niedermorsctuciller,  v.  de 
2197  bab.,  renferme  également  plu- 
sieurs importantes  fabriques  de  toiles 
peintes.  On  y  voit  un  beau  château 
moderne,  récemment  restauré  et  qui 
appartenait  autrefois  à  la  famille  de 
Zu-Rhein.  Au  point  de  vue  industriel. 
Dornach  et  Niedermorschwiller  se- 
ront visités  avec  un  vif  intérêt. 
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On  franchit  1*111,  puis,  400  met. 
plus  loin  ,  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  en  décrivant  une  courbe  ac- 
centuée, par  laquelle  le  chemin  de 
fer  va  se  raccorder  à  la  ligne  directe 
de  Paris  à  Mulhouse. 

1 1 1  ki).  Mulhouse. 

Renseignements  généraux. 

Hotels  :  —  de  France,  du  Lion-Rouge, 
Wagner. 

Libraires  :  —  Ernest  DevWers ,  Gros- 
renaud,  Mlle  Grumler,Guyoi;Mlle  Pétry, 
Émile  Perrin,  J.  P.  Risler. 

Imprimeur.- éditeur,  L.  L.  Bader. 

Poste  aux  lettres.  —  Rue  de  la 
Sinne. 

Télégraphie  électrique,  rue  Magenta. 

Situation.  —  Aspect  général 

Mulhouse  (.tfiitfiau«efi),ch.-l.  d'arr., 
V.  de  58  773  hab.,  dont  15000  envi- 
ron appartenant  aux  cultes  réformés, 
est  située  entre  les  Vosges  et  le  Rhin, 
dans  une  vaste  plaine  arrosée  par 
nil,  qui  se  divise,  en  entrant  dans 
la  ville ,  en  plusieurs  bras  ou  canaux. 
—  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  longe, 
parallèlement  au  chemin  de  fer,  toute 
la  partie  S.  E.  de  Mulhouse,  où  il  s'é- 
largit en  un  magnifique  bassin  en- 
touré de  larges  quais  de  débarque- 
ment, appelés  les  plates-formes 

En  sortant  de  la  gare,  on  passe  près 
du  bassin,  que  l'on  contourne  pour 
arriver  dans  le  nouveau  quartier, 
composé  de  belles  habitations  mo- 
dernes ,  de  rues  bien  alignées  gar- 
nies d'hôtels  et  dont  la  construction 
remonte  au  commencement  de  ce  siè- 
cle. Ce  quartier,  d'abord  appelé  quar- 
tier louis  XVIII,  et  désigné  actuel- 
lement sous  le  nom  de  Nouveau- 
Quartier,  est  resserré  entre  le  canal 
et  la  ville  vieille.  Il  comprend  un 
système  de  rues  formant  un  vaste 
triangle,  dont  le  sommet  vient  abou- 
tir à  la  rue  de  ta  Porte- de- Bâle, 
la  principale  artère  de  l'ancien  Mul- 
house, par  une  place  elle-même  trian- 
gulaire, la  place  de  la  Bourse,  en- 
tourée, sur  trois  côtés,  de  maisons 


ornées  d'arcades  dans  le  genre  de 
celles  de  la  rue  de  Rivoli,  à  Paris. 
Un  des  côtés  de  la  place  de  la  Bourse, 
celui  qui  forme  la  base  du  triangle, 
est  formé  par  le  remarquable  bâti- 
ment de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse.  Un  jardin  assez  ordi- 
naire, habituellement  ferme  au  pu- 
blic, occupe  le  milieu  de  cette  place. 
La  me  d'Altkirch,  bordée  de  grands 
hôtels,  pour  la  plupart  environnés 
de  jardins  parfaitement  dessinés  et 
enlretonus ,  est  Tune  des  plus  belles 
du  quartier  neuf.  —  On  entre  dans 
la  ville  vieille  par  la  rue  de  la  Porte- 
rie Bâle,  tracée  irrégulièrement  et 
qui,  d'abord  assez  large,  ne  tarde 
pas  à  se  rétrécir.  A  dr.  et  à  g.  se 
développe  un  réseau  de  rues  généra- 
lement étroites,  tortueuses,  au  delà 
desquelles  s'étend  la  partie  indus- 
trielle de  la  ville.  En  résumé,  Mul- 
house est  une  ville  extrêmement  in- 
téressante, au  point  de  vue  industriel, 
par  sa  fabrication  spéciale,  par  ses 
manufactures  si  bien  organisées  et 
constamment  à  la  poursuite  du  pro- 
grès ;  par  ses  nombreuses  institutions 
économiques  soit  de  prévoyance,  soit 
d'enseignement  professionnel  ;  mais 
elle  offre  peu  d'agréments  au  voya- 
geur qui  n'y  est  point  attiré  par  ces 
éludes  spéciales.  Quelques  heures  suf- 
fisent à  la  visite  de  ses  principaux 
monuments,  presque  tous  de  con- 
struction moderne. 


Le  nom  de  Mulhouse,  composé  des  mots 
allemands  JUtihle,  moulin,  et  Haus,  mai- 
son, indique  l'origine  de  cette  ville  due, 
sans  doute,  à  quelques  maisons  groupées 
autour  d'un  moulin,  sur  les  bords  de  l'Ill. 
Cette  localité  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois,  en  717,  dans  une  charte  d'A- 
dalLert,  duc  d'Alsace,  qui  concède  au 
couvent  de  Saint -fi  lien  ne  de  Strasbourg 
le  village  de  Mulhouse  (  Mulhenhusen). 
Une  charte  de  Louis  le  Débonnaire  fait 
de  nouveau  mention  de  Mulhouse  en  823. 
Au  xie  s.,  Mulhouse  était  déjà  une  ville  de 
quelque  importance,  jouissant  d'une  ad- 
ministration municipale,  sous  l'autorité 
d'un  prévôt  ou  bailli  (Jandvoyt)  de  l'em- 
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pereur.  Au  xm#  s.,  la  cité  parait  définiti- 
vement constituée;  une  nombreuse  no- 
blesse  y  a  fixé  sa  résidence,  plusieurs 
couvents  s'y  sont  établis,  et  elle  est  en- 
tourée de  sa  première  enceinte  fortifiée. 

Vers  le  commencement  du  xi«  s.,  Her- 
mann,  (lue  de  Souabe  et  d'Alsace,  ayant 
été  obligé  de  céder  l'abbaye  de  Saint- 
Étienne  aux  évéqut  s  de  Strasbourg ,  ceux- 
ci  commencèrent  à  élever  des  réclamations 
sur  Mulhouse,  à  titre  de  dépendance  de 
l'abbaye.  Cette  contestation  se  prolongea 
avec  vivacité  pendant  plus  de  deux  siè- 
cles, et  les  empereurs  d'Allemagne  sou- 
tinrent plus  d'une  fois,  à  main  armée, 
leur  droit  d'autorité  sur  Mulhouse.  La 
querelle  s'éteignit  définitivement  en  1308, 
sous  l'empereur  Henri  VII,  qui,  à  l'aide 
de  diverses  compensations,  obtint  le  dé- 
sistement des  évéques  de  Strasbourg. 
Durant  celte  longue  lutte,  les  empereurs, 
pour  rend*  e  la  ville  favorable  à  leur  cause, 
lui  accordèrent  des  privilèges  impor- 
tants :  Rodolphe  de  Habsbourg,  parvenu  au 
trône  impérial ,  la  déclara  ville  impériale  ; 
Adolphe  de  Nassau,  son  successeur,  lui 
donna  une  charte  constitutive,  garantis- 
sant aux  citoyens  les  droits  les  plus  con- 
sidérables, et  notamment  l'inviolabilité 
du  domicile. 

En  1397,  l'empereur  Wenceslas  sup- 
prima le  représentant  de  son  autorité  à 
Mulhouse,  qui  devint  une  ville  libre 
s'administrant  et  se  gouvernant  par  elle- 
même,  sans  autre  restriction  que  le  lien  de 
vassalité  qui  l'unissait  à  l'empire.  Cepen- 
•  dant,  malgré  la  volonté  impériale,  Mul- 
house ne  conquit  pas  son  indépendance 
sans  avoir  fréquemment  à  lutter  contre  la 
noblesse  féodale,  qui,  voulant  y  dominer, 
employait  tous  les  prétextes  pour  y  faire 
prévaloir  son  autorité. 

Bien  que  Mulhouse  fit  partie  de  la  Dé- 
capole,  elle  ne  trouva  pas  toujours  un 
appui  très-empressé  près  de  ses  confédé- 
rés, et  plus  d'une  fois  elle  dut  réclamer  le 
secours  de  ses  voisins,  les  Suisses.  C'est 
ainsi  que  se  formèrent,  entre  elle  et  la 
confédération  Helvétique,  des  liens  qui, 
plus  tard,  lors  du  traité  de  Westphalie,  la 
firent  placer  au  nombre  des  cantons 
suisses. 

En  1444,  Mulhouse  opposa  une  éner- 
gique résistance  aux  bandes  des  Arma- 
gnacs, qui,  après  quatre  assauts  inutiles, 
durent  renoncer  à  s'emparer  de  la  ville. 
Plus  tard  les  Mulhousiens  refusèrent,  à 
l'unanimité,  avec  une  égale  fermeté,  d'ou- 
vrir leurs  portes  à  Charles  le  Téméraire, 
malgré  ses  menaces  terribles.  Le  duc  de 


Bourgogne  se  disposait  à  donner  l'assaut, 
lorsque,  pendant  la  nuit,  une  inondation 
subite  de  l'ill,  qui  fit  un  vaste  lac  de  toute 
la  plaine  de  Mulhouse,  l'obligea  d'aban- 
donner son  dessein. 

L'établissementde  la  Réforme,  au  x  vi«  s., 
provoqua  de  nombreuses  et  violentes  divi- 
sions dans  la  ville,  entre  les  catholiques 
et  les  partisans  du  nouveau  culte.  Ce  ne 
fut  qu'après  plus  d'un  demi-siècle  que  ces 
derniers  purent  professer  librement  leurs 
croyances  religieuses. 

A  partir  du  xviu*  s.,  les  idées  prirent  à 
Mulhouse  une  direction  nouvelle  et  plus 
féconde  dans  la  voie  de  l'activité  indus- 
trielle. En  1746,  alors  que  l'Europe  pres- 
que entière  était  tributaire  de  l'Inde,  pour 
les. étoffes  de  coton  imprimées,  appelées 
indiennes,  trois  citoyens  de  Mulhouse, 
dont  le  nom  se  retrouve  encore  aujour- 
d'hui à  la  téte  de  l'industrie  de  cette 
grande  cité,  Samuel  Kœchlin, Jean-Jacques 
Schmaltzer  et  Jean-Henri  Dollfus,  entre- 
prirent d'introduire  à  Mulhouse  cette  fa- 
brication nouvelle,  qui  s'y  naturalisa  et 
s'y  développa  rapidement.  Mulhouse  vé- 
cut ainsi,  pendant  un  demi-siècle,  de  sa 
vie  propre,  exportant  librement  ses  tissus 
en  France,  où  elle  ne  rencontrait  pas  de 
concurrence.  Mais  la  fabrication  des  in- 
diennes s'étant  introduite  en  France,  il 
s'éleva  des  réclamations  au  sujet  des  fa- 
cilités d'importation  accordées  aux  pro- 
duits de  Mulhouse.  Le  gouvernement 
français,  voyant  là  un  moyen  d'obliger 
cette  ville  indépendante  à  se  réunir  à  la 
France,  lui  fit  des  conditions  plus  diffi- 
ciles, la  resserra  entre  ses  lignes  de 
douanes,  frappa  ses  exportations  de  droits 
élevés,  et,  après  une  ou  deux  transactions 
de  peu  de  durée,  la  décida  enfin  à  consentir 
à  son  incorporation.  L'acte  de  réunion 
fut  signé  le  29  janvier  1798,  avec  l'as- 
sentiment du  corps  entier  de  la  bour- 
geoisie, qui  avait  voté,  le  4  janvier,  en 
faveur  de  l'annexion,  à  la  majorité  de 
592  voix  contre  14  opposants.  La  petite 
république  ne  renonça  pas  sans  quelque 
amertume  à  son  indépendance;  toutefois, 
ainsi  que  le  fait  observer  M.  Ristelhuber 
dans  le  Dictionnaire  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin,  elle  n'eut  pas  à  le  regretter,  car 
aujourd'hui  Mulhouse  occupe,  par  son  in- 
dustrie et  son  commerce,  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  cités  françaises. 

Mulhouse,  qui  ne  comptait  encore,  en 
1798,  que  6000  hab.,  en  a  actuellement 
plus  de  45  000.  Son  industrie,  sa  richesse 
se  sont  développées  dans  des  proportions 
incroyables,  sous  tous  les  gouvernements* 
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depuis  soixante  ans.  Par  ses  efforts,  son 
initiative,  sa  persévérance,  elle  a  con' 
stamment  réalisé  d'immenses  progrès  dans 
le  travail  de  ses  manufactures.  En  même 
temps,  elle  a  donné  l'exemple  des  amélio- 
rations économiques,  des  institutions  de 
prévoyance  les  mieux  entendues  pour  fa- 
voriser le  bien-être  et  assurer  l'avenir  de 
ses  nombreux  ouvriers. 

Mulhouse  renferme  un  grand  nombre 
de  manufactures  de  toiles  peintes  et  de 
mousselines  imprimées  sur  coton  et  sur 
laine,  des  tissages  où  Ton  fabrique,  soit 
mécaniquement,  soit  à  bras,  des  toiles  de 
coton,  des  mousselines,  de  riches  tissus 
façonnés  en  coton,  ou  en  laine  et  soie, 
pour  ameublements,  ainsi  que  des  nappes 
damassées  en  lin  au  métier  Jacquart;  de 
grandes  filatures  de  coton  et  de  laine,  et 
des  fabriques  de  drap  II  y  a,  en  outre,  à 
Mulhouse  des  établissements  considéra- 
bles de  construction  de  machines,  des 
fonderies,  des  chaudronneries,  des  ateliers 
de  gravure  pour  l'impression,  des  ateliers 
de  dessinateurs  pour  fabriques,  six  litho- 
graphies ,  entre  autres  celle  de  Godefroi 
Kngelmann,  fondée  en  1815,  et  l'une  des 
premières  établies  en  France;  cet  établis- 
sement renommé  vient  de  passer  dans  les 
mains  de  M  L.  L  Bader,  qui  publie  le 
principal  journal  du  Haut-Rhin  :  V  Indus- 
triel aisarien,  bien  connu  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  la  grande  industrie  al- 
sacienne. Mulhouse  possède  encore  deux 
imprimeries  typographiques,  des  fabri- 
ques de  produits  chimiques,  de  beaux 
établissements  horticoles  avec  des  jardins 
et  des  serres  remarquables,  des  brasseries, 
des  tanneries,  des  teintureries,  et  enfin  des 
fabriques  de  faïences,  de  tuiles  et  briques, 
de  savon,  des  taillanderies,  des  coutelle- 
ries, etc. 

Parmi  les  institutions  industrielles, 
scientifiques  et  de  prévoyance  les  plus 
importantes,  nous  citerons,  en  première 
ligne,  la  Société  Industrielle,  fondée 
pour  le  développement,  au  double  point 
de  vue  théorique  et  praliqne,  des  arts  in- 
dustriels. Mulhouse  doit  à  l'initiative  de 
cette  société  l'établissement  d'une  école 
gratuite  de  dessin  linéaire  et  de  machines, 
et  une  académie  de  peinture,  qui  ont 
fourni  déjà  un  grand  nombre  de  sujets 
distingués  à  l'industrie  de  la  France  en- 
tière. La  Société  industrielle,  dont  le  siège 
se  trouve  dans  un  bel  édiûce  formant 
l'un  des  côtés  de  la  place  de  la  Bourse, 
publie  un  Bulletin  très-intéressant  de  ses 
travaux  et  possède  une  bibliothèque  de 
plus  de  4000  vol.,  concernant  particulu- 
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rement  les  sciences  et  les  arts,  l'histoire 
naturelle,  la  statistique,  le  commerce  et 
l'économie  politique;  un  musée  d'histoire 
naturelle,  de  zoologie  et  de  minéralogie, 
et  un  musée  industriel  offrant,  entre 
autres  richesses,  une  série  d'échantillons 
recueillis  dans  toutes  les  manufactures 
anciennes  et  nouvelles  de  l'Alsace.  — 
Nous  mentionnerons  ensuite  :  la'  Société 
pour  la  création  des  cités  ouvrières.  La 
première  pensée  de  cette  utile  institution 
appartient,  en  effet,  à  Mulhouse,  dont 
l'exemple  a  été  suivi  par  la  plupart  des 
grandes  manufactures  de  France  ;  la  moi- 
son  de  convalescence  pour  les  ouvrières 
en  couches,  les  bains  et  lavoirs  pu- 
blics pour  les  ouvriers,  et  Vauberge  des 
pauvres,  fondations  d'une  philanthropie 
éclairée,  dues  à  l'initiative  et  au  géné- 
reux concours  de  M.  Jean  Dollfus;  un 
hôpital  et  un  orphelinat  fondés  et  dotés 
par  Jacques  Kœchlin.  —  Enfin,  Mulhouse 
compte  huit  salles  d'asile,  nne  école  pri- 
maire )  rincip  ile  qui  reçoit  3000  enfants 
et  renferme  une  école  supérieure  de  filles, 
mixte  quant  au  culte,  et  dont  l'enseigne- 
ment est  excellent  ;  trois  école*  primaires 
de  quartiers  ;  une  école  professionnelle, 
devenue  aujourd'hui  collège  }>rofessionnel 
spécial  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'ancien  collège  classique;  une  école  de 
tissage,  une  école  de  filature,  une  écolt 
supérieure  de  commerce,  due  à  la  munifi- 
cence des  frères  Siegfried  ;  un  laboratoire 
de  chimie  avec  application  à  l'industrie 
des  indiennes;  enfin,  pour  relier  entre 
elles  ces  diverses  écoles  techniques,  une 
école  supérieure  des  sciences  et  des  let- 
tres, véritable  Faculté  industrielle  dont 
le*  cours  sont  très-fréquentés.  Mulhouse 
possède,  en  outre,  une  bibliothèque  jwbli- 
que,  un  musée  consacré  à  l'histoire  lo- 
cale, un  musée  de  dessin  industriel  et 
une  société  d'orphéonistes.  Elle  a  égale- 
ment été,  grâce  aux  généreux  efforts  de 
M.  J.  Dollfus,  de  M.  Macé  et  d'autres  ci- 
toyens dévoués  aux  progrès  des  classes  ou- 
vrières, une  des  premières  villes  où  ait  été 
créée  une  de  ces  bibliothèques  pojmlaires, 
si  utiles  à  l'instruction  des  travailleurs,  et 
dont  rétablissement  s'étend  rapidement 
en  Alsace  et  dans  la  France  entière. 

Parmi  les  personnages  nés  à  Mulhouse, 
nous  nommerons  seulement  le  minne- 
sxnger,  ou  maître  chanteur  Wachsmuot 
von  Muilnhusen,  poète  du  xiu*  s.,  le 
peintre  J.  G.  Heilmann  (1718- 17C0),  le 
mathématicien  J.  H.  Lambert,  et  Godefroi 
Engelmann  (1787-1838),  l'un  des  premiers 
introducteurs  et  des  plus  habiles  vulgu- 
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risateur*  de  la  lithographie.  Mais  les 
gloires  de  Mulhouse  sont  surtout  indus- 
trielles; ce  sont  les  familles  Kœchlin, 
DqMûjbs  et,  parmi  les  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué,  dans  ces  dernières>années, 
aux  améliorations  importantes  introduites 
à  Mulhouse  et  au  développement  de  la 
grande  industrie,  MM.  Schlumberger, 
G.  Steinbâoh,  Burnat,  Engel,  Aug.  Dollfus, 
Thierry,  Trapp,  Émile  Kceohlin,  Huguo- 
nin,  Sohwartz,  etc. 

Monument*  publics.  —  Cités  ouvrières. 

La  nouvelle  église  catholique  a 
été  construite  dans  le  style  du 
xiu*  s.  Le  portail  principal ,  d'un 
aspect  simple,  ne  manque  pas  de 
grandeur.  Au-dessus  de  la  porte  ogi- 
vale et  d'une  double  galerie ,  s'élève 
une  tour  carrée  à  trois  étages,  suppor- 
tant une  toiture  en  ardoises,  ornée  à 
sa  naissance  de  quatre  clochetons. 
L'intérieur  de  l'église  se  compose 
d'une  nef  avec  triforium,  de  deux 
collatéraux,  d'un  transsept  et  d'un 
chœur.  Ce  choeur,  dessiné  avec  une 
grande  élégance,  est  décoré  de  beaux 
vitraux  de  couleur,  dus  à  M.  Maréchal, 
de  Metz.  Le»  dimensions  de  la  nou- 
velle'église,  qui  est  remarquable  par 
son  style  d'un  caractère  sobre  et  pur, 
sont  les  suivantes  :  85  mèt.  de  lon- 
gueur extérieure,  33  mèt.  de  largeur 
au  transsept ,  23  mèt.  pour  la  nef  et 
les  bas  côtés,  et  23  mèt.  de  hauteur 
sous  clef. 

Le  nouveau  temple  protestant  (47 
mèt.  de  longueur  sur  24  mèt.  de  lar- 
geur et  20  mèt.  de  hauteur  sous  les 
grandes  voûtes)  est  un  bel  édifice 
dans  le  style  du  xiv#  s.,  terminé  seu- 
lement en  1865.  On  y  remarque  sur- 
tout la  richesse  et  le  bon  goût  de 
l'ornementation.  L'intérieur,  com- 
posé d'une  nef  centrale  entourée  de 
tribunes,  est  d'un  excellent  effet. 

La  synagogue  passe  pour  Tune  des 
plus  belles  de  France.  Elle  est  bâtie 
en  grès  rose  des  Vosges  et  forme  un 
parallélogramme,  de  proportions  très- 
élégantes,  se  divisant  à  l'intérieur  en 
trois  parties  :  une  nef  centrale  et  deux 
allées  latérales. 


Ces  trois  monuments  religieux,  qui. 
ont  remplacé  des  constructions  an- 
ciennes, sont  dus  à  M.  Schacre,  l'ha- 
bile architecie  de  la  ville. 

L'hôtel  de  ville,  situé  sur  une 
place  de  forme  assez  irrégulière  (place 
da  la  Réunion,  autrefois  place  Saint- 
Éliennt),  dans  le  voisinage  du  nou- 
veau temple  protestant,  est  à  peu 
près  le  seul  édifice  historique  un  peu 
considérable  que  renferme  Mulhouse. 
11  a  été  construit  en  1551 ,  pour  rem- 
placer-une ancienne  maison  bâtie  eu 
1431 ,  et  qui,  après  avoir  été  longtemps 
le  siège  du  gouvernement  de  la  ville 
libre  de  Mulhouse,  fut  détruit  par  un 
incendie.  L'hôtel  municipal,  à  pignons 
ornementés,  présente  en  façade  deux 
étages  auxquels  on  arrive  par  un  dou- 
ble esoalier  extérieur  et  couvert,  d'un 
aspect  très- pittoresque.  On  pénètre 
ainsi  dans  un  large  vestibule,  par  une 
porte  au-dessus  de  laquelle  se  lit  cette 
inscription  latine,  accompagnée  de  sa 
traduction  en  allemand  :  «  Non  tam 
pro  mœnibus  quam  pro  legibus  pug- 
nandum.  »  (Ce  n'est  pas  tant  pour 
les  murailles  que  pour  les  lois  qu'il 
faut  combattre).  A  dr.  et  à  g. ,  sont 
peintes  deux  figures  allégoriques, 
l'une  de  jeune  femme,  l'autre  de 
vieillard,  avec  des  sentences  en  latin. 
La  graiide  salle  de  réunion,  ornée 
de  beaux  vitraux  peints ,  renferme 
trois  grands  cadres  où  se  trouvent  les 
écussons  des  bourgmestres  et  maires 
de  Mulhouse,  et,  au-dessus  de  ces, 
cadres  héraldiques,  les  armes  des 
treize  cantons,  et  le  serment,  du 
GrUtli.  A  côté-  une  inscription  ,  en 
vers  allemands,  rappelle  l'histoire  de 
la  cité,  depuis  son  origine,  jusqu'à  son 
entrée  dans  la  Confédération  suisse 
(1515). 

11  subsiste  aussi,  près  de  la  sortie 
de  la  ville,  appelée  porte  de  Nesle, 
deux  tours,  restes  des  vieilles  forti- 
fications de  Mulhouse.  —  Nous  indi- 
querons enfin  sur  le  chemin  qui  con- 
duit, en  longeant  l'un  des  canaux  de 
l'Ill,  des  cités  ouvrières  à  la  ville 
vieille,  un  petit mo numenteommémo- 
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ratif  consacré  au  souvenir  <Tun  enJant 
de  Mulhouse  :  Jean-Henri  Lambert,  sa- 
vant mathématicien  et  astronome,  né 
en  1722  et  mort  en  1777,  après  avoir 
été  pendant  plus  de  vingt  ans  mem- 
bre de  l'Académie  de  Berlin.  Le  mo- 
nument se  compose  d'un  fût  de  co- 
lonne posé  sur  un  socle  entré  et  sup- 
portant une  sphère;  un  médaillon  en 
bronze  reproduit  les  trails  du  savant, 
sur  l'une  des  faces  du  socle. 

On  ne  saurait  quitter  Mulhouse 
sans  visiter  les  maisons  ouvrières, 
situées  sur  les  bords  du  principal 
bras  canalisé  de  1*111 ,  à  l'extrémité 
E.  et  à  g.  de  la  grande  rue  de  la 
Porte-de-Bâle,  au  delà  de  plusieurs 
grandes  usines.  Elles  forment  deux 
groupes  distincts,  pheés,  le  plus  an- 
cien à  dr.  et  parallèlement  à  la  large 
voie  qui  les  sépare,  et  l'autre,  de 
construction  plus,  récente,  à  g.,  per- 
pendiculairement à  celle  avenue  et 
parallèlement  à  FUI.  Le  premier 
groupe  ou  vieille  cité  ouvrière  se 
compose  d'une  suite  de  maisonnettes, 
les  unes  à  simple  rez-de-chaussée, 
les  auires  avec  un  étage,  et  toutes 
disposées  sur  un  seul  rang.  Ces  mai- 
sonnettes sont  isolées  les  unes  des 
autres,  et  ont  chacune  un  petit  jar- 
din. La  nouvelle  cité  ouvrière  offre 
des  dispositions  analogues;  mais  les 
maisons  y  sont  placées  sur  une  dou- 
ble ligne  parallèle  :  chaque  maison 
est  occupée  par  un  ou  deux  ménages. 
Les  cités  ouvrières  comprennent,  en 
outre,  un  grand  bâtiment  avec  cham- 
bres garnies  pour  les  ouvriers  céli- 
bataires. Entre  les  deux  cités ,  se 
trouvent  une  vaste  salle  d'asile,  un 
lavoir  public,, des  bains  y  une  boulan- 
gerie et  un  fourneau  économique. 

Les  cités  ouvrières  de  Mulhouse, 
créées  par  une  société  particulière, 
qui  s'est  formée  en  1853»,  sous  le 
titre  de  Société  mulhousienne  des 
cités  ouvrières,  ont  été.  organisées  en 
vue  de  permettre  aux.  ouvriers  d'ac- 
quérir, en  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  et  moyennant  une  redevance 
annuelle,  à  peine  supérieure  au  prix 
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d'un  loyer  ordinaire ,  les  maisons 
qu'ils  occupent  à  titre  de  locataires. 
Les  deux  cités  renferment  aujouiv 
d'hui  692  maisons,  dont  656  ven- 
dues au  prix  moyen  de  2600  fr. 

La  Société  mvUiousienne  des  cités 
ouvrières  a  ain>i  réalisé,  avec  le  plus 
grand  succès,  en  dépit  d'obstacles 
nombreux,*  ce  qui,  ailleurs,  avait  été 
vainement  tente  à  plusieurs  reprises. 

*  Entre  Mulhouse  et  Dornach,  dit  M.  Ju- 
les Sim  »n  dans  son  intéressante  étude 
de  l'Ouvrière,  s'étend  une  vaste  plaine, 
traversée  par  le  canal  qui  entoure  la  ville. 
C'est  là,  en  très-bon  air,  sur  la  double 
rive  du  canal,  à  proximité  des  fabriques, 
que  la  Société  des  cités  ouvrières  a  tracé 
l'enceinte  de  sa  ville  nouvelle.  Le  terrain 
est  parfaitement  uni;  les  rues,  pour  les- 
quelles on  n'a  pas  ménagé  l'espace,  sont 
tirées  au  cordeau.  Comme  chaque  maison 
est  entourée  d'un  jardin,  l'œil  aperçoit  de 
toutes  parts  des  arbres  et  des  fleurs;  l'air 
est  aussi  pur  et  circule  aussi  librement 
qu'en  rase  campagne....  Sur  la  place  Na- 
poléon, située  au  centre,  et  à  laquelle 
aboutissent  les  rues  principales,  s  élèvent 
deux  maisons  plus  grandes  que  les  autres 
et  qui  renferment,  la  première,  les  bains 
et  le  lavoir;  la  seconde,  le  restaurant,  la 
boulangerie,  la  bibliothèque  et  les  maga- 
sins. Une  salle  d'asile,  très-bien  aménagée 
et  très-bien  tenue,  pouvant  contenir  150 
enfants,  est  placée  sur  l'autre  rive,  au 
carrefour  formé  par  la  rue  Lavoisier  et  la 
rue  Napoléon.  11  n'y  a  pas  d'école  parti- 
culière, parce  qu'on  a  jugé  avec  raison 
qu'on  n'égalerait  pas  Vécole  communale, 
qui  est  une  des  belles  institutions  de 
Mulhouse.  La  salle  d'asile,  surveillée  avec 
zèle  par  les  femmes  des  premiers  fabri- 
cants, est  véritablement  excellente;  les 
enfants  sont  propres,  bien  portants  et  en 
général  convenablement  vêtus.  Le  lavoir  a 
bien  réussi....  L'usage  des  bains  s'est  aussi 
très-promptement  généralisé.  » 

Quant  aux  loyemtnts,  et  aux  conditions 
d'après  lesquelles  ils  deviennent  la  pro- 
priété des  ouvriers  qui  en  ont  la  locatio  i 
pendant  un  certain  nombre  d*années,voici 
ce  que  dit  encore  M.  Jules  Simon  : 

«  La  Société  ne  leur  faisait  aucun  mys- 
tère; elle  leur  disait  :  Voilà  mes  maisons 
tout  ouvertes  ;  entrez-y,  parcourez-les  de- 
puis le  grenier  jusqu'à  la  cave.  Le  terrain 
m'a  coûté  1  fr.  20  c.  le  mètre;  avec  les 
constructions,  le  salaire  de  l'architecte. 


Digitized  by  L>00j9l£ 


180 


DE  STRASBOURG  A  BÂLE. 


[ROUTE  2] 


Tuchat  des  matéiiaux,  elles  me  reviennent 
les  unes  à  2400  fr.,  les  autres  à  3000  fr.;  je 
vous  les  vends  pour  le  même  prix.  Je  ne 
veux  rien  perdre,  et  je  ne  veux  rien  ga- 
gner non  plus.  Vous  êtes  hors  d'état  de 
me  payer  3000  fr.;  ma:s  moi.  Société,  je 
puis  vous  attendre.  Vous  verserez  une 
première  mise  de  3uo  ou  400  fr.,  qui  cou- 
vriront les  frais  de  contrat  et  de  mutation, 
après  quoi  vous  me  payerez  48  fr.  par 
mois  pour  une  maison  de  2400  fr.,  23  fr. 
par  mois  pour  une  maison  de  3000  fr. 
C'est  4  ou  5  fr.  de  plus  que  ne  vous  coûte 


ajouter  41  700  mèt.  pour  les  embranche- 
ments  de  Huningue  et  de  Colmar,  soit 
363  625  mèt.  de  développement  total.  Sa 
largeur  est  de  10  mot.  au  plafond  et  de 
14  mèt.  50  cent,  au  niveau  de  l'eau.  Le 
tirant  d'eau  normal  est  de  1  mèt.  60  cent. 
Le  canal  entre  dans  le  départ,  du  Haut- 
Rhin,  par  le  canton  de  Délie  (arrond.  de 
BeJfort),  au  S.  O.  du  village  de  Méairé.  La 
dépense  totale  de  premier  établissement 
s'est  élevée  à  29  940  562  fr. ,  y  compris 
l'embranchement  de  Colmar  livré  à  la 
navigation  le  13  novembre  1864.  Le  ton- 


rait  votre  loyer.  En  continuant  ce  payement  '  nage  moyen,  à  la  remonte  et  à  la  descente, 
pendant  14  ans,  vous  aurez  remboursé  le  J  est  évalué,  pour  ces  dernières  années,  à 

230000  t.  (à  looo  kilogr.  la  tonne).  L'état 
actuel  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  ré- 
clame d'importants  travaux  de  répara- 
tions pour  satisfaire,  d'une  façon  conve- 


prix  de  votre  maison;  elle  sera  payée, 
vous  serez  propriétaires.  Non -seulement 
vous  y  demeurerez  pour  rien,  mais  vous 
pourrez  la  laisser  à  vos  enfants,  la  donner 
•ou  la  vendre.  Vos  5  fr.  d'économie  par 
mois,  qui  vous  auraient  acquis  à  la  caisse 
d'épargne  moins  de  1500  fr.  en  14  ans, 
«vous  auront  acquis  une  maison  qui  vaut 
aujourd'hui  3000  fr,  mais  qui  alors  en 
«vaudra  probablement  le  double.  Et,  pen- 
dant ce  temps-là,  vous  aurez  été  parfaite- 
ment logés, à  l'abri  des  c  tpricesd'un  pro- 
priétaire; vous  aurez  joui  d'un  jardin  qui 
vous  aura  rapporté  30  ou  40  fr.  par  an. 
Sans  compter  les  vastes  rues,  les  places 
.plantées  d'arbres,  la  salle  d'asile,  enfin 
tous  ces  établissements  d'utilité  publique 
dont  vous  n'auriez  pas  profité  en  restant 
.dans  l'ancienne  ville,  et  qu'on  ne  fait  pas 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  prix  de 
revient  de  votre  maison.  « 

Ces  raisons  étaient  convaincantes  et  ont 
convaincu  tout  le  monde  après  quelque 
hésitation.  (K.,  pour  de  plus  amples  détails 
sur  les  cites  ouvrières  de  Mulhouse,  le 
beau  rapport  de  M.  Perrot  dans  les  Bul- 
letins de  la  Société  industrielle;  il  a  été 
publie  séparément  avec  additions,  plans  et 
devis  chez  M.  L.  L.  Bader.  —  Mulhouse.) 

Canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Le  premier  projet  de  jonction  du  Rhône 
au  Rhin,  conçu  par  le  maréchal  de  camp 
du  génie  de  la  Cliché,  remonte  à  1744; 
mais  les  travaux  n'ont  été  sérieusement 
commencés  que  vers  1805.  Poursuivis 
plus  ou  moins  activement  ajx  diverses 
époques  de  leur  construction,  ils  n'ont  été 
complètement  terminés  qu'en  183%.  Le 
canal  du  Rhône  au  Rhin,  depuis  son  ori- 
gine, à  1  écluse  de  Symphorien,  dans  la 
Saône,  jusqu'à  son  entrée  dans  1*111,  près 
tle  Strasbourg,  a  une  longueur  totale  di- 


nable,  aux  besoins  des  transports.  Ces 
travaux  doivent,  dit-on,  être  entrepris 
prochainement. 


Les  environs  de  Mulhouse  offrent 
peu  de  promenades  intéressantes  ;  de 
toutes  parts,  sauf  au  S.  E.,  s'étend 
une  plaine  uniforme,  portant  les  traces 
de  l'industrie  active  qui  y  a  son  siège. 
Toutefois,  on  visitera  avec  plaisir,  au 
S.  E.  de  la  ville,  au  delà  du  canal  et 
du  chemin  de  fer,  la  colline  de  Tan- 
nenicald,  couverte  de  vignes,  de  jar- 
dins, de  villas  et  couronnée  par  un 
joli  bois  de  pins.  C'est  le  rendez-vous 
de  plaisir  des  Mulhousiens.  De  son 
sommet,  on  découvre  une  très-belle 
vue  sur  la  Forêt-Noire,  que  l'on  aper- 
çoit également  de  la  route  de  Bâle, 
sur  les  Vosges  et  sur  les  cimes  du 
Jura.  On  se  rend  au  Tannenwald  parla 
sortie  de  Mulhouse  appelée  Spiegel- 
thor  (porte  du  Miroir),  dans  la  direc- 
tion du  canal  et  du  chemin  de  fer  que 
l'on  croise  tous  deux,  et  bientôt  on 
arrive  à  un  chemin  qui  remonte  la 
colline  en  passant  près  de  la  villa  de 
M.  André  Kœchlin.  Parmi  les  nom- 
breuses maisons  de  campagne  qui 
entourent  Mulhouse,  nous  citerons 
celles  dites  le  Hasenrain  et  la  Wanne, 
appartenant  à  MM.  André  et  Daniel 
Kœchlin,  ainsi  que  les  villas  de 
Mme  Dullfus,  de  MM.  Fritz  et  Êmile 
recte  de  321 92 5  mèt.,  à  laquelle  il  faut  I  Kœchlin,  et  la  belle  habitation  dans 
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le  style  du  xvr»  s.,  récemment  con- 
struite par  M.  Hartmann- Liebach. 

Excursion  à  Ottmarsheim. 

Cette  course,  qui  demande  une  bonne 
demi-journée  (14  kil.  de  Mulhouse  à  Ott- 
marsheim), est  surtout  intéressante  sous 
le  rapport  archéologique.  Elle  fournit,  en 
outre,  l'occasion  de  voir  sur  une  certaine 
étendue  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  et 
de  parcourir  la  forêt  de  Hardt,  l'une  des 
plus  considérables  de  l'Alsace. 

Sortant  de  Mulhouse  par  la  porte  de 
Bâle,  on  suit  un  chemin  d'embranche- 
ment, qui  va  rejoindre  la  route  directe 
de  Colmar  à  Bâle,  à  6  kil.  environ  de 
Mulhouse.  Arrivé  au  point  de  jonction, 
on  croise  la  route  de  Bàle  pour  prendre, 
en  face  de  soi,  une  route  traversant 
la  forêt  de  Hardt,  dans  laquelle  on 
entre  à  1500  mèt.  plus  loin.  On  tra- 
verse cette  forêt  dans  sa  plus  grande 
largeur  (6  Vil.)  et  l'on  y  franchit  le 
canal  d'embranchement  de  Huningue. 
A  2  kil.  environ  au  delà  de  la  limite  E. 
de  la  forêt,  on  atteint  Ottmarsheim, 
v.  de  934  hab.,  situé  à  600  mèt.  du 
Rhin,  sur  la  route  de  Strasbourg  à 
Bâle.  L'église  octogone d'Ottmarsheim 
(mon.  hist.)  a  souvent  attiré  l'atten- 
tion des  archéologues.  Elle  avait  été 
considérée  à  tort  comme  un  ancien 
temple  de  Mars;  mais  un  examen  plus 
approfondi  a  fait  reconnaître  qu'elle 
a  été  construite  au  xii*  s.  sur  le  mo- 
dèle de  la  chapelle  du  Couronnement 
à  Aix-la-Chapelle.  Ce  curieux  monu- 
ment, dont  le  circuit  extérieur  est 
d'environ  64  met.,  présente,  à  l'in- 
térieur, un  octogone  inscrit,  dont 
la  partie  centrale  est  enveloppée  par 
une  double  galerie.  La  galerie  in- 
férieure, formant  bas  cotés,  à  arcades 
simples  en  plein  cintre,  est  haute 
de  4  mèt.  50.  Des  escaliers,  pratiqués 
dans  l'épaisseur  du  mur,  conduisent 
à  la  galerie  supérieure  s'ouvrant  sur 
l'église  et  divisée  en  huit  travées 
par  de  grands  arcs  en  plein  cintre,  de 
7  mèt.  d'élévatjon.  Chacun  de  ces  arcs 
est  soutenu  par  un  double  rang  de 
colonnes  cylindriques  et  à  chapiteaux 


cubiques,  superposés.  La  porte  ou- 
verte à  l'occident  communique  avec 
l'intérieur  par  une  espèce  de  vestibule. 
«  On  voit,  dit  M.  de  Caumont  dans 
le  Bulletin  monumental  (t.  XVII), 
que  cet  édifice  appartient,  par  sa 
forme,  à  la  famille  des  églises  rondes 
telles  que  les  Templiers  avaient  cou- 
tume d'en  élever,  et  comme  on  en 
voit  à  Laon,  à  Lanleff,  à  Metz,  à  Neuvy- 
Saint-Sépulcre  (Indre),  à  Vieux-Mé- 
rinville  et  dans  plusieurs  localités. 
Celle  d'Ottmarsheim  est  très-certai- 
nement une  des  plus  intéressantes  de 
ces  églises  ;  la  voûte  est  conservée.  » 

11  existe,  à  Ottmarsheim,  une  cha- 
pelle de  style  ogival,  reste  des  bâti- 
ments d'un  couvent  fondé  au  xi*  s., 
et  transformé  depuis  en  un  chapitre 
de  dames  nobles. 


A  la  sortie  de  la  gare  de  Mulhouse, 
le  chemin  de  fer  se  dirige  vers  le  N.  E. 
parallèlement  au  canal  du  Rhône  au 
Rhin  (à  g.).  —  2  kil.  plus  loin,  à  la 
hauteurde  Riedisheim,  v.  de  2062  hab., 
situé  à  7  ou  800  mèt.  à  dr.  de  la  voie, 
il  décrit  une  grande  courbe  pour  pren- 
dre la  direction  du  S.  E.,  qu'il  con- 
serve jusqu'à  Bàle. 

116  kil.  Rixheim,  v.  de  3266  hab., 
à  dr.  de  la  station.  L'église  paroissiale 
appartenait  autrefois  à  l'ordre  Teuto- 
niijue.  Rixheim  possède  plusieurs  fa- 
briques, parmi  lesquelles  il  faut  citer, 
en  première  ligne,  la  vaste  et  magni- 
fique manufacture  de  papiers  peints 
de  M.Zuber,  l'un  des  plus  remarqua- 
bles établissements  de  ce  genre.  Le 
même  fabricant  a  établi,  en  outre, 
une  papeterie  modèle  à  Vile  Napoléon, 
dépendance  de  la  commune  de  Rix- 
heim.— C'est  là  que  se  trouve  le  point 
d'embranchement  du  canal  de  Hunin- 
gue sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

118 kil.  Habsheim,  v.  de  2073  hab., 
sur  la  route  de  Colmar  à  Baie,  à  1  kil. 
environ  à  dr.  et  au  S.  de  la  station, 
autrefois  petite  ville  fortifiée. 

A  1  kil.  et  demi  de  Habsheim,  le 
chemin  de  fer  pénètre  dans  la  forêt 
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de  Hardt,  dont  il  traverse  l'extrémité 
S.  E.,  sur  un  parcours  de  6  kil.  Apres 
en  être  sorti,  on  aperçoit  encore  cette 
forêt  assez  longtemps  sur  la  g. 

127  kil.  Sierents,  v.  de  1302  hab., 
situé  à  dr.  r  et  où  les  Garlovingiens 
eurent  un  palais. 

Excursion  à  Kembs.  —  A  5  kil. 
environ  au  N.  E.  de  Sierentz  ,  se 
trouve  Kembs,  v.  de  1377  hab.,  à 
moins  de  1  kil.  du  Rhin.  Kembs,  qui 
possède  une  belle  église  moderne,  a  eu 
pour  origine  une  station  romaine,  qui 
était  placée  à  l'intersection  de  deux 
grandes  voies  romaines  dont  il  reste 
encore  des  vestiges. 

Sur  le  territoire  de  Itembs,  ont  été 
découverts  des  médailles,  deux  tom- 
beaux construits  en  briques,  et  dont 
l'un  renfermait  un  squelette  avec  une 
chaîne  au  bras,  des  vases  de  terre 
ornés  de  figures  en  relief  etdes  armes, 
entre  autres  une  liache  qui  a  été  dé- 
posée au  musée  de  Colmar.] 

Depuis  Mulhouse,  la  voie  ferrée 
s'est*  constamment  rapprochée  du 
Rhin  et  de  la  chaîne  de  la  Forêt- 
Noire,  que  Ton  aperçoit  très-distinc- 
tement à  g.,  tandis  qu'à  dr.  on  a  com- 
plètement perdu  de  vue  les  Vosges. 
Les  faibles  hauteurs  que  l:on  découvre 
dans  la  direction  de  10.  appartiennent 
aux  dernières  ramifications  du  Jura 
vers  le  Rhin. 

131  kil.  Bartenheim.v.de  1947  hab. 
à  l  kil.  à  dr.  de  la  station. 

A  moitié  chemin,  entre  Bartenheim 
et  Saint-Louis,  se  trouve  à  dr.,  à 
2  kil.  environ  do  la  voie,  Blotshrim, 
v.  de  2461  hab.  Il  possédait  autrefois 
un  cMtrau  fort  dont  on  voit  encore 
quelques  vestiges.  Ce  château  a  été 
démoli  en  1728  et  remplacé  par  un 
édifice  dans  le  style  du  xvnr»  s. 

C'est  sur  le  territoire  de  Blotzheim, 
à  4  kil.  de  Saint-Louis  et  à  5  kil.  de 
Huningue,  sur  la  g.  du  chemin  qui 
réunit  ces  deux  localités,  que  se  trouve 
le  bel  établissement,  connu  sous  le 
nom  d'établissement  de  pisciculture  I 
de  Huningue. 


Cette  utile  création,  faite  en  1852, 
pour  favoriser  le  repeuplement  des 
eaux  publiques  et  privées  de  la  France, 
a  reçu  en  1858  des  améliorations  et  des 
agrandissements  ayant  pour  objet  d'é- 
tendre les  heureux  résultats  qu'elle  a 
déjà  donnés.  Pour  visiter  l'établisse- 
ment de  pisciculture,  il  faut  s'y  ren- 
dre directement,  en  quittant  la  station 
de  Saint-Louis,  et  en  se  gardant  bien 
d'aller  le  chercher  jusqu'à  Huningue, 
dont  il  porte  à  tort  le  nom. 

1 38  kil.  Saint-Louis,  v.  de  1 635  hab. 
à  g.  de  la  voie ,  est  traversé  par  les 
routes  de  Strasbourg  à  Baie  et  d'Alt- 
kirch  à  Bâle.  Saint-Louis,  fondé  seu- 
lement à  l'époque  où  Huningue  fut 
fortifiée  par  Vauban,  doit  son  nom  à 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Louis  et 
remplacée  en  1843  par  une  belle  église. 
L'industrie  y  compte  8  fabriques  de 
savon  et  de  chandelles,  2  brasseries 
et  2  grands  ateliers  de  construction 
de  diligences  et  voitHres  de  luxe. 

Saint-Louis,  point  de  transit  consi- 
dérable, est  la  dernière  localité  fran- 
çaise que  l'on  traverse  avant  de  pé- 
nétrer en  Suisse.  C'est  là  que  les 
voyageurs  qui  entrent  en  France  doi- 
vent faire  viser  leurs  passe-ports  et 
visiter  leurs  bagages,  à  la  première 
ligne  de  douane. 

Excursion  à  Huningue. 

Une  route,  partant  de  la  station  de 
Saint-Louis  et  longuede3  kil.,  conduit 
à  Huningue,  ch.-l.  de  c,  petite  ville 
de  1844  hab.,; située  à  l'E.  de  Saint- 
Louis,  sur  la  rive  g.  du  Rhin.  Un 
pont,  construit  en  partie  sur  pilotis, 
en  partie  sur  bateaux,  avec  pont  vo- 
lant, y  a  été  établi  en  1843  pour  la  re- 
lier à  la  rive  dr.  du  Rhin. 

«  En  926  ,  dit  M.  RiStelhuber  dans  le 
Dictionnaire  du  Haut  et  du  Bas'Rhin, 
Hirminger,  chevalier  du  Frickgau,  défit 
des' hordes  de  Huns  sur  la  rive  g.  du  Rhin; 
mais  bientôt  certains  de  ces  barbares  pas- 
sèrent en  Alsace  et  battirent  LuitfruI, 
comte  du  Sundgau.  On  prétend  que  le  lieu 
où  débarquèrent  les  Ifuns  fut  dès  lors 
appelé  Huningue.»  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
localité,  passée  successivement  en  dlver- 
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ses  mains,  n'offre  aucun  événement  inté- 
ressant jusqu'à  la  fin  du  xvir»  s.  Louis  XIV 
en  fit  faire,  par  Vauban,  en  1680,  une 
des  places  les  plus  fortes  de  l'Alsace. 
Depuis  cette  époque,  Huningue  a  été  con- 
stamment un  des  principaux  points  d'at- 
taque dans  toutes  les  guerres  de  la  France 
avec  l'Allemagne.  Le  pont,  jeté  sur  le 
Rhin  en  1680  et  défendu  alors  par  une  re- 
doute, a  été  détruit  et  rétabli  trois  ou 
quatre  fois  sous  Louis  XIV,  sous  Louis  XV, 
sous  la  République  et  sous  l'Empire.  Parmi 
les  sièges  que  Huningue  a  eu  à  soutenir, 
nous  citerons  particulièrement  ceux  de 
1796  et  de*  fcs  15. 

En  179S,  la  place,  commandée  par  le 
général  Abbatucci.  âgé  seulement  de  '.26  ans, 
opposa  une  résistance  héroïque  aux  Autri- 
chiens. Le  général  Abbatucci  périt  glo- 
rieusement dans  une  sortie  faite  à  la  tête 
de  quelques  grenadiers,  dans  la  nuit  du 
i«  au  2  décembre  1796-  Un  monument 
fut  élevé  en  souvenir  de  l'intrépidité  du 
jeune  défenseur  de  Huningue;  détruit  en 
1815,  par  les  troupes  autrichiennes,  il  a  été 
rétabli  à  l'entrée  de  la  ville,  en  18*28. 

Huningue,  qui  avait  été  assiégée  de  nou- 
veau en  r814,  fut  encore  une  fois  attaquée, 
en  1815,  par  un  corps  d'armée  placé  sous 
les  ordres  de  l'archiduc  Jean,  et  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  30  ooo  hommes.  Le 
général  Barbanègre,  qui  dirigeait  la  dé- 
fense, n'avait  sous  ses  ordres  qu'une  cen- 
taine de  canonniers,  trente  soldats,  cinq 
gendarmes  et  une  quarantaine  de  mili- 
taires en  retraite,  qui  s'offrirent  comme 
volontaires.  Malgré  le  petit  nombre  d'hom- 
mes dont  il  disposait,  le  général  Barba- 
nègre, s'inspirant  du  souvenir  d'Abbatuoci, 
résista  pendant  sept  jours  à  l'ennemi.  En- 
fin, lorsque,  environné  de  ruines  et  n'ayant 
plus  avec  lui  que  quelques  combattants, 
il  se  vit  obligé  de  capituler,  Barbanègre 
obtint  de  sortir  de  la  place  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Alors  l'armée  au- 
trichienne vit, avec  admiration,  défiler  de- 
vant elle  le  général  accompagné  de  cin- 
quante hommes,  seuls  restes  de  sa  faible 
garnison. 

Les  fortifications  de  Huningue  détruites, 
en  vertu  d'un  article  des  traités  de  1815, 
n'ont  pas  été  relevées. 

A  Huningue  l'embranchement  du  canal 
du  Rhône  au  Rhin,  dont  le  point  de  départ 
est  à  '»  kil.  de  Mulhouse,  sur  la  lisière  de 
la  forêt  de  Hardt,  vient  aboutir  au  Rhin. 

En  traversant  le  Rhin  à  Huningue, 
pour  entrer  dans  le  Grand-Duché  de 
Bade,  par  son  extrémité  méridionale, 


on  peut  gagner,  à  500  mèt.  du  fleuve, 

la  station  de  Léopoldshoehe,  du  gnand 
chemin  de  fer  badois  de  la  rive  dr. 
du  Rhin.  De  Léopoldshoehe  le  chemin 
de  fer  remonte  au  N.  vers  Fri  bourg 
et  se  dirige  de  l'O.  à  FE.  sur  Wald- 
sluit  (F.  les  Bords  du  Rhin  illustrés" 
par  Ap.  Joaiwe). 

A  2  kil.  environ  au  delà  de  Saint- 
Louis,  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à  Baie  franchit  la  frontière 
française  et  entre  en  Suisse  par  le 
canton  de  Bàle. 

143  kil.  Bâle  (hôt.  :  des  Trois- 
Rois,  de  la  Cigogne,  du  Sauvage, 
de  l'Ours  etde  la  Croix),  V.  de  38481 
hab.,  ch.-I.  de  l'ancien  canton  de 
Bâle  et  du  nouveau  canton  de  Bàle- 
Ville,  est  située  sur  les  deux  rives 
du  Rhin,  à  Fendroit  où  ce  fleuve 
forme  un  grand  circuit  pour  prendre 
la  direction  du  S.  au  N.  (  V.  l'Itiné- 
raire de  la  Suisse,  par  Ad.  Joanns). 

De  Rûle  à  Paris,  par  Chaumont,  R.  3. 

ROUTE  3. 

DE  PARIS  A  MULHOUSE. 

491  kil.  -  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  11  h. 
40  min.  par  trains  express;  en  15  h. 
15  min.  par  train»  omnibus.  —  lM  cl. 
55  fr.-,  2«  «1.  41  fr.  25  c.;  3'  cl.  30  fr. 
25  c. 

9  kil.  Noisy-le-Sec  {V.  H.  I).  — 
On  laisse  à  g.  la  ligne  de  Paris  à 
Strasbourg,  et  bientôt  on  aperçoit  à 
dr.,  sur  une  colline,  le  fort  de  Ro6ny. 

11  kil.  Rosn y-sous- Bois,  v.  de  2000 
hab.  env.,  situé  près  de  la  colline  d'A- 
vron,  dans  une  vallée  que  domine  le 
fortauquel  il  a  donné  son  nom.  L'église, 
de  construction  moderne,  en  a  rem- 
placé une  autre  qui  datait  du  xiir*  s. 
—  En  montant  sur  le  plateau  nommé 
la  Pelouse,  on  découvre  quelques 
points  de  vue  agréables,  surtout -du 
côté  de  la  Marne. 

En  quittant  Rœny,  on  commence 
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à  découvrir,  du  chemin  de  fer,  la 
vallée  de  la  Marne.  On  croise  les 
routes  de  Paris  à  Lagny  et  à  Coulom- 
•  raierspar  Crécy,  en  deçà  d'une  longue 
tranchée. 

17  kil.  Nogent- sur-Marne,  v.  de 

4976  hab.,  situé  à  dr.  de  la  station, 
sur  un  petit  plaleau  dont  le  versant 
s'abaisse  vers  la  Marne,  et  près  du 
bois  de  Vincennes,  est  également  des- 
servi par  une  station  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Vincennes  et  à  la  Varenne 
Saint-Maur  (  V.  R.  142).  Uéglise, 
fort  ancienne,  renferme  un  monument 
élevé  dans  ces  dernières  années  à  la 
mémoire  du  célèbre  peintre  Watteau, 
mort  à  Nogent  en  1721,  à  l'âge  de  37 
ans.  De  nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne, habitées  principalement  par 
des  artistes  et  des  commerçants,  ont 
été  construites  sur  le  territoire  de  No- 
gent, dont  dépendent  aussi  les  deux 
villages  de  Plaisance  et  du  Perreux, 
créés  depuis  quelques  années  au  fond 
de  la  vallée  de  la  Marne. 

Sur  le  coteau  qui  domine  la  Marne 
au  S.  de  Nogent,  s'élevait  autrefois 
un  château  bâti  au  xiv*  s.  par  Char- 
les V  et  qui  était,  dit  Christine  de 
Pisan,  <<  un  moult  notable  manoir.  » 
Son  heureuse  situation  sur  la  Marne 
lui  avait  fait  donner  le  nom  de  château 
de  Beauté,  Charles  V  y  résidait  vo- 
lontiers, et,  en  1378,  il  y  reçut  l'em- 
pereur Charles  IV,  sou  oncle.  Plus 
tard  Charles  VII  fit  don  à  Agnès  Sorel, 
peut-être  par  une  allusion  galante,  du 
château  de  Beauté,  qui  fut  démoli  au 
xvi€  s.  et  dont  il  ne  reste  plus  de  tra- 
ces. —  Au  N.  de  Nogent,  entre  ce 
village  et  Fontenay-sous-Bois  (R.  142), 
s'élève  un  des  forts  de  défense  de  Pa- 
ris, d'où  l'on  aperçoit  le  bois  de  Vin- 
cennes et  la  vallée  de  la  Marne. 

fCorresp.  pour  :  —  (3  kil.)  Petit- 
Bry  ou  Bry-sur-Marne ,  v.  de  703  hab. 
dont  Yéglise  possède  (derrière  le  maî- 
tre-autel) un  tableau  de  Daguerre 
représentant  le  chœur  d'une  église 
gothique.  On  remarque,  dans  le  cime- 
tière du  village,  un  monument  funé- 


raire, érigé  à  la  mémoire  de  l'in- 
venteur de  la  photographie.  Il  se 
compose  d'un  socle  en  granit,  sup- 
portant un  pilastre  orné  du  portrait 
de  Daguerre  en  médaillon;  —  (6  kil.) 
Noùyle-Grand,  v.  de  1258  hab.,  au 
N.  E.  de  Nogent,  sur  une  colline  de 
la  rive  g.  de  la  Marne.  Uéglite,  du 
style  ogival ,  .horriblement  replâtrée, 
est  surmontée  d'une  tour  du  xin*  s. 
On  voit,  aux  environs  de  Noisy-le- 
Grand,  quelques  beaux  châteaux,  dans 
l'un  desquels  a  eu  lieu  le  mariage  du' 
marquis  Alexandre  de  Beauh;.  mais 
avec  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie, 
qui  devint  ensuite  la  femme  de  Na- 
poléon Ier  et  impératrice.] 

A  Paris,  par  Vincennes,  R.  142. 

On  franchit  la  vallée  de  la  Marne 
sur  un  magniOqne  viaduc ,  l'un  des 
plus  remarquables  ouvrages  d'art  de 
la  ligne  de  Mulhouse.  Ce  pont-viaduc, 
de  827  mèt.  de  développement,  décrit 
une  courbe  très-allongée  et  se  com- 
pose de  34  a  relies  ogivales  dont  30 
ont  15  mèt.  d'ouverture.  Les  quatre 
arches  centrales ,  au-dessus  de  la  ri- 
vière môme,  très-large  en  cet  endroit, 
en  raison  d'une  île  qui  la  sépare  en 
deux  bras,  ont  50  mèt.  d'ouverture  ; 
ce  sont  aussi  les  plus  hautes.  Cette 
belle  construction ,  exécutée  en  meu- 
lière et  en  granit  blanc  d'Alsace,  a 
un  aspect  véritablement  grandiose. 
Un  remblai  très-élevé  fait  suite  au 
viaduc.  —  Laissant  à  dr.  Champigny, 
v.  de  2353  hab.,  dont  dépendent  les 
châteaux  de  Cœuilly  et  du  Tremblay, 
on  passe  du  départ,  de  la  Seine  dans 
celui  de  Seine-et-Oise. 

21  kil.  Villiers  sur-Marne ,  v.  de 
824  hab.,  à  g.  de  la  station,  au  pied 
d'une  colline  et  à  2  kil.  de  la  Marne, 
formait  autrefois  une  seigneurie  qui 
appartint  longtemps  à  la  famille  des 
Budée,  rendue  célèbre  surtout  par 
Guillaume  Budée,  l'un  des  savants 
les  plus  renommes  du  xvt*  s. 

[Corresp.  pour  :  —  (4  kil.)  Plessy- 
Trévise,  ham.  (50  hab.j  dépendant  de 
Villiers-sur-Marne.] 
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Le  chemin  de  fer,  abordant  cette 
partié  du  plateau  de  la  Brie  spéciale- 
ment désignée  sous  le  nom  de  Brie 
française,  s'engage  dans  une  tranchée 
longue  de  4400  mèt.  et  entre  ensuite 
dans  le  départ,  de  Seine-et-Marne. 

28  kil.  Émerainville  Pontault.  Éme- 
rainville,  v.  de  213  hab.,  est  situé  en 
plaine,  à  g.  de  la  station  et  à  l'entrée 
de  la  belle  forêt  d'Armainvilliers. 

,rCorresp.  pour:  —  (3  kil.)  Pontault, 
v.  de  689  hab.,  à  dr.  de  la  station  qui 
porte  également  son  nom.  V église, 
du  xiv«  s.,  renferme  diverses  épita- 
phes,  dont  une,  assez  singulière  et 
en  vers,  date  du  commencement  du 
xvi-  s.  On  y  remarque,  en  outre,  les 
effigies  de  deux  curés,  du  xvir  s.;  — 
(1  kil.)  Combattit,  hameau  de  138 
hab.;  —  (9  kil.)  Lésigny,  v.  de  396 
hab.  ;  —  (12  kil.  ;  corresp.  les  di- 
manches et  fêtes  seulement)  Férolles, 
v.  de  305  hab.,  sur  un  coteau  domi- 
nant le  Réveillon,  qui  a  sa  source 
dans  la  forêt  d'Armainvilliers.  Près 
de  Férolles  se  troment  les  restes  d'un 
ancien  château  fortifié.} 

On  entre  dans  la  grande  forêt  d'Ar- 
mainvilliers, aux  I  elles  avenues. 

33  kil.  Ozouer-la-Ferr  1ère ,  v.  de 
696  hab. ,  à  3  kil.  environ  à  dr.  et 
au  S.  de  la  station,  sur  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Coulommiers  par 
Tournan.  —  La  station  d'Ozouer  est, 
en  réalité,  la  station  de  Ferrières,  où 
lasplendide  propriété  de  M.  de  Roths- 
child attire  surtout  les  curieux. 

[Corresp.  pour  :  —  (8  kil.)  Chevry, 
v.  de  687  hab.  (restes  du  château  de 
Cossigny)  ;  —  (8  kil.)  Ferrières  ,  par 
(4  kil.)  Pont-Carré  (F.  ci-dessous).] 

Exourslon  A  Ferrières. 

8  kil.  —  Voitures  de  corresp.  —  Trajet 
en  45  min.,  pour  40  c. 

Une  belle  route,  s'ouvrant  à  g.  du 
chemin  de  fer,  à  la  sortie  de  la  sta- 
tion, traverse,  pendant  4  kil.  environ, 
la  forêt  d'Armainvilliers.  Les  bois  s'é- 
loignent ensuite  à  dr.  et  à  g.,  et  Ton 
atteint  Pont-Carré,  v.  de  589  hab., 


qui  possède  une  église  de  la  fin  du 

xvi-  s.  et  un  beau  château.  —  Un 
chemin  de  2  kil.  1/2,  longeant  en 
partie  un  bois,  mène  de  Pont-Carré  à 
Ferrières,  v.  de  767  hab.,  dans  un 
vallon  entouré  de  bois  de  trois  côtés. 

L'église  de  Ferrières  est  un  char- 
mant petit  édifice  de  la  première  moi- 
tié du  xut-s.  Elle  comprend  trois  nefs, 
dont  chacune  se  termine  vers  1E.  par 
une  abside  polygonade.  Elle  a  30  mèt. 
de  longueur  sur  17  mèt.  de  largeur; 
la  hauteur  de  la  nef  principale  est 
de  12  mèt.  sous  clef. 

Dans  l'origine,  l'église  de  Ferrières 
ne  possédait  pas  de  clocher.  Au  xvnr  s. 
avait  été  érigée  sur  Tune  des  travées, 
vers  le  N.,  une  tour  grossière,  sans 
valeur  artistique,  qui  écrasait  les  pi- 
liers et  les  murailles  et  qui  menaçait 
de  ruine  le  monument  historique. 
En  1859,  M.  Millet,  chargé  de  remé- 
dier au  mal,  rasa  la  tour  tout  en  fai- 
sant exécuter  les  travaux  les  plus 
urgents  de  restauration.  L'église  de 
Ferrières,  fort  intéressante,  possède 
une  belle  porte  latérale. 

Ferrières,  qui  était  en  1366  un  fief 
dépendant  de  la  maison  de  Montmo- 
rency, passa  dans  les  mains  de  divers 
seigneurs,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons le  secrétaire  des  commandements 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  Léonard  de 
Goulas,  dont  le  tombeau  se  voit  dans 
l'église  Saint-Rémy.  Vers  la  fin  du 

xvii-  s.,  la  terre  de  Ferrières  fut  ache- 
tée par  le  procureur  général  de  la 
Briffe  et  érigée  en  marquisat.  Confis- 
quée pendant  la  Révolution,  elle  fut 
acquise  de  l'État  par  le  célèbre  Fou- 
ché,  qui  y  vint  souvent  résider.  A  sa 
mort,  la  propriété,  étant  indivise  entre 
ses  héritiers,  fut  mise  en  vente  et 
achetée  2  600000  fr.  par  le  baron  de 
Rothschild.  Depuis  cette  époque,  de 
nombreux  embellissements  et  des  ac- 
quisitions successives  en  ont  fait  un 
des  plus  beaux  domaines  de  France. 
Enfin,  dans  ces  dernières  années, 
l'opulent  propriétaire  a  complété  ces 
améliorations  en  faisant  abattre  l'an- 
cien château  pour  le  remplacer  par 
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un  édifice  dont  la  splendeur  rivalise 
avec  celle  des  plus  riches  habitations 
princières.  Le  château  de  Ferrières, 
situé  à  dr.  et  à  l'extrémité  de  la  rue 
principale  du  village,  a  été  reconstruit 
sur  les  plans  de  l'architecte  anglais 
Paxton,  dans  le  style  de  la  dernière 
époque  de  la  Renaissance  italienne.  Il 
forme  un  carré,  appuyé  à  chacun  de 
ses  angles  à  des  pavillons  ajoutés 
postérieurement,  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Laini.  conformément  au 
style  général  de  la  construction.  Des 
galeries  ouvertes  rattachent  sur  les 
côtés  les  pavillons  entre  eux.  Du  côté 
du  parc,  auquel  on  descend  par  des 
rampes  élégantes,  s'étend,  en  face  du 
château,  une  vaste  pièce  d'eau,  l'un 
des  principaux  ornements  du  jardin. 
Le  patc  lui-même,  renfermant  de 
magnifiques  serres,  est  rempli  des 
plus  beaux  arbres ,  décoré  d'arbustes 
et  de  massifs  de  fleurs,  coupé  de 
vastes  pelouses. 

Outre  les  salons  de  réception,  les 
galeries  et  les  appartements  particu- 
liers réservés  aux  membres  de  la  fa- 
mille, le  château  renferme  quatre- 
vingts  appartements  complets  destinés 
aur visiteurs;  et  de  plus  les  nombreux 
logements  nécessaires  aux  personnes 
du  service  4e  la  maison  et  des  écuries. 
Celles-ci  peuvent  contenir  80 chevaux. 

L'entrée  présente  un  vaste  porche, 
remarquable  par  des  torchères  en 
faïence  italienne  ;  un  escalier  à  dou- 
ble révolution  conduit  dans  les  appar- 
tements de  réception,  dont  la  pièce  la 
.  plus  curieuse  est  une  vaste  salle  de 
40  mèl.  de  côté,  occupant  le  centre 
du  bâtiment  dans  toute  sa  hauteur, 
et  qu'éclaire, à 20  mèt.  du  sol,  un  pla- 
fond vitré.  Dans  cette  salle ,  splendi- 
dement décorée,  sont  réunies  une  bi- 
bliothèque de  8000  vol.,  des  collec- 
tions de  pierres  fines  et  de  médailles, 
d'antiquités,  d'objets  d'art,  des  toiles 
du  plus  grand  prix,  etc.  Â  la  partie 
supérieure  règne  une  large  galerie 
ornée  de  tapisseries  des  Gobelins, 
et  à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier 
•m  pierre,  à  rampe  d'ébène,  décoré 


sur  les  côtés  de  peintures  de  Snyders. 
Nous  citerons  encore,  parmi  les  salles 
les  plus  remarquables  :  —  un  grand 
sa/on,  dans  le  style  Louis  XVI,  don- 
nant sur  une  galerie  extérieure  à  co- 
lonnades, ornée  de  fresques  et  de  bus- 
tes. Ce  salon  est  précédé  d'une  riche 
salle  d'attente,  tapissée  de  tentures  en 
cuir,  à  personnages  représentant  le 
Triomphe  de  Mardochée;  —  une 
grande  salle  à  manger,  ornée  de  belles 
boiseries;  —  une  petite  salle  à  man- 
ger, dite  de  famille;  —  un  fumoir, 
avec  une  fresque  circulaire,  peinte 
par  M.  Eug.  Lami  (le  Carnaval  de  Ve- 
nise). —  Pour  visiter  l'intérieur  de 
cette  somptueuse  demeure,  il  faut  se 
munir  d'une  autorisation  de  M.  de 
Rothschild. 

Sous  le  rapport  agricole,  la  visite 
du  parc  et  des  nombreuses  fermes, 
admirablement  cultivées,  qui  se  rat* 
tachent  au  domaine  de  Ferrières,  of- 
fre le  plus  sérieux  intérêt. 

On  peut  se  rendre  également  à 
Ferrières  par  Lagny  (R.  1.) 


A  peu  de  distance  de  la  station 
d'Ozouer-la-Ferrières,  et  après  avoir 
croisé  la  route  de  Lagny  à  Meiun, 
on  aperçoit,  à  dr. ,  le  parc,  entouré 
de  clôtures  palissadées,  que  MM.  Pé- 
reire  se  sont  réservé  au  milieu  même 
de  la  forêt  d'Armainvilliers,  dont  les 
avenues  naturelles,  habilement  con- 
servées et  entretenues,  présentent  de 
magnifiques  ombrages.  On  y  remar- 
que, en  passant,  un  réservoir  pour  la 
distribution  des  eaux,  établi  dans  une 
construciion  pittoresque.  Plus  loin, 
sur  la  limite  O.  de  la  forêt  d'Armain- 
villiers, à  l'entrée  d'un  plateau  étendu 
qu  elle  enveloppe  au  S.  O.  et  que  la 
forêt  de  Crécy  circonscrit  au  N.  E.,  se 
montre ,  à  dr.,  en  arrière  d'une  ma- 
gnifique grille,  la  façade,  dans  le  ri- 
che et  grand  style  de  la  fin  du  xvii*  s., 
du  château  d'Armainvilliers  ou  plutôt 
du  château  Péreire,  d'après  une  dé- 
cision judiciaire  qui  a  enlevé  la  pre- 
mière désignation  à  la  résidence  de 
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MM,  Péreire,  pour  la  restituer  à  un 
château  situé  à  g.  de  la  voie,  et  ap- 
partenant à  Mme  de  la  Rochefoucauld. 
39  kil.  Gretz-Armainvilliers ,  v. 

de  533  hab.,  où  se  voient  les  restes 
d'une  tour  du  xii*  s. 

[Corresp.  pour  (12  kil.)  Brie-Comte- 
Robert  [V.  Y  Itinéraire  général  de  la 
France:  Bourgogne,  Franche-Comté, 
Savoie,  par  Ad.  Joanne).] 

De  Gretz  à  Couloraraiers,  R.  4. 

On  laisse  à  g.  l'embranchement  de 
Coulommiers  qui  se  détache  de  la 
ligne  principale,  et  Ton  traverse  une 
plaine  monotone  coupée  à  g.  par  un 
petit  vallon  où  se  montre  la  tour 
carrée  de  l'église  de  Prestes,  v.  de 
697  hab.  Au  moulin  de  Villegenart, 
au  N.  E.  de  Presles,  les  eaux  d'une 
petite  rivière  venant  de  Tournan  se 
perdent  dans  un  gouffre.  —  On  re- 
marque, un  peu  en  deçà  de  la  station 
de  Villepatour,  les  hautes  toitures 
d'un  château  qui  a  appartenu  à  l'ami- 
ral de  Mackau. 

44  kil.  Villepatour,  ham.  de  39 
hab.,  à  g.  de  la  station,  et  dépendant 
de  la  commune  de  Presles. 

[Corresp.  pour:  —  (5 kil.)  Coubert, 
v.  de  603  hab..  possédant  une  église 
du  xme  s.  Samuel  Bernard,  le  célèbre 
financier  du  xvh*  s.,  y  avait  fait  con- 
struire un  château  entouré  d'un  vaste 
parc;  —  (7  kil.)  Soignolles,  v.  de  525 
hab.,  sur  la  rive  g.  de  l'Yères.] 

A  la  sortie  d  une  tranchée  ouverte 
à  l'extrémité  S.  E.  de  la  forêt  d'Ar- 
ntainvilliers,  qui  se  prolonge  jusqu'au 
delà  de  Villepatour,  sous  les  noms 
de  Bois  de  l  Échelle  et  de  Bois  de  la 
Grange,  on  laisse  à  g.  (I  kil.  1/2) 
Lwerdy,  v.  de  482  hab.,  où  se  trou- 
vent plusieurs  étangs  et  gouffres  pro- 
fonds qui  absorbent  les  eaux;  à  2  kil. 
sur  la  dr.  ,  Courquetaine ,  v.  de 
198  hab.,  qui  possédait  autrefois  un 
beau  château,  dont  il  ne  reste  que 
deux  pavillons. 

49  kil.  Ozouer-le-Voulgis ,  v.  de 
882  hab.,  est  situé  à  1  kil.  à  dr.  de  ' 


la  voie,  sur  le  penchant  d'une  colline 
voisine  de  la  rive  dr.  de  l'Yères. 

Au  delà  d'un  petit  bois,  la  voie  fran- 
chit l'Yères  sur  un  viaduc  d'une  seule 
arche  de  30  mèt.  d'ouverture,  et  s'en- 
gage ensuite  dans  une  profonde  tran- 
chée de  2300  met.,  ouverte  dans  un 
terrain  difficile,  mêlé  de  roches  et  de 
pierres  meulières.  On  croise  la  route 
de  Meaux  à  Melun  par  Crécy  (R.  8), 
route  que  Napoléon  Ier  suivit ,  en 
1814,  pour  aller  battre  les  Autri- 
chiens à  Guignes,  à  Mormant  et  à 
Montereau,  après  avoir  défait  les 
Prussiens  sur  les  bords  de  la  Marne 
quelques  jours  auparavant. 

53  kil.  Verneuil,  v.  de  302  hab.,  à 
dr.  du  chemin  de  fer,  possède  un 
beau  château  moderne,  qui  a  rem- 
placé le  château  de  Vernouillet. 

[Corresp.  pour: —  (18  kil.)  Melun, 
par  (3  kil.)  Guignes,  v.  de  1010  hab. , 
sur  le  penchant  d'un  coteau  domi- 
nant un  petit  affluent  de  l'Yères. 
Belle  église  du  xviu"  s.;  —  (7  kil.) 
Andresel,  v.  de  299  hab.;  —  (10  kil.) 
Champeaux,  v.  de  476  hab. ,  dont 
Y  église,  du  xn°  s.  (mon.  hist.),  ren- 
ferme plusieurs  pierres  tombales  et 
des  stalles  ornées  de  très-belles  sculp- 
tures. Le  château  d'Aunoy,  voisin  de 
Champeaux,  est  renommé  pour  ses  jar- 
dins et  son  parc;  —  (4  kil.)  Chaumes, 
v.  de  1813  hab.  (dans  l'église,  beau 
tableau  de  Philippe  de  Chainpaigne)/ 

On  laisse  à  g.,  à  2  kil.  cnv.  de  la 
voie,  Beauvoir,  v.  de  218  hab.,  dont 
le  château  ,  entouré  de  fossés  remplis 
d'eau  vive,  est  précédé  d'une  grande 
avenue,  près  de  laquelle  se  voient  les 
traces  d'une  voie  romaine.  Plus  loin, 
du  môme  côté,  se  montre  Aubepierre, 
v.  de  338  hab. 

59  kil.  Mormant,  ch.-l.  de  c.  de 
1465  hab.,  où  les  maréchaux  Victor 
et  Oudinot  battirent  les  Autrichiens, 
en  1814.  Près  de  Mormant,  qui  s'an- 
nonce de  loin  par  la  jolie  flèche  dont 
son  église  est  surmontée,  se  trouve 
le  château  de  Bressny,  entouré  d'eau 
'  et  précédé  d'une  magnifique  avenue. 
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[Corresp.  pour  :  (Il  kil.)  Rozoy-en- 
Brie,  v.  de  1489  hab.,  sur  le  versant 
d'un  coteau  au  pied  duquel  passe 
l'Yères.  Rozoy  possède  une  belle  église 
ogivale  et  quelques  restes  d'anciens 
remparts.] 

Le  chemin  de  fer  franchit  sur  un 
pont  métallique  les  routes  de  Mor- 
mant  à  Coulommiers  par  Kozoy,  et  à 
la  Ferté-Gaucher,  en  dépassant  à  g. 
Ozouer-le- Repos  (272  hab.),  où  le  duc 
de  Lauzun  et  Mlle  de  Montpensier  eu- 
rent une  résidence  au  xvn*  s. 

65  kil.  Grand-Puits,  v.  de  305  hab. 
(à  dr.  delà  voie),  conserve  quelques 
ruines  d'un  château  fort  duxnes. 

On  croise  la  route  de  Paris  à  Pro- 
vins, à  la  hauteur  de  Bailly,  v.  de 
272  hab.,  dont  on  remarque  le  clo- 
cher à  g. 

70  kil.  Nangis,  ch.-l.  de  c.  de 
2542  hab.,  situé  àdr.  de  la  voie,  fut, 
en  1814,  le  théâtre  de  l'un  des  com- 
bats heureux  livrés  par  l'armée  fran- 
çaise aux  Autrichiens,  à  la  suite  du 
mouvement  par  lequel  Napoléon  passa 
de  la  vallée  de  la  Marno  dans  celle 
de  la  Seine.  —  Nangis  possède  une 
belle  église  ogivale,  dédiée  à  saint  Mar- 
tin; le  chœur,  entouré  de  hautes  ar- 
cades ogivales  et  surmonté  d'un  beau 
triforium,  est  particulièrement  remar- 
quable. On  y  voit  des  restes  de  pein- 
tures murales  représentant  des  mem- 
bres de  la  famille  seigneuriale.  — 
Non  loin  de  l'église,  une  tour  en  grès, 
bien  conservée,  servant  de  maison  de 
dépôt,  et  un  corps  de  logis  occupé  par 
une  ferme,  forment  les  restes  de  l'an- 
cien château  des  comtes  de  Nangis. — 
Nangis  offre  en  outre  quelquts  jolies 
promenades.  —  Cette  petite  ville  est 
la  patrie  du  célèbre  chroniqueur  Guil- 
laume de  Nangis. 

fA  18  kil.,  au  N.  de  Nangis,  se 
trouve  Jouy-le-Châtel,  v.  de  1564 
hab.,  situé  sur  une  hauteur  (138  mèt. 
d'altit.),  où  Ton  remarque  :  des  restes 
d'anciens  fossés  et  de  murs  d'enceinte  ; 
un  donjon  en  ruine,  qui  dépendait 
de  l'ancien  château  de  Vigneaux ,  et 


dans  Y  église,  du  xvi«  s.,  un  lutrin  et 
une  Vierge  du  moyen  âge.] 

Quand  on  a  longé,  un  moment,  la 
route  de  Paris  à  Provins,  dont  on 
s'écarte  bientôt,  on  passe  à  dr.  tout 
à  côté  de  Rampillon,  v.  de  694  hab., 
dont  Véglise  du  xm'  s.  (mon.  hist.), 
dépourvue  de  clocher,  possède  un 
beau  portail  ogival  décoré  de  statues. 
—  A  g.  et  à  1  kil.  du  chemin  de  fer 
se  montrent  ensuite  Vanvillé,  v.  de 
156  hab.,  et  son  église  du  xvc  s. 

80 kil.  Maison-Rouge,  v.de  550  hab., 
situé  à  2  kil.  1/2  au  N.  de  la  station 
sur  la  route  de  Paris  à  Provins. 

[Corresp.  pour:  —  (11  kil.)  Che- 
noise,  v.  de  1 1 10  hab.  ;  —  (7  kil.)  Don- 
nemarie, ch.-l.  de  c.  de  1113  hab., 
dans  un  vallon  formé  par  un  petit 
affluent  de  la  Seine.  A  côté  d'un  an- 
cien couvent  d'Augustines,  aujour- 
d'hui transformé  en  auberge,  on  voit 
quelques  restes  d'un  cloitre  du  xvi*  s. 
et  tout  auprès  Véglise  paroissiale  (mon. 
hist  ).  C'est  également  à  Donnemarie 
qu'était  situé  le  château  de  Bel-Ombre 
qui  fut  habité  par  Blanche  de  Castille. 
Donnemarie  renferme  des  tuileries, 
des  fours  à  chaux,  une  usine  à  plâ- 
tre, des  tanneries  et  une  fabrique 
d'huile  de  pieds  de  bœuf.J 

Après  avoir  laissé  à  dr.  Lizines,  v. 
de  C39  hab.,  qui  a  conservé  une  tou- 
relle de  son  ancien  château,  et,  à 
g.,  la  tour  carrée  de  l'église  de  Saint- 
Loup  de  Naud  (V.  ci-dessous) ,  on  tra- 
verse plusieurs  tranchées  et  un  sou- 
terrain de  105  mèt.  de  longueur.  On 
franchit  ensuite  la  vallée  de  la  Voulzie 
sur  un  t-iaduc  légèrement  courbe,  long 
de  486  met.,  haut  de  20  mèt.  et  com- 
posé de  42  arches  de  9  mèt.  d'ouver- 
ture. Ce  bel  ouvrage  d'art,  exécuté 
par  M.  Siben,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  a  présenté  de  grandes  dif- 
ficultés en  raison  de  la  nature  tour- 
beuse du  terrain;  les  piles  reposent 
sur  des  pilotis. 

89  kil.  Longueville ,  ha  m.  de 
200  hab.,  dépendant  de  Lourps,  v. 
de  290  hab.  —  C'est  à  Longueville  que 
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trouve,  à  rentrée  d'une  grande 
tranchée,  le  point  de  bifurcation  de 
l'embranchement  de  Provins  (à  g.). 

De  Longueville  à  provins,  R.  f>. 
Excursion  à  Saint-Loup  de  Naud. 

On  descend  dans  la  vallée  de  la 
Voulzie,  et,  prenant  la  route  de  Pro- 
vins à  Bray- sur- Seine,  on  passe  sous 
le  viaduc  de  Longuevire.  A  quelques 
pas  du  viaduc,  en  remontant  dans  la 
direction  de  Provins,  on  trouve  à  g. 
un  chemin  vicinal  menant  directement 
à  (3  kil.)  Saint-Loup  de  Naud,  v.  de 
835  hab.,  bâti  dans  une  vallée,  près 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mul- 
house. L'église  de  Saint-Loup  de  Naud 
(mon.  hist.\  fondée  au  x#  s.,  dépen- 
dait, avant  la  Révolution,  ainsi  qu'un 
prieuré  bâti  tout  à  côté  et  qu'elle  des- 
servait, de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  de  Sens.  Elle  appartient  en 
partie  au  style  roman,  en  partie  au 
style  ogival,  et  a  été  assez  récemment 
l'objet  d'une  restauration  malheureu- 
sement fort  incomplète.  Voici  la  des- 
cription raisonnée  qu'en  donne  M.  Fé- 
lix Bourquelot,  professeur  à  VÉcole 
des  Chartes,  dans  sa  Notice  historique 
et  archéologique  sur  le  prieuré  de 
Saint- Loup  de  Naud  :  «  Tandis  que 
la  façade  et  les  quatre  premières  tra- 
vées présentent  l'union  du  plein  cintre 
et  de  l'ogive,  tandis  que,  dans  la  partie 
inférieure,  on  remarque  des  nervures 
aux  voûtes,  des  piliers  et  des  faisceaux 
de  piliers  arrondis,  des  chapiteaux 
historiés,  les  quatre  dernières  travées 
n'offrent  plus  de  traces  d'ogives,  les 
chapiteaux  se  réduisent  à  des  tailloirs, 
les  piliers,  sauf  deux ,  sont  à  angles 
droits,  et  les  voûtes  manquent  de 
nervures  croisées.  Le  chœur  est  com- 
pris entre  quatre  arcs  triomphaux  de 
même  forme,  cintrés  et  d'égale  di- 
mension. Deux  de  ces  arcs  s'ouvrent 
sur  les  transsepts,  qui  ne  se  distin- 
guent que  par  la  hauteur  des  voûtes. 
Le  troisième  forme  l'entrée  de  la  nef, 
et  le  quatrième  celle  de  la  chapelle 
au  fond  de  laquelle  est  l'autel  prin- 


cipal. A  l'extrémité  des  bas  côtés  sont 
pratiquées  des  chapelles  arrondies 
comme  celles  du  milieu,  mais  un 
peu  moins  profondes.  Toute  cette 
partie  du  monument  est  évidemment 
la  plus  ancienne  :  c'est  le  noyau, 
pour  ainsi  dire,  de  l'église.  Primiti- 
vement la  petite  chapelle  du  milieu 
avait  sept  fenêtres,  dont  trois  seule- 
ment sont  restées  ouvertes.  Les  quatre 
autres,  placées  sur  les  côtés,  se 
trouvent  bouchées  par  la  voûte  des 
chapelles  latérales,  dont  la  posté- 
riorité est  démontrée  par  cette  cir- 
constance. » 

Le  portail,  qui  mérite  une  atten- 
tion spéciale,  est  orné  de  la  statue 
de  saint  Loup,  appuyée  au  trumeau 
de  la  porte.  Le  saint,  revêtu  du  cos- 
tume épiscopal,  foule  aux  pieds  des 
démons  représentés  sous  la  figure 
d'oiseaux  à  queue  de  serpent.  Au- 
dessus  de  cette  statue  est  sculptée 
une  scène  de  la  vie  du  saint.  De  cha- 
que côté  de  la  porte,  se  trouvent  trois 
statues  de  saints  formant  colonnes, 
et  surmontées  de  chapiteaux  historiés. 
Les  figures  de  la  Vierge,  du  Christ 
et  des  quatre  Êrangélistes  occupent 
le  tympan.  Enfin  l'archivolte  ogivale 
est  remplie  par  trois  rangs  de  figures 
d'une  belle  exécution,  et  d'une  com- 
position très-variée.  Au  chevet  trois 
absides  terminent  la  nef  et  les  bas 
côtés. 

L'église  Saint-Loup  de  Naud  est 
l'un  des  monuments  les  plus  précieux 
du  départ,  de  Seine-et-Marne  ;  il  se- 
rait vivement  à  regretter  qu'on  la 
laissât  tomber  en  ruine. 


Au  delà  d'un  remblai  élevé,  on 
aperçoit,  entre  deux  tranchées,  à 
g.  le  bois  de  Soisy ,  à  dr.  une  jolie 
vallée  plantée  d'arbres. 

93  kil.  Chalmaison,  v.de  518  hab. 

fCorresp.  pour  :  (8  kil.)  Bray-sur- 
Seine  (  V.  Y  Itinéraire  général  de  la 
France:  Bourgogne  Franche- Comté, 
Savoie,  par  Ad.  Joanne).] 
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Le  chemin  de  fer  descend  du  plateau 
de  la  Brie  française  dans  la  vallée 
de  la  Seine,  par  une  tranchée  lon- 
gue de  2400  mot.,  avec  une  pente  de 
6  millim.  par  mètre.  —  Au  sortir  de 
cette  tranchée,  on  aperçoit,  à  dr.,  les 
restes  du  château  de  Flamboin.  Ce 
château,  aflecté  à  une  exploitation 
agricole,  conserve  encore  une  porte 
ogivale  entre  deux  tourelles  et  une 
sorte  de  tour  ou  donjon  carré  assez 
pittoresque. 

96  kil.  Flamboin,  v.  de  200  hah., 
est  le  point  d'embranchement  d'un 
tronçon  de  chemin  de  fer  qui  relie 
la  ligne  de  Mulhouse  (à  dr.)  à  la 
station  de  Montereau  (ligne  de  Paris 
à  Lyon).  Cet  embranchement,  long 
de  14  kil.  et  antérieur  à  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Mulhouse,  formait  autrefois  une  sec- 
tion de  la  ligne  directe  de  Paris  à 
Troyes. 

De  Flamboin  à  Montereau,  R.  8*. 

100  kil.  Hermé,  v.  de  773  hab., 
entre  la  forêt  de  Sourdun,  que  l'on 
découvre  au  loin  sur  la  g.,  et  la 
Seine  que  signalent,  à  2  kil.  environ 
sur  la  dr.,  des  lignes  de  peupliers. 

105  kil.  Melz,  v.  de  635  hab.,  dans 
une  vaste  plaine.  —  A  1  kil.  de  Melz, 
la  voie  côtoie  de  très-près  la  Seine  (à 
dr.)  que  plusieurs  circuits  éloignent 
et  rapprochent  successivement  du 
chemin  de  fer.  Al  kil.  de  la  station, 
on  quitte  le  départ,  de  Seine-et-Marne 
pour  entrer  dans  celui  de  l'Aube. 

111  kil.  Nogent-sur- Seine  (om- 
nibus à  tous  les  trains  :  25  c.  et  50  c. 
avec  bagages),  ch.-l.  d'arr.,  V.  de 
3641  hab., agréablement  située  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine,  à  dr.  et  à  600  ou 
700  met.  de  la  station.  Pour  aller  de 
la  gare  à  la  ville,  il  faut  traverser  la 
Seine  sur  un  ancien  et  beau  pont  en 
pierre,  coupé  en  deux  par  une  île 
étroite  et  allongée  sur  laquelle  s'élè- 
vent quelques  maisons  modernes  de 
belle  apparence.  A  dr.  on  remarque 
une  promenade,  plantée  de  beaux  ar- 
bres et  s'étendant  jusqu'au  quai,  près 


duquel  se  trouvent  des  moulins  dont 
l'existence  remonte  au  ix*  s. 

L'origine  de  Nogent  est  fort  ancienne, 
car,  dès  le  ix*  s.,  les  religieux  de  Saint- 
Denis  y  envoyaient  les  reliques  de  l'ab- 
baye, menaoée  par  les  invasions  des  Nor- 
mands ;  à  cette  époque,  le  domaine  de 
Nogent  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Vers  le  milieu  du  xic  s.,  il  était 
passé  dans  les  mains  des  comtes  de  Cham- 
pagne. L'un  de  ces  comtes,  Thibaud  le 
Grand,  donna  asile  à  Abeilard  et  lui 
concéda;  à  une  lieue  de  Nogent,  dans  la 
vallée  de  l'Ardusson,  un  domaine  où  le 
célèbre  théologien  fonda  l'abbaye  du  Pa- 
raclet.  En  1314,  Nogent  fit  retour  à  la 
couronne,  avec  le  reste  de  la  Champagne  ; 
quelques  années  après,  une  compagnie  de 
routiers,  s'etant  emparée  du  château  de 
Nogent ,  dont  l'emplacement  est  encore 
visible  à  TE.  de  la  ville,  ravagea  tout  le 
territoire  environnam,  jusqu'à  Troyes.  Ce 
fut  l'évéque  de  Troyes  qui,  à  la  tète  d'une 
grosse  troupe  de  nobles  champenois  et 
lorrains,  reprit  la  ville  à  ces  aventu- 
riers. Au  commencement  du  xv«  s.,  No- 
gent, qui  appartenait  alors  au  roi  de  Na- 
varre, fut  entourée  d>?  murailles.  En 
15(17,  elle  fut  occupée  et  rudement  traitée 
par  les  huguenots.  En  1814,  Napoléon  y 
passa  quelques  jours,  dans  toutes  les  per- 
plexités du  découragement  et  de  l'espoir. 
Nogent  eut  ensuite  à  soutenir  une  attaque 
acharnée  de  la  part  de  l'armée  autri- 
chienne, à  laquelle  le  général  Bourmont, 
avec  un  peu  plus  de  1O0O  soldats,  opposa 
une  résistance  héroïque.  Enfin,  après  deux 
jours  de  lutte,  Nogent  fut  occupée  par 
l'ennemi,  qui,  pour  se  venger,  brûla  l'hô- 
tel de  ville,  le  palais  de  justice,  la  salle 
de  spectacle  et  140  maisons. 

Ces  désastres  furent  promptement  ré- 
parés; et  Nogent  présente  aujourd'hui  un 
aspect  d'aisance  qu'expliquent  une  indus- 
trie et  un  commerce  assez  actifs.  La  ville, 
qui  dans  sa  partie  centrale  est  resserrée, 
mal  bâtie,  s  est  développée  et  embelli* 
vers  les  extrémités,  où  l'on  trouveplusieurs- 
jolies  maisons  de  construction  moderne. 

L'église  paroissiale ,  dédiée  à  saint 
Laurent  (mon.  hist.),  est  le  seul  édi- 
fice remarquable  de  Nogent.  Elle  a 
été  construite  de  1421  à  1554  :  le 
chœur,  la  nef  et  les  bas  côtés  appar- 
tiennent au  commencement  du  xv*  s.  ; 
les  collatéraux  du  chœur  et  le  che- 
vet, au  xvie.  L'église  renferme  :  de 
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belles  pierres  tumulaires,  du  xvic  s.  ; 
des  vitraux  et  un  buffet  d  orgues,  de 
la  ;même  époque  ;  un  tableau  du 
xvii*  s.  (près  de  la  porte  du  N.),  re- 
présentant le  Triomphe  de  la  Vierge; 
sur  le  maître-autel,  une  toile  attri- 
buée à  Lesueur  :  le  Martyre  de  saint 
Laurent  ;  enfin  on  y  remarque  une 
Fuite  en  Égypte,  d'Eugène  Dévéria 
et  une  Prédication  du  Christ,  beau 
tableau  de  Gleyre.  Au  N.  0.  de  l'é- 
glise, s'élève  une  tour  d'une  riche 
ornementation,  percée  de  grandes 
ouvertures  ogivales  à  l'étage  des  clo- 
ches, et  mesurant  35  met.  de  hau- 
teur, du  sol  à  la  plate-forme.  Cette 
plate-forme  est  surmontée  d'une  lan- 
terne élégante,  composée  de  huit 
colonnettes  fort  déliées,  supportant 
huit  arcs-boutants  horizontaux  réu- 
nis à  un  centre  commun  sur  lequel 
repose  une  statue  colossale  de  saint 
Laurent.  Par  une  combinaison  toute 
symbolique,  la  lanterne  est  construite 
de  telle  sorte  que,  de  quelque  point 
de  l'horizon  qu'on  la  regarde ,  on 
voit  le  jour  entre  les  colonnettes  qui 
représentent  ainsi  les  barre*  d'un 
gril  dont  la  statue  du  saint  figure  le 
manche.  Nous  signalerons  en  outre, 
à  Saint-Laurent,  un  beau  portail  la- 
téral, du  style  ogival  flamboyant, 
et  de  charmants  détails  d'ornemen- 
tation aux  fenêtres  en  plein  cintre 
(XVIe  s.). 

Près  de  l'église,  se  trouve  une  belle 
halle  aux  grains,  construite  il  y  a 
quelques  années. —  Nous  signalerons 
aussi  la  maison  de  Y  Auditoire  (rue 
du  même  nom) ,  qui  présente  de  beaux 
détails  du  xvi*  s. 

Nogent,  qui  possède  un  petit  port 
servant  aux  transports  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris  et  au  garage 
des  trains  de  bois,  fait  un  commerce 
assez  important  de  grains ,  de  fa- 
rines, de  fourrages  et  de  charbon. 
On  y  compte  plusieurs  fi  briques  de 
corderies. 

[Corresp.  pour  (16kil.)  Villenauxe 
(R.  16).] 


Excursion  au  Paraclet. 

Bien  que  la  petite  vallée  de  l'Ardus- 
son  offre  un  paysage  agréable,  cette, 
excursion  n'a  vraiment  d'autre  intérêt 
que  les  souvenirs  qu'elle  rappelle,  l'ab- 
baye du  Paraclet  (5  kil.  de  Nogent) 
ayant  été  complètement  détruite^  et 
le  cercueil  qui  renfermait  les  restes; 
d'Héloïse  et  d'Abeilard  ayantété  trans- 
féré, d'abord  à  Nogent,  dans  l'église 
Saint-Laurent,  puis  définitivement  au. 
cimetière  du  Père-Lachaise,  à  Paris. 

On  suit  d'abord  la  route  de  Paris  à 
Troyes,  à  l'E.  de  Nogent,  et  à  4  ou 
500  met.  de  la  ville,  on  prend,  sur 
la  dr.,  le  chemin  de  Saint-Aubin.  A 
1  kil.  de  cette  bifurcation ,  on  tra- 
verse la  Chapelle-Godefroy,  petit  ha- 
meau dépendant  de  Saint-Aubin,  si- 
tué dans  le  vallon  de  l'Ardusson  ; 
on  y  voit  un  château  du  xvm«  s. 
avec  un  parc  étendu,  arrosé  par  de 
belles  eaux.  La  Chapelle-Godefroy  pos- 
sède des  eaux  minérales  froides,  car- 
bonifères, ferrugineuses,  employées' 
quelquefois  contre  les  embarras  gas- 
triques. —  A  2  kil.  plus  loin,  on  at- 
teint Saint-Aubin,  v.  de  690  hab., 
bâti  dans  une  situation  agréable, 
sur  l'Ardusson.  —  C'est  à  peu  de  dis- 
tance de  Saint-Aubin  que  se  trouve 
remplacement  du  Paraclet:  aujour- 
d'hui occupé  par  une  belle  exploitation 
agricole,  qui,  après  avoir  appartenu 
d'abord  au  général  Pajol,  est  devenue 
la  propriété  de  M.  Walckenaer,  fils, 
du  savant  écrivain  de  ce  nom. —  Il  ne 
reste  plus  d'autres  traces  du  Paraclet 
que  le  caveau  qui  renfermait  le  cer- 
cueil d'Héloïse  et  d'Abeilard:  c'est 
une  crypte  à  voûte  surbaissée,  dans 
le  style  architectural  du  xn«  s.  A  l'en- 
trée de  ce  caveau,  a  été  érigé  un  petit 
obélisque  commémoratif. 

On  traverse  de  grandes  prairiesqui 
s'étendent,  surtout  à  dr.,  entre  le  che- 
min de  fer  et  la  Seine  ;  puis ,  après 
avoir  croisé,  à  2  kil.  environ  de  No- 
gent, la  route  de  Villenauxe,  par  la- 
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quelle  l'armée  française  se  porta,  en 
1814,  de  Nogent  sur  Sézanne  et 
Champ-Aubert,  le  chemin  de  fer  fran- 
chit la  Seine  sur  un  beau  pont,  et 
remonte  dès  lors  la  rive  g.  du  fleuve 
jusqu'au  delà  de  Troyes.  —  On  aper- 
çoit à  dr.  le  joli  château  de  Ber- 
nières,  construit  en  briques,  dans  le 
style  du  xvir  s. 

119  kil.  Pont-sur-Seine  ou  Pont-le- 
ilot,  V.  de  900  hab.,  située  à  1  kil. en- 
viron sur  la  g.,  entre  le  chemin  de 
fer  et  la  Seine.  Cette  petite  ville  pos- 
sédait autrefois  un  château  qui  ser- 
vait de  rendez- vous  de  chasse  aux 
comtes  de  Champagne.  Reconstruit 
magnifiquement  vers  1636,  ce  châ- 
teau fut  habité  sous  l'Empire  par  Lae- 
tizia  Bonaparte,  puis  brûlé  par  les 
Alliés  en  1814  par  l'ordre  et  sous  les 
yeux  du  prince  de  Wurtemberg.  Le 
domaine  a  été  acheté  par  Casimir 
Périer,  en  1825,  et  l'ancien  château, 
dont  deux  pavillons  subsistaient  na- 
guère, remplacé  par  un  édifice  nou- 
veau, appartient  à  l'un  des  fils  du 
célèbre  ministre  de  Louis-Philippe. 

L'église  paroissiale  de  Pont,  dont 
le  cintre  du  transsept  est  du  xu«  s., 
date,  pour  le  reste,  du  xvi*.  Elle  est 
ornée  de  peintures  murales  attri- 
buées, sans  raison  plausible,  à  Le- 
sueur,  qui  est,  selon  beaucoup  plus 
de  probabilités,  l'auteur  d'un  excel- 
lent tableau  :  l'Institution  du  ro- 
saire, placé  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale. —  Pont -sur -Seine  conserve 
encore  quelques  traces  d'anciennes 
fortifications  ;  mais  ces  vestiges  ten- 
dent chaque  jour  à  disparaître. 

On  remarque,  dans  une  colline 
crayeuse,  située  près  de  Pont-sur- 
Seine,  un  souterrain  d'environ  2  kil. 
de  longueur,  creusé  au  x vu' s.  pour 
recueillir  les  eaux  :  les  parois  de  cette 
galerie  sont  tapissées  de  riches  et 
épaisses  stalactites  d'une  texture  la- 
mellaire, analogue  à  celle  du  marbre 
de  Paros,  dont  elles  ont  aussi  la  blan- 
cheur et  la  translucidité.  —  11  exis- 
tait autrefois,  sur  le  territoire  de  la 
commune,  et  à  l'emplacement  môms  I 


de  la  gare,  des  dolmens  et  un  men- 
hir, qui  ont  été  détruits. 

A  Pont-sur-Seine  ,  le  chemin  de 
fer  entre  complètement  dans  la  Cham- 
pagne crayeuse,  dont  l'aspect  mo- 
notone et  les  plaines  immenses  font 
regretter  la  région ,  peu  pittoresque 
cependant,  que  Ton  a  traversée  précé- 
demment. A  g.  seulement,  la  vue  est 
un  peu  récréée  par  les  prairies  et  les 
arbres  des  bords  de  la  Seine,  dont  on 
ne  tarde  pas  d'ailleurs  à  s'éloigner, 
en  laissant  du  même  côté  Crancey, 
v.  de  547  hab.  A  dr.,  sur  une  hau- 
teur, l'église  moderne  de  Saint-Hi- 
laire  (424  hab.)  s'appuie  à  une  tour 
datant  en  partie  du  xne  s. 

129  kil.  Romilly-sur -Seine,  ch.-l. 
de  c.  de  4534  hab.,  situé  au  milieu 
de  prairies,  à  g.  et  à  400  ou  500  mèt. 
de  la  station.  Son  joli  château  mo- 
derne, bâti  sur  l'emplacement  d'une 
forteresse,  a  été  remplacé  par  des 
moulins. 

A2kil.N.O.,  se  trouvait  l'abbaye 
de  Scellières  (xn*  s.),  totalement  dé- 
truite. Cette  abbaye  est  célèbre  pour 
avoir  conservé,  pendant  treize  ans, 
les  restes  de  Voltaire,  auxquels  le 
clergé  de  Paris  avait  refusé  la  sépul- 
ture. Transportés  à  ce  monastère  par 
le  neveu  de  Voltaire,  Mignot,  qui  en 
était  l'abbé  commendataire,  et  inhu- 
més sous  les  dalles  de  l'église,  ils  y 
demeurèrent  du  Pr  juin  1778  au  8 
mai  1791;  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante  leur  ouvrit  alors  le  Pan- 
théon, où  leur  translation  eut  lieu  le 
Il  juillet  suivant.  —  Romilly  possède 
une  fabrique  considérable  de  bonne- 
terie, et  il  en  existe  également  plu- 
sieurs dans  les  villages  voisins. 

[Corresp.  pour  :  (26  kil.)  Sézanne, 
par  (6  kil.)  Marcilly,  (14 kil.)  Anglure 
et  (20  kil.)  Barbonne  (R.  17).] 

En  quittant  la  station  de  Romilly, 
on  remarque,  à  dr.,  une  belle  usine; 
puis  on  longe,  déplus  ou  moins  près, 
la  route  de  terre  de  Paris  à  Troyes. 
On  laisse,  à  dr.,  les  Granges ,  v.jde 
1604  hab. 
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133  kil.  Maixières-la-Grande-Pa- 
roisse  (halte),  v.  de  1520  hab.,  situé 
à  g.  et  â  1  kil.  du  chemin  de  fer,  pos- 
sède une  église  en  partie  du  xn*  s.  et 
en  partie  du  xvr. 

Du  même  côté  (à  g.)  se  trouvent 
le  joli  château  de  Poussey,  apparte- 
nant à  la  famille  de  Lesseps,  et,  plus 
loin,  Châtres  (600  hab.), dont  Véglise 
date  âussi  des  xii*  et  xvr*  s.  A  Châ- 
tres, le  chemin  de  fer  qui,  depuis  la 
station  d'Hermé,  courait  presque  direc- 
tement de  l'O.  à  TE.,  décrit  une 
grande  courbe  pour  se  porter  du  N. 
O.  au  S.,  vers  Troyes. 

141  kil.  Mesgrigny,  v.de  176  hab., 
à  g.,  à  800  mèt.  de  la  station. 

[Corresp.  pour  :  —  (23  kil.)  Arcis-sur- 
Aube  (R.  18) ,  par  (3  kil.)  Ménj-sur- 
Seine  (1445  hab.)  et  (13  kil.)  Plancy, 
v.  de  1304  hab.,  situé,  dans  une  po- 
sition agréable,  sur  l'Aube. —  L'église, 
dont  la  nef  et  une  partie  du  transsept 
remontent  auxn*s.,  et  dont  le  reste 
date  du  xvr*  s.,  a  subi  de  nombreux 
remaniements  qui  en  ont  dénaturé 
complètement  certaines  parties.  On 
y  remarque  l'abside  du  xvie  s. ,  avec 
des  vitraux  de  la  même  époque,  des 
piliers  du  xn-  s.,  et,  dans  le  pignon 
occidental,    une  belle  fenêtre  du 
xiii"  s.  —  Des  traces  de  voies  romai- 
nes ont  été  reconnues  aux  abords  de 
Plancy  ;  et  on  y  a  découvert,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  un  cercueil 
en  pierre,  avec  couvercle,  renfermant 
un  squelette,  et,  à  côté  de  ce  cercueil, 
un  vase  de  terre  et  une  monnaie  de 
bronze.  Le  cercueil  sert  aujourd'hui 
d'abreuvoir  dans  la  ferme  de  la  Caro- 
line. —  Au  S.  E.  de  Plancy,  près  de 
l'endroit  où  a  été  découvert  ce  cer- 
cueil, se  trouve  remplacement  du 
village  de    Saturniacus,  qu'habita 
saint  Victor  au  vne  s.  —  Les  abords 
de  Plancy  offrent  quelques  jolies  pro- 
menades vers  les  rives  de  l'Aube.] 

La  voie  se  rapproche  sensiblement 
(à  g.)  de  la  Seine,  dont  le  cours  est 
indiqué,  ainsi  que  celui  du  canal  laté- 
ral, par  des  plantations  d'arbres.  Au 

VOSGES. 


delà  d'une  tranchée,  on  longe,  à  g., 
Vallant-Saint-Georges,  v.  de  549  hab., 
où  a  été  découvert  récemment  un 
cimetière  gallo-romain.  Véglise ,  du 
xn*  s.,  a  été  remaniée  et  en  partie 
voûtée  au  xvi*.  On  aperçoit,  au  loin, 
à  dr.,  le  hameau  de  Saint- Georges, 
et  à  g. ,  celui  de  Courlanges. 

147  kil.  Saint- M  es  min,  v.  de  605 
hab.,  à  g.  de  la  voie,  entre  celle-ci 
et  la  Seine,  s'appelait  primitivement 
Brolium.  Son  nom  actuel  est  celui 
d'un  prêtre  que  saint  Loup,  évêque 
de  Troyes,  envoya,, dit-on,  implorer 
la  clémence  d'Attila  en  faveur  de  la 
ville  épiscopale,  et  que  le  terrible 
roi  des  Huns  y  fit  mettre  à  mort.  Le 
lieu  du  supplice  est  encore  signalé 
(300  mèt,  environ  à  l'E.  de  la  voie 
ferrée)  par  les  ruines  d'une  ancienne 
chapelle  près  de  laquelle  s'élève  une 
croix.—  Véglise  de  Saint-Mesmin  ap- 
partient au  xn*  et  au  xvi*  s.  —  On  a 
trouvé  en  1845  et  en  1854,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune,  plusieurs  cer- 
cueils en  pierre  d'origine  romaine, 
et  une  grande  quantité  d'ossements 
simplement  enfouis  dans  la  terre,  en- 
tre autres  celui  d'un  guerrier  qui 
avait  avec  lui  son  cheval,  sa  lance  et 
son  bouclier.  La  découverte  de  ces 
débris  humains  s'explique  facilement, 
du  reste,  si,  comme  le  soutient  Gros^ 
ley,  et  plusieurs  auteurs  avec  lui,  le 
territoire  de  Méry- sur -Seine  jus- 
qu'au delà  de  Saint-Mesmin  a  été  le 
théâtre  d'une  grande  bataille  livrée 
par  Attila. 

Al  kil.  1/2  au  delà  de  Saint-Mes- 
min, le  chemin  de  fer  franchit,  à  la 
hauteur  du  village  des  Grés  (à  dr.), 
un  petit  affluent  de  la  Seine. 

151  kil.  Savières  (halte),  v.  de 
774  hab.  situé  à  g.,  entre  la  rive  g. 
de  la  Seine  et  le  chemin  de  fer.  On  y 
remarque  une  église  du  xn*  s.,  rema- 
niée au  xvi*,  et  dont  la  tour  centrale 
(xii*  s.)  est  surmontée  d'une  flèche 
élégante. 

155  kil.  Payns,  v.  de  699  hab.,  à 
g. ,  sur  le  bord  de  la  Seine.  Le  château 
fort  de  Payns  joue  un  certain  rôle 
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dans  les  guerres  religieuses  du  xvi» 
s.  Il  fut  détruit  de  fond  en  comble 
par  les  royalistes,  et  les  matériaux  en 
furent  employés  en  1590  par  le  duc 
de  Chevreuse,  alors  gouverneur  de 
Troyes,  à  la  construction ,  dans  cette 
ville,  d'un  fort  qui  prit  le  nom  de  fort 
de  Chevreuse.  De  l'autre  coté  de  la 
Seine  (rive  dr.),  et  presque  en  face 
de  Payns,  se  trouve  Villacerf,  v.  de 
441  hab.,  dont  l'église  du  xn«  s.,  re- 
maniée au  xiv*  s.,  renferme  des  pier- 
res tombales  du  xiv*  s.  On  y  remarque 
les  traces,  et  notamment  de  vastes 
caoaux,  d'un  magnifique  château  que 
Colbert  y  avait  fait  construire  au 
xvir*  s.,  sur  l'emplacement  d'un  châ- 
teau fortifié  du  xn*  s.  Divers  objets 
d'art,  recueillis  lors  de  la  démolition 
du  château  de  Colbert  (1 830),  sont  dé- 
posés au  musée  de  Troyes. 

158  kil.  Saint-Lyé  (halte),  v.  de 
992  hab.  à  g.  de  la  voie  ferrée.  La  tour 
la  partie  centrale  du  portail  et  la  nef 
de  Véglise  datent  au  moins  du  xi#  s.  ; 
le  reste  est  de  la  seconde  moitié  du 
xiie  s.  ,  à  l'exception  de  quelques  fe- 
nêtres, d'époque  plus  moderne.  La 
tour  carrée,  qui  s'élève  au  S.  de  la 
nef,  est  surmontée  d'une  flèche  en 
bois.  A  l'intérieur  de  l'église,  on  re- 
marque un  bénitier  formé  d'un  cha- 
piteau de  colonne  (xni*  s.)  et  un  beau 
retable  du  xvi-  s.  —  Près  de  1  église, 
au  S.,  on  voit  encore  quelques  restes 
d'un  château  du  moyen  âge,  recon- 
struit en  partie  et  agrandi  au  xvi*  s. 
Ce  château  appartenait  aux  évôques 
de  Troyes,  et  joua  un  rôle  important 
dans  les  guerres  du  xiV  s.  Le  ma- 
riage de  Louis  X  avec  Clémence  de 
Hongrie  y  fut  célébré,  et  plusieurs 
rois  de  France  y  ont  séjourné. 

On  découvre  sur  la  dr.,  à  6  ou 
1  kil.de  distance,  des  collines  dont 
le  sommet  (268  mèt.  d'altit.)  forme 
un  des  points  culminants  du  dépar- 
tement de  l'Aubê.  Sur  le  plateau 
supérieur,  se  trouve  Montgucux,  v. 
de  393  hab.,  dont  l'église  date  du 
xvi*  s. 

161  kil.  Barberey-Saint-Sulpice,  v. 


de  339  hab.,  à  g.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Seine.  Véglise  (xn*  et  xvr  s.)  a  con- 
servé un  banc  seigneurial  et  quelques 
débris  de  vitraux  du  xvr  s. — Barberey 
possède  un  beau  château  du  xvne  s.  — 
C'est  là  que  se  font  presque  exclusive- 
ment les  fromages  renommés,  connus 
sons  le  nom  de  fromages  de  Troyes.  ^  • 

L'aspect  de  la  campagne  que  l'on 
traverse  change  complètement  :  les 
grandes  cultures  disparaissent  pour 
faire  place  à  des  vergers  et  à  des  jar- 
dins. On  longe  d'assez  près,  à  g. ,  le 
canal  de  la  Seine  supérieure,  qui  oc- 
cupe la  rive  g.  du  fleuve  entre  Barbe- 
rey et  Troyes.  On  laisse  à  g.  la  Cha- 
pelle-saint-Luc ,  v.  de  383  hab.,  qui 
doit  son  origine  à  un  monastère  de 
femmes,  fondé  par  Isabelle,  sœur  de 
Louis  IX  et  femme  de  Thibault  VII y 
comte  de  Champagne.  Il  ne  reste  rien 
des  anciens  bâtiments  du  couvent. 
Véglise  (du  xvi*  s.)  renferme  :  des 
débris  de  vitraux  et  des  carreaux 
émaillés  du  xvi*  s.;  un  retable  en 
pierre  sculptée,  de  la  même  époque, 
représentant  la  Chasse  de  saint  Hu- 
bert; un  autre  retable  à  six  panneaux 
peints  sur  bois,  également  du  xvi*s., 
reproduisant  différents  épisodes  de  la 
Vie  de  Jésus-Christ. 

A 1  kil.  1/2  de  la  Chapelle-Saint-Luc, 
le  chemin  de  fer  traverse  une  tran- 
chée et,  après  avoir  laissé  à  g.  un 
embranchement  de  service,  il  pénètre 
dans  Troyes,  par  le  faubourg  Saint- 
Martin-ès-Vignes,  dont  on  aperçoit 
l'église. 

167  kil.  Troyes. 

Renseignements  généraux. 

Omnibus  :  —  30  c.  par  personne,  50  c. 
avec  bagages»  —  Voitures  de  place. 

Hôtels  :  —  des  Courriers  ;  du  Mulet  ; 
du  Commerce;  de  Saint-Lauient. 

Libraires  :  —  Bertrand  Hu  ;  Dr§rot  ; 
Duf  y-Robert;  Gautrot;  Petit:  A.Socard. 

Poste  aux  lettbes  ;  rue  Charbonnet. 

TÉLÉGRAPHE  ÉLECTRIQUE  ;  place  SaÙlt- 

Remy. 

Troyes,  V.  de  35  678  hab.,  ch.-l. 
du  départ,  de  l'Aube,  siège  d'un  évè- 
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ché,  est  située  à  g.  du  chemin  de  fer, 
sur  plusieurs  bras  de  la  Seine,  à  170 
met.  environ  d'altitude. 

Situation.  —  Direction. 

En  sortant  de  la  gare,  on  rencontre  aus- 
sitôt un  joli  jardin  orné  de  plantations 
diverses,  de  massifs  de  fleurs,  et  se  rat- 
tachant d'un  côté  a  rentrée  de  la  rue  prin- 
cipale de  Troyes  et  de  l'autre  aux  belles 
avenues  ou  Mail,  qui  entourent  la  plus 
grande  partie  de  la  ville.  «  Parvenu  à 
cette  promenade,  prenez  à  dr.,  dit  Gus- 
tave Héquet,  dans  son  Itinéraire  de  Paris 
à  Mulhouse,  et  entrez  dans  la  première 
rue  qui  s'ouvre  à  g.  :  c'est  la  rue  Bel- 
froy  ;  la  rue  de  la  Monnaie  lui  fait  suite, 
puis  la  rue  du  Chaperon,  puis  la  rue 
Champeaux,  qui  vous  mène  à  la  place  de 
l'Hôtel -de -Ville.  En  marchant  toujours 
dans  la  même  direction,  vous  parcourez 
la  Grande- Hue  et  vous  saluez  en  passant 
le  porche  élégant  de  Saint-Urbain.  Au 
bout  de  la  Grande-Rue,  vous  franchissez 
le  canal  sur  un  pont  tournant,  et  vous 
entrez  dans  la  Cité,  antique  séjour  des 
Tricasses.  Un  majestueux  édifice,  précédé 
d'une  belle  grille,  chef-d'œuvre  de  serru- 
rerie, arrête  d'abord  vos  regards  :  c'est 
l'Hôtel-Dieu.  La  rue  de  la  Cité  vous  con- 
duit sur  la  place  Saint -Pierre,  où  se 
dresse  le  triple  portail  de  la  cathédrale. 
La  rue  de  la  Cité  court  le  long  du  flanc 
septentrional  de  ce  vaste  monument.  Vous 
trouvez  au  bout  la  rue  du  Pont-Ferré,  qui 
vous  met  hors  de  la  Cité.  Détournez-vous 
alors.  Prenez  à  g.  la  rue  du  Faucheur, 
puis,  à  dr.,  la  rue  Breuchet  et  la  rue 
Saint- Jacques,  qui  en  est  la  prolongation, 
et  vous  arrivez  au  lieu  où  s'élevait  autre- 
fois la  porte  Saint-Jacques.  Vous  voyez 
devant  vous  un  pont,  et  le  mail  au  delà  de 
la  rivière.  Vous  avez  traverse  Troyes,  de 
l'O.  à  TE.,  dans  toute  sa  longueur. 

«  On  a  peu  à  craindre  de  s'égarer  dans 
la  ville  de  Troyes,  quand  on  a  bien  com- 
pris la  direction  de  cette  artère  princi- 
pale, et  des  deux  grandes  rues  qui  lui 
sont  parallèles.  Si,  partant  de  la  rue  de 
Belfroy,  vous  prenez,  à  g.,  la  rue  Jaillant- 
Deschainets,  vous  trouvez,  presque  à 
l'extrémité,  la  rue  du  Bois,  qui  passe  de- 
vant l'église  de  Sainte-Madeleine,  et  va 
déboucher  sur  la  place  Saint-Hemi.  — 
Si,  toujours  de  la  rue  Belfroy,  vous  tour- 
nez à  dr.,  vous  trouvez  la  place  de  la 
Bonneterie,  à  l'angle  de  laquelle  s'élève 
l'église  de  SamVNicolab,  l'ancien  Marché 
au  blé,  où  l'on  a  établi  un  square,  puis 


la  rue  Notre-Dame,  qui  aboutit  à  la  nou- 
velle balle  et  à  la  place  de  la  Préfecture. 
Là,  vous  retrouvez  le  canal,  qui  coule  du 
S.  au  N.  La  place  de  la  Préfecture  est  le 
point  central  de  la  ville  de  Troyes.  » 


A  l'époque  de  l'invasion  romaine, Troyes 
était  le  principal  établissement  des  Tri- 
casses  ,  tribu  gauloise  dépendant  du  Sé- 
nonnais  ou  pays  de  Sens.  Sous  Auguste, 
elle  fit  partie  de  la  pro/ince  Lyonnaise  et 
reçut  le  nom  d'Augustobona,  qu'elle  échan- 
gea plus  tard  contre  celui  de  Trecas.  Saint 
Serotin  et  saint  Potentien  y  prêchèrent 
les  premiers  l'Évangile,  dans  le  courant 
du  m*  s.  En  451 ,  l'évèque  saint  Loup 
s'étant  porté  à  la  rencontre  d'Attila,  qui 
revenait  d'Orléans,  réussit  à  détourner  de 
Troyes  la  colère  du  fléau  de  Dieu. 

Vers  486,  Troyes  passa  sans  résistance 
sous  la  domination  de  Clovis  et  appartint, 
tantôt  au  royaume  d'Austrasie,  tantôt  au 
royaume  de  Neustrie,  jusqu'à  ce  que 
Charles  Martel  eût  réuni  toute  la  Gaule 
sous  un  seul  maître.  La  Champagne  eut 
cependant,  dans  cette  longue  période,  des 
ducs  particuliers,  dont  quelques-uns  sont 
déjà  désignés  par  les  historiens  sous  le  % 
nom  de  ducs  de  Champagne.  En  878,  le 
pape  Jean  Vil  I  vint  y  présider  un  concile. 
En  890  et  en  «05,  les  Normands  la  mirent 
à  feu  et  à  sac  ;  mais  l'évèque  Anseghyse. 
ayant  obtenu  des  secours  des  comtes  voi- 
sins, tailla  les  Barbares  en  pièces,  dans 
les  environs  de  Chaumont-en-Bassigny 

A  la  faveur  des  troubles  qui  se  pro-  • 
duisirent  sous  le  règne  des  derniers  Car- 
lovingiens,  Héribert  LI,  comte  de  Verman- 
dois,  prit,  dans  la  premiers  moitié  du 
x*  s.,  le  titre  de  comte  de  Troyes,  et  le 
transmit  à  ses  descendants,  auxquels  suc- 
cédèrent les  comtes  de  Chartres  et  de 
Provins,  qui  se  qualifièrent  de  comtes  de 
Champagne.  Sous  l'administration  de  cette 
dernière  famille,  l'industrie  troyenne  re- 
çut de  grands  développements;  et  d'im- 
portants travaux  furent  exécutés,  soit  pour 
compléter  les  moyens  de  défense  de  la 
ville,  soit  pour  la  mettre  à  l'abri  des 
inondations  de  la  Seine,  soit  enfin  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  l'industrie. 

En  1229,  les  grands  vassaux,  ligués  con- 
tre la  royauté  et  mécontents  du  comte 
Thibaod  VI, vinrent  assiéger  la  capitale  de 
la  Champagne  ;  mais  ils  se  retirèrent  en 
apprenant  que  saint  Louis  accourait  à  son 
secours.  Thibaud  donna,  en  1230,  à  la  ville 
de  Troyes  une  charte  communale  qui 
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blissait  un  système  régulier  d'impôts  et 
instituait  un  corps  de  douze  échevins 
avec  un  maire,  chargés  de  leur  réparti- 
tion. Le  mariage  de  Jeanne  de  Navarre, 
comtesse  de  Champagne,  avec  Philippe  le 
Bel  (1284),  prépara  la  réunion  de  cette 
province  à  la  couronne,  reunion  qui  eut 
lieu  sous  le  règne  de  Louis  X  le  Hutin  ; 
toutefois  elle  ne  devint  définitive  qu'en 
1360-  Ce  prince,  ayant  interdit  à  ses  sujets 
le  commerce  avec  les  Flamands,  Troyes, 
dont  les  foires  étaient  alors  très-frëquen- 
tées,  vit  rapidement  sa  prospérité  dé- 
croître et  sa  population  diminuer. 

Ce  fut  dans  le  palais  seigneurial  de 
Troyes  que  Charles  IV  célébra  son  mariage 
avec  Marie  de  Luxembourg,  en  1322.  Pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  le  comté  de 
Champagne  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
entreprises  des  Anglais  et  du  roi  de  Na- 
varre, Charles  le  Mauvais;  mais  les  excel- 
lente? fortifications  de  la  ville  et  le  cou- 
rage de  ses  défenseurs  la  mirent  à  l'abri 
des  attaques  de  l'ennemi.  Après  le  désastre 
d'Azincourt  et  l'explosion  de  la  guerre 
civile,  Troyes  prit  parti  pour  les  Bour- 
guignons contre  les  Armagnacs.  Le  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur, y  amena  (1417) 
la  reine  Isabeau  de  Bavière,  et  y  institua 
un  gouvernement  rival  de  celui  qui  fonc- 
tionnait à  Paris.  C'est  à  Troyes  que  fut 
conclu  le  2  décembre  1419,  et  signé  défi- 
nitivement le  21  mai  1420,  dans  l'église  de 
Saint-Jean,  par  l'insensé  Charles  VI,  la 
perfide  Isabeau,  Henri  V  et  Philippe  de 
Bourgogne,  qui  avait  succédé  à  son  père, 
assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,  le 
traité  honteux  qui  livrait  la  France  au 
roi  d'Angleterre.  Le  2  j  uin  suivant  se  cé- 
lébrait aussi,  dans  l'église  Saint- Jean,  en 
exécution  d'une  des  clauses  de  cette  con- 
vention, le  mariage  de  Catherine  de  France 
avec  le  prince  anglais. 

Troyes  resta,  neuf  années  encore,  an- 
glaise et  bourguignonne;  mais,  au  mois 
de  juillet  1429,  Jeanne  d'Arc,  qui  condui- 
sait Charles  VII  à  Reims,  détermina  la  ville 
à  capituler,  après  cinq  jours  de  négocia- 
tions secrètes  avec  l'évéque  et  les  habi- 
tants. 

Au  xvi*  s.,  le  protestantisme,  comprimé 
d'abord  à  Troyes  par  une  répression  sé- 
vère, y  fit  des  progrès  assez  rapides  lors- 
que l'évéque  Antoine  Caraccioli,  neveu  du 
pape  Paul  IV,  se  fut  lui-même  déclaré 
pour  les  nouvelles  doctrines  religieuses. 
En  1562,  les  huguenots  se  rendirent  tout 
à  fait  maîtres  de  la  ville  ;  mais,  la  garnison 
catholique  ayant  été  renforcée,  ils  durent 
ae  retirer  à  Bar-sur-Seine,  où  ils  furent 


poursuivis.  En  1564,  Charles  IX  et  sa  mère 
séjournèrent  vingt-quatre  jours  à  Tioyes, 
qui  les  reçut  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence. 

A  la  nouvelle  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy,  le  bailli  de  Troyes,  Anne  de 
Vaudrey,  fit  arrêter  la  plupart  des  calvi- 
nistes qui  habitaient  la  ville.  Ils  furent 
égorgés  en  prison  quelques  jours  après, 
malgré  les  ordres  contraires  arrivés  de 
Paris.  Troyes,  cependant,  n'entra  définiti- 
vement dans  la  Ligue  qu'en  1577.  Le  duc 
de  Mayenne  y  fut  reçu  l'année  suivante 
avec  les  honneurs  réservés  d'ordinaire  aux 
rois  de  France.  Il  y  laissa  pour  gouverneur 
son  neveu  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Chevreuse,  qui  augmenta  les  fortifications. 
En  1590,  les  royalistes  essayèrent  en  vain 
de  s'emparer  de  la  ville;  elle  n'ouvrit  ses 
portes  aux  partisans  d'Henri  IV  qu'après 
l'abjuration  de  ce  prince,  en  1594.— La  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  porta  un  pré- 
judice considérable  à  l'industrie  troyenne  ; 
plusieurs  familles,  et  des  meilleures,  se 
retirèrent  en  Suisse  et  en  Allemagne.  En 
1728  la  population  était  réduite  à  12  ooo 
hab.;  mais  sous  le  règne  de  Louis  XVI, 
elle  s'augmenta,  et,  en  1789,  elle  comptait 
de  nouveau  de  23  ooo  à  24  000  âmes.  Le 
parlement  de  Paris  fut  exilé  à  Troyes, 
en  1787,  pour  s'être  opposé  à  deux  lois  de 
finances. 

Pendant  la  Révolution,  Troyes  fut  le 
théâtre  de  plusieurs  émeutes  et  d'excès 
regrettables.  En  1814,  l'armée  de  Schwart- 
zemberg  l'occupa  à  plusieurs  reprises.  Na- 
poléon s'y  retira ,  après  les  combats  de 
Brienne  et  de  la  Rothière.  11  y  passa  trois 
jours  et  se  replia  ensuite  sur  Nogent.  Les 
Alliés  entrèrent  alors  à  Troyes,  et  pendant 
seize  jours  les  régiments  ennemis  traver- 
sèrent incessamment  cette  ville,  allant 
d'abord  vers  Paris ,  puis  s'en  retournant 
vers  Chaumont  et  Langres,  lorsque  le 
combat  de  Montereau  les  eut  obligés  à  la 
retraite.  Napoléon  y  revint  à  son  tour  et 
y  fit  fusiller  le  chevalier  Gouault,  l'ua 
des  chefs  d'une  manifestation  légitimiste. 
Cette  fois  encore,  l'Empereur  ne  demeura 
que  trois  jours  à  Troyes  :  pendant  qu'il 
débattait  avec  le  prince  de  Schwartzem- 
berg  les  conditions  d'un  armistice,  Blùcher 
avait  repris  le  chemin  de  Pari  ,  suivi  de 
renforts  considérables.  L'Empereur  se  re- 
mit à  la  poursuite  de  Blùcher,  et  l'armée 
coalisée  revint  à  Troyes.  Un  mois  après, 
le  29  mars,  les  débris  de  l'armée  impériale 
traversèrent  la  ville,  venant  de  Saint- 
Dizier  et  courant  à  Fontainebleau;  ils 
arrivèrent  trop  tard  ! 
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Troyes  a  vu  naître  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  :  le  pape  Urbain  IV,  le 
trouvère  Chrestien  de  Troyes,  le  jacobin 
Pierre  de  Villiers,  confesseur  de  Charles  V, 
puis  évèque  de  Troyes,  le  médecin  Jean 
de  Troyes,  le  prévôt  de  Paris  Juvénal  des 
Ursins,  Molé,  conseiller  au  parlement  et 
père  du  célèbre  président  Mathieu  Molé , 
les  savants  frères  Pithou,  le  poëte  J.  Pas- 
serai le  chancelier  Boucherat,  le  graveur 
Thomassin,  le  peintre  Pierre  Mignard,  le 
sculpteur  François  Girardon,  le  savant 
Pierre  Grosley,  et,  de  nos  jours,  le  sculp- 
teur Simart. 

Édifices  religieux. 

L'église  cathédrale  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  située  sur  une  large 
place  (à  dr.  de  la  rue  de  la  Cité) ,  of- 
fre des  spécimens  de  toutes  les  pha- 
ses de  l'art  ogival,  depuis  le  xnr  s. 
jusqu'à  la  Renaissance.  Fondée  en  1206 
sur  l'emplacement  d'une  chapelle  du 
ni*  s.,  qui  avait  été  réédifiée  au  ix*s.; 
elle  fut  construite  avec  une  certaine 
parcimonie  de  matériaux,  et  termi- 
née seulement  au  commencement  du 
xvi*  s. ,  en  sorte  que  sa  construction 
n'a  pas  duré  moins  de  400  ans.  De- 
puis longtemps,  l'état  menaçant  de 
tout  le  chœur ,  dont  la  ruine  était 
chaque  jour  de  plus  en  plus  immi- 
nente, démontrait  la  nécessité  de 
travaux  complets  de  réparation.  Enfin 
en  1849,  à  la  demande  et  sous  l'épi- 
scopat  de  Mgr  Cœur,  évôque  de 
Troyes,  on  se  mit  à  l'œuvre  pour 
réédifier  et  restaurer  partiellement 
tout  le  sanctuaire  de  l'édifice.  Cette 
tache  délicate,  qui  exigeait  autant  de 
goût  que  d'érudition,  fut  confiée  à 
M.  Millet.  Les  travaux  poursuivis  avec 
persévérance  depuis  seize  ans  sous 
sa  savante  direction  sont  actuelle- 
ment bien  près  d'être  achevés,  et 
déjà,  le  8  août  1866,  Tévêque  de 
Troyes,  assisté  de  plusieurs  éminents 
prélats,  a  pu  reprendre  possession  du 
sanctuaire. 

L'église  cathédrale  a  la  forme  d'une 
croix  latine.  Sa  longueur  totale  est  de 
117  met.,  sa  largeur  de  51  mèt.  33  c. 
(au  transsept),  de  45  mèt.  30  c.  à  la 


nef  et  de  39  mèt.  au  chœur;  sa 
hauteur  de  30  mèt.  25  c,  sous  voûte. 
Le  portail  occidental ,  du  xvi*  s. , 
est  orné  de  deux  tours  construites 
sur  la  dernière  travée  des  deux  col- 
latéraux; la  tour  du  S.,  inachevée, 
n'atteint  pas  le  sommet  du  grand 
comble  ;  la  tour  du  N.  est  complète  ; 
mais  les  parties  supérieures  ne  da- 
tent que  du  xvn",  du  xviu*  et  même 
du  commencement  du  xix*  s.  Sa  hau- 
teur est  de  62  met.;  le  couronnement 
ou  galerie  de  la  plate-forme,  a  été 
restauré  en  1840.  Au  centre  de  la 
croisée  s'élevait  un  clocher,  incen- 
dié en  1700,  qui  la  dominait  de 
60  mèt.  Le  portail  septentrional,  de 
la  fin  du  xiii*  s.,  a  été  restauré 
au  xv*.  La  nef  (xm*-xvi*  s.)  com- 
prend sept  travées  :  les  cinq  pre- 
mières accompagnées  de  quatre  colla- 
téraux et  de  deux  rangs  de  chapelles; 
les  deux  dernières  accompagnées  de 
deux  collatéraux  seulement.  Le  trans- 
sept, de  la  fin  duxm*  s.,  est  orné 
d'arcatures  et  muni  d'un  triforium. 
Le  chœur  est  du  xm*  s.,  ainsi  que 
l'abside.  Au  S.  du  chœur  se  trouve 
le  trésor,  édifice  rectangulaire  divisé 
en  deux  étages  et  deux  travées.  On 
remarque  dans  la  cathédrale  de  Troyes 
de  beaux  vitraux  et  des  pierres  tu- 
mulaires  curieuses  ;  des  panneaux  en 
bois  peint  (xvn*  s.)  représentant  di- 
verses scènes  de  la  Vie  de  Jésus-Christ 
et  quelques  morceaux  de  sculpture, 
entre  autres  un  groupe  en  marbre, 
de  sculpture  polychrome,  du  xvi*  s.  t 
représentant  le  Baptême  de  saint  Au- 
gustin par  saint  Ambroise,  et  enfin 
une  Vierge  en  marbre,  de  Simart. 
Les  Vitraux,  à  peu  près  complets, 
sont  magnifiques.  Tout  le  chœur  (les 
13  grandes  baies  supérieures),  est 
garni  de  remarquables  verrières  du 
xm*  s.  Ces  beaux  vitraux  forment 
un  ensemble  d'un  effet  grandiose,  et 
peu  d'édifices  en  France  possèdent 
une  aussi  splendide  parure. —  En  ré- 
sumé «  il  ne  faut  pas  chercher  dans 
la  cathédrale  de  Troyes,  dit  G.  Hé- 
quet,  l'unité  de  plan  et  de  style, 
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l'homogénéité,  la  sublime  harmonie 
des  cathédrales  de  Chartres,  de  Paris 
et  de  Reims.  Chaque  siècle,  en  pas- 
sant, a  mis  son  empreinte  sur  le  mo- 
nument qui  nous  occupe.  Ce  qui  est 
sorti  des  mains  de  l'évêque  Hervée, 
(xin*  s.),  doit  être  rangé  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  ogival.  L'ab- 
side et  le  chœur  ont  une  pureté  de 
lignes,  une  noblesse,  une  grandeur 
et  une  élégance  que  rien  ne  surpasse. 
A  partir  des  transsepts,  lornementa- 
tirni  devient  plus  recherchée  et  se 
complique  de  détails  superflus;  les 
proportions  ne  sont  plus  aussi  bien 
calculées ,  les  piliers  sont  massifs  et 
lourds,  » 

Le  trésor ,  trop  peu  connu,  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes,  contient  de  nom- 
breux émaux  en  taille  d'épargne,  des 
émaux  cloisonnés  translucides,  deux 
coffrets  d'ivoire  qui  proviennent  du 
pillage  de  Constantinople  en  1204, 
une  crosse  émaiilée,  des  fragments 
d'étoffe  provenant  du  tombeau  de  ré- 
voque Hervée,  mort  en  1204,  etc. 

La  cathédrale  de  Troyes  a  été, 
comme  nous  l'avons  dit,  érigée  sur 
un  emplacement  primitivement  oc- 
cupé par  un  édifice  de  l'époque  gallo- 
romaine.  En  1851,  en  reprenant  les 
fondations  du  chœur,  on  a  trouvé 
une  grande  muraille,  des  chapiteaux 
et  des  bases  qu'on  peut  faire  re- 
monter au  iii«  s.  ou  au  iv«.  Enfin,  il 
y  a  deux  ans,  en  creusant  sous  le 
chœur  un  caveau  pour  la  sépulture 
des  évêques,  on  a  reconnu  les  con- 
structions, en  briques,  d'un  hypo- 
causte  ou  appareil  souterrain  pour  le 
chauftage. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Ur- 
bain (mou.  hist.), anciennement  église 
collégiale  et  papale,  date  de  la  fin  du 
xme  s.  (1262),  Elle  offre  un  plan  rec- 
tangulaire, sauf  la  saillie  de  l'abside. 
C'est  un  chef-d'œuvre  d'élégance  de 
la  plus  belle  époque  gothique,  et, 
dans  l'opinion  du  Bernin,  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  peut  seule  lui  être 
comparée.  Le  portail  occidental,  qui 
malheureusement  s'ouvre  sur  une  rue 


étroite  et  sombre,  resté  inachevé,  est 
orné  de  curieuses  sculptures  où  l'ima- 
gination et  la  verve  satirique  des  ar- 
tistes du  moyen  âge  se  sont  donné 
libre  carrière.  On  y  voit  des  moines, 
des  rois,  des  papes  môme,  enchaînés, 
entraînés  par  des  démons.  Les  portails 
latéraux  s'abritent  sous  des  porches 
d'une  légèreté  et  d'une  délicatesse 
remarquables.  L'édifice  mesure  45 
met.  de  longueur  sur  25  met-  de  lar- 
geur. La  nef  compte  trois  travées  ac- 
compagnées de  collatéraux  en  pierre. 
La  voûte  en  bois  n'a  pu  être  achevée. 
Le  clocher,  qui  ne  répond  pas  à  l'élé- 
gance du  reste  de  l'édifice  et  dont  la 
flèche  a  été  détruite  deux  fois  par  le 
feu,  surmonte  la  croisée  de  la  nef  et 
des  transsepts.  Les  fenêtres  sont  or- 
nées de  belles  verrières  en  grisailles 
du  xiv*  s.  ;  certaines  parties  sont  du 
xme  s.  Dans  le  chœur,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  grâce  et  d'harmonie , 
on  admire  la  piscine  du  pape  Urbain. 
Le  dallage  de  l'église  est  couvert  de 
tombes  gravées  des  xive,  xve  et  xvie  s., 
quelques-unes  d'un  dessin  remarqua- 
ble. Selon  M.  Viollet-le-Duc,  l'église 
Saint-Urbain  est  le  chef-d'œuvre  d'un 
homme  de  génie.  Toutefois  la  nef 
semble  d'une  longueur  insuffisante 
par  rapport  aux  dimensions  du  chœur, 
et  ce  défaut  de  proportion  nuit  un 
peu  à  l'effet  général. 

L'église  Saint-Remi,  surmontée 
d'un  clocher  que  termine  une  aiguille 
fort  délicate,  et  entourée  d*une  corni- 
che à  modillons  dans  le  goût  de  celle 
de4Vézelay,  a  la  forme  d'une  croii 
latine.  Le  portail  principal,  la  nef  et 
les  voûtes  des  collatéraux  datent  de 
la  fin  du  xive  s.  L'abside,  à  cinq  pans, 
est  garnie  de  cinq  chapelles.  Outre 
plusieurs  tableaux  de  Ninet  de  l'Es- 
taing,  l'église  Saint-Remi  possède  : 
un  beau  Christ  en  bronze  de  Girar- 
don,  de  curieuses  peintures  sur  bois 
et  une  jolie  peinture  de  l'école  ita- 
lienne :  la  Madeleine  repentante.  Le 
chœur  a  été  réparé  depuis  quelques 
années  avec  intelligence  et  avec  goût. 

L'église  de  Saint-Jean ,  autrefois 
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Saint-Jean-du-Marché ,  est  dominée 
au  bas  côtéSM  dit  M.  Arbois  de  Ju  bain- 
ville,  par  un  minaret  auquel  le  vieui 
clocher  élevé  à  l'entrée  sert  de  pendant. 
Une  très-jolie  porte  du  xiv°  s. ,  dans 
le  style  gothique,  s'ouvre  sur  la  nef, 
qui  compte  neuf  travées  dout  les 
six  premières,  du  xiv«  s.,  ont  été 
remaniées  au  xvr*,  et  dont  les  trois 
dernières  sont  entièrement  du  xvie. 
Les  vitraux  qui  ornent  les  fenêtres, 
pour  la  plupart  de  1530,  sont  d'un 
grand  style.  Le  chœur,  dont  la  voûte 
est  plus  élevée  que  celle  de  la  nef,  ce 
qui  produit  un  effet  disgracieux,  a 
trois  travées;  il  est  entouré  par  une 
galerie  dans  laquelle  s'ouvrent  plu- 
sieurs chapelles.  Le  retable  corinthien 
/du  maître-autel  est  l'œuvre  de  F.  Gi- 
rardon.  L'exécution  en  est  assez  belle, 
mais  le  style  de  cette  œuvre  contraste 
avec  celui  de  l'édifice.  On  remarque, 
dans  le  bas  côté,  les  cinq  fenêtres  mé- 
ridionales, brillant  échantillon  des 
fantaisies  élégantes  qui  ont  marqué 
la  chute  de  l'art  ogival.  La  chapelle 
des  fonts  baptismaux  a  un  beau  reta- 
ble en  pierre  attribué  à  Juliot  ;  elle 
renfermait  aussi  des  bas-reliefs  en 
marbre  blanc,  un  des  principaux 
chefs-d'œuvre  qu'ait  produits  la  sculp- 
ture delà  Renaissance.  Ces  bas-reliefs 
ont  été  agencés  très-heureusement 
avec  d'autres  dus  à  Girardon,  de  ma- 
nière à  composer  un  beau  rétable  à 
l'autel  de  la  Communion.  Ce  travail  a 
permis  de  démasquer  une  verrière  ca- 
chée par  l'ancien  retable.  Saint-Jean 
possède  un  célèbre  tableau  de  Mignard, 
représentant  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ.  11  faut  citer  encore  un  groupe 
intéressant  de  la  fin  du  xv*  s.  ou  du 
commencement  du  xvi«  s.  dont  le  sujet 
est  la  Rencontre  de  sainte  Êlisa- 
beth. 

L'église  de  Sainte -Madeleine, 

de  la  fin  du  xue  s  ,  a  été  considéra- 
blement augmentée  au  xvr  s.  Le  plan 
est  à  peu  près  rectangulaire  ,  sauf  la 
saillie  de  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  à  YE.  et  d'une  tour  carrée  au 
S.  0.  La  nef,  les  transsepts  et  la  pre- 


mière travée  du  chœur  appartiennent 
à  la  fin  de  la  période  romane.  A  par- 
tir de  la  première  travée  du  chœur, 
le  plein  cintre  fait  place  à  l'ogive.  Le 
jubé,  qui  est  comme  suspendu  entre 
les  deux  piliers  du  chœur ,  est  une 
œuvre  audacieuse  et  charmante  due 
à  Jean  de  Gualde  (1508).  Il  a  6  met. 
45  c.  de  hauteur,  et  se  divise  en  trois 
arcades  ogivales.  Mais  la  retombée 
des  arcs  intérieurs,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer sur  des  piliers,  se  termine  par 
des  culs-de-lampe.  L'ornementation 
est  d'une  richesse  et  d'une  délicatesse 
merveilleuses,  en  même  temps  que 
d'un  goût  exquis,  et  il  est  à  regretter 
que  ce  travail,  d'un  art  si  parfait  et  si 
délicat,  ait  subi  un  badigeonnage 
dont  les  traces  subsistent  encore.  Les 
deux  piliers  latéraux  qui  soutiennent 
ce  chef-d'œuvre  sont  convertis  en 
chapelles  et  semblent  faire  partie  du 
jubé.  La  galerie  supérieure,  découpée 
à  jour,  est  surmontée  d'un  Christ  ac- 
compagné de  deux  statues.  Dans  l'ab- 
side, la  chapelle  de  la  Vierge  offre  de 
beaux  vitraux  du  xvie  s.,  se  recom- 
mandant par  la  richesse  des  couleurs 
et  la  naïveté  de  la  composition.  —  Le 
cimetière  était  entouré  d'un  charnier, 
aujourd'hui  détruit;  il  n'en  subsiste 
que  la  porte  d'entrée ,  qui  est  un  cu- 
rieux monument  de  la  dernière  épo- 
que de  l'ogive. 

L'église  de  Saint-Nizier  (xvr  s.) 
offre  un  plan  rectangulaire,  sauf  la 
saillie  de  l'abside  à  l'E.  Cette  église 
est  la  seule  qui ,  à  Troyes ,  ait  con- 
servé aussi  complète  sa  toiture  en 
tuiles  émaillées.  Le  portail  du  S.  est 
un  joli  monument  du  style  gothique. 
La  tour  carrée,  sans  caractère,  qui 
s'élève  sur  la  dernière  travée  du  col- 
latéral N.,  contraste  avec  une  porte 
latérale  ouverte  au  milieu  de  la  nef, 
sur  le  même  côté,  et  qui  est  ornée  de 
fines  sculptures  où  se  voit  le  croissant 
de  Diane  de  Poitiers.  Le  portail  prin- 
cipal, de  la  Renaissance,  se  compose 
d'un  ordre  ionique  et  d'un  ordre  co- 
rinthien superposés.  La  nef  a  quatre 
travées,  deux  collatéraux  et  deux 
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rangs  de  chapelles.  Sa  longueur  est 
de  49  met.,  sa  largeur  de  28  mèt.  La 
maîtresse  voûte  a  17  met.  de  hauteur. 
Les  vitraux,  incomplets,  sont  moins 
remarquables  que  ceux  de  l'abside. 
Le  chœur  n'a  qu'une  travée  avec 
deux  collatéraux  et  deux  chapelles. 
L'abside,  à  cinq  pans,  avec  trois  cha- 
pelles et  une  galerie  autour  du  chœur, 
possède  de  magnifiques  verrières  du 
xvi"  s.  Dans  la  sacristie  se  voient  de 
charmants  petits  panneaux  représen- 
tant des  portraits,  entre  autres  celui 
d'Henri  IV,  et  des  scènes  d'un  style 
fort  léger ,  se  rapprochant  beaucoup 
de  celui  de  Callot. 

Véglise  paroissiale  de  Saint-Martin- 
ès-Vignes,  qui  date  de  la  fin  du  xvi#  s. 
et  du  commencement  du  xvne  , 
présente  un  plan  rectangulaire,  sauf 
la  saillie  de  l'abside  à  l'E.  Le  portail 
à  colonnade  corinthienne  est  aussi 
mal  conçu  que  mal  exécuté;  mais 
l'intérieur  de  l'église,  divisé  en  trois 
nefs  de  grande  dimension,  offre  un 
aspect  très-harmonieux.  Il  renferme 
des  vitraux  remarquables  ,  les  uns 
coloriés ,  les  autres  simplement  en 
grisailles.  On  admire  surtout  les  deux 
•verrières  qui  appartiennent  à  l'école 
de  Linard  et  de  Jean  Gonthier. 
Des  tableaux,  peints  sur  bois  et 
datant  du  commencement  du  xvr*  s., 
représentent  :  la  Vie  de  saint  Martin, 
les  Noces  de  Cana  et  Saint  Jean  prê- 
chant dans  le  désert. 

Véglise  Saint  -  Nicolas  date  du 
xvi"  s.,  sauf  le  porche,  qui  est  du 
xvii'.  Elle  n'a  de  remarquable,  à  l'ex- 
térieur, que  ses  deux  portes  latérales  : 
l'une  (celle du  N.)  du  style  ogival, et 
l'autre  (au  S.)  de  l'ordre  corinthien.  Le 
porche  qui  surmonte  la  porte  d'entrée 
a  deux  travées;  la  première  a  deux 
étages,  l'étage  supérieur  sert  de  tri- 
bune. A  l'entrée  des  basses  nefs,  à 
dr. ,  un  escalier ,  très-haut  et  très- 
large,  conduit  au  Calvaire  et  à  une 
chapelle  imitée  de  celle  du  Saint-Sé- 
pulcre, à  Jérusalem  (peinture  murale 
du  xvi*  s.  due  à  Nicolas  Cordouanier, 
peintre  troyen)  ;  à  g.  est  un  sé- 


pulcre rayé  de  pilastres  ;  sur  ce  sé- 
pulcre, un  dais  à  colonnes  abrite  un 
Christ  ressuscité,  de  proportions  co- 
lossales, qui  est  l'œuvre  de  Gentil.  La 
nef  n'a  pas  de  transsept  ;  les  fenêtres 
ogivées,  du  style  flamboyant,  garnies 
de  meneaux  plein  cintre,  sont  ornées 
de  vitraux  assez  mal  conservés.  Celles 
des  bas  côtés,  à  meneaux  prismati- 
ques, encadrent  au  contraire  des  vi- 
traux du  xvi*  s.  d'une  grande  valeur, 
surtout  la  Ugende  de  VHostie,  en  gri- 
sailles, et  les  six  panneaux  représen- 
tant les  Béatitudes.  L'église  Saint- 
Nicolas  renferme  un  Saint  Jérôme 
sculpté,  une  jolie  cuve  baptismale  de 
la  Renaissance,  une  belle  chaire  et 
quelques  tableaux  intéressants. 

L'église  Saint  -  Pantaléon ,  bâtie 
sur  un  plan  rectangulaire,  date  des 
xvie  et  xviie  s.,  excepté  le  portail  occi- 
dental, qui  est  du  xviir.  A  l'extérieur, 
la  porte  du  N.,  qui  appartient  à  la 
Renaissance,  est  surmontée  d'un  très- 
joli  portique.  Celle  du  S.,  du  stylo 
ogival,  est  décorée  de  sculptures  de 
la  plus  rare  élégance.  Le  grand  por- 
tail offre  la  réunion  de  l'ordre  dorique 
et  de  l'ordre  ionique  superposés.  A 
dr. ,  en  entrant,  est  un  Calvaire 
sculpté  par  Gentil.  Le  groupe  des 
Saintes  Femmes  est  admirable  de 
style  et  d'expression.  Un  curieux 
groupe  Hthochromique  des  saints  Cré- 
pin  et  Crépinien  se  signale  par 
le  naturel  des  poses  et  la  naïveté  de 
l'expression.  La  nef  a  trois  travées, 
avec  deux  collatéraux  et  deux  rangs 
de  chapelles.  Les  maîtresses  voûtes, 
en  bois,  ont  une  hauteur  de  22  mèt. 
70  c.  Les  grisailles  qui  ornent  dix-sept 
fenêtres  sont  remarquables  ;  elles 
passent  pour  être  l'œuvre  de  Macadré. 
La  chaire  est  décorée  de  bas-reliefs 
en  bronze,  par  Simart.  Chacun  des 
piliers  de  la  nef  est  orné  de  statues 
qui  ne  sont  point  sans  mérite ,  et  que 
surmontent  des  dais  sculptés.  Dans 
les  bas  côtés,  huit  retables,  et  parti- 
culièrement celui  de  sainte  Gene- 
viève, au  N.,  offrent  une  exécution 
intéressante.  Leurs  motifs,  d'aspect 
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monumental  t  sont  un  véritable  chef-  I  longueur  de  la  façade  ;  on  en  refait 
d'oeuvre  de  finesse  et  d'audace  sculp-  I  la  décoration  qui  n'est  pas  achevée. 


turales. —  L'une  des  chapelles  les  plus 
remarquables  est  celle  de  la  famille 
Molé.  Cette  famille,  déjà  riche  et  puis- 
sante à  Troyes  au  xvr  s.,  s'est  éteinte, 
il  y  a  peu  d'années,  en  la  personne 
de  M.  le  comte  Molé. 

La  chapelle  de  Saint-Gilles  (mon. 
hist.),  à  rentrée  et  à  dr.  du  faubourg 
de  Groncels,  au  S.  de  Troyes,  date  de 
la  fin  du  xv*  s.,  sauf  les  bras  du  trans- 
septet  la  façade  occidentale,  qui  sont 
du  xvr.  Le  plan  est  en  forme  de  croix 
latine.  Cette  église,  toute  en  bois, 
est  ornée  de  nombreuses  peintures 
sur  bois  du  xvr*  s.;  elle  renferme  : 
quelques  statuettes  ,  des  fragments 
de  vitraux  héraldiques ,  et  de  nom- 
breux bancs  de  toutes  les  formes,  qui 
remontent  à  Louis  XIII  et  à  Louis  XIV. 

Un  temple  protestant  a  été  inau- 
guré à  Troyes  en  1859. 

Édifice»  civils. 

L'hôtel  de  ville ,  commencé  en 
1624  et  achevé  en  1670,  présente  en 
façade  23  met.  38  cent,  de  longueur 
sur  11  mèt.  70  cent,  de  hauteur  jus- 
qu'à la  toiture.  11  a  pour  décoration 
principale  un  double  rang  de  colonnes 
ioniques  et  corinthiennes  superposées. 
L'entrée  principale,  à  laquelle  on 
montre  par  quelques  degrés,  est  enca- 
drée entre  deux  colonnes  à  tambour 
supportant  un  fronton.  Une  tribune 
en  dôme  surmonte  la  partie  centrale 
de  l'édifice.  Au-dessous,  entre  le  cou- 
ronnement du  premier  étage  et  l'en- 
tablement du  rez-de-chaussée,  s'ou- 
vre une  niche  où  avait  été  placée,  en 
1687,  une  statue  de  Louis  XIV  par 
François  Mignot.  Cette  statue  fut  dé- 
truite* en  1793  et  remplacée  par  une 
statue  de  la  Liberté,  dont  la  Restau- 
ration fit  une  Minerve^  en  y  ajoutant 
un  bouclier  et  un  casque,  aujourd'hui 
en  très-mauvais  état  et  qui  menacent 
de  laisser  reparaître  la  figure  révo- 
lutionnaire. La  grande  salle ,  dont  les 
proportions  sont  fort  belles,  occupe 
au  rez-de-chaussée  presque  toute  la 


Les  bustes  en  marbre  de  Pierre 
Pithou,  de  Jean  Passerat,  de  Pierre 
Mignard,  de  François  Girardon,  du 
P.  Lecointe,  du  chancelier  Boucherat 
et  de  Pierre  Grosley,  qui  la  décoraient 
avant  que  les  travaux  de  réparation 
fussent  entrepris,  sont  aujourd'hui 
déposés  au  musée  (F.  ci-dessous). 
L'extrémité  orientale  de  cette  salle 
est  ornée  du  médaillon  en  marbre 
blanc  de  Louis  XIV,  remarquable  ou- 
vrage de  Girardon. 

L'hôtel-Dieu  est  un  vaste  édifice 
élevé  vers  le  milieu  du  xvui"  s.  et 
remplaçant  d'anciennes  constructions. 
Cet  hôpital  comprend  plusieurs  belles 
et  grandes  salles  pour  les  malades, 
deux  chapelles,  un  service  temporaire 
pour  les  aliénés,  un  dispensaire,  une 
salle  dite  de  la  Maternité,  destinée 
aux  femmes  en  couches,  une  autre 
salle  pour  les  filles-mères ,  une  phar- 
macie établie  dans  d'excellentes  con- 
ditions. La  grille  en  fer  qui  clôt  le 
jardin  du  côté  de  la  rue  de  la  Cité  est 
un  chef-d'œuvre  de  serrurerie;  elle 
date  de  1758;  la  porte,  surmontée 
de  la  couronne  royale  et  de  l'écus- 
son  fleurdelisé,  est  surtout  admirable 
de  richesse  et  d'élégance.  —  L'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Martin-ès- 
Aires,  aujourd'hui  dépendance  des 
hospices,  et  où  l'administration  hospi- 
talière entretient  80  orphelines,  pos- 
sède un  très-beau  cloître  construit 
sous  Louis  XIII  et  entourant  une 
grande  cour. —  Vhospice  Saint-Nico- 
las, bâti  il  y  a  environ  vingt  ans, 
est  destiné  aux  vieillards  des  deux 
sexes  (80)  et  aux  jeunes  orphelins  (40). 

L'ancien  collège  de /Troyes,  créé 
en  1522,  considérablement  augmenté 
par  les  dons  de  François  Pithou , 
en  1617,  et  transformé  en  lycée  en 
1853,  a  été  transféré  dans  un  nouvel 
et  vaste  édifice.  Ce  lycée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  France ,  tant  par  son 
étendue  que  par  ses  heureuses  dispo- 
sitions; la  décoration  de  la  chapelle 
est  du  meilleur  goût. 
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Nous  signalerons  encore, parmi  les 
édifices  publics  de  Troyes  :  —  Yhôlel 
de  la  préfecture  ;  —  la  halle  au  blé, 
belle  construction  moderne,  située 
près  la  gare  d'eau  du  canal  de  la 
Seine  supérieure;  —  les  archives  dé- 
partementales ;  —  le  théâtre,  nouvel- 
lement reconstruit  (la  salle  et  le  foyer 
sont  remarquables)  ;  —  la  halle  aux 
marchandises. 

De  ses  anciennes  fortifications ,  qui 
remontaient  au  xvie  s. ,  Troyes  n'a 
conservé  que  deux  ponts.  Les  édifices 
privés  de  la  même  époque  y  subsis- 
tent au  contraire  en  très-grand  nom- 
bre. La  plupart  sont  en  bois,  quel- 
ques-uns en  pierre  et  en  bois,  d'autres 
entièrement  en  pierre.  Nous  citerons 
principalement  :  —  Y  hôtel  de  Vaului- 
sant  (place  Saint-Pantaléon), où  l'on  re- 
marque surtout  (à  dr.  en  entrant  dans 
la  cour)  la  riche  façade  du  pavillon  à 
tourelles,  dont  une  grande  salle  déco- 
rée de  peintures  mythologiques  oc- 
cupe le  rez-de-chaussée  ;  —  Yhôtel  de 
Mauroy  (rue  de  la  Trinité),  plus  tard 
hôpital  de  la  Trinité ,  aujourd'hui 
demeure  particulière.  Après  avoir 
traversé  un  joli  vestibule  formant  ga- 
lerie, on  entre  dans  une  cour  entou- 
rée de  quatre  corps  de  logis,  dont 
deux  sont  ornés  de  colonnes  d'une 
délicatesse  etd'une  élégance  rares.  En 
avant  de  l'un  de  ces  bâtiments,  s'é- 
lève une  sorte  de  tour  revêtue  d'é- 
cailles.  Les  appartements  intérieurs 
méritent  d'être  visités.  Ce  charmant 
édifice  a  été  récemment  l'objet  de 
réparations  dirigées  par  M.  Millet  ;  — 
Yhôtel  des  Ursins  (rue  Champeaux), 
qui  possède  une  assez  jolie  tourelle  et 
des  vitraux  d'une  très-belle  exécu- 
tion, représentant  le  Christ  en  croix 
et  les  figures  des  propriétaires;  — 
Yhôtel  de  Chapelaines  (rue  de  Cron- 
cels),  où  logèrent  successivement,  en 
1814,  Napoléon  1er  et  l'empereur  d'Au- 
triche ;  —  la  maison  de  V Élection; 
—  le  Petit  Louvre;  —  uhe  maison 
avec  tourelle  octogonale  ,  à  l'angle 
des  rues  Quinze-Vingts  et  Charbon- 
net,  dite  hôtel  de  Marisxs,  etc. 


Musé*.  —  Bibliothèque.  —  Goll  cotions. 

Le  musée  (ouvert  au  public  tous 
les  dimanches  de  midi  à  3  h.,  et  le 
jeudi  aux  mêmes  heures  pour  les 
étudiants  munis  d'une  carte),  fondé 
en  1831,  occupe  le  rez-de-chaussée 
de  la  maison  abbatiale  de  Saint- 
Loup.  Il  comprend  neuf  collections 
différentes  de  sciences  et  d'arts,  in- 
scrites sous  les  chapitres  suivants  : 
peinture  ;  —  sculpture  ancienne  et 
moderne  ;  —  archéologie  et  épigra- 
phie;  — médailles;  —  conservatoire 
industriel  ;  —  ethnographie  ;  —  zoo- 
logie; —  botanique;  —  minéralogie. 

Dans  la  galerie  de  peinture,  nous 
signalerons  : 

1.  Abel  de  Pujol.  Monime  recevant  le 
poison.  —  2.  École  de  VAlbane.  Christ  en 
croix.  —  5.  Balfourier.  Rade  d'Hyères. 

—  7.  Berghem.  Paysage  et  animaux.  — 
8.  Biennoury.  Le  mauvais  riche. — 9.  Bloe- 
men.  Paysage  et  animaux.  —  10.  Boucher. 
Les  Beaux-Arts.  —  12.  Bon  Boulongne. 
Bacchuset  Vénus.  — 13, 14, 15  etlô.Lout* 
de  Boulongne.  Le  Veau  d'or;  le  Jugement 
de  Salomon;  Baptême  de  l'eunuque  de  la 
reine  Candace;  Conversion  de  saint  Paul. 

—  18.  Breughel  (attribué  à).  Paysage.  — 
21.  Cabat  (Louis).  Un  étang  dans  un  bofs. 

—  32.  Desportes.  Gibier  gardé  par  des 
chiens.  —  Z9..Garnier.  Ajax  sortant  des 
eaux.  —  41.  Greuze.  Portrait.  —  54.  Mai- 
son. Chrétiens  surpris  dans  les  Catacom- 
bes. —  56.  Van  der  Meulen.  Portrait 
équestre  de  Louis  XIV.  —  57.  Mignard. 
Un  portrait  de  femme,  mi-grandeur,  sou- 
tenu par  les  trois  Grâces.  —  De  62  à  72. 
Natoire.  Divers  sujets  mythologiques. 

—  73.  Nattier  (Jean-Marc).  Portrait  de 
Nicolas-René  Berryer.  —  80  à  83.  Trois 
toiles  de  l'École  de  Guido  Beni.  —  85. 
Hubert  Bobert.  Ruines  d'un  pont  dans  un 
riche  paysage.  —  92  à  loi.  Richard  Tassel. 
Sujets  variés. —  110.  Watteau  (Antoine). 
L'Enchanteur  —  lli.  Le  même.  L'Aven- 
turière. 

Le  catalogue,  renfermant  193  n««,  men- 
tionne, en  outre,  des  toiles  sorties  des 
mains  de  MM.  Paillot  de  Montabert, 
Schitz ,  Dussaussoy ,  Valtan,  Truelle,  etc. , 
professeurs  ou  amateurs  originaires  de 
Troyes  et  du  département  de  l'Aube,  ainsi 
que  bon  nombre  de  toiles  dont  le  nom  des 
auteurs  n'a  pu  être  constaté. 
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La  galerie  de  peinture  renferme, 
en  outre,  un  certain  nombre  d'émaux 
et  de  vitraux,  dignes  d'attention. 

Outre  un  grand  nombre  de  chapi- 
teaux, de  fûts,  de  soubassements,  de 
clefs  de  voûtes,  etc.,  provenant  d'é- 
difices du  moyen  âge  ou  de  la  Renais- 
sance aujourd'hui  détruits,  on  re- 
marque principalement  dans  la  gale- 
rie de  sculpture  : 

il.  Bosio.  Buste  de  Louis  XVIII.  — 
13.  Paul  Carpentier.  Buste  de  Paillot  de 
Montabert.  —  16.  David  d'Angers.  Por- 
trait de  Casimir  Périer.—  19.  Duret.  Buste 
de  Simart,  sculpteur.  —  21,22.  Girardon. 
Bustes  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thé- 
rèse, en  marbre  ;  Christ,  en  bois  :  Scène 
d'inhumation.  —  23  à  26.  Bamus.  David 
combattant  Goliath.  —  Dubois  (de  Nogent- 
sur-Seine).  Le  Chanteur  florentin  et  saint 
Jean-Baptiste,  plâtres.—  33  à  1 1 1.  Œuvres 
de  Simart.  —  113  à  118.  Vassé  (Louis- 
Claude).  Bustes  en  marbre  de  Troyens 
célèbres. 

Ce  qui  fait  surtout  la  richesse  du  musée 
de  sculpture,  c'est  l'œuvre  de  Simart,  due 
à  la  générosité  de  Simart  lui-même,  de 
Mme  Vve  Simart,  de  M.  le  duc  de  Luy- 
nes,  de  M.  Gabriel  de  Vendeuvre.  Cette 
œuvre  comprend  78  numéros  reproduisant 
les  principaux  ouvrages  du  célèbre  ar- 
tiste, mort  si  prématurément,  et  notam- 
ment :  les  bas-reltefs  du  tombeau  de  Na- 
poléon 7er;  la  Minerve  de  M.  le  duc  de 
Luynes;  des  Scènes  de  la  vie  d'Orphée; 
les  travaux  de  Simart  an  nouveau  Lou- 
vre, etc. 

Parmi  les  objets  que  renferme  la 
galerie  consacrée  à  l'archéologie, 
les  plus  intéressants  sont  : 

241.  Les  armes,  bijoux  et  ornements 
en  or  et  grenat,  trouvés  à  Pouan,  en  1842, 
achetés  par  l'Empereur  et  donnés  par  lui, 
en  1860,  à  la  Société  académique  de 
VÂube.  —  242.  Une  statue  d'Apollon,  mi- 
grandeur,  trouvée,  en  1813,  à  Vaupoisson. 
—  Une  belle  collection  de  haches,  en  silex 
et  en  bronze,  de  modèles  très-variés,  et 
trouvées  dans  le  département  de  l'Aube.— 
Un  grand  nombre  de  vases  en  verre  et  en 
terre,  depuis  l'époque  de  la  pierre  jus- 
qu'aux temps  modernes,  et  de  vases  gallo- 
romains,  avec  noms  de  potiers,  provenant 
surtout  du  département  de  l'Aube.  —  246. 
Un  moulage,  en  plâtre,  d'an  buste  antique, 
en  marbre,  de  Bacchus  ou  de  Silène.  — 


Meules  de  granit,  provenant  de  moulins 
antiques.  —  Carreaux  émaillés,  très- variés 
de  modèle  et  de  dessin.  —  Trois  chemi- 
nées monumentales  du  xvi«  s.  —  Émaux, 
clefs,  poids,  bois  sculptés.  —  Magniûque 
piscine  en  mosaïque  unicolore,  trouvée  à 
Neuville-sur-Seine  (Aube).  —  Mosaïque 
(fragment)  de  la  plus  grande  beauté,  dé- 
couverte dans  la  villa  de  Paisy-Cosdon 
(Aube).  —  Deux  autres  mosaïques,  presque 
entières,  trouvées  à  Troyes,  sur  l'emplace- 
ment de  l'abattoir  actuel. 

Nous  mentionnerons  encore  :  une 
collection  ethnographique  très-inté- 
ressante et  des  collections,  fort  belles 
et  fort  complètes,  d*histoire  naturelle, 
formées  depuis  40  ans,  augmentées 
chaque  jour  et  embrassant  la  géolo- 
gie, la  paléontologie,  la  météorologie, 
la  zoologie,  la  botanique,  l'entomo- 
logie, etc.;  un  muiée  industriel,  ren- 
fermant des  instruments  aratoires, 
des  modèles  d'appareils  hydrauliques 
et  mécaniques. 

La  conservation  des  collections  du 
Musée  est  confiée  aux  soins  zélés  et 
désintéressés  de  MM.  Schiltz  pour  la 
peinture  et  la  sculpture,  Coffinet  pour 
l'archéologie,  et  Ray  pour  l'histoire 
naturelle,  tous  trois  membres  de  la 
Société  académique  de  VAube,  qui  a 
fondé  ces  établissements. 

La  Bibliothèque,  installée  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Loup, 
renferme  plus  de  110  000  vol.  impri- 
més, et  2427  manuscrits.  La  salle  prin- 
cipale mesure  50  mèt.  de  longueur, 
10  mèt.  de  largeur  et  7  mèt.  de  hau- 
teur. On  y  remarque,  à  juste  titre,  14 
panneaux  de  vitraux  peints  par  Li- 
nard  Gonthier,  en  1621.  Les  sujets 
s'appliquent  à  divers  événements  de 
la  vie  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII  : 
la  bataille  d'Ivry,  l'entrée  d'Henri  IV 
à  Paris  par  la  porte  Saint-Denis,  le 
combat  des  Ponts-de-Cé,  etc.  —  La  bi- 
bliothèque renferme  aussi  une  collec- 
tion très-intéressante  de  publications 
sur  Troyes  et  la  Champagne,  formée 
par  les  conservateurs  actuels,  MM.Har- 
mant  et  E.  Socard. 

Les  collections  particulières  sont 
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très-nombreuses  à  Troyes.  Quelques- 
unes  sont  très- curieuses  et  d'une 
grande  richesse.  Il  faut  citer  en  par- 
ticulier les  collections  de  M.  Camusat 
de  Vaugourdon,  de  M.  l'abbé  Coffinet, 
de  M.  Julien  Gréau;  la  collection  de 
numismatique  romaine  de  M.  Anatole 
Chanoine,  celle  de  M.  Rivière,  et  la 
collection  de  vitraux  de  M.  Eugène 
le  Brun. 

Commerce.  —  Industrie. 

Troyes  est  le  centre  d'une  industrie 
importante,  qui  a  pour  élément  princi- 
pal la  fabrication  des  tissus  de  laine  et 
de  coton,  et  surtout  de  la  bonneterie. 
On  y  compte  plusieurs  filatures  de  laine 
et  de  coton,  dont  la  production  annuelle 
est  évaluée  à  8  millions  de  fr.;  de  nom- 
breuses fabriques  de  bas,  mitaines  et 
gants  tricotés,  bonneteries,  etc.,  dont  les 
produits  représentent  une  valeur  annuelle 
de  3  millions;  des  fabriques  de  couver- 
tures de  laine,  etc.  Troyes  renferme,  en 
outre,  des  charcuteries  renommées,  des 
huileries,  des  tanneries,  des  brasseries, 
des  carrosseries,  etc.  Il  y  existe  aussi  de 
belles  pépinières.  —  Le  commerce  de 
Troyes  consiste  surtout  en  laines  brutes, 
draperies,  tissages  de  diverses  sortes,  cé- 
réales, légumes  secs,  fromages  très-esti- 
més,  vins,  eaux-de-vie,  etc. 

Canal  de  la  Seine. 

Les  promenades  plantées  d'arbres, 
ou  mails,  qui  servent  de  ceinture  à 
l'enceinte  de  la  ville,  ont  environ 
4  kil.  de  développement.  Ces  mails 
suivaient  autrefois  les  contours  de 
l'enceinte  fortifiée,  dont  les  séparaient 
le  bras  oriental  de  la  Seine  et  de  lar- 
ges fossés.  Le  mail  septentrional,  du 
canal  au  faubourg  Saint-Martin,  est 
le  plus  large,  le  mieux  entretenu  et 
le  plus  fréquenté.  Des  maisons  mo- 
dernes d'un  aspect  élégant  s'y  sont 
élevées  à  la  place  des  vieux  remparts, 
détruits  il  y  a  quarante  ans. 

Les  environs  de  Troyes  offrent,  en 
outre,  quelques  buts  d'excursion  que 
nous  indiquerons  sommairement. 

On  visitera  avec  intérêt,  à  3  kil.  en- 
viron au  S.  de  Troyes,  l'église  de 
Saint- André,  v.  de  754  hab.  Après 


avoir  traversé  le  faubourg  de  Croncels, 
on  prend  la  route  d'Auxerre,  à  dr.  de 
la  route  de  Troyes  à  Dijon ,  et  Ton 
croise  bientôt  le  chemin  de  fer.  A 
2  kil.  plus  loin,  se  trouve  Saint- 
André  à  dr.,  à  500  met.  de  la  route. 
L'église  de  Saint-André  est  un  édifice 
du  xvi*  s. ,  dont  le  portail  principal 
(1588)  est  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture et  de  décoration  sculpturale. 
Il  offre  deux  ordres  superposés,  le  co- 
rinthien au  rez-de-chaussée,  le  com- 
posite au  premier  étage.  La  statue  de 
saint  André  appuyé  sur  sa  croix  oc- 
cupe le  milieu  de  quatre  colonnes  éle- 
vées sur  le  devant  du  premier  étage. 
Partout  des  bas-reliefs,  fouillés  dans 
la  pierre  avec  une  incomparable 
finesse  de  ciseau,  témoignent  de  l'ha- 
bileté deFrançois  Gentil,  à  qui  est  due 
cette  merveille  d'imagination  et  de 
grâce.  L'intérieur  de  l'église,  dont  la 
grande  nef  n'a  point  de  fenêtres, 
n'offre  rien  de  remarquable.  L'édifice, 
sans  arcs-boutants,  est  d'une  élévation 
médiocre. 

L'église  Saint- And  ré  possède  un  ta- 
bernacle en  bois  sculpté,  du  xvr*  s., 
une  chaire  qui  offre  quelque  intérêt, 
deux  retables,  et  un  bas-relief  repré- 
sentant le  Christ  au  tombeau. 

En  regagnant  la  route  de  Dijon  (4 
kil.)  par  un  chemin  communal  s'ou- 
vrant  en  face  de  celui  qui  mène  à 
Saint-André,  on  rencontre,  à  dr.,  un 
peu  au  delà  de  Rosières,  v.  de  250 
hab. ,  une  belle  avenue  aboutissant  au 
joli  château  de  Rosières,  dont  le  parc 
est  orné  de  charmilles  taillées  dans  le 
goût  de  celles  de  Versailles.  Les  bâti- 
ments conservent  des  parties  impor- 
tantes du  xvr  s.,  date  écrite  en  quel- 
que sorte  par  le  croissant  de  Diane  de 
Poitiers,  placé  en  amortissement  au- 
dessus  de  plusieurs  croisées.  Dans  la 
chapelle,  on  remarque  un  tableau  du 
xvie  s.,  peint  sur  bois  et  représentant 
Notre-Dame  de  Lorelte. 

Al  kil.  environ  à  l'E.  du  château 
de  Rosières,  on  atteint  la  route  de 
Dijon  par  laquelle,  en  tournant  à  g., 
on  revient  vers  Troyes. 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  3] 


TROYES. 


205 


Au  N.  de  Troyes  et  sur  la  rive  dr. 
de  la  Seine,  en  sortant  par  le  faubourg 
Saint-Jacques,  se  trouve  (2  kil.  1/2 
environ)  Pont-Sainte- Marie  (632  hab.), 
dont  Y  église  y  faisant  face  à  une  belle 
prairie,  se  réfléchit  dans  les  eaux  de 
la  Seine  qui  coule  à  ses  pieds.  Cet  édi- 
fice est  une  œuvre  charmante  du 
xvi«  s.,  marquée  aussi  des  croissants 
de  Diane  de  Poitiers,  qui  s'y  entre- 
mêlent aux  ornements  du  portail  oc- 
cidental. A  l'intérieur,  on  remarque 
un  beau  retable  du  xvi"  s,  à  trois  pan- 
neaux peints  sur  bois,  et  les  stalles 
du  chœur,  dont  les  sculptures  présen- 
tent des  sujets  satiriques  traités  avec 
la  plus  libre  fantaisie. 

Après  avoir  traversé  plusieurs  ha- 
meaux, on  arrive  à  (7  kil.  de  Troyes) 
Sainte-Maure  {696  hab.).  L'église  de 
ce  village,  bel  édifice  du  xvi*  s.,  est 
assise  sur  un  coteau  d'où  Ton  domine 
la  vallée  de  la  Seine  sur  une  grande 
étendue.  Cette  église  renferme  :  un 
ancien  cercueil  en  pierre  qui  passe 
pour  celui  de  sainte  Maure,  originaire 
de  la  paroisse  dont  elle  est  la  pa- 
tronne; un  retable  du  xvics.,  orné  de 
trois  bas-reliefs,  et  un  banc  seigneu- 
rial de  la  même  époque,  en  forme 
de  tribune,  avec  balustrade  sculptée. 
—  Près  de  l'église  s'étend  le  vaste 
parc  de  Sainte-Maure,  dans  lequel  s'é- 
lève un  château  du  xvmc  s.,  construit 
dans  le  style  italien.  11  est  entouré 
de  magnifiques  jardins  disposés  en 
terrasses,  et  dont  les  points  de  vue, 
habilement  ménagés  entre  de  vigou- 
reuses plantations,  s'étendent  du  côté 
de  la  Seine.  Cette  propriété,  possédée 
pendant  deux  siècles  par  la  famille  de 
Chavaudan,  est  aujourd'hui  passée, 
par  alliance,  à  M.  Henri  de  Faucigny, 
prince  de  Lucinge,  qui  en  fait  le  dé- 
pôt de  nombreux  objets  d'art  et  de 
livres  rares. 

A  2  kil.  au  delà  du  paie  de  Sainte- 
Maure,  et  après  avoir  passé  devant 
l'église  de  Vanne  (xir  et  xvi-  s.),  on 
aperçoit  le  joli  portail  du  château  de 
Vermoise,  qui  a  conservé  presque  tous 
ses  détails  du  xvr  s. 


Nous  signalerons  enfin,  au  N.  E.de 
Troyes,  les  importantes  usines  de  la 
Moline ,  de  la  liave  et  de  Notre-Dame, 
et  la  belle  papeterie  du  Moulin-le- 
Roi. 

Le  canal  latéral  de  la  Seine  aupérieare 

a  son  origine  à  Troyes,  où  sa  première 
section  se  forme  d'un  bras  canalisé  de  la 
Seine.  Ce  canal,  dont  la  pensée  primitive 
remonte  au  xrv«  s.,  après  avoir  été  long- 
temps ajourné,  fut  enfin  exécuté  en  partie 
à  la  lin  du  xvir»  s.,  mais  dans  des  condi- 
tions insuffisantes  pour  une  navigation 
régulière  et  active.  L'amélioration  et  l'a- 
chèvement de  cette  voie  navigable,  telle 
qu'elle  existe  actuellement,  ont  été  déci- 
dés par  une  loi  du  8  juillet  1840.  Le  canal 
a  été  définitivement  ouvert  sur  tout  son 
parcours  en  1851.  Son  développement,  de 
Troyes  à  Marcilly,  est  de  43  728  mèt.;  la 
pente  entre  ces  deux  points  est  de  38  met., 
rachetée  par  15  écluses. 


De  Troyes  à  Êpernay,  R.  17  ;  —  à  Châ- 
lons- sur -Marne,  par  Arcis- sur -Aube, 
R.  18;  —  à  Vitry-le-François,  R.  19;  — 
à  Châtillon-sur-Seine,  par  Bar-sur-Seine, 
R.  89;  —  à  Tonnerre,  à  Auxerre,  à  Sens, 
V.  Vitinéraire  général  de  la  France, 
Bourgogne,  Franche-Comté,  Savoie,  par 
Ad.  Joanne. 

Le  chemin  de  fer  longe  à  g.  le 
faubourg  de  Croncels,  croise  succes- 
sivement la  route  de  Troyes  à  Auxerre 
et  celle  de  Troyes  à  Dijon  ,  et  laisse 
presque  aussitôt,  à  600  mèt.  environ 
à  g.  de  la  voie,  Saint- Julien ,  v.  de 
618  hab.,  au  milieu  de  prairies,  sur 
la  rive  g.  de  la  Seine.  Uéglûe,  sur- 
montée d'une  fine  aiguille,  date  du 
commencement  du  xvie  s.;  elle  ren- 
ferme un  magnifique  triptyque  orné 
de  peintures  sur  bois,  et  de  beaux 
vitraux,  du  xvi*  s.  Au  N.  du  village, 
se  trouve  le  Chdteau-des- Cours,  édi- 
fice du  xviii-  s.,  bâti  au  milieu  de 
vastes  jardins  bordés  et  arrosés  par 
un  bras  de  la  Seine.  —  On  laisse  à 
dr.  l'embranchement  de  Troyes  à  Bar- 
sur-Seine;  puis,  à  1  kil.  environ  de 
Saint-Julien,  on  franchit  une  dernière 
fois  la  Seiae. 


Digitized  by  Google 


206 


DE  PARIS  A  MULHOUSE. 


[ROUTE  3] 


175  kil.  Rouilly- Saint-Loup,  v.  de 
386  hab. ,  se  montre  immédiatement, 
à  g.  du  chemin  de  fer,  avant  la 
station.  L'église  est  de  deux  époques: 
le  portail  occidental,  les  murs  de  la 
nef  et  une  partie  du  mur  du  sanc- 
tuaire sont  du  m*  s.  ;  le  transsept, 
les  fenêtres  et  leurs  vitraux  ne  da- 
tent que  du  xvi«  s. 

Au  delà  de  la  petite  rivière  de 
Rance,  affluent  de  la  Barse,  après 
avoir  laissé  au  loin,  à  dr.,  les  ha- 
meaux de  Montabert  et  de  Daudes, 
on  longe,  du  même  côté,  Montaulin, 
v.  de  460  hab.. dont  l'église,  du  xv«  s., 
conserve  une  fenêtre  du  xu°  s.  —  On 
croise  la  Civanne,  autre  affluent  de  la 
Barse,  et  Ton  passe,  à  dr.,  à  l'extré- 
mité N.  des  bois  de  Lusigny. 

182  kil.  Lusigny,  ch.-l.de  c.  de  1 146 
hab.,  à  peu  de  distance  et  à  g.  de  la 
voie,  entre  la  route  de  terre  de  Mul- 
house et  la  Barse.  En  1814,  sur  la 
demande  du  prince  de  Schwartzem- 
berg,  des  conférences  eurent  lieu  à 
Lusigny,  dans  les  journées  des  25  et 
26  février,  pour  fixer  un  armistice 
entre  Napoléon  et  les  armées  alliées  ; 
mais ,  après  deux  jours  de  discussion , 
elles  furent  rompues  sans  aucun  ré- 
sultat. Véglise  date  du  xvi*  s.,  sauf  la 
nef  qui  est  de  construction  plus  ré- 
cente. Au  N.  de  Lusigny  se  trouvent 
quelques  dépendances  de  l'ancienne 
abbaye  de  la  Hivaur,  fondée  au  xn*  s. 
et  supprimée  à  la  fin  du  xvin0.  Ces  dé- 
pendances sont  actuellement  occupées 
par  diverses  exploitations  agricoles. 

Quand  on  a  traversé  une  tranchée 
assez  longue,  on  découvre  des  prai- 
ries plantées  d'arbres  et  arrosées  par 
la  Barse  que  le  chemin  de  fer  fran- 
chit, en  laissant  à  dr.,  à  1  kil.,  Jfon- 
treuil,  v.  de  530  hab.,  dont  Véglise., 
en  partie  du  xvi-  s.,  s'appuie  à  une 
tour  (16  met.  de  hauteur)  percée  de 
deux  fenêtres  en  plein  cintre  sur  cha- 
que face.  Le  porche  et  une  nef  datent 
du  xii"  s.  D<ms  le  même  village  se 
trouve  une  maison  du  xvi'  s.,  en  bri- 
ques et  en  craie,  où  Ton  remarque 
diverses  inscriptions  du  xvi«  et  du 


xvii#  s.  —  On  traverse  ensuite  une 
profonde  tranchée. 

189  kil.  Montiéramey,  v.  de  641 
hab.,  à  dr.  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  rive  dr.  de  la  Barse.  —  Véglise 
(mon.  hist.),dont  lanef  date  du  xn's., 
et  l'abside  du  xvie,  a  un  joli  portail 
roman.  Les  fenêtres  sont  ornées  de 
vitraux  du  xvi«  s.  —  Montiéramey 
possédait  une  abbaye  de  Bénédictins 
fondée  au  ix#  s.;  il  n'en  reste  que  quel- 
ques bâtiments  des  xviie  et  xvme  s. 

De  la  gare  de  Montiéramey,  on  dé- 
couvre une  jolie  vue  (à  dr.)  sur  la 
vallée  de  la  Barse  et  le  vallon  de  la 
Boderonne  ;  ce  vallon  est  dominé,  au- 
dessus  de  Chaufour  (224  hab.),  dont 
Véglise  renferme  24  panneaux  en  bois 
(xvie  s  )  d'une  exécution  remarquable, 
par  un  coteau  qui  porte  le  château 
de  Marolles,  habité  au  xvn«  s.  par  la 
belle  Sidonia  de  Lenoncourt,  alliée  à 
la  famille  de  Rambouillet,  et  dont 
les  relations  avec  Louvois  excitèrent 
quelques  rumeurs  à  la  cour  de 
Louis  XIV.  —  Au  loin,  apparaît  à  la 
limite  de  l'horizon,  à  g. ,  la  vaste  forêt 
du  Grand-Orient. 

On  laisse  à  g.,  à  2  kil.  1/2  du  chemin 
de  fer,  Mesnil-Saint-Père ,  v.  de 
577  hab.,  qui  possède  une  église  de 
diverses  époques  (xii*  et  xvi«  s.),  ren- 
fermant d'anciens  carreaux  émaillés 
et  une  pierre  tumulaire  de  1554.  — 
Après  avoir  traversé  dans  une  tran- 
chée les  bois  de  Briel,  on  découvre  au 
loin,  à  dr.près  de  la  Barse,  le  château 
de  Briel.  On  aperçoit  ensuite,  à  g.,  à 
1  kil.  de  distance  environ,  le  clocher 
moderne  qui  surmonte  l'église  du 
xn-  s.  de  Villeneuve-aux- Chênes  (780 
hab.).  Plus  loin,  à  g.,  l'attention  est 
attirée  par  une  grande  usine  avec 
hauts  fourneaux,  établie  depuis  25 
ans,  et  approvisionnée  de  minerai  de 
fer  recueilli  dans  le  voisinage.  On 
franchit  de  nouveau  la  Barse,  à  deux 
reprises,  et,  la  seconde  fois,  sur  un 
beau  viaduc  de  21  arches  de  10  met. 
de  hauteur,  au  delà  de  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Mulhouse. 

199  kil.  Vendeuse,  ch.-l.  de  c.  de 
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2112  hab.,  situé  à  dr.,  sur  la  route 
de  Mulhouse  et  à  la  naissance  de  la 
Barse,  qui  a  sa  source  principale 
dans  le  château  de  Vendeuyre.  Ce 
château,  bâti  sur  une  éminence,  à 
l'E.  du  village,  date  du  xir»'  et  du 
xvie  s.  Remanié  au  xvne  s.,  il  a 
néanmoins  conservé  plusieurs  par- 
ties intéressantes  des  constructions 
primitives.  Le  corps  de  logis  qui 
servait  d'habitation  au  me  s.  sub- 
siste toujours  et  forme  la  partie  orien- 
tale du  château  actuel.  On  voit  éga- 
lement une  porte  en  plein  cintre 
avec  la  coulisse  de  la  herse,  et  un 
corridor  voûté,  divisé  en  deux  travées 
inégales  par  un  arc  doubleau.  Au- 
dessus  de  cette  porte  et  du  couloir, 
s'élève  une  tour  qui  a  20  met.  de 
hauteur  et  dont  les  murs  présentent 
une  épaisseur  de  2  met.  On  remar- 
que, en  outre,  une  large  salle  voûtée 
en  berceau,  avec  piliers  cylindriques, 
et  divisée  en  deux  nefs,  ainsi  qu'un 
magnifique  escalier,  qui,  placé  dans 
la  partie  rebâtie  au  xvi*  s.,  appartient 
cependant  à  laconstruction  originaire. 
Le  château  de  Vendeuvre  était  au- 
trefois entouré  de  murs,  dont  quel- 
ques substructions  sont  reconnaissa- 
bles,  et  de  fossés  aujourd'hui  com- 
blés en  grande  partie. 

Vendeuvre  possède  une  belle  églis£ 
paroissiale  du  xvi'  s.  (1510),  dédice  à 
saint  Pierre.  C'est  un  édifice  complet 
et  homogène,  avec  un  beau  portail 
orné  de  sculptures  peintes,  dans  le 
style  de  la  Renaissance.  L'église 
Saint- Pierre  renferme  :  un  autel  daté 
de  1539  ;  une  chaire  provenant  de 
l'abbaye  de  Clairvaux,  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  un  beau  retable 
du  xvi'  s.  au  dossier  du  banc-d'œu- 
vre  ;  un  tableau  sur  bois ,  dans  le 
genre  du  Pérugin,  représentant  Y  Ar- 
rivée des  onze  mille  vierges  à  Co- 
lonne; et  enfin  trois  belles  verrières  du 
xv]e  s.  —  L'église  prieurale  de  Saint- 
Jean  possède  un  choeur  et  un  sanc- 
tuaire du  xii*  s.  ,et  une  nef  du  xvne  s.) . 

A  2  kil.  au  N.  de  Vendeuvre,  près 
de  la  ferme  de  Valsuzenayti  à  dr. 


du  chemin  de  Vendeuvre  à  Brienne- 
Napoléon,  se  trouvent  les  restes  de  la 
chapelle,  de  Valsmenay,  construction 
du  xii*  s.,  qui  conserve  un  sanc- 
tuaire carré  et  une  portion  de  nef.  — 
Enfin,  à  1  kil.  à  TE.  de  Vendeuvre, 
dans  la  direction  de  Jessains,  s'ouvre 
une  faille  très-remarquable,  avec 
gouffres  nombreux  perforant  le  cal- 
caire à  spatangues  et  môme  le  calcaire 
jurassique,  et  absorbant  les  eaux. 
Dans  le  voisinage  de  ce  curieux  ac- 
cident géologique,  on  trouve  des  li- 
gnites,  du  fer  sulfuré  blanc  rem- 
plissant les  interstices  des  végétaux 
passés  à  l'état  de  lignites  ,  des  sulfates 
de  chaux  cristallisés. 

Le  chemin  de  fer  traverse  plusieurs 
tranchées,  longues  de  1500,  1800  et 
2400  met.,  entre  lesquelles  on  com- 
mence à  apercevoir,  à  dr.  et  à  g.,  les 
grandes  plantations  de  sapins  intro- 
duites il  y  a  quelques  années  dans  la 
Champagne  afin  d'en  améliorer  le  sol. 

210  kil.  Jessains y  v.  de  340  hab.  à 
1  kil.  à  g.  de  la  station,  sur  la  rive  g. 
de  l'Aube. 

[Corresp.pour: — (1 1  kil.)  Dienvilley 
v.  de  1159  hab.,  —  (15 kil.)  Brienne- 
Napoléon,  dont  le  château  montre 
dans  le  lointain  sa  masse  blanche  sur 
une  hauteur.  Pour  se  rendre  de  la 
station  à  Brienne,  on  remonte,  dans 
la  direction  du  N.,  le  chemin  con- 
duisant à  Jessains,  où  l'on  traverse 
l'Aube,  pour  rejoindre  à  Trannes  la 
route  de  Bar-sur-Àube  à  Vitry,  par 
Brienne  (R.  20).] 

La  contrée  prend  un  aspect  plus 
riant ,  à  partir  de  Bossancourt,  v.  de 
519  hab.,  sur  l'Aube.  Bossancourt 
possède  une  église  du  xir*  s.,  rema- 
niée au  xvi#,  et  un  joli  château  mo- 
derne. —  On  se  rapproche  de  l'Aube, 
que  la  voie  longe  à  g.,  à  une  distance 
moyenne  de  500  à  600  mèt.  Croisant 
la  route  de  terre  de  Mulhouse,  on 
laisse,  à  dr.,  Dolancourt,  v.  de  335 
\i3.b.*Ve'glise  de  Dolancourt  (xiie  s.) 
renferme  une  curieuse  pierre  sépul- 
crale sur  laquelle  est  représentée  la 
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figure  d'un  prêtre,  surmontée  d'un 
dais  d'architecture  avec  la  date  de 
1296. 

215  kil.  Arsonral-Jaucourt  (halte), 
qui  dessert  Arsonval,  v.  de  444  hab., 
à  1  kil.  à  g.  de  la  voie,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Aube;  et  Jaucourt,  v.  de 
349  hab.,  à  dr.  —  Jaucourt,  qui  n'est 
séparé  de  l'Aube  que  par  le  chemin 
de  fer,  possède  une  église  dont  le 
chœur  remonte  à  la  seconde  moitié  du 
xii«  s.  et  qui  renferme  un  joli  reli- 
quaire byzantin  en  vermeil,  avec  pied 
du  xiv«  s.  On  remarque  dans  la  même 
localité  les  ruines  importantes  d'un 
château ,  bâti  du  xiv*  au  xv*  s.  et  qui 
appartenait,  ainsi  que  Jaucourt,  aux 
ducs  de  Bourgogne  de  la  branche  des 
Valois.  Une  tour,  en  partie  conservée, 
et  s'élevant  encore  à  une  hauteur 
de  12  met.,  des  fossés  et  quelques 
portions  de  l'enceinte  fortifiée  for- 
ment les  derniers  restes  du  château 
de  Jaucourt.  —  Arsonval  possède  une 
église  du  xn*  s.  avec  une  tour  ro- 
mane au-dessus  du  chœur. 

Entre  Jaucourt  et  Montier-en~VIle, 
y.  de  465  hab.,  le  chemin  de  fer  passe 
de  la  rive  g.  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube. 
De  Jessains  à  Bar-sur-Aube,  les  hau- 
teurs s'accentuent  à  dr.,  et  l'on  dé- 
couvre au  loin,  à  g.,  des  bois  de  sa- 
pins ou  d'essences  variées.  Enfin  l'on 
rencontre  quelques  jolis  sites  sur  les 
bords  de  l'Aube,  qui  traverse  de  char- 
mantes prairies.  Le  chemin  de  fer 
effleure,  à  g.  Ailleville,  v.  de  252 
hab.,  dont  le  château,  du  xvn°  s.,  est 
flanqué  de  tourelles  et  entouré  de 
fossés. 

221  kil.  Bar-sur-Aube  (omnibus  : 
30c;  50  c.  avec  bagages;  hôt.  :  de 
la  Poste,  de  la  Pomme-d'Or),  ch.-l. 
d'arrond.  du  départ,  de  l'Aube  ;  V.  de 
4809  hab.,  située  sur  la  rive  dr.  de 
l'Aube,  à  dr.  et  un  peu  au  delà  de  la 
station,  dans  une  agréable  position. 
Bar-sur-Aube  est  dominée  au  S. 
par  des  coteaux  de  349  mèt.  d'altit., 
en  partie  boisés,  en  partie  cultivés  i 
et  sur  le  versant  desquels  s'ouvrent 
»le  jolis  vallons  latéraux.  ! 
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Bar-sur-Aube,  qui  parait  avoir  origi- 
nairement occupé  le  sommet  de  la  col- 
line s'élèvant  au  S.,  aurait  été,  dans  le 
principe,  une  forteresse  romaine  ;  les  tra- 
ces de  constructions  et  les  nombreux  dé- 
bris d'antiquités  (fragments  de  poteries, 
statuettes.en  bronze,  fûts  de  colonnes,  etc.) 
trouvés  sur  la  colline  et  à  ses  abords, 
confirment  cette  opinion.  La  ville  ancienne 
ayant  été  détruite  lors  des  invasions  de 
la  Gaule,  et  en  particulier  lors  de  l'inva- 
sion des  Huns  (4SI),  elle  aurait  été  re- 
construite sur  les  bords  de  l'Aube.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  appartenait  au  x«  s., 
avec  le  reste  de  la  Champagne,  à  la  maison 
de  Yermandois.  Au  commencement  de 
1441,  le  roi  Charles  VII  se  rendit  en 
Champagne  pour  faire  rentrer  dans  le 
devoir  les  seigneurs  révoltés,  à  la  tête 
desquels  était  le  bâtard  Alexandre  de 
Bourbon,  frère  du  duc  de  Bourbon,  de- 
venu un  objet  d'horreur  pour  le  pays,  à 
cause  de  ses  atrocités.  Alexandre  de  Bour- 
bon fut  cousu  dans  un  sac  et  jeté  dans 
l'Aube,  à  Bar;  mais  ses  amis  repéchèrent 
son  cadavre  et  obtinrent  du  roi  la  per- 
mission d'ériger  à  sa  mémoire,  à  l'endroit 
où  il  avait  été  lancé  à  la  rivière,  sur  le 
pont  de  l'Aube  (au  S.  de  la  ville),  une 
chapelle  commémorative  qui  subsiste  en- 
core. De  1636  à  1648,  la  peste  sévit, 
presque  sans  discontinuer,  à  Bar-sur-Aube 
et  fit  perdre  à  cette  ville  ses  foires  fran- 
ches, qui  furent  transférées  à  Lyon.  Bar- 
sur-Aube  fut  en  1814  le  théâtre  d'un  com- 
bat sanglant,  dans  lequel  le  maréchal 
Mortier  repoussa  l'avant-garde  du  prince 
de  Schwartzemberg. 

'  Bar  a  vu  naître  :  Jeanne  de  Navarre, 
dernière  comtesse  de  Champagne;  le  lit- 
térateur des  Perriers;  Claude  Robert, 
l'auteur  de  la  Gallia  Christiana,  et  le  sa- 
vant archéologue  duSommerard. 

V église  Saint-Pierre,  commencée 
au  xir  s.,  a  été  achevée  au  xni".  Le 
portail  principal  est  de  la  première 
époque  ;  la  porte  du  S.  appartient  à 
la  seconde.  Les  porches  qui  les  abri- 
tent sont  remarquables.  Une  tour 
massive  est  accolée  au  flanc  méridional 
de  l'église  ;  sur  le  même  côté  régnent 
des  galeries  en  bois  du  xvi*  s.  «  L'as- 
pect de  l'abside,  dit  M.  Aufauvre,  est 
d'une  grande  majesté.  Sur  le  plan 
circulaire  qui  ia  ferme,  la  superpo- 
sition à  l'ogive  des  travées  de  la  ga- 
lerie romane  et  des  fenêtres,  le  jeu 
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des  colonnettes  et  des  nervures ,  for- 
ment un  ensemble  aussi  harmonieux 
que  grandiose.  »  On  remarque  en- 
core l'ornementation  sculpturale  de 
la  Chapelle  des  Vignerons.  La  nef 
était  autrefois  décorée  d'un  triforium 
qui  a  été  muré. 

V église  Saint-Maclou  est  de  plu- 
sieurs styles.  La  nef,  les  bas  côtés, 
le  transsept  et  la  première  travée  du 
chœur  remontent  à  la  période  romane; 
le  reste ,  du  style  gothique ,  paraît 
avoir  été  reconstruit  au  xive  s.  Le 
portail  est  du  xvin*  s.  Le  clocher 
central  est  en  bois.  Sur  le  flanc  N.  de 
l'édifice  s'élève  une  tour  carrée,* en 
pierres ,  du  xin*  s. ,  percée  d'une 
porte  qui  était,  dit-on,  réservée  aux 
comtes  de  Champagne.  La  sacristie, 
qui  présente  un  caractère  plus  ancien 
que  l'église,  passe  pour  leur  ancienne 
chapelle.  On  remarque,  à  l'intérieur 
de  l'église ,  des  pilastres  cannelés  qui 
semblent  imités  de  ceux  de  la  cathé- 
drale de  Langres.  Saint-Maclou  ren- 
ferme des  pierres  tumulaires  du  xve 
et  du  xvie  s.,  dont  deux  en  marbre 
noir. 

Dans  la  maison  dite  le  Petit-Clair- 
vaux  (r.  de  l'Épicerie),  qui  apparte- 
nait à  l'abbaye  du  même  nom,  il 
existe  une  magnifique  cave  de  la  fin 
du  xji*  s.  ;  cette  cave  a  deux  nefs  à 
trois  travées ,  voûtées  sur  ogives. 

Nous  signalerons,  en  outre  :  —  le 
beau  pont  de  l'Aube  et  sa  chapelle  du 
xv*  s.  (  F.  ci-dessus)  ;  —  la  chapelle 
Saint-Jean,  qui  appartenait  à  l'ordre 
des  chevaliers  de  ce  nom  (xn*  et 
xin*  s.);  —  Vhôpital  Saint-Nicolas, 
dans  lequel  on  voit  une  salle  du  xn'  s. 
servant  actuellement  de  magasin,  et 
une  chapelle  (fin  du  xu"  s.),  qui 
n'est  que  le  sanctuaire  et  le  chœur 
d'une  ancienne  église  ;  —  enfin,  dans 
une  maison  particulière  (rue  du  fau- 
bourg Notre-Dame),  un  pan  de  mur 
percé  de  fenêtres,  seul  reste  de  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit  qui  existait  dès 
le  xiii0  s. 

Bar-sur-Aube  ne  conserve  plus  de 
ses  anciennes  fortifications,  que  quel- 

VOSGES. 


ques  débris  de  murailles.  Les  fossés, 
en  partie  comblés,  sont  occupés  par 
des  jardins  qui  entourent  la  ville,  et 
par  de  jolies  promenades. 

Sur  l'un  des  sommets  (299  met. 
d'altit.)  des  hautes  collines  qui  do- 
minent la  ville  au  S.,  s'élève  une 
chapelle  dédiée  à  sainte  Germaine, 
l'une  des  victimes  d'Attila,  dit-on.  De 
ce  lieu,  on  jouit  d'une  vue  étendue 
sur  la  vallée  pittoresque  de  l'Aube. 
Au  S.  et  en  arrière  de  cette  chapelle, 
se  voient  les  traces  d'un  camp  roma  in 
dont  les  limites  sont  fixées,  à  TE.,  au 
N.  et  à  l'O. ,  par  l'escarpement  de  la 
montagne,  et,  au  S.,  par  de  profonds 
fossés.  —  Au  N.  de  Bar-sur-Aube,  des 
substructions  romaines  considérables 
s'étendent  sur  un  espace  de  600  mèt. 
Au  N.  E.,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube,  on 
remarque  quelques  vestiges,  encore 
très-apparents,  de  la  rote  romaine  de 
Ghâlons-sur-Marne  à  Langres,  avec 
embranchement  sur  Ch  au  mont. 

Bar-sur-Aube  possède  des  fabrique  s 
de  bonneteries,  de  calicots,  de  toiles 
cirées,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de 
marc,  des  clouteries,  des  tanneries, 
des  meuneries  importantes,  etc.  Cette 
ville  fait  aussi  un  commerce  considé- 
rable en  grains,  chanvre,  laines, 
bois  et  vins. 

[  Corresp.  pour  :  —  (13  kil.)  Ville- 
sur-Terre ,  120  kil.)  Soulaines,  (29  kil.) 
CefTonds,  (30  kil.)  |Montiérender,  (25 
kil.)  Nully,  (29  kil.)  Blumerey,  (32  kil.) 
Doulevent  et  (36  kil.)  Cirey-le-Cha- 
teau  (R.  21)  ]. 

De  Bar-sur-Aube  à  Vitry-le-François, 
R.  20;  -  à  Saint-Dizier,  R.  ai. 

De  Bar-sur-Aube  à  Clairvaux ,  la 
voie  ferrée  franchit  six  fois  l'Aube, 
qui  fait  de  nombreux  détours,  sans 
qu'on  la  perde  jamais  de  vue.  —  Le 
paysage  prend  un  aspect  plus  pitto- 
resque, à  mesure  que  l'on  s'engage 
dans  la  traversée  des  belles  et  vastes 
forêts  qui  de  toutes  parts  enveloppent 
Clairvaux. 

Après  avoir  croisé  la  route  de  Mul- 
house, à  la  sortie  de  Bar,  et  avoir 
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franchi  une  première  fois  l'Aube,  sur 
laquelle  on  remarque  un  beau  pont  de 
cinq  arches,  le  chemin  de  fer,  croi- 
sant la  route  de  Bar-sur-Aube  à  Cbâ- 
tillon- sur -Seine  par  Clairvaux,  la 
longe  à  dr.,  d'assez  près,  pendant  quel- 
que temps.  —  A  300  ou  400  mèt.  à 
g.  se'trouvent,  sur  les  bords  de  l'Aube, 
les  restes  du  prieuré  de  Belroi,  (xn*  et 
xin*  s  )  t  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons principalement  un  cellier  du 
s.  partagé  en  deux  nefs,  une  pis- 
cine du  xiv*  s,  et  deux  pièces  voûtées 
et  contiguôs,  dont  Tune  aurait  servi 
jadis  de  sacristie.  — *  A  dr.  se  montre 
Bayel,  o.  de  860  hab. ,  qui  possède 
une  verrerie  importante.  L'église,  dont 
l'abside  et  le  chœur  remontent  au 
xue  s.  et  dont  la  nef  date  seulement 
du  xviue  s.,  possède  plusieurs  statues 
peintes,  entre  autres  une  Vierge  mère 
et  une  Notre-Dame  de  Pitié,  qui, 
selon  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (Hé- 
pertoir*  archéologique  du  départ, 
de  VAube),  pourraient  appartenir  au 
Xiv*  s.  On  pénètre  dans  une  des  par- 
ties les  plus  remarquables  de  la  vallée 
de  l'Aube,  qui  coule,  là,  dans  une 
sorte  de  défilé  resserré  des  deux  côtés 
par  des  hauteurs  boisées,  A  l'issue  de 
ce  défilé,  près  de  Clairvaux,  on  re- 
marque à  g.  des  forges  et  une  grande 
habitation  avec  un  parc  très- pitto- 
resque, où  s'élèvent,  au  milieu  d'une 
vaste  pelouse,  une  croix  et  une  statue 
de  la  Vierge.  Ces  forges  et  cette 
propriété  appartiennent  à  la  famille 
de  M.  Harlé,  qui  fut,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  successivement  député 
et  pair  de  France. 

234  kil.  Clairvaux  (omnibus  :  35  et 
30  c.  par  place,  et  15  c.  par  colis),  v. 
dépendant  de  lac.  de  Ville-sous-la- 
Ferté  (2685  hab),  est  situé  à  2  kil.  au 
S*  de  la  station,  dans  une  riante  posi- 
tion, au  milieu  de  belles  prairies  et 
au  pied  de  coteaux  boisés, 

Clairvaux,  connu  aujourd'hui  par  sa 
maison  centrale  de  détention,  était 
autrefois  le  siège  d'une  abbaye  très- 
célèbre  et  très-riche,  fondée  en  1115 
par  saint  Bernard.  Ce  ne  fut  dans 


l'origine  qu'un  oratoire  entouré  de 
quelques  cellules  ;  mais  les  donations 
se  multipliant  en  faveur  de  la  com- 
munauté, qui  avait  acquis  prompte- 
ment  une  renommée  considérable, 
Clairvaux  devint  rapidement  Tune  des 
abbayes  les  plus  importantes  de 
France.  Le  monastère,  qui  compta 
jusqu'à  700  religieux,  au  temps  de  son 
plus  grand  éclat,  n'avait  plus  que  40 
moines  et  20  frères  convers  au  mo- 
ment de  sa  sécularisation,  en  1790. 
Les  bâtiments  conventuels,  recons- 
truits à  différentes  époques,  furent 
presque  entièrement  refaits  au  xvin'  s. 
dans  des  proportions  monumentales. 
Il  ne  reste  presque  rien  des  édi- 
fices primitifs  ;  cependant  on  peut  en- 
core signaler,  la  travée  occidentale  de 
Fan  ci  An  ne  église  et  une  partie  du 
portail;  le  cellier,  composé  d'un  rez- 
de-chaussée  et  d'un  étage,  offrant 
tous  deux  une  voûte  supportée  par 
des  colonnes  octogonales  à  simple 
moulure;  enfin  des  voûtes  du  xu*  s., 
dans  un  large  corridor  menant  de  la 
place  d'armes  à  la  cour  d'honneur. 
(  V.  le  Répertoire  archéologique  du 
départ,  de  l'Aube  par  M.  d'Arbois  de 
Jubainville). 

Parmi  les  constructions  datant  du 
xvm*  s, ,  on  remarque  une  grande 
salle,  servant  autrefois  de  réfectoire,  et 
qui  a  été  convertie  en  chapelle.  Les 
parois  en  sont  revêtues  de  belles  boi- 
series dont  chaque  panneau,  dans  sa 
partie  supérieure,  sert  de  cadre  à  un 
tableau  de  sainteté,  peint  dans  le 
style  plus  coquet  que  religieux  du 
xvi u* s.;  dans  la  chapelle  Sainte-Anne 
on  voit  un  tableau  du  xvi*  s. ,  sur 
bois,  représentant  une  Notre-Dame 
de  Pitié. 

La  Maison  centrale,  à  laquelle 
ont  été  ajoutées  plusieurs  construc- 
tions modernes,  est  vaste  et  parfai- 
tement distribuée.  Klle  est  affectée, 
pour  treize  des  départ,  de  l'E.,  à  la 
détention  des  individus  condamnés, 
soit  à  des  peines  affliçtives  et  in- 
famantes, soit  à  des  peines  correction- 
nelles excédant  une  année  d'empri- 
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sonnement.  La  maison  centrale  de 
Clairvaux,  administrée  par  un  direc- 
teur ayant  sous  ses  ordres  20  em- 
ployés, 68  gardiens,  et  200  hom- 
mes de  garnison,  renferme  un  nombre 
de  détenus  naturellement  variable, 
mais  s'élevant  en  moyenne  à  3000.  Les 
prisonniers  y  sont  soumis  au  travail 
obligatoire  et  au  silence, 

[  Corresp.  pour  :  —  (8  kil,)  la 
Ferté-sur-Aube,  c.  de  1203  hab.,  sur 
la  rive  g.  de  l'Aube;  —  (12  kil.)  Sil~ 
varouvre,  c.  de  340  hab. ,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Aube  :  —  (14  kil.)  Dinteville, 
v.  de  335  hab. ,  également  sur  la 
rive  dr.  de  l'Aube  (ancien  château 
entouré  d'eaux  vives  et  renfermant  de 
belles  tapisseriei;  forges);  —  (20  kil.) 
Gevrolles,  c.  de  532  hab.  sur  la  rive 
g.  de  l'Aube,  (établissement  métal- 
lurgique considérable ,  fabriquant 
des  chaînes  en  tous  genres,  des  fils 
de  fer  et  des  rivets)  ;  —  (24  kil.) 
Montigny-sur-Aube  (rive  g.)  ch.-l.  de 
c.  de  831  hab.  possédant  un  haut- 
fourneau  et  un  château  avec  un  parc] 

On  entre  dans  la  vallée  de  PAujon, 
petit  affluent  de  l'Aube.  3  kil.  plus 
loin,  à  Longchamp,  (à  dr.)  c.  de  576 
hab.,  dont  l'église (xvm«  s.) renferme 
yn  bas-relief  en  marbre  peint  du  xvi# 
SM  représentant  le  Christ  en  croix,  on 
passe  du  départ,  de  l'Aube  dans  celui 
de  la  Haute-Marne.  A  g.  se  montre 
bientôt  Rennepont,  c.  de  260  hab. ,  à 
l'entrée  d'un  vallon  qu'arrose  la  Renne, 
affluent  de  l'Aujon.  Veglise  de  Renne- 
pont  renferme  une  ancienne  chapelle 
seigneuriale ,  récemment  restaurée 
dans  le  style  ogival.  Quelques  épita- 
phes  des  anciens  seigneurs  y  ont  été 
rétablies. 

240  kil.  Maranville,  c.  de  466  hab. 
située  à  dr.  de  la  voie,  sur  les  bords 
de  l'Aujon,  conserve  une  ancienne 
demeure  seigneuriale  bâtie  près  de 
la  rive  dr.  de  la  rivière,  au  pied  des 
collines  que  couronnent  les  bois  de 
fWmont,  que  l'on  découvre  à  g.  du 
chemin  de  fer.  On  remarque  dans 
le  cimetière  de  Maranville  deux  ma- 


gnifiques statues  provenant  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  et  qui,  malheu- 
reusement, demeurent  exposées  aux 
intempéries  de  Pair.  —  Au  delà  de  Ma- 
ranville, la  contrée  que  l'on  traverse 
perd  la  physionomie  pittoresque  de 
la  vallée  de  l'Aube,  et  l'uniformité  du 
paysage  est  à  peine  interrompue  par 
quelques  prairies  et  par  des  coteaux 
lointains  couverts  de  forêts.  On  passe 
à  g.  près  de  Vauàremont,  c.  de  355 
hab.  qui  renferme  un  château  du 
xvu«  s., dont  les  ailes  s'appuient  à  de 
grandes  tours  carrées  et  qu'entourent 
des  eaux  vives.  4  ou  5  kil.  plus  loin, 

m  hab8  CÔté  BraUX*  C'de 

250  kil.  Bricon,  c.  de  540  hab.  à 
500  met.  environ  à  dr,  du  chemin  de 
fer,  est  bâti  sur  le  versant  S.  d'une 
hauteur  que  longe  la  route  de  terre 
d  Auxerre  àChaumont  :  «  Bricon  cons- 
truit sur  une  voie  romaine,  dit  M  Jol- 
libois  (  la  Haute-Marne  ancienne  et 
moderne),  est  très-ancien,  et  l'on  y  a 
trouvé,  à  diverses  époques,  des  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronze 
avec  divers  autres  objets  qui  prouvent 
cette  antiquité.  Lors  de  l'établissement 
de  la  féodalité ,  il  a  eu  des  seigneurs 
particuliers  qui  occupaient  un  ran<> 
important  dans  le  pays.  »  Le  château^ 
construit  sur  la  hauteur  qui  domino 
le  village,  existait  encore  dans  son  in- 
tégrité à  l'époque  de  la  Révolutiom  • 
mais  il  y  a  été  fait  depuis  des  change- 
ments qui  en  ont  complètement  dé- 
naturé le  caractère  et  qui  permettent 
a  peine  d  en  retrouver  les  vestiges 

A  4  ou  5  kil.  de  Bricon,  on  décou- 
vre à  environ  1  kil.  sur  la  dr.,  la 
colline  ae  Monisaon  (305  mèt.  d'ilt  ) 
sur  laquelle  les  archéologues  ont  cru 
reconnaître  les  traces  d'un  camp  ro- 
main. Au  S.  E.  de  cette  colline,  se 
trouve  Montsaon,  c.  de  151  hab., 
dont  le  territoire  donne  du  minerai 
de  fer  en  quantité  assez  considérable, 
On  laisse  ensuite,  et  à  quelque  dis- 

de  140  hab.  et  le  petit  bois  de  Voivrê 
effleure  par  le  chemin  de  fer  ' 
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257  kil.  VilUers-le-Sec,  c.  de  511 
hab.  àdr.  (halte),  fabrique  des ^  fro- 
mages estimés  et  possède  plusieurs 
gisements  de  minerai  de  fer.  L  em- 
branchement de  Blesmes  à  Cnau 
mont  (R.  23)  vient  se  soud er  a 
c)  à  la  ligne  de  Pans  a  Mul- 
house vers  l'entrée  du  bois  du 
5ayS  -A  1500  met  du  point  de 
fonction  le  chemin  de  fer  atteint  la 

viaduc  qui  compte,  a  juste  titre, 
varm!  les  ouvrages  d'art  les  plus  re- 
marquables du  réseau  de  l'E.  Ce  pont- 
S,  construit  par  MM  Delcombe 
et  Zellèr,  a  600  met.  de  longueur  et 
s'élève  à  50  mèt.  au-dessus  du  fond 
de  la  vallée.  11  est  supporté  par  50  ar- 
ides de  10  mèt.  d'ouverture ,  parta- 
gées en  deux  étages  aux  points  extrê- 
mes et  en  trois  étages  à  l'endroit  le 
Sus'profond  de  la  vallée.  Ces  étages, 
formés  d'arcades  secondaires,  présen- 
tent  chacun,  à  l'aide  d'ouvertures 
pratiquées  dans  la  largeur  des  p  les, 
une  galerie  traversant  le  viaduc  dans 
?outegsa  longueur,  au-dessous  du  t£ 
blier  supérieur  sur  lequel  passe  la 
voie  ferrée.  La  Suize,  dont  la  vallée 
profonde ,  encaissée  entre  des  versants 
Escarpés    a  nécessité  cette  belle  et 
grande  construction,  est  une  petite 
Se,  qui,  après  avoir  longe  le  pied 
de  lamonugne  de  Chaumont  à  l  O. 
va  rejoindre  la  Marne  a  2  kil.  au  N 

de  la  ville.  /T1  «v». 

262  kil.  Chaumont  (Butïet,  — 
omnibus,  sans  ^e^\»  c-;  avec 
bagages  :  50  c.;  -  hôt.  :  de  lEcude 
France,  du  Commerce,  des  Postes; 
1  libraires  :  Lhuilier ,  Gautlner), 
ch  -1.  du  départ,  de  la  Haute-Marne, 
V  de  8285  hab.,  ancienne  capitale  du 
BassiKny,  est  située  à  g.  du  chemin 
dffer   sur  un  escarpement  élevé 
(324  met.  d'altit.)  se  prolongeant  en- 
tre la  Suize  à  l'O.  et  la  Marne  a  1  E. , 
jusqu'au  confluent  de  ces  deux  riviè- 
res Bn  sortant  de  la  gare,  on  a  devant 
soi' une  promenade,  plantée  d'arbres 
magnifiques,  établie  sur  un  ancien 
bastion  des  fortifications,  près  dune 


porte  actuellement  détruite,  qui  s  ap- 
pelait porte  de  l'eau  et  qui  comman- 
dait un  chemin  creux  menant  a  la 
Suize.  Cette  promenade  se  termine 
par  une  terrasse  d'où  l'on  a  une  belle 
vue  d'ensemble  sur  la  ville,  hn  lace 
de  soi,  au  N.,  au  delà  d'une  sorte  de 
ravin  creusé  dans  la  montagne  et  jus- 
qu'au rond  duquel  s'étagent  des  jar- 
dins, s'étendent,  sur  un  petit  plateau 
supérieur,  les  bâtiments  de  la  préfec- 
ture la  promenade  du  Boulingrin,  et 
plusieurs  belles  maisons  particuliè- 
res. A  dr.  se  trouve  la  partie  centrale 
de  Chaumont,  que  surmonte  le  double 
clocher  de  l'église  ;  à  g. ,  on  aperçoit  e 
fond  de  la  vallée  de  la  Suize  à  laquelle 
on  peut  descendre  par  un  chemin  qui 
s'ouvre  sur  la  promenade.  De  l'autre 
côté,  cette  promenade  aboutit  a  une 
rue  donnant  dans  la  rue  de  l  Ange  , 
sur  le  côté  dr.  de  laquelle  s'élève  1  é- 
glise  Saint-Jean. 


Chaumont,  qui  tire  son  nom  de  sa  posi- 
tion sur  une  montagne  aride  et  nue 
fCaltut  Mons,  le  Mont-Chauve),  doit  son 
origine  à  un  château  fortifié,  construit 
vers  940,  et  autour  duquel  vinrent  se .grou- 
per des  habitations.  A  la  fin  du  x  s 
elle  formait  déjà  une  bourgade  assez 
importante.  TJn  siècle  plus  tard  après 
avoir  constitué  longtemps  un  fief  spé- 
cial tenu  par  les  comtes  du  Bassigny  et 
de  Bologne,  membres  de  la  famille  capé- 
tienne   elle  passa  en  partie  dans  les 
m  Uns  des  comtes  de  Champagne  qui  au 
commencement  du  XHi*  s.  (m»),  en  dé- 
pouillèrent complètement  les  titulaires 
primitifs.  En  1328,  le  Chaumontais  et  la 
?  ùe  qui  en  était  !• /hef-Meu  tai^reu- 
nis,  avec  le  reste  de  la  Champagne,  ao 
domaine  de  la  couronne. 

Chaumont,  sous  l'influence  des  fran- 
chises commerciales  accordées  par  les 
comtes  de  Champagne,  avait  pris  un  cer- 
tain développement  qui  se  continua  sous 
l'autorité  directe  du  Pouvoir  royal.  Ut 
ville  fut  fortifiée  par  Louis  XII  et  Fran- 
çois I".  A  l'époque  des  luttes  religieuses 
du  xvf  s.,  elle  prit  parti  pour  la  Ligue; 
mais,  en  1594,  elle  fit  sa  soumission  a 

Henri  IV.  .    .  .  .„ 

C'est  à  Chaumont  que  fut  signe,  le  1" 
mars  1814,  le  traité  par  lequel  les  souve- 
rains alliés  s'engagèrent  définitivement  a 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  3] 


GHAUMONT. 


213 


ne  pas  déposer  les  armes,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  renversé  Napoléon  et  réduit  la 
France  à  ses  limites  de  1789. 

Chaumont  a  vu  naître  le  fameux  Guil- 
laume Roze,  évéque  de  Senlis  et  l'un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  la  Ligue ,  le 
jésuite  Lemoine,  le  sculpteur  Boucbardon, 
l'amiral  Durès  et  le  maréchal  Dararémont, 
tué  au  siège  de  Constantine. 

L'église  Saint-Jean  date  du  xm* 
s. ,  mais  le  chœur,  reconstruit  au  xvie 
s.  daDs  le  style  flamboyant,  rappelle, 
par  certains  détails,  le  chœur  de  Saint- 
Eustache  à  Paris.  La  grande  nef  jus- 
qu'au transsept  et  le  portail  présentent 
un  spécimen  très-remarquable  de  la 
première  époque  du  style  ogival.  Le 
portail  d'un  goût  sévère,  mais  dont 
l'austérité  ne  manque  pas  de  gran- 
deur, est  surmonté  de  deux  tours  dont 
les  flèches  élancées  s'aperçoivent  à 
une  très-grande  distance ,  notamment 
des  hauteurs  de  Montcharvot,  près 
de  Bourbon  ne  (56  kil).  — L'intérieur 
de  Saint-Jean,  bien  que  de  trois  épo- 
ques différentes  (les  chapelles  des 
collatéraux  sont  du  xv«  s.) ,  offre 
néanmoins  un  ensemble  très-harmo- 
nieux. On  remarque  :  à  l'angle  g.  du 
transsept,  un  escalier  tournant,  ren- 
fermé dans  une  espèce  de  tourelle  à 
jour,  et  conduisant  aux  galeries  su- 
périeures; dans  une  des  dernières 
chapelles  latérales,  du  même  côté,  un 
curieux  bas-relief  sculpté  en  plein 
mur  et  représentant  l'arbre  deJessé; 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  de 
curieuses  peintures  murales.  Dans 
l'une  d'elles  la  Vierge  est  représentée 
avec  des  ailes  d'aigle.  Nous  signale- 
rons encore,  dans  une  chapelle  à  g. 
de  l'entrée  0.,  un  Saint-Sépulcre, 
d'un  très-beau  caractère  (1460);  au- 
dessus  d'une  des  portes  latérales,  une 
Décollation  de  Saint  Jean-Baptiste, 
tableau  qui  se  distingue  par  la  vigueur 
.  du  coloris  et  l'entente  de  la  lumière; 
la  chaire  et  le  banc-d' œuvre ,  dus  à 
Bouchardon  le  père;  enfin  un  Saint- 
Alexis,  attribué  par  les  Chaumontais 
à  Andréa  del  Sarto,  et  plusieurs  ta- 
bleaux de  Richard  Tassel,  peintre 


langrois  (xvii"  s.).  —  Les  portails  la- 
téraux offrent  une  riche  et  élégante 
décoration  ;  le  tympan  de  celui  du  S. 
renferme  un  Baptême  du  Christ,  et 
de  chaque  côté,  des  épisodes  de  la 
Vie  de  saint  Jean- Baptiste,  d'une  exé- 
cution supérieure. 

La  chapelle  du  Lycée,  avant  la  Révo- 
lution chapelle  d'un  collège  de  Jésui- 
tes, est  décorée  dans  le  style  le  plus 
lourd  et  le  plus  maniéré  du  xvnr*  s. , 
avec  une  richesse  dont  la  profusion  ne 
rachète  pas  le  mauvais  goût  :  c'est 
une  accumulation  de  marbres,  de  do- 
rures de  statues,  de  sculptures;  l'en- 
semble forme  cependant  un  spectacle 
curieux  (s'adresser  au  concierge  du 
lycée  pour  visiter  la  chapelle). 

La  tour  Hautefeuille  ou  tour  du 
donjon  (  xe  s.),  dernier  reste  du  châ- 
teau des  comtes  de  Champagne  à 
Chaumont,  estcontiguë  aux  bâtiments 
du  palais  de  justice,  où  il  faut  péné- 
trer pour  la  visiter.  L'étage  supérieur 
a  été  abattu  au  xvm"  s.;  mais  la  tour 
Hautefeuille  conserve  un  balustre  à 
jour  et  des  gouttières  sculptées,  qui 
sont  de  charmants  spécimens  de  l'art 
du  moyen  âge.  La  belle  salle  de  la 
Cour  d'assises  du  palais  de  justice  mé- 
rite une  visite. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les 
principaux  édifices  publics  :  la  pré- 
fecture et  V école  normale,  vastes  cons- 
tructions toutes  récentes  ayant  coûté, 
la  première  600000  fr.  et  la  seconde 
200000  fr.  ;  —  l'hôpital,  dont  la  cha- 
pelle est  couronnée  par  un  dôme 
très-élevé  ; — l'arc  de  triomphe,  com- 
mencé sous  le  premier  Empire  et  ter- 
miné sous  la  Restauration.  —  Chau- 
mont possède  aussi  une  bibliothèque 
publique  renfermant  40  000  vol.  et 
un  musée,  encore  peu  considérable, 
où  se  trouvent  une  tête  de  Christ 
d'Albert  Dûrer,  quelques  tableaux 
modernes  et  plusieurs  fragments  de 
tombeaux  des  princes  de  la  Maison  de 
Lorraine. 

Le  Boulingrin,  formé  d'allées  de 
tilleuls  entourant  une  fontaine ,  et 
Vallée  du  fort  Lambert,  situés  l'un  et 
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l'autre  au  N.  de  Chaumont,  en  for- 
ment les  principales  promenades.  Le 
fort  Lambert  t  d'où  Ton  embrasse  un 
vaste  horizon,  est  contourné  à  TO.  et 
au  N.  par  le  vallon  de  la  Suize,  et  à 
TE.  par  la  Marne. 

A  5  kil.  sur  la  route  de  terre  de 
Chaumont  à  Mulhouse  par  Langres, 
et  près  du  chemin  de  fer,  se  trouvent 
d'anciens  bâtiments  de  l'abbaye  du 
Val  des  Écoliers,  entre  autres  la  ré- 
sidence abbatiale.  Ces  bâtiments,  con- 
vertis en  habitation  particulière,  ap- 
partenaient jadis  à  une  communauté 
célèbre,  fondée  au  commencement  du 
xiii*  s.  Le  site  assez  pittoresque  au 
milieu  duquel  ils  sont  situés,  et  où 
l'on  se  rend  par  Chamarande  (F.  ci- 
dessous),  offre  un  but  de  promenade 
intéressant. 

[Voit,  pour  —  (21  kil.)  Andelot, 
(24  kil.)  Rimaucourt,  (31  kil.)  Saint- 
Blin,  (44  kil.)  Liflbl-ie- Grand,  (54 
kil.)  Neufchâteau  (R.  30);  — 13  kil.) 
Biesles,  (18  kil.)  Mandres  (R.  91); 
—  (40  kil.)  Clefmont,  (50  kil.)  Bour- 
mont  (R.  40);  —  (62  kil.)  Vrécourt 
(R.  31);  —  (28  kil.)  Is-en-Bassi- 
gny,  c.  de  950  hab.  située  à  la  source 
du  Rognon  (415  met.  d'altit.),  à  3  kil. 
à  g.  de  la  route  de  Langres  à  Neuf- 
château  (R.  40).  D'après  la  tradition 
le  v.  d'Is  était  jadis  assez  considéra- 
ble; on  rencontre  en  effet  sur  son 
territoire  de  nombreux  restes  de  bâ- 
timents. Des  ossements,  des  armes, 
des  cercueils  en  pierre,  etc.,  y  ont 
aussi  été  découverts.  Il  y  avait  autre- 
fois un  château  fort,  détruit  au  xvu* 
s.  par  un  incendie.  ] 

De  Chaumont  à  Paris,  par  Joinville, 
Saint-Dizier  et  Blesrae,  R.  23;  —  à  Neuf- 
château,  R.  30  ;  —  à  Nogent- le-Roi , 
R.  91  ;  —  à  Châtillon-sur-Seine,  R.  90. 

Après  avoir  croisé  la  route  de  terre 
de  Mulhouse,  le  chemin  de  fer,  tra- 
versant une  tranchée  ouverte  dans 
un  terrain  rocheux,  pour  pénétrer 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  se  porte 
par  une  large  courbe  presque  di- 
rectement au  S.  vers  Langres.  —  On 


laisse  à  g.  Choignes,  v.  de  212  hab., 
sur  la  Marne.  En  1837,  lors  de  la 
restauration  de  l'église,  on  a  trouvé 
plusieurs  bas-reliefs  du  xvr*  s.,  aban- 
donnés depuis  cette  époque  aux  in- 
jures du  temps;  Chamarande,  c.  de 
152 hab.,  dans  une  charmante  situa- 
tion sur  la  rive  g.  de  la  Marne.  Sur 
la  rive  dr.  se  montre  l'ancien  château 
seigneurial,  qui  date  du  xvn*  s.  —  A 
2  kil.  1/2  plus  loin,  on  longe  à  g.  le 
Val  des  Ecoliers  (V.  ci-dessus),  dé- 
pendant de  la  c.  de  Verbiesles.  Après 
avoir  croisé  deux  fois  encore  la  route 
de  Mulhouse,  on  laisse  à  g.  Ver- 
biesles, c.  de  234  hab.,  et  Luxy,  c. 
de  360  hab.  (haut  fourneau).  Luzy, 
qui  existait  déjà  au  x'  s.,  formait  au 
moyen  âge  une  seigneurie  impor- 
tante, et  possédait  un  château  flan- 
qué de  neuf  tours,  qui  fut  détruit  au 
commencement  du  xvne  s.  L'église 
paroissiale,  du  xjr*  s.,  a  conservé  un 
autel  roman. 

274  kil.  Foulatn,  c.  de  300  hab.,  à 
dr.  et  un  peu  au  delà  de  la  station, 
est  située  sur  une  éminence  domi- 
nant la  rive  g.  de  la  Marne,  dont  elle 
est  séparée  par  le  chemin  de  fer.  A 
g.,  on  aperçoit,  aux  abords  de  la 
station,  un  beau  pont  sur  la  Marne 
et  un  pavillon  récemment  construit. 

[Corresp.  pour  :  —  (3  kil.)  Pou- 
langy,  et  (13  kil.)  Nogent-le-Roi 
(R.  91).] 

Entre  Poulain  et  Rolampont,  on 
remarque  un  site  pittoresque,  offrant 
l'aspect  d'un  cirque  naturel,  formé 
par  un  amphithéâtre  de  beaux  ro- 
chers que  couronnent  des  bouquets, 
de  bois  et  qui  encadrent  un  magni- 
fique fond  de  prairies.  La  voie  ferrée 
franchit  deux  fois  la  Marne,  et  passe 
dans  deux  tunnels  sous  deux  collines 
abruptes. 

287  kil.  Rolampont,  c.  de  1312  hab., 
située  à  g.  de  la  station,  sur  les 
bords  de  la  Marne.  Ce  village,  dont 
l'origine  remonte  certainement  au 
ix*  s.,  occupe  l'emplacement  d'une 
station  romaine,  à  en  juger  par  les  dé- 
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bris  de  constructions  découverts  au 
S.  E.  de  cette  localité.  Parmi  ces 
ruines,  on  a  particulièrement  re- 
connu l'orifice  d'un  puits,  des  restes 
de  mosaïque,  un  pavage  et  des  fon- 
dations d'un  caractère  tout  romain. 
Celles-ci  renfermaient  un  tombeau  fait 
d'une  seule  pierre  et  une  médaille  qui 
paraissait  dater  de  l'empire ,  mais 
tellement  fruste  qu'elle  est  restée  in- 
déchiffrable. 

Sur  le  territoire  de  Rolampont  s'ex- 
ploitaient autrefois  des  carrières  de 
tuf  dont  les  cavités  présentent  encore 
aujourd'hui  de  belles  stalactites. 

Le  chemin  de  fer  laisse,  près  des 
rives  de  la  Marne,  à  dr.  Chanoy,  c. 
de  139  hab.,  puis,  entre  deux  tran- 
chées, Humes,  c.  de  566  hab.  ;  et  à  g. 
Jorquenay,  v.  de  228  hab.,  dont  l'é- 
glise renferme  une  Vierge  mère  du  xii* 
s.  On  ne  tarde  pas  à  apercevoir  la  mon- 
tagne dont  Langres  occupe  le  sommet. 

297  kil.  Langres  (omnibus,  50  c. 
sans  bagages;  25  c.  par  colis;— hôt.  : 
de  V Europe ,  de  la  Poste  ;  —  libraires  : 
Crapelet,  Dallet,  Pourtau,  Sommier) , 
autrefois  la  capitale  de  la  petite  pro- 
vince qui  s'appelait  le  Bassigny,  ch.-l. 
d'arrond.  du  départ,  de  la  Haute- 
Marne,  place  de  guerre  de  lr*  cl., 
siège  d'un  évêché  suffragant  de  Lyon, 
est  une  ville  de  8320  hab.,  située  à 
2  kil.  environ  de  la  station ,  sur  une 
montagne  (473  mèt.  d'altitude)  qui 
s'avance  au  N.  vers  la  vallée  de  la 
Marne  comme  un  long  promontoire, 
entre  la  Marne,  à  l'E.  et  au  N.,  et  la 
Bonnelle  à  l'O.  Elle  a  perdu  depuis 
quelques  années  l'aspect  pittoresque 
qu'elle  offrait  autrefois.  Ses  vieilles 
murailles  du  moyen  âge,  noircies  par 
le  temps  et  couvertes  de  végétations 
parasites,  ont  été  en  effet  remplacées 
par  des  fortifications  modernes ,  mo- 
notones et  nues.  Cependant,  elle  attire 
encore  de  loin  les  regards  par  sa  belle 
situation  et  l'ensemble  de  sa  physio- 
nomie extérieure.  Malheureusement 
il  faut  près  de  30  minutes  pour  y  mon- 
ter de  la  vallée  et  de  la  gare  du  che- 
min de  fer;  en  outre  sa  position  élevée 


l'expose  non-seulement  à  la  violence 
des  vents  mais  à  la  rigueur  du  froid. 

La  ville,  dont  les  rues,  larges  et 
bien  percées,  sont  propres  mais  tristes 
et  inanimées,  affecte,  dans  son  plan 
général,  la  forme  d'un  rectangle,  lé- 
gèrement arrondi  à  ses  angles  et 
occupant  toute  la  longueur  du  pro- 
montoire sur  lequel  elle  est  con- 
struite. A  peu  près  au  centre,  s'élève 
sur  une  place  la  façade  de  la  cathé- 
drale; à  l'extrémité  d'une  rue  ouverte 
presque  en  face  de  l'église,  se  pré- 
sente, en  dehors  d'un  bastion  du  rem- 
part de  l'O.,  la  porte  gallo-romaine; 
au  N.  (à  g.  en  regardant  la  cathé- 
drale) se  groupe  l'hospice  civil  et 
militaire  Saint-Laurent,  et,  à  dr.,  à 
l'extrémité  d'une  longue  rue  qui  par- 
tage la  ville  en  deux  parties  dans 
toute  sa  longueur,  s'élève  la  porte 
des  Moulins,  la  plus  remarquable  des 
entrées  de  Langres;  enfin  au  N.  E. 
de  la  ville,  prés  du  rempart,  se 
trouve  l'hôpital  de  la  Charité  sur- 
monté d'un  dôme  ;  cette  construction 
fut  élevée  à  la  fin  du  xviir  s.  par 
l'architecte  Forgeot,  de  Langres,  qui 
bâtit  presque  tous  les  grands  édifices 
de  la  ville  à  cette  époque.  A  côté  de 
l'hôpital  de  la  Charité  se  voit  le  cou- 
vent des  dames  dominicaines. 

Du  haut  des  remparts,  on  jouit  déjà 
d'un  point  de  vue  remarquable  par  son 
étendue  ;  mais  c'est  surtout  des  tours 
de  la  cathédrale  que  Ton  embrasse 
un  immense  panorama.  Le  regard 
suit  le  cours  de  la  Marne  jusqu'au- 
près de  Chaumont;  à  l'E.,  on  dé- 
couvre le  Bassigny  presque  en  entier, 
le  commencement  de  la  Lorraine,  la 
montagne  boisée  de  Montcharvot, 
près  de  Bourbon  ne,  et  à  l'horizon  les 
Vosges  ;  enfin,  au  S.  et  au  S.  E.,  se 
dressent  le  Mont-Afrique,  voisin  de 
Dijon,  les  collines  de  la  Franche-Com- 
té, et,  au  delà,  la  chaîne  du  Jura; 
par  un  temps  favorable,  on  reconnait 
même,  à  260  kil.  de  distance,  le  faîte 
du  Mont-Blanc. 


tenir  compte  des  traditions  qu 
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font  remonter  l'origine  de  Langres  aux 
époques  fabuleuses,  il  parait  hors  de 
doute  que  cette  ville  avait  déjà  une  cer- 
taine importance  bien  avant  la  conquête 
romaine,  et  qu'elle  formait  alors  la  prin- 
cipale résidence ,  la  capitale ,  si  Ton 
veut,  de  la  tribu  des  Lingons.  Après  l'in- 
vasion des  Romains,  cette  tribu  conserva 
longtemps  encore  une  sorte  d'autonomie 
qu'elle  dut  à  des  traités  de  paix  avec  César 
et  ses  successeurs  dans  les  Gaules.  Mais 
les  Lingons,  ayant  voulu  secouer  com- 
plètement le  joug  de  Rome,  à  l'instigation 
de  Julius  Sabinus,  dont  les  infortunes 
sont  une  des  pages  les  plus  touchantes  de 
l'histoire  de  l'empire  romain,  succombè- 
rent dans  la  lutte,  puis  se  virent  réduits  à 
l'état  de  simple  colonie,  et  Langres  fut  en 
partie  ruinée.  Plus  tard  les  Romains,  ap- 
préciant l'avantage  de  cette  position,  ren- 
dirent à  la  ville  toute  son  importance  et 
y  construisirent  de  nombreux  et  grands 
monuments,  dont  la  porte  gallo-romaine 
est  un  des  restes.  Au  m*  s.  le  pays  de 
Langres  fut  envahi  par  des  hordes  bar- 
bares venues  d'Allemagne,  et  le  souvenir 
de  Crocus,  un  de  leurs  chefs  les  plus  re- 
doutables, s'est  toujours  conservé  dans  la 
tradition  du  pays.  Ce  Crocus,  après  avoir 
égorgé  saint  Didier,  troisième  évèque  de 
Langres,  qui  était  venu  implorer  sa  clé- 
mence en  faveur  des  Langrois,  s'empara 
de  la  ville,  la  mit  au  pillage  et  la  réduisit 
en  cendres.  Les  habitants  furent  passés 
au  fil  de  l'épée.  Ravagée  de  nouveau 
dans  les  invasions  successives  des  bar- 
bares, Langres  ne  joua  aucun  rôle  dans 
l'histoire  sous  les  Mérovingiens.  En  830, 
un  concile  provincial  s'y  tint  en  présence 
de  Louis  le  Débonnaire  et  de  son  fils  Lo- 
thaire;  en  859,  un  second  concile  y  fut  en- 
core tenu,  et,  dès  cette  époque ,  l'évéque 
semble  avoir  été  le  seigneur  immédiat  de 
la  cité  Au  moyen  âge,  l'autorité  du  siège 
épiscopal  ne  fit  que  s'accroître;  il  fut  érigé 
en  duché-pairie  par  Louis  VII,  avec  le 
droit  pour  l'évéque  de  porter  le  sceptre 
au  sacre  du  roi.  Dotée,  vers  le  milieu  du 
xu*  s.,  d'une  administration  communale, 
Langres  se  trouva  mêlée, pendant  le  xv*s.. 
comme  les  autres  villes  de  la  Lorraine  et 
de  la  Champagne,  aux  luttes  des  Bour- 
guignons et  des  Armagnacs,  et  fut  menacée 
aussi  par  les  bandes  d'écorcheurs  qui  tra- 
versaient la  France.  Le  protestantisme, 
qui  s'y  introduisit  au  xvie  s.,  sans  y  faire 
de  grands  progrès,  n'a  laissé  à  Langres 
que  le  triste  souvenir  des  rigueurs  im- 
pitoyables par  lesquelles  ses  manifesta- 
tions furent  réprimées.  Néanmoins,  à  l'é- 


mulhouse.         [Route  3] 

poque  de  la  Ligue ,  et  malgré  les  succès 
et  l'influence  des  Guises.  Langres  resta 
fidèle  à  la  cause  royale,  et  elle  s'imposa, 
pour  la  soutenir,  de  très-grands  sacrifices 
en  hommes  et  en  argent,  malgré  l'évéque 
et  le  clergé,  qui  étaient  ligueurs.  En  1591, 
elle  fut  assiégée  par  les  Lorrains  et  sau- 
vée par  la  vigilance  d'un  boulanger  qui 
découvrit  un  pétard  que  l'ennemi  plaçait, 
pendant  la  nuit  du  20  août,  contre  la 
porte  du  marché  pour  la  faire  sauter,  et 
pénétrer  dans  la  ville.  Il  donna  l'alarme, 
et  les  Lorrains  repoussés  furent  obligés 
de  lever  le  siège.  Depuis  cette  époque,  il 
se  fait  tous  les  ans,  le  20  août,  une  pro- 
cession solennelle  en  souvenir  de  cette 
circonstance,  et  le  pétard  est  exposé  sur 
le  balcon  de  l'hôtel  de  ville.  En  1636,  le 
pays  fut  dévasté  tour  à  tour  par  les  Sué- 
dois que  commandait  le  duc  de  Saxe- 
Weimar,  et  par  les  impériaux  qui  étaient 
venus  au  secours  de  la  ville. 

En  1814,  après  une  capitulation  hono- 
rable, Langres  fut  occupée  par  les  Autri- 
chiens, qui  y  entrèrent  de  nouveau  en 
1815  et  lui  imposèrent  alors,  bien  que  la 
guerre  fût  terminée,  des  contributions 
excessives  en  nature  et  en  argent. 

Langres  a  vu  nattre  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  dans  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts  ;  nous  citerons  entre 
autres  Jean  Buvet,  le  premier  graveur 
français.  On  conserve  de  lui,  au  musée 
de  Langres,  VAjwcalypte,  l  vol.  in-4w  de 
planches  gravées  du  plus  haut  intérêt  ; 
Denis  Diderot,  l'un  des  esprits  les  mieux 
doués  et  les  plus  ardents  de  l'école  phi- 
losophique du  xvme  s.  ;  les  peintres 
Pierre,  Richard  et  Jean  TasseP;  J.  Ziegler, 
à  qui  sont  dues  les  peintures  monumen- 
tales de  la  Madeleine  ;  M.  Lescorné,  sculp- 
teur: M.  Petitot,  également  sculpteur, 
membre  de  l'Institut. 

La  cathédrale  (mon.  hist.), dédiée 
à  saint  Mammcs  est  un  magnifique 
édifice  du  style  de  transition,  dans  le- 
quel le  plein  cintre  et  l'ogive  sont 

1.  Les  deux  derniers,  fils  et  petit-fils  de 
Pierre  Tasse),  sont  les  plus  connus.  C'est 
à  eux  qu'il  faut  attribuer  les  œuvres  de 
peinture  que  nous  indiquerons  plus  loin  ; 
mais  il  est  souvent  assez  difficile  de  bien 
déterminer  la  part  de  chacun  de  ces  deux 
peintres,  qui  ont  travaillé  ensemble  dans 
la  même  ville  et  à  la  même  époque.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  signaler  leurs 
œuvres  par  le  nom  de  Tassel,  sans  distin- 
guer entre  le  père  et  le  fils. 
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combinés  avec  le  goût  le  plus  heu- 
reux. Suivant  M.  Viollet-le-Duc,  la 
construction  du  chœur  daterait  du 
milieu  du  xn"  s.,  et  celle  de  la  nef 
des  dernières  années  du  môme  siècle 
et  du  commencement  du  xm*. 

Saint-Main  mes  mesure  dans  œuvre 
94  mèt.  40  c.  de  longueur,  42  met. 
de  largeur  au  transsept,  et  23  mèt. 
de   hauteur  dans  la  grande  nef. 
Le  portail,  reconstruit  dans  le  style 
pseudo-grec  du  xvnr*s.  (1761-1768), 
l'orme  un  contraste  choquant  avec  le 
reste  de  l'édifice.  Le  rez-de-chaussée 
offre  des  colonnes  doriques.  Le  pre- 
mier étage  est  décoré  de  colonnes 
ioniques  qui  encadrent  une  grande  fe- 
nêtre cintrée,  surmontée  d'un  fronton 
auquel  s'appuient  deux  statues  suppor- 
tant une  croix.  Les  tours,  d'un  dessin 
assez  lourd ,  sont  ornées  de  pilastres 
corinthiens.  Cette  façade  fut  élevée 
par  le  chapitre,  qui  mit  le  projet 
au  concours  à  Paris,  et  le  résultat 
fait  peu  d'honneur  au  goût  des  ar- 
chitectes de  ce  temps.  Il  est  bien 
regrettable  qu'on  n'ait  pas  su  con- 
server le  vieux  portail  de  Saint-Mam- 
mès ,  avec  le  clocher  qui  surmontait 
le  transsept.  L'intérieur  de  l'église, 
dont  l'aspect  général  est  sévère  et 
imposant,  se  compose  d'une  nef  prin- 
cipale et  de  deux  collatéraux  se  pro- 
longeant en  déambulatoire  autour  du 
chœur.  Ce  chœur,  dont  on  admire 
l'élégante  disposition,  est  entouré  de 
huit  belles  colonnes  monolithes,  se 
terminant  par  des  chapiteaux  ornés 
de  feuillages,  de  têtes  grimaçantes  et 
d'animaux  fantastiques.  Les  voûtes 
et  les  arcades  de  la  nef  sont  ogivales  ; 
le  triforium  est  roman  ;  les  piliers 
sont  décorés  de  chapiteaux  à  feuil- 
lages, dont  l  effet  rappelle  le  chapiteau 
corinthien.  Des  remaniements  inin- 
tel)igents,exécutés  à  diverses  époques, 
ont  dépouillé  l'église  Saint-Mammès 
de  ses  principaux  ornements,  entre 
autres,  de  ses  belles  verrières  et  de 
ses  peintures  murales,  recouvertes  de 
badigeon  au  xvir  s.  Nous  signalerons 
ependant  :  —  dans  la  chapelle  des 


fonts  baptismaux,  l'ornementation  de 
la  cuve  baptismale  (  xm*  s.)  ;  trois 
statues  :  Jésus  portant  sa  croix, 
saint  Jean  l'évangéliste  et  sainte  Ma- 
deleirœ  ;  les  cartouches  sculptés  de  la 
voûte  et  les  restes  d'une  mosaïque 
en  faïence; —  dans  la  chapelle  Saint- 
Mammès,  la  statue  en  marbre  du 
saint  par  Henri  Bertrand,  dit  le  Ro- 
main, sculpteur  Langrois,  auteur  de 
plusieurs  œuvres  remarquables,  mort 
en  1834;  —  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dont  l'autel  se  signale  par 
son  mauvais  goût,  quatre  tableaux  : 
l'Adoration  des  bergers,  de  Quentin , 
peintre  Langrois,  qui  vivait  au  xvi'  s.; 
une  Vierge,  d'un  peintre  inconnu; 
et,  des  deux  côtés  de  l'autel,  un 
Christ  et  une  sainte  Madeleine,  at- 
tribués, le  premier  auCorrége,  l'autre 
à  Rubens;  —  enfin,  dans  la  chapelle 
Saint  -Amâtre,  quatre  tableaux  sur 
bois.  —  On  visitera  également  avec 
intérêt ,  dans  la  cathédrale,  la  salle 
du  Chapitre,  où  I  on  pénètre  par  une 
porte  dont  les  sculptures  sont  extrê- 
mement remarquables.  »  Cette  salle, 
disent  MM.  Daguin  et  Godard,  dans 
leur  Notice  sur  la  cathédrale  Saint- 
Mammès,  insérée  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langres,  donne  l'idée  de 
ce  que  l'art,  sous  l'inspiration  duquel 
s'éleva  Saint-Mammès,  a  produit,  en 
Bassigny,  de  mieux  orné ,  de  plus 
noble  et  de  plus  caractéristique.  »  La 
salle  est  ornée  de  sept  tableaux  dont 
deux  sont  l'œuvre  de  Tassel  [Para- 
bole de  l'enfant  prodigue)  et  dont  les 
autres  (la  chaste  Suzanne,  saint 
Pierre  et  saint  Paul)  sont  dus  à 
des  peintres  inconnus. 

Sur  le  côté  S.  de  la  cathédrale  se 
trouve  une  galerie ,  appelée  le  cloître 
des  chanoines:  un  des  monuments  les 
plus  purs  du  style  ogival  primaire. 
Eile  se  compose  de  treize  travées  ou- 
vertes d'un  côté  par  des  arcades  aux- 
quelles deux  épais  meneaux  en  dia- 
gonale donnent  l'apparence  de  fenê- 
tres à  réseaux.  L'autre  côté  est  fer- 
mé par  la  muraille  sur  laquelle  se 
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dessinent,  à  chaque  travée,  trois 
élégantes  lancettes  portées  sur  un 
soubassement  qui  régne  dans  toute  la 
longueur  de  la  galerie. 
.  Ce  cloître,  depuis  la  Révolution, 
fait  partie  de  propriétés  particulières. 
La  Société  archéologique  a  tenté  en 
vain,  à  diverses  reprises,  de  le  ra- 
cheter, dans  le  but  de  le  restaurer  et 
d'y  établir  un  musée  de  sculptures 
du  moyen  âge. 

Avant  la  H  évolution  le  trésor  de  la 
cathédrale  renfermait  les  objets  les 
plus  précieux  et  les  reliques  les  plus 
authentiques.  Toutes  ces  richesses  ont 
été  dispersées  ou  anéanties,  il  n'en 
reste  plus  que  quelques  débris.  On 
voit  cependant  encore,  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale,  un  calice  ayant  ap- 
partenu à  la  chapelle  de  Tévôque 
Sébastien  Zamet  (1615-1655)  et  des 
reliques  de  saint  Didier.  Il  y  a  quel- 
ques années,  S.  Em.  le  cardinal  Ma- 
thieu, archevêque  de  Besançon,  an- 
cien évôque  de  Langres,  a  fait  don  à 
la  cathédrale  d'un  buste  en  vermeil 
de  saint  Mammès  renfermant  une 
partie  du  crâne  du  patron  du  diocèse. 
—  II  existe  aussi,  à  l'évêché  et  au 
couvent  des  Dominicaines,  deux  reli- 
quaires assez  curieux,  précieux  restes 
de  l'art  de  l'orfèvrerie  au  moyen  âge. 

Une  multitude  de  tombeaux  des 
évoques  de  Langres  et  de  hauts  di- 
gnitaires du  chapitre,  qui  s'élevaient 
dans  toutes  les  parties  de  la  cathé- 
drale, ont  été  également  détruits  pen- 
dant la  Révolution,  ainsi  qu'une  chaire 
en  marbre  dans  laquelle  avait  prêché 
saint  Bernard. 

L'église  Saint  -  Martin ,  qui  date 
du  nu*  s.,  mesure  à  l'intérieur  35 
mèt.  de  longueur  sur  24  met.  de  lar- 
geur. Le  sanctuaire  présente  tous  les 
caractères  de  l'architecture  du  xnrs.  ; 
la  travée  du  milieu  de  la  grande  nef 
et  les  basses  nefs  du  N.  appartiennent 
au  xvi*  s.;  les  collatéraux  du  S.  sont 
modernes.  Le  portail  (52  met.  50  c. 
de  hauteur),  construit  au  xvnr*  s., 
dans  le  goût  de  ce  temps,  par  For- 
geot,  est  d'un  dessin  élégant;  mais 
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sa  valeur  architecturale,  supérieure 
à  celle  du  portail  de  Saint-Mammes, 
ne  peut  faire  oublier  son  désaccord 
avec  le  reste  de  l'édifice.  L'église 
Saint-Martin  possède  un  beau  Christ 
du  xvie  s.  (sculpture)  et  un  Martyre 
de  saint  Simon  rar  Tassel. 

Le  Christ  de  Saint-Martin,  Tune  des 
plus  remarquables  sculptures  sur  bois 
que  l'on  connaisse,  est,  dit-on,  l'œuvre 
de  Gentil,  sculpteur,  élève  du  Pri- 
matice.  Il  a  été  donné  à  l'église  Saint- 
Martin  par  Claude  de  Longwi,  car- 
dinal de  Givry,  évêque  de  Langres 
(1529-1531).  Il  est  malheureusement 
dans  un  état  de  vétusté  tel,  que  sa 
conservation  est  gravement  compro- 
mise. Il  serait  à  désirer  qu'on  en  fît 
faire  un  moulage  en  bronze  qui  assu- 
rerait l'existence  d  un  chef-d'œuvre 
peut-être  unique. 

L'église  Saint-Martin ,  fermée  à  l'é- 
poque de  la  Révolution,  rendue  au 
culte  en  1837,  forme  la  seconde  pa- 
roisse de  Langres. 

La  porte  gallo-romaine  est  située 
près  de  la  porte  du  Marché,  à  l'O. 
de  Langres,  sur  le  côté  extérieur  du 
rempart.  Ce  beau  monument  était 
une  des  quatre  grandes  entrées  de 
la  cité,  sous  la  domination  romaine; 
selon  toute  probabilité,  il  formait  en 
même  temps  un  arc  de  triomphe 
dédié  à  un  empereur  victorieux, 
mais  on  ne  connaît  pas  exactement  le 
nom  de  cet  empereur.  Parmi  les 
•  diverses  conjectures  émises  à  ce  su- 
jet, M.  Jolibois  (Haute-Marne  an- 
cienne et  moderne)  présume  qu'il  faut 
adopter  celle  qui  l'attribue  à  Marc- 
Aurèle. 

La  façade  principale  de  la  porte 
gallo-romaine,  la  seule  qui  soit  com- 
plètement dégagée,  est  exposée  au 
N.  0.  Elle  se  compose  de  cinq  pilas- 
tres corinthiens,  dont  deux  à  chaque 
extrémité  et  un  dans  le  centre,  sépa- 
rant deux  arcades  d'égale  hauteur 
(7  mèt.  95  c),  dont  l'ouverture  a 
été  murée,  probablement  à  l'épo- 
que de  l'établissement  des  fortifica- 
tion, pendant  le  moyen  âge.  L'atti- 
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que  est  détruit;  mais  il  reste  une 
frise  sur  laquelle  se  distinguent  des 
armures  sculptées  en  demi-relief,  qui 
devaient  former  une  suite  de  fais- 
ceaux. Les  arcades  sont  encadrées  à 
leur  sommet  par  des  archivoltes  d'une 
belle  exécution,  reposant  sur  des  im- 
postes profilées  du  côté  des  pilastres 
ainsi  qu'à  l'intérieur  des  arcades.  Le 
monument,  tel  qu'il  reste  aujour- 
d'hui, présente,  depuis  le  pied  du 
socle,  une  hauteur  de  10  mèt.  70  c, 
sur  une  longueur  totale,  au-dessus 
de  la  base,  de  19  mèt.  95  c.  «  Cou- 
ronné par  un  attique,  dit  M.  Gi- 
rault  de  Prangey  (Mémoires  de  la  so- 
ciété archéologique  de  Langres), 
ou  par  une  de  ces  galeries  à  arcades 
et  à  colonnes  dont  nous  avons  encore 
de  remarquables  exemples  aux  deux 
portes  gallo-romaines  d'Autun,  Ten- 
semble  de  la  porte  de  Langres  était 
des  plus  imposants  et  terminait  no- 
blement une  des  grandes  voies  ro- 
maines qui  sillonnaient  le  pays  des 
Lingons.  » 

La  porte  des  Moulins,  la  plus  re- 
marquable de  toutes  les  entrées  de 
Langres  par  son  aspect  monumental, 
occupe  un  plan  carré  de  9  mèt.  de 
côté  ;  construite  en  1 647 ,  elle  fait 
partie  de  la  fortification  du  front  S. 
de  la  ville,  élevée  par  Vauban.  Le 
corps  principal,  qui  s'élève  à  11  mèt. 
de  hauteur,  est  terminé  au  S.  par  un 
fronton  placé  en  avant  du  dôme, 
surmonté  lui-même  d'une  lanterne, 
et  couronnant  l'édifice.  Les  détails 
sont  d'une  ornementation  sévère,  en 
harmonie  avec  la  destination  du  mo- 
nument. 

Los  remparts  de  Langres  ont  envi- 
ron 4000  mèt.  de  circonférence.  Ils 
comprennent  dans  leur  développe- 
ment plusieurs  tours  rondes  de  con- 
struction ancienne,  parmi  lesquelles 
nous  signalerons  notamment  celle 
que  l'on  aperçoit  à  l'entrée  de  la 
ville,  en  venant  de  la  gare.  Pour 
fortifier  Langres,  les  ingénieurs  mo- 
dernes se  sont,  eu  général,  bornés  à 
consolider  les  vieilles  fortifications  à 


l'O., au  N.  et  à  TE.  ;  mais,  vers  le  S., 
point  où  la  ville  était  plus  facilement 
abordable,  ils  ont  élevé,  sous  Louis- 
Philippe,  une  citadelle  à  huit  bastions 
précédée  de  deux  lunettes  et  reliée  à 
la  ville  par  deux  lignes  bastionnées. 
On  rencontre  ces  ouvrages  modernes 
à  la  sortie  de  la  porte  des  Moulins. 

Parmi  les  maisons  anciennes  de 
Langres  qui  méritent  une  visite,  nous 
indiquerons  :  la  maison  de  l'ancien 
Cercle,  charmant  édifice  delà  Renais- 
sance;—  une  maison  avec  frise  sculp- 
tée, rue  Saint-Didier  ;—  une  troisième 
(Grande-Rue,  21)  dont  la  cour  ren- 
ferme un  joli  escalier  tournant  ;  — 
plusieurs  autres  maisons  de  la  Re- 
naissance ,  avec  colonnes  et  frise. 
—  On  visitera  aussi  avec  intérêt  un 
ancien  couvent  d'Ursulines,  converti 
en  caserne,  et  décoré  d'un  portail 
dans  le  style  de  la  Renaissance.  A 
l'intérieur  se  trouvaient  diverses  par- 
ties de  bâtiments  appartenant  à  l'é- 
poque ogivale;  mais  elles  ont  été  dé- 
truites pour  l'agrandissement  d'une 
caserne  qui  occupe  actuellement  l'an- 
cien couvent. 

Langres  possède ,  en  outre  :  —  un 
hôtel  de  ville,  construit  au  xvin*  s. 
(1778)  ;  —  un  collège,  anciennement 
fondé  par  les  jésuites,  et  qui  jouit 
d'une  réputation  méritée;  —  deux 
séminaires  dont  l'un  occupe  l'ancien 
palais  épiscopal  de  Mgr  de  la  Luzerne, 
abandonné  en  1793;—  trois  couvents 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles  ;  — 
un  arsenal;  —  une  balle  de  spectacle, 
construite  en  1839,  dans  l'ancienne 
église  Saint-Amâtre.  x 

Le  musée,  installé  dans  l'an- 
cienne église  Saint-Didier  (  mon. 
hist.),  est  très  riche  en  antiquités 
gallo-romaines  et  de  la  Renaissance. 
Il  est  devenu  le  dépôt  de  toutes  les 
découvertes  faites  dans  les  environs, 
et  ayant  un  intérêt  quelconque  pour 
l'histoire  et  l'archéologie.  Tous  les 
objets  y  sont  classés,  autant  que  pos- 
sible, par  époque  et  par  lieu  d'origine, 
afin  de  faciliter  les  recherches.  Ce 
musée  renferme,  en  outre,  une  gale- 
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rie  de  tableaux,  une  salle  d'histoire 
naturelle  (échantillons  de  minerais , 
oiseaux  et  animaux  empaillés,  papil- 
lons et  coquilles);  une  collection  de 
médailles;  une  collection  d'antiquités 
égyptiennes;  divers  objets  d'origine 
celtique,  grecque  ou  romaine  prove- 
nant, soit  de  Pompéï,  soit  des  ruines 
de  Carthage ,  soit  d'un  temple  de 
Diane  en  Asie  Mineure,  et  enfin  des 
moulures,  une  sculpture  sur  bois  et 
des  vases  découverts  récemment. 

Les  antiquités  (statues,  sculptures, 
restes  de  monuments,  inscriptions, 
etc.)  sont  disposées  avec  beaucoup  de 
goût  dans  l'abside  de  l'église  Saint- 
Didier,  dont  le  centre  est  occupé 
par  le  tombeau  du  saint. 

Nous  signalerons  particulièrement  : 

1.  Autel  en  marbre,  consacré  à  Bacchus. 

—  2  à  9.  Huit  autels  en  pierre.  —  10  à  13. 
Inscriptions  et  fragments  d'inscriptions. 

—  64  à  74.  Monuments  funéraires.  —  75 
à  80.  Groupes,  statues  et  fragments  de 
statues.  —  81  à  96.  Bas-reliefs.  —  97  à  127. 
Fragments  et  débris  d'architecture.  —  201 
à  229.  Statues,  bas-reliefs  et  fragments 
d'architecture. 

La  galerie  consacrée  à  la  peinture 
renferme  environ  100  tableaux,  dont 
les  plus  dignes  d'attention  sont  : 

U.  Jordains.  Le  Christ  à  la  colonne.  — 
18.  Poelembourg.  L'Enlèvement  d'Europe. 

—  2?  à  38.  Richard  et  Jean  TasstL  Mort 
de  saint  Joseph.  —  Une  Sainte  Famille. 

—  Martyre  de  saint  Martin.  —  Martyre  de 
saint  Mammès.  —  Téte  de  Vierge.  —  Saint 
Michel  terrassant  le  démon.  —  28.  Saint 
Pierre  reniant  son  maître.  —  Quelques 
toiles  de  MM.  Corot,  Flandrin  et  Ziegler 
complètent  cette  collection. 

Lescollections  numismatiques  com- 
prennent :  600  médailles  égyptiennes, 
grecques  et  romaines;  50  médailles 
celtiques  et  600  médailles,  médail- 
lons, monnaies,  etc.  du  moyen  âge 
et  des  temps  modernes.  Le  Musée, 
fondé  en  1836  par  la  Société  archéo- 
logique à  laquelle  il  appartient,  est 
administré  par  elle.  Elle  doit,  en  cas 
de  dissolution,  le  remettre  à  la  ville. 
Cette  Société,  reconnue  par  décret  im- 


périal comme  établissement  d'utilité 
publique,  publie  chaque  année  des 
mémoires  sur  les  monuments  les  plus 
curieux  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  Elle  possède  une  bibliothèque 
de  500  volumes. 

La  bibliothèque  de  la  ville,  ouverte 
le  dimanche  et  le  jeudi,  renferme 
10000  vol.  imprimés. 

Outre  ses  remparts,  Langres  compte 
deux  promenades  :  le  cours  Rivot,  à 
l'intérieur  de  la  ville,  et  la  prome- 
nade de  Blanchefontaine,  beaucoup 
plus  belle  et  plus  fréquentée ,  au  S.  et 
en  dehors  de  Lantrres.  On  se  rend  à 
la  promenade  de  Blanchefontaine  par 
la  porte  des  Moulins.  Cette  prome- 
nade est  formée  d'une  triple  allée, 
plantée  d'arbres  séculaires.  D'une 
étendue  d'environ  l  kil.,  elle  aboutit 
à  une  belle  fontaine  avec  cascades  et 
bassins. 

Langres  est  surtout  renommée  pour 
sa  coutellerie;  mais  le  principal  cen- 
tre de  fabrication  de  celte  industrie 
est  à  Nogent-le-Roi  (R.  91  et  94); 
Langres  en  est  plutôt  l'entrepôt  com- 
mercial. 

Excursion  aux  sources  de  la  Marne 

(S  kil.) 

Sortant  de  Langres  par  la  porte  des 
Moulins,  on  suit  la  route  de  Dijon 
jusqu'à  1500  mèt.  environ  de  cette 
porte,  pour  prendre  alors  à  g.  la  voie 
romaine  de  Langres  à  Besançon,  dont 
le  tracé  est  encore  bien  conservé. 

Les  Sources  de  la  Marne  sont 
situées  au  S.  E.  de  Langres,  sur  le 
versant  supérieur  de  la  montagne 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  à 
381  mèt.  d'altit.,  au  bas  d'un  cirque  de 
rochers  sauvages,  à  10.  et  près  de 
Ifdlesme,  c.  de  406  hab.  Ces  sources 
sont  au  nombre  de  trois;  l'une  d'elles, 
spécialement  désignée  sous  le  nom 
de  Marnotte,  sort  d'une  excavation 
dont  1  issue  est  soutenue  par  un  ar- 
ceau en  pierre.  Les  deux  autres  s'é- 
chappent de  terre  un  peu  plus  bas, 
près  de  la  ferme  de  la  Marnotte.  Les 
trois  sources  réunies  ne  forment  d?a- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  3]  LANGUES. 


CHALINDREY.     •  221 


bord  qu'un  faible  ruisseau;  mais,  à 
la  sortie  de  Bâlesme,  l'eau  est  déjà 
assez  abondante  pour  faire  mouvoir 
la  roue  d'un  moulin.  Un  peu  au- 
dessus  de  la  source  supérieure,  on 
a  établi,  dans  une  excavation  du  ro- 
cher, une  chapelle  consacrée  à  la 
Vierge.  Dans  un  des  massifs  de  ro- 
chers s'ouvre  une  grotte  assez  spa- 
cieuse, d'un  accès  facile,  et  qui  a 
été  longtemps  considérée  comme  le 
lieu  dans  lequel  Sabinus  et  Épo- 
nine  restèrent  cachés  pendant  huit 
années  pour  échapper  à  la  colère  de 
Vespasien.  Cette  opinion  est  aujour- 
d'hui généralement  rejetée,  et  les  sa- 
vants admettent  de  préférence  celle 
du  P.  Viguier,  qui  place  la  retraite  de 
Sabinus  dans  un  souterrain  de  l'église 
de  Griselles,  sur  la  route  de  Tonnerre 
à  Châtillon-sur-Seine  (F.  l'Itinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne , 
Franche  -  Comté ,  Savoie  ,  par  Ad. 
Joanne).— Des  fouilles  exécutées,  il  y 
a  une  trentaine  d'années,  dans  le  voi- 
sinage de  la  Marnotte ,  y  ont  fait  re- 
connaître les  vestiges  de  bains  romains 
d'une  certaine  étendue,  auxquels  le 
village  de  Bâlesme  doit  vraisembla- 
blement son  origine  et  son  nom.] 

De  Langres  à  Neufchâteau,  par  Clef- 
mont,  R.  40  ;  —  à  Dijon  ,  par  Prauthois, 
R.  02;  —  à  Châtillon-sur-Seine,  R.  93*,  — 
à  Nogent  le- Roi,  R.  94  ;  —  à  Gray,  R.  95. 

En  quittant  la  gare  de  Langres,  le 
chemin  de  fer  longe  pendant  quel- 
que temps  (à  g.),  la  Marne  que  Ton 
croise  bientôt  ainsi  que  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Mulhouse.  Après  avoir 
dépassé  à  g.  Châtenay-Macheron,  c. 
de  220  hab. ,  et  Saint- Maurice,  c.  de 
90  hab.,  on  passe  dans  un  tunnel  de 
1380  mèt.  percé  sous  les  hauteurs  qui 
séparent  la  vallée  de  la  Marne  du  bas- 
sin de  la  Saône.  On  laisse  ensuite  à 
g.  Culmont,  c.  de  432  hab. ,  sur  le 
Saulon,  affluent  de  la  Saône,  dans  un 
vallon  profond,  bordé  de  collines  qui 
atteignent  400  mèt.  d'alt. 

308  kil.  Chalindrey  (Buffet  à  la 
gare),  c.  de  961  hab.,  située  à  dr.  et 


à  environ  1500  mèt.  de  la  station,  au 
pied  d'une  colline  de  381  mèt.  de 
hauteur.  Chalindrey  semble  remonter 
à  une  date  très-reculée.  Plusieurs 
cercueils  en  pierre,  dont  quelques-uns 
renfermaient  des  vases  en  terre  et  en 
verre, y  ont  été  découverts.  Au  xvr  s., 
plusieurs  habitants  de  Ghalindrey, 
accusés  de  sorcellerie,  furent  con- 
damnés au  feu.  La  montagne  du  Co- 
gnelot  (470  mèt.  d'alt.),  qui  s'élève  à 
TO.  du  village  et  d'où  l'on  découvre 
une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de 
la  Marne ,  les  Vosges  et  le  Jura ,  était 
regardée  comme  le  séjour  d'un  esprit 
malfaisant  auquel  certains  habitants 
de  la  contrée  étaient  accusés  de  s'être 
liés  par  un  pacte. 

[Excursion  au  Pailly  (3  kil.  delà 
station;  1  kil.  1/2  de  Chalindrey).  — 
Le  Pailly, v.  de  377  hab.,  situé  à  1  kil. 
environ  à  l'E.  de  la  montagne  de  Co- 
gnelot,  possède  un  magnifique  châ- 
teau de  la  Renaissance,  que  le  ma- 
réchal de  Tavannes  fit  construire,  en 
1563,  sur  l'emplacement  d'une  an- 
cienne demeure  féodale  dont  les  bour- 
geois de  Langres  s'étaient  emparésau 
xve  s.,  pendant  la  guerre  des  Anglais 
et  des  Bourguignons  contre  la  France, 
et  qu'ils  avaient  démantelée  en  partie. 
Le  donjon  qui  subsiste  encore,  s'élève 
sur  le  côté  de  la  cour  d'honneur,  do- 
minant les  constructions  du  xvr*  s. 
qui  l'entourent.  Le  château  du  Pailly, 
(à  g.  à  l'entrée  du  village)  offre,  par 
une  heureuse  combinaison  de  l'archi- 
tecture militaire  et  de  l'architecture 
civile,  un  ensemble  de  constructions 
d'un  goût  et  d'une  élégance  remarqua- 
bles et  que  fait  encore  ressortir  l'as- 
pect sévère  du  donjon.  L'édifice 
formait  originairement  un  parallélo- 
gramme, et  les  divers  corps  de  logis 
entouraient  la  cour  sur  ses  quatre 
côtés  ;  mais  une  partie  des  bâtiments 
ayant  été  détruite  en  1576,  par  les 
protestants,  il  ne  reste  plus  qu'une 
façade  avec  pavillons  intérieur  et  ex- 
térieur au  centre,  et  deux  ailes  flan- 
quées aux  angles  de  tourelles  rondes. 
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Les  différents  corps  de  logis  sont! 
composés  d'un  seul  étage  et  d'un 
attique  ;  au  rez-de-chaussée  règne 
sur  la  cour  intérieure  une  galerie  ou- 
verte et  formée  d'arcades  séparées 
par  des  pilastres  d'ordre  dorique.  On 
monte  au  premier  étage  par  une  char- 
mante tourelle  à  jour  que  terminait 
autrefois  un  groupe  de  deux  statues. 
Les  pavillons  seuls  ont  deux  étages. 
M.  Pistolletde  Saint-Fergeux  a  donné, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Langres,  une  intéres- 
sante notice  sur  le  Pailly,  à  laquelle 
nous  empruntons  quelques-unes  de 
nos  indications.  C'est  surtout  à  l'inté- 
rieur que  le  château  du  Pailly  déploie 
toute  sa  splendeur  architecturale. 
Nous  signalerons  spécialement  le  pa- 
villon S.  0.,  qui  offre  un  soubassement 
en  pierres  rustiquéesy  supportant  deux 
étages  ornés  chacun  de  huit  colonnes 
cannelées,  d'ordre  ionique  au  premier 
étage,  d'ordre  corinthien  au  second. 
Au-dessus  de  chaque  étage,  se  déve- 
loppe une  frise  d'un  travail  délicat, 
formée  de  feuillages  au  premier  étage 
et  de  modillons  au  deuxième.  «  Cette 
façade,  dit  M.  Pistollet  de  Saint-Fer- 
geux, est  assurément  l'un  des  types 
les  plus  gracieux  de  l'architecture  au 
xvx*  s.,  et  je  ne  connais  pas  en  France 
de  château  qui  puisse  offrir  un  pa- 
villon plus  remarquable.  » 

Le  pavillon  intérieur,  dans  lequel 
se  trouve  l'entrée  principale  sur  la 
cour,  est  également  d'un  goût  recher- 
ché, tout  en  différant  par  ses  dispo- 
sitions du  pavillon  extérieur.  —  Sur 
toute  la  façade  du  corps  de  logis  si- 
tué à  PO.  de  la  cour,  règne  un  beau 
balcon  supporté  par  des  consoles  gé- 
minées, cannelées  et  ornées  de  têtes 
d'animaux.  —  Le  donjon,  grosse  tour 
carrée  qui  s'élève  à  l'extrémité  de 
l'aile  du  N. ,  se  compose  de  deux  étages 
construits  en  pierres  à  bossages;  il  se 
termine  par  quatre  tourelles  à  jour  et 
est  décoré  d'une  corniche  simple  et 
de  bon  goût. 

Le  château  du  Pailly  renferme  plu- 
sieurs vastes  salles,  dont  la  décora- 
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tion  monumentale  répond  aux  magni- 
ficences de  l'extérieur.  Les  principales 
sont  :  —  un  grand  salon  donnant  sur 
le  balcon  (les  fenêtres  en  sont  sépa- 
rées par  des  colonnes  cannelées  aux- 
quelles s'appuie  la  voûte);  —  une 
belle  salle  a  manger  à  côté  du  salon , 
et  la  salle  dorée,  qui  occupe  le  pre- 
mier étage  du  donjon  et  dans  laquelle 
on  remarque  des  restes  de  dorures  et 
de  peintures  à  fresque.  —  De  larges 
cheminées,  décorées  de  bas-reliefs  al- 
légoriques, de  figures  sculptées,  d'or- 
nements d'architecture  travaillés  dans 
la  manière  la  plus  brillante  de  la  Re- 
naissance, se  dressent  dans  chacune 
de  ces  pièces;  celles  du  grand  salon 
et  de  la  salle  dorée  méritent  surtout 
de  fixer  l'attention. 

Les  plans  et  la  construction  du  châ- 
teau du  Pailly  sont  attribués  à  un  ar- 
chitecte de  Langres  nommé  Nicolas 
Ribonnier,  qui  aurait  été  secondé 
pour  les  travaux  d'ornementation  par 
des  artistes  italiens,  chargés  à  la 
même  époque  des  sculptures  du  jubé, 
aujourd'hui  détruit,  de  la  cathédrale 
de  Langres.  Le  château,  envahi  au 
moment  de  la  Révolution  par  une 
bande  de  paysans,  subit  les  plus  re- 
grettables mutilations;  la  chapelle, 
construite  au  xvij«  s.,  et  dont  il  sub- 
siste encore  quelques  parties,  fut  alors 
saccagée.  Plus  tard ,  après  être  passé 
en  différentes  mains,  il  fut  acheté  par 
un  spéculateur  suisse  qui,  pour  s'y 
livrer  à  l'élève  des  bestiaux,  trans- 
forma une  partie  des  bâtiments  en 
étables.  Revenu  enfin  en  des  mains 
plus  intelligentes,  le  château  du  Pailly 
a  été  rendu  à  sa  destination  primitive 
et  restauré  autant  qu'il  pouvait  l'être.] 

De  Chalindrey  à  Gray,  R.  95. 

Après  avoir  laissé  à  dr.  l'embran- 
chement de  Gray,  la  voie  ferrée  tra- 
verse une  tranchée  rocheuse  ;  et,  dé- 
crivant une  courbe  pour  prendre  la 
direction  de  l'E.,  avec  une  légère  in- 
flexion vers  le  N.,  elle  franchit  le 
Saulon  sur  un  beau  viaduc  de  1H 
arches.  Au  delà  de  Torcenay ,  v.  de 
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467  hab. ,  situé  à  g.,  et  dont  Vé- 
ylise  a  été  reconstruite  en  1842,  dans 
le  style  ogival,  on  entre  dans  un  tun- 
nel de  1080  mot.  qui  débouche  dans  la 
vallée  de  l'Amance,  et  à  50  mèt.  au- 
dessus  duquel  passe  la  route  de  terre 
de  Mulhouse,  pour  se  porter  vers  le 
S.O. —  Adr.,à  la  sortie  du  souterrain, 
se  trouve  Chaudenay,  c.  de  320  hab., 
près  des  sources  de  rAmance,  rivière 
dont  le  chemin  fer  suit  la  vallée , 
bordée  à  dr.  et  à  g.  de  hautes  collines, 
d'un  aspect  agréable,  plantées  de  vi- 
gnes, couvertes  de  forêts  vers  leurs 
sommets,  de  prairies  à  leur  base  et 
animées  par  de  nombreux  villages. 
Chaudenay,  dont  il  est  déjà  fait  men- 
tion dans  un  titre  du  ixe  s.  possède 
un  chdteau  qui  a  remplacé,  à  la  fin 
du  xvji*  s.,  un  château  fort,  élevé  sur 
une  hauteur  d'où  l'on  domine  un 
charmant  vallon.  Uéglise,  construite 
en  1853  dans  le  style  ogival,  ren- 
ferme deux  pierres  tumulaires  des 
anciens  seigneurs.  Des  constructions 
romaines  ont  été  découvertes  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Chau- 
denay. —  Plus  loin  se  montre,  aussi 
à  dr.,  Rosoy,  c.  de  599  hab.,  sur  un 
petit  affluent  de  l'Amance.  Une  belle 
église  y  a  été  construite  récemment, 
dans  le  style  ogival. 

317  kil.  Hortes,  c.  de  1309  hab..  à 
g.  et  à  500  ou  600  mèt.  du  chemin  de 
fer.  Véglise  a  été  reconstruite  peu 
d'années  avant  la  Révolution.  En  1832, 
un  chœur  et  des  bas  côtés  y  ont  été 
ajoutés. 

Le  chemin  de  fer  franchit  une  pre- 
mière fois  l'Amance,  au-dessous  de 
Maixières,  c.  de  585  hab.,  située  à  g. 
sur  une  colline,  et  où  se  fabriquent 
des  instruments  d'agriculture. 

324  kil.  Charmoy,  c.  de  408  hab., 
située  dans  un  petit  vallon,  à  dr.  et 
à  près  de  2  kil.  de  la  station. 

[Corresp.  pour  (6  kil.)  Fayl-Billot, 
ch.-l.  de  c.  de  2376  hab.,  situé  sur 
un  petit  cours  d'eau  affluent  du  Sau- 
lon,  au  S.  de  Charmoy.  Ce  bourg, 
ruiné  à  diverses  reprises  pendant  les 


guerres  du  xvn*  s.,  était  le. siège  de 
plusieurs  seigneuries,  dont  la  princi- 
pale avait  rang  de  baronnie.  Les  traces 
d'une  voie  romaine  ont  été  reconnues 
sur  son  territoire.  —  A  6  kil.se  trouve 
Bussières-lès-Belmont ,  v.  de  1477 
hab.  entouié  de  grands  bois. 

On  passe  entre  Montesson,  c.  de 
142  hab.,  à  dr.,  et  Anrosey ,  c.  de 
565  hab.,  à  g.  La  montagne  boisée 
de  Montcharvot  sépare  la  vallée  de 
l'Amance  de  celle  de  PApance. 

328  kil.  La  Ferté-sur-Amance,  ou 

La  Ferté-Bourbonne ,  ch.-l.  de  c.  de 
639  hab.,  situé  à  g.  et  à  2  kil.  de  la 
station,  sur  un  coteau  dominant  la 
rive  g.  de  l'Amance,  possède  une  église 
moderne,  du  style  ogival. 

[Corresp.  pour  (16  kil.)  Bourbonne- 
les-Bains  (R.  34). J 

A  Bourbonne- les- Bains,  R.  34  ;  —  à 
Contrexéville,  R  35. 

A  1  kil.  environ  de  la  Ferté-sur- 
Amance,  on  sort  du  départ,  de  la 
Haute-Marne  pour  entrer  dans  celui 
de  la  Haute-Saône.  A  g.  se  montre 
Pisseloup,  c.  de  203  hab. 

336  kil.  Vitrey  (omnibus,  25  c), 
ch.-l.  de  c.  de  906  hab.  situé,  à  dr., 
au  sommet  d'un  vallon  étroit  et  à 
près  de  3  kil.  en  deçà  de  la  station. 

[Corresp.  pour  :  —  (4  kil.)  Chau- 
virey  le  Châtel,  c.  de  423  hab.;  — 
(8  kil.)  Prn'gney,  c.  de  579  hab.;  — 
(12  kil.)  Cintrey,  c.  de  354  hab.;  — 
(18  kil.)  Morey,  c.  de  731  hab.,  où  se 
voient  quelques  vestiges  d'un  camp 
romain;  —  (2  kil.)  le  Vemois-snr- 
Amancc,  c.  de  607  hab.;  —  (6  kil.) 
Neuvelle-lez-Voisey ,  c.  de  433  hab. 
Ce  village  et  les  suivants  appartien- 
nent à  la  Haute-Marne;  —  (8  kil.) 
Voisey,  c.  de  1654  hab.,  qui  a  con- 
servé quelques  restes  d'anciennes 
constructions;  — j(  1 0  kil.)  Melay,  c. 
de  1448  hab.  centre  d'une  culture  vi- 
ticole  très-éten'lue  et  qui  trouve  son 
débouché  dans  le  départ,  de  la  Haule- 
Saône;  —  (14  kil.)  Fresnes,  c.  de  1106 
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hab.,  près  de  la  rive  g.  de  VApance, 
sur  la  route  de  Neufchâteau  à  Vesoul 
et  à  Gray,  par  Jussey.] 

Le  chemin  de  fer  laisse  à  dr.  et  à  g. 
plusieurs  villages,  pour  la  plupart  si- 
tués au  milieu  des  prairies  qu'arros- 
sent  les  affluents  de  l'Amance;  mais 
les  nombreuses  tranchées  qui  se  suc- 
cèdent jusqu'à  Jussey  en  interceptent 
souvent  la  vue.  A  dr.  se  trouve  Ro- 
sières^, de  428  hab.;  à  g.  et  presque 
en  face,  le  Vernois-sur-Amance  (F. 
ci-dessus),  au  delà  duquel  on  franchit 
deux  fois  l'Amance.  A  quelque  dis- 
tance sur  la  g.,  se  montre  Barges, 
c.  de  442  hab.  où  s'exploitent  de  belles 
carrières  de  pierres  de  taille  et  de 
meules  à  aiguiser.  Après  avoir  franchi 
une  troisième  fois  l'Amance,  on  croise 
la  route  de  terre  de  Gray  à  Neuf- 
château. 

347  kil.  Jussey,  ch.-l.  de  c.  de  2910 
hab. ,  situé,  à  dr.  et  à  1  kil .  de  la  station, 
dans  une  charmante  position,  sur  la 
rive  dr.  de  l'Amance,  un  peu  au- 
dessus  de  son  confluent  avec  la  Saône, 
et  au  pied  d'un  joli  coteau  boisé  que 
couronnent  les  restes  d'un  château 
fort.  On  remarque  à  Jussey  des  tra- 
ces de  voie  romaine;  quelques  anti- 
quités de  l'époque  gallo-romaine  y 
ont,  en  outre,  été  découvertes. 

[Corresp.  pour  :  (23  kil.)  Passa- 
vant, c.  de  1660  hab.,  située  dans 
une  région  boisée  au  N.  de  Jussey , 
et  où  s'exploitent  une  verrerie  et  des 
mines  de  cuivre  et  d'argent,  par 
(14  kil.)  Corre,  c.  de  666  hab.,  sur  le 
territoire  de  laquelle  ont  été  trouvés 
de  nombreux  débris  antiques  (R.  45) .] 

A  1500  met.  de  la  station  de  Jussey, 
on  franchit,  sur  un  beau  pont,  la  Saône 
qui  se  dirige  du  N.  au  S.;  puis,  au  delà 
d'une  tranchée  profonde,  on  suit  la 
rive  g.  de  cette  rivière. 

354  kil.  Montureux-lès-Baulay ,  c. 
de  399  hab. ,  située  (à  dr.  de  la  station) 
entre  le  chemin  de  fer  et  la  rive  g.  de 
la  Saône.  —  Le  chemin  de  fer  décrit 
une  grande  courbe,  pour  prendre  la 


direction  du  S.  E.,  qu'il  conserve  jus- 
qu'à Vesoul. 

On  passe  entre  des  coteaux  boisés 
ou  plantés  de  vignes,  à  g.,  et  de  belles 
prairies  qui  s'étendent  à  dr.,  entre  le 
chemin  de  fer  et  la  Saône.  Après  avoir 
franchi  deux  cours  d'eau  :  le  Révillon 
et  la  Superbe,  entre  lesquels  on  a  laissé 
à  dr.  Baulay,  c.  de  543  hab.,  sur  la 
rive  g.  de  la  Saône,  on  traverse  une 
longue  tranchée. 

361  kil.  Port-d'Atelier,  ham.  de 
108  hab.,  à  1  kil.  à  dr.  de  la  station, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Saône.  La  station 
de  Port-d'Atelier  est  le  point  de  bi- 
furcation de  l'embranchement  de 
Vesoul  à  Nancy,  par  Êpinal  (R.  42). 

[Corresp.  pour  :  —  (6  kil.)  Amance, 
ch.-l.  de  c.  de  974  hab.,  ^sur  la  Su- 
perbe (ruines  d'un  château  féodal)  ; 

—  (21  kil.)  Vauvillers,  c.  de  1417  hab. 
(magnifique  château  moderne);  — 
(3  kil.)  Purgtrot,  c.  de  780  hab.,  sur 
le  versant  N.  d'une  colline  (377  mèt. 
d'altit.;  belle  vue  sur  la  vallée  de  la 
Saône  ;  traces  de  voie  romaine;  ves- 
tiges d'un  château  fort);  —  (9  kil.) 
Arbecey,  c.  de  816  hab.  *  V  (14  kil.) 
Combeau fontaine ,  ch.-l.  de  c.  de 
757  hab.J 

De  Port-d'Atelier  à  Plombières  (R.  47)  ; 

—  à  Luxeuil  (R  48);  -  à  Bains  (R.  5o)  ; 

—  à  Nancy  par  Êpinal  (R.  42). 

On  longe  le  bois  des  Baîières,  sur 
la  lisière  duquel  est  établie  la  sta- 
tion de  Port-d'Atelier,  et  vers  son 
extrémité,  la  ligne  d'Épinal  se  dé- 
tache, à  g.,  de  celle  de  Mulhouse. 
Celle-ci  franchit  la  Lanterne,  entre 
Amoncourt  (à  g.),  c.  de  995  hab.,  qui 
conserve  quelques  vestiges  d'un  châ- 
teau fort,  et  Conflandey  (à  dr.),  c.  de 
345  hab. ,  située  près  du  confluent  de 
la  Lanterne  et  de  la  Saône,  au  pied 
d'un  coteau.  Un  beau  pont  suspendu 
relie  Conflandey  à  une  usine  métal- 
lurgique importante  que  l'on  aperçoit 
sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  et  près 
de  laquelle  s'élève  une  belle  maison 
moderne.  Au  delà  de  plusieurs  tran- 
chées, entre  lesquelles  on  découvre 
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de  jolis  poinlsde  vue,  on  aperçoit  à  dr. 
Port-sur-Saône ,  dans  une  situation 
charmante,  au  milieu  de  prairies  que 
domine  la  voie  ferrée  établie  à  mi- 
côte. 

370  kil.  Port-sur-Saône , ch. -l.de  c. 
del932hab.,sur  la  rive  g.  de  la  Saône, 
est  relié  à  la  rivedr.  par  un  beau  pont 
en  pierres.  —  On  voit  à  Port-sur- 
Saône  les  vestiges  d'un  château  fort, 
que  l'on  suppose  avoir  appartenu  à  la 
maison  de  Port.  —  L'église  renferme 
de  curieux  fonts  baptismaux.  —  En 
1861 ,  les  restes  d'une  vaste  habitation 
romaine  ont  été  découverts  sur  le 
territoire  de  Port,  qui  fut  probable- 
ment le  Portus  Abucini  de  la  Notice  des 
provinces;  on  y  avait  déjà  recueilli 
des  fragments  d'architecture  et  de 
mosaïques,  ainsi  que  des  médailles.  — 
Des  moulins  à  farine,  des  scieries  mé- 
caniques, des  tanneries  et  des  teintu- 
reries sont  les  principaux  établisse- 
ments industriels  de  Port-sur-Saône. 

[Corresp.  pour  :  (8  kil.)  Scey-sur- 
Saône,  ch.-l.  de  c.  de  1743  hab.,  situé 
au  pied  de  coteaux  boisés,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Saône  qu'on  y  traverse  sur 
un  pont  de  14  arches.  Scey  possède 
un  château,  entouré  d'un  beau  parc 
dessiné  sur  le  versant  du  coteau. 
On  y  remarque  aussi  une  jolie  croix 
en  pierre  sculptée,  de  la  Renais- 
sance.] 

Le  chemin  de  fer,  croisant  la  route 
de  terre,  s'éloigne  de  la  Saône,  qui  se 
dirige  vers  le  S.  0.  A  l'entrée  d'un 
bois  s'étendant  sur  la  dr. ,  on  tra- 
verse un  tunnel  de  385  mèt.;  puis  on 
laisse  à  dr.  Grattery,  c.  de  297  hab., 
et  à  1500  mèt.  environ  à  g. ,  sur  une 
hauteur,  Charmoille,  c.  de  255  hab. 
Bientôt  après  on  franchit  le  Durgeon, 
affluent  de  la  Saône,  et  l'on  s'engage 
dans  une  tranchée  profonde. 

377  kil.  Vaivre,  c.  de  255  hab. 
(carrières  de  grès),  s'appuie  à  l'E.  à  [ 
un  coteau  planté  de  vignes  produi-  i 
sant  de  bons  vins.  —  C'est  à  Vaivre 
que  l'embranchement  de  Gray  à  Ve-  , 
soul  se  raccorde  à  la  ligne  de  Paris 

VOSGES. 


à  Mulhouse;  mais  c'est  à  Vesoul  même 
que  se  trouve  le  point  officiel  de  bi- 
furcation, et  qu'ont  lieu  Je  départ  et 
l'arrivée  des  trains  de  Gray. 

De  Vaivre  à  Gray,  R.  96. 

Quand  on  a  dépassé  Vaivre,  on 
découvre,  au  loin  sur  la  g.,  une 
haute  colline  isolée,  de  forme  coni- 
que, couronnée  à  son  sommet  par  un 
petit  monument.  Cette  colline  domine 
Vesoul,  où  l'on  arrive  après  avoir 
laissé  à  dr.  Noidans-lès-Vesoul ,  c.  de 
541  hab. 

381  kil.  Vesoul  (buffet  à  la  gare  ; 
—  omnibus,  20  c.  par  place,  10  c. 
par  colis;  —  hôt.  :  de  la  Cigogne,  de 
la  Madeleine,  de  V Aigle-Noir),  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Haute-Saône,  V.  de 
7 6 1 4  hab. ,  est  située  à  235  mèt.  d'al tit. , 
à  g.  du  chemin  de  fer,  dans  une  jolie 
vallée,  au  confluent  du  Durgeon  ei 
de  la  Colombine. 

La  ville  de  Vesoul,  dont  l'existence 
historique  ne  remonte  pas  au  delà  du 
x*  s.,  fut  d'abord  un  fief  de  l'église  de  Be- 
sançon ;  plus  tard,  elle  passa  à  la  deuxième 
maison  de  Bourgogne  et  fut  entourée 
d  une  enceinte  fortifiée.  Elle  avait  alors 
un  château  fort,  qui  fut  détruit  au  xvnc  s., 
et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Possédée' 
momentanément  par  la  France,  à  la  mort 
de  Charles  le  Téméraire,  Vesoul  retourna 
à  l'Empire  avec  toute  la  Franche-Comté, 
lorsque  fut  rompu  le  mariage  projeté  en- 
tre Charles  VIII  et  la  fille  de  l'empereur 
Maximilien.  Après  avoir  beaucoup  souf- 
fert durant  les  luttes  religieuses  du 
xvi«  s.  et  lors  de  la  guerre  de  Trente  ans 
cette  ville  fut  définitivement  réunie  à  la 
France,  sous  Louis  XIV,  à  la  suite  du 
traité  de  Nimègue.  A  l'époque  de  la  Révo- 
lution, Vesoul  embrassa  les  idées  nou- 
velles avec  une  ardeur  qui  inspira  à  l'un 
des  partisans  de  l'ancien  régime,  dans  le 
pays,  un  acte  de  vengeance  que  l'on  pour- 
rait plutôt  appeler  un  acte  de  démence 
furieuse.  Il  réunit  dans  son  château,  au 
village  de  Quincey,  à  2  kil.  au  S.  de 
Vesoul ,  une  partie  des  habitants  et  de 
la  garnison  de  la  ville,  sous  le  prétexte 
d'une  fête  patriotique.  Puis,  au  moment 
où  la  réunion  était  le  plus  animée  ,  il 
sortit,  mit  le  feu  à  des  barils  de  poudre, 
disposés  dans  les  caves,  et  fit  sauter  le 
château  et  ses  hôtes. 

15 
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Les  édifices  publics  deVesoul,  con- 
struits pendant  le  xvme  s.  ou  depuis, 
—  savoir  :  Yéglise,  en  1745;  le  patois 
de  justice,  de  1765  à  1770  ;  les  ca- 
sernes, en  1777;  la  Préfecture,  en 
jg2<>   n'offrent  aucun  intérêt  ar- 
chitectural; le  palais  de  justice  est  seul 
d'un  style  un  peu  monumental.  — 
On  a  commencé  à  former  à  Vesoul 
un  intéressant  musée  archéologique, 
où  parmi  diverses  antiquités  gallo- 
romaines,  on  remarque  un  tombeau 
du  temps  de  l'incinération.  —  Une 
•  promenade,  plantée,  en  1775,  d'arbres 
qui  ont  pris  un  magnifique  développe- 
ment,  s'étend  vers  le  N.  E.  de  la  ville. 

Du  haut  de  la  montagne  de  la 
Motte  (452  mèt.  d'alt.) ,  qui  s'élève 
directement  au  N.  de  la  ville,  on  dé- 
couvre un  territoire  immense  ,  ter- 
miné à  VE.  par  la  ligne  du  Jura  et 
l'extrémité  S.  de  la  chaîne  des  Vosges. 
Au  sommet  de  la  Motte,  un  petit  édi- 
fice ogival  renferme  une  statue  de  la 
Vierge;  ce  monument  est  un  témoi- 
gnage de  la  reconnaissance  des  ha- 
bitants de  Vesoul,  que  le  choléra 
épargna  en  1854. 

fCorresp.  pour:  — (21  kil.)  Esprels, 
c.  de  971  hab.  (fontaine  de  Saint- 
Desle,  sortant,  d'un  rocher;  décou- 
verte de  constructions  romaines);  — 
(28  kil.)  Villersexely  c.  de  1530  hab. 
[château  remarquable,  de  la  première 
moitié  du  xvne  s.,  entouré  d'un  beau 
parc;  vue  étendue;  forges  très-im- 
portantes) . 

Voit.  publ.  (sans  corresp.  avec  le 
chemin  de  fer)  pour  (29kil.)  Luxeuil. 

 fi.  Pour  les  voyageurs  venant  de 

Paris,  il  est  préférable  de  se  rendre  à 
Luxeuil  par  Port-d' Atelier  et  Saint- 
Loup  ou  de  prendre  la  correspondance 
à  Lure  [V.  ci-dessous  et  R.  4».] 

De  Vesoul  à  Nancy,  par  Épinal,  R.  42;  — 
à  Gray,  R.  96  ;  —  à  Besançon,  R.  99. 

En  quittant  Vesoul,  le  chemin  de 
f«M-  franchit  la  Colombinc,  reocontro 
de  nouveau  la  route  de  terre  de  Mul- 
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house,  et  se  dirige  vers  le  N.  E.,  en 
suivant  la  vallée  du  Durgeon  qu'il 
traverse  deux  fois,  avant  de  croiser  la 
route  de  terre  de  Vesoul  à  Luxeuil  et 
à  Plombières. 

389  kil.  Colombier,  c.  de  822  hab., 
sur  la  rive  dr.  du  Durgeon  et  à  g.  de 
la  voie  ferrée,  possède  un  beau  châ- 
teau moderne  (exploitation  de  car- 
rières de  pierres  de  taille). 

La  route  de  Plombières  s'élève  à  g. , 
sur  une  éminence  où  l'on  aperçoit 
Saulx,  ch.-l.  de  c.  de  1075  hab.,  dont 
V église,  fondée  au  xii"  s.,  a  été  recon- 
struite en  grande  partie.  —  A  dr.,  à 
moitié  chemin  à  peu  près  entre  Co- 
lombier et  Creveney,  on  remarque  une 
colline  pittoresque,  que  couronnent 
quelques  ruines. 

395  kil.  Creveney,  c.  de  127  hab., 
à  g.  de  la  voie  ferrée.  Cette  station 
a  surtout  pour  objet  de  desservir 
Saulx,  situé  à  1500  mèt.  environ  au 
N.  de  Creveney.  —  Après  avoir  tra- 
versé plusieurs  tranchées,  on  fran- 
chit la  Colombine,  en  deçà  de  la 
Creuse,  c.  de  240  hab.  (à  g.),  et  l'on 
s'engage  dans  un  tunnel  de  615  mèt. 

403  kil.  Genevreuille,  v.  de  874 
hab.,  situé  à  dr.  et  à  1  kil.  environ 
de  la  station.  —  Le  chemin  de  fer  ef- 
fleure à  dr.  Amblans-Velotte ,  c.  de 
507  hab. ,  croise  la  route  de  terre  de 
Mulhouse  et  pénètre  dans  les  bois  qui 
entourent  Lure  au  S.  O. 

411  kil.  Lure  (omnibus,  20  c.  par 
place,  10  c.  par  colis  ;  —  hôt.  de  VÉcu- 
de- France) ,  ch.-l.  d'arr.  du  départ, 
de  la  Haute-Saône,  V.  de  3747  hab., 
est  située  à  g.  de  la  voie,  dans  une 
région  très-boisée,  que  l'Oignon  cô- 
toie à2  ou  3  kil.  à  TE.  de  la  ville. 

Lure  semble  devoir  son  origine  à  une 
abbaye  fondée,  au  vu»  s.,  par  saint  Déi- 
cole  ou  Desle,  disciple  de  saint  Cnlomban, 
comme  annexe  du  grand  établissement 
religieux  de  Luxeuil.  Le  monastère  et  les 
habitations  groupées  sous  ses  murs  furent 
détruits,  au  \"  s.,  par  les  Hongrois;  mais 
l'abbaye  et  la  ville  se  relevèrent  de  ce 
désastre.  Au  moyen  âge,  la  communauté 
avait  assez  d'importance  pour  que  ses 
abbés  prissent  le  titre  de  princes  du  saint 
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empire.  Réunie  en  1 560  à  la  célèbre  abbaye 
de  Murbach,  l'abbaye  de  Lure  fut  définiti- 
vement sécularisée  sous  Louis  XV,  en  1 765. 

Véglise  paroissiale  et  Vhôtel  de 
ville  sont  situés  dans  la  Grande-Rue, 
large  et  régulière;  le  second  de  ces 
édifices,  bâti  sur  d'assez  grandes  pro- 
portions, date  de  1836.  —  La  sous- 
préfecture,  qui  s'élève  à  l'O.  de  la 
ville,  occupe  une  partie  des  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye  de  Lure.  Ils 
datent  du  xvme  s.  et  présentent  une 
assez  belle  façade.  —  Lure  possède 
un  hôpital  récemment  construit,  et 
une  bibliothèque  publique  commen- 
cée à  l'hôtel  de  ville.  Un  assez  joli 
petit  lac  appelé  la  Font  (400  met.  de 
circonf.),  et  situé  devant  la  sous-pré- 
fecture ;  les  fontaines  Saint-Desle  et 
des  Char  tons  (2  kil.  au  N.),  ainsi  que 
la  promenade  du  Mont-Chateix,  récem- 
ment aménagée,  méritent  une  visite. 

[Corresp.,  pendant  l'été  seulement, 
pour  (18  kil.)  Luxeuil  (R.  48).] 

Le  paysage,  jusque-là  insignifiant, 
prend,  à  partir  de  Genevreuille,  et 
surtout  de  Lure,  un  caractère  gran- 
diose que  lui  donne  la  chaîne  des 
Vosges,  dont  on  se  rapproche  de  plus 
en  plus,  et  dont  on  va  bientôt  longer 
le  versant  S.  Dans  l'intervalle  de 
nombreuses  tranchées,  taillées  en  gé- 
néral dans  le  grès  rouge,  on  voit  se 
dessiner  à  g.  plus  nettement,  d'ins- 
tant en  instant,  à  l'extrémité  de  la 
plaine,  les  grandes  croupes  boisées  de 
la  montagne  que  dominent  les  ballons 
de  Servance  et  d'Alsace  (R.  57).  A 
dr. ,  on  découvre  par  moments  la 
ligne  bleuâtre  du  Jura.  Enfin,  des 
deux  côtés  de  la  voie,  s'étend  une 
plaine  accidentée,  entrecoupée  de  fo- 
rêts et  de  prairies,  et  remontant  à  g. 
vers  la  pente  des  montagnes. 

Le  chemin  de  fer  croise,  dans  le 
faubourg  de  Lure,  la  route  de  Mul- 
house qui  reste  àdr.  jusqu'à  Belfort, 
et  franchit  l'Oignon  2  kil.  plus  loin. 
On  laisse  à  dr.  la  Côte,  c.  de  440  hab. 
(  fécule  rie  importante;  kirsch  re- 
nommé), à  g.  et  à  1500  mèt.  environ, 
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Malbouhans,  c.  de  689  hab.,  située  au 
milieu  de  prairies  et  au  pied  des 
Vosges;  du  même  côté,  on  remar- 
que, sur  une  hauteur  pittoresque,  un 
château  à  tourelles.  Après  avoir  fran- 
chi le  ruisseau  d'Orières,  on  entre  dans 
la  jolie  vallée  du  Rahin,  affluent  de  la 
Saône,  et  on  longe  pendant  quelque 
temps  la  rive  dr.  de  cette  petite  ri- 
vière, dont  la  source  se  trouve  pres- 
que au  sommet  du  ballon  de  Servance. 

422  kil.  Ronchamp}c.  de 3041  hab., 
à  dr.  de  la  voie  ferrée,  sur  la  route 
de  terre  de  Mulhouse  et  au  pied  des 
derniers  prolongements  du  ballon  de 
Servance  vers  le  S.,  possède  une 
usine  métallurgique,  deux  verreries, 
et  exploite  un  gisement  de  houille. 

428  kil.  Champagney,  ch.-l.  de  c. 
de  4360  hab. ,  situé  à  dr.  du  chemin 
de  fer,  sur  le  Rahin,  au  pied  du  bal- 
lon de  Servance.  Ce  bourg  important, 
dont  le  territoire  renferme  aussi  des 
gisements  de  houille,  possède  une 
usine  à  fer,  un  tissage  de  coton  et  plu- 
sieurs moulins  à  tan  et  à  blé.  Dans 
Véglise  (xvme  s.),  se  voient  deux  ta- 
bleanx  estimés  ;  V Adoration  des  Ma- 
gcs,  peinture  sur  bois,  de  1514,  et 
une  Résurrection  de  Lazare. 

[Corresp.  pour  :  —  (6  kil.)  Plancher- 
le-Ras,  c.  de  2206  hab.,  sur  le  Rahin 
(papeterie  et  tissage  de  coton);  — 
(10  kil.)  Plancher-  les-Mines ,  c. 
1730  hab.,  également  située  sur  le 
Rahin  et  sur  le  revers  du  ballon  de 
Servance,  dont  on  peut  de  là  gagner 
le  sommet  par  un  de  ses  côtés  les 
plus  pittoresques  ;  c'est  une  excur- 
sion très-intéressante  (une  journée  et 
demie  depuis  Champagney,  en  profi- 
tant de  la  correspondance  à  l'aller  et 
au  retour).  Le  territoire  de  Plancher- 
les-Mines  renferme  des  minerais  ar- 
gentifères et  de  cuivre,  exploités  au 
xvi*  s.  et  au  commencement  du  xvue  s. 
par  les  abbés  de  Murbach.  A  2  kil.  au 
N.  E.  du  bourg  se  trouve  la  chapelle 
de  Saint- Antoine  des  Froides-Mon- 
tagnes (grotte  et  source).] 

A  1  kil.  de  Champagney,  on  fran- 
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chitle  Rahin,dont  la  vallée  sépare  les 
ballons  de  Servance  et  d'Alsace;  puis 
on  s'engage  dans  un  tunnel  de  1250 
met.,  creusé  sous  un  des  derniers 
contre-forts  des  Vosges.  A  la  sortie, 
la  vue  s'étend  à  g.  sur  une  plaine  qui 
se  prolonge  vers  la  base  du  ballon 
d'Alsace,  dont  les  pentes,  moins  allon- 
gées que  celles  du  ballon  de  Servance, 
restent  à  une  certaine  distance  du 
chemin  de  fer.  —  A  dr.,  on  entrevoit 
un  instant,  dans  an  horizon  lointain, 
la  ligne  supérieure  des  montagnes  du 
jura.  Au  delà  de  plusieurs  tran- 
chées, on  passe  du  départ,  de  la  Haute- 
SaÔne  dans  celui  du  Haut-Rhin,  et  on 
longe,  à  g.,  V étang  de  Malsausse. 

436  kil.  Bas-Évette,  hameau  dé- 
pendant de  la  c.  d'Êvette  (516  hab.), 
est  situé  à  dr.  de  la  voie,  qui  le  sé- 
pare seule  de  l'étang  de  Malsausse. 
—  Le  chemin  de  fer  passe  entre  la 
Savoureuse  (à  g.),  petit  affluentdu 
Doubs,  qui  descend  du  ballon  d'Al- 
sace, et  les  hauteurs  boisées  du  Mont- 
Salbert  (à  dr.)  qu'il  contourne  pour 
se  diriger  du  N.  au  S.  vers  Belfort. 
Il  laisse  à  g.  Valdoye,  c.  de  522  hab. 
(magnifique  établissement  industriel 
pour  la  construction  des  machines  et 
spécialement  des  turbines)  ;  puis  il 
s'éloigne  de  600  à  700  mèt.  de  la 
Savoureuse,  dont  le  sépare  (à  g.) 
la  route  de  Belfort  à  Remi remont 
et  à  Êpinal  par  le  ballon  d'Alsace 
(r.  58).  On  commence  alors  à  aper- 
cevoir à  g.  les  vastes  ouvrages  de 
déiense  et  la  citadelle  de  Belfort, 
qui  dominent  la  ville  à  l'E.  Enfin  on 
croise  de  nouveau  la  route  de  Mul- 
house, avant  d'entrer  dans  la  gare 
de  Belfort,  l'une  des  plus  élégantes 
de  la  ligne  (construite  en  1864). 

443  kil.  Belfort  (buffet  à  la  gare; 
—  omnibus ,  30  c.  par  place ,  10  c. 
par  colis  ;  —  hôt.  :  de  V  Ancienne- 
Poste,  des  Messageries,  du  Tonneau- 
d'Or),  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  du 
Haut-Rhin ,  place  forte  de  première 
classe,  V.  de  8400  hab.,  située  sur  la 
Savoureuse,  au  pied  des  deux  hautes 


collines  de  la  Miotte  (401  mèt.  d'altit.) 
et  de  Justice  (462  mèt.  d'altit.).  Ces 
collines  appartiennent  à  la  formation 
du  grès  rouge;  leurs  flancs  ont  été 
taillés  à  vif  pour  l'établissement  des 
forts  qui  couvrent  le  passage  ouvert 
entre  les  Vosges  et  le  Jura,  passage 
désigné  stratégiquement  sous  le  nom 
de  Trouée  de  Belfort. 

On  pénètre  dans  Belfort  par  deux 
portes ,  construites  dans  le  style  de 
l'architecture  militaire  de  la  fin  du 
xvn*  s.  :  la  porte  de  France,  au  S.  0., 
et  la  porte  de  Brisach,  au  N.  E. 
Elles  ont  été  restaurées  récemment, 
et  l'on  a  rétabli  au-dessus  des  trophées 
d'armes  qui  les  décorent,  l'écusson 
emblématique  de  Louis  XIV  :  un  so- 
leil avec  la  devise  :  Nec  pluribus 
impar.  Belfort  se  divise  en  trois  par- 
ties :  la  ville  proprement  dite,  en- 
tourée d'une  enceinte  bastionnée  ;  le 
château    ou  citadelle ,  nommé  la 
Roche  de  Belfort,  qui  domine  la  ville 
à  TE.;  enfin  les  faubourgs  :  de  France, 
aboutissant  à  la  gare,  à  PO.;  de 
Montbéliard,  au  S.,  et  de  Brisach* 
au  N.  E.  C'est  à  l'extrémité  de  ce 
dernier  que  s'élèvent  les  forts  de 
Justice  et  de  la  Miotte,  que  l'on  pour- 
rait considérer  comme  une  quatrième 
partie  de  la  ville. 


Belfort,  autrefois  la  ville  la  plus  consi- 
dérable du  Sundgau,  une  des  anciennes 
divisions  principales  de  la  haute  Alsace, 
doit  son  origine  à  un  château  fort,  dont 
on  fait  remonter  la  construction  au  xi€  s. 
Après  avoir  appartenu,  ainsi  que  le  pays 
environnant,  à  la  première  maison  de 
Bourgogne,  Belfort  passa,  par  mariage,  au 
commencement  du  xiv°  s.,  au  comte  de 
Ferrette,  dont  la  fille  rapporta  à  son  tour 
en  dot,'en  1319,  à  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche. Belfort  resta  entre  les  mains  de  la 
maison  d'Autriche  jusqu'à  ce  que,  en  1636, 
le  comte  de  la  Suze  en  prit  possession  au 
nom  du  roi  de  France.  Louis  XIV,  qui 
accorda  à  Mazarin,  en  1659,  la  seigneurie 
de  Belfort,  en  s'en  réservant  à  lui-même 
la  souveraineté,  fit  de  cette  ville  une  des 
places  fortes  les  plus  importantes  du 
royaume. 

En  1814,  Belfort,  assiégée  une  première 
fois  par  un  corps  d'armée  bavarois,  se 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  3] 

défendit  avec  succès  et  n'ouvrit  ses  portes 
qu'après  l'abdication  de  Napoléon.  —  Blo- 
quée, en  1815,  par  les  Alliés,  elle  leur 
opposa  la  plus  honorable  résistance.  Mal- 
gré l'infériorité  de  ses  forces,  le  général 
Lecourbe,  qui  commandait  la  place,  put 
se  maintenir,  soutenu  par  le  courageux  pa- 
triotisme des  Belfortais,  dans  le  camp  re- 
tranché établi  sous  Belfort.  En  1821,  Bel- 
fort  fut  le  centre  d'une  conspiration  dont 
les  ramifications  s'étendaient  dans  les 
principales  villes  de  la  France;  au  moment 
où  elle  allait  éclater,  cette  conspiration 
avorta  par  suite  de  révélations  qui  permi- 
rent au  commandant  de  la  ville  d'étouffer 
à  temps  une  explosion  imminente. 

V église  paroissiale,  située  sur  la 
place  d'Armes  et  dédiée  à  saint  Denis, 
a  été  construite  de  1729  à  1750,  sauf 
les  deux  tours,  qui  ont  été  terminées, 
celle  du  N.,  en  1755,  celle  du  S., 
en  1845.  L'église  Saint-Denis,  bâtie 
en  grès  rouge,  présente  en  façade 
un  portail,  encadré  entre  deux  tours 
carrées ,  trop  épaisses  pour  leur  hau- 
teur, et  qui  donnent  à  l'ensemble 
une  physionomie  extrêmement  lourde. 
L'intérieur,  de  proportions  élégantes, 
comprend  une  nef  principale  et  deux 
bas  côtes,  dont  les  arceaux  s'appuient 
à  des  piliers  d'ordre  dorique.  La  frise 
de  la  nef  est  décorée,  dans  toute  sa 
longueur,  de  têtes  d'anges,  en  bas- 
relief,  d'un  travail  délicat.  On  re- 
marque aussi  à  l'intérieur  :  —  les 
.orgues,  refaites  en  1848,  par  M.  Col- 
linet,  facteur  à  Rouffach  ;  —  deux 
beaux  tableaux  -.Saint  François^Xavier 
en   extase  (à  dr.  ,  à  l'entrée  du 
chœur)  et  la  Sépulture  du  Christ 
(à  dr.,  dans  la  nef,  en  face  de  la 
chaire),  dus  à  M.  G.  Dauphin,  peintre 
belfortais,  mort  prématurément;  — 
un  magnifique  vitrail  peint  (au  trans- 
sept  de  dr.),  exécuté  par  M.  Lau- 
rent Gsell,  d'après  les  cartons  de 
M.    G.   Dauphin   (  Y  Assomption  de 
la  Vierge);  —  une  charmante  sta- 
tuette d'anye,  entre  deux  chapiteaux, 
à  l'extrémité  de  la  nef;  —  enfin,  une 
grille  en  fer,  d'un  bel  effet,  formant 
la  clôture  du  chœur. 

Parmi  les  autres  édifices  publics  de 
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Belfort, nous  citerons  :  Vhôtel  de  ville  ; 
—  la  sous- préfecture  ;  —  le  collège 
communal,  installé  dans  l'ancien  hô- 
tel de  la  Prévôté. 

A  dr.  du  faubourg  de  France ,  en 
sortant  de  la  ville,  se  trouve  une  jolie 
promenade,  sur  les  bords  de  la  Sa- 
voureuse. Un  beau  pont  en  pierre, 
élargi  depuis  quelques  années,  relie 
les  deux  rives  de  cette  petite  rivière. 
A  l'extrémité  de  la  promenade,  vers 
le  faubourg  de  France,  à  l'intersec- 
tion des  routes  de  Paris  à  Baie  et  de 
Lyon  à  Strasbourg,  s'élève  une  fon- 
taine monumentale,  que  décore  une 
statue  allégorique  placée  sur  un  pi- 
lier, au  centre  d'un  bassin  octogonal. 

La  principale  curiosité  de  Belfort, 
ce  sont  ses  fortifications,  élevées 
en  1687  par  Vauban  et  considérable- 
ment augmentées  à  diverses  reprises, 
depuis  1826.  Elles  offrent  un  immense 
développement,  dont  la  forte  et  habile 
disposition  fait  de  la  place  un  des 
points  de  défense  les  plus  sûrs  et 
les  plus  importants  de  la  France.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ici  la  série 
de  ces  vastes  ouvrages.  Ce  sont  :  — 
1°  les  fortifications  de  la  ville,  com- 
plétées par  trois  nouveaux  fronts  ajou- 
tés du  côté  de  l'O.,  du  N.  et  du  S., 
et  formant  une  seconde  enceinte;  — 
2°  la  Roche  de  Belfort  ou  citadelle 
couvrant  Belfort  à  l'E.  Telle  que  Vau- 
ban l'avait  primitivement  construite, 
elle  n'avait  qu'une  enceinte ,  mais 
elle  a  été  entourée  depuis  d'une  triple 
enceinte,  dont  les  fossés  sont  taillés 
dans  le  roc.  Le  point  le  plus  élevé 
des  ouvrages,  dominant  de  67  mèt. 
le  cours  de  la  Savoureuse,  permet 
de  découvrir  tous  les  côtés  par  où 
l'ennemi  pourrait  ouvrir  ses  travaux 
d'attaque;  —  3°  le  cam p  retranché  per- 
manent du  Vallon,  au  N.  de  la  ville, 
à  laquelle  il  se  relie  par  les  ouvrages 
du  front  septentrional.  Ce  camp  re- 
tranché, enfermé  entre  les  collines 
de  la  Miotle,  au  N.  0.,  et  de  Justice, 
au   S.  E.  ,  peut  contenir  jusqu'à 
20  000  hommes  ;  —  4U  les  forts  de  la 
Miotte  et  de  Justice,  dont  les  ma- 
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goifiques  travaux  sont  destinés  à  la 
protection  du  camp  retranché.  —  La 
ville,  la  citadelle  elles  deux  forts  ren- 
ferment des  casernes  et  tous  les  ma- 
gasins accessoires,  les  unes  et  les  au- 
tres voûtés,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

La  colline  de  la  Miotte  porte,  à  son 
sommet,  une  espèce  de  tour  ou  pyra- 
mide en  maçonnerie,  d'origine  incer- 
taine, mais  vraisemblablement  gallo- 
romaine,  dit  M.  P.  Huot  (Des  Vosges 
au  Rhin  ).  Les  Belfortais  et  tous  les 
habitants  des  villages  environnants, 
d'où  l'on  peut  l'apercevoir,  professent 
un  respect  traditionnel  pour  ce  petit 
monument  qu'ils  considèrent  comme 
une  sorte  de  Palladium. 

[Voitures  publiques  (sans  corresp. 
avec  le  chemin  de  fer)  pour  :  —  (15 
kil.)  Giromagny  (R.  58);  —  (22  kil.) 
Massevaux,  ch.-l.  de  c.  de  3570  hab., 
situé  sur  la  Doller,  au  pied  du  bal- 
lon d'Alsace. 

Massevaux  est  le  but  d'une  excur- 
sion très-agréable.  La  route  qui  y 
conduit  longe  presque  constamment 
les  pentes  extrêmes  des  Vosges  au 
S.  K.  Au  retour,  si  Ton  ne  veut  pas 
revenir  sur  ses  pas,  on  peut  monter, 
par  le  vallon  de  Villerbach,  au  som- 
met du  Rossberg  (1196  mèt.  d'altit.), 
d'où  Ton  découvre  une  vue  magnifi- 
que. Par  le  versant  N.  E.  du  Rossberg, 
on  redescend  à  Moosch  et  à  Malmers- 
pach,  dans  la  vallée  de  Saint-Araarin 
(R.87).  Cette  excursion, dans  laquelle 
on  traverse  une  contrée  du  caractère 
le  plus  agreste ,  peut  se  faire  en  une 
journée,  y  compris  le  trajet  en  voi- 
ture de  Belfort  à  Massevaux. 

Massevaux  doit  son  origine  à  une 
abbaye  de  dames  nobles,  que  Mason, 
petit -fils  dÊtichon ,  duc  d'Alsace, 
avait  fondée  au  commencement  du 
VHP  s.,  et  qui  subsista  jusque  vers  la 
fin  du  xvni*  s.  Dans  l'église  se  con- 
serve un  sarcophage  qui,  d'après  une 
inscription  latine,  aurait  renfermé 
les  restes  du  fils  de  Mason.  Masse- 
vaux possède  un  atelier  de  coustruc- 
tion,  plusieurs  filatures  et  tissages 


mécaniques  ,  des  tanneries,  une  fa- 
brique de  tuiles  réfractaires  et  une 
scierie  mécanique  avec  machine  à 
vapeur.] 

De  Belfort  à.  Remiremont,  R.  58;  —  à 
Guebwiller,  par  Cernay  et  Soultz,  R.  loo  ; 
—  à  Besançon,  par  Montbéliard,  R.  101  ;  — 
à  Porrentruy,  par  Délie ,  R.  102. 

On  croise  la  route  de  terre  de 
Besançon  par  Clerval,  puis  celle  de 
Montbéliard,  après  avoir  laissé  à  dr. 
l'embranchement  de  Montbéliard  qui 
relie  le  réseau  de  l'Est  à  celui  de 
Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée; 
enfin  on  franchit  la  Savoureuse  au 
delà  de  laquelle  on  rencontre  Dan- 
joutin,  c.  de  712  hab..  dont  le  ter- 
ritoire renferme  des  mines  de  fer. 
On  s'engage  ensuite  dans  une  pro- 
fonde tranchée  rocheuse.  A  g.,  on 
continue  d'apercevoir  les  grands  som- 
mets des  Vosges,  dont  on  s'éloigne 
cependant  de  plus  en  plus;  à  dr. , 
on  découvre  de  nouveau  les  hau- 
teurs du  Jura. 

449  kil.  Chèvremont,  c.  de  529  hab. 
à  500  mèt.  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur 
le  ruisseau  de  la  Clavière.  L'église  de 
ce  village  passe  pour  avoir  été  con- 
struite par  Kléber,  lorsque,  à  son  re- 
tour de  Munich ,  il  exerça  la  profes- 
sion d'architecte  (1783)."—  La  voie 
effleure  à  g.  Petit-Croix  (243  hab.). 

457  kil.  Monlreux-le-Vieux$W  hab.).. 

[Corr.pour  (14  kil.)  Délie  (R.  102).] 

A  dr.  se  montre,  pour  la  première 
fois,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  que 
le  chemin  de  fer  longe  pendant  3  kil. 
environ,  avant  de  le  franchir  sur  un 
beau  viaduc .  ainsi  que  la  route  de 
terre  de  Mulhouse  qui  se  développe 
à  g.  entre  le  canal  et  la  voie  ferrée. 
Descendant  ensuite  dans  la  vallée  de 
la  Largue,  on  passe  sur  le  viaduc 
courbe  de  Rœsbivchel,  construit  en 
pierres  et  en  briques,  long  de  389  mèt. 
63  cent. ,  et  composé  de  28  arches  de 
8  mèt.  60  cent,  d'ouverture,  dont  la 
plus  grande  hauteur  est  de  20  mèt. 
A  ce  premier  viaduc  en  succède, 
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à  très-pau  de  distance,  un  second  jeté 
sur  la  Largue  et  bâti  tout  en  briques, 
ha  longueur  de  ce  dernier  est  de 
493  mèt.  ,33  cent,  et  sa  plus  grande 
hauteur  de  23  nict.  90  cent.  11  a  42 
arches  en  plein  cintre,  de  8  met.  60 
cent,  d'ouverture,  et  une  arche  centrale 
de  25  mèt.  sous  laquelle  coule  la 
rivière. 

465  kil.  Dannemarie,  ch.-l.  de  c. 
de  1146  hab.,  à  g.  et  en  deçà  de  la 
station,  à  peu  de  distance  de  la  Largue 
et  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  qui 
y  franchit  cette  rivière  sur  un  beau 
pont-canal.  Dannemarie  possède  une 
jolie  église. 

On  traverse  un  terrain  marécageux 
sur  un  viaduc  courbe  de  35  arches, 
en  granit  rose  des  Vosges,  que  l'on 
aperçoit  de  la  station  de  Danne- 
marie; au  delà  d'une  longue  et  haute 
tranchée  courbe ,  on  découvre  la 
vallée  de  PHI,  dont  les  riants  co- 
leaux  se  déploient  au  loin,  sur  la  dr. 
Plus  loin  aux  abords  de  la  station 
d'Altkirch,  l'Ill,  qui  décrit  à  cet  en- 
droit un  angle  assez  ai^u,  croise  la 
voie  ferrée  sous  deux  viaducs  en  gra- 
nit  rose  des  Vosges. 

475  kil.  Àltkirch,  ch.-l.  de  c  ,  V. 
de  3193  hab., située  dans  une  position 
pittoresque,  à  mi-côte  d'une  colline 
que  baigne  Pilla  PO. 

Altkirch  parait  dévoir  son  origine  à  une 
église,  aujourd'hui  détruite,  et  dont  la  con- 
struction remontait,  dit-on,  à  l'époque  de 
l'introduction  du  christianisme  en  Alsace. 
Cette  église  dépendait  du  prieuré  de  Saint- 
Morand,  établi  dans  un  vallon  voisin  de 
la  ville  actuelle ,  et  autour  duquel  se 
forma  une  première  agglomération  de  mai- 
sons. Un  incendie  ayant  détruit  cette  pe- 
tite ville  vers  la  fin  du  xn*  s.,  les  habi- 
tants transportèrent  leur  résidence  sur  la 
colline,  et  la  nouvelle  cité  prit  définitive- 
ment le  nom  d'Altkirch  {vieille  église),  en 
souvenir  de  l'ancienne  église  du  prieuré. 
La  ville  d'Altkirch,  après  avoir  appartenu 
longtemps  aux  comtes  de  Ferrette,  passa, 
par  mariage,  on  même  temps  qoe  Belfort, 
dans  la  maison  d'Autriche.  Celle-ci  la  con- 
serva jusqu'à  l'époque  du  traité  de  West- 
phalie,  par  lequtl  Altkiroh  fut  comprise 
dans  les  cessions  faites  à  la  France. 


Altkirch,  où  résidèrent  souvent  les  archi- 
ducs», eut  beaucoup  à  souffrir,  au  xv«  s.,  de 
la  guerre  des  Armagnacs,et,  au  commence- 
ment du  xvne  s.,  de  la  présence  des  Sué- 
dois, des  impériaux  et  des  Français,  qui 
la  saccagèrent  tour  à  tour.  Précédemment, 
en  137S ,  la  ville  avait  été  assiégée  par  les 
grandes  compagnies  anglaises  et  elle  faillit 
être  emportée  par  surprise.  Mais,  grâce  à 
une  intervention  miraculeuse  qui,  selon 
la  tradition,  vint  éblouir  et  épouvanter 
les  assaillants,  les  habitants  t'aperçurent 
à  temps  du  danger  et  firent  subir  une  dé- 
faite complète  à  leurs  ennemis.  Le  sou- 
venir de  cette  légende  est  conservé  par 
une  inscription  dans  la  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  où  l'on  remarque,  avec 
plus  d'intérêt  du  reste,  le  buste  du  célèbre 
voyageur  Hommaire  de  Hell,  né  à  Alt- 
kirch. 

Altkirch  était,  depuis  la  réorganisation 
administrative  du  commencement  de  ce 
siècle,  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  ;  en 
1858,  ce  titre  et  les  attributions  qui  y  sont 
jointes  ont  été  transférés  à  Mulhouse,  qui 
depuis  longtemps  y  avait  droit  par  l'im- 
portance de  sa  population  et  le  dévelop- 
pement immense  de  son  commerce  et  de 
son  industrie. 

Véglise  paroissiale  d'Altkirch,  que 
l'on  aperçoit  du  chemiu  de  fer,  avant 
d'entrer  en  gare,  a  été  construite, de 
1845  à  1850,  sur  la  partie  supérieure 
de  la  colline  et  sur  l'emplacement 
(Schlossgarten)  de  l'ancien  château 
démoli  au  xvue  s.  C'est  un  bel  édifice, 
bâti  dans  le  style  roman,  avec  une 
tour  à  deux  étages  surmontée  d'une 
flèche.  Elle  comprend ,  à  l'intérieur, 
une  nef,  deux  collatéraux,  un  trans- 
sept  et  un  chœur  terminé  en  abside. 
Le  maître-autel  et  le  tabernacle,  en 
pierre  blanche,  d'une  ornementation 
trop  surchargée,  peut-être,  sont  remar- 
quables, cependant,  par  la  délicatesse 
et  le  fini  des  sculptures.  Ils  sont  l'œu- 
vre de  MM.  Laurent,  de  Nancy,  à  qui 
est  due  aussi  la  chaire  également  en 
pierre  et  ornée  de  bas -reliefs  d'un 
bon  travail.  L'abside  renferme  un 
beau  tableau  de  M.  G.  Dauphin  :  Y  As- 
somption de  la  Vierge.  L'église  est 
couverte  en  tuiles  vernissées ,  rouges 
et  noires,  disposées  en  losanges  ;  ce 
genre  de  tuiles  est  le  produit  d'une 
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industrie  locale  particulièrement  re- 
nommée. 

Nous  mentionnerons  encore :V  ancien 
palais  de  justice,  construction  d'une 
assez  grande  apparence,  dont  l'entrée 
est  surmontée  d  un  beau  balcon  sou- 
tenu par  un  encorbellement  que  ter- 
mine une  tête  de  femme;  —  la  halle 
aux  blés,  qui  renferme  une  salle  très- 
vaste  au  premier  étage; —  Y  hospice, 
grand  bâtiment  situé  à  10  min.  de  la 
ville,  dans  le  vallon  où  se  trouvait  le 
prieuré  de  Saint-Morand.  —  Enfin, 
tout  près  de  l'église,  au  centre  de  la 
place  de  la  Mairie,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  église  paroissiale  dé- 
molie en  1850,  s'élève  une  fontaine, 
petit  édifice  dans  le  style  du  xv*  s., 
d'une  exécution  bien  réussie,  et  qui  a 
été  construite  par  MM.  Laurent.  Le 
clocheton  qui  termine  cette  fontaine 
abrite  une  statue  de  la  Vierge,  débris 
de  l'ancienne  église.  Une  inscription 
gravée  sur  une  des  faces  de  la  fon- 
taine rappelle,  comme  celle  de  l'hôtel 
de  ville,  la  légende  de  la  délivrance 
miraculeuse  d'Altkirch. 

La  principale  industrie  d'Altkirch, 
dont  le  territoire  donne  une  argile 
de  très-bonne  qualité ,  est  la  fabri- 
cation de  poteries,  de  poêles  en 
faïence,  de  briques  et  de  tuiles  ver- 
nissées. Les  produits  de  cette  indus- 
trie, principalement  le  dernier,  connu 
sous  le  nom  de  tuiles  d'Altkirch,  sont 
trôs-estimés. 

[Gorresp.  pour  (6  kil.)  Hirsingen, 
-—  (15  kil.)  Durmenach  et  (24  kil.) 
Ferrette  (R.  103).] 

D'Altkirch  à  Ferrette,  R.  103. 

Le  chemin  de  fer  décrit  une  forle 
courbe,  pour  prendre  la  direction  du 
N.  A  g.,  les  Vosges  n'apparaissent 
plus  que  comme  une  masse  d'un  bleu 
foncé,  cachée  parfois  par  les  coleaux 
de  la  rive  g.  de  l'Ill^dont  le  chemin 
de  fer  longe  le  cours,  d'abord. à  dr., 
ensuite  à  g.,  jusqu'à  Mulhouse.  Adr., 
on  commence  à  entrevoir  les  hau- 
teurs de  la  Forét-Noire.  Du  môme 


côté,  se  montrent, sur  V\\l,  Walheim, 
v.  de  655  hab.,  et  Tagolsheim ,  v.  de 
388  hab.,  renommé  pour  les  magni- 
fiques vergers  qui  l'avoisinent.  On 
franchit,  à  la  hauteur  de  Tagolsheim, 
l'Ill  et  la  route  de  Mulhouse,  que 
l'on  avait  déjà  croisée  à  la  sortie 
d'Altkirch. 

482  kil.  Illfurth,  c.  de  1053  hab., 
à  g  entre  le  chemin  de  fer  et  le  canal 
du  Rhône  au  Rhin  ,  que  l'on  côtoie 
jusqu'à  Mulhouse. 

Les  envi  rons  d'Illfurt,  très-agréables 
à  visiter,  renferment  quelques  restes 
d'anciennes  constructions  que  les  ar- 
chéologues surtout  visiteront  avec  in- 
térêt.—  A  1  h.  du  village,au  S., sur  le 
Britzgyberl  ou  montagne  de  Saint- 
Project,  se  trouvent  les  traces  nette- 
ment accusées  d'un  camp  romain  re- 
tranché, consistant  en  un  revêtement 
en  terre  de  1  mèt.  à  1  mèt.  50,  s'é- 
levant  au  N.  du  plateau.  Près  de  cet 
emplacement  ont  été  trouvés  une 
urne,  quelques  pièces  de  monnaies 
romaines  et  deux  bracelets  en  bronze. 
Du  sommet  le  plus  élevé  du  Britzgy- 
bert,  le  regard  embrasse  une  vaste 
étendue  de  pays,  qu'arrosent  l'Ill  et 
la  Largue,  et  où  se  montrent,  au 
S.,  la  ville  et  le  château  de  Ferrette 
et  les  nombreuses  ondulations  qui 
se  projettent  du  Jura  supérieur  vers 
la  plaine  —  Dans  une  direction  op- 
posée au  Britzgybert,  est  un  mon- 
ticule appelé  Kuppeléberg  f  ou  sim- 
plement KuppcU ,  en  raison  de  la 
forme  arrondie  de  son  sommet.  Des 
fouilles  pratiquées  à  l'époque  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  y 
ont  fait  reconnaître  les  ruines  d'un 
château  fort.  M.  Briscard,  qui  a  pris 
l'initiative  de  ces  recherches ,  pense 
que  ces  vestiges  appartiennent  à  une 
construction  antérieure  au  xn*  s.  Il  pa- 
rait probable  que  ce  sont  les  restes  du 
château  fort  d'Illfurt,  dont  M.  P.  Huot 
pense  que  l'on  peut  faire  remonter 
la  construction  primitive  à  l'époque 
gallo-romaine.  Le  Kuppeléberg ,  situé 
à  30  min.  au  N.  d'iîlfurth,  en  face 
de  Frœningen  (F.  ci-dessous),  do- 
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mine  la  vallée  de  Ml  et  le  chemin 
de  fer. 

On  traverse  la  riante  vallée  de  Ml, 
bordée  de  coteaux  couverts  de  vignes, 
et  tapissée  de  jolies  prairies  où  se 
dessinent,  à  g.,  les  lignes  de  peu- 
pliers bordant  Ml  et  le  canal.  On 
laisse  à  g.,  sur  le  versant  d'une  col- 
line, au  delà  de  Ml  et  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  Froeningen,  v,  de 
696  hab.,  qui  possédait  autrefois  un 
château  fort  dont  il  ne  reste  rien , 
mais  qui  a  été  remplacé  par  une  ma- 
gnifique habitation  de  plaisance  con- 
struite au  xvw*s. 

485  kil.  Zillisheim  (halte),  v.  de 
1316 hab.,  situé  à  g.  entre  le  chemin 
de  fer  et  le  canal.  11  était  défendu 
au  xni"  s.  par  un  château  que  les 
Mulhousiens  détruisirent  en  1452. 

—  On  laisse  encore,  à  g.,  Diden- 
heim,  c.  de  1202  hab.,  près  de  Ml; 
puis,  àdr.,  Brunstatt,  c.  de  2382  hab., 
renfermant  une  belle  et  vaste  église 
du  xviii»  s.  L'ancien  château  fort  de 
Brunstatt,  dont  les  derniers  débris 
ont  disparu  lors  de  l'établissement  du 
chemin  de  fer,  fut  assiégé  et  pris  par 
1  es  troupes  de  Turenne  (29  décembre 
1674),  lorsque,  au  début  de  sa  belle 
et  rapide  campagne  en  Alsace,  il  eut 
opéré  son  célèbre  mouvement  tour- 
nant par  le  revers  occidental  des 
Vosges.  —  La  voie  ferrée  décrit  une 
légère  courbe,  en  se  raccordant  à  la 
ligne  de  Strasbourg  à  Bâle. 

491  kil.  Mulhouse  (R.  2). 
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72  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
25  min.  et  2  h.  30  min.  —  lr0  cl.  7  fr. 
50  c;  2e  Cl.  5  fr.  60  c;  3e  cl.  4  fr.  05  c. 

39  kil.  Gretz-Armainvilliers  (R.  3). 

—  On  laisse  à  dr.  la  ligne  de  Mul- 
house, puis  Gretz  compris  dans  l'angle 
formé  par  la  bifurcation  des  deux 
lignes.  A  g.  on  décoAre  à  quelque 
distance ,  au  delà  de  la  route  de  terre  de 
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Coulommiers  que  Ton  croise  deux  fois 
presque  immédiatement,  le  beau  châ- 
teau et  le  parc  d'Armainvilliers,  situés 
àla  lisière  de  laïorêt  d'Armainvilliers, 
près  du  grand  étang  du  même  nom. 

41  kil.  Tournan,  ch-1.  de  c.  de 
1781  hab.,  à  g.  du  chemin  de  fer, 
dans  un  petit  vallon  formé  par  un 
ruisseau  qui  descend  des  bois  re- 
liant au  N.  la  forêt  d'Armainvilliers 
à  celle  de  Crécy.  Ce  ruisseau  va  se 
perdre  au  S.  dans  un  gouffre,  près 
de  Presles  (R.  3). 

L'origine  de  Tournan  est  assez  obs- 
cure; toutefois  ce  bourg  paraît  avoir 
dépendu,  à  une  époque  très-reculée, 
de  l'abbaye  de  Faremoutters,  dont  il 
renfermait  une  annexe.  Le  monas- 
tère de  Tournan,  détruit  parles  Nor- 
mands au  ix°  s. ,  fut  remplacé  par  un 
chapitre  de  chanoines,  puis,  au  xi*  s., 
par  un  prieuré  de  Bénédictins  sup- 
primé à  la  Révolution.  Tournan  fut 
également  le  siège  d'une  seigneurie 
dont  l'investiture  immédiate  appar- 
tenait aux  évêques  de  Paris. 

L'église  paroissiale,  ancienne  église 
du  prieuré  (à  l'extrémité  de  la  rue 
principale),  date  du  xnie  ou  du  xiv  s. 

—  A  la  mairie,  se  voient  encore  quel- 
ques vestiges  du  château  forl. 

A  1  kil.  nu  S.  de  Tournan,  à  dr. 
du  chemin  de  fer,  d'où  l'on  peut  aper- 
cevoir l'extrémité  du  parc,  arrosé 
par  le  ruisseau  de  Tournan,  se  trouve 
le  château  de  Combreux,  reconstruit 
dans  une  situation  agréable  depuis 
quelques  années.  —  Un  peu  plus 
loin  à  l'O.  est  situé  le  petit  château 
de  Vignoles,  dont  il  est  fait  mention 
dès  le  commencement  du  xve  s. 

ICorresp.  pour  :  (27  kil.)  Melun 
(  V.  Yltinéraire  général  de  la  France, 
Bourgogne y  Franche-Comté,  Savoie, 
par  Ad.  Joanne).] 

On  traverse  un  plateau  enveloppé 
à  g.  par  les  forêts  d'Armainvilliers  et 
de  Crécy,  et  Ton  croise  successivement 
les  routes  de  Tournan  à  Rosoy  et  de 
Meaux  à  -Melun,  en  laissant  à  g.  les 
Chapelles-Bourbon,  c.  de  102  hab. 
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50  kil.  Maries,  v.  de  543  hab.,  à 
dr.  et  à  1  kil.  1/2  de  la  station,  pos- 
sède une  église  du  xv*  s.  Dans  une 
auberge  voisine  de  cette  église,  se 
voient  quelques  traces  de  l'ancien 
château  de  Maries,  où  Henri  IV  sé- 
journa, dit-on,  quelquefois. 

[Corrcsp.  pour:  —(1  kil.  1/2)  Mar- 
ies;—(8  kil.)  Lumigny, c.  de  547 hab., 
sur  une  haute  plaine ,  au  N.  E.  de 
Maries.  A  700  ou  800  met.  au  S.  de 
Lumigny,  se  trouve  un  château  ancien 
d'une  construction  très -irrégulière, 
où  Charles  IX,  accompagné  de  sa 
mère  et  des  maréchaux  de  Montmo- 
rency et  d'Atoville,  tint,  quelque  temps 
seulement  avant  la  Saint-Barthélemy, 
une  conférence  mystérieuse  avec  plu- 
sieurs chefs  protestants,  auxquels  il 
renouvela  des  assurances  menson- 
gères de  pacification.  Le  château  de 
Lumigny,  précédé  d'une  magnifique 
avenue  dans  la  direction  de  Maries , 
possède  un  vaste  parc,  au  milieu  du- 
quel s'élève,  à  45  met.  au-dessus  de 
la  plaine,  une  colline  isolée,  portant 
à  son  sommet  une  vieille  tour  d'où 
Ton  découvre  les  environs  jusqu'à 
25  kil.  de  distance.  Le  château  de 
Lumigny  appartenait,  avant  la  Révo- 
lution, à  Helvétius,  qui  y  composa, 
dit- on,  son  livre  de  V Esprit.  11  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  l'un  des 
descendants  du  philosophe,  M.  le 
marquis  de  Mun;  —  (12  kil.)  Tou- 
quiny  c.  de  845  hab.,  près  de  l'une 
des  sources  de  l'Yères  ;  —  (3  kil.)  la 
Uoussaye,  c.  de  702  hab.,  avec  «ne 
église  en  partie  du  xiu*  s.  et  duxiv's. 
et  en  partie  moderne.  On  remarque 
surtout  à  la  Houssaye  un  magnifique 
château ,  flanqué  de  pavillons  avec 
tourelles,  et  dont  la  construction  sem- 
ble appartenir  au  xvif  s.  11  est  entouré 
de  fossés  et  possède  un  grand  et  beau 
parc  avec  pièces  d'eau.  Après  avoir 
appartenu  aux  maisons  de  Montmo- 
rency, de  Monceaux,  de  Coëtlogon, 
ce  château  était  passé,  après  la  Révo- 
lution, dans  les  mains  du  maréchal 
Augereau,  qui  y  reçut,  «n  1807,  l'em- 


pereur Napoléon*  A  la  mort  du  maré- 
chal, il  a  été  vendu  par  ses  héritiers. 
En  face  du  parc,  de  l'autre  côté  de 
la  route  de  Meaux  à  Melun,  se  voit, 
près  du  hameau  de  Limodin,  une 
habitation  appartenant  à  M.  J.  Bas- 
tide ;  elle  remplace  une  ancienne  mai- 
son où  est  né  le  poète  Jodelle  (xvi*  s.)  ; 

—  (4  kil.)  Fontenay-Tresigny  (R.  8); 

—  (11  kil.)  Rosoy(R.  3).] 

Le  -chemin  de  fer  décrit  une  forte 
courbe  dans  la  direction  du  N.  E. 
Après  avoir  laissé,  à  800  mèt.  en- 
viron sur  la  g.,  le  village  de  la  Hous- 
saye {V.  ci-dessus),  on  pénètre  dans 
la  forêt  de  Crécy ,  dont  on  croise  Tune 
des  plus  belles  avenues. 

56  kil.  Mortcerf,  c.  de  1415  hab., 
à  dr.,  sur  le  versant  d'un  coteau 
faisant  face  à  la  forêt  do  Crécy ,  et 
sur  le  sommet  duquel  s'élève  l'église, 
appuyée  à  une  grosse  tour  carrée.  — 
Entre  Mortcerf  et  la  forêt  de  Crécy, 
qui  en  est  très-rapprochée,  se  trouve 
le  hameau  du  Bec-d'Oiscau  renfermant 
quelques  restes  d'un  château  fort. 

Le  chemin  de  fer,  s'éloignant 
de  la  forêt  de  Crécy,  passe  à  Dam- 
marlin-sous-Tigeaux,  c.  de  510  hab. 
(à  g.) ,  dans  la  vallée  du  Grand- 
Morin  où  se  voit  encore  une  an- 
cienne habitation  seigneuriale  avec 
parc.  La  vallée  du  Grand  -  Morin  , 
qu'on  longe  constamment  à  g.,  of- 
fre un  aspect  agréable.  Dans  le  fond , 
s'étendent  des  prés  frais  et  verts,  où 
des  lignes  de  hauts  peupliers  indi- 
quent le  cours  sinueux  de  la  ri- 
vière; sur  les  rives  de  la  rivière  et 
sur  les  coteaux  couverts  de  vignes  et 
de  vergers  qui  s'élèvent  au  N.,  au 
delà  du  Grand-Morin,  on- aperçoit 
plusieurs  villages,  des  fermes,  des 
usines  ef  de  grandes  habitations  avec 
parcs. 

62  kil.  Guérard,  c.  de  1662  hab., 
à  1500  mèt.  à  g.  du  chemin  de  fer, 
au  fond  d'une  riante  presqu'île  for- 
mée par  le  Grand-Morin.  De  la  sta- 
tion, un  beau  chemin  borde  d  arbres 
conduit  directement,  à  (15  min.), 
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Guérard,  que  signale  la  tour  carrée  de 
Véglùe,  terminée  par  un  haut  clo- 
cher en  ardoises,  s'élevant  du  milieu 
des  arbres.  Ce  village  avait  autre- 
fois une  enceinte  fortifiée,  flanquée 
de  tours,  dont  les  derniers  vestiges 
ont  disparu  à  la  fin  du  xvin*  s.  Pres- 
que en  face  de  Guérard,  sur  la  rive 
dr.  du  Grand-Morin ,  se  trouve  un 
beau  château  dont  le  parc,  tracé 
avec  goût,  domine  en  partie  la  ri- 
vière. 

On  dépasse  bientôt,  à  dr.,Za  Celle- 
sur-Morin,  c.de  962  hab. ,  située  sur 
le  versant  d'un  coteau  au  pied  duquel 
le  Grand-Morin  (à  g.)  contourne  une 
presqu'île  symétrique  à  celle  qu'oc- 
cupe Guérard.  Dans  le  fond  de  la 
vallée,  immédiatement  à  g.  et  au- 
dessous  du  chemin  de  fer,  s'élèvent 
les  ruines  de  l'église  abbatiale  de  la 
Celle.  L'origine  de  cette  abbaye  re- 
monte à  un  oratoire  fondé  par  saint 
Blandin  au  xi*  s.,  dans  ce  lieu,  alors 
désert  et  couvert  de  forêts.  Un  ex- 
trême relâchement  de  mœurs  s'étant 
bientôt  introduit  dans  ce  monastère, 
il  fut  attribué  aux  religieux  de  Mar- 
moutier  à  titre  de  prieuré. 

Au  xviie  s.,  il  fut  occupé  par  des  re- 
ligieux anglais  réfugiés  en  France,  et 
plus  tard  par  une  communauté  de 
missionnaires.  L'église  de  la  Celle, 
dont  les  restes  attestent  une  grande 
élégance  architecturale,date  duxm's. 
Toutefois,  le  chœur  et  les  bas  côtés 
montrent  partout  des  retouches  faites 
ou  xv"  s.  et  postérieurement.  «  Le 
chœur,  dit  M.  Anatole  Dauvergne, 
dans  une  notice  intéressante  qu'il  a 
publiée  sur  l'église  de  la  Celle,  s'ar- 
rêtait aux  transsepts,  dont  les  extré- 
mités étaient  surmontées  de  clochers; 
et  le  porche  s'ouvrait  entre  ces  deux 
tours,  comme  à  Jumiéges,àSouvigny, 
à  Saint- Pé-de-Générèz.  L'abside  est 
carrée.  Je  ne  sais  rien  de  plus  élé- 
gant et  de  plus  monumental  à  la  fois 
(juc  cette  partie  de  rédifice,  la  prin- 
cipale, il  est  vrai         Au-dessus  de 

l'autel,  qui  était  adossé  à  l'abside, 
s'étendait  un  dais  en  pierre  qui  por- 


tait la  galerie  de  service  ou  trifo- 
rium  que  l'on  voit  régner  au  premier 
étage.  Le  crayon  seul  peut  donner  une 
idée  de  cette  charmante  disposition 
de  l'abside.  »  Malheureusement,  ces 
ruines  intéressantes  reçoivent  chaque 
jour  de  nouvelles  atteintes  du  temps 
et  des  hommes,  et  si  l'on  ne  veillé  pas 
à  leur  conservation,  elles  auront  bien- 
tôt disparu. — V  église  de  la  paroisse, 
bâtie  à  côté,  est  insignifiante. 

A  moins  de  1  kil.  à  g.  du  chemin 
de  fer  et  des  restes  de  l'église  de  la 
Celle,  on  aperçoit,  sur  la  rive  g.  de  la 
rivière ,  au  hameau  de  Courtalin , 
une  papeterie  fondée  en  1767  et  qui, 
après  avoir  joui  d'une  grande  réputa- 
tion, devint  une  dépendance  de  l'éta- 
blissement important  du  Marais. 

65  kil.  Faremoutiers  - Pommeuse, 
Les  deux  localités  dont  la  station  porte 
les  noms  sont  situées,  la  première  à 
dr.,  à  1  kil.  du  chemin  de  fer,  la  se- 
conde à  g.,  dans  la  vallée,  un  peu 
au  delà  de  la  station.  ~ 

Faremoutiers  c.  de  796  hab.,  que 
l'on  n'aperçoit  pas  du  chemin  de  fer, 
s'élève  sur  un  coteau  (136  mèt.  d'alt.) 
baigné  à  l'E.  par  l'Aubetin,  au-dessus 
même  du  confluent  de  cette  petite 
rivière  avec  le  Grand-Morin.  Fare- 
moutiers s'est  formé  à  côté  d'une  riche 
abbaye  de  femmes ,  fondée  au  vu*  s. 
par  sainte  Fare,  fille  d'Agneric,  l'un 
des  principaux  officiers  de  la  cour  de 
Théodebert,  roi  d'Austrasie.  La  re- 
nommée de  sainteté  de  ce  monastère 
y  attirant  de  nombreux  pèlerins,  les 
habitations  se  multiplièrentàl'entour, 
et  le  hameau  devint,  au  moyen  âge, 
une  petite  ville,  entourée  de  fortifi- 
cations dont  ilne  reste  plus  de  traces. 
Quant  à  l'abbaye,  supprimée  en  1789, 
elle  a  été  complètement  détruite  pour 
faire  place  à  une  habitation  moderne, 
entourée  d'un  parc,  d'où  l'on  a  de 
jolis  points  de  vue  sur  la  vallée.  Les 
caves  hautes  et  voûtées  de  l'ancienne 
abbatiale  sont  cependant  encore  con- 
servées. 

Pommeuse y  c.  de  1252  hab.,  est 
située  à  2  kil.  au  delà  de  la  station, 
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près  du  confluent  de  l'Aubetin  et  du 
Grand-Morin,  au  milieu  de  prairies. 
L'ancien  château  seigneurial,  datant 
du  xvi*  s.,  est  entouré  de  fossés  ali- 
mentés par  les  eaux  du  Grand-Morin; 
le  parc,  clos  de  murs,  est  dessiné  à 
l'anglaise.  Il  existe,  près  de  Pom- 
meuse,  les  restes  d'une  voie  romaine. 
—  La  partie  la  plus  charmante  de  la 
vallée  du  Grand-Morin  est  celle  qui 
s'étend  de  Dammartin  à  Pommeuse. 
Au  delà ,  on  rencontre  encore  de  jolis 
sites  ;  mais  ils  n'offrent  plus  la  même 
variété  riante  et  pittoresque. 

Après  avoir  dépassé  la  station,  on 
franchit  l'Aubetin  et  l'on  aperçoit  à  g. 
Pommeuse  et  son  château.  On  tra- 
verse ensuite  une  longue  tranchée. 

69  kil.  Mouroux,  c.  de  1824  hab., 
à  dr.,  dans  un  fond  boisé  que  domine 
la  station,  établie  sur  un  remblai  con- 
sidérable. L'église,  du  xme  s.,  pos- 
sède un  retable  orné  d'un  Baptême  de 
Clovis,  d'une  assez  bonne  exécution. 

Dans  l'intervalle  de  plusieurs  tran- 
chées, on  entrevoit  à  g.  des  prairies, 
les  hauteurs  bordant  la  rive  dr.  du 
Grand-Morin,  des  usines,  et  enfin 
quelques  maisons  de  campagne,  aux 
abords  de  Coulommiers. 

72  kil.  Coulommiers  (  hôt.  :  de 
France,  du  Soleil,  du  Méridien,  de 
l'Ours),  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
Seine-et-Marne,  V.  de  4445  hab.,  est 
située  sur  le  Grand-Morin  qui  l'arrose 
au  S.  par  son  bras  principal  et  par 
plusieurs  dérivations. 

Coulommiers,  qui  renferme  cependant 
quelques  rues  régulières,  a,  en  général, 
une  physionomie  assez  insignifiante.  A  la 
sortie  de  la  gare,  on  tourne  à  g.  et  l'on 
entre  dans  un  large  faubourg,  où  l'on  tra- 
verse le  Morin;  à  dr.  s'ouvre  une  belle 
place,  dont  l'hôtel  de  ville  occupe  l'un  des 
eûtes.  Le  faubourg,  en  pénétrant  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  se  bifurque  en  deux 
rues;  celle  de  g.  aboutit  à  la  route  de  Cou- 
lommiers à  la  Ferté-sous-Jouarre  ;  celle  de 
dr.,  dans  laquelle  se  montrent,  à  g.,  l'é- 
glise Saint-Denis,  à  dr.  le  nouveau  palais 
de  justice,  s'arrête  à  l'entrée  de  la  route  de 
Rebais.  Là  se  présente,  à  g.,  une  prome- 
nade plantée  sous  les  murs,  flanqués  de 


tours  rondes,  des  anciennes  fortifications. 
Ce  boulevard,  après  avoir  contourné  la 
ville,  au  N.  0.  de  laquelle  il  forme  un  jar- 
din public  orné  de  pelouses  et  d'allées  de 
marronniers,  s'arrête  en  terrasse  au-des- 
sus du  Grand-Morin.  Enfin,  à  la  sortie  de 
la  gare,  et  avant  de  franchir  la  rivière,  on 
trouve  à  dr.  une  rue  conduisant  à  une 
presqu'île  qui  renferme,  au  S.  E.  de  Cou- 
lommiers, l'ancienne  église  des  Capucins 
et  les  restes  d'un  château  de  plaisance, 
construit,  au  commencement  du  xvn«  s., 
par  la  veuve  du  duc  de  Longueville,  dame 
de  Coulommiers. 

Coulommiers,  désignée,  dans  d'anciens 
titres,  sous  le  nom  de  Columbarius,  Co- 
lomier  et  Columier,  ne  parait  pas  remon- 
ter au  delà  du  ix«  s.  Elle  se  composait 
alors  de  quelques  habitations  groupées 
autour  d'un  château  fort,  élevé  sur  la  rive 
dr.  du  Grand-Morin.  Plus  tard  et  à  une 
époque  sur  laquelle  les  historiens  ne  sont 
pas  absolument  fixés,  s'élevèrent  dans  la 
ville  naissante  les  deux  églises  de  Saint- 
Denis  et  de  Sainte-Foi.  En  tout  cas,  le 
premier  acte  authentique  concernant  Cou- 
lommiers ne  date  que  du  xi«  s.  On  pense 
que  c'est  vers  ce  temps  que  fut  fondé  le 
prieuré  de  Sainte-Foi ,  dont  dépendait 
l'église  du  même  nom. 

Les  comtes  de  Champagne,  qui  furent 
les  premiers  seigneurs  de  Coulommiers, 
agrandirent  et  fortifièrent  le  château,  où 
ils  résidèrent  assez  fréquemment.  En  1321, 
Thibaut  IV  accorda  aux  habitants  des 
franchises  communales.  Après  avoir  beau- 
coup souffert  pendant  les  guerres  du 
commencement  du  xv«  s.,  la  ville  fut 
prise,  pillée  et  en  partie  brûlée  par  les 
Ligueurs,  en  1593.—  Coulommiers  est  la 
patrie  de  Valentin,  coloriste  d'un  grand 
avenir,  mort  à  trente-deux  ans.  Une  pierre 
portait  une  inscription  commémorative  a 
été  récemment  encastrée  dans  la  façade 
de  la  maison  où  il  est  né. 

L'église  paroissiale  Saint-Denis  a 
été  construite  au  xni"  s.,  en  rempla- 
cement de  l'église  primitive  qui  tom- 
bait en  ruine  ;  la  tour  à  laquelle  s'ap- 
puie le  portail  ne  date  que  du  xvi's. 
A  l'intérieur,  l'église  comprend  une 
nef  principale,  deux  nefs  latérales 
sur  lesquelles  s'ouvrent  plusieurs  cha- 
pelles avec  voûtes  à  nervures,  et  un 
chœur,  d'une  disposition  élégante, 
terminé  par  un  sanctuaire  en  abside. 
|  La  nef  principale  n'a  qu'une  voûte  en 
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bois;  cette  voûte  et  les  entraits, haL{- 1 
lemeot  utilisés  comme  motif  d'orne- 
mentation, sont  peints  et  revêtus  d'a- 
rabesques dessinées  avec  goût.  La 
voûte  en  pierre  du  cbœur,  moins  éle- 
vée que  celle  de  la  nef,  est  également 
peinte,  ainsi  que  les  colonnes  qui  la 
soutiennent.  Ces  dernières  portent 
différentes  dates  en  chiffres  dorés. 
Autour  du  sanctuaire,  éclairé  par  de 
grandes  fenêtres  ogivales,  avec  vi- 
traux de  couleurs,  sont  placées  des 
châsses  trèsornées,  renfermant  des 
reliques,  entre  autres,  celles  de  sainte 
Foi,  de  saint  Fiacre,  de  saint  Éloi  et 
de  saint  Denis.  Le  maltre-autel ,  en 
pierre,  supporté  par  des  colonnettes 
à  chapiteaux  feuillus,  est  une  œuvre 
moderne  bien  réussie. 

V église  des  Capucins,  depuis  long- 
temps enlevée  au  culte,  est  assez  diffi- 
cile à  trouver,  au  fond  de  la  presqu'île 
qui  s'étend  au  S.  0.  de  Coulommiers. 
Elle  a  été  commencée  en  1617  et  ter- 
miné en  1630.  On  vante  l'heureuse 
disposition  de  la  nef,  maintenant 
encombrée  par  des  constructions  en 
bois  et  en  plâtre,  formant  plusieurs  éta- 
ges et  servant  de  magasin  à  fourrages. 
On  ne  peut  guère  pénétrer  que  dans  le 
chœur  et  dans  une  sorte  de  chapelle 
souterraine,  singulièrement  ornée  de 
colonnes  en  terre  cuite,  et  de  di- 
vers paysages  également  exécutés  en 
terre  cuite  et  grossièrement  enlumi- 
nés. Derrière  le  chevet  de  l'église, 
se  voit  encore  une  partie  des  bâti- 
ments conventuels  datant  du  xvn*  s. 

Les  constructions  abbatiales  de 
Sainte -Foi  s'étendaient  derrière  le 
nouveau  palais  de  justice,  sur  la  rive 
dr.  du  Grand-Morin,  vers  l'emplace- 
ment actuel  de  la  prison  cellulaire. 
Elles  ont  entièrement  disparu,  sauf 
un  grand  bâtiment  sans  caractère,  au- 
jourd'hui affecté  à  des  logements  par- 
ticuliers, et  qui  ne  paraît  pas  remon- 
ter au  delà  du  milieu  du  xvu*  s. 

Le  palais  de  justice,  terminé  en 
1865,  n'a  de  monumental  que  son 
entrée  formant  péristyle. 

Le  château  de  Coulommiers,  con- 


struit au  xviie  s.  par  Catherine  de 
ijouzague,  veuve  du  duc  de  Longue- 
ville,  était  situé  à  l'extrémité  orientale 
de  la  presqu'île,  en  dehors  de  la  ville. 
11  en  est  encore  séparé  par  un  vaste 
terrain  vague,  moitié  prairie,  moitié 
jardin ,  que  borde  à  g.  le  Grand- 
Morin.  Cette  habitation  princière  était 
vantée  pour  Mégance  de  son  archi- 
tecture et  pour  ses  beaux  parterres, 
ornés  de  statues.  Mme  de  Lafayette 
y  fait  allusion  dans  sa  Princesse  de 
Clèves.  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche 
visitèrent,  en  1631,  le  château  de 
Coulommiers ,  qui  fut  délaissé  à  la 
mort  de  celle  qui  l'avait  élevé.  En 
1737  ,  l'un  des  derniers  seigneurs 
de  Coulommiers,  Louis  d'Albert,  duc 
de  Chevreuse,  effraye  des  dépenses 
qu'auraient  nécessitées  la  réparation 
et  l'entretien  de  ce  château,  le  fit  à  peu 
près  démolir.  On  y  voit  cependant 
encore,  dans  un  parc  pittoresque,  des 
débris  de  colonnes,  d'édifices  rusti- 
ques, de  sculptures,  et  notamment,  à 
l'entrée  même  du  parc  ,  les  restes 
d'un  pavillon  orné  d'une  charmante 
guirlande  sculptée  et  d'amours  en 
ronde  bosse.  C'est  une  agréable  pro- 
menade, bien  qu'un  peu  sombre  et 
humide,  où  les  ruines,  les  arbres  et 
la  verdure  sont  disposés  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  —  Nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  Yhôtel  de  ville , 
qui  n'offre  rien  de  remarquable,  et  la 
prison  cellulaire.  —  Coulommiers  ren- 
ferme ,  surtout  dans  le  quartier  voisin 
du  Grand-Morin,  quelques  maisons 
élégantes  avec  de  beaux  jardins. 

Sur  une  des  hauteurs  qui  dominent 
la  ville,  du  côté  de  Montanglaust,  se 
trouve  l'ancienne  commanderie  de 
V Hôpital,  aujourd'hui  transformée  en 
ferme  et  appartenant  à  M.  Decauville, 
le  principal  fabricant  des  célèbres 
fromages  de  Coulommiers.  Une  partie 
des  bâtiments  sont  encore  debout, 
avec  leur  aspect  primitif.  On  remar- 
que en  particulier  des  tourelles  ren- 
fermant des  escaliers  en  pierre,  une 
grande  chapelle  voûtée  contenant  des 
tombes  anciennes,  etc. 
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Coulommiers,  dont  le  commerce 
consiste  en  céréales,  fourrages,  fruits, 
laines,  et  en  fromages  dits  de  Brie, 
possède  des  tanneries  importantes, 
des  tuileries  et  des  briqueteries. 

[Corresp.  pour  :  —  (12  kil.)  Rebals 
(R.  15);  —  (23  kil.)  la  Ferté-Gaucher 
(R.  10)  ;  —  (20  kil.)  Beton-Basochc, 
c.  de  762  hab.,  qui  possède  une  église 
du  xv«  s.  (mon.  hist.).] 

De  Coulommiers  à  Meaux,  R.  7;  —  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  R.  9;  —  à  Chalons- 
sur-Marne,  par  Sézanne  et  Fère-Charape- 
noise,R.10;  —  à  Vitry-le-François,  R.lt. 

ROUTE  5. 

DE  PARIS  A  PROVINS. 

95  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
20  min.  par  trains  express}  en  3  h. 
12  min.  par  trains  omnibus.  —  lr*  cl. 
9  fr.  80  c;  2«  cl.  7  fr.  30  c;  3*  cl.  5  fr. 
25  c. 

89  kil.  Longueville  (R.  3).  —  On 
laisse  à  dr.  la  ligno  de  Mulhouse  pour 
remonter  la  rive  g.  de  la  Voulzie. 
Sur  le  flanc  des  coteaux,  à  g. ,  se  mon- 
tre Sainte-Colombe,  v.  de  629  hab. 

95  kil.  Provins  (  hôt.  :  de  la  Boule- 
d'Or,  de  la  Fontaine,  du  Coq  à  la 
Poule,  du  Pont-au- Poisson),  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  Seine-et-Marne, 
V.  de  7596  hab.,  sur  le  Durtain  et  la 
Voulzie,  se  divise  en  deux  parties  : 
l'ancienne  cité  ou  ville  haute,  et  la 
ville  neuve,  au  pied  de  la  colline. 

Quelques  historiens  ont  voulu  voir  dans 
provins  VAgendicum  des  Commentaires 
de  César  et  ont  cru  que  les  fortifications 
de  cette  ville  étaient  d'origine  antique; 
M.  Félix  Bourquelot,  dans  son  liuioire  de 
Provins  (2  vol.  in-8»),  combat  et  détruit 
cette  opinion.  Provins  ne  figure  pas  posi- 
tivement dans  l'histoire  avant  le  ixe  s.  Le 
pagus  Pruvinensis  est  nommé  dans  un 
capitolaire  de  l'an  802.  A  la  fin  du  iv  s., 
Provins  appartenait  aux  comtes  de  Ver- 
mandoia.  plus  tard,  cette  ville  entra  dans 
le  comté  de  Champagne,  dont  elle  suivit 
la  fortune  jusqu'à  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne, au  xive  s. 

Kn  1348,  Provins  fut  désolée  par  la  peste 
noire.  L'année  suivante,  elle  eut  h  souffrir 


de  |la  famine.  Les  guerres  contre  les  An- 
glais achevèrent  de  ruiner  cette  malheu- 
reuse ville,  qui  fut  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois.  En  1432,  les  Anglais,  qui  s'en 
étaient  emparés,  augmentèrent,  pour  gar- 
der leur  conquête,  les  fortifications  et  en- 
tourèrent la  base  de  la  Grosse  tour,  ou  tour 
aux  Prisonniers  (improprement  appelée 
tour  de  César)  du  massif  en  maçonnerie 
que  l'on  y  voit  encore,  et  qui  s  appelle  le 
Pâté  aux  Anglais.  L'année  suivante,  les 
Français  reprirent  Provins.  Lors  des 
guerres  de  religion,  la  ville  resta  au  pou- 
voir des  catholiques.  En  1589,  elle  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue  et  ne  se  rendit 
à  Henri  IV  que  trois  ans  plus  tard,  à  la 
suite  d'un  siège  que  le  roi  vint  conduire 
en  personne  et  qui  ne  dura  pas  moins  de 
treize  jours.  Elle  fut  alors  de  nouveau 
pillée,  rançonnée,  et  ne  s'est  jamais  relevée 
entièrement  de  ce  désastre. 

Provins  a  vu  naître  :  saint  Thibaud 
(xi*  s.);  Jean  Desmarest,  avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  l'un  des  négocia* 
teurs  du  traité  de  Brétigny  et  qui  fut  dé» 
capité  en  1381  ;  le  naturaliste  Lelorgne  de 
Savigny,  et  le  poète  Hégésippe  More/au. 

Provins  a  conservé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vieille  enceinte  fortifiée. 
Cette  enceinte  (5  kil.  environ  de  dé- 
veloppement) a  presque  la  forme 
d'une  ellipse,  dont  le  grand  axe  est 
dirigé  à  peu  près  de  l'fi.  à  l'O.;  elle 
a  120  hect.  environ  de  superficie.  La 
partie  la  plus  curieuse  et  la  mieux 
conservée  est  celle  qui  entoure  la  ville 
haute  à  l'extrémité  0.  (V. ci-dessous). 

Comme  c'est  la  ville  haute  qui  ren- 
ferme la  plupart  des  monuments  de 
Provins  les  plus  intéressants  par  leur 
antiquité,  le  voyageur  fera  bien  d'y 
monter  d'abord.  La  rue  Saint-Thi- 
bault conduit  sur  la  place  du  Chdtel, 
d'où  l'on  peut  aller  visiter  la  tour  aux 
Prisonniers,  l'église  Saint-Quiriace, 
le  palais  des  comtes  de  Champagne,  la 
Grange  aux  Dîmes,  et,  un  peu  plus 
loin,  la  porte  Saint-Jean,  par  laquelle 
on  peut  sortir  pour  jouir  de  la  vue  des 
murailles  et  des  tours  de  l'ancienne 
capitale  de  la  Drie. 

La  Groise  tour  ou  tour  aux  Pri- 
sonniers (mon.  hist.),  curieuse  forte- 
resse du  xiii*  s.,  a  été  renforcée  d'un 
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mur  d'enceinte  par  les  Anglais  au 
xv*  s.  (pour  la  visiter,  s'adresser  au 
gardien  de  la  tour;  pourboire). 
L'église  de  Saint-Quiriace  fut 

commencée  en  1160.  Son  architecture 
extérieure  n'a  rien  de  remarquable. 
A  l'intérieur,  la  nef,  à  deux  travées, 
est  moins  longue  que  le  chœur,  suivant 
l'usage  observé  pour  un  grand  nom- 
bre d'églises  canoniales.  Le  chœur  a 
été  construit  du  xn-  au  xin"  s.;  l'ogive 
s'y  mêle  au  plein  cintre  par  des 
transitions  assez  habilement  ména- 
gées. Le  dôme,  élevé  de  1830  à 
1840,  est  fort  laid.  Au-dessus  de  la 
porte  principale  est  un  assez  bon  ta- 
bleau représentant  Jésus-Christ  au 
milieu  des  docteurs.  Dans  le  trésor, 
nous  signalerons  les  ornements  pon- 
tificaux de  saint  Edmc,  archevêque  de 
Cantorbéry.  —  Le  cloître,  qui  forme 
devant  l'église  une  place  bordée  de 
maisons  et  plantée  de  tilleuls,  offre 
quelques  jolies  fenêtres  décorées  de 
colonnettes. 

Le  palais  des  comtes  des  Champa- 
gne était  voisin  de  Saint-Quiriace  ;  il 
en  reste  des  débris  importants  occu^ 
pés  par  le  collège  communal.  Ce 
sont  :  une  partie  de  la  chapelle,  de 
grandes  salles  dont  les  voûtes  sont 
soutenues  par  des  colonnes  avec  cha- 
piteaux à  feuillage,  des  murs  à  con- 
tre-forts, des  arceaux,  des  fenêtres, 
des  caves  magnifiques,  etc. 

Dans  la  rue  du  Palais,  que  l'on 
prend  pour  revenir  à  la  place  du 
Chàtel ,  on  remarque  une  maison 
dont  la  façade  appartient  à  l'époque 
romane.  —  Sur  la  place  du  Châlel, 
une  inscription  indique  la  maison  où 
naquit  le  naturaliste  Lelorgne  de  Sa- 
vigny  (1777).  —  La  même  place  oflre 
plusieurs  maisons  anciennes,  les  restes 
de  Y  église  Saint-Thibault  et  un  petit 
édifice  en  pierre,  à  arceaux  en  ogives, 
qui  porte  une  croix. 

De  la  place  du  Châtel,  en  prenant 
la  rue  Couverte,  puis,  à  g.,  la  rue 
Saint-Jean ,  on  arrive  à  la  Grange 
aux  Dîmes,  curieuse  construction  du 
xiii"  s.  (mon.  hist.),  divisée  en  deux 


parties,  Tune  souterraine,  l'autre  au 
niveau  du  sol.  Deux  escaliers,  l'un 
intérieur,  l'autre  extérieur,  condui- 
sent au  premier  étage,  dont  l'unique 
salle  renferme  des  cheminées  et  des 
fenêtres  remarquables.  La  vaste  salle 
du  rez-de-chaussée  est  soutenue  par 
deux  rangs  de  piliers  avec  des  chapi- 
teaux à  feuillage;  14  de  ces  piliers 
sont  engagés  dans  les  murailles.  La 
salle  souterraine,  où  l'on  descend  par 
un  large  escalier,  est  toute  semblable  à 
la  précédente.  Le  musée  de  Provins  doit 
être  installé  dans  la  Grange  aux  Dîmes. 

La  porte  Saint-Jean,  médiocrement 
conservée ,  est  défendue  par  deux 
tours.  Si  l'on  passe  le  pont  établi  à  cet 
endroit  sur  un  large  tossé,  on  arrive  à 
une  promenade  tracée  en  dehors  des 
anciennes  fortifications.  Les  murail- 
les de  ces  fortifications  sont  défendues 
par  des  tours  irrégulièrement  rondes, 
carrées  ou  polygonales.  La  neuvième 
de  ces  tours  s'appelle  la  tour  aux  En- 
gins, sans  doute  parce  qu'elle  servait 
autrefois  d'arsenal.  Là ,  l'enceinte  se 
détourne  brusquement  à  angle  droit, 
et  Ton  rencontre  encore  cinq  tours 
avant  d'arriver  à  la  porte  de  Jouy. 

On  peut  rentrer  par  cette  porte 
dans  la  ville  haute  et  Ton  trouve 
bientôt,  à  g.,  le  caveau  du  Saint- 
Esprit  ,  seul  débris  de  l'ancien  hôpi- 
tal de  ce  nom.  Ce  caveau  est  une 
grande  salle,  longue  d'environ  40  met., 
et  large  de  13  ou  14  mèt.  Ses  voûtes 
ogivales  reposent  sur  20  piliers  car- 
rés, disposes  sur  deux  rangs,  et  sur 
28  pilastres  engagés  dans  les  mu- 
railles.—Près  du  caveau  est  le  Puits- 
Salé,  que  Ton  suppose  donner  entrée 
dans  d'autres  souterrains. 

A  peu  de  distance  de  la  porte  de 
Jouy,  si  l'on  reprend  la  ligne  des  for- 
tifications, le  terrain  s'abaisse  rapide- 
ment, et  aussi  le  mur  d'enceinte,  tou- 
jours flanqué  de  tours  énormes.  On 
arrive  alors  à  un  endroit  dit  le  Trou 
au  Chat,  au  delà  duquel  on  gagne  le 
fond  de  la  vallée,  et  l'on  franchit  une 
petite  rivière,  un  ruisseau  pour  mieux 
dire,  qui  entre  dans  la  ville  basse. 
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C'est  le  Dutrain.  A  partir  de  ce  point 
la  vieille  muraille  a  été  mise  presque 
au  niveau  du  sol.  La  promenade  conti- 
nue de  suivre,  tantôt  extérieurement, 
tantôt  intérieurement,  l'enceinte, dont 
on  ne  voit  plus  que  la  base.  A  g. ,  sur 
la  colline  de  Sainte-Catherine,  se  dresse 
l'hôpital  général.  On  aperçoit  bientôt, 
toujours  à  g.,  un  petit  édifice  mo- 
derne ,  orné  de  quatre  colonnes  tos- 
canes, que  surmonte  un  fronton  trian- 
gulaire. C'est  rétablissement  des  eaux 
ferrugineuses  de  Provins. 

Sur  la  dr.,  l'œil  embrasse  à  la  fois 
la  ville  haute  et  la  ville  basse,  dont 
on  est  séparé  par  des  prairies  et  par 
des  jardins.  C'est  de  cette  belle  pro- 
menade ,  bordée  de  grands  ormes  et 
connue  sous  le  nom  du  Rempart  ou 
des  Remparts,  que  l'on  voit  Provins 
sous  son  aspect  le  plus  pittoresque, 
et  que  l'on  se  fait  une  plus  juste  idée 
de  ce  que  cette  ville  fut  jadis  et  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

En  rentrant  dans  la  ville  par  la 
porte  de  Culoison,  on  arrive  bientôt  à 
Yéglùe  Saint- Ay oui.  Cette  église,  mu- 
tilée de  toutes  façons  et  dont  les  par- 
ties sont  de  divers  styles,  est  séparée 
par  un  mur  de  refend  de  son  ancien 
chevet,  qui  sert  aujourd'hui  de  maga- 
sin a  fourrages.  La  porte  principale 
est  ornée  de  statues  décapitées.  Au 
fond  du  chœur,  on  remarque,  au- 
dessus  du  maître-autel,  un  beau  re- 
table à  colonnes  cannelées,  orné  de 
sculptures  en  bois  représentant  des 
scènes  de  la  Bible.  Ce  retable,  œuvre 
de  Nicolas  Blasset,  dont  la  tombe  se 
voit  au  pied  du  maître-autel,  sert  de 
cadre  à  un  tableau  du  peintre  Stella. 
Nous  signalerons,  en  outre,  trois  sta- 
tues (xvi*  s.)  en  marbre  blanc,  qui  dé- 
corent l'autel  des  fonts  baptismaux. 

La  tour  de  Notre-Dame  de  Val,  au- 
trefois dépendante  de  l'ancienne 
église  de  ce  nom ,  qui  n'existe  plus, 
renferme  les  cloches  de  Saint-Ayoul. 

V église  Sainte-Croix  se  compose 
de  cinq  nefs,  sans  transsept.  Les  trois 
nefs  intérieures  sont  évidemment  du 
xiii*  s., la  nef  extrême  du  côté  N.  et  le 


petit  portail  qui  y  correspond  sont 
de  la  fin  du  xv*  s. ,  et  richement  or- 
nementés; le  bas  côté  S.,  le  chœur  et 
les  chapelles  qui  l'entourent  sont  du 
xvr  s.  On  remarque  à  l'intérieur  :  les 
colonnes  sur  lesquelles  repose  le  che- 
vet et  qui  sont  d'une  délicatesse 
extrême;  un  bénitier  fort  curieux; 
un  baptistère,  orné  d'un  bas- relief 
mutilé  représentant  le  baptême  du 
fils  d'un  grand  seigneur;  une  Des- 
cente de  croix,  copiée  de  Jouvenet; 
enfin  un  tableau  attribué  à  Lesueuret 
représentant  saint  Bruno  ressuscitant 
un  mort, 

Vhôpital  général,  dans  une  posi- 
tion magnifique,  sur  le  mont  Sainte- 
Catherine  ,  en  face  de  Provins,  oc- 
cupe l'emplacement  d'une  abbaye  de 
Cordelières  (xiii*  s.),  dont  il  reste  un 
cloître  malheureusement  incomplet 
(deux  galeries  sur  quatre).  On  y  re- 
marque des  arceaux  en  ogive  et  des 
chapiteaux  élégants  sur  des  colonnes 
destinées  à  soutenir  une  toiture  en 
bois.  Nous  signalerons  aussi  l'ancienne 
salle  capitulaire  et  quelques  autres 
parties  de  l'édifice  qui,  sans  être  fort 
anciennes,  sont  probablement  anté- 
rieures à  la  transformation  du  cou- 
vent en  hôpital.  Dans  l'église,  on  voit 
un  petit  monument  en  pierre,  sur- 
monté d'un  dôme  en  cuivre  et  des- 
tiné à  contenir  le  cœur  du  comte  Thi- 
baud  VII.  Il  est  décoré  de  curieuses 
sculptures. 

Vhôtel  Vauluisant,  situé  dans  la 
rue  de  Paris,  est  un  monument  du 
xiv*  s.,  très-bien  conservé.  La  voûte 
ogivale  du  rez-de-chaussée  repose  sur 
des  piliers  et  des  pilastres.  —  On  re- 
marque, en  outre,  en  divers  endroits 
de  la  ville,  quelques  restes  mutilés 
d'anciennes  maisons. 

La  bibliothèque  publique,  qui  occupe 
l'étage  supérieur  de  la  mairie,  renfer- 
me plus  de  1 0000  vol. ,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  un  riche  exemplaire 
du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  pu- 
blié sous  le  premier  Empire,  aux  frais 
de  l'État.  Cet  exemplaire  a  été  donné 
à  la  ville  de  Provins  par  M.  Lelorgoe 
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de  Savigny,  en  1844.  La  bibliothèque 
possède,  eu  outre,  une  belle  collec- 
tion de  manuscrits  et  de  chartes  re- 
latifs à  la  ville,  entre  autres,  la  charte 
des  privilèges  du  chapitre  de  Saint- 
Ouiriacc",  renfermée  dans  un  étui  en 
cuir  gravé  et  peint.  Le  musée  d'anti- 
quités, annexé  à  la  bibliothèque,  sera 
transféré  dans  la  Grange  aux  Dîmes. 

Provins  possède  une  source  miné- 
rale froide  (7°  à  8°),  carbonatée,  cal 
caire,  ferrugineuse-gazeuse,  débitant 
336  hectol.  d'eau  en  24  heures.  Cette 
eau  s'emploie  en  boisson  et  agit 
comme  toutes  les  eaux  ferrugineuses 
froides. 

De  Provins  à  Sézanne,  R.  12;  —  à  Mont- 
mirail,  R.  13. 


ROUTE  6. 

DE  PARIS  A  BALE. 
A.  Par  Troyes,  Chaumont 


524  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
12  h.  35  min.  par  trains  directs;  en 

15  h.  50  min.  par  trains  semi-directs. 
—  f  cl.  58  fr.  70  c;  2«  cl.  44  fr.;  3e  cl. 

32  fr.  30  c. 

491  kil.  de  Paris  à  Mulhouse,  par 
Troyes  (R.  3). 

33  kil.  de  Mulhouse  à  Baie  (R.  2). 

li.  Par  Nancy,  Strasbourg  et  Mulhouse. 

643  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 

16  h.  et  en  20  h.  25  min.—  i»°  cl.  72 fr.; 
V  cl.  54  fr.;  3«  cl.  3!)  fr.  60  c. 

502  kil.  de  Parisà  Strasbourg  (R.  1). 
141  kil.  de  Strasbourg  à  Bàle  (R.  2). 

ROUTE  7. 
DE  M  EAUX  A  COULOMMIERS. 

24  kil.  —  Route  de  poste. 

Après  avoir  franchi  la  Marne,  on 
laisse  à  dr.  la  route  de  Melun. 
4  kil.  Nanteuil-lèS'Meaux,  v.  do 

VOSGES. 


361  hab.,  fabrique  des  fromages  re- 
nommés. —  On  laisse  à  g.  Boutiqmi , 
v.  de  668  hab.,  et  le  château  de  Bel- 
lou;  puis,  à  dr.,  Magny-Samt-Loup 
et  Coulomme,  v.  de  414  hab.  (reste 
d'un  château  fort  converti  en  ferme), 
et  à  g.  Vaucourtois,  v.  de  212  hab. 

11  kil.  Sancy,  v.  de  222  hab.  À  2 
kil.  au  S. .  le  Mont-Saint-Denis  por- 
tait autrefois  un  monastère  de  Béné- 
dictines, dont  il  ne  reste  qu'une  ferme. 
A  4  kil.  de  Sancy,  à  dr.  de  la  route 
Maisoncelles,  v.  de  461  hab.,  possède 
une  église  du  xnr3  s.,  renfermant  un 
très-beau  bas-relief  de  cette  époque 
et  un  portrait  de  Louis  XV.  On  voit 
aussi  dans  ce  village  les  restes  d'un 
prieuré  dit  de  Sainte-Marguerite.  — 
Au  delà  du  bois  de  Maisoncelles  et  du 
village  de  Giremouliers  (  138  hab.) 
situé  à  g.  de  la  route,  on  rejoint*  la 
route  de  terre  de  Paris  à  Coulom- 
miers;  1  kil.  plus  loin,  on  traverse 
Mouroux  (V.  R.  4).  —  On  franchit  le 
Grand-Morin,  en  arrivant  à 
24  kil.  Coulommiers  (R.  4). 

ROUTE  8. 
DE  M  EAUX  A  MELUN. 

56  kil.  —  Route  de  poste. 

Après  avoir  laissé  à  g.  la  route  de 
Coulommiers  (R.  7),  on  monte  sur 
un  plateau  de  130  met.  d'altitude. 

7  kil.  Quincy-Ségy,  v.  de  1 7 1 1  hab. 
possède  un  beau  château,  bâti  sur  lo 
bord  de  la  route.  —  La  route  descend 
dans  la  vallée  du  Grand-Morin. 

[Une  route,  qui  se  détache  plus 
loin  à  g.,  mène  à  (19  kil.)  Coulom- 
miers (R.  4),  par  Couilly  (642  hab.) 
et  (5  kil.)  Crécy,  ch.-l.  de  c.  de  1057 
hab. ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  5) . 
Ce  village  eut  des  seigneurs  particu- 
'iers  dès  le  ,x«  s.  et  porta  autrefois 
e  titre  de  ville.  Le  Grand-Morin,  qui 
s'y  divise  en  plusieurs  bras,  le  par- 
tage en  trois  petites  îles.  —  Deux 
tours  bien  conservées,  la  tour  Fallot 
et  la  Grosse  tour,  sont  les  seuls  res- 

16 
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tes  des  fortifications  de  Crécy.  —  LV- 
glise  est  un  monument  de  la  fin  du 
xiye  s.  —  Vhôlel  de  ville  est  flanqué 
d'une  tour  qui  servait  autrefois  de 
prison.  —  Au  N.  du  village  s'étend 
une  belle  -promenade  plantée  d'ar- 
bres. —  Crécy  fait  un  grand  com- 
merce de  crin,  de  laines  et  de  bois  de 
toute  espèce. 

A  1  kil.  à  TE.  de  Crécy,  la  Cha- 
pelle (1025  liab.),  renferme  une  belle 
église  du  xiv"  s.,  bâtie,  dit-on,  par 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Phi- 
lippe le  Bel,  comtesse  de  Brie  et  de 
Champagne.  Cette  église,  longue  dans 
•euvre  de  33  mèt.  environ,  large  de 


18,  baute  de  15,  se  compose  d'une 


miers,  près  de  la  station  de  Maries, 
on  aperçoit  à  dr.  Fontenay-Trésigny, 
v.  de  1262  hab.  (église  du  xurs.  ren- 
fermant des  fonts  baptismaux  du 
xvi"  s.  et  des  restes  de  vitraux  :  débris 
d'un  château  royal  de  la  Renaissance 
et  du  château  du  Vivier,  autre  habi- 
tation royale  du  xiv*  s.  ;  murs  et  fos- 
sés, restes  d'anciennes  fortifications; 
jolie  fontaine  sur  la  place,  où  le  châ- 
teau de  Fontenay  a  son  entrée  par 
une  belle  grille). 

37  kil.  Chaumes,  v.  au  delà  duquel 
on  franchit  PYcres  et  l'on  croise  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Mulhouse 
(R.  3).  —  A  g.  se  montrent  Guignes, 
(R.  3)  etSusey;  à  dr.  t  Champdeuil 


nef  et  de  deux  collatéraux.  Au-dessus  (211  hab.) ,  Saint-Germain- Laxis,  v. 


des  arcades  ogivales  de  la  net,  rogne 
une  galerie  qui  fait  le  tour  de  l'édi- 
fice. A  10.  de  l'église,  s'élève  une 
belle  tour  de  plus  de  30  mèt.  de  hau- 
teur, surmontée  de  4  pignons  et 
d'une  flèche  octogonale.  Malheureu- 
sement la  décoration  intérieure  de 
l'église  ne  répond  point  à  la  majesté 
de  l'architecture.  —  Sully  avait  biUi 
à  l'O.  de  la  Chapelle  un  beau  château 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines.  Un 
parc  magnifique,  dessiné  parle  Notre, 
s'étendait  jusqu'aux  murs  de  Crécy. 
Une  machine  hydraulique ,  qui  faisait 
monter  les  eaux  du  Morin  pour  l'ali- 
mentation des  cascades  et  des  jets 
d'eau  de  ce  parc,  a  été  conservée  et 
convertie  en  un  beau  moulin.  —  Le 
château  de  Villegodet,  bâti  aussi  sur 
le  territoire  de  la  Chapelle  et  entouré 
d'un  parc,  est  moderne.] 


Au  delà  du  Grand  -  Morin,  après 
avoi  r  traversé  Saint  -  lier  main  -  lès  - 
Couilly  (r>22  hab.),  on  monte  sur  un 
vaste  plateau.  Laissant  alors  à  dr.  le 
château  de  Montaumer  (vue  très-éten- 
due), le  v.  de  Coutci  rouit  (414  hab.) 
et  on  atteint  l'auberge  de  la  Belle- 
Idée  ,  à  l'entrée  de  la  forH  de  Crécy. 
On  laisse  ensuite  à  g.  la  Houssaye 
(V.  R.  4)  ;  puis,  quand  on  a  croisé  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Coulom- 


de  200  hab.,  etRubelles,  v.  de 236  hab. 
(fabrique  de  faïence  émaillée;  église 
du  XIIIe  ou  du  xive  s.,  surmontée  d'une 
flèche  très-élevée). 

56  kil.  Melun  (  V.  Y  Itinéraire  gé- 
néral de  la  France,  Bourgogne,  Fran- 
che-Comté ,  Savoie,  par  Ad.  Joànne). 

ROUTE  9. 

DE  LA  FERTÉ-SOUS-JOUARRE 
A  COULOMMIERS. 

!8  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service 
de  voitures. 

Quand  on  a  franchi  la  Marne  et 
dépassé  tes  premières  maisons  du 
faubourg  de  la  Ferté,  on  prend  à 
dr.  la  route  de  Meaux.  Celle  de  la 
Ferté  à  Chàlons,  par  Montmirail,  se 
détache  à  g.,  à  500  mèt.  environ  en 
deçà  du  Petit-Morin,  que  l'on  tra- 
verse près  de  son  confluent  avec  la 
Marne.  Quittant  ensuite  la  route  de 
Meaux  (  20  min.  depuis  le  pont  de  la 
Marne),  on  remonte  à  g.  celle  de 
Coulommiers,  qui  s'élève  sur  le  liane 
d'un  coteau  rapide.  Sur  la  g.,  le  re- 
gard plonge  dans  l'étroite  vallée  du 
Petit-Morin.  A  mesure  que  Ton  monte, 
la  vue  s'agrandit;  en  se  retournant, 
on  découvre,  dans  une  lointaine  et  ra- 
vissante perspective,  la  vallée  delà 
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Marne.  —  Parvenu  au  sommet  de  la 
côte,  on  laisse  à  dr.  un  chemin  bordé 
d'arbres,  menant  au  château  de  Ven- 
teuil  (V.  R.  1). 

3  kil.  Joùarre  (hôt.  àu  Plat-d'É- 
tain) ,  v.  de  2621  hab.,  situé  sur  un 
plateau  (160  met.  d'alt.)  qui  sépare 
le  Petit-ÎSlorin  du  Grand-Morin,  doit 
son  origine  à  un  monastère  fondé 
par  Adori ,  sous  la  règle  de  Saint-Co- 
lomban,  au  commencement  du  vue  s. 
Ce  monastère  renferma  d'abord  deux 
communautés  :  l'une  d'hommes,  l'au- 
tre de  femmes.  La  communauté  de 
femmes,  bientôt  seule  conservée,  sub- 
sista jusqu'en  1789.  Elle  possédait  des 
richesses  considérables,  et  eut  à  sa 
tête  des  abbesses  d'une  grande  dis- 
tinction. Au  xnic  s.,  il  se  forma  un 
chapitre  de  chanoines  chargés  de 
veiller  aux  besoins  spirituels  de  la 
communauté,  mais  qui  restèrent  néan- 
moins sous  la  dépendance  de  l'abbaye. 

Jouarre  offre  quelques  monuments 
intéressants,  parmi  lesquels  il  faut 
d'abord  citer  une  crypte  (mon.  hist.) 
renfermant  deux  petites  églises  sou- 
terraines des  plus  curieuses. 

Cette  crypte  (s'adresser  au  sacristain 
pour  la  visiter)  est  située  à  g.  de  la 
Grande-Rue,  ou  rue  Moutmorin,  der- 
rière l'église,  dont  elle  est  séparée  par 
un  cimetière  abandonné  depuis  une 
cinquantaine  d'années.  Descendant 
quelques  marches,  on  pénètre  dans 
une  première  chapelle,  dite  chapelle 
Saint- Paul.  La  voûte  en  est  soutenue 
par  six  colonnes  élégantes,  en  marbres 
de  diverses  couleurs,  et  dont  les  cha- 
piteaux, chacun  d'un  dessin  différent, 
sont  sculptés  avec  un  art  et  une  déli- 
catesse remarquables.  Les  colonnes  et 
les  chapiteaux,  exécutés  en  marbres 
exotiques, proviennent  de  monuments 
gallo-romains,  et  ont  été  employés 
pour  la  construction  des  cryptes,  qui 
ne  remontent  pas  au  delà  du  xi°  s. 
Des  deux  côtés  de  la  chapelle  sont 
rangés,  en  face  de  l'entrée,  sur  une 
sorte  d'estrade' en  maçonnerie,  et 
à  g.  sous  une  arcade  surbaissée, 
sept  cercueils  ou  sarcophages  *n- 


243 

ciens,  en  pierre,  d'un  immense  in- 
térêt, a  Les  tombeaux  de  Jouarre,  dit 
M.  de  Caumont,  auront  probable- 
ment été  dérangés;  il  est  fort  dou- 
teux qu'ils  occupent  leurs  places 
primitives  dans  cette  galerie  souter- 
raine où  des  changements  ont  été 
faits  peut-être  à  diverses  époques.  » 
Parmi  les  plus  curieux  de  ces  sarco- 
phages, nous  citerons  d'abord ,  celui 
de  saint  Agilbert,  frère  de  sainte  Tel- 
chide,  sous  l'arcade  à  g.  Sur  la  paroi 
extérieure,  on  remarque  un  bas-relief 
fort  dégradé,  représentant  la  Résur- 
rection. Le  Christ  est  assis  sur  un 
trône  soutenu  par  deux  anges  ;  à  dr. 
est  le  ciel,  à  g.  l'enfer.  Dans  l'inter- 
valle sont  figurés  des  personnages, 
les  bras  élevés  vers  le  ciel.  Cette 
tombe  est  du  xiii'  s.  Nous  signalerons 
ensuite,  sur  l'estrade  en  maçonnerie 
faisant  face  à  l'entrée,  la  tombe  de 
sainte  Osanne,  que  surmonte  une  sta- 
tue en  pierre  rose  d'une  exécution 
très -remarquable.   M.  de  Caumont 
croit  cette  statue  du  xnr*  s.;  celle  de 
sainte  Telchide,  première  abbesse  de 
la  communauté  de  femmes,  et  celle  de 
Yabbesse  Mode.  Ces  deux  dernières  se 
recommandent  par  une  délicate  et 
très-ingénieuse  ornementation.  Enfin, 
à  côté  du  sarcophage  de  saint  Agil- 
bert,  sous  la  même  arcade,  se  trouve 
un  cercueil  sans  ornement  et  sans 
inscription  ,  que  l'on  croit  être  celui 
du  fondateur  Adon. 

Un  double  passage,  dont  la  voûte 
repose  sur  des  piliers  carrés,  met  en 
communication  immédiate  et  de  plain- 
pied,la  chapelle  Saint-Paul  avec  une 
chapelle  contiguë,  dédiée  à  saint 
Ebregésille.  Dans  cette  seconde  cha- 
pelle, les  colonnes  de  l;i  nef,  qui  pa- 
raissent du  xi*  s.,  sont  en  pierre,  mais 
le  sanctuaire  offre  cinq  colonnes  en 
marbre,  du  même  style  que  celles 
de  la  chapelle  voisine.  On  remarque 
dans  la  seconde  chapelle  :  le  tombeau, 
ouvert  et  sans  inscription ,  de  saint 
Ebregésille,  évêque  de  Meaux  ;  un  au- 
tre petit  cercueil  en  pierre  et  une  .pis- 
cine, à  dr.  de  l'autel. 
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Galicienne  église  paroissiale,  au- 
jourd'hui détruite,  surmontait,  dit- 
on,  ces  chapelles  souterraines,  aux- 
quelles on  arrivait  du  couvent  par  un 
passage  souterrain. 

Véglise  paroissiale  actuelle,  édifice 
du  xv*  s.,  appuie  sa  façade  à  une 
tour  dont  les  ouvertures  s'emblent  in- 
diquer une  date  antérieure.  Cette 
tour  est  surmontée  d'une  tlèche  cou- 
verte en  ardoises.  Le  portail,  refait 
dans  le  goût  moderne ,  est  surmonté 
d'une  jolie  rosace.  L'intérieur  de  l'é- 
glise, assez  vaste  et  d'un  bel  aspect, 
se  divise  en  trois  nefs;  les  travées 
sont  indiquées  par  des  colonnes  sim- 
ples à  chapiteau  carré.  Le  sanctuaire, 
dont  la  voûte,  peinte  en  bleu ,  se  ter- 
mine par  un  charmant  pendentif 
peint  et  doré,  renferme  plusieurs 
châsses  anciennes.La  plus  remarquable 
est  la  chasse  de  sainte  Jules,  martyre 
de  Troyes,  dont  le'corps  fut  transféré 
à  Jouarre,  en  1233.  Cette  chasse  est 
en  argent  et  vermeil,  incrustés  d'é- 
maux et  de  pierres  fines.  Elle  date 
de  la  première  moitié  du  xiii*  s. 

Au  centre  de  Yancien  cimetière 
(derrière  l'église),  se  dresse  une  croix 
en  pierre,  du  xnr3  s. ,  parfaitement 
conservée  et  d'une  rare  élégance.  Le 
fût,  très-mince  et  d'un'scul  morceau, 
se  termine  par  un  chapiteau  d'où  sort 
une  croix  quadrilobée,  avec  bras  lleu- 
ronnés.  Le  soubassement  représente 
les  quatre  villes  saintes.  Dans  le 
même  cimetière  sont  conservées  deux 
pierres  tombales,  sur  lesquelles  se 
dessinent  finement  des  figures  en 
bas-relief. 

On  remarque,  dans  la  rue  Mont- 
morin,  une  haute  tour,  qui  faisait  au- 
trefois partie,  dit-on,  de  l'abbaye  de 
Jouarre.  Celte  tour  comprend  trois 
étages,  indiqués  par  un  cordon  et 
percés  de  baies  en  plein  cintre.  Quel- 
ques parties  des  bâtiments  claustraux 
sont,  en  outre,  comprises  dans  le  cou- 
vent des  dames  bénédictines  du  Sa- 
cré-Cœur de  Marie,  quitiennent  à 
Jouarre  un  pensionnat  de  demoiselles. 

Sur  la  place  principale  de  Jouarre, 


vaste  et  plantée  d'arbres,  se  trouvent 
quelques  vieilles  maisons,  d'un  as- 
pect original:  le  premier  étage,  en 
saillie,  supporté  par  des  pilastres  mas- 
sifs, forme  ainsi  une  sorte  de  galerie 
basse  sur  la  voie  publique. 

En  tournant  à  dr.  dans  la  Grande- 
Rue  ou  rue  Montmorin,  à  l'angle  de 
la  tour,  on  gagne  la  place  de  Jouarre, 
et  de  là,  la  route  de  Coulommiers. 
Cette  route  traverse  un  plateau  uni- 
forme, où  l'on  n'aperçoit,  sur  un  par- 
cours de  11  kil.,  que  deux  ou  trois 
hameaux  et  quelques  fermes  isolées. 
Apiès  avoir  dépassé  le  hameau  du 
Grand-Clairet  f  on  atteint,  à  g.,  à 
3  kil.  de  Jouarre  et  163  mèt.  d'alti- 
tude ,  la  forêt  de  Jouarre  que  la  route 
longe  pendant  3  kil.  environ,  puis  on 
descend  par  une  longue  pente  dans 
le  vallon  du  Rognon. 

14  kil.  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 
Aulnoy,  c.  de  363  hab.,  sur  une  émi- 
nence  assez  élevée.  L  église  date  du 
xir  s.,  la  nef,  plafonnée,  a  conservé 
plusieurs  colonnes  de  cette  époque.  Le 
chœur,  du  xm«  s.,  renferme  des 
stalles  sculptées,  ornées  de  médaillons 
dans  le  goût  de  la  Renaissance  (1531). 
Au  N.  du  village, on  remarque  l'an- 
cien château  de  la  Houssière,  flanqué 
de  tourelles,  entouré  de  fossés  et  d'où, 
l'on  découvre  au  loin  la  grande  plaine 
qui  s  étend  vers  Jouarre. 

Lorsque  l'on  a  franchi  le  Ru  du 
Rognon ,  on  aperçoit  à  g.  le  château 
du  Ru,  dont  le  parc  est  arrosé  par  le 
ruisseau  auquel  il  ''oit  son  nom.  La 
vallée  de  ce  ruisseau,  qui  débouche 
dans  celle  du  Grand-Morin  à  l'E.  de 
Coulommiers,  offre  d'agréables  pay- 
sages. —  On  remonte  un  coteau  jus- 
qu'à Montanglaust ,  hameau  dç  193 
hab.  (à  dr.),  près  duquel  s'élève,  dans 
une  situation  pittoresque  dominant 
la  vallée  du  Grand-Morin ,  le  château 
de  Montanglaust,  entouré  d'un  vaste 
parc.  De  ce  point  on  jouit  d'une  très- 
belle  vue  sur  Coulommiers  et  la  cam- 
pagne environnante.  La  route  descend 
ensuite  par  une  pente  assez  forte, 
adoucie  cependant  depuis  quelques 
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années,  vers  Coulommiers  o.ï  elle 
aboutit  à  l'entrée  de  la  rue  de  Jouarre, 
au  pied  des  anciennes  fortifications. 
18  k il.  Coulommiers  (R.  4). 

ROUTE  10. 
DE  COULOMMIERS  A  CHALONS, 

PAR    LA    FERTÉ  -  GAUCHER  ,  SÉZANNB 
ET  LA  FÈRK-CHAMPENOISE. 

129  kil.  —  Route  de  poste.  —  Voit,  de 
corresp.  jusqu'à  (18  kil.)  laFerté-Gau- 
cher.  —  2  fr.  25  c.  et  l  fr.  75  c. 

La  route  de  Châlons,  laissant  à  dr. 
celle  de  Melun,  s'élève  sur  de  hautes 
collines  et  passe  à  côté  du  château 
Voisins,  dont  le  parc  est  borné  par 
un  étang  (belle  vue) . 

4  kil.  Chailly-en-Brie,  v.  de  840 
hab.  —Véglise,  du  xne  sM  a  conservé, 
au  tympan  du  portail,  une  peinture 
du  xv  s.  représentant  le  Christ  en 
croix,  et,  à  l'intérieur,  une  statue  de 
la  Vierge,  du  xiv«  s.  —  La  fontaine 
Saint-Médard  est  ombragée  par  un 
arbre  couvert  de  chiffons  en  guise 
d'ex-voto. 

On  laisse  successivement  à  g  :  (1  kil. 
de  la  route)  Saint  -  Simé on,  v.  de 
800  hab.  (château  de  Chalendos)  , 
Saint-Bemy,  v.  de  866  hab.,  et  Jouy- 
sur-Morin,  v.  de  1762  hab.,  qui  pos- 
sède plusieurs  belles  papeteries  éta- 
blies sur  le  Grand-Morin.  La  princi- 
y  pale  ,  dite  du  Marais  de  Jouy,  occupe 
400  ouvriers  et  fabrique  le  papier  du 
Timbre  et  de  la  Banque  de  France, 
sous  la  surveillance  d'un  commis- 
saire spécial. 

18  kil.  La  Ferté-Gaucher,  ch.-l. 
de  c,  V.  de  2*251  hab.,  sur  le  Grand- 
Morin  ,  était  autrefois  défendue  par 
une  tour  et  des  fortifications  dont  il 
ne  subsiste  aucun  débris.  —  Des  trois 
églises  paroissiales  qu'elle  possédait 
avant  la  Révolution,  il  ne  reste  que 
V église  Saint  -  Martin  -  de-  la  -  Ville , 
lourde  construction  du  xv#  ou  du  xvi° 
s.  —  L'ancien  château  des  prieurs  de 
la  Maison -Dieu  forme  aujourd'hui 


trois  propriétés  distinctes.  —  VhùteU 
Menu  été  fondéen  1252. 

La  Ferté-Gaucher  renferme  des  fa- 
briques de  serge,  des  tourneries  de 
métaux,  des  tanneries,  des  papeteries, 
des  moulins  à  tan,  etc. 

De  la  Ferté-Gaucher  à  Vitry,  R.  H  ;  — 
à  la  Ferté-sous- Jouarre,  R.  15. 

Apres  avoir  traversé  un  affluent  du 
Morin ,  la  route  gravit  une  colline  et 
débouche  sur  un  vaste  plateau.  Lais- 
sant alors  à  dr.  (24  kil.)  Moutils,  v.  de 
1 60  hab. ,  et  son  château,  bâti  dans  une 
belle  situation,  on  passe  du  départ,  de 
Seine-et-Marne  dans  celui  de  la  Marne. 
Bientôt  se  montre  à  g.  le  beau  châ- 
teau de  Réveillon,  construit  en  1725 
par  M.  d'Argenson.  Du  même  côté, 
on  dépasse  le  bois  de  Meaux,  puis  le 
bois  des  Prés  qui  cache  le  château 
des  Prés,  bâti  dans  la  vallée  du  Morin. 

38  kil.  Château  de  Nogentel.  —  On 
rejoint  la  route  de  Provins  àSêzanne, 
en  deçà  de  (41  kil.)  Retourneloup,  à 
1  kil.  duquel  est  Esternay  (R.  12). 

54  kil.  Sézanne  (R.  17).  —  On  laisse 
à  g.  Linthes,  v.  de  165  hab.,  puis  à 
dr.  Connantre,  v.  de  643  hab.  (châ- 
teau moderne),  sur  la  Vaure  ou  Pleurs, 
que  l'on  franchit  à 

75  kil.  La  Fère-Champenoise, 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2042  hab. 

La  Fère  était  originairement  on  fief  dé- 
pondant de  la  baronnie  d'Anglure.  En 
1756,  le  feu  y  dévora,  en  quelques  heures, 
les  deux  églises,  la  halle  et  260  maisons. 
Grâce  aux  aumônes  recueillies  par  l'évé- 
que  de  Châlons  et  à  la  munificence  du 
roi,  les  maisons  furent  reconstruites  et 
l'une  des  églises  réparée. 

Le  25  mars  1814,  les  trois  armées  réu- 
nies de  Russie ,  d'Autriche  et  de  Prusse 
attaquèrent,  près  de  la  Fère,  les  troupes 
françaises  commandées  par  Marmont. 
Celles-ci,  après  une  lutte  héroïque,  durent 
battre  en  retraite,  laissant  ouverte  de- 
vant l'ennemi  la  route  de  Paris.  «  Cette 
cruelle  journée  de  Fère-Champenoise,  dit 
M.  Thiers,  que  les  Coalisés  ont  décorée 
du  nom  de  bataille,  ne  fut  que  la  ren- 
contre fortuite  de  200  000  hommes  avec 
quelques  corps  égarés,  qui  se  battirent 
dans  la  proportion  d'un  contre  dix.  » 
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DE  PROVINS 


A  SÉZANNE.  [ROUTE  1 2] 


L'église  de  la  Fère  a  été  restaurée, 
après  l'incendie  de  17.r>6,  dans  un  af- 
freux style  rococo  qui  contraste  pé- 
niblement avec  le  chœur  et  la  tour 
(xni*  s.)  de  l'ancien  édifice. 

De  la  Fère-Champenoise  à  Vitry,  R.  il. 

On  franchit  la  Somme,  puis,  au  delà 
de  Villeseneux,  v.  de  260  hab. ,  qui 
possède  un  petit  château  moderne,  la 
Soude  près  de  son  confluent  avec  la 
Somme.  On  rejoint  ensuite  la  route 
de  Troyes  à  Châlons,  près  de 

129  kil.  Châlons  (R.  l]. 

ROUTE  11. 

DE  COULOMMIERS  A  VITRY- 
LE-FRANÇOIS, 

PAR   Là    FEBTÉ  -  GAUCHER,  S&ZANNE 
ET    LA  FÈRE-CHAMPKNOISB. 

120  kil.  —  Route  de  poste,  desservie, 
jusqu'à  la  Fer  té-  Gaucher,  par  des  voi- 
tures de  correspondance  (  V.  R.  10). 

75  kil.  La  Fère-Champenoise  (R. 
10).  —  On  laisse  à  g.  Connantray,  v. 
de  231  hab.  (église  du  xvr4  s.,  rema- 
niée au  xviie),  et  à  dr.  Yaurefroy,  v. 
de  125  hab. 

91  kil.  Sommesotts,  v.  de  511  hab., 
à  la  source.de  la  Somme.  Cette  source 
extrêmement  abondante  fournit  à  Pa- 
ris, par  24  heures,  60000  mèt.  cubes 
d'eau ,  qui  sont  reçus  dans  un  aqueduc 
immense. 

De  Somraesous  à  Troyes  et  à  Cbàlons- 
sur-Mat  ne,  R.  18. 

Le  v.  de  Soudé -Sainte- Croix  ou 
Soudc-le-drand  (316  hab.),  qui  se 
montre  plus  loin,  à  g.,  possède  une 
église  du  xm°s.  et  un  ancien  château. 
'  105  kil.  Coole,  v.  de  283  hab.,  à  la 
source  de  la  rivière  de  ce  nom.  On  y 
remarque  Yéglise,  du  xv*  et  du  xvr 
s.,  et  un  petit  château  moderne. —  La 
route  laisse  à  g.  Maisons,  v.  de  379 
hab.,  avant  de  croiser  le  chemin  de 
1er  de  Paris  à  Strashourg. 

120  kil.  Vitry-le-François  (R.  1). 


ROUTE  12. 
DE  PROVINS  A  SÉZANNE. 

PAR  ESTERNAY. 

42  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service  de 
corre3p.  —  Trajet  en  4  h.  —  Coupé,  4  fr.; 
intérieur  et  banquette,  3  fr.  50  c. 

5  kil.  Château  du  Houssay ,  belle 
propriété  qu'entoure  un  parc  magni- 
fique. —  On  laisse  a  dr.  Beauchery, 
v.  de  350  hab.  (ancien  manoir  féodal 
de  Plessis-la-Tour) ,  et  à  g.  Flaix,  où 
se  voit  aussi  uu  ancien  manoir  féo- 
dal, entouré  d'un  joli  parc. 

13  kil.  ViUim-SaiuhG0orges,çh.-\. 
de  c.  de  998  hab.,  possède  un  châ- 
teau bien  conservé,  du  xv«  s.,  et  en- 
touré de  fossés  et  d'un  parc. 

18  kil.  Monceaux-les-Pr ovins  (447 
hab.).  —  On  passe  du  départ,  de  Seine- 
et-Marne  dans  celui  de  la  Marne. 

22  kil.  Courgitaux,  v.  de  463  hab., 
bâti  sur  une  colline.  A  l'intérieur  de 
Y  église,  on  remarque  deux  belles  co- 
quilles servant  de  bénitiers,  et  un 
tableau  représentant  le  Baptême  de 
Clovis.  —  Après  avoir  laissé  à  g.  le 
château  de  Nogentei,  on  rejoint  la 
route  de  Coulommiers  (R.  10). 

26  kil.  Retounielnup,  hameau  d'Es- 
teinay,  possède  une  importante  fa- 
brique de  porcelaine. 

27  kil.  Esternayy  ch.-l.  de  c.  de 
1734  hab.,  à  1  kil.  à  g.  de  la  route, 
près  du  Grand-Morin.  —  Végitie  est 
inachevée.  —  Le  château,  entouré  de 
fossés  remplis  d'eau  vive,  a  été  re- 
construit au  commencement  de  ce 
siècle  ,  sur  l'emplacement  d'un  châ- 
teau féodal,  à  quelque  distance  du  vil- 
lage ,  près  de  la  route.  —  La  terre 
d'Esternay  fut  érigée  en  marquisat,  en 
1721,  pour  Michel  Larcher,  président 
au  parlement  de  Paris. 

D'Esternay  à  Coulommiers,  R.  10. 

A  g.  de  la  route  (1  kil.),  la  iVouc,  v. 
de  453  hab.,  échelonne  ses  maisons 
sur  une  longueur  de  1500  mèt.  C'est  à 
la  Noue  que  mourut,  en  1824,  le  cé- 
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lèbre  voyageur  et  naturaliste  Le  Vail-  teau  fort  de  Doussigny,  siège  d'une 
lant,  qui  en  possédait  le  château  de-  |  châtellenie.  Le  village  renfermait,  en 
puis  la  fin  du  xvm#  s.  Il  repose  avec  j  outre,  une  maison  de  Templiers,  un 


ses  deux  filles  sous  une  sorte  de 
monticule,  en  face  de  l'église. 

On  traverse  une  partie  du  bois  du 
Gril  d'Arçon,  relié  à  la  forât  de  la 
loge  du  Gnult  (1200  hect.),  que  le 
Grand-Morin  sépare  de  l'immense  fo- 
rêt de  Traconne  (5000  hect.).  Plus 
loin,  à  dr.,  se  trouve  Mœurs,  v.  de 
228  hab.,  dont  dépend  le  hameau  de 
Montgivroux,  qui  possède  une  église 
du  xuD  s.  et  un  château.  —  La  route 
traverse  le  Grand-Morin  en  deçà  de 
42  kil.  Sézanne  (R.  17). 

ROUTE  13. 

DÇ  PROVINS  A  MONTMIRAIL. 

42  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service  de 
corresp.  jusqu'à  Courgivaux.  —  Coupé, 
3  fr.  50  c.j  intérieur  et  banquette,  3  fr. 

22  kil.  Courgivaux  (R.  12).  —  Après 
avoir  laissé  à  dr.  la  route  de  Sézanne 
(R.  12)  et  croisé  la  route  de  Coulom- 
miers  à  Vitry-le-François,  on  passe  on 
vue  du  château  des  Prés  (à  g.) ,  et  l'on 
franchit  le  Grand-Morin. 

26  kil.  Neury,  v  de  467  hab.,  dans 
la  vallée  du  Morin.  Sur  son  territoire 
existaient  autrefois  dix  seigneuries 
avec  manoirs  :  il  reste  encore  des  dé- 
bris importants  des  châteaux  de  JVo- 
gcntcl,  des  Prés,  de  Condry,  de  Vau- 
courtoiset  de  Bois-Béton.  —  Véglise, 
surmontée  d'une  tour,  est  fort  an- 
cienne. Une  Descente  de  croix,  sculp- 
tée ,  décora  le  maître-autel  ;  dans  le 
chœur  se  voient  deux  pierres  tumu- 
laires  datant  du  xnie  s. 

29  kil.  Joiselle,  v.  de  206  hab., 
dont  Véglise  conserve  de  précieux  vi- 
traux. —  2  kil.  plus  loin,  Tréfols, 
y.  de  310  hab.,  se  montre  à  g.,  sur 
luie  colline  .Tréfols  était  jadis  entouré 
(*  fortifications  qui  ont  disparu.  Il 
n  on  reste  que  les  fossés  de  la  tour  de 
Cliamp-G  illard,  et  les  dé bri  s  de  huit  ou 
neuf  tourelles  qui  flanquaient  le  châ- 


hôpital  et  un  prieuré  (de  Belleau). 

Tréfols  était  traversé  par  une  voie 
romaine  qui  fut  pour  l'empereur  de 
Russie  et  les  rois  de  Prusse  et  de  Ba- 
vière, en  1814,  l'objet  d'une  singu- 
lière méprise.  Croyant  être  sur  la 
grande  route  de  Paris,  ils  n'abouti- 
rent, en  la  suivant,  qu'à  une  ferme, 
où  ils  furent  forcés  de  coucher. 

32  kil.  Morsains,  v.  de  223  hab., 
possède  un  vieux  château  et  une 
église,  dont  le  chœur,  le  portail  et  le 
clocher  sont  remarquables. 

37  kil.  Maclaunay,  v.  de  99  hab. 
—  On  descend  dans  la  vallée  du  Pe- 
tit-Morin.  que  l'on  franchit  à 

39  kil.  Courbctaux,  v.  de  255  hab. 
La  ferme  de  la  Grâce  est  bâtie  sur 
l'emplacement  d'une  abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  fondée  en  1223,  et 
qui  devint  plus  tard  un  prieuré  de 
Bernardins.  —  On  rejoint,  près  de 
Montmirail ,  la  route  de  Châlons  à  la 
Ferté-sous-Jouarre. 
42  kil.  Montmirail  (R.  14). 

ROUTE  H. 

DE  LA  FERTÉ-S0US-J0UARRE 
A  CHALONS, 

PAR  MONTMIRAIL. 

103  kil.  —  Route  de  poste. 

Après  avoir  franchi  la  Marne ,  on 
remonte  la  vallée  du  Petit-Morin  jus- 
qu'au hameau  de  (2  kil.  1/2)  Cour- 
celles;  puis  on  traverse  le  bois  de  la 
Commune.  A  6  kil.  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  se  détache  à  dr.  la  route  de 
la  Ferté-Gaucher  (R.  15). 

9  kil.  Bussières,  v.  de  348  hab.,  à 
l'B.  duquel  se  trouve  l'ancien  château 
gothique  de  Séricourt,  transformé  en 
une  jolie  maison  de  campagne  par 
Eugène  Scribe,  qui  se  plut  à  l'agran- 
dir et  à  l'orner. 

Des  deux  côtés  de  la  route  se  mon- 
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trent  de  nombreux  étangs.  Au  delà 
des  Grands- Bois  (à  g.),  on  passe  du 
départ,  de  Seine-et-Marne  dans  celui 
de  l'Aisne. 

21  kil.  Vieils-Maisons ,  v.  de  1022 
hab.  On  laisse  à  dr.  le  château  et  le 
village  de  VÉpine-au-Bois  (396  hab.), 
puis  Marchais,  v.de  460  hab.;  et  Ton 
entre  dans  le  départ,  de  la  Marne. 

34  kil.  Montmirail  (  hôt.  :  de 
France,  du  Vert-Galant),  ch.-l.  de  c. 
de  2579  hab.,  sur  une  colline  qui  do- 
mine la  vallée  du  Petit-Morin. 

Montmirail  (Mons  mirabilis,  montagne 
admirable)  était,  au  moyen  âge,  une  ville 
considérable,  entourée  de  remparts  dont 
les  fossés  subsistent  encore,  ainsi  que 
quelques  tronçons  de  tours.  C'était  le  siège 
d'une  baronnie  importante  A  la  fin  du 
xii*  s.,  Jean  de  Montmirail  se  distingua 
à  la  bataille  de  Gisors,  où  il  sauva  Philippe 
Auguste,  qui  allait  être  accablé  par  les 
Anglais;  il  prit  part  ensuite  à  la  qua- 
trième croisade.  Sa  fille  épousa  Enguer- 
rand  de  Coucy,  qui  contribua,  par  sa  va- 
leur, à  assurer  le  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines.  Après  sa  mort,  la  seigneurie  de 
Montmirail  passa  successivement  aux  mai- 
sons de  Sarrebruck,  de  la  Marck,  de  Silly 
et  de  Gondy.  Jean-François  de  Paule  de 
Gondy,  cardinal  de  Retz,  naquit  à  Mont- 
mirail, le  20  septembre  1613.  Son  frère 
ainé  vendit,  en  1659,  la  baronnie  de  Mont- 
mirail à  Louis  de  la  Tréraouille,  qui  ob- 
tint de  Louis  XIV  l'érection  de  Montmirail 
en  duché-pairie.  En  1672,  cette  terre  fut 
achetée  par  Louvois,  qui  lit  rebâtir  le  châ- 
teau. L'habile  ministre  était  en  même 
temps,  paraît-il,  habile  courtisan,  car 
Louis  XIV,  étant  venu  à  Montmirail  et 
ayant  exprimé  le  regret  que  les  jardins 
du  château  fussent  privés  d'eau,  y  trouva, 
peu  de  temps  après,  des  bassins,  que  Lou- 
vois s'était  empressé  de  faire  creuser.  Une 
des  petites-tilles  de  Louvois,  mariée  à  M.  de 
la  Rochefoucauld,  duc  de  Doudeauville,  lui 
apporta  en  dot  le  domaine  de  Montmirail, 
dont  le  château  appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt, 
du  chef  de  sa  femme,  petite-fille  de  M.  de 
la  Rochefoucauld,  duc  de  Doudeauville. 

Le  11  février  1814,  Napoléon  remporta, 
sur  le  territoire  de  Montmirail,  une  vic- 
toire complète  sur  les  armées  russe  et 
prussienne.  Le  souvenir  de  ce  succès  a  été 
consacré  par  un  monument  élevé  près  de 
Montmirail,  sur  la  limite  du  départ,  de  la 


Marne.  Ce  monument  (une  colonne  por- 
tant un  aigle  aux  ailes  déployées)  a  été 
inauguré  au  mois  de  février  1867. 

Le  château,  bâti  au  S.  0.  de  la 
ville,  dans  une  belle  position  d'où 
l'on  domine  la  vallée  du  Morin,  est 
une  magnifique  construction  dans  le 
style  du  xvir  s.,  avec  une  cour  d'hon- 
neur, un  vaste  parc  et  d'immenses 
dépendances.  Il  a  été  récemment  res- 
taure par  M.  le  duc  de  La  Rochefou- 
cault-Liancourt.  Les  canaux,  con- 
struits par  Louvois  pour  amener  l'eau 
dans  les  bassins,  ont  près  de  4  kil. 
de  longueur.  —  Véglise,  bel  édifice 
ogival  du  xiii*  s.,  est  surtout  remar- 
quable par  les  détails  de  sa  décora- 
tion intérieure,  les  sculptures  des 
chapiteaux  et  des  clefs  de  voûte. 
Dans  les  transsepts  et  dans  le  sanc- 
tuaire, les  maîtresses  clefs  sont  sculp- 
tées en  guirlandes  et  entourées  de 
personnages  représentés  en  bustes, 
dans  des  attitudes  différentes*  —  On 
remarque  encore  à  Montmirail  :  Vhô- 
pital,  Vhôtel  de  ville,  l'ancien  cou- 
vent de  Notre-Dame  de  Nazareth  oc- 
cupé par  un  pensionnat  de  jeunes 
lilles  et  environné  de  beaux  bois;  la 
chapelle  de  la  Maladrerie,  transfor- 
mée en  grange;  la  halle  et  les  fon- 
taines publiques. 

Dans  le  ruisseau  desÉgremonts,  qui 
arrose  le  territoire  de  Montmirail,  on 
trouve  de  nombreuses  pétrifications 
de  bois  et  de  feuilles  de  chêne. 

De  Montmirail  à  Provins,  R.  13. 

La  route  passe  à  l'extrémité  de  la 
forêt  de  Beaumont ,  qui  s'étend  à  dr. 

40  kil.  Vauchamps,  v.  de  391  hab., 
renferme  un  château,  appartenant  à 
M.  le  marquis  du  Bourg. 

53  kil.  l'romentiôres,  v.  de  584  hab., 
dont  Yéglise  possède  un  beau  reta- 
ble du  xvie  s.,  en  bois  doré  et  sculpté, 
représentant  la  Vie  de  Jésus-Christ, 
et  de  nombreux  carreaux  émaillés,  à 
dessins.  —  Des  deux  côtés  de  la  route 
se  montrent  des  étangs  et  des  bois. 

58  kil.  Champaubert,  v.  de  180 
hab.,  célèbre  par  une  victoire  de  Na- 
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poléon  sur  les  Alliés,  en  1814.  La 
ferme  où  Napoléon  coucha  le  soir  du 
combat  existe  encore,  et  un  boulet  est 
encastré  dans  la  façade.  Un  monument 
commémoratif  de  la  bataille  a  été 
érigé  à  Champaubert  au  mois  de  juil- 
let 1865.  —  La  vieille  église  romane 
du  village  renferme  deux  belles  sta- 
tues du  xiv*  s.  (sainte  Catherine  et 
sainte  Marguerite). 

A  dr.  de  la  route  (2  kil.)  se  trouve 
Congy,  v.  de  717  hab.,dont  le  château 
des  xvi*  et  xvu*  s.  appartient  à  M.  le 
baron  Chaubry  de  Troncenord. 

60  kil.  Férébrianges,  v.  de  399  hab., 
bâti  dans  une  petite  gorge,  au  milieu 
des  bois.  Véglise  ogivale,  que  sur- 
monte une  jolie  flèche,  conserve  des 
fragments  de  vitraux  du  xin*  s. 

64  kil.  Étoges,  v.  de  604  hab.  — 
Véglise  romane,  terminée  par  une 
abside  pentagonale,  du  style  ogival,  est 
surmontée  d'un  très-élégant  clocher. 
Elle  a  été  restaurée  au  xiv*  et  au 
xviii*  s.,  et  offre  un  grand  nombre  de 
sculptures  romanes  très-curieuses,  un 
joli  portail  de  la  Renaissance,  des 
restes  de  vitraux  et  un  bas-relief  en 
bois  doré  représentant  le  Sacrifice 
d'Abraham.  —  Le  château  d'Étoges, 
édifice  remarquable  du  xvn*  s.,  flan- 
qué de  quatre  grosses  tours  ,  est  en- 
touré de  fossés  et  précédé  d'une  cour 
d'honneur  que  ferme  une  grille  ou- 
vragée. Derrière  s'étend  le  parc. 
Ce  château  appartient  à  M.  le  baron 
Kirgener  de  Planta.  À  l'intérieur,  on 
admire  une  galerie  très-curieuse,  où 
Jean  Helart,  peintre  rémois,  a  re- 
présenté, en  1686,  la  généalogie  des 
d'Auglure,  seigneurs  du  lieu,  la  suite 
des  souverains  des  grands  États  et  les 
portraits  des  hommesles  plus  célèbres. 

A  10  kil.  d'Étoges,  se  montre  à  dr. 
le  Mont-Aimé,  haute  colline  (240  mèt.) 
qui  porte  les  vestiges  d'un  village  et 
d'une  forteresse  détruits  en  1443.  Au 
pied  de  ce  mont,  les  souverains  alliés 
passèrent  une  revue  en  1814. 

76  kil.  Rergères-les-Verttts,  v.  de 
653  hab.  Véglise  romane  (xii*  s.)  ren- 
ferme de  curieux  fonts  baptismaux. 


ÉTOGES.  —  VERTUS.  249* 

[Un  chemin,  qui  se  détache  à  g., 
conduit  à  (3  kil.)  Vertus,  ch.-l.  de 
cant.  de  2478  hab.,  bâti  au  pied  de 
hautes  collines  couvertes  de  vignes  et 
couronnées  de  forêts.  La  petite  ri- 
vière de  la  Berle  a  sa  source  princi- 
pale sous  Y  église  de  Vertus  (mon. 
hist.) ,  construction  ogivale  du  xm*  s. 
(portail  du  xv°  s.),  qui  recouvre  une 
crypte  renfermant  des  statues  et  des 
pierres  tumulaires  très-anciennes.  — 
La  porte  Beaudon  est  le  seul  reste  des 
anciennes  fortifications  de  Vertus. — 
L'aspect  de  cette  petite  ville  ^st  très- 
pittoresque.  On  y  remarque  de 
vieilles  maisons  :  l'ancienne  maison 
abbatiale  de  Saint-Sauveur,  Y  hôtel 
de  ville,  bâti  vers  1750,  et  de  belles 
promenades,] 

84  kil.  Chaintrix,  v.  de  337  hab., 
sur  la  Somme-Soude,  que  Ton  y  fran- 
chit, renferme  une  papeterie  impor- 
tante. Véglise  de  ce  village  a  été 
reconstruite  il  y  a  peu  d'années. —  La 
route  est  bordée  de  bois. 

93  kil.  Thibie,v.  de  284  hab.,  con- 
serve une  très-curieuse  église  romane. 
— On  croise  successivement  le  chemin 
de  fer,  la  Marne  et  le  canal  latéral, 
en  arrivant  à 

103  kil.  Châlons  (R.  1). 

ROUTE  15. 

DE  LA  FERTÉ-S0US-J0UARRE 
A  LA  FERTÉ-GAUCHER, 

PAR  REBAIS. 

27  kil. —  Route  de  voitures  et  serv.  de  cor- 
resp.  —  Trajet  en  3  h.  —  Prix  unique, 
1  fr.  95  c. 

On  suit  pendant  6  kil.  la  route  de 
la  Ferté-sous-Jouarre  à  Châlons  par 
Montmirail  (K.  14);  puis,  la  laissant 
à  g.,  près  du  hameau  de  Charnesseuil, 
on  descend  dans  la  vallée  du  Petit- 
Morin,  que  l'on  franchit  à 

9  kil.  Saint- Ouen-sur-Morin,  c.  de 
182  hab.,  avec  un  château  moderne. 
—  La  route  remonte  sur  les  plateaux. 
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17  kil.  Rebais,  ch.-l.  de  cant.  de 
1224  hab.,  sur  un  affluent  du  Grand- 
Morin  ,  renferme  une  fabrique  de 
moutarde,  des  tuileries,  une  papete- 
rie, une  distillerie  et  de  nombreux 
moulins.  Dans  l'enceinte  du  vieux  châ- 
teau, se  voient  lesvestiges  d'une  école 
militaire  qui  y  fut  établie  en  177G. 

A  4  kil.  de  Rebais,  on  franchit  le 
Rû  du  Courru,  puis  on  descend  dans 
la  vallée  du  Petit-Morin. 

27  kil.  La  Ferté-Gauchcr  (R.  10). 

•     ROUTE  16. 
D'ÉPERNAY  A  NOGENT-SUR-SEINE, 

PAR  SÉZANNE. 

79  kil.  —  Roate  de  voitures.  —  Serv.  de 
corresp.  jusqu'à  Sézanne.  —  Prix  uni- 
que, 5  fr. 

53  kil.  Barbonne  (R.  17). —  Lais- 
sant à  g.  la  route  de  Troyes  par  Ro- 
milly,  on  monte  en  zigzag  sur  les 
plateaux  que  couronne  à  dr.  l'im- 
mense forêt  de  la  Traconne. 

62  kil.  Fontaine-Bethon ,  v.  de 
677  hab.,  situé  à  g. ,  possède  une 
vaste  et  belle  église  de  la  Renaissance, 
où  l'on  remarque  ,  au  -  dessus  du 
bénitier,  un  Dieu  de  Pitié,  très-bien 
sculpté.  —  Le  ciidteau  moderne 
(belle  vue)  appartient  à  M.  Vanin. 

64  kil.  Montgcnot,  c.  de  337  hab. 
—  V église,  à  trois  nefs,  séparées  par 
des  colonnes  en  grès,  est  surmontée 
d'un  clocher  carré,  avec  dôme  et  cam- 
panile. —  Al  kil.  de  Montgenot,  on 
sort  du  départ,  de  la  Marne  pour  en- 
trer dans  celui  de  l'Aube. 

67  kil.  Villenauxe-la-Grandc,chA. 
de  cant.  de  2530  hab.,  est  entouré  de 
fossés  où  coule  la  Villenauxe.— V église 
(mon.  hist.),  des  xiir,  xv» et  xvie  s.,  est 
surmontée  d'une  tour  commencée  au 
xvr  s.,  achevée  au  xviir*  s.  çt  réparée 
au  xix'  s.  —  Plusieurs  anciennes 
maisons,  en  bois,  offrent  de  curieuses 
sculptures.—  Villenauxe  possède  des 
tanneries,  des  mégisseries,  des  fabri- 
ques do  porcelaine,  de  chocolat,  etc. 


[A  6  kil.  au  N.  de  Villenauxe,  le 
village  de  Nesle-la-Beposte  (297  hab.), 
où  l'on  peut  aller  parla  vallée  étroite, 
profonde  et  rocheuse  de  la  Villenauxe, 
renferme  une  église  ogivale  de  la  fin 
du  xu#  s.,  et  les  vestiges  d'une  an- 
cienne abbaye  bénédictine.  Le  débris 
le  plus  important  est  la  tour  carrée  de 
la  maison  prévôtale  (xvi#s.).] 

Après  avoir  franchi  la  Villenauxe, 
on  laisse  &  g.  Véglise  isolée  de  Bar- 
buise(c.  de  580  hab.),  qui  renferme 
une  pierre  tumujaire  du  xiv  s.  et  un 
retable  d'autel  décoré  de  1G  émaux. 
Du  même  côté  se  montre  ensuite 
Courtâvaut,  hameau  dépendant  de 
Barbu ise.  On  descend  dans  la  vallée 
de  la  Seine,  où  l'on  croise  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Mulhouse,  avant  de 
franchir  les  deux  bras  du  fleuve. 

79  kil.  Nogent-sur-Seine  (R.  3). 

ROUTE  17. 
D'ÉPERNAY  A  TROYES, 

PAR    SÉZANNE    ET  ROMIH.T. 
D'ÉPERNAY  A  SÉZANNE 

44  kil.  —  Route  de  poste  et  voit,  de  corr 
resp.  —  Trajet  en  5  h.  —  Prix,  5  fr. 

La  route,  remontant  la  vallée  du  Cu- 
bry,  qui  coule  à  g.,  longe  à  dr.  la  base 
de  collines  escarpées,  couronnées,  à 
237  mèt.  de  hauteur,  par  l'immense 
forêt  d'Épernay.  Cette  forêt  se  relie, 
à  ro.,  aux  bois  de  ttoursault  et  de 
Grand-Fossé,  continués  au  S.  par  la 
forêt  dîEnghuien.  Cette  dernière  forêt 
se  rattache  elle-même,  au  S.  0.,à  la 
forêt  de  Vassy,  et,  au  S.  K.,  au  bois 
de  Montmort,  à  la  forêt  de  la  Char- 
moye  et  au  bois  de  Vertus. 

3  kil.  Pierry,  c.  de  845  hab.,  ré- 
colte des  vins  estimés,  objet  d'un 
commerce  important,  et  renferme  de 
nombreuses  maisons  de  campagne. 
Véglise  offre  un  beau  portail  roman. 
—  On  franchit  le  Sourdon,  affluent  du 
Cuhry,  prî-s  de  (4  kil.)  Moussy,c.  de 
700  hab.  1  kil.  plus  loin  se  détache 
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à  dr.  une  route  conduisant  à  Ablois- 
Saint-Martin. 

[Cette  route,  remontant  la  vallée  du 
Sounlon,  traversa  d'abord  (1  kil.  de 
la  bifurcation,  6  kil.  d'Eperuay)  17- 
nay ,  c.  de  335  hab.,  dont  Végiise 
roraano-ogivale,  surmontée  d'un  joli 
clocher  roman  (xu°  s.),  renferme  des 
fonts  baptismaux  bien  sculptés  et  une 
bonne  statue  de  femme,  en  bois  peint. 
Sur  le  fbnc  d'une  colline  très-élevée 
se  dresse  une  roche  remarquable  dite 
pierre  de  Saint-M amers,  et  dans  la- 
quelle est  creusée  une  grotte  habi- 
tée autrefois,  dit-on,  par  des  ermites. 
Au-dessous  jaillit  la  source  de  Saint- 
M  amers,  visitée  par  des  pèlerins  qui 
en  emploient  les  eaux  comme  remède 
contre  la  fièvre. 

4  kil.  de  la  bifurcation  (9  kil.  d'É- 
pernay).  Ablois-Saint-Martin,  v.  de 
1405  hab.,  est  pittoresquement  situé 
sur  la  colline  où  le  Sourdon  prend  sa 
source,  au  milieu  de  coteaux  couverts 
de  vignes  et  couronnés  de  forêts.  Aux 
environs  d'Ablois,  la  forêt  d'Epernay 
est  remplie  de  rochers  énormes  qui 
offrent  les  aspects  les  plus  bizarres 
et  d'où  Ton  jouit  de  beaux  points 
de  vue.  Le  Sourdon  y  jaillit  au  mi- 
lieu d'un  groupe  de  rochers,  de  l'ef- 
fet le  plus  pittoresque.  Cette  source 
débite  10000  met.  cubes  par  24 
heures,  et  l'altitude  en  est  telle,  dit 
M.  Salle,  «que  l'eau  prise  à  sa  source, 
comme  on  en  a  le  projet,  et  intro- 
duite dans  des  tuyaux  de  conduite 
isolés,  pourrait  êire  amenée  sur  le 
point  culminant  de  la  butte  Mont- 
martre, à  Paris.  » 

Le  beau  château  moderne  d'Ablois- 
Saint-Martin ,  au  S.  O.  du  village,  ap- 
partient au  marquis  de  Talhouet-Roy. 

Ablois  fait  un  commerce  important 
de  bois,  de  charbons,  de  vins;  il 
exploite  une  carrière  de  pierres  meu- 
lières et  deux  papeteries.  ] 

La  route  de  Sézanne ,  s'élevant  sur 
les  plateaux,  laisse  àdr.  Rrugny,  c.  de 
480  hab.,  dont  le  beau  château  gothi- 


Ique,  propriété  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont-Tonnerre-Thoury,  borde  la  route. 
—  3  kil.  plus  loin,  on  s'engage  dans 
les  bois  (bois  de  Montmort,  à  dr.  ;  forêt 
de  la  Charmoye,  à,g.),  que  l'on  tra- 
verse sur  une  longueur  de  4  à  5  kil., 
pour  descendre  ensuite  dans  la  vallée 
du  Surmelin,  dont  on  franchit  deux 
bras,  à  800  mèt.  on  deçà  de 

18  kil.  Montmort,  ch.-l.  de  c.  de 
794  hab.  La  seigneurie  de  Montmort, 
érigée  en  marquisat  au  xvin*  s.  seu- 
lement, dépendait  primitivement  du 
comté-pairie  de  Vertus  et  du  mar- 
quisat de  Pleurs.  Au  xv  s.  elle  ap- 
partenait à  la  famille  de  Hangest, 
dont  la  dernière  héritière,  Jeanne  de 
Hangest,  épousa  en  secondes  noces 
Claude  d'Aguerre,  gouverneur  de  Lor- 
raine, et  fit  bâtir  le  château  actuel 
(1577-1580).  Sa  fille,  Chrétienne  d'A- 
guerre ,  fit ,  par  son  mariage ,  entrer 
Montmort  dans  les  biens  de  la  maison 
de  Créqui.  La  fille  du  maréchal  de 
Créqui  le  porta  à  la  famille  de  Bé- 
thune.  Kn  1704,  Montmort  fut  vendu 
par  le  chevalier  de  Béthyne-Sully  à 
Pierre  de  Rémond,  dont  les  descen- 
dants, marquis  de  Montmort,  occu- 
pent encore  aujourd'hui  le  château. 

Le  château  de  Montmort  (mon. 
hist.)  est  un  très-beau  et  très-complet 
spécimen  de  l'architecture  du  xvie  s. 
«11  consiste,  dit  M.  de  Barthélémy, 
en  un  vaste  carré  bastionné  ;iux  quatre 
coins,  avec  mâchicoulis. On  arrive  à  la 
plate-forme  (c'est  le  reste  d'une  con- 
struction du  xi«  s.)  par  un  escalier 
accessible  aux  cavaliers,  avec  un 
autre  pour  les  piétons,  pratiqué  dans 
la  vis  même  du  premier.  Le  donjon, 
tout  en  briques,  est  un  massif  carré, 
flanqué  de  quatre  tours  couvertes  en 
tuiles;  il  a  été  construit  par  Jeanne  de 
Hangest,  dame  d'Aguerre,  et  terminé 
en  1577,  ainsi  que  le  constate  ce  mil- 
lésime sculpté  en  divers  endroits  du 
château.  Les  salles  sont  vastes,  voû- 
tées, mais  ne  présentent  plus  de  dé- 
tails curieux  ;  tout  en  haut  se  trouve 
un  belvédère  surmonté  d'une  lanterne 
et  d'où  l'on  découvre  toutes  les  forêts 
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de  ce  pays.»  Parmi  les  appartements, 
on  remarque  surtout  :  les  cuisines, 
fort  curieuses,  la  salle  des  gardes,  et, 
dans  la  tour  du  S.,  le  cabinet  où  Sully 
travaillait,  dit-on. 

L'église  (mon.'hist.  du  xui"  s.), 
précédée  d'un  beau  porche,  est  ornée 
de  vitraux  du  xvie  s.  On  y  remarque 
le  tombeau  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême,  mariée  à  Charles  de  Valois,  fils 
naturel  de  Charles  IX. 

A  2  kil.  à  l'O.  de  Montmort,  se 
voient  encore  les  restes  du  prieuré  du 
Mont-Armé,  converti  en  habitation 
particulière.  Quelques  parties  remon- 
tent au  xiii*  s.,  époque  de  la  fonda- 
lion.  Deux  peintures  à  fresque,  de 
l'époque  gallo-romaine,  très-curieuses 
et  très-bien  conservées,  y  ont  été  dé- 
couvertes il  y  a  quelques  années. 
L'ancienne  abbaye  de  la  Charmoye, 
à  3  kil.  à  l'E.  de  Montmort,  a  été  con- 
vertie en  ferme. 

[De  Montmort  on  peut  aller  à  (10 
kil.  N.  0.)  Orbais,  en  passant  par 
(4  kil.)  Corribert,  c.  de  166  hab. 
(église  du  xne  s.,  ornée  d'un  portail 
curieusement  sculpté,  et  surmontée 
d'un  clocher  ogival  très-élancé),(7  kil.) 
Mareuil-en-Brie,  c.  de  387  hab.,  qui 
possède ,  outre  un  château  moderne, 
une  église  précédée  d'un  beau  porche, 
et  Sw'sy  (233  hab.). 

10  kil.  Orbais- l'Abbaye,  c.  de 

1033  hab.,  bâtie  près  du  Surmelin, 
au  milieu  des  bois,  fut  le  siège  d'une 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédic- 
tins, fondée  en  680.  Il  ne  reste  de  cette 
abbaye  que  l'église  (mon.  hist.),  très- 
remarquable  édifice  roraano-ogival 
de  la  fin  du  xn*  s.  Les  chapelles 
rayonnantes  du  chœur  sont  des  pre- 
mières années  du  xuic  s.  A  la  fin  du 
xvnr»  s.,  toute  la  nef  a  été  démolie, 
à  l'exception  d'une  de  ses  travées. 
Il  subsiste  aujourd'hui,  de  l'église  du 
xiii'  s.,  une  travée,  un  transsept  et  le 
chœur,  éclairé  par  des  fenêtres  de 
5  à  6  mèt.  de  hauteur ,  renfermant 
d'assez  nombreux  fragments  de  gri- 
sailles avec  Técusson  du  cardinal  de 


Vendôme,  premier  abbé  commenda- 
taire.  On  remarque,  en  outre, dans  l'é- 
glise de  nombreux  carreaux  émaillés  à 
dessins  et  de  magnifiques  stalles  en 
chêne,  données  en  1520  par  le  car- 
dinal de  Vendôme.  La  façade  destinée 
à  fermer  l'édifice,  en  partie  démoli , 
est  du  xixe  s. 

Nous  signalerons  encore  à  Orbais 
la  tour  de  Saint-Rieul,  débris  au- 
thentique d'une  maison  de  chasse 
que  les  rois  mérovingiens  possédaient 
dans  ce  village.] 

20  kil.  La  Caure,  c.  de  219  hab. 

24  kil.  Champaubert  (R.  14). 

27  kil.  Baye,  v.  de  733  hab.  «  Le 
château,  dit  M.  de  Barthélémy  (Z>to- 
cièse  ancien  de  Châlons-sur-Marne) , 
est  une  masse  sans  élégance  t  flanquée 
de  grosses  tours  rondes,  dont  l'une 
porte  le  nom  de  tour  de  la  reine 
Blanche,  qui  y  a  logé,  dit-on,  et  re- 
monte à  une  date  certainement  très- 
antérieure.  On  y  voit  la  crypte  de 
Saint-Alpin,  et  une  très-belle  chapelle 
du  xme  s. ,  pavée  en  carreaux  émail- 
lés et  ornée  de  vitraux  de  cette  épo- 
que. »  Le  château  appartient  à  M.  Ber- 
thelot,  baron  de  Pléneuf.  —  «  Véglise 
est  un  curieux  édifice  du  xui's.  pré- 
cédé d'un  porche  soutenu  par  d'élé- 
gantes arcades  ogivales  avec  colon- 
nettesà  chapiteaux  à  crochets.  » 

Il  reste  de  l'ancienne  abbaye 
royale  d'Andecy  d'assez  importants 
vestiges,  entre  autres  la  nef  romane 
de  la  chapelle.  Plusieurs  objets  de 
son  mobilier  ont,  en  outre,  été  trans- 
portés dans  l'église  actuelle  de  Baye. 

La  route  descend  dans  la  vallée  du 
Petit-Morin,  que  l'on  franchit  à  (31 
kil.)  Saint-Prix-les-Hameaux  (231 
hab.),  dont  Véglise,  rebâtie  en  1770, 
est  surmontée  d'une  flèche.  —  On 
monte  ensuite,  à  travers  bois. 

33  kil.  Soisy,  v.  de  232  hab. 
—  4  kil.  1/2  plus  loin ,  la  route 
laisse  à  dr.  Chapton,  près  de  la 
source  du  Grand-Morin,  que  l'on  tra- 
verse, puis  Lachy,  c.  de  388  hab. 
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Lachy  conserve  les  ruines  d'un  an- 
cien château  dit  de  la  reine  Blanche 
ët  bâti,  à  ce  que  l'on  croit,  par  le 
comte  Thibaut  de  Champagne,  époux 
de  Blanche  de  Navarre.  On  y  a  dé- 
couvert un  vaste  souterrain  à  voûte 
ogivale,  de  ICO  mèt.  de  longueur, 
auquel  aboutissent  une  vingtaine  de 
cavernes  également  en  ogive,  d'une 
profondeur  moyenne  de  20  met.  et 
où  ont  été  trouvés  des  armures,  des 
chapiteaux,  des  débris  de  colonnes 
et  des  monnaies  dont  les  plus  ré- 
centes sont  du  xve  s.  —  Au  delà  de 
Lachy,  on  aperçoit  à  dr.,  avant  de 
descendre  par  une  pente  rapide  jus- 
qu'à Sézanne,  le  château  de  Frécul 
ou  de  Sans-Souci,  appartenant  au 
vicomte  de  Peyronnet. 

44  kil.  Sézanne  (hôt.  :  de  France, 
du  Sauvage),  ch.-l.  de  c,  V.  de  4389 
hab.,  sur  la  rivière  des  Auges,  affluent 
du  Grand-Morin. 

Sézanne  fut  fondée,  suivant  quelques 
auteurs,  sur  l'emplacement  d'une  ville 
gallo-romaine.  Au  xi«  s.,  elle  avait  le  titre 
de  comté  et  relevait  des  comtes  de  Cham- 
pagne. En  1289,  Sézanne  fut  réunie  à  la 
couronne  par  le  mariage  de  la  fille  unique 
du  comte  de  Champagne  avec  Philippe  le 
Bel.  Philippe  de  Valois  la  fit  rebâtir  et 
fortifier  en  1335.  Plusieurs  fois  assiégée 
et  prise  d'assaut  pendant  les  guerres  con- 
tre les  Anglais  et  les  guerres  de  religion, 
pillée  et  brûlée  par  les  protestants,  en 
1566,  elle  se  releva  toujours,  grâce  à  la 
protection  royale.  Henri  III  vendit,  en 
1581,  le  comte  de  Sézanne  à  son  frère  le 
duc  d'Anjou,  des  mains  duquel  il  passa 
au  duc  d'Angouléme.  En  1632,  le  jour  de 
l'Ascension,  un  violent  incendie  dévora  la 
ville  presque  tout  entière,  avec  trois  de 
ses  faubourgs.  Richelieu  aida  à  la  recon- 
struire, en  accordant  aux  habitants  une 
coupe  de  bois  de  construction  dans  les 
forêts  royales.  Sézanne  était  à  peine  rele- 
vée sur  un  plan  plus  vaste  que  les  guerres 
de  la  Fronde  lui  tirent  éprouver  de  nou- 
veaux dommages.  En  1777,  ses  fortifica- 
tions furent  démantelées,  m  En  1814,  à 
quatre  reprises  différentes,  dit  M.  Salle,  la 
ville  de  Sézanne  a  été  pillée  et  dévastée 
par  les  armées*  russes  s  le  5  février,  après 
la  bataille  de  la  Rothière  ;  le  4  mars  et  le 
10  mars,  lorsque  l'armée  française  était 
dans  les  environs  de  Reims,  et  le  26  mars 


après  la  bataille  de  la  Fère- Champe- 
noise. » 

On  remarque  à  Sézanne  :  —  les  an- 
ciennes églises  Notre-Dame  et  Saint- 
Denis  (mon.  hist.).  Cette  dernière,  du 
xiie  s.,  surmontée  d'une  tour  hardie, 
offre  a  l'intérieur,  des  voûtes  très- 
élevées,  d'une  grande  légèreté  de  con- 
struction, et  quelques  fragments  de 
vitraux  du  xvie  s.;  —  Yhôtel-Dicu,  dont 
la  chapelle  renferme  des  tableaux  du 
frère  Luc,  émule  de  Lebrun  et  son 
compagnon  à  l'académie  de  peinture 
de  Rome  ;  —  enfin  de  belles  'prome- 
nades, qui  entourent  la  ville.  —  Sur 
la  montagne  de  Crolle,  on  trouve  en 
grand  nombre  des  coquillages  pétri- 
fiés. —  Sézanne  possède  des  fabriques 
de  porcelaine,  de  verres  de  lunettes, 
de  tan,  d'instruments  aratoires,  de 
draps,  etc. 

De  Sézanne  à  Coulommiers  et  à  Châ- 
lons-sur-Marne,  R.  10  ;  —  à  Vitry-le-Fran- 
çois,  R.  il;  —  à  Provins,  R.  12;  —  à 
Itagent-sur-Seine,  R.  16. 

DE  SÉZANNE  A  ROMILLY. 
1° 


25  kil.  —  Voitures  de  correspondance. 
Prix  unique,  2  fr.  50  c. 

On  laisse  à  g.  la  route  de  Châlons  et 
de  Vitry-le-François  ;  puis,  à  1500 
mèt. ,  la  route  de  Romilly  par  An- 
glure  (F.  ci-dessous,  2°). 

6  kil.  Saudoy,  c.  de  657  hab.,  au 
pied  de  collines  que  couronne  à  dr. 
la  forêt  de  Tracoune  [V.  R.  12). 

9  kil.  Barbonne-Faycl,  v.  de  1503 
hab.,  a  été  rebâti  après  un  incendie  qui 
détruisit  une  grande  partie  du  vil- 
lage en  1730.  11  a  aujourd'hui  l'as- 
pect d'une  petite  ville.  Son  église  du 
xnr  s.  est  remarquable;  on  y  voit 
aussi  les  restes  intéressants  d'une 
commanderie  du  Temple.  —  Le  ha- 
meau du  Fayel,  que  la  route  laisse  à 
g.,  rappelle  la  tragique  histoire  de  la 
dame  de  ce  nom  (xme  s.);  mais  il  pa- 
raît certain  qu'il  s'agit  dans  ce  récit 
d'un  village  du  départ,  de  l'Oise. 
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13  kil.  Fontaine-Denis,  c.  de  876 
hab.,  conserve  les  ruines  dun  ancien 
château.  Véglise  est  surmontée  d'une 
haute  tour  carrée.  —  On  laisse  suc- 
cessivement à  dr.  la  Celle -sous-Chan- 
temerle,  c.  de  476  ha!».,  et  Villers- 
aux- Corneilles ,  c.  de  150  hab.,  où  se 
voit  une  église  romaue  du  xn*  s., 
restaurée. 

21  kil.  Marcillu-sur-Seine,  v.  de 
738  hab.,  bâti  sur  une  longue  ligne 
en  forme  de  quai ,  possède  un  port 
considérable,  au  confluent  de  la 
Seine,  du  canal  de  la  Seine  supé- 
rieure et  de  l'Aube. 

On  franchit  la  Seine  pour  traverser 
de  vastes  bois  qui  s'étendent  entre 
les  villages  de  Marcilly  el  de  Romilly. 
Vers  le  milieu  de  ces  bois,  la  route 
passe  du  départ,  de  la  Marne  dans  ce- 
lui de  l'Aube. 

20  kil.  Romilly-sur-Seine  (R.  3). 

t°  Par  Anflurt. 

26  kil.  —  Route  de  voitures,  desservie 
par  des  correspondances.  Prix  unique, 
2  fr.  50  c. 

On.laisse  à  dr.  (î  kil.  de  Sézanne) 
la  route  de  Romilly  par  Barbonne 
(V.  ci-dessus,  1°),  et  l'on  franchit  la 
rivière  des  Auges,  près  de 

5  kil.  Chichey,  c.  de  159  hab.,  au 
sortir  de  laquelle  on  franchit  de  nou- 
veau la  rivière. 

9  kil.  Queudes,  c.  de  158  hab.,  au 
milieu  de  marais  que  traverse  le 
ruisseau  de  Poussin  et  qui  s'étendent 
à  dr.  de  la  route  jusqu  à  Anglure. 

On  laisse  à  dr.  Yillenotte  et  Trt7- 
lencuve- Saint -Vistre,  qui  forment 
une  commune  de  235  hab.,  à  g. 
(3  kil.)  la  (liapelle-Lasson ,  c.  de 
233  hab. ,  dont  Véglise  romane  est 
îiltribuéc  aux  Templiers;  puis,  en- 
core à  dr..  le  hameau  lYAllemancke 
et  Soyer,  v.  de  240  hab. 

18  kil.  Ànglure  (hôt.  :  de  V Orient, 
Dupont),  ch.-l.  de  c.  de  860  hab.,  sur 
TAube,  à  la  naissance  d'un  canal  de 
dérivation  qui  aboutit  au  canal  de  la 


Seine  supérieure,  à  5  kil.  à  l'est  de 
Marcilly-sur-Seine. 

• 

Anglure  était  autrefois  une  Won  nie, 
dont  le  premier  titulaire,  Oger  I",  ac- 
compagna saint  Lonis  à  la  Croisade.  Fait 
prisonnier  en  Palestine,  il  obtint  do  Sou- 
dan la  permission  de  revenir  en  Europe 
chercher  sa  rançon.  N'ayant  pu  recueillir 
la  somme  exigée  par  le  vainqueur,  Oger 
retourna  se  constituer  prisonnier;  mais 
le  Soudan,  admirant  sa  loyauté,  lui  rendit 
spontanément  la  liberté,  sous  cette  seule 
condition  qu'au  nom  d'Anglure,  loi  et  ses 
descendants  mâles  ajoiteraient  le  nom 
de  Saladin. 

L'ancien  et  beau  château  d'Anr 
glure,  flanqué  de  deux  tours,  entouré 
d'un  parc  et  situé  dans  une  île  for- 
mée par  l'Aube,  a  été  vendu  et  dé- 
membré au  commencement  de  ce  siè- 
cle; les  bâtiments  sont  la  demeure 
de  divers  particuliers. —  L'église  date 
du  xiv°  s.  Le  chœur  est  entouré  d'une 
riche  boiserie  en  chêne,  relevée  d'or- 
nements sculptés  et  dorés;  à  la  voûte 
est  suspendu  un  lustre  de  cuivre  doré, 
à  mille  branches,  portant  à  son  cen- 
tre un  globe  de  cristal  bleu  parsemé 
d'étoiles  d'or.—  On  remarque  encore, 
à  Anglure,  de  jolies  maisons,  des 
places  publiques,  un  bel  hôtel  de 
ville,  récemment  construit  sur  une 
place  vaste  et  régulière,  bordée  d'un 
quai,  et  un  moulin  très-important  sur 
l'Aube,  à  la  jonction  du  canal  de  na- 
vigation. 

On  franchit  cette  rivière,  au  sortir 
de  la  ville,  puis  le  canal  d'Anglure,  au 
pont  du  Port. 

23  kil.  Saint-Just,  c.  de  1263  hab., 
«  était  autrefois,  dit  M.  de  Barthé- 
lémy, une  des  quatre  baronnies  de  Té- 
vêché  de  Treyes,  appelées  baronnies 
de  la  Crosse.  »  C'est  un  village  bien 
bati,  encore  entouré  de  larges  fossés 
et  dans  lequel  on  entre  par  trois  por- 
tes. 11  a  de  vastes  places,  notamment 
celiede  l'ancien  château,  plantée  d  ar- 
bres. Saint-Just  est  le  siège  d'un  com- 
merce considérable,  grâce  à  son  port 
sur  le  canal  d'Anglure.  —  V église 
ogivale  (xiv°  s.)  mérite  une  visite.  — 
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Du  château,  il  ne  reste  qu'une  tour  et 
les  écuries. — Une  pyramide  monolithe 
quadran£ulaire  s'élève  au-dessus  du 
tombeau  du  maréchal  Brune  et  de  sa 
femme.  —  A  1500  met.  au  S.  du 
village,  les  débris  de  Yabbatje  de  Mâ- 
chent servent  de  ferme. 

Après  avoir  traversé  (25kil.)  le  ham. 
dè  Sauvage,  on  passe  du  départ,  de  la 
Marne  dans  celui  de  l'Aube  et  l'on 
franchit  la  Seine. 

26  kil.  Romilly-sur-Seine  (R.  3). 

DE  ROW1LLY  A  TROYES. 

38  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  1  h. 
et  1  h.  30  min.  —  1"  cl.  4  fr.  25  c; 
2e  cl.  3  fr.  20  c;  3e  cl.  2  fr.  35  c. 

38  kil.  de  Romilly  à  Troyes  (R.  3). 

ROUTE  18. 

DE  TROYES  A  CHALONS. 

7 y  kil.  —  Route  dè  voitures. 

On  traverse  plusieurs  bras  de  la 
Seine,  puis  la  Bar  se,  après  avoir 
laissé  àdr.  la  route  de  Mulhouse. 

2  kil.  Pont-Sainte-Marie  (F.  R.  3). 
—  La  route  s'élève  sur  les  tristes  pla- 
teaux de  la  Champagne  pouilleuse,  où 
on  laisse  à  dr.  Vailly,  c.  de  253  hab. 

12  kil.  Feuges}c.de  125  hab.,  dont 
l'église  date  en  partie  du  xi-  s. 

15  kil.  Aubeterre,  c.  de  223  hab., 
possède  une  église  du  xiie  s.,  remaniée 
au  xvie  et  dans  laquelle  on  remarque 
des  vitraux  et  des  carreaux  émaillés 
de  ceite  époque. 

19  kil.  Voué,  c  de  420  hab.;  la 
Barbuisse,  que  l'on  y  franchit,  y  ali- 
mente de  beaux  moulins  à  blé.  Léglise, 
du  xvie  s.,  ornée  d'un  joli  portail, 
renferme  des  débris  de  vitraux. 

28  kil.  Arcis-sur-Aube  (  hût.  : 
des  Trois-Maures  ou  de  la  Poste  aux 
ciievaux);  ch.-l.  d'arr.,  V.  de  2784 
hab.,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la 
rive  g.  de  l'Aube. 

Arcis  occape  l'emplacement  d'une  ville 
très-ancienne,  mentionnée  dons  les  itiné- 


raires romains.  Elle  était  florissante  quand 
elle  fut  saccagée  et  brûlée  par  les  reitres, 
au  xvi*  s.  Des  incendies  la  détruisirent 
èn  1720  èt  1727  ;  mais  elle  fnt  reconstruite 
alors  sur  un  plan  plus  régulier.  Le 
20  mars  1814,  Napoléon  livra,  sous  les 
murs  d 'Arcis,  une  sanglante  bataille  aux 
Alliés.  C'est  là  qu'il  eut  son  cheval  tue 
sous  lui  et  qu'il  répondit  à  ceux  qu'ef- 
frayait sa  témérité  :  «  Mes  amis,  ne  crai- 
gnez rien,  le  boulet  qui  doit  me  tuer  n'est 
pas  encore  fonda.  »  La  bataille  finit  avec 
le  jour,  à  la  lueur  d'un  incendie  qui  dé- 
vora le  tiers  de  la  ville.  Arcis-sur-Aube 
est  la  patrie  de  Danton. 

Le  château  d'Arcis,  situé  sur  un 
monticule,  domine  la  plaine  environ- 
nante. La  reine  Brunehaut  y  tint  une 
sorte  de  cour,  après  avoir  perdu  sa 
couronne.  Au  xvie  s.,  il  fut  habité 
quelque  temps  par  Diane  de  Poitiers. 
Il  a  été  reconstruit  au  xviii*  s.  Dans 
le  parc,  a  été  reconnu  l'emplacement 
d'un  cimetière  antique  chrétien. 

L'église  (mon.  hisL)  date  du  xvr  s. 
Elle  se  compose  de  trois  nefs  et  d'un 
chœur  terminé  par  une  abside.  Au- 
dessus  du  portail  de  l'O.  s'élève  une 
tour  en  pierre. 

L'ancien  pont  de  bois,  sur  l'Aube, 
a  été  remplacé,  en  1858,  par  un  beau 
pont  en  pierres  de  3  arches  de  12  met. 
d'ouverture  chacune. 

Arcis  a  des  fabriques  importantes 
de  bonneterie.  Son  port  est  très-frè- 
quenté  par  les  bateaux  qui  portent  à 
Paris  des  bois  de  charpente,  des  plan- 
ches, du  charbon  et  des  grains. 

On  franchit  l'Aube  pour  remonter 
sur  les  plateaux. 

44  kil.  Mailly-le-Petit  forme  avec 
Mailly -le -Grand  une  commune  de 
642  hab.,  sur  le  ruisseau  de  Lhui- 
trelle.  Véglise  du  Petit-Mailly  date 
du  xnc  s.;  celle  du  Grand-Mailly,  du 
xuc  et  du  xvic  s.,  est  surmontée 
d'une  fli'che  octogonale  en  bois.  —  A 
3  kil.  de  Mailly,  on  passe  du  dé- 
part, de  l'Aube  dans  celui  de  la 
Marne.  En  arrivant  à  Sommesous, 
on  croise  la  route  de  Coulommiers 
à  Vitry-le-François. 

51  kil.  Sommesous  (R.  11). 
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[ROUTE  19] 


61  kil.  Vatry,  c.  de  137  hab.;  sur 
la  Soude  que  l'on  y  franchit. 

A  8  kil.  de  Vatry,  on  laisse  à  dr. 
l'avenue  du  château  de  Nuisement- 
sur-Coole,  c.  de  170  hab.,  bâti  dans 
le  vallon  de  la  Coole.  Plus  loin,  on  re- 
joint (74  kil.)  la  route  de  Coulommiers 
à  Châlons  par  Sézanne  (R.  JO). —  On 
croise  le  chemin  de  fer  et  l'on  franchit 
la  Marne,  avant  d'entrer  à 

79  kil.  Châlons-sur-Marne  (R.  1). 

ROUTE  19. 

DE  TROYES  A  VITRY. 

83  kil.  —  Route  de  voitures. 

2  kil.  Pont-Sainte-Marie  (R.  3).— 
On  laisse  à  g.  la  route  de  Châlons, 
et  plus  loin,  du  même  côté,  le  hameau 
et  le  château  d'Àrgentolle.  La  roule 
traverse,  jusqu'à  Vitry-le-François,  le 
plateau  monotone  de  la  Champagne 
pouilleuse. 

5  kil.  Créney,  c.  de  453  hab.,  dont 
la  jolie  église  du  xvi*  s.  renferme  de 
belles  verrières  et  un  tabernacle  en 
bois  doré,  de  la  même  époque.  —  On 
laisse  successivement,  à  dr.  (11  kil. 
de  Troyes),  Mesnil-Sellières ,  c.  de 
432  hab.  (église  du  xvi*  s.,  renfer- 
mant des  carreaux  émaillés  de  la 
même  époque),  en  face  (2  kil.  à  g.), 
Âssencières,  c.  de  112  hab.  (église  de 
la  fin  du  xv*  s.);  puis  (15kil.)AoutHy- 
les-Sacey,  c.  de  360  hab.  (église  en 
partie  du  xvi*  s.,  ornée  de  vitraux; 
au  Sacey,  église  du  xn*  et  du  xvi*  s.  ; 
à  la  Pouillc,  motte  féodale). 

21  kil.  Piney,  ch.-l.  de  cant.  de 
1633  hab.  ,  possède  des  tuileries, 
des  briqueteries  et  des  corderies  d'é- 
corce  de  tilleul.  —  L'église,  du  xvi* 
et  du  xvne  s.,  a  conservé  deux  tra- 
vées du  xnc  s.  —  Les  hameaux  de 
Villiers-le- Brûlé  et  de  Brantigny,  à 
l'E. ,  renferment  chacun  une  église 
du  xvi°  s.  Brantigny  possède,  en  ou- 
tre, un  beau  château  moderne.  —  LV- 
glise  du  hameau  de  Ville voque,  fondée 
au  xu*  s. ,  a  été  remaniée  au  xvi". 


A  2  kil.  de  Piney,  près  de  Bran- 
tigny (à  dr.),  on  franchit  la  rivière 
d'Auzon,  avant  de  laisser  à  g.,  dans 
la  vallée,  Villevoque,  Montingon  et 
Auzon,  c.  de  325  hab. 

30  kil.  Lesmont,  c.  de  645  hab., 
est  située  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube, 
que  l'on  y  franchit.  L'église,  du  xui* 
et  du  xvi*  s.,  renferme  deux  pierres 
tombales  mutilées,  du  xiii*  s.,  une 
croix  processionnelle  du  xn*  s.,  avec 
émaux  et  pierres  précieuses,  et  une 
monstrance  en  cuivre  doré,  du  xvi*  s. 

Laissant  à  dr.  la  route  de  Brienne, 
on  se  porte  directement  vers  Rosnay- 
l'Hôpital,  par  (34  kil.)  Saint-Christo- 
phe (64  hab.)  et  (35  kil.  1/2)  Lassi- 
court  (141  hab.),  au  delà  duquel  on 
rejoint  la  route  de  Bar-sur-Aube  à 
Vitry  par  Brienne  (R.  20,  .4).  On 
traverse  la  Voire,  à  1500  mèt.  en- 
viron en  deçà  de 

39  kil.  Rosnay-V Hôpital  (550  hab.) . 
L'église  de  Rosnay  (mon.  hist.),  fondée 
au  xii'  s.,  et  reconstruite  en  grande 
partie  au  xv*  et  au  xvi*  s.,  est  bâtie 
sur  une  crypte  romane,  dédiée  à  saint 
Etienne  par  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  lors  de  son  séjour  à  l'abbaye 
de  Pontigny.  L'église  supérieure  est 
surmontée  d'une  tour  en  pierre  du 
xvi*  s.  Le  portail  occidental  date  de  la 
même  époque.  L'intérieur  est  orné  de 
magnifiques  vitraux  du  xvr  s.  —  On 
voit  encore  à  Rosnay  une  motte  féo- 
dale de  10  met.  de  hauteur  sur  23  mèt. 
de  diamètre  à  la  base. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  du 
Ravet,  on  passe  du  départ,  de  l'Aube 
dans  celui  de  la  Marne. 

49  kil.  Maryerie,  c.  de  440  hab. , 
sur  le  haut  d'une  colline,  possède 
une  curieuse  église  ogivale  (  mon. 
hist.,  ancienne  dépendance  d'une  ab- 
baye détruite).  Le  cliâteau  de  la  Dou- 
rtre  est  aussi  sur  cette  commune. 

La  route  laisse  à  dr.  et  à  g.  plu- 
sieurs villages  sans  intérêt.  Celui 
d'Ârzillières.  c.  de  330  hab.,  dont  la 
belle  église,  située  sur  un  monti- 
cule à  dr. ,  attire  particulièrement 
l'attention  (11  kil.  de  Margerie),  ren- 
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ferme  les  vestiges  de  l'un  des  plus  im- 
portants châteaux  forts  de  l'ancienne 
province. 

64  kil.  ChâteLBaould,  c.  de  310 
hab.  —  On  franchit  deux  ruisseaux. 

69  kil.  Blacy,  c.  de  574  hab.  —  A 
600  ou  800  met.  plus  loin ,  on  rejoint 
la  route  de  Sézanne  à  Vitry,  que  Ton 
suit  à  dr.  et  qui  croise  le  chemin  de 
fer  et  la  Marne ,  avant  d'entrer  à 

72  kil.  Vitry-le-François  (R.  1). 

ROUTE  20. 

DE  BAR-SUR-AUBE 
A  VITRY-LE-FRANÇOIS. 

66  kil.  —  Route  de  voitures. 

On  croise  le  chemin  de  fer  de  Mul- 
house, au  sortir  de  Bar-sur-Aube,  et 
suivant,  à  des  distances  variables,  la 
rive  dr.  de  l'Aube,  on  laisse  suc- 
cessivement, à  g.,  Ailleville,  c.  de 
252  hab.,  et  Montier,  c.  de  465  hab., 
appelée  vulgairement  M othê  (église  du 
xvi*  s.),  dont  Pancien  château  appar- 
tint à  la  famille  d'Amboise;  à  dr., 
Anomal,  c.  de  444  hab.  (église  du 
xii"  s.,  surmontée  d'une  tour  romane 
et  ornée  de  peintures  sur  bois). 

10  kil.  Baussâncourt,  c.  de  519 hab., 
possède  une  église  du  xn°  s.  et  un  joli 
château  sur  les  bords  de  l'Aube.  — A 
g.  se  montre  la  station  de  Jessains 
(chemin  de  fer  de  Mulhouse,  R.  3). 

13  kil.  Trannes,  c.  de  400  hab., 
dont  V église  romane  du  xii"  s.  offre 
un  porche  gothique  de  construction 
récente.  A  l'intérieur,  on  remarque 
les  sculptures  des  chapiteaux  et  une 
pierre  tombale,  du  xvi*  s.  A  peu  de 
distance  de  Trannes,  l'Aube  baigne 
les  lieux  où  florissait  jadis  l'abbaye 
de  Beaulieu,  dont  il  ne  reste  que  le 
vivier  et  une  ferme  dite  encore  Beau- 
lieu.  L'emplacement  de  la  maison  ab- 
batiale est  occupé  par  un  château  du 
commencement  de  ce  siècle.  En  face 
de  Trannes,  se  trouve  Jessains,  c.  de 
379  hab.,  sur  la  live  g.  de  l'Aube 
{église  des  xu#  et  xvi*  s.). 

VOSGES. 


A  5  kil.  de  Trannes,  on  laisse 
à  dr.  la  Rothière,  c.  de  135  hab.  ; 
(église  du  xvr*  et  du  xvme  s.,  avec  des 
fonts  baptismaux  très-anciens;  cha- 
pelle de  Notre-Dame-des-Sept- Dou- 
leurs (xne  s.).  —  C'est  sur  le  plateau 
qui  s'étend  autour  de  la  Rothière, 
qu'eut  lieu,  le  lendemain  de  l'affaire 
de  Brienne  (V.  ci-dessous),  ia  pre- 
mière grande  bataille  livrée,  en  1814, 
sur  le  sol  français.  4  kil.  plus  loin  à 
g.,  se  trouve  Brienne-la-Vieille,  c. 
de  701  hab.  où  l'Aube,  dont  la  route 
va  s'éloigner,  commence  à  être  na- 
vigable et  où  a  été  établi  un  port  au 
bois  pour  l'approvisionnement  de  Pa- 
ris. Ùéglise  possède ,  dit-on ,  l'index 
de  saint  Jean-Baptiste. 

24  kil.  Brienne  -  Napoléon  ou 
Brienne-le-Château  (hôt.  :  des  Voya- 
geurs, de  la  Croix- Blanche),  ch.-l. 
de  c,  V.  de  2078  hab.,  située  à 
125  nrêt.  d'altitude  et  à  2  kil.  de  la 
rive  dr.  de  l'Aube. 

Brienne  n'était  d'abord  qu'une  bourgade 
dépendant  de  Brienne-la-Vieil!e;  plus  tard 
elle  acquit  de  l'importance  et  eut  une 
existence  séparée.  La  suite  de  ses  sei- 
gneurs, empereurs,  rois,  ducs,  en  Orient  ; 
en  Europe,  connétables,  maréchaux,  mi- 
nistres ou  secrétaires  d'État,  fournit  des 
pages  illustres  aux  histoires  des  quatre 
familles  de  Brienne,  d'Enghien,  de  Luxem- 
bourg et  de  Loménie,  à  qui  Brienne  passa 
tour  à  tour.  Mais  ce  qui  l'a  surtout  rendu 
célèbre,  c'est  le  séjour  qu'y  fit  Napoléon, 
comme  élève  de  l'École  militaire  tenue 
par  les  Minimes  au  xvur»  s.  Il  y  entra  à 
neuf  ans,  en  1779,  et  s'y  distingua  par  un 
travail  énergique,  qui,  nvec  des  aptitudes 
étonnantes,  lui  assura  de  prompts  succès. 
A  quinze  ans,  à  la  suite  d'un  concours,  il 
fut  envoyé  à  l'École  militaire  de  Paris 
pour  y  compléter  ses  études;  mais  il  n'ou- 
blia jamais  ces  premières  années  de  sa 
vie.  En  1805,  lors  de  son  sacre,  il  revint 
visiter  Brienne  :  «  Quel  beau  champ  de 
bataille  on  ferait  ici,  »  s'écria -t-il,  en 
examinant  la  plaine  que  domine  le  châ- 
teau. Le  29  janvier  1814,  la  plaine  de 
Brienne  était,  en  effet,  devenue  un  champ 
de  bataille,  et  Napoléon  y  disputait  sa 
couronne  aux  puissances  coalisées.  Dans 
son  testament,  Brienne  figurait  pour 
un  legs  de  400  000  fr.  Un  décret  du 
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5  avril  1854  a  assuré  l'exécution  de  cette 
dernière  volonté  de  Napoléon  I«r. 

■  On  construisit  un  hôtel  de  ville,  dit 
M.  Finot,  on  répara  l'église,  on  fonda  des 
secours  pour  les  malades,  pour  des  salles 
d'asiles  et  d'autres  œuvres  de  charité,  et 
enfin  on  érigea,  sur  la  place  publique,  une 
statue  de  bronze,  représentant  l'Elève  de 
l'École  de  Brienne,  à  l'âge  de  seize  ans. 
C'est  l'œuvre  de  M.  L.  Rochet.  Le  jeune 
Bonaparte  tient  un  livre  de  la  main  gau- 
che, U  a  la  droite  dans  son  gilet  à  demi 
ouvert,  la  tête  légèrement  penchée,  et 
dans  l'attitude  de  la  méditation.  La  statue 
est  posée  sur  un  piédestal  de  marbre  noir 
et  vert.  Sur  la  face  antérieure,  on  lit  les 
paroles  de  l'Empereur  : 

POUR  MA  PENSÉE 
BfUKNNB  EST  MA  PATRIE. 
C'EST   LA   QUE  J'AI  RESSENTI 
LES  PREMIÈRES  IMPRESSIONS 
DE  L'HOMMK. 

Cô  monument  a  été  inauguré  le  29  mal 

1859.» 

Le  château,  élevé  sur  une  motte 
artificielle  et  qui  domine  les  forêts 
voisines,  a  été  magnifiquement  re- 
construit, après  la  Révolution,  dans  le 
grand  style  français  du  xvm°  s,,  par 
l'architecte  Fontana.  11  est  entouré  de 
tres-beaux  jardins  et  appartient  à  M.  le 
prince  de  Beauffremont. 

V église  est  un  bel  édifice  du  xvie  s., 
où  l'on  remarque  dy  charmants  vi- 
traux, principalement  celui  qui  re- 
présente le  Martyre  de  sainte  Agathe; 
un  bénitier  en  fonte  et  un  joli  re- 
table en  pierre  de  la  même  époque. 

Le  bois  du  Défaut,  qui  s'étend  du 
parc  de  Brienne  aux  bords  de  l'Aube, 
renferme  les  ruines  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Basse-Fontaine.  U  n'en  reste 
que  le  péristyle  do  l'ancien  cloître 
du  xna  s.,  qui  a  été  réparé  par  M.  le 
prince  de  Beauffremont.  A  peu  de 
distance  du  péristyle,  une  fontaine 
qui  coule  dans  un  bassin  va,  do  là, 
se  jeter  dans  la  rivière. 

A  6  kil.  de  Brienne,  près  de  Lassi- 
court,  on  rejoint  la  route  de  Troyos 
à  Vitry  (R.  19). 

36  kil.  du  point  de  jonction  à  Vitry 
(H.  19). 

66  kil.  Vitry-le-François  (R.  1). 


ROUTE  21. 

DE  BAR-SUR-AUBE  A  SA1NT- 
DIZIER. 

A.  Par  Soulaines,  Montierender 
et  iclaron. 

56  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service  de 
correspondance  de  Bar-sur-Aube  à  Mon- 
tierender (30  kil.;  trajet  en  3  h.  45  min., 
pour  3  fr.  50  c.  et  3  fr.)  et  de  Montieren- 
der à  Saint-Dizier(26  kil.;  trajet  en  3  h. 
15  min.,  pour  2  fr.  50  c). 

Sortant  de  Bar-sur-Aube  par  le  fau- 
bourg d'Arsonval,  la  roule  de  Mon- 
tierender croise  le  cbemin  de  fer  et 
franchit  la  petite  rivière  de  la  Bresse, 
avant  de  laisser  à  dr.  le  chemin  de 
(5  kil.  de  Bar)  Arrentières ,  c.  de 
616  hab.  (fossés  et  tour,  restes  d'un 
château  fortifié  construit,  dit-on,  au 
xiv-  s.).  On  s'élève  par  une  rampe 
assez  forte,  sur  un  plateau  (328  root, 
d'altit.)  dont  le  versant  S.  est  baigné 
par  la  Bresse.  A  1  kil.  au  delà  des  bois 
d* Arrentières  que  l'on  traverse,  la 
route  forme  deux  embranchements  se 
réunissant  à  Ville  sur-Terre.  Celui  de 
g.  y  conduit,  par  (  9  kil.  de  Bar-sur- 
Aube)  Lévigny,c.  de  300  hab.  .(église 
moderne  avec  nef  du  xvi»  8.);  celui 
de  dr.  passe  près  de  la  source  du 
ruisseau  de  Laines,  et  à  (U  kil.) 
Fresnay,  c.  de  147  hab.  (nef  de  l'é- 
glise remontant  au  xiic  s.). 

13  kil.  Ville- sur- Terre y  c.  de 
472  hab.  {église  des  xvr9  et  xvii*  s.), 
oû  il  existe  deux  fosses  ou  sources 
profondes  dont  les  eaux  se  perdent 
sous  terre  et  vont  rejoindre  ainsi  le 
ruisseau  de  Laines.  A  4  kil.  environ 
«le  Ville-sur-Terre,  on  découvre  à  g. 
la  belle  forêt  de  Soulaines,  au  delà 
du  ruisseau  de  Laines,  dont  on  s'est 
rapproché. 

20  kil.  Soulaines,  ch.-l.  de  c.  de 
866  hab.,  traversé  par  le  Laines , 
est  situé  sur  la  route  de  Troyes  à 
loinville  que  l'on  y  croise.  L'église, 
du  xvf  s.,  est  précédée  d'un  porche 
et  surmontée  d'une  belle  tour  carrée; 
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à  la  croisée  s'élève  une  flèche  récem- 
ment reconstruite.  A  l'intérieur  de 
l'édifice,  on  remarque  les  culs-de- 
lampe  des  retombées  de  voûtes  et  de 
belles  clefs  pendantes.  —  Soulaines 
possède,  en  outre,  une  chapelle  con- 
struite en  bois,  avec  porche  égale- 
ment en  bois  (xivc  s.).  Au  N.  E.  du 
village,  se  trouve  un  terrassement  sur 
lequel  s'élevait  autrefois  le  château 
de  Villemahu.  —  Le  Laines  jaillit, 
à  Soulaines,  d'un  gouffre  profond  qui 
débite  dans  les  temps  secs  3  met. 
cubes  d'eau  par  seconde  et  jusqu'à 
10  mèt.  cubes  dans  les  temps  de 
pluie.  —  Un  cercueil  gallo-romain  a 
été  découvert  sur  le  territoire  de  Sou- 
laines. 

A  2  kil.  au  N.  de  Soulaines  on 
passe  du  département  de  l'Aube  dans 
celui  de  la  Haute-Marne. 

23  kil.  Anglus,  c.  de  202  bab.  sur 
lé  Laines.  —  Château  sans  intérêt.— 
Église  ogivale  moderne. 

25  kil.  Sauvage-  M agnil,  c.  de 
130  hab.  On  côtoie  pendant  quelques 
temps,  sur  la  dr.,  la  lisière  du  bois  de 
Thu  ;  puis,  au  delà  du  hameau  de  la 
Grève  (225  hab.),  on  rejoint  à  g.  la 
route  de  Troyes  à  Vassy,  par  Mon- 
tierender. 

29  kil.  Ceffonds,  c.  de  765  hab.  sur 
la  rive  g.  du  ruisseau  de  Ceffonds  et 
près  d'une  dérivation  de  la  Voire. 
L'église  de  Ceffonds  (mon.  hist.), 
construite  en  forme  de  croix  la- 
tine, à  41  mèt.  de  longueur  sur  19 
mèt.  de  largeur.  La  tour  du  clo- 
cher, autrefois  terminée  par  une  flè- 
che, est  romane;  le  chœur  et  les 
transsepts  appartiennent  à  l'époque 
dite  de  transition;  le  portail  et  une 
porte  latérale  sont  de  la  Renaissance. 
L'intérieur  est  éclairé  par  22  grandes 
fenêtres  ogivales,  flamboyantes,  gar- 
nies en  partie  de  belles  verrières 
peintes  du  xvi's.,  qui  représentent 
des  sujets  tirés  des  légendes  de  dif- 
férents saints  ,  de  l'histoire  de  la 
Vierge,  etc.  —  C'est  à  Ceffonds  qu'est 
né  Jacques  d'Arc,  père  de  l'héroïne 
de  Domremy. 


30  kil.  Montierender  (hôt.  des 
Voyageurs), ch. -1.  dec.de  1487  hab., 
situé  près  de  la  belle  forêt  «lu  Der,  au 
milieu  de  prairies  arrosées  par  la 
Voire,  affluent  de  l'Aube,  doit  son 
existence  à  une  abbaye  célèbre  fon- 
dée vers  671,  par  saint  Berchaire, 
dans  la  forêt  du  Der. 

L'abbaye  de  Montierender  (com- 
munauté d'hommes),  supprimée  à 
l'époque  de  la  Révolution,  avait  été 
souvent  troublée,  depuis  sa  fondation, 
par  des  désordres  intérieurs  et  par 
I  des  luttes  contre  la  commune  de 
Montierender  et  les  villages  voisins, 
qui  relevaient  du  monastère.  Ses  re- 
venus annuels  étaient  évalués  à 
125000  livres,  outre  le  produit  des  cou- 
pes de  bois  qui  rapportaient  environ 
16  000  livres.  Les  titres  et  les  livres  de 
l'abbaye  de  Montierendersont  aujour- 
d'hui conservés  à  la  bibliothèque  de 
Chaumont  et  dans  les  archives  dé- 
partementales. 

Les  bâtiments  claustraux  ont  été 
entièrement  détruits.—  Le  Haras  et  le 
dépôt  d'étalons  occupent  de  magnifi- 
ques écuries  construites  il  y  a  quel- 
ques années. 

L'ancienne  église  abbatiale  (mon. 
hist.)  aujourd'hui  paroissiale,  est  un 
édifice  remarquable,  composé  d'une 
nef  du  x°  s.  présentant  tous  les  ca- 
ractères du  style  roman  et  d'un  ma- 
gnifique chœur  du  xme  s.  La  nef, 
simplement  couverte  d'une  voûte  en 
bois,  avec  entraits  apparents,  est 
percée  d'arcades  romanes,  et  sur- 
montée d'un  triforium  ouvert  à  l'ori- 
gine et  dont  les  colonneites  gémi- 
nées portent  des  chapiteaux  cubiques 
rappelant  l'architecture  romane  des 
bords  du  Rhin;  de  larges  fenêtres 
plein  cintre  pratiquées  au-dessus  du 
triforium  éclairent  la  nef.  L'abside  est 
du  plus  beau  style  du  xui*  s.  Le  déam- 
bulatoire, sur  lequel  rayonnent  cinq 
chapelles,  s'ouvre  sur  le  chœur  par 
sept  arcades  ogivales,  surmontées 
d'un  vaste  triforium  a  baies  ogi- 
vales géminées;  au-dessus  règne  un 

deuxième  triforium  éclairant  le  com- 
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blc  qui  couvre  le  triforium  inférieur. 
Ce  deuxième  triforium  est  des  plus 
originaux  comme  construction  et 
comme  architecture.  Chaque  travée 
se  compose  de  trois  arcades  trilo- 
bées, portant  des  tympans  découpés 
en  dentelle  et  reposant  sur  de  fines 
colonnettes.  Derrière  l'arcade  cen- 
trale sont  disposées  deux  grosses  co- 
lonnes portant  les  meneaux  des  qua- 
torze fenêtres  qui ,  au-dessus  de  ce 
triforium,  éclairent  le  chœur  et  l'ab- 
side. Cette  église,  construite  sur  un 
terrain  vaseux,  menaçait  ruine  lors- 
qu'en  1849  le  gouvernement,  de  con- 
cert avec  la  ville  de  Montierender, 
entreprit  la  restauration  du  chœur, 
la  partie  la  plus  compromise.  M.  Bœs- 
willwald  a  été  chargé  de  ces  travaux. 
Quatorze  fenêtres  pareilles  éclairent 
la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  a 
10  met.  50  de  longueur,  sur  7  mèt. 
de  largeur  et  de  hauteur. 

Montierender  possède  une  fabrique 
de  bougies,  deux  corroieries,et  la  pé- 
pinière Guillaumet,  dessinée  en  jar- 
din anglais,  et  renfermant  de  bizarres 
inscriptions. 

[A  7  kil.  environ  au  N.  0.  de  Mon- 
tierender, se  trouve  Puellemontier, 
c.  de  468  hab.,  où  saint  Berchairc 
avait  fondé  une  communauté  de 
femmes.  V église  de  Puellemontier, 
dont  le  portail  et  la  nef  sont  romans 
et  dont  le  chœur  ogival  appartient  au 
xv*  s.,  renferme  des  vitraux  de  cou- 
leur qui  passent  pour  les  plus  beaux 
du  département  de  la  Haute-Marne, 
avec  ceux  de  Ceffonds.  Plusieurs  de 
ces  vitraux,  qui  avaient  été  grave- 
ment détériorés,  ont  été  complète- 
ment restaurés  dans  ces  dernières 
années.  —  Sur  le  territoire  de  Puel- 
lemontier se  trouve  le  château  de 
M.  le  marquis  de  Meyronnet.] 

34  kil.  Planrupt,  c.  de  34t)  hab. 
On  franchit  THéronnc  sur  un  pont 
célèbre  dans  le  pays,  par  un  engage- 
ment qui  y  eut  lieu,  en  1814,  entre 
lus  Français  et  un  parli  de  Cosaques; 
puis  on  traverse  une  contrée  maréca- 


geuse où  l'on  aperçoit  plusieurs 
étangs,  entre  autres  l'étang  lies 
Dames,  à  g.,  entre  la  route  et  la 
forêt  du  Der,  à  2  kil.  environ  en 
deçà  de 

38  kil.  Braucourt,  c.  de  188  hab. 
Uéglise,  dont  le  portail  et  la  nef 
offrent  les  caractères  de  l'architecture 
romane,  et  dont  le  chœur  et  le  trans- 
sept  paraissent  dater  du  xnr  s.,  ren- 
ferme une  belle  statue  de  la  Vierge. 
On  traverse  la  forêt  du  Der,  sur  un 
parcours  de  4  à  5  kil.  Cette  forêt, ar- 
rosée à  TE.  et  au  N.  par  la  Biaise, 
est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus 
considérables  du  département.  On  n'y 
a  découvert  aucune  trace  de  con- 
structions des  périodes  celtique  et 
gallo-romaine;  mais,  d'après  la  tra- 
dition, les  Druides  auraient  célébré 
leurs  mystérieuses  cérémonies  sous 
ses  chênes  chargés  de  gui.  Au  delà 
de  la  forêt  du  Der,  on  franchit  Ta 
Biaise,  sur  la  rive  g.  de  laquelle  on 
aperçoit  à  quelque  distance,  une 
forge  avec  un  haul-fourneau. 

46  kil.  Éclaron  —  rive  dr.  de  la 
Biaise  —  est  une  c.  de  933  hab.  sur 
le  territoire  de  laquelle  ont  été  trou- 
vées des  antiquités  gallo-romaines. 
Il  ne  reste  aucun  vestige  du  château 
seigneurial  ni  de  l'enceinte  fortifiée 
du  village,  dont  Véglisc,  datant  du 
xvi*  s.,  est  inachevée.  —  Dépassant 
le  bois  de  Jord,  on  atteint  la  rive  g. 
de  la  Marne  à 

50  kil.  Moeslain,  c.  de  235  hab., 
qui  passe  pour  avoir  été  l'un  des 
villages  les  plus  considérables  du  Per- 
thois,  au  moyen  âge.  Uéglise  parois- 
siale (mon.  hist.),  bâtie  sur  une  émi- 
nence  à  g.  de  la  route,  présente 
plusieurs  parties  intéressantes  :  la  nef 
est  du  style  roman  primitif;  le  sanc- 
tuaire, ainsi  que  les  transsepts,  datent 
du  xm*  s.  On  remarque,  au-dessus 
du  maître  autel,  une  statue  colossale 
de  saint  Aubin,  patron  de  la  paroisse. 

[lin  face  de  Moeslain ,  avec  lequel  il 
communique  par  un  pont  à  péage, 
se  trouve,  sur  la  rive  dr.  de  la  Marne, 
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Ilœricourt,  v.  de  441  hab.  (le  chœur 
de  l'église  date  du  xie  s.) ,  d'où  un 
chemin  qui  longe  la  rive  dr.  de  la 
Marne  conduit  à  (4  kil.)  Saint-Dizier.] 

Tournant  à  dr.  à  l'extrémité  N.  E. 
de  Moeslain,  on  côtoie  la  rive  g.  de  la 
Marne. 

51  kil.  Valcourt.  v.  de  336  hab., 
où  l'on  rejoint  la  route  de  Vassy  à 
Saint-Dizier,  qui  se  confond,  4  kil. 
plus  loin,  près  de  la  forêt  du  Val, 
avec  la  route  de  Joinville  à  Saint- 
Dizier.  On  franchit  la  Marne,  en  arri- 
vant à 

56  kil.  Saint-Dizier  (R.  23,  B). 

li.  Par  8  oui  aines,  Doulevant  et  Vaaay. 

72  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  correspondance  jusqu'à  Doulevant 
(34  kil).  —  Trajet  en  3  h.  4fi  min.  — 
Prix  unique,  3  fr.  50  c.  —  N.  D.  On 
change  de  voitures  à  Soulaines. 

20  kil.  Soulaines  (P.  ci-dessus,  À). 
—  De  Soulaines  à  Doulevant,  on  suit 
la  route  de  Troyes  à  Joinville. 

23  kil.  Tremilly,  c.  de  250  hab., 
sur  le  ruisseau  de  Ceffondez.  —  Restes 
de  lours  et  de  murailles  d'un  ancien 
château  fort.  —  Belle  église  du  xv°s., 
renfermant  quelques  anciens  vitraux 
de  couleur.—  Joli  châteaudu  xvmes., 
entouré  d'un  très-beau  parc. 

25  kil.  Nully,  c.  de  510  hab.,  sur 
une  colline.  —  Véglise,  bel  édifice  du 
xvi«  s. ,  renferme  un  caveau  sépulcral 
des  sires  d'Orgemont.  —  Le  château 
seigneurial t  dont  l'enceinte  flanquée 
de  quatre  grosses  tours  à  meurlrières, 
était  en  outre  défendue  par  des  fossés 
remplis  d'eau,  n'offre  que  des  ruines; 
mais  il  en  reste  un  beau  et  vaste 
parc. 

[Un  chemin ,  qui  se  détache  à  g. 
de  la  route  de  Doulevant,  conduit  de 
Nully  (6  kil.  N.)  à  Sommevoire,  c. 
de  1267  hab.  qui  possède  une  magni- 
fique usine  métallurgique  (forges, 
hauts-fourneaux  et  fonderie)  renom- 
méO  pour  ses  fontes  ouvrées.  Sora- 
mevoire  renferme,  en  outre,  une  fila- 
ture de  laine  et  exploite  des  carrières 


de  pierres  de  taille.  —  Ce  bourg  a 
deux  églises  :  l'une,  reconstruite  ré- 
cemment, ne  présente  aucun  intérêt  ; 
l'autre,  sous  l'invocation  de  la  Vierge, 
est  un  édifice  romano-ogival;  Ja  tour, 
le  porche  et  la  nef  sont  du  xne  s.;  le 
reste  de  l'édifice  appartient  au  xme. 
Dans  cette  église  on  a  retrouvé  sous 
une  couche  de  badigeon,  des  fres- 
ques représentant  les  douze  Apôtres 
(saint  Thomas  est  représenté  lisant, 
avec  des  lunettes  sur  le  nez).] 

29  kil.  Blumerey,  c.  de  333  hab. 

32  kil.  Villiers-aux-Chênes,  c.  de 
166  hab.,  où  ont  été  découvertes,  au 
commencement  de  ce  siècle,  des  mé- 
dailles romaines  ei  une  pièce  de 
monnaie  de  Louis  le  Débonnaire. 

—  Fabrique  de  machines  à  battre. 

—  On  descend  vers  la  vallée  de  la 
Biaise. 

34  kil.  Doulevant- le- Château , 

ch.-l.  de  c.  de  702  hab.,  sur  la  rive 
g.  de  la  Biaise,  faisait  autrefois  partie 
du  domaine  de  la  maison  de  Joinville. 

—  Véglise  date  du  xni«  et  du  xv°  s., 
à  l'exception  du  portail  qui  est  de  la 
Renaissance.  On  y  remarque,  au- 
dessus  d'une  porte  latérale,  un  bas- 
relief  représentant  une  Procession, 
et,  à  l'intérieur  de  l'église,  quelques 
restes  d'anciens  vitraux.  —  L'ancien 
château  fort  a  été  remplacé  par  un 
beau  château  moderne,  avec  parc, ap- 
partenant aux  propriétaires  des  forges 
de  Doulevant.  L'existence  de  ces  for- 
ges, situées  au  N.  du  village,  remonte 
au  xiv«  s. ,  elles  faisaient  partie  du  do- 
maine seigneurial.  — Le  roi  Charles  X 
s'est  arrête  au  château  de  Doulevant 
en  1828,  lors  de  son  retour  d'Alsace. 

36  kil.  Dommartin-le-Saint-Père, 
c.  de  722  hab.,  sur  Ja  Biaise  que  l'on 
y  franchit  et  dont  on  longe  la  rive 
dr.  jusqu'à  Humbécourt,  au  delà  de 
Vassy.  A  g.,  au  delà  de  la  rivière, 
bordée  de  prairies,  on  commence  à 
découvrir  au  loin  la  grande  forêt  du 
Der. 

39  kil.  Courcelles,  c.  de  285  hab. 
41  kil.  Dommartin-le-Franc ,  c.  de 
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564  hab.,  possède  des  forges  dont  l'ex- 
ploitation primitive  date  du  xve  s. 

—  Vestiges  d'un  prieuré  dépendant 
de  l'abbave  de  Montierender. 

43  kil  Villc-enBlaisois,  o.  de 
438  hab.,  située  près  de  la  Biaise, 
a  conservé  le  bâtiment  conventuel 
d'un  ancien  prieuré,  relié  à  l'église  par 
une  arcade  servant  autrefois  de  pas- 
sage.—  Exploitation  de  minerai  de  fer. 

La  plupart  des  villages  que  Ton 
rencontre  entre  Ville-en-Blaisois  et 
Vassy,  exploitent  du  minerai  de  fer 
ou  possèdent  des  forges  et  des  hauts 
fourneaux.  Ce  sont  :  —  (44  kil.)  Dou- 
levant-le-Petit  (64  hab.)  ;  —  (45  kil.) 
Suzémont  (46  hab.)  ;  —  (46-  kil.) 
Hache  court-sur -Biaise  (155  hab.); 
—(48  kil.)  Vaux -sur- Biaise  hab.); 

—  (49  kil.)  Montreuil -sur-Biaise 
(174  hab.);  —  (50  kil.)  Brousseval 
(610  hab.). 

51  kil.  Vassy  (hôt.:  du  Commerce, 
des  Voyageurs,  de  la  Pomme-d'Or) , 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la 
Haute-Marne,  V.  de  3105  hab.,  est 
située  dans  une  vallée  agréable  sur 
la  rive  dr.  de  la  Biaise. 

Vassy  est  une  localité  ancienne  dans 
laquelle  les  historiens  croient  reconnaître 
une  cité  incendiée  en  232,  par  Caracalla, 
et  détruite  de  nouveau  lors  de  l'invasion 
d'Attila.  Sous  les  Mérovingiens,  elle  parait 
n'avoir  plus  formé  qu'une  villa  royale, 
que  les  rois  de  la  première  race  visitèrent 
souvent.  Toutefois,  l'existence  de  Vassy 
n'est  constatée  historiquement  qu'au 
vu*  s.,  par  la  charte  de  fondation  de  l'ab- 
baye de  Montierender.  Les  principaux 
faits  qu'aient  enregistrés  les  annales  de 
cette  ville  sont  :  le  siège  qu'elle  soutint, 
en  1544,  contre  les  impériaux,  et  surtout 
le  tragique  événement  connu  sous  le  nom 
de  Maieacre  de  Vassy  et  qui  fut  le  signal 
de  la  première  grande  lutte  du  xvic  s., 
entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Le 
dernier  jour  de  février  I5G7,  le  duc  Fran- 
çois de  Guise,  qui  fut  assassiné  l'année 
suivante  au  siège  d'Orléans,  avait  quitté 
Joinville  pour  se  rendre  à  Paris.  Il  arriva 
le  1"  mars  à  Vassy,  où  l'attendaient 
soixante  hommes  de  sa  compagnie.  Celait 
un  dimanche,  et  les  protestants,  dont  les 
doctrines  avaient  de  nombreux  adhérents 
dans;  cette  petite  ville,  étaient  réunis  au 


prêche  dans  une  grange  voisine  de  l'église 
où  le  duc,  de  son  côté,  assistait  à  la  messe. 
Leurs  chants  se  faisant  entendre  au  de- 
hors et  jusque  dans  l'église,  les  gens  du 
duc  de  Guise  voulurent  pénétrer  dans  le 
temple  protestant.  Une  rixe  s'engagea, 
dans  laquelle  le  duc,  sorti  pour  connaître 
la  cause  du  tumulte,  fut,  par  hasard,  at- 
teint d'une  pierre.  Alors  les  catholiques 
mirent  1  epée  à  la  main,  forcèrent  l'entrée 
du  temple,  massacrèrent  soixante  des  as- 
sistants et  en  blessèrent  plus  de  deux 
cents.  Cet  acte  de  violence  eut  un  grand 
retentissement,  et  il  excita  une  telle  in- 
dignation que  le  duc  de  Guise  crut  néces- 
saire de  publier  une  lettre  de  justification. 
Il  prétendit,  et  cette  assertion  est  géné- 
ralement admise,  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d'un  acte  prémédité,  mais  d'une  rencontre 
fortuite.  Malgré  ces  explications,  la  re- 
nommée du  prince  demeura  gravement 
entachée  par  cette  sanglante  agression, 
qui  porta  au  plus  haut  degré  l'exaspé- 
ration des  protestants. 

Vassy,  dont  une  grande  partie  de  la  po- 
pulation était  restée  fidèle  à  la  réforme, 
fut  pillée  et  incendiée,  en  1591,  par  les 
ligueurs  de  Chaumont.  Vers  la  fin  du 
xvnc  s.,  l'édit  de  Nantes  chassa  de  Vassy 
les  prolestants,  qui  y  avaient  de  nouveau 
formé  une  église,  et  entraîna  en  même 
temps  la  ruine  de  cette  petite  cité,  dont 
les  réformés  avaient  considérablement  dé- 
veloppé le  commerce  et  l'industrie  par 
leur  activité. 

Vassy  offre  un  caractère  assez  pit- 
toresque, et  l'on  visite  avec  intérêt 
les  rues  étroites  de  cette  petite  ville, 
où  Ton  remarque  un  grand  nombre 
d'anciennes  maisons. 

Véglise  paroissiale,  dédiée  à  la 
Vierge,  a  remplacé  une  chapelle  fon- 
dée par  saint  Berchaire.  Le  sanc- 
tuaire, les  transsepts  et  la  tour  sont 
du  xi*  s.;  les  chapelles  latérales  da- 
tent des  xve  et  xvi*  s.  Le  portail, 
œuvre  magnifique  du  xiii°  s., a  été  mal- 
heureusement mutilé  à  l'époque  des 
dissensions  religieuses.  La.  tour  du 
clocher,  carrée  et  entiï'rement  romane, 
est  remarquable  ;  une  flèche  en  pierre, 
qui  la  terminait  anciennement,  a  été 
détruite  par  un  incendie,  en  1591.  On 
voit  dans  1  église  un  bel  autel  en  mar- 
bre et  des  boiseries  (dans  le  chœur) 
provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Ur- 
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bain,  un  retable  (dans  la  chapelle  de 
la  Vierge)  qui  appartenait  à  l'abbaye 
de  Boulaneourt,  et  deux  reliquaires 
venant  aussi  de  Saint-Urbain. 

Vassy  possédait  autrefois  un  châ- 
teau dont  les  derniers  vestiges  ont 
disparu  au  xvme  s.,  et  une  enceinte 
fortifiée,  dont  il  subsiste  quelques 
ruines  et  une  tour  dite  tour  des  Vi- 
caires; les  anciens  fossés  ont  été 
transformés  en  jardins.  —  Nous  men- 
tionnerons encore ,  à  Vassy  :  Vhôtel 
de  ville  ctYhospicc,  construits  en  1750, 
le  Collège  communal,  la  Salle  de 
spectacle,  les  Halles,  un  beau  pont 
sur  la  Biaise  et  une  jolie  promenade. 

Vassy  renferme  des  forges  et  hauts- 
fourneaux  importants  ;  leur  origine 
parait  remonter  à  deux  forges  que 
les  comtes  de  Champagne  y  exploi- 
.  taient  dès  le  xi«  ou  le  xne  s. 

55  Attancourt ,  c.  de  315  hab. , 
sur  la  rive  dr.  de  la  Biaise.  — 
A  TO.  du  village  existe  une  source 
d'eau  ferrugineuse,  apéritive,  diuré- 
tique et  légèrement  purgative.  — 
Au  lieu  dit  la  Baronnie,  on  voit 
quelques  restes  d'anciennes  construc- 
tions »  qui  passent  pour  avoir  fait 
partie  d'un  château  fort.  —  Le  ha- 
meau de  Châtelier  (70  hab.),  situé  sur 
la  rive  g.  de  la  Biaise,  exploite  une 
forge  et  des  hauts  fourneaux. 

59  kil.  Champ  Gerbeau,  hameau  de 
143  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière, 
dépend  de  Louvemont,  commune  de 
958  hab.,  située  au  milieu  des  prai- 
ries ,  do  l'autre  côté  de  la  Biaise.  A 
l'entrée  de  Champ  Gerbeau  s'ouvre  à 
g.  une  avenue  conduisant  au  château 
et  aux  belles  forges  du  Buisson ,  sur 
la  rive  g.  de  la  Biaise.  — A  500  ou  600 
mèt.  à  dr.  de  la  route  s'étend  la  foret 
du  Val. 

62  kil.  llumbicourt,  c.  de  488  hab., 
près  de  la  rive  dr.  de  la  Biaise,  sur 
un  ruisseau  aliineuté  par  de  grands 
étangs  situés  au  N.  E.  du  village.  Sa 
belle  église  du  xiv.  s.,  est  malheu- 
reusement incomplète. 

Franchissant  le  ruisseau  d'Hum- 
becourt,  on  s'éloigue  de  la  Biaise, 


qui  décrit  une  grande  courbe  vers 
l  u.,  et  on  longe  l'extrémité  de  la 
forêt  du  Val. 

67  kil.  Valcourt  et  (5  kil.)  de  Val- 
court  à  Saint-Dizier  (V.  ci-dessusA). 

C.  Par  Colombey- les -Deux -Églises, 
Ck-ey,  Doulevant  «t  Va*sy. 

76  kil.  -  Route  de  voitures. 

On  traverse  le  faubourg  Saint-Ni- 
colas à  TE.  de  Bar-sur-Aube,  pour 
suivre,  pendant  14  kil.  environ»  la 
route  de  terre  de  Paris  à  Mulhouse, 
qui  s'élève,  par  une  longue  rampe, 
sur  un  plateau  séparant  la  vallée  de 
l'Aube  de  celle  de  la  Biaise. 

8  kil.  Lignol,  c.  de  3.7*2  hab.,  où 
ont  été  trouvés  de9  cercueils  en  pierre 
de  l'époque  gallo-romaine.  L'église, 
dont  le  transsept  date  du  xir  s.,  a  été 
reconstruite  presque  entièrement  au 
xviii"  s.  Dans  le  bras  S.  du  transsept 
on  remarque  un  beau  retable  peint, 
de  la  Renaissance.  Il  se  divise  en  sept 
arcades,  dont  six  renferment  le» 
statues  des  apôtres;  celle  du  milieu, 
où  se  trouvait  la  figure  du  Christ, 
a  été  brisée.  Au  S.  de  Lignol,  à  dr. 
de  li  route,  se  trouve  un  petit  châ- 
teau, en  grande  partie  moderne,  mais 
qui  conserve  encore  des  parties  dea 
xv#  et  xvi»  s. ,  et  une  fenêtre  du  com- 
mencement  du  xiu*  s.  —  On  passe 
du  départ,  de  l'Aube  dans  celui  de 
la  Haute-Marne. 

12  kil.  La  V'i 1 1 eneuie- aux-Fresn esf 
hameau  de  71  hab.  —  2  kil.  plus 
loin,  ou  atteint  le  point  culminant  de 
la  côte  (340  mèt.  d'altit.)  d  on  I  on 
redescend  vers 

16  kil.  Colombey-les-deux- Églises f 
c.  de  830  hab.,  située  à  dr.,  au  pied 
d  une  colline  que  Ton  contourne. 

On  laisse  à  dr.  la  route  de  Mul- 
house, pour  se  diriger  au  N.  E.  vers 
la  vallée  de  la  Biaise,  une  des  plus 
agréables  et  des  plus  industrieuses 
du  départ,  de  la  Haute-Marne. 

26  kil.  Biaise,  e.  de  355  hab. 
—  La  route  franchit  la  Biaise  dont 
elle  suit  la  rive  dr.  en  longeant,  àdr. 
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des  coteaux  entre  lesquels  s'ouvrent 
plusieurs  vallons  latéraux.  On  laisse 
àdr.,  Guindrecourt-sur-Blaise ,  c.de 
210  hab. ,  sur  une  hauteur,  à  1  kil. 
environ  de  la  route;  à  g.,  au  delà  de 
la  rivière,  Daillancourt ,  c.  de  349 
hab.  (château). 

30  kil.  Bouzancourt,  c.  de  î»  7  2  hab. 
—  1  kil.  plus  loin  se  montrent  à  g. 
les  forges  de  Cirey. 

32  kil.  Cirey-sur- Biaise  ou  Cirey- 
le-Chdtcau  (hôt.  Roland) ,  c.  de  666 
hab.,  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la 
Biaise,  au  pied  d'un  coteau.  Ce  village 
était,  au  moyen  âge,  le  siège  d'une 
seigneurie  qui  appartint,  depuis  le 
xv"  s.  jusqu'à  la  Révolution,  à  la  fa- 
mille des  Duchâtelet ,  une  des  plus 
illustres  maisons  de  la  Lorraine. 

Cirey  avait  autrefois  deux  châteaux 
fortifiés  :  l'un  au  S.  E.,  l'autre  au  S.  0. 
du  village;  tous  deux  ont  été  détruits. 
C'est  sur  remplacement  du  second 
que  fut  construit,  au  xvn*  s.,  le  chd* 
(eau  actuel,  remanié  et  considérable- 
ment agrandi  au  xvme  s.  Ce  château, 
entouré  d'un  parc  magnifique,  est 
situé  sur  une  éminence,  près  de  la 
Biaise,  dans  une  des  parties  les  plus 
pittoresques  de  la  vallée.  La  façade, 
du  côté  du  parc ,  laisse  apercevoir, 
entre  l'aile  principale  et  une  aile 
en  retour,  une  sorte  de  donjon  carré 
qui  semble  avoir  appartenu  aux  con- 
structions antérieures.  Le  château  de 
Cirey  est  surtout  renommé  par  le 
séjour  de  Voltaire.  L'illustre  écrivain 
y  résida  à  plusieurs  reprises,  de  1733 
à  1749,  chez  son  amie,  la  célèbre 
Mme  Duchâtelet,  qui  donna,  à  cette 
époque,  l'hospitalité  à  plusieurs  écri- 
vains et  savants  de  l'école  philosophi- 
que. Voltaire  composa,  àCirey,^/jirc 
et  Mahomet  ;  il  y  termina  le  Discours 
sur  l'homme  et  y  prépara  le  Siècle  de 
Louis  A7Ket  Y  Essai  sur  les  mœurs. 
Il  y  occupait  un  appartement  décoré 
avec  un  luxe  délicat,  dans  la  petite 
aile  du  château.  Mme  de  Grafligny, 
qui  habita  elle-même  Cirey  à  la  lin 
«le  1738  et  au  commencement  de 
1739,  a  laissé  dans  sa  Correspondance, 


publiée  en  1820,  'd'intéressants  et  cu- 
rieux détails  sur  le  séjour  de  Voltaire 
dans  ce  château. 

Le  domaine  de  Cirey  est  passé  par 
héritage  dans  la  famille  de  Damas, 
qui  en  est  actuellement  propriétaire. 

35  kil.  Arnancourt,  c.  de  454  hab., 
dans  une  jolie  situation  sur  la  Biaise. 

38  kil.  Doulevant- le -Château  et 
(38  kil.)  de  Doulevant  à  Saint-Dizier 
{V.  ci-dessus,  B). 

ROUTE  22. 

DE  BAR-LE-DUC  A  SAINT-DIZIER. 

24  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
public  de  voitures. 

La  route,  à  la  sortie  de  Bar-le-Duc, 
traverse ,  pendant  2  kil.,  de  beaux  • 
bois,  avant  de  monter  sur  le  plateau 
qui  sépare  la  vallée  de  l'Ornain  de 
celle  de  la  Saulx. 

10  kil.  Brillon,  c.  de  911  hab., 
située  à  g.  de  la  route,  exploite  des 
carrières  de  pierres  de  taille  très- 
estimeeset  des  mines  de  fer.  — Sur  le 
territoire  de  cette  commune  s'étendent 
de  nombreuses  plantations  de  cerisiers 
dont  les  fruits  servent  à  la  fabrication 
du  kirsch. 

On  descend  dans  la  jolie  vallée  de 
la  Saulx  et  Ton  franchit  cette  rivière. 

12  kil.  Saudrupt,  c.  de  573  hab., 
sur  la  rive  g.  de  la  Saulx.  — Filature 
de  coton. 

On  remonte,  par  une  forte  rampe, 
sur  ie  beau  plateau  couvert  de  forêts, 
qui  s'étend  entre  la  Saulx  et  la  Marne. 
A  5  kil.  environ  au  delà  de  Sau- 
drupt, on  passe  du  départ,  de  la  Meuse 
dans  celui  de  la  Haute-Marne;  puis, 
on  commence  à  descendre  par  une  lon- 
gue pente  vers  la  vallée  de  la  Marne. 

19  kil.  Chancenay,  c.  de  474  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  l'Ornel,  petit  affluent 
de  la  Marne.  —  Carrières  de  pierres. 

21  kil.  Bcttancourt-la- Ferrée,  c  de 
350  hab.,  à  g.  de  la  route,  sur  la  rive 
de  l'Ornel.  —  La  route  longe  ce  petit 
cours  d'eau  (à  g.),  près  duquel  se 
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montrent  le  château  de  la  Loubère  et 
plusieurs  usines. 
24  kil.  Saint-Dizier  (R.  23,  B). 

ROUTE  23. 

DE  PARIS  A  CHAUMONT. 

A.  Par  Troyat. 

262  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
6  h.  19  min.  par  trains  express-,  en  8  h. 
20  min.  par  trains  omnibus.  —  i*e  cl. 
29  fr.  35  c;  2«  cl.  22  fr.;  3e  cl.  16  fr. 
15  c. 

262  kil.  De  ParisàChaumont  (R.  3). 

B.  Par  Ghaions,  Blesmes,  Saint-Dizier 
et  JoinviUe. 

308  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  7  h. 
10  min.  par  trains  express;  en  10  h. 
10  min.  par  trains  omnibus.  —  ire  cl. 

34  fr.  50  c-,  2«  Cl.  25  fr.  85  C  ;  3«  cl.  19  fr. 

DE  PARIS  A  BLESMES. 

218  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  k  h. 
15  min.  par  trains  express;  en  6  h. 
42  min.  par  trains  omnibus.  —  lrc  cl. 
24  fr.  40  c;  2«  cl.  18  fr.  30  C. ;  3a  cl. 
13  fr.  45  c 

218  kil.  De  Paris  à  Blesmes  (R.  J). 

DE  BLESMES  A  CHAUMONT. 

90  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 

35  min.,  et  3  h.  5  min.  —  lr«  cl. 
10  fr.  10  c;  2«  cl.  7  fr.  55  c;  3«  cl.  5  fr. 
15  c 

L'embranchement  de  Blesmes  à 
Chaumont,  par  Saint-Dizier,  se  dé- 
tache à  dr.  de  la  ligne  principale,  à 
500  mot.  environ  au  delà  de  la  station 
de  Blesmes,  pour  se  diriger  du  N.  0. 
au  S.  E.,  en  traversant  d'abord  un 
vaste  plateau  nu,  coupé  à  g.  et  à  dr. 
par  quelques  lignes  de  peupliers  et 
par  des  bois  dans  le  lointain.  On  laisse 
Elesmes  à  g.,  dans  l'angle  formé  par 
la  bifurcation;  puis,  â  dr.,  Serupt,  c. 
de  264  hab.,  où  ont  été  découvertes, 
il  y  a  quelques  années,  des  antiquités 
gallo-romaines.  Du  même  côté,  se 
trouvent  à  1200  ou  1500  met.  de  la 


voie,  Saint-Vrain,  c.  de  300  hab., 
dans  un  petit  vallon  arrosé  par  le 
ruisseau  dOrconte  (château);  et  à 
1100  met.  environ,  Vouillers,  c.  de 
225  hab. 

227  kil.  de  Paris  (9  kil.  de  Blesmes), 
Saint-Eulien  (halte),  c.  de  159  hab., 
;\  1  kil.  à  peu  près  à  g.  de  la  station , 
sur  la  limite  S.  0.  de  la  grande  forêt 
des  Tr ois- Fontaines.— A  dr.  se  montre 
au  loin  la  forêt  de  Pcrtlies.  Perthes, 
c.  de  877  hab.,  à  5  kil.  environ  au 
S.  de  la  halte  d'Eulien,  est  une  des 
plus  anciennes  localités  de  cette  partie 
de  la  Champagne.  Des  antiquités  ro- 
maines y  ont  été  recueillies  et  l'on 
croit  que  les  rois  mérovingiens  y 
eurent  une  villa.  —  L'église ,  con- 
struite au  xiii"  s. ,  dans  le  style  de 
transition,  et  bien  conservée,  a  été 
restaurée  récemment  avec  soin. 

A  1  kil.  de  la  halte  de  Saint-Eulien, 
on  passe  du  départ,  de  la  Marne  dans 
celui  delà  Haute-Marne,  où  l'on  aper- 
çoit à  g.  Villiers-en-lieu,  c.  de 
779  hab.,  qui  a  conservé  une  tour, 
seul  reste  d'un  château  fortifié.  On 
entre  dans  la  vallée  de  la  Marne,  en 
arrivant  à  Saint-Dizier. 

236  kil.  (18  kil.  de  Blesmes)  Saint- 
Dizier  (omnibus  à  tous  les  trains  : 
30  c.  sans  bagages;  50  c.  avec  ba- 
gages; -r  hôt.  :  du  Soleil-d'Or,  du 
Commerce,  de  VAigle-d'Or) ,  ch.-l. 
de  cant.,  V.  de  10  170  hab.,  est  située 
â  dr.  de  la  station,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Marne,  au  confluent  de  cette  rivière 
et  de  l'Ornel,  dans  une  position  agréa- 
ble, au  milieu  de  prairies  environnées 
de  bois  de  trois  côtés.  Les  hautes 
cheminées  des  usines  métallurgiques, 
que  l'on  aperçoit  en  arrivant  à  Saint- 
Dizier  et  en  "le  quittant,  annoncent 
au  premier  aspect  l'industrie  considé- 
rable, qui  est,  avec  l'exploitation  et 
le  commerce  des  bois,  la  source  de 
la  prospérité  du  pays. 

Saint-Dizier  parait  devoir  son  origine  à 
un  fort  construit  par  les  Romains  pour 
défendre,  sur  ce  point,  le  passage  de  la 
Marne.  L'histoire  ajoute  que  les  restes  de 
saint  Didier  ayant  été  transportés  par  les 
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chrétiens  dans  ce  château,  après  la  des- 
truction de  Langrcs  par  les  Germains,  en 
26-i,  la  ville  qui  se  forma  en  ce  lieu,  prit 
le  nom  légèrement  défiguré  du  saint. 
Saint-Dizier,  après  avoir  formé  un  fief 
particulier,  au  moyen  âge,  fut  réunie  au 
domaine  royal  de  France,  au  xv*  s.  En  1544, 
elle  soutint  un  siège  mémorable  dans  le- 
quel 'iooo  soldats,  secondés  par  les  habi- 
tants et  commandés  par  Lalande  et  San- 
cerre,  arrêtèrent  une  armée  de  100  000 
hommes  que  conduisait  Charles-Quint.  La 
ville  finit  cependant  par  ouvrir  ses  portes, 
grâce  à  de  fausses  dépêches  que  Charles- 
Quint  fit  parvenir  à  Sancerre  et  qui  lui 
enjoignaient,  au  nom  du  roi,  de  rendre  la 
place; mais Saint-Dizierobtint  une  capitu- 
lation honorable,  et  sa  résistance  eut,  en 
tous  cas,  pour  conséquence  de  faire  perdre 
à  l  empeieur  tout  le  fruit  qu'il  s'était  pro- 
mis de  sa  campagne  contre  la  France. 
Seize  années  plus  tard,  la  châtellenie  de 
Saint-Dizier  ayant  été  détachée  du  do- 
maine de  la  couronne,  pour  faire  partie 
du  douaire  de  Marie  Stuart ,  veuve  du 
roi  François  II,  les  Guises  y  comman- 
dèrent en  maîtres  jusqu'après  la  mort  de 
la  reine  d'Écosse.  La  seigneurie  de  Saint- 
Dizier  fit  alors  retour  à  la  couronne.  En 
1775,  un  incendie  dévora,  en  quelques 
heures,  l'église  paroissiale,  le  palais,  la 
halle,  les  magasins  et  plus  »le  quatre-vingts 
maisons.  En  1814,  les  habitants  de  Saint- 
Dizier  se  soulevèrent  avec  un  patriotisme 
ardent  contre  l'invasion,  et,  à  deux  mois 
de  distance,  Napoléon  y  livra  deux  com- 
bats heureux  contre  les  troupes  alliées. 
Depuis  cette  époque,  Saint-Dizier  s'est 
vouée  tout  entière  aux  travaux  de  l'in- 
dustrie des  fers,  dont  elle  est  un  des 
grands  marchés  régulateurs  en  France. 
Elle  compte,  comme  nous  l'avons  dit,  plu- 
sieurs belles  forges  avec  hauts  fourneaux. 

Saint-Dizier,  coupée  en  général  de 
rues  larges  et  bien  alignées,  n'offre 
d'intéressant  que  le  portail  ogival  de 
son  église  paroissiale,  dédiée  à  la 
Vierge,  dans  la  ville  même;  l'église 
du  faubourg  de  Gigny,  récemment  res- 
taurée avec  beaucoup  de  goût  et  qui 
renferme  une  chapelle  romane;  [hôtel 
de  ville,  bel  édifice  moderne  (1824),  et 
le  collège  ecclésiastique,  installé  dans 
un  ancien  couvent  de  Capucins.  Ce 
collège  possède  une  belle  chapelle 
ogivale,  de  construction  récente,  dont 
on  admire  la  flèche  élancée.  11  ne 


reste  rien  des  vieilles  fortifications  de 
la  ville,  et  les  derniers  vestiges  du 
château  ont  à  peu  près  disparu  sous 
les  réparations  et  les  remaniements 
qui  Vont  transformé  en  une  habita- 
tion particulière.  Les  promenades  du 
Jard  et  de  Fort  Carré  sont  agréable- 
ment disposées. 

Saint-Dizier  possède  une  salle  de 
spectacle,  une  bibliothèque  publique 
de  3000  volumes,  et  une  chambre  de 
commerce.  Sur  la  Marne  est  un  beau 
port  où  se  préparent  les  flottages  de 
bois  et  où  se  construisent  de  nom- 
breux bateaux.  —  Près  du  Jard  se 
trouve  Yasile  départemental  des  alié- 
nés. 

[Corresp.  pour  (2G  kil.)  Montieren- 
der  (R.  21,  A.).] 

De  Saint-Dizier  à  Bar-sur-Aube,  R.  21  ; 
—  à  Bar-le-Duc,  R.  22. 

On  suit  constamment,  depuis  Saint- 
Dizier,  jusqu'à  une  faible  distance  de 
Chaumont,  la  vallée  de  la  Marne, 
bordée,  à  des  distances  plus  ou  moins 
éloignées,  de  coteaux  couronnés  de 
bois  à  leur  sommet,  et  plantés  de 
vignes  jusqu'à  moitié  de  leur  versant. 
Au  pied  de  ces  coleaux  s'étendent  des 
teiros  cultivées ,  mêlées  de  riantes 
prairies  qu'arrosent  les  nombreuses 
dérivations  de  la  rivière. 

En  sortant  de  Saint-Dizier,  on  croise 
à  niveau  la  route  de  terre  de  Paris  à 
Strasbourg,  et  l'on  aperçoit  à  dr. ,  au 
delà  de  la  Marne,  et  à  une  assez  grande 
distance,  la  forge  anglaise,  puis,  plus 
près  de  la  voie  ferrée,  également  à 
di .  et  en  face  Tune  de  l'autre,  la  forge 
neuve  et  celle  du  clos  Mortier;  enfin 
plus  loin,  à  3  kil.  environ  de  Saint- 
Dizier,  se  trouvent  à  dr.,  entre  le 
chemin  de  fer  et  la  Marne,  les  forges 
de  Marnai  al.  Les  hauteurs  qui  do- 
minent la  rive  g.  de  la  rivière  sont 
couronnées  par  la  vaste  forêt  du  Val, 
que  l'on  entrevoit  à  dr.  à  plusieurs 
reprises,  sur  un  parcours  de  10  à 
12  kil.  —  On  traverse  l'extrémité  S.  O. 
du  départ,  de  la  Meuse  où  on  laisse 
à  g.,  à  2  kil.  de  distance,  ÂncervUle, 
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ch.-l.  de  cant.  de  2003  hab.  Près  de 
ce  bourg  s'ouvre,  au  pied  d'une  col- 
line, une  belle  grotte,  dite  Grotte  des 
Sarrasins,  profonde  de  26  met.  et 
dont  la  voûte  très-élevée  présente 
quelques  stalactites. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Marne 
en  rentrant  dans  le  départ,  de  la 
Haute-Marne,  et  la  croise  de  nouveau 
presque  immédiatement,  ainsi  qu'un 
canal  de  dérivation,  à  la  hauteur  (à 
g.)  des  villages  de  Roche-sur-Marne 
007  hab.)  et  de  Chamouilley  (750 
hab.), situés  au  milieu  de  prairies,  le 
premier  sur  la  rive  g.,  le  second  sur 
la  rive  dr.  de  la  Marne.  Chamouilley 
possède  des  forges  avec  hauts  four- 
neaux et  laminoirs. 

246  kil.  (28  kil.  de  Blesmes)  Eur- 
tille,  v.  de  989  hab.,  à  500  met.  en- 
viron de  la  station,  dans  une  char- 
mante situation,  sur  la  rive  g.  de  la 
Marne,  qu'y  traverse  un  beau  pont 
de  trois  arches,  en  pierre.  On  remar- 
que dans  ce  village  une  jolie  église 
moderne,  construite  dans  le  style  du 
commencement  du  xin*  s.  et  consa- 
crée le  10  octobre  1855.  La  façade, 
surmontée  d'une  élégante  tourelle 
octogonale  en  pierre,  est  percée  d'une 
porte  à  voussures,  dont  le  tympan 
renferme  un  bas  relief  représentant 
la  Vierge  au  milieu  des  anges.  L'in- 
térieur, divisé  en  trois  nefs,  est 
éclairé  par  des  fenêtres  ornées  de 
vitraux  peints.  Kurville  possède  une 
forge  importante,  avec  hauts  four- 
neaux, dont  l'origine  remonte  au 
XIVe  s.  Près  de  cette  forge,  s'élève 
un  beau  château  moderne,  avec  parc. 

On  traverse  de  riantes  prairies ,  ar- 
rosées par  la  Marne  et  encadrées  par 
des  coteaux  boisés  ;  les  hautes  che- 
minées des  usines  qui  se  montrent  çà 
et  là  et  de  jolis  villages,  animent  ce 
paysage,  l'un  des  plus  agréables  de  ce 
parcours.  —  La  voie  ferrée,  longeant 
de  très-près  la  rive  dr.  de  la  Marne, 
laisse,  à  g.  Bienville,  c.  de  750  hab. 
(forge  avec  hauts-fourneaux  et  lami- 
noirs); puis  àdr.,au  delà  de  la  rivière, 
Prex-8ur~Marne  (239  hab.).  —  A3  kil. 


au  S.  O.  de  Prez,  Trois-Fontaines,  c. 
de  221  hab.,  conserve  de  beaux  restes 
d'une  église  abbatiale,  et  notamment 
un  portail  en  plein  cintre  surmonté 
de  trois  fenêtres  ogivale».  Après  avoir 
laissé  encore  à  dr.  Laneuville-à- 
Bayard,  c.  de  168  hab.  sur  la  rive 
g.  de  la  Marne  (forge  avec  hauts 
fourneaux,  laminoir  et  affinerie),  on 
passe  entre  G  ours  on,  v.  de  302  hab. 
(à  dr.)  et  Fontaine-sur-Marne,  v.  de 
304  hab.  (à  g.).  En  deçà  de  ces  deux 
villages,  le  chemin  de  fer  longe,  à  g,, 
la  colline  du  Châtelet,  au  sommet  de 
laquelle  ont  été  découverts  des  ves- 
tiges importants  d'une  ville  gallo-ro- 
maine. Des  fouilles,  opérées  il  y  a  quel- 
ques années,  ont  fait  reconnaître  les 
dispositions  principales  de  cette  ville 
au  centre  de  laquelle  s'élevaient  un 
temple  et  des  bains  publics.  On  y  a 
trouvé  en  outre  de  nombreux  restes 
d'antiquités  :  des  haches  de  silex  et 
de  grès ,  des  couteaux  de  sacrifica- 
teurs, des  cassolettes,  etc.,  qui  sem- 
blent appartenir  à  la  période  celtique, 
et  des  images  en  bronze  et  en  pierre 
représentant  Jupiter,  Minerve,  Apol- 
lon, Diane,  Hercule,  Vénus,  Adonis, 
Bacchus,  etc.,  ainsi  que  des  médailles, 
dont  200  en  or,  d'une  belle  conserva- 
tion. L'une  d'elles,  très-rara,  portant 
cette  légende  :  Julia  ÀugustaDiri  Titi 
Filia,  est  déposée  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

Des  traces  d'incendie  que  présen- 
tent les  débris  de  cette  ville  antique, 
font  présumer  qu'elle  aura  été  dé- 
truite lors  des  invasions  des  Barbares. 
Les  archéologues  croyentque  l'ancien 
nom  de  la  cité  romaine  du  Châtelet 
était  Gorsum,  d'où  serait  venu  le  nom 
de  Gourzon  donné  au  village  bâti  au 
pied  de  la  montagne,  de  l'autre  côté 
de  la  Marne. 

A  1800  mèt.  à  l'K.  de  la  montagne 
du  Châtelet,  sur  le  territoire  et  au  N. 
de  Fontaine-sur-Marne,  s'élève  une 
sorte  de  pyramide  d'exécution  gros- 
sière, désignée  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Haute-Borne  (mon.  hist. ). 
Cette  pyramide,  qui  a  6  mèt.  82  de 
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hauteur,  2  mèt.  20  de  largeur  à  la 
base  et  1  met.  au  sommet,  porte,  sur 
une  de  ses  faces,  cette  inscription  : 
Viromanus  t.  stat.  1. 1.  i.  f.  La  Haute- 
Borne  a  été  longtemps  considérée 
comme  un  monument  druidique  ; 
mais  dans  cette  hypothèse  on  expli- 
quait difficilement  l'inscription  qui  y 
est  tracée;  de  nouvelles  recherches, 
faites  il  y  a  quelques  années,  ayant 
révélé  des  traces  d'aqueduc  dans  la 
direction  de  ce  monument,  ont  donné 
à  penser  que  la  Haute-Borne  faisait 
partie  de  cet  aqueduc  et  on  a  cru 
pouvoir  interpréter  ainsi  l'inscription  : 
Viromanus  isto  statuit  in  loco  ini- 
tiumfontis.  La  Haute-Borne,  qui,  se- 
lon la  légende  locale,  aurait  été  ap- 
portée là  par  une  fée  lorraine,  est, 
dans  le  pays,  l'objet  d'un  respect 
superstitieux,  et  les  habitants  de  Kon- 
taine-sur-Marne  la  considèrent  comme 
une  sorte  de  palladium. 

Le  chemin  de  fer  dépasse  (à  g.) 
Sommeville  (260  hab.). 

255  kil  (37  kil.  de  Blesmes)  Chevil- 
lon ,  ch.-l.  de  cant.  de  1230  hab. , 
situé  à  g.  et  à  1  kil.  environ  de  la 
'  station,  dans  un  vallon  pittoresque 
qui  débouche  sur  la  rive  dr.  de  la 
Marne.  Plusieurs  tombeaux  en  pierre, 
de  l'époque  gallo-romaine,  ont  été  dé- 
couverts sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune. Chevillon  formait  au  moyen 
âge  une  seigneurie  faisant  partie  du 
domaine  des  sires  de  Joinville.  On 
y  voit  encore  une  maison  ayant  ap- 
partenu à  Jean,  sire  de  Joinville,  le 
célèbre  historien  de  saint  Louis,  et, 
sur  la  hauteur  qui  domine  le  village, 
quelques  débris  d'un  château  fortifié. 
Chevillon  exploite  des  établissements 
métallurgiques  et  des  carrières  con- 
sidérables de  pierres  de  taille  très- 
est  imées.  —  Sur  la  rive  g.  de  la 
Marne,  à  500  mèt.  environ  de  la 
station  de  Chevillon  ,  se  montre  Ha- 
checourt  (557  hab.)  et  ses  forges. 
La  Marne,  se  divisant  en  plusieurs 
bras,  forme  de  charmants  îlots  de  ver- 
dure, bordés  de  peupliers.  Au  delà  de 
la  rivière  (à  dr.),  on  aperçoit  Breuil- 


sur-Mame,  v.  de  100  hab.  (gisements 
de  minerai  de  fer,  forge). 

[Corresp.  pour  (13  kil.)  Vassy.] 

259  kil.  (41  kil.  de  Blesmes)  Curel 
(halte),  c.  de  664  hab.  à  800  met.  à 
g.  du  chemin  de  1er  et  à  l'entrée  d'un 
vallon  latéral.  La  halte  de  Curel  des- 
sert l'importante  usine  du  Val  d'Osne, 
renommée  pour  ses  fontes  ouvrées,  est 
construite  sur  les  restes  d'un  ancien 
prieuré. 

On  dépasse  successivement  :  —  à 
dr.  Chatonrupt ,  c.  de  516  hab.,  sur 
la  rive  g.  de  la  Marne  (restes  d'une 
vaste  résidence  des  seigneurs  de  Join- 
ville); —  à  g.,  Autigny-le- Grand 
(239  hab.)  et  Autigny-le-Petit  (200 
hab.); —  puis,  à  dr. ,  après  avoir 
franchi  la  Marne.  Vecqueville,  c.  de 
451  hab.  {église  de  diverses  époques, 
renfermant  quelques  beaux  vitraux 
peints  et  un  tableau  de  Lemoyne, 
représentant  le  Baptême  de  Clovis)  ; 
—  et,  à  g.,  Thonnance-lès-Joinville, 
c.  de  1265  hab.  (forge  et  haut  four- 
neau). Enfin,  après  avoir  croisé  la 
route  de  Joinville  à  Nancy,  on  dé- 
couvre à  dr.  les  collines  boisées  qui 
dominent  Joinville. 

265  kil.  (47  kil.  de  Blesmes)  Join- 
ville (hôt.  :  du  Soleil,  du  Grand- 
Cerf,  des  Voyageurs),  ch.-l.  de  cant., 
V.  de  3895  hab.,  à  dr.  du  chemin 
de  fer,  qui  sépare  la  ville  de  la  rive 
g.  de  la  Marne,  est  située  dans  une 
position  pittoresque,  au  pied  et  sur 
le  versant  de  la  hauteur  que  couron- 
naient autrefois  les  vastes  construc- 
tions du  château  des  sires  de  Joinville. 
Du  chemin  de  fer,  Joinville,  dont  la 
rue  principale  croise  perpendiculaire- 
ment la  voie,  se  présente  en  amphi- 
théâtre, ce  qui  permet  d'en  saisir 
l'ensemble  d'un  regard.  Avant  de  s'ar- 
rêter dans  l'embarcadère,  on  aperçoit 
à  dr.,  au  milieu  d'un  massif  de  ver- 
dure, l'élégant  édifice  appelé  le  petit 
Château;  un  peu  plus  loin,  en  quit- 
tant la  gare,  on  voit,  également  à  dr. 
la  statue  du  sire  de  Joinville,  à  l'en- 
trée de  la  Grande- Hue  ou  rue  du 
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Grand-Pont.  Sur  la  gauche,  se  trouve 
un  beau  pont  sur  la  Marne,  dont 
une  dérivation  contourne  le  bas  de  la 
ville. 

On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle 
époque  fixer  l'origine  de  Joinville;  tou- 
tefois, cette  ville  parait  devoir  son  exis- 
tence à  une  forteresse  élevée,  dit-on,  au 
iv*  s.,  par  Jovinus,  pour  couvrir  la  route 
naturelle  que  la  Marne  ouvrait  dans  le 
pays  des  Catalaunes.  Dès  le  commence- 
ment du  moyen  âge,  Joinville  forma  une 
seigneurie  ayant  le  titre  de  baronnie; 
mais,  jusqu'au  xiv«  s.,  époque  où  elle 
passa  par  mariage  dans  la  maison  de  Lor- 
raine, la  seigneurie  de  Joinville  ne  compte 
qu'un  nom  illustre,  celui  du  sire  Jean  de 
Joinville,  dont  le  souvenir  se  lie  si  inti- 
mement à  la  mémoire  du  roi  saint  Louis. 
Après  avoir  directement  appartenu  à  la 
maison  régnante  de  Lorraine,  pendant 
près  d'un  siècle,  la  seigneurie  de  Joinville 
passa  à  une  branche  cadette,  et  fut  attri- 
buée à  Claude  de  Lorraine,  le  chef  de  la 
célèbre  maîson  de  Guise,  vers  le  commen- 
cement du  xvi*  s.  Quelques  années  plus 
tard,  elle  fut  érigée  en  principauté  par 
Henri  il,  en  faveur  de  François  de  Guise. 
On  sait  quel  fut,  dès  lors,  le  rôle  considé- 
rable des  nouveaux  seigneurs  de  Joinville 
dans  notre  histoire  :  il  suffit  de  nommer 
François  de  Guise  et  son  frère  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,  Henri  de  Guise,  le 
duc  de  Mayenne,  etc.,  fils  et  petits-fils  de 
Claude  de  Lorraine.  Nous  nous  bornerons 
à  rappeler  que  c'est  dans  le  château,  qui 
s'élève  sur  le  sommet  de  la  montagne 
de  Joinville,  que  fut  signée,  le  2  janvier 
1585,  la  fameuse  ligue  dite  du  Bien  pu- 
blic. A  la  fin  du  xvir»  s.,  la  principauté 
de  Joinville  passa  par  héritage  à  la  fa- 
mille d'Orléans,  qui  la  conserva  jusqu'au 
moment  de  la  Révolution.  C'est  à  cette 
époque  que  le  duc  d'Orléans,  effrayé  des 
dépenses  qu'en  traîneraient  la  réparation 
et  l'entretien  du  château  seigneurial,  le 
vendit,  à  charge  pour  les  acquéreurs 
de  le  faire  démolir.  Il  ne  reste  rien  au- 
jourd'hui de  cette  splendide  résidence, 
qui  renfermait,  dans  son  enceinte  forti- 
fiée, de  vastes  salles  de  réception,  une 
église,  des  cours,  des  jardins,  un  jeu  de 
paume  et  une  cuisine  célèbre  par  ses 
immenses  dimensions  et  ses  sept  che- 
minées colossales. 

La  ville  de  Joinville,  jadis  entourée  de 
fortifications,  fut  plusieurs  fois  assiégée 
En  1548,  elle  fut  prise  et  livrée  aux  flam- 
mes par  Charles-Quint. 


Joinville  est  la  patrie  de  Jean,  sire  de 
Joinville,  et  du  compositeur  Devienne, 
auteur  des  Visitandines. 

L église  paroissiale,  dédiée  à  No- 
tre-Dame, est  un  édifice  intéressant, 
des  xii*,  xiii*  et  xvi*  s.,  mais  surtout 
de  cette  troisième  époque.  Le  portail 
principal  parait  appartenir  au  style 
romano-byzantin;  le  chœur  et  l'ab- 
side ont  été  reconstruits  récemment. 
Sur  le  côté  g.  de  l  église,  formant 
un  des  encadrements  de  la  place 
de  Joinville,  on  remarque  une  jolie 
porte  latérale,  dans  le  style  de  la 
Renaissance.  L'église  Notre  -  Dame 
renfermait  autrefois  de  magnifiques 
tombeaux  des  anciens  seigneurs  de 
Joinville  et  notamment  ceux  du  sire 
de  Joinville ,  de  Ferri  Ier  et  de 
Ferri  II ,  ducs  de  Lorraine,  de  plu- 
sieurs princesses  de  Lorraine,  enfin 
des  ducs  de  Guise.  Ces  tombeaux  ont 
été  violés  et  détruits  pendant  la  Ré- 
volution. Les  restes  qu'ils  renfermaient 
avaient  été  dispersés;  mais,  sur  les 
énergiques  réclamations  de  la  popu- 
lation, ils  furent  recueillis  et  déposés 
dans  le  cimetière,  où  un  monument 
commémoratif  leur  a  été  élevé,  par 
les  soins  et  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  Quant  aux  tombeaux,  ils 
n'ont  pas  été  rétablis  ;  leurs  débris 
sont  épars  à  Joinville,  a  Chaumont  et 
à  Nancy. 

La  chapelle  Sainte-Anne,  située 
dans  l'intérieur  du  cimetière,  au  N.. 
de  Joinville  et  tout  à  côté  du  clos 
nommé  le  Grand-Jardin,  fut  bâtie 
au  commencement  du  xvie  s.  par 
Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de 
Guise.  Elle  est  éclairée  par  d'élé- 
gantes fenêtres  ogivales,  ornées  de 
beaux  vitraux  de  couleur. 

Le  monument  commémoratif,  ren- 
fermant les  restes  des  anciens  sei- 
gneurs de  Joinville,  consiste  en  une 
tombe  construite  avec  des  marbres 
noirs  provenant  de  fragments  des 
anciens  tombeaux.  Une  longue  in- 
scription, rappelant  les  noms  de  ceux 
qui  y  sont  ensevelis,  se  termine 
ainsi  :  *  Leurs  restes  transportés  le 
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22  novembre  1792  au  cimetière  pa- 
roissial y  d'après  le  vœu  du  peuple, 
ont  été  recouverts  de  ce  marbre  donné 
par  la  ville ,  posé  aux  frais  du  Roi , 
le  13  septembre  1841.  » 

Vhôpital  Sainte-Croix  est  un  édi- 
fice du  xvie  s.,  dont  les  modifications 
qui  y  ont  été  apportées  en  1826  ont 
complètement  altéré  le  caractère.  11 
renferme  plusieurs  portraits  des  prin- 
ces de  Lorraine. 

Le  petit  château,  situé  au  milieu 
de  la  promenade  pittoresque,  nom- 
mée le  Grand-Jardin,  est  orné  de 
sculptures  d'un  goût  délicat.  C'était 
une  maison  de  plaisance  des  ducs  de 
Guise,  élevée  par  le  duc  Claude,  au 
commencement  du  xvi#  s.  Il  a  été  ré- 
cemment restauré. 

La  statue  en  bronze  du  sire  de  Join- 
ville, œuvre  de  M.  Lescorné,  a  été  inau« 
gurée  en  1861 ,  à  l'entrée  de  la  Grande- 
Rue.  Elle  représente  l'historien  de  saint 
Louis,  dans  l'attitude  de  la  médita- 
tion ,  tenant  à  la  main  ses  Mémoires. 
Le  piédestal,  en  marbre,  est  orné  de 
trois  bas-reliefs ,  en  bronze ,  repré- 
sentant le  sire  de  Joinville  quittant 
son  château,  assistant  le  roi  qui  rend 
la  justice,  et  combattant  au  pont  de 
la  Massoure. 

Joinville  possède ,  en  outre ,  un 
théâtre  et  une  bibliothèque  publique 
(500  vol.).  —  On  y  voit  aussi  quelques 
anciennes  et  curieuses  maisons  du 
xv°  et  du  xvi'  s. 

Un  chemin ,  formant  le  prolonge- 
ment de  la  rue  du  Grand-Pont,  con- 
duit au  sommet  de  la  colline  qui  por- 
tait autrefois  le  château  de  Joinville. 
De  ce  point  on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  vallée  de  la  Marne. 

Joinville,  située  au  centre  des  ex- 
ploitations de  minerai  de  fer  et  des 
grandes  usines  métallurgiques  de  la 
Haute-Marne ,  possède  deux  forges 
avec  hauts  fourneaux  et  des  fonde- 
ries. Cette  ville  doit  à  son  importance 
industrielle  et  commerciale  la  créa- 
tion d'une  chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures.  Elle  est  aussi 
le-  siège  d'un  comice  agricole. 


Le  chemin  do  fer  se  développe  en- 
tre la  Marne,  à  g.,  et  la  route  de  terre 
à  dr.  On  laisse  à  dr.  Rupt,  c.  de  356 
hab.,  et  Fronville,  c.  de  484  hab. 
(carrières  de  pierre  de  taille) ,  puis  à 
g.,  à  2  kil.  environ  au  delà  de  la 
Marne,  Saint-Urbain,  c.  de  877  hab. 
(restes  remarquables  d'une  abbaye 
dont  la  fondation  est  attribuée  à 
Charles  le  Chauve).  A  dr.,  à  l'entrée 
d'un  joli  vallon  latéral,  se  montre 
Mussetj)  c.  de  557  hab.  (forge  et  hauts 
fourneaux). 

274  kil.  (56  kil.  de  Blesmes)  Don- 
jeux,  c.  de  647  hab. ,  située  entre  la 
Marne  et  le  Rognon,  un  peu  au-dessus 
du  confluent  des  deux  rivières,  à  g. 
et  à  500  mèt.  environ  de  la  station, 
dont  elle  est  séparée  par  une  île  qui 
divise  la  Marne  en  deux  bras.  Donjeux 
possède  une  église  du  Xti«  s.f  avec  Un 
beau  portail  ogival.  On  y  remarque 
des  restes  de  peintures  à  fresque, 
représentant  les  Apôtres.  A  1  kil.  au 
S.  E.  de  Donjeux  se  trouve  une  forge 
importante  sur  leRognon^  et,  à  côté, 
un  château  avec  parc. 

Après  avoir  dépassé  (à  g.)  Rouvtoy, 
c.  de  273  hab.,  le  chemin  de  fer  fran- 
chit à  quatre  reprises  la  Marne  :  une 
première  fois  en  face  de  Gudmont 
(à  dr.),  c.  de  374  hab.;  puis,  en  deçà 
et  au  delà  de  Villiers-sur-Marne  (â 
g.),  c.  de  283  hab.,  et  enfin,  au  delà 
d'un  court  tunnel  ouvert  sous  un  co- 
teau boisé. 

281  kil.  (63  kil.  de  Blesmes)  Fron- 
des  (halte),  c.  de  540  hab.  (forge  et 
tôlerie),  à  g.  delà  voie,  sur  les  bords 
de  la  Marne,  que  domine  un  vaste 
plateau  où  s'étend  la  belle  forêt  du 
Heu. 

286  kil.  (68  kil.  de  Blesmes)  Vi- 
gnory,  ch.-l.  de  cant.  de  620  hab  , 
situé  à  2  kil.  1/2  environ  à  dr.  du 
chemin  de  fer,  au  milieu  de  prairies 
et  au  pied  d'une  colline  (334  mèt. 
d'altit.)  que  couvre  l'extrémité  N.  E. 
de  la  foièt  de  V Étoile,  l'une  des  plus 
considérables  du  départ,  de  la  Haute- 
Marne.  Vîgnory  formait,  au  com- 
mencement du  xa  s.,  un  comté  qui, 
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après  être  passé  dans  la  maison  de 
Dampierre  ,  et  en  diverses  autres 
mains ,  appartenait ,  à  la  fin  du 
xvm»  s.,  à  l'illustre  maison  de  Bé- 
thune. 

L'église  paroissiale  de  Vignory 
(mon.  hist.),  construite  vers  987,  est 
Tédifice  roman  le  plus  intéressant,  le 
plus  complet  et  le  mieux  conservé  que 
renferme  le  départ,  de  la  Haute-Marne. 
Remaniée  sur  la  face  sud  par  l'addi- 
tion de  chapelles  s'ouvrant  sur  le  bas 
côté,  elle  a  conservé,  néanmoins, 
le  caractère  général  de  son  architec- 
ture primitive.  Elle  est  surmontée 
d'une  belle  tour  (xi*  s.)  à  trois  étages, 
percée  de  fenêtres  géminées,  en  plein 
cintre.  L'intérieur,  mesurant  50  met. 
de  longueur  totale  dans  œuvre,  com- 
prend une  nef  avec  un  sanctuaire 
en  hémicycle,  deux  collatéraux  for- 
mant, autour  du  chœur,  un  déam- 
bulatoire ,  sur  lequel  s'ouvrent  trois 
chapelles  en  abside  et  voûtées.  La  nef 
et  les  bas  côtés  sont  couverts  de  char- 
pentes apparentes,  semblables  aux 
charpentes  primitives.  L'église  ren- 
ferme, outre  ses  chapiteaux  si  curieux 
par  leurs  sculptures,  plusieurs  belles 
statues  du  xiv*  et  du  xva  s.  un  bas-re- 
lief représentant  des  épisodes  de  la  Vie 
de  la  Vierge,  et,  dans  une  chapelle 
latérale  consacrée  à  sainte  Barbe,  un 
retable  sculpté,  reproduisant  la  Pas- 
sion. Cette  église,  signalée  pour  la 
première  fois  par  M.  Mérimée,  a  été 
restaurée,  par  les  soins  du  gouver- 
nement, sous  l'habile  direction  de 
M.  Bœswillwald.  C'est  à  l'église  de 
Vignory  qu'on  remarque  l'origine  du 
triforium  (galerie  ouverte  immédia- 
tement sur  les  arcades  de  la  nef). 

Sur  une  éminence,  s'élevant  à  l'O. 
du  village  (10  à  15  min.  de  mar- 
che), se  trouvent  les  ruines  du  châ- 
teau do  Vignory,  dont  la  fondation 
remonte,  dit-on,  au  x°  s.  Il  ne  reste 
de  ce  manoir  féodal  qu'une  tour  ronde, 
découronnée  et  rattachée  par  un  pan 
de  mur  à  une  tourelle  à  peu  près  rui- 
née. Au  delà  se  voient  encore  quel- 
ques débris  de  murailles,  près  des- 
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quels  a  été  bâtie  uno  ferme.  Du 
chemin  de  fer  on  découvre  la  tour, 
à  dr.,  avant  d'arriver  à  la  station. 

Au  delà  de  Vouécourt,  c.  de  34.r> 
hali.  (à.  g.),  on  longe  de  près  la  route 
de  terre.  A  dr.  se  montrent  Soncourt, 
c.  de  334  hab.  (restes  d'une  abbaye)  ; 
puis,  à  g.,  Vraincourt,  c.de  151  hab., 
Viéville,  c.  de  386  hab.  (vestiges  d'un 
camp  et  de  constructions  gallo-ro- 
maines), et  enfin  lioôcourt-la-Côte 
(289  hab.).  Laissant  à  dr.  une  forge 
et  des  hauts  fourneaux,  sur  une  dé- 
rivation de  la  Marne,  on  croise  la 
route  de  terre,  qui  s'éloigne  à  g. 

294  kil.  (76  kil.  de  Blesmes)  Bolo- 
gne,  c.  de  624  hab.,  située  à  500  met. 
environ  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur  la 
Marne,  au  bord  d'un  grand  plateau 
le  long  de  la  rive  g.  de  la  rivière. 
Ce  village  doit  son  nom  à  une  vierge 
chrétienne  qui  subit  le  martyre  dans 
les  environs,  sous  l'empereur  Julien. 
Des  vestiges  de  constructions  ru- 
maines,  des  bas-reliefs  en  pierre 
découverts  sur  son  territoire,  et  les 
traces  encore  visibles  d'une  voie  ro- 
maine attestent,  en  même  temps  que 
la  légende,  l'ancienneté  de  son  ori- 
gine. C'était,  en  effet,  le  chef-lieu 
d'un  pagus  ou  canton  considérable, 
qui  prit  le  titre  de  comté  sous  les  Car- 
lovingiens,  et  fut  démembré  vers  la 
fin  du  xe  s. 

C'est  à  Bologne  que  le  chemin  de 
fer  de  Ncufchateau  à  Chaumont  se 
soude  à  la  ligne  de  Blesmes  (R.  35,  A .) 

S'cloignant  de  la  vallée  de  la 
Marne,  pour  gagner  le  plateau  de 
Chaumont,  on  longe  à  dr.  l'an- 
cienne voie  romaine,  près  de  laquelle 
se  montre  Maraull.  c.  de  486  hab. 
Véglise  renferme  des  pierres  tom- 
bales du  xvi°  s.  (Restes  d'un  cbAteau 
situé  à  l'entrée  d'un  joli  vallon  formé 
parle  ruisseau  de  Meures;  il  a  con- 
servé une  partie  de  ses  fossés  et  les 
tourelles  qui  en  défendaient  l'entrée; 
le  pont-levis  a  été  remplacé  par  un 
pont  en  pierres).  On  laisse  ensuite 
du  même  côté  Laharmand,  c.  de  186 
hab.,  et  Jonchery,  c.  de  334  hab. 
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où  existe  une  ancienne  maison  de 
Tordre  de  Malte.  Enfin,  la  ligne  de 
Blesmes  à  Chaumont,  traversant  un 
bois  sur  un  fort  remblai,  se  raccorde 
à  la  ligne  de  Paris  à  Mulhouse,  à 
3  kil.  environ  en  deçà  de 

308  kil.  (90  kil.  de  Blesmes)  Chau- 
mont  (H.  3). 

ROUTE  24. 
DE  NANCY  A  CHAUMONT, 

PAR  BLESMES. 

225  kil.  —  Chemin  de  fer  (pas  de  trains 
directs).  —  1M  cl.  25  fr.  20  c;  2#  cl. 
18  fr.  90  c;  3«cl.  13  fr.  85  c. 

135  kil.  Blesmes  (R.  1,  en  sens  in- 
verse). —  90  kil.  de  Blesmes  à  Chau- 
mont  (R.  23,  B). 

225  kil.  Chaumont  (R.  3). 

ROUTE  25. 
DE  METZ  A  CHAUMONT, 

PAR  BLESMES. 

264  kil.  —  Chemin  de  fer  (pas  de  trains 
directs).  —  lr-  cl.  29  fr.  55  c;  2«  ci.  22  fr. 
20  C;  3«  cl.  10  fr.  25  c. 

47  kil.  Frouard  (R.  105,  en  sens 
inverse). —  127  kil.  de  Frouard  à 
Blesmes  (R.  1 ,  en  sens  inverse).  — 
90  kil.  de  Blesmes  à  Cbaumont  (R. 
23,  B). 

2G4  kil.  Chaumont  (R.  3). 

ROUTE  26. 
DE  COMMERCY  A  NEUFCHATEAU, 

PAR  V01D,  VAUCOULEUnS  ET  DOMBEMY. 

50  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
voitures  publiques. 

A  2  kil.  de  Commercy,  on  atteint  la 
forêt  de  ce  nom,  que  la  route  longe 
pendant  quelque  temps  à  dr.  Avant 
de  descendre  dans  la  vallée  de  la 


Meuse ,  au  delà  de  laquelle  l'attention 
est  attirée  par  la  côte  Saint-Jean  (R.  1 , 
p.  39). 

8  kil.  Votd,  ch.-l.de  c.  de  1360  hab., 
situé  entre  un  petit  affluent  de  la 
Meuse  et  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  conserve  quelques  vestiges  d'un 
ancien  château  fort  et  possède  plu- 
sieurs huileries  et  une  papeterie.  11 
se  fabrique  surtout  à  Void  des  fro- 
mages à  la  crème  renommés. 

De  Void  à  Pagny,  R.  27,  B, 

Laissant  à  g.  la  route  de  Strasbourg, 
on  monte  sur  un  plateau  où  l'on  tra- 
verse la  forêt  de  Vaucouleurs.  Dans 
un  vallon,  à  g.,  se  montrent  ensuite 
les  forges  de  Tusey  (R.27,  A.). 

18  kil.  Vaucouleurs,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  2542  hab.,  agréablement  située, 
à  296  mèt.,  sur  le  versant  d'un  coteau 
qui  s'abaisse  vers  de  belles  prairies 
s'étendant  jusqu'à  la  rive  g.  de  la 
Meuse ,  éloignée  d'environ  1  kil. 

Protégée  au  moyen  âge  par  un  châ- 
teau et  une  enceinte  fortifiée,dont  il 
ne  reste  aucun  vestige,  Vaucouleurs, 
fut,  au  xie  s.  et  au  xu*  s.,  le  siège 
de  diverses  conférences  tenues  en- 
tre les  empereurs  d'Allemagne  et 
les  rois  de  France.  Mais  c'est  surtout 
au  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  que  cette 
ville  doit  sa  notoriété.  Lorsque  la 
vierge  de  Domremy  résolut  d'aller  se 
présenter  à  Charles  VII,  c'est  à  Vau- 
couleurs qu'elle  se  rendit  d'abord, 
pour  communiquer  son  dessein  au 
sire  de  Baud  ri  court,  gouverneur  de 
la  ville.  C'est  également  de  là  qu'elle 
partit,  quand,  après  avoir  été  pré- 
sentée à  Nancy,  au  duc  Charles  II, 
par  Baudricourt ,  elle  quitta  son 
pays  pour  cette  grande  entreprise  qui 
devait  restituer  à  la  France  sa  na- 
tionalité et  conduire  l'héroïne  au 
bûcher  de  Rouen.  La  tradition  rap- 
porte que  les  gens  de  Vaucouleurs, 
auxquels  elle  avait  communiqué  sa 
confiance  patriotique,  l'équipèrent  à 
leurs  frais  et  lui  fournirent  une  es- 
corte de  cinq  ou  six  hommes  d'armes. 
Par  un  contraste  qui  a  été  plus  d'une 
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fois  signalé,  c'est  à  Vaucouleurs  qu'est 
née  Mme  du  Barry ,  l'objet  des  der- 
nières et  des  plus  honteuses  amours 
de  Louis  XV. 

Sur  le  revers  occidental  du  plateau 
boisé  qui  domine  Vaucouleurs  à  l'O. 
(2  kil»  1/2),  s'élevaitautrefois,  au  lieu 
dit Burniqueville  (363  mèt.  dalt.),  le 
château  fort  des  Quatre-Fils  Aymon, 
dont  l'emplacement  est  occupé  en  par- 
tie par  une  ferme.  On  y  voit  encore 
quelques  ruines,  entre  autres  celles 
d'une  chapelle. 

[Excursion  à  (1  h.  1/2  à  2  h.) 
Tusey  (R.  27,  A).] 

De  Vaucouleurs  à  Pagny,  R.  27. 

Remontant  la  rive  g.  de  la  Meuse, 
on  aperçoit,  sur  la  rive  dr.  de  la 
rivière,  Chalaines  (R.  28).  Après 
avoir  dépassé  le  château-ferme  de  la 
Voivre,  situé  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse,  on  traverse:  (21  kil.)  Neu- 
ville-lez-Vaucouleurs,  c.  de  421  hab. 

23  kil.  Burey-en-Vaur,  c.  de  444 
hab.  —  Sur  le  versant  du  coteau, 
à  dr.  de  la  route,  s'élève  une  chapelle 
dédiée  à  sainte  Libère. 

26  kil.  Maxey-sur-Vaise,  c.  de  556 
hab.  (restes  d'un  château). 

28  kil.  Montbras,  v.  de  82  hab.  ; 
à  g.,  entre  la  route  et  la  Meuse,  pos- 
sède un  château  flanqué  de  tourelles 
et  environné  de  terrasses,  qui  est  af- 
fecté aujourd'hui  à  une  exploitation 
agricole.  Ce  qui  reste  des  parties  déco- 
ratives de  ce  château  semble  indi- 
quer une  construction  du  xvie  s. 

31  kil.  Rurcy-la-Côte,  c.  de  287 
hab.,  située  à  1  kil.  environ  à  g.  de  la 
route,  sur  le  versant  d'un  coteau  qui 
domine  les  prairies  de  la  Meuse. 

33  kil,  Goussaincourt,  c.  de  485 
hab.  —  On  longe  le  fond  de  la  vallée 
que  Ton  suit  jusqu'à  Domremy.  A 
1  kil.  cnv.  de  Goussaincourt,  onaper- 
çoit,  à  g.,  de  l'autre  côté  delà  Meuse, 
sur  le  versant  occidental  d'une  col- 
line boisée  (307  mèt.  d'altit.) ,  Brixey- 
aux-Chanoincs}\.  de  355  hab.,  ratta- 
ché à  la  route  de  Neufchâteau  par  un 
pont  sur  la  Meuse,  et  qui  faisait  autre- 

VOSGBS. 


fois  partie  du  domaine  de  l'église  de 
Toul.  Son  ancien  château  fort  fut 
ruiné  par  les  Lorrains  au  xve  s.,  à 
l'époque  de  la  lutte  de  Charles  le  Té- 
méraire et  de  René  II,  dans  la  crainte 
que  le  duc  de  Bourgogne  ne  s'en  em- 
parât. Il  ne  reste  de  cette  forteresse 
que  de  faibles  vestiges;  cependant  â 
100  mèt.  env.  de  la  pointe  N.  de  la 
colline,  on  reconnaît  encore,  au-dessus 
du  sol,  les  traces  d'un  mur  circulaire 
en  maçonnerie  épaisse  :  c'est  la  base 
d'une  vieille  tour  renversée  par  les 
soldats  de  René  II. 

Brixey  avait  un  chapitre  de  cha- 
noines, fondé,  en  1261 ,  par  Gilles 
de  Sorcy,  évêque  de  Toul,  et  sup- 
primé à  la  fin  du  xviii0  s.  L'église 
collégiale,  actuellement  Véglise  pa- 
roissiale, n'est  remarquable  que  par 
son  ancienneté. 

A  2  kil.  de  Goussaincourt,  on  sort 
du  départ,  de  la  Meuse  pour  entrer 
dans  celui  des  Vosges,  où  l'on  aper- 
çoit tout  d'abord,  sur  le  coteau  à  dr., 
au  milieu  d'un  charmant  parc,  un 
petit  monument  auquel  se  rattache  le 
nom  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bermont,  où 
«  Jeanne  se  rendait  ordinairement  en 
pèlerinage  tous  les  samedis,  accom- 
pagnée de  sa  sœur,  pour  y  porter  des 
chandelles,  que,  selon  l'usage  pra- 
tiqué dans  ncs  églises,  elle  allumait 
devant  l'image  de  Notre-Dame,  à  la- 
quelle elle  adressait  de  ferventes 
prières.  »  (  V.  une  notice  sur  la 
chapelle  de  Bermont,  publiée  par 
M.  Haldat,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Nancy,  1833-1834).  La 
chapelle  de  Bermont,  à  demi  dé- 
truite à  la  fin  duxvm's.,  n'était  plus 
qu'une  ruine  lorsque,  dans  ces  der- 
nières années,  elle  fut  reconstruite 
avec  goût  par  le  propriétaire  actuel 
du  château  de  Bermont.  On  y  jouit 
d'une  très-belle  vue  sur  la  vallée  de 
la  Meuse,  depuis  Maxey  jusqu'au  delà 
de  Domremy. 

38  kil.  Greux,c.  de  288  hab.,  dans 
la  vallée,  près  de  la  Meuse.  Les  habi- 
tants deGreux  ayant  obtenu  de  Char- 
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les  VII  des  lettres  d'exemption  de 
toutes  tailles,  aides  et  subsides,  en 
exposant  que«  Jeanne  d'Arc  était  née 
au  milieu  d'eux,  »  on  a  voulu  con- 
tester au  village  de  Domremy  l'hon- 
neur d'avoir  donné  naissance  à  l'hé- 
roïne. Mais  cette  assertion  se  trouve 
réfutée  par  les  déclarations  concor- 
dantes des  historiens,  par  toutes  les 
traditions  et  par  le  témoignage  ma- 
tériel que  fournit  la  maison  même 
de  Jeanne  d'Arc,  conservée  à  Dom- 
remy et  signalée ,  dès  le  règne  de 
Louis  XI,  au  respect  national  par  une 
statue  de  la  Pucelle.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'est  que,  à  la  naissance  de 
Jeanne  d'Arc,  Domremy  dépendait  de 
la  paroisse  de  Greux,  et,  dans  ce 
sens  les  habitants  ont  pu  dire  :  «  que 
Jeanne  était  née  au  milieu  d'eux.  » 

39  kil.  Domremy-la-Pucelle,  c. 
de  323  hab.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Meuse,  qu'y  franchit  un  beau  pont 
en  pierre.  Ce  village,  dont  les  mai- 
sons ont,  pour  la  plupart,  leur  façade 
tapissée  d'arbustes  en  espaliers,  s'en- 
cadre dans  un  paysage  d'un  assez 
grand  caractère,  dont  les  lignes  prin- 
cipales sont  formées  par  les  collines 
plantées  de  vignes  et  couronnées  de 
bois,  qui  domineut  à  l'O.  et  à  LE.  les 
rives  de  la  Meuse. 

Le  nom  de  Domremy  se  trouve  cité 
dans  un  acte  de  1070,  relatif  à  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Chàtenois.  Le 
village  était  défendu,  au  moyen  âge, 
par  un  château  fort,  situé  sur  la  rive 
dr.  de  la  Meuse,  au  débouché  du  pont 
actuel.  Dès  la  fin  du  xvn°  s.,  ce  châ- 
teau était  complètement  ruiné ,  et  il 
n'en  reste  aujourd'hui  aucun  vestige. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc,  à  qui  Domremy  doit 
toute  son  illustration,  vie  racontée 
par  tant  d'historiens  et  particulière- 
ment avec  une  si  haute  éloquence  par 
M.  Michelet  (F.  le  volume  de  la  Bi- 
bliothèque des  chemins  de  fer,  inti- 
tulé Jeanne  d'.lrc,  par  M.  Michelet). 

Pour  aller  visiter  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc,  on  suit  la  principale 
rue  de  Domremy  jusqu'à  la  hauteur 


du  pont  sur  la  Meuse,  en  face  de  l'é- 
glise. On  tourne  alors  à  dr.,  et  dépas- 
sant, à  g.,  un  bosquet  de  sapins  et 
de  peupliers,  on  arrive  (à  dr.)  à  une 
grille  qui  relie  deux  corps  de  logis 
de  construction  moderne,  en  arrière 
desquels  on  aperçoit,  au  milieu  d'un 
jardin  pittoresque,  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc.  Cette  maison  pré- 
sente, en  façade,  la  moitié  d'un  grand 
pignon  qui  semble  avoir  été  coupé  en 
deux  du  sommet  à  la  base.  Au  mi- 
lieu du  mur  de  face,  s'ouvre  une 
porte  terminée  par  une  ogive  enca- 
drant un  triple  écusson  :  celui  du 
milieu  aux  armes  de  France  (trois 
fleurs  de  lis)  ;  celui  de  g.  portant  les 
armes  données  à  la  Pucelle  (d'azur 
à  une  épée  d'argent  en  pal,  croisée 
etpommetée  d'or,  soutenant  une  cou- 
ronne côtoyée  de  deux  fleurs  de  lis); 
celui  de  dr.  portant  trois  socs  de  char- 
rue. Dans  l'ogive  se  lit  la  date  de  1480, 
avec  cette  double  inscription  :  «  vive 

LABEUR  ;   VIVE    LE  ROI  LOUYS.  »  Au- 

dessus  de  l'ogive,  se  trouve  une  statue 
placée  là  par  l'ordre  de  Louis  XI,  et 
représentant  Jeanne  d'Arc  armée  de 
toutes  pièces,  agenouillée  et  priant. 
A  g.  de  la  porte  s'ouvre,  au  rez-de- 
chaussée,  une  fenêtre  assez  haute 
garnie  de  vitraux  de  couleurs.  Quand 
on  pénètre  dans  la  première  salle,  la 
salle  principale,  celle  où  se  tenait  la 
famille,  on  aperçoit  tout  d'abord,  au 
centre  de  la  chambre,  un  beau  modèle 
en  bronze  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc 
par  la  princesse  Marie  d'Orléans,  On 
lit  sur  le  piédestal  :  «  Donné,  par  le 
roi  son  père,  au  département  des 
Vosges,  pour  être  placé  dans  la  maison 
où  naquit  Jeanne  d'Arc.  »  Une  vaste 
cheminée  de  campagne,  avec  une 
plaque  de  fer  aux  armes  de  Lorraine, 
et  dont  les  montants  en  pierre  datent 
du  temps  de  Jeanne  d'Arc,  remplit 
presque  entièrement  le  côté  g.  de  la 
pièce.  Tout  auprès,  se  voit  un  modèle 
de  la  statue  donnée  par  Louis  XI.  Du 
côté  opposé  à  cette  cheminée,  la  mu- 
raille présente  un  enfoncement  qui 
formait  armoire.  Plusieurs  tables  de 
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marbre,  rappelant  l'inauguration  du 
monument  érigé  en  1820  à  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arc,  sont  appliquées 
contre  le  mur  qui  fait  face  à  l'entrée. 
L'une  d'elles  porte  cette  inscription 
en  lettres  d'or  : 

L'an  mccccxi 
naquit  en  ce  lieu 
Jeanne  d'Arc 
surnommée  la  Pucelle  d'Orléans 
fdlc  de  Jacques  d'Arc  et  d  Isabelle  Romée. 

Pour  honorer  sa  mémoire 
le  Conseil  Général  du  départ,  des  Vosges 
a  acquis  cette  maison. 
Le  Roi 

en  a  ordonné  la  restauration 
y  a  fondé  une  école  d'instruction  gratuite 
en  faveur  des  jeunes  filles 
de  Domremy,  de  Greux  et  autres 

communes 
et  a  voulu  qu'une  fontaine  ornée 
du  buste  de  l'Héroïne 
perpétuât  son  image 
et  l'expression  de  la  reconnaissance 
publique. 

Ces  ouvrages  ont  été  achevés  le  25  août 

M  DCCCXX. 

A  dr.  de  ces  tables  commémora- 
tives,  une  petite  porte  conduit  dans 
la  pièce  où  couchait  Jeanne  d'Arc. 
C'est  une  chambre  sombre,  nue,  de 
3  mèt.  sur  4  environ,  éclairée  par  une 
lucarne  donnant  sur  le  jardin  dont  le 
sol,  exhaussé,  est  aujourd'hui  au  ni- 
veau de  cette  ouverture.  C'est  à  l'angle 
extérieur  de  la  maison,  indiqué  par 
cette  fenêtre,  et  presque  sous  le  chevet 
de  l'église,  que  Jeanne  d'Arc  venait 
s'asseoir  et  rêver,  en  écoutant  le  son 
des  cloches  dont  la  voix  sonore  com- 
mença à  lui  parler  de  sa  mission.  Le 
cimetière  du  village  entourait  autre- 
fois l'église  et  s'étendait  jusqu'à  la 
limite  du  jardin;  mais  il  a  été  sup- 
primé et  remplacé  depuis  par  un  che- 
min conduisant  vers  les  hauteurs  à 
10.  de  Domremy.  De  grosses  poutres 
soutiennent  le  plancher  supérieur  de 
la  chambre  de  Jeanne  d'Arc,  et  l'on 
y  remarque,  ainsi  qu'à  un  encadre- 
ment en  bois  formant  dans  le  mur 
une  espèce  d'armoire,  des  entailles 
produites  par  l'enlèvement  des  par- 


celles de  bois  que  les  visiteurs  em- 
portent comme  souvenir.  Une  troi- 
sième chambre,  dans  laquelle  on  pé- 
nètre du  dehors,  était  habitée  parles 
frères  de  Jeanne  d'Arc.  . 

En  1814,  lors  de  la  première  inva- 
sion, ifn  Anglais  voulut  acheter  la 
maison  de  Jeanne  d'Arc,  pour  la  faire 
transporter  en  Angleterre.  Il  en  offrit 
un  prix  élevé;  mais  celui  qui  la  pos- 
sédait, ancien  soldat  nommé  Gé- 
rardin  et  descendant,  dit-on,  de  la 
famille  de  la  Pucelle,  résista  à  toutes 
les  instances,  bien  qu'il  fût  dans  une 
situation  voisine  de  l'indigence.  La 
chaumière  historique  fut  alors  ra- 
chetée par  le  département  des  Vosges, 
puis  restaurée  et  classée  au  nombre 
des  monuments  historiques.  Gérardin 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  fut  nommé  garde  forestier. 

Des  deux  constructions  modernes 
élevées  sur  la  rue,  en  avant  de  la 
maison  de  Jeanne  d'Arc,  celle  de  g. 
renferme  l'école  gratuite  de  filles  et 
le  logement  des  sœurs  qui  la  dirigent 
(c'est  là  qu'il  faut  s'adresser  pour 
visiter  la  maison  de  Jeanne  d'Arc)  ; 
celle  de  dr.  forme  une  sorte  de  musée 
où  sont  réunis  différents  objets  : 
armes,  gravures,  tableaux,  etc.,  se 
rapportant  à  l'héroïne  de  Domremy. 
Dans  une  première  salle,  se  trouvent 
le  registre  des  visiteurs,  une  ancienne 
vue  d'Orléans,  des  statuettes  en 
bronze,  et  le  modèle,  en  plâtre, de  la 
statue  de  Jeanne  d'Arc  placée  à  l'en- 
trée de  l'église  ;  une  seconde  salle  con- 
tient une  panoplie  reproduisant  les 
différentes  pièces  de  l'armement  de 
Jeanne  et  trois  tableaux  représentant 
Jeanne  d'Arc  en  prison  et  ne  trouvant 
que  des  vêtements  d'homme  pour 
s'habiller  ;  Jeanne  d'Arcpriant  (donné 
par  Louis  XVIII  au  village  de  Dom- 
remy); Jeanne  dArc  soignant  un 
soldat  anglais  blessé.  Ce  dernier  ta- 
bleau est  dû  à  un  Anglais,  qui  a  voulu 
rendre  ainsi  un  hommage  délicat  à 
la  vierge  de  Domremy. 

Le  monument  de  Jeanne  d'Arc, 
inauguré  le  25  août  1820,  est  placé 
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au  milieu  du  bosquet  de  sapins  qu'on 
longe  à  g.,  en  arrivant  à  la  maison 
de  Jeanne.  Il  se  compose  d'un  socle  ou 
soubassement,  sur  lequel  s'élève  un  pi- 
lastre supportant  le  buste  de  Phéroïne, 
abrité  par  une  sorte  de  dôme  avec 
fronton,  que  soutiennent  quatre  pilas- 
tres. Une  fontaine  ouverte  sur  le  de- 
vant du  soubassement  verse  ses  eaux 
dans  un  bassin.  Ce  monument,  sans 
valeur  artistique,  manque  absolument 
de  goût  et  de  vérité  historique.  Jeanne 
d'Arc  y  porte  la  toque  à  plumes  et  le 
costume  ridicule  dont  on  parait,  il  y 
a  cinquante  ans,  «  le  jeune  et  beau 
Dunois  et  la  tendre  Imogène.  » 

Un  sentier,  traversant  le  bouquet 
d'arbres  dont  la  verdure  encadre  ce 
monument,  ramène  au  pont  de  la 
Meuse,  en  face  duquel  s'élèvent  l'é- 
glise et  une  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
La  statue,  en  bronze,  due  à  M.  Paul, 
artiste  du  pays,  est  placée  sur  un 
piédestal  au  côté  g.  et  près  de  la 
porte  d'entrée  de  l'église.  Elle  repré- 
sente la  jeune  fille,  encore  revêtue 
de  sa  robe  de  campagnarde ,  age- 
nouillée, une  main  sur  son  cœur, 
et  l'autre  dirigée  vers  le  ciel  où  se 
porte  également  son  regard.  Cette 
œuvre,  à  laquelle  on  peut  adresser 
certaines  critiques  au  point  de  vue  de 
l'exécution,  se  recommande  par  un 
sentiment  élevé  d'inspiration. 

Véglise,  reconstruite  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le#sty le  ogival ,  sur 
l'emplacement  même  de  l  ancienne 
église,  est  surmontée  d'une  tour,  et 
divisée  à  l'intérieur  en  trois  nefs,  dont 
les  fenêtres  sont  garnies  de  vitraux 
peints.  Le  sanctuaire ,  en  abside,  est 
flanqué  de  deux  chapelles,  ménagées 
à  l'extrémité  des  collatéraux  et  dé- 
diées, celle  de  dr.  à  la  Vierge,  celle 
de  g.  à  saint  Michel.  De  chaque  côté 
de  l'autel  de  la  Vierge,  deux  anges 
agenouillés  portent  l'écusson  armorié 
de  Jeanne  d'Arc,  qui  est  également 
reproduit  sur  la  tombe  des  frères 
Jacob  et  Didier  Tierselin,  morts  vers 
a  fin  du  xv-  s.  Ces  deux  frères  que 
on  croit  fils  de  la  marraine  de  Jeanne 


I  d'Arc,  furent  entendus  comme  témoins 
i  dans  le  procès  en  réhabilitation  de  la 
Pucelle. 

A  2  kil.  environ  au  S.  de  Domremy, 
sur  la  rive  g.  de  la  Meuse  et  le  versant 
d'un  coteau  chargé  de  vignes,  se 
trouve  le  lieu  célèbre  où  Jeanne  d'Arc 
entendit  pour  la  première  fois  la  voix 
de  ses  anges,  qui  lui  ordonnaient  d'al- 
ler délivrer  la  France  de  la  présence 
des  Anglais.  Il  existait  jadis  en  cet  en- 
droit une  petite  chapelle  dite  chapelle 
de  Sainte-Marie,  dans  laquelle  Jeanne 
allait  souvent  prier.  Cette  chapelle, 
ombragée  par  un  hêtre  appelé  Yarbre 
des  Fées  et  qui  a  disparu,  était  déjà 
en  ruine  au  xviii»  s.  ;  aujourd'hui  il 
n'en  reste  plus  ri^n.  Un  peup  ier , 
planté,  dit-on,  à  la  place  même  qu'oc- 
cupait l'arbre  des  Fées,  indique  seul 
ce  lieu  qui  mériterait  d'être  signalé 
à  l'attention  respectueuse  des  visi- 
teurs par  un  témoignage  plus  précis. 
On  s'y  rend  par  le  chemin  sur  le- 
quel s'élève  en  façade  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc;  après  avoir  dépassé  la 
mairie  (à  dr.),  on  tourne  à  g.  pour 
suivre  le  pied  du  coteau  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'arbre  des  Fées,  près 
d'un  vignoble  auquel  le  souvenir  de 
Jeanne  d'Arc  a  fait  donner  le  nom  de 
vigne  de  la  Pucelle.  C'est  une  pro- 
menade d'environ  une  heure. 

Au  sortir  de  Domremy  on  franchit, 
pour  en  suivre  la  rivedr.,  la  Meuse 
dont  les  eaux  verdàtres  roulent  lente- 
ment, entre  des  bords  peu  élevés.  La 
route,  garnie  d'arbres  de  chaque  côté, 
et  bien  entretenue,  se  développe 
comme  une  allée  de  parc,  entre  des 
prairies  et  en  ligne  droite. 

43  kil.  Coussey,  c.  de  722  hab., 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  était  au- 
trefois le  chef-lieu  d'une  baronnie  qui 
fut  longtemps  un  apanage  des  cadets 
de  la  maison  de  Lorraine.  On  y  re- 
marque une  jolie  église  moderne,  dont 
le  clocher  est  flanqué  de  quatre  clo- 
chetons, et  une  fontaine  décorée  d'une 
statuette  de  Jeanne  d'Arc.  A  dr.,  de 
l'autre  côté  de  la  Meuse,  se  montre 
Frébécourt,  c.  de  442  hab. 
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La  route  s'élève,  par  une  tranchée  I 
taillée  dans  le  roc  vif,  bien  au-dessus 
de  la  vallée  où  se  montre  à  dr.  (49 
kil.)  Rouceux,  v.  de  965  hab.,  vers 
lequel  on  descend,  en  rejoignant  la 
route  de  Toul  à  Neufchàteau. 

50  kil.  Neufchàteau  (R.  35,  A). 

ROUTE  27. 

DE  PAGNY- VAUCOULEURS 

A  VAUCOULEURS. 

A.  Par  Tusey. 

14  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  corresp.  —  Trajet  en  1  h.  30  min. 
Prix  unique,  1  fr.  25  c. 

Au  sortir  du  village  de  Pagny,  situé 
à  1  kil.  au  S.  de  la  station  du  môme 
nom,  entre  la  Meuse  et  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  on  suit,  pendant 
500  à  600  mèt.,  la  route  de  Nancy; 
puis,  la  laissant  à  g.,  on  longe  la 
rive  dr.  de  la  Meuse  et  l'on  traverse 
un  défilé  resserré  entre  cette  rivière 
et  la  foret  de  Pagny ,  à  g.  Près  d'un 
circuit  de  la  Meuse,  formant  une 
presqu'île  couverte  de  prairies  et  do- 
minée parla  forêt  de  Saint-Germain, 
on  aperçoit,  à  dr.,  au  delà  de  la  ri- 
vière, au  pied  d'un  coteau  planté  de 
vignes,  Ourches,  c.  de  540  hab., 
dont  le  château  féodal  est  entière- 
ment détruit.  La  maison  d'Ourches 
était  une  des  plus  illustres  du  pays. 

7  kil.  Saint-Germain- sur-Meuse  y 
c.  de  430  hab.,  entre  la  rive  dr.  de 
la  Meuse  et  une  dérivation  de  cette  ri- 
vière, au  pied  des  hauteurs  que  cou- 
vrent les  forêts  de  Pagny  et  de  Saint  - 
Germain. 

9  kil.  Ugny,  c.  de  365  hab.,  sur  la 
rive  g.  de  la  Meuse.  On  franchit  cette 
rivière  au  delà  de  laquelle  se  montre 
à  g.  Rigny-la-Salle ,  c.  de  694  hab. 
Le  château  de  Rigny-la-Salle,  détruit 
au  commencement  de  ce  siècle,  dans 
un  incendie,  a  été  remplacé  par  une 
habitation  moderne,  entourée  d'un 
beau  parc.  —  On  redescend  vers  les 
prairies  de  la  Meuse. 


12  kil.  Tusey,  ham.  de  150  hab., 
dépendant  de  Vaucouleurs  et  situé 
au  pied  d'un  coteau,  possède  un  im- 
portant établissement  métallurgique 
(forges,  fonderies,  atelier  de  construc- 
tion) qui  produit  surtout  des  fonte^ 
pour  bâtisses  et  décorations.  Cette 
usine  a  fourni,  en  1837,  les  colonnes 
rostrales  lampadaires  de  la  place  de 
la  Concorde,  à  Paris.  Tusey  avait  au- 
trefois un  château,  dont  l'origine  re- 
montait aux  Mérovingiens  et  dans 
lequel  se  tint  un  concile  provincial 
vers  le  milieu  du  ix*  s.  On  remarque 
encore  dans  ce  village,  près  des  forges, 
une  habitation  moderne  entourée  d'un 
parc,  et  quelques  restes  d'anciennes 
constructions. 

14  kil.  Vaucouleurs  (R.  26). 

B.  Par  Void. 

18  kil.  —  Route  de  poste. 

Franchissant  la  Meuse  à  l'O.  de 
Pagny,  on  passe  plus  loin,  à  g.,  à 
l'extrémité  N.  de  la  foret  de  Vaucou- 
leurs, avant  de  traverser  ie  canal  de 
la  Marne  au  Rhin,  que  la  route  longe 
à  g.  jusqu'à  (7  kil.)  Void  (R.  26). 

18  kil.  Vaucouleurs  (R.  26). 

ROUTE  28. 

DE  TOUL  A  VAUCOULEURS. 

25  kil.  —  Route  de  poste. 

On  laisse  à  g.,  au  sortir  de  Toul,  la 
route  de  Neufchàteau  par  Colombey. 

10  kil.  Blénod,  c.  de  1386  hab., 
dans  un  vallon.  Véglise,  de  1512,  ren- 
ferme le  tombeau  de  Tévêque  Hugues 
des  Hazards;  au-dessus  du  corps  de 
Tévêque,  représenté  de  grandeur  na- 
turelle, sont  sculptées,  en  demi-re- 
lief, sept  statuettes  qui  paraissent 
symboliser  les  sept  arts  libéraux.  Ce 
monument,  de  4  mèt.  de  hauteur  sur 
3  mèt.  40  cent,  de  largeur,  est  remar- 
quable par  l'excellence  du  travail  et 
la  variété  des  ornements.  —  A  2  kil. 
au  S.  E.  de  Blénod  se  trouve  le  petit 
château  de  Tuméjus,  flanqué  de  gros- 
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ses  tours  et  dépendant  de  Bulligny 
(762  hab.). 

Traversant  de  grands  bois,  on  passe 
du  départ,  de  la  Meurthedans  celui  de 
la  Meuse.  On  franchit  un  affluent  de 
la  Meuse  en  arrivant  à 

10  kii.  Rigny-Saint-Martin  ,  c.  de 
159  hab.  A  la  fin  du  xin's.  dans  une 
prairie  dépendant  de  cette  commune , 
à  Pendroit  dit  les  Quatre-Vaux,  une 
entrevue  eut  lieu  entre  Philippe  le 
Bel  et  Albert,  empereur  d'Allema- 
gne, pour  y  fixer  les  limites  de  leurs 
possessions  respectives  :  il  a  long- 
temps existé  dans  ce  lieu  des  pierres 
que  la  tradition  considérait  comme 
des  bornes  posées  à  cette  époque. 

23  kil.  Châtaines ,  c.  de  545  hab. 
possède  un  ancien  château  avec  parc. 
On  y  franchit  la  Meuse  (beau  pont). 

25  kil.  Vaucouleurs  (R.  26). 

ROUTE  29. 
DE  TOUL  A  NEUFCHATEAU, 

PAR  COLOMBE  Y. 

44  kil.  —  Route  de  voitures. —  Service 
de  correspondance.  —  Prix,  5  fr.  50  c. 

Laissant  à  dr.  la  route  de  Vau- 
couleurs, puis  celle  de  Nancy,  à  g., 
on  suit  pendant  quelque  temps,  à  une 
faible  distance,  le  cours  de  la  Mo- 
selle à  g.,  dont  on  s'éloigne  après 
avoir  vu  se  détacher  à  g.  aussi  la 
route  de  Vézelise. 

9  kil.  Moutrot,  c.  de  217  hab.,  sur 
le  territoire  de  laquelle  on  remarque 
des  restes  de  constructions  gallo-ro- 
maines, et  le  Trou  de  Diane,  sorte  de 
gouffre  où  se  précipite  la  Bourade.  En 
deçà  et  au  delà  de  Crézillcs,  c.  de  357 
hab.,  (à  dr.)  on  franchit  deux  petits 
affluents  de  la  Moselle.  Plus  loin,  sur 
la  dr.,  se  montre  Bagneux  (286  hab.). 

18  kil.  Colombey-les-BelleSyChA.  de 
c.  de  985  hab.,  mentionné  dès  le 
)xe  s.  dans  une  charte  de  Charles  le 
Chauve.  Il  s'y  tint  en  1306  une  as- 
semblée de  la  noblesse  pour  régler 
Tordre  de.  succession  dans  la  maison 


de  Lorraine.  Colombey  donne  son  nom 
à  une  forêt  de  705  hectares,  dite  aussi 
forêt  de  Saint-Amand. 

De  Colombey  à  Nancy,  R.  39. 

Après  avoir  longé  la  forêt  de  Colom- 
bey (à  g.)  pendant  près  de  5  kil.,  on 
passe  du  départ,  de  la  Meurthe  dans 
celui  des  Vosges. 

24  kil.  Autrerilk,  c.  de  369  hab., 
conserve  des  vestiges  de  constructions 
très-anciennes. 

30  kil.  Martigny,  c.  de  396  hab. 

36  kil. Saint-Elophe,  c.  de  127  hab., 
sur  une  colline,  possède  une  forge  et 
un  haut  fourneau.  L'église  a  été  con- 
struite, dit-on,  à  l'endroit  où  fut  en- 
seveli le  corps  de  saint  Elophe,  mar- 
tyrisé en  362.  Le  chœur ,  décoré  de 
vitraux  ,  renferme  le  cénotaphe  du 
saint,  dont  la  statue  couchée  repose 
sur  sept  piliers  de  pierre  ornés  de  figu- 
rines. La  route  franchit  le  Vair  à 

37  kil.  Soulosse,  c.  de  151  hab.,  où 
ont  été  découvertes  de  nombreuses 
substructions  romaines;  des  anti- 
quités gauloises  et  gallo-romaines 
(pierres  druidiques,  tombeaux  ornés 
de  bas-reliefs,  monnaies  et  médailles 
très-curieuses,  inscriptions,  pierres 
sépulcrales,  caveaux,  poteries  et  frag- 
ments de  sculptures,  entre  autres  des 
bustes  de  Diane  et  de  Vesta,  un  bas- 
relief  représentant  Mercure,  des  ar- 
mes, etc.,  etc.).  Les  plus  précieuses 
de  ces  antiquités  ont  été  déposées  au 
musée  d'Êpinal.  —  La  cité  ou  camp 
de  Julien ,  monticule  séparé  par  un 
ravin  de  la  colline  du  Châtelet,  pa- 
raît avoir  servi  de  campement. 

On  laisse  à  g.  Fruze,  c.  de  139  hab., 
et  l'on  rejoint,  à  1500  met.  environ  de 
Neufchâteau,  la  route  de  Commercy. 

44  kil.  Neufchâteau  (R.  35,  A). 

ROUTE  30. 

DE  CHAUMONT  A  NEUFCHATEAU. 

64  kil.  —  Chemin  de  fer. 

64  kil.  De  Chaumont  à  Neufchâteau 
(R.  35,  A). 
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ROUTE  31. 

DE  NEUFCHATEAU  A  BOURBONNE- 
LES-BA1NS. 

A.  Par  Boulaaoourt  et  la  Marche. 

52  kil.  —  Route  de  voitures. 

A  200  ou  300  mèt.  de  Neufchâteau 
et  après  avoir  franchi  le  Mouzon,  la 
route  de  Pourbonne  se  détache  de  la 
route  de  Langres  qu'elle  laisse  à  dr., 
pour  remonter  une  crtte  dominant  à  g. 
La  vallée  du  Mouzon  (396  mèt.  d'alt.). 
On  traverse  dans  toute  sa  longueur 
(1500  à  1600  mèt.)  le  bois  du  Fays, 
2  kil.  environ  avant  de  redescendre 
dans  la  vallée  du  Mouzon  et  de  passer 
sur  la  rive  dr.  de  cette  rivière  à 

11  kil.  Pompierre,  c.  de  471  hab., 
où  eut  lieu,  en  57',  une  entrevue  de 
Gontran,  roi  de  Bourgogne,  et  de 
(Thildebert,  son  neveu,  roi  d'Austra- 
sie,  dans  laquelle  le  premier  reconnut 
Childebert  comme  son  héritier.  Gon- 
tran fit  élever  à  Pumpierre,  en  sou- 
venir de  cet  événement,  une  église 
qui  a  été  détruite,  mais  dont  le  por- 
tail, reconstruit  au  xin-  s.  et  orné  de 
curieuses  sculptures,  a  été  conservé 
et  appliqué  à  Y  église  actuelle,  iî  en 
forme  l'entrée.  Les  vins  de  Pompierre 
sont  estimés. 

12  kil.  Sartes,  c.  de  275  hab.  sur  le 
Mouzon,  possède  une  fabrique  de  pa- 
piers peints.—  A  1  kil.  1/2  de  Sartes, 
on  quitte  le  départ,  des  Vosges  pour 
entrer  momentanément  dans  celui  de 
la  Haute-Marne. 

14  kil.  Sommer  ccourt,  c.  de  263  hab. , 
sur  la  rive  g.  du  Mouzon.  Une  statue 
en  pierre,  très-ancienne,  mutilée  en 
partie,  et  représentant  une  divinité 
des  Celtes,  y  a  é  té  découverte  en  1806. 
Sommerécourt  possède  une  fabrique 
de  papiers  peints.  A  1  kil.  sur  la  g., 
on  aperçoit  Outremécourt ,  c .  de 
308  hab.,  sur  le  versant  d'une  haute 
colline  dont  le  sommet  était  autre- 
fois occupé  par  la  ville  de  la  Mothe 
(F.  ci-dessous). 


17  kil.  Soulaucourt,  c.  de  412  hab., 
située  au  milieu  des  prairies  qui 
bordent  le  Mouzon,  au  pied  et  à  l'ex- 
trémité S.  0.  de  la  colline  allongée 
de  la  Mothe. 

Ce  mamelon  (506  mèt.  d'altit.),  qui 
s'élève  isolément  entre  Outremécourt, 
au  N.,  et  Soulaucourt,  au  S.,  fit  d'a- 
bord partie  du  comté  de  Champagne. 
En  1260,  il  en  fut  distrait  pour  être 
réuni  au  Barrois,  et  à  ce  titre  il  passa, 
avec  le  comté  de  Bar,  aux  ducs  de 
Lorraine.  Ces  princes  entourèrent 
d'une  solide  enceinte  fortifiée  la  ville 
de  la  Mothe,  qui  occupait  le  sommet 
de  la  colline;  ils  y  construisirent  un 
château  et  en  firent  une  des  plus 
fortes  places  de  défense  de  leur  du- 
ché. 

Pendant  la  longue  guewe  qui  eut 
lieu  au  commencement  du  xvu"  s., 
entre  la  France  et  Charles  IV  duc  de 
Lorraine,  la  ville  de  la  Mothe  fut  as- 
siégée par  les  Français,  d'abord  en 
1634  sous  le  ministère  de  Richelieu, 
puis  en  1645  sous  celui  de  Mazarin. 
Malgré  une  résistance  énergique,  cette 
petite  ville  fut  chaque  fois  obligée 
de  capituler.  La  première  fois,  elle 
avait  été  épargnée  en  partie;  mais,  à 
la  suite  du  second  siège,  elle  fut  com- 
plètement ruinée.  Ses  habitants  se 
réfugièrent  dans  les  communes  voi- 
sines, et  les  villages  d'Outremécourt 
et  de  Soulaucourt  furent,  en  partie, 
rebâtis  avec  des  matériaux  provenant 
de  la  Mothe.  Quelques  mouvements 
de  terrains  et  quelques  débris  de  mu- 
railles indiquent  seuls  l'emplacement 
de  cette  ville.  On  se  rend  en  45  min. 
soit  d'Outremécourt,  soit  de  Soulau- 
court au  sommet  de  la  colline  de  la 
Mothe,  d'où  Ton  découvre  une  vue 
très-étendue. 

On  passe  sur  la  rive  g.  du  Mouzon , 
et  2  kil.  plus  loin  on  rentre  dans  le 
département  des  Vosges. 

22  kil.  Vrécourt,  c.  de  772  hab.  t  à 
600  ou  700  mèt.  à  g.  de  la  route,  est 
le  centre  d'une  industrie  assez  consi- 
dérable :  tuileries,  tanneries,  huile- 
ries, fabrique  de  pointes  de  Pans, 
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haut  fourneau  dont  les  produits  s'ex- 
portent surtout»  à  Lyon.  A  l'O.  de 
Vrécourt,  dans  un  lieu  nommé  Fer- 
rières,  qui  est  regardé  comme  l'em- 
placement d'un  temple  romain,  ont 
été  découverts  des  restes  intéressants 
d'antiquités  :  débris  de  colonnes  et 
de  chapiteaux,  armes,  médailles, 
urnes,  etc. 

Après  avoir  longé  pendant  environ 
4  kil.  la  limite  des  départements  des 
Vosges  et  de  la  Haute- Marne,  on  dé- 
couvre sur  la  g.,  à  1  kil.  de  la  route 

25  kil.  Robécourt,  c.  de  460  hab., 
sur  le  Mouzon.  Ce  village  possédait, 
au  moyen  âge,  une  maison  de  tem- 
pliers, convertie  plus  tard  en  une  com- 
manderie  de  Malte  dont  faisait  partie 
le  château,  restauré  au  commencement 
de  ce  siècle.  On  y  remarque  un  ancien 
pont  jeté  sur  le  Mouzon  et  connu  sous 
le  nom  de  pont  Lazare,  parce  qu'il 
conduisait  à  un  couvent  de  Lazaristes, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces. 

[Après  avoir  dépassé  Robécourt,  on 
rencontre  à  dr.  une  route  qui  con- 
duit à  Darablain,  par  (27  kil.  de  Neuf- 
château  )  Blévaincourt ,  c.  de  424 
hab..  où  ont  été  découverts,  près  de 
l'église,  des  ossements,  des  tombeaux, 
des  reliquaires,  et,  dans  une  autre 
partie  de  la  commune,  d'énormes  cer- 
cueils en  piene  renfermant  des  os- 
sements. On  remarque  aux  environs 
du  village  les  traces  d'une  chaussée 
qui  paraît  d'origine  romaine  et  qui 
se  dirigeait  de  Vrécourt  vers  la 
Haute-Marne.  Il  existe  aussi  sur  le 
territoire  de  la  commune  une  fon- 
taine, dite  fontaine  Rouge,  dont  les 
eaux  ferrugineuses  sont,  dit-on,  effi- 
caces dans  quelques  maladies. — Enfin 
à  31  kil.  de  Neufchâteau,  on  atteint 
Damblain,  c.  de  800  hab.,  située  sur 
un  plateau  assez  élevé-  (399  mèt. 
d'alt).  Ce  village  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  guerres  entre  la 
France  el  la  Lorraine,  notamment  au 
xvir  s  ,  à  l'époque  des  deux  sièges 
de  la  Mothe  (F.  ci-dessus).  La  com- 
munauté des  Récollets  de  la  Mo- 


the vint,  après  la  prise  de  cette  ville, 
se  réfugier  à  Damblain,  où  se  voit 
encore  son  ancienne  maison  conven- 
tuelle, transformée  en  habitation  par- 
ticulière. Près  de  Damblain  se  trouve 
une  source  thermale,  dont  les  quali- 
tés curatives  ont,  dit-on,  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  des  eaux  de  Con- 
trexéville.  Damblain  est  renommé  pour 
ses  riches  carrières  de  calcaire  dont 
les  produits,  connus  sous  le  nom  de 
pierre  de  Damblain,  sont  employés 
pour  le  pavage  et  renferment  en 
grande  quantité  des  coquillages  fos- 
siles. 

La  voie  romaine  de  Langres  à  Sou- 
losse  dont  il  reste  encore  quelques 
vestiges,  passait  à  Damblain.  —  A 
5  ou  6  kil.  au  S.  E.  de  ce  village  sont 
situées,  au  milieu  des  bois,  les  ruines 
de  l'ancienne  abbaye  de  Morimont. 
(R.  34,  p.  289).] 

28  kil.  Rosières,  commune  de  297 
hab.,  entre  la  route  et  la  rive  g.  du 
Mouzon,  sur  la  limite  d'une  vaste  et 
belle  forêt  qui  s'étend  presque  sans 
interruption  jusqu'à  (12  kil.  au  N.  E.) 
Bulgnéville.  Dans  les  environs  de 
Rozières,  se  voient  les  ruines  d'un 
ancien  château  et  les  traces  d'une 
voie  romaine. 

30  kil.  Tollaincourt  (à  dr.),  c.  de 
378  hab.  sur  le  versant  d'une  colline 
dominant  la  rive  g.  du  Mouzon. 
Érigé  en  fief  en  1585,  ce  village 
possédait  un  château  seigneurial  qui 
subsiste  encore  et  dont  une  partie  est 
occupée  par  le  presbytère.  —  On 
aperçoit,  à  g.,  au  fond  de  la  vallée 
du  Mouzon  et  à  500  mèt.  environ  de 
la  route,  Rocourt,  v.  de  92  hab. ,  où 
ont  été  découverts  divers  débris  de 
l'époque  gallo-romaine,  entre  autres 
des  tombeaux  en  pierre,  des  tuiles  à 
rebord,  etc. 

De  l'autre  côté  du  Mouzon,  non  loin 
d'une  de  ses  sources  principales,  et  à 
2  kil.  environ  à  g.  de  la  route,  se 
trouve  Yillote,  commune  de  599  hab. 
(emplacement  d'un  camp  romain  et 
traces  apparentes  de  voie  antique). 
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35  kil.  La  Marche  et  de  La  Marche  à 
(52  kil.  de  Neufchâteau)  Bourbonne- 
les-Bains (R.  35,  B,  en  sens  inverse). 

B.  Par  Contrexéville  et  la  Marche. 

60  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  voitures  de  Neufchâteau  à  Contrexé- 
ville  et  de  Contrexéville  à  Bourbonne. 

30  kil.  Contrexéville  (R.  35). 

De  Contrexéville  (30  kil.)  à  Bour- 
bonne-les- Bains  (R.  35,  B,  en  sens 
inverse). 

ROUTE  32. 

DE  NEUFCHATEAU 
A  CONTREXÉVILLE  ET  A  VITTEL. 

30  kil.  de  Neufchâteau  à  Contrexéville.  — 
35  kil.  de  Neufchâteau  â  Vittel.-  Route 
de  poste;  service  de  voitures. 

30  kil.  Contrexéville  et  (5  kil.)  de 
Contrexéville  à  Vittel  (R.35). 

ROUTE  33. 
DE  NEUFCHATEAU  A  BAINS, 

PAR    CONTREXÉVILLE    ET  DARNEY. 

70  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
diligences  de  Neufchâteau  â  (48  kil.) 
Darney;  prix  unique,  6  fr.  Voit,  de 
corresp.  de  Darney  à  (22  kil  )  Bains; 
coupé,  2  fr.  65  c;  intérieur,  2  fr.  15  c. 

30  kil.  Contrexéville  (R.  35). 

34  kil.  Dombrot -  le  -  Sec ,  c.  de 
661  hab.,  sur  un  ruisseau  qui  forme 
Tune  des  principales  sources  du  Vair. 

—  Église  romane  avec  chœur  ogival. 

—  Au  S. de  Dombrot,  s'élève  la  mon- 
tagne pittoresque  du  Haut-de- Salin 
(501  met.  d'altit.),  d'où  l'on  embrasse 
un  immense  panorama  qu'encadrent 
les  lignes  supérieures  des  Vosges  et 
du  Jura.  De  Dombrot  au  sommet  du 
Haut-de- Salin,  on  compte,  par  la 
ferme  du  Hautmont,  6  à  7  kil.;  au 
delà  de  la  ferme,  commence  une 
ascension  de  20  min.,  assez  fatigante. 

La  route  de  Darney  se  détache  à  g., 


vers  le  milieu  du  village  de  Dombrot, 
de  celle  que  l'on  a  suivie  depuis  Con- 
trexéville et  qui  rejoint  à  1  kil.  1/2 
plus  loin  la  route  de  Langres  à  Mire- 
court. 

38kil.Prot>enc/iém,c.de3l6  hab., 
autrefois  apanage  d'une  famille  puis- 
sante de  Lorraine,  dont  le  nom  est 
mentionné  dans  des  titres  des  xv*  et 
xvi*  s.  —  Sur  la  hauteur  du  Cras,  qui 
domine  Provenchères ,  il  existait 
autrefois,  dit -on,  un  monastère 
d'hommes  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige  ;  des  tombes,  ornées  de  sculp- 
tures religieuses,  ont  seulement  été 
découvertes  en  cet  endroit.  Sur  le 
territoire  de  la  commune  se  trouve 
une  fontaine  dite  de  Sainte-Colombe, 
dont  l'eau  était  réputée  posséder  une 
vertu  miraculeuse.  —  Enfin  au  N.  0. 
du  village,  se  voient  des  vestiges  de 
la  voie  romaine  de  Langres  à  Stras- 
bourg. 

On  traverse  une  région  très-boisée, 
puis  on  laisse  sur  la  dr.,  à  1500  mèt. 
environ,  Nomille  (492  hab.)  et  à  700 
ou  800  mèt.  Belmont  (291  hab.)- 

48  kil.  Darney  (hôt.  de  V Éléphant), 
ch.-l.  de  c.  de  1932  hab. ,  situé  sur 
la  Saône  qui  prend  sa  source  à  8  ou 
9  kil.  à  l'E.  près  de  Vioménil  (V, 
R.  45),  est  b&ti  sur  le  versant  d'un 
plateau,  au  milieu  d'un  pays  cou- 
vert de  magnifiques  forôts  dont  le 
chêne  forme  l'essence  dominante. 

Quelques  historiens  font  remonter  l'ori- 
gine de  Darney  jusqu'à  l'époque  celtique; 
il  est,  au  moins,  certain  que  les  Romains 
y  eurent  un  établissement  militaire  im- 
portant (K.  une  Dissertation  sur  l'anti- 
quité du  château  de  Darney,  par  M.  Man- 
gin,  1828).  Au  moyen  âge,  Darney  fit  partie 
du  duché  de  Lorraine  et  les  ducs,  notam- 
ment le  duc  Thibault  II,  au  xiv*  s.,  y  sé- 
journèrent fréquemment.  La  ville  fut  alors 
entourée  d'une  enceinte  avec  fosses,  flan- 
quée de  nombreuses  tours,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Darney  aux  trente 
tours;  en  même  temps,  l'ancien  château 
ou  citadelle  reçut  de  nouvelles  défenses  et 
des  agrandissements,  dont  on  reconnaît 
encore  la  trace.  Remise  en  gage,  pendant 
le  xv*  s.,  au  duo  de  Bourgogne,  puis  re- 
prise et  occupée  par  les  Armagnacs,  réoc- 
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cupée  de  nouveau  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne,  assiégée  par  le  roi  de  France 
et  le  duc  de  Lorraine,  Darney  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  ces  luttes  diverses. 
Enfin,  dans  la  guerre  entre  la  Lorraine  et 
la  France,  pendant  le  xvii"  s.,  cette  ville, 
fut  enlevée,  en  i  639,  au  duc  Charles  IV  ;  le 
château  fut  presque  entièrement  détruit. 
Érigée  en  bailliage  royal  en  1751,  Darney 
fut  définitivement  constituée  en  chef-lieu 
de  canton  en  i 80t .  —  Les  féculeries  et 
surtout  la  fabrication  de  couverts  en  fer 
battu,  d'un  bon  marché  extrême ,  sont  les 
principales  industries  de  Darney. 

Darney  est  la  patrie  du  Jésuite  J.  De- 
lesguille,  l'un  des  professeurs  de  Bona- 
parte à  l'école  de  Brienne.  Ce  fut  ce  reli- 
gieux qui ,  dans  un  compte  rendu  du 
travail  de  ses  élèves,  mit  cette  note  à  coté 
du  nom  du  futur  empereur  :  «  Bonaparte, 
Corse  de  naissance  et  de  caractère;  il  ira 
loin  si  les  circonstances  le  favorisent.  » 
Appelé  plus  tard  aux  Tuileries,  il  refusa, 
dit-on,  de  l'Empereur  une  fonction  élevée, 
préférant  vivre  dans  une  condition  mo- 
deste, mais  indépendante. 

L'enceinte  fortifiée  de  Darney  a 
complètement  disparu,  ainsi  que  les 
tours  auxquelles  elle  s'appuyait.  Do 
l'ancien  château  il  reste  des  substruc- 
tions  qui  forment  une  portion  de  l'é- 
tage inférieur  de  Yhôtel  de  ville,  con- 
struit en  1725;  un  pan  de  mur,  de 
5  mèt.  d'épaisseur, percé  obliquement 
par  un  escalier  servant  de  sortie  dé- 
robée et  dont  la  forte  construction 
semble  indiquer  l'habile  main  d'œuvre 
des  Romains;  une  poterne  en  plein 
cintre  de  la  même  époque,  enfin  quel- 
ques voûtes  ogivales  du  moyen  âge. 
— Un  arrière-corps  de  bâtiment  trans- 
formé en  habitation  particulière  est 
le  seul  reste  d'un  couvent  de  Ré- 
collets établi  à  Darney  en  1735. 

L'église  paroissiale  bâtie  (1768- 
1781)  sur  une  éminence  d'où  Ton  do- 
mine le  pays  environnant,  est  un  bel 
édifice  du  style  italien.  On  remarque, 
dans  le  chœur,  d'élégantes  boiseries 
sculptées  par  Gerdold  fils,  artiste  lor- 
rain. Darney  possède,  en  outre,  des 
halles  spacieuses,  bien  distribuées,  et, 
à  la  sortie  du  village,  sur  la  route  de 
Rains,  à  g.,  une  chapelle  taillée  dans 


le  roc  et  connue  sous  le  nom  de  Cal- 
vaire. Cette  chapelle  est  ornée  de 
sculptures  dues  aussi  à  Gerdold.  Enfin, 
il  y  a  quelques  années,  des  débris  de 
sculptures  antiques  ont  été  découverts 
à  Darney.  Ce  sont,  une  pierre  tumu- 
laire  avec  figures  en  relief  et  un  frag- 
ment de  statue  d'un  beau  travail, 
aujourd'hui  déposés  au  musée  d'Ê- 
pinal. 

[Les  environs  de  Darney  offrent  de 
nombreuses  et  charmantes  prome- 
nades. Nous  citerons  spécialement 
comme  buts  d'excursions  intéres- 
santes, Attigny,  les  verreries  de  Clai- 
refontaine,  de  la  Planchotte  et  de 
Rochère,  et  les  forges  de  Droiteval. 

Attigny,  c.  de  786  hab.  située  à 
3  kil.  au  S.  de  Darney,  sur  les  deux 
rives  de  la  Saône,  possède  une  jolie 
église  d'architecture  sarrazine.  Des 
médailles  d'argent  et  de  bronze,  des 
tuiles  à  rebords  trouvées  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  etles  traces  d'une 
voie  antique  prouvent  que  cette  loca- 
lité existait  dès  l'époque  gallo-ro- 
maine. 

Les  verreries  de  Claire  fontaine,  de 
la  Planchotte  et  de  Rochère  (V.  ci- 
dessous,  Hennezel) ,  sont  les  derniers 
représentants  d'une  industrie  autre- 
fois très-florissante  dans  le  canton, 
où  l'avait  attirée  l'abondance  des  bois, 
l'un  des  éléments  essentiels  de  sa  fa- 
brication. A  la  suite  des  guerres  du 
commencement  du  xvir*  s.  cette  in- 
dustrie cessa  de  prospérer  ;  plusieurs 
verreries  disparurent  et  les  exporta- 
tions qui  se  faisaient  en  Suisse  et  en 
Allemagne  s'arrêtèrent.  Les  trois  ver- 
reries que  nous  venons  de  nommer 
et  qui  sont  situées  au  milieu  des 
bois,  dans  des  sites  pittoresques, 
après  avoir  renouvelé  leurs  procédés 
et  y  avoir  apporté  toutes  les  amélio- 
rations conseillées  par  la  science  mo- 
derne, ont  retrouvé  leur  ancienne 
prospérité.  Leurs  produits  en  verre 
blanc,  remarquables  par  leur  éclat, 
leur  pureté,  leur  transparence,  sont 
justement  appréciés.  Les  forges  de 
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Droiteval  (6  à  7  kil.au  S.  de  Darney, 
par  Àttigny),  qui  livrent  chaque  an- 
née 600000  à  700000  kilogr.  de  fers 
fins  et  laminés,  se  trouvent  sur  le 
territoire  de  Claudon,  c.de  1350  hab. 
Le  hameau  de  Droiteval  renfermait 
autrefois  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Clteaux  et  un  prieuré,  fondés  au 
xiii*  s.  La  chapelle  et  une  partie  des 
bâtiments  du  prieuré,  ruinés  en  1772, 
ont  été  restaurés  par  les  propriétaires 
actuels  de  la  forge.] 

De  Darney  à  Mirecourt,  R.  45;  —  à 
Jussey,  R.  45. 

De  Darney  à  Bains,  la  route  tra- 
verse, dans  la  plus  grande  partie  de 
son  parcours,  de  magnifiques  forêts, 
qui  en  font  une  charmante  et  pitto- 
resque promenade. 

55  kil.  Hennezel,  c.  de  1538  hab., 
y  compris  14  hameaux  ou  écarts, 
possède  de  nombreux  établissements 
industriels,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  verreries  de  Clairefontaine  et 
de  la  Planchotte(  Y.  ci-dessus)  situées, 
la  première  à  2  kil.  12  au  N.  d'Hen- 
nezel,  la  seconde  à  3  kil.  au  S.  Un 
tombeau  romain,  avec  inscription,  à 
été  découvert  à  la  llouderie,  hameau 
à  VO.  d'Hennezel. 

On  gravit  un  plateau  élevé  (484  met. 
d'alt.),  connu  sous  le  nom  de  mon- 
tagne de  Gruey,  et  on  rejoint  la  route 
de  Mirecourt  à  Vesoul,  que  l'on  suit 
(en  redescendant  vers  le  S.)  pendant 
à  peu  près  2  kil. 

(jl  kil.  Gruey-lez-Surance  (439  mèt. 
d'altit.),  c.  de  1701  hab.  —  500  mèt. 
plus  loin,  on  prend  à  g.  un  chemin 
passant  à  travers  les  bois,  pour  re- 
descendre dans  un  joli  vallon  formé 
par  un  affluent  du  Coney. 

66  kil.  llautmougey,  c.  de  485 hab. 
dans  une  position  très -pittoresque, 
au  fond  du  vallon.  A  peu  de  distance 
de  Hautmougey  (2  à  3  kil.)  se  trouve, 
sur  le  Coney.  un  pont  dit  pont  des 
Fées,  dont  quelques  assises  tri'S-an- 
ciennes  sont  considérées  comme  les 
restes  d'une  construction  romaine. 
—  On  rejoint  la  route  de  Mirecourt  à 


Bains  qui  franchissant  le  Coney,  re- 
monte une  côte  et  redescend  vers 
70  kil.  Bains  (R.  50,  À.).. 

ROUTE  34. 

DE  PARIS  A  B0URB0NNE-LES-BAINS. 

344  kil.  —  Chemin  de  fer  de  Paris  à  la 
Ferté-sur-Amance  (328  kil.).  —  Trajet 
en  7  h.  48  min.  par  trains  express  ;  en 
10  h.  10  min.  par  trains  omnibus.— 

—  Ir« cl.  36  fr.  75  c;  'Ie  cl.  27  fr.  55  c.  ; 
3e  cl.  20  fr.  20  c.  —  Route  de  terre  de  la 
Ferté-sur-Amance  à  Bourbonne(l6kil.). 

—  Service  d'omnibus;  durée  du  trajet  : 
1  L.  45  min.  Coupé,  3  fr.;  intérieur  et 
banquette,  2  fr. 

328  kil.  Station  de  la  Ferté-sur- 
Amance  (R.  3). 

A  la  sortie  de  la  station,  on  prend  à 
dr.  la  route  départementale  de  Dijon 
à  Nancy  qui,  traversant  l'Amance  sur 
un  pont  en  pierre ,  s'élève  sur  des 
hauteurs  cultivées  en  vignes.  Parvenu 
à  mi-côte,  on  aperçoit  à  dr.,  à  peu  de 
distance  de  la  route,  le  village  ds  la 
Ferté-sur-Amance  (V.  R.  3). 

333  kil.  Guyonvelle,  c.  de  324  hab., 
à  l'entrée  de  la  foiêt  de  Montcharvot. 
Des  cercueils  en  pierre  de  l'époque 
gallo-romaine  et  même  des  monnaies 
gauloises  ont  été  trouvés  sur  le  ter- 
ritoire de  Guyonvelle ,  au  lieu  dit 
Kœnissièrcs.  Le  village  actuel  ne  paraît 
pas  cependant  rcmoFiter  au  delà  du 
xiic  s.  Suivant  M.  Émile  Jolibois  (Dic- 
tionnaire de  la  Haute- Marne  ancienne 
et  moderne),  il  se  serait  formé  autour 
d'un  château  dont  il  reste  encore  des 
débris  et  un  souterrain,  a  Lors  des  der- 
nières fouilles,  qui  ont  été  faites  au 
milieu  de  ces  ruines,  on  a  retrouvé 
divers  objets  et  un  méridien  portant 
le  millésime  de  1431 .  »  L'église  de 
Guyonvelle  a  été  construite  en  1850. 

A  1  kil.  environ  de  Guyonvelle,  on 
atteint  le  point  culminant  de  la  route, 
d'où  l'on  découvre  une  vue  admirable, 
s'étendant  à  g.  sur  le  vaste  plateau 
de  Langres  jusqu'à  Chaumont,  dont 
l'église  montre  au  loin  son  double 
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clocher;  à  de,  au  delà  de  la  vallée 
de  la  Saône,  sur  une  partie  des  moûts 
Faucilles,  dominés  à  l'horizon  par  les 
qmes  des  ballons  de  Sorvance  et  d'Al- 
sace. On  pénètre  ensuite  dans  la  forêt 
de  Montcharvot,  qui  offre  de  belles 
avenues  ombragées  de  grands  chênes 
et  aboutissant  à  de  magnifiques  fonds 
de  verdure. 

338  kil.  Montcharvot  y  c.  de  260  hab., 
à  la  sortie  de  la  forêt,  exploite  des  car- 
rières de  chaux  sulfatée.—  En  sortant 
de  la  forêt  de  Montcharvot ,  on  revoit 
à  dr.  les  Vosges  qui  de  ce  point  se 
montrent  sous  un  aspect  encore  plus 
grandiose. 

340  kil.  Genrupt,  c.  de  157  hab., 
sur  un  petit  affluent  de  l'Apance.  Au 
xiie  s.,  ce  village  appartenait  aux  Tem- 
pliers, qui  y  avaient  établi  une  com- 
manderie;  il  passa  plus  tard  aux  che- 
valiers de  Malte.  En  1636  Genrupt  fut 
complètement  ruiné  par  l'invasion 
suédoise,  et  plus  d'un  siècle  s'écoula 
avant  que  cette  localité  se  fût  repeu- 
plée.— On  franchit  l'Apance,  en  en- 
trant à 

344  kil.  Bourbonne-les-Bains. 

Renseignements  généraux. 

Hôtels  :  —  du  Commerce,  de  la  Tète- 
de-Bœuf,  de  la  Place,  Guillard. 

Appartements  meublés.  —  H  en  existe 
un  très-grand  nombre  à  Bourbonne,  sur- 
tout dans  les  quartiers  rapprochés  de  l'é- 
tablissement des  bains:  rue  Vellone,  rue 
des  Bains,  rue  de  Verle,  etc.  Les  prix  va- 
rient de  1  à  5  fr.  pour  les  chambres,  sui- 
vant leur  situation,  leur  ameublement  et 
le  nombre  de  lits  qu'elles  renferment.  Un 
appartement  coûte  10  à  20  fr.  par  jour. 
En  moyenne ,  on  paye  4o  à  45  fr.  par 
mois  une  chambre  à  un  lit,  bien  située, 
et  5  à  6  fr.  par  jour  pour  le  logement 
et  la  nourriture.  —  Dans  un  certain  nom- 
bre de  maisons,  on  ne  trouve  que  le  loge- 
ment sans  la  table;  dans  d'autres,  on  a 
l'un  et  l'autre;  enfin,  quelques-unes 
adoptent  un  système  mixte  et  donnent 
le  logement  et  le  déjeuner.  Le  prix  du  lo- 
gement avec  déjeuner  est  d'environ  3  fr. 
50  c.  à  4  fr.  par  jour. 

Poste  aux  lettres  :  —  bureau,  rue 
Vellone;  botte  supplémentaire,  à  l'éta- 
blissement des  bains. 


Télégraphe  :  à  l'hôtel  de  ville. 

Libraires  :  Debey,  Robert,  Guillemin. 

Voitures  publiques  pour  :  —  (17  kil.) 
Lamarche  (3  fr.)  ;  —  (30  kil.)  Contrexéville 
(coupé,  6  fr.;  intérieur,  5  fr.);  —  (35  kil.) 
Vittel  (coupé,  7  fr.;  intérieur,  6  fr.). 

Situation.  —  Aspect  général. 

Bourbonne-les-Bains,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  40ô3  hab.,  est  située  entre  deux 
vallées  secondaires  formées,  l'une  au 
S.  par  le  ruisseau  de  Borne,  l'autre 
au  N.  par  l'Apance,  petite  rivière  qui 
reçoit  les  eaux  du  Borne  à  TE.  de  la 
ville.  Construite  en  partie  dans  les 
deux  vallées,  en  partie  sur  la  colline 
peu  élevée  qui  les  sépare,  elle  se 
divise  en  ville  liaute  et  en  ville 
basse,  disposition  qui  lui  donne  un 
aspect  assez  pittoresque.  Les  rues, 
tracées  avec  peu  de  régularité  et 
souvent  rapides ,  y  sont  en  général 
propres  et  suffisamment  larges.  La 
rue  Vellone,  la  rue  et  la  place  des 
Bains,  situées  dans  la  ville  basse  et 
très-animées,  pendant  la  saison  des 
bains,  méritent  d'êtrs  signalées  ainsi 
que  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  dans 
la  ville  haute.  Du  reste,  Bourbonne 
est  surtout  une  ville  de  malades;  on 
y  vient  exclusivement  pour  se  soi- 
gner, et  elle  n'offre  aucune  des  re- 
cherches qui  font,  de  certaines  villes 
de  bains,  de  véritables  lieux  de  plai- 
sance. Il  n'y  faut  donc  chercher  que 
des  eaux  très-efficaces,  un  séjour  tran- 
quille et,  au  lieu  de  luxe,  le  simple 
nécessaire. 

Les  sources  thermales  de  Bour- 
bonne étant  particulièrement  favo- 
rables à  la  guérison  des  blessures 
d'armes  à  feu,  des  douleurs  rhumatis- 
males et  des  fièvres  kitermittentes, 
affections  fréquentes  dans  les  armées, 
l'élément  militaire  entre  toujours 
pour  une  large  part  dans  le  personne 
des  baigneurs. 

Histoire. 

Des  restes  assez  considérables  d'anciens 
bâtiments  thermaux,  reconnus  lors  de  la 
construction  de  l'édifice  actuel  des  bains, 
quelques  parties  de  pavage  en  marbre 
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offrant  l'aspect  de  mosaïques,  des  frag- 
ments d'autels  votifs  portant  des  inscrip- 
tions, des  médailles  à  l'effigie  des  empe- 
reurs romains;  enfin,  divers  débris  de 
sculptures  (entre  autres  une  tête  d'homme 
et  une  tête  de  femme)  trouvés  à  diverses 
époques,  depuis  le  milieu  du  xvm«  s., 
prouvent  que  les  Romains  ont  connu  et 
exploité  les  sources  thermales  de  Bour- 
bonne.  C'est  à  eux  également  que  Bour- 
bonne  devrait  son  nom,  si,  comme  on 
l'admet  généralement,  il  faut  en  voir  la 
racine  dans  l'épithète  de  Borvo,  directe- 
ment empruntée  à  la  langue  celtique,  et 
qui,  selon  l'opinion  développée  par  M.  Ber- 
ger de  Xivrey  dans  sa  Lettre  sur  les  anti- 
quités de  Bourbonne,  aurait  été  attribuée 
à  Apollon,  considéré  comme  protecteur 
des  eaux  thermales.  Aucun  itinéraire  ne 
faisant  mention  des  thermes  de  Bour- 
bonne,  il  paraît  probable  que  les  Romains 
n'y  avaient  qu'un  établissement  secon- 
daire entouré  de  quelques  habitations, 
dans  la  vallée.  «  Cependant,  dit  M.  £. 
Jollibois  dans  sa  Haute-Marne,  ancienne 
et  moderne,  la  tradition  place  encore  sur 
le  plateau  de  ville,  dans  le  lieu  même 
où  s'éleva  plus  tard  le  château,  un  temple 
que  les  premiers  chrétiens  détruisirent. 
Elle  ajoute  que  divers  morceaux  de  sculp- 
ture et  deux  têtes  en  marbre,  qui  furent 
tirés  d'un  puits  et  conservés  pendant  plu- 
sieurs siècles  au  château,  provenaient  de 
ce  temple.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  'invasion  d'Attila  et 
la  chute  de  l'empire  romain  ne  laissèrent 
que  des  ruines  sur  l'emplacement  des 
thermes  et  du  temple.  Pendant  deux  siè- 
cles le  nom  de  Bourbonne  demeure  dans 
l'oubli  ;  mais  il  reparait  dans  l'histoire  au 
commencement  du  vji°  s.,  époque  à  la- 
quelle, d'après  Aimoin,  qui  écrivait  au 
ixe  s.,  un  château  aurait  été  construit  sur 
cet  emplacement.  Quelques  maisons  se 
groupèrent  autour  de  la  forteresse;  plus 
tard,  sous  le  régime  féodal,  ce  poste  mili- 
taire, auquel  sa  position  sur  les  limites 
de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Bourgogne  donnait  une  grande  impor- 
tance, devint  un  fief  relevant  du  comte  de 
Champagne  et  de  la  couronne  de  France. 
Bourbonne  eut  souvent  à  souffrir  des 
luttes  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  aux 
xiv»  et  xv  s.;  et  de  la  guerre  avec  la  Lor- 
raine, au  xvii°  s. 

Oubliées  depuis  la  destruction  des  ther- 
mes romains,  les  sources  thermales  furent 
de  nouveau  utilisées  par  quelques  malades 
dès  le  milieu  du  xiv«  s.  Au  xvi«  s.,  elles 
avaient  retrouvé  une  certaine  notoriété. 


L'établissement  se  composait  alors  uni- 
quement de  quelques  bassins,  où,  suivant 
un  auteur  de  1590,  «  tous  les  gens,  riches 
et  pauvres,  vexés  de  toutes  sortes  de  ma- 
ladies, venoient  se  baigner  tout  nus,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe.  »  Pour  remé- 
dier aux  inconvénients  d'un  pareil  état  de 
choses,  Henri  IV  institua,  en  1603,  des  in- 
tendants et  surintendants  des  établisse- 
ments thermaux,  chargés  dy  maintenir  le 
bon  ordre.  En  1717,  des  travaux  venaient 
d'être  entrepris  pour  l'agrandissement  des 
bains,  lorsqu'un  incendie  détruisit  pres- 
que entièrement  la  ville,  qui  fut  recon- 
struite rapidement,  mais  sans  beaucoup 
de  régularité. 

Les  sources.  —  Les  établissements 
thermaux. 

Les  sources  thermales  de  Bour- 
bonne, au  nombre  de  trois,  sont 
situées  dans  la  vallée  qu'arrose,  au 
S.  de  la  ville,  le  ruisseau  de  Borne. 
Ce  sont  :  la  Source  du  Grand-Bain 
ou  du  Puisard  (57°  51  centigrades) 
qui  alimente  les  bains  civils  a  la 
Source  de  V Hôpital  militaire,  autre- 
fois nommée  Source  Patrice  (50°); 
et  la  Fontaine  Chaude  (58"  75),  an- 
cienne Source  Matrelle  ou  Marelle, 
dont  l'eau  se  prend  en  boisson.  Des 
forages  ont  été  pratiques,  dans  ces 
dernières  années,  pour  augmenter  la 
quantité  des  eaux  (  1200  hectolitres 
par  24  heures  pour  les  trois  sources). 
Les  eaux  thermales  de  Bourbonne , 
chlorurées,  sodiques  et  iodo-bromu- 
rées  sont  limpides,  inodores  et  d'un 
goût  fortement  salé. 

L'analyse  faite,  en  1858,  par 
MM.  Mialhc  et  Figuier  a  donné,  sur 
1  kilogr.  d'eau,  les  résultats  suivants 
pour  la  Fontaine  Chaude  et  la  Source 
du  Puisard. 

Fontaine  Source 
Chaude,  du  Puisard. 
Carbonate  de  chaux.  0Rp,t08  0sr,098 
Sulfate  de  chaux....  o  ,899      0  ,879 

—  de  potasse  o  ,14a      o  ,129 

Chlorure  de  sodium..  0  ,783      5  ,771 

—  de  magnésium,  o  ,392  o  ,381 
Bromure  de  sodium,  o  ,065  o  ,064 
Silicate  de  soude —  o  ,120  o  ,120 
Alumine   o  ,030      o  ,029 

7«r,54G  7«',47i 
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M.  Chevalier,  qui  avait  fait  anté- 
rieurement une  analyse  des  eaux  de 
Bourbonne,  y  a  reconnu,  à  l'aide  de 
l'appareil  de  Marsh,  la  présence  de 
l'arsenic,  et  M.  Garreau,  pharmacien 
major,  celle  de  l'iode. 

Les  eaux  de  Bourbonne  se  prennent 
en  bains,  douches  et  boissons.  Elles 
sont  particulièrement  recommandées 
dans  les  cas  d'hémiplégie,  de  fièvres 
intermittentes  anciennes,  d'hydropi- 
sies  commençantes,  de  rhumatismes 
chroniques,  musculaires  ou  articu- 
laires, provenant  soit  de  cause  in- 
terne, soit  de  plaies  d'armes  à  feu, 
de  chute  ou  de  toute  autre  contu- 
sion; enfin  ces  eaux  s'emploient  avec 
succès  contre  les  scrofules,  les  ulcè- 
res, etc. 

Les  boues  de  l'eau  minérale  de 
Bourbonne,  dégagées  des  impuretés 
qu'elles  contiennent,  étaient  autre- 
fois utilisées  comme  un  bon  moyen 
curatif  dans  les  cas  d'entorse ,  de 
luxation,  de  dartres  squammeuses, 
de  vieux  ulcères ,  etc.  ;  aujourd'hui 
l'usage  en  est  abandonné  ;  quel- 
ques médecins  le  considèrent  môme 
comme  dangereux;  d'autres,  au  con- 
traire, s'appuyant  sur  des  autorités 
sérieuses,  pensent  que  ce  mode  de 
traitement  pourrait  être  encore  re- 
commandé avec  efficacité. 

La  durée  de  la  saison  est  de  4  mois, 
du  15  juin  au  15  octobre;  celle  de  la 
cure,  de  vingt  à  trente  jours.  Plu- 
sieurs médecins  éminents  pensent  que 
l'emploi  des  eaux  de  Bourbonne  n'au- 
rait pas  moins  d'efficacité  pendant 
l'hiver  que  durant  Tété,  et,  dans  leur 
opinion,  les  malades  y  trouveraient 
môme  quelque  avantage  sous  le  rap- 
port du  régime  général,  la  convales- 
cence s'accomplissant  ainsi  dans  le 
printemps  et  l'été,  au  litu  «l'avoir  à 
traverser  presque  immédiatement  la 
mauvaise  saison. 

L'établissement  thermal,  situé 
sur  un«  vaste  place,  en  face  de  la 
rue  des  Bains,  fui  commencé  en  1717 
et  abandonné  après  l'incendie  de  la 
ville.  Les  travaux,  repris  en  1763  par 


M.  de  Chartraire,  furent  entièrement 
modifies,  quelques  années  plus  tard, 
par  M.  de  Mesme-Davaux,  entre  les 
mains  de  qui  était  passée  la  seigneu- 
rie de  Bourbonne.  Les  constructions 
déjà  élevées  furent  abattues  et  rem- 
placées, vers  1783,  par  un  corps  de 
bâtiment  qui  subsiste  en  partie  et 
pour  lequel  furent  employés  les  ma- 
tériaux de  l'ancien  château,  dont  les 
restes  disparurent  complètement  à 
cette  époque.  Jusque-là,  la  propriété 
de  l'établissement  thermal  et  des 
sources  avait  appartenu  aux  seigneurs 
de  Bourbonne;  elle  fut  cédée  en  1812 
au  gouvernement,  qui  fit  d'abord  ajou- 
ter quelques  bâtiments  aux  construc- 
tions principales.  En  1837,  une  partie 
importante  de  l'établissement  fut  re- 
construite, mais  la  masse  principale 
de  l'édifice  actuel  date  de  1783.  C'est 
un  vaste  rectangle,  élevé  d  un  pre- 
mier étage ,  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  ,  et  dont  l'unique  décora- 
tion consiste  en  un  péristyle  d'ordre 
ionique  sous  lequel  se  trouve  l'en- 
trée principale.  L'édifice,  noirci  jpar 
le  temps  et  sans  aucun  caractère 
architectural,  présente  un  aspect, 
sinon  délabré,  du  moins  vieux  et  usé, 
surtout  du  côté  de  l'aile  réservée  aux 
hommes.  Si  l'extérieur  est  peu  satis- 
faisant ,  l'intérieur  se  recommande 
par  une  distribution  commode.  Un 
large  vestibule  partage,  au  rez-de- 
chaussée,  l'édifice  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  le  côté  droit  est  af- 
fecté aux  hommes,  le  côté  gauche 
aux  femmes.  Ces  deux  divisions  com- 
prennent 20  cabinets  de  bains,  16  ca- 
binets de  douches,  2  piscines  ou  bas- 
sins et  2  étuves.  Le  rez-de-chaussée 
renferme,  en  outre,  des  salles  d'at- 
tente et  de  consultation,  4  salles  de 
service,  2  fontaines  d'eau  ordinaire 
et  le  puisard,  d'une  profondeur  de 
10  à  12  mèt.,  formant  le  réservoir  de 
la  source  thermale  dont  une  machine 
hydraulique  él';ve  et  distribue  l'eau 
selon  les  besoins.  Deux  escaliers  à 
dr.  et  à  g.  du  vestibule,  conduisent 
au  premier  étage  également  divisé 
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en  deux  services  séparés  et  compre- 
nant 24  cabinets  de  bains,  deux  salles 
de  service  et  les  salons  de  réunion. 
Enfin  les  combles  sont  occupés  par 
six  réservoirs,  trois  pour  l'eau  chaude 
et  trois  pour  l'eau  refroidie. 

Un  régisseur  nommé  par  l'État 
administre  l'établissement  de  Bour- 
bonne.  Le  tarif  des  bains  et  douches 
est  ainsi  réglé  :  —  dans  les  cabinets, 
bains  l  fr.;  bain  avec  feu,  1  fr.  25  c; 
douches,  5  cent,  par  minute;  —  Dans 
les  bassins  ou  piscines,  bain,  50  cent., 
douches,  3  c.  1/3  par  minute  ;  — 
étuves,  dans  les  deux  services,  75  cent. 
Les  baigneurs,  dont  le  nombre  s'élève 
chaque  année  à  550  ou  600,  ne  peu- 
vent prendre  leur  bain  ou  leur  douche 
que  sur  la  présentation  de  cartes  dé- 
livrées au  bureau  d'entrée. 

L'établissement  est  entouré  de  trois 
côtés  par  un  grand  jardin,  ouvert  au 
public  et  l'orme  de  corbeilles  de  fleurs, 
de  pelouses  et  de  bosquets  d'arbustes 
divers.  Au  delà  du  jardin,  dans  le 
vallon  des  bains,  se  trouve  la  prome- 
nade d'Orfeuil,  plantée  originaire- 
ment par  l'intendant  de  Champagne 
dont  elle  porte  le  nom.  Elle  offre  de 
belles  allées  ombragées  qui  s'étendent 
à  la  base  du  coteau  opposé  à  la  façade 
S.  des  bains. 

Sur  la  place  qui  fait  face  à  l'établis- 
sement, s'élève  à  dr.  un  petit  édifice 
dans  le  genre  pseudo-classique  de  ces 
prétendus  temples  grecs  dont  on  déco- 
rait volontiers  les  parcs,  au  xvm«  s.  : 
c'est  tout  ce  qui  reste  des  construc- 
tions primitives  élevées  par  M.  de 
Chartraire,  en  1763.  La  fontaine 
Chaude,  dont  les  eaux  se  prennent 
en  boisson,  se  trouve  dans  ce  bâti- 
ment isolé. 

L'efficacité  des  eaux  de  Bourbonne 
pour  certaines  affections  fréquem- 
ment contractées  dans  le  service  mili- 
taire, a  fait  fonder,  en  1732,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  un  hôpital  mi- 
litaire, bâti  dans  le  même  vallon  que 
les  bains  civils,  un  peu  en  deçà  de 
ceux-ci,  également  à  g.  de  la  rue 
Veilone.  «  L'aile  de  bâtiment  consacrée 


aux  bains  et  aux  douches,  dit  M.  Atha- 
nase  Renard  dans  son  Guide  des  bai- 
gneurs à  Bourbonne,  est  divisée  en 
deux  parties.  La  première  contient  les 
cabinets  de  douches,  4  baignoires  pour 
les  bains  sulfureux,  et  les  piscines, 
où  les  sous-officiers  et  les  soldats 
prennent  leurs  bains  sous  la  surveil- 
lance de  l'officier  de  santé  de  garde. 
La  seconde,  destinée  aux  officiers,  se 
compose  de  plusieurs  cabinets  de  dou- 
ches, d'une  salle  de  bains  renfermant 
une  vingtaine  de  baignoires  en  pierre, 
garnies  de  plomb,  et  d'une  autre  petite 
salle  séparée,  qui  est  exclusivement 
destinée  à  l'usage  des  officiers  supé- 
rieurs. » 

L'hôpital  militaire  renferme,  de 
plus,  une  pharmacie  richement  mon- 
tée, et  où  se  fabrique,  à  l'aide  d'un 
puissant  appareil,  l'eau  de  Seltz  dont 
la  consommation  e>t  recommandée 
pendant  le  traitement  thermal;  un 
cabinet  d'électricité  pour  compléter 
l'effet  des  eaux  par  diverses  applica- 
tions électriques  ;  deux  réfectoires 
spacieux  et  bien  aérés,  et  une  biblio- 
thèque ouverte  chaque  jour  aux  sous- 
officiers  et  aux  soldats.  Dans  l'une 
des  cours  de  l'établissement,  est  éta- 
blie une  buvette  où  les  malades  vont 
boire,  selon  la  prescription  du  mé- 
decin, les  eaux  froides  de  Vichy,  de 
Vittel,  de  Contrexéville,  de  Lari- 
vière,  etc.,  considérées  comme  favo- 
rables au  développement  de  l'action 
des  eaux  de  Bourbonne.  Dans  une 
autre  cour  sont  installés  divers  appa- 
reils de  gymnastique.  Enfin  trois 
grandes  cours  plantées  de  peupliers 
et  de  tilleuls  offrent  des  promenades 
ombragées  aux  malades. 

L'hôpital  militaire  de  Bourbonne, 
assez  vaste  pour  contenir  600  ma- 
lades, n'en  reçoit  guères  que  300  à 
400  par  saison. 

Monuments  publies.  —  Promenades. 

V église, située  dans  la  ville  haute, 
à  l'K.  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville, 
d'où  l'on  domine  la  ville  basse,  parait 
dater  du  xuc  s.;  et  le  caractère  des 
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colonnes  de  la  nef  semble  confirmer 
cette  date.  A  g.  de  la  façade  s'élève 
une  tour  à  deux  étages,  couronnée 
par  une  sorte  de  campanille  mo- 
derne, d'un  goût  douteux.  Le  pignon 
de  la  façade  était  autrefois  percé 
d'une  fenêtre  assez  élégante,  qui  a 
été  murée.  L'intérieur  de  l'église, 
sombre  et  humide,  comprend  une 
nef  et  deux  collatéraux.  Les  travées, 
au  nombre  de  cinq,  sont  séparées 
par  des  pilastres  carrés  auxquels  s'ap- 
puient de  grosses  colonnes  rondes  à 
chapiteau  de  feuillage,  très-simples. 
Le  sanctuaire  était  primitivement 
éclairé  par  des  fenêtres  du  style  ogi- 
val primitif  qui  ont  été  murées. 
Cette  église  doit  être,  dit-on,  pro- 
chainement reconstruite.  —  Extérieu- 
rement, elle  produit  par  sa  position  à 
l'extrémité  de  l'escarpement  qui  porte 
la  ville  haute,  un  effet  assez  pitto- 
resque. 

Vhôtel  de  ville  (en  face  de  l'église), 
construit  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées dans  le  style  du  xvme  s.,  mérite 
à  peine  une  mention,  ainsi  que  la 
fontaine  à  double  bassin,  élevée  à 
côté  de  l'église. 

Outre  la  promenade  d'Orfeuil,dont 
nous  avons  déjà  parlé,  Bourbonne 
possède  une  autre  promenade  dite 
de  Montmorency  parce  qu'elle  a  été 
tracée  sur  l'emplacement  d'un  parc 
appartenant  à  la  famille  de  Montmo- 
rency. Cette  promenade,  formée  d'al- 
lées larges  et  régulières,  aboutissant 
pour  la  plupart  à  une  pelouse,  est 
plus  agréable  que  la  promenade  d'Or- 
feuil.  Elle  est  moins  humide  et  serait 
sans  doute  préférée  des  promeneurs 
si  elle  était  plus  rapprochée  de  réta- 
blissement des  bains. 

Nous  signalerons  aussi  la  jolie 
route  qui,  à  l'E.  de  Bourbonne,  suit 
la  vallée  de  l'Apance,  à  travers  de 
vastes  prairies  qui  s'étendent  au  pied 
de  riants  coteaux.  Cette  route  aboutit 
à  (8  kil.)  Fresnes,  c.  de  1106  hab. , 
agréablement  située  et  remarqua- 
ble par  le  développement  de  son  in- 
dustrie agricole. 


EXCURSIONS. 

Les  environs  de  Bourbonne,  où  l'on 
trouve  de  belles  forêts,  des  collines 
généralement  plantées  en  vignes  et  de 
nombreux  vergers,  offrent  quelques 
buts  d'excursions  intéressantes. 

Coiffy-le-Haut.  —  Un  chemin,  qui 
s'ouvre,  au  delà  de  la  rue  Vellone,  à 
g.  de  la  route  de  Chaumont ,  et  qui 
traverse  quelques  bois,  conduit  à  (7 
kil.)  Coifîy-le-Haut,\.  de  1092  hab., 
situé  sur  une  montagne  (420  met. 
d'altit.) ,  à  peu  de  distance  de  l'extré- 
mité O.de  la  forêt  de  Montcharvot. 

Coiffy-le-Haut,  dont  la  culture  de 
la  vigne  forme  la  principale  industrie, 
prit  de  l'importance  au  xme  s.,  grâce  à 
une  forteresse  qu'y  fit  construire  le 
comte  de  Champagne,  en  vertu  d'un 
traité  par  lequel  le  prieur  de  Saint- 
Gengoult  de  Varennes  (ch.-l.  de  c.  de 
1293  hab.,  à  7  ou  8  kil.  à  l'O.)  avait 
mis  sous  sa  protection  les  propriétés 
considérables  que  le  prieuré  possédait 
dans  le  Bassigny.  A  l'époque  de  l'oc- 
cupation romaine,  il  existait  déjà,  sur 
l'emplacement  du  village  actuel,  un 
castrum  qui  fut  détruit  lors  des  inva- 
sions des  barbares.  Le  château,  au- 
quel sa  position  sur  les  confins  de  la 
Lorraine  et  de  la  Bourgogne  donnait 
une  grande  importance,  passa  dans 
les  mains  des  rois  de  France  à  l'époque 
de  la  réunion  de  la  Champagne  à  la 
couronne.  Après  avoir  joué  un  rôle 
considérable  dans  les  guerres  de  la 
France  contre  la  Bourgogne  et  la  Lor- 
raine, aux  xv%  xvie  et  xvn«  s.,  il  fut 
démantelé  en  1635.  11  n'en  reste  au- 
jourd'hui que  de  faibles  vestiges.  — 
L'église  du  village  a  été  presque  en- 
tièrement reconstruite  au  xvn*  s. 

De  la  montagne  de  Coiffy,  la  vue 
s'étend  sur  tout  le  Bassigny  jusqu'à 
Langres  et  sur  la  vallée  de  l'Apance. 

Aigremont.  —  Sortant  de  Bour- 
bonne par  la  ville  haute,  on  traverse, 
au  N.,  un  petit  plateau  qui  domine  à 
g.  la  vallée  de  l'Apance,  pour  gagner 
{4  kil.)  Serqueux,  v.  de  1506  hab., 
situé  au  pied  d'une  montagne  (452  mèt. 
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d'altit.)  dont  les  pentes  sont  couvertes 
de  vignes.  Le  cimetière  de  Serqueux 
renferme  une  belle  croix  du  style 
gothique,  ornée  de  statuettes. 

Après  avoir  dépassé  des  carrières 
de  grès  et  de  pierres  calcaires,  on 
prend,  au  pied  de  la  montagne  de 
Serqueux,  au  lieu  dit  Fontaine  Ma- 
réchal, un  chemin  qui ,  se  mainte- 
nant à  mi-côte,  mène  directement 
à  (8  kil.  de  Bourbonne)  Aigremont, 
v.  de  189  hab.,  situé  sur  le  revers  de 
la  montagne  du  même  nom  et  do- 
minant la  vallée  supérieure  de  l'A- 
pance.  Cette  rivière  prend  sa  source 
au  N.  E.  du  village,  au  milieu  de 
beaux  bois,  près  de  la  verrerie  de  la 
Bondice.  Le  château  d'Aigremont, 
dont  il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  au  xie  s.,  s'élevait  un  peu 
au-dessus  du  village  actuel.  Après 
avoir  joue  un  rôle  considérable  dans 
les  luttes  dont  le  Bassigny  a  été  le 
théâtre,  il  fut  détruit  en  1651  par 
les  habitants  de  Langres,  qui  vin- 
rent en  faire  le  siège  au  nom  de  la 
France.  Des  débris  de  murailles,  des 
revêtements  de  fossés,  quelques  restes 
de  bastions  à  demi  écroulés  attestent 
encore  l'importance  qu'avait  cette  for- 
teresse. On  remarque  dans  Yéglise  du 
village  quatre  tombes  des  anciens 
seigneurs  d'Aigremont  ;  mais  celles 
de  Philibert  de  Choiseul  et  d'Antoi- 
nette, sa  femme,  sont  seules  dans  un 
état  de  conservation  qui  permette 
d'en  reconnaître  les  sculptures  et  les 
inscriptions. 

A  500  mèt.  au  N.  d'Aigremont, 
au  fond  de  la  vallée,  sur  le  bord  et 
non  loin  des  sources  de  l'Apance,  se 
trouve  la  Rivière,  v.  de  744  hab.,  qui 
possède  une  source  ferrugineuse  dont 
l'eau  s'emploie  contre  ,les  maladies 
chroniques  des  voies  urinaires. 

Morimont.  —  Un  chemin  de  voi- 
tures conduit  de  Bourbonne,  par 
Serqueux  (V.  ci-dessus),  à  (13  kil.) 
Fresnoy,  v.  de  611  hab.,  dont  Yéglise 
renferme  les  tombes  de  deux  mem- 
bres de  la  maison  de  Choiseul.  De 
Fresnoy,  on  compte  encore  2  kil. 

VOSGES. 


1/2  environ  jusqu'à  l'emplacement 
de  la  célèbre  abbaye  de  Morimont, 
qui  se  trouve  à  peu  de  distance,  àdr., 
du  chemin  de  Damblain. 

L'abbaye  de  Morimont  s'élevait 
dans  un  vallon  sauvage ,  isolé,  cou- 
vert d'étangs,  entouré  de  toutes 
parts,  à  l'exception  de  l'étroit  pas- 
sage que  les  eaux  s'y  sont  ouvert, 
de  coteaux  boisés ,  au  delà  desquels 
s'étend  une  vaste  forêt.  Les  bâtiments 
de  l'abbaye  ont  été  remplacés  par  des 
exploitations  industrielles  et  on  en 
retrouve  à  peine  quelques  traces. 
«  L'abbaye  de  Morimont,  l'une  des 
plus  importantes  de  France,  la  qua- 
trième fille  de  Cîteaux,ditM.  Jolibois 
(La  Haute-Marne  ancienne  et  mo- 
derne) ,  avait  pris  naissance  d'un 
humble  ermitage  fondé,  vers  1100, 
sur  les  terres  et  avec  le  consente- 
ment d'Adalric  d'Aigremont.  »  Après 
avoir  atteint  un  haut  degré  de  puis- 
sance et  de  prospérité,  après  avoir 
eu  sous  sa  dépendance  les  ordres  re- 
ligieux et  militaires  de  Calatrava  et 
d'Alcantara  ,  en  Espagne,  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  dans  les  luttes 
désastreuses  du  xv#  s.  et  fut  complé- 
ment ruinée  pendant  les  guerres  de 
la  France  et  de  la  Lorraine  au  com- 
mencement du  xvii*  s.  Ses  pertes 
avaient  été  en  partie  réparées  dans 
le  cours  du  xvin*  s.,  quand  la  Ré- 
volution française  supprima  les  or- 
dres religieux. 

Les  stalles,  les  grilles  et  une  partie  du 
^juflet  de  l'orgue  de  l'ancienne  église 
«abbatiale,  qui  datait  du  xm«  s.,  ont 
été  transportées  à  Langres  pour  être 
employées  à  la  décoration  de  la  ca- 
thédrale. Le  réfectoire  de  l'abbaye  de 
Morimont  était  bâti  moitié  en  Cham- 
pagne, moitié  en  Lorraine,  tandis  que 
les  autres  constructions  se  trouvaient 
entièrement  sur  le  territoire  de  la 
France.  Cette  disposition  avait  pour 
but  d'échapper  aux  droits  excessifs 
perçus  en  France  sur  les  denrées. 

Outre  les  excursions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  et  qui  ne  se  font 
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qu'en  voilure,  on  peut  en  faire  à 
pied  de  très-agréables  (5  à  6  k il.  en- 
viron) dans  les  bois  de  Danonce,  que 
traverse  la  route  de  Chaumont.  Nous 
signalerons  spécialement  \bptace  Gau- 
tier, la  fontaine  Beauregard  et  la 
jolie  vallée  de  la  Borne. 

De  Bonrbonne-Ies-Bainsà  Neufchâteau, 
R.  31  ;  —  à  Nancy,  R.  38. 

ROUTE  35. 

DE  PARIS  A  COMTREXÉVILLE 
ET  A  VITTEL. 

A.  Par  Neufchâteau. 
DE  PARIS  A  NEUFCHATEAU. 

1°   PAR   BLESMES    ET  BOLOGNE. 

343  kil.  de  Paris  à  Neufchâteau.  —  Che- 
min de  fer.  —  Trajet  en  y  h.  3'2  min.  — 
l'«  cl.  38  fr.  30  c;  2«.cl.  28  fr.  70  c.; 
3»  cl.  21  fr.  05  c. 

294  kil.  de  Paris  à  Bologne. —  Trajet  en 
6  h.  39  min.  —  lrt  cl.  32  fr.  80  c;  2e  cl. 
24  fr.  60  c;  3*  cl.  18  fr.  05  c. 

49  kil.  de  Bologne  à  Neufchateau.  —  Tra- 
jet en  2  h.  32  min.  —  lr«  cl.  5  fr.  50  c; 
»•  cl.  4  fr.  10  c;  3«  cl.  3  lr. 

218  kil.  Blesmes  (R.  1). 

76  kil.  de  Blesmes  à  Bologne  (R. 
23,  B).  —  294  kil.  de  Paris.  Bologne 
(K.  23,  B). 

La  ligne  de  Neufchâteau  se  détache 
à  g.  de  celle  de  Blesmes  à  Chaumont, 
et,  franchissant  la  Marne  (pont  de 
49  mèt.  50  c;  3  arches),  laisse  «1  dr. 
le  village  de  Bologne,  puis  à  g.  ceux 
de  Môocourt  et  de  Briancourt. 

lkil.  de  Bologne.  Chantraines 
(halte),  v.  de  367  hab.,prèsde  la  route 
de  Chaumont  à  Neufchâteau,  que  le 
chemin  de  fer  croise  plusieurs  fois. 

15  kil.  Andelot,  ch.-l.  de  c.  de 
1600  hab. ,  agréablement  situé,  à  g. 
de  la  station,  sur  la  rivière  du  Ro- 
gnon, que  le  chemin  de  fer  y.  franchit. 

De  nombreuses  antiquités,  découvertes 
à  Andelot,  permetteni  d'attribuer  à  cette 
l*tite  ville  une  origine  très  ancienne 
Parmi  ces  antiquités,  nous  signalerons 


spécialement  des  monnaies gauloisesd'une 
époque  très-reculée,  des  médailles  d'Au- 
guste et  de  Maic-Aurèle,  des  bronzes  du 
bas  empire,  des  restes  de  constructions  et 
de  voies  de  communication,  des  tronçons 
de  colonnes,  un  autel  en  pierre,  une  sta- 
tuette en  marbre  blanc,  d'un  travail  re- 
marquable, et  une  pierre  de  grand  appa- 
reil portant  une  inscription. 

Andelot,  situé  à  la  jonction  de  deux 
grandes  voies  se  dirigeant  d'Orléans  et  de 
Langres  vers  la  Belgique,  devait  former, 
sous  la  domination  romaine  ,  une  station 
importante,  qui  aura  été  ruinée  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Barbares.  Cette  ville  ne 
tarda  pas  cependant  à  se  relever  de  ses 
ruines,  et,  en  587,  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne, et  Childebert,  roi  d'Àustrasie,  y 
conclurent  un  traité  célèbre  au  début  de 
la  période  féodale. 

Durant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'au 
milieu  du  xvn«  s.,  la  ville  d 'Andelot,  placée 
sur  les  limites  du  comté  de  Champagne, 
de  la  Lorraine  et  de  la  France,  eut  beau- 
coup à  soutinr  des  guerres  féodales  et  lut 
fréquemment  saccagée  et  incendiée.  Après 
avoir  appartenu  au  comte  de  Bologne  , 
elle  devint  pendant  quelque  temps  un  tief 
particulier  ;  puis  les  comtes  de  Champagne 
s'en  emparèrent,  en  partie  par  la  lorce, 
en  partie  par  acquisition.  Entin ,  eile 
passa  deûnitivement ,  des  mains  de  ces 
derniers,  à  la  France,  mais  sans  que  son 
sort  en  fût  beaucoup  amélioré. 

Au  xvr»  s., les  protestants  etlesligueurs 
se  disputèrent  la  possession  d'Andelot, 
qui  subit  tour  à  tour  les  violences  des 
deux  partis. 

Au  N.  d'Andelot  s'élève  la  colline 
de  Monleclair  (343  mèt. d'altit.), occu- 
pée d'abord, dit-on, par  une  foiteresse 
gallo-romaine,  puis  par  un  château 
des  comtes  de  Bologne,  enfin  par  une 
forteresse  que  les  comtes  de  Cham- 
pagne y  firent  construire.  Cette  for- 
teresse, plusieurs  l'ois  assiégée,  en 
partie  détruite,  puis  reconstruite,  fut 
démantelée  en  1G35,  sous  Louis  XIII, 
etenlièrementdémolie  sous  Louis XI  v . 
Les  débris  qui  couvraient  le  sommet 
de  la  colline  ont  été  employés,  vers  la 
fin  du  xviii'  s. ,  aux  réparations  des 
bâtiments  de  l'abbaye  de  Sept- Fon- 
taines, voisine  d'Andelot,  et  à  la 
construction  de  maisons  particulières, 
à  Andelot  même.  Il  ne  reste  plus  du 
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vieux  château  de  Montéclair  qu'une 
fontaine  et  quelques  pierres  sculptées, 
recueillies  à  Andelot.  —  Véglise  du 
bourg  renferme  une  tombe  du  xur'  s. 

A  l'O.  et  à  moins  de  l  kil.  d'Ande- 
lot,  au  lieu  dit  Varbre  de  Saint- 
Claude  (336  mèt.  d'altit.)  le  plateau 
qui  domine  la  rive  g.  du  Rognon  pré- 
sente un  escarpement  d'où  Ton  a  une 
belle  vue  sur  la  vallée.  —  A3  kil.  au 
S.  0.  d'Andelot,  se  trouvait  V abbaye 
de  Sept-Fontaines,  dont  il  reste  des 
constructions  datant  du  xvi*  s.  et 
affectées  aujourd'hui  à  une  exploita- 
tion agricole.  —  A  6  kil.  au  N.,  sur 
le  territoire  de  Vignes,  petite  commune 
de  94  hab., subsistent  des  traces  d'an- 
ciens retranchements  et  des  débris  de 
constructions  romaines  couvrant  une 
vaste  superficie  de  terrain. 

On  croise  un  affluent  du  Rognon, 
près  de  Rimaucourt,  v.  de  1003  hab. 
(forge  et  hauts  fourneaux),  situé  à dr., 
sur  la  route  de  terre.  Le  château  de 
Rimaucourt,  entouré  d'un  parc  ma- 
gnifique, a  appartenu  au  duc  Decrès. 
Des  restes  de  constructions  romai- 
nes, des  tombeaux  et  des  médailles 
de  bronze,  d'argent  et  d'or,  ont  été 
découverts  sur  le  territoire  de  la 
commune  où  fut  peut-être  établi  un 
camp  romain. 

21  kil.  Manoisy  v.  de  698  hab.  (for- 
ges et  hauts  fourneaux),  à  g.,  sur  la 
Manoise.  —  Le  chemin  de  fer  gagne 
le  plateau  accidenté  qui  s'étend  entre 
le  Rognon  et  la  Meuse. 

26  kil.  Bourmont-Saint-Blin ,  sta- 
tion qui  dessert  Saint-Blin,  ch.-l.  de 
c.  de  61 1  hab., et  (15  kil.  à  l'E.)  Bour- 
mont,  village  situé  près  de  la  route 
de  Langres  à  .Neufchâteau  (R.  40). 

[Corresp.  pour  :  —  (15  kil.)  Bour- 
mont  (R.  40)  ;  —  (26  kil.)  Vrécourt 
(R.  31,  A)  ;  —  (43  kil.)  La  Marche 
[V.  ci-dessous,  p.  303).J 

On  croise  plusieurs  fois  la  route  de 
terre,  près  de  laquelle  se  trouvent, 
à  g.,  Vesaignes,  v.  de  354  hab.,  et 

33  kil.  Prez-souS'la-Fauche,  v.  de 
622  hab.,.  dominé  par  de  beaux  bois. 


La  place  de  Prez  est  ornée  d'une 
fontaine  à  double  vasque. —  Entre  le 
village  et  les  bois  s'élève  une  cha- 
pelle dédiée  à  Notre-Dame  des  Anges. 
—  Plus  loin,  à  plus  d'un  kil.  à  g.  du 
chemin  de  fer,  sur  la  route  de  terre, 
se  montre  Liffol-le~Petit,  v.  de  438 
hab.,  où  s'exploitent  des  carrières  de 
pierre,  des  gisements  de  minerai  de 
fer  et  une  forge  avec  hauts  four- 
neaux.— A  2  kil.  environ  au  delà  de 
Liffol-le-Petit,  on  passe  du  départ,  de 
la  Haute-Marne  dans  celui  des  Vosges. 

39  kil.  Liffol-le-Grand,  v.  de 
1547  hab.,  à  g.  de  la  station  près  de 
la  Saônelle,  au  delà  de  laquelle  s'é- 
tend, au  N.  0.,  la  grande  forêt  de 
Mureau.  Liffol-le-Grand ,  beau  vil- 
lage, dont  la  place  principale  est  dé- 
corée d'une  fontaine  monumentale, 
paraît  remonter  à  l'époque  gallo- 
romaine.  Selon  Durival,  c'est  dans  la 
plaine  où  s'élève  ce  bourg  que  Fré- 
dégonde  remporta,  en  596,  une  vic- 
toire sanglante  sur  Brunehaut.  Un 
siècle  plus  tard,  en  680,  Ébroîn, 
maire  du  palais  de  Neustrie,  y  défit 
les  leudesd'Austrasie;  enfin,  en  1641, 
le  duc  de  Lorraine  y  battit  complète- 
ment les  troupes  françaises  qui  blo- 
quaient la  Mothe. 

Outre  de  nombreux  fragments  de 
tuiles,  de  briques,  de  marbre,  de  tron- 
çons de  colonnes,  on  a  découvert,  sur 
le  territoire  de  Liffol-le-Grand,  une  " 
mosaïque  romaine,  représentant,  en 
morceaux  de  pierre  blanche  et  de 
marbres  de  différentes  couleurs,  des 
chevaux,  des  griffons,  des  canards  et 
des  poissons.  Cette  mosaïque,  qui  pa- 
rait avoir  fait  partie  de  la  décoration 
d'une  salle  de  bains  dont  on  croit  re- 
connaître le  mur  d'enceinte,  a  été  dé- 
posée au  musée  d'Épinal,  ainsi  qu'un 
autre  ouvrage  du  même  genre,  de 
plus  petite  dimension,  et  presque  en- 
tièrement dégradé,  qui  a  été  égale- 
ment découvert,  au  même  lieu,  parmi 
des  débris  de  conduits  de  chaleur  en 
terre  cuite  et  des  fragments  de  marbre. 

Liffol-le-Grand  possède  une  source 
d'eau  minérale,  dite  Source  Saint- 
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Joseph.  Ce  bourg  renferme  une  im- 
primerie et  des  fabriques  de  limes, 
d'étrillés  et  de  chaînes,  dont  les  pro- 
duits sont  l'objet  d'un  commerce  con- 
sidérable. 

Croisant  une  dernière  fois  la  route 
de  terre,  qui  va  longer  à  dr.  les  bois 
de  Noncourt,  on  descend,  au  delà  de 
Fréville,  v.  de  208  hab.  (à  g.),  dans 
la  vallée  de  la  Meuse,  que  le  chemin 
de  fer  franchit  en  arrivant  à  Neuf- 
château. 

49  kil.  de  Bologne  (343  kil.  de  Pa- 
ris, par  Blesmes).  Neuf  château  (hôt.: 
de  la  Providence,  de  Paris,  du  Com- 
merce ; — café  du  Ccmm  erce  ;  —  libraie, 
Kienné)  \  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  des 
Vosges,  V.  de  3793  hab.  L'embran- 
chement qui,  partant  de  la  station 
de  Bologne,  relie  déjà  Neufchâteau 
au  réseau  des  chemins  de  fer  de 
l'Est,  doit  se  prolonger  au  N.  de  cette 
ville  jusqu'à  Pagny-sur-Meuse,  et  s'y 
raccorder  à  la  ligne  de  Paris  à  Stras- 
bourg (R.  1). 

Neufchâteau  est  située  entre  la 
Meuse  et  le  Mouzon,  au  centre  d'un 
bassin  assez  vaste,  dominé  à  l'E.  et  à 
l'O.  par  de  hautes  collines.  Elle  se 
partage  en  ville  basse  et  ville  haute  : 
la  ville  haute  occupe  un  escarpement 
isolé  entre  le  Mouzon  et  la  Meuse;  la 
ville  basse  s'étend  du  pied  de  «cet  es- 
carpement jusque  vers  la  rive  dr.  de 
la  Meuse.  Neufchâteau  renferme  deux 
églises  dignes  de  l'attention  des  ar- 
chéologues; mais  l'aspect  général  de 
la  ville  n'a  rien  d'intéressant. 

Neufchâteau  est  mentionnée  dans  171 1- 
néraire  d'Antonin  sous  le  nom  de  Neo- 
mayus  (neuve  maison).  Au  ix«  s.,  les  rois 
de  France  y  avaient  une  résidence.  Vers 
la  fin  du  xi«  s.,  la  seigneurie  de  Neuf- 
château passa  sous  la  domination  des  ducs 
de  Lorraine,  qui  la  conservèrent  jusqu'au 
commencement  du  xvn*  s.,  époque  où 
Neufchâteau  fut  réunie  définitivement  à  la 
France,  vers  laquelle  ses  sympathies  pa- 
raissent s'être  tournées  bien  antérieure- 
ment. A  la  fin  du  xive  s.,  en  effet,  le  duc 
Charles  II  traita  cette  ville  avec  une  ri- 
gueur inouïe  sous  le  prétexte  qu'elle 
était  trop  favorable  aux  rois  de  France.  H 


fit  pendre  un  grand  nombre  de  bourgeois 
et  eut  même  la  pensée  de  brûler  cette 
malheureuse  cité;  il  renonça  cependant 
à  ce  dessein,  à  la  condition,  toutefois,  que 
les  habitants  élèveraient  sur  la  place  prin- 
cipale de  la  ville  une  grande  croix,  devant 
laquelle  serait  placée  chaque  année  une 
cuve  remplie  d'eau  et  de  sang,  où  chaque 
bourgeois  plongerait  la  tète  et  les  bras  en 
déposant  le  montant  de  sa  taille.  Neuf- 
château eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'état 
de  guerre  qui  régna,  pendant  plus  de 
deux  siècles,  en  Lorraine;  au  xv«  s.  d'a- 
bord, à  l'occasion  de  rivalités  intérieures, 
puis  pendant  la  lutte  entre  René  II  et  le 
duc  de  Bourgogne  ;  au  xvie  s.,  par  suite  des 
troubles  de  la  Réforme;  enfin,  au  xvue  s., 
pendant  et  après  la  guerre  de  Trente  ans. 

Le  sculpteur  Nicolas  Jacquin  (1625-1683) 
est  né  â  Neufchâteau. 

L'église  Saint-Christophe  (mon. 
hist.) ,  située  au  S.  de  la  ville,  entre 
les  rues  Verdunoise  et  de  la  Comédie, 
sur  le  versant  S.  0.  de  la  hauteur 
qui  domine  le  Mouzon  et  la  Meuse, 
est  la  plus  ancienne  église  de  Neuf- 
château. Endommagée  par  un  incendie 
vers  la  fin  du  xi*  s.,  elle  fut  en  partie 
reconstruite  par  Théotmarus  ,  abbé 
de  Saint-Mansuy ,  puis  de  nouveau 
remaniée  dans  le  xv*  s.  Sans  avoir 
un  aspect  monumental  très- remar- 
quable, elle  offre  un  certain  inté- 
rêt sous  le  rapport  archéologique  (F. 
deux  notices  publiées  par  MM.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  et  Humbert,  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  d'archéo- 
logie lorraine,  t.  VI).  Actuellement 
l'entrée  principale  de  l'église  se 
trouve  du  côté  N.,  au  pied  d'une  tour 
à  trois  étages  indiqués  par  des  cor- 
niches élégantes  dont  chacune  offre 
une  ornementation  différente.  Cette 
tour,  à  laquelle  s'appuie  à  l'O.  une 
jolie  tourelle  octogonale,  se  termine 
par  une  flèche  en  ardoises.  Les  baies 
du  premier  et  du  second  étage  sont 
en  plein  cintre;  celles  du  troisième 
sont  seules  ogivales.  La  façade  prin- 
cipale, à  l'O.,  est  précédée  d'un 
porche  originairement  ouvert  et  sup- 
porté par  des  colonnes  et  des  contre- 
forts, mais  aujourd'hui  fermé  par  des 
murs.  En  arrière   'élève  un  haut  pi- 
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gnon  sur  lequel  se  dessinent,  derrière 
la  toiture  du  porche,  quatre  arcades 
ogivales  que  séparent  de  charmantes 
et  légères  colonnettes.  A  l'intérieur, 
l'église  Saint-Christophe  se  divise  en 
trois  nefs,  dont  la  principale  se  ter- 
mine par  une  abside  à  trois  pans  per- 
cée de  hautes  fenêtres  ogivales  ;  la  fe- 
nêtre du  milieu  est  malheureusement 
masquée  par  une  Assomption  médio- 
cre, qui  surmonte  le  mattre-autel.  La 
chapelle  des  fonts  baptismaux  (au  bas 
du  collatéral  de  dr.)  est  une  construc- 
tion très-élégante,  du  style  ogival 
fleuri ,  et  dont  la  voûte  est  ornée  de 
délicates  nervures  à  jour,  se  terminant 
en  cul-de-lampe.  Cette  chapelle  est 
fermée  par  une  belle  grille  moderne. 

L'église  Saint  -  Nicolas  (  mon. 
hist),  construite,  dit-on,  par  Thierry, 
deuxième  duc  héréditaire  de  Lor- 
raine, et  consacrée  en  1097,  occupe 
l'extrémité  N.  du  plateau  où  se  trouve 
la  ville  haute.  La  façade,  très-simple, 
dominée  à  g.  par  une  tour  avec  flèche 
en  ardoises,  présente  une  entrée  dé- 
corée dans  le  style  roman.  La  nef 
principale  et  les  bas  côtés  sont  coupés 
par  un  transsept  dont  les  colonnes 
accouplées  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte. 
Le  chœur  se  termine  par  un  sanc- 
tuaire qu'éclairent  cinq  fenêtres  à  vi- 
traux de  couleurs  représentant  des 
épisodes  de  la  Vie  du  Christ.  La  chaire 
et  le  buffet  d'orgues,  en  bois  sculpté, 
sont  d'un  bon  travail,  bien  que  trop 
surchargés  d'ornements.  De  la  fenê- 
tre percée  à  côté  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  fondée  en  1565  dans  l'une 
des  nefs  latérales,  on  décou? re  une 
jolie  vue  sur  la  ville  de  Neufchâteau 
et  ses  environs. 

Sous  l'église  Saint-Nicolas  s'étend 
une  église  souterraine  qui  a  été  divi- 
sée en  trois  chapelles  par  un  mur  de 
séparation;  la  chapelle  du  milieu,  où 
de  fortes  colonnes  rondes  portent  les 
retombées  des  voûtes,  a  un  caractère 
assez  remarquable.  L'église  souter- 
raine (s'adresser  au  sacristain,  pour 
la  visiter)  a  son  entrée  sur  un  che- 
min longeant  le  coté  g.  de  l'église  et 


conduisant  à  la  vallée  du  Mouzon. 
Un  passage,  dont  il  reste  des  vestiges, 
établissait  une  communication  entre 
les  deux  églises  et  le  château  fort  si- 
tué autrefois  sur  le  plateau  et  rem- 
placé aujourd'hui  par  une  maison 
particulière  qui  semble  dater  de  la 
fin  du  xvir*  s.  En  redescendant  le 
chemin  qui  longe  l'église  supérieure, 
on  atteint  une  vaste  place  dite  place 
Carrière,  et,  tournant  alors  à  dr.,  on 
arrive  à  des  prairies  arrosées  par  le 
Mouzon  et  qui  forment  une  prome- 
nade agréable. 

La  statue  de  Jeanne  dArc 
(place  Jeanne-d'Arc),  en  bronze,  pla- 
cée sur  un  socle  en  granit,  repré- 
sente l'héroïne  en  costume  guerrier, 
serrant  d'une  main  l'oriflamme  con- 
tre sa  poitrine,  et  de  l'autre  parais- 
sant tout  à  la  fois,  par  un  mouvement 
qui  laisse  quelque  incertitude  dans 
l'esprit,  protéger  une  couronne  pla- 
cée à  côté  d'elle,  et  indiquer  au  loin 
les  plaines  de  la  France.  Sur  l'une 
des  faces  du  piédestal  se  trouve  un 
bas-relief  représentant  Jeanne  d'Arc 
visitée  par  un  ange,  tandis  qu'elle 
garde  son  troupeau.  La  vierge  de 
Domremy  est  déjà  revêtue  d'une  ar- 
mure, ce  qui  ne  semble  pas  très-ex- 
plicable. Sur  la  face  opposée  du  pié- 
destal sont  inscrits  les  noms  des  villes 
et  des  communes  qui  ont  concouru 
par  leurs  souscriptions  à  l'érection 
de  ce  monument. 

Vhôtel  de  ville  (rue  Saint- Jean)  oc- 
cupe une  construction  du  xvm*  s.  11 
renferme  la  bibliothèque  publique, 
fondée  en  1819.— Cette  bibliothèque, 
ouverte  au  public  le  jeudi,  de  1  h.  à 
4  h.,  et  tous  les  jours  aux  étrangers, 
possède  7200  vol.  et  44  manuscrits, 
dont  trois  du  xv*  s.  Parmi  les  impri- 
més d'origine  ancienne,  on  remarque 
le  Spéculum  aureum,  imprimé  à 
Mayence  en  1474,  la  Bible  grecque  de 
Venise,  Aides  1518,  la  Bible  poly- 
glotte de  Valton ,  les  Pères  grecs  des 
Bénédictins,  et  des  Froben,des  Junter, 
des  Gryphes,  des  Elzévirs,  des  Plan- 
tins,  des  Estienoes,  du  xvc  et  du  xvr5  s. 
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Parmi  les  manuscrits,  nous  citerons  : 
la  Summa  sancti  Raymundi,  en  belles 
lettres  gothiques  sur  parchemin,  et 
les  opuscules  de  saint  Augustin,  sur 
papier,  en  lettres  gothiques  d'une 
écriture  très-soignée.  — Neufchâteau 
possède,  en  outre,  un  palais  de  jus- 
tice, un  collège  communal,  un  théâtre 
et  un  pont  magnifique  sur  les  deux 
bras  de  la  Meuse,  à  l'entrée  de  la 
route  de  Chaumont. 

Les  principaux  établissements  in- 
dustriels de  Neufchâteau  sont  des  fa- 
briques de  clous  et  de  pointes  de 
Paris,  de  quincaillerie,  de  pompes  à 
incendie,  une  filature  de  laine,  une 
fonderie  de  cuivre,  des  fabriques  de 
pâtes  alimentaires,  d'ouate,  et  de  bon- 
neterie.  Cette  ville  fait  un  commerce 
actif  de  draperies,  de  quincaillerie, 
de  rouenneries,  de  bois  et  de  cuirs 
tannés. 

Excursion  «a  chAteaa  de  Bourlémont. 

Deux  chemins  conduisent  au  châ- 
teau de  Bourlémont  (5  ou  6  kil.)  : 
l'un,  se  détachant  de  la  route  de 
Chaumont,  traverse  les  prairies  de  la 
Meuse  et  s'élève,  en  les  longeant,  sur 
les  collines  de  la  rive  g.;  l'autre  a 
son  point  de  départ  sur  la  route  de 
Commercy,  entre  Rouceux  et  Frébé- 
court,  et,  traversant  la  vallée,  remonte 
directement  les  hauteurs  derrière 
Frébécourt,  v.  de  442  hab. 

Le  château  de  Bourlémont,  qui 
domine  la  vallée  de  la  Meuse  à  PO., 
parait  avoir  été  fondé  au  vu*  ou 
vin'  s.;  mais,  depuis,  il  a  été  rema- 
nié et  reconstruit  en  grande  partie 
et,  il  y  a  quelques  années,  il  a  été 
l'objet  d'une  restauration  complète. 
«  La  famille  de  Bourlémont ,  à  qui 
appartenait  ce  château,  dft  la  Statis- 
tique des  Vosges,  était  ancienne  et 
illustre;  l'un  de  ses  membres,  Thomas 
de  Bourlémont,  était  évôque  de  Toul 
en  1330.»  Cette  famille  s'étant  éteinte 
vers  1390,  la  terre  de  Bourlémont 
passa  par  alliance  dans  diverses  mai- 
sons, notamment  dans  celle  de 
Beaufremont.  Aujourd'hui  elle  appar- 


tient au  prince  d'Hénin  d'Alsace. 
Le  château  de  Bourlémont,  dont  les 
fondations  sont  taillées  dans  le  roc, 
se  compose  d'une  suite  de  vastes  bâti- 
ments reliés  entre  eux  par  six  tours. 
Il  présente  en  façade,  sur  la  vallée, 
quatre  grosses  tours  appuyant  le  bâti» 
ment  principal,  deux  aux  extrémités 
et  deux  au  centre  ;  entre  ces  dernières, 
s'ouvre  une  entrée  monumentale.  Les 
différentes  façades  du  château  sont 
percées  de  fenêtres  que  la  tradition 
locale  prétend  être  en  nombre  égal 
à  celui  des  jours  de  l'année.  Un  vaste 
parc,  coupé  d'admirables  pelouses, 
entoure  cette  habitation  princière, 
dans  laquelle  on  remarque  plusieurs 
belles  salles  décorées  dans  le  style 
de  la  Renaissance.  Nous  citerons 
spécialement,  au  premier  étage,  une 
immense  galerie  ornée  d'une  haute 
et  large  cheminée ,  de  statues ,  de 
boiseries  en  chêne  sculpté,  de  ba- 
huts et  d'armures;  des  poutres  et 
des  poutrelles  en  chêne  dessinent 
de  riches  compartiments  sur  le  pla- 
fond. Une  autre  salle ,  également 
|  très -vaste,  située  à  l'étage  infé- 
rieur, a  pour  principale  décoration 
une  grande  cheminée  encadrée  de  mé- 
daillons en  pierre,  qui  représentent 
des  personnages  revêtus  de  costumes 
des  xii*  et  xin*  s.  La  chapelle  castrale, 
sous  le  vocable  de  saint  Vincent  et  a 
laquelle  le  pape  Clément  VII  a  spé- 
cialement attaché,  en  1528,  des  indul- 
gences plénières,  réunit  dans  son  or- 
nementation le  style  de  différentes 
époques.  Elle  renferme  plusieurs  tom- 
beaux des  seigneurs  de  Bourlémont, 
des  bas-reliefs  et  des  statues  du  moyen 
âge. 

Excursion  a  Grand. 

Il  faut  une  journée,  en  voiture, 
pour  aller  visiter  (22  kil.  à  l'O.)  Grand 
ou  Gran,  village  intéressant  par  les 
ruines  gallo-romaines  qu'il  conserve. 
—A  1  kil.  environ  au  delà  du  pont  de 
la  Meuse,  sur  la  route  de  Chaumont, 
se  présente  à  dr.  un  chemin  de  tra- 
verse qui  conduit  à  Grand,  en  remon- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  35]  BOURLÊMONT. 

tant  jusqu'à  (4  kil.)  Mont-ies-N eu f châ- 
teau, v.  de  345  hab.  Quand  on  a 
dépassé  la  rue  principale  de  Mont,  on 
tourne  à  g.;  puis,  15  ou  20  min.  plus 
loin,  on  prend  à  dr.  un  chemin  qui, 
franchissant  le  faîte  de  la  colline,  re- 
descend dans  le  vallon  de  la  Saônelle, 
vers  (9  kil.  de  Neufchâteau)  Pargny- 
sous-Mureau,  v.  de  437  hab. 

En  remontant,  au  milieu  des  bois, 
une  petite  vallée  à  PO.  de  Pargny, 
on  atteint  (12  kil.  de  Neufchâteau) 
la  ferme  de  Mureau,  bâtie  dans  une 
situation  charmante,  sur  l'emplace- 
ment d'une  abbaye  de  Prémontrés, 
fondée  en  Tan  1001.  Il  ne  reste  plus 
de  ce  monastère ,  détruit  en  1790,  que 
les  débris  de  la  porte  d'entrée  et 
un  petit  corps  de  logis  servant  de 
bûcher.  Derrière  la  ferme  on  traverse, 
de  l'E.  à  PO.,  sur  une  longueur  de  6 
à  7  kil.,  la  vaste  et  belle  forêt  de 
Mureau ,  au  sortir  de  laquelle  on  prend 
à  dr.  le  chemin  de  grande  communi- 
cation de  Liflbl-le-Grand  à  Grand. 

Grand,  v.  de  1270  hab.,  que  ne 
mentionnent  ni  Ptolémée,  ni  V Itiné- 
raire d'Anlonin,  ni  la  Notice  des 
Gaules,  publiée  snus  Honorius,  est  ce- 
pendant d'origine  très-ancienne,  ainsi 
que  le  prouvent  les  ruines  nombreu- 
ses et  importantes  qui  existent  sur  son 
territoire.  11  semble  avoir  formé  primi- 
tivement une  cité  importante,  située 
à  la  limite  du  pays  des  Lingons  et  de 
celui  des  Leukes.  Lors  de  l'occupation 
de  la  Gaule,  les  Romains  paraissent 
en  avoir  fait  un  établissement  mili- 
taire considérable.  L'empereur  Julien 
y  résida  pendant  quelque  temps  et 
y  fit  mettre  à  mort,  pour  avoir  refusé 
de  sacrifier  à  Apollon,  saint  Élophe, 
saint  Eucaire  et  sainte  Libaire,  tous 
trois  membres  d'une  famille  distin- 
guée des  Gaules.  Ruiné  au  v-  s.,  lors 
de  la  principale  invasion  des  Barba- 
res, le  village  de  Grand  fut  brûlé  et 
saccagé  de  nouveau  à  la  fin  du  xvr  s. 

Des  fouilles  exécutées  à  différentes 
époques  ont  fait  découvrir  à  Grand 
un  nombre  considérable  de  médailles, 
plusieurs  inscriptions  précieuses,  des 
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autels  votifs  ,  des  statues ,  des  frag- 
ments de  colonnes y  des  bas-reliefs , 
des  parties  bien  conservées  de  bains , 
de  portiques,  d'aqueducs,  des  vesti- 
ges d'une  enceinte  fortifiée,  et  surtout 
les  restes  d'un  amphithéâtre  (mon. 
hist.),  remarquable  par  son  étendue 
et  ses  belles  dispositions.  Cet  amphi- 
théâtre, situé  à  l'E.  du  village,  a  été 
déblayé,  il  y  a  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
sous  la  direction  de  M.  Jollois,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées 
dans  le  département  des  Vosges. 

«  Les  arcades  de  cet  amphithéâtre, 
dit  M.  Jollois  dans  une  étude  sur  les 
Antiquités  des  Vosges,  sont  bâties  en 
pierres  d'énorme  échantillon,  tail- 
lées en  pointe  de  diamant  et  assem- 
blées par  la  justesse  de  leur  coupe, 
sans  aucun  secours  de  ciment....  Ce 
monument  gigantesque  servait  à  la 
fois  de  théâtre  et  d'amphithéâtre.... 
11  peut  être  mis  en  parallèle  avec 
tous  ceux  de  ce  genre  encore  debout. 
Ses  proportions  sont  à  peu  près  égales 
à  celles  des  amphithéâtres  de  Nîmes 
et  de  Capoue.  » 

L'emploi  que  les  habitants  de  Grand 
ont  fait  des  matériaux  de  l'amphithéâ- 
tre pour  élever  des  maisons  particu- 
lières a  contribué  certainement  plus 
que  le  temps  à  la  destruction  de  ce 
remarquable  témoignage  de  Poccu- 
pation  romaine. 

Une  partie  des  antiquités  trouvées 
à  Grand  ont  été  déposées  au  musée 
d'Épinal;  ce  sont,  entre  autres,  des 
monnaies  gauloises,  des  haches  celti- 
ques, des  médailles  romaines  en  or 
de  l'époque  impériale,  des  lampes  en 
bronze  et  en  terre,  des  bas-reliefs, 
des  fragments  de  porphyre  et  de 
marbres. 

L'église  de  Grand  n'a  de  curieux 
qu'une  grosse  tour  carrée,  antérieure 
au  corps  de  l'édifice,  et  qui,  selon 
M.  Jollois,  a  pu  servir  de  forteresse 
avant  de  recevoir  sa  destination  ac- 
tuelle. 

A  moins  d'un  kil.  au  N.  E.  du  vil- 
lage, sur  le  chemin  de  (7  kil.)  Cher- 
mùey  (375  hab.),  s'élève  une  chapelle 
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dédiée  à  sainte  Libaire.  Ce  petit  édi- 
fice, ombragé  par  un  massif  de  til- 
leuls, paraît  remonter  au  vin»  ou  au 
ix*  s.  On  y  remarque  une  corniche 
composée  de  modillons  circulaires 
grossièrement  sculptées. 

Excursion  à  Domremy. 

Il  kil.  —  Si  l'on  ne  veut  pas  prendre 
de  voiture  particulière  et  si  l'on  trouve 
la  course  trop  longue  pour  être  faite  à 
pied,  on  peut  facilement  profiter  du  ser- 
vice de  la  voiture  publique  de  Neufchàteau 
à  Vaucou leurs,  soit  à  l'aller,  soit  au  re- 
tour, et  même  à  l'aller  et  au  retour,  le 
passage  des  deux  voitures  à  Domremy 
ayant  lieu  à  un  intervalle  assez  long  pour 
permettre  de  visiter  à  loisir  tout  ce  que 
ce  village  offre  d'intéressant.  —  Pour  la 
description  de  la  route  et  de  Domremy, 
K.  R.  26,  en  sens  inverse. 

Pour  (6  kil.)  Rollainville  et  la  vallée 
de  manche,  V.  R.  44. 

[Corresp.  à  Neufchàteau  pour  (22 
kil.)  Bulgnéyilleet  (30  kil.)  Contrexé- 
v  il  le  (F.  ci-dessous). 

Voitures  publiques  (sans  correspon- 
dance avec  le  chemin  de  fer)  pour:  — 
(32  kil.)  Vaucouleurs  (R.  26);  —  (30 
kil.)  Contrexéville  (F.  ci-dessous)  ;  — 
(60  kil.)  Bourbonne-les-Bains,  par  (48 
kil.)  la  Marche  (R.  31);  —  (72  kil.) 
Kpinal  par  (39  kil.)  Mirecourt  (R. 
44)  ;  —  (70  kil.)  Bains,  par  (48  kil.) 
Darney  (R.  33);  —  (44  kil.)  Toul  (R. 
29).  j  ■ 

De  Neufchàteau  à  Commercy,  par  Vau- 
couleurs, R.  26  ;  —  à  Toul,  R.  29  ;  —  à 
Bourbonne-les- Bains,  R.  31  ;  —  à  Bains, 
par  Darney,  R.  33  ;  —  à  Nancy,  R.  39;  — 
à  Langres,  R.  40  ;  —  à  Épinal,  par  Mire- 
court,  R.  44. 

2°  PAR  CHAUMONT  ET  BOLOGNE. 

325  kil.  de  Paris  à  Neufchàteau.  —  Che- 
min de  fer.  —  Trajet  en  io  h.  47  min.  ou 
12  h.  —  i'«cl.  35  fr.  85  C.j  2«  cl.  26  fr. 
90  C  ;  3«cl.  19  fr.  70  C. 

262  kil.  Chaumont  (R.  1). 

14  kil.  de  Chaumont  à  Bologne 
(R.  23,  B,  en  sens  inverse). 

49  kil.  de  Bologne  à  Neufchàteau 
{V.  ci-dessus,  1°). 


325  kil.  de  Paris,  par  Chaumont. 
Neufchàteau  (F.  ci-dessus, 

DE  NEUFCHATEAU  A  CONTREXÉVILLE. 

30  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
corresp.  —  prix  :  3  fr. 

La  route  contournant,  à  la  sortie 
de  Neufchàteau,  la  hauteur  qui  do- 
mine la  rive  g.  du  Mouzon,  suit  le 
bord  de  cette  rivière. 

3  kil.  Rebeuville,  v.  de  442  hab., 
sur  le  Mouzon.  On  y  remarque ,  en-r 
castrée  dans  l'un  des  murs  du  pres- 
bytère ,  une  pierre  portant  une  in- 
scription antique,  trouvée  sur  la  voie 
romaine  de  Langres  à  Toul. —A  dr.  de 
la  route  et  à  1  kil.  environ  du  village, 
s'élève,  près  de  carrières  exploitées 
dans  le  flanc  des  hauteurs,  une  belle 
masse  de  rochers  renfermant  une 
vaste  grotte. 

La  route  franchit  le  Mouzon  à  Re- 
beuville, puis  s'en  écarte  bientôt  pour 
s'élever  sur  un  coteau  où  se  trouve, 
à  g.,  une  ancienne  chapelle  dédiée  à 
saint  Martin. 

7  kil.  Certilleux,  v.de  235  hab.,  sur 
le  versant  d'un  coteau  (à  g.)  qui  do- 
mine le  Bany  (église  du  xviii*  s.). 

[De  Neufchàteau  à  Certilleux  ,  on 
peut  prendre  un  second  chemin ,  qui 
suit  la  vallée  du  Mouzon  jusqu'au  ha- 
meau de  Villard,  où  il  franchit  la  ri- 
vière pour  remonter  le  coteau  de  Cer- 
tilleux. Ce  chemin  est  un  peu  plus 
long  (8  kil.)  ,  mais  plus  agréable  que 
la  route  ordinaire.] 

8  kil.  Tilleux,  v.  de  152  hab.,  sur 
le  Bany  (déris  d'un  château). 

10  kil.  Landaville ,  v.  de  632  hab., 
sur  le  bord  du  Bany,  se  divise  en  deux 
hameaux  principaux  :  Landaville-le- 
Haut  et  Landanlle-le-Bas.  Des  car- 
rières de  moellons  et  des  filons  de  mi- 
nerai de  fer  y  sont  exploités.  Dans  la 
forêt  deMoyémont,  au  S.  de  Landaville- 
le-Bas,  se  trouve  un  groupe  de  rochers 
percés  de  cinq  grottes  naturelles,  d'un 
aspect  curieux.  —  La  route  franchit 
le  Bany,  avant  d'arriver  à  Aulnois. 
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15  kil.  Aulnois,  v.de  251  hab. 

[A  2  kil.  1/2  environ  à  PO.  d'Aul- 
nois,  sur  le  versants.  E.  d'une  col- 
line, dans  une  région  boisée,  se  trouve 
Beaufremont,  v.  de  377  hab., autre- 
fois chef-lieu  d'une  baronnie  considé- 
rable, qui  a  donné  son  nom  a  une  an- 
cienne et  illustre  maison.  Etablis  dès 
une  époque  très-reculée  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  les  Beaufremont  possé- 
daient néanmoins  des  domaines  éten- 
dus dans  le  Barrois  et  la  Lorraine , 
entre  autres  le  village  dont  ils  ont  pris 
le  nom  et  qui  fut  sans  doute  le  ber- 
ceau de  cette  grande  famille  féodale. 
Dès  le  nu*  s.  (1271),  ils  étaient  assez 
puissants  pour  déclarer  la  guerre  aux 
ducs  de  Lorraine;  en  1757,  ils  obtin- 
rent de  l'empereur  le  titre  de  princes 
du  Saint-Empire. 

Le  château  de  Beaufremont  fut  vendu 
et  presque  entièrement  démoli  à  l'é- 
poque de  la  Révolution;  on  recon- 
naît cependant  encore  l'emplacement 
des  fossés,  des  restes  de  murailles  au 
niveau  du  sol  et  des  vestiges  de  ca- 
chots. Ce  château,  qui  paraît  avoir  été 
très- solidement  fortifié,  était  entouré 
de  fossés  profonds  et  flanqué  de  tours 
dont  les  murs  avaient  4  à  5  mèt.  d'é- 
paisseur. Les  seigneurs  de  Beaufre- 
mont exerçaient  le  droit  de  haute  jus- 
tice dans  toute  l'étendue  de  leur 
domaine,  et  l'on  voit  encore  le  tertre 
où  s'élevait  le  gibet. 

Il  existait  probablement  autrefois 
sur  le  territoire  de  Beaufremont,  au 
lieu  dit  le  Temple,  une  maison  de 
Templiers.  Des  débris  de  constructions 
prouvent  L'existence  en  cet  endroit 
d'anciennes  habitations. —  Véglise  de 
Beaufremont  renferme  deux  vieilles 
pierres  tombales  portant  des  reliefs 
en  creux  d'une  très-belle  exécution, 
dans  le  style  gothique.  —  Au  bas  du 
village,  on  remarque  les  traces  d'une 
voie  romaine  qui  se  dirigeait  vers  le 
village  de  Bulgnéville.] 

18  kil.  Morville,  c.  de  82  hab.  — 
2  kil.  plus  loin  on  découvre,  à  dr.  et 
à  1  kil.  de  la  route ,  Vaudoncourt,  v. 


de  252  hab.,  où  se  voient  quelques 
ruines  d'une  chapelle  élevée  au  xve  s. , 
en  souvenir  d'une  bataille  livrée,  par 
le  duc  de  Lorraine,  René  contre 
Antoine  de  Vaudemont. 

22  kil.  Bulgnéville,  ch.-l.  de  c.  de 
1024 hab.,  est  situé  dans  une  position 
agréable,  à  l'entrée  de  la  belle  et 
vaste  forêt  du  même  nom. 

Bulgnéville  formait  originairement 
une  baronnie  qui,  après  avoir  été  pos- 
sédée par  la  maison  de  Beaufremont 
jusque  vers  le  xi\*  s.,  passa  ensuite 
en  différentes  mains,  et  fut  érigée  en 
marquisat,  en  Tan  1708,  par  Léopold, 
duc  de  Lorraine.  Ce  village  est  sur- 
tout célèbre,  dans  l'histoire  de  Lor- 
raine, par  le  combat  sanglant  qui  se 
livra  dans  les  environs  ,  entre  le  duc 
René  ltr  et  le  comte  Antoine  de  Vau- 
demont qui  prétendait  au  duché  de 
Lorraine  comme  neveu  du  duc  Char- 
les II ,  à  qui  René  avait  succédé  en 
qualité  de  gendre.  René,  battu  com- 
plètement malgré  un  secours  que  lui 
avait  envoyé  le  roi  de  France,  Char- 
les VII ,  fut  fait  prisonnier  et  retenu 
cinq  ans  captif,  à  Dijon  et  au  châ- 
teau de  Bracon,  dans  le  Jura  ;  il  con- 
serva cependant  son  duché,  jusqu'à 
son  élévation  au  trône  de  Sicile. 

Bulgnéville  était  autrefois  protégé 
par  un  château  fort,  flanqué  de  hau- 
tes tours  ,  et  par  une  enceinte  forti- 
fiée :  il  ne  reste  aucun  vestige  de  ces 
défenses.— Un  ancien  couvent  de  Bé- 
collets  est  occupé  par  une  brasserie. 

L'industrie  de  Bulgnéville  consiste 
principalement  en  broderies  fines, 
filature  de  laine  et  confection  de  sou- 
liers de  pacotille  (40  à  50000  paires 
par  an).  Sur  le  territoire  de  la  com- 
mune se  trouvent  plusieurs  sources 
minérales,  dont  les  eaux  froides,  car- 
bonatées,  calcaires,  magnésiennes, 
contiennent  cependant  trop  peu  de 
principes  minéralisateurs  pour  être 
d'un  usage  bien  efficace. 

On  traverse  la  forêt  de  Bulgnéville 
dans  toute  sa  largeur;  puis,  contour- 
nant un  frais  vallon,  on  descend  en 
igné  droite  vers  Contrexévillc. 
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30  kil.  Contrexé ville. 

Hôtels  :  —  de  r  Établissement  des 
Bains,  des  Apôtres,  de  la  Providence, 
Parisot,  Martin- M ansuy  ,  Backmann.  — 
On  trouve,  en  outre,  à  Contrexéville,  des 
chambres  et  des  appartements  meublés, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  la  maison 
de  M.  Martin  aîné. 

Les  logements,  dont  le  prix  varie  selon 
certaines  convenances,  selon  leur  plus  ou 
moins  grande  proximité  de  rétablisse- 
ment ,  sont  nombreux  et  généralement  te- 
nus d'une  façon  satisfaisante.  A  l'hôtel  de 
l'Établissement,  parfaitement  aménagé,  du 
reste,  les  prix  sont  en  moyenne  de  10 
à  12  fr.  par  jour,  table  d'hôte  comprise, 
mais  le  vin  payé  à  part.  Dans  les  autres 
hôtels,  et  notamment  à  l'hôtel  des  Apôtres, 
on  paye  6  à  8  fr.  par  jour,  selon  l'étage,  et 
tout  compris. 

A  la  dépense  de  la  pension ,  il  faut 
joindre  celle  des  bains,  des  douches,  l'a- 
bonnement à  la  source  du  Pavillon  et  aux 
salons  de  conversation,  etc. 

On  paye  un  droit  fixe  de  20  fr.  par 
buveur,  pour  l'usage  des  eaux  en  boisson, 
et  l'on  ne  peut  boire  à  la  source  du  Pa- 
villon que  sur  la  présentation  d'une  carte 
constatant  le  payement  de  cette  redevance. 
—  L'entrée  des  salons  de  conversation, 
gratuite  pour  les  personnes  logées  à  l'hô- 
tel des  bains,  se  paye  10  fr.  pour  la  du- 
rée du  traitement  par  les  personnes  qui 
sont  logées  au  dehors. 

L'hôtel  de  l'Établissement  a  l'avantage 
d'être  sur  le  lieu  même  du  traitement ,  et 
cette  facilité  n'estpassans  importance,  sur- 
tout pour  la  médication  interne,  les  eaux 
se  buvant  entre  s  h.  1/2  et  8  h.  du  matin. 

Une  soeur  hospitalière  est  établie  à 
Contrexéville,  aux  frais  de  la  commune, 
pour  donner  ses  soins  aux  buveurs  qui 
viendraient  à  tomber  malades  pendant 
leur  saison. 
Café  :  —  à  Vhôtel  des  Apôtres. 
Voitures  publiques  pour  :  —  (10  kil.) 
Lamarche  (3  fr.)  ;  —  (85  kil.)  Bourbonne- 
les-Bains  (6  et  5  fr.);  -  (25  kil.)  Mire- 
court  (4  fr.);  —  (30  kil.)  Neufchàteau 
(3  fr.)  ;  -  (18  kil.)  Darney  (2  fr.). 

Situation.  —  Aspect  général. 

Contrexéville,  v.  de  669  hab.,  est 
situé  au  fond  d'un  vallon  s'ouvrant 
du  S.  au  N.,  et  resserré  à  l'K.  et 
à  10.  par  des  collines  de  hauteur 


moyenne.  De  nombreux  vergers,  quel- 
ques bouquets  d'arbres,  une  belle 
prairie  au  N.  et  des  routes  bien  en- 
tretenues, dans  la  plupart  des  direc- 
tions, donnent  un  aspect  assez  agréa- 
ble à  ce  village,  que  le  Vair,  affluent 
de  la  Meuse,  divise  en  deux  parties  à 
peu  près  égales.  L'établissement  des 
eaux  occupe  une  sorte  de  presqu'île 
formée  par  la  rivière  du  Vair,  dont  il 
domine  la  rive  g.,  et  par  un  ruisseau 
qui,  descendant  de  Suriau ville,  tra- 
verse le  parc  avant  de  se  jeter  dans 
le  Vair. 

Un  pont  en  pierre,  formant  le  pro- 
longement de  la  rue  sur  laquelle  les 
bains  ont  leur  façade  principale,  éta- 
blit une  communication  entre  les  deux 
parties  du  village. 

Grâce  à  l'initiative ,  à  l'activité  et 
au  dévouement  de  l'administration 
communale,  dont  M.  Legrand  du 
Saulle  était  alors  le  chef,  on  a  con- 
struit à  Contrexéville ,  dans  ces  der- 
nières années,  des  quais,  des  rigoles 
pavées,  des  fontaines  publiques  avec 
lavoirs  et  abreuvoirs,  un  nouveau 
pont,  des  trottoirs,  etc.  Une  jolie 
promenade  a  été  établie  le  long  d'un 
quai  et  le  pays  a  été  sérieusement  as- 
saini et  embelli. 

La  situation  de  Contrexéville,  à  une 
assez  grande  altitude  et  dans  le  voisi- 
nage des  montagnes,  en  rend  le  climat 
rude,  variable,  et  nécessite  souvent 
l'usage  de  vêtements  d'hiver,  surtout 
au  début  et  à  la  (in  de  la  saison ,  ainsi 
que  dans  certaines  soirées  d'été.  Les 
malades  feront  bien  d'y  porter  tou- 
jours de  la  laine. 

Histoire. 

Contrexéville,  dont  l'origine  n'est  pas 
connue,  et  où  l'on  ne  trouve  aucun  vestige 
d'antiquités,  dépendait  autrefois  du  mar- 
quisat de  Bulgnéville.  Il  doit  uniquement 
sa  notoriété,  assez  récente  d'ailleurs,  à 
l'efficacité  de  ses  eaux  minérales,  dont  les 
propriétés  demeurèrent  à  peu  près  igno- 
rées jusque  vers  le  milieu  du  xvui«  s. 
Les  habitants  des  localités  voisines  en 
usaient,  il  est  vrai,  à  l'occasion,  mais  sans 
bien  se  rendre  compte  de  leurs  qualités. 
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Les  sources  jaillissaient  alors  au  fond  d'un 
marécage  à  peine  abordable  et  dans  lequel, 
malgré  une  sorte  de  captage  protégé  par 
un  bâtis  en  planches,  elles  subissaient  le 
mélange  des  eaux  pluviales  et  des  sources 
voisines.  En  1759,  la  guérison  inespérée 
d'une  jeune  fille  de  dix  ans,  atteinte  de  la 
pierre,  appela  l'attention  sur  les  sources 
minérales  de  Contrexéville.  Le  Dr  Hagard, 
président  et  doyen  du  collège  de  médecine 
de  Nancy  et  premier  médecin  du  roi  Sta- 
nislas, étudia  le  caractère  de  ces  eaux,  et, 
dans  un  mémoire  lu  en  1760  à  l'Académie 
des  sciences  et  arts  de  Nancy,  il  les  dé- 
clara souverainement  efficaces  contre  la 
gravelle  et  les  maladies  des  voies  uri- 
naires. 

Malgré  cette  attestation  si  favorable, 
les  sources  de  Contrexéville  ne  devinrent 
pas  tout  aussitôt  d'un  usage  régulier  et 
suivi.  Mais,  en  1774,  le  Dr  Thouvenel,  en- 
voyé à  Contrexéville  par  l'inspecteur  gé- 
néral des  eaux  minérales  de  France,  pour 
faire  l'analyse  des  sources,  reconnut  à  son 
tour  l'excellence  de  leurs  propriétés  et 
fonda  l'établissement  des  bains.  De  1775 
à  1789,cetétabiissementfuttrès-fréquenté 
par  les  plus  hauts  personnages  de  la 
France  et  de  l'étranger.  Cette  vogue  subit 
un  temps  d'arrêt  pendant  la  Révolution; 
mais  elle  a  repris  au  commencement  de  ce 
siècle  et  se  continue  de  nos  jours. 

Les  sources.  —  L'établissement  des 


L'établissement  des  bains  de  Con- 
trexéville exploite  trois  sources,  qui 
ont  été  déclarées  d'utilité  publique 
par  un  décret  en  date  du  4  août  1860. 
Ces  sources  minérales,  froides  (  10»), 
sulfatées  calcaires,  ferrugineuses,  ga- 
zeuses, émergent  d'un  sol  d'alluvion 
superposé  au  terrain  triasique.  Ce 
sont  :  la  Source  du  Pavillon,  dont 
l'eau  se  prend  exclusivement  en  bois- 
son, et  les  Sources  du  Quai  et  du 
Prince,  employées  surtout  pour  les 
bains  et  les  douches,  bien  que  leurs 
eaux  ,  présentant  peu  de  différence, 
dans  leur  composition ,  avec  celle  du 
Pavillon ,  servent  aussi  à  l'usage  in- 
terne. La  source  du  Pavillon  donne  à 
elle  seule  920  hect.  d'eau  par  24  h.  Elle 
est  sensiblement  moins  abondante 
pendant  les  sécheresses.  Voici  quel 
a  été  le  résultat  de  l'analyse  des  eaux 


de  Contrexéville  faite  en  1853  par 
M.Henry,  sur  1  kilog. d'eau. 

Source  Source 
du  Quai,  du  Pavillon. 

Sulfate  de  chaux.  .. .   1«M50  i«'250 

—  de  magnésie.. 

—  de  soude.... 

—  de  potasse... 
Bicarbonate  de  chaux. 

—  de  magnésie. 

—  de  soude.... 

—  de  fer  et  de 

manganèse. 

—  de  strontiane.. 
Fer  et  manganèse.. . . 
Chlorures  alcalins  et 

terreux  


0  190) 
0  103  ) 
traces. 

0  t>75  I 
0  220  ) 
0  197 

0  009 
t  r*âc  o  s  ■ 


0  300 

0  980 

0  170 

0  005 


0  160 


Chlorure  de  sodium..  j 
. . .  S 


,  0  140 

—  de  potassium...  S 

—  de  magnésium..  0  040 
Iodures  et  bromures 

alcalins   traces. 

Silice,  albumine,  phos- 
phate, matière  or- 
ganique azotée  , 
perte,  etc  


0  190    0  3?o 


2*'94l  3«M85 

La  source  du  Pavillon  donne,  en 
outre,  pour  1  kilog.  d'eau,  9  millièmes 
de  gr.  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
l'azote  mêlé  d'oxygène  en  quantité  in- 
déterminée. Enfin  M.  Nicklès,  profes- 
seur de  chimie  a  la  Faculté  des  sciences 
de  Nancy,  a  signalé  la  présence  du 
fluor  dans  les  eaux  de  Contrexéville. 

Ces  eaux  limpides,  incolores,  à odeur 
ferrugineuse  et  à  saveur  fraîche, 
agréable  quoique  ferrugineuse,  sont 
diurétiques,  constipant  à  faible  dose 
et  très-purgatives  a  haute  dose.  Elles 
se  couvrent,  au  contact  de  l'air,  d'une 
pellicule  irisée  et  déposent  dans  les 
bassins  un  sédiment  onctueux.  Elles 
sont  principalement  efficaces  contre 
la  gravelle,  la  goutte  et  le  catarrhe 
de  la  vessie  (les  malades  atteints  de 
ces  affections  comptent  pour  les  neuf 
dixièmes  parmi  les  personnes  qui  fré- 
quentent Contrexéville);  cependant  on 
en  fait  aussi  usage  dans  les  maladies 
du  foie,  les  affections  de  la  prostate 
et  certaines  maladies  de  femmes. 

Parmi  les  ouvrages  spéciaux  rela- 
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tifs  aux  eaux  de  Contrexéville,  nous 
signalerons  surtout  un  important  tra- 
vail de  M.  le  Dr  Legrand  du  Saulle, 
couronné  par  l'Académie  de  médecine 
ei  intitulé  :  Huit  années  de  pratique 
médicale  à  Contrexéville  (Paris,  1 865) . 
M.  Legrand  du  Saulle,  dont  le  nom 
jouit  d'une  juste  notoriété  dans  la 
science,  est  médecin  consultant  à  Con- 
trexéville. 

La  saison  commence  le  l*r  juin  et 
se  termine  le  15  septembre.  La  durée 
du  traitement  est  de  21  jours  (pour 
plus  de  détails  sur  les  eaux  de  Con- 
trexéville, F.  les  Bains  d'Europe^  par 
Ad.  Joanne  et  A.  Le  Pjleur;  Paris, 
Hachette  et  Cie). 

L'établissement  des  eaux  est  pré- 
cédé d'une  vaste  cour,  ornée  d'ar- 
bustes et  de  corbeilles  de  fleurs.  Une 
belle  grille ,  qui  ferme  cette  cour  du  côté 
de  la  rue,  s'appuie  à  g.  aux  anciens 
bâtiments  des  eaux,  à  dr.,  à  une  aile 
récemment  construite  et  dominant  la 
rive  g.  du  Vair.  Dans  l'aile  de  dr.,  se 
trouvent,  au  rez-de-chaussée,  les  sa- 
lons de  jeu  et  de  conversation,  les 
anciens  et  les  nouveaux  cabinets  de 
bains  et  de  douches,  et,  aux  étages 
supérieurs,  des  appartements  meu- 
blés. Dans  l'aile  de  g.  sont  les  bu- 
reaux d'administration,  la  lingerie,  la 
salle  à  manger,  et,  au-dessus  de  ces 
différentes  salles,  d'autres  apparte- 
ments et  chambres  meublés. 

L'établissement  des  eaux,  après  être 
passé  entre  les  mains  de  différents 
propriétaires,  a  été  acquis  en  1864, 
par  une  société  d'actionnaires  qui, 
dans  le  but  d'augmenter  les  logements 
destinés  aux  malades ,  de  réaliser 
d'importantes  améliorations  dans  le 
service  balnéaire  et  dans  l'aménage- 
ment des  eaux,  vient  d'y  dépenser  près 
d'un  million.  Le  nouveau  quartier  de 
bains  et  de  douches  est  certainement 
l'un  des  mieux  installés  de  France. 

La  cour  de  l'établissement  est  fer- 
mée, au  fond,  par  un  pavillon  de 
forme  octogonale,  que  relient  aux  ailes 
principales  deux  galeries  de  construc- 
tion légère,  servant  de  promenoirs  en 


cas  de  mauvais  temps  ;  c'est  là  que 
les  malades  viennent  boire  l'eau  de 
la  source  du  Pavillon ,  émergeant  par 
quatre  ouvertures,  dans  un  bassin  en 
pierre.  Au  delà,  s'étend  un  vaste  parc, 
dessiné  piltoresquement  à  l'anglaise 
et  planté  d'essences  diverses.  A  l'ex- 
trémité N.  de  ce  parc  s'ouvre  une 
porte,  à  l'angle  des  routes  de  Vittel  et 
de  Bulgnéville. 

Lessourcesdu  Prince  et  du  Quai  sont 
situées  à  dr.,  en  arrière  du  nouveau 
bâtiment  des  bains.  Elles  s'écoulent 
dans  un  double  bassin  à  ciel  ouvert, 
d'où  leurs  eaux  sont  élevées  à  l'aide 
d'une  pompe,  dans  un  réservoir  com- 
mun, pour  être  ensuite  distribuées 
dans  les  cabinets  de  bains  et  de  dou- 
ches. Le  nombre  des  buveurs  et  des 
baigneurs  à  Contrexéville,  a  été,  en 
1865  et  en  1866,  de  1300  à  1400.  H 
s'expédie  chaque  année  environ  90  000 
bouteilles  d'eau  de  Contrexéville  dan  s 
les  diverses  parties  de  la  France  et 
principalement  à  Paris. 

Depuis  1863,  un  établissement  par- 
ticulier exploite,  dans  la  Grande-Rue, 
sur  la  rive  dr.  du  Vair,  et  en  face  de 
l'établissement  principal,  une  source 
découverte  il  y  a  quelques  années,  et 
dont  l'eau  s'emploie  exclusivement 
en  boisson.  Il  avait  d'abord  paru  que 
cette  nouvelle  source  n'était  qu'une 
dérivation  des  anciennes  et  il  s'était 
même  élevé  à  ce  sujet  quelques  con- 
testations; mais  un  examen  plus 
approfondi  a  fait  reconnaître  que  la 
nouvelle  source  avait  une  origine 
complètement  indépendante.  M.  O. 
Henry,  qui  a  fait  l'analyse  de  l'eau  de 
cette  source,  appelée  par  son  proprié- 
taire source  la  Souveraine,  a  constaté, 
dans  un  mémoire  soumis  à  l'Académie 
de  médecine,  qu'elle  présentait  une 
grande  analogie  de  composition  avec 
l'eau  des  anciennes  sources.  Toutefois 
elle  semble  en  différer  en  ce  qu  elle 
renferme ,  en  proportion  beaucoup 
plus  forte,  le  gaz  acide  carbonique  et 
le  sulfate  de  magnésie,  tandis  qu'elle 
contient,  au  contraire,  moins  de  par- 
ties de  sulfate  de  chaux  et  d'oxyde 
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de  fer.  Cette  source,  dont  le  débit  est 
de  28  000  litres  par  24  h.,  jaillit,  à 
ciel  ouvert,  dans  un  bassin  en  pierre, 
au  milieu  d'un  joli  jardin  et  à  côté 
d'une  maison  nouvellement  construite 
pour  recevoir  des  pensionnaires. 

L'eau  de  la  source  la  Souveraine 
s'expédie  en  bouteilles,  comme  celle 
de  la  source  du  Pavillon  ;  il  ne  se  fait 
pas  d'envoi  inférieur  à  25  bouteilles. 

Contrexéville  ne  renferme  aucun 
monument  intéressant,  excepté  pour 
les  archéologues,  la  tour  romano-by- 
yantine  de  Y  église  paroissiale  ;  l'église 
même,  de  construction  postérieure, 
est  sans  caractère. 

Promenades  et  excursiom. 

N.  B.  Le  prix  des  courses  en  voiture 
est  généralement  très-élevé  à  Contrexé- 
ville; on  fera  bien  de  fixer  les  conditions 
à  l'avance. 

Les  environs  de  Contrexéville,  et  sur- 
tout les  environs  immédiats  n'offrent 
pas  de  sites  très-pittoresques;  cepen- 
dant, outre  les  promenades  agréa- 
bles des  quais  du  Vair,  ornés  récem- 
ment de  plantations,  de  la  Glacière , 
de  Bellevue,  et  de  Y  avenue  du  Champ- 
Callot,  qui  touchent  au  village,  on 
visiteraavec  intérêt  :  —(5  kil.)  Vittel 
(V.  ci-dessous,  p.  304);— (10  kil.)  le 
Haut  de  Salins  (R.  33)  ;  —  Crainvil- 
liers  et  sa  houillère  (F.  ci-dessous, 
p.  304); —  le  joli  vallon  du  village  de 
Viviers  (344  hab.),  situé  à  1500  mèt. 
au  delà  de  Dombrot  ;  —  Darney  et  ses 
environs  (R.  33)  ;  et  surtout  le  chêne 
des  Partisans,  la  vallée  de  Bonneval 
et  Chèvre-Roche. 

Le  chêne  des  Partisans  (  13  ou 
14  kil.).  —  On  s'y  rend  par  (3  kil.) 
Suriauville  et  (6  kil.) Crainvilliers  (V. 
ci -dessous,  p.  304),  où  l'on  prend, 
en  face  de  l'église,  un  chemin  qui 
aboutit  à  la  Vacheresse  (480  hab.) ,  en 
passant  par  le  hameau  de  laRouillie. 
C'est  à  1  kil.  à  10.  de  la  Vacheresse 
que  se  trouve  le  chêne  des  Parti- 
sans, vers  la  limite  des  bois  qui 
s'étendent  au  S.  de  Saint-Ouen-lès- 
Parey  (1100  hab.).  Le  chêne  des  Par- 


tisans est  ainsi  nommé  parce  que, 
dit-on,  les  partisans  lorrains  qui,  lors 
du  siège  delà Mothe  au  xvn*  s.  (F. R. 
31),  harcelaient  l'armée  royale  et  ran- 
çonnaient les  villages  placés  sous  la 
domination  française,  se  donnaient 
rendez- vous  sous  son  vaste  ombrage. 
C'est  un  arbre  de  dimensions  colos- 
sales (33  mèt.  d'élévation;  13  mèt. 
de  circonférence  à  la  base) ,  dans  toute 
la  force  de  la  végétation  et  dont  la 
cime  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
autres  arbres  de  la  forêt.  —  Dans  les 
bois  de  Saint-Ouen-lès-Parey,  il  existe 
deux  autres  arbres  de  même  essence, 
également  remarquables  par  leurs 
grandes  proportions.  Les  bois  de  Bul- 
gnéville  et  de  Saint-Ouen-lès-Parey, 
qui  renferment  de  grandes  futaies  de 
chênes  et  de  hêtres,  sont  d'ailleurs 
très-beaux. 

Vallée  de  Bonneval  et  Chè- 
vre-Roche (28  kil.  environ,  aller  et 
retour).  —  Cette  excursion,  l'une  des 
plus  agréables  des  environs  de  Con- 
trexéville, fournit  l'occasion  de  visiter 
quelques  villages  intéressants  situés 
en  dehors  des  routes  de  grande  com- 
munication. 

On  prend,  à  500  mèt.  au  delà  de 
l'église  de  Contrexéville,  à  g.  de  la 
route  de  Dombrot,  un  chemin  con- 
duisant à  (5  kil.)  Lignéville,  v.  de 
482  hab.,  berceau  de  l'ancienne  fa- 
mille de  ce  nom,  l'une  des  plus  illustres 
du  duché  de  Lorraine.  Véglise  de  Li- 
gnéville se  compose  d'une  nef  du 
xvi*  s.  et  d'un  chœur  roman,  récem- 
ment restaurés.  Près  du  village,  au  S., 
se  trouve  une  ancienne  chapelle  dé- 
diée à  saint  Basle.  — 4  kil.  plus  loin, 
dans  la  direction  du  S.  E. ,  on  traverse 
(9  kil.  de  Contrexéville)  Saint-Basle- 
motUj  v.  de  311  hab.,  autrefois  siège 
d'une  seigneurie  importante.  Pris  et 
incendié  par  les  Espagnols,  en  1653, 
Saint  -Baslemont  conserve  quelques 
restes  de  ses  fortifications  et  de  son 
château  féodal,  entre  auties,  deux 
grosses  tours  qui  dominent  une  belle 
terrasse  régnant  au-dessus  de  l'ancien 
mur  de  défense.  L'église,  dont  la  con 
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struction  remonte  à  une  époque  reçu- 
lée,  renferme  deux  chapelles  latérales 
sous  lesquelles  se  trouvent  des  caveaux 
qui  servaient  autrefois,  dit-on,  à  la 
sépulture  des  seigneurs  de  Saint-Bas- 
lemont. 

A  l'extrémité  S.  du  village  s'ouvre 
un  chemin  qui  descend  dans  la  vallée 
de  Bonneval,  où,  en  suivant  un  ruis- 
seau, à  travers  une  gorge  pittoresque 
et  boisée,  on  atteint,  à  3  kil.  environ 
de  Saint -Baslemont,  le  moulin  de 
Bonneval.  Ce  moulin  occupe  rem- 
placement d'un  ancien  prieuré  du 
même  nom,  dont  les  bâtiments  furent 
détruits  pendant  la  Révolution,  à  l'ex- 
ception de  quelques  parties  de  Yéglise: 
le  chœur,  une  portion  de  voûte  ogi- 
vale et  la  tour.  Sur  le  plateau  boisé 
qui  domine  le  vallon  de  Bonneval 
au  S.,  entre  le  moulin  et  Relanges, 
v.  de  584  hab.  (église  paroissiale  dé- 
pendant autrefois  d'une  commanderie 
de  Templiers) ,  on  remarque  les  ruines 
d'un  ancien  édifice  fortifié  appelé  les 
tours  S  échelles,  et  dont  rétablissement 
remonte,  dit-on,  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

Sur  le  chemin  de  Relanges,  qui 
traverse  le  plateau,  se  voit  un  rocher 
portant  une  Passion  sculptée  avec 
une  certaine  habileté  par  un  tailleur 
de  pierres  de  Rclanges. 

Pour  gagner  Chèvre-Roche,  on  se 
rend  de  Saint-Baslemont  à  (1  kil.  1/2) 
Thuillières,  v.  de  311  hab.,  dont  le 
fort  fut  brûlé  et  détruit  en  1460. 

A  1  kil.  environ  au  S.  de  Thuii- 
Jières,  s'élève,  sur  une  haute  colline 
rocheuse,  Y  ermitage  de  Chèvre-Roche 
ou  de  Notre-Dame  de  Consolation , 
fondé  anciennement,  par  un  seigneur 
de  Monthureux.  C'est  une  élégante 
chapelle  ,  d'architecture  sarrazine  , 
llanquée  d'une  tourelle.  Du  sommet 
de  Chèvre-Roche,  le  regard  embrasse 
un  vaste  horizon,  dont  les  premiers 
plans  sont  occupés  par  les  ravins 
agrestes  du  ruisseau  de  Thuillières  et 
du  moulin  de  Bonneval. 

De  Contrexéville  à  Bains,  R.  33  ;  —  & 
Nancy,  par  Mirecourt  et  Charme»,  R.  36. 


B.  Par  la  Ferté-inr- Amance 
et  Bourbonne-les  Bains. 

328  kil.  de  Paris  à  la  Ferte-sur-Amance 
(K.  R.  34).  —  51  kil.  de  la  Ferté-sur- 
Amance  à  Contrexéville,  route  de  voi- 
tures et  serv.  de  corresp.  Trajet  en  7  h. 
Coupé,  9  fr.;  intérieur,  7  fr. 

N..R.  —  On  peut  retenir  des  places,  à 
Paris  (gare  du  chemin  de  fer  de  l'Est), 
jusqu'à  Contrexéville. 

328  kil.  La  Ferté  -  sur  -  Amance 
(R.  3). 

344  kil.  Bourbonne-les-Bains  (R. 
34).  —  La  route  remonte  une  côte, 
du  haut  de  laquelle  on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  l'Apauce.— 
Après  avoir  dépassé  à  dr.  la  colline 
d'Ofrémont  (412  mèt.  d'altit.),  on  sort 
(5  kil.  environ  de  Bourbonne)  du 
départ,  de  la  Haute-Marne  pour  en- 
trer dans  celui  des  Vosges,  entre  les 
fermes  de  Maison-Rouge  et  d'4n- 
doivre.k  la  hauteur  de  cette  dernière, 
la  route  se  bifurque. 

L'embranchement  de  g.,  plus  court 
de  2  kil.,  conduit  à  La  Marche,  par 

353  kil.  Mont-lès- La- Marche,  v.  de 
460  hab.,  au  pied  de  hauteurs  que 
couronne  une  belle  forêt.  Sur  le  ver- 
sant du  plateau  opposé  à  celui  qui 
domine  le  village,  se  trouvent  les  rui- 
nes du  château  d'Aigremont  (R.  34,- 
p.  289).  Mont-lès-la-Marche  conserve 
un  château  fort,*  dont  l'origine  re- 
monte â  peu  près  au  milieu  du  xve  s. 
Ce  château  forme  un  parallélogramme 
flanqué  aux  angles  de  tourelles,  dont 
deux  rondes  et  deux  carrées.  Le  ter- 
ritoire de  la  commune  produit  des 
vins  estimés. 

3ô8  kil.  Oreil-Maison ,  hameau  où 
se  voient  les  traces  d'un  ancien  camp 
fortifié,  gallo-romain,  suivant  certains 
archéologues,  qui  font  venir  le  nom 
d'Oreil-Maison  du  latin  Âurelii  Mon- 
sio;  bourguignon,  suivant  d'autres, 
qui  s'appuient  sur  la  découverte  de 
casques  en  fer  avec  visière  et  d'armes 
inconnues  aux  Romains.  A  côté  de 
la  maison  d'école  du  hameau,  et  sur 
lo  tertre  peu  élevé  où  se  trouvait  le 
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camp,  s'élève  une  chapelle  dédiée  à 
la  Vierge,  et  dans  les  murs  de  laquelle 
sont  incrustés  deux  bas-reliefs  repré- 
sentant, l'un,  une  tète  de  louve,  l'au- 
tre ,  une  tête  de  bélier. 
359  kil.  La  Marche  (F.  ci-dessous). 

Lè  chemin  qui  se  détache  à  dr., 
près  de  la  ferme  d'Andoivre,  passe 
d'abord  à  (352  kil.)  Ainvelle,  v.  de 
526  hab.,  voisin  du  ruisseau  de  Fer- 
rières,  puis  à  (354  kil.)  Isches,  v.  de 
748  hab.,  centre  d'un  commerce  im- 
portant en  grains,  vins  et  bestiaux. 

Isches,  mentionné  pour  la  première 
fois  au  xnr*s.,  était  une  seigneurie  con- 
sidérable; il  possédait  trois  châteaux  : 
celui  de  Choiseul,  celui  de  Chauvirey, 
et  enfin  le  château  â'Harcourt,  qui 
subsiste  encore.  Ce  dernier  est  un 
vaste  édifice,  composé  de  deux  ailes 
de  bâtiments  flanquées  de  quatre 
tours,  avec  pont-levis,  canonnières, 
et  entouré  de  beaux  jardins.  Sur  le 
territoire  d'Isches  ont  été  trouvées 
quelques  pièces  d'argent  frappées  à 
Nancy  et  datant  du  xvi-  s.,  deux  mé- 
dailles en  cuivre  complètement  frustes 
et  des  tuiles  à  rebords  ;  enfin  des  traces 
bien  conservées  d'une  voie  romaine  y 
ont  été  reconnues. 

A  5  kil.  au  N.  E.  d'Isches»  sur  la 
lisière  de  la  forêt  du  Bois-Bas,  et  à 
1  kil.  au  S.  0.  de  Tignécourt,  v.  de 
532  hab.,  le  hameau  de  Flabémont 
conserve  quelques  restes  (la  porte 
principale  et  une  partie  des  bâti- 
ments conventuels,  transformés  en 
habitations  particulières)  d'une  an- 
cienne et  célèbre  abbaye  de  Prémon- 
trés, fondée  en  1140,  par  un  comte 
de  Vaudémont.  —  En  remontant  l'é- 
troit vallon  formé  au  milieu  des  bois 
par  le  ruisseau  de  Sâles,  on  atteint, 
au  N.  et  à  2  kil.  de  Tignécourt,  le 
hameau  de  Deuilly,  dépendant  de  la 
commune  de  Serécourt  (666  hab.). 
Deuilly  (5  kil.  de  La  Marche),  autre- 
fois qualifié  de  bourg  et  chef-lieu 
d'une  baronnie,  possédait  un  château 
antérieur,  dit-on,  à  1044  et  dont  il 
reste  quelques  débris. 


361  kil.  La  Marche  (hôt.  :  de  la 
Place,  du  Soleil),  ch.-l.  de  c.  de 
1719  hab.,  est  situé  près  de  l'une  des 
sources  du  Mouzon,  au  point  de  ren- 
contre des  routes  de  Mirecourt  à 
Langres  et  de  Neufchâteau  à  Jussey, 
dans  une  plaine  entourée  de  plusieurs 
hautes  collines.  Cette  ville,  qui  doit 
son  nom  à  sa  position  sur  les  fron- 
tières ou  marches  de  la  Champagne  et 
de  la  Lorraine,  était,  dès  1400,  le 
chef-lieu  d'un  bailliage  assez  impor- 
tant. Elle  possédait  alors  une  enceinte 
défensive,  un  château  fort  et  un  ate- 
lier monétaire  appartenant  aux  ducs 
de  Bar.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir 
lors  des  guerres  du  xvn*  s.,  parti- 
culièrement pendant  le  siège  de  la 
Mothe;  c'est  alors  que  furent  détruits 
le  mur  d'enceinte  et  le  château.  — 
La  Marche  a  vu  naître:  Guillaume  de 
la  Marche,  qui  fonda  à  Paris  le  col- 
lège du  même  nom ,  dont  les  derniers 
vestiges  ont  disparu  il  y  a  quelques 
années  seulement  ;  le  maréchal  Victor, 
mort  en  1841  ;  et  M.  Bresson,  savant 
jurisconsulte,  pair  de  France  sous 
Louis-Philippe. 

Véglise  paroissiale,  du  style  ogival, 
paraît  avoir  été  construite  vers  le 
xiv«  s.  Le  portail  est  surmonté  d'une 
tour  carrée,  à  deux  étages,  percée  de 
fenêtres  élégantes  et  portant  une 
flèche  en  ardoises.  A  l'intérieur,  on 
remarque  les  chapiteaux  à  feuillage 
des  colonnes,  les  vitraux  modernes  du 
chœur  et  un  beau  buffet  d'orgues, 
placé  en  1843. 

Au  N.  de  l'église,  s'étend  une  vaste 
place,  où  a  été  érigé,  sur  un  piédes- 
tal en  granit  des  Vosges ,  le  buste  du 
maréchal  Victor,  avec  cette  inscrip- 
tion :  «  A  la  mémoire  de  Claude  Victor 
Perrin,  duc  de  Bellune,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  né  à  La  Marche, 
le  7  septembre  1764.  »  —  Dans  la 
Grande-Rue  du  Faubourg,  en  face 
de  l'hôtel  du  Soleil,  se  voit,  au  n°  21 1 , 
la  maison  où  est  né  le  maréchal.  — 
Un  important  pensionnat  ecclésias- 
tique occupe  un  ancien  couvent  de 
Trinitaires,  fondé  en  1339,  mais  dont 
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les  bâtiments  ont  été,  depuis,  com- 
plètement reconstruits  et  transformés . 

V hospice,  installé  dans  une  maison 
de  chanté  élevée  en  1750  par  l'évcque 
de  Toul,  renferme  une  belle  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge.  —  La  Marche  pos- 
sède aussi  quelques  jolies  fontaines, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons 
celle  qui  se  trouve  en  avant  du  mo- 
nument du  maréchal  Victor. 

De  La  Marche  à  Neufchâteao,  R.  31. 

On  suit,  en  sortant  de  La  Marche, 
la  route  de  Mirecourt,  qui  longe  à  dr. 
la  base  du  mont  des  Fourches  (470  met. 
d'altit.)  ;  puis,  on  prend  à  g.  (2  kil.  1/2 
de  La  Marche)  un  chemin  passant  en 
partie  à  travers  des  bois. 

367  kil.  Martigny-lès-La-Marche , 
,  v.  de  1300  hab.,  dans  une  situation 
agréable,  sur  le  Mouzon.  De  nom- 
breuses antiquités  gallo-romaines 
(médailles  impériales,  statuettes,  or- 
nements, etc.)  y  ont  été  découvertes, 
ainsi  qu'un  cercueil  en  pierre  ren- 
fermant un  squelette  de  très-grande 
taille,  et  des  fragments  de  sculptures, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  un 
chapiteau  en  pierre  calcaire  servant 
d'appui  à  la  porte  d'entrée  d'une 
maison  voisine  de  l'église.  Dans  un 
bois  voisin  du  village  se  trouvent  aussi 
plusieurs  tumuli.  On  a  également 
reconnu  à  Martigny,en  1814,  un  pas- 
sage souterrain  allant  de  l'église  à  la 
cure  et  qui  appartenait  à  une  con- 
struction romaine  sur  la  destination 
de  laquelle  les  archéologues  ne  sont 
pas  d'accord,  les  uns  y  voyant  les 
restes  de  thermes  ou  de  chambres 
sépulcrales,  les  autres  un  passage 
dépendant  d'une  ancienne  forteresse. 

Martigny  possède  une  source  ther- 
male, dont  les  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Contrexéville. 
L'exploitation  de  ces  sources  a  été 
entreprise  une  première  fois  et  des 
constructions  importantes  ont  été  éle- 
vées dans  ce  but;  mais  cette  entre- 
prise n'a  pas  réussi.  Un  second  essai 
aèié  tenté  dans  ces  dernières  années, 


et  le  nouvel  établissement  de  Marti- 
gny a  été  inauguré  avec  éclat. 

La  route  longe  le  petit  ruisseau  de 
l'Aune,  au  pied  d'un  coteau  boisé,  et 
traverse  une  belle  forêt. 

373  kil.  Crainvilliers,  v. de  547  hab., 
exploite,  depuis  1845,  une  houillère 
dont  les  produits  s'expédient  dans  la 
Haute-Marne  et  les  Vosges. 

376  kil.  Suriauville,  v.  de  571  hab., 
sur  un  plateau  s'étendant  vers  la  rive 
g.  du  Vair,  et  produisant  un  vin  très- 
apprécié  dans  le  pays.  Quelques  tu- 
muli ont  été  reconnus  dans  les  en- 
virons de  Suriauville. 

Après  avoir  longé  un  instant  à  g. 
la  forêt  de  Bulgnéville,  on  descend  à 
dr.  dans  la  vallée  du  Vair. 

379  kil.  Contrexéville  (F.  ci-des- 
sus, A). 

DE  CONTREXÉVILLE  A  VITTEL 

S  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
voitures  publiques. 

La  route  de  Contrexéville  à  Vittel 
gravit  un  plateau  où  elle  traverse, 
sur  une  longueur  d'un  kil.,  la  belle 
forêt  du  Grand-Han.  Elle  aboutit  alors 
à  un  chemin  se  dirigeant,  à  dr.,  vers 
Vittel,  à  g.,  vers  l'établissement  des 
eaux,  situé  à  10  min.  du  village. 

5  kil.  Vittel  (hôt.  :  de  la  Source; 
du  Commerce,  etc.  —  A  l'hôtel  de 
la  Source,  le  prix  de  la  pension  est 
de  8  à  10  fr.  par  jour,  avec  entrée  aux 
salons  de  conversation  et  de  billard, 
mais  non  compris  les  frais  de  traite- 
ment. Vittel  possède,  en  outre, divers 
hôtels  et  des  chambres  et  apparte- 
ments meublés,  tenus  en  général 
avec  soin  et  où  l'on  trouve  des  pen- 
sions, pour  le  logement  et  la  nour- 
riture ,  à  des  conditions  modérées, 
—  Chaque  buveur  paye  un  abonne- 
ment de  20  francs  pour  la  saison  ; 
les  bains,  les  douches  et  le  service 
se  payent  à  pari,  d'après  un  tarif 
spécial). 

Vittel, ch.-l.  de  cant  de  1345  hab., 
est  situé  dans  une  belle  plaine,  sur  le 
petit  Vair,  qui  le  divise  en  deux  pnr- 
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ties,  que  plusieurs  ponts  font  commu- 
niquer entre  elles.  Ce  bourg,  qui  re- 
levait de  l'église  Saint -Pierre  de 
Remiremont  pour  le  droit  de  haute 
justice,  était,  avant  la  Révolution,  le 
siège  d'un  archidiaconé  considérable, 
et  qui  paraît  de  création  très-ancienne, 
car  il  figure  dans  un  titre  du  xiie  s. 

Vittel,  centre  d'une  industrie  assez 
développée, est  surtout  connu,  depuis 
une  dizaine  d'années,  par  l'exploita- 
tion de  sources  minérales  qui  com- 
mencent à  attirer  un  assez  grand 
nombre  de  visiteurs,  et  dont  les  eaux 
s'expédient  en  quantités  considé- 
rables. 

Les  sources,  au  nombre  de  trois, 
sont  situées  à  800  met.  environ  à  l'O. 
du  village,  au  fond  d'un  vallon.  Les 
eaux,qui  sortent  du muscbelkalk,  cou- 
lent très  -  abondamment  au  milieu 
d'une  prairie,  et  déposent  dans  leur 
parcours  un  sédiment  ocracé.  Leur 
température  est  de  11°  centigr.  Elles 
ont  une  limpidité  parfaite  et  une  sa- 
veur fraîche,  légèrement  atram en- 
ta ire  et  un  peu  aigrelette  à  cause  du 
gaz  acide  carbonique  qu'elles  con- 
tiennent. M.  Ossian  Henri,  dans  l'ana- 
lyse qu'il  a  faite  des  eaux  de  Vittel, 
y  a  constaté  les  mêmes  éléments 
de  composition  que  dans  celles  de 
Contrexéville  (V.  ci-dessus,  p.  299). 
«  Seulement ,  dit-il  dans  son  compte 
rendu,  la  proportion  entre  la  magnésie 
et  la  chaux  s'y  trouve  dans  des  rap- 
ports plus  avantageux.  » 

Les  eaux  de  Vittel  s'emploient  en 
bains  et  en  boisson,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  maladies  que  les  eaux  de 
Contrexéville  :  gravelle,  catarrhe  de 
la  vessie  et  autres  affections  ana- 
logues; maladies  chroniques  de  l'es- 
tomac et  des  intestins  ;  appauvrisse- 
ment du  sang  ou  affaiblissement 
constitutionnel,  spécialement  chez  les 
femmes  et  les  jeunes  filles,  etc.  La 
Grande  source  est  surtout  diurétique  ; 
la  source  Marie  est  purgative  et  la 
source  des  Demoiselles  est  particu- 
lièrement reconstituante. 

La  saison  commence  le  15  mai  et 

VOSGES. 


se  continue  jusqu'à  la  fin  de  septem- 
bre; la  durée  du  traitement  est  de 
20  ou  25  jours,  et  le  régime  semblable 
à  celui  de  Contrexéville. 

L'établissement  des  bains,  en 
vironné  d'un  parc  étendu,  parfaite- 
ment dessiné  et  entretenu,  et  coupé 
de  belles  pelouses ,  comprend  des 
pavillons  renfermant  des  cabinets 
de  bains  et  de  douches  ascendantes 
et  descendantes,  un  joli  kiosque  abri- 
tant la  source  dont  les  eaux  se  boivent 
le  matin,  dans  une  belle  galerie  de 
44  mèt.  de  longueur,  et  qui  sert  aussi 
de  promenoir  en  cas  de  mauvais  temps. 
Un  grand  salon  de  conversation  s'ou- 
vre à  l'extrémité  de  cette  galerie. 

Le  nombre  des  baigneurs  et  des 
buveurs,  qui  tend  à  s'accroître  gra- 
duellement, était,  dans  ces  dernières 
années,  de  250  à  300. 

Sur  un  p#etit  plateau  qui  domine 
les  sources  et  le  vallon,  s'élève  le 
vaste  hôtel  de  la  Source,  tenu  avec 
tout  le  confort  désirable  et  renfer- 
mant des  appartements  et  chambres 
meublés,  un  salon  de  conversation  et 
de  lecture,  une  salle  de  billard  et  une 
chapelle.  Le  chemin  du  bourg  à  l'é- 
tablissement des  bains,  parfaitement 
entretenu,  est  une  véritable  prome- 
nade pour  les  personnes  logées  à  Vit- 
tel même.  —  Véglise  paroissiale,  qui 
appartient  à  l'époque  de  transition  du 
style  ogival,  n'offre  extérieurement 
rien  de  remarquable.  L'intérieur  com- 
prend trois  nefs,  séparées  par  des 
piliers  ronds,  et  un  chœur  roman.  — 
Vittel  possède  également  une  chapelle 
ogivale,  récemment  restaurée. 

Les  excursions  aux  environs  de 
Vittel  sont  à  peu  près  les  mômes  que 
celles  des  environs  de  Contrexéville 
(  V.  ci-dessus)  ;  nous  nous  bornerons 
à  y  ajouter: —  la  course  aux  ruines 
de  Montfbrt,  par  les  bois  de  Voivre 
(4  kil.  environ  ;  3  h.  aller  et  retour; 
F.R.  36);  — et  la  visite  à  (3  kil.N.  O.) 
Norroy  (362  hab.).  Ce  village  pos- 
sédait autrefois  une  commanderie  de 
Templiers,  qui  passa  ensuite  aux  che- 
valiers de  Malte.  Les  principaux  bâti- 
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ments  de  cette  commanderie,  vendus 
comme  biens  nationaux  pendant  la 
Révolution,  ont  été  entièrement  dé- , 
truits;  cependant  il  reste  encore  les 
murs  de  la  chapelle ,  dans  laquelle  se 
voit,  sur  un  piédestal,  une  statue  de 
saint  Georges  terrassant  le  dragon. 

Un  gisement  houiller  a  été  reconnu 
sur  le  territoire  de  la  commune,  mais 
l'exploitation  n'a  pas  donné  de  résul- 
tat satisfaisant. 

De  Vittel  à  Nancy,  par  Mirecourt,R.  36. 

ROUTE  36. 

DE  NANCY 
A  VITTEL  ET  A  CONTREXÉVILLE, 

PAR  CHARMES  ET  MIRECOURT. 

94  kil.  de  Nancy  à  Contrexéville.  Durée  to- 
tale du  trajet  7  h.  25  min.  *  non  compris 
les  temps  d'arrêt.  —  Chemin  de  fer  de 
Nancy  à  Charme9  (49  kil.).  Trajet  en 
1  h.  35  ou  40  min.  1"  cl.  5  fr.  50  c; 
2«  cl.  4  fr.  10  c  ;  3«  cl.  3  fr.  —  Route 
de  poste  de  Charmes  à  Contrexéville 
(45  kil.).  Voitures  de  corresp.  de  Char- 
mes à  Mirecourt  (ao  kil.)  ;  trajet  en  l  h. 
45  min.  ;  coupé,  2  fr.  35  c.  ;  intérieur 
et  banquette,  a  fr.  Service  de  diligences 
de  Mirecourt  à  Contrexéville  (25  kil.)-, 
trajet  en  4  h.  ;  prix  unique  :  4  fr. 

49  kil.  Charmes  (R.  42). 

On  suit,  pendant  1  kil.  environ,  la 
route  de  Toul,  puis,  la  laissant  à  dr., 
on  passe  au  pied  d'une  colline  sur  le 
versant  de  laquelle  se  montre  (4  kil. 
de  Charmes)  Florémont,  v.  de  441 
hab.,  où  ont  été  découverts  des  ves- 
tiges de  constructions  gallo-romaines 
et  des  traces  d'une  voie  venant  de 
Langres. 

56  kil.  Savigny,  v.  de  397  hab., 
dans  un  vallon  à  g.  et  à  500  met.  de 
la  route,  est  nommé  dans  un  titre 
de  1051.  Les  seigneurs  de  Savigny 
possédaient,  à  l'E.  du  village,  un 
cttâteau  fortifié,  célèbre  par  ses  tours, 
ses  hautes  murailles,  la  magnificence 
de  ses  dispositions  intérieures,  et 
l'agrément  de  ses  jardius.  Cette  belle 


résidence,  qui  appartenait,  à  la  fin  du 
xvm*  s.,  au  duc  de  Choiseul,  ministre 
de  Louis  XV,  fut  abandonnée,  puis  à 
demi  détruite  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Il  n'en  reste  que  quelques 
débris  que  l'on  aperçoit,  à  g.  de  la 
route,  en  deçà  du  village.  —  Sous  une 
chapelle  de  Yéglise  paroissiale,  se 
trouve  le  caveau  sépulcral  des  sei- 
gneurs de  Savigny. 

60  kil.  Vomécourt,  v.  de  88  hab., 
sur  le  Madon,  à  1  kir.  environ  à  dr. 
de  la  route.  Il  existe,  à  l'extrémité  du 
village,  quelques  restes  de  construc- 
tion qui  passent  pour  avoir  appartenu 
à  une  maison  de  Templiers. 

61  kil.  Bettoncourt,  v.  de  221  hab., 
sur  le  Madon  (chapelle  construite  en 
1 726  ;  beau  château  avec  parc  dessiné 
à  l'anglaise). 

63  kil.  Ambacourt,  v.  de  360  hab., 
sur  le  Madon ,  que  Ton  y  franchit. 
Suivant  une  tradition  locale,  il  se 
trouverait  près  du  village  des  souter- 
rains qui  dépendaient  autrefois  d'une 
maison  de  Templiers,  fondée  vers  le 
xie  s.,  elle  aurait  été  remplacée  plus 
tard  par  une  église,  démolie  depuis  la 
construction  de  l'église  actuelle,  en 
1843.  —  On  remarque  à  Ambacourt 
un  château  du  xvme  s. 

La  route  suit  la  rive  g.  du  Madon , 
dont  la  rive  dr.  est  dominée  par  une 
haute  colline  (311  mèt.  d'altit.).  A 
4  kil.  d'Ambacourt,  on  rejoint  la 
route  de  Nancy  à  Mirecourt  par  Mon- 
plaisir  (R.  37). 

67  kil.  Poussay,  v.  de  600 hab., près 
du  Madon  et  àdr.  de  la  route,  sur  le 
versant  d'un  plateau  étendu.— Un  cha- 
pitre de  chanoinesses,  qui  avait  rem- 
placé une  abbaye  fondée  au  xi"  s., 
existait  autrefois  à  Poussay;  il  reste 
quelques  parties  de  l'hôtel  abbatial, 
affectées  à  une  habitation  particu- 
lière. Des  traces  de  voie  romaine  ont 
été  reconnues  au  N.  de  Poussay. 

69  kil.  Mirecourt  (hôt.  :  du  Com- 
merce, de  la  Poste ,  des  Halles;  — 
café  Laberle;  —  libraires  :  Costet, 
Humbert),  ch  -1.  d'arrond.  du  départ, 
des  Vosges,  V.  de  5735  hab.,  est  si- 
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tuée  sur  la  rive  g.  du  Madoo,  à  peu 
de  distance  de  collines  plantées  de 
vignes,  au  milieu  d'une  plaine  d'un 
aspect  peu  pittoresque. 

Fondée  vers  le  Xe  s.  par  quelques  tan- 
neurs établis  sur  les  bords  du  Madon, 
Mirecourt  appartint  d'abord  aux  comtes 
de  Toul,  qui  la  vendirent,  en  1284,  à 
Ferry  III,  duc  de  Lorraine.  Cette  ville  fut 
alors  fortifiée,  un  noter  des  monnaies  y 
fut  établi  et  divers  privilèges  lui  furent 
accordés  par  Ferry  III  et  ses  successeurs. 
Mirecourt  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  qui  désolèrent  la  Lorraine  au 
xve,  au  xvi» -et  surtout  au  xvuc  s.,  sous 
le  règne  agité  de  Charles  IV,  qui  vint  à 
deux  reprises  séjourner  à  Mirecourt,  tan- 
dis que  les  troupes  françaises  occupaient 
Nancy.  En  1670,  le  maréchal  de  Créqui, 
s'étant  emparé  de  Mirecourt,  en  détruisit 
le  château  et  les  fortifications  du  moyen 
âge.  Mirecourt  fut  définitivement  réunie 
à  la  France  avec  le  reste  de  la  Lorraine,  à 
la  mort  de  Stanislas. 

Parmi  les  personnages  nés  à  Mire- 
court,  nous  nommerons  :  Pierre  Fourrier 
(1564);  le  graveur  Dominique  Collin 
(1725),  qui  a  donné  des  vues  des  princi- 
paux monuments  de  Nancy  ;  François 
Lallemand,  orfèvre  de  Louis  XV,  et  Flo- 
rentin leThierriat,  savant  jurisconsulte  et 
poète  (1589),  qui  fut  condamné  à  mort  et 
pendu,  au  commencement  du  xvue  s., 
pour  avoir  publié  une  satire  contre  Fran- 
çois de  Vaudémont,  frère  du  duc  de 
Lorraine,  Henri  II. 

Véplise  paroissiale  (rue  de  l'Hôtel- 
de-Ville) ,  dont  la  construction  re- 
monte au  xiv6  s.,  offre  quelques  par- 
ties plus  modernes,  notamment  dans 
le  chœur  et  les  chapelles.  L'intérieur, 
composé  d'une  nef  et  de  deux  colla- 
téraux bordés  de  chapelles,  est  som- 
bre et  froid.  Le  chœur,  du  style  ogival, 
renferme  un  autel  dans  le  goût  du 
xvmc  s.,  avec  un  fronton  supporté 
par  deux  colonnes  de  marbre  noir 
et  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge. 
A  l'entrée  de  l'église,  s'élève,  en  fa- 
çade, une  lourde  tour  carrée,  percée, 
sur  chaque  face,  d'une  fenêtre  en 
plein  cintre  divisée  en  deux  parties, 
dette  tour  repose  sur  des  piliers  ou 
lourdes  assises,  percées  en  ogive  et 
iurmant  un  vestibule  extérieur. 


Les  fialles  (à  l'extrémité  S.  de  la 
rue  de  l'Hôtel-de-Ville ,  près  de  la 
place  Neuve),  sont  un  bel  édifice- de 
la  fin  du  xvi-  ou  du  commencement 
du  xvii6  s.  (la  date  de  1617  se  lit  à 
la  voûte).  Le  rez-de-chaussée  s'ouvre 
de  trois  côtés  sur  la  rue  par  une  série 
d'arcades  reposant  sur  des  piliers.  La 
façade  0.  présente  deux  petits  pavil- 
lons en  avant-corps,  réunis  par  une 
galerie  à  balustrade  élégante.  On  voit 
encore  sur  les  murs  des  trous  de  bis- 
cayens,  souvenir  probable  du  siège 
de  1670. 

Mirecourt  possède  une  bibliotlxèque 
publique  organisée  en  1845  et  renfer- 
mant environ  3400  vol.  A  cette  biblio- 
thèque sont  annexés  un  musée  de 
géologie,  de  minéralogie,  de  con- 
chyliologie, de  botanique  et  une  col- 
lection d'instruments  de  physique. 
La  bibliothèque  est  ouverte  au  pu- 
bliée jeudi  et  le  dimanche,  de  1  h. 
à  3  h. 

Les  autres  édifices  principaux  de 
Mirecourt,  de  construction  moderne, 
sont  :  —  Yhôtel  de  ville  ;  —  la  sous- 
pré fecture  ;  —  Yécote  normale  pri- 
maire ,  vaste  et  beau  bâtiment  ter- 
miné tout  récemment;  —  le  collège; 

—  Vhospice  ;  —  et  la  salle  de  spectacle. 

—  Deux  statues  en  bronze ,  un  Her- 
maphrodite et  un  Jupiter  tonnant, 
bien  conservées  et  d'un  beau  travail, 
ont  été  trouvées,  en  1831,  dans  le 
voisinage  de  Mirecourt,  sur  ia  col- 
line de  Sion;  elles  sont  déposées  au 
musée  d'Epinal. 

A  3  kil.  au  S.  0.  de  Mirecourt,  au 
hameau  de  Ravenel ,  se  voit  un  an- 
cien château  qui  servit  longtemps  de 
maison  de  ferme  et  qui  a  été  res- 
tauré et  approprié,  il  y  a  quelques 
années,  pour  une  habitation  moderne. 

—  C'est,  avec  l'église  de  Mattaincourt 
(K.  44),  un  des  buts  d'excursion  des 
environs  de  Mirecourt. 

Mirecourt  est  l'un  des  principaux 
centres  d'industrie  du  département 
des  Vosges.  Cette  ville  renferme,  en 
effet,  une  imprimerie  considérable, 
des  ateliers  de  montage  et  de  con- 
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àtruction,des  tanneries,  et,  principa- 
lement, des  fabriques  de  dentelles  qui 
occupent  un  millier  d'ouvrières  et 
des  fabriques  d'instruments  de  mu- 
sique :  violons,  orgues,  pianos,  seri- 
nettes, etc. 

De  Mirecourt,à  Nancy,  par  Monplai- 
sir,  R.  37  ,  —  à  Épinal  et  à  Neufchâteau, 
R.  44;  —  à  Jussey,  R.  45;  —  à  Bains, 
R.  46. 

72  kil.  Mattaincourt,  sur  la  route 
d'Épinal  que  l'on  a  suivie  jusque  là, 
et  qu'on  laisse  à  g.  (R.  44). 

73  kil.  Hymonf,  v.  de  326  hab. , 
sur  le  ruisseau  des  Saules,  possède 
une  jolie  église  moderne  qui  con- 
serve le  portrait  d'Alix  Leclère,  née 
en  1576  à  Hymont,  et  fondatrice  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame. 

On  laisse  aussi  à  g.  la  route  de 
Mirecourt  à  Bains  (R.  46) ,  pour  suivre 
l'agréable  vallée  de  la  Saule,  limitée 
à  g.  par  des  hauteurs  boisées  à  leur 
sommet,  et  au  pied  desquelles  s'éten- 
dent de  belles  prairies. 

76  kil.  Bazoilles,  v.  de  313  hab., 
à  500  mèt.  sur  la  dr.,  au  débouché 
d'un  joli  vallon  latéral. 

77  kil.  Rozerottes,  v.  de  371  hab., 
à  g.,  possède  une  jolie  église  ogivale 
à  trois  nefs,  avec  un  beau  chœur 
dans  le  style  du  xve  s.  Il  existe  au 
S.  de  Rozerottes  des  traces  de  la  voie 
romaine  de  Langres  à  Strasbourg. 
Rozerottes  est  environné  de  bois, 
dont  l'un,  le  bois  de  Baumes,  au  S. 
du  village,  est  l'objet  d'une  légende 
qui  rappelle  celle  du  grand-veneur 
de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

80  kil.  Remoncourt,  v.  de  1010  hab., 
dans  une  situation  assez  pittoresque, 
sur  le  versant  d'un  coteau  qui  le  do- 
mine à  l'O.,  conserve  une  église  an* 
cienne,  rai-romane  et  mi-gothique, 
surmontée  d'une  grosse  tour  carrée, 
avec  clocher  couvert  en  ardoises.  — 
Selon  la  tradition  locale ,  il  aurait 
existé  entre  Remoncourt  et  la  Neu- 
veville-sous-Montfort  (V.  ci-dessous) 
une  ville  nommée  Sugéne,  qui  aurait 
disparu  à  la  suite  d'une  grande  ba- 


taille livrée  sur  ce  point  entre  les 
Romains  et  les  Barbares.  Le  chemin 
communal  qui  forme  la  communica- 
tion directe  entre  Remoncourt  et  la 
Neuveville  porte  encore  le  nom  de 
chemin  de  Sugéne. — A  2  kil.  environ, 
à  l'E.  du  village,  se  trouve  une  im- 
portante exploitation  agricole,  la  ferme 
de  Schomberg. 

83  kil.  La  Neuveville-sous-Montfort, 
v.  de  393  hab.,  à  1  kil.  environ  à  dr. 
de  la  route,  sur  le  ruisseau  de  la  Noie, 
au  pied  de  la  colline  de  Montfort(471 
mèt.  d'altit.). 

La  Neuveville  passe  pour  un  village 
très-ancien,  construit  avec  les  débris 
de  la  ville  de  Sugéne.  Ce  qui  semble- 
rait confirmer  cette  tradition ,  c'est 
l'existence,  dans  certaines  parties  du 
village,  de  substructions  qui  parais- 
sent remonter  à  une  époque  éloignée, 
et  sur  lesquelles  ont  été  établies  les 
fondations  de  maisons  modernes.  En 
outre,  en  fouillant  le  sol  de  la  com- 
mune, notamment  sur  le  chemin  qui 
se  dirige  vers  Remoncourt,  on  a 
trouvé,  à  diverses  reprises,  des  dé- 
bris d'armes,  de  javelots,  de  flèches, 
des  éperons  à  demi  rongés  par  la 
rouille,  des  fragments  de  casques, 
ainsi  que  des  tombes  en  pierre  con- 
tenant des  squelettes  et  des  armes, 
et  enfin  des  poteries  romaines  et  des 
ossements  de  chevaux. 

Sur  la  crête  de  la  colline  de  Mont- 
fort,  qui  domine  de  toutes  parts  le 
canton  de  Vittel,  s'élevait  autrefois 
un  château  fort,  fréquemment  men- 
tionné dans  l'histoire  de  Lorraine. 
11  en  subsiste  encore  quelques  restes, 
entre  autres  la  base  d'une  grosse 
tour  dont  les  ruines  s'étendent  dans 
les  vignobles  qui  couvrent  au  S.  le 
versant  de  la  montagne;  et,  au  mi- 
lieu de  débris  de  murailles  couverts 
de  broussailles,  l'orifice  d'un  puits 
presque  entièrement  comblé.  Du  som- 
met de  la  colline  de  Montfort ,  où  l'on 
peut  monter  en  une  heure  environ 
par  un  chemin  s'ouvraut  au  S.  O.  de 
la  Neuveville,  on  a  une  belle  vue 
sur  tout  le  pays  environnant,  et,dam> 
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la  direction  de  TE.,  sur  les  grandes 
lignes  lointaines  des  Vosges. 

85  kil.  Haréville,  v.  de  374  hab. 
Quelques  restes  de  constructions  pro- 
venant aussi,  dit-on,  des  débris  de 
Sugéne  y  ont  été  découverts.  —  A 
2  kil.  de  Haréville,  on  prend  à  dr.  un 
chemin  vicinal,  bien  entretenu,  qui 
conduit  à  Contrexévillo  par  Vittel. 

89  kil.  Vittel  (R.  35). 

94  kil.  Contrexéville  (R.  35,  en 
sens  inverse). 

ROUTE  37. 
CE  NANCY  A  M1REC0URT, 

PAR  MONPLAISIR. 

47  kil. —  Route  de  poste. 

Après  avoir  laissé  à  g.  la  route 
de  terre  de  Nancy  à  Strasbourg, 
et  avoir  croisé  le  chemin  de  fer,  on 
laisse  à  g.  Jleillecourt,  v.  de  290  hab. 
(fontaine  ferrugineuse;  château  mo- 
derne ;  débris  d'un  ancien  chAteau 
fort),  puis,  à  dr.,  Houdemont,  v.  de 
279  hab. ,  possédant  une  église  du 
xn*  s.  et  un  château  moderne. 

\ï  kil.  Mchardménil,  v. de 336  hab., 
à  l'E.  duquel  s'étend  un  grand  bois 
que  longe  la  route.  —  On  franchit  la 
Moselle  sur  un  pont  de  7  arches. 

15  kil.  Flavigny-sur-Moselle ,  v.  de 
1394  hab.,  situé  sur  la  rive  g.  de  la 
rivière  (fabrique  de  pointes,  distille- 
rie d'eau-de-vie  et  filature  de  laine). 
Le  couvent  des  Bénédictines  conserve 
une  chapelle  ancienne  et  une  tour  du 
xii*  s.  —  On  laisse  à  g.  une  route  con- 
duisant à  Charmes  par  Bayon. 

21  kil.  Ceintrey,  v.  de  773  hab., 
sur  le  Madon,  que  l'on  y  franchit. 

[A  l  kil.  de  Ceintrey,  on  laisse  à 
dr.  le  chemin  de  (7  kil.)  Vézelise, 
ch.-l.  de  c.  de  1450  hab.,  situé  dans 
la  vallée  étroite  et  profonde  du  Bre- 
non.  Vézelise  renferme  un  pilon  d'é- 
corces,  une  tannerie,  une  huilerie, 
et  une  filature  de  laine;  il  s'y  fabri- 
que aussi  des  broderies.  —  On  y  re- 


marque une  église  du  xv*  s.  (beau 
clocher  de  63  m<  t.  de  hauteur,  avec 
flèche  en  pierre  ;  beaux  vitraux  dans 
l'abside)  et  une  fontaine  du  xvi*  s.] 

27  kil.  Tantonrille,  v.  de  550  hab., 
où  ont  été  découvertes  de  nom- 
breuses antiquités  romaines  (  mé- 
dailles, figurines  en  bronze,  etc.), 
et  qui  possède  une  importante  bras- 
serie et  un  château. 

[Un  chemin,  qui  se  détache  à  g., 
mène  à  (3  kil.)  Haroué,  ch.-l.  de 
c.  de  550  hab.,  sur  le  Madon.  Le 
château  moderne  d'Haroué ,  qui  a 
conservé  quatre  tours  d'une  construc- 
tion plus  ancienne,  appartient  à  M.  le 
prince  de  Beauvau  J 

30  kil.  Monplaisir,  hameau  un  peu 
en  deçà  duquel  s'embranche,  à  dr. , 
un  chemin  venant  de  Vézelise. 

34kil.  Saint-Firmin,  v.de  476hab. 
(fabrique  de  chapeaux  de  paille). 

37  kil.  Diarville,  v.  de  620  hab., 
sur  le  Beaulong,  que  l'on  y  franchit. 

—  Sur  le  territoire  de  Diarville,  se 
voient  les  ruines  d'un  ancien  village. 

—  La  route,  s'élevant  sur  des  collines, 
passe  du  départ,  de  la  Meurthe  dans 
celui  des  Vosges.  Plus  loin,  elle  fran- 
chit un  affluent  du  Madon  et  rejoint, 
à  l'entrée  de  Poussay,  la  route  de 
Charmes  à  Mirecourt. 

47  kil.  Mirecourt  (R.  36). 

ROUTE  38. 

DE  NANCY  A  B0URB0NNE- 
LFS-BAINS, 

PAR  CHARMES,,  MIRECOURT  ET  VITTEL. 

126  kil.  Trajet  total  en  12  h.  50  min., 
sans  compter  les  temps  d'arrêt.  —  Che- 
min de  fer  de  Nancy  à  Charmes (49  kil.); 
route  de  poste  et  service  de  voitures  de 
Charmes  à  Vittel  (40  kil.;  V.  R.  36),  et 
de  Vittel  à Bourbonne-les-Bains  (40  kil.; 
F.R.  35,  B,  en  sens  inverse). 

89  kil.  de  Nancy  à  Vittel  (R.  36). 
37  kil.  de  Vittel  à  Bourbonne-les- 
Bains  (R.  35,  B,  en  sens  inverse). 
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ROUTE  39. 

DE  NANCY  A  NEUFCHATEAU. 

Il  58  kil.  — -  Route  de  poste. 

Après  avoir  croisé  le  chemin  de  fer, 
on  gravit  les  collines  que  couronne 
la  forêt  de  Haye.  A  g.  se  montre 
Vandœuvre.  v.  de  995  hab.,  dont  IV- 
glise  moderne  a  conservé  des  fenêtres 
ogivales  du  xvie  s.  —  Au  hameau  du 
Montet,  dépendant  de  Vandœuvre, 
existe  un  écho  remarquable.  —  On 
entre  dans  la  forêt  de  Haye. 

8  kil.  Chavigny,  v.  de  418  hab., 
possède  un  haut  fourneau.— La  route 
descend  en  zigzags  dans  la  vallée  de 
la  Moselle. 

10  kil.  Neuves -Maisons ,  v.  de 
800  hab.,  au  delà  duquel  on  fran- 
chit la  Moselle,  sur  un  pont  de  9  ar- 
ches, construit  de  1752  à  1756. 

12  kil.  Pont-Saint-Vincent,  v.  de 
810  hab.,  situé  près  du  confluent  de 
la  Moselle  et  du  Madon  au  pied  de 
hautes  collines  que  la  route  con- 
tourne à  TO.  —  Pont-Saint-Vincent 
renferme  un  ancien  prieuré  converti 
en  ferme. 

14  kil.  Bainville -sur- Madon ,  ha- 
meau bâti  sur  un  petit  affluent  du 
Madon,  qu'on  laisse  à  g. 

17  kil.  Maizières,  v.  de  555  hab., 
sur  un  affluent  du  Madon,  conserve 
les  restes  d'un  château,  occupé  par 
une  exploitation  agricole. 

[A  2  kil.  à  l'O.,  dans  un  petit  vallon, 
Viterne,  v.  de  1114  hab.,  exploite  de 
belles  carrières  de  pierre  et  possède 
des  sources  abondantes,  dont  Tune 
est,  dit-on,  ferrugineuse.] 

24  kil.  Thuilïey-aux-GroseiHes,  v. 
de  377  hab.  (à  dr. ,  près  de  la  route). 
— On  croise  un  peu  plus  loin  la  route 
de  Toul  à  Vézelise . 

30  kil.  Allain-aux-Bœufs  (543  hab.) . 

32  kil.  Colombey-les-Belles  et  de 
Colombey  à  (26  kil.)  Neufchâteau 
(R.  29). 

«8  kil.  Neufchâteau  (R.  35,  A). 


ROUTE  40. 

DE  LANGRES  A  NEUFCHATEAU. 

(39  kil.  —  Route  de  poste. 

Laissant  à  g.,  au  sortir  de  Langres, 
la  route  de  Chaumont,  on  croise  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Mulhouse 
et  Ton  franchit  la  Marne.  A  dr. ,  sur 
le  penchant  d'une  colline,  se  montre 
Peigney,  v.  de  258  hab.  (fromages 
estimés  ;  nombreux  vestiges  d'an- 
ciennes constructions). 

8  kil.  Bannes ,  v.  de  382  hab. 

9  kil.  1/2.  On  laisse  à  dr.  le  che- 
min de  (2  kxl^Neuilly-VÉvêque,  ch.-l. 
de  c.  de  1222  hab.,  sur  un  affluent 
de  la  Marne.  Plusieurs  cercueils  en 
bois  de  chêne,  très-bien  conservés,  y 
ont  été  découverts  en  1808. 

15  kil.  Frécourt,  v.  de  302  hab., 
près  de  la  source  de  la  Traire. 

22  kil.  Montigny-le-Roi,  ch.-l.  de 
c.  de  1180  hab.,  possède  des  fabriques 
de  coutellerie  et  de  quincaillerie.  On 
remarque  dans  ce  village  les  derniers 
vestiges  d'une  forteresse,  détruite  en 
1636.  —  C'est  à  5  ou  6  kil.  à  l'E. 
de  Montigny,  dans  la  c.  de  Meuse 
(318  hab.),  que  la  rivière  de  ce  nom 
prend  sa  source. 

30  kil.  Noyers y  v.  de  318  hab. 

33  kil.  Daillecourt,  v.  de  254  hab. 
(  à  dr.  de  la  route  ) ,  renferme  un 
château  moderne. 

35  kil.  Clef  mont,  ch.-l.  de  c.  de 
472  hab.,  sur  une  colline  qui  domine 
la  vallée  de  la  Meuse,  possède  une  fa- 
brique de  limes,  une  coutellerie  et 
une  fonderie  de  cloches.  —  Sur  une 
éminence,  s'élève  un  ancien  château 
composé  d'un  corps  de  bâtiment  prin- 
cipal à  deux  étages  avec  fenêtres  à 
meneaux.  Il  était  flanqué,  atfx  angles, 
de  quatre  tourelles,  dont  deux  sub- 
sistent encore.—  On  laisse  à  dr.  Au- 
deloncourt,  v.  de  438  hab.  (fonderie 
de  cloches). 

40  kil.  Maisoncelles,  v.  de  190  hab. 

43  kil.  Huillecourt,  v.  de  430  hab. 

45  kil.  Le  Bourg-Sainte-Marie ,  v. 
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de  259  hab.  —  La  route  se  rapproche 
de  la  rive  g.  de  la  Meuse,  dont  la  vallée 
se  resserre. 

49  kil.  Saint- Thiébault  (hôt.  de 
Paris),  v.  de  287  liab.,  sur  la  Meuse, 
possède  une  église  ogivale,  de  con- 
struction récente.  La  rive  dr.  de  la 
rivière  est  dominée  par  une  colline 
portant  (1500  met.  de  Saint- Thié- 
bault) Bourmont,  ch.-l.  de  c.  de 
920  hab.  (ancien  pont  en  pierre  de 
5  arches  sur  la  Meuse).  —  On  suit, 
à  des  distances  variables,  la  rive  g.  de 
la  rivière. 

54  kil.  Concourt,  v.  de  615  hab. 
(fabrique  de  limes  et  de  fournitures 
d'horlogerie) . 

58  kil.  Harrévillê,  v.de  587  hab.,  sur 
la  Meuse.  —  Passant  du  départ,  de  la 
Haute- Marne  dans  celui  des  Vosges, 
on  franchit  plus  loin  la  Meuse,  aux 
Bazoilles. 

63  kil.  Les  Bazoilles,  v.  de 541  hab. , 
renferme  un  haut  fourneau  fabriquant 
annuellement  400  000  à  500000  kilog. 
de  fonte  employée  dans  les  usines  de 
Sionne.  Au-dessous  du  moulin,  la 
Meuse  disparaît  pour  ressortir  de 
terre,  par  une  multitude  de  sources, 
non  loin  de  Neufchâteau.  —  La  route, 
s 'élevant  sur  un  plateau  de  la  rivedr., 
laisse  à  g.  Concourt,  v.  de  341  hab. 
(source  minérale). 

69  kil.  Neufchâteau  (R.  35,  A). 

ROUTE  41. 

DE  CHARMES  A  DOMPAIRE. 

20  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Serv.  de 
corresp.  —  Durée  du  trajet,  2  h.  - 
Prix  unique,  2  fr. 

Le  chemin  de  Dompaire,  se  déta- 
chant, au  S.  de  Charmes,  de  la  route 
de  Nancy  à  Épinal,  contourne  à  l'O. 
la  colline  de  Dommartin  (383  met. 
d'altit.  ;  belle  vue  de  la  vallée  de  la 
Moselle). 

4  kil.  Brantigny,  v.  de  227  hab., 
produit  des  vins  estimés. 

kil.  Ubexy,  v.  de  351  hab.,  a  | 


conservé  un  ancien  château  seigneu- 
rial avec  sa  chapelle  castrale.  et  ses 
tourelles.  C'est  dans  ce  château,  oc- 
cupé aujourd'hui  par  un  couvent  de 
Trappistines,  qu'est  morte,  à  52  ans, 
Mme  Leprince  de  Beaumont,  connue 
par  ses  nombreux  ouvrages  pour  la 
jeunesse;  un  monument  funéraire 
lui  a  été  élevé  dans  le  cimetière  du 
village.  L'église  d'Ubexy,  située  à 
peu  de  distance  du  château,  a  été 
construite  à  la  fin  du  x vu"  s. 

La  route u  remontant  sur  un  plateau 
étroit  et  allongé,  où  l'on  a  cru  recon- 
naître des  vestiges  de  voie  romaine, 
se  dirige  au  S.,  en  laissant  à  500  ou 
600  mèt.  sur  la  dr.  Rapey  (80  hab.) 
et  Jorxey  (291  hab.). 

11  kil.  Vaubexy,  v.  de  549  hab., 
dans  une  vallée.  Au  S.  du  village, 
s'élevait  autrefois  un  château  fort, 
dont  les  débris  ont  servi  à  construire 
une  habitation  agricole,  près  de  la- 
quelle on  passe. 

13  kil.  Bazegney,  v.  de 326  hab.— 
La  route  s'in fléchit  vers  l'O.  pour  re- 
joindre celle  de  Mirecourt  â  Êpinal, 
que  l'on  prend  à  g. 

20  kil.  Dompaire  (R.  44). 

ROUTE  42. 
DE  NANCY  A  VESOUL, 

PAR  ÉPINAL. 

167  kil.  -  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
5  h.  15  min.  et  5  h.  39  min.  —  lM  cl. 
18  fr.  70  c;  2*  ci.  14  fr.  5  c.  ;  3"  cl. 
10  fr.  30  c. , 

23  kil.  Blainville  (R.  1). 

La  ligne  de  Vesoul  se  détache  sur 
la  dr.  de  la  ligne  de  Paris  à  Stras- 
bourg, à  250  mèt.  environ  au  delà 
de  la  gare  de  Blainville,  en  décrivant 
une  forte  courbe  pour  prendre  la  di- 
rection du  N.  au  S.  Franchissant  la 
Meurthe  sur  un  beau  pont  en  pierre 
et  en  fonte,  au  point  même  de  bifur- 
cation, elle  passe  entre  Blainville  (à 
1  kil.  à  g.)  et  Damelevières  (200 mèt. 
à  dr.),  v.  de  492  hab.,  situé  entre  la 
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voie  ferrée  et  la  rive  g.  de  la  Meurthe 
(restes  d'un  château,  transformé  en 
maison  de  ferme  ;  fontaine  dite  le  trou 
du  Tonnerre,  dont  l'eau  passe  pour 
avoir  une  vertu  fébrifuge). 

On  gagne  le  plateau  accidenté  et 
coupé  de  plusieurs  cours  d'eau,  qui 
s'élève  entre  la  Meurthe  et  la  Mo- 
selle, en  laissant  à  dr.  Charmois,  v. 
de  131  hab.,  et,  du  même  côté,  à  3 
kil.  de  distance  environ,  Romain,  v. 
de  82  hab. ,  au  pied  d'une  hauteur  sur 
laquelle  des  archéologues  croient  re- 
connaître quelques  traces  d'un  ancien 
camp.  Le  chemin  de  fer  traverse  en- 
suite l'extrémité  S.  0.  du  bois  du 
Sauley,  où  il  croise  la  route  de  Bayon 
à  Lunéville. 

31  kil.  Einvaux,  v.  de  363  hab., 
situé  à  1  kil.  1/2  au  S.  E.  et  à  g.  de 
la  voie,  dont  il  est  séparé  par  une 
haute  colline  (342  mèt.  d'altit.)  qui  le 
cache  aux  regards.  —  Au  delà  de  plu- 
sieurs tranchées,  la  voie  ferrée  décrit 
une  courbe  du  N.  E.  à  PO.,  en  pas- 
sant (à  g.)  près  de  Froville  (294  hab.); 
puis,  franchissant  l'Euron,  dont  elle 
côtoie  la  vallée,  elle  atteint  la  rive  dr. 
de  la  Moselle. 

38  kil.  Bayon,  ch.-l.  de  c.  de  976 
hab.,  situé  à  700  ou  800  mèt.  au  N. 
0.  et  à  dr.  du  chemin  de  fer,  à  l'extré- 
mité d'un  coteau  s'abaissant  entre 
l'Euron  et  la  Moselle.  —  Ancienne- 
ment chef-lieu  d'une  terre  considéra- 
ble, Bayon  avait  un  château  aujour- 
d'hui détruit,  et  une  enceinte  fortifiée 
dont  il  reste  quelques  traces.  Ce  vil- 
lage fut  assiégé  et  pris  au  xve  s.  par 
les  Bourguignons.  Véglise  paroissiale, 
dont  quelques  parties  appartiennent 
au  style  ogival  primitif,  renferme  un 
sépulcre  qui  semble,  par  le  caractère 
de  ses  sculptures,  remonter  au  xv*  s. 
—  Les  vins  du  territoire  de  Bayon 
sont  estimés. 

Le  chemin  de  fer,  reprenant  la  di- 
rection du  N.  au  S.,  suit  de  très-près, 
à  dr.,  pendant  environ  3  kil.,  le  cours 
de  la  Moselle;  au  delà  de  la  rivière 
se  trouvent,  au  pied  des  coteaux  qui 
en  dominent  la  rive  g.  (à  2  kil.  1/2  de 


la  voie  ferrée),  plusieurs  jolis  villages 
et  entre  autres  Roville  (289  hab.),  où 
M.  de  Dombasle,  le  savant  agronome, 
avait  fondé,  en  1822,  un  célèbre  insti- 
tut agricole,  abandonné  après  sa 
mort.  —  Un  peu  plus  loin,  du  même 
côté,  s'élèvent,  sur  la  hauteur,  au- 
dessus  de  Bainville  (444  hab.) ,  les 
ruines  d'un  château  des  comtes  de 
Yaudémont,  et  en  particulier  un  pan 
de  mur  du  donjon.  —  A  g.,  on  longe 
entre  Bayon  etVirrecourt  (350  hab.), 
un  coteau,  dit  côte  Lébel,  au  sommet 
duquel  ont  été  découverts,  au  xviu' 
s.,  les  vestiges  d'un  camp  romain 
fortifié.  Des  fouilles  y  ont  mis  au  jour 
74  tombeaux  en  pierre,  paraissant 
remonter  à  l'époque  gallo-romaine  et 
renfermant  des  armes,  des  orne- 
ments en  argent,  en  cristal,  en  émail 
et  des  vases  en  terre  et  en  verre.  — 
A  2  kil.  1/2  au  delà  de  Virrecourt, 
la  voie  ferrée  s'éloigne  de  la  Moselle 
et  pénètre  dans  la  vaste  et  magni- 
fique forêt  de  Charmes  qu'elle  tra- 
verse, à  son  extrémité  0.,  sur  un 
parcours  de  plus  de  6  kil.  On  passe 
du  départ,  de  la  Meurthe  dans  celui 
des  Vosges. 

49  kil.  Charmes,  ch.-l.  de  c,  V. 
de  3090  hab.,  située  au  pied  d'une 
colline  de  596  mèt.  d'altit.,  sur  la 
rive  g.  de  la  Moselle  et  à  1  kil.  en- 
viron de  la  station,  qui  est  établie  sur 
la  rive  dr.  près  de  quelques  maisons 
formant  une  sorte  de  faubourg.  On  y 
traverse  la  Moselle,  dont  le  cours  est 
divisé  par  plusieurs  îles,  sur  un  beau 
pont  en  pierre  long  de  400  mèt.  et 
composé  de  12  arches  élégantes  et  har- 
dies. Ce  pont  a  été  construit  sous  le 
règne  du  duc  Léopold  (1725-1 731). 

Charmes,  dont  les  comtes  de  Toul 
étaient  seigneurs  dès  1234,  passa  en 
1285  aux  ducs  de  Lorraine.  Elle  avait 
un  château  fort,  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestiges,  et  une  enceinte  défen- 
sive, en  partie  conservée.  Plusieurs 
fois  assiégée  et  prise,  du  xve  s.  au 
xvu*  s.,  cette  ville  fut  occupée  et  en 
partie  brûlée,  en  1475,  par  le  duc  de 
Bourgogne. 
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L'église,  située  dans  le  haut  de  la 
ville,  appartient  au  style  ogival  et  ren- 
ferme des  vitraux  peints.  —  Nous  si- 
gnalerons, en  outre:  Y  hôtel  de  ville, 
récemment  restauré  ;  —  les  halles;  — 
Yabattoir;  —  la  fontaine  monumen- 
tale qui  décore  la  place  ;  —  une  mai- 
son de  la  fin  du  xv*  s. ,  ayant  appar- 
tenu à  la  famille  des  Bassompierre  et 
qui  est  appelée  la  maison  des  Loups, 
parce  que  chaque  gouttière  repré- 
sente un  loup. 

Charmes,  dont  le  commerce  et  l'in- 
dustrie sont  assez  considérables,  pos- 
sède des  carrières  de  pierre  calcaire, 
des  fabriques  de  plâtre  et  des  fours  à 
chaux,  des  tanneries,  etc. 

De  la  colline  qui  domine  la  ville 
au  S.  0.,  on  a  une  vue  très-agréable 
sur  la  vallée  de  la  Moselle  et  la 
forêt  de  Charmes. 

De  Charmes  à  Nancy  et  à  Contrexéville, 
R.  36;  —  à  Dompaire,  R.  41. 

[Une  excellente  route,  passant  en- 
tre la  Moselle  et  la  forêt  de  Charmes 
(à  dr.),  conduit  à  (5  kil.  au  N.  de 
Charmes)  Chamagne,  v.  de  628  hab., 
l)àti  dans  une  riante  position  à  1  kil. 
de  la  Moselle  (rive  dr.).  Chamagne 
est  célèbre  pour  avoir  donné  nais- 
sance à  Claude  Gelée.  La  maison  où 
l'illustre  artiste  a  reçu  le  jour  existe 
encore,  à  l'extrémité  d'une  rue  con- 
duisant aux  pâturages  communaux. 
Elle  est  désignée  par  une  tablette 
en  serpentine  portant  cette  inscrip- 
tion en  lettres  d'or  :  «  Ici  est  né  en 
1600  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain, 
mort  à  Rome  le  25  novembre  1682.  » 
Cette  vieille  maison  pittoresque  est 
encore  possédée,  dit-on,  par  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Claude  Gelée. 

Chamagne,  qui  formait  déjà  une 
seigneurie  au  xir  s.,  renfermait  une 
maison  de  Templiers  dont  on  voit  en- 
core quelques  restes.  ] 

On  aperçoit  successivement  à  dr. 
Essegney  (480  hab.)  et  Langley  (125 
hab.),  où  le  chemin  de  fer  croise  la 


franchit  la  Moselle  sur  un  pont  biais. 
Il  passe  ensuite  entre  la  rivière  (à  g.) 
et  la  route  de  Nancy  à  Épinal  (à  dr.), 
qu'il  longe  de  près.  —  Au  delà  de  la 
Moselle  (1  kil.  environ  à  g.  de  la 
voie)  se  trouve  Portieux,  v.  de  1445 
hab.,  dans  une  jolie  situation.  Vé- 
glise  a  été  construite  en  1838,  dans 
le  style  pseudo-grec.  Elle  se  divise 
en  trois  nefs  que  séparent  deux  rangs 
de  colonnes  supportant  un  plafond  à 
rosaces  dorées.  Le  chœur,  éclairé 
par  deux  grandes  fenêtres  a  vitraux 
peints,  est  orné  d'une  riche  boise- 
rie. —  La  maison-mère  des  Sœurs 
enseignantes  de  la  Providence,  qui 
fournit  un  grand  nombre  d'institu- 
trices,  non-seulement  à  la  France, 
mais  encore  à  l'étranger,  en  Suisse, 
en  Belgique,  en  Italie,  etc.,  est  éta- 
blie à  Portieux.  Cette  utile  commu- 
nauté a  été  créée  en  1762. 

On  laisse  encore  à  dr.  Vincey  (1004 
hab.),  construit,  dit-on,  sur  l'empla- 
cement d'un  camp  romain. 

59  kil,  Châtel-Nomexy.  Cette  sta- 
tion doit  son  nom  aux  deux  localités 
qu'elle  dessert. 

Nomexy,  v.  de  584  hab.,  situé  à 
300  ou  400  mèt.  à  dr.  de  la  voie  fer- 
rée, au  pied  d'une  colline  boisée  (#51 
mèt.  d'altit.)  et  au  milieu  de  prairies 
s'étendant  jusqu'à  (900  mèt.)  la  Mo- 
selle, possède  une  belle  église  mo- 
derne ogivale. 

Châtel,  ch.-l.  de  c.  de  1277  hab., 
est  situé  (700  mèt.  à  g.  du  chemin 
de  fer)  en  amphithéâtre,  sur  le  ver- 
sant de  hauteurs  dominant  la  Moselle. 

Chàtel,  dont  les  seigneurs  portaient,  an 
xii*  s. ,  le  titre  de  comte,  appartint  suc- 
cessivement aux  ducs  de  Bourgogne,  à  la 
maison  de  Neufchâtel,  aux  ducs  de  Lor- 
raine ,  puis  passa  définitivement  aux  mains 
de  la  France  en  1670.  Protégée  autrefois  par 
un  château  et  par  une  enceinte  fortifiée, 
la  ville  de  Cbâtel  eut  à  soutenir  plusieurs 
sièges,  notamment  en  1475,  puis,  dans  la 
première  moitié  du  xvii's. ,  sous  le  règne  du 
duc  Charles  IV,  en  1637,  1641, 1650  et  enfin 
en  1651,  année  où  elle  résista  pendant  plus 
de  six  semaines  aux  attaques  multipliées 
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maréchal  de  la  Ferté.  En  1670,  le  maré- 
chal de  Créqui  en  fit  détruire  le  château 
et  les  fortifications,  par  ordre  de  Louis  XIV. 

11  ne  reste,  plus  que  de  faibles  tra- 
ces des  anciens  remparts  ;  le  château 
fut  d'abord  remplacé  par  un  couvent 
de  Capucins  ;  les  bâtiments  d'un  petit 
séminaire  en  occupent  aujourd'hui 
remplacement.  Il  existe  cependant  en- 
core, dit-on,  un  passage  souterrain  qui 
conduisait  du  château  à  la  Moselle.  — 
La  maison  du  gouverneur,  qui  s'éle- 
vait sur  la  place  de  Châtel,  a  été  éga- 
lement abattue  et  a  fait  place  à  un 
édifice  renfermant  la  mairie,  les  éco- 
les publiques  et  les  haUes.  —  Le  ter- 
ritoire de  Châtel,  qui  offre  d'agréables 
promenades,  produit  du  houblon,  des 
fruits  et  des  vins  estimés. 

Un  pont  sur  la  Moselle  et  un  che- 
min passant  à  côté  de  la  station  met- 
tent Châtel  et  Nomexy  en  communi- 
cation directe. 

On  croise,  à  ïgney  (503  hab.),  la 
route  de  Nancy,  qui  reste  à  g.  de  la 
voie  ferrée  jusqu'à  Epinal. 

65  kil.  Thaon  (halte) ,  v.  de  524 
hab.,  situé  à  g.  du  chemin  de  fer, 
dans  une  plaine  se  prolongeant  jus- 
qu'à (1  kil.)  la  Moselle. 

On  laisse  à  g.  Chavelot,  v.  de  333 
hab.,  près  de  la  Moselle,  sur  la  route 
de  Nancy  à  Épinal,  et  Golbey,  v.  de 
585  hab.,  entre  la  route  de  Nancy  et 
une  dérivation  de  la  rivière. 

74  kil.  Épinal  (omnibus  :  30  c. 
par  place;  15  c.  par  colis;  —  hôt.  : 
du  Louvre ,  de  la  Poste,  de  la  Pomme- 
d'Or;  —  cafés  :  de  la  Comédie,  des 
Vosges;  —  libraires  :  Vve  Durand,  Lé- 
crivain  fils,  Pellerin) ,  ch.-l.  du  départ. 
desVosges,V.de  11 870 hab.,  est  située 
à  310  mèt.  d'altit.,  au  débouché  de  la 
vallée  de  la  Moselle  dans  la  Lorraine 
proprement  dite.  A  son  entrée  à  Épi- 
nal, la  rivière  se  divise  en  deux  bras, 
dont  l'un,  à  l'O.,  a  été  canalisé,  et 
qui  se  réunissent  en  aval  de  la  ville. 
Epinal  est  ainsi  partagée  en  trois 
quartiers  principaux  :  la  Grande-Ville, 
sur  la  rive  dr.  delà  Moselle;  la  Petite- 


Ville,  entre  le  lit  principal  de  la  ri- 
vière et  le  canal  ;  enfin  le  faubourg 
de  l'Hospice,  sur  la  rive  g.  du  canal. 
La  grande  et  la  petite  ville  sont  les 
parties  les  plus  anciennes  <f  Epinal. 
Ces  quartiers  sont  relies  entre  eux  par 
plusieurs  ponts.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  :  le  pont  suspendu,  qui  fait 
communiquer  la  grande  et  la  petite 
ville,  à  la  hauteur  du  Cours;  et  le 
pont  en  pierre,  formant  la  continua- 
tion de  la  rue  du  Pont,  Tune  des 
voies  les  plus  centrales  et  des  plus 
animées  de  la  ville.  Ce  pont,  qui  rat- 
tache, à  l'E.,  la  petite  ville  à  la 
grande,  débouche  sur  la  place  des 
Vosges,  aux  environs  de  laquelle  se 
trouvent  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de 
justice,  l'église  paroissiale,  la  salle 
de  spectacle  et  le  collège. 

La  partie  centrale  d' Epinal,  ou  Pe- 
tite-Ville, ne  renferme,  en  général,  que 
des  maisons  d'apparence  médiocre, 
mais  quelques  autres  quartiers  sont 
bâtis  avec  un  certain  luxe.  Nous  si- 
gnalerons particulièrement  les  abords 
de  la  place  des  Vosges  et  de  la  place 
de  l'Atre,  au  chevet  de  l'église;  le 
faubourg  de  l'Hospice  et  surtout  la 
partie  neuve  qui  s'étend  au  delà  du 
pont  suspendu,  près  du  Cours. 

«  On  remarque  à  Épinal,  à  Tune  des 
extrémités  de  la  rue  de  Boudiou ,  dit 
M.  Ch.  Charton  dans  la  Revue  des  Vo$ges, 
la  statue  en  bronze  d'un  enfant  accroupi 
sur  le  sommet  d'une  colonne  d'où  jail- 
lissent les  eaux  d'une  fontaine  publique. 
Cet  enfant  est  blessé  au  pied  gauche,  et 
ses  faibles  mains  s'efforcent  inutilement 
d'en  extraire  une  épine....  Dans  le  langage 
vulgaire  on  le  nomme  Pinau  :  c'est  le 
symbole  de  la  fondation  tl'Épinal.  » 

Les  savants  tirent,  en  effet,  l'étyraologie 
du  nom  d'Épinal  du  mot  latin  Spina, 
épine,  d'où  1  on  aurait  fait  Spinal,  dé- 
signation que  l'on  trouve  dans  des  titres 
du  moyen  âge,  et  définitivement  Espinal 
ou  Épinal.  Cotte  étymologie  s'explique 
par  l'aspect  désolé  qu'offrait  ce  site  couvert 
de  ronces  et  de  buissons  épineux  où  furent 
construites,  à  une  époque  éloignée,  au 
vi«  s.  peut-être,  les  habitations  qui  ont 
donné  naissance  à  la  ville. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  traditions,  l'ori- 
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gine  historique  d'Épinal  date  en  réalité 
de  980,  époque  où  Thierry  I«r,  évéque 
de  Metz,  y  fonda  une  église  dans  laquelle 
il  fît  transporter  les  restes  de  saint  Goëric, 
son  prédécesseur  sur  le  siège  épiscopal  de 
Metz.  La  construction  d'une  église ,  la 
présence  des  restes  d'un  saint  très-vënéré 
dans  le  pays  et  l'institution,  par  Adalbé- 
ron,  successeur  immédiat  de  Thierry  Ie», 
d'une  communauté  religieuse  dont  s'est 
formé  plus  tard  le  chapitre  des  Dames 
d'Épinal,  attirèrent  bientôt  en  ce  lieu  une 
certaine  population,  qui  s'accrut  rapide- 
ment par  la  création  de  foires  et  marchés. 

Épinal  s'est  surtout  signalée,  au  moyen 
âge,  par  sa  constance  à  maintenir  ses  li- 
bertés municipales,  par  son  énergie  à  dé- 
fendre son  indépendance  locale  et  à  lutter 
coutre  les  empiétements  des  évéques  de 
Metz.  Ceux-ci,  bien  qu'Épinal  fût  soumise 
à  leur  souveraineté,  n'y  possédaient  qu'un 
pouvoir  assez  limité;  mais  ils  essayèrent 
plus  d'une  fois  d'étendre  leur  autorité  et 
surtout  d'occuper  en  maîtres  le  château 
qui  commandait  la  ville,  et  dont  la  garde 
était  un  des  privilèges  de  la  bourgeoisie 
d'Épinal.  Les  habitants,  lassés  de  ces 
luttes  continuelles,  profitèrent,  en  1444, 
de  la  présence  de  Charles  VU  en  Lorraine, 
pour  demander  leur  réunion  à  la  France. 
Le  roi  accepta;  mais,  en  1466,  Louis  XI 
ayant  renoncé  à  cette  possession,  Épinal 
se  donna  aux  ducs  de  Lorraine ,  qui  la 
conservèrent  définitivement. 

Vers  le  milieu  du  xviie  s.,  à  l'époque 
des  guerres  entre  la  France  et  la  Lor- 
raine, sous  le  duc  Charles  IV.  Épinal  fut 
assiégée  à  diverses  reprises,  et  le  maré- 
chal de  Créqui ,  s'en  étant  emparé  en 
1671,  ruina  les  fortifications  et  déman- 
tela le  château.  Le  traité  de  Riswick 
rendit  de  nouveau  Épinal  aux  ducs  de 
Lorraine,  qui  la  conservèrent  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  réunion  de  cette  province  à 
la  France. 

Le  chapitre  des  Dames  nobles  ou  l'in- 
siyne  église  collégiale  d'Épinal,  dont  l'o- 
rigine remonte,  comme  nous  l'avons  dit, 
à  la  communauté  religieuse  établie  par 
Adalbéron^relevait  directement  «lu  pape 
et  fut  placé  de  bonne  heure  sous  la 
protection  des  empereurs  d'Allemagne; 
c'est  ce  que  constate  une  charte  accordée, 
le  Ti  octobre  1003,  par  Henri  II,  empe- 
reur de  Germanie  (pièce  rare,  conser- 
vée à  la  bibliothèque  d'Épinal).  Les  Da- 
mes du  chapitre  résidaient  dans  un 
cloître  dont  l'église  d'Épinal  était  autre- 
fois environnée.  Pour  être  admise  parmi 
elles,  il  fallait  faire  preuve  de  noblesse 


dans  les  lignes  paternelle  et  maternelle, 
jusqu'au  4°  degré,  et  descendre  de  no- 
blesse d'épée. 

Épinal,  entourée  d'eau  de  toutes  parts, 
a  eu  fréquemment  à  souffrir  des  inonda- 
tions ;  la  plus  désastreuse  fut  celle  du 
mois  d'octobre  1778  :  les  ponts  furent  em- 
portés, et  la  Petite -Ville,  entièrement  en- 
vahie, ressemblait  à  un  lac  d'où  émer- 
geaient à  peine  les  toitures  des  maisons. 
52  maisons  furent  entraînées  par  les  eaux 
en  tout  ou  en  partie. 

Épinal  a  vu  naître  Jean-Georges  Gérard 
et  Joseph  Furon,  peintres  ;  de  Coster  Saint- 
Victor,  l'un  des  complices  de  Cadoudal, 
et  M.  Pellet,  à  qui  ses  poésies  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  une  vie  consacrée  au  bien  ont 
valu  une  durable  popularité  dans  les 
Vosges.  Le  comte  de  Bresson  (neveu  de 
M.  Pellet),  ambassadeur  de  France  à  Na- 
ples,  où  il  mourut  tragiquement  en  1847, 
est  né  aussi  à  Épinal. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  saint 
Goôric,  remonte  au  x«  s.,  mais  elle  a 
subi,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 
de  nombreux  remaniements.  Voici  ce 
qu'en  dit  M.  de  Caumont  {Bulletin  mo- 
numental, t.  XVII)  :  «  Tout  annonce, 
dans  la  nef  et  les  bas  côtés,  le  pre- 
mier style  ogival,  ce  style  qui  a  com- 
mencé dans  les  dernières  années  du 
xii*  s.  et  régné  dans  le  premier  quart 
du  xiil*.  Les  chapiteaux  sont  ornés 
de  feuillages  galbés  ;  les  colonnes  et 
les  colonuettes  sont  annelées;  les 
ogives  ont  une  courbe  gracieuse. 

«Ce  qui  distingue  d'ailleurs  la  nef, 
c'est  un  triforium  trilobé,  à  trois  co- 
lonnettes  annelées,  dont  les  arcades 
sont  subdivisées  en  deux  baies. 

«  La  tour  placée  à  TO.,  lourde  et 
carrée,  repose  sur  des  murs  d'une 
épaisseur  considérable;  elle  appar- 
tient au  style  roman  de  transition, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit 
plus  ancienne  que  la  nef.  Deux  tours 
cylindriques  s'élèvent  sur  l'extrémité 
des  transsepts;  cette  forme  peu  agréa- 
ble, que  Ton  voit  employée  pour  les 
tours  des  diverses  églises  des  bords 
du  Rhin,  doit  être  ici  une  imitation 
de  l'école  germanique.  Le  chœur  se 
termine  par  une  abside  à  trois  lobes 
au  delà  du  transsepl.  » 
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La  tour  massive  dont  est  surmon- 
tée la  façade  principale  se  compose  de 
deux  étages  percés,  sur  chaque  côté, 
de  fenêtres  en  plein  cintre,  divisées 
en  plusieurs  baies  par  des  colonnet- 
tes.  Une  élégante  galerie  à  jour  con- 
tourne tout  Tédifice  à  la  naissance  des 
toitures. 

L'intérieur  présente  une  nef  et  deux 
bas  côtés  avec  un  transsept,  au  delà 
duquel  se  trouve  le  chœur  dont  les 
fenêtres  en  ogive  sont  ornées  de  vi- 
traux peints.  La  nef,  divisée  en  huit 
travées  par  des  arcades  en  ogives,  est 
remarquable  de  largeur  et  d'élévation. 
Sur  les  bas  côtés,  étroits  et  sombres, 
s'ouvrent  deux  curieuses  chapelles 
d'une  construction  postérieure.  • 

L'ancienne  église  de  V Annonciade , 
située  rue  du  Collège  et  qui  faisait  au- 
trefois partie  d'un  couvent  de  Jésuites, 
sert  aujourd'hui  de  magasin.  Le  por- 
tail, d'une  noble  simplicité,  est  re- 
marquable par  la  beauté  et  la  netteté 
des  tailles.  On  aperçoit  encore,  dans 
récusson  qui  le  surmonte,  la  devise 
célèbre  de  la  compagnie  de  Jésus  : 
Ad  Majorera  Dei  Gloriam .  L'intérieur, 
divisé  en  trois  nefs  par  des  colonnes 
d'un  profil  assez  maigre,  sur  lesquelles 
s'appuie  le  plafond,  manque  complè- 
tement de  caractère,  bien  qu'il  soit 
assez  vas  le.  Il  est  question  de  restaurer 
cette  église  et  de  la  rendre  au  culte. — 
Le  collège  est  installé  dans  les  anciens 
bâtiments  du  couvent ,  à  côté  de 
l'église. 

Le  palais  de  justice,  édifice  mo- 
derne, est  situé  derrière  l'église  pa- 
roissiale, sur  la  place  de  PAtre. 

Nous  mentionnerons  encore  :  — 
Vhôtel  de  ville,  dans  une  rue  voi- 
sine de  la  place  des  Vosges  (à  g.  en 
y  entrant).  Cet  édifice,  bâti  en  1757. 
et  dont  le  fronton  porte  les  armes  de 
Stanislas,  alors  duc  de  Lorraine,  ren- 
ferme un  plan  cavalier  représentant 
la  ville  d'Epinal  en  1 626 ;  —  V hôpital 
Saint- Antoine,  qui  s'élève  à  l'extré- 
mité S.  du  faubourg  de  l'Hospice  ;  — 
les  belles  casernes  construites  au 
xvin'  s.  sur  la  place  de  Grève;  —  | 


les  halles;  —  Vabattoir;  —  la  salir 
de  spectacle;  —  la  nouvelle  caserne 
monumentale  de  la  gendarmerie, 
comprenant  quatre  bâtiments  distincts 
(écuries,  caserne,  deux  pavillons  d'of- 
ficiers) reliés  par  une  belle  grille  et 
entourant  une  vaste  cour  plantée  de 
deux  rangées  d'arbres; —  les  maisons 
à  arcades  de  la  place  des  Vosges  ;  — 
la  fontaine  de  Pinau,  dans  la  rue  du 
Boudiou  (F.  ci-dessus);  —  les  belles 
allées  du  Cours,  au  delà  du  pont  sus- 
pendu, sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle. 
La  plupart  des  vieux  tilleuls  qui  om- 
bragent cette  promenade  auraient  été 
plantés,  suivant  la  tradition  du  pays, 
en  1610,  le  jour  môme  où  Henri  IV 
était  frappé  par  le  poignard  de  Ha- 
vaillac;  —  enfin,  dans  la  Petite-Ville, 
quelques  débris  de  murailles,  qui  ont 
fait  partie  des  anciennes  fortifica- 
tions. —  La  prison  départementale 
est  bâtie  au  S.  et  en  dehors  d'Epinal 
(1  kil.  environ),  à  g.  de  la  route  de 
terre  de  Remiremont,  sur  le  bord  de 
la  Moselle.  —  A  quelques  pas  de  la 
prison  se  trouve  le  Jardin  de  France, 
restaurant  champêtre,  à  demi  caché 
dans  un  nid  de  verdure.  —  Un  peu 
plus  haut,  sur  le  bord  de  la  Moselle, 
est  le  tir  de  la  société-mère  des 
Francs-Tireurs  des  Vosges. 

La  bibliothèque  (à  l'extrémité  de 
la  rue  Rualmesnil,  en  face  du  pont 
suspendu)  s'est  principalement  for- 
mée de  livres  provenant  des  abbayes 
de  Scnones,  d'Étival,  de  Chaumouzey 
et  de  la  bibliothèque  des  princes  de 
Salm.  Elle  possède  aujourd'hui  envi- 
ron 18  000  vol.  imprimés  et  218  ma- 
nuscrits. On  y  remarque  plusieurs 
incunables,  diverses  éditions  sorties 
de  presses  célèbres,  et  des  manuscrits 
très-anciens.  Nous  citerons  spéciale- 
ment :  un  beau  manuscrit  contenant 
[  Évangile  selon  saint  Marc,  écrit  en 
lettres  d'or,  sur  un  vélin  de  teinte 
violette;  la  reliure  est  ornée  d'un 
diptyque  en  ivoire  très-délicatement 
sculpte;  —une  charte  de  l'empereur 
Henri  II  (xie  s.)  aux  Dames  d'Epinal  ; 
|  — et  une  Bible,  imprimée  en  1460. 
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—  Un  magnifique  meuble,  en  chêne 
sculpté,  que  l'abbaye  de  Moyenmoû- 
ticr  fit  exécuter  à  grands  frais ,  peu 
de  temps  avant  la  Révolution,  ren- 
ferme les  imprimés  et  les  manuscrits. 

—  La  bibliothèque  d'Épinal  est  ou- 
verte de  9  h.  du  matin  à  midi  et  de 
2  h.  à  4  h. 

Le  musée,  auquel  est  annexé  un 
cours  de  dessin  linéaire  et  de  sculpture 
pratique,  occupe,  à  côté  de  la  biblio- 
thèque, un  bâtiment  séparé,  où  la 
Société  d'agriculture  tient  ses  séances. 
Ce  musée,  disposé  et  tenu  avec  le  soin 
le  plus  intelligent  par  M.  Jules  Lau- 
rent, son  directeur,  comprend  :  —  un 
vestibule  et  une  cour  où  sont  rangés 
les  pierres  sculptées,  inscriptions  et 
monuments  recueillis  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges;  deux  salles  au 
premier  étage,  renfermant  principa- 
lement des  statuettes,  des  meubles  et 
des  armes  du  moyen  âge;  —  trois  ga- 
leries contenant  :  Tune,  les  tableaux, 
les  médailles  et  divers  objets  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine; 
la  seconde,  des  appareils  et  machines 
aratoires  ;  la  troisième,  une  collection 
de  roches  du  département  des  Vosges 
et  des  départements  voisins;  un  her- 
bier général,  un  herbier  des  Vosges 
et  des  collections  ornithologique,  en- 
tomologiquc  et  conchyliologique  des 
Vosges. 

La  collection  archéologique  se 

compose  principalement  de  débris 
appartenant  à  l'époque  gallo-romaine, 
découverts  dans  le  département;  nous 
citerons  spécialement  : 

l.  Mosaïque  antique  représentant  des 
vases,  des  dauphins,  etc.  —  4.  Pallas.— 
8.  Vestale  assise.  —  9.  Matrone  assise, 
fragment  de  statue  d'un  bon  travail.  — 
12.  Torse  colossal ,  sculpture  d'un  style 
large.  —  17.  Autel  carré,  antique.  —  21. 
Autel  dédié  à  Mercure.  —  23.  Voussoir 
d'un  temple  dédié  au  Soleil.  —  24.  Tom- 
beau antique.  —  35.  Bonne  déesse,  statue 
de  grandeur  naturelle.  —  36.  Lion  et 
sanglier,  avec  cette  inscription  :  bellicus 
svbvr.  Ce  bas-relief  célèbre,  et  bien  connu 
des  savants,  se  trouvait  sur  un  rocher  au 
sommet  du  Donon  (K.  R.  70,  B).  —  37  et 


38.  Divers  bas-reliefs  provenant  également 
du  Donon.  —  42.  Tombeau  sur  lequel  est 
sculpté  un  personnage  vêtu  du  sagum.  — 
47.  Tombeau  avec  inscription,  trouvé  à 
Plombières.  —  54  et  55.  Deux  tombeau*, 
l'un,  du  xn«  s.,  l'autre,  du  xiv«  s. 

Dans  les  deux  salles  du  premier 
étage,  dont  les  n"  (56  à  67)  font  suite 
à  ceux  de  la  collection  archéologique 
proprement  dite,  nous  signalerons  : 

56.  Bahut  en  chêne  sculpté,  du  xve  s. 

—  57,  58.  Deux  armoires,  également  en 
chêne  sculpté,  d'une  riche  exécution 
(xvi«  s.).  —  59.  Armes,  armures,  éperons, 
étriers,  etc.  (xv«  s.).  —  66.  Une  char- 
mante statuette  de  sainte  (xiv«  s.). 

Ces  deux  salles  sont  décorées  de 
beaux  vitraux  peints,  de  la  première 
moitié  du  xvi's.,  provenant  de  l'ab- 
baye d'Autrey. 

La  galerie  de  tableaux  renferme 
140  tableaux,  sculptures  et  moulages 
d'après  l'antique.  Nous  mentionne- 
rons particulièrement  : 

1.  Albane.  Une  Cybèle.  —  2.  Ambêrger. 
Adoration  des  Bergers.  —  3.  Le  Bassan. 
Adoration  des  Bergers.  —  6,  7  et  8.  Les 
frères  Both  (Jean  et  André).  Paysages.  — 

9  et  10.  Boucher.  Têtes  de  femmes.   

13  et  14.  Breughel  le  Vieux.  Deux  paysages 
peints  sur  bois.  —  21  et  22.  Philippe  de 
Champaigne.  Adoration  des  Bergers.  Por- 
trait. —  23.  A.  Coypel.  Diane  et  ses  nym- 
phes. —  25.  Desportes.  Nature  morte 
(faisans  et  perdrix).  —  28.  Ribera.  Saint 
Jérôme  dans  le  désert.  —  29.  Giorgione. 
Martyre  de  saint  Sébastien.  —  33  et  34. 
Le  Guide.  Tête  de  Vierge.  Cléopâtre.  — 
38  et  39.  Holbein  (Jean).  Portraits  de 
Luther  et  de  Calvin.— 40.  Hooghe.  Ruines. 

—  61.  Jean  Jouvenet.  Latone  près  de  ses 
enfants.  —  63.  Lahyre  (Laurent  de).  Mer- 
cure et  Jupiter.  —  65.  Laurent  (peintre 
lorrain,  né  à  Raon-l'Éiape  en  1763,  mort  à 
Épinal  en  1832).  Le  Chêne  et  le  Roseau 
(esquisse).  —  70.  Lemoine.  Le  Déluge 
(très  belle  esquisse).  —  76.  Morales.  Tête 
de  Christ  (sur  bois).  —  78,  79.  Pannini. 
Deux  vues  de  Rome.  —  88.  Rembrandt. 
Tète  de  femme.  —  93.  Ruysdail.  Paysage. 

—  95.  Salvator  Rosa.  Paysage.  —  102. 
Titien.  Vénus  sortant  de  l'onde.  —  io;>. 
Van  Eyck.  Sainte  Famille.  —  108.  Vanloo 
ICharles-André).  Portrait  de  Perronet.  — 
109,  110.  Simon  Vouit.  Le  Christ  porté 
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au  tombeau.  Figure  allégorique  de  l'His- 
toire. 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture,  on  re- 
marque trois  beaux  bustes  en  marbre 
(n°*  11*2,  113,  114)  de  Claude  Gelée,  d'O- 
berlin  et  du  poète  Gilbert,  par  M.  Jules 
Laurent,  directeur  du  musée. 

Le  milieu  de  la  galerie  des  tableaux 
est  occupé  par  des  vitrines  où  sont  ■ 
classées  des  médailles  romaines  ,  ! 
grecques,  celtiques;  des  monnaies 
françaises  depuis  l'époque  des  Méro- 
vingiens, et  enfin  une  très  riche  série 
do  monnaies  des  ducs  de  Lorraine, 
des  comtes  de  Bar,  des  évêques  de 
Met/,  etc.  (V.,  pour  plus  de  détails,  les 
deux  excellents  catalogues  raison  nés, 
rédigés  par  M.  J.  Laurent  :  1"  Cata- 
logue des  objets  d'art  et  d'archéo- 
logie; 2°  catalogue  des  monnaies  et 
médailles). 

Le  jardin  ou  parc  Doublât  oc- 
cupe remplacement  nu  et  solitaire 
où  s'élevait,  à  TE.  de  la  ville,  le  châ- 
teau fort  d'Èpiual.  M.  Doublât  a  créé, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  ce 
parc  magnifique  qui  doit  un  jour  ap- 
partenir entièrement  à  la  ville  d'Epi- 
nal ,  à  laquelle  la  nu-propriété  en 
est  déjà  acquise.  Des  avenues  om- 
bragées de  beaux  arbres,  un  étang 
environné  de  vertes  pelouses,  les 
ruines  du  château  détruit  autrefois 
par  lamine,  une  serre  renfermant  des 
îleurs  rares,  d'élégants  pavillons  re- 
vêtus de  marbre  ou  affectant  la  forme 
rustique  varient  à  chaque  pas  l'aspect 
de  ce  charmant  jardin. 

Le  jardin  Doublât  a  son  entrée  au 
n°*  19  du  faubourg  d'Ambrail,  qui  se 
présente  derrière  le  chevet  de  l'église, 
à  l'extrémité  de  la  place  de  l'Atre.  11 
est  ouvert  aux  visiteurs  chaque  jour, 
à  partir  de  1  h.  de  l'après-midi,  sans 
qu'une,  autorisation  spéciale  soit  né- 
cessaire. On  y  monte  par  un  escalier 
renfermé  dans  un  kiosque  en  forme 
de  tourelle,  s'élevant  au  fond  «l'une 
cour.  Au  retour,  au  lieu  de  redes- 
cendre le  faubourg  d'Ambrail,  en  re- 
venant sur  ses  pas,  on  peut  le  remonter 
et  prendre  à  g.  un  chemin  encaissé 


[ROUTE  42] 

entre  les  murs  de  terrasse  du  parc 
proprement  dit  et  ceux  de  la  grande 
ferme.  On  gagne  ainsi  le  faubourg 
Saint-Michel,  par  lequel  on  rentre  à 
Épinal. 

Sans  avoir  toute  la  magnificence 
des  grandes  Vosges,  les  environs  d'É- 
pinal  sont  très-pittoresques  et  offrent 
de  beaux  buts  de  promenade;  nous 
indiquerons  surtout:  —  la  côte  de  la 
Vierge  et  le  bois  de  la  Mouche,  qui  y 
fait  suite  (on  s'y  rend  par  un  joli 
chemin  formant  le  prolongement  du 
Cours)  ;  —  le  champ  de  manœuvres, 
sur  un  plateau  encadré  d'arbres  et 
dominant  la  Moselle  qui  coule  au 
pied:  —  la  route  d' Épinal  à  Remi- 
remont,  véritable  allée  de  parc, 
s'ouvrant  à  l'extrémité  S.  du  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Elle  passe  au 
pied  de  beaux  coteaux  boisés,  entre 
de  riantes  prairies  où  sont  bâties  de 
nombreuses  maisons  de  campagne.  A 
1  kil.  à  dr.  delà  route,  s'élève  la  col- 
liuc  de  Benavaux,  que  couronne  un 
curieux  et  grand  rocher.  A  peu  près  en 
face  de  cette  colline,  s'ouvre  (à  g), 
un  chemin  passant  devant  la  prison 
et  aboutissant  à  un  pont  à  péage  sur 
la  Moselle.  En  franchissant  la  rivière, 
on  se  trouve  au  pied  même  de  la  côte 
de  la  Vierge. 

A  10.  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Mirecourt,  se  trouve  le  beau  talion 
d  Olima,  au  milieu  d'une  riche  forêt 
de  hêtres,  de  chênes  et  de  bouleaux, 
au  fond  de  laquelle  est  un  groupe 
de  rochers  curieux  (environ  40  met. 
de  hauteur).  Du  sommet  de  ces  ro- 
chers, on  découvre  une  jolie  vue. 

Ces  excursions,  que  l'on  peut  pro- 
longer à  son  gré,  demandent  chacune 
1  h.  1,2  à  2  h. 

Les  principaux  établissements  in- 
dustriels d'Épinal  sont  des  féculeries, 
une  fabrique  de  glucose,  des  tanne- 
ries, des  marbreries,  des  tuileries, 
des  briqueteries  et  des  brasseries. 
Cette  ville  renferme  aussi  quelques 
ateliers  de  broderie  et  des  ateliers 
renommés  de  carros.>erie.  L'imagerie 
d  Épinal,  dont  la  maison  Pellerin 
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s'est  fait  une  spécialité  célèbre,  em- 
ploie 100  à  120  ouvriers  (dessina- 
teurs, imprimeurs,  etc.),  et  con- 
somme, par  an,  6000  à  7000  rames 
de  papier  et  une  quantité  considéra- 
ble de  couleurs.  Depuis  quelques  an- 
nées, une  nouvelle  imagerie,  rivale 
de  la  première,  s  est  établie  à  Épinal, 
sous  la  direction  de  M.  Pinot,  artiste 
de  mérite,  qui  a  obtenu  le  titre  d'ima- 
gier de  VEmpereur. 

[Corrcsp.  pour  (28  kil.)  Rambcrvil- 
lcrs,  par  (15  kil.)  Girecourt  (R.  51). 

Service  de  voitures  (sans  corrcsp. 
avec  le  chemin  de  fer)  pour  :  —  (33 
kil.)  Mirecourt  (R.  44);  —  (27  kil.) 
Bruyères  (R.  54)  ;  —  (61  kil.)  Saint- 
Dié  (R.  54).] 

D'Épinal  à  Paris,  R.  43;  —  à  Neufchâ- 
teau,  par  Mirecourt,  R.  44;  —  à  Ramber- 
villers,  R.  51  ;  —  à  Saint-Dié,  R.  54;  —  à 
Baccarat,  R.  55;  —à  Remiremont,  R.  56. 

A  la  sortie  de  la  gare  d'Épinal,  on 
franchit  la  route  de  Mirecourt  sur  un 
beau  viaduc,  et  Ton  s'engage  dans 
une  profonde  tranchée  pour  gagner  les 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  g.  de 
la  Moselle.  En  y  arrivant,  on  décou- 
vre une  vue  magnifique  sur  Épinal  et 
la  vallée.  A  g. ,  se  détache  l'embranche- 
ment de  Remiremont.  Après  avoir  dé- 
passé une  seconde  tranchée,  un  rem- 
blai très-élevé  et  un  bois  de  sapins, 
on  atteint  un  plateau  d'où  Ton  dé- 
couvre, à  g.,  les  cimes  lointaines  des 
grandes  Vosges.  On  laisse  ensuite,  à 
700  mèt.  sur  la  dr.,  le  v.  de  Saint- 
Laurent  (369  hab.  ;  chapelle  du  xil*  s.  ). 

85  kil.  Dounoux,  v.  de  589  hab., 
à  dr.  du  chemin  de  fer  (tourbières  et 
carrières  de  pierres  à  chaux) .  —  On 
traverse  plusieurs  tranchées,  dont 
quelques-unes  très-profondes  et  creu- 
sées dans  le  roc.  Quand  on  a  croisé  la 
route  de  terre  d'Épinal  à  Plombières, 
ou  aperçoit  deux  charmantes  vallées 
formées  par  le  Concy  et  l'un  de  ses 
principaux  aflluents.  On  franchit  sur 
le  viaduc  de  Xertigny,  qui  est,  ainsi 
que  celui  d'Épinal,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  d'art  de  la  ligne  de  Vesoul, 


la  vallée  principale,  sur  laquelle  on 
découvre  une  vue  remarquable  à  dr. 
et  à  g.  Le  viaduc  de  Xertigny  ou  du 
Coney  a  38  mèt.  de  hauteur  au  point 
le  plus  profond  de  la  vallée. 

93  kil.  Xertigny  y  ch.-l.  de  c.  de 
3903  hab.,  est  situé  dans  une  position 
pittoresque,  à  2  kil.  à  g.  de  la  sta- 
tion, qui  est  établie  au  hameau  d'A- 
merey  (église  avec  tour  portant  la 
date  de  1118).— A  1  kil.  de  Xertigny, 
se  trouve  la  jolie  cascade  du  Gué- 
du-Saut,  dont  les  eaux  tombent  en 
formant  une  magnifique  nappe  trans- 
parente. 

Le  canton  de  Xertignv  renferme 
plusieurs  villages  considérables  pos- 
sédant des  forges,  des  verreries  ou  for- 
mant le  centre  de  grandes  exploitations 
agricoles.  Nous  citerons,  parmi  les 
plus  importants: (8  kil.  de  la  station) 
Uriménil  (1602  hab.),  dont  le  terri- 
toire était  traversé  par  la  voie  ro- 
maine de  Langrcs; — (7  kil.)  Uzemain 
(1759  hab.),  où  se  trouve  une  forge 
importante  avec  hauts  fourneaux  ;  — 
et  (7  kil.)  Hadol  (3288  hab.). 

96 kil.  La  Chapelle-aux-Bois  (halte), 
v.  de  2532  hab.,  y  compris  plusieurs 
hameaux ,  est  situé  à  500  mèt.  à 
tir.  du  chemin  de  fer. 

Dans  l'intervalle  des  tranchées,  le 
regard  embrasse,  à  dr.,  un  horizon 
étendu  ;  à  g.,  des  bois  coupés,  çà  et  là, 
par  des  prairies  et  quelques  petits  val- 
lons. —  On  laisse  à  dr.  Hardcmont, 
hameau  dépendant  de  la  Chapelle 
(vestiges  d'une  forteresse).  Après 
avoir  longé  les  pentes  boisées  de 
Haut-Dompré  et  du  Noirmont  (à  g.), 
on  atteint  le  versant  d'un  vallon  pit- 
toresque. 

104  kil.  Bains  (pour  la  description 
de  cette  ville  et  de  la  partie  de  la 
route  comprise  entre  Bains  et  Aille* 
villers,  T.  R.  50,  A,  en  sens  inverse). 

118  kil.  Aillevillers-Plombières. — 
123  kil.  Saint-Loup.  —  131  kil.  Con- 
flans.  — 142  kil.  Faverney  (R.  47,  Ây 
en  sens  inverse). 

148  kil.  Poi  t-dAtelicr  (R.  3). 

167  kil.  Vesoul  (R.  3). 
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ROUTE  43. 

DE  PARIS  A  ÉPINAL. 

4'27  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
9  h.  45  min.,  H  h.  30  min.  et  14  h. 
5  min.  —  cl.  47  fr.  80  c;  '2«  cl.  35  fr. 
85  c;  3*  cl.  26  fr.  30  c. 

• 

353  kil.  Nancy  (R.  1). 

74  kil.  de  Nancy  à  Épinal  (R.  42). 

ROUTE  44. 
D'ÉPINAL  A  NEUFCHATEAU, 

PAR  M1REC0URT. 

72  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
voitures  d'Épinal  à  Mirecourt. 

Après  avoir  croisé  le  chemin  de  fer 
sous  un  beau  viaduc  en  pierre  et  en 
tole,  la  route  de  Neufchâteau  tourne  à 
g.,  en  remontant  le  plateau  sur  lequel 
elle  se  développe  jusqu'à  Mirecourt.  — 
A  500  mèt.  environ  en  deçà  des  For- 
ges, on  laisse  à  g.  le  chemin  de  la 
vallée  d'Olima  (R.  42,  p.  318). 

5  kil.  Les  Forges,  v.  de  1035  hab., 
situé  en  partie  en  plaine  et  en  partie 
sur  une  hauteur,  à  dr.  de  la  route. 
A  quelque  distance  des  Forges  se 
voient,  près  de  l'ancienne  route  d'É- 
pinal à  Bains,  quelques  traces  d'une 
maison  qui,  d'après  la  tradition,  au- 
rait appartenu  aux  Templiers. 

En  face  de  l'église  des  Forges,  s'ouvre 
un  chemin  conduisant  à  (5  kil.  des 
Forges)  Chaumouzey,  v.  de  390  hab., 
célèbre  par  une  abbaye  de  Prémontrés, 
fondée,  à  la  tin  du  xi*  s.,  dans  un  p>e- 
tit  vallon  resserré  (1  kil.  12  au  S.  ae 
Chaumouzcy),  où  l'on  remarque  en- 
core quelques  vestiges  des  anciens 
bâtiments  conventuels.  On  trouve, 
dans  les  bois  qui  environnent  Chau- 
mouzcy, des  traces  de  voie  romaine 
et  quelques  débris  de  constructions 
également  d'origine  romaine.  Chau- 
mou/.ey  est  le  lieu  de  naissance  du 
comte  Boulay  de  la  Meurlhc  qui,  sorti 
d'une  famille  de   simples  cultiva- 


teurs, fut  ministre  d'État  sous  le  pre- 
mier empire. 

9  kil.  Darnieulles,  v.  de  454  hab., 
formait,  dès  le  xnr  s.,  une  baronnic 
assez  importante,  dont  le  dernier  re- 
présentant est  mort,  en  1830.  à  Épinal. 
11  ne  reste  plus  que  quelques  murs 
ruinés  de  la  résidence  seigneuriale. 

On  laisse  successivement  à  g.,  à  1 
kil.de  la  route,  Hennecourt,  v.  de  310 
hab.,  et,  à  500  met.,  Lamerey, ,  hameau 
où  ont  été  découverts  les  vestiges  d'un 
bain  romain,  un  autel  gallo-romain 
avec  les  figures  d'Hercule,  de  Diane, 
de  Minerve  et  de  Vénus,  et  un  cer- 
tain nombre  de  médailles  déposées 
au  musée  d'Épinal. 

19  kil.  Dompaire,  ch.-l.  de  c,  v. 
de  1414  hab., est  situé  sur  l'Agitte, af- 
fluent du  Madon,  au  milieu  d'une  con- 
trée coupée  de  champs,  de  prairies,  de 
vignes  et  de  forêts. 

Dompaire,  qui,  dès  le  xic s., appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Senones,  avait 
été  antérieurement,  dit-on,  un  des 
séjours  des  rois  d'Austrasie.  Au 
moyen  âge,  c'était  une  ville  fortifiée, 
dont  l'abbesse  de  Remiremont  et  les 
ducs  de  Lorraine  se  partageaient  la 
juridiction.  En  1475,  les  troupes  du 
duc  de  Bourgogne  s'en  emparèrent 
et  la  brûlèrent. 

Dompaire  est  le  centre  d'un  com- 
merce important  en  grains  et  en  vins. 

Ce  village,  dont  Y  église  a  été  re- 
construite en  1840,  en  remplacement 
d'une  église  du  xvic  s.,  a  conserve 
des  vestiges  de  ses  anciens  remparts. 

[A4  kil.  environ  au  N.  de  Dompaire, 
sur  une  hauteur  (4 15  mèt.  d'altit.)  for- 
mant un  des  prolongements  de  la  col- 
line de  Haut-Fays,  se  trouve  Bouze- 
mont,v.  de  248  hab. ,  qui  paraît  occuper 
l'emplacement  d'une  ancienne  station 
romaine.  L'existence  de  plusieurs  fu- 
mu/i  sur  le  territoire  de  celte  com- 
mune, la  découverte  qui  y  a  été  faite 
de  médailles  d'argent  et  de  bronze  à 
l'effigie  des  empereurs  Tibère,  Cali- 
gula  et  Néron,  d'une  pierre  portant 
deux  bœufs  sculptés ,  de  lames  d  é- 
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pées,de  fibules  trouvées  dans  destom- 
belles,  confirment  cette  opinion. 

L'église  de  Bouzemont,  flanquée* 
d'une  lourde  tour,  et  dont  la  partie 
orientale  semble  appartenir  au  xie  s., 
présente  d'intéressants  détails  d'ar- 
chitecture, en  particulier  aux  fenêtres  ■ 
et  à  la  corniche.  Le  chœur  est  dé- 
coré de  vitraux  peints  dune  assez 
belle  exécution;  sur  l'un  d'eux  on 
distingue  un  personnage  revêtu  d'une 
armure  et  portant  cette  désignation  : 
Boso  Dux.  C'est,  en  effet,  à  saint 
Bozon  que  les  habitants  attribuent  la 
construction  de  leur  église. 

L'excursion  de  Dompaire  à  Bouze- 
mont, qui  forme  une  promenade 
agréable,  demande  3  à  4  h. 

A  3  kil.  au  S.  E.  de  Dompaire,  en 
remontant  la  petite  vallée  de  l'Agittc, 
on  rencontre  le  v.  de  Damas  et  Bet- 
tegney  (703  hab.),  sur  la  route  de 
terre  d'Épinal  à  Langres,  par  Darney. 
A  la  suite  de  fouilles  pratiquées  en 
1824  et  1825.,  il  a  été  trouvé  sur  le 
territoire  de  cette  commune  de  nom- 
breux restes  d'antiquités  gauloises  et 
romaines  :  médailles,  poteries,  bri- 
ques, débris  de  fondations  et  de  pa- 
vages, etc.  Damas  a  vu  naître  Perrin 
(des  Vosges) ,  membre  de  la  Conven- 
tion, président  du  Conseil  des  Anciens, 
puis  du  Corps  législatif,  mort  en  1815.] 

De  Dompaire  à  Charmes,  R.  41. 

La  route  de  NeufcMtcau  traverse 
les  hameaux  de  Laviéville  et  de  Na- 
glaincourt,  annexes  de  Dompaire,  en 
suivant  à  quelque  distance  la  rive  g. 
de  l'Agitte. 

24  kil.  Racécourt,  v.  de  254  hab. 

26  kil.  Velotte,  v.  de  274  hab.  — 
On  franchit  l'Agitte,  dont  on  suit  la 
rive  dr. ,  à  la  base  du  coteau  de  Velotte, 
et  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Ma- 
don,  que  l'on  atteint  à  g.,  à  500  ou 
600  met.  au  delà  du  hameau  de  Tat- 
tignecourt.  On  longe  alors  la  rive  dr. 
du  Madon. 

29  kil.  MaUaincourt,  v.  de  1031 
hab.,  sur  le  Madon.  Le  souvenir  du 
B.  Pierre  Fourrier,  curé  de  Mattain- 
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court,  do  1597  à  164*0,  attire  chaque 
année,  dans  ce  village,  un  grand 
nombre  de  fidèles  qui  viennent  vi- 
siter le  tombeau  de  cet  excellent 
prêtre,  surnommé  a  le  saint  Vincent 
de  Paul  de  la  Lorraine.  » 

MaUaincourt  possède,  depuis  1846, 
une  jolie  église  construite  dans  le  style 
du  xivc  s.  Devant  le  grand  autel  re- 
posent les  restes  du  B.  Pierre  Four- 
rier, dont  le  tombeau  est  entouré 
d'une  grille  à  hauteur  d'appui.  A 
l'extérieur,  l'église,  où  la  combinai- 
son du  grès  rouge  et  de  la  pierre 
blanche  produit  un  effet  pittoresque, 
présente  en  façade  une  porte  à  vous- 
sures, surmontée  d'une  tour  carrée 
à  deux  étages  qui  se  termine  par  une 
élégante  galerie  à  jour.Une  flèche  octo- 
gonale très-élancée  s'élève  du  haut  de 
la  tour.  La  toiture,  qui  dessine  le  profil 
des  nefs,  est  ornée,  à  son  extrémité  E. , 
d'un  clocheton  à  jour.  L'intérieur  de 
l'église,  bien  disposé,  se  divise  en  une 
nef  et  deux  collatéraux,  à  six  tra- 
vées. Les  bas  côtés  s'arrêtent  à  demi- 
hauteur  de  la  nef  principale.  —  La 
chapelle  du  B,  Pierre  Fourrier  (près 
du  cimetière)  est  un  édifice  de  forme 
circulaire  ou  rotonde,  avec  un  péri- 
style orné  de  pilastres. 

Un  pensionnat  tenu  par  des  reli- 
gieuses Augustines  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame,  que  fonda  le  B.  Four- 
rier, a  été  établi,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  Mattaincourt.  Les  bâtiments, 
situés  dans  le  voisinage  de  l'église, 
sont  vastes  et  bien  distribués. 

On  voit,  sur  le  territoire  de  Mat- 
taincourt, les  traces  delà  voie  romaine  ' 
de  Langres  à  Strasbourg. 

33  kil.  Mirecourt  (R.  36). 

La  route  qui  forme  la  rue  principale 
de  Mirecourt  se  bifurque  à  son  extré- 
mité, pour  se  diriger,  au  N.,  sur 
Nancy  et  Charmes,  à  l'O.,  sur  Neuf- 
chateau,  en  traversant  un  plateau 
coupé  de  quelques  prairies,  au  milieu 
de  vastes  champs  cultivés,  encadré 
çà  et  là,  au  loin,  par  des  forêts  et  de 
faibles  collines. 

35  kil.  Ramecourt,  v.  de  212  hab., 
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sur  le  ruisseau  du  Val  (THarol,  af- 
fluent du  Madon.  On  y  remarque  les 
vestiges  d'un  embranchement  de  la 
voie  romaine  de  Langres  à  Stras- 
bourg. 

37  kil.  Domvallier,  v.  de  213  hab., 
situé  dans  une  position  assez  pitto- 
resque, à  dr.,  sur  le  versant  d'une 
colline  au  bas  de  laquelle  passe  le 
ruisseau  du  Val  d'Harol.  —  A  2  kil. 
environ  au  delà  de  Domvallier,  on 
aperçoit  sur  la  dr.,  à  500  mèt.  de  la 
routé,  Baudricourt,  v.  de  268  hab., 
où  la  famille  Bassompierre  avait  un 
château,  aujourd'hui  détruit.  V église 
paroissiale  est  surmontée  d'une  tour 
qui  porte  les  caractères  de  l'architec- 
ture du  xie  s.  ;  elle  est  percée  de  fe- 
nêtres géminées  avec  archivoltes  can- 
nelées, dont  la  disposition  ne  manque 
pas  d'une  grâce  sévère. 

Baudricourt  fut,  dit-on,  le  berceau 
de  la  famille  de  Victor  Hugo  :  des  an- 
cêtres du  poète  habitaient  encore  la 
paroisse  au  commencement  du  xvines. . 
Le  nom  de  Hugo,  du  reste,  est  porté 
par  plusieurs  familles  du  pays. 

41  kil.  Rouvres-en-Xaintois ,  v.  de 
602  hab.  (jolie  église  ogivale). 

44  kil.  Dombasle-en- Xaintois,  v. 
de  294  hab.  La  cliapelle  de  Oom- 
basle  offre  un  joli  portail  qui  ap- 
partenait à  une  ancienne  chapelle 
remplacée  par  l'édifice  actuel.  Plu- 
sieurs statues,  entre  autres  une  statue 
de  sainte  Barbe,  d'un  travail  remar- 
quable, un  sacrarium  tout  entier 
avec  sa  porte  en  fer,  et  un  bas-relief, 
provenant  île  la  chapelle  primitive 
et  recueillis  lors  de  sa  destruction, 
sont  conservés  dans  différentes  mai- 
sons de  Dombasle.  —  Une  maison  de 
Templiers  aurait,  dit-on,  existé  à  1 
kil.  1/2  au  S.  de  Dombasle,  entre  ce 
village  et  Gemmelaincourt  (355  hab.), 
dont  l  êglise  renferme  (dans  le  chœur) 
quelques  beaux  vitraux. 

Sur  le  lerritoire  de  la  commune 
de  Dombasle  a  été  trouvée,  en  1836, 
une  pierre  tumulaire  d'origine  gallo- 
romaine,  représentant  un  personnage 
sculpté  en  relief  dans  le  creux,  avec 


une  inscription  d'après  laquelle  ce 
monument  funéraire  a  été  consacré  à 
1>oppée,  sa  fille  bien-aimée,  par  C. 
Julius. 

45  kil.  Mesnil-en-Xaintois,  v.  de 
238  hab.  L'église,  en  partie  du  xive 
s.,  offre  quelques  détails  intéressants, 
particulièrement  les  fenêtres  ogivales 
du  chœur,  d'un  dessin  très-pur. 

[  A  2  kil.  1/2  du  Mesnil,  sur  le  re- 
vers S.  0.  de  hauteurs  qui  bordent 
le  ruisseau  de  Vraine,  se  trouve  Saint- 
Menge,v.  de  335  hab.,  dont  Y  église 
est  remarquable  par  ses  voûtes  ogi- 
vales et  par  un  chœur  percé  de 
belles  fenêtres  du  même  style,  que 
décorent  des  vitraux  peints,  d'une 
grande  vivacité  de  couleurs.  A  1  kil. 
du  village  existe,  dans  un  petit  bois, 
une  fwtaine  dont  les  eaux  ont,  dit- 
on,  des  qualités  curatives  analogues 
à  celles  des  sources  de  Contrexéville; 
mais  ces  eaux  ne  sont  pas  exploitées. 
—  Du  haut  du  coteau  auquel  est 
adossé  Saint-Menge,  on  découvre 
une  jolie  vue  sur  le  vallon  de  la 
Vraine  et  les  bois  qui  l'environnent.] 

49  kil. Gironcourt,  v.  de  436  hab., 
dont  on  aperçoit,  à  dr.  de  la  route, 
l 'église,  qui  renferme  un  groupe  sculpté 
représentant  la  Vierge  avec  deux  an- 
ges à  ses  côtés.  Cette  œuvre  paraît 
provenir  soit  de  l'abbaye  de  Chau- 
mouzey,  soit  de  l'un  des  monastères 
qui  en  relevaient. 

fÀu  N.  0.  de  Gironcourt  sont  situés, 
à  4  kil.,  Saint-Paul ,  v.  de  223  hab. 
{église  dont  le  chœur  et  la  tour  pa- 
raissent remonter  à  la  fin  du  xu°  s.), 
et  Dommartin-sur-Vraine,  v.  de  454 
hab.,  où  se  trouve  l'un  des  meilleurs 
vignobles  du  canton  de  Chàtenois.] 

La  route  longe  un  coteau  assez 
élevé  (342  mèt.)  et  côtoie  deux  petits 
bois,  avant  d'atteindre 

53  kil.  Houécourt ,v .  de  703  hab., sur 
le  Vair,  dans  une  position  agréable,  près 
de  belles  prairies.  On  y  voit  un  ancien 
et  vaste  château,  encore  entouré  de 
son  mur  de  défense  garni  de  tourelles 
et  environné  d'un  parc  étendu.  Ce 
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domaine,  qui  appartenait  à  la  maison 
de  Ligni ville,  passa  en  1808  au  duc 
de  Choiseul,  mort  en  1838,  pair  de 
France,  et  aide  de  camp  du  roi  Louis- 
Philippe;  il  appartient  actuellement 
au  duc  de  Marmier,  petit-fils  du  duc 
de  Choiseul.  La  chapelle  du  château 
renferme  les  tombes  de  plusieurs  mem- 
bres des  familles  de  Ligniville  et  de 
Choiseul. 

Houécourt,  riche  village  agricole, 
possède  une  belle  mairie  de  con- 
struction moderne.  Des  médailles  en 
bronze,  des  cercueils  de  l'époque  gallo- 
romaine  ont  été  découverts  en  1825 
sur  le  territoire  de  cette  commune. 

On  longe  la  rive  dr.  du  Vair,  que 
l'on  franchit  à 

54  kil.  La  Neuveville-sous-Châte- 
nois,  v.  de  502  hab. 

57  kil.  Châtenois.  ch.-l.  de  c.  de 
1511  hab.,  bâti  en  partie  en  plaine, 
en  partie  sur  une  hauteur.  Cette  der- 
nière section  de  Châtenois,  connue 
sous  le  nom  du  Haut-Bourg,  est  la 
partie  la  plus  ancienne  du  village. 
Gérard  d'Alsace,  premier  duc  de  Lor- 
raine, y  avait  un  château  où  il  résidait 
habituellement;  ses  successeurs  l'ha- 
bitèrent également,  mais  avec  moins 
d'assiduité,  jusqu'au  xvi°  s.  A  cette 
époque ,  le  château  fut  à  peu  près 
abandonné,  et,  en  IG68,  il  était  à 
l'état  de  ruine.  11  n'en  reste  plus 
actuellement  qu'un  pan  de  mur,  à 
l'angle  S.  d'une  plate-forme  qui  do- 
mine la  plaine.  —  Hedwige  de  Na- 
mur,  femme  de  Gérard  d'Alsace,  avait 
fondé,  près  de  ce  château,  un  prieuré 
où  elle  fut  inhumée.  Les  ruines  de  ce 
prieuré,  aussi  bien  que  celles  du  châ- 
teau, ont  à  peu  près  complètement 
disparu.— V  église paroissiale,  de  con- 
struction moderne,  s'élève  sur  un  ter- 
tre à  g.  de  la  route. 

62  kil.  Rouvrcs-la-Chétix%e ,  v.  de 
767  hab.,  à  l'entrée  d'une  vallée  bor- 
dée des  deux  côtés  de  vastes  forêts  de 
chênes,  de  hêtres  et  de  bouleaux  (église 
ogivale),  exploite  un  gisement  de 
minerai  de  fer  et  possède  une  source 
ferrugineuse.  —  On  entre  dans  une 
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charmante  vallée  offrant  de  longues 
percées  à  travers  les  grands  chênes  de 
la  vaste  forêt  de  Neufays,  qui  l'en- 
ferme à  dr.  et  à  g.  Bientôt  après,  on 
dépasse  une  jolie  chapelle,  qui  s'élève 
à  g.  au  milieu  des  arbres. 

66  kil.  L'Étanche,  v.  de  53  hab., 
composé  de  quelques  maisons  éparses 
dans  un  fond,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  l'Étanche,  au  milieu  d'une 
prairie  encadrée  par  de  beaux  arbres. 
Ce  site  est,  avec  la  descente  sur  Neuf- 
château,  le  seul  point  vraiment  pitto- 
resque entre  MirecourtctNeufchâteau. 

L'Étanche  doit  son  origine  à  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée 
en  1148  par  Mathieu  Ier,  duc  de  Lor- 
raine. Ce  monastère,  qui  devint  très- 
florissant,  était  surtout  ouvert  aux 
jeunes  filles  de  familles  nobles.  Les 
bâtiments  de  Vabbaye,  conservés  en 
partie,  ont  été  transformés  par  leur 
propriétaire  en  une  ferme  modèle. 

m 

[A  2  kil.  1/2  au  N.  0.  de  l'Étanche 
et  à  4  kil.  de  Neufchâteau,  sur  le 
ruisseau  de  la  Frézelle ,  se  trouve 
Rollainville  (378  hab.),  village  dont 
l'origine  paraît  remonter  à  l'époque 
gallo-romaine. 

L'église  de  Rollainville,  qui  date 
de  la  lin  du  xic  s.  et  que  certains  ar- 
chéologues ont  voulu  faire  remonter 
au  ixe,  malgré  son  style  romano- 
byzantin  bien  caractérisé,  offre,  dans 
ses  dimensions  restreintes,  un  spéci- 
men très-intéressant  de  l'architecture 
qui  précéda  l'apparition  de  l'ogive. 

Une  grande  tour  carrée,  à  deux 
étages,  bipartie  la  plus  remarquable 
de  l'édifice ,  s'élève  entre  la  nef  et 
l'abside.  Elle  est  contemporaine  de 
l'église.  Le  premier  étage,  orné,  sur 
trois  côtés,  d'arcades  aveugles  for- 
mées de  pilastres  engagés  et  réunis 
par  un  plein  cintre,  est  couronné  par 
une  corniche  qui  s'appuie  sur  des  con- 
soles ou  corbeaux  carrés  pleins,  à  dis- 
tances égales.  Le  deuxième  étage  est 
percé, sur  les  quatre  faces,  d'élégantes 
fenêtres  géminées,  renfermées  dans 
une  double  arcade  retombant  sur  des 


Digitized  by  Google 


DE  MIRECOURÏ  A  JUSSEY. 


[ROUTE  45] 


colonnes  accouplées.  11  est  surmonté 
d'une  corniche  en  damier  sur  laquelle 
reDOse  une  toiture  moderne;  une  tor- 
sade, dont  l'arc  renferme  un  tympan 
sculpté,  encadre  la  porte  d'entrée  qui 
s'ouvre  sur  le  côté  N.  de  l'église. 

L'abside,  percée  d'une  fenêtre  ogi- 
vale dont  la  forme  et  les  moulures 
annoncent  la  fin  du  xv«  s.  ou  le  com- 
mencement du  xvi*,  s'appuie  exté- 
rieurement à  deux  colonnes  engagées. 
Dans  le  soubassement  du  mur  de 
cette  abside,  vers  le  N.  E.,  se  trouve 
une  inscription  dont  les  caractères 
grossièrement  formés  semblent  devoir 
être  lus  ainsi  :  iïobertus  ex  hoc  opère 
fuit  magister  (Robert  fut  le  maître  de 
cette  œuvre). 

L'intérieur  de  l'édifice  se  compose 
d'une  nef,  d'un  chœur  s'ouvrant  au 
rez-de-chaussée  de  la  tour  et  de  l'ab- 
side, qui  a  été  malheureusement  fer- 
mée par  une  cloison  pour  être  conver- 
tieensacristierL'églisedeRollainville, 
selon  M.  Humbert,  architecte,  qui  a 
donné  une  description  intéressante 
de  ce  monument  (Bulletin  de  la  So- 
ciété d'archéologie  lorraine,  t.  VIII), 
aurait  été  autrefois  une  chapelle  cas- 
trale,  conservée  comme  église  parois- 
siale après  la  destruction  du  château 
dont  elle  faisait  partie. 

De  Rollainville,  il  suffit  d'une  heure 
environ  pour  gagner  Neufchâteau  par 
un  chemin  direct  qui  rejoint  la  route 
de  Mi  recourt  à  l'entrée  du  faubourg 
des  Vosges.] 

Après  avoir  dépassé  l'Étanche,  on 
traverse,  entre  de  belles  plantations, 
un  plateau  agreste,  et  Ton  ne  tarde 
pas  à  atteindre  le  versant  qui  domine 
la  vallée  de  la  Meuse;  de  ce  point  on 
découvre  (à  l'O.)  une  très-belle  vue 
sur  Neufchâteau,  la  rivière  et  les  col- 
lines que  couronne  le  château  de 
Bourlémont  (R.  35) ,  dont  la  façade  et 
les  tourelles  se  détachent  sur  un  ri- 
deau de  forêts.  —  La  route  descend , 
par  une  pente  habilement  ménagée, 
au  fond  de  la  vallée  où  se  trouve 

72  kil.  Neufchâteau  (R.  35). 


ROUTE  45. 
DE  Ml  RECOURT  A  JUSSEY, 

PAR    DARNEY   ET  MONTHUREUX. 

DE  MIRECOlJRT  A  DARNEY. 

A.  Par  Pierre flttô. 

31  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  voitures  publiques. 

3  kil.Mattaincourt  (R.  44). 

4  kil.  Hymont  (R.  36).  —  Hymont 
est  le  point  de  bifurcation  des  deux 
routes  d'égale  longueur,  menant  de 
Mirecourt  à  Darney,  l'une,  par  Pier- 
refitte,  l'autre,  par  Remoncourt. 

En  sortant  d'Hymont,  on  suit,  dans 
la  direction  du  S.,  la  route  de  Mire- 
court  à  Vcsoul,  en  longeant  à  dr.  des 
hauteurs  dominant  le  Madon,  qui 
coule  à  g. 

6  kil.  Vallçroy-aux-Saules,  v.  de 
250  hab.,  près  du  Madon,  était  tra- 
versé par  la  voie  romaine  de  Langres 
à  Épinal,  dont  on  y  voit  encore  des 
vestiges.  —  On  franchit  le  Madon  à 
4  kil.  1/2  au  delà  de  Valleroy,  près 
du  moulin  de  Hucheloup. 

12  kil.  Bégnécourt,  v.  de  307  hab., 
sur  l'Illon.  —  Entre  ce  village  et 
Hucheloup  se  trouve  une  source  mi- 
nérale, dont  les  propriétés  se  rap- 
prochent beaucoup  de  celles  des  eaux 
de  Contrcxcville.  La  route  franchit 
rillon,  en  laissant  à  g.  le  hameau 
iVAdompt,  d'origine  ancienne,  qui 
fabrique  une  grande  quantité  de  tui- 
les et  exploite  une  carrière  de  grès. 
On  longe  ensuite  (à  g.),  pendant 
quelque  temps,  des  hauteurs  dépen- 
dant du  groupe  des  Faucilles.  A  dr. ,  se 
détache  un  chemin  qui,  suivant  la 
vallée  du  Madon,  où  il  traverse  Lé- 
gévillc  (178  hab.),  rejoint  la  route 
de  Vesoul  3  kil.  1/2  plus  loin. 

16  kil.  Pierre fine,  v.  de  405  hab. 

De  Pierrefitte  à  Bains,  R.  46. 

A  1  kil.  de  Pierrefitte,  on  quitte  la 
route  de  Vesoul  pour  prendre  à  dr. 
le  chemin  de  Darney,  qui  traverse 
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d'abord  un  bois,  puis  une  plaine  nue  Idans  un  défilé  pittoresque,  entre  la 
où  coule  le  Madon.  [forêt  d'Armont,  à  g.,  et  le  ruisseau  de 

20  kil.  Lerrain,  v.  de  943  hab.  (tui-  f  Bouzenard,  à  dr. 


lerie  importante  ;  carrière  de  pierres 
lithographiques),  où  ont  été  décou- 
verts, sur  un  monticule  dit  le  Haut 
de  Chaumes,  des  tombeaux  gallo- 
romains,  en  pierre,  bien  conservés.  A 
g.  se  dresse,  à  quelque  distance,  une 
colline  isolée,  de  forme  conique  (388 
mèt.  d'altit.). 


29  kil.  Bonvillet,  v.  de  51 6 hab., 
sur  la  Saône,  que  Ton  y  franchit. 
31  kil.  Darney  (R.  33). 

DE  DARNEY  A  JUSSEY. 

46  kil.  —  Route  de  voitures. 

On  traverse  ûno  région  coupée  de 
24  kil.  Jésonville,  v.  de  401  hab.,  I  plusieurs  vallons  et  dominant  la  rive 
sur  le  versant  S.  E.  de  la  montagne  I  dr»  de  1^  Saône,  que  l'on  franchit 
de  Dombasle  (F.  ci-dessous,  B),  ex-  deux  fois  encore  avant  d'atteindre 
ploite  une  carrière  de  pierres  litho- 1  41  kil.  de  Mirecourt.  Monthureux- 
graphiques.  —  La  route  passe  entre  sur-Saône  (hôt.  du  Veau-qui-Tette), 
les  belles  forêts  d'Armont  et  de  Géne- 1  ch.-l.  de  c.  de  1601  hab.,  situé  dans 
voivre ,  puis  franchit  la  Saône,  qui  une  presqu'île  formée  par  la  Saône. 


n'est  encore  qu'un  faible  ruisseau. 
31  kil.  Darney  (R.  33). 


B. 


31  kil.  —  Route  de  voitures. 


36V 


13  kil..  Remoncourt  (R. 
Laissant  à  dr.  la  route  de  Mirecourt 
à  Contreiéville,  on  prend  à  g.,  à  la 
sortie  de  Remoncourt,  la  route  de 
Darney. 

20  kil.  Esley-sur-le-Breuil,  v.  de 
432  hab.  (346  mèt.  d'altit.),  dont  Yé- 


Ce  village  parait  avoir  été  un  des 
points  de  défense  établis  par  les 
Gaulois  sur  la  Saône,  contre  César. 
Au  moyen  âge,  c'était  une  seigneurie 
importante,  et  René  II  y  éleva,  pour 
arrêter  les  Bourguignons,  un  château 
fortifié,  dont  il  reste  quelques  ves- 
tiges, entre  autres  les  fossés  d'en- 
ceinte. —  Monthurcux,  où  se  voient 
des  traces  de  la  voie  romaine  de 
Langrcs  à  Strasbourg,  possède  une 
filature  de  coton  et  des  féculeries. 
On  croise  encore  une  fois  la  Saône 


glise  possède  une  crypte  du  style  qu'on  laisse  à  drM  avant  de  traverser 
ogival  primitif.  Il  a  été  recueilli  à  une  partie  de  la  forêt  de  Martinvelle. 
Esley,  en  1841,  une  grande  quantité  46  kil.  tteynévelle,  v.  de  501  hab., 
de  monnaies  d'or  du  moyen  âge.  .  où  ont  été  trouvés  des  médailles  en 
23  kil.  Senongcs,  v.  de  508  hab.,  or  et  en  argent  et  des  débris  d'anti- 
sur  le  versant  O.  de  la  montagne  de  quités.  —  On  passe  du  départ,  des 
Dombasle.  Des  tombes  en  pierre  et  Vosges  dans  celui  de  la  Haute- 
d'autres  antiquités  y  ont  été  décou-  Saône. 

vertes  sur  l'emplacement  d'un  ancien     55  kil.  Vougécourt,  v.  de  473  hab., 
château  complètement  détruit.  On  sur  un  petit  affluent  du  Coney  (gise- 
trouve  aussi  à  Senonges  des  vestiges  I  ment  de  minerai  de  fer), 
de  voie  romaine.  I    63  kil.  Corre,  v.  de  666  hab.,  sur 

25  kil.  Dombasle-devant-Darncy ,  I  la  rive  dr.  du  Coney  et  un  peu  au- 
v.  de  457  hab.,  au  S.  0.  de  la  mon-  dessus  du  confluent  de  cette  rivière 
tagne  de  Dombasle  (421  mèt.  d'alt.).  avec  la  Saône,  est  un  lieu  de  transit 
Sur  le  territoire  de  cette  commune,  important  pour  les  bois  de  marine,  la 
que  traversait  une  voie  romaine,  ont  boissellerie,  les  meules  de  grès,  les 
été  trouvés  de  nombreux  débris  de  ouvrages  de  verre,  la  poterie  et  enfin 
l'époque  gallo-romaine  :  des  frag-ljour  les  grains.  On  y  remarque  un 
ments  de  statues,  des  anneaux  en  fer  I  beau  pont  suspendu  en  fil  de  fer.  La 
et  un  tombeau.  —  La  route  passe  [  découverte  de  nombreux  restes  d'an- 
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tiquilés  fait  présumer  que  ce  village 
est  d'origine  très-ancienne.  ^ 

A  600  met.  environ  de  Corrc,  et 
après  avoir  laissé  à  dr.  un  chemin 
qui  rejoint  à  Frcsnes  les  routes  de 
Neufchâtcau  et  de  Bourbonne,  on 
traverse  une  dernière  fois  la  Saône. 
A  g.  se  montre  ensuite  Ranzevelle, 
v.  de  63  hab.,  où  se  voient  un  ancien 
château  seigneurial  et  une  chapelle 
d'une  haute  antiquité. 

68  kil.  Aisey,  v.  de  334  hab.,  sur 
une  hauteur  dominant  la  rive  dr.  de 
la  Saône  (ruines  d'un  château  fort, 
détruit  lors  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  par  Louis  xrV;  ves- 
tiges de  constructions  romaines).  A 
dr.  s'élèvent  des  coteaux  boisés  ;  à  g. 
s'étendent  de  vastes  prairies  arrosées 
par  la  Saône. 

72  kil.  Betaucourt,  v.  de  430  hab. 
— On  rejoint  la  route  de  Neufchateau 
à  Besançon  et  Ton  croise  le  chemin 
de  fer  de*  Paris  à  Mulhouse. 

77  kil.  Jussey  (R.  3). 

ROUTE  46. 

DE  MIRECOURT   A  BAINS. 

37  kil.  —  Route  de  voitures. 

16  kil.  Pierrefitte  (R.  45).  —  On 
longe  les  bois  de  Pierrefitte  et  de 
Fays,  avant  de  franchir  le  Madon. 

20  kil.  Escles,  v.  de  1434  hab., 
auquel  la  tradition  locale  attribue 
une  origine  reculée.  Ce  village  aurait 
été  d'abord  une  bourgade  gauloise, 
puis  une  station  romaine  désignée, 
dit-on,  sous  le  nom  d'Esculanum, 
Un  emplacement,  appelé  le  champ 
de  bataille,  est  signalé  comme  le  lieu 
d'un  combat  entre  les  Gaulois  et  les 
Romains.  Des  fouilles,  opérées  en  1821 , 
ont  fait  découvrir,  dans  ce  village, 
des  fragments  de  corniches,  d'aigles 
en  pierre,  un  globe,  etc.,  grossière- 
ment travaillés  et  qu'un  archéologue 

u  pays  considère  comme  les  restes • 
d'un  monument  triomphal  élevé  par 
les  Romains  à  la  suite  d'uue  de  leurs 


victoires  sur  Arioviste.  En  outre,  deux 
voies  romaines  ont  été  reconnues  qui, 
partant,  d'Escles,  se  dirigeaient,  l'une, 
sur  Relanges,  l'autre,  surDarney. 

Dans  les  bois  d'Escles,  au  S.  du 
village,  à  1  kil.  environ  de  la  source 
du  Madon,  se  voient,  sur  un  rocher 
nommé  le  Châtelet,  quelques  vestiges 
d'un  château  fortifié.  Non  loin  de  là 
s'élève  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Martin.  Enfin,  à  la  source  môme  du 
Madon,  on  remarque  une  roche  creuse,  • 
le  Cuveau  des  Fées,  à  laquelle  se  rat- 
tachent des  légendes  locales. 

24  kil.  Vioménil,  v.  de  677  hab.,  à 
dr.  de  la  route,  au  pied  d'une  hauteur 
boisée,  où  la  Saône  et  le  Madon  pren- 
nent leur  source,  à  peu  de  distance 
l'une  de  l'autre.  Vioménil  appartient 
ainsi  à  la  ligne  de  partage  des  bassins 
de  la  mer  du  Nord,  par  le  Madon, 
aflluent  de  la  Moselle,  et  de  la  Médi- 
terranée, par  la  Saône. 

A  2  kil.  au  S.  de  Vioménil,  on  laisse 
à  dr.  la  route  de  Mirecourt  à  Vesoul 
que  l'on  avait  suivie  jusque  là,  pour 
prendre,  à  g.,  la  route  de  Bains. 
Celle-ci  traverse  un  plateau  élevé,  où 
l'on  ne  rencontre  que  quelques  habi- 
tations isolées  et  passe ,  en  la  domi- 
nant, près  de  la  vallée  de  Haut- 
mougey.  Après  avoir  remonté  une 
forte  côte,  elle  redescend  vers 

37  kil.  Bains  (R.  50). 

• 

ROUTE  47. 

DE  PARIS  A  PLOMBIÈRES. 
À.  Par  Port-d'Atelier  et  AUle vil lers. 

DE  PARIS  A  AILLEVILLERS. 

390  kil.  de  Paris  à  Aillevillers.  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  9  h.  55  min.  par 
trains  express;  en  14  h.  15  min.  par 
trains  omnibus  (y  compris  un  délai  de 
3  b.  entre  l'arrivée  du  train  omnibus  à 
Port-d'Atelier  et  le  départ  pour  Aille- 
villers). —  ir0  cl.  43  fr.  70  c;  2"  cl. 
32  fr.  75  c;  3«  cl.  24  fr. 

3(il  kil.  Port-d'Atelier  (R.  3).  —  A 
1  kil.  au  delà  de  la  station,  on  laisse 
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à  dr.  la  ligne  de  Paris  à  Mulhouse. 
Traversant  ensuite  un  bois  de  chênes, 
on  entre  dans  une  plaine  coupée  de 
prairies  et  bordée  de  collines  à  dr. 

366  kil.  (5  kil.  de  Port-d'Atelier), 
Faverney  (1370 bab.),  dans  un  vallon 
arrosé  par  la  Lanterne,  que  Ton  y 
franchit  sur  un  beau  pont  métallique. 

Faverney,  autrefois  ville  fortifiée, 
avait  une  abbaye  de  femmes  qui,  dès 
le  ix°  s.,  était  comptée  parmi  les  plus 
importantes  du  pays.  V église  abba- 
tiale, actuellement  église  paroissiale 
(mon.  hist.),  fut  incendiée  pendant 
la  nuit  du  25  mai  1608.  —  On  remar- 
que, en  outre,  à  Faverney,  une  grande 
caserne  de  cavalerie  et  un  beau  pont 
en  pierre  sur  la  Lanterne  (à  g.  du 
pont  du  chemin  de  fer).  —  L'exploi- 
tation de  la  chaux,  du  plâtre,  et  de 
plusieurs  tanneries  est  la  principale 
industrie  de  la  commune. 

On  aperçoit  au  loin,  àdr.,  de  vastes 
forêts,  et  à  g.,  sur  une  hauteur,  les 
b&timcnts  de  l'ancien  couvent  de 
Saint-Remi,  occupés  maintenant  par 
un  pensionnat  considérable. 

377  kil.  (16  kil.  de  Port-d1  Atelier) 
Confiant,  v.  de  891  hab.,  près  du  con- 
fluent de  la  Semouse  et  de  la  Lanterne: 
—  Sur  une  hauteur  se -trouvent  les 
ruines  d'un  château  fort,  bâtiment 
carré,  flanqué  aux  angles  de  grosses 
tours  rondes.  — Conflans possède  des 
fabriques  de  chapeaux  de  paille  et  un 
gisement  de  minerai  de  fer  renfer- 
mant de  curieuses  pétrifications.  — 
Entre  Conflans  et  Saint-Loup,  la  voie 
ferrée  franchit  la  Combeauté,  à  la 
sortie  d'un  bois. 

386  kil.  (25  kil.  de  Port-d'Atelier). 
Saint-Loup-lès-Luxeuil  (omnibus, 
25  c.  par  place  ;  15  c.  par  colis), 
ch.-l.  de  c.  de  2533  hab.,  situé  à  g. 
du  chemin  de  fer,  au  milieu  de  prai- 
ries, au  confluent  de  l'Augronncet  de 
la  Semouse,  doit,  dit-on,  son  origine 
à  un  camp  romain  qui,  lors  de  l'inva- 
sion d'Attila,  était  devenu  une  place 
forte  importante ,  sous  le  nom  de 
Grannum.  Le  chef  des  Huns  s'en  em- 
para et  la  détruisit.  Les  habitants,  ré- 


fugiés dans  les  bois,  relevèrent  bien- 
tôt ensuite  les  murs  de  la  ville  et  lui 
donnèrent  le  nom  du  saint  évèque 
de  Troyes  qui  s'était  opposé  à  la 
marche  d'Attila.  La  ville  de  Saint- 
Loup  appartenait,  au  moyen  âge, 
au  duc  de  Bar.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  attaques  des  Bourgui- 
gnons, notamment  en  1370  et  en  1475. 
Elle  fut  réunie  à  la  France  lors  de  la 
conquête  de  la  Franche-Comte. 

Saint-Loup,  qui  possède  une  belle 
forge,  des  taillanderies,  des  distilleries 
de  kirsch,  une  brasserie,  des  tanneries 
et  une  fabrique  de  chapeaux  de  paille, 
fait  un  commerce  assez  étendu  des 
produits  de  l'industrie  locale. 

[Corresp.  pour  (10  kil.)  Luxeuil 
(R.  48).] 

De  Saint-Loup  à  Luxeuil,  R.  48. 

Le  chemin  de  fer  passe  sur  la  rive 
dr.  de  la  Semouse  et  laisse  à  dr. 
Magnoncourt,  v.  de  467  hab.  (manu- 
facture de  fer-blanc  renommé). 

390  kil.  (29  kil.  de  Port-d'Atelier). 
Aillevillers ,  c.  de  2480  hab.,  est 
située  sur  la  rive  dr.  de  la  Semouse, 
au  débouché  des  vallées  de  la  Semouse 
et  de  l'Augronne.  Véglise  d'Aillevil- 
lers  remonte  au  xne  s. 

[Corresp.  pour  (12  kil.)  Plombières 
{V.  ci-dessous).] 

D'AILLEVILLERS  A  PLOMBIÈRES. 

12  kil.  —  Route  de  poste.  —  Plusieurs 
services  de  voitures  publiques,  outre  U 
correspondance  du  chemin  de  fer.  —  Six 
départs  chaque  jour,  pendant  la  saison 
des  bains.  —  Trajet  en  l  h.  15  min.  — 
Coupé,  2  fr.;  intérieur  et  banquette,  1  fr. 
50  c. — 30  kil.  de  bagages  gratis  par  place. 

iV.  B.  On  peut  aussi  faire  le  trajet  d'AilIe- 
villers  à  Plombières  en  voiture  particu- 
lière-, mais  il  faut  retenir  cette  voiture 
24  heures  à  l'avance,  à  Plombières.  Le 
prix  d'une  calèche  est  habituellement 
de  10  à  15  fr. 

La  route  d'Aillevillersà  Plombières 
remonte  la  vallée  de  Saint-Loup, 
dans  la  direction  du  N.  E. ,  en  longeant 
le  cours  bruyant  de  l'Augronne,  entre 
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des  hauteurs  couvertes  de  bois  et  de 
prairies.  A  3  kil.  d'Aillcvillcrs,  on  re- 
marque à  g.,  sur  le  versant  N.  de  la 
vallée,  un  rocher  curieux  nommé  la 
grande  Carraude.  11  a  la  forme  d'une 
pyramide  renversée,  de  6  à  7  mèt.  de 
hauteur.  Le  sommet ,  tronqué ,  s'ap- 
puie sur  un  bloc  de  pierre  formant  so- 
cle. On  ne  sait  si  ce  rocher,  lentement 
rongé  à  sa  partie  inférieure  par  l'ac- 
tion des  eaux  et  qui  semble  toujours 
sur  le  point  de  glisser  de  sa  base,  est 
un  phénomène  naturel  ou  un  monu- 
ment druidique. 

A  3  kil.  plus  loiu,  au  delà  de  la 
Grande-Cor rande,  on  sort  du  départ, 
de  la  Haute-Saône  pour  entrer  dans 
celui  des  Vosges ,  et  Ton  ne  tarde  pas 
à  apercevoir,  à  g.,  le  parc  impérial, 
puis  le  nouvel  établissement  de  bains, 
à  l'entrée  de 

402  kil.  de  Paris  (41  kil.  de  Port- 
d'Atelier;  12  kil.  d'Aillcvillers)  Plom- 
bières. 

Renseignements  généraux. 

Hôtels  :  —  Napoléon  (  s'adresser  à 
M.  Savary,  pour  ce  qui  concerne  l'appar- 


Au  Vald'Ajol.  Visite  aux  Feuillées  Magenta  et  Dorothée, 
retour  direct  

—  visite  à  la  Feuillée  Nouvelle  

—  à  Hérival  ou  au  Géhard,  retour  par  les  sapins  et  le 

Rouilley,  et  vice  versa  

A  Remiremont.  Par  la  route  impériale  

—  par  le  Rouilley  et  les  sapins ,  retour  par  la  route 

impériale,  et  vice  versa  

A  Rtmiremont  et  au  Saut-de-la-Cuve.  Aller  et  retour.. .. 

—  Par  les  sapins  

Aux  deux  Feuillées.  Pour  3  heures  

—  Pour  4  heures  

A  Luxeuil.  Par  la  route  impériale  

—  Par  le  Val-d'Ajol,  retour  par  Aillevillers  

—  par  Aillevillers,  retour  par  Fougerolles   25 

A  Bains.  Par  la  route  impériale,  et  retour  

A  la  vallée  des  Forges.  Retour  par  Aillevillers,  et  vice 

versa  

A  Gérardmer  (2  jours),  jusqu'à  Gérardmer  seulement.. . 
A  Épinal.  Par  Xertigny  

—  Par  Remiremont  

A  Westerling.  Par  Saint-Maurice  et  Bussang  

Nota.  Les  promenades  de  6  à  8  h.  du  soir  se  payent. . . 


tement,  à  M.  Henri  Lallemand,  pour  ce 
qui  concerne  la  table);  —  de  la  Téte-d'Or; 

—  de  l'Ours,  etc. 

APPARTEMENTS  MEUBLÉS,  avec  OU  Sans 

la  table  :  —  cher  MM.  Fournie,  Parisot 
{Augustin),  Lallemand  (Henri),  Lalle- 
mand (Auguste),  Haumonté,  Mmes  Vve 
Lippmann,  Vve  Resal-Cornuot,  Vve  Mo- 
rice,  et  un  très-grand  nombre  d'autres.  — 
Il  est  prudent  de  retenir  son  logement  à 
l'avance. 

Le  prix  de  la  pension,  avec  la  nourri» 
ture,  est  de  6  à  t5  ou  20  fr.  par  jour,  non 
compris  le  service,  qui  n'est  pas  tarifé,  la 
bougie,  le  vin, le  café,  le  thé  et  les  liqueurs. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  maisons 
meublées  où  l'on  n'est  pas  nourri.  Les 
personnes  qui  s'y  logent  font  venir  leurs 
repas  d'une  des  pensions  ou  de  l'un  des 
hôtels.  Ce  mode  de  vie  est  un  peu  plus 
coûteux  que  celui  qui  réunit  en  un  seul  et 
même  prix  la  table  et  le  logement. 

Cafés  :  —  des  Arcades  ;  —  de  la  Pro- 
menade; —  Français. 

Location  de  chevaux  et  de  voitures  : 

—  à  la  poste  aux  chevaux,  à  Yhôtel  de 
la  Tête  -d  Or,  à  Vhôtel  de  VOurs,  chez 
MM.  Husson,  Sauret,  etc.  —  Le  prix  des 
voitures  pour  promenades  varie  suivant 
le  nombre  de  places  et  la  durée  de  la  pro- 
menade. Voici  le  tarif  de  l'hôtel  de  la 
Tête-d'Or  (du  10  juin  au  10  septembre)  : 

Voit,  à  2  chev.  Voit,  à  i  chev. 
J  à  5  places.    1  à  3  places. 


20  fr. 

12  fr. 

18 

10 

23 

14 

20 

12 

23 

14 

25 

14 

30 

15 

15 

8 

20 

10 

25 

15 

26 

15 

25 

15 

25 

15 

25 

14 

(55 

35 

30 

16 

35 

20 

65 

35 

10 

G 
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L'hôtel  de  la  Tête-d'Or  traite  aussi  à 
forfait,  moyennant  400  fr.,  avec  les  fa- 
milles qui  veulent  avoir  un  équipage  à 
leurs  ordres  pendant  toute  la  saison 
(21  jtfurs). 

Les  chevaux  de  selle  se  payent  (à  l'hôtel 
de  la  Tête-d'Or)  4  fr.  la  première  heure, 
et  2  fr.  chaque  heure  suivante. 

Chaises  a  porteurs  :  —  transport  du 
bain  à  domicile  ou  vie»  versa,  25  c;  aller 
et  retour,  40  c;  —  du  bain  Napoléon  aux 
anciens  bains  ou  vice  versa,  50  c;  aller  et 
retour,  75  c;  —  course  en  ville,  le  jour, 
50  c;  la  nuit,  1  fr.-,  promenade,  chaque 
demi-  heure,  1  fr.  50  c.  —  Ces  prix  sont 
payés  directement  aux  porteurs  par  les 
personnes  qui  les  emploient. 

Casino.  —  Les  salons  sont  ouverts  du 
1«  juin  au  15  septembre.  Chaque  soir, 
à  8  h.,  on  y  fait  de  la  musique  et  l'on  y 
danse  ;  de  temps  eu  temps,  on  y  joue  la 
comédie. 

Poste  aux  lettres  :  —  rue  du  Ban- 
d'Ajol.  —  3  distributions  par  jour. 

Télégraphe  :  —  rue  Stanislas. 

Libraire  :  —  Mme  Biaise. 

Cabinet  de  lecture  :  —  sous  les  Arca- 
des. —  Abonnement  pour  la  saison  de 
21  jours  :  4,  6  et  8  fr.  * 

Situation.  —  Aspect  général. 

Plombières,  ch.-l.  de  c,  V.  de 
1614  liab.,  est  située  dans  la  vallée 
de  l'Augronne  ou  Eaugronne,  à  421 
met.  d'altit.  «  Ce  lieu,  dit  Montaigne, 
qui  séjourna  plusieurs  jours  à  Plom- 
bières et  y  prit  lès  eaux,  en  partant 
pour  son  voyage  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie en  1580,  ce  lieu  est  assis  aux 
confins  de  la  Lorraine  et  de  l'Alle- 
magne, dans  une  fondrière,  entre 
plusieurs  collines  hautes  et  coupées 
qui  le  serrent  de  tous  côtés.  Au 
fond  de  cette  vallée  naissent  plusieurs 
fontaines  tant  froides  naturelles  que 
chaudes...-  »  On  ne  saurait  décrire 
en  moins  de  mots  et  d'une  façon  plus 
exacte  la  position  de  Plombières  dans 
un- ravin  profond,  étroit,  qui  l'enve- 
loppe complètement  au  N.  et  au  S. 
Cette  situation  rend  la  température 
de  Plombières  fort  inégale  de  la  ma- 
tinée à  la  soirée;  les  jours  y  sont 
très-chauds  et  les  soirées  et  les  nuits 
très-fraîches.  Les  malades  doivent 
donc  se  prémunir  soigneusement 


contre  ces  alternatives  atmosphéri- 
ques. Plombières,  égayée  par  la  ver- 
dure qui  l'entoure  de  toutès  parts  et 
traversée  par  quelques  belles  rues  très- 
propres,  offre  un  aspect  agréable  au- 
quel les  légers  balcons  qui  décorent 
la  plupart  des  maisons  donnent  un 
certain  cachet  d'originalité. 

Histoire. 

Plombières,  dont  le  nom  a  suscité  de 
nombreuses  interprétations  étymologi- 
ques, a  une  origine  très-reculée.  Si  l'on 
n'est  pas  certain  que  ses  sources  ther- 
males fussent  employées  antérieurement 
à  l'époque  gallo-romaine,  il  n'est  pas 
douteux,  du  moins,  que  les  Romains  y 
aient  eu  un  établissement  de  bains.  Leur 
présence  à  Plombières  est  constatée  par 
des  débris  importants  de  constructions,  et 
particulièrement  par  les  restes  d'un  canal 
souterrain ,  formé  d'énormes  blocs  de 
grès  que  relie  fortement  un  ciment  d'une 
dureté  impénétrable.  Ce  canal,  dont  il 
subsiste  encore  des  parties  assez  considé- 
rables, s'étend  sous  une  ligne  de  maisons, 
d'une  extrémité  de  la  ville  à  l'autre.  Il 
avait  pour  but  de  contenir  les  eaux  de 
l'Augronne  et  de  les  empêcher  de  se  mêler 
à  celles  des  sources  thermales.  La  piscine 
romaine,  située  *ur  l'emplacement  actuel 
du  Bain  Romain,  était  à  ciel  ouvert  et 
se  prolongeait,  sur  une  longueur  d'environ 
100  mèt.,  jusqu'au  Bain  des  Capucins.  On 
y  descendait  par  quatre  degrés  régnant 
sur  le  pourtour.  Alimentée  par  deux 
aqueducs  et  pavée  de  larges  dalles ,  elle 
pouvait  contenir  500  baigneurs.  Outre 
l'existence  de  la  piscine  et  du  canal,  la  dé- 
couverte d'une  étuve  antique,  aux  abords 
de  la  route  de  Luxeuil ,  de  médailles  à 
l'effigie  de  Néron,  de  Vespasien,  de  Dona- 
tien, de  Trajan,  dans  le  canal  souterrain 
de  l'Augronne,  des  fûts  de  colonnes,  une 
statue  en  pierre  et  des  inscriptions  vo- 
tives, également  recueillies  à  Plombières, 
sur  d'autres  points,  attestent  surabon- 
damment que  les  Romains  connurent  et 
utilisèrent  les  sources  thermales.  Cepen- 
dant, on  ne  trouve  ni  à  Plombières  ni  dans 
le  voisinage  aucun  vestige  indiquant  que 
ces  conquérants  y  aient  élevé  quelque 
édifice  assez  solide  pour  permettre  aux 
baigneurs  un  séjour  prolongé.  Cette  cir- 
constance a  fait  penser  à  certains  archéo- 
logues que  plombières  ne  formait  alors 
qu'une  station  secondaire  à  laquelle  on  se  , 
rendait  des  thermes  de  Luxeuil. 
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Les  invasions  des  Barbares,  renouvelées 
jusqu'au  x«  s.,  effacent,  durant  plusieurs 
siècles,  tout  souvenir  de  Plombières;  mais 
la  Chronique  des  Dominicains  de  Colmar 
signale,  vers  la  fin  du  xui*  s.,  la  con- 
struction, à  Plombières,  d'un  château  fort 
que  le  duc  de  Lorraine,  Ferri  III,  voulut 
élever  pour  défendre  les  baigneurs  contre 
les  mauvaises  gens.  Ce  château  parait,  du 
reste,  n'avoir  jamais  été  terminé,  le  cha- 
pitre des  dames  de  Remiremont  s'étant 
opposé  à  ce  projet,  en  vertu  de  ses  droits 
de  souveraineté  sur  Plombières.  Depuis 
cette  époque,  il  est  fait  mention  de  Plom- 
bières, à  plusieurs  reprises,  dans  les  chro- 
niques du  temps,  à  l'occasion  d'incendies 
qui  détruisirent  en  partie  la  ville,  en  1408 
et  en  1517.  Dans  la  nuit  du  12  mai  1682,  un 
tremblement  de  terre,  qui  se  fit  sentir  de 
Remiremont  jusqu'au  Val  d'Ajol,  ébranla 
profondément  le  sol  de  Plombières  et  y 
causa  de  grands  dégâts.  Le  désastre  avait 
été  réparé  sous  le  règne  bienfaisant  de 
Stanislas,  l'ancien  hôpital  avait  été  res- 
tauré, la  maison  décorée  d'arcades,  con- 
nue sous  le  nom  de  palais  Royal,  avait  été 
construite  pour  servir  de  résidence 
Mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  filles  de 
Louis  XV,  qui  venaient  régulièrement  aux 
bains  de  Plombières,  la  promenade  des 
Dames  avait  été  plantée,  la  grande  rampe 
qui  forme  l'accès  de  la  route  d'Épinal  avait 
été  établie,  quand  une  catastrophe  ter- 
rible vint  mettre  de  nouveau  en  péril 
l'existence  de  Plombières.  Le  25  juil- 
let 1770,  l'Augronne,  qui  n'est  habituelle- 
ment qu'un  gros  ruisseau  plus  bruyant 
que  dangereux,  se  transforma  tout  à  coup, 
à  la  suite  d'un  orage,  en  un  torrent  fu- 
rieux, dont  les  eaux,  rapidement  élevées 
à  la  hauteur  des  étages  supérieurs  des 
maisons,  entraînèrent  les  ponts  et  renver- 
sèrent dix-sept  maisons  dans  leur  course 
irrésistible.  Les  malheureux  habitants,  en 
invoquant  le  souvenir  de  Stanislas,  mort 
quatre  années  auparavant,  obtinrent  de 
Louis  XV  des  secours  prompts  et  efficaces; 
dès  l'année  suivante,  la  petite  ville  sortait 
de  ses  ruines. 

En  f773,  un  incendie,  causé  par  l'explo- 
sion d'une  voiture  chargée  de  pièces  d'ar- 
tifice, détruisit  six  maisons  et  consuma 
une  grande  quantité  de  marchandises. 

Par  un  cdit  en  date  du  28  février  1763, 
Stanislas  avait  accordé  à  Plombières  un 
corps  municipal  composé  d'un  maire,  de 
deux  cchevin?  et  d'un  greffier. 

Parmi  les  personnages  les  plus  célèbres 
qui,  depuis  Montaigne,  ont  visité  Plom- 
bières, nous  citerons  :  le  duc  de  Riche- 
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lieu  ;  Stanislas,  roi  de  Pologne  ;  Voltaire, 
Maupertuis,  le  chevalier  de  B on f fiers, 
Beaumarchais,  l'impératrice  Joséphine,  la 
reine  Hortense,  la  duchesse  d'Angouléme; 
Mme  Guizot,  dont  le  nom  a  été  donné  à 
une  source  voisine  de  Plombières;  la 
duchesse  d'Orléans,  qui  y  reçut  la  ter- 
rible nouvelle  de  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans; enfin  l'empereur  Napoléon  III,  à  qui 
Plombières  doit  sa  complète  transforma- 
tion. Des  rues  nouvelles  y  ont  été  ou- 
vertes; la  promenade  des  Dames  a  été 
agrandie;  un  beau  parc  a  été  dessiné  à 
l'O.  de  la  ville;  l'église  a  été  reconstruite; 
les  routes  qui  donnent  accès  dans  Plom- 
bières ont  été  rectifiées  et  réparées;  l'ex- 
ploitation des  établissements  thermaux, 
qui  se  trouvait,  depuis  1806,  dans  les 
mains  de  l'État,  a  été  affermée  à  une 
Compagnie,  à  la  charge  par  elle  d'accom- 
plir d'importants  travaux  d'agrandisse- 
ment et  d'amélioration. 

Sources.  —  Établissements  thermaux. 

Plombières  est  un  des  établisse- 
ments thermaux  les  plus  riches  par 
l'abondance,  la  variété,  la  température 
et  l'efficacité  de  ses  eaux. 

Il  en  existe  trois  espèces  :  l'eau  fer- 
rugineuse ,  Y  eau  savonneuse  et  l'eau 
thermale.  L'échelle  thermométrique 
de  ces  différentes  eaux  (sous  une  pres- 
sion barométrique  de  75,7  à  76,  9) 
est  comprise  entre  11°  centigr.  et  71* 
centigr.  On  voit,  par  conséquent,  qu'il 
y  en  a  de  froides,  de  tièdes  et  de  tout 
à  fait  chaudes.  Elles  émergent  de  ro- 
ches granitiques  très-feldspathiques, 
entrecoupées  de  fentes  verticales  ou 
obliques,  qui  sont  remplies  quelque- 
fois de  gros  cristaux  de  quartz  ou  de 
terre  blanche  rosée,  plus  rarement 
noire  et  tachetée  de  fer  oligiste  (sili- 
cate calcaire).  C'est  de  cette  matière, 
désignée  par  les  minéralogistes  sous 
le  nom  d'halloysite,  douce  au  toucher 
comme  le  savon,  que  les  eaux  froides 
qui  traversent  ces  roches  ont  tiré 
leur  nom  d'eaux  savonneuses. 

Les  sources  thermales,  au  nombre 
de  quinze,  servent  toutes  à  l'alimen- 
tation* des  établissements  de  bains  ; 
les  sources  des  Dames  et  du  Crucifix, 
la  source  ferrugineuse  et  les  sources 
savonneuses  sont,  en  outre,  employées 


DE  PARIS  A  PLOMBIÈRES. 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  47]  PLOMBIÈRES. 


LES  EAUX. 


331 


en  boisson.  Depuis  1856,  le  régime 
des  eaux  a  subi  des  modifications 
radicales.  De  grands  travaux,  qui  ont 
duré  cinq  ans,  ont  été  exécutés  sous 
l'habile  direction  de  M.  l'ingénieur 
Jutier,  pour  la  recherchent  le  captage 
définitif  des  sources.  Ces  travaux  ont 
dû  être  conduits,  tantôt  à  travers  des 
massifs  de  substructions  antiques,  tan- 
tôt au  sein  de  la  roche  elle-même,  quel- 
quefois en  traversant,  non  sans  danger, 
le  terrain  de  remblai  sur  lequel  des 
maisons  se  trouvaient  assises.  Par 
suite  des  opérations  auxquelles  il 
a  fallu  se  livrer,  d'anciennes  sources 
ont  disparu  (sources  d'Enfer,  du  Bain 
Boraain,  de  Bassornpierre,  etc.),  le 
rendement  de  plusieurs  autres  a  été 
modifié,  enfin  quelques  sources  nou- 
velles ont  été  découvertes. 

Les  travaux  de  M.  Jutier  ont  eu 
pour  résultat  de  réunir  à  volonté  les 
eaux  des  différentes  sources  dans  des 
galeries  souterraines,  à  l'exception 
toutefois  des  sources  suivantes  : 

La  source  minérale  froide,  ferrugi- 
neuse, ou  source  Bourdeille,  située  au 
milieu  de  la  grande  allée  de  la  pro-' 
menade  des  Dames,  à  l'extrémité  E. 
de  la  ville.  Elle  est  conservée  dans  un 
enchambrement  auquel  on  arrive  en 
descendant  une  vingtaine  de  marches. 
Le  débit  moyen  de  cette  source  est, 
par  minute,  de  6  lit.  1/2  d'eau  à  10  ou 
12°  centigr.  Cette  eau,  tout  à  fait  in- 
colore et  sans  odeur,  a  une  saveur 
d'encre  très -prononcée.  Pour  éviter 
la  précipitation  du  principe  ferrugi- 
gineux  qu'elle  contient,  M.  Gentil- 
homme, pharmacien  à  Plombières,  a 
eu  l'idée  de  la  saturer  de  gaz  acide 
carbonique,  et  en  a  fait  ainsi  une 
boisson  agréable,  susceptible  d'être 
conservée  longtemps  sans  altération. 

La  source  des  Dames,  autrefois 
source  de  Diane,  source  de  la  Reine, 
aurez-de-ebaussée  du  bain  de  ce  nom. 
C'est,  des  sources  thermales  de  Plom- 
bières, celle  qui  offre  le  plus  de  stabi- 
lité dans  sa  température  (.M0  40).  Son 
rendement,  variable,  est  en  moyenne 
de  29  mèt.  cubes  65  par  jour. 


La  fontaine  du  Christ  ou  du  Cru- 
cifix, autrefois  fontaine  du  Chêne,  la 
plus  anciennement  connue.  Elle  sourd 
dans  une  petite  chambre  pratiquée 
sous  la  maison  des  Arcades  et  proté- 
gée par  une  grille  en  fer.  Son  débit 
est  de  5  litres  33  par  minute;  sa 
température,  de  43°  21. 

La  source  Huiler,  sur  la  pente  de  la 
montagne  du  N.,  derrière  la  maison 
de  M.  Leduc,  dans  une  jolie  grotte 
de  3  à  4  mèt.  carrés,  creusée  dans 
le  granit.  Elle  dépose  sur  la  roche 
une  grande  quantité  de  matière 
végcto-animale,  dite  glairine  ou  baré- 
gine.  5  litres  d'eau  par  minute. 

Pour  avoir  la  liste  complète  des 
sources  isolées,  il  faudrait  y  joindre 
plusieurs  autres  sources  captées  dans 
des  maisons  particulières,  mais  ac- 
tuellement inexploitées,  et,  en  ou- 
tre, la  source  des  Capucins  (51°  ;  43 
litres  87  par  minute),  la  seule  source 
servant  aux  bains  qui  n'ait  pas  été 
conduite  .dans  les  galeries  (  V.  ci- 
dessous). 

Toutes  les  autres  sources  ont  été 
réunies  dans  deux  galeries  distinctes. 

L'une  de  ces  galeries,  dite  galerie 
des  Savonneuses,  longue  de  38  mèt., 
a  été  établie  parallèlement  à  l'axe  de 
la  vallée,  en  suivant  la  direction  de 
l'E.,  dans  le  flanc  du  coteau.  Elle 
reçoit  cinq  sources  savonneuses,  cap- 
tées chacune  dans  un  enchambrement 
particulier,  au  point  même  d'émer- 
gence. Ces  sources  sont  susceptibles 
de  grandes  variations,  au  double  point 
de  vue  de  leur  température  et  de  leur 
débit. 

L'autre  galerie,  pratiquée  au  milieu 
même  de  la  vallée  et  appelée  pour 
cette  raison  galerie  ou  aqueduc  du 
Thalweg,  reçoit  deux  groupes  de 
sources.  Le  premier,  occupant  la  par- 
tie supérieure  de  l'aqueduc,  comprend 
les  trois  sources  Impériales,  que  leur 
température  élevée  (ce  sont  les  plus 
chaudes  du  régime  thermal  de  Plom- 
bières) rend  précieuses  pour  rétablis- 
sement des  étuves.  Ce  sont  : 

La  source  du  Robinet  romain  (70 
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à  71°),  dans  l'intérieur  d'une  étuve 
construite  par  les  Romains  et  aujour- 
d'hui déblayée; 

La  source  Stanislas  (69  à  70°),  dé- 
couverte par  M.  Jutier,  lors  de  l'ex- 
ploration de  l'ancienne  étuve  dont  elle 
servait,  sous  les  Romains,  à  chauffer 
le  dallage  en  dessous; 

La  source  Vauquelin  (69°  8),  émer- 
geant directement  du  granit,  en  de- 
hors des  travaux  romains. 

Ce  groupe  de  sources  très-chaudes 
mélangées  donne  en  moyenne,  par 
minute,  27  litres  83  d'eau  minérale 
à  69°  49  centigr. 

Le  deuxième  groupe  comprend 
dcruze  sources  qui  sourdent  de  grif- 
fons distincts,  à  des  distances  assez 
rapprochées  sur  le  parcours  de  la 
grande  galerie  du  Thalweg.  Elles  sont 
désignées  simplement  par  des  numé- 
ros d'ordre,  à  l'exception  de  la  source 
Mongeot,  qui  a  reçu  le  nom  d'un 
médecin  bienveillant  et  modeste,  dont 
le  souvenir  se  conserve  dans  les 
Vosges.  —  Enfin  la  source  du  Pui- 
sard, située  au-dessous  des  fondations 
du  bain  Impérial,  dans  le  puisard  où 
se  trouvaient  placées  autrefois  les 
pompes  qui  élevaient  les  eaux  et  les 
distribuaient  dans  les  réservoirs,  n'a 
pu,  à  cause  de  sa  situation,  être  l'ob- 
jet d'un  captage  spécial. 

En  résumé,  il  y  a  actuellement,  à 
Plombières,  27  sources  soigneusement 
captées/qui  fournissent,  en  24  heures, 
730  mèt.  cubes  d'eau  minérale,  dont 
l'échelle  thermométrique  oscille  entre 
11°  45  et  69' 53,  sans  parler  de  la 
source  ferrugineuse  et  d'autres  sour- 
ces non  utilisées  qui  se  trouvent  dans 
quelques  maisons  particulières. 

Si  l'on  veut  enfin  se  rendre  compte 
de  l'aménagement  de  toutes  ces  eaux, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  un  extrait  du  compte 
rendu  des  travaux  par  M.  Jutier  lui- 
même  :  0 

«  Un  conduit  en  pierre  de  taille  a  été 
disposé  dans  l'aqueduc,  do  façon  à  rece- 
voir successivement  le  produit  de  tous  les 
cnchambrementa  devant  lesquels  il  cir- 


cule. On  peut  y  jeter  également  les  sources 
savonneuses  comme  les  sources  à  haute 
température,  mais  cette  communication 
peut  être  interrompue  par  une  simple 
manœuvre  de  robinets. 

«  Un  tuyautage  particulier  est  établi 
pour  chacun  des  deux  groupes  extrêmes 
de  sources  minérales,  depuis  leur  point 
d'émergence  jusqu'au  nouvel  établisse- 
ment. Cette  disposition,  sufûsamment  jus- 
tifiée par  le  service  des  étuves  et  des  bu- 
vettes, permettra  au  besoin  d'employer 
isolément  ces  eaux,  même  en  bains,  si 
plus  tard  on  le  juge  utile. 

«  Afin  de  rendre  les  eaux  minérales 
aussi  faciles  à  visiter  dans  leur  parcours 
qu'à  leur  point  d'émergence,  l'aqueduc 
du  Thalweg  a  été  prolongé,  en  passant 
au-dessous  du  lit  de  l'Augronne,  tout  le 
long  de  la  petite  promenade,  jusqu'à  l'axe 
des  nouveaux  établissements.  Là,  une  ga- 
lerie perpendiculaire  à  la  vallée  aboutit 
d'une  part  au  sous-sol  des  thermes  Napo- 
léon ni,  d'autre  part  aux  grands  réser- 
voirs qui  les  alimentent.  Un  escalier  de 
144  marches  rachète  la  différence  de  ni- 
veau entre  le  fond  de  la  vallée  et  le  radier 
des  réservoirs  :  l'assiette  des  réservoirs 
est  calculée  de  façon  qu'à  l'aide  de  quel- 
ques tuyaux  complémentaires,  les  ré- 
serves d'eau  des  anciens  et  des  nouveaux 
•  thermes  puissent  se  venir  mutuellement 
en  aide,  et  que  l'ancien  moteur  hydrau- 
lique et  le  nouveau  moteur  à  vapeur  puis- 
sent se  prêter  un  secours  réciproque. 

«  Auprès  et  à  l'O.  des  grands  réservoirs 
du  bain,  un  autre  réservoir  reçoit  les 
eaux  d'une  source  non  minérale  très- 
abondante,  située  dans  la  ferme  Babel, 
près  du  sommet  du  coteau.  Ces  eaux  très- 
pures,  très-fraîches,  puisque  leur  tempé- 
rature, même  en  été,  ne  dépasse  pas  io°, 
sont  très-bien  appropriées  au  besoin  du 
service  hydrothérapique. 

«  Pour  faire  monter  les  eaux  minérales 
dans  les  réservoirs,  une  machine  à  vapeur 
a  été  établie  un  peu  en  amont  des  thermes 
Napoléon  III,  sur  le  bord  du  coteau.  Deux 
réservoirs  cachés  sous  le  sol  sont  situés  à 
proximité  et  reçoivent,  dans  les  temps  de 
chômage  de  la  machine,  l'un  l'eau  miné- 
rale chaude,  l'autre  l'eau  minérale  réfri- 
gérée :  ils  peuvent  être  mis  à  volonté  en 
communication  avec  les  pompes,  et  deux 
divisions  correspondantes,  établies  dans 
les  grands  réservoirs,  reçoivent  ces  eaux 
à  température  différente,  mais  de  compo- 
sition minérale  identique.  La  réfrigération 
des  eaux  minérales,  à  Plombières,  s'opé- 
rait habituellement  dans  des  bassins  li- 
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breroent  exposés  à  l'air.  Ce  système  offre 
des  inconvénients  de  plus  d'un  genre  et 
son  efficacité  peut  même  devenir  insuffi- 
sante pendant  les  chaudes  journées  d'été, 
qui  correspondent  presque  toujours  à  une 
grande  consommation  d'eau.  Les  nouvelles 
dispositions  et  l'état  des  lieux  /nous  ont 
permis  d'établir  un  système  plus  ration- 
nel. Une  dérivation  de  l'Augronne  amène 
l'eau  de  ce  ruisseau  dans  un  encaisse- 
ment ménagé  à  l'intérieur  de  l'aqueduc, 
en  amont  de  la  machine  à  vapeur,  et  dans 
lequel  se  trouve  placé  un  système  de 
tuyaux  métalliques  de  petit  diamètre.  Au 
moyen  d'un  simple  jeu  de  vannes  en  bois, 
l'eau  minérale  poursuit  son  cours  jus- 
qu'au premier  réservoir,  en  conservant  sa 
température  initiale,  ou  bien  elle  trouve 
l'appareil  de  réfrigération  et  tombe  alors 
dans  le  deuxième  réservoir  alimentaire 
des  pompes,  consacré  à  l'eau  réfrigérée. 
Un  vannage  placé  à  la  prise  d'eau  permet 
de  modérer  ou  d'interrompre  au  besoin 
l'action  de  la  réfrigération. 

•<  Une  disposition  analogue  permet  éga- 
lement de  reporter  une  portion  plus  ou 
moins  grande  des  eaux  minérales  vers  la 
turbine  du  bain  Impérial  ou  vers  la  ma- 
chine à  vapeur  qui  peuvent,  comme  nous 
l'avons  dit,  se  suppléer  mutuellement. 

«  Le  mouvement  des  eaux  minérales  se 
trouve  ainsi  parfaitement  mis  à  découvert 
par  une  série  d'aqueducs  dont  la  longueur 
est  de  plus  de  700  mèt.,  sans  compter 
ceux  qui  existent  à  l'intérieur  des  bains. 
On  peut  suivre  les  eaux  minérales  depuis 
le  point  d'émergence  à  la  roche  jusqu'à 
l'entrée  des  baignoires.  Cette  disposition 
rend  également  faciles  la  surveillance,  les 
réparations,  les  changements  même  que 
l'on  pourrait  souhaiter  plus  tard,  et  elle 
assure  une  parfaite  régularité  dans  le  ser- 
vice et  l'emploi  des  eaux.  » 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  du 
Crucifix,  faite  par  M.  0.  Henry  et 
M.  le  docteur  Lheritier,  médecin- 
inspecteur  des  eaux  de  Plombières,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Acide  silicique  

Alumine  

Silicate  de  soude  

—  de  potasse  

—  de  chaux  

—  de  magnésie  

Chlorure  de  sodium  

—  de  magnésie  

Sulfate  de  soude  anhydre. 
Arséniate  de  soude  


::} 


0,0200 

0,0120 
0,0M8 
0,0080 

0,0454 

0,0450 

0,0810 
0,0006 


Oxyde  de  fer   traces. 

Phosphates  terreux   sensibles. 

Lithine   id. 

Iodure   indices. 

Acide  borique  ou  borate   ? 

Fluor  ou  fluate..'.   ? 

Matière  organique  azotée   0,0200 

La  composition  chimique  des  autres 
sources  thermales  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  la  source  du  Crucifix. 
Les  eaux  savonneuses  se  distinguent 
particulièrement  des  précédentes  par 
la  moindre  quantité  de  principes  mi- 
néralisateurs  qu'elles  contiennent. 

Quant  à  l'eau  ferrugineuse,  voici 
sa  composition  : 

Acide  carbonique  libre  (en  vol.).  0,017001 
Acide  silicique  et  silicicate  de  t 

_"2d^i::::::::::::::  h05"0 

—  de  magnésie  J 

Alumine   0,00750 

Bicarbonate  de  chaux  J  0|6gQ 

—  de  magnésie  I 

—  de  protoxyde  de  fer  avec 
crénate  deiér,  etc   0,02350 

Arséniate  de  fer   0 ,00004 

Chlorure  de  sodium  j  450 

—  de  potassium  S  ' 

Sulfate  de  soude  anhydre  0,01230 

Lithine  indiquée. 

Fluor  ou  fluate  non  éval. 

Iodure  indices. 

Acide  borique   ? 

Matière  organique  azotée  indiquée. 

(Acide  crénique  ?) 

Total...  0,12170 

Les  sources  thermales  alimentent 
six  établissements  de  bains. 
Le  Grand  Bain,  ou  Bain  Romain, 

situé  au  milieu  de  la  chaussée,  dans 
la  Grande-Rue  ou  rue  Stanislas,  un 
peu  au-dessous  des  arcades  du  palais 
Royal,  occupe  remplacement  de  l'an- 
cienne piscine  romaine,  qui  avait  déjà 
subi  une  première  transformation,  an- 
térieurement à  l'époque  où  Montaigne 
en  faisait  la  description  suivante  : 

«  Il  y  a  plusieurs  beings  ;  mais  il 
y  en  a  un  grand  et  principal,  basti  en 
forme  ovalle  et  d'une  antique  struc- 
ture. Il  a  trente-cinq  pas  de  long  et 
qninze  de  large.  L'eau  chaude  sourd 
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par  le  dessous  à  plusieurs  surgeons, 
et  y  fait-on  par  le  dessus  escouler 
de  l'eau  froide  pour  modérer  le 
being,  selon  la  volonté  de  ceux  qui 
s'en  servent.  Les  places  y  sont  distri- 
buées par  les  costés  avec  des  barres 
suspendues,  à  la  mode  de  nos  équiries, 
et  jette-on  des  ais  par  le  dessus  pour 
éviter  le  soleil  et  la  pluys.  11  y  a  tout 
autour  des  beings  trois  ou  quatre  de- 
grés de  marches  de  pierres  à  la  mode 
d'un  théâtre  où  ceux  qui  se  beignent 
peuvent  être  assis  ou  appuyés.  On  y 
observe  une  singulière  modestie,  et  si 
est  indécent  aux  hommes  de  s'y  mettre 
autrement  que  tout  nuds,  sauf  un 
petit  braïet,  et  les  famés  sauf  une 
chemise.  » 

Le  bain  Romain  a  été  complètement 
reconstruit  avec  beaucoup  d'élégance, 
en  1 837.  11  consiste  en  une  salle  ellip- 
tique demi-souterraine,  surmontée 
d'une  vitrine  en  forme  de  dôme,  et 
dallée  en  beau  marbre  dur  des  Vosges. 
Il  renferme  24  cabinets,  disposés  pa- 
rallèlement de  chaque  côté  de  la  salle, 
et  pourvus  de  baignoires  et  de  dou- 
ches à  la  Tivoli  ;  deux  de  ces  cabi- 
nets ont  été  consacrés  à  l'établisse- 
ment d'une  douche  écossaise.  On  y 
descend  par  deux  escaliers  s'ouvrant 
aux  extrémités  du  .bain. 

Avant  la  Révolution,  le  bain  Ro- 
main était  le  théâtre  d'une  cérémonie 
par  laquelle  sïuaugurait  solennelle- 
ment la  saison  des  bains,  le  30  avril 
de  chaque  année ,  en  présence  du 
prévôt  d'Arches,  du  lieutenant  de 
l'église  Saint-Pierre  de  Rcmiremont, 
et  de  tous  les  habitants  de  la  prévôté 
en  état  de  porter  les  armes. 

Le  Bain  Tempéré  termine  à  PO.  la 
Grande-Rue,  dont  sa  façade  occupe  le 
fond.  11  est  limité  à  dr.  par  la  rue 
des  Sybilles;  à  g.  par  la  rue  Napo- 
léon 111 ,  qui  le  sépare  du  bain  Im- 
périal. Reconstruit  en  1773  et  res- 
tauré en  1832,  il  rappelle  dans  sa 
façade  le  style  du  xvmw  s.  Le  bain 
Tempéré  se  compose  principalement 
de  quatre  piscines  (deux  pour  chaque 
sexe)  revêtues  de  marbre  des  Vos- 


ges, et  pouvant  recevoir  chacune  16 
ou  18  personnes  à  la  fois. 

Indépendamment  des  16  baignoires 
disposées  autour  de  ces  piscines,  on 
compte,  au  rez-de-chaussée  ainsi 
qu'au  premier  étage,  plusieurs  cabi- 
nets de  bains  ou  de  douches  ordinaires 
et  à  la  Tivoli,  un  cabinet  pour  les 
douches  ascendantes,  un  chauffoir  et 
cinq  vestiaires. 

Le  Bain  des  Capucins  (ancien 
bain  des  Pauvres  ou  des  Goutteux), 
auquel  on  arrive  par  un  passage  voûté 
qui  le  relie  au  bain  Tempéré  dont  il 
est  une  dépendance,  consiste  en  un 
bassin  carré  divisé,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  en  deux  compartiments. 
Alimenté  par  une  source  très-chaude, 
il  est  particulièrement  favorable  au 
traitement  de  certaines  affections  rhu- 
matismales. 

Le  Bain  Impérial,  à  g.  de  la  rue 
Napoléon  III  qui  le  sépare  du  bain 
Tempéré,  s'est  appelé  tour  à  tour 
bain  Impérial,  bain  Royal,  bain  Na- 
tional. C'est  le  plus  considérable  de 
tous  les  bains  anciens.  Commencé 
sous  l'Empire,  il  fut  achevé  sous 
Louis  XVIII.  11  comprend  4  piscines, 
et,  au  rez-de-chaussée,  15  cabinets 
de  bains  (18  baignoires)  ;  une  douche 
de  vapeur  ;  une  douche  en  pluie; 
deux  douches  écossaisses  (une  pour 
chaque  sexe)  ;  quatre  douches  as- 
cendantes (deux  pour  chaque  sexe). 

Au  premier  étage  de  cet  établisse- 
ment sont  aménagés  25  cabinets 
(30  baignoires),  dont  trois  sont  desti- 
nés aux  bains  ferrugineux.  Indépen- 
damment des  quatre  piscines  placées 
dans  le  sous-sol  de  ce  bain,  il  y  existe 
encore  une  étuve  générale,  réfute 
d'Enfer,  avec  douche  en  pluie  ;  un 
cabinet  à  bain  de  siège  de  vapeur, 
une  étuve  en  boite,  une  étuve  par- 
tielle, deux  cabinets  pour  douches 
Tivoli,  ou  douche  en  pluie,  un  cabinet 
pour  douche  écossaise,  deux  vestiaires 
et  un  calorifère  à  circulation  qui  sert 
à  chauffer  les  trois  chauffoirs  à  linge 
disposés  à  chaque  étage. 

Enfin,  dans  une  aile  en  retour  du 
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bâtiment  principal,  est  situé  le  pa- 
villon dit  bain  des  Princes,  renfer- 
mant deux  vastes  baignoires  de  forme 
antique,  revêtues  de  marbre  des  Vos- 
ges' et  construites  pour  l'impératrice 
Joséphine.  C'est  aujourd'hui  le  bain 
de  l'Empereur. 

C'est  à  l  étage  supérieur  du  bain 
Tempéré  et  du  bain  Impérial  que  se 
trouvent  les  différents  salons  de  con- 
versation, de,  bal  et  de  lecture,  ou- 
verts aux  baigneurs,  et  communi- 
quant entre  eux  par  un  pont  en  fer 
jeté  sur  la  rue  Napoléon  III,  à  la  hau- 
teur du  premier  étage. 

Le  Bain  des  Dames  (ancien  bain 
de  Diane  ou  de  la  Reine)  situé  vers  le 
haut  de  la  Grande-Rue,  sur  la  rive  g. 
de  l'Augronne,  appartenait  spéciale- 
ment au  chapitre  des  Dames  de  Re- 
miremont,  et  c'est  de  là  que  lui 
vient  son  nom  actuel.  L'étage  infé- 
rieur est  exclusivement  réservé  aux 
malades  de  l'hôpital.  Il  renfermedeux 
piscines  (une  pour  chaque  sexe),  pou- 
vant contenir  chacune  16  personnes,  5 
baignoires  disposées  autour  de  ces 
piscines,  deux  cabinets  de  douches 
ordinaires,  un  cabinet  de  douches 
ascendantes,  une  douche  de  vapeur, 
deux  vestiaires  et  un  chauffoir.  L'étage 
supérieur,  de  niveau  avec  la  rue  de 
Luxeuil,  se  compose  d'un  élégant 
vestibule  ou  salon  d'attente,  de  forme 
elliptique,  autour  duquel  s'ouvrent 
14  cabinets,  dont  plusieurs  à  deux  bai- 
gnoires et  à  douches. 

Le  Bain  Napoléon  III,  créé  de- 
puis 1857  seulement,  est  un  vaste  éta- 
blissement qui,  par  ses  magnifiques 
aménagements,  par  son  intelligente 
et  large  disposition ,  est  le  plus  im- 
portant des  bains  de  Plombières.  Ce 
bel  édifice  s'élève  à  l'extrémité  0.  de 
Plombières,  à  l'entrée  de  la  route 
d'Aillcvillers,  sur  laquelle  il  a  sa  fa- 
çade. Il  se  compose  d'un  bâtiment 
principal,  flanque  de  deux  ailes  dans 
le  môme  alignement ,  mais  légère- 
ment en  retraite.  L'avant-corps  se 
divise  lui-même  en  trois  parties,  au 
moyen  de  deux  pilastres  cannelés 
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partant  du  sol  et  s  élevant  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  toiture,  où  ils  suppor- 
tent un  fronton  qui  couronne  la 
partie  centrale.  Cet  avant-corps  com- 
prend un  rez-de-chaussée  et  deux 
étages.  L'étage  supérieur  présente, 
àchacunedes  trois  divisions,  une  large 
fenêtre  cintrée,  qui  en  occupe  toute 
la  largeur  et  que  des  dauphins  ren- 
versés partagent  en  trois  comparti- 
ments. Le  premier  étage  est  orné,  " 
entre  les  pilastres,  de  colonnes  dori- 
ques engagées.  L'entrée  principale 
occupe  le  soubassement  de  la  division 
centrale.  Les  deux  ailes  latérales  se 
composent  d'un  seul  étage  avec  en- 
tresol. L'ensemble  de  la  construction, 
dans  la  décoration  de  laquelle  il  a 
été  fait  un  emploi  ingénieux  du  mar- 
bre et  du  grès  fouge  mêlés  au  granit, 
offre  un  aspect  vraiment  monumen- 
tal. A  dr.  et  à  g.,  deux  bâtiments  en 
retour  d'équerre  sont  affectés  à  deux 
grands  hôtels  montés  avec  luxe,  et 
qui  se  rattachent  aux  *  thermes  par 
une  galerie  couverte.  L'espace  com- 
pris entre  les  thermes  et  les  deux 
hôtels  est  occupé  par  un  parterre 
orné  de  corbeilles  de  fleurs. 

Le  bain  Napoléon  a  55  mèt.  de  lon- 
gueur, 15  mèt.  de  largeur  et  11  mèt. 
de  hauteur,  depuis  le  sol  jusqu'aux 
clefs  de  voûte. 

L'étage  souterrain,  dont  la  construc- 
tion a  été  nécessitée  par  la  profondeur 
des  fondations  et  l'exhaussement  du 
sol,  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  cabinets  propres  à  des  appareils 
d'inhalation  et  à  des  étuves.  Au  rez- 
de-chaussée  se  trouvent  quatre  pis- 
cines, vingt  et  ifn  cabinets,  avec  ves- 
tiaire, munis  de  douches  Tivoli  ;  six 
douches  écossaises,  six  douches  en 
pluie;  deux  douches  en  cercles  et 
deux  douches  en  panier.  Le  premier 
étage  du  bain  est  occupé  par  trente 
et  un  cabinets  meublés,  avec  trente- 
cinq  baignoires  et  trente  et  une  dou- 
ches Tivoli  ;  l'un  de  ces  cabinets  ren- 
ferme une  douche  ascendante.  Une 
galerie  de  7  mèt.  de  largeur,  compre- 
nant toute  la  hauteur  de  l'édifice  sur 
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55  mèt.  de  longueur,  chauffée  par  les 
eaux  thermales  mises  en  circulation 
dans  des  hypocaustes  sous  le  dallage 
en  marbre  du  sol,  donne  accès  à  tous 
les  cabinets  du  rez-de-chaussée  et  du 
premier  étage. 

Outre  l'étuve  d'Enfer,  que  nous 
avons  signalée  au  bain  Impérial, 
Plombières  en  possède  trois  autres, 
situées  dans  le  haut  de  la  ville.  L'une 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
étuve  romaine,  dont  on  voit  encore 
lçs  gradins  de  construction  antique  et 
au-dessus  de  laquelle  avait  été  élevée, 
à  l'aide  de  remblais,  l'étuve  Bassom- 
pierre.  L'étuve  actuelle  est  vaste  et 
commode.  A  côté  de  celle-là  s'en 
trouvent  deux  autres  :  l'une  pour  les 
pauvres,  l'autre  pour  les  dames.  Cette 
dernière ,  toute  garnie  de  banquettes 
recouvertes  de  faïence  blanche,  a  été 
creusée  en  partie  dans  le  béton  ro- 
main ;  un  grand  nombre  de  bouches 
de  chaleur  permettent  d'en  régler  la 
température  de  manière  à  la  rendre 
supportable  aux  personnes  les  plus  dé- 
licates. Dans  chacune  de  ces  étuves, 
on  a  eu  le  soin  d'aménager  une 
douche  en  pluie  qui  peut  être  utilisée 
suivant  la  prescription  des  médecins. 

«  La  superficie  des  nouvelles  étuves 
est  de  150  mèt.  carrés,  et  si  l'on  vou- 
lait l'augmenter,  dit  M.  Jutier,  on 
trouverait  encore,  à  l'aval,  une  piscine 
romaine  en  parfait  état  de  conserva- 
tion dont  on  pourrait  également  tirer 
parti.  » 

Les  eaux  de  Plombières  sont  sur- 
tout employées  pour  les  affections 
chroniques  des  voies  digestives,  gas- 
tralgies, dyspepsies,  etc.;  dans  les 
convalescences  difficiles,  où  l'orga- 
nisme a  besoin  d'une  stimulation 
énergique  ;  dans  les  affections  chroni- 
ques des  voies  urinaires  chez  les  deux 
sexes.  Elles  sont  également  recom- 
mandées contre  la  goutte,  les  rhu- 
matismes, la  paralysie  et  les  maladies 
de  la  peau. 

La  saison  des  bains  commence  le 
l"r  juin  et  finit  le  15  octobre.  La  durée 
ordinaire  du  traitement  est  de2 1  jours. 


Depuis  le  xvie  s.,  et  même  depuis 
la  fin  du  xv*,  les  eaux  de  Plombières 
ont  été  l'objet  d'études  nombreuses , 
et  M.  Jouve  (Lettres  vosgiennes)  ne 
classe  pas  sous  moins  de  152  numé- 
ros les  publications  s'occupant,  soit 
directement,  soit  indirectement,  de 
cette  ville  de  bains.  Nous  nous  bor- 
nerons à  indiquer  :  les  Bains  d'Europe, 
par  Ad.  Joanne  et  Le  Pileur;  Plom- 
bières, itinéraire  descriptif,  histori- 
que et  médical,  par  MM.  Ed.  Leraoine 
et  le  Dr  Lheritier,  inspecteur  des 
eaux;  les  autres  travaux  de  M.  Lheri- 
tier (Eaux  de  Plombières,  Clinique 
médicale,  1853-1854;  Hydrologie  de 
Plombières,  en  collaboration  avec 
M.  0.  Henry,  etc.);  Notice  sur  Plom- 
bières et  ses  bains,  par  M.  le  Dr  Ëmilo 
Delacroix,  etc. 

Monuments  publics. 

L'église  paroissiale  de  Plombières 
a  été  reconstruite  de  1858  à  1861, 
aux  frais  de  l'Empereur  (elle  a  coûté 
plus  de  400000  fr.)  et  sur  les  plans  de 
M.  Grillot,  d'Épinal.  Elle  s'élève  sur 
une  place,  au  S.  E.  de  Plombières. 
C'est  un  bel  édifice  dans  le  style  ogi- 
val du  xiv*  s.  La  façade,  précédée  d'un 
perron,  est  percée  d'une  petite  rose 
à  vitraux  de  couleur  et  surmontée 
d'une  tour  octogonale,  terminée  par 
une  flèche  élégante  qui  atteint  60  mèt. 
de  hauteur  totale.  La  porte  est  formée 
de  vantaux  en  chêne,  rehaussés  de 
ferrures  ouvragées.  L'intérieur  de  l'é- 
glise se  compose  d'une  nef,  de  deux 
collatéraux,  d'un  transsept  et  d'un 
chœur  pcntagonal. 

Derrière  Tégiise,  s'élèvent  une 
belle  salle  d'asile  et  l'hôpital  de 
Plombières.  Ce  dernier  établissement, 
avec  cour  et  pavillons  en  forme  de 
chalets,  avait  été  élevé  pour  recevoir 
les  écuries  impériales,  mais  il  a  été 
donné  à  la  ville  de  Plombières  pour 
remplacer  l'hôpital  primitif  fondé  au 
xiv*  s.,  reconstruit  par  Stanislas  et 
détruit  en  partie  pour  les  nouvelles 
constructions.  L'ancien  hôpital  ne 
contenait  qu'une  quarantaine  de  lits  . 
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l'hôpital  actuel  en  contient  80,  dont 
55  destinés  à.  des  malades  civils, 
hommes  et  femmes,  et  25  affectés  de- 
puis peu  aux  militaires. 

Les  malades  ne  sont  reçus  à  l'hôpital 
que  pendant  la  saison  des  eaux,  c'est- 
à-dire  du  15  mai  au  15  septembre; 
leur  nombre  s'élève,  chaque  année,  à 
250  ou  300,  sans  parler  des  militaires 
ni  de  quelques  vieillards  des  deux 
sexes,  logés  à  l'année,  et  non  soumis 
au  traitement  thermal.  Ce  sont  les 
préfets  des  départements  compris  au- 
trefois dans  le  grand  gouvernement 
de  Lorraine  qui  disposent  des  admis- 
sions à  l'hôpital,  où  les  frais  de 
logement,  de  nourriture  et  de  traite- 
ment sont  acquittés  tantôt  intégrale- 
ment, tantôt  partiellement,  par  le 
département,  la  commune,  ou  le 
malade  lui-même.  Bien  que  les  ma- 
lades de  l'ancien  duché  de  Lorraine  et 
de  Bar  aient  droit  à  passer  avant  ceux 
des  autres  parties  de  la  France,  des 
malades  indigents  venus  de  tout  autre 
lieu  peuvent  entrer  à  l'hôpital  après 
en  avoir  fait  la  demande  au  préfet  des 
Vosges  et  s'être  engagés  à  payer 
36  fr.  pour  une  saison  de  21  jours, 
tous  frais  compris. 

La  maison  des  Arcades,  impropre- 
ment appelée  par  quelques  personnes 
le  palais  Royal ,  est  une  construction 
d'une  assez  belle  apparence,  élevée  en 
1760  pour  Mmes  Adélaïde  et  Victoire  de 
France.  Sur  la  façade  a  été  récemment 
placé  l'écusson  du  roi  Stanislas,  qui 
surmontait  la  porte  de  l'ancien  hôpi- 
tal. Cette  maison  servait  autrefois 
d'hôtel  de  ville  ;  elle  est  aujourd'hui 
consacrée  au  logement  des  médecins 
inspecteurs  des  eaux  de  Plombières. 
Sous  les  arcades  qui  la  soutiennent  et 
ui  offrent,  en  cas  de  pluie,  une  sorte 
e  petit  promenoir,  s'ouvrent  de 
modestes  boutiques. 

L'hôlel  de  ville  actuel  est  situé  à 
l'E.  de  la  ville,  près  de  la  promenade 
des  Dames.  —  A  l'autre  extrémité  de 
Plombières,  sur  la  route  de  Luxeuil, 
la  caserne  de  gendarmerie  attire  l'at- 
tention par  son  heureuse  situation. 

VOSGES. 
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Bâtie  près  de  l'emplacement  qu'occu- 
pait le  château  de  Ferri  III ,  elle 
surplombe  la  rue  de  l'Impératrice  et 
le  commencement  de  la  route  de 
Saint-Loup. 

Gommeroe.  —  Industrie. 

L'industrie  est  représentée  à  Plom- 
bières par  un  nombre  considérable  de 
magasins  de  broderies,  dont  les  pro- 
duits sont  très-appréciés,  et  par  des 
fabriques  de  quincaillerie  fine  re- 
nommée. Les  ouvrages  en  fer  pc^i 
sortant  de  ces  fabriques  consistent 
principalement  en  garnitures  de  che- 
minées, dévidoirs,  corbeilles,  guéri- 
dons, hachettes,  outils  de  jardinage, 
baguiers,  bracelets,  pinces  à  sucre, 
grille-pain ,  marteaux  et  une  foule 
d'autres  menus  objets  du  même  genre. 
La  valeur  de  ces  produits,  d'un  tra- 
vail habile  et  délicat,  est  évaluée  à 
80  000  fr.  par  an. 


Les  promenades  des  environs  de 
Plombières  sont  nombreuses  et  en 
général  pittoresques,  bien  qu'infé- 
rieures en  beauté  aux  grands  sites 
des  Vosges  supérieures. 

Les  plus  fréquentées  sont  la  route 
de  Luxeuil  ou  route  du  Midi,  sur  la- 
quelle les  promeneurs  se  réunissent 
surtout  lcsoir,  ctla  route  d'Épinal,  ou 
route  du  Nord,  mieux  défendue  des 
ardeurs  du  soleil  pendant  le  jour. 

Le  Parc  Impérial,  situé  àî'O.dcla 
ville,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Saint- 
Loup,  près  des  thermes  Napoléon,  se 
compose  de  vastes  tapis  de  verdure 
ornés  de  massifs  d'arbustes  et  de 
fleurs,  au  milieu  desquels  s'étend  une 
jolie  pièce  d'eau  que  domine  un 
kiosque  élégant.  Cette  charmante 
promenade  est  encadrée  par  la  forêt, 
qui  en  paraît  le  développement  na- 
turel. Dans  la  partie  supérieure,  une 
belle  allée  longe  le  parc  dans  toute 
son  étendue,  en  traversant  un  de  ces 
grands  amas  de  débris  granitiques, 
désignés  dans  les  Vosges  sous  le  nom 
de  murgers  ou  murjays.  A  l'extrémité 
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du  parc,  cette  allée  s'engage  dans 
le  bois  et  conduit  directement,  en 
15  ou  20  min.  de  marche,  à  (3  kil. 
de  Plombières)  la  fontaine  Stanislas. 

La  fontaine  Stanislas,  que  la  re- 
connaissance publique  a  consacrée  au 
souvenir  du  dernier  souverain  de  la 
Lorraine,  consiste  en  un  maigre  filet 
d'eau,  qui  s'écoule  dans  un  bassin 
demi-circulaire,  à  la  base  de  quel- 
ques grands  blocs  de  grès ,  au  som- 
met desquels  a  poussé  un  énorme 
ofoône.  Le  rocher  principal  porte  di- 
verses inscriptions  en  vers  d'une 
inspiration  assez  médiocre.  A  g.  de  la 
fontaine  et  un  peu  en  arrière,  un 
bAtimeut  rustique  forme  un  lieu  de 
repos  d'où  l'on  découvre  une  vue 
étendue  sur  la  vallée  de  Saint-Loup. 

La  promenade  des  Dames,  qui 
doit  son  nom  au  séjour  que  firent 
à  Plombières,  en  1761  et  1762,  Mes- 
dames, filles  de  Louis  XV,  et  petites- 
filles  de  Stanislas,  s'étend  à  TE.  de  la 
ville,  à  l'entrée  de  la  route  de  Remi- 
remont.  Cette  promenade,  créée  par 
Stanislas  sur  un  terrain  marécageux, 
et  en  partie  dans  le  but  d'améliorer  le 
lit  de  l'Augronne,  fut  alors  plantée  de 
tilleuls  qui  forment  une  magnifique 
avenue.  Depuis  1857,  elle  a  été  pres- 
que entièrement  transformée  ;  l'ave- 
nue centrale ,  élargie  par  la  sup- 
pression de  deux  lignes  d'arbres,  est 
devenue  la  première  section  de  la 
route  rectifiée  de  Remiremont.  Mal- 
gré ces  modifications,  qui  lui  ont  en- 
levé un  peu  de  son  calme  et  de  ses 
ombrages,  elle  mérite  encore  l'éloge 
qu'en  faisait,  il  y  a  quelques  années, 
M.  Cuvillier-Fleury.  «  Cette  prome- 
nade, disait-il,  est  charmante,  et,  de 
tout  ce  qui  peut  attirer  les  prome- 
neurs, grands  arbres,  douce  fraîcheur, 
ombre  épaisse,  verts  gazons,  eaux 
murmurantes,  rien  n'y  manque.  Rien 
n'y  manque  et  personne  n'y  vient.  » 

A  l'extrémité  des  avenues,  un  peu 
au-dessus  d'une  usine  consacrée  au- 
jourd'hui à  la  taillanderie  (instru- 
ments aratoires,  ustensiles  de  cuisine, 
etc.),  et  dont  les  bàtimcuts,  construits 


par  Beaumarchais,  furent  d'abord  oc- 
cupés par  une  papeterie,  s'ouvre  un 
petit  vallon  qu'arrose  le  ruisseau  de 
Saint-Antoine.  Ce  vallon  conduit  à  des 
hauteurs  boisées  par  lesquelles  on  se 
rend  dans  la  belle  vallée  d'Hérival 
(R.  56).  En  suivant  le  ruisseau  de 
Saint-Antoine,  on  atteint  bientôt  (15 
min.)  le  Moulin- Joli,  un  des  buts 
habituels  de  promenade  de  l'Impé- 
ratrice Joséphine.  Le  chemin  qui  y 
conduit,  trop  exposé  au  soleil,  passe 
à  côté  d'une  fontaine  consacrée  à  la 
mémoiro  de  Mme  Guizot,  et  d'une 
scierie  mécanique,  bâtie  dans  un  site 
agréable. 

A  g.  de  l'usine  et  au  delà  de  l'Au- 
gronne, on  trouve  un  chemin  qui 
mène,  en  remontant  le  flanc  de  la 
montagne,  à  la  fontaine  du  Renard, 
source  très-limpide,  près  de  laquelle 
a  été  construit  un  abri  pittoresque 
(on  peut  y  boire  du  lait  et  du  kirsch) 
d'où  l'on  embrasse  un  vaste  paysage, 
dans  la  direction  de  Remiremont. 

Au  delà  de  la  fontaine  du  Renard, 
un  large  sentier  tracé  entre  des  bou- 
quets d'arbres,  et  qui  se  nomme  la 
promenade  de  Bellerue,  gagne  la 
crête  de  la  montagne,  où  Ton  atteint, 
en  appuyant  à  g.,  un  petit  plateau 
dominant  Plombières.  Une  statue  de 
la  Vierge  y  a  été  élevée  sous  le  nom 
de  Notre -Dame -de  -  Plombières;  à 
côté,  est  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Joseph. — De  ce  point,  on  redescend 
à  Plombières  en  20  min.,  par  la  route 
d'Épinal. 

EXCURSIONS. 

Parmi  les  buts  d'excursions  moins 
rapprochés  de  Plombières,  nous  indi- 
querons principalement  l'ancienne  et 
la  nouvelle  Feuillée,  le  Val  d'Ajol,  la 
vallée  de  la  Semouse,  également  cu- 
rieuse au  point  de  vue  pittoresque 
et  au  point  de  vue  industriel,  et  enfin 
la  vallée  de  l'Augronne  ou  de  Saint- 
Loup. —  Nous  ne  ferons  que  mention- 
ner les  excursions  dans  la  vallée  des 
Roches  (R.  56),  à  (14  kil.)  Remire- 
mont (R.  GO),  à  (43  kil.)  Gérardmer 
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(R.  62),  au  (43  kil.  environ)  Ballon 
d'Alsace  (R.  57)  ,  à  (22  kil.)  Bains 
(R.  50),  à  (21  kil.)  Luxeuil,  par  (12 
kil.)  Fougerolles  (R.  61). 

Les  Fouillées  et  le  Val  d'Ajol. 

Le  terme  de  Feuillée  s'appliquait 
primitivement  à  la  décoration  de 
branches  vertes  dont  on  couvrait  les 
charriots  dans  lesquels  se  faisaient  les 
parties  de  campagne.  Aujourd'hui  il 
désigne  spécialement  deux  grands 
ombrages,  près  des  bois,  sous  lesquels 
se  trouvent  des  abris,  des  bancs  et 
des  tables  rustiques,  et  qui  forment 
des  lieux  de  réunion  très-fréquentés. 

L'ancienne  et  la  nouvelle  Feuillée 
sont  situées,  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  sur  le  chemin  ouvert  entre 
Plombières  et  le  Val  d'Ajol,  chemin 
empruntant,  à  son  origine,  le  parcours 
de  la  route  de  Luxeuil  (R.  61),  qui 
s'ouvre  presque  en  face  des  thermes 
Napoléon.  —  De  la  terrasse  formant 
le  point  de  départ  de  la  rampe  qui 
descend  sur  Plombières,  le  regard 
embrasse  une  partie  de  la  vallée  de 
Saint-Loup,  le  parc  impérial  et  la 
ville,  au-dessusde  laquelle  se  détache, 
au  N.,  sur  un  fond  de  verdure,  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Plombières. 
Un  peu  au-dessus  de  cette  terrasse, 
on  trouve  à  g.  une  avenue  conduisant 
à  la  Ferme  J aequo t ,  dont  les  beaux 
jardins,  ouverts  au  public,  méritent 
une  visite.  A  2  kil.  de  Plombières,  la 
route  de  Luxeuil  tourne  à  dr.  et  l'on  a 
devant  soi  le  chemin  du  Val  d'Ajol.  Si 
l'on  continue  de  remonter  la  route  de 
Luxeuil  pendant  environ  1500  mèt.,  on 
parvient  à  son  point  culminant  (546 
mèt.  d'altit.),  d'où  l'on  découvre  une 
très-belle  vue  sur  Fougerolles  et  la 
vallée  de  Luxeuil. 

A  1  kil.  environ  de  l'embranche- 
ment des  routes  de  Luxeuil  et  du 
Val  d'Ajol  (3  kil.  de  Plombiè  rcs),  on 
atteint  à  g.  le  chemin  de  l'ancienne 
Feuillée,  indiqué  par  un  poteau  por- 
tant cette  inscription  :  «  Promenade 
de  leurs  Majestés  Impériales  à  la 
Feuillce  Dorothée.  »  De  ce  point,  il  y 
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a  à  peine  1  kil.  jusqu'à  l'ancienne 
Feuillée  ou  Feuillée  Dorothée,  qui 

consiste  en  une  maisonnette  située  sur 
un  tertre  environné  de  quelques 
grands  arbres.  Cette  station  cham- 
pêtre a  été  construite,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  par  un  pauvre 
journalier  qui  eut  la  pensée  d'utiliser 
ainsi  un  terrain  abandonné,  encom- 
bré de  débris  granitiques.  Son  essai 
avait  éveillé  la  curiosité  ;  l'emplace- 
ment était  heureusement  choisi  pour 
la  vue  :  on  vint  boire  du  lait  et  du 
kirsch  chez  le  père  Vançon  ;  on  y  fit 
des  feuillées.  Après  lui ,  la*  maisonnette 
resta  à  ses  deux  filles,  dont  l'une 
nommée  Dorothée,  apprit  à  toucher 
un  peu  d'épinette.  Elle  chanta  quel- 
ques romances,  trouva  à  l'occasion 
quelques  rimes,  se  distingua  surtout 
par  sa  grande  charité  envers  les  pau- 
vres, et  cela  suffit  pour  rendre  la  Feuil- 
lée populaire.  ♦ 

Près  de  la  maison  que  Dorothée 
illustre  encore,  s'est  élevé  en  1865 
un  chalet  qui  porte  le  nom  de  Feuillée 
Magenta. 

En  continuant  de  suivre  la  route 
du  Val  d'Ajol,  on  aperçoit  (1  kil.  en- 
viron; 10  min.  de  marche  depuis  la 
bifurcation  de  la  Feuillée  Dorothée),  à 
dr.  de  la  route,  la  Nouvelle-Feuillée. 
Elle  est  située  à  la  limite  d'une  belle 
forêt  dont  les  grands  arbres  couvrent 
d'une  voûte  de  verdure  les  tables  et 
la  salle  rustique  de  ce  lieu  cham- 
pêtre, auquel  on  monte  par  un  dou- 
ble escalier  en  pierres.  De  la  terrasse 
qu'occupe  la  Feuillée,  le  regard  em- 
brasse toute  la  partie  inférieure  du 
Val  d'Ajol  jusqu'à  Fougerolles  et  à 
la  côte  de  Saint-Valbert;  elle  est  cou- 
verte de  bois  à  travers  lesquels  la 
route  de  Luxeuil  trace  un  sillon  blanc 
(R.  61)  ;  enfin  la  perspective  se  ter- 
mine par  les  lignes  bleuâtres  du  Jura. 
A  g  ,  la  vue  est  assez  brusquement  in- 
terrompue par  les  montagnes  qui  en- 
veloppent la  vallée  d'Hérival. 

La  Nouvelle-Feuillée  a  été  établie 
vers  J836,  lors  de  l'ouverture  de  la 
route  de  Plumbièrcs  au  Val  d'Ajol 
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Au  delà  de  la  Nouvellc-Feuillée,  la 
route  descend  par  plusieurs  circuits 
jusqu'au  principal  centre  de  popula- 
tion du  Vald'Ajol,  le  v.  de  Laitre 
(8  kil.  de  Plombières),  auquel  elle 
aboutit  par  un  beau  pont  jeté  sur  la 
Combeauté  (F.  R.  59). 

Vallée  de  la  Semouae. 

32  à  34  kil.  —  Cette  excursion  demande, 
aller  et  retour,  une  journée  entière.  — 
On  peut,  du  reste,  la  fractionner  en  deux 
ou  trois  courses  distinctes. 

La  vallée  de  la  Semouse  est  ar- 
rosée par  un  gros  ruisseau  prenant  sa 
source  sur  le  plateau  coupé  de  mai- 
gres pâturages,  de  forêts,  d'étangs  et 
de  tourbières,  qui  s'étend  d'Epinal  à 
Plombières.  La  Semouse  descend  par 
un  grand  circuit  sur  Aillevillers,  en 
suivant  un  vallon  profond  et  boisé  où 
ses  eaux  sont  u^lisécs  pour  l'exploi- 
tation d'usines  importantes. 

On  remonte  la  route  d'Épinal  jus 
qu'au  pont  de  la  Semouse  (5  à  6  kil.), 
et,  sans  traverser  la  rivière,  on  prend, 
à  g.,  un  chemin  qui  redescend  la  vallée 
en  côtoyant  la  Semouse.  A  1500  met. 
de  l'embranchement,  on  atteint  la 
forge  du  Blanc-Murger,  l'une  des  plus 
anciennes  des  Vosges,  et  dans  le  voi- 
sinage de  laquelle  se  trouve  une  jolie 
cascade.  11  y  a  environ  1  h.  de  marche 
(4  kil.  1/2),  entre  deux  coteaux  re- 
vêtus d'une  végétation  magnifique 
depuis  la  forge  du  Blanc-Murger,  jus- 
qu'aux forges  de  la  Semouse,  qui  pro- 
duisent du  fer-blanc,  du  fer  en  barres, 
et  fabriquent  l'outillage  agricole  et  de 
terrassement.  La  maison  d'habitation 
des  propriétaires  des  forges  de  la  Se- 
mouse est  entourée  de  beaux  et  vastes 
jardins.  —  La  vallée  se  resserre  ensuite 
de  plus  en  plus  jusqu'au  hameau  d'Al- 
longis  (4  kil.),  où  se  trouve  également 
une  forge.  Aprî'S  avoir  suivi  un  che- 
min agréablement  ombragé,  on  arrive 
à  (3  kil.  1/2)  Chaudeau,  hameau  où 
sont  aussi  établies  deux  usines  métal- 
lurgiques très-considérables,  séparées 
seulement  par  le  cours  de  la  rivière 
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et  appartenant  à  MM.  de  Buycr. 

Près  de  chacune  d'elles  s'élève  une 
résidence  vraiment  seigneuriale,  avec 
parc  dessiné,  à  l'anglaise,  planté  d'ar- 
bres superbes'  et  orné  de  tapis  de 
verdure  qui  s'étagent  au  loin  sur  le 
versant  de  la  montagne. 

3  kil.  séparent  Chaudeau  d'Aille- 
villers,  d'où  l'on  revient  à  Plombiè- 
res par  la  vallée  de  Saint-Loup  (  V.  ci- 
dessus,  p.  327). 

On  peut  abréger  cette  excursion  en 
se  rendant  directement  aux  forges  de 
la  Semouse  par  Ruaux  (5  kil.  de 
Plombières).  —  On  prend  alors,  au 
sommet  de  la  rampe  par  laquelle  la 
route  d'Épinal  s'élève  au-dessus  de 
Plombières,  un  chemin  (à  g.)  qui 
conduit  directement  à  (1  h.  de  mar- 
che) Ruaux,  c.  de  1263  hab.  (belles 
carrières  de  grès  bigarré).  30  à  40  min. 
suffisent  ensuite  pour  gagner,  par  un 
chemin  passant  près  des  carrières, 
au  N.  de  Ruaux,  la  vallée  de  la 
Semouse,  que  Ton  atteint  à  1  kil.  en 
amont  des  forges  de  la  Semouse. 

Un  autre  chemin,  à  l'O.  de  Ruaux, 
mène  également  dans  la  vallée  par  la 
ferme  de  Claire  fontaine.  A  2  kil.  1/2 
du  village  et  à  1  kil.  au  S.  0.  de  la 
ferme,  se  trouve,  vers  l'extrémité  du 
Bois  des  Fées  ou  des  Fays,  une  cu- 
rieuse construction  nommée  le  Châ- 
teau des  Fées.  C'est  une  enceinte  octo- 
gonale, de  10  ares  de  superficie  à  peu 
près,  formée  de  murs  épais  fortement 
cimentés,  au  milieu  de  laquelle  on 
aperçoit  deux  blocs  de  grès  isolés  et 
placés  parallèlement.  Cette  enceinte 
repose  sur  un  énorme  banc  de  grès, 
coupé  de  fentes  assez  larges  pour 
permettre  de  monter,  non  sans  quel- 
que difficulté  toutefois,  sur  l'escarpe- 
ment. 

Selon  certains  archéologues,  ces 
ruines  appartiendraient  à  un  ancien 
château  fort  commencé  par  le  duc  de 
Lorraine  Simon,  vers  1130,  et  dont 
la  construction  aurait  été  abandonnée, 
par  suite  des  réclamations  des  Dames 
de  Remiremont,  qui  regardaient  ce 
château  comme  une  menace  pour  leur 
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autorité.  D'autres  savants  y  voient  un 
monument  qui  remonterait  aux  Drui- 
des. Entre  ces  deux  hypothèses,  la 
tradition  populaire  a  glissé  la  légende 
suivante  :  Les  fées,  se  plaisant  dans 
ce  lieu  pittoresque,  voulurent  s'y  bâ- 
tir une  demeure;  mais  une  seule  nuit 
leur  était  accordée  pour  accomplir  ce 
grand  ouvrage.  Déjà  les  premières  as- 
sises en  étaient  posées,  et  les  légères 
filles  de  la  nuit  arrivaient  en  foule  por- 
tant dans  leur  tablier  des  pierres  pour 
achever  l'édifice,  quand  des  anges 
vinrent  annoncer  la  naissance  du 
Sauveur;  en  môme  temps  les  pre- 
mières lueurs  de  l'aurore  commen- 
cèrent à  percer  les  ténèbres.  Aussitôt 
les  fées  disparurent,  abandonnant  leurs 
pierres  çà  et  là  :  leur  règne  était 
fini,  et  leur  demeure  resta  inachevée. 
Les  bûcherons  attardés  la  nuit  dans 
la  forêt  racontent  quelquefois  qu'ils 
ont  vu  les  fées  former  leur  ronde  dans 
la  clairière,  à  la  clarté  de  la  lune. 

En  20  min.  environ,  on  redescend 
du  château  des  Fées  dans  la  vallée, 
à  mi-chemin  des  forges  de  la  Semouse 
et  de  celles  d'Allongis. 

Forêt  de  Hum  ont. 

Cette  forêt,  qui  s'étend  à  g.  de  la 
route  de  Remiremont,  à  4  kil.  de 
Plombières  (45  min.  de  marche),  offre 
aussi  de  charmantes  promenades 
sous  des  ombrages  magnifiques. 

De  Plombières  à  Remiremont,  R.  60;  — 
à  Luxeuil,  R.  61. 

B,  Par  Nancy  et  Spinal. 

471  kil.  de  Paris  à  .Aillevillers,  par  Nancy. 
—  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  10  h. 
45  min.  par  trains  express,  en  15  h. 
par  trains  omnibus.  — 1"  cl.  52  fr.  75  c; 
2e  cl.  39  fr.  55  c;  3«  cl.  29  fr. 

12  kil.  d'Aiilevillers  à  Plombières  (K.  ci- 
dessus,  A). 

353  kil.  Nancy  (R.  1). 
104  kil.  de  Nancy  à  Bains  (R.  42). 
14  kil.  de  Bains  à  Aillevillers  (R. 
50,  A,  en  sens  inverse). 


471  kil.  de  Paris.  Aillevillers  (V.  ci- 
dessus,  A). 

12  kil.  d'Aiilevillers  à  Plombières 
(  V.  ci-dessus,  A). 

C.  Par  Nancy,  épinal  et  Remiremont. 

455  kil.  de  Paris  à  Remiremont.  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  10  h.  30  min.  par 
trains  express;  en  14  h.  45  min.  par 
trains  omnibus.  —  !»•  cl.  51  fr.;  2«  cl. 
38  fr.  20  c;  3«  cl.  28  fr. 

14  kil.  de  Remiremont  à  Plombières.  — 
Route  de  poste  (K.  R.  60). 

353  kil.  Nancy  (R.  1). 

74  kil.  de  Nancy  à  Épinal  (R.  42). 

28  kil.  d'Épinal  à  Remiremont  (R. 
56).  — 455  kil.  de  Paris.  Remiremont 
(R.  56). 

14  kil.  de  Remiremont  à  Plom- 
bières (R.  60,  en  sens  inverse) . 

ROUTE  48. 

DE   PARIS  A  LUXEUIL. 

A .  Par  Port- d'Atelier  et  Saint-Loup. 

386  kil.  de  Paris  à  Saint-Loup.  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  9  h.  17  min.  par 
trains  express;  en  12  h.  6  min.  par 
trains  omnibus  (non  compris  le  temps 
d'arrêt  à  la  station  de  Port-d'Atelier, 
point  de  bifurcation).  —  ir«  cl.  43  fr. 
25  c;  2«  cl.  32  fr.  40  c.;  3«  cl.  i3  fr. 
80  c. 

10  kil.  de  Saint-Loup  à  Luxeuil.  —  Route 
de  poste.  —  Serv.  de  corresp.  —  Trajet 
en  l  h.  10  min.     Prix  unique,  1  fr. 

361  kil.  Port-d'Atelier  (R.  3). 

25  kil.  de  Port-d'Atelier  à  Saint- 
Loup-lès-Luxeuil  (R.  47,  A), 

En  sortant  de  la  station  ,  on  prend 
à  dr.  la  route  qui,  venant  du  village 
de  Saint-Loup,  croise  le  chemin  de 
fer,  et,  après  avoir  dépassé  à  g.  un 
chemin  conduisant  à  Fougerollcs,  on 
franchit  la  Com beauté. 

5  kil.  de  Saint-Loup.  Fontaine-Us- 
Luxeuil,  v.  de  1389  hab.,  est  situé, 
dans  une  position  pittoresque,  sur 
une  hauteur  dominant  le  ruisseau  du 
Beuchot.  Fontaine,  qui  avait  auirc- 
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lois  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Luxeuil  et  dont  il  reste  encore 
quelques  vestiges,  possède  une  église 
et  un  hôtel  de  ville  (à  g.  de  la  route), 
de  construction  récente,  remarquables 
par  leur  aspect  monumental.  Outre 
une  manufacture  de  toiles  de  coton, 
il  existe  dans  ce  village  une  fabrique 
importante  de  tuyaux  de  drainage, 
de  briques  et  de  poteries. 

On  traverse  le  vallon  du  Beuchot,  et 
bientôt  on  atteint  un  plateau  où  com- 
mencent les  belles  et  vastes  forêts 
qui  entourent  Luxeuil  presque  de 
toutes  parts.  On  redescend  ensuite 
dans  un  fond  également  boisé,  coupé 
de  prairies,  et,  après  avoir  longé  le 
parc  de  l'établissement  thermal,  on 
tourne  à  dr.  sur  la  route  de  terre  de 
Vesoul  à  Plombières,  qui  traverse 
Luxeuil  dans  toute  sa  longueur. 

lOkil.  de  Saint-Loup  (396  kil.  de 
Paris).  Luxeuil. 

RemeignemenU  généraux. 

Hôtels  :  —  du  Lion-d'Or;  —  du  Lion- 
Vert. 

Chambres  et  appartements  meublés 
(avec  ou  sans  la  table)  chez  :  —  MM.  Pé- 
kans, Thomas,  Giverne,  Grand-Mougin, 
Revit  tout,  Mondelet,  Daval,  Villaumey, 
Ogier  et  Olivier,  rue  des  Bains  ; —  MM.  Mé- 
nétrier, Chauffour,  Magny  père,  Demouge, 
Bernard,  Niederlinden,  Houssard,  Mi- 
chaud,  Cabux,  Humbert,  Guyot,  Vuille- 
mard,  Zap,  Guillet,  etc.,  et  Mmes  Bou- 
chon, Pouiier,  Fraissigne,  Leclerc , 
Grande-Rue.  —  Prix  de  la  pension,  y 
compris  la  table,  s  à  7  fr.  par  personne  et 
par  jour. 

Libraires  :  —  Mougeot,  Petit-Mangin. 

Loueurs  de  voitures  :  —  Richard 
(à  l'hôtel  du  Lion- Vert);  —  Bernard;  — 
Bassigny  ;  —  Boillon. 

Situation.  —  Aspoot  général. 

Luxeuil,  ch.-l.  de  c,  V.  de  3959 
hab.,  est  située,  à  339  met.  d'altit., 
sur  la  rive  dr.  du  Breuchin,  dans 
une  région  coupée  de  hauteurs 
moyennes,  boisée  de  toutes  parts,  et 
dont  l'aspect,  un  peu  uniforme,  ne 
manque  pas  cependant  d'un  certain 
charme.  La  ville  se  compose  presque 


entièrement,  outre  la  belle  rue  des 
Bains,  d'une  place  vaste,  mais  irré- 
gulière, et  d'une  rue  principale  de 
1200  à  1300  mèt.  de  longueur,  qui, 
partant  du  N.,  au  delà  de  l'établis- 
sement des  bains,  et  se  prolon- 
geant au  S.  jusqu'à  la  rive  dr.  du 
Breuchin,  forme  la  traversée  de  la 
route  de  Paris  à  Plombières  par  Ve- 
soul. —  A  cette  rue,  propre,  assez 
large,  en  général,  garniè  de  trottoirs, 
où  l'on  remarque  tout  d'abord  l'an- 
cien hôtel  de  ville,  la  maison  du  car- 
dinal Jouffroy  et  la  maison  à  arcades 
dite  maison  du  Juif,  viennent  abou- 
tir plusieurs  rues  étroites,  irréguliè- 
res, qui  ont  conservé  de  vieilles  et 
curieuses  maisons  que  nous  décrirons 
ci-dessous,  p.  346  et  347. 

Histoire. 

Les  historiens  sont  généralement  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  Luxeuil,  qu'ils  font 
remonter  à  une  cité  celtique;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  quant  à  l'origine  des 
bains,  ou,  du  moins ,  quant  à  l'existence 
d'un  grand  établissement  thermal  en  ce  lieu 
avant  l'invasion  romaine.  Selon  quelques 
auteurs,  les  thermes  de  Luxeuil  seraient  an- 
térieurs à  la  période  romaine;  cette  opi- 
nion s'appuie  sur  une  inscription  trouvée 
en  1755  et  qui  était  ainsi  conçue  :  «  Lixovii 
therm.  repar.  Labienus  Juss.  C.  Jul.  Cses. 
{Lixovii  thermat  reparavit  Labienus  jussu 
Caii  Julii  Cassaris  imperatoris).  Ces  ex- 
pressions impliquent,  en  effet,  l'existence 
de  bains  considérables,  dès  la  période  cel- 
tique. Mais  l'authenticité  de  l'inscription  a 
été  contestée  par  plusieurs  savants,  no- 
tamment par  Caylus,  au  xvui*  s.,  et  par 
MM.  Letronne  et  Hase,  à  notre  époque. 
Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Félix 
Bourquelot,  le  savant  professeur  de  l'école 
des  Chartes,  reprenant  l'étude  de  la  ques- 
tion, a  nié  également  l'authenticité  de 
cette  inscription  par  des  arguments  d'une 
grande  autorité,  en  accordant  d'ailleurs 
que  la  ville  celtique  fit  usage  des  sources 
thermales,  mais  dans  des  conditions  trop 
primitives  pour  mériter  la  mention  solen- 
nelle dont  il  s'agit.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
demeure  hors  de  doute  que  les  Romains 
élevèrent  à  Luxeuil  des  thermes,  dont 
l'importance  est  attestée  par  les  nom- 
breux débris  d'antiquités  recueillis  dans 
ces  lieux.  L'invasion  d'Attila  ruina  com- 
plètement l'établissement  romain  ,   et , 
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pendant  près  d'un  siècle  et  demi , .  il  ne 
subsista  du  Luxeuil  primitif  que  quel- 
ques ruines  perdues  au  fond  des  forêts. 

Vers  la  fin  du  vi«  s.  (590),  saint  Colom- 
ban,  l'illustre  missionnaire  irlandais,  étant 
venu  dans  la  Gaule,  et  notamment  dans 
l'Est,  pour  y  prêcher  l'Évangile,  obtint  de 
Gontran,  roi  de  Bourgogne,  la  permission 
de  fonder  une  communauté  à  Luxeuil,  et 
reçut  dans  ce  but  des  donations  de  terres 
La  renommée  de  vertu  et  de  science  de 
l'apôtre  irlandais  lui  attira  de  nombreux 
disciples;  trois  ans  après  sa  fondation, 
le  nouvel  institut  religieux  comptait  déjà 
200  membres ,  et  le  prieuré  créé  à  Fon- 
taine (P.  ci-dessus)  en  renfermait  60. 

Saint  Colomban,  poursuivi  par  l'inimitié 
de  Théodoric  et  de  Brunehault,  dont  il 
avait  censuré  la  conduite,  fut  obligé  de 
quitter  l'Austrasie  et  de  se  réfugier  en 
Italie.  Mais  l'abbaye  de  Luxeuil,  dirigée 
après  lui  par  d'autres  éminents  person- 
nages, continua  de  prospérer,  et  pendant 
plus  d'un  siècle,  fut  l'un  des  centres  re- 
ligieux et  l'une  des  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Gaule.  Dévastée,  en  731,  par 
les  Sarrasins,  elle  ne  tarda  pas  à  recou- 
vrer sa  première  splendeur,  grâce  surtout 
à  la  protection  et  à  la  munificence  de 
Cbarlemagne.  Deux  fois  encore,  au  ix*  et 
au  xe  s.,  elle  fut  en  partie  ruinée  par  des 
incursions  étrangères;  mais  elle  se  releva 
toujours  de  ces  désastres.  Au  moyen  âge 
c 'était  une  des  plus  riches  et  des  plus 
illustres  communautés  de  l'Europe.  Elle 
relevait  directement  des  empereurs  d'Al- 
lemagne et  ses  abbés  avaient  le  titre  de 
princes  du  Saint-Empire  avec  l'exercice 
des  droits  régaliens. 

Au  commencement  du  xvi«  s.,  l'abbaye 
de  luxeuil  subit  une  première  et  grave 
atteinte,  Charles-Quint  ayant  alors  reven- 
diqué et  obtenu  la  réunion  de  la  terre 
de  Luxeuil  au  duché  de  Bourgogne.  Par 
suite  de  ce  changement,  la  ville  moderne 
de  Luxeuil,  qui  s'était  formée  autour 
de  l'abbaye  et  qui  avait  jusque-là  vécu 
sous  son  autorité,  prit  une  existence 
distincte  ;  la  municipalité  commença  à 
y  exercer  son  action  d'une  façon  plus 
indépendante.  C'est  vers  cette  époque 
(155*2)  que  les  bourgeois  de  Luxeuil 
achetèrent  l'édifice  connuj  sous  le  nom 
d'ancien  hôtel  de  ville,  pour  y  tenir  leurs 
réunions. 

Après  avoir  encore  beaucoup  soufTert 
des  guerres  du  xvn*  s.  et  avoir  été  assié- 
gée par  Turenne  en  personne,  à  qui  elle 
résista  pendant  plusieurs  jours,  la  ville 
de  Luxeuil  passa,  ainsi  que  l'abbaye,  sous 


la  domination  de  la  France,  en  vertu  des 
stipulations  du  traité  de  Nimègue.  La  Ré- 
volution française  mit  fin,  en  1789,  à  l'exis- 
tence de  la  célèbre  communauté. 

L'établissement  thermal  fondé  par  les 
Romains,  complètement  ruiné  à  la  suite 
de  l'invasion  d'Attila,  resta  longtemps 
abandonné  et  sans  emploi.  Cependant,  la 
ville  de  Luxeuil,  qui  conserva  toujours  la 
propriété  des  sources,  avait  fini  par  les 
dégager  et  par  y  élever,  à  diverses  épo- 
ques, des  constructions  pour  abriter  les 
baigneurs;  mais  l'usage  de  ces  eaux  de- 
meura durant  des  siècles  fort  restreint  et 
presque  local.  Plusieurs  sources  avaient 
été  cédées  aux  communautés  religieuses 
établies  à  Luxeuil,  comme  le  rappellent 
encore  les  désignations  de  bain  des  Béné- 
dictins, bain  des  Capucins,  et  chacune 
avait  son  établissement  particulier.  Enfin, 
de  1764  à  1768,  la  ville  de  Luxeuil  con- 
sacra des  sommes  importantes  à  la  res- 
tauration des  bains  et  fit  élever,  ainsi  que 
le  constate  une  inscription,  l'édifice  ac- 
tuel. L'établissement  thermal,  ayant  été 
racheté  par  l'Etat  en  1853,  est  devenu 
pendant  les  années  suivantes  (1855,  1856), 
l'objet  d'améliorations  et  d'agrandisse- 
ments considérables.  Aujourd'hui,  les 
eaux  de  Luxeuil,  sans  avoir  toute  la  po- 
pularité dont  jouissent  celles  de  Plom- 
bières, avec  lesquelles  elles  présentent 
une  analogie  presque  complète,  et  aux- 
quelles, «  à  certains  égards,  elles  ne  le 
cèdent  en  rien,  si  même  elles  ne  les  sur- 
passent, »  reçoivent  un  grand  nombre  de 
baigneurs,  et  ce  nombre  tend  chaque  an- 
née à  s'accroître. 

L'établissement  thermal.  —  Les  eaux. 

L'établissément  thermal,  bâti  en 
grès  des  Vosges,  est  situé  dans  une 
rue  s'ouvrant  à  g.  de  la  Grande-Rue 
et  se  prolongeant  vers  la  campagne. 
L'édifice ,  précédé  d'une  cour  avec 
grille  en  fer  forgé ,  offre  un  aspect 
monumental  dont  l'effet  serait  plus 
grand  encore  si  les  bâtiments  n'occu- 
paient pas  un  fond,  en  contre-bas 
des  rues  adjacentes.  Il  se  compose 
de  deux  corps  de  logis  disposés  en 
équerre.  Le  principal,  qui  se  déve- 
loppe de  TE.  à  l'O.,  parallèlement  à 
la  rue  des  Bains,  présente  en  façade 
un  péristyle  central,  dont  les  colon- 
nes doriques  supportent  un  fronton  ; 
en  arrière,  s'étend  une  galerie  ou- 
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verte ,  formée  d'arcades  en  plein 
cintre.  Le  bâtiment  en  retour,  à  l'O., 
a  également  sur  la  cour  une  galerie, 
close  par  des  portes  vitrées  depuis 
quelques  années,  et  qui  renferme  un 
musée  archéologique.  A  l'angle  de 
jonction  des  deux  galeries,  a  été 
ménagé  un  grand  salon  carré  ser- 
vant de  salle  de  conversation.  La 
cour  est  bordée,  à  TE.  et  à  l'O., 
par  deux  avenues  en  terrasses,  plan- 
tées d'arbres  magnifiques.  Des  deux 
côtés  de  cette  cour  et  en  arrière  des 
bâtiments,  s'étend  un  parc  pittores- 
que, limité  au  N.  par  la  nouvelle 
route  de  Luxeuil.  Dans  ce  parc,  où 
serpente  un  ruisseau,  au  milieu  de 
pelouses  et  de  groupes  de  rochers,  se 
trouve  un  petit  monument  de  fan- 
taisie renfermant  la  source  de  la  fon- 
taine Hygie.  Dans  la  cour,  en  avant  de 
la  façade,  s'élèvent  deux  fontaines 
surmontées  de  sujets  en  bronze; 
l'eau  que  fournit  celle  de  dr.  est 
employée  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies d'yeux.  Le  principal  corps  de 
bâtiment  a  été  augmenté,  du  côté 
du  parc,  d'une  rotonde  inaugurée 
en  1856  et  renfermant  le  bain  Impé- 
rial. Enfin,  sur  le  côté  g.  de  la  rue 
des  Bains ,  en  face  de  l'établissement 
thermal,  sont  installées,  dans  une 
maison  de  grande  apparence,  les  sal- 
les de  bal,  de  réunion,  de  jeu,  de 
lecture,  etc. 

Quand  on  a  franchi  la  galerie  ou- 
verte du  principal  bâtiment  de  l'éta- 
blissement, on  pénètre  dans  une  salle 
dite  salle  des  Cuvettes,  sorte  de  ves- 
tibule où  a  été  placée  l'inscription 
relative  à  Labiénus,  et  par  lequel  on 
arrive  aux  bains  Impérial  et  ferru- 
gineux (au  fond) ,  au  bain  des  Capu- 
cins (à  dr.),  au  Grand  bain,  au  5am 
Neuf  et  au  bain  de  Vapeur  (à  g.).— 
Dans  l'aile  latérale,  se  trouvent  le 
bain  Gradué  (dans  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  vastes  salles  de  l'é- 
tablissement), le  bain  des  Fleurs  ou 
.  de  la  princesse  Mathilde ,  disposé 
avec  une  rare  élégance,  le  bain  des 
Dames,  et  enfin  le  bain  des  Bénédic- 


tins, qui  occupe  un  bâtiment  faisant 
retour  à  l'extrémitàrjS.  du  deuxième 
corps  de  logis. 

Ces  différents  bains,  établis  avec 
beaucoup  de  luxe,  et  pour  lesquels 
le  marbre,  le  granit  et  le  grès  vos- 
gien  ont  été  exclusivement  employés, 
comprennent ,  outre  les  salles  de 
douche,  de  massage,  les  chau  noirs, 
vestiaires,  lingeries,  etc.;  57  cabinets 
et  5  piscines,  sans  compter  les  deux 
piscines  de  famille  du  bain  ferrugi- 
neux. —  Le  bain  Impérial ,  autour 
duquel  règne  une  galerie  supérieure 
à  laquelle  montent  deux  beaux  esca- 
liers en  pierre,  se  fait  particulière- 
ment remarquer  par  le  luxe  de  sa 
décoration.  Il  renferme  10  cabinets 
de  bains  avec  salons  de  toilette  ;  au 
fond  se  trouvent  les  deux  salles  de 
bains,  avec  salon,  réservées  à  l'Em- 
pereur et  à  l'Impératrice.  Ces  salles 
ont  une  sortie  particulière ,  du  côté 
du  parc,  sur  une  cour  couverte  et 
fermée  par  une  grille. 

Les  sources  thermales  de  Luxeuil 
sourdent  à  travers  les  fissures  que 
présentent  les  couches  supérieures 
du  grès  vosgien  au-dessus  desquelles 
l'établissement  est  construit.  Elles  se 
divisent  en  deux  groupes  principaux  : 
les  sources  ferro-manganiféres  carbo- 
natées,  au  nombre  de  trois  :  la  source 
du  puits  romain,  la  source  du  Tem- 
ple et  la  source  Labiénus,  retrouvée 
récemment  par  M.  Leconte  ;  —  et  les 
sources  salines,  au  nombre  de  treize  : 
sources  des  Bénédictins ,  du  bain  des 
Dames,  du  bain  des  Fleurs,  du  bain 
Gradué,  des  Cuvettes  et  des  Capu- 
cins. —  On  compte,  en  outre,  quatre 
sources  secondaires  :  les  sources  des 
yeux,  des  abeilles,  savonneuse  et  Eu- 
génie, d'une  nature  thérapeutique 
moins  marquée. 

La  température  de  ces  eaux  varie 
entre  19°  6  centigr.  et  27°  9  pour  les 
sources  ferrugineuses,  33°  et  51°5  pour 
les  sources  salines. 

Les  analyses  auxquelles  les  eaux 
de  Luxeuil  ont  été  soumises,  à  di- 
verses époques,  par  Vauquelin,  par 
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M.  Braconnot  de  Nancy  et  par 
M.  Leconte  dans  ces  derniers  temps, 
ont  donné,  comme  éléments  essen- 
tiels de  composition  :  du  sesquicar- 
bonate  de  potasse ,  du  sulfate  de 
soude,  du  chlorure  de  potassium,  du 
chlorure  de  sodium,  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  l'alu- 
mine, du  sesquioxyde  de  fer,  de 
Poxyde  rouge  de  manganèse,  de  l'a- 
cide silicique,  des  traces  d'iode  et 
d'arsenic,  etc.  Les  chimistes  y  ont 
aussi  constaté  la  présence  du  gaz 
oxygène,  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'azote;  l'acide  carbonique  domine 
dans  les  eaux  ferrugineuses,  tandis 
que  l'azote  est  en  quantité  plus  con- 
sidérable dans  les  eaux  salines. 

La  source  ferrugineuse,  dont  le 
captage  a  été  refait  en  1865,  permet 
de  donner  par  jour  plus  de  250  bains 
ferrugineux. 

Les  eaux  ferro-manganifères,  toni- 
ques et  reconstituantes,  sont  recom- 
mandées surtout  pour  les  cas  d'affai- 
blissement anémique,  d'appauvrisse- 
ment du  sang,  pour  les  chloroses  et 
pour  les  catarrhes  du  coi  utérin, 
le  rachitisme,  les  affections  scrofu- 
leuses,  etc.  —  Les  gastrites ,  les 
gastro-entérites  chroniques,  les  né- 
vroses gastro-intestinales ,  le  catar- 
rhe de  la  vessie,  les  rhumatismes 
musculaires  et  articulaires,  les  sciati- 
ques  chroniques,  l'hémiplégie,  l'hy- 
pocondrie, l'hystérie,  certaines  affec- 
tions calculeuses,  les  suites  d'entorses, 
etc.,  sont  traités  avec  succès  par  les 
eaux  salines. 

La  saison  des  bains  de  Luxeuil 
s'ouvre  le  15  mai  et  se  termine  vers 
la  fin  de  septembre;  la  cure  est  de 
21  à  25  jours.  L'établissement  est 
administré  directement  par  l'État. 

Le  tarif  des  bains  est  de  1  fr.  50  c, 
linge  et  service  compris,  dans  les 
cabinets;  et  de  60  c.  dans  les  pisci- 
nes ;  les  douches  et  bains  de  vapeur 
se  payent  70  c.  pour  les  10  premières 
minutes  et  40  c.  par  10  minutes  qui 
suivent. 

Parmi  les  ouvrages  spéciaux  rela- 


tifs aux  eaux  de  Luxeuil,  nous  cite- 
rons :  Étude  sur  les  eaux  de  Luxeuil, 
par  B.  Aliès  ;  —  Eaux  minéro-ther- 
males  de  luxeuil,  par  M.  P.  J.  Cha- 
pelain, médecin  inspecteur  de  l'éta- 
blissement;— et  les  Bains  de  Luxeuil, 
par  M.  le  Dr  Delaporte,  médecin 
inspecteur  adjoint. 

Monuments  pablios. 

L'église  paroissiale  (mon.  hist.), 
ancienne  église  abbatiale,  date  du 
xivc  s.  (1330-1340).  Elle  est  située 
vers  le  centre  de  la  ville,  sur  la  place 
Saint-Martin ,  en  arrière  du  cloître 
que  l'on  aperçoit  à  g.  de  la  Grande- 
Rue  (en  venant  des  bains) .  On  entre 
dans  l'église,  dont  le  sol  est  fortement 
en  contre-bas  de  celui  de  la  place, 
par  une  porte  s'ouvrant  sur  le  colla- 
téral de  g.  L'extérieur,  lourd  et  mas- 
sif, n'a  rien  de  remarquable;  mais 
l'intérieur,  divisé  en  trois  nefs,  sépa- 
rées du  chœur  par  un  transsept, 
présente  des  proportions  assez  gran- 
dioses et  pleines  d'harmonie.  Le 
chœur  était  autrefois  éclairé  par  sept 
fenêtres  ogivales  (trois  de  ces  fenê- 
tres, au  fond  du  sanctuaire,  sont  pro- 
visoirement murées)  ;  il  renferme  des 
stalles  en  chêne  sculpté  (xvne  s.)  d'un 
très-beau  travail.  —  Un  orgue  im- 
mense, du  xviiic s.,  curieusement  tra- 
vaillé, et  qùe  supporte  à  sa  partie  in- 
férieure, terminée  en  encorbellement, 
une  figure  colossale  de  Samson,  oc- 
cupe tout  le  mur  de  PO.  Nous  signa- 
lerons dans  la  nef  plusieurs  pierres 
tombales  intéressantes.  Le  transsept 
et  le  chœur  viennent  d'être  l'objet 
de  réparations  importantes. 

A  l'extrémité  O.  du  collatéral  de 
dr.,  une  porte  conduit  au  cloitre,  qui 
s'étend  de  la  façade  O.  de  l'église 
jusqu'aux  abords  de  Ja  Grande-Rue. 
Ce  cloître,  du  style  ogival,  a  rem- 
placé, dit-on,  une  construction  du 
viir  s.  Trois  de  ses  galeries  subsis- 
tent encore,  plus  ou  moins  mutilées. 
La  plupart  des  arcades  forment  cha- 
cune une  seule  et  large  ouverture 
en  ogive;  quelques-unes,  au  con- 
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traire,  encadrent  trois  ogives  secon- 
daires, surmontées,  dans  le  tympan 
de  la  grande  ogive,  d'un  jour  circu- 
laire ;  il  est  vraisemblable  que  telle 
était  la  disposition  primitive.  Au 
centre  du  préau ,  autrefois  garni  de 
verdure,  s'élevait  une  fontaine. 

L'ancien  hôtel  de  ville  (mon. 
bist.),  au  n°  263  de  la  Grande-Rue, 
est  un  édifice  du  xvc  s.,  offrant  une 
heureuse  combinaison  de  l'architec- 
ture militaire  et  de  l'architecture  ci- 
vile. D'aspect  assez  sévère  à  l'exté- 
rieur, il  présente,  à  l'intérieur,  une 
foule  de  détails  d'ornementation  du 
goût  le  plus  délicat.  11  se  compose 
d'un  corps  de  logis  de  médiocre  éten- 
due, à  deux  étages,  renfermant  cha- 
cun une  salle  unique;  d'une  haute 
tour,  formant  une  sorte  de  beffroi,  à 
l'angle  N.  0.,  et  d'une  charmante 
tourelle  en  encorbellement ,  orne- 
mentée de  figures  bizarres.  Cha- 
cune des  salles  du  corps  de  logis 
proprement  dit  renferme  une  vaste 
cheminée  dans  le  goût  de  la  Renais- 
sance, avec  sculptures  et  armoi- 
ries. Celle  de  la  salle  du  premier 
étage ,  où  se  tienuent  les  audiences 
de  la  justice  de  paix,  porte  les  armes 
de  Luxeuil  :  «  un  soleil  surmonté  d'une 
tète  de  lion.» — L'intérieur  de  la  tou- 
relle est  particulièrement  remarqua- 
ble par  l'élégante  disposition  de  sa 
petite  salle  octogonale.  L'escalier  de 
la  grande  tour,  décoré  d'une  belle 
rampe  à  trèfles,  est  éclairé  par  de 
petites  fenêtres  au-dessus  desquelles 
on  lit  successivement  les  mots  qui 
composent  YAve  Maria,  sculptés  en 
lettres  gothiques  d'un  excellent  des- 
sin. Le  faite  de  la  tour  est  surmonté 
d'une  lourde  toiture  en  charpente, 
dans  laquelle  ont  été  ménagées  de 
larges  lucarnes.  De  là,  le  regard  em- 
brasse, dans  leur  ensemble  et  sur 
une  grande  étendue,  les  environs  de 
Luxeuil.  Dans  la  direction  de  TE., 
on  découvre  très-distinctement,  à  une 
distance  de  30  kil..,  les  Ballons 
«l'Alsace  et  de  Servance,  et,  plus  loin, 
sur  la  dr.,  les  cimes  du  Jura. 


L'ancien  hôtel  de  ville,  ainsi  que  la 
maison  Jouffroy  (V.  ci-dessous),  ont 
été  construits,  selon  certains  histo- 
riens, vers  la  fin  du  xivc  s.  ou  le 
commencement  du  xvc  par  Pcrrin 
Jouffroy,  et,  selon  d'autres,  dans  le 
milieu  du  xvc  s.,  par  le  cardinal  Jean 
Jouffroy, abbé  de  Luxeuil,  qui,  après 
avoir  passé  du  service  du  duc  de 
Bourgogne  à  celui  de  Louis  XI,  rem- 
plit sous  ce  dernier  un  rôle  politique 
d'une  certaine  importance. 

La  maison  Jouffroy  (n°  312, 
Grande-Rue),  en  face  de  l'ancien  hôtel 
de  ville,  est  une  construction  d'une 
rare  élégance.  Sur  toute  la  longueur 
de  la  façade  règne  un  balcon  en 
pierre  d'une  hardiesse  et  d'un  goût 
très-remarquables.  Les  colonnes  qui 
le  soutiennent,  en  formant  une  sorte 
de  péristyle,  ont  été  ajoutées  au 
XVIT1»  s.,  la  solidité  du  balcon  parais- 
sant alors  compromise;  originaire- 
ment, il  reposait  tout  entier  sur  les 
pierres  en  saillie  que  l'on  voit  encore 
au-dessous.  A  l'angle  g.  de  la  maison 
Jouffroy,  dont  les  fenêtres,  irréguliè- 
rement disposées,  sont  encadrées  d'une 
sculpture  délicate,  s'élève,  du  premier 
étage  jusqu'à  la  toiture,  une  jolie 
tourelle,  en  encorbellement,  toute  fes- 
tonnée et  à  moitié  engagée  dans  la 
muraille.  —  A  l'intérieur,  les  solides 
charpentes  du  xve  s.,  deux  salles  im- 
menses, avec  des  cheminées  gran- 
dioses ornées  de  bas-reliefs,  un  beau 
porche  dont  la  voûte  est  dessinée 
par  des  nervures,  attestent  la  splen- 
deur architecturale  de  cette  ancienne 
demeure.  —  Augustin  Thierry,  du- 
rant le  séjour  qu'il  fit  à  Luxeuil,  ha- 
bita cette  maison,  où  il  composa  en 
partie  ses  Récits  Mérovingiens.  On 
montre  encore,  dans  le  jardin,  lachar- 
mille  où  il  se  promenait,  pendant  les 
belles  journées  d'automne. 

La  maison  du  Juif  (Grande-Rue, 
n°  252,  du  môme  côté  et  un  peu  plus 
bas  que  la  maison  Jouffroy),  est  un 
joli  édifice  qui  paraît  dater  du  xvi*  s. 
Le  premier  étage  est  soutenu  par  des 
piliers  formant  arcades;  les  fenêtres," 
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que  des  meneaux  divisent  en  trois 
ouvertures,  sont  séparées  par  des  pi- 
lastres ornementés  et  des  colonnes. 

L'ancienne  abbaye  (à  g.,  dans  la 
Grande-Rue),entièrement  reconstruite 
au  xviie  s.,  est  actuellement  occupée 
par  le  petit  séminaire.  Les  hauts  bâ- 
timents qui  en  entourent  la  cour  du 
côté  de  la  rue  ont  une  physionomie 
assez  sombre;  mais  la  façade,  plus 
dégagée  à  TE.,  où  elle  domine  un 
beau  jardin  en  terrasse,  ne  manque 
pas  de  grandeur  dans  la  sévère  so- 
briété de  ses  ornements.  Une  cha- 
pelle, bien  distribuée,  a  été  ajoutée 
dans  ces  dernières  années  à  l'édifice. 

—  La  maison  abbatiale,  construction 
du  xviii*  s.  qui  se  trouve  de  l'autre 
côté  du  cloître,  est  en  partie  affectée 
à  l'habitation  du  curé. 

Parmi  les  autres  édifices  publics 
de  Luxeuil,  nous  nous  bornerons  à 
mentionner  :  —  Vhôtel  de  ville  ;  — 
le  collège  communal;  —  le  théâtre;  — 
le  couvent  des  Capucins,  converti  en 
caserne  de  gendarmerie ,  etc. 

En  face  du  collège,  s'élève  une  fon- 
taine monumentale,  décorée  d'un 
Neptune  en  bronze. 

Le  musée  archéologique,  installé 
à  l'établissement  des  bains,  dans  la 
galerie  close  qui  sert  de  vestibule  au 
bain  Gradué  et  dans  le  salon  qui  la 
précède,  renferme  de  nombreux 
objets  d'antiquités  gallo-romaines, 
trouvés  à  Luxeuil  et  dans  les  envi- 
rons. 

Nous  signalerons  particulièrement  :  — 
des  bijoux  en  or,  en  argent,  en  cuivre  ; 

—  des  vases  en  bronze,  en  verre,  en  ar- 
gile ;  —  des  fragments  de  poterie-"  grises 
et  rouges,  renfermés  dans  une  élégante 
armoire  vitrée  ;  —  des  fragments  de  c/mj- 
piteaux  ;  —  des  statuettes  en  pierre  ;  — 
un  buste  de  Lucius  Severus,  d'un  travail 
remarquable  ;  —  un  autel  consacré  à 
Apollon  et  à  Sirona,  en  grès  blanc,  dé- 
couvert en  1858.  Il  porte  sur  ses  faces 
différents  personnages  parfaitement  sulp- 
tés.  «  On  y  reconnaît,  dit  M.  F.  Bourque- 
lot,  dans  son  intéressante  Notice  sur  les 
inscriptions  antiques  de  Luxeuil  (F.  le 
xxvi*  vol.  des  Mémoires  de  la  société  des 
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Antiquaires  de  France),  un  ouvrage  des 
bons  temps;  »  —  un  tombeau  d'enfant; 
—  un  tombeau  sur  lequel  est  sculptée 
une  belle  figure  de  femme  ;  —  d'autres 
tombeaux  avec  figures  en  relief  et  inscrip- 
tions ;  —  une  statue  équestre,  en  pierre 
du  pays  ;  —  un  torse  de  Mercure,  d'une 
belle  exécution  ;  —  un  fragment  d'aigle 
en  pierre;  —  un  fragment  de  personnage 
entièrement  vêtu,  que  l'on  croit  être  un 
Apollon  ;  —  un  certain  nombre  de  cu- 
rieuses figurines  en  bois,  qui  représentent 
pour  la  plupart  des  personnages  à  mi- 
corps,  revêtus  d'une  sorte  de  sayon  gau- 
lois, avec  capuchon  recouvrant  la  tête. 
On  pense  que  ces  figurines,  qui  ne  por- 
tent pas  le  cachet  de  l'art  romain,  sont 
antérieures  à  la  conquête,  et,  dès  lors, 
vraisemblablement  d'origine  celtique. 

Au  milieu  de  ces  débris  de  haute  anti- 
quité, si  précieux  pour  l'histoire,  on  re- 
marque la  cliaise  à  porteurs,  dorée  et  ri- 
chement peinte,  du  dernier  abbé  de 
Luxeuil,  M.  de  Clermont-Tonnerre.  Cette 
chaise  à  porteurs ,  qui  rappelle  un  mode 
de  transport  encore  très-usité  à  Luxeuil 
pour  les  malades ,  a  été  déposée  à  l'éta- 
blissement thermal  quand  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  dut  abandonner  l'abbaye  au  mo- 
ment de  la  Révolution. 

Parmi  les  nombreuses  inscriptions  con- 
servées dans  le  musée  archéologique,  nous 
indiquerons  celle  qui  est  consacrée  à 
une  divinité  des  eaux  thermales  désignée 
sous  le  nom  de  Bricia.  Cette  inscription, 
trouvée  en  1781,  est  placée  aujourd'hui 
en  regard  de  celle  de  Labiénus  ;  elle  a 
été  également  très-discutée,  et  quant  à 
son  authenticité,  que  conteste  M.  F.  Bour- 
quelot,  et  quant  à  l'interprétation  que 
l'on  doit  donner  à  la  désignation  de 
Bricia.  Cette  inscription  se  lit  ainsi  : 
Divx  auœiliari  Bricise,  régnante  Csesare 
Augusto,  consulatu  Tiberii  et  Pisonis, 
dedicatum  templum  :  Temple  consacré  à 
la  secourable  déesse  Bricia,  sous  le  con- 
sulat de  Tibère  et  de  Pison,  César  Au- 
guste régnant  {V.,  pour  la  discussion  qui 
s'est  élevée  au  sujet  de  cette  inscription 
et  de  celle  de  Labiénus,  la  notice  de 
M.  Bourquelot  citée  plus  haut  et  un  Mé- 
moire pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville 
de  Luxeuil,  par  M.  Déy.  Vesoul,  1864). 

Outre  les  débris  de  statues,  de 
tombeaux,  de  monuments  réunis  au 
musée  archéologique,  M.  Delacroix, 
inspecteur  adjoint  des  eaux  de  Plom- 
bières, a  reconnu  en  18')8,  dans  une 
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profonde  tranchée  ouverte  au  N.  de 
l'établissement  de  Luxeuil,  une  inté- 
ressante galerie  ou  canal  souterrain 
datant  de  l'époque  gallo-romaine,  et 
qui,  par  la  solidité  et  le  soin  de  sa 
construction,  témoigne  de  l'impor- 
tance des  bains  romains.  Cette  galerie, 
qui  avait  pour  but  de  mettre  les 
sources  thermales  à  l'abri  du  mélange 
des  eaux  ordinaires,  consistait  en  un 
pavage  de  larges  dalles,  appuyées  à 
des  piles  régulièrement  espacées, 
avec  une  garniture  de  forts  plateaux 
de  chêne,  posés  de  champ  sur  les  pa- 
rois latérales. 

On  remarque  encore,  dans  la  partie 
de  la  Grande-Rue  appelée  faubourg 
des  Romains  et  voisine  de  l'établisse- 
ment, les  vestiges  d'un  long  péristyle 
qui  passe  pour  avoir  fait  partie  d'un 
gymnase,  et,  dans  les  bois  situés 
entre  Lure  et  Luxeuil,  les  traces  de 
la  voie  romaine  se  dirigeant  sur 
Epomanduodurum,  Mandeure  (V.  17- 
tinéraire  général  de  la  France: 
Bourgogne,  Franche-Comté ,  Savoie, 
par  ad.  Joanne;  Hachette  et  Cil"). 

Luxeuil  renferme,  dans  sa  partie 
centrale,  plusieurs  jolies  maisons  du 
xv'  et  du  xvie  s.  Outre  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  nous  men- 
tionnerons, comme  particulièrement 
dignes  d'attention,  les  maisons  por- 
tant les  nM  230,  304,  306  et  310,  dans 
la  Grande-Rue,  ainsi  que  les  n°*  207 
et  209  sur  la  place  de  l'Église. 

La  maison  nu  207,  à  trois  étages, 
est  décorée  de  pilastres  dont  l'ordon- 
nance varie  à  chaque  étage;  au  n°213, 
on  voit  une  maison  dont  l'angle 
est  orné  d'une  sculpture  représen- 
tant un  homme  percé  do  flèches.  Dans 
une  petite  rue  de  pauvre  apparence, 
au  N.  de  la  place,  sje  trouve  une 
vieille  maison,  d'aspect  délabré,  dont 
la  cour  renferme  une  belle  tour  oc- 
togonale, reliée  au  reste  de  l'habi- 
tation par  une  charmante  galerie.  — 
Enfin,  nous  signalerons,  dans  une  rue 
latérale,  en  arrière  de  la  maison  Jouf- 
froy,  une  tour  ronde,  reste  de  l'an- 
cienne enceinte  fortifiée  de  Luxeuil. 


Commerce.  —  Industrie. 

Outre  quelques  grandes  fabriques  : 
filature,  tissage,  papeteries,  et  une 
fonderie  de  cuivre,  qui  se  trouvent  aux 
abords  mêmes  de  Luxeuil,  cette  ville 
possède  une  industrie  toute  spéciale 
dans  la  fabrication  en  gros  des  sa- 
bots, depuis  les  plus  grossiers  jus- 
qu'aux plus  élégants.  Le  prix  de  cette 
chaussure  varie  de  50  cent,  à  3  et 
4  fr.  la  paire. 

Promenades  et  excursions. 

Les  forêts  qui  environnent  Luxeuil 
ofTrent  les  buts  de  promenade  les 
plus  rapprochés.  Ce  sont,  en  géné- 
ral, des  lieux  de  repos,  placés  près 
de  sources,  et  garnis  de  bancs,  ou 
même  d'abris  rustiques.  La  forêt  de 
la  Gabiotte,  entre  les  routes  de 
Plombières  et  de  Saint-Loup,  et  la 
forêt  du  Baney,  à  g.  de  la  route  de 
Plombières ,  sont  particulièrement 
renommées  pour  leur  riche  végé- 
tation et  leurs  haltes  ou  rendez-vous. 
Nous  indiquerons,  dans  la  première, 
la  fontaine  Leclerc  (25  min.  de  marche 
depuis  Luxeuil),  sur  la  lisière  de  la 
forêt,  en  face  de  belles  prairies.  — 
Pour  s'y  rendre,  il  faut  prendre  la 
nouvelle  route  de  Saint-Loup,  et,  à 
700  mèt.  au  delà  du  point  où  elle 
se  détache  de  celle  de  Plombières, 
après  avoir  longé  le  parc  de  l'établis- 
sement ,  on  rencontre  à  dr.  un  joli 
chemin  ombragé  conduisant  à  la  fon- 
taine Leclerc. —  A  moitié  chemin,  on 
trouve  à  g.  un  embranchement  (avec 
poteau  indicateur)  menant  à  la  fon- 
taine des  Miroirs,  entourée  de  très- 
beaux  arbres  (l  h.  30  min.  environ, 
aller  et  retour).  —  On  visitera  éga- 
lement avec  intérêt,  dans  la  forêt  de 
la  Gabiotte,  le  rocher  de  la  Combeau- 
roche,  dans  un  site  sauvage. 

La  fontaine  des  Moines,  dans  la 
forêt  du  Baney,  à  dr.  du  chemin  fo- 
restier de  Saint- Valbcrt  (P.  ci-des- 
sous), est  également  l'une  des  plus 
fréquentées  (l  h.,  aller  et  retour). 

En  redescendant  vers  le  S.,  dans  la 
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direction  des  routes  de  Vesoul  et  de 
Lure,  à  la  sortie  de  Luxeuil,  la  fraî- 
che et  jolie  vallée  du  Breuchin  offre 
d'agréables  promenades  à  travers  de 
belles  prairies  bordées  de  bois,  soit 
qu'on  la  remonte  à  g.  du  côté  de 
Faucogney,  soit  qu'on  la  descende 
à  dr.  vers  Breuche  (2  h.  aller  et  re- 
tour), v.  de  1220  hab.  (filature  im- 
portante). —  Al  kil.  au  S.  0.  de 
Breuches,  se  trouve  Sainte-Marie  en 
Chaux,  v.  de  243  hab.,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Lanterne.  On  y  voit  une 
ancienne  construction  ayant  appar- 
tenu, dit-on,  à  une  commanderie  de 
Templiers.  Ce  vieux  bâtiment,  trans- 
forme en  ferme,  conserve  encore 
quelques  murs  fort  épais  et  des  tra- 
ces de  fenêtres  ogivales. 

Forge  du  Beuchot. —  Cet  impor- 
tant établissement  métallurgique  est 
situé  à  3  kil.  au  S.  0.  de  Fontaine  (F.  ci- 
dessus,  p.  341),  dans  une  agréable  val- 
lée, entourée  de  collines  boisées.  C'est 
de  la  forge  du  Beuchot  que  sortirent, 
•  dit-on,  les  premiers  boulets  de  ca- 
non, ce  qui  ferait  remonter  la  fon- 
dation de  cette  usine  à  la  première 
moitié  du  xv"  s.  —  On  s'y  rend,  soit 
par  le  village  de  Fontaine,  soit  par 
un  chemin  qui  traverse  dans  toute 
son  étendue,  de  l'E.  à  PO.,  la  forêt 
des  Sept-Chevaux.  Ce  dernier  che- 
min, beaucoup  plus  agréable,  est  ce- 
lui que  suivent  de  préférence  les  per- 
sonnes qui  font  cette  promenade  à 
pied  (6  kil.;  3  h.,  aller  et  retour). 

Saint-Valbert  (2  h.  30  min.,  aller 
et  retour).  —  Saint- Valbcrt  est  un 
ermitage  fondé,  dans  la  première 
moitié  du  vne  s.,  par  un  seigneur  de 
la  cour  de  Dagobcrt,  roi  de  ÎSeustrie. 
Valbcrt,  noble  Sicambre,  vicomte  de 
Meaux,  comte  de  Ponthieu,  comme 
dit  une  inscription  placée  dans  l'er- 
mitage, renonçant  à  ses  honneurs 
et  à  ses  richesses,  se  retira  dans  cette 
solitude,  pour  s'y  vouer  complète- 
ment à  la  vie  cénobitique.  Les  religieux 
de  l'abbaye  de  Luxeuil,  à  la  mort 
de  saint  Eustaise  qui  avait  remplacé 
parmi  eux  saint  Colomban,  leur  fonda- 
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teur,  vinrent  chercher  saint  Valbcrt 
dans  sa  retraite  pour  en  faire  leur 
abbé.  On  montre  encore,  au  sémi- 
naire de  Luxeuil,  la  coupe  en  bois 
dont  le  saint  se  servait. 

Trois  routes,  également  faciles,  con- 
duisent à  Saint-Valbert. —  Un  chemin 
forestier  ou  tranchée,  pour  employer 
une  expression  locale,  s'ouvrant  à  g. 
de  la  route  de  Faucogney,  à  la  sortie 
de  Luxeuil  (300  à  400  met.),  aboutit 
à  Saint-Valbert,  après  avoir  traversé 
la  forêt  du  Baney  dans  toute  sa 
longueur.  —  On  peut  suivre  aussi 
la  route  de  Plombières,  bordée  des 
deux  côtés  par  les  bois,  mais  large 
et  découverte.  A  2  kil.  à  peu  près  de 
Luxeuil,  un  peu  au  delà  du  premier 
grand  circuit  que  cette  route  décrit, 
on  trouve  à  dr.,  au  haut  d'une  longue 
montée,  un  chemin  qui,  après  avoir 
franchi  un  petit  ruisseau,  ne  tarde 
pas  à  rejoindre  celui  que  nous  venons 
d'indiquer;  alors  tournant  à  g.,  on 
gagne,  à  travers  bois,  le  plateau  de 
Saint-Valbert,  où  l'on  aperçoit  le  vil- 
lage également  vers  la  g.—  Enfin,  si 
Ton  continue  de  suivre  la  route  de 
Plombières  pendant  4  kil.,  on  arrive 
au  bas  de  la  côte  de  Saint-Valbert, 
que  l'on  remonte  par  un  beau  chemin 
(à  dr.) ,  qui  se  continue  jusqu'à  l'entrée 
du  village.  De  ce  dernier  chemin,  on 
jouit  presque  constamment  d'une  vue 
pittoresque  sur  la  route  de  Plombiè- 
res et  le  vallon. 

Saint-Valbert,  v.  de  324  hab.,  pos- 
sède une  jolie  église  moderne,  du 
style  ogival.  Derrière  le  chevet  de 
l'église,  s'ouvre  un  sentier  tracé  entre 
les  bois,  et  qui  mène  directement  à 
(10  min.)  l'Ermitage,  propriété  du 
petit  séminaire  de  Luxeuil.  On  pénè- 
tre, au  delà  d'une  grille  de  clôture, 
dans  une  cour  comprenant  un  petit 
bâtiment  d'habitation,  une  chapelle 
insignifiante,  et  une  grotte  souter- 
raine dans  laquelle  on  descend  par 
quelques  marches.  C'est  dans  cette 
grotte  que  saint  Valbcrt  se  retirait 
pour  prier;  selon  certains  historiens, 
il  l'aurait  même  habitée.  En  entrant, 
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on  lit,  à  dr.  sur  le  mur,  une  inscrip- 
tion consacrée  au  souvenir  du  saint. 
Du  même  côté,  on  voit  une  figure  de 
la  Vierge  et  une  statue  grossièrement 
sculptée,  représentant  saint  Valbert 
agenouillé.  Dans  la  cellule  souter- 
raine, se  trouve  une  pierre  formant 
autel,  qui  remonterait,  dit-on,  au 
temps  du  pieux  cénobite;  enfin,  à  la 
voûte,  est  sculpté  un  saint  Esprit.  A 
dr.,  dans  la  cour,  sous  un  énorme 
bloc  de  grès  formant  voûte,  jaillit 
une  fontainedont  l'eau  est  renommée 
pour  sa  fraîcheur.  A  g.  de  la  cour 
s'étend  un  vallon  de  l'aspect  le  plus 
agreste,  au-dessus  duquel  a  été  éta- 
blie, à  mi-côte,  une  longue  et  vaste 
terrasse  garnie  de  beaux  arbres.  — 
Du  haut  de  l'escarpement  qui  domine 
la  cour  (à  dr.),  le  regard  embrasse 
un  paysage  étendu,  dont  les  forêts  de 
Luxcuil  forment  les  premiers  plans. 

Parmi  les  excursions  plus  longues, 
nous  citerons  encore  :  —  (9  kil.)  Fou- 
gerollcs  (R.  59);  —  (17  kil.)  Fauco- 
gney  (R.  49);  —  (17  kil.)  le  val 
d'Ajol  (R.  59);  —  (21  kil.)Plombières 
(R.  61);  —  et  (33  kil.)  Remiremont 
(R.  59)-  —  Ces  différentes  courses 
demandent  chacune  une  journée  en 
voiture,  sauf  l'excursion  à  Fougcrol- 
les,  qui  peut  se  faire  en  4  ou  5  heures. 

[Voit,  publiques  pour  :  —  (33  kil.) 
Remiremont  (R.  59)  ;  —  (29  kil.)  Ve- 
soul  (R.  3),  par  Saulx.] 

De  Luxeuil  à  Saint-Maurice,  par  Fau 
cogney,  R.  49  ;  —  à  Remiremont,  R.  59  ; 
—  à  Plombières,  R.  61. 

B.  Par  Lure. 

41 1  kil.  de  Paris  à  Lure.  —  Chemin  de 
fer.  —  Trajet  en  9  h.  32  min.  et  en  9  h. 
51  min.  par  trains  express;  en  12  h. 
et  en  12  h.  52  min.  par  trains  omnibus. 

—  lr«  cl.  46  fr.  5  c.  ;  2«  cl.  34  fr.  50  o.  ; 
3«  cl  25  fr.  30  c. 

18  kil.  de  Lure  à  Luxcuil,  route  de  poste. 

—  Service  de  corresp.  —  Trajet  en  1  h 
45  min.  —  Prix  unique,  1  fr.  50. 

411  kil.  Lure  (R.  3). 

La  route  de  .  Lure  à  Luxcuil,  se 


détachant  (à  dr.)  de  la  route  de  Ve- 
soul  à  l  kil.  à  l'O.  de  Lure,  traverse 
presque  constamment  de  grands  bois 
usqu'aux  abords  de  Luxeuil.  Le  pre- 
mier de  ces  bois  (l  kil.  de  Lure)  s'ap- 
)elle  la  forêt  des  Franches-Communes, 
8  kil.  QuerSy  v.  de  572  hab. 
(343mèt.d'altit.),sur  un  petit  plateau 
découvert  (maison  communale  mo- 
derne, sur  une  éminence  dominant  la 
route  à  l'entrée  du  village;  filature 
de  coton).  —  Après  avoir  traverse 
Quers  dans  toute  sa  longueur,  on 
franchit  la  Lanterne,  1  kil.  plus 
loin. 

10  kil.  Citers,  v.  de  855 hab.,  dont 
l'agglomération  principale  se  trouve 
à  2  kil.  à  g.  de  la  roule.  Les  maisons 
disséminées  jusqu'au  delà  de  la  route 
à  dr.  portent  le  nom  collectif  de 
faubourg  de  Citers (filature  de  coton). 
—  On  rentre  dans  les  bois  que  l'on 
avait  momentanément  quittés,  et  où 
la  route  côtoie  successivement  deux 
grands  étangs. 

17  kil.  Saint  -Sauveur,  c.  de 
1257  hab.,  sur  la  rive  g.  du  Breuchin 
et  à  peu  de  distance  de  Luxeuil  dont 
ce  village  forme  presque  un  faubourg. 
Végiise  de  Saint-Sauveur,  qui  passe 
pour  l'une  des  plus  anciennes  de  la 
contrée,  a  été  récemment  l'objet  de 
réparations  considérables. 

Au  sortir  de  Saint-Sauveur,  la  route, 
qui  s'y  réunit  à  celle  de  Vesoul  à 
Luxeuil,  franchit  le  Breuchin  et 
monte  par  une  longue  rampe  à 

18  kil.  Luxcuil  (F.  ci-dessus,  A). 

* 

C.  Par  Nancy,  Spinal  et  8alnt-Loap. 

353  kil.  de  Paris  à  Nancy.  Chemin  de  fer 
(F.  R.  1).  —123  kil.  de  Nancy  à  Saint- 
Loup.  Chemin  de  fer.  Trajet  en  3  h. 
45  min.  et  en  3  h.  55  min.— lr«  cl.  13  fr. 
20  c.  ;  a«  cl.  10  fr.  35  c;  3"  cl.  7  fr.  60  c. 
—  10  kil.  de  Saint-Loup  à  Luxeuil, 
Route  de  poste  (F.  ci-dessus,  A). 

353  kil.  Nancy  (R.  1).—  123  kil.  de 
Nancy  à  Saint-Loup  (R.  42).— 476  kil. 
Saint-Loup  (R.  47 ,  4). 

10  kil.  de  Saint-Loup  à  Luxeuil 
(F.  ci-dessus,  A). 
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ROUTE  49. 
DE  LUXEUIL  A  SAINT-MAURICE, 

PAR  FÀUCOGKEY. 
47  kil.  —  Route  de  voitures. 

a 

N.  B.  Il  n'y  a  point  de  service  public  de 
voitures  sur  cette  route,  mais  c'est  une 
course  charmante  à  faire  à  pied,  en 
deux  jours.  On  va,  le  premier  jour, 
coucher  à  (17  kil.)  Faucogney  ;  le  len- 
demain on  se  rend  à  (30  kil.  de  Fau- 
cogney) Saint-Maurice.  En  partant  de 
bonne  heure  de  Faucogney,  de  façon  à 
arriver  avant  midi  à  (14  kil.)  Rupt,  on 
peut  profiter  du  passage  de  la  voiture 
de  correspondance  de  Remiremont  à 
Wesserling  (R.57)  pour  aller  à  (1C  kil.) 
Saint-Maurice. 

A  500  mèt  environ  au  delà  de 
l'ancien  hôtel  de  ville,  à  g.  et  vers 
le  bas  de  la  Grande-Rue,  commence 
la  route  de  Saint-Maurice  par  Fauco- 
gney. Elle  remonte  à  l'E.,  en  longeant 
à  g.  les  hauteurs  boisées,  à  pentes 
brusques,  qui  séparent  la  vallée  du 
Breuchin  de  celle  de  la  Combcauté 
ou  val  d'Ajol  (R.  59).  A  dr.  s'étendent 
les  prairies  qu'arrose  le  Breuchin, 
dont  les  eam  roulent  bruyamment 
entre  des  fragments  de  rochers  qui 
en  entravent  le  cours.  Au  delà  s'é- 
lèvent des  coteaux  également  boisés. 
Des  deux  côtés  s'ouvrent  çà  et  là  des 
gorges  pittoresques. 

3  kil.  Froideconche,  v.  de  1004  hab., 
sur  la  rive  dr.  du  Breuchin  (distil- 
leries.de  kirsch;  filature  de  coton). 

A  2  kil.  environ  au  delà  de  Froide- 
conchc,  la  vallée,  se  resserrant,  ne 
se  compose  plus  que  d'une  zone  étroite 
de  prairies. 

8  kit.  Breuchotte,  v.  de  439  hab. 
(359  mèt.  (rail.), situé  sur  le  Breuchin, 
renferme  une  papeterie. —  En  face  de 
Breuchotte,  à  g.  de  la  route,  se  trouve 
Raddon,  v.  de  1046  hab. ,  à  l'entrée  d'un 
beau  vallon  latéral.  On  y  remarque 
aussi  une  papeterie  qui  possède  une 
annexe  importante  au  v.  de  Saint- 
Bresson  (19*20  hab.),  situé  à  4  kil.  en- 


viron au  N.  de  Raddon,  dans  la  mon- 
tagne (627  mèt.  d'altit.),  sur  un  petit 
affluent  du  Breuchin.  Saint-Bresson 
renferme,  en  outre,  une  filature  de 
coton. 

[Le  chemin  qui  mène  à  Saint-Bres- 
son se  prolonge  sur  les  hauteurs  et 
va  redescendre  au  village  de  Laitre 
dans  le  val  d'Ajol,  d'où  Ton  peut  re- 
gagner Luxeuil  par  Fougerolles.  C'est 
une  course  un  peu  longue,  mais  facile 
et  très-agréable  (38  kil.  environ.)  — 
On  peut  combiner  cette  course  de  ma- 
nière à  prendre,  à  Laitre,  la  voiture 
de  Remiremont  à  Luxeuil,  ce  qui 
réduit  à  21  kil.  le  trajet  à  faire  à  pied  ; 
on  peut  aussi  faire  la  course  en  sens 
inverse  :  aller,  par  la  voiture  publi- 
que, de  Luxeuil  à  Laitre;  remonter 
les  hauteurs  pour  gagner  Raddon,  et, 
de  là,  revenir  à  Luxeuil,  ou  conti- 
nuer jusqu'à  Faucogney. J 

10  kil.  Amage,  v.  de  551  hab.,  situé 
à  369  mèt.  d'altit.,  sur  le  versant  de 
la  montagne,  près  de  la  rive  dr.  du 
Breuchin,  que  la  route  domine.  — 
De  l'autre  côté  de  la  rivière,  se  montre 
la  Bruyère,  v.  de  373  hab. 
,12  kil.  Sainte-Marie-en-Chanois , 
v.  de  417  hab.  La  place  de  l'église 
est  ornée  d'une  fontaine  monumen- 
tale, surmontée  d'un  petit  dôme  sou- 
tenu par  des  pilastres. 

14  kil.  La  Breuche,  hameau  au  pied 
d'une  montagne  (au  N.)  au  sommet 
de  laquelle  se  trouve,  sur  une  plate- 
forme de  rochers,  un  ermitage  bâti, 
dit-on,  au  lieu  môme  ou  saint  Colom- 
ban,  retiré  au  château  d'Annegray 
avant  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Luxeuil,  venait  chercher  une  solitude 
plus  profonde  pour  se  livrer  à  la 
prière  et  à  la  méditation.  —  Anne- 
gray,  situé  de  l'autre  côté  du  Breu- 
chin, presque  vis-à-vis  de  la  Breu- 
che, à  1  kil.  environ  de  la  route, 
sur  le  versant  d'une  colline,  au- 
rait été  occupé  originairement  par 
un  castrum  ou  château  fortifié  d'ori- 
gine gallo-romaine.  Plus  tard,  il  s'y 
établit  un  couvent,  annexe  de  celui 
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de  Luxeuil,  et  qui  subsista  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution.  A  Anne- 
gray,  ainsi  que  dans  toute  cette  partie 
de'  la  montagne,  se  distille  un  kirsch 
très-renommé. 

On  franchit  le  Breuchin,  qui  décrit 
une  courbe,  vers  le  N.,  et  l'on  atteint 

17  kil.  Faucogney  (bonne  auberge, 
à  g.  au  delà  du  pont),  ch.-l.  de  c.  de 
1855  hab.  (315  mèt.  d'altit.),  situé 
principalement  sur  la  rive  g.  du  Breu- 
chin, au  pied  de  hautes  collines  es- 
carpées, dans  une  région  agreste. 

Diverses  antiquités  recueillies  sur  le 
territoire  de  Faucogney ,  semblent  prou- 
ver que  les  Romains  y  avaient  un  établis- 
sement à  l'époque  où  ils  occupaient 
Luxeuil.  Au  moyen  âge,  Faucogney,  cen- 
tre d'une  seigneurie  considérable,  formait 
une  petite  ville  entourée  d'une  enceinte 
fortifiée  et  protégée,  en  outre,  par  un 
château  fort.  Il  ne  reste  rien  de  l'en» 
ceinte,  mais  on  voit  encore  quelques  ves- 
tiges du  château  sur  l'une  des  collines  à 
l'E.  du  bourg.  Au  mois  de  juillet  1674, 
les  habitants  de  Faucogney,  réunis  à  la 
petite  garnison  du  fort ,  se  défendirent 
pendant  deux  jours  contre  un  corps  de 
troupes  d'une  force  bien  supérieure,  qui, 
après  avoir  occupé  Lure  et  Luxeuil  au 
nom  de  Louis  XIV,  venait  s'emparer  de 
Faucogney.  Les  assiégeants,  ayant  fini 
par  l'emporter,  pillèrent  et  incendièrent 
la  ville  pour  se  venger  de  cette  résistance. 

Les  environs  de  Faucogney  offrent 
des  sites  variés  et  pittoresques. 

Un  chemin  très-escarpé  conduit 
au  sommet  de  la  montagne  Saint- 
Martin,  située  à  600  mèt.  environ 
au  S.  de  Faucogney,  à  g.  du  chemin 
conduisant  à  (20  kil.)  Lure.  Ce  som- 
met est  occupé  en  partie  par  le  ci- 
metière de  la  commune,  au  milieu 
duquel  s'élève  une  très-ancienne  cha- 
pelle. Sur  cet  emplacement,  a  été 
trouvée,  en  1718,  une  pierre  scul- 
ptée, portant  une  figure  de  Diane 
chasseresse  avec  un  croissant  sur  la 
tète,  ce  qui  a  fait  présumer  à  quel- 
ques archéologues  qu'un  temple  dé- 
dié à  cette  déesse  a  pu  exister  sur  la 
montagne  Saint-Martin.  En  s'avancant 
vers  l'extrémité  du  petit  plateau'qui 


termine  la  montagne,  on  découvre 
une  jolie  vue  sur  la  vallée  du  Breu- 
chin. A  TE.,  on  aperçoit  quelques- 
uns  des  étangs  disséminés  sur  les 
hauteurs  qui  environnent  Faucogney. 

Du  haut  de  la.  montagne  de  Belle- 
Fleur  (4  kil.  à  PO.  de  Faucogney), 
au-dessus  de  la  rive  dr.  du  Breuchin 
(579  mèt.  d'altit.),  le  regard  embrasse, 
dans  un  magnifique  panorama,  les 
grands  sommets  des  Vosges  et  les  ci- 
mes du  Jura. 

Faucogney ,  où  s'exploitent  plu- 
sieurs tourbières,  possède  un  tissage 
de  coton  et  des  tanneries  ;  le  kirsch 
est  l'un  des  principaux  éléments  du 
commerce  local . 

On  franchit  le  Breuchin  à  Fauco- 
gney, pour  remonter  de  nouveau  la 
rive  dr.  de  cette  petite  rivière,  dans 
un  vallon  de  plus  en  plus  agreste. 

20  kil.  Amont-et-Effrenay ,  c.  de 
958  hab . ,  dont  les  maisons  sont  dis- 
séminées sur  les  rives  du  Breuchin 
et  sur  la  montagne  qui  en  domine  la 
rive  dr.  —  Au  N .  d'Amont,  on  re- 
marque un  puits  naturel  très-profond, 
appelé  la  mer  de  Ferrières.  —  Au  ha- 
meau de  Ferrières-le-Bas,  est  une 
chapelle,  très-vénérée  dans  le  pays. 

22  kil.  La  Longine,  v.  de  744  hab. 

25  kil.  Corravillers,  v.  de  712  hab., 
situé  à  456  mèt.  d'altit.,  sur  la  rive 
dr.  du  Breuchin,  à  la  base  S.  0.  du 
mont  Fourche  (tissage  mécanique  et 
fabrique  d'acier).  Si  l'on  monte  jus- 
qu'au sommet  du  mont  Fourche  (647 
mèt.  d'altit.),  la  vue  plonge  de  là 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Mo- 
selle ,  qui  se  présente  sous  un  de  ses 
aspects  les  plus  intéressants;  en  face 
de  soi,  on  aperçoit,  dans  un  horizon 
très-rapproché ,  les  Ballons  de  Ser- 
vance  et  d'Alsace,  tandis  que,  sur  la 
g.,  vers  le  N.  E.,  s'élèvent  les  hau- 
teurs qui  bordent  la  rive  dr.  tic  la 
Moselle. 

A  2  kil.  environ  au  delà  de  Corra- 
villers, la  route,  tournant  à  g.  et  sui- 
vant un  nouveau  tracé,  décrit  de 
nombreux  zigzags  sur  le  flanc  orien- 
tal du  mont  Fourche.  Après  avoir 
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quitté  le  départ,  de  la  Haute-Saône 
pour  entrer  dans  celui  des  Vosges, 
elle  franchit  la  Moselle  et  se  rac- 
corde à  la  route  de  Remiremont  à 
Wesserling. 

31  kil.  Rupt  (R.  57). 

47  kil.  Saint-Maurice  (R.  57). 

[Si  l'on  fait  à  pied  l'excursion  de 
Luxeuil  à  Saint-Maurice ,  au  lieu  de 
prendre  à  g.  le  nouveau  tracé  sur 
le  versant  du  mont  Fourche,  on  peut 
abréger  en  suivant  l'ancienne  route, 
qui  redescend  presque  en  ligne  droite 
au  hameau  de  la  Roche,  sur  la  route 
de  Remiremont  à  "Wesserling.  Arrivé 
à  la  Roche,  on  tourne  à  dr.  pour 
se  rendre  à  (5  kil.)  Ferdrupt  (R.  57). 
On  gagne  ainsi  4  à  5  kil.] 

ROUTE  50. 

DE  PARIS  A  BAINS. 

A.  Par  Port-d'Atelier. 

405  kil.  de  Paris  à  la  station  de  Bains.  — 
Chemin  de  fer.  — Trajet  en  9  h.  39  min. 
par  trains  express  ;  en  12  h.  28  min. 
par  trains  omnibus.  —  1»*  cl.  45  fr.  40  c; 
2«  cl.  34  fr.  ;  3«  cl.  24  fr.  95  c. 

4  kil.  de  la  station  à  Bains.  —  Service  de 
corresp.  —  Trajet  en  25  min.  —  50  c. 
par  place  ;  20  c.  par  colis. 

361  kil.  Port-d'Atelier  (R.  3). 
390  kil.  Aillevillers-Plombièrcs  (R. 
47). 

Le  chemin  de  fer,  laissant  à  dr.  la  val- 
lée de  la  Semousc,  prend  la  direction 
du  N.  0.,  en  passant  dans  deux  tran- 
chées d'un  travail  remarquable;  la 
première,  à  la  sortie  de  la  station, 
est  consolidée  par  un  revêtement  en 
pierres;  la  seconde  est  taillée  à  vif 
dans  le  grès  vosgien,  qui  laisse  aper- 
cevoir sur  les  parois  les  saillies  angu- 
leuses de  ses  énormes  blocs  roses. 
On  traverse  le  bois  des  Landes,  qui 
domine  le  chemin  de  fer;  puis,  au 
delà  de  plantations  de  cerisiers  dont 
les  fruits  donnent  un  kirsch  renommé, 
on  s'engage,  de  nouveau,  dans  plu- 
sieurs tranchées,  dan  l'intervalle  des- 

vosges. 


quelles  on  aperçoit  des  bois  coupés  de 
charmantes  prairies.  Entre  les  mas- 
sifs d'arbres,  on  découvre  quelques 
belles  échappées  de  vue  et  de  grands 
étangs,  à  g. 

405  kil.  (44  kil.  de  Port-d'Atelier). 
Station  de  Bains.  —  La  route  des- 
cend de  la  station  à  la  ville  dans  la 
vallée  du  Baignerot,  qu'elle  suit  en 
côtoyant  à  g.  des  bois  et  à  dr.  des 
prairies. 

409  kil.  Bains. 


Hôtels  :  de  la  Clef -a"  Or  ;—de  la  Poste. 

Appartements  et  chambres  meublés, 
avec  ou  sans  la  table.  —  Prix  de  la  pen- 
sion complète  :  3  à  6  fr.  par  jour;  cham- 
bre sans  la  table,  1  fr.  à  i  fr.  50  c.  et 
2  fr.  par  jour.  —  Parmi  les  nombreuses 
maisons  meublées  que  renferme  Bains, 
on  en  compte  une  dizaine  seulement  qui 
donnent  le  logement  et  la  nourriture 
(nous  citerons,  entre  autres,  les  maisons 
Claude,  Thomas,  Villaumé,  J.  Hoc- 
quauj  );  mais,  dans  celles  où  Ton  n'a  que 
le  logement,  on  trouve  aisément  à  se 
faire  préparer  sa  nourriture  chez  soi,  si 
l'on  ne  préfère  prendre  ses  repas  à  Tune 
des  tables  d'hôte  du  dehors. 

Salons  de  lecture  et  de  jeu,  &  l'hôtel 
de  ville  :  entrée  pour  la  saison,  4  fr. 

Libraire,  Blanchard. 

Voitures  pour  les  excursions  :  3  à 
10  fr.,  suivant  le  temps  employé. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Bains,  ch.-l.  de  c,  V.  de  2511 
hab. ,  est  située  au  pied  du  versant  S. 
des  Vosges,  dans  un  vallon  arrosé  par 
le  Baignerot,  affluent  du  Coney.  La 
ville  s'étend  sur  les  pentes  du  vallon, 
dans  la  direction  des  quatre  routes 
d'Épinal,  de  Mirccourt,  de  Vauvillers 
et  de  Saint-Loup,  qui  s'y  croisent.  La 
campagne  voisine,  ondulée  et  ver- 
doyante comme  un  parc,  est  couverte 
de  cultures  variées,  entremêlées  de 
bois  ;  les  cerisiers  y  abondent. 

Bains,  qui  doit  son  nom  à  ses  sources 
thermales,  a  été,  comme  Luxeuil  et 
Plombières,  occupée  par  les  Romains. 
D'anciens  canaux  de  captage  des  eaux  , 
dans  la  solide  construction  desquels  on 
reconnaît  la  main  d'œuvre  de  ce  peuple, 
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de  nombreuses  monnaies  et  médailles  à 
l'effigie  d'Auguste  et  d'autres  empereurs 
jusqu'à  Doroitien,  un  grenat  cabochon  sur 
lequel  était  gravée  en  creux  une  tête  de  Ga* 
racalla,  prouvent,  ainsi  que  des  traces  de 
voie  romaine  reconnues  dans  la  forêt  com- 
munale de  Bains,  un  séjour  prolongé  des 
conquérants  de  la  Gaule  dans  ce  lieu. 
Bains  parait,  toutefois,  n'avoir  formé, 
comme  Plombières,  qu'une  station  secon- 
daire, annexe  peut-être  des  thermes  de 
Luxeuil. 

Les  invasions  des  Barbares  et  surtout 
celle  d'Attila,  qui  parcourut  toute  cette 
partie  des  Vosges,  ruinèrent  la  station 
romaine,  et,  pendant  plusieurs  siècles, 
l'histoire  ne  garde  aucun  souvenir  de 
Bains.  Mais,  vers  le  xm°  s.,  l'existence 
en  est  de  nouveau  constatée  par  un  do- 
cument portant  le  titre  de  Charte  d'af- 
franchitsement  de  la  ville  de  Bains. 

Bains  fut  à  diverses  reprises  à  demi  dé- 
truite, par  un  incendie  en  1498,  par  une 
violente  inondation  en  1571,  et  enfin,  en 
168Î,  par  un  tremblement  de  terre  qui 
se  fit  sentir  dans  toute  cette  région  des 
Vosges.Aussi,  au  xvi«s.,  les  sources  ther; 
maies  qui,  cependant,  semblent  n'avoir 
jamais  été  entièrement  abandonnées,  ne 
présentaient  plus  qu'une   mare  d'eau 
chaude  où  Ton  se  baignait  à  côté  des  bes- 
tiaux qui  venaient  parfois  y  boire.  C'est 
seulement  à  la  fin  du  xvir»  s. ,  sous  le  règne 
du  ducLéopold,  et  dans  le  cours  du  xvme 
s.,  sous  celui  de  Stanislas,  que  Bains 
commença  à  sortir  de  son  état  d'abandon. 
Sous  l'administration  de  Stanislas  surtout, 
la  ville  changea  complètement  d'aspect  : 
elle  fut  en  partie  rebâtie  -,  une  nouvelle 
église  fut  élevée  ;  le  bain  neuf  ainsi  que 
le  bain  vieux  furent  reconstruits,  les  ta- 
rifs et  règlements  relatifs  à  l'usage  des 
eaux  furent  revisés,  etc.  Ces  améliorations 
commençaient  à  attirer  les  baigneurs, 
quand  la  Révolution  arrêta  ce  mouvement 
de  prospérité.   Au  commencement  de  ce 
siècle,  la  ville  et  ses  bains  étaient  à  peu  près 
retombés  dans  la  situation  fâcheuse  d'où 
Léopold  et  Stanislas  s"étaient  efforcés  de 
les  tirer.  Enfin,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, une  administration  municipale  in- 
telligente et  active  reprit  l'œuvre  de  Sta- 
nislas :  l'hôtel  de  ville  fut  bâti,  des  sa- 
lons de  réunion  y  furent  installés  ;  des 
promenades  furent  tracées  ;  l'avenue  des 
Breuils,  qui  longe  le  Baignerot,  fut  ou- 
verte ;  enfin ,  le  bain  Neuf  ou  bain  de 
la  promenade  fut  réparé,  et  l'ancien  bain 
Romain  reconstruit  sur  un  plan  élégant. 
Aujourd'hui  Bains,  sans  présenter  encore 


un  grand  luxe  de  constructions  et  d'amé- 
nagement, offre  des  rues  propres,  des  ha- 
bitations commodes,  de  jolies  promenades, 
qui  en  font  un  séjour  agréable,  fréquenté 
chaque  année  par  1000  baigneurs  environ. 

Source».  —  établissement  thermal. 

Les  sources,  au  nombre  de  onze, 
s'échappent  des  fissures  du  grès  vos- 
gien  qui  recouvre,  en  couches  peu 
épaisses,  le  granit  dont  les  affleure- 
ments apparaissent  sur  divers  points 
de  la  vallée.  Ces  sources  sont  ana- 
logues à  celles  de  Plombières  et. 
s'emploient  pour  les  mêmes  maladies; 
toutefois,  elles  en  diffèrent  par  la  tem- 
pérature, qui,  à  Bains,  ne  dépasse  pas 
50°  «eentigr.,  tandis  qu'à  Plombières 
elle  atteint  le  maximum  de  74* 
centigr.  —  Les  sources  dites  Grosse 
source,  source  du  Robinet-de-Fer , 
source  Savonneuse  et  source  tiède  de 
la  Promenade,  sont  les  plus  im- 
portantes par  leur  emploi,  leur  tem- 
pérature et  leur  débit.  Elles  renfer- 
ment, comme  éléments  principaux  de 
composition,  le  sulfate  de  soude,  le 
chlorure  de  sodium,  des  carbonates 
de  chaux  et  de  soude,  la  silice  et  la  gé- 
latine  des  eaux.  M.  le  docteur  Bailly, 
médecin  des  eaux,  a,  en  outre ,  re- 
connu, dans  les  sources  de  Bains,  la 
présence  du  fer  et  de  l'arsenic. 

L'établissement  thermal  comprend 
deux  bains  :  le  bain  Romain,  entiè- 
rement reconstruit  en  1845,  et  le 
bain  de  la  Promenade ,  autrefois  ap- 
pelé bain  Neuf. 

Le  bain  Romain,  situé  sur  une 
place,  vers  le  centre  de  la  villeT  a 
remplacé  un  bâtiment  élevé  en  1771, 
sur  le  lieu  même  que  paraît  avoir  oc- 
cupé la  principale  des  piscines  ro- 
maines. C'est  une  jolie  construction 
de  forme  rectangulaire,  se  compo- 
sant d'un  rez-de-chaussée,  à  demi 
bâti  en  sous -sol,  et  d'un  premier 
étage  en  galerie.  Le  bâtiment,  percé 
de  fenêtres  sur  les  côtés,  est,  en  outre, 
recouvert  d'une  coupole  vitrée  qu'en- 
toure une  terrasse  servant  de  prome- 
noir. A  l'intérieur,  le  bain  Romain 
renferme  un  vaste  bassin  divisé  eu 
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trois  piscines  de  température  diffé- 
rente ;  ce  bassin  est  entouré  d'une  co- 
lonnade supportant  la  galerie  du  pre- 
mier étage,  sur  laquelle  s'ouvrent  1 6 
cabinets  à  baignoires  et  1  cabinet  de 
douches.  Au  rez-de-chaussée  se  trou- 
vent 8  cabinets  de  douches,  une  étuve 
et  les  vestiaires.  Le  bain  Romain  est 
alimenté  par  six  des  sources  dont  la 
température  est  la  plus  haute. 

Le  bain  de  la  Promenade  s'élève 
sur  une  promenade  composée  de  trois 
allées  bordées  de  platanes  et  formant 
terrasse  sur  la  rive  dr.  du  Baigne- 
rot  (àdr.  dans  la  Grande-Rue,  au  delà 
du  pontduBaignerot).  La  reconstruc- 
tion de  ce  bain,  dont  l'apparence,  du 
reste,  n'est  rien  moins  que  monumen- 
tale, remonte  au  xvni"  s.  11  a  été  mo- 
difié et  agrandi  depuis  cette  époque, 
et  la  distribution  intérieure  en  est 
vaste  et  commode.  Une  large  salle, 
bien  éclairée,  comprend  trois  bassins 
de  forme  ovale ,  pouvant  contenir 
chacun  35  à  40  personnes.  Sur  les 
côtés  de  la  salle  sont  disposées  12 
baignoires  et  18  vestiaires  ;  à  l'une  des 
extrémités-  ont  été  ménagés  4  ca- 
binets de  douches  et  un  cabinet  ren- 
fermant la  source  Savonneuse  ;  à 
l'extrémité  opposée  sont  9  cabinets 
à  baignoires  et  4  cabinets  de  douches. 
C'est  au  bain  de  la  Promenade,  dont 
le  tarif  est  un  peu  moins  élevé  que 
celui  du  bain  Romain,  que  se  pren- 
nent les  bains  à  chaleur  tempérée. 

La  source  de  la  Vache,  qui  s'em- 
ploie exclusivement  en  boisson,  est 
renfermée  dans  un  petit  bâtiment, 
construit  en  contre-bas,  à  g.  et  à  ren- 
trée du  pont  du  Baignerol. 

Les  eaux  de  Bains  sont  particuliè- 
rement prescrites  pour  les  affections 
nerveuses,  les  maladies  chroniques  de 
l'estomac,  les  rhumatismes,  les  scia- 
tiques,  les  convalescences  pénibles  et 
pour  les  maladies  des  femmes,  sur- 
tout celles  qui  accompagnent  l'âge 
critique  (P.,  pour  les  détails  concer- 
nant l'usage  des  eaux,  l'ouvrage  in- 
titulé Des  eaux  thermales  de  Bains, 
par  le  Dr  BaiUy  ;  cet  ouvrage  se  vend 


2  fr.,  au  profit  des  pauvres,  à  l'éta- 
blissement). 

La  saison  commence  le  15  mai  et 
se  termine  le  16  septembre;  la  durée 
de  la  cure  est  de  21  jours. 

Monuments  publics. 

V église  paroissiale  (xviu^s.),  bâtie 
sur  une  éminence  dans  l'angle  formé 
par  la  Grande-Rue  et  par  la  route  d'Ê- 
pinal,  se  compose  d'une  nef  et  de  deux 
collatéraux  séparés  par  des  colonnes 
doriques.  Les  fenêtres  du  sanctuaire 
sont  ornées  de  vitraux  de  couleur.  Au 
pied  de  la  tour,  qui  a  44  mèt.  de  hau- 
teur, une  inscription  indique  que 
Bains  est  située  à  322  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Brosse,  but  d'un  pèlerinage  très-fré- 
quenté  dans  le.  pays,  se  trouve  à  dr. 
de  la  route  d'Épinal  et  à  10  min.  de 
l'église  paroissiale.  Ce  petit  édifice, 
inauguré  en  1861 ,  par  l'évêque  de 
Saint-Dié,  est  construit  dans  le  style 
fleuri  du  xiv  s.  Le  portail  à  vous- 
sures, avec  tympan  sculpté,  est  sur- 
montéd'unepyramidedentelée,  percée 
d'une  rose  et  s'appuyant  à  un  pignon 
que  surmonte  une  statue  de  la  Vierge. 
Un  clocher  élégant,  que  couronne  une 
croix  à  rayons,  s'élève  en  arrière  du 
pignon.  L'intérieur  (voûte  à  nervures) 
est  formé  d'une  seule  nef,  au  fond  de 
laquelle  s'élève,  dans  un  sanctuaire 
en  abside,  un  autel  orné  d'un  retable 
en  pierre,  sculpté  avec  une  richesse 
voisine  de  la  profusion.  Les  fenêtres 
sont  décorées  de  médaillons  en  ver- 
res de  couleur  représentant  divers 
épisodes  de  la  Vie  de  la  Vierge. 
Les  sculptures  de  la  chapelle,  d'une 
exécution  délicate,  sont  l'œuvre  de 
M.  Laurent  (de  Nancy). 

Gommer  oe.  —  Industrie. 

Bains,  dont  l'industrie  a  une  cer- 
taine importance,  possède  plusieurs 
établissements  métallurgiques  pro- 
duisant des  fers-blancs,  des  tôles  noi- 
res, des  fils  de  fer,  des  outils  de  drai- 
nage et  des  couverts  en  fer  battu,  qui 
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s'exportent  en  quantités  considérables 
non  seulement  dans  le  reste  de  la 
France,  mais  encore  à  l'étranger. 

C'est  à  Bains  qu'ont  été  inventées, 
par  MM.  Lévy  et  Durand,  les  machi- 
nes à  fabriquer  les  clous,  et,  depuis 
vingt  ans,  cette  fabrication  y  a  pris  un 
grand  développement;  80  métiers  fa- 
çonnent annuellement  2  millions  de 
kilogr.  de  fil  de  fer  en  un  millier 
d'échantillons  différents.  La  gare  de 
Bains  est  aussi  le  centre  d'un  mou- 
vement commercial  assez  important 
pour  l'expédition  des  bois,  des  avoi- 
nes, des  pommes  de  terre  et  du  kirsch. 

Promenades  et  excursions. 

Outre  la  promenade  des  Bains  et 
l'avenue  du  Breuil,  on  trouve,  dans 
les  environs  de  la  ville,  des  buts  de 
promenades  et  d'excursions  intéres- 
santes. Des  allées  et  des  sentiers, 
tracés  à  travers  les  bois,  conduisent 
à  divers  points  de  vue  ou  à  des  lieux 
de  repos  habilement  ménagés  au  mi- 
lieu de  la  verdure. 

Promenade  Stanislas. —  Sortant 
de  Bains  par  la  rue  d'Épinal ,  on 
prend  à  dr.  le  chemin  des  Grands- 
Prés  et  l'on  atteint  en  5  min.  ren- 
trée du  bois,  signalée  par  deux  gros 
chênes.  De  ce  point,  on  découvre,  en 
se  retournant,  une  vue  magnifique. 
Arrivé  près  d'un  pont  jeté  sur  un 
ruisseau  qui  se  réunit  au  Baignerot, 
en  formant  une  petite  cascade,  on 
voit  s'ouvrir  à  g.  la  promenade  Sta- 
nislas, belle  allée  qui  mène  à  un  car- 
refour de  la  forêt  où  a  été  construit 
un  abri  rustique.  On  longe  le  ruis- 
seau à  travers  un  fourré  de  mélèzes 
et  de  pins  weymouth,  qui  forment 
une  retraite  délicieuse  pendant  l'été, 
puis,  continuant  de  suivre  le  grand 
chemin,  on  traverse  la  vallée  à  1  kil. 
au  delà  du  pont  que  nous  avons  si- 
gnalé et  l'on  revient  à  Bains  par  la 
route  de  la  gare. 

Promenade  de  Million  (1  h., 
aller  et  retour).  —  On  prend  à  g. , 
dans  la  rue  de  Charmois,  la  rue  de 
Million,  montée  assez  roide,  quo  do- 


mine un  bois  à  peine  éloigné  de 
100  mèt.  Les  allées  de  Million  con- 
tournent le  coteau,  d'où  l'on  dé- 
couvre successivement  tous  les  en- 
virons de  Bains.  A  l'E.  se  montrent 
la  vallée  encaissée  du  Baignerot,  des 
massifs  de  forêts,  le  chemin  de  fer, 
les  sommets  du  Noirmont  et  les  fer- 
mes isolées  du  Pré-Verdot.  A  PO.,  la 
vue  se  porte  au  loin  sur  les  monts 
de  Gruey,  les  villages  de  Hautmougey 
(R.  33)  et  de  liarsault  (1154  hab); 
enfin,  au  S.,  on  découvre  les  perspec- 
tives lointaines  de  la  Haute-Saône. 

Promenade  du  Moulin-au-Bois 
(1  h.  30  min.,  aller  et  retour).  — 
Au  delà  de  l'avenue  du  Breuil,  on 
passe  sur  un  pont  entre  deux  mou- 
lins, pour  longer  à  g.  des  carrières 
de  grès,  près  desquelles  on  a  un  beau 
point  de  vue.  Un  sentier,  qui  traverse 
le  bois  des  Fouillis,  descend  de  là  à 
l'usine  du  Moulin-au-Bois  (forges  et 
clouterie  mécanique).  On  peut  revenir 
(à  dr.)  par  le  bots  du  Chdtelet  (belles 
roches  de  grès  vosgien),  puis,  par 
kla  rive  dr.  du  Baignerot,  en  suivant 
un  sentier  au  milieu  des  prés. 

Excursion  au  Noirmont  et  au 
Haut  Domprey.  —  On  compte  4  kil. 
environ  de  la  station  de  Bains  au 
Noirmont.  Le  chemin  du  Clerjus,  qui 
croise  le  chemin  de  fer  à  niveau, 
s'élève  à  travers  bois,  jusqu'à  l'ex- 
trémité orientale  de  Y  étang  de  la  Pi- 
carde (2  kil.  1/2),  où  on  le  laisse  à 
dr.  pour  gagner  à  g.  (1  kil.)  le  ha- 
meau de  Noirmont.  La  route  de  voi- 
tures, très -roide,  tourne  alors  à 
dr.  ;  les  piétons  feront  mieux  de 
tourner  à  g.  à  l'entrée  du  hameau, 
puis  à  dr.  à  la  sortie,  et  de  monter 
directement  par  un  chemin  pier- 
reux. Arrivé  au  sommet  du  Noir- 
mont (575  mèt.  d'altit.),  il  faut  se 
placer  à  200  pas  environ  sur  la  dr.  du 
chemin,  au  milieu  des  champs,  pour 
embrasser,  dans  un  immense  pano- 
rama :  au  N.,  la  Lorraine  et  les  côtes 
de  Sion,  près  de  Nancy;  à  PO.,  le 
plateau  de  Langres  (avec  une  longue 
vue,  on  distingue  nettement  les  tours 
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de  la  cathédrale);  au  S.,  le  bassin  de 
la  Saône,  le  Jura,  et,  quand  le  temps 
le  permet,  les  glaciers  des  Alpes;  à 
l'E.,  la  chaîne  des  Vosges,  un  peu 
masquée  par  la  forêt. 

Du  Noirmont.  on  peut  se  rendre  en 
1  h.  (4  kil.  environ),  et  en  marchant 
presque  constamment  à  travers  bois 
dans  la  direction  du  N.,  au  Haut- 
Dompré  (589  mèt.  d'altit.),  d'où  Ton 
découvre  une  vue  moins  étendue  du 
côté  du  S.  que  celle  du  Noirmont  ; 
mais,  en  revanche,  on  y  voit  mieux  les 
sommets  des  Vosges.  — On  peut  aussi 
aller  en  voiture  de  Bains  au  Haut- 
Dompré  (7  kil.),  par  la  route  d'Épinal 
et  le  village  de  Laforêt  (200  hab.). 
Le  point  de  vue  est  à  dr.  de  la  route, 
avant  d'atteindre  le  village. 

Excursion  à  Fontenoy-le-Châ- 
teau,  par  la  vallée  duGoney  (18  kil., 
aller  et  retour).  —  On  prend  à  g.,  a 
l'extrémité  supérieure  de  la  Grande- 
Rue,  la  route  de  Vauvillers.  A  1  kil. 
de  Bains,  se  montre,  sur  la  dr.,  le 
château  du  Chénoyt,  entouré  d'un 
beau  parc.  De  la  route,  bordée  de 
grands  marronniers,  on  domine  la 
charmante  vallée  du  Baignerot,  à 
l'extrémité  de  laquelle  la  ville  de 
Bains  se  cache  en  partie  dans  les 
bois.  Près  de  la  jolie  habitation  du 
Chdtelet,  la  route  s'infléchit  à  g.  et 
l'on  aperçoit,  sur  la  rive  dr.  du 
Coney,  une  importante  usine,  ap- 
pelée simplement  la  Manufacture  et 
appartenant  à  MM.  Chavane.  Les  bâti- 
ments de  cette  forge  forment  un  vaste 
triangle  :  d'un  côté,  les  logements 
des  ouvriers  avec  leurs  petits  jardins 
enterrasses;  de  l'autre,  les  maga- 
sins, Tétamerie;  au  fond,  la  forge, 
la  chapelle  et  la  maison  de  maître, 
avec  son  magnifique  jardin  se  déve- 
loppant sur  le  coteau.  L'administra- 
tion de  cet  établissement  est  toute 
patriarcale;  les  traditions  d'honneur, 
chez  les  maîtres,  et  de  moralité,  chez 
les  ouvriers,  s'y  perpétuent  depuis  un 
siècle  dans  les  mômes  familles. 

Descendant  vers  le  Coney,  on  re- 
marque, au  bas  de  la  côte,  à  dr.,  les 


beaux  escarpements  de  la  Montroche, 
au-dessus  desquels  se  voient  encore 
les  vestiges  d'un  camp  suédois.  Près 
de  Yétang  et  de  la  scierie  de  Grurupt, 
on  quitte  la  route  et  l'on  prend  à  g. 
un  chemin  qui  longe  la  rivière.  A 
200  mèt.  plus  loin,  au  confluent  du 
fBaignerot  et  du  Coney,  s'ouvre  un 
sentier  qui  conduit  en  45  min.  à  Fon- 
tenoy,  par  le  bois  Bany  et  la  Pépi- 
nière. C'est  une  charmante  prome- 
nade, et  la  vue  dont  on  y  jouit,  à  la 
sortie  du  bois,  est  la  plus  remar- 
quable des  environs  de  Bains. 

Si  l'on  continue  de  suivre  le  che- 
min du  Coney,  on  arrive  bientôt  (l 
kil.  1/2  de  la  bifurcation)  à  la  Pipéey 
usine  dont  les  40  machines  à  clous 
entretiennent  constamment  dans  la 
vallée  un  bruit  affreux.  Soit  que  Ton 
suive  la  rive  g.  du  ruisseau,  soit  que 
l'on  prenne  à  dr.  un  sentier  à  travers 
bois,  on  atteint  ensuite  (1  kil.  1/2  de 
•>la  Pipée)  Fontenoy  le  Château,  v. 
de  2190  hab.,  bâti  dans  une  situation 
ravissante,  entre  deux  coteaux  abrupts, 
couverts  de  cerisiers. 

Au  moyen  âge,  la  population  de 
Fontenoy  s'éleva,  dit -on,  jusqu'à 
10000  hab.  Cette  ville  était  alors  le 
chef-lieu  d'un  comté  qui  comprenait 
27  villages  ou  hameaux.  Elle  appar- 
tint successivement  aux  maisons  de 
Toul,  de  Lorraine,  de  Bourgogne;  les 
ducs  de  Croy  d'Havré  et  le  baron  de 
Dammartin  en  furent  les  derniers  sei- 
gneurs. Située  sur  la  limite  des  pro- 
vinces de  Lorraine  et  de  Franche- 
Comté,  Fontenoy  fut  ruinée  pendant 
les  guerres  du  duc  Charles  IV  et  sur- 
tout par  les  Suédois;  au  xvine  s.,  elle 
ne  renfermait  plus  que  1000  hab. 
Aujourd'hui  cette  pelite  ville  se  re- 
lève par  son  industrie  qui  comprend 
la  fabrication  des  couverts  en  fer  battu, 
des  ateliers  de  broderies  où  se  con- 
fectionnent les  ouvrages  les  plus  par- 
faits vendus  sous  le  nom  des  fabri- 
cants de  Paris,  enfin  uue  importante 
fabrication  de  kirsch wasser. 

L'église  paroissiale,  à  laquelle  a  été 
ajouté  un  portail  moderne,  a  conservé 
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sa  nef  et  Son  chœur  de  l'époque  ogi- 
vale. On  y  remarque  le  tombeau  de 
la  princesse  Yolande  de  Ligne. 

En  face  du  pont  de  Fontenoy,  il 
faut  prendre  le  chemin  de  la  Vierge 
du  Bois-Bani,  à  dr.  duquel  s'élèvent 
les  ruines  de  l'ancien  château  fort, 
c'est-à-dire  quelques  pans  de  murs 
au-dessus  d'un  amas  de  décombres  et 
de  voûtes  effondrées.  1  kil.  plus  loin, 
à  dr.,  le  hameau  des  Molière*  ren- 
ferme la  maison  où  est  né,  en  17M, 
le  poète  Gilbert,  mort  à  l'hôtel-Dieu 
à  Paris,  en  1780,  après  une  existence 
agitée  dont  il  a  consacré  le  souvenir 
par  quelques  beaux  vers. 

Arrivé  à  la  chapelle  du  Bois-Bani, 
but  de  pèlerinage  fréquenté,  on  tourne 
à  g.  dans  la  forêt.  200  mèt.  avant 
d'en  sortir,  il  faut  descendre  de  voi- 
ture et  s'engager  dans  un  sentier  qui 
aboutit  au  chêne  Gilbert,  le  plus  gros 
de  la  contrée  (6  mèt.  de  circonférence). 
C'est  sous  le  vaste  ombrage  de  cet 
arbre  que  le  poète  allait  rêver. 

Du  chêne  Gilbert,  on  descend  à  (3 
kil.  1/2  de  Fontenoy)  Trèmonxey,  joli 
village  de  870  hab.,  au  milieu  des 
prés  et  des  bois;  puis,  gagnant  le  ha- 
meau des  Fontenelles  et  traversant 
le  bois  des  Fouillis,  on  rentre  à  Bains 
par  la  route  de  Saint-Loup. 

Excursion  aux  étangi  (9  kil.). — 
Il  faut  suivre  la  route  deTrémonzey, 
puis,  au  delà  du  pont,  avant  d'en- 
trer dans  le  village,  prendre  à  g.  un 
chemin  qui,  pénétrant  dans  la  forêt, 
remonte  le  ruisseau,  côtoie  Yétang  de 
Falvinfoin  et  aboutit  à  la  route  de 
Saint-Loup  sur  la  chaussée  même  du 
vaste  étang  des  Trémeurs.  On  revient, 
de  là,  à  Bains  par  le  hameau  du  Bavai 
(belle  vue  en  descendant  vers  Bains). 

Excursion  aux  fontaines  chaudes 
(12  kil.).  —  On  suit  la  route  de  Dar- 
ney  jusqu'au  delà  du  v.  de  (4  kil.) 
Hautmougey  (R.  33),  où  l'on  entre 
dans  une  belle  futaie  de  chênes  et  de 
hêtres.  Au  pied  de  la  côte  de  Gruey, 
on  prend  à  g.  le  chemin  de  Fontenoy, 
puis,  1  kil.  plus  loin,  à  dr.,  un  sen- 
tier, long  d'une  centaine  de  mètres, 


qui  conduit  aux  fontaines  chaudes, 
excavations  au  fond  desquelles  sourd 
une  eau  (25*  centig.)  dont  la  miné- 
ralisation est  semblable  à  celle  des 
eaux  de  Plombières. 

En  suivant  des  chemins  forestiers 
bien  entretenus,'  sur  le  revers  des 
monts  de  Gruey,  on  aura  l'occasion 
d'admirer,  au  Ban  de  Braou  et  aux 
Bélinotes,  de  magnifiques  futaies  de 
chênes.  Ces  chemins  conduisent,  par 
le  hameau  des  Calois,  à  la  route  de 
Fontenoy,  près  de  la  Manufacture. 

Exoursion  dans  la  vallée  du 
Goney  et  à  Thunimont  (15  kil.).— 
Après  avoir  suivi  la  route  de  Darney 
jusqu'au  pont  du  Coney,  il  faut,  si 
l'on  est  én  voiture,  mettre  pied  à  terre, 
et,  laissant  la  voiture  se  rendre  à  Thu- 
nimont par  la  route  de  Mi  recourt  et 
Harsault,  prendre  à  dr.  un  chemin  de 
forêt  qui  suit  pendant  5  kil.  le  cours 
d'eau,  au  fond  d'une  gorge  pittores- 
que, garnie  de  bois  et  de  rochers.  On 
passe  successivement  à  la  forge  Qué- 
not ,  à  la  ferme  de  la  Colause  et  au 
pont  des  Fées,  vestiges  d'un  pont  ro- 
main. Franchissant  le  Coney  sur  une 
passerelle,  on  atteint  teforgède  Thuni- 
mont,  établie  dans  un  site  pittoresque, 
et  l'on  gagne  la  route  d'Épinal  par 
Grétnifontaine  (769  hab.),  les  Voivres 
(789  hab.)  et  les  Bappes  (80  hab.). 

[Corresp.  à  Bains  pour:  (7  kil.)  Fon- 
tenoy-le-Château;  —  (24  kil.)  Vau- 
villers,  v.  de  1310  hab.  (magnifique 
château);  —  (26  kil.  depuis  la  station, 
22  kil.  depuis  Bains)  Darney  (R.  33).] 

De  Bains  à  Neufcbàtean,  R.  33 -,  —  à 
Mirecourt,  R.  46. 

B.  Par  Nancy,  BlainvUle  et  Épinal. 

457  kil.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  la  sta- 
tion de  Bains.  —  Trajet  en  10  h.  10  min. 
par  trains  express;  en  14  h.  H  min. 
par  trains  omnibus.—  !»•  cl.  Si  fr.  90  c.; 
2«  Cl.  38  fr.  40  c;  3«  cl.  38  fr.  15  0. 

4kil.de  la  station  à  Bains  (V.  ci-dessus,  A). 

353  kil.  Nancy  (B.  1). 
104  kil.  de  Nancy  à  la  station  de 
Bains  (R.  42). 
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4  kil.  de  la  station  de  Bains  à  la 
ville  (V.  ci-dessus,  A). 

ROUTE  5i. 

D'ÉPINAL  A  RAMBERVILLERS. 

A.  Par  Qireoaurt-sur-Durbion. 

28  kil,  —  Route  de  poste,  —  Serv.  de 
correspondance. 

Sortant  d'Épinal  par  le  faubourg 
Saint-Michel ,  on  dépasse  les  jardins 
Doublât,  et  on  longe  à  dr.  les  hau- 
teurs qui  portent  la  forêt  d'Épinal. 

5  kil.  1/2.  Deyvillers,  v.  de  628  hab. 
Sur  une  montagne  au  S.,  se  trouve, 
à  l'entrée  des  bois.  Y  ermitage  de  Cléba 
(jolie  vue  vers  la  vallée  de  la  Moselle). 

10  kil.  Aydoilles  (840  hab.),  sur  le 
ruisseau  des  Bolottes  (voie  romaine). 

La  route,  cessant  de  longer  les  mon- 
tagnes boisées  dépendant  des  hautes 
Vosges,  tourne  bientôt  à  g.  pour 
prendre  la  direction  du  N.  et  pé- 
nétrer dans  une  région  monotone. 

15  kil.  Girecourt,  v.  de  488  hab., 
sur  le  Durbion,  affluent  de  la  Moselle. 
Le  beau  château  de  Girecotirt,  flan- 
qué de  deux  tourelles  et  entouré  de 
fossés,  appartient  à  M.  Bourcier  de 
Villers.  Dans  le  parc,  on  remarque 
une  colonne  dont  les  sculptures  et 
les  inscriptions  ont  été  détruites  pen- 
dant la  Révolution ,  et  que  le  sei- 
gneur de  Girecourt  avait  fait  élever 
en  1781,  en  mémoire  de  la  prise  du 
fort  Saint-Philippe,  dans  l'île  de  Mi- 
norque,  par  le  duc  de  Crillon,  son 
parent.  —  VégUse  possède  une  belle 
Descente  de  croix,  œuvre  de  Girardet. 

On  rapporte  que  Voltaire  se  diri- 
geant sur  Scnones,  où  il  allait  visiter 
le  savant  D.  Calmot ,  se  rendit  inco- 
gnito chez  le  curé  de  Girecourt  afin 
de  voir  sa  bibliothèque,  qui  passait 
pour  très-belle.  Après  avoir  examiné 
les  livres  :  «  Voilà,  dit-il,  une  assez 
jolie  collection  d'ouvrages;  mais  je 
m'étonne  de  ne  pas  y  voir  figurer  les 
œuvres  de  Voltaire.  »  —  «  J'en  serais 
bien  fâché,  répondit  vivement  le  curé  ; 


c'est  un  auteur  que  nous  n'aimons 
pas.  »  Voltaire  se  retira  sans  s'ôtre 
fait  connaître  et  partit  pour  Ram- 
bervillers. Comme  on  lui  demandait 
là  ce  qu'il  avait  vu  de  curieux  dans 
le  pays  :  «  J'ai  vu  non  loin  d'ici, 
répliqua-t-il ,  une  belle  bibliothèque 
chez  un  prêtre;  mais  je  me  suis 
aperçu  que  je  n'étais  pas  à  ma  place 
et  je  me  suis  retiré.  » 

De  Girecourt  à  Saint-Dié,  R.  5i,  A. 

Au  delà  de  l'église  de  Girecourt, 
se  détache  à  dr.  un  embranchement 
se  dirigeant  sur  Bruyères  (R.  54,  A)  ; 
la  route  de  Rambervillers  continue  de 
remonter  directement  vers  le  N. 

19  kil.  Destord,  v.  de  274  hab., 
sur  le  territoire  duquel  se  trouvent 
une  fontaine  ferrugineuse  et  les  restes 
d'une  voie  romaine.  Près  du  village 
ont  été  découvertes  une  médaille  à  l'ef- 
figie de  Tibère  et  des  tuiles  à  rebords. 

25  kil.  Saint-Gornon,  v.  de  206  hab., 
situé  sur  l'Arentèle,  affluent  de  la 
Mortagno.  La  culture  du  houblon, 
très-développée  à  Rambervillers,  com- 
mence à  se  montrer  à  Saint-Gorgon. 

De  Saint-Gorgon  à  Bruyères,  R.  52. 

28  kil.  Rambervillers  (hôt.  de  la 
Poste),  ch.-l.  de  c,  V.  de  4386  hab., 
est  située  sur  la  Mortagne,  qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Bruyères. 

Rambervillers,  bâtie  dans  une  plaine 
uniforme,  qu'égayent  seulement  de  nom- 
breuses plantations  de  houblon,  rappelle 
nn  peu  l'aspect  de  Saint-Dié  (R.  69),  se* 
tamment  dans  le  quartier  du  8.  et  dans  le 
faubourg  reconstruit,  au  delà  du  pont  de 
la  Mortagne,  sous  le  règne  de  Stanislas. 
Cette  petite  ville  est  très-ancienne;  les 
rois  de  France  y  avaient,  dit-on,  une  ré- 
sidence au  ixe  s.  Elle  appartint  ensuite  à 
des  seigneurs  particuliers,  qui  la  cédèrent, 
en  1120,  ù  Étienne  de  Rar,  évéque  de 
Metz.  Ce  prélat  y  éleva  un  ebàteau  et  en- 
toura la  ville  d'une  enceinte  en  partie 
palissadée.  Au  xiii"  s.,  un  de  ses  succes- 
seurs, Jacques  de  Lorraine ,  compléta  la 
défense  de  la  ville  par  une  muraille  flan- 
quée de  24  tours. 

A  moitié  ruinée,  en  1557,  par  les  im- 
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périaux,  occupée  par  les  Français  dans  le 
cours  du  xvu«  s.  (1635),  reprise  et  ran- 
çonnée par  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV, 
Rambenrillers  fut  définitivement  acquise 
à  la  France  à  la  mort  de  Stanislas. 

Rambervillers  est  la  patrie  du  jésuite 
Nicolas  Serrière  (1555*1606),  savant  lin- 
uiste  et  auteur,  entre  autres  ouvrages, 
'une  Histoire  civile,  ecclésiastique  et 
littéraire  de  Mayence,  et  de  Charles- 
Michel  (1743-1793),  l'un  des  plus  habiles 
orfèvres  du  xvin*  s. 

11  existe  à  Rambervillers  une  papete- 
rie considérable,  des  forges,  des  tanne* 
ries,  des  féouleries,  plusieurs  brasse- 
ries, une  fabrique  importante  de  briques 
creuses  ou  pleines  et  surtout  de  tuyaux 
pour  conduite  d'eau  en  terre  vernissée,  qui 
se  substituent  avec  avantage  aux  tuyaux 
en  fonte.  Le  houblon  s'y  cultive  sur  une 
grande  échelle. 

Parmi  les  foires  de  Rambervillers,  nous 
mentionnerons  tout  spécialement  celle 
qui  a  lieu  le  26  décembre  de  chaque  an- 
née, sous  le  nom  de  foire  de  la  loue  ;  elle 
est  exclusivement  consacrée  à  l'engage- 
ment des  domestiques  des  deux  sexes, 
surtout  pour  les  exploitations  rurales. 
Cette  foire  aux  domestiques*  reste  des 
traditions  de  servage  d'un  autre  temps, 
remonte  à  une  époque  fort  reculée  et 
existe  non-seulement  à  Rambervillers,  mais 
dans  plusieurs  autres  localités  des  Vosges 
et  de  l'Alsace.  Le  jour  de  la  foire,  tous 
les  serviteurs  ruraux,  garçons  et  filles  de 
ferme,  bergers,  etc.,  qui  n'ont  pas  d'en- 
gagement, se  réunissent  sur  la  place  du 
Marché  pour  offrir  leurs  services  aux  cul- 
tivateurs. Ceux-ci  les  passent  en  revue, 
les  examinent,  les  interrogent;  on  débat 
le  taux  des  gages  et  Von  conclut  le  traité. 

L'église  paroissiale,  située  à  l'un 
des  angles  de  la  place  du  Marché,  date 
du  commencement  du  xi°  s.,  mais  elle 
a  subi  des  remaniements  a  des  épo- 
ques postérieures,  en  conservant  néan- 
moins un  beau  caractère  d'unité.  Le 
porche,  élevé  de  plusieurs  marches 
au-dessus  du  niveau  de  la  place,  est 
décoré  intérieurement  de  nervures 
délicates  aux  arêtes  des  voûtes  et  sur- 
monté d'une  élégante  galerie.  11  s'ap- 
puie, en  arrière,  à  une  tour  à  deux 
étages,  que  termine  une  flèche  en 
ardoise,  ornée  de  clochetons  aux  an- 
gles, et  présentant,  sur  la  galerie, 
une  large  fenêtre  ogivale,  divisée  en 


plusieurs  compartiments.  A  l'inté- 
rieur, on  remarque,  dans  le  chœur, 
de  beaux  vitraux.  A  g.  du  porche, 
s'élève,  sur  la  place,  une  jolie  fon- 
taine a  double  vasque. 

Vhôtel  de  ville  a  été  construit  en 
1581,  aux  frais  des  habitants,  en  rem- 
placement de  l'ancienne  maison  com- 
munale, détruite,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  ville,  par  les  Impériaux,  en  1557. 

Depuis  le  milieu  du  xvur  s.,  les 
fossés  qui  entouraient  Rambervillers 
ont  successivement  été  convertis  en 
jardins  et  en  champs;  mais  il  sub- 
siste des  restes  de  la  muraille  d'en- 
ceinte et  des  tours  de  défense. 

De  Rambervillers  à  Bruyères,  R.  52  ;  — 
à  Saint-Dié,  R.  54,  B;  —à  Baccarat,  R.  74. 

j?.  Par  Seroosur. 

30  kil.  —  Route  de  voitures. 

Cette  seconde  route  part  de  l'ex- 
trémité du  pont  en  pierre  d'Epinal 
(à  g.),  aboutissant  à  la  place  des  Vos- 
ges ;  elle  longe  d'abord  la  rive  dr.  de  la 
Moselle,  en  contournant  le  versant  es- 
carpé de  la  montagne  de  Justice,  puis 
s'éloigne  de  la  rivière  et  tourne  dans 
la  direction  du  N.  E.,en  laissant  à  g.  le 
chemin  de  Châtel-sur-Moselle  (R.  42). 

5  kil.  Jeuxey,  v.  de  491  hab. ,  sur 
le  ruisseau  de  Saint-Oger  (sablières 
et  carrières  de  pierres  estimées).  — 
On  remonte  un  étroit  vallon  entre 
deux  collines  boisées. 

8  kil.  Long  champ,  v.  de  283  hab., 
dans  une  belle  plaine.  —  A  2  kil.  au 
delà  de  Longchamp,  on  aperçoit  sur 
la  g.  (I  kil.  de  la  route)  Diynonville, 
v.  de  236  hab.,  dont  Y  église  ogivale 
a  été  reconstruite  en  1861,  à  l'excep- 
tion du  portail. 

12  kil.  Sercceur,\.  de  250  hab.,  sur 
le  Durbion,  que  Ton  y  franchit  (traces 
de  voie  romaine  dans  le  bois  île  Va- 
1ère,  à  1  kil.  au  S.  E.  du  village). 
—  En  1436,  une  troupe  de  Routiers 
venus  de  France  fut  surprise  à  Ser- 
cœur  par  les  Lorrains,  qui  brûlèrent 
une  partie  de  ces  aventuriers  dans  les 
maisons  où  ils  s'étaient  réfugiés. 
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Quand  elle  a  traversé  le  bois  de  la 
Voivre  et  un  petit  plateau  qui  domine 
la  grande  forêt  de  Padoux  (à  g.) ,  la 
route  descend  à 

20  kil.  Padoux,  v.  de  809  hab., 
situé  aux  sources  du  ruisseau  de 
Padouzel.  —  On  longe  ce  ruisseau  à 
une  faible  distance.  A  500  mèt.  sur  la 
dr.  se  montre  Bult,  v.  de  406  hab., 
près  duquel  est  une  ancienne  chapelle 
dite  de  Maxicourt. 

24  kil.  Vomécourt ,  v.  de  346  hab. 
(traces  de  voie  romaine;  vestiges  de 
bâtiments  qui  passent  pour  avoir  fait 
partie  d'une  maison  de  Templiers). 
—  A  5  kil.  au  delà  de  Vomécourt  (29 
kil.  d'Épinal),  on  rejoint  la  route  d'É- 
pinal  à  Kambervillers  par  Girecourt. 

30  kil.  Rambervillcrs  (  F.  ci- 
dessus,  A). 

ROUTE  52. 

DE  RAMBERVILLERS  A  BRUYÈRES. 

19  kil.  —  Route  de  voitures. 

Après  avoir  suivi  la  route  d'Épinal 
à  Kambervillers  par  Girecourt  jus- 
qu'à (3  kil.)  Saint-Gorgon  (R.  51,  A, 
en  sens  inverse),  on  prend ,  à  1  kil. 
environ  au  delà  de  ce  village,  un  che- 
min (à  g.)  qui,  franchissant  l'Aren- 
tèle,  longe,  sur  la  g.,  les  bois  de 
Saint-Gorgon  et  de  Sainte-Hélène. 

7  kil.  Sainte-Hélène,  v.  de  755  hab., 
dans  une  plaine,  sur  l'Arentèle,  était 
le  siège  d'une  seigneurie  dont  le  roi 
de  France  était  haut  justicier.  L'église 
renferme  un  tableau  d'autel  qui  passe 
pour  le  dernier  ouvrage  de  Girardet. 

On  laisse  à  1  kil.  sur  ladr.  Pierrepont, 
v.  de  258  hab.,  sur  l'Arentèle,  et  à  1500 
mèt.  sur  la  g.,  ■  au  milieu  des  bois, 
Frémi  fontaine,  v.  de  632  hab.,  où  ont 
été  découvertes  des  antiquités  gallo- 
romaines. 

12  kil.  Grandvillers,  où  l'on  rejoint 
la  route  d'Épinal  à  Saint-Dié,  par 
Bruyères  (R.  54,  il).  —  7  kil.  de 
Grandvillers  à  Bruyères  (R.  54,  A). 

19  kil.  Bruyères  (R.  54,  A). 


ROUTE  53. 

DE  PARIS  A  SAINT*  DIÉ. 

436  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
10  h.  15  min.  et  10  h.  29  min.  par  trains 
express;  en  14  h.  35  min.  par  trains 
omnibus.  —  1"  cl.  48  fr.  85  c;  2«  cl. 
36  fr.  60c.;3«cl.  26  fr.  90  C 

386  kil.  Lunéville  (R.  1).  —  5Q  kil. 
de  Lunéville  à  Saint-Dié  (R.  69). 

ROUTE  54. 

D'ÉPINAL  A  SAINT-DIÉ. 
A.  Par  Bruyères  et  Gorcieux. 

61  kil.  —  Route  de  voitures. 

15  kil.  Girecourt  (R.  51,  A).  —  La 
route  de  Bruyères  se  détache  de  celle 
d'Epinal  à  Rambervillers  (à  dr.),  à 
la  sortie  de  Girecourt. 

16  kil.  1/2.  Gugnécourt,  v.  de  325 
hab.,  sur  le  Durbion,  est  dominé  au 
N.  par  une  colline  de  359  mèt.  d'altit. 

20  kil.  Grandvillers,  v.  de  1096 
hab.,  sur  l'Arentèle. 

De  Grandvillers  à  Rambervillers,  R.  52. 

La  route  pénètre,  en  se  portant  vers 
le  S.,  dans  le  vallon  pittoresque  de 
l'Arentèle,  qu'elle  remonte,  puis  con- 
tourne, à  l'O.,  la  hauteur  où  s'élevait 
jadis  le  château  de  Bruyères. 

27  kil.  Bruyères  (hôt.  de  l'Ange), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2410  hab.,  bâtie 
dans  une  charmante  position  (513 
mèt.  d'altit.),  sur  le  versant  de  hau- 
teurs qui  vont  en  s'abaissant  jusqu'à 
la  Vologne,  entre  les  vallées  de  Gran- 
ges et  de  Docelles.  La  ville  est  enve- 
loppée de  trois  côtés  par  des  collines 
boisées,  parmi  lesquelles  nous  signa- 
lerons la  montagne  du  Château  et 
celle  d'Avison  (601  mèt.  d'altit.). 

Bruyères, qui  doit  son  nom  aux  bruyères 
dont  était  primitivement  couvert  l'empla- 
cement qu'elle  occupe,  est  une  des  plus 
anciennes  localités  de  cette  région.  Son 
cbàteau  fort  existait  déjà  au  vi«  s.  Au 
l'empereur  d'Allemagne  Henri  yi  y 
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vint  résider  pendant  quelque  temps,  pour 
chasser  dans  les  forêts  environnantes. 
Saccagée,  en  1342,  par  le»  troupes  de  l'é- 
véque  de  Metz,  la  ville  fut  occupée,  en 
I47â,  par  les  Bourguignons,  qui  en  furent 
chasses  grâce  au  dévouement  énergique 
d'un  simple  laboureur  appelé  Varin  Doron 
et  dont  le  nom  a  été  donné  à  la  place 
située  au  bas  de  la  montagne  du  Château. 
Enfin,  en  1635,  les  Suédois  s'emparèrent 
de  Bruyères,  où  ils  exercèrent  toutes  les 
violences  de  la  guerre.  En  1674,  Turenne 
traversa  cette  ville  avec  ses  troupes  lors- 
qu'il tourna  les  Vosges  pour  aller  sur- 
prendre les  Impériaux  en  Alsace. 

Plusieurs  incendies  considérables,  qui 
y  éclatèrent  en  1745,  1773  et  182«,  et  un 
tremblement  de  terre  qu'elle  éprouva  en 
1757,  ont  également  compromis,  à  diffé- 
rentes reprises,  la  prospérité  de  Bruyères. 

Cette  petite  ville  est  la  patrie  du  célèbre 
abbé  Georges,  secrétaire  du  cardinal  Louis 
de  Rohan  (1731-1813),  et  du  Dr  Mougeot, 
médecin  et  naturaliste  distingué,  à  qui 
l'on  doit  d'excellents  travaux  sur  la  flore 
des  Vosges. 

Le  commerce  de  Bruyères  consiste  en 
toiles,  bétail,  fromage,  œufs  et  beurre; 
parmi  les  établissements  industriels,  on  y 
compte  principalement  des  féculeries,  des 
tanneries,  des  teintureries,  des  brasse- 
ries, des  tissages  à  la  main  et  une  fabri- 
que de  coutellerie. 

Bruyères,  où  Ton  remarque  une  rue 
principale,  large,  bien  ouverte,  et  une 
belle  place,  ombragée  sur  trois  cô- 
tés par  des  allées  de  tilleuls,  pos- 
sède une  église,  construite  en  1 846  ; 
—  un  hôtel  de  ville ,  élégant  édifice  du 
milieu  du  xvme  s.,  élevé  par  le  duc 
François  III  ;  —  un  hôpital,  fonde  en 
1716,  par  le  comte  de  Girecourt;  — 
et  une  halle.  —  La  montagne  du  Châ- 
teau (au  N.  de  la  ville),  couronnée 
par  les  ruines  du  château,  forme  une 
promenade  très -pittoresque,  ornée 
de  beaux  arbres  et  de  pelouses. 

[A  2  kil.  au  S.  de  Bruyères,  se  trouve 
Champ-le-Duc,  v.  de  320  hab.,  sur  un 
petit  affluent  de  la  Vologne.  Suivant 
une  tradition,  adoptée  par  dom  Cal- 
met,  Charlemagne,  passant  à  Champ, 
au  retour  d'une  de  ses  expéditions  en 
Allemagne,  fut  tellement  charmé  de 
la  beauté  du  site,  qu'il  y  fit  construire 


SATNT-DIÉ.  [ROUTE  54] 

une  maison  royale  et  une  église.  Le 
château  a  complètement  disparu  ; 
quant  à  Véglise,  il  en  reste  peut-être 
encore  quelques  vestiges  dans  l'édi- 
fice actuel,  dont  la  nef  a  été  recon- 
struite à  une  époque  postérieure,  mais 
dont  la  tour,  le  chœur,  les  chapelles 
latérales,  ainsi  que  quelques-unes 
des  colonnes  de  la  nef,  offrent,  dans 
plusieurs  de  leurs  parties,  le  carac- 
tère du  roman  primitif.  Les  fonts 
baptismaux,  de  forme  octogonale, 
sont  ornés  à  leur  circonférence  ex- 
térieure de  huit  médaillons  sculptés, 
d'une  exécution  assez  grossière  ;  qua- 
tre d'entre  eux  forment  simplement 
des  rosaces ,  mais  les  quatre  autres 
représentent  :  Charlemàgne  couron- 
né, un  évôquc  bénissant  un  enfant, 
la  Vierge  soutenant  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, et  Charlemagne  à  che- 
val sonnant  du  cor.  La  cure  de  Champ 
formait,  avant  la  Révolution,  une  sorte 
de  seigneurie  ecclésiastique  dont  la 
juridiction  s'étendait  sur  27  villages. 

Parmi  les  buts  d'excursions  plus 
éloignés  de  Bruyères,  nous  signale- 
rons :  —  (12  kil.)  la  vallée  de  Gran- 
ges (H.  62)  ;  —  (5  à  6  kil.)  la  vallée  et 
les  forges  de  la  Mortarçne,  par  (4  kil.) 
Broute  Heures,  ch.-l.  dec.  de  557  hab. 
—  Dans  les  bois  de  Frémi  fontaine , 
à  2  kil.  environ  au  N.  0.  de  Brouve- 
lieures,  se  trouvent  les  restes  d'une 
commanderie  du  Temple.  Dans  ces 
ruines,  a  été  recueillie  la  moitié  d'un 
bas-relief,  représentant  un  Templier 
serrant  d'une  main  un  livre  sur  sa 
poitrine,  et  de  l'autre  relevant  un  pan 
de  son  manteau.  Ce  débris  est  déposé 
chez  le  propriétaire  des  forges  de  la 
Mortagne,  qui  sont  situées  à  1  kil.  1/2 
au  N.'dc  Brouvelieures,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Mortagne  et  à  l'entrée  de 
l'une  des  parties  les  plus  agrestes  de 
la  vallée.] 

De  Bruyères  à  Rambervillers,  R.  52  ;  — 
à  Rerairemont,  R.  68. 

La  route  prenant,  au  delà  de 
Bruyères,  la  direction  de  l'E.,  con- 
tourne la  haute  colline  des  bois  de 
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Bermont  (700  mèt.  d'altit.)  et  franohit 
le  Neuné. 

33  kil.  La  Chapelle,  v. de  1244 hab., 
près  de  l'une  des  sources  du  Neuné, 
renferme  des  papeteries,  des  moulins 
et  plusieurs  scieries.  La  Chapelle  pos- 
sède deux  églises,  dont  Tune  passe 
pour  très-ancienne. 

Al  kil.  de  ce  village,  on  traverse 
le  hameau  d'Yvoux  (belle  papeterie). 
Après  avoir  franchi  un  défilé  resserré 
entre  les  collines  de  Cour  Moinel  (791 
mèt.  d'altit.) ,  à  g.,  et  de  Saint-Jacques 
(630  mèt.  d'alt.),  a  dr.,  on  entre  dans 
une  plaine  entourée  de  montagnes. 

41  kil.  Corcieux,  ch.-l.  de  c.  de  1553 
hab.,  sur  le  bras  principal  du  Neuné, 
qui  y  met  en  mouvement  de  nom- 
breuses scieries  et  des  moulins.  Cor- 
cieux,  autrefois  chef-lieu  d'une  pa- 
roisse très-étendue,  avait  un  beau 
château  seigneurial  dont  il  ne  reste 
rien.  Véghse  paroissiale  renferme  le 
portrait,  peint  sur  verre,  de  Laurent 
Pilade  ou  Pilladius,  curé  de  Corcieux 
au  xvi*  s.,  et  auteur  d'un  poëme  la- 
tin, la  Rustieiade,  dans  lequel  il  ra- 
conte la  guerre  des  Rustauds. 

La  route  côtoie  quelque  temps  le 
cours  du  Neuné,  dont  elle  s'éloigne, 
au  hameau  de  Bellegoutte,  pour  aller 
rejoindre  la  route  de  Remiremont  à 
Saint-Dié,  près  de 

45  kil.  Haute-Fontaine  (R.62). 

16  kil.  de  Haute-Fontaine  à  Saint- 
Dié  (R.  62). 

61  kil.  Saint-Dié  (R.  69). 

B.  Par  Rambervillert. 

55  kil.  —  Route  de  poste. 

28  kil.  Rambervillers  (R.  51). 

En  sortant  de  Rambervillers,  on 
laisse  à  g.  une  route  se  dirigeant  au 
N.  E.  sur  Raon-l'Étape  (R.  69),  et 
l'on  traverse  une  plaine,  où  coule,  à 
600  mèt.  sur  ladr.,  la  Mortagne,  dont 
on  ne  tarde  pas  à  s'éloigner. 

32  kil.  Jeanménil,  v.  de  1032  hab. 
(fabrique  de  poteries  et  de  tuyaux  en 
grès  vernissé).  —  La  route  contourne 
à  dr.  les  hauteurs  qui  portent  la  forêt 


de  la  Grande- Longue- Fosse,  et  à  g.  la 
forêt  Saint-Benoit,  dans  un  défilé 
boisé,  le  site  le  plus  pittoresque  qu'of- 
fre le  parcours  de  Rambervillers  à 
Saint-Dié. 

44  kil.  La  Salle,  v.  de  568  hab. 
(310  mèt.  d'altit.),  près  du  ruisseau 
de  Valdange.  Sur  le  territoire  de 
la  commune,  au  lieu  dit  YH6ie-du- 
Bois,  se  trouve  une  vaste  carrière 
dont  l'exploitation  remonte  à  l'époque 
gallo-romaine.  De  nombreuses  anti- 
quités y  ont  été  découvertes,  entre 
autres  des  moulins  à  bras  à  quatre 
meules,  en  usage  chez  les  Romains. 
On  voit  encore  les  traces  d'un  em- 
branchement de  la  voie  de  Langres 
à  Strasbourg,  embranchement  qui  des- 
servait cette  carrière. — A  1  kil.  au  S. 
de  la  Salle,  est  située  la  Bourgonee, 
v.  de  774  hab. ,  où  Mathieu,  fils  du 
duc  de  Lorraine  Mathieu  Ie*,  assassina, 
le  26  mars  1217,  Renaud  de  Senlis, 
évôque  de  Toul. 

46  kil.  Nompatelize,  v.  de  616  hab., 
d'où  un  chemin,  plus  agréable  que  la 
route  de  poste,  se  détache  à  dr.  pour 
gagner  Saint-Dié,  en  longeant  la  rive 
g.  de  la  Meurthe  et  en  passant  à  Saint- 
Michel  (R.  69).  —  La  route  de  poste, 
après  avoir  laissé  Saint -Michel  à 
quelque  distance,  franchit  la  Meur- 
the, croise  le  chemin  de  fer  de  Lu- 
néville  à  Saint-Dié  (R.  69)  et  se 
raccorde  avec  la  route  qui  relie  ces 
deux  villes.  On  passe  alors  entre  la 
Meurthe,  à  dr.,  et  de  grands  coteaux, 
à  g.,  avant  d'atteindre 

55  kil.  Saint-Dié  (R.  69). 

ROUTE  55. 

D'ÉPINAL  A  BACCARAT. 

43  kil.  —  Route  de  poste  d*Êpinal  à  Ram- 
bervillers. —Route  de  voitures  de  Ram- 
bervillers à  Baccarat.— Serv.  de  corresp. 
entre  Rambervillers  et  Baccarat.  —  Prix 
unique,  t  fr.  50  c. 

28  kil.  Rambervillers  (R.  51). 
15  kil.  de  Rambervillers  à  Baccarat 
(R.  74). 
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28  kH.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  t  h. 
et  i  h.  35  min.  —  1™  cl.  8  fr.  15  c; 
2«  cl.  2  fr.  35  c;  3«  cl.  i  fr.  70  c. 

A  la  sortie  de  la  gare,  le  chemin  de 
fer  de  Remiremont  suit  pendant  quel- 
que temps  les  hauteurs  qui  dominent 
Épinal  au  S.  0.,  en  empruntant,  sur 
une  étendue  de  1  kil.  1/2,  la  ligne  de 
Vesoul  (R.  42),  dont  il  se  détache 
ensuite  pour  gagner  la  vallée  de  la 
Moselle.  11  croise  à  dr.  deux  vallons 
latéraux  qu'il  franchit,  ainsi  que  la 
route  de  terre  d'Épinal  à  Plombières, 
sur  de  beaux  viaducs  en  grès  rouge, 
fort  remarquables,  et  il  atteint  le 
fond  de  la  vallée ,  où  il  remonte  la 
rive  g.  de  la  Moselle  qu'il  longe  con- 
stamment jusqu'à  Remiremont,  le 
plus  souvent  en  côtoyant,  de  très- 
près,  la  route  de  terre. 

Cette  traversée  de  la  vallée  de  la 
Moselle  offre  fréquemment  de  très- 
beaux  points  de  vue.  A  g.,  au  delà 
de  la  rivière,  s'élèvent  des  hauteurs 
atteignant  400  à  500  mèt.  d'altit.,  tan- 
tôt plantées  de  forêts  de  sapins  et  de 
hêtres,  tantôt  revêtues  de  magnifiques 
tapis  de  verdure,  et  coupées  çà  et  là  de 
vallons  secondaires,  à  l'entrée  des- 
quelles se  trouvent  de  jolis  villages, 
des  usines,  des  maisons  de  campagne. 
A  dr.,  on  passe  à  la  base  même  de 
coteaux  moins  boisés,  mais  offrant 
également  des  sites  pittoresques.  La 
'  Moselle,  dont  on  aperçoit  fréquem- 
ment le  cours,  anime  le  paysage  par 
ses  eaux  limpides  et  bruyantes. 

6  kil.  Dinosé  (halte),  hameau  dé- 
pendant de  la  commune  d'Arches,  et 
situé  au  débouché  d'un  beau  vallon 
boisé.  —  Le  chemin  de  fer  croise  à 
niveau  la  route  de  terre  de  Remire- 
mont, passe  entre  cette  route  et  la 
rivière,  et,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs tranchées,  entre  dans  un  ma- 
gnifique amphithéâtre  de  prairies  et 
de  collines  que  la  Moselle  arrose  à  g. 


REMIREMONT.         [ROUTE  56] 

12  kil.  Arches,  v.  de  1428  hab.t  sur 
le  ruisseau  du  même  nom,  qui  des- 
cend entre  deux  hauteurs  (433  mèt. 
et  389  mèt.  d'altit.)  égayées  par  des 
vergers  et  des  pâturages ,  pour  se  je- 
ter dans  la  Moselle.  Arches,  situé  sur 
la  voie  romaine  de  Bâle  à  Metz,  était, 
dès  une  époque  très-reculée,  ratta- 
ché kArchettes  (686  hab.,  belle  pape- 
terie) par  un  pont  que  Ton  croit  l'œu- 
vre des  Romains.  Ce  pont,  qui  tombait 
en  ruine  dès  la  fin  du  xvn"  s.,  ne 
subsiste  plus. 

Selon  divers  historiens,  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique  se  se- 
raient rencontrés  dans  la  prairie  qui 
s'étend  entre  le  village  et  la  rivière, 
pour  y  renouveler  solennellement  leur 
alliance  contre  Lothaire.  En  1080, 
Thierry,  duc  de  Lorraine  ,  fit  con- 
struire à  Arches  un  château  fort,  dont 
on  voit  encore  les  restes  sur  un  ma- 
melon s'élevant  au  delà  de  l'église. 
L'enceinte  de  ce  château  renfermait 
un  certain  nombre  de  maisons  et  for- 
mait une  sorte  de  bourg  distinct  sous 
le  nom  de  Vieux-Bourg.  Arches,  qui 
subit  des  dommages  considérables 
pendant  les  guerres  de  Lorraine,  au 
commencement  du  xvn"  s. ,  et  dont  le 
château  a  été  ruiné  à  cette  époque, 
fut  ensuite  décimé  par  la  peste  noire. 
C'est  aujourd'hui  un  important  village 
dont  l'industrie  consiste  principale- 
ment en  huileries,  féculeries  et  pape- 
teries. A  la  fin  du  xviii*  s.,  Beau- 
marchais y  avait  monté,  ainsi  qu'à 
I  Plombières,  une  papeterie  qui  jouis- 
sait d  une  certaine  réputation.  On 
montre  encore  la  maison  qu'il  habitait 
quand  il  venait  surveiller  à  Arches 
les  travaux  de  son  usine.  —  Des  mon- 
naies, à  l'effigie  de  Néron,  de  Trajan 
et  de  Vespasien,  ont  été  trouvées  sur 
le  territoire  de  la  commune. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Niche 
et  croise  à  deux  reprises  la  route 
de  terre.  Après  avoir  traversé  plu- 
sieurs tranchées,  on  aperçoit,  à  g., 
j  dans  une  charmante  situation,  Jar- 
I  ménil  (H.  68),  avant  d'atteindre 
i    16  kil.  Pouxeux,  v.  de  190â  hab., 
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entre  la  Moselle  et  des  coteaux.  — 
Uéglise,  bâtie  en  1785,  renferme  un 
bénitier  qui  date  de  la  fin  du  »•  s.  — 
Pouxeux  communique  avec  Jarmônil 
par  un  pont.  Un  peu  plus  loin,  s'é- 
tend, à  g.,  sur  les  bords  de  la  Moselle, 
une  vaste  prairie  portant  le  nom  de 
Peuxy  ou  Pexei,  et  dans  laquelle, 
suivant  un  historien,  les  princes  de 
Lorraine  et  d'Alsace  avaient  coutume 
de  se  réunir  pour  former  leurs  al- 
liances. 

18  kil.  Éloyes  (halte),  v.  de  1456 
hab.,  à  1  kil.  environ  à  g.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle , 
qu'y  traverse  un  pont  en  grès  rouge, 
d'une  construction  remarquable. 
Eloyes  est  dominé  à  l'E.  par  une  mon- 
tagne dite  Tête-des-Cuveaux,  sur  le 
versant  de  laquelle  s'étagent  en  par- 
tie les  maisons  du  village.  Du  som- 
fhet  des  Cuveaux  (783  mèt.  d'altit.), 
qui  dépasse  toutes  les  hauteurs  voi- 
sines, on  découvre  une  vue  magni- 
fique de  la  vallée  de  la  Moselle,  entre 
Pouxeux  et  Remiremont.  Le  regard 
peut  même  atteindre  le  pont  de  Char- 
mes et  les  côtes  de  Sion,  près  de 
Nancy.  A  dr.  du  chemin  de  fer,  s'é- 
lèvent de  beaux  coteaux  boisés,  entre 
lesquels  s'ouvre  une  gorge  d'une  plfy- 
sionomie  alpestre. 

24  kil.  Saint-Nabord,  v.  de  2120 
hab.,  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle, 
dont  il  est  séparé  par  la  voie  ferrée, 
était  une  des  paroisses  qui  allait  cha- 
que année  rendre  hommage  au  cha- 
pitre de  Remiremont  {V.  ci-dessous). 
Sur  le  flanc  du  rocher  dont  la  base 
porte  V église,  construite  en  1613,  on 
reconnaît  encore  quelques  vestiges  de 
l'ancienne  chapelle  auprès  de  laquelle 
le  village  s'est  primitivement  formé. 

On  croise  une  dernière  fois  la  route 
de  terre,  à  la  sortie  d'une  profonde 
tranchée  ouverte  dans  le  granit  lep- 
tinite  (point  géologique  remarqua- 
ble), et  on  laisse  successivement  à 
dr.  Ranfaing  (belle  papeterie,  dont 
les  produits  sont  évalués  à  200000 
kilogr.  par  an;  vue  magnifique  au 
Haut-Thomont,  près  de  la  ferme  Ma- 


riviry,  sur  le  chemin  de  Raon-aux- 
Bois),  et  Moulin,  autrefois  village  im- 
portant, aujourd'hui  simple  hameau, 
ainsi  que  Ranfaing.  Une  longue  tran- 
chée précède  encore  la  gare  de  Re- 
miremont. 
28  kil.  Remiremont. 


Omnibus  :  —  à  tous  les  trains;  25  c.  par 
place  ;  10  c.  par  colis. 

Hôtels  :  —  de  la  Poste,  du  Cheval-de- 
Bronze,  de  Mulhouse,  du  Globe  (près  de 
la  gare). 

Télégraphe  :  —  rue  de  la  Courtine. 
Libraire  :  —  Mme  Leduc. 

Voitures  de  louage  :  —  aux  hôtels  de 
la  Poste  et  de  Mulhouse. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Remiremont,  ch.-l.  d'arrond.  du 
départ,  des  Vosges,  V.  de  6074  hab., 
est  située  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle, 
un  peu  au-dessous  de  son  confluent 
avec  la  Moselotte  et  du  débouché  des 
vallées  de  ces  deux  rivières,  qui  se 
confondent  en  formant  un  vaste  et 
magnifique  cirque  de  verdure,  en- 
touré de  hautes  montagnes  pitto- 
resques, couvertes  de  forêts.  Des 
prairies  s'étendent  de  la  base  des 
montagnes  jusqu'au  bord  de  la  Mo- 
selle. Au  sortir  de  la  gare,  on  trouve 
deux  belles  avenues  de  20  mèt.  de 
largeur  chacune.  L'une  conduit  à  la 
principale  rue  de  Remiremont,  dans 
laquelle  on  entre  en  tournant  à  dr., 
et  qui  traverse  la  ville  dans  toute 
sa  longueur.  L'autre,  parallèle  à  la 
Grande-Rue,  se  dirige  vers  le  N.  et 
conduit  dans  l'intérieur  de  la  ville  par 
la  rue  des  Capucins  et  la  rue  des 
Prêtres. 

Remiremont  est  une  jolie  ville,  en 
général  bien  bâtie  et  dont  les  rues, 
arrosées  pour  la  plupart  par  des 
ruisseaux  d'eau  vive  et  éclairées  au 
gaz,  sont  d'une  extrême  propreté.  La 
Grande-Rue,  très-large,  bordée  d'ar- 
cades sur  les  deux  côtés  dans  une 
partie  de  son  parcours,  est  surtout 
très-belle.  Adr.,  en  venant  de  la  gare, 
elle  se  rattache  à  la  Moselle  par  une 
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sorte  de  faubourg  que  croise  le  che- 
min de  fer  ;  à  g.,  elle  communique 
par  plusieurs  rues  transversales  avec 
la  place  de  lÉglise. 


Les  Romains  avaient  formé  un  établis- 
sement militaire  sur  le  territoire  de  Re- 
miremont,  alors  désigné  sous  le  nom  de 
canton  ou  comté  d'Habend  (Habendensis 
fagus  ou  oomUatUê).  Ils  y  avaient  con- 
struit deux  forts  situés,  l'un  sur  le  mont 
Habend,  actuellement  le  Saint-Mont,  l'au- 
tre sur  une  éminence  dominant  la  rive  g. 
de  la  Moselle.  L'invasion  des  Barbares  re- 
jeta les  Vosges  dans  une  sorte  d'état  sau- 
vage  qui  dura  jusqu'à  l'arrivée  de  saint 
Colomban.  L'illustre  apôtre  irlandais  at- 
tira autour  de  lui  de  nombreux  disci- 
ples. Ceux-ci,  s'étant  dispersés  dans  les 
montagnes,  y  créèrent  diverses  communau- 
tés religieuses  qui,  pour  la  plupart,  sont 
l'origine  des  principaux  centres  de  popu- 
lation du  pays.  Parmi  ces  moines,  saint 

Somaric,  le  fondateur  de  Remiremont, 
it  l'un  des  plus  renommés.  C'était  un 
riche  seigneur  australien ,  converti  par  un 
pèlerin  nommé  saint  Ame,  avec  lequel, 
après  avoir  passé  sept  ans  au  monastère 
de  Luxeuii,  il  vint  au  mont  Habend,  oh  il 
possédait  un  domaine  étendu,  fonder  deux 
monastères,  l'un  d'hommes,  l'autre  de 
femmes,  sur  les  derniers  débris  de  la 
forteresse  des  Romains.  Une  église  fut 
construite  au  sommet  de  la  montagne,  à 
coté  de  la  maison  des  religieuses,  et  sept 
chapelles  ou  oratoires,  desservies  chacune 

Sar  doute  religieux,  marquèrent  autant 
e  stations  jusqu'à  la  base  du  mont  de 
Romaric  (Rotnarici  mon*,  d'où  est  venu 
Remiremont).  La  réputation  de  sainteté 
de  Romaric  acquit  une  grande  renommée 
aux  communautés  qu'il  avait  fondées,  et 
leur  valut  la  protection  des  rois  d'Austra- 
•ie  et  plus  tard  celle  des  souverains  de  la 
dynastie  cariovingienne.  Ces  derniers 
avaient  sur  les  bords  de  la  Moselle  une  ré- 
sidence ou  maison  royale,  autour  de  la- 
quelle se  groupa  la  population  qui  a  formé 
la  ville  de  Remiremont. 

En  910,  l'invasion  des  Hongrois  mena- 
çant les  religieuses  dans  leur  solitude, 
elles  s'enfuirent  i  Remiremont  emportant 
avec  elles  les  restes  vénérés  de  saint  Ro- 
maric, de  saint  Amé  et  de  saint  Idulphe. 
Les  envahisseurs  s'emparèrent  du  mont  de 
Romaric  ou  saint-Mont,  pillèrent  et  dé- 
vastèrent les  deux  couvents  et  massa- 

qui  n'avaient 


pas  cherché  un  abri  dans  les  forêts.  Un 
siècle  plus  tard,  la  montagne  vit  arriver 
d'autres  moines,  qui  s'y  maintinrent  jus- 
qu'au moment  de  la  Révolution.  Quant 
aux  religieuses,  elles  s'installèrent  défini- 
tivement à  Remiremont,  et  leur  commu- 
nauté donna  naissance  à  ce  célèbre  cha- 
pitre, dont  l'abbesse,  a-t-on  dit,  portait 
non  pas  une  crosse,  mais  un  sceptre.  Les 
religieuses  pratiquèrent  cependant  encore, 
pendant  un  certain  temps,  la  vie  com- 
mune et  claustrale,  sous  la  règle  de  saint 
Benoit;  mais  peu  à  peu  elles  se  relâ- 
chèrent de  sa  rigueur  primitive  et,  dès  le 
IIP  s.,  elles  commencèrent  à  vivre  cha- 
cune dans  une  cellule  séparée.  C'est  de 
cette  époque  que  l'on  peut  faire  dater 
l'existence  du  chapitre. 

Enrichies  par  les  libéralités  des  pre- 
miers ducs  de  Lorraine,  des  rois  de 
France  et  des  empereurs  d'Allemagne,  Isa 
Dames  de  Remiremont,  qui  avaient  pro- 
fité de  la  chute  de  la  dynastie  cariovin- 
gienne et  des  troubles  dont  elle  fut  ac- 
compagnée, pour  s'attribuer  la  pleine 
souveraineté  et  les  droits  régaliens  sur 
les  terres  qu'elles  possédaient,  se  pla- 
cèrent, au  temporel,  sous  la  protection 
immédiate  des  empereurs  d'Allemagne, 
tandis  qu'au  spirituel  elles  relevaient  di- 
rectement du  pape.  Le  chapitre  de  Re- 
miremont devint  ainsi  l'un  des  plus  il- 
lustres de  l'Europe.  L'abbesse,  toujours 
choisie  parmi  les  premières  familles  et 
souvent  dans  des  maisons  princières, 
exerçait  une  autorité  souveraine  sur  le 
domaine  du  chapitre,  qui  ne  renfermait 
pas  moins  de  52  terres  seigneuriales  et 
22  petites  seigneuries.  Elle  prenait,  en 
vertu  d'un  diplôme  de  l'empereur  Rodol- 
phe (So  juillet  1290),  le  titre  de  princesse 
du  Saint-Empire,  était  élue  par  le  chapi- 
tre tout  entier  et  recevait  la  consécration 
abbatiale  des  mains  du  souverain  pontife, 
au  palais  de  Latran.  Elle  devait  lui  offrir, 
tous  les  trois  ans,  en  signe  d'hommage, 
un  cheval  blanc  et  une  pièce  d'étoffe  cou- 
leur de  pourpre.  Le  pape  ayant,  plus  tard, 
fait  remise  au  chapitre  de  cette  redevance, 
on  portait,  en  souvenir,  dans  les  proces- 
sions solennelles,  une  bannière  en  soie 
rouge  dont  le  fond  était  semé  d'oiseaux 
brodés  en  or  et  en  argent.  L'abbesse  jouis- 
sait du  privilège  de  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers.  Elle  avait,  au  chœur,  une 
place  marquée  par  un  dais  et  un  tapis  de 
velours  rouge  à  crépines  d'or.  Enfin,  aux 
jours  de  fêtes,  elle  tenait  un  grand  cou- 
vert, comme  font  les  souverains.  Le  cha- 
pitre de  Remiremont  compta  soixante-qua- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  56]  REMIREMONT 


—  HISTOIRE. 


367 


tre  abbesses;  la  dernière  fut  Mme  Louise- 
Adélaïde  de  Bourbon-Condé. 

Les  dames  chanoinesses,  au  nombre 
de  60,  devaient  faire  preuve  de  noblesse 
dans  les  quatre  lignes  paternelles  et  ma- 
ternelles, et  il  fallait  que  chaque  ligne 
remontât  au  delà  de  200  ans  et  appartint 
à  la  noblesse  d'épée.  On  était  tellement 
sévère  à  cet  égard  qu'une  fille  de  Gaston 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII ,  rencontra 
des  difficultés  à  son  admission  par  ce 
motif  que  la  maison  de  Bourbon  avait 
dérogé,  en  raison  de  son  alliance  avec  les 
Médicis. 

Dans  les  derniers  siècles,  les  vœux 
n'étaient  que  temporaires;  les  chanoi- 
nesses pouvaient  y  renoncer  et  se  marier. 
Elles  prenaient  le  titre  de  comtesses  et 
chacune  habitait  isolément  une  des  mai- 
sons groupées  autour  du  palais  abbatial, 
comme  une  sorte  de  cloître  ouvert.  La 
vie  y  était,  du  reste,  facile  et  toute  mon- 
daine, surtout  depuis  le  commencement 
du  xvii"  s.  Les  dames  recevaient,  don- 
naient des  fêtes,  vivant  à  peu  près  en 
toute  liberté  et  à  leur  gré,  sans  même, 
sur  la  fin,  observer  bien  strictement  la 
résidence. 

Outre  les  redevances  et  droits  seigneu- 
riaux qu'ils  devaient  acquitter,  divers 
villages  étaient  tenus  de  venir  chaque 
année,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  faire 
hommage  au  chapitre ,  dans  une  cérémo- 
nie appelée  procession  des  Kyriolés.  m  Ce 
jour- là,  dit  M.  Char  ton  (les  Vosges  pitto- 
toresqves  et  historiques),  l'abbesse,  en- 
tourée des  dignitaires  et  des  dames  de 
son  chapitre,  de  son  clergé,  de  ses  grands 
officiers,  des  autorités  de  la  ville,  ayant 
devant  elle  les  rangs  serrés  de  la  popu- 
lation ,  recevait  sur  son  trône  les  hom- 
mages et  les  félicitations  de  plusieurs  de 
see  paroisses. 

«  Les  paroisses  arrivaient  procession- 
nellement  à  Remiremont,  et,  dans  la  plus 
respectueuse  attitude,  offraient  à  leur 
souveraine  les  premiers  rameaux  verts 
du  printemps.  Saint -n abord  lui  présen- 
tait des  branches  de  rosier  sauvage; 
Dommartin,  des  branches  de  genévrier; 
Raon-aux-Bois ,  des  branches  de  genêt; 
Saint-Amé,  des  branches  de  lilas;  Saint- 
Etienne,  des  branches  de  cerisier;  Saul- 
xures,  des  branches  de  saule  ;  Vagney, 
des  branches  de  sureau.  Chaque  proces- 
sion, bannière  en  téte,  défilait  devant 
l'abbesse  et  sa  eour,  en  chantant  le  A  y  - 
rioM  qui  lui  était  propre.  »  Les  Kyriolés 
ou  Criauiés,  dont  le  nom  semble  dériver 
des  mots  kyrie  eleison,  étaient  des  es. 


pèces  de  cantiques,  d'un  mètre  varié,  dans 
lesquels  chaque  paroisse  appelait  les  bé- 
nédictions de  Dieu,  de  la  Vierge,  de 
saint  Amé  et  de  saint  Pierre,  sur  l'ab- 
besse, sur  son  chapitre  et  sur  le  duc  de 
Lorraine. 

A  ces  vœux  s'en  joignaient  d'autres 
pour  la  prospérité  des  villages  et  des 
moissons.  La  fête  se  terminait  par  un  bal 
donné  dans  la  cour  du  palais  abbatial,  et 
auquel  prenaient  part  les  dames  du  cha- 
pitre et  même  certains  dignitaires  ecclé- 
siastiques de  l'abbaye  «  avec  les  bonnets 
carrés  en  tète,  et  bouquets  sur  iceux.» 

A  leur  avènement,  les  ducs  de  Lorraine 
étaient  tenus  de  venir  en  grande  pompe,  à 
Remiremont,  jurer  de  protéger  le  chapitre 
et  de  maintenir  les  privilèges  des  habi- 
tants. Ils  prêtaient  ce  serment  devant  la 
Franche-Pierre,  en  face  du  portail  de 
l'église  et  dans  l'église  même.  Néanmoins, 
le  chapitre  de  Remiremont  eut  souvent 
à  lutter  contre  les  ducs,  relativement 
au  maintien  de  ses  droits  et  privilèges. 
La  dernière  et  la  plus  violente  de  ces 
luttes,  appelée  Guerre  des  Panonceaux, 
éclata  en  1586  et  se  termina  à  l'avan- 
tage des  ducs  de  Lorraine.  L'abbesse, 
tout  en  conservant  jusqu'au  dernier  jour 
ses  honneurs  princiers  et  une  influence 
consacrée  par  une  longue  habitude,  per- 
dit, en  réalité,  dans  cette  circonstance, 
la  plus  grande  partie  de  son  pouvoir. 
Les  essais  de  réforme  tentés  à  diverses 
reprises  par  les  abbesses  excitèrent  éga- 
lement, plus  d'une  fois,  des  guerres  in- 
testines au  sein  du  chapitre.  En  1619, 
notamment,  Catherine  de  Lorraine  ayant 
voulu  fermer  le  cloître,  cette  résolution 
devint  le  signal  d'une  opposition  qui  dé- 
généra en  une  véritable  rébellion  et  finit 
par  avoir  gain  de  cause. 

La  ville  de  Remiremont  remplit  un 
rôle  presque  complètement  passif  durant 
la  longue  période  de  l'existence  du  cha- 
pitre, s'eflbrçant,  tout  au  plus,  de  profi- 
ter des  rivalités  entre  la  communauté  et 
les  ducs  de  Lorraine,  pour  étendre  ses 
libertés  municipales.  Mais,  dès  qu'elle  se 
trouva  placée  plus  directement  sous  la 
souveraineté  des  ducs,  elle  manifesta  une 
existence  plus  individuelle.  En  1636,  les 
Français  vinrent  assiéger  Remiremont  et 
y  rencontrèrent  une  résistance  énergique  à 
laquelle,  d'ailleurs,  s'associa  le  chapitre 
tout  entier.  On  vit  plusieurs  fois  l'ab- 
besse, accompagnée  des  dames  chanoi- 
nesses, se  montrer  sur  les  remparts  et 
encourager  les  combattants  à  repousser 
l'assaut. 
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Parmi  les  autres  événements  de  l'his- 
toire de  Remiremont,  nous  n'avons  guère 
à  signaler  que  les  ravages  de  la  peste 
noire,  au  xvn#  s.;  des  incendies  qui,  en 
1599,  1620,  1722  et  1741,  ruinèrent  plu- 
sieurs des  anciens  quartiers,  et  enfin  le 
tremblement  de  terre  de  1682,  dont  les 
secousses,  se  succédant  pendant  plusieurs 
jours,  furent  assez  menaçantes  pour  obli- 
ger les  habitants  à  se  réfugier  sous  des 
tentes,  au  milieu  des  champs. 

Remiremont  a  reçu  à  toutes  les  épo- 
ques la  visite  d'illustres  personnages.  Ce 
furent  d'abord,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  souverains  de  la  dynastie  carlovin- 
gienne  ;  en  1051,  le  pape  Léon  IX  s'y  rendit 
pour  consacrer  l'église  abbatiale  ;  en  1284, 
Rodolphe  de  Habsbourg  y  épousa  Élisa- 
beth  fille  du  comte  de  Bourgogne.  Char- 
les VII,  roi  de  France,  visita  également  le 
célèbre  chapitre  en  1444,  et  lui  accorda 
diverses  faveurs. 

Réunie  à  la  France  en  1766,  la  ville  de 
Remiremont  porta  pendant  quelque  temps, 
à  l'époque  de  la  Révolution,  le  nom  de 
Librt-Mont.  Lors  de  la  levée  en  masse, 
en  1792,  les  habitants  se  signalèrent  par- 
ticulièrement par  leur  patriotisme  et  mé- 
ritèrent une  mention  au  procès- verbal  de 
l'Assemblée  nationale,  pour  le  zèle  avec 
lequel  ils  se  portèrent  à  la  défense  de  la 
patrie.  C'est  alors  qu'une  des  places  de 
Paris  reçut  le  nom  de  place  des  Vosges. 

Le  général  Humbert,  qui  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  expédition  en  Irlande  (1794) 
et  qui  mourut  aux  États-Unis  (1823),  où 
il  s'était  retiré  au  commencement  de 
l'Empire,  est  né  à  Rouveroy,  près  de  Re- 
miremont, en  17S5. 

Monuments  publios. 

L'église  paroissiale,  autrefois  église 
abbatiale,  est  située  sur  une  belle 
place  plantée  d'arbres,  entre  la 
Grande-Rue  et  la  route  de  Luxeuil.  La 
construction  primitive  remontait  aux 
x*et  xi'  s.  ;  mais  plusieurs  incendies, 
dont  le  dernier  fut  allumé  en  1778  par 
la  foudre,  ont  nécessité  de  siècle  en 
siècle  des  remaniements  considé- 
rables. Il  en  est  résulté  un  édifice 
de  styles  mélangés,  sans  caractère. 
On  remarque  cependant,  à  l'entrée 
latérale  du  N.E.,  quelques  débris  de 
sculptures  qui  rappellent  l'ancienne 
richesse  décorative  du  monument.  Le 
portail  principal,  très-simple,  est  sur- 
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monté  d'une  tour  en  grès  vosgien, 
élevée  de  1788  à  1804,  ainsi  que  le 
constate  une  inscription  placée  sur 
la  façade.  Cette  tour,  terminée  par  un 
clocher  en  forme  de  minaret,  rem- 
place celle  qui  fut  détruite  par  la 
foudre  en  1778.  L'ensemble  de  l'édi- 
fice appartient  à  la  dernière  période 
du  style  ogival.  L'intérieur,  assez 
vaste,  se  compose  d'une  nef  très-large 
et  de  deux  bas  côtés,  précédés  d'une 
espèce  de  vestibule  et  séparés  par  des 
colonnes  simples  à  chapiteaux  unis, 
sur  lesquelles  reposent  les  retombées 
de  la  voûte.  Le  transsept  est  éclairé  à 
ses  extrémités  par  deux  grandes  fe- 
nêtres en  ogive,  que  des  meneaux 
élancés  divisent  en  cinq  comparti- 
ments. Le-chœur,  fermé  par  une  ba- 
lustrade en  pierre,  offre  une  riche 
décoration  de  colonnes  et  de  lambris 
en  marbre  noir,  datant  de  la  fin  du 
xviFs.  Le  maltre-autel,  d'une  orne- 
mentation surchargée,  dans  le  goût 
du  xvin*  s. ,  n'a  de  remarquable 
que  deux  statues  d'anges,  d'une  exé- 
cution très-délicate,  placées  aux  deux 
côtés  d'une  sorte  de  retable  à  fron- 
ton et  à  colonnes  supportant  une 
Exaltation  du  Christ  et  de  la 
Vierge. 

.  Nous  signalerons,  en  outre,  dans  le 
chœur,  les  châsses  renfermant  les  re- 
liques de  saint  Romaric,  de  saint  Amé, 
de  saint  Idulphe  et  de  sainte  Claire, 
ainsi  qu'une  statue  en  bois  de  cèdre 
(à  dr.)  appelée  la  Vierge  du  Trésor , 
et  qui,  selon  la  tradition,  serait  une 
pieuse  offrande  faite  par  Charlemagne 
à  l'église  primitive  de  Remiremont. 
—  La  chapelle  des  fonts  baptismaux, 
à  l'extrémité  du  collatéral  de  g.,  ren- 
ferme un  grand  bénitier  en  bronze 
d'un  dessin  très-élégant.  —  On  voit 
encore,  à  g.  du  chœur,  la  porte  qui 
conduisait  à  la  sacristie' dite  du  Tré- 
sor, et  par  laquelle  les  dames  chanoi- 
nesses  se  rendaient  à  l'église.  —  Au 
dessous  du  chœur,  se  trouve  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine  très- 
curieuse.  «  Cette  crypte ,  dit  M.  de 
Caumont   (  Bulletin   monumental  , 
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t.  XVII),  se  compose  d'une  nef  princi- 
pale avec  colonnes  monocylindriques, 
à  chapiteaux  cubiques  allemands, 
et  de  deux  ailes  ou  collatéraux  ter- 
minés par  des  absides.  Un  autel 
presque  carré  et  d'un  petit  diamètre, 
tel  qu'il  y  en  a  de  représentés  dans 
les  bas-reliefs  du  xiie  s.,  se  voit 
encore  dans  l'absidiole  du  collaté- 
ral N.  de  la  crypte;  il  est  fait  d'un 
assemblage  de  plusieurs  pierres  de 
taille.  Cette  crypte  peut  dater  du 
xi*  s.  Elle  renferme  divers  tombeaux 
d'abbesses,  qui  doivent  être  anciens  ; 
on  n'en  voit  que  les  couvercles  à  ras 
déterre;  ils  n'ont  pas  d'inscriptions.» 
Quelques  archéologues  pensent,  con- 
trairement à  l'opinion  que  nous  ve- 
nons de  citer,  que  la  crypte  est  an- 
térieure au  xi»  s.  A  leur  avis,  elle 
aurait  déjà  existé  à  l'époque  où  les 
religieuses  se  retirèrent  à  Remire- 
mont,  c'est-à-dire  dès*  le  x*  s.  On  y 
a  déposé  plusieurs  cercueils  en  pierre, 
et  quelques  pierres  tombales  dont  les 
inscriptions  sont  effacées;  sur  Tune 
d'elles  cependant  se  lit  encore  la  date 
de  1562. 

L'ancien  palais  a&6a(ïaf  Reconstruit 
en  1750,  par  l'architecte  Jennesson,de 
Nancy,  présente  deux  corps  de  logis 
se  joignant  presque  à  angle  droit 
et  appuyés  au  chevet  de  l'église.  Le 
tribunal  de  première  instance,  la 
mairie  et  la  bibliothèque  publique  y 
sont  aujourd'hui  installés.  La  splen- 
deur de  cette   résidence  vraiment 
princière  se  devine  encore  au  large 
escalier  qui  remplit  le  vestibule  don- 
nant sur  la  place  de  Péglise  (rampe 
en  fer  d'un»  excellent  travail)  et 
aux  grandes  proportions  de  diver- 
ses salles  ornées  de  panneaux  à  ri- 
ches moulures.  Nous  signalerons, 
entre  autres  :  au  rez-de-chaussée,  le 
salon  de  réception  de  la  mairie,  la 
bibliothèque,  le  grand  salon  et  le 
salon  à  colonnes  (ce  dernier,  particu- 
lièrement  remarquable,   était,  au 
temps  du  chapitre,  la  salle  de  mu- 
sique de  l'abbesse),  enfin,  au  premier 
étage,  la  salle  d'audience  du  tribunal. 

VOSGES. 


Extérieurement,  le  palais  abbatial  a 
mieux  conservé  son  aspect  monumen- 
tal; toute  la  façade  S.,  sur  la  rue 
menant  à  la  route  de  Luxeuil,  est 
d'un  style  élevé.  Précédée  d'un  joli 
parterre  qu'enclôt  une  grille,  elle  est 
décorée  de  médaillons  que  remplis- 
saient jadis  les  portraits  des  princes 
de  la  maison  de  Lorraine. 

On  voit  encore,  sur  la  place  de 
l'église,  quelques-unes  des  maisons 
canoniales,  qui  datent  toutes  du 
milieu  du  xvn°  s.  ou  du  commence- 
ment du  xvin».  L'une  des  mieux  con- 
servées, en  face  du  portail  de  l'église, 
est  devenue  Vhôtel  de  la  sous-pre- 
fecture. 

Nous  mentionnerons  encore  :  — 
le  collège  communal,  bel  édifice  de 
construction  moderne;  —  la  prison 
cellulaire,  l'une  des  premières  qui 
aient  été  bâties  et  dont  la  chapelle, 
surmontée  d'un  dôme,  est  remar- 
quable ;  —  Y  hôpital  (sur  la  route 
de  Luxeuil),  construit  en  1722  pour 
remplacer  un  hôpital  situé  dans 
l'enceinte  même  du  cloître.  11  com- 
prend 12  salles,  consacrées  aux  ma- 
lades et  aux  infirmes  des  deux  sexes; 
—  de  belles  écoles  de  filles,  bâties  ré- 
cemment à  peu  près  en  face  de  l'hô- 
pital, près  du  chemin  du  Calvaire. 

La  bibliothèque  publique,  fondée 
en  1825,  renferme  6927  vol.  impri- 
més, dont  5  incunables  de  1476, 
1483,  1484,  1490  et  r499,  et  divers 
ouvrages  sortis  des  presses  de  Fro- 
ben,  de  Jean  de  Touroes,  d'Aide,  de 
Plantin  et  des  Elzévirs.  La  biblio- 
thèque possède  aussi  quelques  ma- 
nuscrits intéressants,  relatifs  à  l'his- 
toire de  Remiremont,  et  plusieurs 
objets  curieux,  entre  autres,  une 
agate  onyx  intaille,  de  grande  di- 
mension, qui  a  longtemps  orné  le 
tabernacle  de  1  église  canoniale,  un 
grand  nombre  de  croix  en  plomb 
provenant  des  sépultures  des  dames 
chanoinesses,  une  double  croix  en 
aventurine  et  une  décoration  de  cha- 
noinesse,  en  or  émaillé. 

Parmi  les  fontaines  dont  les  eaux 
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vives  arrosent  Remiremont,  nous 
mentionnerons  celle  qui  fut  insu» 
gurée,  en  1828,  lors  du  séjour  de  lu 
duchesse  d'Angoulôme  à  Plombières. 
Elle  est  formée  d'une  vasque  Soutenue 
par  trois  dauphins  en  bronze,  et  se 
trouve  sur  la  place  de  la  Courtine, 
dont  elle  porte  le  nom.  Le  cloître 
s'étendait  jusque  vers  l'angle  8.  E. 
de  cette  place,  où  se  voit  encore  un 
débris  de  pilastre  appartenant  à  l'an- 
cienne entrée. 

La  promenade  du  Calvaire,  sorte 
de  parc  formé  de  pelouses  et  de 
belles  allées  dessinées  sur  les  pentes 
inférieures  d'une  hauteur  qui  s'élève 
au  S.  0.  de  Remiremont,  doit  son 
nom  à  un  beau  calvaire  en  bronze, 
qui  en  occupe  le  centre.  On  s'y  rend 
par  un  chemin  en  pente  douce,  s'ou- 
vrant  à  g.  de  la  route  de  Luxeuil,  un 
peu  au  delà  de  l'hôpital,  et  aboutis- 
sant à  un  escalier.  De  cette  prome- 
nade, qui  se  prolonge  jusqu'à  la 
ferme  de  Hurte-B(se,  dominée  par 
d'immenses  rochers  de  granit ,  on 
découvre  une  vue  étendue  sur  Remi- 
remont, le  Saint-Mont  et  une  partie 
de  la  vallée  de  la  Moselle. 


Remiremont  est  le  principal  mar- 
ché où  se  rendent  les  produits  agri- 
coles et  manufacturiers  de  l'arrondis- 
sement, et  notamment  de  la  région 
de  l'E.  et  du  S.  E.  Ces  produits  con- 
sistent en  bois,  bestiaux,  fromages, 
hoissellerie,  ustensiles  en  fer  battu, 
etc.  Parmi  les  établissements  in- 
dustriels les  plus  importants  de  Rc 
miremont,  on  compte  deux  ateliers 
de  tissage,  une  fonderie,  des  scieries, 
des  tanneries,  etc. 


Les  environs  de  Remiremont  offrent 
des  buts  d'excursions  nombreux,  va- 
riés et  intéressants;  nous  indiquerons 
seulement  les  plus  rapprochés. 

Le  Saint-Mont  [l  h.  à  2  h.  30  min. 
de  marche,  aller  et  retour).  —  On  sort 
de  Remiremont  par  la  rue  qui  s'Ou- 


vre à  dr.,  à  l'entrée  de  la  Grande- 
Rue  (en  venant  de  la  gare),  et  qui 
redescend  vers  la  Moselle,  pour  fran- 
chir la  rivière  sur  un  beau  pont  mo- 
derne, d'où  l'on  découvre  une  vue 
charmante.  Ce  pont  en  a  remplacé  un 
autre  dont  l'origine  était  attribuée  à 
l'époque  gallo-romaine.  Après  avoir 
dépassé  une  usine  à  g.»  on  tourno 
bientôt  à  dr.  et  l'on  ne  tarde  pas  à  at- 
teindre à  g.  (2  kih  de  Remiremont) 
Saint- fitienne,  v.  de  1576  hab.,  situé 
à  l'O»  du  Saint-Mont  et  à  la  base  mé- 
ridionale des  hauteurs  do  Fossard» 
Selon  une  inscription  relevée  dans 
l'ancienne  église  paroissiale,  qui  a 
été  reconstruite  en  1750,  ce  village 
daterait  du  vu0  s.,  c'est-a-dire  à  peu 
près  de  l'époque  où  le  Saint-Mont  se 
peuplait  de  solitaires. 

Le  Saidt^  Mont,  dont  on  oom~ 
mence  à  gravir  les  pentes  À  10  ou  12 
min.  de  Saint-Êtiennè,  est  une  mon* 
tagne  (688  met.  d'altit.)  isolée,  de 
forme  conique,  plantée  de  sapins,  de 
hêtres  et  de  chênes.  Il  s'abaisse,  au 
S.  O.  et  au  S.»  sur  la  vallée  de  la 
Moselle  par  d'énormes  escarpements 
rocheux,  tandis  qu'il  s'étend  vers 
Saint-Etienne  en  pentes  plus  douces, 
que  terminent  des  prairies  et  quel- 
ques monticules  revêtus  d'un  gazon 
fin  et  serré,  percé  çà  et  là  de  roches 
granitiques.  Au  N.  E.,  le  Saint-Mont 
est  séparé  des  hauteurs  de  Fossani 
par  une  gorge  profonde  et  sauvage. 

Deux  chemins  forestiers  conduisent 
au  sommet  de  la  montagne.  — •  L'un  a 
son  origine  a  l'entrée  môme  (à  dr.) 
du  chemin  communal  qui  traverse 
Saint-Etienne,  llsedévtloppe  d'abord 
entrn  de  gros  blocs  de  granit,  et* 
après  avoir  franchi  une  petite  sone 
de  prairies,  atteint  la  base  du  Saint» 
Mont  (au  N.  0.),  qu'il  remonte  d'abord 
en  ligne  droite;  h  ou  6  min.  plus 
loin,  il  s'incline  à  dr.  en  contournant 
le  revers  S.  0.  et  8.  de  la  montagne 
jusque  vers  le  plateau  supérieur,  qu'il 
aborde  par  le  côté  N. —  Le  second  sen- 
tier, dit  du  Nord,  que  l'on  gagne  en 
traversanten diagonale  les  prairiesqui 
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s'étendent  entre  le  village  et  le  Saint- 
Mont,  se  présente  au-dessus  d'une 
petite  chaprllc  consacrée  à  sainte 
Claire,  près  de  la  gorge  de  Fossard, 
ou'il  longe,  mi  la  dominant,  pen- 
dant quelque  temps.  11  tourne  ensuite 
par  le  versant  S.  K.,  et  rejoint  le  pre- 
mier chemin  à  peu  de  distance  du 
sommet  de  la  montagne.  —  Vuh  et 
l'autre  de  ces  chemins  passent  sous 
de  beaux  ombrages  et  offrent  de  char- 
mantes échappées  de  vue  sur  la  forêt 
et  sur  la  vallée;  aussi  devrâ-t-on 
prendre  l'un  à  l'aller  et  l'autre  au 
retour.  Si  l'on  se  propose  de  com- 
prendre dans  la  même  excursion  les 
hauteurs  de  Fossard  et  la  Pierre 
Kerlinkin  [V.  ci-dessous),  il  faudra 
revenir  par  le  chemin  du  Nord. 

Le  sommet  du  Saint-Mont  est  cou- 
vert d'une   magnifique  pelouse  en 
demi-cercle,  dont  le  diamètre  est  en 
quelque  sorte  dessiné  par  un  bâti- 
ment d'exploitation  rurale,  appuyé  à 
deux  petites  thapclltÈ  ou  cellules. 
Celle  de  dr.,  la  plus  ancienne,  occupe, 
dit-on,  remplacement  de  la  cellule  île 
saint  Romaric.  Celle  de  g.  est  bâtie 
surune  plàtc-lbrmedc  15  à 20 met.  de 
côté,  derrière  laquelle  on  remarque, 
à  demi  engagées  dans  le  sol,  quel- 
ques pierres  qui  paraissent  avoir 
formé  la  base  d'Anciens  piliers  :  ce 
sont  les  seuls  débris  qui  rappellent 
l'église  du  Sainte-Mont.  Du  haut  de 
la  montagne,  le  regard  embrasse  un 
magnifique  panorama.  Au  centre  du 
bassin  qu'arrose  la  Moselle,  on  aper- 
çoit Remiremont  et  les  montagnes 
boisées  qui  l'entourent;  à  g.,  on  dé- 
couvre de  riants  villages  au  delà 
•  desquels  s'ouvrent  les  vallées  de  Ro- 
chesson  et  de  la  Moselottc;  dans  le 
lointain,  au-dessus  de  cette  dernière 
vallée,  se  dresse  la  cime  bleuâtre  du 
Ballon  d'Alsace  (R.  57).  Enfin,  en  sè 
tournant  vers  le  N.  E.,  le  regard  se 
repose  sur  la  montagne  dé  Saint- Af~ 
nould  ou  du  Morthomme,  dépendancè 
de  ta  forêt  de  Fossard,  dont  le  revers 
escarpé  et  sauvage  surplombe  presque 
le  Sàint-Mont. 


Le  pont  des  Fées.  —  Quand  on 
arrive,  en  descendant  le  chemin  du 
Nord,  flans  les  prairies,  en  face  de  la 
petite  chapelle  Sainte-Claire,  il  suffit 
de  redescendre  quelques  pas  à  dr. 
pour  se  trouver  à  l'entrée  de  la  gorge 
pittoresque  qui  s'ouvre  entre  le  Saint- 
Mont  et  la  montagne  de  Fossard.  En 
remontant  pendant  15  min.  environ 
ce  ravin,  d'un  caractère  particulière- 
ment agreste  et  solitaire,  on  atteint 
une  construction  grossière  qui  bàrrô 
complètement  le  défilé,  et  quo  la  tra- 
dition appelle  le  pont  des  Fées, 
construction  qui  ne  présente,  d'ail* 
leurs,  aucune  voûte  ou  arche.  «  c'est, 
dit  un  écrivain  local,  M.  Friry,  dàns 
une  description  de  l'arrondissement  de 
Remiremont,  une  muraille  ou  chaut- 
sée  construite  en  pierres  sèches, 
sans  l'emploi  d'aucun  instrument 
tranchant,  et  qui  rappelle  certaines 
constructions  cyclopéennes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie....   Ce  monument 
remarquable  a  28  met.  de  longueur, 
7  mèt.  d'élévation  et  13  mèt.  de  lar- 
geur. »»  M.  Friry,  l'un  des  historiens 
les  plus  compétents  des  antiquités  de 
Remiremont,  considère  le  pont  des 
Fées  comme  une  dépendance  du  camp 
fortifié  établi  par  les  Romains  sur  le 
mont  Habend,  actuellement  le  Saint'» 
Mont  ;  mais  d'autres  archéologues 
croient  y  voir  un  monument  anté- 
rieur à  l'époque  gallo-romaine,  et 
d'origine  celtique. 

A  dr.  de  la  chapelle  Sainte-Claire 
et  d  une  ferme  construite  sur  l'em- 
placement d'un  couvent  de  Bé  tiédie* 
tins,  on  trouve,  au  delà  d'un  ruisseau 
descendant  de  la  gorge  do  Fossard, 
un  chemin  qui  rejoint,  près  de  la 
cascade  de  Miraumont,  celui  qui 
monte  à  la  forêt  de  Fossard. 

Cascade  de  Mifaumont,  pierre 
Kerlinkin,  fontaine  Sainte* Sa- 
bine, forêt  do  Fossard,  rocher  du 
Thym  (3  à  4  h.,  allèr  et  retour). 
—  A  l'entrée  de  Saint-Etienne  (F.  ci- 
dessus),  on  prend  le  chemin  qui  tra- 
verse le  village  et  «mtourne  l'église. 
BicntOt  d  à  6  diln»),  on_aperçoit  à 
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g.  la  route  qui  s'élève  sur  les  hauteurs 
de  Fossard,  et  devant  soi  le  ravin, 
enfermé  dans  un  bouquet  de  bois,  où 
se  trouve  la  cascade  de  Miraumont. 
À  l'époque  des  grandes  eaux,  cette 
cascade  mérite  peut-être  ce  nom; 
mais  habituellement  ce  n'est  qu'une 
longue  rigole  creusée  dans  le  granit, 
et  d'où  s'échappe  sans  bruit  un 
maigre  filet  d'eau. 

Si  Ton  remonte  la  route  de  la  forêt 
de  Fossard,  ou  de  la  Piote,  nom  d'une 
ferme  située  sur  le  versant  supérieur 
de  la  montagne,  on  rencontre  (30  à 
35  min.  de  marche),  à  l'entrée  de  la 
forêt,  la  ferme  du  Poil  Sauvage 
(belle  vue).  On  atteint  ensuite,  en 
30  min.  de  marche,  le  plateau  de  Fos- 
sard, qui  domine  tout  le  pays  envi- 
ronnant; on  y  trouve,  au  milieu  des 
bois,  de  belles  et  vastes  clairières 
tapissées  de  gazon.  —  On  entre  alors 
dans  un  large  sentier  de  forêt,  Cou- 
vrant presque  en  face  du  Saint-Mont, 
et  qui  se  dirige  au  N.  E.  vers  Tendon 
(R.  68)  ;  en  le  suivant,  on  ne  tarde 
pas  à  apercevoir  successivement  (15 
min.  environ)  la  Pierre  Kerlinkin  et  | 
(30  min.)  la  fontaine  Sainte-Sabine. 

La  pierre  Kerlinkin,  monolithe  de 
crès  rouge,  s'élève  à  côté  du  chemin, 
au  centre  d'une  petite  prairie  envi- 
ronnée de  bois.  C'est  une  espèce  de 
pyramide  grossière,  haute  de  4  à  5 
met.,  tronquée  au  sommet,  très -large 
sur  deux  de  ses  faces,  et  d'une  épais- 
seur d'un  mèt.  à  peu  près  sur  les 
autres  côtés.  On  remarque,  sur  l'une 
des  faces,  quelques  caractères  parais- 
sant indiquer  des  dates  et  des  ini- 
tiales; mais  jusqu'ici  ces  caractères 
n'ont  pu  être  déchiffrés.  La  pierre 
Kerlinkin  paraît  être  un  dolmen  plutôt 
qu'un  phénomène  naturel,  et  cette  opi- 
nion semble  confirmée  par  la  position 
de  la  pyramide,  qui  repose  sur  une 
roche  de  même  nature,  mais  dont  les 
couches  sont  horizontales,  tandis  que 
celles  de  la  pierre  Kerlinkin  sont  per- 
pendiculaires au  sol. 

La  fontaine  Sainte-Sabine,  située 
à  dr.  du  chemin,  est,  de  la  part  des 
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jeunes  filles  des  environs,  l'objet  de 
pratiques  superstitieuses.  Celles  qui 
désirent  se  marier  vont  jeter  une 
épingle  dans  la  fontaine  :  si,  contrai- 
rement aux  lois  de  la  pesanteur,  cette 
épingle  surnage,  la  jeune  fille  se  ma- 
riera dans  l'année;  si,  au  contraire, 
elle  tombe  au  fond  du  bassin,  le  ma- 
riage est  encore  éloigné  et  pourrait 
bien  ne  jamais  avoir  lieu. 

De  Sainte-Sabine,  en  suivant  un 
chemin  qui  se  dirige  vers  le  N.  E.  à 
travers  la  forêt,  on  gagne  la  ferme 
de  la  Mousse,  d'où  la  vue  s'étend  à 
l'E.  dans  la  vallée  de  Cleurie,  puis, 
dépassant  d'énormes  roches  de  pou- 
dingue, qui  ont  l'aspect  de  cavernes, 
on  se  dirige  à  g.  et  Ton  ne  tarde  pas 
à  découvrir  la  Roche  du  Thym, 
immenses  blocs  de  grès  superposes, 
qui  atteignent  une  hauteur  considé- 
rable. Certains  archéologues  pensent 
que  ces  blocs   entassés  sont  des 
pierres  druidiques  et  indiquent  un 
lieu  de  sacrifice.  On  découvre  de  là 
un  des  plus  beaux  points  de  vue  des 
environs  de  Remiremont,  s'étendant 
au  N.  jusqu'au  pont  de  Charmes  et 
même  jusqu'aux  côtes  de  Sion,  près 
de  Nancy.  De  la  Roche  du  Thym,  on 
peut  revenir  à  Remiremont  par  une 
route  forestière  qui  côtoie  la  mon- 
tagne du  Gris-Mouton ,  au  S. 

La  Vallée  d'Hérival  (4  à  5  h., 
aller  et  retour).— La  vallée  d'Hérival 
aboutissant  à  la  route  de  Luxeuil,  à 
10  kil.  environ  de  Remiremont,  on 
peut  profiter,  au  moins  pour  aller,  de 
la  voiture  publique  de  Remiremont  à 
Luxeuil;  mais  l'heure  du  départ  de 
cette  voiture  (3  h.  de  l'après-midi)  est 
peu  commode.  11  est  donc  préférable, 
à  moins  de  prendre  une  voiture  par- 
ticulière, de  faire  la  course  à  pied 
par  le  chemin  que  nous  allons  indi- 
quer. 

On  suit  d'abord  la  route  de  Luxeuil  ; 
puis,  lorsqu'on  a  dépassé  les  dernières 
maisons  de  Remiremont,  on  prend  à 
g.  un  chemin  très-facile  et  très-direct, 
qui  conduit  à  Hérival  par  les  bois  du 
Corroy.  Ce  chemin  traverse  quelquos 
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champs  cultivés,  et\  inclinant  vers 
la  dr.,  gagne  le  versant  des  hauteurs 
que  couvrent  les  bots  du  Corroy,  et 
se  développe  en  longeant  ces  bois 
jusqu'aux  abords  d'Hérival.  Il  passe 
ainsi  entre  de  magnifiques  ombrages, 
à  g.,  et  un  vallon  vert  et  profond,  à 
dr.  On  atteint  (1  h.  de  marche  envi- 
ron)  un  petit  plateau  très  -  élevé 
(674  met.  d'altit.)  qui  sépare  d'un 
côté  la  vallée  de  la  Moselle,  sur  la- 
quelle il  plonge  presque  à  pic,  des 
sources  de  la  Combeauté ,  affluent  de 
la  Saône  par  la  Lanterne.  À  une  cin- 
quantaine de  mètres  environ  de  la 
ferme  isolée  de  îa  Croisette,  qui  se 
montre  à  quelques  pas  de  là,  on  jouit 
d'une  très-belle  vue  sur  le  confluent 
des  vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Mo* 
selotte.  Presque  immédiatement  en 
deçà  de  la  ferme,  s'ouvre  un  chemin 
forestier  qui  descend  la  vallée  d'Héri- 
val, en  côtoyant  son  versant  de  dr. 
Au  delà  de  la  ferme  de  la  Croisette, 
commence,  également  à  dr.,  un  second 
chemin  conduisant  aux  belles  forêts 
qui  dominent  la  vallée  à  g. 

Prenant  le  premier  de  ces  deux  che- 
mins, on  traverse  une  petite  prairie 
et  quelques  terres  cultivées,  avant  de 
pénétrer,  par  sa  partie  supérieure, 
dans  la  magnifique  vallée  d'Hérival, 
qu'on  longe  à  mi-côte,  en  côtoyant 
des  bois  à  dr.  On  domine  à  g.  le  fond 
de  la  vallée,  tapissé  de  prairies  d'une 
admirable  fraîcheur,  qu'arrose  la  Com- 
beauté, et  qu'encadre,  sur  le  versant 
opposé,  une  vaste  et  sombre  forêt  de 
sapins.  Ce  site  pittoresque  est  certai- 
nement l'un  des  plus  remarquables 
des  environs  de  Remiremont. 

Après  15  ou  20  min.  de  marche,  on 
contourne  à  dr.  une  ferme  suspendue, 
pour  ainsi  dire,  sur  la  vallée.  Elle  pré- 
sente, sur  la  façade  N.,  un  corps  de 
logis  percé  d'une  grande  porte  cintrée, 
à  pilastres,  et  surmontée  d'un  fronton 
avec  écusson  au  milieu.  Ce  bâtiment, 
qui  date  de  la  fin  du  xvn*  s.,  renfer- 
mait ce  que  Ton  appelait  le  quartier 
des  hôtes.  C'est  tout  ce  qui  reste  de 
l'ancien  prieuré  d'Hérival,  fondé  en 


1090  et  placé  à  l'origine  sous  une 
règle  tellement  sévère,  que  l'on  consi- 
déra comme  une  grande  faveur  l'au- 
torisation accordée  aux  moines  par  le 
pape  Honoré  II  (xni*  s.)  de  porter 
des  souliers  depuis  la  Saint-Martin 
jusqu'au  l"  avril. 

Le  prieuré  d'Hérival,  supprimé  en 
1789,  était  primitivement  établi,  au 
milieu  des  bois,  dans  une  situation 
plus  solitaire  encore,  sur  le  versant 
g.  de  la  vallée,  au  lieu  dit  les  Vieilles- 
Abbayes,  où.  subsistent  quelques  ves- 
tiges de  constructions. 

La  ferme  d'Hérival  appartient  à  un 
des  membres  de  la  famille  Fleurot 
ou  Fleuriot,  très-renommée  dans  les 
Vosges  pour  son  habileté  tradition- 
nelle dans  la  réduction  des  fractures 
et  la  guérison  des  contusions,  des 
foulures  et  des  luxations. 

En  redescendant  la  vallée,  on  ren- 
contre de  distance  en  distance  plu- 
sieurs scieries  dirigées  ou  affermées 
par  l'État  pour  l'exploitation  des  bois. 
Nous  empruntons  à  la  Statistique  des 
Vosges  de  MM.  Henri  Lepage  et  Char- 
les Charton  quelques  renseignements 
sur  cette  industrie,  l'une  des  plus  im- 
portantes du  département. 

Le  département  des  Vosges  est  un  des 
plus  boisés  de  la  France.  La  superficie 
des  forêts  appartenant  à  l'État,  aux  com- 
munes et  aux  particuliers,  y  est  de 
212  000  hect.,  occupant  les  35/too*»  du 
territoire.  Ces  forêts,  dont  les  essences 
principales  sont  le  chêne,  en  petite  quan- 
tité, le  hêtre,  le  charme,  l'épicéa  et  le 
sapin,  sont  situées  surtout  dans  la  région 
de  montagnes  que  renferment  les  arron- 
dissements de  Remiremont,  de  Saint-Dié 
et  d'Épinal.  Les  sapins,  qui  dominent 
partout,  y  sont  d'une  admirable  venue  et 
passent  pour  les  plus  beaux  qui  se  voient 
en  France.  Beaucoup  d'entre  eux  mesurent 
jusqu'à  1  met.  de  diamètre  sur  60  met. 
de  hauteur.  Les  forêts  domaniales  et 
communales  donnent,  par  leurs  coupes 
et  produits  accessoires,  un  revenu  évalué 
à  5  500  000  fr.,  se  partageant  à  peu  près 
par  moitié  entre  l'État  et  les  communes; 
quant  au  produit  des  forêts  particulières, 
il  n'est  pas  exactement  connu. 

Le  bois  produit  par  ces  forêts  se  ré- 
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partit,  eu  moyenne,  quant  à  leur  emploi, 
dans  la  proportion  suivante  :  usines, 
l$/lOO«»;  chauffage,  55/1  Ou"  ;  industrie, 
iî/lOO"  ;  charpente  10/100*»;  menuiserie 
et  instruments  aratoires,  5/100". 

269  scieries,  dont  81  appartiennent  à 
l'État,  19  aux  communes  et  169  aux  par- 
ticuliers, sont  disséminée»  dans  les  di- 
verses vallées  des  Vosges  et  débitent  an- 
nuellement 4  millions  de  planches  et 
pièces  de  charpente  expédiées  sur  Nancy, 
Metz,  la  Haute-Saône,  la  Haute-Marne  et 
Paris.  Le  sabotage  et  la  boissellerie  sont 
particulièrement  développés  dans  l'ar- 
rondissement de  Saint-Dié,  et  notamment 
dans  les  cantons  de  Gérardmer  ot  de 
Saulxures.  L'excédant  des  bois  de  chauf- 
fage qui  n'entre  pas  dans  la  consomma- 
tion industrielle  ou  domestique  du  dé- 
partement se  vend  aux  usines  des 
départements  voisins. 

Parvenu  au  bas  de  la  vallée  d  Hé- 
rival,  on  trouve  à  g.,  en  face  d'une 
métairie  isolée,  pommée  le  Breuil, 
un  chemin  qui  mène  à  la  vallée  du 
Gehard,  en  franchissant  la  Combeauté 
sur  un  pont  rustique.  De  ce  pont,  la 
vallée  d'Hérival,  que  Ton  embrasse 
depuis  ses  sommels  garnis  de  sapins 
jusqu'à  un  petit  étang  encadré  dans 
la  verdure  aux  pieds  du  spectateur, 
offre  un  délicieux  tableau,  —  Au  delà 
de  la  Combeauté,  entre  un  chàlet 
élégant,  qui  sert  de  rendez-vous  de 
chasse,  et  une  scierie,  ou  tourne 
à  dr.  pour  prendre  la  belle  route  ou- 
verte dans  la  forêt  depuis  quelques 
années  dans  la  vallée  du  Gehard.  On 
passe  ainsi  dans  une  sombre  futaie  de 
sapins  entre  la  Combeauté,  à  dr.,  et  de 
magnifiques  blocs  de  rochers  entremê- 
lés d'une  riche  végétation,  à  g.  A  10 
ou  15  min.  de  marche,  la  route  s'élar- 
git, les  arbres  s'écartent,  et,  après 
avoir  de  nouveau  franchi  la  Com- 
beauté, on  ne  tarde  pas  à  rejoindre 
la  route  de  Hemiremont  à  Luxeuil,  un 
peu  en  deçà  du  hameau  de  Faymont. 
En  tournant  à  dr.  on  regagne  Remi- 
remont  (10  kil.  environ);  en  tournant 
à  g.  on  se  rendrait,  par  la  charmante 
vallée  des  Roches,  dans  le  Val  d'Ajol 
(R.  59),  d'où  Ton  peut  remonter 
vers  Plombières  par  le  chemin  des 


Feuilléei  (R.  47),  ou  se  rendre  à 
Luxeuil  par  Fougerolles  (22  kil.  depuis 
la  sortie  de  la  vallée  du  Gehard; 
V.  R.59). 

Cascade  du  Gehard,  pierre  du 
Tonnerre,  la  Broche.  —  En  remon- 
tant un  chemin  forestier  qui  souvre 
à  g.,  à  5  min.  au  delà  du  chalet  ou  pa- 
villon de  chasse  situé  à  l'entrée  de  la 
vallée  du  Gehard,  on  atteint  en  moins 
de  30  min.  la  cascade  du  Gehard, 
remarquable  surtout  par  les  masses 
de  rochers  et  la  belle  végétation  qui 
l'environnent,  —  A  200  mèt.  à  peu 
près  au  delà  du  Gehard,  se  trouve  la 
pierre  du  Tonnerre,  grand  rocher 
évasé  à  son  sommet  et  figurant  gros- 
sièrement l'arche  à  demi  rompue  d'un 
pont.  Lorsque  le  tonnerre  gronde, 
cette  roche  se  rapprocherait,  dit-on, 
d'une  autre  roche  que  surplombe  sa 
partie  supérieure,  et  le  mouvement 
d'inclinaison  serait  assez  prononcé 
pour  écraser  une  pierre  placée  dans 
l'intervalle;  le  fait,  en  le  supposant 
exact,  pourrait  s'expliquer  du  reste, 
soit  par  une  action  électrique,  soit 
par  la  perturbation  que  produit  l'orage 
dans  les  couches  atmosphériques.  — 
En  continuant  à  remonter  vers  le 
plateau,  on  arrive  (45  min.  de  marche) 
au  hameau  de  la  Broche,  berceau  de 
la  famille  Fleurot.  On  rapporte  que 
le  duc  de  Lorraine  François  III  offrit 
des  lettres  de  noblesse  à  l'un  des  çhefs 
de  cette  famille,  comme  témoignage 
de  reconnaissance  pour  le  généreux 
emploi  qu'il  faisait  de  ses  talents 
chirurgicaux  ;  mais  celui-ci  refusa, 
craignant,  dit-il,  que  cette  distinc- 
tion ne  fit  naître  chez  ses  descendants 
des  sentiments  de  fierté  qui  les  dé- 
tourneraient d'exercer  un  art  utile 
à  leurs  semblables. 

Saut  de  la  Cuve  ou  cascade  de 
Saint-Amé  (6  kil.).  —  C'est  une  des 
excursions  les  plus  agréables  des  en- 
virons de  Remiremont.  On  peut  pro- 
fiter, soit  à  l'aller,  soit  au  retour,  des 
services  de  voitures  publiques  de 
Remiremont  à  Vagney  et  à  Gérardmer 
(V.  R.  62). 
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[ROUTE  57]      REMIREMONT.  - 

[Corresp.  à  Remiremont  pour  :  — 
(29  kil.)  Gérardmer,  par  (6  kil.)  Sainte 
Araé,  (12  kil.)  Vagney,  (17  kil.)  Ro- 
chesson  (R.  62); —  (14  kil.)  Plombières 
(R.  60)  ;  —  (47  kil.)  Wesserling,  par 
(13  ki|.)  Rupt,  (23  kil.)  le  Thillot, 
(29  kil.)  Saint-Maurice,  (33  kil.)  Bus- 
sang  (R.  57). 

Service  public  de  voitures  uni  cor- 
resp. avec  le  chemin  de  fer  pour  : 

—  (33  kil.)  Luxeuil  (R.  59);  —  (33 
kil.)  la  Bresse,  par  (20  kil.)  Saulxures 
(R.  66) .  ] 

De  Remiremont  a  Wesserlins,  R.  57; 

—  à  Belfort,  R.  58  ;  —  à  Luxeuil,  R.  59; 

—  à  Plombières,  R.  60;  —  à  Saint-Dié, 
par  Gérardmer,  R.  62;  —  à  la  Bresse, 
R.  66;  ***  à  Bruyère»,  R.  68. 

ROUTE  57. 
DE  nEMIrUNONT  A  WE3SEAUN&, 

PAR  SAINT-MaURlCE. 

47  kil.  —  Route  de  poste.  — >  Service  de 
corresp.  —  Coupé,  7  fr.;  intérieur  et 
banquette,  6  fr. 

jV>  B>  La  belle  route  <\&  Saint-Maurice 
à  Wesserling  (18  kil.)  mérite  surtout 
d'être  parcourue  à  pied. 

La  routa  de  Wesserling,  formant 
le  prolongement  de  la  Grande-Rue, 
au  S.  de  Remiremont,  remonte  la 
vallée  de  la  Moselle  jusqu'à  son  ori- 
gine, en  longeant  la  rivière,  tantôt  à 
g.,  tantôt  à  dr.,  puis,  arrivée  au  oui 
de  Bussang,  redescend  dans  la  vallée 
4e  la  Tbur. 

Après  avoir  dépassé  la  gare  du 
chemin  de  fer  (à  g.),  on  laisse,  1  kil. 
plus  loin,  à  dr.,  le  hameau  de  la  Ma- 
deleine, où  se  trouvait  une  léproserie 
au  moyen  âge.  Plus  loin  encore  (4  kil.), 
à  1500  mèt.  environ  de  la  route,  au 
delà  de  la  Moselle,  se  trouve  lkm- 
martin  (1277  hab.),  dans  une  position 
charmante,  au  milieu  de  prairies,  à 
la  base  du  groupe  de  montagnes  qui 
séparent  la  vallée  de  la  Moselle  de 
celle  de  la  Moselotte.  Dommartin  ren- 
ferme des  scieries ,  des  huileries,  des 
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moulins  à  farine  et  un  établissement 
de  tillage.  Quelques  habitants  dis- 
tillent, pour  leur  usage  domestique, 
une  eau-de-vie  de  myrtille  noire  ou 
br imbelle,  fruit  très-abondant  dans  la 
montagne,  et  qui  s'emploie  surtout 
pour  colorer  le  vin. 

La  route  se  resserre  entre  deux 
lignes  de  montagnes,  dont  l'altitude 
varie  de  350  à  600  mèt.,  et  atteint 
sur  quelques  points  800  à  900  môt. 
Ces  montagnes  forment  à  g.  la  sé- 
paration des  deux  bras  principaux  de 
la  Moselle.  Celles  de  dr.,  dépendant 
des  monts  Faucilles, appartiennent  à  la 
grande  ligne  de  partage  des  bassins 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan. 
Cette  chaîne ,  coupée  de  gorges  pro- 
fondes et  accidentées,  partant  du 
mont  Servance  et  du  Ballon  d'Alsace, 
ses  points  culminants  (F.  ci-dessous), 
s'étend,  par  les  hauteurs  d'Hôrival  et 
de  Remiremont,  jusqu'au  N.  de  Plom- 
bières et  aux  abords  d'Êpinal,  d'où 
elle  tourne  à  l'O.  et  va  rejoindre  le 
plateau  de  Langres,  en  passant  entre 
les  sources  de  la  Saône  et  celles  de  la 
Meuse.  —  Toute  cette  région  de  la 
Moselle,  encaissée  entre  des  mon- 
tagnes parsemées  de  roches  grani- 
tiques et  de  riches  pâturages,  et  en- 
trecoupée des  deux  côtés  de  vallons 
agrestes,  offre  un  aspect  extrêmement 
pittoresque. 

6  kil.  Vecoua,  v.  de  304  hab.,  sur 
la  Moselle,  dont  on  longe  la  rive  g., 
est  situé  à  g.  de  la  route,  au  débou- 
ché du  vallon  de  Reherrey,  qui  s'é« 
lève  rapidement  jusqu'à  830  mèt. 
(papeterie  importante  et  tissage).  Sur 
la  montagne  qui  domine  Vecoux,  au 
hameau  de  Chaude- Fontaine ,  jaillit 
une  source  minérale  et  thermale,  au- 
trefois en  grande  réputation  et  main- 
tenant abandonnée. 

10  kil.  Maxonchamp,  hameau  où 
l'on  traverse  la  Moselle  pour  en 
suivre  la  rive  dr.  jusqu'aux  abords 
de  Saint-Maurice.  En  1815,  le  passage 
du  pont  de  Maxonchamp  fut  défendu 
contre  une  masse  énorme  de  troupes 
alliées  par  un  seul  régiment  de  dra- 
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gons,  qui  se  firent  presque  tous  tuer 
à  ce  poste  d'honneur. 

A  2  kil.  au  S.  0.  de  Maxoncharap,  se 
trouve  Vétang  ou  lac  de  Fondromé, 
(581  met.  d'altit.;  170  met.  environ 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée),  sur 
le  flanc  de  la  montagne  qui  s'élève  à 
dr.  de  la  route.  Cet  étang,  de  forme 
circulaire  et  d'une  étendue  de  44 
hectares,  renferme  des  îlots  tourbeux, 
couverts  de  bouleaux  et  qui  changent 
parfois  de  place.  La  masse  des  eaux 
est  contenue  par  une  espèce  de  digue 
composée  de  sable  et  de  rochers  gra- 
nitiques, que  quelques  géologues 
considèrent  comme  les  restes  de  mo- 
raines terminales  d'anciens  glaciers. 
«  Çà  et  là  sur  la  digue  et  tout  autour 
du  lac  f  dit  M.  Henri  Hogard,  qui 
partage  cette  opinion  {Observations 
sur  les  traces  de  glaciers  qui  pa- 
raissent avoir  recouvert  la  chaîne  des 
Vosges)  y  se  trouvent,  à  la  surface  du 
sol,  des  blocs  roulés  ;  on  voit  sur  les 
rochers  des  surfaces  mamelonnées 
qui  ont  parfaitement  conservé  leur 
poli,  et  ce  n'est  pas  seulement  vers 
le  fond  de  la  vallée  que  l'on  peut 
reconnaître  ces  traces,  mais  on  les 
retrouve  encore  près  de  l'étang  du 
Feuillot,  sur  toutes  les  sommités 
voisines,  qui  sont  recouvertes  d'allu- 
vions  et  de  blocs  erratiques.  » 

C'est  également  à  <îette  cause  gé-( 
nérale  que  M.  Hogard  attribue  la' 
présence  des  blocs  erratiques  et  des 
amas  de  rochers  qui  se  voient  dans 
les  vallées  de  Gérardmer,  du  Tholy, 
de  Rochesson ,  du  Belliard ,  de  ta, 
Vologne,  de  la  Bresse,  etc.  Cette 
opinion  a  toutefois  rencontré  quel- 
ques objections  tirées  des  différences 
de  température  et  des  modifications 
d'altitude  qu'il  faut  admettre  pour 
supposer  l'existence  originaire  de  gla- 
ciers dans  les  Vosges. 

On  se  rend  au  lac  de  Fondromé  (45 
min.  de  marche  environ),  par  un 
chemin  qui  s'ouvre  entre  les  premières 
maisons  de  Maxonchamp,  à  peu  près 
en  face  du  pont  sur  lequel  on  traverse 
la  Moselle. 


A  WESSERLING.    [ROUTE  57] 

13  kil.  Rupt,  c.  de  4135  hab.  (fila- 
tures et  tissage),  située  en  partie  à 
g.  de  la  route,  à  l'entrée  d'un  beau 
vallon  qui  remonte  vers  la  montagne 
de  Longegoutte  (900  mèt.  d'altit.).  Il 
existe  sur  le  territoire  de  Rupt  deux 
sources  minérales,  l'une  dite  de  la 
cloche,  et  l'autre  ferrugineuse,  dite 
de  la  Salmatte. 

De  Rupt  à  Luxeuil,  R.  49. 

À  Rupt,  la  route  de  Luxeuil  à  Saint- 
Maurice  par  Faucogney  vient  s'em- 
brancher sur  celle  de  Remireraont 
(à  dr.).2  kil.  plus  loin,  au  ham.  de  la 
Roche,  se  trouve  (àdr.)  un  second  em- 
branchement de  la  route  de  Luxeuil. 
Au  delà  de  la  Roche,  on  aperçoit  à 
dr.  les  hameaux  du  Chêne  et  de 
Saulx,  entre  lesquels  la  Moselle, 
dont  les  eaux  ont  en  cet  endroit  plus 
de  7  mèt.  de  profondeur  à  l'étiage , 
passe  sous  un  beau  pont  d'une  seule 
arche  en  plein  cintre,  s'appuyant  à 
deux  rochers  de  granit,  et  appelé  le 
pont  de  Saulx. 

17  kil.  Ferdrupt  (995  hab.),  au  pied 
de  la  montagne  de  Longegoutte. 

21  kil.  Ramonchamp,  v.  de  1299 
hab.,  situé  en  partie  sur  la  route,  en 
partie  au  delà  de  la  Moselle.  Ramon- 
champ,  dont  le  curé  jouissait  de  droits 
presque  seigneuriaux,  était,  avant  la 
Révolution,  le  chef-lieu  d'un  ban 
considérable  comprenant  15  villages 
ou  hameaux.  V église,  renfermant  de 
nombreuses  reliques,  était  le  but 
d'un  pèlerinage  très-fréquenté  ;  les 
reliques  de  saint  Brice,  entre  autres, 
passaient  pour  guérir  les  goutteux  ; 
mais  le  pèlerinage  n'était  efficace  que 
s'il  s'accomplissait  immédiatement 
après  la  nouvelle  lune. 

23  kil.  Le  Thillot,  ch.  1.  de  c.  de 
2066  hab. ,  est  situé  au  débouché  des 
vallées  du  Ménil  et  du  Vacceux.  Ce 
village,  dont  le  nom  semble  venir 
d'un  tilleul  sous  lequel  se  rendait 
autrefois  la  justice  locale,  est  un  des 
principaux  centres  de  commerce  de 
la  vallée  supérieure  de  la  Moselle.  Il 
s'y  tient  des  marchés  très-fréquentés. 
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Détruit,  en  partie,  par  un  incendie  en 
1834,  le  Thillot  a  été  reconstruit  avec 
une  certaine  régularité.  Quelques 
maisons  particulières ,  dans  la  rue 
principale,  sont  décorées  d'arcades. 
V église  date  de  1842. 

Le  territoire  du  Thillot  renferme, 
ainsi  que  la  région  environnante,  des 
minerais  de  cuivre  qui,  après  avoir 
été  exploités  depuis  la  fin  du  xvi°  s. 
jusqu'au  milieu  du  xvui",  ont  été  com- 
plètement délaissés. 

[Deux  routes,  remontant  les  vallées 
du  Ménil  et  de  Servance,  relient  le 
Thillot  à  Cornimont  et  à  Lure. 

La  première,  longue  de  14  kil., 
passe  au  (5  kil.)  Ménil  (1508  hab.), 
et  rejoint  la  route  de  Rerairemont  à 
la  Bresse  à  3  kil.  en  deçà  de  Corni- 
mont (R.  66). 

La  seconde,  après  avoir  remonté  la 
petite  vallée  du  Vacceux,  pendant  3 
kil.  environ,  passe  dans  le  départ,  de 
la  Haute-Saône  et  descend  la  vallée 
de  Servance  ou  de  l'Oignon  jusqu'à 
Lure,  en  traversant  :  —  (12  kil.)  Ser- 
vance (2836  hab.,  tissage  de  coton), 
commune  qui  a  donné  son  nom  au 
Ballon  de  Servance,  situé  à  9  ou  10 
kil.  (à  vol  d'oiseau)  plus  à  l'E.  (F.  ci- 
dessous,  p.  380);  —  (18  kil.)  Ternuay 
(1339  hab.)  :  —  (21  kil.)  Belonchamp 
(398  hab.;  croix  en  granit,  de  1349); 
—  (24  kil.)  Melisey,  ch.-Iieu  de  c. 
de  2035  hab.  (site  très-pittoresque  ; 
mines  de  houille),  —  et  (30  kil.) 
Saint-Germain  (1276  hab.), que  5  kil. 
seulement  séparent  de  (35  kil.)  Lure 
(R.  3).] 

A  partir  du  Thillot,  la  vallée  de  la 
Moselle  se  resserre  sensiblement;  la 
zone  des  prairies  devient  plus  étroite, 
et  les  cultures,  plus  rares,  font  place 
aux  grandes  roches  qui  garnissent 
les  pentes  abruptes  des  montagnes. 
En  face  de  soi,  on  découvre  les  Bal- 
lons de  Servance  et  d'Alsace,  couverts 
de  forêts.  —  Dans  un  enfoncement 
de  la  montagne,  à  peu  de  distance  du 
Thillot,  vers  l'entrée  et  à  g.  du  che- 
min de  Lure  par  Servance ,  subsistent 


quelques  vestiges  du  château  Lam- 
bert, résidence  féodale  dont  le  châ- 
telain exerçait  un  droit  de  péage  sur 
les  marchands  se  rendant  de  la  Fran- 
che-Comté ou  de  l'Alsace  en  Lorraine. 
De  la  croix  de  la  Vierge  de  ce 
château,  on  découvre  une  vue  magni- 
fique sur  toute  la  vallée  de  Ramon- 
champ. 

En  arrière  et  à  1  kil.  environ  au 
S.  £.  du  château  Lambert,  se  trouvent 
les  sources  de  l'Oignon,  dont  les  eaux 
descendent  au  S.  O.pour  rejoindre  la 
Saône,  tandis  que,  au  revers  môme  de 
la  petite  éminence  d'où  elles  jaillis- 
sent, sortent  les  deux  ruisseaux  du  Vac- 
ceux et  du  Couard  qui  vont  se  réunir 
à  la  Moselle  ;  la  direction  opposée  de 
ces  cours  d'eau  marque,  d'une  façon 
très-sensible,  un  des  points  de  par- 
tage des  bassins  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Océan  dans  les  Vosges. 

26  kil.  Presse,  v.  de  1633  hab. 
(tissage  mécanique  considérable) ,  où 
s'exploitaient  jadis  des  mines  d'argent 
que  l'invasion  des  eaux  obligea  d'a- 
bandonner en  1734.— Après  avoir  dé- 
passé le  hameau  de  Pont-Jean,  on 
franchit  la  Moselle. 

29  kil.  Saint-Maurice  (hôt.  de  la 
Poste),  à  555  mèt.  d'altit.,  v.  de  2126 
hab.,  situé  à  la  base  N.  des  Ballons 
de  Servance  et  d'Alsace,  au  débouché 
de  la  vallée  des  Charbonniers  (F.  ci- 
dessous)  dans  celle  de  la  Moselle, 
renferme  de  nombreux  et  beaux  tis- 
sages. Saint-Maurice  relevait  de  l'ab- 
baye de  Remiremont,  à  laquelle  la 
commune  devait  offrir  chaque  année, 
le  lundi  de  la  Pentecôte,  le  singulier 
tribut  de  deux  rochelles  (hottes  en 
écorce  de  sapin)  remplies  de  neige. 
Si  la  neige  manquait,  ce  qui  était 
extrêmement  rare,  car,  en  un  siècle 
et  demi,  le  cas  ne  se  présenta  que 
deux  fois ,  elle  devait  être  remplacée 
par  deux  bœufs  blancs.  Cette  bizarre 
obligation  était  vraisemblablement 
une  allusion  à  la  situation  de  Saint- 
Maurice  au  fond  des  hautes  vallées 
des  Vosges,  ou  peut-être  rappelait-elle 
quelques  corvées  imposées  aux  ha- 
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bitants  lors  de  la  saison  des  neiges, 
qui  est  quelquefois  si  dangereuse  dans 
cette  région.  Véglise  de  Saint-Mau- 
rice est  un  élégant  édifice,  récem- 
ment reconstruit. 

Excurmiou  au  Ballon  4' Alsace  ou  4e 

Sai»t-W*ur|oe. 

La  voiture  de  Remiremont  à  Wesser- 
Ung  arrivant  habituellement  à  Saint  Mau- 
rioe  vers  l  h.  10  min.  de  l'après-midi,  on 
a  toute  facilité  pour  la  choix  de  l'heure 
à  laquelle  on  préfère  faire  l'ascension- 
L  heure  du  soleil  couchant  et  l'heure  du 
soleil  levant  sont  les  deux  moments  les 
plus  favorables  pour  le  spectacle  des 
grands  horixont. 

Deux  routes  conduisent  au  sommet 
du  Ballon  d'Alsace.  L'ancienne  route, 
moins  longue  et  beaucoup  plus  pitto- 
resque, est  plus  pénible  et  difficile  à 
suivre  sans  guide  ;  la  nouvelle  route, 
qui  établit  une  communication  entre 
la  vallée  supérieure  de  la  Moselle  et 
Belfort  (K.  R.  58),  est  parfaitement 
tracée; son  parcours,  qui  décrit  de 
nombreux  oircuits,  est  aisé  et  ne  per- 
met aucune  incertitude.  Cette  route 
n'est  desservie  par  aucun  service  de 
diligences,  et  ne  sert  guère  qu'au 
transport  des  marchandises  par  des 
voitures  de  roulage  ou  des  charrettes; 
mais  elle  est  très -bien  entretenue 
et  très-accessible  aux  voitures  suspen- 
dues. A  quelques  pas  au-dessous  de  l  'hô- 
tel de  la  Poste,  on  peut  prendre  direc- 
tement l'ancien  chemin  du  Ballon,  qui 
Couvre  sur  le  côté  de  la  route  de  Re- 
miremont, entre  les  dernières  maisons 
de  Saint-Maurice.  Ce  chemin  remonte 
immédiatement  derrière  l'église,  et, 
4  16  min.  du  village  environ,  il  croise, 
la  nouvelle  route,  que  Ton  peut  ga- 
gner ainsi  en  évitant  un  assex  long 
détour.  8î,  au  contraire,  l'on  suit  cette 
nouvelle  route  dès  son  origine,  il  faut 
traverser  de  nouveau  tout  le  village. 
A  5  min.  au  dulA  du  pont  jeté  sur 
le  petit  ruisseau  des  Charbonniers,  on 
aperçoit  à  g.  la  route  s'embranchant 
sur  celle  de  Remiremont,  Elle  tra- 
verse d'abord  quelques  champs  cul- 
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tivés,  et  atteint  bientôt  la  partie 
boisée  de  la  montagne,  garnie  en 
général  de  pins  sylvestres  et  de  sa- 
pins, entremêlés,  dans  la  zone  in- 
férieure, de  quelques  hêtres,  de  frê- 
nes et  de  bouleaux  dont  les  massifs 
sont  fréquemment  coupés  de  clairières 
au  sol  couvert  de  mousse  ou  de  gazon. 
A  mi-côte,  près  d'une  maison  fores- 
tière, au  lieu  dit  Au  plein  du  Canon, 
on  jouit  d'un  magnifique  panorama 
de  toute  la  vallée  de  Près  le.  Il  existe 
aussi  en  cet  endroit  un  écho  remar- 
quable. Après  1  h.  de  marche,  on  ar- 
rive à  !a  région  des  hauts  pâturages 
connus  sous  le  nom  de  chaumes. 

Les  chaumes,  dont  le  nom  semble 
dériver  du  mot  latin  calvimontensis 
(montagnes  chauves),  appliqué  à  ces 
espaces  privés  d'arbres,  forment  d'im- 
menses pelouses  émaillées  de  fleurs, 
appartenant  pour  la  plupart  à  4a 
flore  alpestre.  Ces  beaux  gazons, 
que  l'on  retrouve  en  général  sur  les 
sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne 
qui  sépare  les  Vosges  de  l'Alsace, 
et  auxquels  l'air  vivifiant  des  mon- 
tagnes donne  une  grande  vigueur, 
sont  en  général  composés  de  gaillet, 
de  hartz,  de  serpolet,  d'euphrolses, 
de  joncées  et  de  graminées  à  feuil- 
lage menu,  mêlés  de  pensées  à  larges 
fleurs  jaunes  ou  violet-pourpre,  et 
d'anémones  des  Alpes,  aux  corolles 
blanches,  panachées  extérieurement 
de  rouge.  On  y  rencontre  aussi  quel- 
quefois la  variété  d'anémone  à  neur 
couleur  de  soufre.  La  gentiane,  dont 
la  racine  fournit,  par  la  distillation, 
une  liqueur  aromatique  analogue  à 
l'absinthe,  élève  au-dessus  des  autres 
plantes  sa  belle  tige  droite,  garnie 
de  nombreux  vertioilles  de  fleura 
jaunes;  on  y  trouve  également  l'ar- 
nica, l'angélique  des  Pyrénées,  la 
brimbelle,  la  renoncule  dorée. 

A  TE.  d'immenses  escarpements  de 
rochers,  tapissés  des  plus  belles  plan- 
tes, s'abaissent  sur  la  vallée,  comme 
une  muraille  à  pic.  Depuis  le  com- 
mencement de  l'été  jusqu'à  l'époque 
où  la  neige  commence  à  couvrir  les 
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montagnes,  les  chaumes  sont  le.  do- 
maine privilégié  du  gros  bétail,  dont 
la  présence  s'annonce,  comme  en 
Suisse,  par  le  tintement  de  la  clo- 
chette que  les  vaches  maîtresses  por* 
tent  au  cou. 

En  abordant  la  chaume  du  Ballon 
de  Saint-Maurice,  à  &QQ  ou  600  mèt, 
de  la  lisière  des  bois,  on  trouve  deux 
habitations,  Tune  à  g-,  Vautre  à  dr, 
de  la  route.  Cette  dernière  est  une 
des  métairies!,  ou.  pour  employer  le 
terme  usité  dans  le*  Vosges,  une  des 
nwrwireries  (dérivation  française  du 
mot  rnelker,  selon  M.  F.  JUrschleger, 
dans  le  Guide  du  botaniste  en  Alsace) 
établies  pour  la  surveillance  du  pa- 
cage des  bestiaux,  et  dans  lesquelles  se 
préparent  les  fromages  façon  Gruyère 
et  les  fromages  plus  mous  de  la  na- 
ture du  (iérômé.  La  marcairerie  du 
Pallon  d'Alsace,  appelée  la  Jumen- 
terie,  se  compose  d'une  vaste  éta- 
ble  à  laquelle  s'appuie  une  maison 
basse,  à  un  seul  étage,  comprenant 
quatre  pièces.  Celle  dans  laquelle 
on  entre  d'abord  renferme  un  large 
foyer  garni  de  son  chaudron;  elle 
est  consacrée  à  la  cuile,  La  se- 
conde, la  chambre  d'habitation,  est 
simplement  meublée  d'une  table  gros- 
sière, de  quelques  chaises  et  d'un 
lourd  cadre  en  bois  pour  recevoir  le 
coucher.  Enfin,  derrière  cette  pièce, 
s'en  trouvent  deux  autres  en  contre- 
bas, faiblement  éclairées  par  d'étroi- 
tes lucarnes.  C'est  dans  ces  espèces 
de  caveaux,  disposés  pour  rester  à  la 
fois  frais  et  secs,  que  se  conservent, 
dans  l'un,  le  lait,  dans  l'autre,  les  fro- 
mages disposés  sur  des  rayons  en 
sapin.  Cette  distribution  est  commune 
à  la  plupart  des  marcairerjes,  dont 
les  propriétaires  portent  le  nom  de 
mareaires  ou  marquarts. 

A  J5  min.  au  delà  de  la  marcaire- 
rie, on  parvient  au  point  culminant 
de  la  route ,  que  l'on  voit  redescen- 
dre en  nombreux  lacets  sur  le  revers 
S.,  dans  la  direction  de  Itelfort  (R, 
58).  A  g.  se  montre  une  auberge  où 
l'on  peut  se  rafraîchir,  et  au  besoin 


passer  la  nuit.  En  la  contournant,  on 
arrive  à  une  pelouse  qu'il  faut  remon- 
ter, en  inclinant  vers  la  g„  pour  at- 
teindre (5  ou  6  min.  de  l'auberge) 
une  mince  colonne  ou  pyramide,  or- 
née d'une  image  de  la  Vierge.  Ce 
petit  monument  indique  la  cime  du 
Ballon  d'Alsace  ou  de  Saint-Mau- 
rice (1244  mèt.  d'altit.),  et  en  môme 
temps  le  point  de  contact  des  trois 
départements  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Saône  et  du  Haut-Rhin.  De  ce  point, 
la  vue  est  admirable.  Directement  à  g., 
à  la  limite  des  chaumes,  on  aperçoit 
les  hauteurs  (entre  autres,  le  Rouge- 
Gazon),  qui  dominent  le  vallon  des 
Charbonniers  à  son  extrémité  supé- 
rieure. Eu  face  de  soi,  on  a  im- 
médiatement a  ses  pieds  la  belle  et 
verte  vallée  de  Massevaux,  semée  de 
villages,  arrosée  d  eaux  vives  dont  le 
lac  de  Sewen  marque  l'origine,  et 
dans  le  fond ,  la  dominant  à  g.,  la 
hauteur  du  Rossberg.  Au  delà  de  ce 
riant  paysage,  en  se  portant  vers  le 
S,,  le  regard  découvre  au  loin  Belfqrt, 
dont  la  forteresse  se  voit  distincte- 
ment par  les  temps  clairs,  et  que 
signalent  les  eaux  miroitantes  des 
étangs  situés  dans  le  voisinage  et 
au  N.  de  cette  ville.  Enfin,  en  se 
tournant  directement  vers  TO.  et  le 
N.  Û.,  on  a  devant  soi  la  vallée  de 
J»reslo  et  le  Ballon  do  Servance, 
chargé  de  forêts  de  sapins.  Au  delà 
de  ces  premiers  plans,  on  découvre , 
dans  le  lointain  :  à  l'E.,  la  vallée  du 
Rhin  entre  Mulhouse  et  Bàle,  et  lea 
gradins  méridionaux  de  la  Forèt-> 
Noire;  au  S.  E.,  lorsque  le  temps  est 
clair,  les  sommets  découpés  des  Al- 
pes Bernoises,  et  même  les  glaciers 
resplendissants  «lu  Mont-Blanc.  Parmi 
les  cimes  alpestres  les  plus  distinctes, 
nous  signalerons,  en  suivant  la  ligne 
de  l'horizon,  de  g.  à  dr.  :  le  Wetter- 
horn,  le  Schroexhorn,  l'Eiger,  la  Jung- 
frau,  le  Blumlisalp,  etc.  Enfin,  si  Ton 
se  tourne  de  nouveau  vers  le  S.  et  l'Q., 
les  lignes  bleues  et  sinueuses  du 
Jura,  presque  toujours  visibles,  en- 
cadrent au  loin  le  ciel. 


Digitized  by  Google 


380  DE  REMIREMONT 


A  WESSERLING.  [ROUTE  57] 


Au  retour  (1  h.  15  min.  environ),  I 
au  lieu  de  revenir  directement  sur 
ses  pas.  il  est  préférable,  pour  se  ren- 
dre bien  compte  des  différentes  par- 
ties du  tableau,  de  suivre  la  chaume 
supérieure,  en  la  contournant  de  dr.  à 
g.  par  un  demi  cercle  qui  ramène  un 
peu  au-dessus  de  la  marcairerie  que 
nous  avons  signalée. 

Excursion  au  Ballon  de  Servanoe. 

La  course,  un  peu  longue  et  fatigante, 
de  Saint -Maurice  au  Ballon  de  Servance 
avec  retour  par  le  Ballon  d'Alsace,  est 
très-intéressante.  —  3  à  4  h.,  aller  et  re- 
tour. —  Un  guide  (2  à  3  fr.  de  pour- 
boire) est  nécessaire. 

Le  Ballon  de  Servance  ou  de 
Franche-Comté  (1189  mèt.  d'altit.) 
est  peu  fréquenté  ;  la  vue  y  est  plus 
restreinte  qu'au  Ballon  d'Alsace,  et 
l'accès  en  est  bien  moins  facile.  Néan- 
moins, le  Ballon  de  Servance  mérite 
d'attirer  les  touristes  par  son  carac- 
tère de  solitude  sauvage,  les  belles 
forêts  qui  en  couvrent  le  versant  et 
que  l'on  aperçoit  de  Saint-Maurice , 
l'horizon,  enfin,  que  l'on  y  embrasse, 
et  qui,  tout  en  étant  moins  étendu 
que  celui  du  sommet  voisin,  offre 
cependant  de  remarquables  perspec- 
tives sur  la  Suisse,  et  surtout  sur  la 
chaîne  du  Jura  (on  voit  mieux  le 
Jura  du  Ballon  de  Servance  que  du 
Ballon  d'Alsace). 

De  la  cime  du  Ballon  de  Servance, 
on  peut  gagner  le  Ballon  d'Alsace, 
en  suivant  le  col  qui  sépare  les  val- 
lées de  Presle  et  de  la  Frette,  au  N., 
de  la  vallée  du  Rahin,  au  S. 

Excursion  dans  la  vaUée  des 

Charbonniers. 

4  à  5  h.  de  marche,  par  un  chemin 
direct,  jusqu'aux  chaumes  du  Rouge- 
Gazon. 

La  vallée  des  Charbonniers,  qui 

s'ouvre  à  la  sortie  de  Saint-Maurice, 
à  dr.  de  la  route  de  Wesserling,  a  eu 
longtemps  une  sorte  de  renommée 
mystérieuse  due  à  l'étrange  popula- 
tion qui  l'habitait.  Cette  population 


semble  s'être  formée,  vers  le  commen- 
cement du  xvir*  s. ,  d'une  colonie  d'é- 
migrants  composée  de  familles  sué- 
doises et  allemandes  ,  et  qui  resta 
pendant  plus  d'un  siècle  dans  les 
Vosges,  comme  une  tribu  distincte, 
se  séparant  complètement  par  les 
mœurs,  les  habitudes  et  le  langage, 
des  populations  environnantes.  Les 
Charbonniers,  ainsi  que  furent  appe- 
lés ces  émigrants,  en  raison  de  leur 
industrie  principale,  avaient  un  carac- 
tère farouche,  violent,  et  se  considé- 
raient volontiers  comme  les  conqué- 
rants de  la  vallée  qu'ils  étaient  venus 
habiter.  Ils  prétendaient  à  tout  droit 
de  propriété  sur  les  riches  forêts  de 
la  vallée  ;  et  souvent  il  en  résulta  des 
luttes  sanglantes  entre  eux  et  les 
gardes  forestiers.  Outre  le  charbon- 
nage, ils  s'occupaient  de  l'exploila- 
tion  de  mines  de  cuivre  et  de  fer; 
et  on  voit  encore  dans  la  vallée  les 
vestiges  d'un  établissement  construit 
autrefois  pour  la  fonte  des  minerais. 
Le  temps  a  effacé  les  traits  distinctifs 
de  la  colonie  suédoise-allemande;  les 
Charbonniers,  sortis  de  leur  isole- 
ment, ont  cessé  de  se  marier  exclu- 
sivement entre  eux;  ils  se  sont  mêlés 
lentement  à  la  population  française 
dont  ils  ne  diffèrent  plus,  et  ils  ex- 
ploitent aujourd'hui  de  nombreux 
tissages  et  une  vaste  et  belle  filature. 

La  vallée  des  Charbonniers  offre, 
par  la  fraîcheur  de  ses  sites  pittores- 
ques et  par  le  calme  profond  de  son 
isolement ,  une  charmante  prome- 
nade. En  la  remontant  jusqu'à  la 
partie  supérieure,  on  atteint  les  hau- 
teurs du  Rouge-Gazon  et  du  Gresson 
(1249  mèt.  d'altit),  d'où  l'on  décou- 
vre une  vue  remarquable  sur  les  val- 
lées d'Alsace  et  de  Massevaux. 

De  Saint-Mauricô  à  Belfort,  R.  58. 

Au  sortir  de  Saint-Maurice,  on  longe 
à  dr.  la  Moselle ,  dont  les  eaux  for- 
ment de  nombreuses  cascatelles  au 
milieu  des  rochers;  à  g.,  une  suite 
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de  hauteurs  entièrement  couvertes  de 
pâturages,  à  dr.  les  montagnes  de  la 
Rocholle  et  de  la  Boulogne,  couron- 
nées de  bois  à  leur  sommet,  enca- 
drent un  vallon  riant ,  tapissé  de  prai- 
ries au  milieu  desquelles  sont  dissé- 
minées des  métairies  entourées  de 
jardins. 

33  kil.  Bussang  (hôt.  des  Deux- 
Clefs),  c.  de  2086  hab.,  est  située  à 
624  mèt.  d'altit. ,  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  vallée  de  la  Moselle.  Di- 
vers documents  historiques  constatent 
l'existence  d'exploitations  importantes 
de  mines  à  Bussang,  au  xvi°  s.  La  tra- 
dition locale  a  particulièrement  con- 
servé le  souvenir  de  l'exploitation 
d'une  mine  d'argent,  et  l'on  trouve, 
en  effet,  dans  le  voyage  de  Montai- 
gne, en  1580,  l'indication  suivante: 
«  Au  partir  de  là,  nous  suivismes  long- 
temps un  très  beau  et  très  plaisant 
vallon,  coutoiant  la  rivière  de  Moselle 
et  vinsmes  diner  à  Bossan,  petit  mé- 
chant village,  le  dernier  de  langage 
françois,  où  MM.  d'Estissac  et  de  Mon- 
taigne, revêtus  de  sougueniesde  toile 
qu'on  leur  prêta ,  allarent  voir  des 
mines  d'argent  que  M.  de  Lorraine  a 
là,  bien  deux  mille  pas  dans  le  creux 
d  une  montagne.  »  Ces  exploitations 
sont  d'ailleurs  abandonnées  depuis 
longtemps.  L'industrie  est  aujourd'hui 
représentée  à  Bussang  par  des  mou- 
lins à  farine,  des  scieries,  des  froma- 
geries et  des  fabriques  d'étrillés  et 
d'objets  de  serrurerie. 

Bussang  est  surtout  célèbre  par  ses 
eaux  minérales,  dont  l'usage  a  pris 
un  grand  développement.  Ces  eaux  ne 
semblent  pas  avoir  été  connues  anté- 
rieurement au  xvii*  s.t  et  Montaigne, 
très-curieux  de  toutes  eaux  curatives, 
ne  les  mentionne  même  pas;  mais, 
vers  1609,  elles  commencèrent  à  être 
fréquentées.  Ce  n'est  toutefois  qu'un 
siècle  plus  tard,  en  1705,  qu'elles  de- 
vinrent l'objet  de  quelques  travaux 
d'aménagement.  Le  duc  Léopold  fit 
alors  construire ,  pour  abriter  les 
sources  et  les  buveurs,  un  pavillon 
qui  fut  bientôt  insuffisant.  En  1752, 


le  roi  Stanislas  concéda  l'exploitation 
des  sources  à  un  particulier,  à  charge 
pour  le  concessionnaire  d'agrandir  la 
construction  et  d'entretenir  un  mé- 
decin. Les  bâtiments,  détruits  en 
partie  en  1799,  ont  été  complètement 
reconstruits  au  commencement  de  ce 
siècle. 

L'eau  de  Bussang  ,  ferrugino-ga- 
zeuse,  apéritive,  tonique,  altérante, 
facilitant  la  digestion,  est  d'un  usage 
très-agréable;  elle  est  limpide,  pétil- 
lante, très-gazeuse  et  d'une  saveur 
piquante.  On  la  .boit  généralement  en 
mangeant  et  mêlée  au  vin,  dont  elle 
altère  un  peu  la  couleur  qui  tourne 
au  noir.  Elle  est  recommandée , 
comme  régime,  aux  personnes  d'ha- 
bitudes sédentaires  et  à  celles  dont  le 
système  nerveux  est  facilement  irri- 
table. Comme  moyen  spécialement 
curatif,  on  l'applique  avec  succès  aux 
maladies  d'estomac  et  de  foie,  aux 
dérangements  d'entrailles,  etc.  Sur 
les  lieux,  et  comme  cure,  l'eau  de 
Bussang  se  boit  le  matin,  à  la  dose  de 
2  à  6  verres,  soit  pure,  soit  addition- 
née d'une  cuillerée  de  lait  par  verre. 
Elle  s'expédie  en  bouteilles  dans  toute 
la  France  et  à  l'étranger  (plus  de 
400  000  bouteilles  par  an) . 

Les  sources  de  Bussang  sont  si- 
tuées à  2  kil.  à  peu  près  au  delà  du 
village  (20  min.  de  marche).  Pour 
s'y  rendre,  on  quitte,  au  delà  de  l'é- 
glise, la  nouvelle  route,  et  franchis- 
sant la  Moselle  (à  g.),  on  suit  l'an- 
cienne route.  La  Moselle ,  que  I  on 
côtoie,  se  divise  bientôt  en  deux  ruis- 
seaux :  celui  de  dr.  est  formé  par  la 
source  principale  de  la  rivière,  qui 
sort  d'un  conduit  en  bois,  au  milieu 
d'une  prairie,  entre  l'ancienne  et  la 
nouvelle  route  et  à  moins  d'un  kil. 
des  sources  minérales. — A  10  min.  du 
pont  de  la  Moselle,  la  route  se  bifur- 
que de  nouveau,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  la  Hulte  ;  l'embranchement 
de  g.  remonte,  par  un  étroit  vallon, 
jusqu'au  Drumont;  celui  de  dr.,  que 
l'on  suit,  entre  la  Moselle  (à  dr  ) 
et  le  versant  de  la  Hutte  (à  g.), 
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aboutit ,  au  delà  d'une  scierie  ,  à  la 
maison  des  Source*.  Cette  maison 
S'élève  à  g.,  dans  un  site  pittores- 
nue  (643  met.  d'altit.),  à  Fc-mbre 
de  beau*  arbres.  La  principale  source 
minérale,  sortant  d'un  rocher  revêtu 
dé  maçonnerie,  coule  dans  un  bassin 
en  pierre  placé  dans  le  vestibule  de 
rétablissement  et  décoré  d'une  sta- 
tuette dé  la  Vierge. 

Fn  quittant  la  maison  des  Sources, 
si  l'on  fait  à  pied  le  trajet  dé  Saint- 
Maurice  à  Wessèrling,  on  aperçoit  à 
g.  la  côte  des  Russiers,  remarquable 
par  ses  grands  escarpements  rucheu*; 
puis,  appuyant  à  dr.,  on  traverse  la 
prairie  où  se  trouve  la  source  de  ta 
Moselle  (734  met.  d'altit.),  pour  rega- 
gner la  nouvelle  route.  Lorsqu'on  Ta 
atteinte  (tourner  à  g.),  on  ne  tarde 
pas  à  arriver  à  (1  kil.  à  peu  près)  un 
tunnel  long  de  800  met.  environ,  par 
lequel  on  franchit  le  col  de  Bussang. 
Dans  ce  tunnel,  on  passe  du  dépar- 
tement des  Vosges  dans  celui  du 
Haut-Rhin.  La  route,  traversant  alors 
un  défilé  qu'il  a  fallu  ouvrir  en  tail- 
lant à  vif  le  flanc  de  la  montagnë 
jusqu'à  une  hauteur  de  10  à  15  met., 
passe  entre  deux  murajlles  de  rochers 
au-dessus  desquelles  s'étagent  des 
plantations  de*  sapins.  Bientôt,  tandis 
qu'elle  serre  de  près  le  versant  de 
la  montagne,  à  dr.,  celui  de  g.  sé- 
cârte  de  plus  en  plus,  et  l'on  découvre 
iin  dés  plus  magnifiques  paysages 
que  renferment  les  Vosges.  Un  vallon 
agreste,  enveloppé  de  montagnes  boi- 
sées, et  au  fond  duquel  s'étendent 
des  prairies  où  se  dresse  le  clocher 
de  l'église  d'Urbès,  se  dévèlofppe  au- 
dessous  de  la  route,  en  s'élargissant  à 
mesure  que  l'on  avance.  En  face,  s'é- 
lève, au  fond  du  paysage,  le  Ballon 
de  Guebwillcr  (R.  1)  ;  dans  le  lointain, 
sur  la  dr. ,  se  dresse  la  cime  du  Ross- 
berg  (R.  i*).  Aux  deux  tiers  du  che- 
min du  tunnel  à  Urbès,  à  un  circuit 
de  la  route,  on  franchit  un  ruissëau, 
en  laissant  à  dr.  une  gorge  latérale 
d'un  aspect  sauvage,  qui  contourne 
la  montagne  du  GfesSon  èt  và  re- 


joindre la  vallée  dès  Gharbonniers.— 
La  routé  continue  de  redescendre 
vers  le  fond  de  la  vallée,  par  une 
pente  rapide  j  pendant  %  kil.  environ. 

43  kil.  Urbto  (hôt.  de  là  CtiûfàfMê), 
v.  de  1096  hab.,dans  une  charmante 
situation,  au  milieu  des  prairies.  l/rf- 
glise  moderne,  bâtie  en  grès  rougë 

des  Vosges,  sur  une  éminence  à  dr. 
de  la  route,  offre  un  aspect  fittc-» 
rcsque.  t'rbês  possédé  des  mines  dô 
cuivre* 

On  passe  entre  des  hauteurs  bol* 
sêes,  à  dr.,  et  dés  pràiries,  à  g.;  puis, 
franchissant  la  Thur  et  laissant  à  g., 
près  de  Felleringen,  là  toute  de  la 
Bresse  par  Wildenstein  (R.  67) ,  on 
atteint  bientôt 

4T  kil.  Wésserliflg  (R.  8Ï). 

ROTJÎË  5B. 

• 

01  REMIRËM0NÎ  A  fttLFOftT, 

Par  l1  bALLOm  d'alsacb. 

69  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Serv.  de 
corresp.  de  Remiremont  à  Saint-Maufice 
(29  kil.)  Trajet  en  2  h.  20  min.,  pour 
3  fr.  âo  c.  —  Service  dè  voitures  publi- 
ques de  Oiromagny  à  Belfqrt  (M  kil.). 
Trajet  en  1  h.  30  min.,  pour  l  fr.  25  o. 
(prix  unique). 

N.  Ê.  —  La  partie  dô  la  rôute  comprise 
entre  Saint-Maurice  et  Giromagny,  passant 
par  le  Ballon  d'Alaôce,  n'est  desservie  par 
aucune  voiture  publique.  Bien  que  la 
distance  entre  les  deux  points  ne  soit  à 
vol  d'oiseau  que  d'environ  13  à  14  kilM  et 
de  17  à  18  kil.  à  peu  près,  par  l'ancienne 
route,  la  nouvelle  route  mesure  au  moins, 
dans  Cè  trajet,  25  à  26  kil.,  eh  raison  des 
nombreux  circuits  qu'il  a  fallu  lui  faire 
décrire  pour  la  rendre  praticable  aux  Voi- 
tures. Cette  section  de  la  route  est,  du 
reste,  un  ouvrage  d'art  admirable.  —  Si 
l'on  fait  le  trajet  à  pied,  et  que  Ton  ne 
craigne  pas  une  ascension  un  peu  pé- 
nible, on  devra  suivre  l'ancienne  route, 
en  se  munissant  d'un  guide,  soit  à  saint- 
Maurice,  soit  au  Puix  (K  ci -dessous),  se- 
lon que  l'on  viendra  de  Remiremont  ou 
de  Belfort.  C'est  une  course  extrêmement 
intéressante;  on  traverse  un  des  plus  re- 
marquables passages  des  Vosges.  En  pro- 
fitant du  double  service  de  voitures  indi. 
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qué  plus  haut,  le  trajet  total  peut  se  faire 

facilement  en  7  h.,  dont  3  h.  de  marche. 

29  kil.  Saint-Maurice  (R.  57). 

À  l'entrée  de  Saint-. Maurice  on 
prend  à  dr.  la  belle  route  remontant 
jusqu'à  la  cime  du  Ballon  d'Alsace 
(F.  R.  57,  excursion  au  Ballon  d'Al- 
sace). 

Quand  on  a  dépassé  le  faite  de  la 
montagne,  qui  marque  là  limite  des 
départements  des  Vosges  et  du  Haut- 
Rhin,  on  redescend  vers  Belfort  par 
une  route  qui  n'est  pas  moins  pit- 
toresque que  celle  que  l'on  a  suivie 
en  montant.  A  1600  ou  1800  mèt.  de 
la  cime,  près  d  une  auberge-métairie 
établie  depuis  une  trentaine  d'années 
sous  le  nom  d  Auberge  Bonaparte ,  on 
abandonne  la  région  des  Chaumes,  et 
l'on  rentre  dans  la  partie  boisée.  La 
route  forme  là  de  nombreux  lacets, 
d'une  longueur  totale  de  6  à  7  kil., 
pour  racheter  une  des  plus  fortes  pen- 
tes de  la  raontagne,qui,  à  vol  d'oiseau, 
ne  dépasserait  pas  2  kil.  On  abrégera 
beaucoup  en  prenant,  au  moins  dans 
ce  passage,  l'ancien  chemin  forestier 
qui  croise  tous  ces  lacets  presque  en 
ligne  droite.  —  Au  bas  de  ces  nom- 
breux contours,  les  plus  considérables 
de  la  descente,  on  atteint  la  Savou- 
reuse, qui  prend  sa  source  un  peu 
au-dessous  du  sommet  du  Ballon  et 
dont  la  route  côtoie  les  bords  jus- 
qu'à Belfort.  A  g.  s'ouvrent  plusieurs 
gorges  agrestes;  à  dr.,  on  longe  la 
base  des  prolongements  escarpés  du 
Ballon  de  Saint-Antoine  (U00  met. 
d'altit.). 

54  kil.  (25  kil.  environ  de  Saint- 
Maurice).  Le  Puix  (en  allemand 
Sotta),  o.  de  2013  hab.,  située  à 
l'entrée  d'un  admirable  vallon,  qui 
s'ouvre  dans  la  vallée  de  la  Savou- 
reuse et  qu'arrose  le  ruisseau  de 
la  Beucinière,  en  descendant  du  re- 
vers E.  du  ballon  de  Saint-Antoine 
(tissage  mécanique  de  coton ,  scieries 
et  moulins).  Charles  Nodier  a  placé 
au  Puix  un  des  plus  charmants  épi- 
sodes de  sa  vie  de  jeunesse.  «  Vous 


tous,  dit-il,  qui  avex  voyagé  dans 
tous  pays  et  qui  n'avez  pas  vu  la 
gorge  romantique  du  Puix,  il  vous 
reste  un  voyage  essentiel  à  faire.  » 

56  kil.  Giromagny,  cb.-l.  de  c. 
de  2893  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Savoureuse,  près  d'une  espèce  de  cir- 
que couvert  de  prairies  et  enveloppé 
au  N.  par  les  montagnes  qui  forment 
le  prolongement  du  massif  du  Ballon 
d'Alsace.  Ce  Village  appartenait  au- 
trefois au  comté  de  Fcrrette  et  passa 
par  alliance  dans  la  maison  d'Autriche 
avant  d'être  réuni  à  la  France,  au 
xvn«  «.  Son  territoire  renferme  en 
abondance  le  granit,  le  porphyre,  le 
marbre  ;  il  s*y  trouve  plusieurs  mines 
de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent,  an- 
ciennement exploitées,  aujourd'hui 
abandonnées.  Giromagny,  renommé 
par  sa  fabrication  de  toiles  de  chan- 
vre et  de  lin  et  de  linge  de  table . 
possède  une  filature  et  un  tissage 
de  coton  (20  000  broches,  310  mé- 
tiers) ,  plusieurs  tissages  à  bras,  deux 
huileries,  une  tannerie  et  une  scie- 
rie. VègiUe  paroissiale  et  Vhôtel  de 
ville  sont  deux  beaux  édifices  mo* 
dernes. 

La  vallée  de  la  Savoureuse  s'élargit 
de  plus  en  plus,  et  l'on  entre  bientôt 
dans  la  plaine,  coupée  de  nombreux 
étangs ,  qui  se  développe  entre  Bel-* 
fort  et  le  pied  des  montagnes. 

61  kil.  Chaux,  v.  de  693  hab.,  suf 
la  Savoureuse  (fabrique  importante  dé 
produits  chimiques;  tissage  do  coton; 
moulins  à  farine  et  à  tan), 

64  kil. Sermamaany,  v.  de  505 hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Savoureuse  (tis-» 
sage  de  coton,  féculerie  et  scierie). 
Le  grand  étang  de  Malsaussy,  qui  fait 
partie  de  cette  commune,  se  trouve 
à  2  kil.  au  S.  O.  du  village*  On  fran- 
chit la  Savoureuse  à  deux  reprises, 
entre  les  hauteurs  boisées  de  Salbert 
(à  dr.)  et  d'Arsot  (à  g.). 

66  kil.  Valdoye  (K.  R.  3,  p.  228) 
près  du  chemin  de  fer  de  Paris  h 
Mulhouse,  que  la  route  côtoie  d'assefc 
près  à  dr.,  en  traveesant  de  belles 
prairies  et  en  longeant  à  g.  la  Savôu- 
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reusc.  —  On  entre  à  Belfort  par  la 
porte  de  France. 
69  kil.  Belfort  (R.  3). 

ROUTE  59. 
DE  REMIREMONT  A  LUXEUIL, 

PAR  LE  VAL  D'AJOL. 

33  kil.  —  Route  de  poste.  —  Serrice  de 
voitures  publiques.  —  Trajet  en  4  h.  — 
Prix  unique,  3  fr.  50  c. 

JV.  B.  —  On  peut,  en  passant  par  la 
vallée  d'Hérival  (K.  R.  56),  rejoindre  la 
route  de  Remiremont  à  Luxeuil  et  prendre 
la  voiture  publique  au  passage. 

La  route  de  Luxeuil  sort  de  Remi- 
remont par  le  S.  0.  et  s'élève  entre 
des  hauteurs  boisées,  qui  la  séparent, 
à  dr.  ,  de  la  vallée  supérieure  de  l'Au- 
gronne,  et  à  g.,  du  vallon  d'Hérival 
ou  de  la  Com beauté.  Elle  descend 
dans  ce  dernier  vallon,  où  l'on  voit  à 
g.  (10  kil.  environ  de  Remiremont) 
le  débouché  de  la  gorge  supérieure 
d'Hérival,  et,  un  peu  plus  loin,  le 
chemin  pittoresque  du  Gehard.  On 
s'engage  alors  dans  un  admirable 
défilé,  entre  deux  murailles  de  ro- 
chers couvertes  de  sapins  et  d'une 
riche  verdure,  et  au  pied  desquelles 
coule,  à  g.,  le  charmant  ruisseau  de 
Com  beauté.  On  franchit  ce  cours  la 
d'eau,  avant  de  traverser  (12  kil.)  le 
hameau  de  Faymont  (taillanderie). 
A  Faymont,  on  entre  dans  le  Val 
d'Ajol,  arrosé  par  la  Combeauté,  que 
la  route  côtoie  jusqu'à  Fougerolles. 
Le  Val  d'Ajol  ou  vallée  inférieure  de 
la  Combeauté,  trop  vanté  peut-être 
bien  que  d'un  aspect  agreste,  est  en- 
fermé entre  deux  lignes  de  hautes 
collines  variant  entre  550  et  620  met. 
d'altit.  Celles  de  g.  sont  presque  par- 
tout revêtues  de  p  A  tu  rages,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  assez  monotone; 
celles  de  dr.,  d'un  caractère  plus  pit- 
toresque, offrent  de  grands  escarpe- 
ments rocheux  couronnés  par  des 
forêts. 

A  10  min.  de  Faymont,  dans  une 


gorge  s'ouvrant  en  face  du  pont  de  la 
Combeauté,  se  trouve  la  cascade  de 
Faymont,  plus  remarquable  par  la 
beauté  du  site  qui  l'entoure  que  par 
la  masse  de  ses  eaux. 

14  kil.  Les  Chênes  (tissage  mécani- 
que de  coton),  hameau  au  delà  duquel 
on  dépasse  (à  dr.)  une  filature  de 
laine. 

16  kil.  Lattre y  plus  habituellement 
nommé  Val  d'Ajol,  ch.-l.  de  la  vaste 
commune  rurale  du  Val  d'Ajol,  qui 
renferme  une  population  de  7561 
hab. ,  disséminés  dans  une  soixan- 
taine de  hameaux.  Le  Val  d'Ajol,  dont 
l'origine  a  donné  lieu  aux  explications 
les  plus  diverses,  faisait  partie,  au  x«  s., 
de  la  vaste  baronnie  de  Faucogney. 
Après  avoir  ensuite  appartenu  à  la 
seigneurie  de  Fougerolles,  il  passa, 
en  partie,  sous  l'autorité  du  chapitre 
de  Remiremont.  Toutefois,  celui-ci 
n'y  exerça  longtemps  que  des  droits 
fort  disputés  par  les  seigneurs  de 
Fougerolles,  qui  relevaient  du  comté 
de  Bourgogne.  Au  commencement  du 
xvii0 s.,  le  Val  d'Ajol,  sur  lequel  l'ab- 
besse  de  Remiremont  continua  à  re- 
vendiquer certains  droits  de  suzerai- 
neté, fut  définitivement  acquis  à  la 
Lorraine  ;  à  la  mort  de  Stanislas,  en 
1766,  il  fut  réuni  à  la  France  avec 
toute  la  province. 

Laitre,  le  principal  centre  de  popu- 
lation de  la  vallée,  est  un  beau  village 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Combeauté. 
[.'église  paroissiale, édifice  du  xvi*  s., 
se  divise  en  trois  nefs,  avec  voûte  en 
ogives  et  à  nervures.  Du  bourg  dé- 
pendent une  filature  et  un  tissage 
mécanique  de  coton,  des  scieries, 
une  taillanderie,  une  brasserie.  En 
traversant  le  pont  en  pierre  construit 
sur  la  Combeauté,  on  a  en  face  de 
soi  l'entrée  d'un  chemin  qui  conduit 
à  (7  ou  8  kil.)  Plombières,  en  passant 
par  la  nouvelle  Feuillée  (F.  R.  47). 

Continuant  de  suivre  la  Combeauté, 
on  laisse  à  g.  (18  kil.)  le  hameau 
de  Larrière,  à  1  kil.  au  delà  du- 
quel on  passe  du  départ,  des  Vos- 
ges dans  celui  de  la  Haute -Saône 
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22  kil.  Fougerolles-le- Château,  ha- 
meau où  Ton  aperçoit  (à  dr.)  »  sur 
une  éminence  qui  domine  la  rive  dr. 
de  la  Combeauté,  les  restes  d'un  châ- 
teau se  composant  d'un  donjon  à 
demi  ruiné  et  des  débris  d'un  ancien 
mur  d'enceinte,  à  l'extrémité  duquel 
s'appuie  une  petite  métairie  moderne. 
Le  château  de  Fougerolles ,  dont  les 
seigneurs  furent  souvent  en  lutte 
avec  le  chapitre  de  Remiremont  au 
sujet  de  redevances  féodales  à  perce- 
voir dans  le  val  d'Ajol,  était  aban- 
donné dès  le  milieu  du  xvii"  s. 

24  kil.  Fougerolles-V Église,  v.  de 
5636  hab. ,  renommé  pour  ses  nom- 
breuses et  belles  plantations  de  ceri- 
siers, occupe  une  charmante  situa- 
tion, sur  la  Combeauté,  au  pied  d'une 
jolie  colline  qui  domine  le  village  à 
l'E.  Véglise  est  moderne.  La  distil- 
lation d'un  kirsch  très-estimé  forme 
l'un  des  principaux  éléments  de  l'in- 
dustrie|et  du  commerce  des  habitants. 
Fougerolles-l'Êglise  possède,  en  ou- 
tre, une  teinturerie,  une  sucrerie, 
une  brasserie  et  des  tisseranderies. 

De  Fougerolles  à  Plombières,  R.  61. 

A  Fougerolles,  on  s'éloigne  de  la 
Combeauté  pour  prendre  la  route  de 
Plombières  à  Luxeuil.  Cette  route,  se 
portent  vers  le  S.,  pénètre  dans  une 
des  parties  les  plus  pittoresques  de  la 
grande  région  boisée  qui  environne 
Luxeuil.  Elle  longe,  au  milieu  des 
forêts,  la  base  de  la  côte  Saint-Val- 
bert  (K.  R.  48,  A) ,  et,  après  avoir  gravi 
une  longue  rampe,  suit  un  petit  pla- 
teau, toujours  à  travers  les  bois,  pour 
redescendre  sur 

33  kil.  Luxeuil  (R.  48). 

ROUTE  60. 

DE  PLOMBIÈRES  A  REMIREMONT. 

14  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
correap.  —  Trajet  en  t  h.  15  min.  — 
Prix  unique,  l  fr.  50  c. 

A  la  sortie  de  Plombières ,  on  tra- 
verse l'avenue  principale  de  la  pro- 

vosoes. 
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menade  des  Dames;  puis,  tournant  à 
g.  et  franchissant  l'Augronne ,  on 
longe  la  rive  dr.  de  cette  rivière. 
Après  avoir  remonté  vers  le  N.  pen- 
dant 1800  mèt.  environ,  la  route  fait 
un  détour  à  dr.,  et  suit  jusqu'à  Re- 
miremont la  direction  du  N.  E.  Elle  se 
développe  entre  le  vallon  profond  de 
l'Augronne  qu'elle  domine,  à  dr.,  et 
la  belle  forêt  de  Humont,  à  g.  Lors- 
qu'elle a  dépassé  cette  forêt,  elle  at- 
teint (8  kil.  de  Plombières) ,  à  la  hau- 
teur du  hameau  d'Olichamp  (à  dr.), 
l'extrémité  S.  E.  du  grand  plateau  qui 
s'étend  entre  Remiremont,  Épinal  et 
Plombières,  et  qui  appartient  à  la  ligne 
de  partage  des  bassins  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  du  Nord.  A  l'E., 
ce  plateau  verse  ses  eaux  dans  la 
Moselle,  qui  les  porte  au  Rhin,  tandis 
que,  à  l'O.  et  au  S.  0.,  elles  descen- 
dent, par  divers  affluents,  vers  la 
Saône  et  le  Rhône. 

Sur  la  g.  de  la  route  s'étend  une 
vaste  plaine,  peu  accidentée,  que  son 
exposition  à  toute  la  violence  du  vent, 
son  isolement,  la  rigueur  du  froid  qui 
y  règne  pendant  l'hiver ,  et  répaisse 
couche  de  neige  qui  la  couvre  à  cette 
époque  de  l'année ,  ont  fait  nommer 
la  Sibérie  des  Vosges.  Après  un  par- 
cours d'environ  4  kil.  dans  cette  so- 
litude, on  arrive  à  la  vallée  de  la 
Moselle ,  et  l'on  embrasse,  dans  son 
ensemble,  le  magnifique  paysage 
qu'offre  le  bassin  de  Remiremont, 
vers  lequel  on  redescend,  en  con- 
tournant au  N.  un  versant  de  la  mon- 
tagne de  Parmont. 
14  kil.  Remiremont  (R.  56). 

ROUTE  61. 

DE  PLOMBIÈRES  A  LUXEUIL. 

21  kil.  —  Route  de  poste. 

JV.  B.  —  Depuis  l'ouverture  du  chemin 
de  fer  de  Vesoul  à  Nancy,  cette  route  a 
cessé  d'être  desservie  par  un  service  de 
voitures  publiques.  —  Aussi  fait-on  plus 
habituellement  le  trajet  de  Plombières  à 
Luxeuil  soit  par  le  chemin  direct  de  Plom-  m 
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bières  au.  Val  d'Ajol,  et,  de  là,  par  la  vallée 
de  la  Combeauté  jusqu'à  Luxeuil  par  Fou- 
gerolles(K.  R.  59),  soit  par  la  vallée  de 
Saint-Loup  jusqu'à  Aillevillers,  où  l'on 
prend  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Saint- 
Loup  (R.  47,  en  sens  inverse)  et  ensuite  la 
voiture  de  eorresp.  pour  Luxeuil  (R.  48). 

La  route  de  poste  remonte  la  haute 
colline  qui  domine  au  S.  Plombières 
et  la  vallée  de  l'Augronne ,  puis,  à 
2  kil.  1/2  environ  de  Plombières,  lais- 
sant sur  la  g.  le  chemin  du  val 
d'Ajol,  elle  tourne  à  dr.  et  gagne  le 
plateau  formant  le  sommet  des  mon- 
tagnes comprises  entre  l'Augronne  et 
la  Combeauté.  —  Au  delà  du  hameau 
de  la  Croisette  (6  kil.  de  Plombières) , 
on  sort  du  départ,  des  Vosges  pour 
entrer  dans  celui  de  la  Haute-Saône, 
et  l'on  atteint  (511  mèt.  d'altit.)  le 
point  culminant  de  la  route.  De  là, 
on  embrasse,  dans  un  magnifique 
panorama,  les  hauteurs  d'Hérival  et 
du  Val  d'Ajol,  la  côte  de  Saint- Val- 
bert ,  les  cimes  des  grandes  Vosges  et 
les  lignes  lointaines  du  Jura.  Après 
avoir  traversé  un  bois,  on  laisse  à  g. 
le  hameau  de  la  Ramouse,  à  dr.  celui 
du  Clos,  et  Ton  redescend  dans  la  val- 
lée de  la  Combeauté. 

12  kil.  Fougerolles  -  l'Église ,  et 
9  kil.  de  Fougerolles-l'Èglise  à  (21 
kil.)  Luxeuil  (R.  59). 

ROUTE  62. 
DE  REMIREMONT  A  SAINT-DIÉ, 

PAR  GÉRARDMER. 

DE  REMIREMONT  A  QÉRARDMER. 

A.  Par  Vafney  et  Rocheison. 

29  kil.  —  Route  de  poste.  —  Serv.  de  eor- 
resp. —  Trajet  en  3  h.  —  Prix,  3  fr. 

N.  B.  —  La  voiture  publique  de  Remi- 
remont  à  Gérardmer  accomplissant  son 
trajet  sans  aucun  temps  d'arrêt,  il  est 
nécessaire,  si  l'on  veut  voir  avec  quelques 
détails  les  sites  nombreux  et  intéressants 
qu'offre  ce  parcours,  de  l'effectuer  soit  eu 
voiture  particulière,  soit  à  pied.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  partirait  de  bonne  heure 
de  Remiremont  ;  on  visiterait  en  passant 


le  Saut  de  la  Cuve  ou  cascade  de  Saint- 

Améet  l'on  continuerait  ensuite  jusqu'à 
(H  kil.)  Vagney,  d'où,  après  quelques 
heures  de  repos,  on  irait  visiter  la  cas- 
cade du  Bouchot  et  les  hauteurs  de  Sa- 
pois.  On  prendrait  au  passage,  à  Sapols, 
dans  l'après-midi,  la  voiture  de  Gérard- 
mer  partant  de  Remiremont  «vers  3  h.  de 
l'après-midi,  ou  bien  l'on  reviendrait  cou- 
cher à  Vagney  pour  faire  à  pied,  dans  la 
matinée  du  lendemain,  le  trajet  de  Vagney 
à  Gérardmer  par  Rochesson.  —  La  route 
de  Remiremont  à  Gérardmer  par  Vagney 
est  excellente  et  très-pittoresque. 

3  kil.  Saint-Êtienne  (R.  56).— On 
contourne  le  Saint- Mont,  qui  pré- 
sente, au  S.  0.,  vers  la  vallée  de  la 
Moselle,  un  magnifique  escarpement 
couronné  de  sapins  et  reposant  sur 
de  beaux  blocs  de  rochers  qui  s'a- 
vancent jusqu'au  bord  de  la  route. 

k  kil.  1/2.  Celkiy  hameau  de  Saint- 
Amé,  doit  son  nom  au  voisinage  de 
la  cellule  habitée  par  l'un  des  fon- 
dateurs du  monastère  du  Saint-Mont. 
Il  relevait  de  l'abbaye  de  Remi-< 
remont;  les  abbesses  y  avaient  une 
résidence  d'été,  maintenant  transfor- 
mée en  maison  d'exploitation  rurale. 
La  décoration  de  quelques  fenêtres 
et  les  restes  d'un  écusson  surmonté 
de  la  croix  abhatiale  rappellent  seuls 
la  destination  primitive  de  cette  ha* 
bitation.  —  On  passe  entre  les  ha- 
meaux de  Meywillers,  à  g.,  et  d'Au- 
trive,  àdr. 

6  kil.  Saint-Ami,  y.  de  871  hab. , 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moselotte  (fila- 
ture et  tissage  de  coton) .  V église  pa- 
roissiale, située  au  hameau  de  laNolê, 
dépendance  immédiate  de  Saint-Amé, 
date  de  la  seconde  moitié  du  xvm*  s. 
et  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 
Le  territoire  de  cette  commune  ren- 
ferme une  curieuse  chute  d'eau  ap- 
pelée le  Saut  de  la  Cuve  ou  cas- 
cade de  Saint-Amé.  —  On  s'y  rend 
(15  à  20  min.  de  marche)  par  un  che- 
min qui  s'ouvre  à  g.  de  la  route,  à 
500  mèt.  environ  au  delà  du  village 
et  immédiatement  en  deçà  d'un  pont 
en  pierre  sur  lequel  la  route  de  Va- 
I  gney  franchit  le  ruisseau  de  la  Cleurie. 
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Après  avoir  remonté  ce  chemin,  à  tra- 
vers des  blocs  de  rochers  mêlés  de  ver- 
dure et  de  buissons,  on  trouve  à  dr., 
près  d'un  beau  groupe  de  hêtres,  un 
sentier  qui  conduit,  à  travers  des  bou- 
quets d'arbres,  au  bord  du  ravin  où 
tombent,  d'une  hauteur  de  1 2  à  1 5  mèt., 
les  eaux  de  la  cascade,  près  de  laquelle 
s'élèvent  une  maison  et  un  chalet.  Ce 
sentier  se  prolonge,  par  une  pente  assez 
difficile  à  suivre,  jusqu'au  fond  du  ra- 
vin. La  chute,  formée  par  le  ruisseau 
de  la  Cleurie,  se  compose  d'une  masse 
d'eau  s'élançant  entre  de  grandes  pa- 
rois de  rochers  qui  renferment  à  dr. 
et  à  g.  En  contournant  la  maison  si- 
tuée auprès  de  la  cascade  (à  g.),  on 
ga^ne  un  pont  construit  un  peu  au- 
dessus  et  en  arrière  de  celle-ci.  De 
là,  on  embrasse,  dans  une  charmante 
perspective,  la  gorge  étroite,  garnie 
de  rochers  granitiques,  par  laquelle  le 
ruisseau  de  la  Cleurie  court  rejoindre 
la  Moselotte.  Un  pont  «rustique  a  été 
aussi  établi  en  aval  et  en  face  de  la 
cascade  de  Saint-Amé. 

Lorsque,  après  avoir  repris  la  route 
deGérardmer,  on  a  franchi  la  Cleurie 
et  laissé  à  g.  le  chemin  qui  passe  par 
le  Tholy  [V.  ci-dessous,  B),  on  entre 
bientôt  dans  un  bassin  de  prairies 
assez  large,  au  fond  duquel  s'élèvent 
les  hauteurs  séparant  les  vallées  secon- 
daires qui  aboutissent  i  celle  de  la 
Moselotte. 

11  kil.  Vagney  (hôt.  de  la  Poste), 
c*  de  3153  hab.,  située  dans  l'angle 
formé  par  la  jonction  du  Bouchot  et 
de  la  Moselotte,  possède  plusieurs 
moulins  à  grains,  une  tannerie,  deux 
brasseries  et  une  filature  importante 
au  hameau  de  Zainvilliers  (R.  66). 
Le  commerce  y  consiste  principale- 
ment en  cotonnades,  et  en  farines, 
fromages,  bois  et  bestiaux.  Des  gi- 
sements de  porphyre,  de  grenat  et 
de  calcédoine,  maintenant  abandon- 
nés, s'exploitaient  anciennement  sur 
le  territoire  de  cette  commune.  Va- 
gney renferme,  outre  son  église  pa- 
roissiale, de  construction  moderne, 
un  joli  hôtel  de  ville,  des  halles,  une 


maison  d'école  et  plusieurs  habita- 
tions agréables. 

A  la  Bresse,  par  Saulxures,  R.  66. 

On  laisse  à  dr.,  sur  la  place  de 
l'église,  à  Vagney,  la  route  de  a 
Bresse  par  Saulxures  et  Ton  prend, 
à  g.,  celle  qui  remonte  la  vallée  du 
Bouchot. 

14  kil.  Sapois,  v.  de  944  hab.. 
dans  une  situation  pittoresque,  au 
débouché  du  vallon  du  Menaurupt 
dans  la  vallée  de  Bouchot.  L'église 
de  cette  commune  se  trouve  à  4  kil. 
environ  au  N.  du  village  (scieries, 
commerce  de  bois,  de  bétail  et  de 
fromages),  sur  une  montagne  dite  le 
Haut  du  Tôt  (795  mèt.  d'altit.),  d'où 
l'on  découvre  une  très-belle  vue. 

Les  environs  de  Sapois  offrent  plu* 
sieurs  beaux  groupes  de  rochers, 
principalement  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  route  de  Gérardmer,  a 
g.  En  remontant  pendant  5  kil.  en- 
viron (1  h.  de  marche)  un  chemin  de 
piétons,  dit  chemin  des  Savoyards, 
qui  se  présente  à  g.  de  la  route,  à 
rentrée  de  Sapois ,  et  '  longe  le  ruis- 
seau de  Menaurupt,  on  arrive,  non 
loin  d'une  ferme  appelée  le  Fteuu- 
Mont,  sur  un  petit  plateau,  à  peu  près 
à  égale  distance  (1000  à  1500  mèt.) 
du  rocher  des  Ducs  (à  dr.  et  au  delà 
du  Menaurupt)  et  de  la  Neuve-Roche 
(à  g.).  Deux  sentiers,  se  détachant 
du  chemin  principal,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  Gérardmer  à  travers  les  sa- 
pins et  les  hauts  pâturages,  mènent  à 
l'un  et  à  l'autre  site.  De  la  Neuve- 
Roche  (970  mèt.  d'altit.),  cime  héris- 
sée de  blocs  de  grès  recouvrant  une 
cavité  appelée  la  chambre  du  Loup, 
on  aperçoit  un  vaste  paysage  dont  le 
bassin  de  Vagney,  le  Haut  du  Tôt  et 
les  montagnes  de  Saulxures  sont  les 
points  les  plus  remarquables. 

A  500  mèt.  environ  au  delà  de  Sa- 
pois, on  rencontre,  dans  un  fond,  a 
dr.  de  la  route,  un  chemin,  assez 
large  à  son  origine,  qui  conduit,  à 
travers  une  prairie,  à  (8  ou  10  min. 
à  peine  de  la  route)  la  cascade  ou 
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saut  du  Bouchot.  Comme  la  cas- 
cade de  Saint- Amé,  le  Bouchot  a 
creusé,  au  milieu  d'un  bouquet  de 
sapins,  dans  une  prairie  entourée  de 
montagnes,  un  ravin  profond  où  ses 
eaux  s'écoulent  sous  une  voûte  de 
verdure,  et  qui  va  en  s'élargissant 
à  mesure  que  le  ruisseau  se  rap- 
proche de  son  embouchure  dans  la 
Moselotte.  La  cascade  se  précipite  en 
trois  chutes  successives,  dont  Tune 
forme  une  belle  nappe  écumante  glis- 
sant sur  une  surface  large  et  incli- 
née. Le  saut  du  Bouchot  est,  par  la 
disposition  des  roches  qu'il  franchit, 
une  des  chutes  d'eau  les  plus  re- 
marquables des  Vosges. 

La  route  de  Gérardmer,  depuis  le 
chemin  conduisant  au  saut  du  Bou- 
chot, gravit  une  longue  pente  par  la- 
quelle on  gagne  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  Rochesson  ou  du 
Bouchot. 

18  kil.  Rochesson,\.  de  1085  hab., 
sur  le  Bouchot,  qui  y  met  en  mouve- 
ment de  nombreuses  scieries,  fait  un 
commerce  important  de  bois  et  de 
fromages. 

La  route,  tracée  sur  le  flanc  de  la 
montagne,    domine  une  admirable 
vallée.  De  riches  prairies,  arrosées 
par  le  Bouchot  occupent  le  fond  de 
cette  vallée  et  s'étendent  jusqu'à  mi- 
côte  où  elles  font  place  à  une  magni- 
fique forêt  de  sapins  s'élevant  sur  le 
versant  opposé  à  celui  que  l'on  suit. 
Çà  et  là,  des  masses  abruptes  de  ro- 
chers surplombent  entre  les  plan- 
tations de  sapins.  De  nombreuses 
habitations,  scieries  et  fermes,  dissé- 
minées jusqu'au  haut  de  la  vallée, 
animent  ce  paysage  pittoresque.  — 
On  passe  au  pied  du  rocher  des 
Ducs  y  énorme  escarpement  qui,  sur- 
plombant la  route,  se  termine  par  une 
plate-forme  (874  mèt.  d'altit.)  d'où  le 
regard  embrasse  un  vaste  et  pitto- 
resque horizon.  En  face  de  ce  rocher 
se  dresse,  à  dr.,  au-dessus  des  som- 
mets environnants,  la  cime  du  Ron- 
faing  (1062  mèt.  d'altit.).  A  7  kil.  au 
delà  de  Rochesson,  après  avoir  dé- 


passé un  chemin  forestier  qui  conduit 
à  la  Bresse  (R.  65),  on  atteint  un  pla- 
teau peu  étendu,  entre  la  vallée  de 
Rochesson  et  celle  de  Gérardmer.  Là, 
en  face  d'une  maison  d'école,  établie 
en  ce  lieu  écarté  pour  les  enfants  des 
nombreuses  métairies  répandues  dans 
la  montagne,  la  route  tourne  à  g.  et 
traverse  des  pâturages  sur  une  lon- 
gueur d'environ  1  kil.  1/2,  puis  elle 
incline  à  dr.  pour  descendre  sur  Gé- 
rardmer par  une  pente  rapide,  à 
travers  une  forêt  de  sapins,  qui  re- 
monte à  dr.  sur  le  revers  de  la  monta- 
gne et  s'abaisse  à  g.  vers  les  bords  du 
lac  de  Gérardmer,  dont  on  aperçoit 
les  eaux  entre  les  arbres.  Bientôt 
les  arbres  s'écartent,  et  l'on  découvre 
tout  le  lac,  dont  on  n'est  plus  séparé 
que  par  une  prairie. 

29  kil.  Gérardmer  (hôt.:  de  la 
Poste  (bon  et  recommandé),  des  Vos- 
ges, du  Commerce  ;  —  cafés  :  Didier, 
de  la  Poste,  des  Vosges,  café-restau- 
rant au  bord  du  lac;  —  établisse- 
ment hydrothérapeutique  (Docteur 
Lubanski)  et  maison  de  convales- 
cence y  —  libraire,  Wolfrom;  — 
voitures  particulières  à  Y  hôtel  de  la 
Poste),  ch.-l.  de  c.  de  6225  hab.,  situé 
dans  un  vaste  bassin  entouré  de  mon- 
tagnes, sur  la  rive  g.  du  lac  de  Gé- 
rardmer et  sur  la  Jamagne,  gros 
ruisseau  par  lequel  les  eaux  du  lac 
se  déversent,  à  2  ou  3  kil.  de  là,  dans 
la  Yologne,  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
Granges.  Gérardmer  est  l'une  des 
communes  les  plus  considérables  des 
hautes  Vosges  ;  elle  forme  seule,  avec 
le  v.  de  Liézey,  le  canton  dont  elle  est 
le  chef-lieu.  De  nombreuses  métai- 
ries, dont  quelques-unes  se  trouvent  à 
8  kil.  dans  la  montagne,  en  font  partie. 

L'origine  du  bourg  de  Gérardmer  ne 
semble  pas  remonter  au  delà  du  xi*  s.; 
mais,  dès  le  ix«  s.,  dit-on,  les  rois  de  la 
seconde  race  avaient  plos  d'une  fois  con- 
duit de  grandes  chasses  de  ce  côté.  Char- 
lemagne,  qui  parcourut  les  Vosges  à  di- 
verses reprises,  serait  venu  chasser,  en 
805,  dans  cette  région  solitaire;  l'année 
suivante,  l'ayant  de  nouveau  traversée  à 
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son  retour  de  l'Alsace,  il  se  serait  arrêté, 
suivant  la  tradition,  pendant  toute  une 
nuit,  près  des  bords  de  la  Vologne,  sur 
une  large  roche  de  granit  nommée,  en 
mémoire  de  ce  fait,  pierre  de  Charlema- 
gne.  Aucun  chemin  n'était  alors  tracé 
dans  cette  partie  des  Vosges,  que  recou- 
vraient entièrement  des  forêts  habitées 
par  l'auroch,  l'ours  et  le  loup.  • 

Vers  1070,  Gérard  d'Alsace,  premier 
duc  de  Lorraine,  étant  venu  chasser  dans 
le  pays,  fit  construire,  près  de  la  Ja- 
magne,  sur  l'emplacement  actuel  du  ci- 
metière de  Gérardmer,  une  tour  fortifiée, 
et  c'est  à  ce  souvenir  que  la  contrée  a  dû 
son  nom,  formé  de  celui  du  duc  Gérard 
réuni  à  l'expression  celtique  mar,  devenu 
mer  ou  mate  dans  le  patois  local  et  qui 
signifie  eau,  étang.  Vers  la  même  épo- 
que, un  seigneur  lorrain,  appelé  Bilon, 
vint  s'établir  près  de  la  rive  occidentale 
du  lac  de  Longemer  {Longue-Mer),  à  7  kil. 
environ  de  la  tour  élevée  par  Gérard 
d'Alsace.  Ayant  fait  bâtir  dans  ce  lieu 
isolé  une  cellule  et  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Barthélémy,  il  y  termina  ses 
jours.  Des  fouilles  entreprises,  en  1830, 
par  le  propriétaire  d'une  ferme  voisine, 
ont  mis  au  jour  un  caveau  renfermant 
un  squelette  d'homme  entouré  d'une 
chaînette  ;  on  présume  que  ces  restes  sont 
ceux  de  l'anachorète  du  xi*  s. 

Quelques  chasseurs  et  quelques  pé- 
cheurs, qui  s'établirent  auprès  de  la  tour 
du  duc  Gérard ,  commencèrent  à  peupler 
cette  région  retirée.  A  partir  de  1S55,  la 
population  de  Gérardmer  s'accrut  rapide- 
ment, grâce  à  des  migrations  venues  prin- 
cipalement d'Alsace.  Vers  1628,  on  dut 
construire  une  église,  l'ancienne  chapelle 
du  village  étant  devenue  insuffisante. 
Bientôt  les  désastres  de  la  guerre  de 
Trente  ans  vinrent  entraver  ce  dévelop- 
pement; la  commune,  ruinée  par  le  pil- 
lage et  l'incendie  qui  accompagnaient 
partout  les  Suédois  dans  les  Vosges,  ne 
conserva  que  quelques  maisons  à  demi 
ruinées  et  la  population  fut  diminuée 
d'un  tiers.  Les  jours  de  calme  qui,  au 
xvme  s.,  succédèrent  à  ces  longues  agita- 
tions, ramenèrent  la  prospérité  à  Gérard- 
mer, dont  la  population  s'augmenta  dès 
lors  sans  interruption. 

Gérardmer  est  le  centre  d'une  industrie 
active  qui  comprend  principalement  l'ex- 
ploitation des  forêts  environnantes,  dont 
les  sapins,  débités  en  planches  et  en  bois 
de  charpente,  par  Tl  scieries,  sont  tran- 
portés  a  Ëpinal  et  à  Saint-Dié,  et  de  là 
expédiés  par  trains  sur  la  Moselle  et  la 


Meurthe.  La  boissellerie,  tres-développée, 
y  produit  des  sabots,  des  vases  et  usten- 
siles de  ménage,  cuves,  sceaux,  boites  de 
toutes  sortes,  et  autres  articles  variés 
fabriqués  soit  avec  le  hêtre,  soit  avec  le 
sapin;  l'exportation  annuelle  en  est  éva- 
luée à  350  000  kilogr.  Mais  Gérardmer  est 
surtout  renommé  pour  le  tissage  des  toi- 
les de  chanvre  et  de  lin,  unies  et  ouvrées. 
Il  n'y  a  guère  d'habitation  dans  la  monta- 
gne qui  ne  soit  pourvue  d'un  métier  (on 
évalue  à  3000  le  nombre  de  métiers  ainsi 
en  activité  dans  toute  la  commune).  Ce 
sont,  en  général,  les  femmes  qui  préparent 
les  fils,  tirés  presque  en  totalité  du  nord 
de  la  France,  qui  les  tissent  et  les  blan- 
chissent. Les  hommes  s'occupent  plus 
spécialement  de  l'agriculture,  de  l'éle- 
vage des  bestiaux  et  du  travail  de  la 
boissellerie.  La  fabrication  des  fromager, 
dits  Géromés  constitue  enfin  un  élément 
considérable  de  l'exploitation  agricole. 
On  estime  que  Gérardmer  livre  annuelle- 
ment à  la  consommation  885  000  kilogr. 
de  fromages.  Des  tanneries,  des  huileries, 
des  fabriques  de  poix  blanche  forment  le 
complément  de  l'industrie  locale. 

La  petite  ville  de  Gérardmer  offre 
un  aspect  champêtre  caractérisé.  Les 
maisons,  en  général  bien  bâties,  sont, 
pour  la  plupart,  séparées  par  des 
jardins;  de  nombreuses  fontaines 
particulières  déversent  leurs  eaux 
à  l'entrée  des  habitations,  dans  de 
grandes  auges  creusées  dans  un  tronc 
d'arbre  ;  la  route  de  Saint-Dié  forme 
la  rue  principale,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève,  en  face  de  l'hôtel  de  la 
Poste,  un  tilleul  colossal. —  Véglise 
paroissiale,  flanquée  d'une  haute  tour 
carrée,  n'a  rien  de  remarquable;  l'in- 
térieur en  est  assez  vaste.  —  Sur  la 
place  qui  précède  cette  église,  se 
trouve  une  fontaine  publique,  com- 
posée d'un  large  bassin  au  milieu  du- 
quel s'élève  un  piédestal  en  granit.  — 
Gérardmer  possède,  en  outre  :  un 
hôtel  de  ville  ;  —  un  hôpital,  récem- 
ment construit; —plusieurs  maisons 
d'école  ;  —  une  salle  d'asile;  —  et  un 
abattoir. 

La  position  vraiment  délicieuse  de 
Gérardmer,  l'aspect  riant,  l'air  d'ai- 
sance et  de  propreté  du  bourg  expli- 
quent ce  mot  un  peu  présomptueux 
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Attribué  aux  habitants  et  qui  a  une 
notoriété  proverbiale  :  «  Sans  Gé- 
rardmer  et  un  peu  Nancy,  que  serait 

Lorraine?»  De  vastes  forêts  de  sa- 
pins revêtent  presque  partout  les  hau- 
teurs; toutefois,  sur  les  montagnes 
qui  dominent  immédiatement  Gérard- 
mer  au  N.  et  au  S.,  les  arbres  ont 
disparu  et  ont  fait  place  à  des  pâtura- 
ges semés  de  blocs  granitiques,  tantôt 
isolés,  tantôt  amoncelés,  tantôt  enfin 
disposés  en  forme  de  clôture  autour  de 
quelques  champs.  Ces  blocs,  que  les 
géologues  supposent  avoir  été  entraî- 
nés par  les  cataclysmes  diluviens,  ont 
reçu  le  nom  de  moutons  de  Gérard- 
mer,  par  une  allusion  railleuse  à 
l'âpreté  du  site,  disent  certains  au- 
teurs, ou,  suivant  d'autres,  parce  que, 
répandus  çà  et  là,  dans  les  pâturages, 
ils  font  de  loin,  l'effet  d'un  troupeau 
de  moutons  errant  sur  les  coteaux.  De 
nombreuses  métairies  et  plusieurs  mai- 
sons de  campagne  élégantes,  construi- 
tes surtout  dans  ces  dernières  années 
et  habitées  seulement  pendant  l'été, 
occupent  le  versant  des  montagnes 
qui  bordent  le  lac.  Le  soir,  quand  des 
milliers  de  lumières  s'allument  dans 
ces  diverses  habitations,  l'effet  est 
des  plus  pittoresques. 

Les  sites  les  plus  intéressants,  ayant 
pour  la  plupart  un  caractère  alpestre, 
abondent  dans  les  environs  de  Gé- 
rardmer. Nous  signalerons  surtout 
le  lac  de  Gérardmer,  les  vallées  de  la 
Creuse  et  de  Ramberchamp,  la  belle 
vallée  de  Granges,  le  saut  des  Cuves, 
les  lacs  de  Longemer  et  de  Retour- 
nemer,  la  route  de  la  Schlucht  abou- 
tissant à  la  vallée  de  Munster  (F.  R. 
85),  sur  le  versant  supérieur  de  l'Al- 
sace, et  enfin  le  Honeck,  ce  rival  des 
Ballons  d'Alsace  et  de  Guebwiller. 

Lac  de  Gérardmer.  —  Vallées  de  la 
Greute  et  de  Ramberchamp. 

Le  lac  de  Gérardmer  s'aperçoit  de 
la  plupart  des  points  du  bourg,  entre 
autres  de  la  grande  place.  10  min.  suf- 
fisent pour  s'y  rendre,  soit  par  la  route 
d'Épinal,  qui  en  longe  la  rive  N.,  soit 


par  un  court  chemin  s'embranchant 
sur  la  route  de  Remiremont  (à  dr. 
en  partant  de  Gérardmer)  et  aboutis- 
sant au  quai,  où  sont  amarrées  des 
barques  pour  la  promenade. 

Le  lac  de  Gérardmer  présente  une 
magnifique  nappe  d'eau,  affectant  la 
forme  d'un  ovale  allongé,  d'environ 
3  kil.  de  longueur  sur  1500  mèt.  de 
largeur,  avec  une  profondeur  moyenne 
de  13  mèt.  et  une  profondeur  maxi- 
mum de  75  mèt.  Ses  eaux,  parfaite- 
ment limpides,  entourées  de  monta- 
gnes suffisamment  évasées  et  boisées 
d'un  côté  seulement,  n'ont  pas  cette 
teinte  noirâtre  un  peu  triste,  que  les 
autres  lacs  vosgiens  doivent  au  voisi- 
nage des  forêts  de  sapins. —  On  peut 
faire  aisément  le  tour  du  lac  en  1  h. 
ou  1  h.  15  min. 

Les  vallées  de  la  Creuse  et  de  Ram- 
berchamp, touchant  presque  à  Gé- 
rardmer, font  partie,  pour  ainsi  dire, 
de  la  promenade  autour  du  lac.  Un 
petit  chemin  de  forêt,  s'ouvrant  à 
pau  près  en  face  de  l'hôtel  de  la 
Poste,  à  g.  de  la  route  en  allant  vers 
Remiremont,  mène  en  20  ou  25  min. 
dans  la  vallée  de  la  Creuse ,  j  usqu  'au 
rocher  de  la  Vierge,  ainsi  nommé 
d'une  image  de  la  Vierge  qui,  selon 
la  tradition  locale,  s'est  trouvée  im- 
primée naturellement  sur  la  pierre. 
Le  rocher  de  la  Vierge,  surmonté 
d'une  croix,  est  devenu  un  but  de 
pèlerinage.  De  ce  point,  en  prenant 
à  dr.,  on  regagne  la  route  de  Remi- 
remont par  laquelle  on  rentre  à  Gé- 
rardmer. 

A  1  kil.  1/2  du  quai  d'embarque- 
ment, en  suivant  la  rive  S.  du  lac, 
on  voit  à  g.  un  bel  amphithéâtre  de 
verdure  par  lequel  on  pénètre  dans 
la  vallée  de  Ramberchamp ,  en 
côtoyant  le  ruisseau  du  Phény.  En 
10  min.  de  marche,  on  atteint  une 
métairie  près  de  laquelle  6e  trouve 
une  pierre  de  granit,  s'élevant  de 
quelques  centimètres  au-dessus  du 
sol,  et  d'où  l'on  entend  un  écho  re- 
marquable. A  quelques  pas  plus  loin 
s'offre,  sur  la  g.,  un  sentier  qui  re- 
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monte  le  coteau,  et,  qui,  passant  à  la 
Goutte  du  Cliat,  près  de  deux  métai- 
ries, aboutit  par  une  pente  escarpée 
à  la  route  de  Rem i remont  (l  h.  30 
min.  de  marche,  aller  et  retour). 

Vallée  de  Oranges. 

La  vallée  de  Granges  est  située  à 
2  kil.  environ  au  N.  E.  de  Gérardmer. 
On  suit  d'abord  la  route  de  Saint- 
Dié,  et  peu  après  avoir  dépassé  l'éta- 
blissement hydrothérapeutique ,  on 
trouve  à  g.  un  chemin  conduisant  à 
la  vallée  de  Granges,  dont  l'entrée 
est  signalée  par  une  scierie  que  fait 
mouvoir  la  Jamagne.  En  y  pénétrant, 
on  franchit  la  Vologne  près  de  son 
confluent  avec  la  Jamagne.  C'est, 
dit-on,  un  peu  au-dessus  de  ce  con- 
fluent qu'a  été  tué,  en  1792,  le  der- 
nier ours  qui  se  soit  montré  dans  les 
Vosges.  La  vallée  de  Granges,  d'a- 
bord assez  large,  se  resserre  bientôt 
entre  deux  lignes  de  hauteurs  cou- 
vertes de  bois  et  de  rochers,  au  pied 
desquelles  la  Vologne  arrose  une  zone 
de  belles  prairies.  Le  site  est  particu- 
lièrement remarquable  par  son  aspect 
solitaire,  calme,  d'une  fraîcheur  pé- 
nétrante qui  rappelle  le  frigus  opa- 
eum  du  poète  latin. 

A  la  base  des  hauteurs,  principale- 
ment sur  la  dr.,  on  aperçoit  çà  et 
là  de  vastes  amas  de  roches  déta- 
chées par  les  eaux  du  sommet  des 
montagnes.  Au  fond  d'un  de  ces  en- 
tassements ,  si  nombreux  dans  les 
Vosges  oû  ils  sont  désignés  sous  le 
nom  de  mûrier*,  se  trouve  une  cavité 
d'environ  4  mèt.  de  profondeur  sur 
autant  de  largeur,  et  dans  laquelle 
la  glace  se  forme  par  l'évaporation  ra- 
pide de  l'eau.  Ce  phénomène  ne  se 
produitque  pendant  les  fortes  chaleurs 
de  l'été. Vers  la  fin  d'août,  cependant, 
on  ne  trouve  dans  la  cavité  que  de 
très-faibles  fragments  qui  suffisent  à 
peine  pour  maintenir  la  renommée 
de  cette  glacière  naturelle. 

La  Glacière  de  la  vallée  de  Granges 
ou  de  Kerthoff  est  située  à  2  kil.  1/2 
de  l'entrée  de  la  vallée,  un  peu  au  delà 


de  la  métairie  dite  du  Beau  de  Pierre. 
Son  emplacement  est  indiqué  par  un 
poteau  placé  sur  la  dr.  du  chemin. 
Là,  il  faut  tourner  directement  à  dr. 
pour  atteindre  en  4  ou  5  min.  les 
débris  granitiques  qui  la  renferment. 
Cette  cavité  est  tellement  cachée 
parmi  les  rochers,  qu'il  n'est  guère 
possible  de  la  reconnaître  sans  l'aide 
d'un  guide.  Du  reste,  on  rencontre 
constamment  sur  la  route  des  enfants 
qui  y  conduisent,  moyennant  une 
légère  rémunération.  L'accès  en  est 
très-difficile,  et,  durant  les  grandes 
chaleurs,  il  n'est  pas  sans  incon- 
vénient de  descendre  dans  ce  trou 
qui  n'a  d'ailleurs  rien  de  curieux. 

La  vallée  de  Granges,  longue  d'en- 
viron 8  à  9  kit.,  aboutit  au  N.  0.  à 
la  commune  de  Granges  et  va  tou- 
jours en  s'élargissant  jusqu'à  Laval, 
où  la  Vologne  tourne  brusquement 
au  S.  0.,  pour  rejoindre  la  Moselle  à 
Jarménil  (R.  68). 

La  Vologne  a  été  autrefois  célèbre 
parles  coquilles  perlières  qui  se  trou- 
vaient assez  fréquemment  dans  son 
lit,  principalement  vers  sa  sortie  de 
la  vallée  de  Granges,  en  aval  de 
laveline,  c.  de  2272  hab.  Aujour- 
d'hui ces  coquilles  fluviales  sont  de- 
venues fort  rares  et  ne  se  trouvent 
plus  guère  que  dans  le  Neuné,  af- 
fluent de  la  Vologne.  En  1828,  la  du- 
chesse d'Angoulôme,  qui  visitait  les 
Vosges,  ayant  désiré  avoir  un  bracelet 
de  perles  de  la  Vologne,  on  n'en  put 
réunir  assez  pour  le  composer.  Les 
perles  de  la  Vologne,  sans  avoir  la 
nuance  nacrée  et  brillante  des  perles 
d'Orient,  offrent  des  spécimens  re- 
marquables par  leur  forme  et  leur 
éclat.  Elles  varient  en  dimension,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  millet  à 
celle  d'un  gros  pois,  et  ont  une  teinte, 
tantôt  blanche  et  rosée,  tantôt  jau- 
nâtre. Parmi  les  plus  beaux  joyaux 
qu'ait  fournis  la  perle  de  la  Vologne, 
on  cite  un  collier  et  des  pendants 
d'oreilles,  exécutés  pour  la  duchesse 
de  Lorraine,  femme  de  Léopold  I", 
et  un  collier  qui  appartenait  à  U 
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princesse  Charlotte,  sa  fille,  abbesse 
de  Remiremont. 

En  revenant  à  Gérardmer,  au  lieu 
de  continuer  par  le  chemin  que  l'on 
a  pris  à  l'aller,  on  peut  prendre  (à 
g.),  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Gran- 
ges, entre  la  scierie  et  la  maison 
forestière  de  Kichompré,  un  sentier 
qui  conduit,  en  contournant  la  mon- 
tagne, à  une  sorte  de  précipice  pavé 
de  grandes  roches  granitiques,  de 
formes  pittoresques.  Ce  précipice  s'ap- 
pelle la  Basse  de  VOurs,  en  souvenir 
des  hôtes  sauvages  qui  en  faisaient 
jadis  leur  retraite.  De  la  Basse  de 
l'Ours,  en  se  dirigeant  vers  TE.,  on 
rejoint,  après  avoir  traversé  une  char- 
mante clairière,  au  milieu  de  la  forêt, 
l'ancienne  route  de  Saint-Dié,  où  l'on 
trouve  plus  loin,  sur  la  Vologne,  un 
pont  paraissant  dater  du  moyen  âge, 
et  nommé  le  Pont  des  Fées  (une  seule 
arche  hardie).  Bientôt  après  on  at- 
teint la  nouvelle  route  de  Saint-Dié, 
en  deçà  de  la  vallée  de  la  Vologne. 
—  On  fera  bien  de  conserver,  pour 
cette  petite  excursion ,  le  guide  avec 
lequel  on  a  visité  la  glacière.  La 
course  ne  présente  pas  de  grandes 
difficultés,  mais  on  risquerait  de  faire 
des  détours  inutiles  i  travers  les  sen- 
tiers qui  se  croisent  dans  la  forôt. 

Le  Honeck.  —  Pierre  de  Gharlemarne. 
—  Seat  des  Gaves.  —  Laos  de  Lon- 
ge mer,  de  Retournemer  et  de  Lie- 
paon.  —  Roche  dn  Diable.  —  Col  de 
la  Sohluoht. 

30  à  32  kil.  environ,  aller  et  retour. 

iV.  B.  —  Nous  engageons  les  touristes 
qui  désirent  voir  complètement  les  sites 
vraiment  remarquables  qu'offre  cette  ex- 
cursion à  la  faire  à  pied  (il  n'y  a  pas 
de  service  de  voitures  publiques),  en  se 
conformant  aux  indications  suivantes  : 

i°  Si  Ton  veut  se  trouver  au  Honeck 
au  lever  du  soleil,  il  faut  partir  de  Gé- 
rardmer dans  l'après-midi,  vers  1  h.,  et 
aller  coucher  chez  le  garde  forestier  éta- 
bli près  du  lac  de  Retournemer,  ou 
mieux  encore,  au  chalet  Hartmann  (hôtel- 
restaurant),  à  la  Schlucht.  De  là,  on  se 
rendra  le  lendemain ,  à  3  ou  4  h.  du  ma- 
lin, au  Honeck,  pour  redescendre  ensuite 


à  Gérardmer,  à  moins  que  Ton  ne  préfère 
gagner  Munster  ou  le  Valtin  (R.63  et  64). 

2°  Si,  au  contraire,  on  veut  assister  au 
coucher  du  soleil  du  haut  du  Honeck,  on 
part  de  Gérardmer  vers  10  h.  du  matin, 
de  façon  à  visiter  les  lacs  sans  se  presser 
et  à  faire  une  halte  à  la  maison  fores- 
tière, d'où  l'on  monte  au  Honeck,  pour  y 
arriver  vers  5  h.  —  Si  l'on  doit  revenir  à 
Gérardmer,  on  va  souper  et  coucher  chez 
le  garde ,  au  lac  de  Retournemer.  Si  l'on 
veut  continuer  par  la  vallée  de  Munster 
ou  par  le  Valtin,  on  prend  gîte  au  chalet 
Hartmann.  Enfin,  si  Gérardmer  forme  le 
point  de  départ  et  de  retour,  on  suit  à 
l'aller  le  chemin  des  lacs,  et  l'on  re- 
descend au  retour  par  la  nouvelle  route 
de  la  Schlucht. 

Dans  le  cas  où  l'excursion  se  ferait  en 
voiture  particulière,  il  faudrait,  en  allant, 
quitter  la  voiture  au  lac  de  Longemer,  et, 
après  avoir  suivi  le  chemin  qui  côtoie  les 
lacs,  remonter  à  la  Schlucht  par  le  che- 
min forestier  dit  chemin  des  Dames.  Au 
retour,  on  descend  en  voiture  la  nouvelle 
route,  en  s'arrètaut  aux  points  les  plus 
remarquables. 

On  suitla  route  de  Saint-Dié  jusqu'au 
nouveau  pont  de  la  Vologne  (3  kil. 
1/2)  ;  à  500  mèt.  environ  avant  d'y 
arriver,  on  voit  à  g.,  un  peu  en  con- 
tre-bas de  la  route,  sur  le  bord  de  la 
Vologne,  la  pierre  de  Charlemagne, 
ombragée  par  quelques  sapins  et 
presque  cachée  sous  les  broussailles. 
C'est  un  bloc  de  granit,  arrondi  à  une 
de  ses  extrémités  et  que  sa  forme  et 
son  inclinaison  font  ressembler,  jus- 
qu'à un  certain  point,  à  une  im- 
mense pierre  tumulaire.  Le  pont  de 
la  Vologne  est  formé  d'une  seule 
arche  dont  les  culées  s'appuient  à 
une  masse  de  rochers  avec  laquelle 
elles  semblent  faire  corps.  Du  mi- 
lieu de  ce  pont,  le  ravin  profond  où 
les  eaux  roulent  entre  des  quartiers 
de  rochers  tapissés  de  mousses  épais- 
ses et  richement  nuancées,  forme 
un  tableau  pittoresque.  De  l'autre 
côté  du  pont,  un  poteau  indique  les 
distances  suivantes  :  Gérardmer,  3 
kil.  200  mèt.;  Saint-Dié,  25  kil.;  la 
Schlucht,  11  kil.  700  mèt.;  Muns- 
ter, 28  kil.  700  mèt.  La  route  de 
Saint-Dié  tourne  à  g.  ;  le  chemin  du 
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col  de  la  Schlucht  s'ouvre  mmédia- 
tement  à  dr.  ;  à  chacune  des  extré- 
mités du  pont  se  présente  un  sentier 
aboutissant  (300  à  400  mèt.  environ) 
à  la  cascade  du  Saut  des  Cuves  (on 
devra  parcourir  ces  deux  sentiers 
pour  voir  la  chute  sous  ses  divers  as- 
pects). 

Le  Saut  des  Cuves  ou  cascade  de 
la  Vologne  doit  le  premier  de  ces 
noms  aux  grands  évasements  formés 
par  l'eau,  qui  s'élance  d'une  roche 
élevée,  entre  deux  murailles  verticales 
de  granit  presque  parallèles  entre 
elles.  Cette  chute  d'eau  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  la  cascade  de  Saint- 
Amé;  mais  elle  l'emporte  sur  elle 
par  le  mouvement  plus  grandiose 
des  eaux  et  par  le  paysage,  bien  au- 
trement vaste  et  accidenté,  qui  l'en- 
cadre. 

Prenant  à  dr. ,  au  delà  du  pont  de 
la  Vologne,  la  route  de  la  Schlucht, 
on  laisse  à  g.,  à  400  ou  500  met.  du 
pont,  un  chemin  qui,  traversant  le 
hameau  des  Fies,  remonte  la  mon- 
tagne de  la  Brande,  passe  au  lieu  dit 
la  Brûlée,  et  se  dirige,  à  travers  les 
bois,  vers  le  Valtin.  On  atteint  en  20  ou 
25  min.  de  marche  le  lac  de  Longemer 
(6  kil.  à  peu  près  de  Gérardmer).  A 
ce  point,  la  route  se  bifurque  :  l'em- 
branchement de  dr.  côtoie  les  lacs, 
au  pied  de  la  montagne  de  la  Brande; 
l'embranchement  de  g.  forme  la  nou- 
velle route  créée  depuis  quelques  an- 
nées pour  établir,  en  continuation  de 
la  route  de  la  vallée  de  Munster,  une 
communication  directe  entre  Gérard- 
mer  et  Colmar  (R.  63).  Cette  ma- 
gnifique route,  dont  les  rampes  ont 
été  très-habilement  ménagées,  com- 
mence à  une  altitude  de  720  mèt. 
pour  s'élever,  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne de  la  Brande,  au  milieu  des 
bois,  en  dominant  constamment  à 
dr.  le  bassin  des  lacs,  jusqu'à  une 
hauteur  de  plus  de  1200  mèt.  Elle 
a  été  exécutée  par  M.  H.  Hogard, 
directeur  des  chemins  vicinaux  du 
département  des  Vosges. 

1"  Route  des  lacs.  —  Le  lac  de 


Longemer  (716  mèt.  d'altit.),  dont 
on  longe  la  rive  N.  E.,  doit  son  nom 
{longue  mer)  à  sa  forme  allongée; 
il  a  2000  mèt.  de  longueur  sur  350  à 
500  mèt.  de  largeur,  et  une  superfi- 
cie de  75  hect.  La  nuance  foncée  des 
sapins,  se  reflétant  dans  les  eaux 
limpides,  leur  donne  une  teinte  som- 
bre, que  fait  encore  ressortir  la  fraî- 
cheur des  prairies  qui  garnissent  les 
bords  du  lac.  En  l'abordant,  on  re- 
marque à  dr.,  sur  la  rive  N.  0.,  la 
métairie  de  Longemer,  près  de  la- 
quelle était  située,  dit-on,  la  cellule 
du  solitaire  Bilon.  Sur  une  langue 
de  terre  s'avançant  dans  le  lac,  s'é- 
lève une  petite  construction  sans  ca- 
ractère, mais  très-renommée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  chapelle  Saint* 
Florent;  elle  renferme  un  dévidoir  au- 
quel on  attribuait,  jadis,  la  vertu  mira- 
culeuse de  guérir  diverses  maladies 
lorsqu'on  le  faisait  tourner  dans  un 
certain  sens. 

A  l'extrémité  S.  E.  du  lac  de  Lon- 
gemer (20  à  25  min.  de  marche),  les 
hauteurs  se  rapprochant  forment  un 
long  défilé  (2  kil.)  en  partie  bordé 
d'énormes  masses  de  granit,  et  au 
fond  duquel  coule  bruyamment  la 
Vologne.  Jusque-là  on  reste  dans  une 
solitude  complète;  mais,  à  l'entrée  et 
à  la  sortie  de  ce  passage  pittoresque, 
on  aperçoit  quelques  métairies  et, 
quand  on  l'a  franchi,  on  découvre  la 
maison  forestière,  à  g.  du  cirque 
étroit  qui  renferme  le  lac  de  Re- 
toumemer.  Ce  lac  est  ainsi  appelé, 
parce  que,  parvenu  au  fond  de  cette 
gorge  profonde,  fermée  par  de  hautes 
montagnes,  il  semble  que  l'on  soit 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas.  Le 
lac  de  Retournemer  mesure  300  mèt. 
environ  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur et  200  mèt.  de  largeur;  sa 
superficie  est  de  6  hectares;  sa  pro- 
fondeur de  20  à  30  mèt  Ses  eaux, 
surplombées  pour  ainsi  dire  par 
les  sapins,  en  reçoivent,  tout  en 
conservant  nne  transparence  remar- 
quable, une  teinte  plus  sombre  en- 
core que  celle  du  lac  de  Longemer. 
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M.  Élie  de  Beaumont,  dans  ses  Études 
géologique»  sur  la  chaîne  des  Vosges, 
décrit  ainsi  la  physionomie  char- 
mante et  agreste  de  cette  région  des 
lacs  :  a  On  trouverait  difficilement 
des  réduits  plus  calmes,  plus  soli- 
taires, plus  propres  à  la  méditation, 
que  ces  amphithéâtres  creusés  dans 
les  flancs  des  montagnes  inhabitées. 
Les  eaux  tranquilles  du  lac  semblent 
comme  un  miroir  placé  au  fond  d'une 
coupe  de  verdure.  Des  sapins  sécu- 
laires, des  hêtres  magnifiques  crois- 
sent ensemble  sur  ces  pentes  recti- 
lignes  et  mélangent  leur  feuillage  de 
mille  teintes  diverses.  Celte  forêt  fait 
un  effet  d'autant  plus  agréable  qu'elle 
change  de  caractère  en  s'élevant , 
comme  les  fleurs  d'un  bouquet  symé- 
triquement disposé.  »  Pour  jouir  de 
la  vue  complète  de  ce  ravissant  pay- 
sage, il  faut  gravir  à  dr.  (au  delà  du 
point  où  la  Vologne  sort  du  lac  de  Re- 
tournemer,  en  se  frayant  un  passage 
entre  les  rochers),  un  tertre  de  gazon 
d'où  l'on  domine  l'étroit  bassin  de 
Retournemer. 

Sur  la  rive  du  lac  de  Longemer, 
opposée  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire,  se  trouve  également  un  che- 
min bien  tracé,  dit  le  chemin  de 
Xonrupt,  et  aboutissant  au  défilé  entre 
les  deux  lacs.  —  A  moitié  route  (1  kil. 
environ),  se  présente  à  dr.  un  vallon 
latéral  étroit,  appelé  la  Basse  dé  la 
Mine }  par  lequel  on  gagne  (3  kil. 
environ)  le  curieux  étang  ou  lac  de 
Lispach ,  situé  sur  les  hauteurs,  au 
S.  du  lac  de  Longemer,  dans  une 
région  marécageuse.  Cet  étang,  en- 
touré par  une  tourbière  au  sol  os- 
cillant et  très-compressible,  est  en 
partie  couvert  par  une  épaisse  cou- 
che végétale  de  joncées ,  de  cypéra- 
cées  et  d'arbrisseaux  qui  croissent  à 
sa  surface.  Les  eaux  s'en  écoulent  en 
filtrant  à  travers  des  sables  regardés 
comme  les  restes  d'anciennes  mo- 
raines. Du  lac  de  Lispach,  on  aperçoit 
au  8.  la  belle  vallée  du  Chajoîix, 
aboutissant  à  la  Bresse. 

En  arrière  de  la  maison  forestière 


de  Retournemer,  s'ouvre  le  chemin 
des  Dames,  qui  remonte,  au  milieu 
des  bois,  et  en  traversant  le  ruisseau 
Charlemagne  (30  min.  de  marche),  à 
la  nouvelle  route  de  la  Schlucht,  vers 
une  éclaircie  d'où  l'on  embrasse  tout  . 
le  bassin  des  lacs  (V.  ci -dessous). 

2°  Nouvelle  route  de  la  Schlocht. 
—  Partant  de  l'extrémité  N.  0.  du  lac 
de  Longemer,  cette  route  gravit  la 
montagne  de  la  Brande  par  une  pente 
généralement  facile  et  toujours  acces- 
sible aux  voitures.  Après  l'avoir  suivie 
pendants  à  3  kil.,  on  arrive  à  un  petit 
tunnel  percé  en  plein  roc  et  formant 
en  quelque  sorte  la  porte  par  laquelle 
on  pénètre  dans  la  région  supérieure 
de  la  montagne.  A  dr.  du  tunnel,  un 
sentier  conduit  à  une  plate-forme 
gazonnée,  sommet  d'une  immense 
roche  de  granit,  surplombant  la  vallée 
des  lacs  à  une  hauteur  qui  donne  le 
vertige.  Cette  roche  a  reçu  dans  le 
pays  le  nom  de  Roche  du  Diable.  De 
cette  terrasse  naturelle,  très-escarpée, 
on  découvre  une  vue  magnifique  com- 
prenant le  bassin  des  trois  lacs  de 
Retournemer,  de  Longemer  et  de 
Gérardmer,  et  leur  enceinte  de  mon- 
tagnes se  prolongeant  au  loin,  à  l'ho- 
rizon, à  10.  de  Gérardmer.  A  quel- 
ques cen laines  de  mètres  du  tunnel, 
on  remarque  un  joli  chalet  ou  mai- 
son suisse,  qui  servait  d'habitation  à 
M.  Hogard,  pendant  la  construction 
de  la  route. 

Le  chemin  devient  de  plus  en  plus 
agréable,  à  mesure  que  l'on  gagne 
les  hauteurs.  Le  regard  plonge  à  g. 
dans  la  profondeur  des  bois,  dont  la 
lisière  est  garnie  de  bruyères,  et  où 
commencent  à  se  montrer  les  plantes 
alpestres.  En  même  temps,  la  pente 
s'adoucit,  et  la  montée  devient  plus 
facile.  A  3  kil.  environ  au  delà  du 
tunnel,  on  trouve  à  dr.,  immédiate- 
ment au-dessus  du  lac  de  Retourne- 
mer, une  éclaircie  d'où  l'on  embrasse 
encore,  dans  un  admirable  ensem- 
ble, toute  la  vallée  de  Gérardmer. 
C'est  là  que  vient  déboucher  le  che- 
min des  Dames.  20  min.  plus  loin, 
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après  avoir  dépassé  les  chaumes  qui 
s'étendent  à  dr.  jusqu'à  la  limite  de 
la  route,  on  arrive  au  Collet,  distant 
de  2  kil.  du  col  de  la  Schlucht,  et 
séparant  la  vallée  de  la  Combe  (à'  g.) 
des  hauteurs  de  Farimont  et  du  Ho- 
neck  (à  dr.).  Près  du  Collet  prennent 
leurs  squrces  la  Meurthe  (à  g.)  et  la 
Vologne  (à  dr.).  De  ce  point,  la  vue 
s'étend  au  N.  sur  les  belles  vallées 
de  la  Combe  et  du  Valtin.  Enfin,  on 
atteint,  au  (12  kil.)  col  de  la  Schlucht 
(1250  mèl.d'altit.  environ;  on  y  trouve 
un  guide,  Pierrez  Urbain,  de  Stoss- 
wihr) ,  le  revers  oriental  des  Vosges, 
par  lequel  on  descend  dans  la  vallée 
du  Rhin.  C'est  là  que  s'élève,  à  dr., 
en  avant  d'un  petit  bois  de  hêtres  et 
au  sommet  d'un  immense  rocher  qui 
se  dresse  à  pic  du  côté  de  la  vallée  de 
Munster,  le  chalet  Hartmann,  con- 
struit à  la  suite  et  en  souvenir  d'une 
visite  faite  en  1858,  par  l'empereur 
Napoléon  III,  au  col  de  la  Schlucht. 
Ce  chalet  a  été  depuis  converti  en  un 
hôtel-restaurant,  pour  suppléer  à  l'in- 
suffisance d'une  auberge  qui  subsiste 
encore  tout  à  côte. 

Le  col  de  la  Schlucht  forme,  sur  ce 
point,  la  ligne  de  séparation  entre  le 
départ,  des  Vosges  et  celui  du  Haut- 
Rhin.  —  Si  l'on  ne  prolonge  pas  sa 
course  dans  la  direction  de  Munster, 
on  devra  du  moins  redescendre  la 
vallée  pendant  l'espace  de  1  kil.,  jus- 
qu'à un  tunnel  semblable  à  celui  qu'on 
a  précédemment  traversé.  La  vue  dont 
on  jouit  en  s'y  rendant  est  splendide. 
A  dr.,  le  regard  embrasse  une  gorge 
immense  revêtue  de  forêts  et  de  ver- 
dure, et  fermée  par  le  gigantesque 
escarpement  de  granit  auquel  s'ap- 
puie l'arête  supérieure  des  Vosges. 
Ces  murailles  de  rochers  sur  lesquelles 
font  saillie,  çà  et  là,  d'énormes  piliers 
naturels  ressemblant  aux  grands  con- 
tre-forts d'une  église,  sont  sillonnées 
de  déchirures  bizarres  qui  rappellent 
en  quelques  endroits  la  façade  sculptée 
des  cathédrales  gothiques.  Nous  signa- 
lerons spécialement,  sous  ce  rapport, 
les  beaux  rochers  qui  s'élèvent  à  g. 


de  la  route,  en  deçà  du  tunnel  dont 
nous  venons  de  parler. 

Du  col  de  la  Schlucht,  on  se  rend 
au  sommet  du  Honeck  (3  kil.  au  plus), 
en  traversant  le  petit  bois  de  hêtres 
planté  (à  dr.  de  la  route)  en  arrière 
du  chalet  Hartmann. Le  chemin  passe 
près  des  sources  de  la  Vologne  et  at- 
teint bientôt  les  chaumes  duForimont, 
où  il  s'efface  presque  complètement 
sur  des  pelouses  d'un  gazon  fin  et 
serré,  qu'ilfautsuivre  dans  ladirection 
du  S.,  ayant  par  conséquent  à  g.  la 
vallée  de  l'Alsace  et  à  dr.  celle  de  Gé- 
rardmer.  Après  30à35min.  démarche, 
on  arrive  à  la  cime  du  Honeck  (1366 
mèt.  d'altit.)  par  un  pli  de  terrain  qui 
la  remonte  en  la  contournant.  Du 
sommet  du  Honeck,  situé  vers  le  mi- 
lieu de  la  grande  chaîne  des  Vosges, 
le  panorama  est  immense  et  magni-  * 
fique.  A  TE.,  on  embrasse  du  regard 
la  vallée  du  Rhin,  de  Bâie  à  Spire, 
limitée  au  delà  du  fleuve  par  la  Forêt- 
Noire.  A  dr.  se  dressent,  au-dessus 
de  sommets  secondaires,  le  Ballon  de 
Guebwiller  (R.  2),  le  Rossberg  (R.  3 
et  87)  et  le  Ballon  d'Alsace  (R.  57)  ; 
plus  loin,  à  l'extrême  horizon,  se 
dessine  la  ligne  bleuâtre  du  Jura, 
et  même,  lorsque  le  temps  est  fa- 
vorable, la  chaîne  des  Alpes.  A  g., 
on  découvre  le  Thanet  (1296  mèt. 
d'altit.),  le  Gazon  de  Fête  (1306  mèt. 
d'altit.);  au  delà,  vers  le  N.,leChamp- 
du-Feu  (R.  83),  et,  à  l'O.,  derrière 
celui-ci,  une  partie  des  plaines  de  la 
Lorraine.  Enfin,  immédiatement  au- 
dessous  du  Honeck,  s'étendent  la 
vallée  de  Munster,  les  vallons  pitto- 
resques qui  viennent  y  aboutir,  et, 
au-dessus  de  ces  derniers,  les  chau- 
mes de  Gasteney  et  de  Frankenthal, 
coupés  de  forêts  de  sapins. 

Les  chaumes  du  Honeck  et  de  ses 
abords  ont  la  même  physionomie  que 
celles  du  Ballon  d'Alsace;  elles  sont 
également  revêtues  d'un  gazon  fin, 
émaillé  de  la  flore  riche  et  variée  des 
plantes  alpestres  :  la  pensée  des  Vos- 
ges, la  gentiane,  l'arnica,  la  victoriale 
et  surtout  l'anémone  des  Alpes.  Au 
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mois  de  juin,  cette  anémone  couvre  la  I 
montagne  d'un  voile  dont  l'éclatante  I 
blancheur  rivalise  avec  celle  des 
neiges  d'hiver. 

On  peut  gagner  la  Bresse  en  sui- 
vant les  sommets  du  Honeck  et  de  la 
montagne  (ÏOrltmont.  On  passe  alors 
à  la  chaume  de  Schmargult  et  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  la  fon- 
taine de  la  Duchesse,  source  de  la 
Moselotte.  Cette  fontaine,  remarquable 
par  l'abondance  et  la  fraîcheur  de 
ses  eaux,  offre  cette  particularité  que 
leur  volume  s'augmente  sensiblement 
en  été  et  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, ce  qui  a  fait  penser  à  certains 
géologues  qu'elle  communique  par  un 
immense  siphon  avec  les  glaciers  des 
Alpes.  Arrive  à  la  chaume  de  Fres- 
musSy  on  a  le  choix  entre  deux  direc- 
tions. En  prenant  à  dr.,  on  descend 
au  lac  de  Blanchemer,  et,  de  là,  dans 
la  vallée  de  la  Moselotte,  qui  conduit 
directement  à  la  Bresse.  En  prenant 
à  g.,  on  se  dirige,  par  le  Rothenbach 
et  le  Rainkoff,  vers  le  col  de  Bra- 
mont,  d'où  une  route  magnifique 
conduit,  d'un  côté  (à  dr.)  à  la  Bresse, 
de  l'autre  (à  g.)  à  Wildenstein  (R.  66 
et  67). 

De  la  Schlucht,  on  peut  aussi  aller 
visiter  (6  kil.  environ)  le  lac  Vert  ou 
de  Daren,  et  les  lacs  Noir  (8  kil.)  et 
Blanc  (10  kil.)  (F.  R.  2,  p.  149). 

Le  retour  dans  la  vallée  de  Muns- 
ter par  les  chaumes  de  Frankenthal 
et  de  Gaateney,  et  par  Luttenbach 
(R.  85),  forme  une  course  très-intéres- 
sante, mais  pour  laquelle  un  guide 
est  indispensable.  Parmi  les  métairies 
situées  sur  ces  hauteurs,  nous  indi- 
querons celle  de  Frankenthal,  où  l'on 
trouve  à  se  rafraîchir  (à  500  mèt.  en- 
viron du  Honeck). 

*c  Après  vous  être  restaurés ,  dit  M.  F. 
Kirschleger  (Guide  du  Botaniste),  allei 
jeter  un  regard  dans  la  cabane  du  pâtre 
et  dans  l'étable.  Allez  voir  comment  ces 
bonnes  gens  couchent  et  cuisinent;  com- 
ment Us  fabriquent  leurs  fromages  de 
Munster;  examinez  leur  àtre,  leurs  us- 
tensiles, leur  séchoir,  leur  presse,  leur 


cheminée  primitive,  etc.  Les  pâtres  pas- 
sent quatre  mois  sur  ces  hauteurs;  ils 
n'ont  d'autre  société  que  le  gamin  qui 
chaque  matin  quitte  le  village  pour  y 
retourner  chaque  soir,  en  conduisant 
deux  ou  trois  ânons  chargés  des  fromages 
de  la  veille.  Quand  ils  ont  trait  leurs 
vaches,  filtré  leur  lait  à  travers  les  bran- 
chages feuillus  du  lycopode  et  préparé 
les  fromages,  les  pâtres  vont  visiter  • 
leurs  bêtes  confiées  à  la  direction  d'une 
vache -maîtresse  qui  porte  à  son  cou  une 
grosse  cloche  en  laiton  ou  en  tôle.  Celles-ci 
pâturent  souvent  fort  tranquillement  dans 
les  escarpements  les  plus  abrupts.  Il  suf- 
fit d'une  parole,  du  son  du  chalumeau, 
pour  les  rappeler  à  l'étable....  Le  costume 
du  pâtre  est  très-simple  :  pantalon  et 
camisole  en  grosse  toile  de  chanvre,  une 
chemise  blanche  dont  le  devant  est  orné 
d'une  agrafe  en  argent;  la  coiffure  con- 
siste en  un  bonnet  hémisphérique  en 
cuir  ;  la  chaussure  est  une  paire  de  sa- 
bots. Les  aliments  sont  simples  :  du  lait 
dit  serai,  des  pommes  de  terre,  du  fro- 
mage, du  pain  noir,  quelquefois  une 
omelette  au  fromage  et  aux  pommes  de 
terre  ;  rarement  un  morceau  de  lard  ;  très- 
exceptionnellement  du  vin.  » 

A  la  Pentecôte,  la  jeunesse  des  Vosges 
et  de  l'Alsace  se  réunit  habituellement 
sur  les  chaumes  qui  forment  la  limite  des 
deux  provinces  pour  saluer  le  retour  du 
printemps  dans  une  fête  champêtre. 


De  Gérardmer  à  Colmar,  par  Munster 
R.  63;  —  à  la  Bresse,  R.  65. 


DE  REMIREMONT  A  GÉRARDMER. 
B.  Par  le  Tholy. 

27  kil.  —  Route  de  voitures  (bien  moins 
intéressante  que  la  route  qui  passe  par 
Vagney  et  Rochesson). 

6  kil.  Saint -Amé(T.  ci-dessus,  A), 
Aussitôt  après  avoir  dépassé  le  pont 
jeté  sur  la  Cleurie ,  on  tourne  à  g. 
pour  prendre  un  chemin  qui  remonte 
à  travers  des  prairies.  On  passe  près 
de  l'église,  récemment  construite, 
de  Julieti-Hupt,  avant  d'atteindre  ce 
charmant  cours  d'eau,  qui,  roulant 
sur  des  blocs  de  granit,  forme  une 
infinité  de  petites  cascades. 
14  kil.  La  Forge,  ch.-l.  d'une  c.  de 
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332  hab.  Au  delà  d'un  bois  de  mélèzes, 
s'ouvre,  à  dr.  de  la  route,  la  curieuse 
vallée  de  Bouvacôte,  arrosée  par  le 
ruisseau  du  même  nom.  Un  chemin, 
qui  côtoie  ce  ruisseau,  conduit  au 
(2  kil.  environ)  plateau  de  Bouvacôte. 

16  kil.  Le  Tholy  (hôt.  Gérard),  v.  de 
1510  hab.,  sur  le  versant  d'une  mon- 
tagne, au  point  de  rencontre  des 
routes  de  Remiremont  et  d'Epinal  à 
Gérardmer,  doit  son  origine  à  un 
prieuré  fondé  vers  1660.  Ce  village 
possède  plusieurs  scieries  et  un  beau 
tissage  mécanique  de  lin.  Il  fait  un 
commerce  assez  important  de  bois, 
de  fromages,  de  coton  et  de  toile. 

[Du  Tholy  on  se  rend  en  1  h.  1/2 
à  (7  kil.)  la  cascade  de  Tendon  {V. 
B.  68),  en  suivant  la  route  d'Épinal.] 

Depuis  le  Tholy  jusqu'à  Gérardmer, 
la  route  remonte  une  vallée  pittores- 
que, dominée  à  dr.  et  à  g.  par  de 
hautes  montagnes,  entre  autres  par 
le  Rainbrice  et  le  Rougimont  (892 
mèt.  d'alt.),  au  delà  du  chemin  de 
Liézey,  qui  se  détache  à  g.  Arrivé  au 
hameau  du  (20  kil.)  Belliard,  on  passe 
au  pied  de  la  forêt  de  Rougimont. 
Au  milieu  des  sapins  se  montrent 
d'énormes  roches  qui  dominent  la 
route  et  des  amas  de  pierres  graniti- 
ques ou  murgers.  De  l'autre  côté  de 
la  route  s'étendent  des  prairies  et 
une  vaste  tourbière  d'où  sort  le  ruis- 
seau de  la  Cleurie.  On  atteint  ainsi 
l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Gé- 
rardmer dont  on  longe  la  rive  sep- 
tentrionale. A  l'extrémité  0.  du  lac 
se  voient  les  restes  curieux  d'une 
moraine,  qui,  opposant  une  barrière 
infranchissable  aux  eaux,  les  obligent 
à  aller  se  déverser  dans  la  Vologne, 
au  fond  de  la  vallée. 

27  kil.  Gérardmer  (7. ci-dessus,  A). 

DE  GÉRARDMER  A  SAINT-DIÉJ 

30  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
corresp.  —  Trajet  en  S  h.  45  min.  — 
Prix  unique,  3  fr.  50  c. 

Au  delà  du  (3  kil.  1/2)  nouveau 
pont  de  la  Vologne  (F.  ci-dessus, 


p.  392),  la  route,  tournant  à  g.,  longe 
pendant  1  kil.  la  rive  dr.  de  la  ri- 
vière. Elle  remonte  ensuite  à  dr. 
et  atteint  son  point  culminant  (792 
mèt.  d'altit.)  à  6  kil.  de  Gérard- 
mer. A  peu  de  distance ,  sur  la  g. , 
se  montre  le  hameau  de  Martin- 
prey,  qui  formait  autrefois  un  fief 
avec  un  château  seigneurial  détruit 
en  1789.  Près  de  l'emplacement 
qu'occupait  ce  château,  s'élève  une 
petite  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne. 

La  route  descend  une  longue  pente 
d'environ  5  kil.  A  moitié  chemin,  les 
hauteurs  de  g.  s'écartent,  et  l'on  dé- 
couvre au  loin,  en  face,  la  vallée 
supérieure  du  Neuné. 

11  kil.  Gerbépal,  c.  de  J389  hab. 
(scieries,  ateliers  de  tissage  à  la  main, 
féculeries),  possède  une  église  datant 
du  milieu  du  xvi*  s. 

14  kil.  Haute-Fontaine,  hameau  près 
duquel  la  route  d'Épinal  à  Saint-Dié 
par  Bruyères  et  Corcieux  (R.  54) 
s'embranche  à  g.  sur  la  route  de  Gé- 
rardmer à  Saint-Dié.  Sur  la  route 
même  se  trouve  le  hameau  du  Plafond 
(hôt.  du  Soleil,  maison  de  relais). 

De  Haute-Fontaine  à  Épinal,  R.  54. 

On  traverse  une  percée  étroite  en- 
tre les  montagnes  formant  le  versant 
occidental  de  la  vallée  de  la  Meurthe. 

17  kil.  Anould,  c.  de  2815  hab. 
(commerce  de  bois  et  de  bétail),  si- 
tuée dans  une  plaine  entourée  au  S. 
et  au  S.  0.  de  collines  sur  lesquelles 
s'étagent  de  riantes  habitations.  Au 
S.,  Anould  est  dominé  par  la  colline 
de  la  Hardalle,  où  se  dressent  deux 
rochers  d'une  hauteur  remarquable. 

A  500  mèt.  au  delà  d'Anould,  on  re- 
joint, près  de  la  Meurthe,  la  route  de 
Saint-Dié  à  Colmar  par  Fraize  et  la 
Poutroye  (R.  64  et  71).  On  tourne  à 
g.,  et,  1  kil.  plus  loin,  on  aperçoit 
(à  dr.)  sur  les  bords  de  la  Meurthe, 
dont  on  suit  la  rive  g.,  le  hameau 
du  Souche,  dépendant  d'Anould.  Le 
Souche  possède  une  magnifique  pa- 
peterie fondée  en  1820,  et  qui  compte 
parmi  les  plus  importantes,  non-seu- 
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lement  des  Vosges,  mais  de  la  France. 
Elle  produit  annuellement  50000  à 
60000  kilogr.  de  papier  et  emploie 
plus  de  350  ouvriers. 

21  kil.  Saint-Léonard,  v.  de  967 
hab.,  entre  la  route  et  la  Meurthe 
(scieries,  féculeries,  briqueteries, 
fours  à  chaux).  Il  existe  dans  les  en- 
virons quelques  traces  de  mines  de 
fer  et  de  cuivre. 

[A  3  ou  4  kil.  à  TE.  de  Saint-Léo- 
nard, au  delà  de  la  Meurthe,  se  trouve 
Mandray,  c.  de  1323  hab. ,  située  au 
milieu  des  montagnes,  dans  une  vallée 
retirée.  C'est  une  localité  très -an- 
cienne, mentionnée  dès  le  vue  s.,  et 
dans  laquelle  saint  ûié  fonda,  à  cette 
époque,  une  communauté  religieuse. 
La  tour  de  Y  église,  dont  la  construc- 
tion remonte  à  une  date  très-reculée, 
paraît  avoir  servi  de  forteresse  et  de 
lieu  de  refuge,  au  moyen  âge.] 

A  mesure  que  Ton  avance  vers 
Saint- Dié,  l'horizon  s'étend  sur  la 
dr.;  une  plaine  ondulée,  vaste  et  fer- 
tile, occupe  la  rive  dr.  de  la  Meurthe; 
à  g.,  la  roule  est  presque  toujours 
dominée  par  de  hautes  collines  cou- 
ronnées de  beaux  arbres,  et  entre 
lesquelles  s'ouvrent  plusieurs  vallons 
latéraux,  qu'arrosent  des  torrents 
descendant  des  montagnes. 

23  kil.  Saulcy-sur-Meurthe,  c.  de 
1050  hab.,  située  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meurthe,  à  1  kil.  de  la  route,  d'où 
Ton  découvre  le  clocher  de  l'église. 
Saulcy-sur-Meurthe  avait  autrefois  un 
château  fort,  qui  fut  détruit  par  les 
Suédois  au  commencement  du  xvn»  s. 
Il  a  été  remplacé  par  un  château 
moderne  ;  mais  il  subsiste  une  tour 
de  la  construction  primitive.  Des 
fouilles,  pratiquées  il  y  a  quelques 
années  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune, y  ont  fait  découvrir  les  restes 
d'une  vaste  exploitation  de  mines,  et 
reconnaître  notamment  l'entrée  d'une 
galerie  et  une  vaste  salle  renfermant 
du  minerai,  des  scories,  des  marteaux, 
des  pics,  des  poteries,  etc. 

La  route  passe  à  La  base  orientale 


de  la  montagne  du  Kemberg  et  se 
confond  ensuite  avec  la  route  de 
Schlestadt,  à  1  kil.  environ  en  deçà 
de  Saint-Dié,  où  l'on  entre  par  le 
faubourg  Saint-Martin. 
30  kil.  Saint-Dié  (R.  69). 

ROUTE  63. 
0E  GÊRARDMER  A  COLMAR, 

PAR  LA  SCHLUCHT  ET  MUNSTER. 
49  kil.  —  Route  de  voitures. 

12  kil.  Col  de  la  Schlucht  (F.  R.  62, 
p.  395). 

Du  col  de  la  Schlucht,  on  descend 
dans  la  vallée  de  Munster,  par  de 
nombreux  circuits  savamment  tracés 
sur  le  versant  de  la  montagne  (à  g.). 
Cette  voie  magnifique,  due  surtout 
à  l'initiative  et  aux  sacrifices  de  la 
maison  Hartmann  (de  Munster),  a  une> 
longueur  de  16  kil.  1/2  depuis  le  pas- 
sage de  la  Schlucht  jusqu*à  Munster. 
Elle  offre  constamment  un  paysage, 
admirable,  sévère,  sauvage  même 
dans  la  partie  supérieure,  et  nui 
s'anime  et  s'égaye  de  plus  en  plus 
à  mesure  que  Ton  approche  de  Muns- 
ter, où  la  vallée  s'élargit.  Les  fonds 
mêlés  de  prairies  et  de  forêts  que  Ton 
découvre  sur  la  dr.  produisent  sur- 
tout un  effet  ravissant. 

Après  avoir  dépassé  (20  kil.)  le  ha- 
meau d'insel,  on  atteint 

24  kil.  Soultzeren,  c.  de  1511  hab. 
(tissages  de  coton,  scieries,  moulins), 
à  l'entrée  d  un  vallon  par  lequel  on 
peut  remonter  au  lac  de  Daren  (6kil. 
environ),  et  aux  lacs  Noir  et  Blanc 
(8  et  10  kil.;  F.  R.  2,  p.  149).— On 
descend  ensuite,  par  une  gorge  pit- 
toresque, jusqu'au  vallon  du  Klein- 
trial  qui  débouche,  à  Munster,  dans 
la  vallée  principale  de  la  Fecht. 

26  kil.  Stosswihr,  c.  de  1698  hab. 
(filature  et  tissage  de  coton,  blanchis 
séries  de  toiles,  scieries  et  mou 
lins). 

29  kil.  Munster  (R.  85). 
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20  kil.  de  Munster  à  Colraar  (R.  85, 
en  sens  inverse). 

ROUTE  64. 
DE  LA  SCHLUCHT  A  SAINT-DIÉ, 

PAR  LE  VALTIN. 

A.  Par  Plalnfatof  et  Fraise. 

33  kil.  —  Route  de  voitures.  —  On  peut 
prendre  à  Fraize  la  voiture  du  courrier 
(2  places)  pour  Saint-Dié  (17  kil.). 

En  face  de  l'auberge  de  la  Schlucht, 
s'ouvre  le  chemin  du  Valtin,  qui  se 
bifurque  à  son  point  de  départ  même. 
L'embranchement  de  dr.  suit  la  crête 
des  Vosges  en  se  dirigeant  sur  le 
Thanet  (1296  mèt.  d'altit.)  et  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  lac  de  Da- 
ren.  Celui  de  g.  descend  dans  la  val- 
léb  de  la  Meurthe  et  rejoint  bientôt 
cette  rivière,  ou  plutôt  l'un  de  ses 
bras  principaux,  qui  n'est  encore  qu'un 
gros  ruisseau  torrentiel  (2  kil.). 

4  kil.  Le  Valtin,  v.  de  507  hab.t 
situé  au  débouché  d'un  vallon  laté- 
ral, dans  un  fond  de  verdure  magni- 
fique, au  point  de  jonction  des  deux 
bras  principaux  dont  la  réunion  forme 
définitivement  la  Meurthe  (tissages  à 
bras;  commerce  de  bois  et  de  fro- 
mages). Le  chemin  de  Saint-Dié  par 
Ban-sur-Meurtho  se  détache  à  g. 

On  laisse  à  dr.,  à  3  kil.  du  Valtin, 
un  embranchement  qui  se  divise  lui- 
même  (2  kil.)  plus  loin,  en  deux  che- 
mins rejoignant  :  l'un ,  la  route  de 
Saint-Dié  à  Colmar  par  la  Poutroye; 
l'autre,  le  faîte  des  Vosges,  d'où  il 
redescend  sur  Orbey,  en  passant  à 
peu  de  distance  du  lac  Blanc  (  V.  R.  2) . 

A  dr.de  la  route  de  Saint-Dié,  à  400 
ou  500  mèt.  de  la  bifurcation,  au  lieu 
dit  l'Ermitage,  se  trouve,  dans  un 
site  pittoresque,  une  cascade  que  for- 
me le  Rudelin  en  se  jetant  dans  la 
Meurthe.  On  continue  de  descendre 
la  vallée  en  traversant  de  beaux  pâ- 
turages, où  se  montrent  plusieurs 
scieries  domaniales,  et  en  passant  par 


les  hameaux  de  (8  kil.)  Xéfosse, 
(11  kil.)  d'Uabaurupt  (filature  et  tis- 
sage de  coton  importants),  (13  kil.) 
de  ta  Truche  et  de  (U  kil.)  Noire- 
Goutte, 

15  kil.  Plainfaing,  commune  de 
4185  hab.,  dont  le  chef-lieu  est  situé 
sur  la  Meurthe  (papeterie  importante 
et  tissage  mécanique)*  On  y  rejoint  la 
route  de  Colmar  à  Saint-Dié  par  la 
Poutroye, 

De  plainfaing  à  Colmar,  par  la  Pou- 
troye, R.  71. 

Tournant  à  g.,  on  franchit  la 
Meurthe  pour  en  suivre  la  rive  g. 
jusqu'à  Saint-Dié. 

16  kil.  Fraize  (hôt.  de  la  Poste), 
ch.-l.  de  c.  de  2503  hab.,  est  situé  à 
dr.  de  la  route  sur  les  deux  rives  de 
la  Meurthe,  que  relie  un  beau  pont. 
—  Véglise  paroissiale ,  de  construc- 
tion ancienne,  renferme  un  beau  ta- 
bleau {la  Vierge  sauvant  un  enfant  à 
V agonie).  —  Vhôtel  de  ville,  que  Ton 
aperçoit  de  la  route,  est  un  bel  édi- 
fice en  grès  rouge,  bâti  depuis  quel- 
ques années. 

Au  N.  E.  de  Fraize  (3  kil.)  s'élève 
la  colline  de  la  Folie ,  à  laquelle  con- 
duit un  bon  chemin  et  d'où  Ton  dé- 
couvre une  vue  intéressante  sur  la 
vallée  du  Valtin  et  sur  les  montagnes 
environnantes.  —  Au  sommet  d'une 
autre  montagne  voisine  de  Fraize, 
jaillit  une  source  d'eau  vive  qui  ne 
tarit  jamais  et  dont  la  tradition  po- 
pulaire attribue  l'existence  à  un  mi- 
racle de  saint  Dieudonné  ou  Dié,  le 
fondateur  de  Saint-Dié. 

A  2  kil.  de  Fraize,  on  rejoint  (à 
g.)  la  route  de  la  Schlucht  à  Saint-Dié 
par  Ban-sur-Meurthe  (V.  ci-dessous, 
Z?),et  à  k  kil., la  route  de  Gérardmec 
à  Saint-Dié  (R.  62). 

33  kil.  Saint-Dié  (R.69). 

30  kil.  —  Route  de  voitures. 

4  kil.  Le  Valtin  (F.  ci-dessus,  A). 
Le  chemin  du  Valtin  à  Saiat-Dié 
par  Ban-suc-Meurthe  traverse  une  ré- 
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gion  agreste,  solitaire,  où  des  pâtu- 
rages et  des  bois  couvrent  des  monta- 
gnes Relevant  à  1100  et  à  1150  mèt. 
d'altit.  Le  chemin  se  détache,  à  l'en- 
trée même  du  Valtin,  de  celui  qui 
vient  de  la  Schlucht.  Passant  près  de 
l'église  du  Valtin,  il  remonte  jusque 
vers  sa  source  (854  mèt.  d'altit.),  dans 
la  direction  de  l'O.,  le  second  bras 
principal  de  la  Meurthe.  A  3  kil. 
du  Valtin  (7  kil.  de  la  Schlucht),  on 
passe  au  Grand-Valtin,  hameau  dé- 
pendant de  Ban-sur- Meurthe,  vaste 
commune  forestière  de  1686  hab., 
comprenant  sous  la  même  domina- 
tion sept  ou  huit  villages  dissémi- 
nés à  une  assez  grande  distance  les 
uns  des  autres  dans  la  montagne 
(moulins,  scieries,  importante  fabri- 
cation de  sabots). 

A  4  kil.  au  N.  du  Grand-Valtin, 
dans  l'un  des  sites  les  plus  déserts 
delà  commune,  une  métairie,  dite  de 
l'Étang,  occupe  l'emplacement  d'un 
ermitage,  habité  autrefois,  dit  la  lé- 
gende, par  un  faux  ermite  qui  s'y 
rendit  coupable  de  crimes  nombreux. 

En  sortant  du  Grand-Valtin,  on 
laisse  à  g.  deux  chemins  forestiers 
qui  conduisent,  le  premier,  à  (4  kil.) 
la  crête  du  versant  O.  de  la  vallée  du 
Valtin,  le  second  au  (4  kil.)  lac  de 
Longemer  (R.  62),  et  Ton  tourne  à 
dr.  pour  suivre  un  vallon  arrosé  par 
un  petit  affluent  de  la  Meurthe.  Pen- 
dant 4  kil.  on  n'aperçoit  que  quel- 
ques métairies  et  des  scieries.  Puis 
on  traverse  les  hameaux  de  (11  kil.) 
Hervafaing  (272  hab.)  et  de  (13  kil.) 
Sachemont  (190  hab  )  qui  dépendent, 
l'un,  de  Ban-sur-Meurthe,  l'autre  de 

14  kil.  Clefcy,  v.  de  655  hab. 
(papeterie,  scieries  et  moulins), 
mentionné  dans  un  titre  du  xn"  s. 
Saint  Dieudonné  y  avait  fondé,  ainsi 
que  sur  le  territoire  de  Ban-sur- 
Meurthe  ,  plusieurs  chapelles  avec  er- 
mitages.—A  1  kil.  1/2  au  delà  de  Clef- 
cy,  on  rejoint  la  route  de  Colmar  à 
Saint-Dié,  entre  Fraize  et  Anould. 
(F.  ci-dessus  A,  et  R.  62.) 

30  kil.  Saint-Dié  (R.  69). 


ROUTE  65. 

DE  GÉRARDMER  A  LA  BRESSE. 

12  kil.  —  Route  de  voitures. 

N.B.  —  Il  n'y  a  pas  de  voitures  pu- 
bliques de  Gérardmer  à  la  Bresse;  mais 
la  route  est  charmante  et  plus  agréable  à 
parcourir  à  pied  qu'en  voiture  particu- 
lière. —  Après  s'être  reposé  à  la  Bresse, 
on  peut  se  rendre  à  Wildenstein  (il  à 
12  kil.),  par  le  col  de  Bramont,  en  traver- 
sant une  région  magnifique  (K.  R.  67). 

Remontant  la  route  de  Remiremont 
jusqu'au  petit  plateau  qui  s'étend  entre 
les  vallées  de  Gérardmer  et  de  Roches- 
son  (R.  62,  il),  on  dépasse  ce  plateau, 
et  Ton  trouve  à  g. ,  au  sommet  même 
de  la  vallée  de  Rochesson  (4  kil.  de  Gé- 
rardmer), l'entrée  du  chemin  forestier 
de  la  Bresse.  Ce  chemin  gravit,  sous 
une  forêt  de  sapins,  le  flanc  de  la  mon- 
tagne de  la  Grosse-Pierre,  dont  le  re- 
vers abrupt  domine  d'une  grande  hau- 
teur une  gorge  magnifique  et  solitaire, 
que  l'on  entrevoit  à  travers  les  ar- 
bres. A  mesure  que  Ton  avance,  le  fond 
rapide  du  vallon  s'élève  et  se  rap- 
proche du  niveau  de  la  route.  Après 
1  h.  de  marche,  les  arbres  dispa- 
raissent et  l'on  atteint  le  sommet 
(1080  mèt.  d'altit.)  des  hauteurs  bor- 
dant le  côté  dr.  de  la  vallée  de  la 
Bresse.  A  l'extrême  limite  de  la  mon- 
tagne on  trouve,  à  g.,  une  métairie 
appartenant  à  la  commune  de  Ùé- 
rardmer,  et  éloignée  de  8  kil.  envi- 
ron du  chef-lieu  de  la  commune.  Ces 
habitations  écartées,  cachées  au  mi- 
lieu des  forêts  à  une  altitude  de  800 
à  1000  mèt.,  sont  très-nombreuses 
dans  les  Vosges.  Elles  renferment  une 
population  industrieuse  qui,  pendant 
l'été,  surveille  les  pâturages,  fait  un 
peu  de  culture,  prépare  des  fro- 
mages, et,  pendant  l'hiver,  s'occupe 
dans  ces  maisons  isolées,  assiégées 
par  les  neiges,  de  tissage,  de  bois- 
sellerie,  du  soin  des  bestiaux,  etc. 
Même  alors/  et  malgré  la  rigueur  de 
la  saison,  ces  montagnards  font  sou- 
vent le  soir  5  ou  6  kil.  pour  aller 
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à  la  veillée.  Le  dimanche,  en  toutes 
saisons ,  ils  se  rendent  au  village 
pour  assister  à  la  messe  et  faire  leurs 
achats;  après  quoi  ils  reviennent 
dans  leurs  demeures  solitaires  aux- 
quelles ils  sont  fort  attachés. 

A  dr.  de  la  route  s'étend  un  mai- 
gre pâturage,  environné  de  rochers 
remarquables  par  leurs  dimensions  et 
leurs  formes,  les  uns  se  terminant 
en  aiguilles,  les  autres  offrant  des 
groupes  curieusement  découpés,  mê- 
lés de  quelques  arbres,  les  seuls  que 
Ton  trouve  à  cette  hauteur.  On  ad- 
mire surtout  les  belles  masses  de 
granit,  dites  le  moulié  des  Fées,  qui  se 
dressent  à  l'extrémité  S.  du  plateau. 
En  15  min.  de  marche,  on  arrive  au 
versant  qui  s'abaisse  sur  la  vallée  de 
la  Bresse,  que  le  regard  embrasse  com- 
plètement. Les  hauteurs  qui  dominent 
immédiatement  cette  vallée  sont  en 
général  dépouillées  d'arbres  ;  ce  sont 
de  toutes  parts  de  vastes  pâturages, 
coupés  çà  et  là  de  champs  cultivés  qui 
portent  dans  le  pays  le  nom  d'essards 
et  qui  sont  généralement  entourés  de 
clôtures  formées  de  fragments  de  gra- 
nit amoncelés.  L'aspect  de  ce  paysage, 
un  peu  nu  et  trop  vanté,  est  plus 
bizarre  qu'agréable.  La  route,  bien 
entretenue,  mais  toujours  rapide,  se 
développe  en  de  nombreux  lacets  (20 
à  25  min.  environ),  sur  le  revers  de 
la  montagne. 

12  kil.  La  Bresse  (R.  66). 

ROUTE  66. 
DE  REMIREMONT  A  LA  BRESSE, 

PAR'  SAULXURES. 

33  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  voitures  publiques.  —  Trajet  en  3  h. 
30  min. 

11  kil.  Vagney  (R.  62,  A), 
Laissant  à  g.  la  route  de  Gérard- 
mer,  on  traverse  une  belle  prairie  en- 
tre les  hauteurs  de  Gerbamont,  à  g.,  et 
la  Moselotte,  à  dr.  La  route  de  la 
Bresse,  tracée  dans  la  profonde  vallée 


de  la  Moselotte  ou  de  la  Bresse,  entre 
les  montagnes  qui  séparent  celle-ci  de 
la  vallée  de  Rochesson  (à  g.)  et  de  la 
vallée  de  la  Moselle  (à  dr.),  offre, 
notamment  de  ZainvilliersàlaBresse, 
une  suite  de  paysages  pittoresques  et 
variés.  Tantôt  on  aperçoit  de  hauts  es- 
carpements de  granit,  dépouillés  de 
toute  verdure,  et  qu'il  a  fallu  enta- 
mer en  maints  endroits  pour  le  pas- 
sage de  la  route;  tantôt  on  découvre 
des  montagnes  couvertes  de  bois  de 
sapins  ou  de  vastes  pâturages,  par- 
semés de  métairies.  Partout  le  granit, 
remplaçant  les  grès  vosgiens  si  fré- 
quents entre  Remiremont  et  Spinal, 
annonce  une  nouvelle  formation  géo- 
logique. On  laisse  à  dr.  ZainviUiers , 
hameau  qui  possède  une  grande  fila- 
ture, établie  en  1828;  puis,  un  peu 
plus  loin,  une  seconde  filature  dite 
là  Fabrique,  sur  une  dérivation  de  la 
Moselotte,  dont  les  eaux ,  amenées  par 
un  canal  taillé  dans  le  granit,  four- 
nissent une  chute  d'environ  10  mèt. 
de  hauteur.  Cette  usine  a  pour  moteur 
une  roue  hydraulique  très-remar- 
quable, de  10  mèt.  de  diamètre,  en 
fer  forgé. 

16  kil.  Thtéfosse,  v.  de  706  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moselotte  (deux 
filatures;  commerce  de  fromages).— 
La  vallée  se  resserre  en  formant  une 
sorte  de  défilé  jusqu'au  hameau  des 
(18  kil.)  Graviers  (tissage  de  toiles  de 
coton),  au  delà  duquel  on  entre  dans 
une  plaine  assez  large,  entourée  de 
montagnes  boisées. 

20  kil.  Saulxures,  ch.-l.  de  c.  de 
3744  hab.,  est  situé  sur  la  rive  dr.  de 
la  Moselotte,  au  confluent  du  ruisseau 
du  Rupt  de  Bamont,  qui  traverse  le 
village.  On  y  remarqué  plusieurs 
moulins,  des  brasseries,  une  forge  et 
une  magnifique  filature  avec  tissage 
de  coton,  créée  par  M.  Gehin  et  di- 
rigée, depuis  sa  mort,  par  sa  veuve 
et  ses  fils.  Cette  grande  manufac- 
ture livre  annuellement  3  millions 
de  mètres  de  tissus  qui  s'expédient 
à  Mulhouse,  à  Paris  et  au  Havre, 
et  20000  kilogr.  de  filés.  Mme  Gehin 
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s'est  fait  élever ,  près  de  sa  fabri- 
que ,  une  demeure  splendide  dans  le 
goût  du  xvur»  s.  Ce  château,  bâti  en 
granit  et  en  marbre,  décoré  avec  un 
luxe  princier,  a  coûté  près  de  deux 
millions.  A  côté  s'élèvent  des  maisons 
ouvrières,  modestes,  mais  propres  et 
saines.  Le  commerce  de  Saulxures  con- 
siste principalement  en  étoffes,  fro- 
mages, bétail  et  bois 

On  remarque,  à  4  kil.  à  peu  près 
au  N.  de  Saulxures,  la  montagne  du 
Haut-du-Roc  (1016  mèt.  d'altit.),  qui 
préseute  de  belles  masses  de  pranit 
et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très-pit- 
toresque sur  les  vallons  de  la  Bresse 
et  de  Ventron. 

A  4  kil.  environ  au  delà  de  Saulxu- 
res, se  trouve  le  confluent  de  la  Mo- 
selotte  et  du  ruisseau  torrentiel  de 
Ventron,  que  quelques  géographes 
considèrent  à  tort  comme  la  princi- 
pale source  de  la  M  ose  lotte.  Cette 
source  est  en  réalité  la  fontaine  de 
la  Duchesse ,  près  du  sommet  du 
Honeck  (F.  R.  62,  p.  396).  A  dr.  s'ou- 
vre l'agreste  et  haute  vallée  de  Ven- 
tron, traversée  par  un  chemin  passant 
à  (4  kil.;  8  kil.  de  Saulxures)  Ventron , 
c.  de  1405  hab.  (jolie  église  moderne  ; 
—  tissage  mécanique,  brasseries,  fa- 
brication de  fromages).  Ce  chemin  se 
dirige  vers  la  crête  supérieure  des 
Vosges  jusqu'au  col  d'Oderen  (4  à  5 
kil.  de  Ventron,  12  à  13  kil.  de 
Saulxures),  d'où  il  redescend  (4  à 
5  kil.)  à  Oderen  (R.  67),  dans  la  val- 
lée supérieure  de  la  Thur.  On  peut  le 
suivre,  si  Ton  veut  faire  une  excur- 
sion très -intéressante  dans  un  des 
massifs  des  Vosges  les  moins  visités; 
on  y  trouve  des  sites  d'un  grand 
caractère. 

26  kil.  Cornimont  (bot.: delà Mose- 
lotte, Anselme),  c.  de  4517  hab.,  dont 
le  chef-lieu,  bâti  sur  la  Moselotte, 
doit  son  nom,  suivant  une  tradition 
locale,  à  une  énorme  corne  conservée 
à  la  mairie  et  que  l'on  prétend  être 
une  corne  d'aurochs.  Cette  corne  ser- 
vait autrefois  à  convoquer  les  ha- 
bitants du  village,  dont  elle  était 


aussi  la  trompette  de  guerre.  Une 
très-belle  église  a  été  construite  à 
Cornimont  en  1866-1867.  On  y  re- 
marque aussi  une  filature  et  un 
tissage  de  coton  considérables  dont 
le  propriétaire ,  M.  Perrin ,  pos- 
sède un  château  moderne,  avec  jardin, 
serre  et  parc  magnifiques.  M.  Perrin, 
consacrant  une  partie  de  sa  fortune  à 
l'amélioration  morale  et  matérielle 
du  village,  a  fondé  à  Cornimont  une 
crèche,  une  salle  d'asile,  une  école, 
des  bains  et  un  lavoir  publics  ;  il  y  a 
aussi  introduit  l'éclairage  au  gaz.  — 
On  visitera  avec  intérêt  la  collection 
des  principales  roches  du  département 
des  Vosges,  réunie  par  M.  Clément. 
Tout  à  la  fois  menuisier,  perruquier, 
et  géologue  instruit,  M.  Clément  a  su, 
au  milieu  de  ses  occupations  habi- 
tuelles, trouver  le  temps  d'étudier  sé- 
rieusement l'histoire  naturelle,  la 
géologie  et  la  topographie  de  la  par- 
tie des  Vosges  où  il  réside. 

Au  sortir  de  Cornimont,  on  remar- 
que, à  g.,  une  belle  chute  d'eau  for- 
mée par  la  Moselotte,  qui  se  préci- 
pite du  haut  d'une  digue  de  rochers 
dans  un  bassin  naturel  de  granit.  La 
route,  continuant  de  longer  la  Mose- 
lotte, prend  la  direction  du  N.  E.  et 
pénètre  dans  la  vallée  de  la  Bresse 
proprement  dite.  «  La  Bresse,  écrivait 
à  la  fin  du  xvur»  s.  l'abbé  Grégoire, 
qui  l'avait  parcourue  à  pied  en  1797, 
est  située  dans  une  gorge  fort  longue 
et  profonde;  l'industrie  de  ses  habi- 
tants a  fécondé  les  montagnes.  Tous 
les  lieux  ensemencés  sont  partagés  en 
compartiments  enclos  de  granit  pour 
les  défendre  de  la  dent  des  bestiaux 
qui  parcourent  les  espaces  incultes; 
ainsi,  ces  lieux  cultivés  affectent  tou- 
tes sortes  de  figures  présentant  aux 
yeux  des  voyageurs  qui  les  contem- 
plent du  haut  de  la  montagne,  un  coup 
d'œil  varié  et  très-agréable.  »  —  Nous 
dirons,  sous  forme  de  rectification, 
«  plus  bizarre  qu'agréable.  » 

33  kil.  La  Bresse  (hôt.  du  Soleil), 
le.  de  3729  hab.,  est  située  en  partie 
l*ur  les  bords  de  la  Moselotte,  dans 
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un  bassin  profond ,  entre  de  hautes 
montagnes  presque  partout  couvertes 
de  pâturages  et  de  fermes.  Les  deux 
sources  principales  de  la  Moselotte 
se  réunissent  à  la  Bresse,  après  avoir 
contourné,  au  N.  0.  et  au  S.  E.,  le 
Moyenmont,  dont  le  nom  semble  ve- 
nir de  sa  situation  intermédiaire  entre 
la  vallée  de  la  Bresse  et  le  vallon  la- 
téral qui  y  débouche.  La  Bresse  est 
une  commune  très-riche  en  forêts  et 
jouissant  d'un  revenu  annuel  de 
100000  francs.  Elle  fait  un  grand 
commerce  de  beurre  renommé  et  de 
fromages;  l'industrie  y  est  repré- 
sentée par  des  tissages  de  coton  et 
par  la  boissellerie. 

La  Bresse ,  selon  une  tradition  généra» 
lement  adoptée,  parait  avoir  eu  pour 
origine  une  colonie  alsacienne  qui ,  ayant 
franchi  très-anciennement  la  montagne 
de  Rothenbach  (V.  R.  67),  serait  descen- 
due dans  la  vallée  de  la  Moselotte  et  s'y 
serait  établie.  On  ne  trouve  cependant 
à  la  Bresse  auenne  trace  de  la  langue 
allemande,  qui  s'y  serait  vraisemblable- 
ment perpétuée,  si  cette  hypothèse  était 
bien  fondée.  En  1635,  la  Bresse  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  Suédois,  qui  brû- 
lèrent le  village  et  tuèrent  une  partie/le  ses 
habitants;  les  autres  furent  bientôt  après 
décimés  par  la  peste  noire  au  fond  des 
montagnes  où  ils  s'étaient  enfuis.  A  peine 
remis  de  cette  désastreuse  invasion,  ils 
commençaient  à  reconstruire  des  maisons 
à  quelque  distance  à  l'E.  de  l'emplace- 
ment primitif  du  village,  lorsque  le  pas- 
sage des  Français  à  travers  les  Vosges, 
pondant  les  campagnes  de  Turenne  en 
Alsace,  attira  de  nouvelles  calamités  sur 
la  contrée.  La  BreBse  conserva,  depuis 
un  temps  immémorial  jusqu'à  son  érec- 
tion en  commune,  après  t789,  diverses 
eoutumes  et  privilèges  qui  en  faisaient, 
dans  une  certaine  mesure,  un  canton  in- 
dépendant, une  aorte  de  petite  républi- 
que. Les  habitants,  chefs  de  famille, 
veufs  ou  célibataires  des  deux  sexes>  nom- 
maient, à  Télection  directe,  sans  aucune 
restriction  de  cens  ou  autre,  un  conseil 
communal  ou  conseil  des  anciens,  com- 
posé d  u nmayeur (maire),  de  ont  jurés  et 
d'un  doyen  ou  evpparitor.  Ce  conseil , 
réunissant  les  attributions  administratives 
et  judiciaires,  connaissait  en  première 
instance  de  toute  matière  personnelle  et 
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réelle.  Il  prétait  serment,  lors  de  son 
élection,  'entre  les  mains  du  lieutenant 
du  bailliage  de  Remiremont  et  s'assem  - 
blait  chaque  samedi,  sur  la  place  du 
Champ  tel,  à  l'ombre  d'un  orme  séculaire, 
planté  près  de  l'église,  au  centre  du  vil- 
lage, et  entouré  de  sièges  en  granit  gros- 
sièrement taillés.  Ces  réunions  portaient 
le  nom  de  plaids.  Les  décisions  de  cette 
justice  patriarcale,  habituellement  em- 
preintes de  bon  sens  et  d'intégrité,  étaient 
portées  en  appel  devant  la  Cour  souve- 
raine de  Nancy;  celle-ci  les  accueillait 
toujours  avec  faveur  et  il  était  rare  qu'elle 
les  infirmât.  Les  parties  pouvaient  plaider 
en  personne  ou  se  faire  représenter  par 
un  avocat:  mais  le  tribunal  de  la  Bresse 
voulait,  en  tous  cas,  qu'on  allât  droit  au 
but.  «  H  n'était  loisible  à  personne  plai- 
dant devant  ladite  justice  de  former  inci- 
dent frivole  ou  superflu  ;  »  et  surtout  le 
conseil  ne  souffrait  pas  que,  sous  prétexte 
de  la  simplicité  de  son  appareil  et  de  ses 
formes,  on  essayât  de  le  traiter  avec  lé- 
gèreté. On  raconte  que,  quelques  années 
avant  la  Révolution,  un  avocat  de  Remire - 
mont,  étant  venu  plaider  à  cette  audience 
champêtre,  crut  devoir  mêler  à  sa  plai- 
doirie quelques  textes  latins  du  Digeste, 
pensant  embarrasser  les  juges.  Ceux-ci  ne 
se  méprirent  point  sur  son  intention,  et 
le  maire  président  ayant  suspendn  l'au- 
dience, le  tribunal,  après  une  courte  dé- 
libération, rendit  la  sentence  suivante  : 
«  M.  l'avocat,  la  justice  remet  la  cause 
à  quinzaine,  pendant  lequel  temps  vous 
apprendrez  à  plaider  selon  la  coutume  de 
la  Bresse;  la  justice  vous  condamne,  en 
outre, à  5  francs  d'amende  pour  vous  être 
avisé  de  lui  parler  un  idiome  inconnu.  »  — 
Et  le  jugement  reçut  son  exécution,  malgré 
les  excuses  du  trop  savant  orateur. 

La  pisciculture  doit  à  deux  pécheurs 
de  la  Bresse,  nommés  Remy  et  Gebin, 
d'anciennes  et  précieuses  recherches  qui 
ont  été  un  des  points  de  départ  de  cette 
science  aujourd'hui  si  populaire. 

Les  environs  immédiats  de  la  Bresse 
n'offrent  guère  d'autre  but  d'excur- 
sion que  le  lac  des  Corbeaux,  outre 
le  Moutié  des  fées  et  les  autres  gran- 
des roches  granitiques,  situées  près  du 
chemin  forestier  de  Gérardmer  (R.  65) . 

Le  lac  des  Corbeaux  (4  kil.  env.) 
est  situé  à  mi-côte  du  versant  S.  du 
vallon  latéral  de  la  petite  Vologne, 
qui  s'ouvre  vers  le  milieu  et  à  dr.  de 
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la  rue  principale  de  la  Bresse.  Après 
avoir  remonte  ce  vallon  pendant2kil. 
environ,  on  trouve,  à  dr.,  au  delà  de 
la  petite  Vologne,  un  chemin  récem- 
ment tracé  qui  s'élève  sur  le  flanc  de 
la  montagne  (1  kil.  1/2)  en  côtoyant 
le  ruisseau  formé  par  le  trop  plein 
des  eaux  du  lac.  On  ne  tarde  pas  à 
atteindre  la  région  des  forêts,  et,  bien- 
tôt après,  le  bassin  profond,  sorte 
d'entonnoir  entouré  de  rochers  et  de 
sapins,  qui  renferme  le  lac  des  Cor- 
beaux. Ce  lac,  de  forme  ovale,  a 
environ  250  mèt.  de  largeur  sur 
500  mèt.  de  longueur,  et  présente,  en 
reflétant  dans  ses  eaux  profondes,  le 
curieux  bassin  évasé  par  le  haut  qui 
l'enveloppe,  l'image  d'une  immense 
clepsydre.  Ce  site  solitaire,  coupé  par 
un  ravin  rapide,  aboutissant  de  tou- 
tes parts  à  cet  abîme  qui  semble  le 
cratère  d'un  volcan  où  l'eau  aurait 
remplacé  le  feu,  forme  un  tableau 
de  l'effet  le  plus  pittoresque. 

Les  deux  vallées  du  Chajoux  et 
de  la  Moselotte  ou  Vologne  offrent 
le  but  de  courses  intéressantes  et 
plus  étendues.  En  suivant  la  vallée 
du  Chajoux  jusqu'à  sa  partie  supé- 
rieure, on  atteint  (9  kil.  environ)  le 
lac  de  Lispach  (F.  R.  62)  et  les 
hauteurs  qui  dominent  le  lac  de 
Longemer,  vers  lequel  on  peut  re- 
descendre en  40  min.  A  500  mèt. 
environ  en  deçà  du  lac  de  Lispach, 
dont  le  trop-plein  forme  un  petit  af- 
fluent de  la  Moselotte,  on  trouve,  à 
dr.,  le  bras  principal  de  la  Moselotte 
qui  naît  à  2  kil.  1/2  plus  haut,  vers 
le  sommet  d'un  étroit  vallon. 

La  vallée  de  la  Vologne  (c'est  la 
vallée  de  la  Moselotte  qui  prend  ce 
nom  en  amont  de  la  Bresse),  re- 
marquable par  l'agrément  et  la  fraî- 
cheur de  ses  sites,  mérite  spéciale- 
ment d'être  visitée,  au  moins  jusqu'au 
(10  à  12  kil.)  lac  de  Blanchemer. 
Après  avoir  laissé  à  dr.  (4  kil.  de  la 
Bresse)  le  chemin  du  col  de  Bra- 
mont  (R.  67),  on  aperçoit,  à  3  kil. 
plus  loin  (à  dr.  encore) ,  l'entrée 
d'une  gorge  agreste  par  laquelle,  en 


longeant  constamment  le  petit  cours 
d'eau  qui  l'arrose,  on  remonte  au  lac 
de  Blanchemer,  situé  dans  une  posi- 
tion très-pittoresque,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Bresse  de  la 
vallée  de  Munster.  De  là,  on  peut 
gagner,  par  les  chaumes  et  des  fo- 
rêts de  sapins,  soit  la  cime  du  Ho- 
neck  (4  ou  5  kil.  au  N.  E.  du  lac  de 
Blanchemer),  en  passant  par  la  chaume 
de  Schmargult  et  la  fontaine  de  la 
Duohesse,  soit  le  col  de  Bramont 
(4  kil.  au  S.  O.),  par  le  Rothenbach. 

De  la  Bresse  à  Gérardmer,  R.  65;  —  à 
Wesserling,  R.  67. 

ROUTE  67. 
DE  LA  BRESSE  A  WESSERLING, 

PAR  WILDENSTEIH. 

22  kil.  —  Route  de  voitures. 

TV*.  B.  —  Cette  excursion,  trop  rarement 
faite,  est  l'une  des  plus  intéressantes 
qu'offre  la  région  des  hautes  Vosges,  au 
double  point  de  vue  de  la  variété  et  de  la 
beauté  pittoresque  des  paysages.  —  Les 
touristes  peuvent  envoyer  leur  voiture  les 
attendre  au  col  de  Bramont  et  aller  vi- 
siter le  lac  des  Corbeaux,  où  Ton  prend 
à  g.  un  chemin  qui  conduit  à  la  Chaume 
de  la  Vieille-Montagne  ;  de  là  un  sentier 
facile  descend  au  col  de  Bramont. 

Après  avoir  suivi,  pendant  3  kil.  1  /2, 
la  vallée  de  la  Vologne  ou  Moselotte, 
qui  s'ouvre  à  dr.  vers  le  milieu  de 
la  rue  principale  de  la  Bresse,  en 
laissant  également  à  dr.  le  chemin 
qui  mène  au  lac  des  Corbeaux  (R.  66), 
on  trouve,  du  même  côté,  un  chemin 
qui,  franchissant  la  Vologne,  s'élève 
d'abord  à  travers  de  vastes  pâturages, 
puis  au  milieu  d'une  magnifique  fo- 
rêt, jusqu'au  (7  kiL)  col  de  Bramont 
(750  mèt.  d'altit.),  dont  le  sommet 
forme  la  limite  des  départements  des 
Vosges  et  du  Haut-Rhin.  On  découvre, 
du  col  de  Bramont ,  une  vue  splendide 
sur  la  vallée  de  Wildenstein  ou  val- 
lée supérieure  de  la  Thur.  La  source 
de  cette  rivière  se  trouve  à  peu  de 
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distance,  sur  le  revers  du  Rothenbach 
(1319  met.  d'altit.).  A  dr.  s'élève  le 
Grand-Ventron  (1209  mèt.  d'altit.), 
qui  domine  la  vallée  vers  son  origine; 
au  fond  de  l'horizon,  on  découvre  le 
Rossberg ,  et  à  g. ,  aussi  vers  l'extré- 
mité de  la  vallée,  le  Ballon  de  Gueb- 
Willer.  Du  coi  de  Bramont,  on  peut 
gagner,  par  les  chaumes  (avec  un 
guide),  le  Honeck  (8  à  10  kil.)  et  le 
Ballon  de  Guebwiller  (15  à  16  kil.). 

La  route  tracée  sur  le  versant  très- 
abrupt  du  col  de  Bramont,  au  S., 
redescend  d'une  pente  rapide  (2  kil. 
1/2)  malgré  les  circuits  nombreux 
qu'elle  décrit  ;  on  franchit  la  Thur 
vers  le  bas  de  cette  longue  côte,  et, 
après  15  min.  de  marche,  on  atteint 

11  kil.  Wildenstein  (hôt.  du  Ren- 
dez-vous des  Lorrains),  v.  de  691  hab. 
sur  la  Thur,  dans  une  position  extrê- 
mement pittoresque,  au  fond  de  la 
vallée,  qu'environnent  de  trois  côtés 
de  hautes  montagnes.  Quand  on  ar- 
rive à  Wildenstein  par  Wesserling, 
il  semble  qu'on  ne  pourra  aller  au 
delà,  tant  les  hauteurs  environnantes, 
terminées  par  d'immenses  escarpe- 
ments rocheux,  paraissent  inaccessi- 
bles. Cette  situation  isolée,  au  milieu 
d'un  paysage  splendide,  donne  au 
village  un  caractère  tout  particulier 
d'originalité. 

Wildenstein  possède  une  filature  et 
un  tissage  mécanique;  un  barrage,  à 
l'aide  duquel  les  eaux  de  la  Thur 
sont  emmagasinées  dans  deux  vastes 
réservoirs,  fait  de  cette  rivière  le 
principal  moteur  des  appareils  mé- 
caniques de  la  manufacture.  Au  bas 
du  village,  dans  la  direction  de  Wes- 
serling, à  g.,  se  trouve  une  verrerie 
fondée  en  1699  par  l'abbaye  de  Mur- 
bach.  Cette  verrerie  fabrique  spécia- 
lement aujourd'hui  des  bouteilles 
ordinaires  et  des  bouteilles  pour  pro- 
duits chimiques.  On  est  facilement 
admis  à  la  visiter.  «  Sachez  pourtant, 
dit  M.  Kirschleger  (Guide  du  bota- 
niste), que  vous  ne  sortirez  honora- 
blement de  la  verrerie  qu'après  avoir 
fait  remplir  à  vos  frais  d'un  vin  gé- 


néreux deux  bouteilles  fraîchement 
fabriquées.  » 

Il  existait  autrefois  à  Wildenstein 
une  belle  cascade ,  dite  cascade  du 
Heidenbad  ;  mais  la  retenue  formée 
pour  le  service  de  la  manufacture,  en 
amoindrissant  le  cours  de  l'eau,  l'a 
presque  entièrement  supprimée.  Il 
n'y  a  plus  à  visiter  que  le  site  qu'elle 
animait  jadis  (à  g.  de  la  route,  entre 
le  village  et  la  manufacture,  en  se 
dirigeant  vers  le  col  de  Bramont ,  un 
peu  en  aval  des  réservoirs).  C'est  un 
ravin  profond,  creusé  entre  deux 
murailles  de  rochers  et  entouré  à  sa 
partie  supérieure  par  un  groupe  de 
beaux  hêtres,  mais  à  travers  lequel, 
malheureusement,  ne  glisse  plus 
qu'un  maigre  filet  d'eau. 

En  redescendant  la  vallée,  par  un 
beau  chemin  tracé  entre  deux  lignes 
de  montagnes  qui  se  prolongent  sans 
interruption  jusqu'à  Wesserling,  on 
continue  d'apercevoir  à  dr.,  au  delà 
des  prairies,  d'immenses  masses  de 
rochers  granitiques,  se  dressant  à  pic 
au-dessus  de  la  vallée  et  couronnées 
par  de  magnifiques  forêts,  «  rochers 
infiniment  plus  imposants  que  les 
rochers  porphyriques  de  Baden,  »  dit 
encore  M.  Kirschleger,  l'un  des  tou- 
ristes qui  connaissent  le  mieux  toute 
cette  région  des  Vosges.  —  A  g.  les 
grandes  roches  sont  plus  rares;  la 
pente  des  hauteurs,  bien  que  très- 
accentuée,  est  moins  abrupte  et  se 
termine  généralement  par  des  ma- 
melons boisés  ou  revêtus  de  prairies. 
—  Al  kil.  à  peu  près  de  Wildens- 
tein, en  face  d'un  pont  rustique 
formant  l'entrée  d'un  chemin  d'ex- 
ploitation, on  jouit,  en  remontant 
pendant  300  à  400  met.  sur  le  versant 
de  g.,  d'une  vue  remarquable  sur  le 
fond  de  la  vallée  et  le  col  de  Bra- 
mont. 

Un  peu  plus  loin,  à  2  kil.  1/2  de 
Wildenstein,  on  aperçoit  à  dr.  la  col- 
line ou  plutôt  l'énorme  rocher,  com- 
plètement isolé  au  milieu  de  la  vallée, 
que  couronnent  les  ruines  du  château 
de  Wildenstein,  Ce  rocher  présente 
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au  S.  une  véritable  muraille  de  granit 
s'abaissant  à  pic  ;  mais,  du  côté 
opposé,  le  tertre  se  prolonge  en  une 
pente  douce  que  remonte  un  joli 
chemin  forestier.  Ce  sentier,  se  déta- 
chant de  la  route,  traverse  une  zone 
de  prairies,  contourne  à  sa  base  le 
rocher  de  Wildenstein,  qu'il  gravit 
par  son  versant  0.,  sous  d'agréables 
ombrages,  et  débouche  (15  min.  de 
marche)  au  pied  de  la  plate-forme 
escarpée  qu'occupent  les  restes  du 
château.  Les  ruines  consistent  en 
quelques  débris  de  murailles  et  en 
une  espèce  de  voûte  paraissant  avoir 
appartenu  à  l'entrée  principale,  et 
qui,  par  suite  de  la  destruction  du 
pont-levis,  se  trouve,  à  3  ou  4  met.  de 
hauteur,  dans  une  position  en  appa- 
rence inaccessible.  On  y  arrive  ce- 
pendant par  un  sentier  caché  à  dr. 
au  milieu  des  broussailles.  Do  la 
plate-forme  supérieure,  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  les  montagnes  et  sur  la 
vallée,  dans  la  direction  de  Wcsser- 
ling.  Le  château  de  Wildenstein, 
dont  la  construction  remonte  au 
xiv*  s.,  fut  détruit  en  1644  par  les 
Suédois ,  qui  le  démantelèrent  entiè- 
rement à  l'aide  de  la  mine,  après 
l'avoir  enlevé  aux  Lorrains. 

17  kil.  Krùth  (hôt.  du  Cerf-cTOr), 
v.  de  1940  hab.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Thur  (tissage  mécanique  de  coton  et 
de  laines,  scierie  mécanique).  —  Les 
montagnes  de  g.  se  rapprochent  de  la 
route  au  delà  de  Krùth,  par  des  es- 
carpements très-roides,  qui  offrent  de 
remarquables  masses  de  rochers. 
L'une  d'elles,  s'abaissant  sur  la  route, 
comme  un  immense  promontoire, 
offre  l'aspect  le  plus  saisissant.  Quand 
on  Ta  dépassée,  on  aperçoit  très-dis- 
tinctement, en  face  de  soi,  les  chau- 
mes lointaines  du  Rossberg  encadrées 
dans  de  beaux  bois  de  sapins.  A  mi- 
chemin  entro  Krùth  et  Oderen,  on 
laisse  à  dr.  le  chemin  qui  conduit  à 
(10  ou  11  kil.)  Ventron,  par  le  col 
d'Oderen  (R.  66,  p.  402). 

19  kil.  Oderen  (hôt.  du  Canon- 
d'Or),  v.  de  1893  hab.  (tissage  méca- 
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nique  et  scierie) ,  sur  la  Thur,  ren- 
fermait autrefois  un  château  fortifié 
qui  appartint  successivement  aux 
comtes  de  Horbourg,  à  l'abbaye  de 
Murbach  et  aux  sires  de  Bollwilier; 

11  n'en  reste  plus  de  traces. 

La  route  est  de  nouveau  serrée  de 
près,  à  g.,  par  une  colline  pittoresque  - 
(537  met.  d'altit.),  qui  se  détache  de 
la  ligne  principale  des  hauteurs  et 
ne  laisse  qu'un  étroit  passage,  qu'elle 
surplombe  de  son  versant  abrupt  et 
rocheux.  A  dr.,  la  vue  s'étend  sur  un 
charmant  paysage. 

21  kil.  Felteringen,  v.  de  1979  hab. 
(filature  de  coton,  scierie  mécanique, 
moulin).  On  rejoint  la  route  de  Re- 
mireraont  à  Wesserling  par  Saint- 
Maurice,  à  l'entrée  de  la  gorge  agreste 
par  laquelle  elle  descend  (à  dr.)  de 
Bussang,  et,  tournant  à  g.,  on  ne 
tarde  pas  à  atteindre  l'avenue  du 
château  et  de  la  manufacture  de  Wes- 
serling. 

22  kil.  Wesserling  (R.  87). 

ROUTE  68. 
DE  REMIREMONT  A  BRUYÈRES, 

PAR  JARMÉNIL  ET  DOC  ELLES* 

12  kil.  de  Remi  remont  à  Pouxeux.  — 
Chemin  de  fer.  Trajet  en  so  min.  — 

cl.  i  fr.  5$  c;  2«  cl.  i  fr.  is  c.j  8«  cl. 

90  C. 

1S  kil.  de  Pouxeux  à  Bruyères.  —  Route 
de  voitures. 

12  kil.  Pouxeux  (R.  56,  en  sens 
inverse).  —  La  route  de  Bruyères, 
s'embranchant  sur  la  route  de  terre 
d'Ëpinal  à  Remiremont,  traverse  des 
prairies  et  franchit  la  Moselle. 

13  kil.  Jarménil,  v.  de  600  hab., 
situé  entre  la  Vologne  et  la  Moselle, 
au  confluent  de  ces  deux  rivières,  dans 
une  position  extrêmement  pittores- 
que, au  pied  d'une  haute  colline. 

Jarménil  (féculeries,  filature  et  tis- 
sage de  coton  importants)  fut  pres- 
que entièrement  dépeuplé  au  com- 
mencement du  xvn^  s.  par  la  peste 
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noire  qui  ravagea  alors  la  Lorraine. 
Au  milieu  du  village,  on  remarque 
une  croix  en  pierre  portant  le  mille- 
sime  de  1504;  la  maison  située  der- 
rière cette  croix  et  une  autre,  à  une 
centaine  de  mètres  plus  loin,  sont, 
dit-on,  les  seules  qui  restèrent  debout 
après  la  ruine  de  Jarménil  au  xvne  s. 
—  11  y  a  quelques  années,  sur  le 
territoire  de  cette  commune,  dans  une 
prairie  près  de  laquelle  subsistent  des 
traces  de  voie  romaine,  a  été  décou- 
verte une  pierre  sculptée  représen- 
tant deux  figures  hautes  de  80  cent, 
(un  homme  et  une  femme,  portant 
tous  deux  le  costume  gaulois  et  se  te- 
nant  par  la  main).  Les  archéologues 
pensent  que  cette  pierre  est  d'origine 
druidique;  un  bassin,  taille  dans  le 
grès ,  à  peu  de  distance  du  lieu  où  a 
été  trouvée  cette  sculpture,  semble 
dater  de  la  même  époque. 

[A  1  kil.  environ  en  aval  de  Jar- 
ménil, la  Moselle  rencontre  une  sorte 
de  barrage  naturel,  formé  de  blocs 
de  rochers,  où  les  eaux  font  une  chute 
curieuse,  nommée  le  Saut  du  Broc. 
La  rivière  s'est  ouvert,  à  travers  cette 
barrière  de  gros  vosgien,  un  passage 
tellement  resserré,  qu'on  peut,  avec 
quelque  agilité,  le  franchir  d'un  seul 
élan.  —  Près  du  Saut  du  Broc  est  une 
filature  très-importante,  appartenant 
à  M.  Febvrel.] 

La  route  de  Bruyères  traverse  Jar- 
ménil dans  toute  sa  longueur ,  fran- 
chit la  Volognesur  un  pont  en  pierre 
et  tourne  à  dr.  pour  longer  presque 
toujours  de  très-près  la  rive  dr.  de 
cette  petite  rivière,  renommée  pour 
la  limpidité  de  ses  eaux  et  pour  ses 
excellentes  truites. 

17  kil.  Chéniménil,\.de  1012 hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Vologne,  possède 
une  jolie  église  moderne  du  style 
ogival  (féculeries,  huilerie  et  entre- 
pôt des  salines  de  l'Est). 

19  kil.  Docelles,  v.  de  11 12  hab.,  si- 
tué sur  les  bords  de  la  Vologne,  au 
débouché  d'un  charmant  vallon  latéral. 

De  ce  village  dépendent  plusieurs 


féculeries  et  surtout  d'importantes  fa- 
briques de  papier,  situées  aux  ha* 
meaux  de  Lana,  de  Grand-Meix  et 
de  Vraichamp. 

Près  de  Docelles,  on  voit,  dans  un 
site  très-agréable,  les  restes  (entre 
autres  un  souterrain  récemment  res- 
tauré) de  Château  sur  Perles,  ainsi 
nommé,  sans  doute,  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  Vologne,  où  se  recueil- 
laient ces  précieux  joyaux  (F.  H.  62, 
p.  391).  Ce  château  renfermait  autre- 
fois une  chapelle  dite  de  Notre-Dame- 
des-Neigesy  but  d'un  pèlerinage  très- 
fréquenté.  La  ohapelle  a  disparu,  mais 
le  pèlerinage  a  toujours  lieu.  Au- 
dessus  des  ruines  a  été  construit  un 
chalet  d'où  Ton  découvre  une  très- 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Vologne, 
sur  la  plaine  de  la  Baffe  et  sur  le 
vallon  plus  resserré  et  très-pittores- 
que de  Tendon. 

Excursion  à  Gérardmer  pur  le  Tendon 
et  le  Tholy.  —  Cascade  de  Tendon. 
—  Le  Blanc-Moutler. 

25  kil.  —  On  peut  coucher  au  Tholy  (bonne 
auberge)  et  en  repartir  le  lendemain 
pour  Gérardmer. 

A  la  sortie  de  Docelles,  sur  la  rive  g. 
de  la  Vologne  et  un  peu  au  delà  de 
l'église,  se  présente  le  chemin  de 
Tendon.  Tournant  immédiatement  à 
dr.,  il  remonte,  en  se  dirigeant  vers 
l'E.,  une  vallée  assez  profonde,  do- 
miuce  par  des  hauteurs  sur  lesquelles 
sont  disséminées  de  nombreuses  mé- 
tairies, à  la  limite  do  forêts  de  hêtres 
et  de  sapins.  —  On  laisse  à  g.  plu- 
sieurs chemins  ;  à  dr.  on  aperçoit,  à 
peu  de  distance,  sur  la  pente  du  Jar- 
dinet (667  met.  d'altit.),  le  v.  de  Xa- 
montarupt  (300  hab.).  Faisant  (4  kil. 
de  Docelles)  un  brusque  détour  sur  la 
dr.,  en  face  de  laucompierre,  v.  de 
196  hab.,  qui  se  montre  sur  le  ver- 
sant de  la  montagne,  à  1  kil.  à  g.,  on 
pénètre  dans  un  beau  vallon  de  prai- 
ries où  se  trouve 

7  kil.  de  Docelles.  Tendon,  v.  de 
1190  hab.,  sur  les  bords  du  ruisseau 
qui  forme  la  cascade  de  Tendon  (com- 
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merce  de  fromages  et  de  bétail).  Ce 
village,  dont  les  maisons  sont  dissé- 
minées dans  la  prairie,  sauf  un  petit 
groupe  d'entre  elles,  réunies  autour 
de  l'église,  possède  un  hospice  et  une 
école  gratuite  de  filles,  fondés  par 
l'abbé  de  Voyaux  de  Franous,  né  à 
Tendon  en  1760  et  mort  en  1840,  à 
Londres,  où  il  était  curé  d'une  cha- 
pelle catholique,  après  avoir  occupé, 
sous  la  Restauration,  les  fonctions 
d'aumônier  de  l'ambassade. 

En  continuant  de  suivre  le  chemin 
dans  la  direction  du  Tholy,  on  aper- 
çoit (1  kil.  ou  1  kil.  1/2  au  delà  de 
tendon),  à  dr.  et  à  travers  les  arbres, 
les  reflets  brillants  de  la  grande  nappe 
d'eau  que  forme  la  cascade  de  Ten- 
don, la  plus  remarquable  des  Vosges. 
De  la  route,  on  peut  gagner  directe- 
ment la  cascade  en  quelques  minu- 
tes ;  mais  il  est  à  la  fois  plus  direct 
et  plus  agréable  de  prendre  un  sentier 
qui  s'ouvre  à  200  ou  300  pas  de  l'ex- 
trémité de  Tendon,  sur  le  côté  dr. 
de  la  route.  Ce  sentier  remonte  un 
charmant  vallon,  bien  ombragé,  en 
côtoyant  le  ruisseau  de  Tendon.  Après 
15  à  20  min.  de  marche,  en  face  de 
la  ferme  de  la  Creuse,  on  tourne  un 
peu  sur  la  dr. ,  où  l'on  est  appelé, 
pour  ainsi  dire,  par  le  bruit  retentis- 
sant des  eaux,  et  bientôt  on  se  trouve 
en  face  de  la  cascade  de  Tendon, 
nommée  aussi  le  Saut  du  Scouet. 
C'est  une  belle  masse  d'eau,  s'élançant 
d'un  escarpement  de  rochers  de  30  à 
35  met.  de  hauteur,  par  trois  bonds 
distincts  formant  une  grande  nappe 
transparente,  qu'interrompt  à  chaque 
bond  un  nuage  d'écume,  et  tombant 
enfin  dans  un  large  bassin  d'où  elle 
s'écoule  vers  le  village  à  travers  les 
prairies.  La  cascade  de  Tendon,  envi- 
ronnée de  rochers  et  d'arbres  variés, 
offre,  surtout  lorsque  les  eaux  sont 
abondantes  ,  un  admirable  spectacle. 
Au  sommet  de  la  hauteur  qui  s'élève 
en  arrière  de  la  cascade,  un  peu  au- 
dessus  du  lieu  dit  Blanc-Moutier , 
dans  un  sîte  sauvage ,  se  trouve  Vé- 
tang  de  VAbime,  aujourd'hui  pres- 


que entièrement  desséché  et  formant 
une  immense  tourbière,  au  centre  de 
laquelle  s'ouvre  une  fondrière  dont 
on  ignore  la  profondeur. 

De  la  cascade,  on  regagne  directe- 
ment la  route  de  Gérardmer,  en  se  di- 
rigeant vers  la  g.,  au  delà  du  ruis- 
seau de  Tendon.  On  passe  au  pied 
d'une  montagne  (à  g.)  appelée  Char- 
me d'Ormont  et  qui  se  présente  sous 
la  forme  d'un  cône  tronqué  que  l'on 
aperçoit  aisément  de  la  plaine.  Du 
sommet  de  cette  montagne,  la  plus 
élevée  des  environs  (828  mèt.  d'alt.), 
la  vue  s'étend  sur  la  Lorraine  jus- 
qu'à Nancy  et  sur  les  Vosges  jusqu'à 
Bruyères. 

14  kil.  Le  Tholy,  et  11  kil.duTholy 
à  (25  kil.)  Gérardmer  (R.  62). 

La  route  de  Bruyères  passe,  à  Do- 
celles,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vologne. 
Au  delà  de  la  colline  de  Belle- Vue 
(515  mèt.  d'altit.),  qui  s'élève  à  g., 
la  vallée  s'élargit. 

22  kil.  Deycimont,  v,  de  355  hab., 
sur  un  ruisseau  qui  se  jette  à  4  ou 
500  mètres  du  village  dans  la  Vologne. 

23  kil.  Lépanges,  v.  de  721  hab., 
sur  la  Vologne. — A  g.  se  dressent  les 
sommets  boisés  de  l'Esprit  (350  mèt. 
d'altit.)  et  de  Saint- Pierremont  (580 
mèt.  d'altit.) 

26  kil.  Laval f  v.  de  499  hab.,  sur 
la  Vologne,  renfermait  autrefois  un 
château  et  un  hôpital  ou  maladrerie 
fondée  en  1595,  dont  il  ne  reste  plus 
de  traces,  sauf  une  chapelleàdemi  rui- 
née. Près  de  cette  chapelle  existe  une 
source  ferrugineuse  jadis  employée 
contre  les  maux  d'estomac.  Laval  pos- 
sède une  féculerie  et  des  papeteries. 

[De  Laval,  on  peut  se  rendre,  en  30  ou 
40  min.,  à  Champ-le-Duc  (R.  54,  A).\ 

La  vallée  de  la  Vologne  remonte 
par  un  brusque  détour  vers  TE., 
tandis  que  la  route  continue  à  se 
diriger  vers  le  N.  E. ,  en  traversant 
un  plateau  assez  étendu. 

30  kil.  Bruyères  (R.  54, il). 
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ROUTE  69. 
DE  LUNÉVILLE  A  SAINT-Dlt, 

PAR    BACCARAT   ET    RAON -L'ÉTAPE. 

50  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
et  en  t  h.  40  min.  —  i™  cl.  5  fr.  60  c.j 
2«  cl.  4  fr.  20  c;  3«  cl.  3  fr.  10  c. 

L'embranchement  de  Saint -Dié, 
après  avoir  emprunté  le  parcours  de 
la  ligne  de  Paris  à  Strasbourg,  pen- 
dant 1  kil.  environ,  s'en  détache  sur 
la  dr.  pour  prendre,  par  une  grande 
courbe,  la  direction  du  S.  et  suivre 
constamment  la  vallée  de  la  Meurthe. 
Le  paysage,  en  général  insignifiant, 
offre  cependant  quelques  points  de 
vue  agréables  sur  la  ligne  de  coteaux, 
en  partie  garnis  de  bois,  qui  do- 
mine la  rive  g.  de  la  rivière  (à  dr. 
du  chemin  de  fer).  En  s'écartant  de 
la  ligne  de  Strasbourg,  la  voie  ferrée 
atteint  bientôt  la  forêt  de  Mondon, 
qu'elle  croise  à  son  extrémité  S.  0. 
et  dont  on  aperçoit  à  g.  les  longues 
avenues.  De  l'autre  côté  de  la  Meurthe 
s'élève,  à  l'extrémité  d'une  grande 
prairie,  la  ferme  de  Beaupré,  construi- 
te sur  l'emplacement  d'une  magni- 
fique abbaye  fondée  au  xm*  s.  par  le 
duc  Mathieu  II.  Ruinée  une  première 
fois  à  l'époque  des  guerres  de  Lorraine 
auxvir  s.,  cette  abbaye  a  été  presque 
totalement  détruite  à  lafinduxvm*  s. 

1 1  kil.  Saint-Clément,  v.  de  852 
hab.,  possède  une  faïencerie  impor- 
tante (120  à  150  ouvriers)  fondée  en 
1758,  et  qui  fabrique  de  la  faïence 
dite  de  Lorraine,  à  émail  opaque,  de 
la  terre  de  pipe  émail lée  et  de  la 
faïence  peinte.  —  On  longe  à  dr.  la 
route  de  terre,  au  delà  de  laquelle  la 
Meurthe  coule  au  pied  d'une  belle  col- 
line boisée.  Plus  loin  du  même  côté, 
entre  la  route  et  la  rivière,  se  trouve 
Chènevières  (395  hab.). 

16  kil.  Mesnil-Flin  (halte),  hameau 
dépendant  de  Flin,  v.  de  656  hab. ,  situé 
sur  la  rive  g.  de  la  Meurthe,  à  700  mèt. 
environ  à  dr.  du  chemin  de  fer  (fila- 
ture de  laine;  tuilerie  avec  four  à 


chaux;  belles  carrières  de  pierres 
calcaires).  A  2  kil.  au  S.  de  Flin,  se 
trouvait  le  prieuré  de  Mervaville,  au- 
jourd'hui remplacé  par  une  exploita- 
tion agricole.  Le  chœur  de  l'église 
prieuriale  subsiste  encore. 

19  kil.  A  zer  ailles,  v.  de  742  hab., 
à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meurthe,  que  resserrent 
en  cet  endroit  deux  coteaux  élevés  et 
nus  (tuilerie  considérable  et  fours  à 
chaux;  belle  église  moderne).  —  A 
1  kil.  environ  en  deçà  de  Baccarat, 
on  croise  la  route  de  Blamont  à  Bac- 
carat, près  de  sa  jonction  avec  la 
route  d'Êpinal,  à  côté  de  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine,  qui  marque  l'en- 
droit où  furent  enterrés  les  habitants  . 
de  Deneuvre  et  de  Baccarat  morts  de 
la  peste  pendant  l'épidémie  qui  ra- 
vagea la  Lorraine  de  1630  à  1636. 

25  kil.  Baccarat  (hôt.  du  Pont), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  4763  hab.,  est  as- 
sez pittoresquement  située  à  286  mèt. 
d'altit. ,  sur  la  Meurthe ,  dont  les 
deux  rives  sont  dominées  par  de 
hautes  collines  boisées  ;  celle  de  De- 
neuvre, àl'O.,  atteint  341  mèt.  d'altit. 

Baccarat,  qui  doit  toute  son  importance 
à  sa  magnifique  cristallerie,  l'établisse- 
ment le  plus  considérable  de  ce  genre  qui 
existe  en  France,  par  la  supériorité  et 
le  nombre  de  ses  produits,  n'était  au 
xm*  s.  qu'une  sorte  de  faubourg  de  l'an- 
cienne ville  de  Deneuvre.  Elle  en  fut  sé- 
parée, en  1292 ,  par  l'évèque  de  Metz , 
Bouchard  d'Avesne,  qui  l'entoura  d'une 
enceinte  de  murailles  au  commencement 
du  xiv*  s.  Après  avoir  fait  partie  du  do- 
maine temporel  de  l'évéché  de  Metz  jus- 
qu'en 15S2,  elle  passa  à  cette  époque  sous 
la  protection  de  la  France. 

Baccarat  fut  assiégée  par  le  duc  Raoul 
de  Lorraine,  en  1 340,  et  par  le  duc  René  II, 
en  1478.  En  1SS8,  les  protestants,  ayant  à 
leur  tête  François  de  Coligny,  frère  de 
l'amiral  et  gendre  du  prince  de  Salm, 
s'emparèrent  aussi  de  cette  ville  et  l'in- 
cendièrent en  partie. 

En  1636,  les  troupes  du  duc  Charles  IV 
de  Lorraine,  accompagnées  de  quelques 
Suisses  et  commandées  par  M.  de  Bassom- 
pierre  prirent  également  Baccarat  d'assaut. 
En  1638,  Tu  renne,  obligé  de  lever  le  siège 
de  Remiremont,  s'empara  aussi  de  Bac- 
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carat,  où  il  fut  bientôt  remplacé  par  le 
comte  de  Lignéville  et  ses  Lorrains.  Enfin, 
un  détachement  de  Hessois,  au  service 
du  duc  Charles,  occupa  la  ville  depuis  le 
1S  novembre  1651  jusqu'au  17  janvier  1652. 
Tous  ces  désastres  ruinèrent  complète- 
ment Baccarat. 

Baccarat  est  divisée  en  deux  parties 
par  la  Meurthe,  que  l'on  y  franchit 
sur  un  beau  pont  en  grès  rouge,  de 
sept  arches  (107  mèt.  de  longueur), 
construit  en  1780.  Sur  la  rive  g.  se 
trouvent  l'église  et  l'hôtel  de  ville. 
Parmi  les  maisons  particulières,  on 
y  remarque  la  jolie  maison  avec  parc 
située  à  dr.  du  pont,  et  appartenant 
à  M.  Michaud,  administrateur  adjoint 
de  la  cristallerie.  La  partie  de  la 
ville  qui  s'étend  sur  la  rive  dr.  de  la 
rivière  est  appelée  le  faubourg  ;  elle 
renferme  la  cristallerie  dont  les  dif- 
férents ateliers  sont  partagés  en  deui 
grandes  sections  par  la  route  de  terre 
de  Lunéville  à  Saint-Dié. 

Le  centre  de  la  ville  est  aussi  tra- 
versé par  un  second  bras  de  la  Meur- 
the que  suivent  les  trains  de  bois  flotté 
descendus  des  Vosges. 

La  cristallerie  de  Baccarat  a  été 
fondée,  vers  1766,  sous  le  nom  de 
verrerie  Saint- Anne,  par  l'évêque  de 
Metz,  de  Montmorency  -  Laval ,  qui 
songea  à  tirer  ainsi  un  meilleur  parti 
des  bois  considérables  dont  la  ville 
était  environnée  et  qui  lui  apparte- 
naient. L'usine  avait  pris  de  rapides 
développements  quand  la  Révolution 
en  arrêta  l'essor.  Pendant  vingt  an- 
nées ,  elle  resta  à  peu  près  à  l'aban- 
don. En  1816,  M.  d'Artigues  en  lit 
l'acquisition  et  y  transféra  une  co- 
lonie de  la  cristallerie  qu'il  possédait 
à  Vonêches  en  Belgique.  Enfin  une 
société  se  forma  en  1822,  pour  l'ac- 
quisition de  la  cristallerie  de  Bacca- 
rat, et,  depuis  cette  époque,  grâce  à 
une  administration  constamment  in- 
telligente et  active ,  cette  grande  ma- 
nufacture est  entrée  dans  une  période 
de  prospérité  toujours  croissante; 
ses  produits  ont  été  de  plus  en  plus 
recherchés;  à  chaque  exposition,  de- 


puis plus  de  quarante  ans,  ils  ont 
constamment  tenu  la  première  place 
parmi  les  fabrications  similaires.  La 
cristallerie  de  Baccarat  a  aujour- 
d'hui pour  administrateur  principal, 
M.  Émile  Godard ,  pour  administra- 
teur adjoint  M.  Michaud,  et  pour  di- 
recteur M.  de  Fontenay.  Elle  fabrique 
tous  les  genres  de  cristaux  et  exerce 
toutes  les  industries  qui  ont  pour  ob- 
jet l'ornementation  du  cristal  :  taille, 
gravure,  dorure,  peinture,  etc. 

Les  ateliers  où  s'opèrent  le  lavage 
des  sables,  la  fabrication  du  minium, 
celle  des  creusets,  et  les  salles  de  tail- 
lerie sont  situés  à  dr.,  entre  la  route 
et  la  Meurthe.  Du  même  côté,  outre 
des  chantiers  d'approvisionnement 
de  bois,  se  trouve  une  belle  scierie 
mécanique,  qui  a  pour  moteur  prin- 
cipal une  machine  hydraulique  ali- 
mentée, comme  tous  les  ateliers,  par 
un  canal  de  dérivation  des  eaux  de 
la  Meurthe.  Ce  canal  éclusé,  ouvert 
pour  le  service  spécial  de  l'usine, 
sert  en  même  temps  à  amener  au 
lieu  d'emploi  les  bois  que  la  cristalle- 
rie consomme  en  quantités  considéra- 
bles. —  A  g.  de  la  route,  à  l'entrée 
d'un  beau  parc,  sont  disposés,  au- 
tour d'une  vaste  cour,  les  fours,  au 
nombre  de  cinq,  dont  deux  fours  au 
bois,  et  trois  fours  au  gaz  de  bois, 
obtenu  par  un  savant  procédé  de 
brûlage  ;  les  ateliers  de  soufflage ,  de 
moulage,  de  refroidissement;  les  ate- 
liers de  décor  sur  verre,  de  dessin, 
de  gravure,  et  enfin  les  bâtiments 
d'administration.  L'usine  emploie,  en 
outre,  à  Sèvres,  près  de  Paris,  un 
atelier  de  peinture  artistique.  On  es- 
time que  Baccarat  entre  pour  près  de 
moitié  dans  les  10  millions  de  fr.  d'af- 
faires que  fait  la  cristallerie  française. 
La  manufacture  occupe  environ  1700 
personnes,  tant  employés  qu'artistes 
et  ouvriers  chauffeurs,  verriers,  tail- 
leurs, etc.  La  Société  propriétaire  de 
la  cristallerie  a  fondé  pour  ce  nom- 
breux personnel  des  caisses  de  secours 
mutuels  et  de  retraite,  dont  les  res- 
sources se  composent  d'une  contri- 
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bution  fournie  par  la  Société  elle- 
même  et  de  versements  provenant 
de  retenues  proportionnelles  opérées 
sur  les  salaires.  Une  société  de  pa7 
tronage  pour  les  orphelins ,  des  salles 
d'asile  et  une  école  subventionnée 
par  la  Société  de  Baccarat  complètent 
cette  organisation  philanthropique. 

La  visite  des  divers  ateliers  offre  le 
plus  grand  intérêt,  surtout  celle  des 
fours,  de  la  soufflerie,  du  taillage 
qui  se  fait  successivement  à  la  roue 
en  fer,  à  la  roue  en  pierre  et  à  la  roue 
en  bois,  et  celle  des  ateliers  de  fa- 
brication du  minium  et  des  creusets; 
mais,  pour  des  motifs  qui  tiennent  à 
la  fois  au  bon  ordre  des  travaux  et 
à  la  réserve  que  commandent  cer- 
tains procédés  de  fabrication,  l'admi- 
nistration accorde  difficilement  l'au- 
torisation de  visiter  la  manufacture. 

Véglise  paroissiale  (à  g. ,  au  delà 
du  pont  sur  laMeurthe),  terminée  en 
1854,  a  été  construite  dans  le  style 
ogival  de  la  fin  du  xm#  s.  La  façade, 
percée  d'une  rose,  est  surmontée 
d'une  tour  carrée  que  termine  un 
clocher  octogonal  avec  clochetons. 
L'intérieur,  partagé  en  trois  nefs,  avec 
transsept,  se  termine  par  un  beau 
sanctuaire  renfermant  un  élégant  au- 
tel en  pierre  donné  par  MM.  Tous- 
saint, Godard  (Armand)  et  Lescuyer, 
actionnaires  principaux  de  la  Société 
de  Baccarat.  Le  tabernacle,  en  forme 
de  reliquaire,  est  soutenu  par  deux 
anges. 

Du  château  do  Baccarat,  détruit  en 
1636,  en  même  temps  que  la  plupart 
des  châteaux  de  la  Lorraine,  il  ne 
reste  que  quelques  assises  de  pierres 
à  la  base  du  mur  de  façade  de  la  ca- 
serne de  la  gendarmerie.  L'intérieur 
de  l'enceinte  a  été  transformé  en  jar- 
dins. Dans  les  dépendances  de  la  ca- 
serne, s'élève  la  tour  des  comtes  de 
Blamont,  dite  aussi  tour  des  Voués. 
C'est  un  édifice  carré,  haut  de  24  mèt., 
lézardé  de  toutes  parts  etdcpuis  long- 
temps abandonné.  11  fut  élevé  vers  Fan 
1320  par  l'un  des  sires  de  Blamont, 
voué  (avoué)  de  l'évêché  de  Metz.  Plus 
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tard,  l'évêque  de  Metz  Bouchard  d'À- 
vesnes  relia  la  tour  des  Voués  au  châ- 
teau par  des  ouvrages  qui  sont  encore 
assez  bien  conservés. 

Sur  la  rive  g.  de  laMeurthe,  il  reste 
quelques  vestiges  d'une  église  qui  dé- 
pendait d'un  couvent  de  Carmes,  fon- 
dé, en  1431,  par  un  cvêque  de  Metz. 
—L'ancien  château  des  intendants  de 
l'évêque  de  Metz,  entre  Baccarat  et 
Deneuvre,  est  occupé  aujourd'hui  par 
la  congrégation  des  Sceurs  du  Saint' 
Cœur  de  Marie. 

Sur  le  versant  du  coteau  qui  do- 
mine Baccarat  au  S.  0.,  s'étend  De- 
neuvre, v.  de  1082  hab. ,  autrefois 
défendu  par  un  château  sur  rempla- 
cement duquel  a  été  construite  Véglise 
(beau  tableau  représentant  le  Baptême 
de  Clovis).  Bien  que  formant  une 
commune  distincte,  Deneuvre  n'est 
guère  en  réalité  qu'une  annexe,  une 
sorte  de  faubourg  de  Baccarat. 

Fondé  antérieurement  à  l'ère  gallo- 
romaine,  Deneuvre  était  autrefois 
une  ville  très-florissante  et  le  refuge 
de  la  petite  noblesse  du  pays  ;  mais 
elle  fut  complètement  ruinée  pendant 
les  guerres  qui  désolèrent  la  Lorraine. 
Le  village  actuel  a  conservé  des  débris 
de  ses  anciens  rempart*  élevés  par  le 
comte  de  Blamont  Thiébaut,  vers  l'an 
1360,  et  un  assez  grand  nombre  de 
maisons  à  façades  armoriées,  pour  la 
plupart  dans  un  triste  état  de  déla- 
brement. Dans  la  partie  supérieure  du 
village,  se  voient,  en  outre,  les  ruines 
du  château  du  Bâcha  (par  corruption 
de  Bacchi  ara}  autel  de  Bacchus), 
édifice  dont  la  fondation  remonte  à 
l'époque  gallo-romaine,  ainsi  que  le 
prouve  l'appareil  employé  à  la  base 
des  murailles.  Le  haut  des  murs  porte 
le  caractère  d'une  restauration  exé- 
cutée au  moyen  âge. 

A  TO.  de  Deneuvre,  près  du  vil- 
lage, se  trouvent  les  débris  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Christophe  ou  du  Jfo- 
niet,  fondée  en  1126  par  un  abbé  de 
Senones.  —  On  peut  aussi  aller  visi- 
ter, à  1200  ou  1500  mèt.  au  S.  E., 
près  de  la  rive  g.  de  la  Meurthe, 
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les  deux  grottes  de  la  Rochotte.  Ces 
grottes,  creusées  de  main  d'homme 
à  une  époque  reculée,  servirent  long- 
temps de  retraite  à  des  ermites  qui 
firent,  de  l'une,  leur  habitation,  et  de 
l'autre,  leur  chapelle.  A  côté  se  trouve 
l'ancienne  chapelle  de  Sainte-Marie- 
Madeleine,  convertie  en  écurie. 

[Corresp.  pour  :  —  (15  kil.)  Ram- 
bervillers  (R.  51)  ;  —  (44  kil.)  Êpinal 
(R.  55H  —  (5  kil.)  Merviller,  v.  de 
694  hab.,  exploitant  des  carrières  de 
grès;  —  (9  kil.)  Montigny,  v.  de 
305  hab.,  sur  la  Blette,  petit  affluent 
de  la  Vezouze;  —  (11  kil.)  Sainte- 
Pôle,  v.  de  410  hab.,  sur  la  Blette; 
— (17  k'û.)  Badonviller,  v.  de  2069  hab., 
situé  sur  la  Blette,  dans  une  gorge,  au 
pied  des  Vosges  (320  mèt.  d'altit.)  et 
à  la  limite  du  versant  boisé  qui  do- 
mine, au  N.  0.,  la  vallée  de  Celles 
ou  de  la  Plaine. 

Badonviller,  qui  doit,  dit- on,  son 
origine  et  son  nom  (Badonis  Villa) 
à  Badon,  l'un  des  évêques  de  Toul, 
était  primitivement  le  chef-lieu  du 
comté  de  Salm  et  possédait  un  châ- 
teau fort,  aujourd'hui  détruit.  Il  y  exis- 
tait aussi  un  couvent  d'Annonciades, 
dont  on  voit  encore  quelques  vestiges. 
Dévasté  par  des  incendies  considéra- 
bles en  1819,  1830  et  1837,  ce  vil- 
lage a  été  presque  entièrement  recon- 
struit à  la  suite  de  ces  désastres. 

Véglise  paroissiale  date  du  xvm«  s. 
La  commune  renferme  plusieurs  fon- 
taines alimentées  par  des  sources  très- 
abondantes;  elle  possède  des  carriè- 
res de  grès,  une  filature  de  laine  et 
une  faïencerie. 

De  Badonviller,  on  peut  gagner  la 
vallée  de  Celles  par  un  chemin  qui  se 
dirige,  à  travers  bois,  sur  (11  kil.) 
Allarmont  (R.  72).] 

De  Baccarat  à  Épinal,  R.  55;  —  à  Ram- 
bervillers,  R.  74. 

Le  chemin  de  fer,  passant  derrière 
le  parc  de  la  cristallerie,  dont  la 
vue  est  cachée  par  des  plantations, 
croise  la  route  de  terre,  qu'il  longe  à  g. 

29  kil.  Bertrichamps  (halte),  v.  de 


1034  hab.,  à  g.  —3  kil.  plus  loin,  on 
passe  du  départ,  de  la  Meurthe  dans 
celui  des  Vosges,  et  Ton  franchit  la 
Meurthe  à  plusieurs  reprises. 
'  34  kil.  Raon-l'Étape  (hôt.  des 
Halles),  ch.-l.  de  c,  V.  de  3709  hab., 
au  confluent  de  la  Plaine  et  de  la 
Meurthe,  sur  la  rive  dr.  de  cette  der- 
nière rivière  et  à  g.  du  chemin  de 
fer.  La  station  est  établie  sur  la  rive 
g.  de  la  Meurthe,  au  v.  de  la  Neuve" 
ville~lex-Raon  (1276  hab.),  qui  forme 
comme  le  faubourg  de  Raon-l'Êtape, 
avec  laquelle  il  communique  par  un 
beau  pont  en  pierre. 

Raon-l'Étape  doit  son  surnom  à  sa 
position  comme  point  intermédiaire 
de  station  ou  d'étape  sur  l'une  des  prin- 
cipales routes  de  communication  en- 
tre la  Lorraine  et  l'Alsace.  Cette  ville 
occupe  une' situation  charmante  au 
débouché  de  la  vallée  de  Celles  et  à 
l'entrée  de  l'un  des  défilés  les  plus 
pittoresques  que  présente  la  vallée  de 
la  Meurthe.  En  face  de  Raon,  se  dresse 
un  magnifique  massif  de  montagnes 
très-boisées,  présentant,  du  côté  de  la 
Meurthe,  des  escarpements  hardis,  et 
se  terminant  en  pentes  douces  vers  l'O. 

Raon,  qui  existait  dès  1367,  était 
autrefois  fortifiée  et  entourée  de  fos- 
sés. Sur  une  colline  située  au  N.  E. 
de  la  ville ,  à  g.  et  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Celles,  s'élevait  le  château 
fort  de  Beauregard,  construit  au  xm* 
s.,  et  démoli  en  partie  en  1636,  puis 
entièrement  détruit  en  1789.  De  la 
hauteur  de  Beauregard  (443  mèt. 
d'altit.),  on  jouit  d'une  très-belle  vue 
sur  les  vallées  de  la  Meurthe  et  de 
Celles. 

Il  subsiste  quelques  vestiges  des 
fortifications  de  Raon-l'Etape  :  des 
débris  de  murailles  et  les  restes  d'une 
tour.  Sur  le  territoire  de  cette  ville, 
a  été  trouvée  une  curieuse  pierre 
sculptée,  que  Ton  croit  d'origine  ro- 
maine. —  Raon  possède,  enfin,  une 
église  moderne,  un  hôtel  de  ville  et 
de  belles  halles  avec  salles  de  réunion 
au  premier  étage. 

Une  filature  est  le  principal  éta- 
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blissement  industriel  de  cette  ville, 
qui  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble de  blés. 

[Les  touristes  qui  ne  voudront  pas 
remonter  toute  la  vallée  de  Celles  (à 
l'E.  de  la  ville),  devront  du  moins  la 
visiter  sur  un  parcours  de  3  à  4  kil. 
C'est  une  promenade  ravissante ,  au 
point  de  vue  de  la  verdure.  ] 

De  Raon-l'Étape  à  Schirmeck,  R.  72. 

Quand  on  a  franchi  de  nouveau  la 
Meurthe,  on  longe  la  base  de  la  mon- 
tagne de  Repy  (àdr.),  qui  domine  la 
.  rive  g.  de  la  rivière,  vers  laquelle 
elle  offre  d'admirables  masses  de  ro- 
chers; traversant  ensuite  une  char- 
mante gorge,  on  croise,  au  hameau 
de  Saint-Biaise,  sur  un  pont  de  trois 
arches,  le  Rabodeau,  affluent  de  la 
Meurthe. 

39  kil.  Étival,  V.  de  2040  hab.,  si- 
tuée à  g.  du  chemin  de  fer,  sur  un 
petit  affluent  de  la  Meurthe,  doit  son 
origine  à  une  abbaye  fondée,  dit-on, 
au  vu*  s.,  par  saint  Leudin,  évôque 
de  Toul.  Pillée  et  à  demi  ruinée  au 
s.  par  les  Hongrois,  elle  fut  don- 
née à  des  religieux  de  l'ordre  de 
Prémontré,  qui  l'occupèrent  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution.  Véglise 
abbatiale  subsiste  encore;  c'est  un 
bel  édifice  en  grès  rouge,  à  trois  nefs 
avec  transsept.  Des  deux  tours  car- 
rées qui  devaient  décorer  la  façade, 
celle  du  N.  seule  a  été  terminée; 
celle  du  S.  s'arrête  à  la  toiture.  Onre- 
marque,  à  l'intérieur  de  l'église,  des 
sculptures  décoratives  d'une  bonne 
exécution,  les  moulures  de  la  voûte, 
des  peintures  intéressantes  dues  à 
l'un  des  abbés,  le  P.  Frouart,  artiste 
plein  d'imagination  et  de  talent,  qui 
réforma,  en  1627,  la  discipline  de  la 
communauté,  et  enfin  un  tableau  (le 
Christ  bénissant  les  enfants)  attribué 
à  Rubens. 

Sur  la  montagne  de  Repy  (614  mèt. 
d'altit.),  qui  abrite  Etival  au  N.,  se 
voient  des  traces  importantes  d'un 
camp  romain.  Le  mouvement  du  ter- 
rain permet  d'en  reconnaître  encore 


les  lignes  de  circonvallation  et  les  en- 
trées principales.  Des  fouilles  prati- 
quées sur  cet  emplacement  ont  mis  au 
jour  des  restes  de  murs  épais,  en  moel- 
lons et  en  terre.  Des  fragments  de  po- 
teries, des  meules  à  bras  et  des  dis- 
ques eu  bronze  ont  été  aussi  découverts 
en  ce  lieu.-- A  l'O.  du  village,  se  trou- 
vent les  ruines  d'une  ancienne  abbaye 
de  femmes,  placée  sous  l'invocation 
de  sainte  Odile. 

Ëtival  possède  une  importante  pa- 
peterie, fondée,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  au  hameau  de  Clairefon- 
taine,  entre  le  village  et  le  pied  du 
mont  Repy.  Cette  usine  a  pour  moteur 
une  chute  d'eau  qu'alimente  un  vaste 
réservoir  situé  en  arrière  de  la  manu- 
facture. Elle  livre  chaque  année  au 
commerce  10000  à  12000  rames  de 
papier.  Des  scieries,  une  féculerie  et 
une  taillanderie  sont  les  autres  éta- 
blissements industriels  d 'Étival,  qui 
fait,  en  outre,  un  commerce  impor- 
tant de  bois  et  de  bétail. 

[Corresp.  pour  (9  kil.)  Senones, 
par  (4  kil.)  Moyenmoûtier  (R.  73).  ] 

D'Êtival  à  Senones,  R.  73. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque 
temps  encore  la  rive  dr.  de  la  Meur- 
the, on  passe  sur  la  rive  g.,  près  de 
la  Voivre,  v.  de  569  hab. 

44  kil.  Saint-Michel,  v.  de  1491 
hab.,  à  dr.  de  la  voie  ferrée.  Véglise 
paroissiale  a  été  construite  en  1722, 
sur  une  éminence  consacrée  autrefois 
au  culte  druidique.  —  On  suit  la  base 
de  la  .montagne  boisée  de  la  Made- 
leine (654  mèt.  d'altit.);  puis,  après 
avoir  franchi,  à  la  Ménantille,  le  ruis- 
seau de  Taintrux,  sur  un  beau  pont 
de  4  arches,  et  avoir  croisé  à  niveau 
la  route  de  Saint-Dié  à  Bruyères,  on 
découvre,  sur  la  dr.,  la  montagne  de 
Saint-Martin  (730  mèt.  d'altit.),  et  sur 
la  g.,  la  Meurthe  et  une  partie  de  la 
ville  de  Saint-Dié. 

50  kil.  Saint-Dié  (omnibus  à  tous 
les  trains  :  25  c.  par  place,  10  c.  par 
colis;  —  hôt.:  de  la  Poste,  du  Com- 
merce; —  cafés  Parisien,  Jfay;  — 
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libraires  :  Maucotel,  Freiss) ,  ch.-l. 
d'arrond.  du  départ,  des  Vosges,  V.  de 
10472  hab..  siège  d'un  évêché,  est 
située  principalement  sur  la  rive  dr. 
de  la  Meurthe,  à  344  met.  d'altit. 

Une  large  voie  d'accès  conduit  (5 
min.)  de  la  gare  au  quartier  Saint- 
Martin,  bâti  sur  la  rive  g.  de  la  Meur- 
the, auquel  aboutissent  les  routes  de 
terre  de  Strasbourg  par  Schirmeck, 
de  Schlestadt  par  Sainte- M  arie-aux- 
Mines,  de  Colmarpar  la  Poutroye,de 
Remiremont  par  Gérardmer,  et  d'É- 
pinal  par  Rambervillers.  On  traverse 
ce  quartier,  en  laissant  à  g.  V église 
Saint-Martin,  bâtie  en  grès  rouge, 
dans  le  style  du  xvin-  s.  La  façade  de 
cet  édifice  est  surmontée  d'une  tour 
carrée  à  deux  étages,  décorée  de  pilas- 
tres corinthiens.  Apres  avoir  franchi 
la  Meurthe,  sur  un  pont  remarquable, 
construit  en  181 G  (trois  grandes  ar- 
ches en  arc  surbaissé,  reposant  sui- 
des piles  monumentales,  et  deux  ar- 
ches marinières),  on  pénètre  dans  la 
ville  proprement  dite,  par  la  rue  prin- 
cipale qui  s'ouvre  dans  l'axe  du  pont. 

Saint-Dié  occupe  une  admirable  po- 
sition, entre  deux  groupes  de  hautes 
montagnes  couvertes  d'arbres  verts 
(épicéas,  pins  sylvestres  et  sapins), 
au  milieu  de  riantes  prairies  s'étendant 
sur  les  deux  rives  de  la  Meurthe,  qui 
se  grossit,  en  cet  endroit,  de  plusieurs 
ruisseaux,  dont  le  plus  considérable 
est  le  Robache.  La  Grande-Rue  de 
Saint-Dié  et  toute  la  partie  delà  ville 
reconstruite  à  la  suite  de  l'incendie  de 
1 759  rappellent  un  peu  les  beaux  quar- 
tiers de  Nancy  par  leur  largeur  et  leur 
régularité,  et  par  le  caractère  des  con- 
structions; l'autre  partie  (à  dr.  de  la 
Grande-Rue)  est  coupée  de  rues  ir- 
régulières, dont  les  maisons  ont  un 
aspect  moins  riche.  Les  sites  gran- 
dioses qui  entourent  Saint-Dié  lui 
forment  une  décoration  que  le  regard 
embrasse  de  la  plupart  des  points  de 
la  ville,  mais  surtout  de  la  Grande- 
Rue,  qui  offre  aussi  pour  perspec- 
tive une  belle  fontaine  monumen- 
tale. 


Le  territoire  de  Saint-Dié  paraît  avoir 
été  occupé  originairement  par  une  frac- 
tion de  la  peuplade  gauloise  des  Tribo- 
ques.  Plus  tard,  selon  M.  l'abbé  Gravier, 
le  savant  historien  de  Saint-Dié,  les  Ro- 
mains auraient  formé  un  établissement 
en  ces  lieux  et  y  auraient  eu,  sur  rem- 
placement actuel  du  faubourg  Saint-Mar- 
tin, un  /brum  ou  marché',  qui  servit  en 
même  temps  de  lieu  d'assemblée  publique 
durant  toute  la  période  gallo-romaine.  Des 
monnaies,  des  médailles,  des  fondations 
de  murailles  épaisses,  découvertes  au  fau- 
bourg Saint -Martin,  appuient  cette  opi- 
nion. Mais  c'est  en  réalité  à  saint  Déoda- 
tus  ou  Dieudonné,  évêque  de  Nevers, 
que  remonte  l'origine  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Saint-Dié.  Déodatus  ayant,  en 
(>60,  renoncé  aux  honneurs  de  l'épiscopat, 
vint  prêcher  le  christianisme  dans  les 
Vosges.  Parvenu  dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Meurthe,  au  confluent  de  cette  ri- 
vière et  du  ruisseau  de  Robache,  il  y  éta- 
blit an  monastère,  éleva  plusieurs  ora- 
toires dans  les  environs  et  donna  à  ce 
magnifique  vallon  le  nom  de  Val  d»  (2a- 
it(e«.  Le  renom  de  piété  de  Déodates  valut 
à  la  communauté  qu'il  avait  fondée  la 
protection  de  Chilpéric  II,  roi  d'Austrasie, 
qui  lui  fit  une  donation  considérable  de 
terres.  En  même  temps,  Numérien,  arche- 
vêque de  Trêves,  accorda  au  saint  fonda- 
teur et  à  ses  successeurs  la  juridiction 
épiscopale  dans  toute  l'étendue  du  val  de 
Galilée.  Quelques  habitations  ne  tardèrent 
pas  à  se  grouper  autour  du  nouvel  éta- 
blissement religieux,  et  ce  village,  rapide^ 
ment  agrandi,  devint  la  ville  de  Saint-Dié. 
Après  divers  changements  dans  sa  disci- 
pline, la  communauté  fut  définitivement 
sécularisée  à  la  fin  du  x*  s.,  et  organisée 
en  un  chapitre  de  chanoines  qui  forma 
l'insigne  collégial*  connue  sous  le  titre 
d'abbaye  de  Saint-Dié.  Les  membres  du 
chapitre  étaient  choisis  parmi  les  familles 
de  la  plus  haute  noblesse,  et  l'on  compte, 
au  nombre  des  grands  prévôts  ou  chefs 
du  chapitre,  le  pape  Léon  X,  avant  son 
avènement  au  pontificat,  et  neuf  princes 
de  la  maison  de  Lorraine*  L'abbaye  de 
Saint-Dié  avait  obtenu,  des  empereurs 
d'Allemagne,  des  ducs  de  Lorraine  «t  des 
papes,  des  privilèges  et  des  droits  vérita- 
blement régaliens,  entre  autres  celui  dé 
frapper  monnaie,  droit  qu'elle  exerça  jus- 
qu'au xv«  s.,  concurremment  avee  les  ducs 
de  Lorraine.  L'église  et  les  demeures  ca- 
noniales, entourées  de  murailles  et  de 
fossés,  formaient  une  sorte  de  citadelle 
dans  le  haut  de  la  ville,  dontjes  quartier» 
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les  plus  rapprochés  de  la  Meurthe  rele- 
vaient des  ducs  de  Lorraine.  Ces  deux 
pouvoirs,  constamment  en  contact,  s'as- 
socièrent pour  la  construction  des  rem- 
parts de  Saint-Dié,  aujourd'hui  détruits  ; 
mais  ils  furent  souvent  en  lutte  au  sujet 
de  leurs  droits  réciproques.  À  partir  du 
xvt«  s.,  les  ducs  de  Lorraine  commen- 
cèrent à  faire  prévaloir  leur  autorité. 
En  1626,  le  duc  Charles  IV  porta  à  l'in- 
fluence du  chapitre  une  des  plus  graves 
atteintes  en  ordonnant  la  formation  d'un 
conseil  de  ville  dont  les  membres  furent 
exclusivement  élus  par  le  peuple.  La 
création  d'un  évéché,  obtenue  du  saint  - 
siège  par  le  roi  Stanislas,  en  privant 
le  chapitre  d'une  partie  de  sa  souverai- 
neté spirituelle,  acheva  de  réduire  sin- 
gulièrement son  importance.  Quelques 
années  plus  tard,  la  Révolution  amena  à 
la  fois  la  suppression  du  chapitre  et  celle 
du  siège  épiscopal.  Celui-ci  a  été  rétabli 
en  1817,  mais  il  n'a  de  titulaire  que  de- 
puis 1824. 

Saint-Dié  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  des  xv«,  xvi«  et  xvii»  s.  En  H75, 
Charles  le  Téméraire  l'occupa  quelque 
temps;  en  1553,  Charles-Quint,  après  le 
siège  de  Metz,  essaya  en  vain  de  s'en  em- 

{>arer;  enfin,  au  xvn€  s.,  les  Français  et 
es  Suédois  l'assiégèrent  et  y  entrèrent  à 
diverses  reprises.  En  1689,  les  Suédois,  y 
ayant  pénétré  pour  la  seconde  fois,  li- 
vrèrent aux  flammes  la  maison  du  grand 
prévôt  et  celles  de  plusieurs  chanoines. 
Saint-Dié  a  été,  en  outre,  la  proie  d'in- 
cendies considérables  en  1065,  1155  et 
1554.  L'incendie  de  1554,  ainsi  que  le  rap- 
pelle une  inscription  latine  placée  dans  la 
nef  de  la  cathédrale,  dévora,  en  moins 
d'une  heure,  124  maisons.  Deux  siècles 
s'étaient  écoulés  depuis  ce  désastre, 
quand,  le  27  juillet  1757,  un  quatrième 
incendie,  plus  formidable  encore  que  les 
précédents,  détruisit,  en  quelques  heures, 
toute  la  partie  occidentale  de  la  ville.  De 
2  heures  de  l'après-midi  à  6  heures  du 
soir,  116  maisons  et  tout  le  mobilier 
qu'elles  renfermaient  furent  consumées 
sans  que  l'on  pût  rien  en  sauver.  A  la 
première  nouvelle  de  ce  terrible  événe- 
ment, le  roi  Stanislas  se  rendit  à  Saint- 
Dié  et  prit  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  faire  reconstruire  le  quartier  incen- 
dié, qui  forme  actuellement  la  ville  neuve. 
Une  fontaine  monumentale,  élevée  sur  la 
place  Stanislas,  rappelle  à  la  fois  la  solli- 
citude du  souverain  et  la  reconnaissance 
des  habitants. 
Saint-Dié  est  une  des  premières  villes 


de  la  Lorraine  où  l'imprimerie  fut  intro- 
duite. Gauthier  Lud,  membre  du  chapitre, 
associé  à  Matbias  Ringman,  établit,  à  la 
fin  du  xv*  s.,  des  presses  renommées 
pour  la  beauté  de  leurs  impressions 
(K.  Y  Histoire  rte  Saint-Dié,  par  M.  l'abbé 
Gravier,  et  les  Recherches  sur  l'établisse- 
ment et  le»  progrès  de  l'imprimerie  en 
Lorraine,  par  M.  de  Beaupré). 

Parmi  les  personnages  illustres  nés  à 
Saint-Dié,  nous  nommerons  :  le  sire  de 
Bcaumont,  châtelain  de  Saint-Dié,  qui,  à 
la  bataille  de  Nancy»  perça  d'un  coup 
d'épée  Charles  le  Téméraire,  le  prenant 
pour  un  simple  chevalier;  le  chanoine  de 
Biaru,  auteur  du  poème  latin  de  la  Nan- 
céide,  dans  lequel  il  a  célébré  la  déli- 
vrance de  Nancy;  le  brave  général  Haxo 
(1750-1793).  tué  en  Vendée;  et  l'excellent 
peintre  miniaturiste  Augustin  (1759  1830). 
Pendant  la  Révolution,  eu  1794,  Delille 
vint  chercher  une  retraite  à  Saint-Dié,  où 
il  termina  sa  traduction  de  VÉnéide. 

La  cathédrale  de  Saint-Dié,  appe- 
lée aussi  la  grande  église,  est  située 
sur  un  tertre,  au  N.  de  la  ville,  à 
l'extrémité  de  la  Grande-Rue  avec 
laquelle  elle  est  mise  en  communi- 
cation par  une  ruelle  courte  et 
étroite.  Elle  appartient  à  trois  épo- 
ques :  â  l'architecture  romane,  par 
une  partie  de  la  grande  nef;  au  style 
ogival,  par  le  cheeur  et  lei  bas  côtés; 
et  enfin  h  l'architecture  du  xvin*  s., 
par  le  portail,  élevé  en  1711.  Ce  por- 
tail, que  précède  un  escalier  à  double 
rampe,  décoré  des  statues  de  la  Foi 
et  de  la  Charité,  est  bâti  en  grès 
rouge,  et  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine largeur  de  style.  Il  se  compose 
d'une  ordonnance  de  colonnes  dori- 
ques encadrant  une  porte  surmontée 
d'un  fronton,  au-dessus  duquel  s'ou- 
vre une  grande  fenêtre  cintrée.  De 
chaque  côté  s'élève  une  tour  à  deux 
étages,  percée  de  fenêtres  également 
en  plein  cintre.  L'intérieur  de  l'église 
comprend  une  nef  et  deux  bas  cô- 
tés formant  quatre  grandes  travées, 
composées  chacune  d'une  doubie  ar- 
cade. À  la  hauteur  des  voûtes,  un 
élégant  cordon  sculpté  fait  le  tour  de 
l'église  en  se  reliant  aux  chapiteaux 
des  pilastres  qui  soutiennent  la  re- 
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tombée  des  arcs.  Toute  cette  partie  de 
la  grande  nef  semble  dater  de  la  fin 
du  x*  ou  du  commencement  du  xie  s. 
Les  chapiteaux,  signalés  spécialement 
par  M.  de  Caumont  dans  le  Bulletin 
monumental  (t.  XVII),  sont  ornés  de 
sculptures  intéressantes.  Le  chœur, 
agrandi  par  l'adjonction  d'une  travée 
de  la  nef,  en  deçà  du  transsept,  offre 
d'élégantes  fenêtres  en  ogive;  l'aspect 
de  cette  partie  de  l'édifice  est  mal- 
heureusement gâté  par  la  présence 
d'un  autel  dans  le  goût  du  xvm#  s.  Le 
buffet  d'orgues,  provenant  de  l'ab- 
baye de  Moyenmoûtier,  est  remarqua- 
ble. 11  repose  sur  une  tribune  au-des- 
sous de  laquelle  s'étend  une  sorte  de 
large  vestibule^  à  l'entrée  de  l'église. 

A  g.  du  vestibule,  une  porte  donne 
accès  dans  un  beau  cloître,  qui  établit 
une  communication  entre  la  grande 
et  la  petite  église.  Ce  cloître  comprend 
quatre  galeries  encadrant  un  large 
préau  sur  lequel  elles  s'ouvrent  par 
une  suite  de  grandes  arcades  ogivales, 
subdivisées  intérieurement  en  quatre 
compartiments  également  en  ogive, 
et  sur  lesquels  repose  une  ouverture 
tréflée.  Malheureusement,  cette  char- 
mante disposition  a  été  presque  com- 
plètement détruite,  et  trois  côtés  du 
cloître  ne  conservent  que  les  grandes 
arcades.  Autrefois  le  cloître  tout  entier 
avait  une  voûte  en  ogive,  à  nervures 
délicates;  il  n'en  subsiste  plus  qu'une 
partie  ;  dans  deux  galeries,  cette  voûte 
a  été  remplacée  par  un  simple  pla- 
fond. Sur  l'un  des  côtés  du  préau, 
on  remarque  une  chaire  en  pierre, 
d'un  beau  travail. 

A  l'extrémité  de  la  galerie  qui  sert 
de  passage,  un  escalier  de  quelques 
marches  aboutit  à  la  petite  place  so- 
litaire sur  laquelle  s'élève  la  petite 
église,  édifice  parfaitement  conservé 
et  appartenant  au  style  roman  pri- 
mitif. La  construction  en  remonte  au 
ix*  s.  ou,  tout  au  moins,  à  une  épo- 
que antérieure  à  celle  des  parties  les 
plus  anciennes  de  la  cathédrale. 

La  petite  église  est  très-remarqua- 
ble, tout  à  la  fois  par  sa  simplicité, 


par  le  caractère  imposant  de  sa  con- 
struction et  par  la  délicatesse  de  plu- 
sieurs détails.  Elle  présente  en  façade 
un  avant-corps  majestueux,  terminé 
par  un  pignon  et  décoré  de  deux 
arcs  en  plein  cintre  qui  reposent  sur 
des  pilastres  engagés.  On  pénètre 
dans  l'église  par  un  vestibule  au- 
jourd'hui fermé  sur  les  côtés,  mais 
qui,  selon  M.  de  Caumont,  aurait. été 
d'abord  entièrement  ouvert.  Les  ar- 
ceaux de  la  voûte  de  ce  vestibule 
retombent,  aux  quatre  angles,  sur 
de  courtes  et  solides  colonnes  à  cha- 
piteaux curieusement  sculptés.  L'é- 
glise est  partagée  en  trois  nefs,  se 
terminant  chacune  par  une  abside. 
Les  travées  sont  formées  par  un  double 
arc  cintré  compris  dans  une  grande 
arcade  s'élevant  jusqu'à  la  voûte  et 
percée  à  son  sommet  d'une  fenêtre  à 
deux  baies.  Les  colonnes  rondes  aux- 
quelles s'appuient  les  arcs  inférieurs 
sont  surmontées  de  chapiteaux  cubi- 
ques ;  une  colonne  ou  pilastre  s'élève, 
en  outre,  jusqu'à  la  voûte,  dont  la 
naissance  est  indiquée  par  une  suite 
de  modillong. 

Le  temple  protestant  (dans  la  rue 
du  Temple,  à  dr.  de  la  rue  Stanislas, 
et  en  face  du  collège)  est  une  très- 
jolie  construction  moderne,  en  grès 
rouge,  dans  le  style  roman  de  tran- 
sition. Xa  façade,  à  pignon,  percée  à 
son  sommet  d'une  ouverture  circu- 
laire ou  rose  divisée  en  six  parties 
par  des  rayons  en  pierre,  est  sur- 
montée d'une  tour  avec  flèche. 

Vévêché  (très-beaux  jardins  en  ter- 
rasses) a  son  entrée  à  dr.  de  la  ca- 
thédrale. Elle  se  compose  d'une  ordon- 
nance de  colonnesdoriques  supportant 
un  fronton. 

Saint-Dié  possède,  en  outre  :  —  un 
hôtel  de  ville  (à  l'angle  de  la  Grande- 
Rue  et  de  la  rue  Stanislas)  ;  —  un  col- 
lège communal;  —  un  hôtel  de  la 
sous-préfecture;  —  un  palais  de  jus- 
tice (ces  trois  derniers  édifices  sont 
situés  rue  Stanislas);  —  un  vaste 
hôpital,  à  l'entrée  de  la  route  de 
Gratin,  —  et  un  grand  séminaire, 
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sur  la  route  de  Gérardmer;  —  enfin, 
des  écoles  communales  et  une  salle 
d'asile,  aussi  remarquables  par  leur 
aspect  extérieur  que  par  leur  aména- 
gement intérieur. 

Nous  signalerons  aussi  une  char- 
mante maison  du  xvne  s.,  en  face  du 
portail  de  la  cathédrale ,  et  les  fon- 
taines de  la  Meurthe  et  de  Stanislas. 

La  fontaine  de  la  Meurthe  occupe  le 
milieu  d'une  espèce  de  place  bordée 
d'arcades  à  dr.,  et  formée  par  Tévase- 
ment  de  la  Grande-Rue  à  son  extré- 
mité N.  Elle  se  compose  d'un  bas- 
sin, appuyé  à  une  élégante  colonne 
cannelée,  que  surmonte  la  statue  al- 
légorique de  la  Meurthe.  Sur  le  fût 
de  la  colonne  sont  sculptées  les  ar- 
mes de  Saint-Dié  (la  croix  de  Lor- 
raine, accostée  des  lettres  S.  D.). 

La  fontaine  Stanislas,  sur  la  place 
du  Collège  (à  g.  de  la  rue  Stanislas), 
est  une  pyramide  en  marbre  noir, 
ornée  d'un  médaillon  et  d'une  in- 
scription portant  «  que  cette  fontaine, 
inaugurée  le  27  juillet  1827,  est  con- 
sacrée à  la  mémoire  du  prince  bien- 
faiteur de  Saint-Dié.  » 

La  bibliothèque  publique  (à  l'hôtel 
de  ville) ,  formée  en  grande  partie 
d'ouvrages  provenant  des  abbayes 
d'Étival  et  de  Moyenmoûtier,  possède 
12  000  vol.  imprimés  et  68  manuscrits. 
Parmi  ceux-ci,  on  remarque  :  le  Gra- 
duel de  l'église  de  Saint-Dié,  décoré 
de  magnifiques  miniatures;  le  Cartu- 
laire  de  la  collégiale,  in-folio,  appelé 
aussi  le  livre  rouge,  parce  que  les 
grandes  initiales  y  sont  peintes  en 
rouge,  et  diverses  pièces  relatives  à 
l'histoire  de  Saint-Dié  et  de  Metz. 

Le  parc,  que  Ton  remarque  à  g. 
du  pont  de  la  Meurthe,  en  entrant  à 
Saint-Dié,  est  un  charmant  jardin 
dessiné  à  l'anglaise,  sur  la  rive  dr.  de 
la  rivière. 

La  promenade  de  Gratin,  au  N.  E. 
de  Saint-Dié,  consiste  en  une  suite 
d'allées  bien  ombragées  qui  gravis- 
sent en  pentes  douces,  le  long  de  talus 
gazonnés,  un  des  prolongements  de 


cette  promenade,  la  vue  s'étend  sur 
Saint-Dié,  sur  la  vallée  de  la  Meur- 
the et  sur  la  chaîne  des  Vosges,  que 
domine,  au  S.  E.,  la  cime  du  Honeck. 
—  On  se  rend  au  Gratin  par  la  rue  de 
l'Êvêché,  qui  s'ouvre  à  dr.  un  peu 
au  delà  de  la  Grande-Rue,  et  qui, 
longeant  à  g.  le  palais  épiscopal,  abou- 
tit au  faubourg  de  Gratin,  qu'il  faut 
suivre  (1  h.  30  min.,  aller  et  retour). 

Le  chemin  de  Saint-Dié  à  Senones, 
par  Robache,  au  N.  de  Saint-Dié,  au 
delà  du  ruisseau  de  Robache,  offre 
également  un  agréable  but  de  pro- 
menade. Il  traverse  un  vallon  tapissé 
de  prairies  et  parsemé  de  jolies  mai- 
sons de  campagne.  On  y  voit  une 
tuilerie  très-importante,  ouverte  aux 
visiteurs. 

A  2  kil.  au  S.  de  Saint-Dié,  s'élève 
la  montagne  Saint-Martin.  On  doit  à 
l'initiative  intelligente  de  M.  d'Arance, 
inspecteur  des  forêts,  la  possibilité  de 
visiter  ce  site  pittoresque,  entretenu 
avec  un  goût  qui  en  fait  un  charmant 
but  d'excursion.  Quand  on  a  dépassé 
le  faubourg  Saint-Martin,  on  trouve,  à 
côté  même  de  la  gare,  un  chemin  fa- 
cile qui  gagne  le  versant  de  la  mon- 
tagne Saint-Martin  et  s'y  élève,  en  la 
contournant  par  une  pente  habilement 
ménagée  sous  de  beaux  ombrages, 
jusqu'au  sommet  (730  mèt.  d'altit.). 
Dans  ce  trajet,  on  aperçoit  successi- 
vement, sous  leur  aspect  le  plus  pitto- 
resque, les  environs  de  Saint-Dié.  Au 
sommet  de  la  côte  Saint-Martin,  se 
dressent  trois  grands  rochers  séparés 
l'un  de  l'autre,  et  qui,  de  loin,  res- 
semblent aux  tours  ruinées  d'un 
château  fort.  Un  escalier,  pratiqué 
sur  le  côté  du  plus  haut  de  ces  ro- 
chers, permet  d'atteindre  une  espèce 
de  terrasse  d'où  l'on  jouit  d'un  im- 
mense panorama.  Au  N.,  on  voit 
Saint-Dié,  la  montagne  d'Ormont  et 
le  cours  de  la  Meurthe;  àl'E.,  se  dé- 
veloppe la  plaine  immense  que  borne 
au  loin  la  chaîne  des  Vosges  et  que 
traversent  les  routes  de  Schirmeck 
et  de  Schlestadt  (R.  70);  au  S.,  le 


la  montagne  d'Ormont.  Du  haut  de  regard  plonge  sur  une  magnifique 
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gorge  boisée,  que  ferme,  à  peu  de 
distance,  la  montagne  de  Kemberg; 
enfin,  à  l'O.,  on  découvre  la  vallée  de 
Taintrux  (F.  ci-dessous)  et  la  monta- 
gne de  la  Madeleine.  —  La  course  de 
Saint-Dié  à  la  côte  Saint-Martin  mé- 
rite d'être  spécialement  recomman- 
dée (2  h.  environ,  aller  et  retour). 

L'industrie  de  Saint-Dié  comprend 
des  filatures  et  des  tissages  de  coton, 
des  fabriques  de  tapis,  des  teinture- 
ries, des  tanneries,  des  papeteries,  des 
forges  et  tréhlcries,  des  ateliers  de 
construction  de  machines  agricoles, 
des  scieries  mécaniques,  etc.  11  existe 
dans  les  environs  de  la  ville  des  gi- 
sements de  minerai  de  fer  et  de 
cuivre  et  des  carrières  de  marbre.  A 
proximité  de  la  côte  Saint-Martin,  se 
trouvent  trois   sources  minérales  : 
l'une  ferrugineuse,  une  autre  sulfu- 
reuse, la  troisième  acidulée;  jusqu'à 
présent  elles  sont  inexploitées.  Les 
grains,  les  bestiaux,  le  lin,  le  chanvre, 
les  tuiles,  les  bois  et  la  quincaillerie 
forment  les  principaux  articles  du 
commerce  local. 

Excursion  à  Taintrux  et  à  la  montagne 
de  Kemberg. 

Course  de  7  à  8  h.,  en  y  comprenant  la 
visite  des  environs  de  Taintrux. 

Après  avoir  suivi,  pendant  2  kil. 
environ  au  delà  du  faubourg  Saint- 
Martin,  la  route  d'Épinal,  on  prend 
à  g.  un  chemin  qui,  croisant  le 
chemin  de  fer,  remonte  la  vallée 
agreste  du  ruisseau  de  Taintrux, 
en  côtoyant  ce  petit  cours  d'eau. 
Lorsque  l'on  a  dépassé  les  hameaux 
de  (3  kil.  1/2)  la  Bolle  et  des  (4  kil.) 
Moitresses,  on  laisse,  à  400  ou  500 
mèt.  plus  loin,  sur  la  dr.,  une  gorge 
latérale  dans  laquelle  décrit  de  gran- 
des courbes  un  chemin  conduisant  à 
(24  kil.  environ  de  Saint-Dié)  Bruyè- 
res, par  (8  kil.  1/2)  la  ferme  dite  le 
Haut-Jacques.  La  route  de  Taintrux 
continue  de  longer  le  ruisseau  jus- 
qu'au hameau  de  (7  kil.  de  Saint- 
Dié)  Rougivii'r.  qu'elle  traverse  en  se 
dirigeant  vers  le  fond  de  la  vallée. 
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9  kil.  de  Saint-Dié.  Taintrux,  v.  de 
1984  hab.,  est  situé  dans  une  sorte  de 
bassin  intermédiaire  enveloppé  de 
hautes  montagnes  couvertes,  surtout 
au  N.,  de  belles  forêts  du  milieu 
desquelles  s'élèvent  plusieurs  grandes 
roches.  Il  formait  autrefois  un  des  apa- 
nages des  enfants  de  la  maison  de  Lor-  ' 
raine.  Le  village  renfermait  un  vaste 
château  fort  dont  les  quatre  tours 
d'angles,  maintenant  détruites,  sub- 
sistaient encore  en  1831.  Les  bâti- 
ments intérieurs  du  château  ont  été 
affectés  à  une  exploitation  agricole. 
On  y  remarque  surtout  la  chambre  de 
Justice,  où  se  tenaient  les  audiences 
des  officiers  du  seigneur. 

A  3  kil.  environ  à  l'K.  de  Taintrux, 
se  dresse  la  cime  du  Kemberg  (741 
mèt.  d'altit.),  d'où  l'on  a  une  vue 
analogue  à  celle  qu'offre  la  côte  Saint- 
Martin.  Sur  le  versant  S.  K.  du  Kem- 
berg, s'élève  la  Roche  d'Anozel,  qui 
porte  une  inscription  du  24  août  1402, 
et  dont  le  sens  obscur  paraît  se  rap- 
porter à  quelque  fait  militaire  local. 

Parmi  les  autres  rochers  les  plus 
curieux  des  environs  de  Taintrux,  nous 
citerons  encore,  au  N.  du  village,  la 
pierre  de  VAitre  (637  mèt.d'altit.),  qui 
domine  la  vallée  comme  la  tour  ruinée 
d'un  château  féodal,  la  pierre  Percée 
(695  mèt.  d'altit.),  et,  au  S.  O.,  la 
Roche  (654  mèt.  d'altit.).  Toutes  ces 
pierres  sont  facilement  accessibles,  et, 
des  hauteurs  qu'elles  occupent,  on  dé- 
couvre de  charmants  paysages. 

A  2  kil.  au  S.  de  la  Roche  (5  kil. 
environ  de  Taintrux),  s  élève,  à  l'ex- 
trémité supérieure  du  vallon  des 
Rouges-Eaux,  la  colline  du  Chastel 
ou  de  Chazeté ,  où  l'on  voit ,  sur 
un  large  plateau  façonné  de  main 
d'homme,  un  puits  presque  entière- 
ment comblé  et  un  amas  de  pierres 
frustes,  mais  qui  offrent  une  coupe 
régulière.  Quelques  savants  croient 
reconnaître  en  cet  endroit  un  lieu  de 
sacrifice  du  culte  druidique  (T.  Bul- 
letin monumental,  t.  XIV). 

On  devra  se  faire  accompagner, 
dans  les  excursions  autour  de  Tan- 
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trux,  par  un  guide  que  l'on  trouvera 
facilement  dans  le  village. 

On  peut  revenir  à  Saint-Dié  par 
un  chemin  de  forêt  passant  4  côté  de 
la  pierre  Percée  et  aboutissant  à  la 
jolie  route  tracée  sur  les  pentes  du 
mont  Saint-Martin.  Ce  chemin  est 
plus  court  que  celui  de  la  vallée,  mais 
il  est  difficile  à  suivre  sans  guide. 

Excursion  au  château  de  Spltiemberg. 

Deux  chemins  à  peu  près  d'égale 
longueur  (12  à  14  kil.)  conduisent 
au  Spitzemberg. 

L'un  suit  la  route  de  Schirmeck 
(R.  70,  B)  jusqu'à  (11  kil.)  Frapelles 
(N.  B.  La  voiture  publique  de  Saint- 
Dié  à  Schirmeck  passe  à  Frapelles). 
De  l'extrémité  N.  de  ce  village,  un 
chemin  remonte  directement  au  Spit- 
zemberg. —  Le  second  chemin,  qui 
suit  les  hauteurs  de  la  montagne  d'Or- 
mont,  est  plus  difficile,  mais  aussi  in- 
finiment plus  pittoresque.  On  gagne, 
par  un  sentier  qui  se  détache  de  la 
route  de  Senones,  au  N.  de  Saint-Dié, 
au  pont  de  la  Robache,  la  ferme  du 
Paradis  (2  kil.  de  Saint-Dié).  De  là, 
un  chemin  tracé  sur  la  crête  de  la 
montagne,  dans  la  direction  de  l'E., 
conduit  au  point  culminant  des  hau- 
teurs d'Ormont  (6  kil.  de  Saint-Dié), 
puis  traverse  un  petit  plateau  d'où 
Ton  découvre,  à  quelque  distance  au 
S.  E.,le  mamelon  dont  le  Spitzemberg 
occupe  le  sommet.  —  1  kil.  plus  loin 
(Il  kil.  de  Saint-Dié),  se  détache  à 
dr.  un  sentier  redescendant  au  Spit- 
zemberg. 

On  peut  aussi  se  rendre  à  (6  kil.  de 
Saint-Dié)  Nayemont-lct-Fosses,  v.  de 
540  hab.,  situé  sur  le  versant  S.  de 
la  montagne  d'Ormont.  Le  chemin 
qui  y  conduit  commence  à  l'extrémité 
de  là  rue  de  l'Êvêché,  à  g.,  à  l'entrée 
du  faubourg  de  Gratin  (les  avenues 
de  Gratin  y  conduisent  également). 
De  Nayemont,  un  large  sentier,  re- 
montant le  flanc  de  la  montagne, 
aboulit  au  (6  kil.)  Spitzemberg. 

Le  château  de  Spitzemberg,  l'une 
des  résidences  féodales  les  plus  im- 


portantes de  la  Lorraine,  s'élevait  sur 
un  mamelon  (610  mèt.  d'altit.),  au 
S.  E.  de  la  montagne  d'Ormont.  Après 
avoir  appartenu  aux  comtes  de  Luné- 
ville  et  de  la  Petite-Pierre,  il  fut 
cédé,  en  1243,  aux  ducs  de  Lorraine, 
qui  le  conservèrent  jusqu'au  moment 
de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la 
France.  11  subsistait  encore,  bien 
qu'en  mauvais  état,  à  la  fin  du  xviu*s.; 
il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  pan 
de  mur  épais,  des  traces  de  fossés, 
quelques  débris  de  tourelles  et  l'em- 
placement d'un  puits.  Une  végétation 
parasite  a  envahi  ces  ruines. 

[  Corresp.  à  Saint-Dié  pour  :  —  (30 
kil.)  Gérardmer  (R.  62)  ;  -  (20  kil.) 
Corcieux  (R.  54);  —(39  kil.)  Schir- 
meck (R.  70,  B). 

Voitures  publiques  (sans  corresp. 
avec  le  chemin  de  fer)  pour  :  —(24  kil.) 
Sainte-Marie-aux-Mines  (R.  70,4); 
-  (25  kil.)  Bruyères  (R.  54).] 

De  Saint-Dié  à  Paris,  R.  53;  —  à  Épi- 
nal,  par  Bruyères  ou  par  Rambervillers, 
R.  54;  — à  Remircmont,  par  Gérardmer, 
R.  62  ;  —  à  Strasbourg,  par  Sainte-Marie- 
aux-Mines  et  Schlestadt,  ou  par  Schir- 
meck et  Mutzig,  R.  70;  —  à  Colmar,  par 
la  Poutroye,  R.  71;  —  à  Senones,  par 
Étival  et  Moyenmoûtier,  R.  73. 

ROUTE  70. 
DE  SAINT-DIÉ  A  STRASBOURG. 

A.  Par  Satnte-Marie-aux-Minea 

et  Schlestadt. 

24  kil.  de  Saint-Dié  à  Sainte-Marie-aux-' 
Mines.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
voitures  publiques.  —  Trajet  en  3  h. 
30  min.  —  Prix  unique,  5  fr. 
22  kil.  de  Sainte-Marie-aux-Mines  à 
Schlestadt.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet 
en  l  h.  —  1"  cl.  2  fr.;  2«  cl.  i  fr.  55  c; 
3«cl.  1  fr.  10  c. 
45  kil.  de  Schlestadt  à  Strasbourg.  — 
Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  l  h.  35  min. 
lr«  cl.  3  fr.  95  c;  2«  cl.  3  fr.  35  c;  3«  cl. 
2  fr.  15  c. 

La  route  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
sortant  de  Saint-Dié  par  le  faubourg 
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Saint-Martin,  traverse  à  TE.  le  bassin 
inférieur  de  la  Fave ,  qui  forme  une 
plaine  riante  et  bien  cultivée,  dont  la 
pente,  sur  un  parcours  de  8  à  10  kil., 
jusqu'au  pied  du  revers  occidental 
des  Vosges,  est  à  peine  sensible.  De- 
vant soi,  on  voit  se  développer  la  lon- 
gue ligne  de  la  chaîne  des  Vosges, 
entre  la  Poutroye  et  les  hauteurs  de 
Saales. 

3  kil.  Sainte-Marguerite y  v.  de  313 
hab.  (féculerie,  taillanderie  avec  mou- 
lin à  l'anglaise),  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meurthe,  que  l'on  y  franchit.  Suivant 
les  chroniques  locales ,  saint  Dié  y 
aurait  élevé  des  oratoires  desservis 
par  quelques-uns  de  ses  religieux,  et 
Charlemagne,  ayant  failli  perdre  la 
vie,  près  de  là,  en  traversant  la  Meur- 
the, y  aurait  fait  construire  une  église 
qui  a  disparu.  La  voie  romaine  de 
Langres  à  Strasbourg  passait  au-dessus 
de  Sainte-Marguerite. 

A  1  kil.  de  ce  village,  on  laisse  à 
g.  la  route  de  Saint-Dié  à  Strasbourg 
par  Schirmeck  et  Mutzig.  A  800  mèt. 
plus  loin,  se  détache  à  dr.  un  chemin 
vicinal  qui  rejoint  la  route  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  à  5  kil.  de  là,  après 
avoir  desservi  Coinches  (7  kil.  de 
Saint-Dié),  v.  de  375  hab.  (église 
très-ancienne;  forges). 

9  kil.  Raves,  v.  de  229  hab.,  sur  le 
ruisseau  de  Laveline,  au  pied  de  li 
chaîne  des  Vosges,  dont  on  commence 
à  remonter  le  versant  occidental  par 
une  rampe  de  plus  en  plus  sensible. 
Suivant  la  tradition,  la  chapelle  de 
ce  village  aurait  été  fondée  lors  de 
l'arrivée  de  Dieudonné  ou  saint  Dié 
dans  les  Vosges. 

Quand  on  a  dépassé  le  point  de 
raccordement  du  chemin  de  Coinches, 
on  laisse  sur  la  dr.,  à  1  kil.  environ 
de  la  route,  Laveline,  c.  de  2272  hab., 
centre  d'une  industrie  active  (filatures 
et  tissage  de  coton,  construction  de 
machines  hydrauliques). 

12 kil.  Gemaingoutte}v. de  317  hab., 
sur  le  Blanc-Ruisseau ,  à  l'entrée  de 
la  montagne. 

1  k  kil.  Wissembach,  v.  de  1 139  hab., 


sur  le  Blanc-Ruisseau,  vers  le  milieu 
de  la  vallée  pittoresque  par  laquelle 
on  remonte  jusqu'au  faîte  des  Vosges. 
Ce  village  passe  pour  très-ancien.  Ué- 
glise,  dont  la  nef  et  le  chœur  ont  été 
rebâtis  en  1782,  est  flanquée  d'une 
vieille  tour  dont  certains  archéolo- 
gues ont  fait  remonter  à  tort  la  cons- 
truction au  ix#  s. 

On  continue  de  gravir,  pendant 
l'espace  d'environ  4  kil.,  le  versant 
occidental  des  Vosges  par  une  route 
très-roide,  malgré  les  nombreux  la- 
cets qu'elle  décrit.  A  mesure  que  l'on 
s'élève,  on  jouit,  en  se  retournant, 
d'une  vue  de  plus  en  plus  étendue  sur 
la  vallée  de  la  Meurthe.  Enfin,  arrivé 
à  la  ligne  de  faîte  des  Vosges  (18  kil. 
de  Saint-Dié),  à  la  limite  des  départ, 
des  Vosges  et  du  Haut-Rhin,  on  dé- 
couvre non-seulement  le  magnifique 
panorama  des  vastes  plaines  de  la 
Lorraine,  à  l'O.,  mais  encore  la  pitto- 
resque vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mi- 
nes.  Les  touristes  qui  aiment  les  paysa- 
ges grandioses  feront  bien,  s'ils  ont 
fait  jusque  là  le  trajet  en  voiture,  de 
mettre  pied  à  terre  pour  parcourir  (la 
route  est  excellente)  les  six  kilomètres 
qui  séparent  ce  point  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

A  la  limite  des  départ,  des  Vosges 
et  du  Haut-Rhin,  se  trouve,  à  dr.,  une 
auberge.  Sur  la  hauteur  qui  s'élève  à 
g  (891  mèt.  d'altit.),  le  duc  Thiébaut 
avait  fait  construire,  vers  la  fin  du 
xiuc  s. ,  aux  frontières  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace,  un  château  fort,  appelé 
le  château  sur  faite,  et  dont  le  nom  a 
été  transformé  successivement  en 
château  de  faite  et  en  château  de  fête. 
Il  ne  reste  plus  d'autres  traces  de  cet 
édifice,  détruit  depuis  longtemps  , 
qu'une  plate-forme,  les  vestiges  d'une 
enceinte  de  pierres  que  cachent  à 
demi  des  buissons  et  des  mousses,  et 
un  enfoncement  indiquant  l'emplace- 
ment d'un  puits  aujourd'hui  comblé. 

Parmi  les  beaux  sites  que  Ton  dé- 
couvre à  chaque  pas  en  redescendant 
vers  Sainte- Marie-aux-Mines,  nous  si- 
gnalerons spécialement,  à  dr.,  le  haut 
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vallon  de  la  Liépvrette  et  les  riches 
pâturages  qui  s'étendent  jusque  vers 
les  hauteurs  duBressoirou  Brézouard, 
et  qu'encadrent  çà  et  là  des  forêts  de 
sapins.  Ces  retraites  agrestes  renfer- 
mer! de  .nombreuses  métairies,  habi- 
tées en  général  par  des  Réformés,  et 
sun sut  pa^  des  familles  d'Anabap- 
tiste?, dont  les  habitudes  simples  et 
austtres,  le  costume  patriarcal  de 
coule  îr  noire,  rappelant  les  modes  du 
xvme  s.,  forment  un  des  traits  les 
plus  originaux  dss  mœurs  alsaciennes. 
On  descend  constamment  entre  des 
montagres  revêtues  de  forêts  d'es- 
sences variées,  parmi  lesquelles  do- 
mine le  chêne. 

24  kil.  Sainte- Marie-aux-Mines  et 
(22  kil.)  do  Sainte-M?rie-aux-Mines  à 
Schlestadt  (R.  84). 

46  kil.  Sîhlestadt  et  (45  kil.)  de 
Schlestadt  à  Strasbourg  'R.  2,  en  sens 
inverse). 

91  kil.  Stn -b?u^  v'rt.  1). 

B.  Par  Sohtrmeck  et  Motxig. 

36  kil.  de  Saint-Dié  à  Rothau.  —  Route 
de  poste.  —  Service  de  voitures  publi- 
que». —  Trajet  en  4  h.  —  Prix  4  fr. 

35  kil.  de  Rothau  à  Mutzig.  —  Route  de 
poste.  —  Voitures  de  correap.  du  che- 
min de  fer  de  l'Est.  —  Trajet  en  3  h.  -— 
Prix  unique,  2  fr.  70  c. 

24  kil.  de  Mutzig  à  Strasbourg.  —  Chemin 
de  fer.  Trajet  en  l  h.  25  min.  —  lr«  cl. 

I  fr.  50  C;  2«  cl.  1  fr.  20  c;  3*  cl.  80  C 

3  kil.  Sainte -Marguerite  (F.  ci- 
dessus,  A).  — A  1  kil.  de  Sainte-Mar- 
guerite ,  on  laisse  à  dr.  la  route  de 
Sainte-Marie  aux-Mines,  puis  on  fran- 
chit la  Fave,  affluent  de  la  Meurthe. 

5  kil.  Remomeix,  v.  de  545  hab. 
La  route  passe  entre  les  hauteurs  qui 
s'étendent  au  S.  de  la  montagne 
d'Ormont  (à  g.)  et  la  Fave  (à  dr.), 
dont  elle  longe  le  cours  jusqu'à  Pro- 
venchères. 

8  kil.  Neuviller,  v.  de  386  hab.  — 
On  contourne  à  dr.  une  haute  colline 
(425  met.  d'altit.),  qui  sépare  un  in- 
stant la  route  de  la  rivière. 

II  kil.  Frapelles,  v.  de  276  hab., 


entre  la  montagne  d'Ormont  et  de 
riantes  prairies. 

[Fxcursion  au  (1  h.  30  min.,  aller 
et  retour)  château  de  Spitzemberg 
(R.  69)  et  à  la  chapelle  Sainte-Claire 
(1  h.  aller  et  retour).] 

12  kil.  Beulay,  v.  de  185  hab. 

13  kil.  Provenchères,  v.  de  810 hab., 
autrefois  chef-lieu  d'une  seigneurie, 
domine  la  rive  dr.  de  la  Fave,  qu'on 
laisse  sur  la  dr.  —  A  4  kil.  au  N.  0. 
de  Provenchères,  se  trouve  la  Pe- 
tite-Fosse  (356  hab.),  dans  une  si- 
tuation pittoresque,  au  N.  E.  et  au 
pied  de  la  montagne  d'Ormont.  Ce 
village  est  renommé  pour  la  supério- 
rité du  kirsch  qui  s'y  distille. 

On  découvre  à  dr.,  à  2  kil.  environ, 
Colroy-la-Grande ,  v.  de  1182  hab., 
sur  un  chemin  qui ,  partant  de  Pro- 
venchères, gagne  (11  kil.)  Villé,  à 
travers  une  région  de  montagnes 
(forges,  scieries,  huilerie).  Dans  un 
coteau  peu  éloigné  de  Colroy,  ont 
été  reconnues  des  traces  de  gisement 
houiller. —  La  route  remonte,  par  un 
tracé  sinueux,  sur  un  plateau  assez 
élevé  (558  mèt.  d'altit.). 

19  kil.  Saales  (hôt.  du  Commerce), 
ch.-l.  de  c.  de  1245  hab.,  est  entouré 
à  quelque  distance,  surtout  à  l'E.  et 
au  S.  E.,  de  montagnes  couvertes  de 
forêts  et  de  pâturages.  Saales,  dont 
M.  Gravier  fait  remonter  l'origine 
jusqu'au  commencement  du  vu*  s. , 
possédait,  au  moyen  âge,  des  verre- 
ries détruites  dès  le  xin*  s.  par  les 
soldats  de  l'évêque  de  Strasbourg, 
alors  en  lutte  contre  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  et  des  mines  de  fer  qui 
ont  cessé  d'être  exploitées  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Aujourd'hui 
des  carrières  de  pierres,  des  tuileries 
et  des  fours  à  chaux  constituent  le 
principal  élément  de  l'industrie  de 
Saales. 

Les  environs  de  ce  village  offrent 
quelques  sites  intéressants.  Nous  in- 
diquerons surtout  :  la  montagne  de 
Voyemont  (804  mèt.  d'altit.),  au  som- 
met de  laquelle  on  remarque  de  beaux 
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blocs  do  grès  rouge  appelés  roches 
des  Fées,  et,  à  TE.  de  celle-ci,  la  mon- 
tagne Labatteux,  dont  le  flanc  pré- 
sente une  curieuse  excavation,  pro- 
fonde de  50  mèt. 

A  Saales,  la  route  se  bifurque,  en 
face  de  l'église.  L'embranchement  de 
g.,  à  l'entrée  duquel  on  remarque 
une  pierre  triangulaire  indiquant  les 
anciennes  limites  de  la  Lorraine,  de 
T Alsace  et  de  la  principauté  de  Salm, 
conduit  à  Raon-PÉtape  par  Senones 
et  Moyenmoûtier.  L'embranchement 
de  dr.  se  dirige  à  l'E.,  vers 

22  kil.  Bruche  ou  Bourg-Bruche, 
v.  de  1346  hab.,  sur  la  Bruche,  ri- 
vière qui  prend  sa  source  à  TE.  de 
Saales,  dans  la  montagne  de  Climont. 
«—  A  la  sortie  de  Bruche  se  détache 
à  dr.  un  chemin  conduisant  à  (29  kil.) 
Schlestadt  par  le  val  de  Villé  (R.  84). 

La  route  de  Mutzig  longe  la  rive 
dr.  de  la  Bruche,  à  travers  une  con- 
trée accidentée  où  sont  disséminées 
de  nombreuses  scieries,  des  moulins 
et  des  métairies.  On  laisse  sur  la  g., 
à  1  kil.  1/2  environ  au  delà  de  la 
Bruche,  Saulxures,  v.  de  1129  hab., 
sur  le  revers  d'une  montagne  (com- 
merce assez  important  de  bestiaux). 

29  kil.  Saint-Blai$e-la-Roche ,  v. 
de  341  hab.,  conserve  les  ruines  d'un 
château  autrefois  possédé  par  les  sei- 
gneurs d'Andlau.  Au  loin  se  trouve 
sur  la  g.  (2  kil.  1/2  environ),  au  delà 
delà  rivière,  Plaine,  v.  de  1666  hab., 
situé  sur  le  chemin  de  Senones  à 
Schirmeck.  C'est  dans  ce  village  qu'est 
né  Nicolas  Ferry,  surnommé  Bébé,  le 
célèbre  nain  du  roi  Stanislas.  Bébé, 
dont  la  taille  n'était,  lors  de  sa  nais- 
sance, en  1741,  que  de  25  cent.,  et 
ne  dépassa  jamais  80  cent,  au  maxi- 
mum, mourut  à  23  ans  avec  tous  les 
signes  de  la  décrépitude,  après  avoir 
été  pendant  quinze  ou  dix-huit  ans  le 
joujou  fort  soigné  et  môme  fort  gâté 
de  la  cour  de  Lunéville.  Une  repro- 
duction en  cire  de  cette  fantaisie  de 
la  nature  se  voit  au  musée  anatomi- 
que  de  l'école  de  médecine  à  Paris. 
—  Le  hameau  de  Ponlay  (à  g.  de  la 


route),  dépendant  de  Plaine,  renferme 
une  filature  de  coton.  —  La  route 
franchit  la  Bruche,  qu'elle  longe  à  dr. 

32  kil.  Fouday,  v.  de  307  hab.,  est 
situé  au  delà  de  la  rivière,  à  l'extrême 
limite  0.  du  départ,  du  Bas-Hhin, 
dans  une  région  isolée,  âpre,  presque 
sauvage  il  y  a  un  siècle,  désignée 
sous  le  nom  de  Ban-de-la-Roche ,  et 
à  laquelle  se  lie  intimement  le  sou- 
venir profondément  respectable  du 
pasteur  Oberlin. 

Le  Ban-de-la-Roche,  qui  doit  son 
nom  à  un  château  bâti  autrefois  sur 
un  haut  rocher  dominant  le  village 
de  Belle  fosse  (402  hab.),  est  une 
haute  vallée,  peu  fertile,  comprise 
entre  le  Champ-du-Feu  (Hochfelds), 
qui  la  sépare,  à  l'E.,  de  l'Alsace,  le 
Val  de  Villé  au  S.,  la  vallée  de  la 
Bruche  à  PO.,  et  la  vallée  de  Rothau 
au  N. 

Le  Ban-de-la-Roche  renfermait,  outre 
plusieurs  fermes  et  hameaux,  huit  vil- 
lages :  Bellefosse,  Belmont,  Fouday,  Sol- 
bach,  Neuwiller,  Rothau,  Waldbach  ou 
Waldersbach  et  Wildersbach,  apparte- 
nant aujourd'hui,  les  quatre  premiers  au 
départ,  du  Bas-Rhin,  et  les  quatre  der- 
niers au  départ,  des  Vosges.  C'était  an- 
ciennement un  flef  impérial  dont  fut  d'a- 
bord investie  une  branche  de  la  famille  de 
Rathsamhausen.  Vendu,  en  i&84,au  prince 
de  Veldenz,  la  seigneurie  passa  ensuite 
en  différentes  mains  sans  qu'aucun  de  ses 
possesseurs  essayât  de  la  tirer  de  la 
situation  misérable  où  l'avaient  jetée  les 
dures  exigences  d'une  longue  servitude 
féodale,  les  malheurs  de  la  guerre  de 
Trente  ans  et  des  guerres  de  Louis  XIV  en 
Alsace,  l'état  d'isolement  de  la  contrée,  et 
enfin  la  stérilité  naturelle  du  sol.  Les 
routes  manquaient,  les  communications 
avec  le  reste  du  pays,  et  même  entre  les 
différents  villages  du  Ban-de-la-Roche,  à 
peine  praticables  dans  la  belle  saison, 
devenaient  impossibles  dès  le  commence- 
ment de  l'hiver.  Les  habitants,  sans  rela 
tions  avec  le  dehors,  sans  moyens  d'é- 
change ,  mal  nourris,  privés  de  tout 
enseignement,  parlant  un  patois  à  peu 
près  inintelligible,  vivaient  dans  un  état 
a  demi  sauvage  et  pouvaient  à  peine  se 
procurer  les  choses  les  plus  indispen- 
sables à  la  vie.  Vers  le  commencement  du 
xvin*  s.,  M.  d'Angervilliers,  qui  possédait 
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alors  la  seigneurie  du  Ban-de-la-Roche, 
essaya  d'améliorer  cette  situation  en  in- 
troduisant le  travail  industriel  dans  cette 
pauvre  contrée.  Il  établit  à  Rolhau  une 
forge,  qui  fournit  quelques  ressources 
aux  habitants.  Après  lui,  en  1750,  le 
pasteur  stuber,  qui  vint  prendre  la  di- 
rection de  la  paroisse  protestante  du  Ban- 
de-la-Roche  (le  culte  de  la  confession 
d'Augsbourg  y  avait  été  introduit  au 
xvii"  s.  par  les  princes  de  Veldenz),  com- 
mença à  y  répandre  quelques  notions 
d'instruction;  mais,  il  fut  rappelé  à  Stras- 
bourg par  d'autres  fonctions,  et  son  œuvre 
menaçait  de  rester  interrompue,  quand 
Oberlin  fut  placé  à  la  tête  de  la  petite 
communauté  protestante,  et  se  consacra 
dès  lors,  sans  vouloir  accepter  aucune 
position  supérieure,  à  l'accomplissement 
de  la  tâche  à  peine  ébauchée  par  M.  Stu- 
ber. Grâce  à  son  énergique  persévérance, 
il  transforma  complètement  ce  pays 
abandonné  qui,  plus  de  quarante  années 
après  la  mort  de  cet  homme  de  bien,  bénit 
encore  chaque  jour  son  nom.  Nous  ne 
pouvons  donner  ici  en  détail  le  récit  de 
cette  vie  qui  mérite  tant  d'être  connue; 
mais  nous  reproduirons  du  moins  le  ra- 
pide tableau  qu'en  trace  le  Dictionnaire 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin  :  «  Oberlin,  dit-il, 
fut  nommé  pasteur  et  arriva  à  Waldbach 
en  1767.  Par  ses  soins,  des  voies  de  com- 
munication furent  ouvertes,  des  eaux  qui 
ravageaient  la  campagne  furent  détour- 
nées et  reçurent  un  lit  suffisant  pour  les 
contenir,  des  maisons  commodes  rempla- 
cèrent les  misérables  cabanes;  des  écoles, 
des  salles  d'asile  furent  établies  ;  de  nou- 
velles méthodes  de  culture  enseignèrent 
aux  habitants  à  doubler  et  même  à  tripler 
leurs  récoltes;  diverses  espèces  d'arbres 
fruitier*,  d'herbages  productifs,  de  plantes 
légumineuses  ou  céréales,  inconnues  au- 
paravant, furent  importées  dans  le  pays. 
Il  fonda  une  bibliothèque,  une  société 
d'agriculture,  une  société  de  secours  mu- 
tuels, alla  chercher  à  Strasbourg  des  in- 
struments aratoires  pour  les  livrer  ensuite 
aux  paysans  au  prix  coûtant;  il  introduisit 
dans  le  pays  plusieurs  industries,  notam- 
ment la  filature  du  coton.  Enfin,  par  ses 
soins,  l'ignorance  et  tous  les  maux  qu'elle 
entraine  à  sa  suite  disparurent;  la  misère 
et  l'abrutissement  firent  place  à  l'aisance 
et  à  une  civilisation  sage  et  éclairée.  La 
réputation  du  vénérable  pasteur  avait 
franchi  les  étroites  limites  du  théâtre  de 
ses  bienfaits;  son  nom  n'était  plus  pro- 
noncé qu'avec  respect.  La  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture  de  Paris  lui  dé- 


cerna, en  1818,  une  médaille  d'or  pour 
i  les  services  qu'il  avait  rendus,  pendant 
«  plus  d'un  demi-siècle,  à  l'agriculture  en 
«  particulier  et  à  l'humanité  en  général.  » 
Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Mais  ta  plus  belle  ré- 
compense, Oberlin  la  trouva  dans  son 
cœur  qui,  animé  de  cette  étincelle  divine 
qu'on  nomme  la  charité,  lui  fit  faire  le 
bien,  non  pour  acquérir  une  vaine  gloire, 
mais  parce  qu'il  se  regardait  comme  l'in- 
strument d'une  volonté  plus  élevée  et 
sans  l'assistance  de  laquelle  la  volonté 
humaine  est  impuissante  dans  ses  entre- 
prises. «  Lorsque  je  ne  serai  plus,  disait-il 
«  souvent  à  ses  chers  paroissiens,  ne  vous 
«  souvenez  plus  de  moi,  mais  de  Celui  que 
«  je  vous  ai  annoncé.  •  Ce  vœu  du  mo- 
deste bienfaiteur  n'a  point  été  exaucé; 
non-seulement  le  Ban-de  la-Roche,  mais 
tous  les  vrais  amis  de  l'humanité  procla- 
meront toujours  avec  respect  et  recon- 
naissance le  nom  d'Oberlin.  » 

Oberlin,  né  en  1740,  mort  en  1837,  à 
l'âge  de  86  ans,  après  avoir  passé  plus  de 
cinquante-neuf  ans  au  milieu  des  habi- 
tants du  Ban-de-la-Roche,futconstamment 
secondé,  dans  la  tâche  qu'il  avait  entre- 
prise par  Madeleine  Witter,  sa  compagne 
dévouée,  par  ses  fils  et  ses  filles,  et  par  une 
humble  fille,  Louise  Schepler,  l'amie  plu- 
tôt que  la  servante  de  la  famille,  qui 
concourut  avec  un  égal  dévouement  à 
l'œuvre  commune  et  qui,  en  18*^9,  reçut 
le  prix  Montyon,  en  récompense  de  sa  vie 
d'abnégation.  Mme  Oberlin  et  Louise 
Schepler  ont  l'honneur  d'avoir  ouvert,  en 
1779,  sous  la  direction  du  pasteur,  la  pre- 
mière salle  d'asile  organisée  en  France.  Il 
y  a  peu  d'années  encore ,  un  petit-fis  d'O- 
berlin le  Dr  Witz, était  pasteur  protestent 
à  Waldbach. 

Le  cimetière  de  Fouday  renferme 
les  tombeaux  d'Oberlin,  de  sa  femme, 
de  l'un  de  ses  fils  et  de  Louise 
Schepler. 

Fouday  est  le  centre  d'une  indus- 
trie importante,  fondée,  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années,  par  M.  Lc- 
grand  (de  Bâle),  et  qui  a  pour  objet 
la  fabrication  dos  rubans,  des  galons, 
des  lacets,  de  Hloselle,  de  soie  et  de 
coton,  etc.  Les  restes  de  M.  Legrand, 
ancien  directeur  de  la  République  hel- 
vétique, qui  fut.  avec  Oberlin,  l'un 
des  civilisateurs  du  Ban-de-la-Rochc, 
sont  également  déposés  dans  le  ci- 
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metière  de  Fouday,  près  de  ceux  du 
charitable  pasteur. 

[  La  résidence  habituelle  d'Oberlin 
était,  comme  nous  l'avons  dit,  Wald- 
bach  ou  Waldersbach,  v.  de  475  hab., 
situé  dans  un  vallon  agreste,  à  3  kil. 
environ  de  Fouday  (  1  heure  de 
marche),  en  remontant  directement 
le  vallon,  à  l'entrée  duquel  se  trouve 
d'abord  (1  kil.  )  le  hameau  de 
'  Trouchy. 

Waldersbach  (auberge  assez  bonne) 
offre  deux  buts  d'excursions  intéres- 
santes :  le  Champ-du-Feu  et  le  châ- 
teau de  Bellefosse  ou  de  la  Roche. 

Le  Champ-du-Feu  est  un  plateau 
élevé  (  1084  met.  d'altit.),  qui  se 
trouve  à  5  ou  6  kil.  environ  (1  heure 
1/2  de  marche)  à  l'E.  de  Walders- 
bach. Le  chemin  qui  y  conduit  passe 
par  (1  kil.  1/2)  Belmont,  v.  de 
587  hab.,  situé  dans  une  des  parties 
les  plus  sauvages  des  Vosges,  et  par 
(2  kil.  1/2)  ta  Hutte,  hameau  que 
domine  le  sommet  arrondi  de  la  mon- 
tagne de  Belmont  (1001  mèt.  d'altit.), 
dont  on  contourne  le  flanc  septentrio- 
nal pour  gagner,  en  se  dirigeant  vers 
le  S.  E.,  (2  kil.  1/2  à  3  kil.)  le  Champ- 
du-Feu  .  De  là ,  on  peut  redescendre 
soit  sur  Rothau,  par  le  Sommerhoff, 
la  cascade  de  Serva,  Natzwiller  et 
Neuwiller,  en  suivant  la  vallée  de  la 
Rothaine  (environ  8  à  10  kil.);  soit  sur 
le  (7  kil.)  Hohwald  et  ensuite  sur  (21 
kil. du  Champ-du-Feu)  Barr  [V.  R.  8i). 

Pour  aller  au  château  de  la  Roche, 
il  faut  prendre,  presque  en  face  de 
Waldersbach  et  sur  la  dr.  de  la  route 
de  Belmont,  un  chemin  qui,  après 
avoir  franchi  le  ruisseau  de  Walders- 
bach, parcourt  un  étroit  vallon  au- 
dessus  duquel  est  situé  (1  kil.  1/2) 
Bellefosse ,  v.  de  402  hab.  (tissage  de 
coton).  1  kil.  plus  loin,  s'élèvent  les 
ruines  du  château  de  la  Roche,  sur 
un  escarpement  rocheux,  vers  le 
sommet  de  la  montagne  de  Belle- 
fosse (912  mèt.  d'altit.)  Ces  ruines  com- 
prennent quelques  pans  de  murailles 
et  le»  débris  d'une  tour.  Le  château 


de  la  Roche  qui,  vers  le  milieu  du 
xve  s.,  était  devenu  un  véritable  re- 
paire de  brigands  dont  les  pillages  et 
les  désordres  étaient  un  danger  per- 
manent pour  la  contrée,  fut  assiégé 
et  détruit  en  1471  par  les  forces  réu- 
nies de  l'évêque  de  Strasbourg  et  du 
comte  de  Salai,  dont  les  propriétés* 
étaient  contiguës  au  Ban -de -la- 
Roche.] 

En  quittant  Fouday,  la  route  longe, 
pendant  2  kil.,  la  limite  du  départ, 
du  Bas-Rhin,  indiquée  par  le  cours  de 
la  Bruche,  qu'elle  croise  de  nouveau, 
après  avoir  traversé  un  défilé  res- 
serré entre  les  montagnes. 

36  kil.  Rothau  (hôt.  des  Deur- 
Clefs)  ,  v.  de  1500  hab.,  occupe  une 
position  charmante  sur  la  Bruche,  au 
débouché  de  la  vallée  de  la  Rothaine 
(à  dr.).  Ce  village  fait  un  certain 
commerce  de  vins  et  renferme  deux 
tissages  mécaniques,  une  blanchisse- 
rie, une  teinturerie,  des  ateliers  de 
construction,  etc.  On  y  remarque 
une  propriété  particulière  entourée 
d'un  très-beau  parc. 

La  route  passe  de  nouveau  sur  la 
rive  g.  de  la  Bruche,  qu'elle  ne  quitte 
plus  jusqu'à  Mutzig,  sauf  un  instant 
dans  la  traversée  de  Schirmeck.  On 
laisse  à  g.  le  hameau  de  Vipucelte 
(vestiges)  d'un  prieuré  fondé  vers  le 
ix«  s.  par  Vicpodus  ou  Vicpode,  abbé 
de  Senones;  filature). 

38  kil.  La  Broque,  v.  de  2724 
hab.,  que  la  Bruche  sépare  de  Schir- 
meck (fabrique  de  coton  retors,  fila- 
ture, tissage  et  tanneries). 

[A  6  kil.  au  S.  O.  de  la  B roque, 
ancienne  dépendance  de  la  princi- 
pauté de  Salm,  se  trouvent  au  mi- 
lieu des  montagnes,  un  peu  au-des- 
sus du  lieu  dit  :  Ferme  de  Salm,  les 
débris  du  château  de  Salm,  consis- 
tant seulement  en  une  cave  et  quel- 
ques pans  de  murs.  L'époque  de  la 
construction  de  cette  demeure  ico- 
dale  n'est  pas  exactement  connue  ; 
mais  il  est  certain  qu'elle  existait 
dès  le  xii"  s.  Sur  un  rocher,  près  des 
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ruines  du  château,  on  lit  une  inscrip- 
tion portant  que,  le  25  octobre  1779, 
les  deux  princes  descendant  de  cette 
illustre  famille,  et  le  prince  de  Hohen- 
lohe-Schillings-Furst,  leur  allié,  sont 
venus  visiter  :  «  ce  roc  et  ancien  ves- 
tige du  château  et  maison  de  souche 
tle  Salm-Salm.  »  La  ferme  de  Salmest 
exploitée  par  des  Anabaptistes. 

La  maison  de  Salin,  qui  joae  un  rôle 
considérable  dans  l'histoire  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace,  descendait  d'une  branche 
plus  ancienne  fixée  déjà  depuis  longtemps 
dans  les  Ardennes,  et  dont  un  membre, 
le  comte  Hermann  de  Salm,  vint  s'établir 
dans  les  Vosges  vers  1090.  Il  fut  nommé, 
par  un  évêque  de  Metz,  vové  de  l'abbaye 
de  Senones,  et,  dès  1104,  il  est  qualifié 
comte  de  Salm.  Le  comté  de  Salm  fut 
partagé  à  la  fin  du  xvi«  s.  (I f>98)  entre 
deux  descendants  de  cette  branche  secon- 
daire :  le  comte  Jean  IX  et  le  rhingrave 
Frédéric.  Otto,  fils  de  Frédéric,  fut  déclaré 
prince  de  l'Empire,  et  sa  portion  hérédi- 
taire fut  érigée  en  principauté.  Quant  à  la 
partie  de  la  seigneurie  de  Salm  attribuée 
au  comte  Jean  IX,  elle  entra  par  mariage 
dans  la  maison  de  Lorraine,  ce  qui  donna 
lieu,  en  1751,  à  un  traité  de  délimitation 
qui  reconnut  à  la  principauté  de  Salm 
32  villages  et  10  000  hab.  Senones,  qui 
depuis  longtemps  appartenait  à  la  maison 
de  Salm,  devint  alors  le  chef-lieu  de  la 
principauté.  Cette  principauté,  suppri- 
mée lors  de  la  Révolution,  a  laissé  dans 
le  pays  le  souvenir  d'une  autorite  douce 
et  toute  paternelle,  dont  les  représentants 
se  distinguaient,  en  général,  par  leur  sim- 
plicité et  leur  bienfaisance. 

L'excursion  aux  ruines  du  château 
de  Salm,  qui  n'a,  d'ailleurs,  qu'un 
intérêt  historique,  demande  4  à  5  h., 
aller  et  retour.] 

39  kil.  Schirmeck  (hôt.  de  la 
Croix  d'Or),  ch  -1.  de  c.  de  1376  hab., 
sur  la  Bruche ,  à  l'entrée  du  vallon 
de  Grandfontaine  (à  g.).  L'indication 
officielle  de  la  distance  d'un  kil. 
entre  La  Broque  et  Schirmeck  se 
rapporte  aux  églises  des  deux  com- 
munes, car  La  Broque  (rive  g.)  et 
Schirmeck  (rive  dr.),  que  relie  un 
pont  construit  sur  la  Bruche,  sont 
tellement  rapprochées  qu'elles  ne  pa- 
raissent former  qu'une  seule  ville.  — 


Schirmeck,  profondément  encaissée 
dans  la  vallée,  a,  d'un  côté,  ses  mai- 
sons appuyées  à  la  montagne,  tandis 
que,  de  l'autre  côté,  elles  baignent  leur 
base  dans  la  Bruche.  Suivant  quel- 
ques historiens,  cette  ville  serait  pos- 
térieure au  château  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  restes  sur  un  escar- 
pement rocheux,  à  mi-hauteur  de  la 
montagne  dite  la  Côte  du  Château, 
qui  couvre  la  ville  au  S.  E.  Ce  châ- 
teau, qui  paraît  n'avoir  compris 
qu'une  tour  protégée  par  une  enceinte, 
et  dont  les  ruines  donnent  une  phy- 
sionomie pittoresque  au  paysage,  fut 
détruit  au  xvi*  s.  11  avait  été  cédé  en 
1336  au  comte  de  Salm  par  l'évêque 
de  Strasbourg,  ainsi  que  Schirmeck 
et  toute  la  vallée  de  la  Bruche. 

Schirmeck  se  signale,  de  même 
que  toutes  les  communes  environ- 
nantes, par  son  activité  industrielle. 
On  y  trouve  deux  filatures  de  coton, 
un  tissage  mécanique,  une  teinturerie, 
une  brasserie,  des  scieries.  Il  s'y  fait, 
en  outre,  un  commerce  d'une  cer- 
taine importance,  particulièrement  en 
bois  et  en  planches,  et  il  s'y  tient  des 
foires  et  des  marchés  très-suivis. 

Excursion  an  Donon. 

Cette  course,  pour  laquelle  on  peut  se 
rendre  en  voiture  jusqu'à  la  ferme  ou 
auberge  du  Donon,  au-dessus  de  Grand- 
fontaine,  demande,  à  pied,  5  à  fi  h. 

Vers  le  haut  de  la  rue  principale  de 
Schirmeck,  au  pont  de  la  Bruche,  on 
prend  à  g.  (en  venant  de  La  Broque) 
la  route  de  Raon-l'Êtape,  qui  remonte 
une  vallée  encaissée,  arrosée  par  le 
ruisseau  de  Grandfontaine.  On  traverse 
ce  cours  d'eau  à  la  sortie  de  Schir- 
meck, pour  en  côtoyer  constamment 
la  rive  g.  On  laisse  d'abord  à  g.  (3 
kil.  de  Schirmeck)  le  hameau  de  Vac- 
quenau,  dépendant  de  La  Broque;  et 
à  dr.  celui  de  Vackembach,  fraction 
de  la  commune  de  Schirmeck.  Des 
coteaux  auquel  s'appuie  Vackembach 
s'extrait  du  minerai  de  fer,  traité  un 
peu  plus  loin  aux  forges  de  (4  kil.) 
Framont,  v.  de  456  hab.,  qui  dépend 
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de  Grandfontaine,  et  qui  est  situé  à  g.  de 
la  route,  à  l'entrée  d!un  vallon,  on  pour- 
rait presque  dire  d'une  gorge  boisée 
extrêmement  agreste.  Selon  certains 
étymologistes ,  Framont  devrait  son 
nom  (Ferratus  mons)  aux  richesses 
métallurgiques  qui  alimentent  depuis 
des  siècles  son  industrie.  Suivant  une 
autre  opinion,  plus  ingénieuse  que 
vraisemblable,  le  nom  de  ce  village 
serait  le  nom  défiguré  de  Phara- 
mond,  qui  aurait  pour  tombe  colos- 
sale le  Donon  ou  montagne  de  Fra- 
mont. 

C'est  vers  le  milieu  du  xni'  s.  que 
furent  découvertes  dans  la  montagne 
les  premières  traces  de  minerai,  sur 
un  terrain  appartenant  à  l'abbaye  de 
Senones.  Le  comte  de  Salin,  sans 
s'inquiéter  de  ce  droit  de  propriété, 
s'empara  des  mines  et  établit  des 
forges  en  ce  lieu  ;  mais,  sur  la  récla- 
mation de  l'abbé  de  Senones,  il  con- 
sentit, en  1261,  à  mettre  l'exploitation 
en  commun.  Les  ouvriers  étrangers, 
attirés  par  les  franchises  accordées 
pour  favoriser  le  travail  des  forges, 
accoururent  aux  nouvelles  mines  et 
c'est  probablement  ainsi  que  se  dé- 
veloppèrent Framont,  Grandfontaine 
et  Schirmeck.  Les  forges  de  Framont, 
après  avoir  subsisté  avec  beaucoup  de 
succès  durant  plusieurs  siècles, 
étaient  abandonnées  en  partie  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années, 
lorsque ,  dans  ces  derniers  temps , 
l'exploitation  en  fut  reprise  avec  ac- 
tivité. Elles  comprennent  un  haut 
fourneau,  une  aftinerie,  etc. ,  et  oc- 
cupent un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Les  fers  de  Framont  sont 
très-estimés.  La  maison  du  directeur- 
propriétaire  des  forges  est  entourée 
d'un  vaste  et  beau  parc,  dessiné  à 
l'anglaise. 

En  remontant  le  vallon  latéral  qui 
s'étend  au-de:>sus  de  Framont,  on  ar- 
rive à  (2kil.  environ)  un  étang  où  se 
jette  le  ruisseau  de  la  Basse-Made- 
leine, dont  la  source  se  trouve  à  peu 
de  distance  à  l'O.  des  ruines  du  châ- 
teau de  Salm.  Après  avoir  traversé  la 


forêt  qui  s'étend  depuis  Salm  et 
avant  de  se  perdre  dans  l'étang,  ce 
ruisseau  tombe,  en  bouillonnant,  sur 
des  rocs  d'une  hauteur  de  3  à  4  met., 
où  il  forme  une  jolie  cascade. 

5  kil.  Grandfontaine  (auberge  du 
Grand-Cerf),  v.  de  974  hab.,  à  g. de 
la  route,  sur  le  versant  oriental  d'une 
charmante  vallée  dépendant  du  mas- 
sif du  Donon,  et  d'où  s'échappe  un 
ruisseau  affluent  de  la  Bruche.  On  y 
trouve  une  fabrique  de  coton  retors, 
un  tissage  mécanique,  des  carrières 
de  marbre  et  de  porphyre  et  sur- 
tout des  mines  de  fer. 

Voici  la  description  que  le  jeune  Éva- 
riste  Thévenin  donne  de  ces  mines  {En 
Vacance- Alsace  et  Vosges)  :  «  J'avoue 
que  ce  n'est  pas  sans  frayeur  et  sans  hé- 
sitation que,  la  lampe  à  la  main,  tantôt 
debout,  tantôt  courbé,  je  m'enfonce  à  trois 
ou  quatre  cents  mètres  au  sein  de  la  mon- 
tagne ;  mais,  arrivé  aux  chambres  d'ex- 
traction, je  suis  bien  dédommagé  par 
l'imposant  spectacle  qui  s'oilre  à  mes 
yeux.  Les  cathédrales  me  paraissent  bien 
petites,  bien  mesquines  auprès  de  cette 
montagne  évidée.  Le  mineur  qui  nous 
accompagnait  place  des  pétards  dans  une 
des  chambres  les  plus  reculées,  puis  à 
peine  avons  nous  regagné  la  galerie  de 
sortie  que  nous  entendons  des  cascades, 
des  séries  de  détonations....  De  là,  nous 
allons  visiter  des  puits  d'où  s'extrait  le 
minerai  de  fer  ;  mais,  à  la  vue  des  trous 
béants  et  des  échelles  de  fer  rouillé  qui  y 
conduisent,  la  prudence  ou  la  poltronnerie 
nous  empêchent  d'y  descendre.  Près  de 
ces  puits,  nous  voyons  sourdre  la  fontaine 
qui  donne  son  nom  au  village.  Elle  jaillit 
avec  une  telle  force  d'impulsion  que, 
contrairement  aux  lois  naturelles  et  ordi- 
naires, l'eau  remonte  le  flanc  de  la  mon- 
tagne dans  un  lit  étroit  que  sa  violence 
lui  a  creusé;  cette  heureuse  circonstance 
permet  de  l'utiliser  industriellement  à 
moins  de  cent  mètres  de  la  source.  » 

Si  l'on  fait  à  pied  l'excursion  au 
Donon,  au  lieu  de  suivre,  au  delà  de 
Orandfontciine,  la  route  de  voitures  , 
qui  décrit  de  nombreux  circuits,  on 
abrégera  sensiblement  en  prenant  le 
chemin  de  montagne  qui  gagne  direc- 
tement, par  une  montée  un  peu  roide, 
le  point  culminant  de  la  route  dit 
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col  ou  plate-forme  du  Donon  (737 
met.  d'altit.).  On  a  là  en  face  de  soi 
les  sommets  du  grand  et  du  petit 
Donon,  dont  le  revers  méridional  sur- 
plombe la  route  à  dr.  depuis  Fra- 
mont. 

Le  chemin  du  Donon  s'embranche 
tout  auprès  de  la  ferme-auberge  du 
Donon,  sur  le  côté  dr.  de  la  route. 
Il  incline  constamment  vers  la  dr., 
dans  la  direction  du  S.  0.  au  N.  E., 
en  montant  à  travers  une  région  tan- 
tôt boisée,  tantôt  revêtue  de  grosses 
broussailles  et  de  mousses,  fréquem- 
ment coupée  de  rochers  escarpés  (45 
à  50  min.  de  marche),  au  point  le 
plus  élevé  de  la  montagne. 

Le  Donon  (1010  met.  d'altit.),  qui 
s'élève  à  la  limiie  de  la  Lorraine  et 
de  l'Alsace,  sur  une  des  plus  anciennes 
routes  de  communication  entre  ces 
deux  provinces,  appartient  à  la  forma- 
tion du  grès  vosgien.  Il  ne  se  recom- 
mande pas  seulement  par  le  spectacle 
splendide  que  la  vue  embrasse  de  son 
sommet;  l'attention  des  archéologues 
y  a  été  vivement  excitée  aussi  par  la 
découverte  de  débris  antiques  et  par 
des  traces  de  monuments  d'une  ori- 
gine très- reculée. 

«  En  approchant  du  sommet,  dit  la 
Statistique  des  Vosges,  on  aperçoit 
de  distance  en  distance  de  gros  ro- 
chers que  l'on  croirait  avoir  été  tail- 
lés et  qui  ont  l'apparence  de  tours 
carrées.  S'il  a  existé,  comme  quel- 
ques personnes  le  pensent,  une  en- 
ceinte de  murailles  pour  défendre 
les  approches  de  la  partie  supérieure 
du  Donon,  elle  a  dû,  sans  doute, 
s'appuyer  contre  ces  espèces  de  tours 
naturelles.  Mais  les  fouilles  exécutées 
en  plusieurs  endroits  n'ont  laissé 
apercevoir  nulle  part  les  vestiges  de 
semblables  constructions.  » 

M.  Jollois,  ingénieur  et  archéo- 
logue distingué,  qui  a  spécialement 
étudié  les  antiquités  du  Donon,  s'est 
cru  assuré ,  à  la  suite  de  fouilles 
persévérantes,  d'avoir  mis  au  jour  les 
vestiges  d'un  ancien  édifice.  Les  opi- 
nions ont  différé  sur  la  nature  de  ces 


restes  ;  certains  savants  y  ont  vu  les 
traces  d'un  monument  druidique; 
d'autres  pensent  que  ce  seraient  plu- 
tôt les  débris  d'un  temple  romain 
dédié,  soit  à  Jupiter,  soit  à  Mercure. 
On  a  recueilli,  du  reste,  sur  le  Do- 
non, des  fragments  assez  importants 
de  sculptures  attribuées  aux  Romains 
et  déposées  aujourd'hui  au  musée 
d'Épinal.  C'est  d'abord  un  bas-relief 
de  80  cent,  de  largeur  sur  45  cent, 
de  hauteur,  représentant  un  sanglier 
adossé  à  un  rocher  et  attaqué  par  un 
lion  qui  s'avance  sur  lui.  Cet  ouvrage, 
d'une  exécution  singulière,  porte  en 
légende  ces  mots  :  bellicûs  sûrbûr. 
Aux  mômes  lieux  ont  été  trouvées 
également  cinq  statues,  plus  ou  moins 
mutilées  et  en  général  d'un  travail 
médiocre.  Trois  d'entre  elles  parais- 
sent être  des  figures  de  Mercure;  les 
deux  autres  représentent  grossière- 
ment des  guerriers  gaulois.  En  outre, 
Dom  Calmet  mentionne  plusieurs 
inscriptions  et  un  autel  votif  qui  au- 
raient été  vus  sur  le  Donon  ;  malgré 
son  indication,  ces  antiquités  n'ont 
pu  être  retrouvées.  Avant  lui,  Dom 
Ruinart  avait  cité  textuellement  une 
inscription  latine,  tracée  sur  le  rocher 
et  qui  est  également  disparue.  Enfin, 
des  pierres  taillées,  qui  semblent  rap- 
peler le  culte  des  Druides,  ont  été 
remarquées  sur  la  montagne  (  F. 
Mémoire  sur  les  antiquités  du  Donon, 
par  M.  Jollois,  in-8°,  avec  figures; 
Épinal,  1828). 

Le  sommet  du  Donon ,  qui  a  servi 
de  point  de  triangulation  pour  la 
carte  de  Cassini  et  pour  celle  de 
l'état-major,  n'a  ni  l'étendue  des  ci- 
mes du  Honeck  et  des  Ballons  de 
Guebwiller  et  d'Alsace,  ni  les  beaux 
pâturages  qui  leur  donnent  une  phy- 
sionomie si  alpestre.  C'est  un  petit 
plateau  de  375  mèt.  de  longueur  sur 
80  à  100  mèt.  de  largeur  en  moyenne. 
La  roche  y  est  en  partie  à  nu,  en 
partie  revêtue  de  quelques  brous- 
sailles. Du  point  culminant,  situé  à 
l'extrémité  orientale  du  plateau,  vers 
la  vallée  du  Rhin,  on  découvre  une 
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45  kil.  (6  kil.  de  Schirmeck). 
Wisches ,  v.  de  1374  hab.,  sur  le 
ruisseau  du  môme  nom  (filature  de 
coton,  commerce  étendu  de  bois,  de 
planches  et  de  bétail;  carrières  de 
pierres  à  paver).  On  remarque  au 
N.  0.  ,  un  peu  au-dessus  de  Wisches, 
la  tour  de  l'ancienne  église  Saint- 
Antoine,  bâtie  en  1058. 

A  la  sortie  môme  de  Wisches,  on 
passe  du  départ,  des  Vosges  dans  ce- 
lui du  Bas-Rhin. 

47  kil.  (8  kil.  de  Schirmeck).  lutzeJr 
hausen,\.  de  J 556  hab., sur  la  Bruche 
(filature  de  coton  et  de  laine  peignée, 
scierie  et  moulin). 

50  kil.  (Il  kil.  de  Schirmeck). 
Urmatt,  c.  de  700  hab.,  au  débouché 
d'un  petit  vallon  latéral  dans  la  vallée 
de  la  Bruche.  11  existait  à  Urmatt  un 
couvent  de  Dominicains,  abandonné 
au  commencement  du  xiv-  s.,  et  dont 
il  ne  reste  plus  qu'un  pu its,  situé  près 
du  cimetière  du  village.  Ce  puits  , 
primitivement  renfermé  dans  une 
chapelle,  formait  alors  un  but  de 
pèlerinage  très-fréquenté.  Sur  une 
hauteur  qui  domine  Urmatt,  se  voient 
les  vestiges  d'un  monument  drui- 
dique. 

[Urmatt  est  le  point  de  départ  en 
venant,  soit  de  Mutzig,  soit  de  Schir- 
meck, de  l'excursion  à  Niederhaslach, 
à  Oberhaslach  et  à  la  cascade  du 
Nideck  (R.  82).] 

La  route  franchit,  au  delà  d'Ur- 
matt  (2  kil.),  le  ruisseau  du  Nideck, 
contourne  les  hauteurs  boisées  de 
Wissemberg  et  passe  au-dessous  du 
v.  de  Ileiligenberg  (432  hab.),  où  ont 
été  découverts,  en  1818,  des  débris 
d'antiquités  romaines  :  fragments  de 
vases,  moules  et  médailles.  Il  exis- 
tait au  xnr  s.,  sur  la  colline  de  Hei- 
ligenberg,  une  chapelle  de  pèlerinage 
qui  paraît  avoir  donné  naissance  au 
village  actuel. 

On  laisse  à  g.  le  vallon  de  la  Stille, 
au  delà  duquel  on  longe  (à  g.)  un 
coteau  planté  de  vignes,  qui  se  con- 
tinue jusqu'à  Mutzig.  A  dr.  s'éten- 
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vue  magnifique  sur  les  montagnes 
environnantes  et  sur  les  plaines  de 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  «  Dans  un 
horizon  incommensurable,  apparais- 
sent successivement  les  Vosges  et 
leurs  ramifications,  les  Alpes,  la  Fo- 
rêt-Noire, les  plaines  de  Lunéville, 
les  étangs  de  Lindre,  la  vallée  de 
Celles  avec  ses  gracieux  méandres,  et, 
comme  un  point  de  mire  fantastique, 
la  flèche  aérienne  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg....  »  Dans  un  cercle  plus 
rapproché  se  montrent  les  ruines  du 
Girbaden,les  vallées  de  Framontetde 
Schirmeck,  lesgrands  bois  d'où  sortent 
les  Saar  Rouge  et  Blanche  ;  enfin,  sur 
la  g.,  immédiatement  au-dessous  du 
grand  Donon,  le  petit  Donon,  dont  la 
cime  atteint  encore  plus  de  800  mèt.  A 
ceux  qui  voudraient  connaître  le 
Donon  et  ses  environs  avec  plus  de 
détails,  nous  recommanderons  la  lec- 
ture de  l'excellent  roman  de  MM. 
Erckmann-Chatrian  :  le  Fou  Yégof, 
qui  renferme  des  descriptions,  admi- 
rables d'exactitude  et  de  couleur,  du 
Donon  et  de  la  région  qui  l'entoure, 
notamment  des  vallées  de  Framont 
et  de  Schirmeck. 

On  monte  également  au  Donon,  en 
venant  de  la  vallée  de  Celles  (R.  72), 
par  son  versant  occidental ,  et ,  en 
partant  d'Abreschwiller,  par  son  ver- 
sant septentrional.  L'accès  du  Donon, 
autrefois  fort  pénible  de  ce  côté,  y 
est  devenu  très-facile  depuis  1864  par 
suite  de  la  création  d'une  route  car- 
rossable, qui  atteint  à  sa  base  le 
sommet  supérieur  du  Donon. 

*  — 

De  Schirmeck  à  Raon -l'Étape,  R.  72. 

Au  delà  de  Schirmeck,  la  vallée 
s'élargit  et  l'on  découvre  sur  la 
dr.  une  belle  zone  de  prairies 
bordant  la  Bruche,  que  la  route  do- 
mine en  certains  endroits  en  s'éle- 
vant  quelque  peu  sur  le  revers  du 
coteau. 

42  kil.  de  Saint-Dié  (3  kil.  de 
Schirmeck). Uersbach,  ham.  industriel 
de  600  hab.,  dépendant  de  Wisches. 
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dent,  un  peu  en  contre-bas,  les  prai- 
ries qui  bordent  la  Bruche. 

57  kil.  (18  kil.  de  Schirmeck). 
Dinsheim,  v.  de  1369  hab,,  sur  la 
Bruche,  renferme  une  curieuse  mai- 
son dont  la  construction  remonterait, 
suivant  la  tradition  locale,  jusqu'au 
temps  de  sainte  Odile.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  maison  est  l'un  des  plus 
anciens  spécimens  d'architectu  re  civile 
en  Alsace.  On  présume  qu'elle  faisait 
partie  d'un  couvent  de  femmes  dont 
l'église  aurait  occupé  l'emplacement 
d'une  chapelle  qui  s'élève  à  peu  de 
distance. 

Dinsheim  possède  sur  la  rive  g.  de 
la  Bruche  une  belle  forge  dite  Usine 
de  Bruschwerk,  établie  pour  l'étirage 
des  fers  destinés  à  la  fabrication  des 
canons  de  fusil. 

On  laisse  à  dr.  le  chemin  condui- 
sant par  Gresswiller  aux  ruines  de 
Girbaden  (R.  82),  et,  après  avoir 
longé  la  base  d'un  coteau  qui  offre  de 
magnifiques  escarpements  de  grès 
rouge,  on  arrive  à  : 

61  kil.  de  Saint-Dié  (25  kil.  de 
Rothau),  Mutzig(R.  82). 

24  kil.  de  Mutzig  à  Strasbourg  (R. 
82,  en  sens  inverse). 

85  kil.  Strasbourg  (R.  1). 

ROUTE  71. 
DE  SAINT-DIÉ  A  COLMAR, 

PAR  LA  POUTROYE. 

56  kil.  —  Route  de  poste. 

11  kil.  La  Souche  (R.  62). 

On  laisse  à  dr.,  à  1  kil.  de  la  Souche, 
la  route  de  Remiremont  par  Gérard- 
mer,  pour  se  diriger  vers 

16  kil.  Fraize  (R.  64,  A). 

18  kil.  Plainfaing  (R.  64,  A). 

Au  delà  de  Plainfaing,  la  route 
quitte  la  vallée  de  la  Meurthe,  puis, 
après  avoir  franchi  un  petit  affluent, 
tournant  à  g.,  elle  commence  à  s'é- 
lever par  de  savants  circuits  sur  le 
versant  occidental  des  Vosges,  dont 
elle  atteint  le  faite  (26  kil.  de  Saint- 


Dié,  8  kil.  de  Plainfaing),  au  col  du 
Bonhomme  (940  mèt.  d'altit.),  pour 
redescendre  le  versant  opposé  de  la 
chaîne  jusqu'à  Colmar,  à  travers  une 
magnifique  région  de  forêts  et  de 
montagnes.  En  franchissant  le  col  du 
Bonhomme,  on  passe  du  départ,  des 
Vosges  dans  celui  du  Haut-Rhin. 

30  kil.  Le  Bonhomme,  v.  de  1157 
hab.,  sur  la  Behine,  que  la  route 
longe  tantôt  à  dr.,  tantôt  à  g.,  était 
dominé  par  le  château  fort  de  Ju- 
denbourg ,  dont  on  voit  encore  quel- 
ques vestiges.  —  Du  Bonhomme ,  on 
peut  se  rendre  au  lac  Blanc  (5  kil. 
environ),  en  gagnant,  par  la  crête  de 
la  montagne,  le  chemin  du  Valtin  à 
Orbey  (V,  R.  2). 

34  kil.  La  Poutroye,  ch.-l.  de  c. 
de  2592  hab.,  situé  dans  la  contrée 
accidentée  qui  s'étend  au  bas  du 
Bonhomme  et  de  la  montagne  du 
Bressoir  ou  Brezouart  (V.  R.  2),  pos- 
sède une  filature  de  coton  comptant 
6300  broches,  des  fabriques  de  coton- 
nades, de  cretonnes,  de  siamoises,  etc. , 
occupant  environ  100  métiers  cha- 
cune ;  des  moulins,  des  huileries  et 
des  brasseries. 

Sur  le  territoire  et  au  N.  de  la  com- 
mune, s'élève  le  pic  dit  le  Faudè  (le 
faux  dieu),  où  les  savants  croient  re- 
connaître un  lieu  consacré  jadis  au 
culte  druidique.  Spn  sommet  est  cou- 
ronné d'immenses  roches,  et  il  y  a  été 
trouvé  fréquemment  des  ossements 
humains,  restes,  sans  doute,  des  sa- 
crifices sanglants  offerts  en  ce  lieu 
aux  divinités  celtiques.  —  Les  traces 
d'une  voie  romaine  ont  été  aussi  re- 
connues dans  le  canton  de  la  Pou- 
troye, et,  près  de  cette  voie,  ont  été 
découvertes  des  armes  antiques  et  des 
médailles  à  l'effigie  des  empereurs. 
—  Le  hameau  de  la  Goutte,  dépendant 
de  la  Poutroye,  possède  une  source 
ferrugineuse  abondante,  dans  une  si- 
tuation très-pittoresque. 

A  1  kil.  de  la  Poutroye,  on  laisse  à 
dr.  le  chemin  d'Orbey,  puis  on  con- 
tinue de  descendre  la  vallée  jusqu'à 
Kaysersberg. 
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44  kil.  Kaysersberg,  et  (12  kil.)  de 
Kaysersberg  à  Colraar  (R.  2,  p.  144  : 
excursion  à  Kaysersberg  et  à  Orbey, 
en  sens  inverse). 

56  kil.  Colmar  (R.  2) . 

ROUTE  72. 
DE  RAON-  L'ÉTAPE  A  SCHIRMECK, 

PAR  LA  VALLÉE  DE  CELLES. 

37  kil.  —  Route  de  voitures. 

JV.  11.  —  Il  n'existe  pas  de  service  de 
voitures  publiques  entre  Raon-l'Étape  et 
Schirmeck  ;  mais  le  courrier  des  dépêches 
dispose  de  deux  places  de  voyageurs, 
jusqu'à  AUarmont  (16  kil.).  La  vallée  de 
Celles  ou  de  la  Plaine  est  d'ailleurs  char- 
mante; et  la  course  mérite  d'être  faite  à 
pied.  Dans  ce  cas,  on  irait  le  premier  jour 
jusqu'à  Raon-sur-Plaine  (23  kil.);  et,  le 
lendemain,  on  ferait  l'ascension  du  Donon 
par  son  versant  occidental,  pour  redescen- 
dre par  le  versant  du  S.,  à  Grandfontaine, 
d'où  Ton  gagnerait  Schirmeck  {V.  R.  70). 

La  route  de  Raon  à  Schirmeck  suit 
constamment  la  rive  g.  de  la  Plaine, 
en  remontant  le  cours  de  cette  ri- 
vière, qui,  descendue  de  la  pente  du 
Donon,  arrose  la  vallée  de  Celles.  On 
traverse  d'abord  une  sorte  de  bas- 
sin découvert,  dominé  à  g.  par  le 
Beauregaid  ;  puis,  au  delà  de  belles 
prairies,  on  pénètre,  vers  le  hameau 
de  la  Tronche,  dans  un  long  défilé 
resserré  entre  des  hauteurs  boisées, 
d'un  aspect  agreste  et  solitaire,  mais 
qui  n'ont  pas  la  physionomie  un  peu 
sauvage  que  présentent  les  vallées 
les  plus  retirées  des  Vosges. 

10  kil.  Celles,  v.  de  1648  hab.,  si- 
tué sur  la  rive  g.  de  la  Plaine,  dans 
un  evasement  de  la  vallée  (filature  de 
coton  et  scieries),  possède  une  jolie 
église  ornée  de  vitraux  peints,  et 
renfermant  un  jeu  d'orgues  excellent. 
Ce  jeu  d'orgues  est  du  à  la  générosité 
d'un  riche  propriétaire  de  la  localité, 
M.  Fortier,  qui  a  également  doté  la 
commune  d'une  salle  d'asile  et  d'une 
rente  perpétuelle  assurant  la  gratuité 
de  renseignement  dans  les  écoles  de 


garçons  et  de  filles.  Les  habitants  de 
Celles  ont  placé  à  leurs  frais  dans  les 
deux  écoles  le  portrait  de  M.  Fortier, 
exécuté  par  M.  Haffner,  peintre  stras- 
bon  rgeois. 

En  face  de  Celles,  de  l'autre  côté 
de  la  Plaine,  qui  forme,  jusqu'au  Do- 
non, la  limite  des  départ,  des  Vosges 
et  de  la  Meurthe,  se  trouve,  sur  le 
territoire  de  ce  dernier  départ,  et  sur 
les  hauteurs  dominant  la  rive  dr.  de 
la  rivière  (2  kil.  1/2  de  Celles),  la 
Pierre-Percée,  v.  de  414  hab.  Sur  une 
éminence  (442mèt.d'altit.),  au  N.  du 
village,  on  voit  encore  quelques  ves- 
tiges du  château  de  Pierre-Percée,  l'un 
des  plus  forts  de  la  contrée,  construit 
par  les  comtes  de  Salm  à  la  limite  de 
leur  domaine,  et  détruit  au  commen- 
cement du  xvir  s.  Ce  lieu,  qui  s'ap- 
pelait primitivement  Langstein,  reçut 
le  nom  de  Pierre-Percée  à  la  suite 
des  travaux  de  perforation  exécutés 
dans  le  rocher  pour  l'ouverture  d'un 
puits  maintenant  comblé  en  partie. 
La  Pierre-Percée  possède  une  jolie 
petite  église  moderne. 

A  3  kil.  environ  au  delà  de  Celles, 
la  vallée  se  resserre  de  nouveau,  au 
point  d'embranchement  (à  g.)  de  la 
route  de  Baccarat  par  Badonvillers 
(H.  69)  sur  la  route  de  Schirmeck. 

16  kil.  AUarmont,  v.  de  796  hab. 
(papeterie  et  scieries),  dans  l'un  des 
sites  les  plus  délicieux  de  la  vallée,  à 
l'entrée  d'un  charmant  vallon  latéral. 
—  Valentin,  l'artiste  éminent  à  qui 
V Illustration  et  le  Magasin  pitto- 
resque ont  dû  tant  de  dessins  remar- 
quables, est  né  à  AUarmont,  et  c'est 
là  qu'il  a  voulu  être  inhumé  quand  il 
mourut,  en  1855,  à  peine  âgé  de  35 
ans,  dans  tout  l'éclat  de  son  talent. 

19  kil.  Vexaincourt,  v.  de  511  hab., 
au  confluent  du  ruisseau  de  la  Maix 
dans  la  Plaine. 

[Près  du  sommet  de  la  montagne 
(815  mèt.  d'altit.)  qui  s  élève  au  S. 
de  Vexaincourt,  se  trouve,  dans  une 
situation  extrêmement  pittoresque,  à 
663  niM.  d'altit.,  l'étang  ou  lac  de  la 
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Maix,  de  forme  circulaire,  et  dont 
les  eaux,  renouvelées  par  de  nom- 
breuses sources,  ont  une  admirable 
limpidité.  A  quelques  pas  du  lac,  on 
remarque,  sur  un  monticule,  les  res- 
tes d'un  ermitage  qui  renfermait  une 
statue  de  la  Vierge,  aujourd'hui  dé- 
posée dans  l'église  de  Luvigny.  Cette 
statue,  objet  d'une  grande  vénération, 
passait  pour  avoir  la  vertu  de  rendre 
un  instant  à  la  vie  les  enfants  mort- 
nés,  afin  qu'ils  pussent  recevoir  le 
baptême.  Aujourd'hui  encore  les 
mères  qui  ont  perdu  leurs  nouveau- 
nés  se  rendent  à  Luvigny  pour  les 
recommander  à  la  protection  de  la 
Vierge.  —  Un  chemin  forestier  con- 
duit en  1  heure  1/2  à  Pétang  de  la 
Maix  (6  kil.  environ  depuis  Vexain- 
court).  Il  s'ouvre  àdr.  dans  la  grande 
rue  du  village.  A  500  ou  600  mèt.  de 
Vexaincourt,  on  doit  prendre  à  g. 
l'embranchement  qui  remonte  le  ver- 
sant du  vallon  de  la  Maix,  dont  le 
chemin  s'éloigne  à  mesure  qu'il  s'é- 
lève sur  la  hauteur.  ] 

21  kil.  LurÀgny,  v.  de  404  hab. 
(commerce  de  bois) .  —  Dans  sa  partie 
supérieure,  la  vallée  de  Celles  s'élar- 
git et  forme  une  espèce  de  petit 
plateau  accidenté,  au  pied  du  Donon. 
On  contourne  une  haute  colline 
(690  mèt.  d'altit  )  avant  d'atteindre 

23  kil.  Raon-sur-Plaine  (458  mèt. 
d'altit.),  v.  de  644  hab.  (scieries; 
commerce  de  bois  et  de  planches).  — 
Tout  à  côté  de  Raon-sur-Plaine,  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière,  on  aperçoit 
Raon-lês-Leaux,  v.  de  336  hab.,  ap- 
partenant au  départ,  de  la  Meurthe, 
et  qui  doit  son  nom  à  sa  situation 
entre  la  Plaine  et  un  autre  petit  cours 
d'eau.  Ces  deux  villages,  bâtis  sur  le 
cours  supérieur  et  non  loin  des  sour- 
ces de  la  Plaine,  au  pied  du  Donon, 
qui  les  domine  à  l'E.,  ont  un  aspect 
très-pittoresque.  Raon-lès-Leaux  pos- 
sède une  brasserie,  une  forge  et  des 
scieries.  En  1814,  la  vallée  supérieure 
de  la  Plaine,  ainsi  que  toutes  celles 
qui  entourent  le  Donon,  furent  le 
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théâtre  d'une  énergique  résistance 
des  habitants  du  pays  à  l'invasion 
étrangère. 

[De  Raon-sur-Plaine,  un  chemin, 
semblable  d'aspect  et  de  trace  à  celui 
du  versants,  du  Donon  (V.  R.  70), 
conduit  au  sommet  de  la  montagne.] 

La  route  contourne,  au  S.  O.,  la 
base  du  Donon,  et,  passant  par  le'col 
du  Donon,  à  la  ferme  de  ce  nom  et  à 
Grandfontaine  (R.  70  :  excursion  au 
Donon  en  sens  inverse),  gagne 

37  kil.  Schirrrïeck  (H.  70). 

ROUTE  73. 
DE  SAINT-OIÉ  A  SENONES, 

PAR  ÉTIVAL  ET  MOYENMOlîriER. 

il  kil.  de  Saint-Dié  à  Étival.  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  30  min.  —  ire  ci 

I  fr.  25  c;  2«  cl.  90  c;  3«  cl.  70  C. 

9  kil.  d'Étival  à  Senones.  —  Route  de 
voitures.  —  Service  de  corresp.  —  Trajet 
en  t  h.  —  Prix  unique,  l  fr. 

II  kil.  Etival  (R.  69,  en  sens  in- 
verse) .—En  sortant  de  la  gare  d'Etival, 
on  suit  pendant  2  kil.  environ  la  route 
de  Lunéville,  qui  longe  la  Meurthe  à 
g.  ;  puis,  on  tourne  à  dr.,  au  hameau 
de  Saint-Biaise,  pour  entrer  dans  la 
vallée,  d'un  aspect  en  général  aus- 
tère, qu'arrose  le  Rabodeau,  petit 
cours  d'eau  qui  prend  sa  source  au 
Donon  et  se  jette  dans  la  Meurthe,  à 
Saint-Biaise.  La  route,  dominée  à  g. 
par  des  hauteurs  de  645  à  670  mèt. 
d'altit.,  occupe,  jusqu'à  Senones,  la 
rive  dr.  du  Rabodeau,  dont  elle  est 
à  peine  séparée  par  des  prairies. 

15 kil.  (4  kil. d'Étival).  Moyenmoû- 
tier,  c.  de  276H  hab.,  située  sur  les 
deux  rives  du  Rabodeau  (lissage  mé- 
canique, blanchisserie  et  scierie*,  est 
célèbre  par  l'abbaye  qu'y  fonda,  vers 
le  milieu  du  vu-  s.,  saint  Hydulphe, 
archevêque  de  Trêves.  Cette  abbaye, 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus  re- 
nommées des  Vosges,  fut  soumise 
successivement  aux  rois  d'Austrasie, 
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à  Charlemagne  et  à  ses  successeurs, 
puis  aux  ducs  de  Lorraine,  sous  l'au- 
torité des  empereurs  d'Allemagne. 
Kl  le  doit  son  nom  à  sa  situation  in- 
termédiaire entre  les  monastères  de 
Saint-Dié,  de  Senones,  de  Bonmoû- 
tier  et  d'Aflbnville.  Dévastée  à  di- 
verses époques,  notamment  au  xe  s., 
parles  Hongrois,  et  au  xvn«s.  durant 
les  guerres  de  Lorraine,  elle  possé- 
dait encore  en  1790,  au  moment  de  sa 
suppression  définitive,  des  revenus 
considérables  et  une  xiche  bibliothè- 
que, dont  une  importante  partie  a 
contribue  à  la  formation  de  la  biblio- 
thèque d'Épinal.  Les  bâtiments  con- 
ventuels, sur  la  rive  g.  du  Rabodeau, 
ont  été  reconstruits  vers  la  fin  du 
xvii*  s.  Ils  subsistent  encore  en  par- 
tic,  et  sont  occupés  par  une  filature 
de  coton.  Deux  ailes  seulement  de 
l'enceinte  claustrale  ont  été  démolies. 
L'église  abbatiale,  aujourd'hui  parois- 
siale (mon.  hist.),  rebâtie  en  1766, 
est  fort  belle,  malgré  des  mutilations 
qui  ont  détruit  les-  statues  du  clocher 
et  défiguré  le  chœur.  On  y  remarque 
les  reliques  de  plusieurs  saints,  entre 
autres  celles  de  saint  Hydulphe,  et 
une  bonne  copie  de  la  Cène  de  Léo- 
nard de  Vinci. 

Sur  le  flanc  de  la  colline  à  laquelle 
s'appuie ,  au  S.,  l'enceinte  primitive 
du  monastère,  ou  voit,  dans  le  cime- 
tière paroissial,  un  oratoire  dédié  à 
saint  Grégoire.  «  La  tradition  popu- 
laire, dit  M.  l'abbé  Déblaye,  dans  une 
notice  sur  ce  petit  monument  (Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Lor- 
raine, t.  VI),  prétend  que  la  chapelle 
Saint-Grégoire  aujourd'hui  debout  est 
la  même  qui  fut  élevée  par  les  ordres 
de  saint  Hydulphe,  à  la  fin  du  vu*  s. 
Je  n'ai  rien  vu,  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
contredise  cette  tradition.  »  Cette  cha- 
pelle, dans  laquelle  saint  Hydulphe 
aimait  à  se  retirer  pour  s'y  livrer  plus 
entièrement  à  la  prière,  est  un  petit 
édifice  à  peu  près  carré,  percé  de  trois 
fenêtres  cintrées  et  d'une  construction 
assez  grossière;  l'entrée,  à  l'occident, 
est  une  œuvre  toute  récente.  «  Mais, 


ajoute  M.  l'abbé  Déblaye,  en  exami- 
nant avec  un  peu  d'attention  le  mur 
dans  lequel  elle  est  pratiquée,  on  re- 
marque une  arcade  cintrée  formée  de 
moellons;  ce  n'était  point  la  porte 
primitive,  mais  bien  l'arcade  du  petit 
sanctuaire,  qui  était  précédé  d'une 
nef  aujourd'hui  démolie.  »  Cet  ora- 
toire renferme  un  cercueil  en  pierre 
où  ont  été  originairement  déposés 
les  restes  de  saint  Hydulphe,  qui  en 
furent  retirés  80  ans  après  sa  mort, 
pour  être  placés  dans  une  châsse  con- 
servée dans  l'église  abbatiale. 

Sur  le  rocher  escarpé  de  la  Haute- 
Pierre  (578  met.  d'altit.),  qui  s'élève 
en  face  de  Moyenmoûtier,  sur  la  rive 
dr.  du  Rabodeau,  existait  un  château 
fort,  bâti  pour  la  défense  de  l'abbaye, 
et  dont  les  derniers  vestiges,  encore 
visibles  à  la  fin  du  xvm*  s.,  ont  de- 
puis complètement  disparu. 

On  continue  à  remonter  la  vallée  du 
Rabodeau,  où  se  montrent  quelques 
scieries  et  quelques  métairies. 

20  kil.  (9  kil.  d'Étival).  Senones, 
ch.-l.  de  c. ,  V.  de2503hab.  (389  mèt. 
d'altit.),  est  située  sur  les  deux  rives 
du  Rabodeau,  mais  principalement 
sur  la  rive  g.,  dans  un  magnifique 
amphithéâtre  de  verdure,  enveloppé 
de  belles  montagnes  boisées. 

La  petite  ville  de  Senones,  comme  celle 
de  Moyenmoûtier,  doit  son  origine  à  une 
abbaye  fondée,  en  662,  par  saint  6on- 
debert,  évèque  de  Sens,  qui,  en  souvenir 
du  siège  épiscopal  qu'il  avait  abandonné 
pour  se  retirer  dans  cette  solitude,  donna 
à  ce  lieu  le  nom  de  Senones  (Senonia). 
Cette  abbaye,  concédée  par  Charlema- 
gne aux  évéques  de  Metz,  fut  aussi  l'une 
des  plus  importantes  des  Vosges,  et 
ses  abbés,  portant  aux  jours  solennels 
les  insignes  de  la  dignité  épiscopale,  en 
exerçaient  les  droits,  temporels  et  spi- 
rituels, dans  toute  l'étendue  du  domaine 
abbatial. 

L'abbaye  de  Senones  doit  surtout  sa  ré- 
putation aux  travaux  d  érudition  de  l'un 
de  ses  derniers  abbés,  dom  Calmet,  qui  a 
composé,  avec  plus  d'abondance  que  de 
choix  et  de  critique,  de  nombreux  ouvra- 
ges. Parmi  ces  publications  multipliées, 
qui  ont  trop  souvent  le  caractère  de  sim- 
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pies  compilations,  VHistoire  de  Lorraine, 
le  Dictionnaire  historique  dt  la  Bible,  le 
Commentaire  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  la  Bibliothèque  lorraine  ou 
Histoire  des  hommes  illustres  de  la  Lor- 
raine comptent  comme  les  meilleurs  et 
jouissent,  malgré  les  critiques  qu'on  peut 
leur  adresser,  d'une  estime  méritée.  Né 
en  1672,  dom  Calmet  est  mort  en  1757,  à 
85  ans,  après  une  existence  consacrée 
tout  entière  au  travail  et  aux  devoirs  de 
sa  vocation  religieuse.  Trois  ans  avant  la 
mort  de  dom  Calmet,  en  1754,  Voltaire, 
attiré  par  la  réputation  du  docte  béné- 
dictin, fit  un  séjour  d'un  mois  à  l'abbaye 
de  Senones,  où  il  vécut  très-simplement 
de  la  vie  commune  des  religieux.  Il  y  pré- 
para son  Essai  sur  les  mœurs,  mettant  à 
contribution,  avec  une  certaine  malice, 
pour  en  réunir  les  matériaux,  la  complai- 
sance des  religieux,  la  science  de  D.  Cal- 
met et  la  bibliothèque  également  riche 
en  imprimes  et  en  manuscrits. 

La  maison  abbatiale,  le  monastère 
et  l'église ,  fortement  endommagés 
par  un  incendie  en  1534,  avaient  été 
entièrement  reconstruits  pendant  le 
xvme  s.,  et  D.  Calmet  contribua  de 
ses  propres  deniers,  pendant  son  gou- 
vernement, à  l'embellissement  et  à 
l'agrandissement  de  l'église  et  des  bâ- 
timents conventuels.  De  cette  église, 
démolie  à  l'époque  de  la  Révolution, 
il  ne  subsiste  qu'une  tour  renfermant 
un  bel  escalier.  Les  restes  de  divers 
princes  de  Salm  et  ceux  de  D.  Cal- 
met, qui  y  reposèrent  longtemps,  ont 
été,  dans  cesdernières  années,  trans- 
férés dans  l'église  paroissiale. 

Senones  étant  devenue,  en  1751,  la 
capitale  de  la  principauté  de  Salm, 
les  princes  y  construisirent  un  châ- 
teau qui  est  aujourd'hui  affecté,  ainsi 
que  ce  qui  subsiste  des  bâtiments 
conventuels  de  l'abbaye,  à  l'une  des 
plus  considérables  et  des  plus  belles 
filatures  des  Vosges  et  à  l'habitation 
du  propriétaire,  M.  le  baron  Sellières. 
Un  vaste  parc  dessiné  avec  goût  s'é- 
tend derrière  l'habitation. 

De  Senones,  un  chemin  traversant 
un  pays  accidenté  conduit  à  (12  kil. 
environ)  Saales  (R.  70). 

[On  peut  aussi  se  rendre  de  Saint- 

vosors. 
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Dié  à  Senones,  par  un  beau  chemin, 
long  de  18  kil.,  qui,  gravissant  les 
hauteurs  d'Ormont ,  traverse  les  ha- 
meaux de  Robache  (383  mtt.  d'altit.) 
et  des  Raids;  puis,  après  avoir  fran- 
chi le  faite  de  la  montagne,  redes- 
cend par  le  versant  N.  dans  le  vallon 
d'Hurbache,  en  passant  à  (8  kil.) 
Saint- Jean  d'Ormont  (412  mèt.  d'alt.), 
v.  de  288  hab.  On  traverse  ensuite  (1 1 
kil.)  Lattre,  ch.-l.  de  la  c.  de  Ban  de 
Sapt,  composée  de  plusieurs  hameaux 
et  comprenant  en  tout  1397  hab.  (car- 
rières de  pierres  à  chaux,  de  pierres 
de  taille  et  de  moellons;  scieries, 
huilerie  et  moulins),  puis  (15  kil.)  le 
Menil  (476  hab.) 

Celle  route,  très-agreste,  n'est  des- 
servie par  aucun  service  de  voitu- 
res publiques,  et  oblige  à  un  détour 
assez  long,  si  l'on  veut  visiter  Moyen- 
moûtier.  On  peut,  du  reste,  la  suivre 
en  allant,  et  prendre,  au  retour,  la 
voiture  de  correspondance  à  Senones 
jusqu'à  Moyenmoûlier,  d'où  Ton  ga- 
gne à  pied  la  station  d'Étival.] 


ROUTE  74. 

DE  BACCARAT  A  RANBERVILLERS. 

15  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  corresp.  —  Trajet  en  1  h.  30  min.  — 
Prix  unique,  1  fr.  50  c. 

la  route,  après  avoir  traversé  De- 
neuvre  à  la  sortie  de  Baccarat  (R.  69), 
s'élève  sur  le  coteau  qui  domine  ces 
deux  bourgs  àl'O.  et  prend  la  direction 
du  S.  Elle  passe  entre  les  bois  d'Âse- 
railles  (àdr.)  et  de  laMoncelle  (à  g.), 
et  sort  du  départ,  de  la  Meurthe  pour 
entrer  dans  celui  des  Vosges.  A  2  kil. 
environ  plus  loin,  on  laisse  sur  la  g. 
(1200  à  1500  met.  environ)  Sainte- 
Barbe  ,  v.  de  755  hab. ,  qui  possède 
une  église  très-ancienne,  dont  la  tra- 
dition fait  remonter  la  fondation  jus- 
qu'à Charlemagne.  On  prétend  môme 
retrouver  la  figure  de  ce  prince  dans 
une  des  sculptures  du  cordon  de  la 
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6  kil.  Marmoûtier  (hôt.  :  de  la 
Poste,  des  Deux-Clefs),  ch.-l.  de  c. 
de  2423  hab.,  s'est  formé  autour  de 
l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  cé- 
lèbres monastères  de  l'Alsace.  Cette 
abbaye ,  fondée  vers  l'an  600  par 
saint  Léobard,  disciple  de  saint  Co- 
lomban,  dont  elle  prit  d'abord  le 
nom,  reçut  de  Cbildebert  II  un  do- 
maine considérable.  Plus  tard,  ayant 
été  restaurée,  à  la  suite  d'un  incen- 
die, par  saint  Maur,  l'un  de  ses  abbés, 
elle  fut  appelée  monastère  de  Saint- 
Maur  ou  Marmoûtier  {Mauri  Mona- 
sterium).  Un  second  incendie  l'ayant 
détruite  de  nouveau  en  partie au 
commencement  du  ix*  s.,  elle  fut  re- 
construite parDrogon,  évéque  de  Metz, 
et  consacrée  en  971  par  l'évêque  Er- 
chambaud.  C'est  de  cette  dernière 
époque  et  du  xi«  s.  que  date  la  ma- 
gnifique façade  de  l'ancienne  église 
abbatiale,  aujourd'hui  paroissiale. 

L'église  de  Marmoûtier(mon.  hist.) 
s'élève,  a  g.,  vers  le  milieu  de  la  Grande- 
Rue,  formée  par  le  passage  de  la  route 
de  Wasselonne,  sur  laquelle  se  déve- 
loppe, au  fond  de  la  place  du  Marché, 
sa  belle  façade  du  style  romano- by- 
zantin. Celte  façade,  à  deux  étages, 
décorée  de  bandes  verticales  sail- 
lantes que  relient  entre  elles  de  pe- 
tites arcades,  présente,  au  rez-de- 
chaussée,  un  porche  ouvert  formé  de 
trois  arcades,  que  supportent  des  co- 
lonnes à  chapiteaux  cubiques  ornés 
de  raisins  et  de  feuilles  U'un  faible 
relief  mais  d'une  exécution  parfaite- 
ment comprise. 

Ce  porche  est  flanqué  de  deux  tours 
carrées  contenant  les  escaliers  qui, 
au  premier  étage,  conduisent  à  une 
salle  située  au  dessus  du  porche  et  à 
la  grande  tribune  élevée  sur  la  pre- 
mière travée  de  la  nef.  Cette  tribune, 
reste  de  l'église  du  xr  s.,  sert  de  buse 
au  clocher. 

Les  tourelles  d'escalier  sont  termi- 
nées par  quatre  pignons  décorés  d'ar- 
cades aveugles  et  couronnés  d'un 
étage  octogonal  portant  la  couverture . 
Sous  le  cordon  qui  sépare  le  porche 


434 


tour.  Le  territoire  de  Sainte-Barbe 
offre  aussi  des  traces  de  voie  romaine 

8  kil.  Ménil,  v.  de  601  hab.,  sur  le 
ruisseau  d'En-Bleuvette ,  affluent  de 
la  Mortagne  (houblonnières  et  belles 
carrières  de  pierres  de  grès).  —  2  kil. 
plus  loin,  on  aperçoit,  à  1  kil.  sur  la 
dr.,  Anglemont,  v.  de  242  hab.,  dans 
une  plaine  arrosée  par  plusieurs  ruis- 
seaux. Anglemont,  ruiné  par  les  Sué- 
dois au  xvn*  s. ,  doit  son  nom  à  sa  si- 
tuation à  l'angle  d'une  colline  qui 
s'élève  entre  le  territoire  de  Ramber- 
villers  et  celui  de  (8  kil.  au  N.)  Nos- 
soncourt  (341  hab.);  ancien  château; 
vestiges  d'une  maison  de  Templiers. 

La  route  traverse  le  ha  m.  de  Mon' 
plaisir,  puis  les  bots  d' Anglemont. 

15  kil.  Rambervillers  (R.  51). 

ROUTE  75. 
DE  SAVERNE  A  WASSELONNE, 

PAR  MARMOÛTIER. 

14  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
voitures  publiques.  —  Trajet  en  1  h. 
30  min.  —  Prix  unique,  1  fr.  25  c. 

La  route  de  Wasselonne  traverse 
Saverne,  dont  elle  sort  par  le  fau- 
bourg du  S  ,  en  laissant  à  g.  la  place 
du  Château  et  l'église  paroissiale.  — 
On  aperçoit  pendant  quelque  temps, 
à  dr.,  les  hauteurs  que  couronne  le 
Haut-Ban  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à  s'en 
éloigner,  pour  traverser  une  région 
monotone  où  commence,  à  la  base 
des  Vosges  moyennes,  la  grande 
plaine  de  l'Alsace. 

2  kil.  Otterswiller,  v.  de  7G2  hab., 
sur  le  Mosselbach,  que  Ton  franchit 
aussitôt  après  avoir  dépassé  (à  g.) 
le  village.  —  500  mèt.  plus  loin,  on 
laisse  à  dr.  la  route  de  Reinhards- 
niunster.  On  passe  ensuite  au  pied 
de  la  colline  de  Sindelsberg  (à  dr.), 
plantée  de  vignes  et  de  vergers,  et 
au  sommet  de  laquelle  une  chapelle 
indique  l'emplacement  du  monastère 
du  Sindelsberg,  fondé  en  1115  pai 
Richevin,  abbé  de  Marmoûtier. 
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du  premier  étage,  sont  sculptés  en 
Las-relief  le  lion  et  le  bœuf  nimbés, 
figures  symboliques  de  deux  des 
Evangélistes.  Les  deux  autres ,  l'aigle 
et  l'ange,  ont  dû  être  détruits  dans 
des  reprises  faites  à  celte  partie  de 
l'église,  il  y  a  déjà  longtemps.  A  dr. 
de  la  fenêtre  du  premier  étage,  deux 
autres  bas-reliefs  représentent,  l'un, 
un  lion  couché,  l'autre,  trois  figures 
accroupies  écartant  les  jambes  pour 
laisser  voir  la  tête  d'une  quatrième. 

Un  pignon  avec  corniche  à  arcades 
rampantes  couronne  la  façade  du  mi- 
lieu. En  arrière  de  cette  façade,  s'élève 
le  clocher  porté  par  les  grands  arcs 
de  la  tribune  du  xic  s.  Les  quatre 
côtés  de  l'étage  du  beffroi  sont  per- 
cés chacun  de  quatre  baies  géminées, 
séparées  par  des  colonnettes  octogo- 
nales avec  chapiteaux  cubiques  ornés 
de  torsades  et  de  dents  de  scie;  des 
arcades  formant,  décharge  encadrent 
ces  baies.  Le  beffroi,  qui  parait  re- 
monter au  xiic  s.,  présente  encore  de 
l'intérêt,  tout  vermoulu  qu'il  est. 

Sur  la  face  extérieure  du  transsept 
N.,  on  remarque  les  restes  d'une  belle 
porte  du  xu°  s. 

L'intérieur  de  l'église  comprend 
trois  nefs  avec  transsept,  appartenant 
au  style  ogival  du  xiv"  s.  et  mesurant 
34  mèt.  de  longueur  sur  18  met.  de 
largeur  totale  dans  œuvre.  Ces  nefs, 
composées  chacune  de  quatre  travées, 
sont  séparées  par  des  arcades  ogivales 
reposant  sur  des  faisceaux  de  colonnes  ' 
avec  chapiteaux  à  feuillages.  Sous  la'j 
galerie  des  orgues  s'étend  un  vesti-  ■ 
bule  de  toute  la  largeur  des  nefs.  Le 
chœur  a  été  reconstruit  au  xvin0  s.,  | 
dans  le  style  ogival,  mais  avec  moins  I 
de  goût  que  n'en  présente  le  reste  de 
l'édifice.  Les  fenêtres,  ogivales,  sont  à 
triple  ouverture  avec  rosace  au  som- 
met; celles  des  bas  côtés,  élargies 
d'une  façon  regrettable  à  une  époque 
assez  récente ,  ont  perdu  leur  carac- 
tère d'élégance.  L'ensemble  du  vais- 
seau, vaste  et  bien  éclairé,  sans  éga- 
ler l'aspect  remarquable  de  la  façade,  ' 
est  encore  fort  beau.  Nous  signale-  | 


rons,  à  l'intérieur,  les  boiseries  du 
chœur,  en  chêne  sculpté,  réunis- 
sant les  attributs  de  la  religion,  de 
la  poésie,  de  la  musique,  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture,  reliés  par  des 
guirlandes  de  fleurs  d'une  délicatesse 
exquise.  Quatre  tombeaux  de  la  fa- 
mille des  Géroldseck,  dans  le  style 
des  derniers  temps  de  la  Renaissance, 
sont  appuyés  contre  le  mur  occiden- 
tal du  transsept. 

Marmoûtier  exploite  des  brasseries, 
des  moulins  à  blé,  une  fabrique  de 
tuiles  et  des  carrières  de  pierre. 

Excursion  à  Wangeubourg  et  au 
Schneeberf. 

Cette  excursion,  dont  Saverne  forme  lo 
point  de  départ,  peut  se  faire  également 
de  Wasselonne  (R.  81).  La  distance  est  à 
peu  près  la  même  de  l'un  et  de  l'autre  point 
de  départ  au  point  d'arrivée  (15  kil.  en- 
viron);  mais,  si  l'on  fait  cette  course  à 
pied,  il  vaut  mieux  partir  de  Saverne,  afin 
de  profiter  du  service  de  la  voiture  publi- 
que jusqu'à  Marmoûtier,  d'où  il  ne  reste 
plus  que  9  à  io  kil.  de  marche. 

On  prend,  à  la  sortie  de  Marmoû- 
tier, à  l'issue  d'une  petite  rue  qui 
s'ouvre  à  dr.  dans  la  Grande -Hue, 
presque  en  face  de  la  place  du  Marché, 
un  chemin  se  dirigeant  vers  le  S.  0. 
et  par  lequel  on  atteint  d'abord  (3  kil.) 
Dimbsthai,  v.de  319  hah.,  puis  (5  kil.) 
Birckenwald,  v.  de  574  hab.,  sur  le 
ruisseau  du  Sommerau.  Birckenwald 
possède  un  château  avec  tourelles 
rondes  à  toit  conique,  bâti  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi-  s.  et  en  partie 
recouvert  sur  l'un  de  ses  côtés  par 
des  éboulements. 

Après  avoir  dépassé  (à  dr.)  l'église 
de  Birckenwald  et  avoir  laissé  du 
même  côté  le  chemin  de  Reinhards- 
munslcr,  on  tourne  à  g.  et  l'on  tra- 
verse une  région  boisée  et  pittoresque 
En  30  min.  de  marche,  on  atteint,  à 
1  kil.  en  deçà  du  hameau  d'Oberstei- 
gen,  une  nouvelle  bifurcation.  Le 
chemin  de  g.  monte  directement  a 
(15  ou  16  kil.  de  Saverne;  9  à  10  kil. 
de   Marmoûtier)   Wangenbourg  et 
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franchit  (2  kil.  de  la  bifurcation)  la 
Mossig,  qui  prend  sa  source  sur  le 
versant  occidental  du  Schneeberg  et 
se  jette  dans  la  Bruche  un  peu  au- 
dessous  de  Soultz.  Le  chemin  de  dr., 
plus  facile  mais  plus  long,  traverse  le 
hameau  d'Obersteigen,  et,  à  l'entrée  de 
la  commune  d'Engenthal,  rejoint  (à  g.) 
le  chemin  direct  de  Wangenbourg  au 
point  où  il  franchit  la  Mossig. 

Wangenbourg  (hôtel  Weyer)  est 
un  v.  de  213  hab.,  situé  sur  une  col- 
line de  grès  vosgien  et  environné  de 
toutes  parts  par  des  forêts  où  le  sapin 
commence  à  dominer.  A  l'E.  du  vil- 
lage, s'élèvent,  derrière  l'église,  les 
ruines,  encore  assez  bien  conservées, 
du  château  de  Wangenbourg,  fondé 
au  xiv*  s.  par  la  famille  de  Wangen. 
Elles  se  composent  d'un  donjon  carré 
à  créneaux  dont  la  plate -forme  est 
couverte  de  végétation,  et  d'un  pan 
de  mur  percé  de  quelques  fenêtres. 
Non  loin  du  château  de  Wangen- 
bourg, se  trouvait  celui  de  Freudeneck 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Les 
environs  de  Wangenbourg  paraissent 
avoir  été  protégés  par  plusieurs  postes 
fortifiés,  dont  il  subsiste  de  nombreu- 
ses traces. 

De  Wangenbourg,  l'excursion  au 
Schneeberg  et  à  la  cascade  du  Ni- 
deck  est  plus  aisée  et  plus  courte 
que  de  Dabo  (V.  R.  1,  p.  88).  —  Un 
bon  chemin  qui  s'ouvre  à  g.,  à  l'ex- 
trémité 0.  du  village,  conduit,  en  1  h. 
15  min.  (5  kil.  environ),  en  montant  à 
travers  des  bois  et  des  blocs  de  rochers, 
à  la  plate -forme  du  Schneeberg 
(963  mèt.  d'altit.),  ainsi  nommée  (en 
français,  montagne  de  la  Neige)  des 
neiges  qui  y  régnent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Cette  plate- 
forme, composée  de  roches  de  grès 
dénudées,  n  oiïre  d'autre  végétation 
que  des  mousses  pâles  et  chétives. 
On  y  remarque  une  pierre  bran- 
lante placée  dans  un  curieux  équili- 
bre et  qu'une  faible  impulsion  met 
en  mouvement.  Les  savants  se  sont 
demandé  si  c'était  simplement  un 
phénomène  naturel  ou  un  monument 


du  culte  des  Druides,  mais  la  ques- 
tion n'a  pas  été  résolue.  Le  Schneeberg 
possède  aussi  un  écho  qui  répète  dis- 
tinctement trois  mots  de  suite,  à  trois 
reprises  et  sur  trois  tons  différents. 

Du  Schneéberg,  il  y  a  à  peu  près 
1  h.  de  marche  jusqu'à  la  cascade  du 
.Nideck,  où  conduisent  des  sentiers 
de  forêts  qui  rejoignent  le  chemin 
d'exploitation  passant  près  de  la  mai- 
son forestière  du  Nideck.  De  là,  on 
gagne  directement  soit  le  fond  de  la 
gorge  où  se  trouve  la  cascade,  soit  les 
ruines  du  château. 

Pour  cette  excursion,  et  surtout 
pour  le  parcours  du  Schneeberg 
au  Nideck,  on  fera  bien  de  se  faire 
accompagner  par  un  guide  depuis 
Wangenbourg.  —  De  la  cascade,  il 
vaut  mieux,  au  lieu  de  revenir  sur  ses 
pas,  gagner  Mutzig  par  Oberhaslach  e  t 
Urmatt.  A  Mutzig,  on  peut  prendre  le 
chemin  de  fer  départemental  (R.  82) . 

8  kil.  Singrùt,  v.  de  420  hab.,  entre 
deux  petites  collines.  —  On  aperçoit 
plus  loin,  à  g.,  à  500  mèt.  environ  de 
la  route,  Crasstatt,  v.  de  312  hab. 

14  kil.  Wasselonne  (R.  81). 

ROUTE  76. 
DE  PARIS  A  WISSEMBOURG, 

PAR  HAGUBNAO. 

548  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
12  h.  et  12  h.  25  min.  par  trains  express  ; 
en  14  h.  21  min.  par  trains  directs,  et 
en  16  h.  10  min.  par  trains  semi-directs. 
—  1™  cl.  6t  fr.  40  c;  2«  cl.  46  fr.  05  c; 
Z*  cl.  33  fr.  75  c. 

493kil.  Vendenheim  (R.  1)  C'està  la 
station  de  Vendenheim  qu'il  faut  chan- 
ger de  train  pour  Wissembourg,  mai  s  la 
bifurcation  est  située  à  1  kil.  environ 
en  deçà  de  cette  station  (en  venant  de 
Paris).  L'embranchement  de  Wissem- 
bourg, qui  décrit  à  son  origine  une 
grande  courbe  pour  prendre  la  direc- 
tion de  TE.,  croise  à  niveau  la  route 
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de  terre  de  Paris  à  Strasbourg,  et  1 
traverse  dans  sa  plus  grande  largeur 
la  belle  forêt  de  Brumath  (sapins  et 
chênes).  On  parcourt  ensuite,  entre 
des  prairies  et  de  belles  cultures  où 
dominent  le  chanvre,  le  houblon  et 
la  garance,  une  plaine  parsemée  de 
nombreux  et  riches  villages.  A  dr., 
on  entrevoit  en  certains  moments  la 
Forêt-Noire  ;  à  g.  se  montre  la  chaîne 
inférieure  des  Vosges. 

497  kil.  Hœrdt,  v.  de  1793  hab.,  à 
500  mèt.  à  dr.  de  la  station  (deux  jo- 
lies églises  modernes,  bâties  en  1848; 
dépôt  de  mendicité,  fondé  en  1860). 

La  voie  ferrée  s'infléchit  vers  le  N. 
et  franchit  la  Zorn,  au  delà  de  la- 
quelle on  aperçoit  à  dr.  Weyershe\m} 
c.  de  2182  hab.  (filature  de  laine, 
fabrique  d'amidon  et  féculerie,  bras- 
serie, etc.).  L'église  paroissiale,  de  la 
lin  du  xvm»  s.,  a  remplacé  deux  égli- 
ses très -anciennes,  dont  lune  avait, 
par  l'élévation  de  sa  tour,  mérité  au 
village  le  surnom  de  Weyersheim  à  la 
h  mite  tour.  On  laisse  au  loin,  à  g. 
liietlenheim  (141  hab.),  puis,  à  dr. 
encore,  Kurtzenhausen  (574  hab.  ; 
grande  culture  de  houblon,  sècberies 
de  garance,  tuileries  et  tourbières),  et, 
à  g.,  Gries  (1574  hab.).  Après  avoir 
croisé  la  route  de  Strasbourg  à  Bisch- 
willer,  le  chemin  de  fer  décrit  une 
grande  courbe  pour  se  rapprocher  de 
cette  dernière  ville. 

507  kil.  Bischwiller,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  8780  hab.,  située  sur  la]  Moder, 
s'est  formée  autour  d'une  ferme  pos- 
sédée par  l'évêché  de  Strasbourg . 
Après  être  passée  en  différentes  mains, 
elle  appartint,  au  milieu  du  xvn"  s., 
aux  comtes  de  Birkenfeld,  qui  la  con- 
servèrent à  titre  de  seigneurie,  lors  de 
leur  avènement  au  duché  de  Deux- 
Ponts.  —  Occupée  et  incendiée  en 
162 U  et  en  1633, 'au  commencement 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  elle  fut  en- 
tourée en  1673  d'une  double  enceinte 
fortifiée,  que  les  Français  détruisirent 
en  1706.  Le  château,  dont  la  construc- 
tion originaire  remontait  à  une  époque 
reculée,  fut  alors  épargné';  mais  il  a 


été  démoli  depuis.  —  De  1686  jusqu'à 
la  Révolution,  la  corporation  des  mu- 
siciens de  la  basse  Alsace  (V.  R.  2, 
p.  132)  se  réunissait  annuellement, 
le  15  août,  à  Bischwiller. 

Bischwiller,  dont  l'industrie  consi 
dérable  est  très-florissante,  possèd. 
une  chambre  consultative  des  arts  et 
manufactures.  Cette  ville  renferme 
principalement  des  manufactures  de 
draps,  de  gants  et  de  chaussons  très- 
renommés  et  qui  sont  l'objet  d'un 
grand  commerce;  des  filatures  de 
laine,  des  brasseries,  des  tanneries, 
des  teintureries,  et  des  fabriques  de 
savons,  de  chandelles  et  de  tuiles. 

510  kil.  Marienthal,  hameau  dé- 
pendant  de  Haguenau ,  est  situé  près 
de  la  forêt  du  même  nom,  sur  un  petit 
affluent  de  la  Moder,  à  600  mèt.  envi- 
ron à  g.  de  la  station,  qui  dessert  éga- 
lement (1100  mèt.  àdr.)  KaUenhau- 
sen,  v.  de  1050  hab.,  bâti  sur  la  rive 
dr.  de  la  Moder. 

Marienthal,  butd'un  pèlerinage  très- 
célèbre  en  Alsace  et  en  Lorraine,  doit 
son  origine  à  un  ermitage  construit 
au  xiu*  s.  par  Albert  de  Wangen, 
qui  s'y  retira.  Comme  l'ermite  avait 
placé  son  oratoire  sous  l'invocation 
de  la  Vierge,  ce  lieu  fut  appelé  Ma- 
rienthal (vallée  de  Marie).  Quelques 
années  plus  tard  (1225-1257),  d'autres 
membres  de  la  famille  de  Wangen 
firent  élever  en  ces  lieux  une  église, 
qui  paraît  avoir  été  reconstruite  au 
commencement  du  xvn*  s.,  et  un 
couvent  de  femmes,  qui  subsista  jus- 
qu'en 1789.  C'est  au  moment  d'une 
visite  qu'elle  faisait  à  Marienthal,  avec 
Stanislas  son  père,  que  Marie  Lec- 
zinska  reçut  la  première  nouvelle  du 
projet  de  son  mariage  avec  Louis  XV. 
Le  couvent  de  Marienthal,  agrandi 
en  1822  et  1843,  sert  de  maison  de  re- 
traite pour  les  prêtres  in  firmes. 

Les  campements  des  pèlerins,  lors 
des  grands  pèlerinages  de  Marienthal. 
offrent  un  spectacle  très-curieux,  au 
double  point  de  vue  des  mœurs  lo- 
cales et  des  anciens  costumes. 

Le  chemin  de  fer  longe  pendant 
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quelque  temps,  à  g. ,  la  forêt  de  Marim- 
thal  et  croise,  à  leurpoint  de  rencontre, 
les  routes  de  Strasbourg  et  de  Bitche  à 
Haguenau,  avant  d'entrer  en  gare. 

514  kil.  Haguenau  (hôtels  :  de  la 
Poste,  de  V Homme-Sauvage,  du  Cy- 
gne; —  libraire,  Hooss),  ch.-l.  de  c, 
V.  de  11071  bab.,  est  située  sur  la 
Moder,  qui  la  divise  en  deux  parties, 
dans  une  plaine  vue  du  côté  du  S.  E., 
où  l'on  découvre  la  Forêt-Noire,  et 
limitée  du  N.  K.  au  N.  0.  par  la  vaste 
forêt  de  Haguenau. 

Au  sortir  de  la  gare,  un  chemin  de  200 
à  300  met.  de  longueur  conduit  directe- 
ment à  une  porte  ouverte  depuis  l'éta- 
blissement du  chemin  de  fer,  et  l'on  pé- 
nètre dans  Haguenau  par  l'une  de  ses  rues 
principales.  On  trouve  d'abord,  à  g.,  la 
belle  église  Saint-Georges,  puis  la  place 
d'Armes  et  l'hôtel  de  ville.  En  continuant, 
au  delà  de  l'hôtel  de  ville,  par  la  rue  de 
Lanâweg,  prolongement  de  celle  que  l'on 
vient  de  suivre,  et  après  avoir  laissé  la 
bibliothèque  publique  à  g.,  sur  une  petite 
place,  puis,  à  dr.,  des  restes  d'anciennes 
fortifleations,  sur  la  Moder,  que  traverse 
un  pont  en  pierre,  on  atteint  l'église  Saint- 
Nicolas,  à  la  porte  de  WUsembourg.  Si 
l'on  prend  à  g.  une  rue  étroite,  en  face  de 
Saint-Nicolas,  on  gagne  une  grande  place, 
d'où  l'on  peut  revenir,  en  tournant  encore 
à  g.,  au  centre  de  la  ville,  après  avoir 
passé  sous  une  tour,  reste  des  fortifica- 
tions du  moyen  âge,  et  avoir  franchi  de 
nouveau  la  Moder. 

Un  château  de  chasse,  construit  sur  la 
Moder  au  xti*  s.,  par  Frédéric  le  Borgne, 
duc  de  Souabe,  donna  naissance  à  la  ville 
de  Haguenau,  qui  prit  son  nom  de  celui 
du  district  environnant.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  fils  du  duc  de  Souabe, 
accrut  rapidement  l'importance  de  cette 
ville,  en  lui  accordant  des  privilèges  et 
exemptions  qui  attiraient  toujours  les 
populations  opprimées  par  les  seigneurs 
féodaux,  en  la  fortifiant  et  en  remplaçant 
le  château  par  an  palais,  où  il  vint  sou- 
vent résider.  Frédéric  déposa  dans  ce 
château  les  ornements  impériaux,  qui  y 
furent  conservés  jusqu'en  1219,  année  où 
l'évêque  de  Spire  les  transporta  secrète- 
ment au  château  du  Trifels.  Après  Frédéric 
Barberousse,  plusieurs  autres  empereurs 
d'Allemagne  séjournèrent  aussi  à  Hague- 
nau et  y  établirent  un  tribunal  impé- 
rial, ce  fut  dans  le  palais  de  Haguenau 


que  Richard  Cœur  de  Lion,  prisonnier  de 
l'empereur  Henri  VI,  comparut  devant 
une  assemblée  de  princes.  Cette  ville,  où 
l'autorité  impériale  était  représentée  par 
un  prévit,  fut  placée,  au  xiv«  s.,  à  la  tête 
de  la  Décapole  ou  union  des  dix  villes  de 
l'Alsace  auxquelles  les  empereurs  d'Alle- 
magne accordèrent  le  titre  et  les  privi- 
lèges de  villes  impériales. 

Haguenau  eut  autant  à  souffrir  que  la 
plupart  des  autres  cités  alsaciennes,  soit 
pendant  les  guerres  féodales  du  moyen 
âge,  soit  en  1439,  lors  de  l'invasion  des 
Armagnacs  en  Alsace,  et  surtout  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans.  Sous  Louis  XIV, 
ses  fortifications  furent  rasées,  en  1673, 
puis  reconstruites  l'année  suivante  et  de 
nouveau  démolies  en  1677.  La  même  an- 
née, le  maréchal  de  Créqui  livra  la 
ville  aux  flammes,  qui  brûlèrent  le  palais 
impérial,  l'hôtel  de  ville,  plusieurs  autres 
édifices  publics  et  150  maisons.  Haguenau 
fut  prise  de  nouveau,  en  1705  et  en  1744, 
par  les  Autrichiens.  Les  fortifications,  dé- 
classées en  1867,  consistent  en  un  seul 
mur  d  enceinte  avec  fossés  et  glacis. 

Haguenau  est  la  commune  de  France  la 
plus  riche  en  biens-fonds;  sa  forêt  lui 
donne  un  revenu  annuel  d'environ  un  mil- 
lion de  francs. 

L'église  Saint-Georges,  que  Ton 

trouve  à  g.  en  entrant  à  Haguenau 
et  dont  on  aperçoit  du  chemin  de 
fer  la  partie  supérieure  de  la  façade, 
a  été  bâtie,  vers  le  milieu  du  xir*  s., 
par  l'empereur  Conrad  III.  Toutefois, 
le  chœur,  construit  à  l'aide  de  dons 
recueillis  dans  les  diocèses  de  Metz, 
de  Spire  et  de  Strasbourg,  ne  date  que 
de  1254.  La  nef,  la  grande  tour  et  la 
façade  appartiennent  à  la  dernière  épo- 
que du  roman;  le  chœur  et  une  partie 
des  bas  côtés  sont  du  style  ogival  primi- 
tif. La  façade ,  précédée  d'une  place 
plantée  d'arbres,  se  termine  en  pignon. 
Elle  est  percée  d'une  large  et  magnifi- 
que fenêtre  à  triple  ouverture,  ornée  de 
vitraux  de  couleur  et  éclairant  à  l'in- 
térieur la  tribune  des  orgues.  Une 
grande  tour  octogonale,  avec  fenêtres 
en  ogive  naissante,  s'élève  au-dessus 
du  transsept;  le  chevet  de  l'église  s'ap- 
puie de  chaque  côté  à  une  charmante 
tourelle  percée  de  fenêtres  élégantes. 
Les  pyramides  des  contre-forts  qui 
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soutiennent  le  sanctuaire  portent 
plusieurs  belles  statues. 

L'intérieur  de  l'église,  d'une  dispo- 
sition grandiose  et  d'un  effet  supérieur 
encore  à  l'aspect  extérieur,  comprend 
trois  nefs  séparées  par  six  travées, 
non  compris  le  transsept  et  le  ves- 
tibule, au-dessus  duquel  est  placé  un 
remarquable  buffet  d'orgues.  Les  tra- 
vées, à  arcades  en  plein  cintre,  sont 
indiquées  par  des  colonnes  rondes,  à 
chapiteaux  cubiques,  d'où  s'élancent 
des  nervures  allant  se  rejoindre  à  la 
voûte  de  la  grande  nef.  Les  bas  côtés 
sont  éclairés  par  des  fenêtres  ogivales; 
la  nef  principale,  par  des  baies  en 
plein  cintre.  Le  chœur,  en  abside,  est 
éclairé  par  sept  grandes  fenêtres  en 
ogive.  Chacun  des  bas  côtés  se  ter- 
mine par  une  chapelle.  —  On  remar- 
que dans  l'église  Saint-Georges  :  un 
autel  en  pierre  sculptée  supportant 
un  élégant  tabernacle  de  1523;  un 
christ  en  bois  (1447);  de  belles  ver- 
rières placées  en  1845  (celles  de 
l'extrémité  des  bas  côtés  de  la  nef 
représentent  Conrad  III,  Frédéric 
Barberousse,  Rodolphe  de  Habsbourg 
et  Albert  III)  ;  enfin,  une  chaire  en 
pierre,  décorée  de  figures  en  relief. 
Saint-Georges  possède,  en  outre,  deux 
cloches  du  xm*  s.,  les  plus  anciennes 
de  l'Alsace.  —  Il  est  regrettable  qu'un 
monument  si  intéressant  soit  gâté  par 
des  peintures  décoratives  de  mau- 
vais goût,  et  par  un  maître-autel  en 
bois  peint  et  doré,  prétentieux  et  sans 
caractère. 

L'église  Saint-Nicolas  (près  de 
la  porte  de  Wissembourg),  qui  fut 
construite  au  xmc  s.  pour  le  service 
d'un  hôpital  fondé  par  Frédéric  Bar- 
berousse en  1J64,  a  été  agrandie,  au 
commencement  du  xve  s.,  par  l'ad- 
jonction de  deux  nouvelles  travées 
.  occupant  l'emplacement  primitif  du 
portail.  L'extérieur  ne  présente  rien 
de  remarquable;  l'intérieur,  bien  que 
moins  grandiose  que  celui  de  Saint- 
Georges,  a  cependant  un  caractère 
vraiment  monumental.  Il  comprend 
trois  nefs  divisées  en  onze  travées  par 


des  colonnes  rondes  avec  chapiteaux  à 
feuillages.  Les  bas  côtés  prennent 
jour  par  des  fenêtres  en  ogive  et  à 
trèfles  ;  la  grande  nef  est  percée,  à  la 
naissance  de  la  voûte,  de  petites  baies 
en  plein  cintre  à  meneau  rappelant 
le  style  roman.  Le  chœur,  du  style 
ogival,  renferme  un  bel  autel  en 
bronze  doré,  quatre  statues  et  des 
boiseries  sculptées,  d'un  travail  inté- 
ressant. A  l'entrée  du  collatéral  de  g., 
on  remarque  un  sépulcre  en  pierre 
sculptée,  qui  date  de  la  fin  du  xvc  s. 
ou  du  commencement  du  xvi*.  L'é- 
glise Saint-Nicolas  a  été,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  l'objet  de  travaux 
de  restauration. 

Nous  signalerons  encore  à  Hague- 
nau  :  —  le  temple  protestant,  près  de 
la  porte  de  Bischwiller;  —  la  syna- 
gogue, joli  édifice  moderne ,  en  grès 
rouge  ;  —  la  bibliothèque  publique 
(6000  vol.,  dont  plusieurs  ouvrages 
précieux;  collection  de  médailles  et 
monnaies  alsaciennes) ,  établie  dans 
une  belle  maison  du  xvie  s.,  autre- 
fois hôtel  de  la  chancellerie  et  des  ar- 
chives (place  du  Marché-aux-Herbes); 
—  Vhôtel  de  ville  ;  —  l'immense  halle 
au  houblon,  récemment  terminée;  — 
la  caserne  de  cavalerie,  qui  occupe  les 
bâtiments  d'une  maison  de  Jésuites, 
construite  au  xvme  s.  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  palais  impérial  ;  — 
Vhôpital  ;  —  la  maison  de  détention 
pour  femmes,  vaste  construction  que 
l'on  découvre  du  chemin  de  fer;  —  la 
salle  de  spectacle  et  de  concert  ;  —  les 
restes  des  anciennes  fortifications, 
entre  autres  :  la  grande  tour  ou  don- 
jon qui  s'élève  vers  le  milieu  de  la 
ville  ;  la  tour  se  rattachant  à  une  ar- 
cade hardie  jetée  sur  la  Moder,  et  que 
l'on  aperçoit  à  dr.,  rue  de  Landweg; 
plus  loin,  dans  la  même  rue  et  aussi 
à  dr.,  un  débris  de  bastion;  —  un 
vieil  édifice  (rue  des  Vaches),  servant 
de  magasin,  et  qui  rappelle  l'architec- 
ture moitié  civile,  moitié  militaire,  du 
moyen  âge;  —  enfin,  plusieurs  hôtels 
des  XVIIe  et  xvnr*  s.,  près  de  l'église 
Saint-Georges  et  sur  la  place  d'Armes 
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On  entre  à  Haguenau  par  cinq 
portes,  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de 
bien  remarquable  ;  ce  sont  :  la  porte 
de  Wissembourg ,  au  N.;  de  Bitche, 
au  N.  0.;  du  Chemin-de-  Fer,  à  1*0.  ; 
de  Strasbourg,  au  S.  0.;  de  Bis- 
chtoiller,  au  S.  E.  —  En  sortant  par 
cette  dernière  et  en  s'avancant  au  delà 
du  cimetière,  jusqu'à  1  kil.  environ 
dans  la  campagne,  on  jouit  d'une  vue 
intéressante  sur  la  Forêt-Noire.  — 
Quand  on  suit  le  glacis,  de  la  porte  de 
Bischwiller  à  la  porte  de  Strasbourg, 
la  ville  se  présente,  à  dr.,  sous  un 
de  ses  aspects  les  plus  pittoresques. 

Les  environs  de  Haguenau  sont  de 
tous  côtés  très-monotones;  cette  ville 
n'offre  d'autres  promenades  que  les 
glacis  de  la  place  et  une  esplanade, 
nommée  le  cours  Kleber,  plantée 
d'arbres  en  1811,  près  de  la  porte  de 
Strasbourg. 

Haguenau,  dont  l'industrie  est  con- 
sidérable, possède  une  grande  filature, 
une  usine  à  gaz,  des  brasseries,  des 
mégisseries,  des  fabriques  de  chan- 
delles, de  faïence,  de  tuiles,  etc. 

[A  22  kil.  à  l'E.  de  Haguenau,  se 
trouve  Fort-Louis,  v.  de  30.")  hab., 
près  de  la  rive  g.  du  Rhin.  La  for- 
mation de  ce  village  remonte  à  l'éta- 
blissement, sur  ce  point,  d'un  poste 
fortifié,  que  Louis  XIV  fit  élever 
d'après  les  plans  de  Vauban,en  1688. 
Fort-Louis,  après  avoir  été  une  place 
d'une  certaine  importance  et  avoir 
rempli  un  rôle  considérable  dans  les 
guerres  du  xvm°  s.  et  du  commence- 
ment de  ce  siècle,  a  subi  les  consé- 
quences de  sa  position  exclusivement 
militaire.  Pris  en  1793  et  en  1794 
par  les  Autrichiens,  puis  en  1815  par 
l'armée  d'invasion,  il  a  vu  démanteler 
ses  fortifications  et  disparaître  bientôt 
sa  prospérité  éphémère.  On  y  trouve 
cependant  encore  des  restes  assez 
importants  de  ses  ouvrages  de  défense, 
un  beau  pont  sur  la  Moder  et  une 
jolie  église  de  la  fin  du  xvir3  s.J 

De  Haguenau  à  Niederbronn,  R.  78. 

En  quittant  la  gare  de  Haguenau, 


on  franchit  la  Moder  sur  un  pont  en 
grés  rouge,  l'ouvrage  d'art  le  plus 
remarquable  de  la  ligne  de  Wissem- 
bourg;  à  250  ou  300  met.  plus  loin, 
on  laisse  à  g.  l'embranchement  de 
Niederbronn  (R.  78);  puis,  à  3  kil.  de 
Haguenau,  on  pénètre  dans  la  magni- 
fique forêt  du  même  nom,  que  Ton 
traverse  dans  toute  sa  largeur,  sur  un 
parcours  de  plus  de  7  kil.  La  forêt  de 
Haguenau,  l'une  des  plus  considérables 
du  département  du  Bas-Rhin  et  de  la 
France  entière,  a  14  757  hect.  de  su- 
perficie. Elle  est  plantée  de  chênes, 
de  hêtres,  d'ormes,  de  bouleaux  et 
principalement  de  pins  dont  les  troncs, 
hauts  et  espacés,  permettent  à  la  vue 
de  s'étendre  sous  d'immenses  voûtes 
de  verdure.  —  Une  longue  tranchée 
précède  la  station  de 

523  kîl.  Walbourg,  v.  de  507  hab., 
situé  à  1  kil.  sur  la  g.  et  caché  à 
la  vue  par  une  zone  de  la  forêt  de 
Haguenau,  qui  l'enveloppe  de  trois 
côtés.  Ce  village  s'est  formé  autour 
d'une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
fondée  en  1074  par  Thierry  I,r,  comte 
de  Montbéliard,  et  à  laquelle,  dans  le 
siècle  suivant,  Frédéric  le  Borgne, 
duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  fil  des 
donations  considérables.  Il  ne  reste 
de  Tabbaye  de  Walbourg  que  l'église, 
datant  du  xv°  s.  et  dont  le  chœur, 
remarquable  par  ses  belles  et  vastes 
dimensions,  est  orné  de  magnifiques 
vitraux. 

Après  être  sorti  de  la  forêt  de  Ha- 
guenau, on  franchit  le  Saucrbach,  et 
on  laisse  à  dr.  (I  kil.  environ),  sur 
une  colline  de  la  rive  g.,  Surbourg, 
v.  de  1562  hab.,  qui  doit  son  origine 
à  une  abbaye  fondée  au  vu*  s.  par 
saint  Arbogast  et  sécularisée  vers  le 
xii«  s.  Cette  abbaye  forma  alors  un 
chapitre  transféré,  en  1738,  à  l'église 
Saint-Georges  de  Haguenau.  V église 
collégiale ,  aujourd'hui  paroissiale, 
dont  la  construction  primitive  remon- 
tait au  vnie  s.,  appartient  au  style 
romano-byzantin  de  l'école  rhénane. 
—  A  côté  de  la  route  de  terre  de 
Strasbourg  à  Wissembourg,  qui  passe 
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à  Surbourg,  on  voit  un  oratoire,  re- 
construit en  1608,  et  indiquant  l'en- 
droit où  s'élevait  l'ermitage  do  saint 
Arbogast,  dans  la  forêt  de  ilaguenau. 
—  Sur  la  place  du  village  est  un  magni- 
fique tilleul,  âgé  de  deux  siècles  et 
dont  les  branches  ont  pris  un  tel  dé- 
veloppement qu'il  a  fallu  les  appuyer 
sur  quatre  piliers  en  pierre.  —  Sur- 
bourg exploite  une  mine  de  fer^  des 
filatures  de  laine,  une  tuilerie  et  des 
moulins. 

On  laisse  à  dr.  Nieder-Kutzenhau- 
sen,  v.  de  1040  bab. 

531  kil.  Soultz-sous-Forèts,  ch.-l.  de 
c.  de  1947  bab.,  à  g.  de  la  station, 
fit  longtemps  partie  de  la  baronnie  de 
Fleckenstein ,  et  passa  en  1720  aux 
princes  de  Rohan-Soubise,  qui  en  res- 
tèrent possesseurs  jusqu'à  l'époque 
de  la  Révolution.  Soultz  possède  ufîe 
église  avec  un  joli  clocher,  et  un  bel 
hôtel  de  ville,  tous  deux  modernes.  11 
existe  sur  le  territoire  de  la  commune 
une  source  saline,  actuellement  aban- 
donnée, et  une  source  de  pétrole,  ré- 
cemment découverte. 

Le  chemin  de  fer,  qui  <lécrit  une 
courbe  en  arrivant  à  Soultz-sous-Fo- 
rêts,  suit,  pendant  environ  4  kil.  1  /2, 
la  direction  de  10.  à  l'E.,  en  lon- 
geant à  dr.  le  Seltzbach,  A  200  ou 
300  mèt.  sur  la  g.  se  moutre  Her- 
merswiller,  v.  de  222  bab. 

535  kil.  ïloffen,  v.  de  209  bab., 
situé  sur  la  Seltzbach,  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  qui  forme  une  nouvelle 
courbe  pour  reprendre  la  direction 
du  S.  au  N.  jusqu'aux  abords  de  Wis- 
sembourg. 

539  kil.  Uunsbach,  v.  de  760  hab., 
à  g.  et  à  1500  mèt.  au  S.  O.  de  la 
station.  —  On  côtoie  à  dr.  un  affluent 
du  Seltzbach,  qui  coule  au  milieu  des 
prairies.  A  g.,  on  découvre  les  Vosges. 
On  laisse  du  môme  côté  (à  1500  mèt. 
environ  de  la  voie  ferrée)  Ingolsheim, 
v.  de  232  hab.,  puis  (à 500  mèt.)  Ried- 
seltz,  v.  de  1276  hab.,  sur  un  des  prin- 
cipaux affluents  du  Seltzbach  (restes 
d'un  château  seigneurial).  Enfin, 
après  avoir  croisé  la  route  de  Wis- 


WISSBMBOURG.  kk\ 

sembourg  à  Fort-Louis,  on  s'engage 
dans  une  tranchée  courbe,  et  on  laisse 
à  dr.  la  ligne  de  Ludwigshafen  par 
Landau  [Y.  les  Bords  du  Rhin  il- 
lustrés, par  Ad.  Joannb;  Paris,  Ha- 
chette et  Cie). 

548  kil.  Wissembourg  (omnibus  à 
la  gare;  —  hôt.  ;  de  l'Ange,  du  Lion, 
de  la  Couronne,  du  Cygne;  — Cafés  : 
Schérer,  Bonnet  ; —libraires  :  Wentzel 
fils,  Dubourd  ieu,  Orttieb;—  télégraphe 
électrique,  rue  de  la  porte  de  Landau, 
près  de  l'hôtel  de  ville),  ch.-l.  d'ar- 
rond.  du  Bas-Rhin,  V.  de  5376  hab., 
place  forte  déclassée  en  1867,  est  si- 
tuée au  pied  des  basses  Vosges,  sur 
la  Lauler,  qui  la  traverse  du  N.  0. 
au  S.  E.,  et  sur  les  routes  de  Stras- 
bourg et  de  Bitche  à  Landau,  près  de 
la  frontière  de  la  Bavière  rhénane. 

Wissembourg  est  formée  par  deux  rues 
principales  :  l'une ,  aboutissant  en  face 
de  l'hôtel  de  ville,  part  de  la  porte  de 
Haguenau,  par  laquelle  on  entre  dans 
la  ville  en  venant  du  chemin  de  fer  (la 
gare  est  située  à  5  min.  de  cette  porte, 
près  de  la  route  de  Lauterbourg)  ;  l'autre 
commence  à  la  porte  de  Landau,  et,  tra- 
versant Wissembourg  dans  toute  son 
étendue,  passe  presque  immédiatement 
sous  une  tour  appelée  la  Fausse  porte, 
longe  à  dr.  l'hôtel  de  ville,  se  raccorde,  à 
g  ,  à  la  rue  venant  de  la  porte  de  Ha- 
guenau ,  puis ,  après  avoir  franchi  la  Lau- 
ter,  aboutit  à  la  porte  latérale  de  l'église 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul.  Un  prolonge- 
ment de  cette  rue  mène  à  la  porte  de 
Bitche,  en  contournant  l'hôtel  de  la  sous- 
préfecture  sur  la  g. 

Wissembourg  doit  son  origine  à  une 
abbaye  fondée  au  vu8  s.  et  à  laquelle  Da- 
gobert  1°'  concéda  un  vaste  domaine.  Il  se 
forma  près  de  ce  monastère  une  école  qui 
florissait  surtout  au  vm*  s.  et  qui  lut 
illustrée,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant, 
par  le  poète  Otfried.  L'abbaye  de  Wis- 
sembourg, sécularisée  en  1526,  fut,  vingt 
ans  plus  tard,  incorporée  à  la  mense  de 
l'évéche  de  Spire.  Les  évéques  de  cette 
ville,  princes  du  Saint-Empire,  conservé- 
rent,  sous  le  titre  de  prévôts,  l'adminis- 
tration du  nouveau  chapitre  jusqu'à  sa 
suppression,  arrivée  au  commencement 
de  ce  siècle. 

Wissembourg  ne  figure,  en  qualité  de 
ville,  dans  aucun  titre  antérieur  aux  iu«  s.; 
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son  premier  acte  municipal  fut  aon  ac- 
cession à  l'alliance  des  villes  du  Rhin. 
Elle  obtint  vers  cette  époque  divers  pri- 
vilèges des  empereurs  d'Allemagne,  entre 
autres  la  libre  élection  de  ses  magistrats. 
La  révolte  des  paysans,  en  1525,  lui  causa 
de  grands  désastres.  Pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  elle  fut  à  plusieurs  reprises 
occupée  par  les  parties  belligérantes  et 
réduite  à  l'état  le  plus  misérable.  En  1677, 
un  incendie,  qui  dévora  l'hôtel  de  ville  et 
soixante-dix  maisons,  acheva  de  la  ruiner. 

Wissembourg  fut  cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Westphalie.  Elle  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir  en  1705  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  en 
1744  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  et  en  1793  quand  les  Autri- 
chiens forcèrent  les  lignes  auxquelles  elle 
a  donné  son  nom. 

Elle  fut  entourée,  dès  le  moyen  Age, 
d'une  enceinte  fortifiée  dont  on  voit  en- 
core des  restes;  ses  fortifications  actuel- 
les, qui  datent  de  1746,  furent  élevées  sous 
la  direction  de  Cormontaigne. 

En  1720,  lorsqu'il  dut  abandonner  le 
duché  de  Deux-Ponts,  à  la  mort  de  Char- 
les XII,  Stanislas  se  retira  à  Wissem- 
bourg avec  sa  femme,  sa  fille  et  quelques 
gentilshommes  polonais.  Il  y  habitait  une 
maison  encore  désignée  sous  le  nom  de 
maison  de  Stanislas.  C'est  là,  ou  plus 
exactement  à  sa  maison  de  campagne  de 
Saint-Remi,  près  de  Wissembourg,  qu'il 
reçut,  en  1725,  le  duc  d'Antin,  charge  de 
demander  la  main  de  Marie  Leczinska 
pour  Louis  XV.  Peu  après,  Stanislas  alla 
résider  à  Strasbourg,  qu'il  ne  quitta  que 
pour  prendre  possession  du  duché  de 
Lorraine. 

Outre  ses  fortifications,  Wissembourg 
était  protégée  par  les  châteaux  forts  de 
Saint-Germain  au  N.  0.,  de  Saint-Paul 
au  N.  E.t  de  Saint  Panlaléon  au  S.  0.,  et 
de  Saint-Remi  au  S.  E.  Ces  châteaux  ont 
disparu;  il  n'en  reste  d'autre  souvenir 
qu'un  ouvrage  de  défense,  à  Saint-Remi, 
et,  à  Saint-Paul,  une  tour  féodale  atte- 
nante à  une  ferme.  Du  haut  de  cette  tour, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  les  en- 
virons de  Wissembourg. 

L'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  autrefois  abbatiale,  puis  collé- 
giale, aujourd'hui  paroissiale,  est  un 
magnifique  édifice  de  la  deuxième 
moitié  du  xme  s.,  construit  sur  l'em- 
placement d'une  église  du  xn-,  dont 
il  ne  reste  plus  qu'une  haute  tour 


carrée,  à  l'O.  de  l'église  actuelle. 
Cette  tour,  du  style  roman,  est  percée 
d'ouvertures  en  "plein  cintre,  à  baies 
doubles  ou  triples,  séparées  par  des 
colonnettos  romanes  au  N.  et  à  l'E., 
et  par  de  simples  pieds-droits  sur  les 
deux  autres  côtés.  A  l'intersection  de 
la  nef  et  du  transsept,  s'élève  une 
tour  octogonale  flanquée  de  tourelles 
élégantes,  entre  lesquelles  s'ouvrent 
des  fenêtres  ogivales  à  double  divi- 
sion. Cette  seconde  tour  était  autrefois 
surmontée  d'une  flèche,  qu'un  des 
derniers  évêques-prévôts  fit  remplacer 
par  un  lourd  couronnement  en  char- 
pente avec  calotte  sphérique  suppor- 
tant un  maigre  campanile. 

L'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
n'a  pas  d'entrée  principale  à  l'O.  ; 
mais,  sur  le  collatéral  de  dr.,  s'ou- 
vre une  charmante  porte  sculptée 
avec  porche  (le  bas-relief  du  tympan 
est  malheureusement  détruit).  La 
nef  principale  est  magnifique,  mais 
trop  élevée  peut-être  par  rapport  aux 
collatéraux.  Elle  se  divise  eu  sept  tra- 
vées éclairées  par  des  fenêtres  gémi- 
nées en  ogive .  et  s'appuyant  sur  des 
colonnes  rondes,  à  chapiteaux  ornés 
de  feuillages  variés.  Les  nervures  ogi- 
vales de  la  voûte  se  réunissent  en  gra- 
cieuses clefs.  La  tour  octogonale  de 
ta  croisée,  supportée  par  quatre  pi- 
liers très-hardis,  se  termine  par  une 
coupole  à  huit  pans.  Le  chœur,  en  ab- 
side, est  éclairé  par  sept  grandes  fe- 
nêtres ogivales  à  meneaux;  une  belle 
rose  est  ouverte  à  l'extrémité  S.  du 
transsept.  A  l'O.,  où  se  trouve  une 
petite  porte  de  service,  un  beau  vesti- 
bule s'étend  sous  le  buffet  d'orgues, 
qui  repose  sur  une  voûte  d'un  dessin 
aussi  hardi  qu'élégant. 

Nous  signalerons,  à  l'intérieur  de 
l'église  :  —  un  sépulcre  en  grès  rouge 
(xve  s.),  œuvre  d'une  délicatesse  et 
d'une  pureté  exquises;  —  une  statue 
de  Dagobert  appliquée  contre  un  pi- 
lier, au-dessous  des  orgues;  —  une 
curieuse  sculpture  représentant  la 
naissance  du  Sauveur,  dans  le  tym- 
pan d'une  porte  (collatéral  N.)  qui 
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conduisait  au  cloître;  —  plusieurs 
peintures  y  restes  très-intéressants  de 
l'art  du  moyen  Age,  longtemps  ca- 
chées sons  le  badigeon  et  remises  au 
jour  depuis  quelques  années,  dans 
les  chapelle  des  croisillons.  —  De  ses 
anciennes  verrières,  qui  se  distin- 
guaient par  une  grande  finesse  d'exé- 
cution, l'église  a  conservé  des  frag- 
ments importants  des  xui°,  xive  et 
xv«  s.  —  Au  haut  du  collatéral  de  g., 
se  trouve  l'entrée  de  la  sacristie,  éta- 
blie dans  une  belle  salle  du  xv°  s., 
autrefois  la  salle  capitulaire.  —  Le 
long  du  mur  N.  de  la  nef,  subsiste 
une  des  galeries  de  l'ancien  cloître, 
œuvre  du  xive  s.,  remarquable  par 
ses  triples  baies  ogivales  et  les  sculp- 
tures de  ses  chapiteaux  qui  reprodui- 
sent d'après  nature  une  nombreuse 
série  de  feuillages  empruntés  à  la 
flore  du  pays.  A  l'extrémité  de  cette 
galerie,  et  à  la  suite  du  croisillon  N. 
de  l'église,  un  bâtiment  moderne  ren- 
feime  le  plus  ancien  monument  de 
Wissembourg  :  une  chapelle  du  xic  s. 
(consacrée  en  1033),  divisée  en  trois 
nefs  par  des  colonnes  monolithes  de 
grès  vosgien,  à  lourds  chapiteaux  cu- 
biques. 

Le  temple  protestant ,  ancienne 
église  Saint-Jean,  renferme  un  beau 
buste  de  Luther  par  Ohmacht. 

Plusieurs  des  maisons  capitulaires, 
reconstruites  au  xvin*  s.,  existent 
encore  auprès  de  l'église  Saint-Pierre- 
et-Saint-Paul  ;  c'est  dans  l'une  d'elles, 
ancien  hôtel  du  Doyenné,  sur  la  place 
qui  précède  l'entrée  du  collatéral  de 
dr.  qu'est  installée  la  sous-préfecture. 

L'hôtel  de  ville  (dans  la  Grande- 
Rue)  est  un  assez  bel  édifice  bâti  en 
1741 ,  en  remplacement  de  celui  qui 
avait  été  incendié  en  1677. 

Nous  mentionnerons  simplement  : 
l'église  ogivale  des  Dominicains,  au- 
jourd'hui transformée  en  caserne  de 
cavalerie  ;  —  Y  hôpital  militaire,  an- 
cien couvent  de  Récollets,  etc. 

Outre  la  grande  tour  appelée  la 
Fausse  porte,  que  Ion  voit  après 
avoir  dépassé  la  porte  de  Landau  et 


qui  sert  de  prison  militaire,  on  re- 
marque encore  à  Wissembourg  plu- 
sieurs débris  des  fortifications  primi- 
tives. 

Nous  signalerons,  enfin,  quelques 
vieilles  et  curieuses  maisons  dans  le 
quartier  de  la  porte  de  Bitche,  sur  le 
quai  du  Marais  (n°99)  et  dans  la  rue 
de  la  Laine  (n°»  57,  58  et  75).  —  Les 
trois  portes  de  Wissembourg,  dites 
portes  de  Landau,  de  Haguenau  et  de 
Bitche  rappellent  le  style  militaire  du 
xviu'  s.  Les  abords  de  la  dernière 
sont  assez  pittoresques. 

A  l  kil.  environ  de  cette  porte,  on 
découvre  une  vue  très-agréable  sur  les 
montagnes  et  sur  la  vallée  de  la  Lau- 
ter.  La  route,  en  cet  endroit,  longe  te 
flanc  d'une  hauteur  plantée  de  vignes 
dont  les  produits  sont  très-estimés. 

Wissembourg  n'a  d'autres  promena- 
des que  quelques  maigres  allées  tracées 
au  centre  de  la  ville,  sur  le  quai  de  la 
Lauter,  et  une  jolie  esplanade  plantée 
d'arbres  près  de  la  porte  de  Haguenau; 
mais  les  environs  de  cette  ville  sont 
charmants,  surtout  du  côté  des  Vosges, 
où  l'on  trouve,  soit  entre  Wissem- 
bourg, Niederbronn  et  Bitche,soit  dans 
la  région  bavaroise,  entre  Bergzabern, 
Daim  et  Wissembourg  (V.  les  Bords 
du  Rhin  illustrés,  par  Ad.  Joanne), 
des  sites  magnifiques  et  des  ruines 
très-curieuses.  La  route  de  Wissem- 
bourg à  (38  kil.)  Bitche,  entre  autres, 
traverse  une  des  régions  les  plus  re- 
marquables de  la  Basse-Alsace.  Elle 
offre,  depuis  la  ville  jusqu'au  lieu  dit 
le  Pigeonnier,  une  promenade  (V.  ci- 
dessous)  que  Ton  ne  devra  pas  man- 
quer de  visiter,  quand  bien  môme  on 
ne  pourrait  pas  aller, au  delà. 

Wissembourg  renferme  des  brasse- 
ries, des  tanneries,  des  mégisseries, 
des  fabriques  de  chemises  de  flanelle, 
de  broderies  en  laine  et  en  perles. 

Exoursion  au  Pigeonnier  on  Soherhold 
et  aux  lignes  de  Wissembourg. 

(5  à  6  kil  ) 

La  route  de  Bitche  se  détache  ;i 
1500  mèt.  environ  au  delà  de  la  porte 
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de  Haguenau,  sur  le  côtédr.  de  la  route 
de  Strasbourg;  mais  il  est  plus  court 
et  plus  agréable  en  môme  temps  de 
suivre  le  chemin  vicinal  que  l'on  ren- 
contre à  dr.,  à  la  sortie  môme  de  la 
porte  de  Haguenau.  Ce  chemin  passe 
précisément  entre  les  lignes  de  Wis- 
sembourg  et  la  Lauter,  et  rejoint  la 
route  de  Bitche  aux  abords  de  la  mon- 
tagne du  Pigeonnier. 

Le  Pigeonnier  ou  Scherhold,  l'un 
des   points  culminants  (  507  met. 
d'altit.)  des  environs  de  Wissembourg, 
est  une  montagne  située  à  dr.  de  la 
route  de  Bitche.  Elle  doit  son  nom 
à  une  tour  élevée  sur  son  sommet,  et 
détruite  pendant  les  guerres  de- la  dé- 
volution. Du  haut  de  cette  montagne 
(40  ou  45  min.  de  la  route),  on  jouit 
d'une  vue  très-étendue  sur  la  vallée 
de  la  Lauter,  le  pays  compris  entre 
cette  vallée  et  la  forôt  de  Haguenau, 
et  sur  la  Forêt-Noire,  que  l'on  y  em- 
brasse du  regard,  de  Heidelberg  à  la 
vallée  de  la  Kinzig,  et  notamment 
dans  les  environs  de  Bade.  On  distin- 
gue les  clochers  de  Strasbourg,  de 
Spire,  les  églises  de  Carlsruhe  et  les 
fortifications  de  Rastadt. 

A  1  extrémité  E.  du  Scherhold  com- 
mencent les  lignes  de  Wissembourg,  si 
célèbres  dans  l'histoire  militaire  de  la 
France,  et  qui  se  prolongent,  sur  30  kil. 
environ  de  longueur,  jusqu'à  Lau- 
terbourg, cb.-l.  de  c.  de  2156  hab., 
place  forte  de  3e  cl.,  située  à  21  kil. 
de  Wissembourg,  sur  une  hauteur 
baignée  par  la  Lauter,  à  4  kil.  environ 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
le  Rhin.  Lauterbourg,  qui  paraît  de- 
voir son  origine  à  un  fort  construit 
par  les  Romains,  et  qui,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  a  joué 
un  rôle  important  dans  toutes  les 
luttes  qui  ont  eu  la  basse  Alsace  pour 
théâtre,  a  surtout  beaucoup  souf- 
fert dans  la  guerre  de  Trente  ans  et 
dans  les  guerres  de  la  Révolution. 

Les  lignes  de  Wissembourg  con- 
sistent en  une  série  d'épaulements  et 
de  parapets,  renforcés  de  distance  en 
distance  par  des  redoutes,  s'élevan 


sur  la  rive  dr.  de  la  Lauter.  Ces  tra- 
vaux de  défense,  aujourd'hui  nivelés 
sur  plusieurs  points  par  les  proprié- 
taires riverains,  furent  exécutés  de 
1704  à  1706  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  qui  y  fit  travailler  jusqu'à  1  i  000 
pionniers.  Depuis  cette  époque,  les  li- 
gnes de  Wissembourg  ont  été  plu- 
sieurs fois  le  théâtre  d'opérations  mi- 
litaires importantes.  Parmi  les  plus 
remarquables,  nous  rappellerons  celles 
qui  furent  dirigées,  avec  un  succès 
décisif,  contre  les  Autrichiens,  par 
l'illustre  général  Hoche. 

Les  lignes  de  Wissembourg  avaient  été 
envahies,  au  mois  d'octobre  1793,  par 
Wurmser.  «  Le  général  Hoche,  après  avoir 
laissé  plusieurs  divisions  de  son  armée  sur 
la  Sarre,  dit  M.  Rheinwald  dans  son  inté- 
ressante monographie  historique,  l'Abbaye 
et  la  Ville  de  Wissembourg,  vient  débou- 
cher des  Vosges  par  la  vallée  de  Nieder- 
>ronn,  accable,  le  22  décembre,  quelques 
corps  ennemis   à   FroeschwUler  et  à 
Woerth,  et  les  rejette  sur  l'armée  princi- 
pale, fortement  retranchée  au  Geiaberg, 
près  de  Wissembourg.  Puis,  sans  perdre 
de  temps,  il  réunit  sous  son  commande- 
ment les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 
détache  une  partie  de  ses  forces  surLem- 
bach  et  sur  Lauterbourg  et  se  porte,  avec 
35  000  hommes,  au  centre,  en  face  des 
Autrichiens  de  Wurmser,  appuyés  par  les 
Prussiens  du  duc  de  Brunswick  et  par  les 
émigrés  du  prince  de  Condé.  Le  26  dé- 
cembre, il  électrise  les  jeunes  soldats  en 
leur  annonçant  la  prise  récente  de  Toulon, 
enlève,  avec  son  énergie  accoutumée,  les 
formidables  redoutes  du  Geisberg,  et  dé- 
bloque, le  lendemain,  la  place  de  Lan- 
dau. » 

Excursion  k  Lembach  et  aux  ruines  des 
ohateaux  de  Fle'okenstein,  de  Wasen- 
stein  et  de  Frœnsburg. 


(14  kil.  de  Wissembourg  à  Lembach  ;  6  kil. 
environ  de  Lembach  au  Fleckenstein.) 

Cette  excursion,  très -intéressante  et 
que  I  on  peut  faire,  à  la  rigueur,  en  une 
journée,  à  la  condition  d'être  en  voiture 
et  de  sacrifier  la  visite  à  la  Froensburg, 
exige  deux  jours,  si  on  la  fait  à  pied.  Dans 
ce  cas,  on  couche  à  Lembach. 

Au  lieu  de  revenir  à  Wissembourg 
par  le  môme  chemin,  on  peut,  du 
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Scherhold,  se  diriger  vers  (3  kil.) 
Wcilcr,  v.  de  494  hab.,  où  l'on  visi- 
tera avec  intérêt  une  jolie  chapelle 
consacrée  à  Notre-Dame  des  Sept-Dou- 
lcurs,  reconstruite  au  xvin*  s.  par 
Stanislas,  puis  agrandie  en  1774,  et 
de  magnifiques  jardins,  avec  serre, 
établis  sur  une  colline  d'eurite  por- 
phyroïde  qui  s'avance  en  promontoire 
sur  la  rive  dr.  de  la  Lauter,  au-dessus 
du  village.  Une  belle  route  ramène 
deWeiler  à  (4  kil.)  Wissembourg  par 
la  porte  de  Bitche. 

Au  delà  du  passage  du  Pigeonnier,  la 
route  de  Bitche  décrit  encore  plusieurs 
circuits  à  travers  la  montagne  avant 
d'atteindre  (9  kil.)  Climbach,  com- 
mune forestière  de  481  hab.  On  des- 
cend, en  passant  au  pied  de  plusieurs 
hautes  collines,  vers  la  vallée  de  la 
Sauer,  dans  laquelle  est  situé  (14  kil.) 
Lembach  (hôt.  du  Soleil),  v.  de  1674 
hab., dans  une  position  charmante  sur 
les  deux  rives  de  la  Sauer  (brasseries, 
tanneries,  moulins  à  blé  et  à  huile,  fa- 
brication de  sabots,  carrières  de  pierre 
de  taille,  de  pierres  à  chaux  et  à  ai- 
guiser). Lembach  dépendait  en  partie 
de  la  seigneurie  de  Flcckenslein,  dont 
le  château  féodal  en  ruine  se  trouve 
au  N.  du  village ,  sur  la  limite  de  la 
France  et  du  Palatinat. 

On  suit,  à  la  sortie  de  Lembach,  la 
route  de  Bitche  pendant  3  kil.  1/2  à 
peu  près,  en  remontant  le  cours  de 
la  Sauer.  Parvenu  à  un  coude  que 
forme  la  route  pour  se  porter  vers 
l'E.,  en  franchissant  la  Sauer  sur  un 
pont  dit  pont  du  Tanncnbruck,  on 
prend  à  dr.  (en  deçà  du  pont)  un 
chemin  qui ,  longeant  toujours  le 
cours  de  la  Sauer,  conduit  aux  forges 
.  de  Schoenau,  dans  le  Palatinat.  À 
1500  met.  de  la  bifurcation,  on  trouve, 
à  dr.  encore,  un  sentier  menant  (1 
kil.)  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle 
se  dresse  le  rocher  curieux  (367  mèt. 
d'altit.)  qui  porte  les  ruines  du  Flec- 
kenstein,  et  que  Ton  aperçoit  de  loin, 
vers  la  dr.  Sur  une  hauteur  à  pentes 
douces  et  arrondies,  au  bas  de  la- 
quelle sont  disséminées  quelques  mai- 1 


sons  de  paysans,  s'étend,  sur  un  espace 
d'environ  200  mèt.,  le  rocher  abrupt 
et  gigantesque  qui  sert  d'assise  aux 
constructions  ruinées  du  château  de 
Fleckenstein.  Ces  ruines  offrent  d'a- 
bord une  première  enceinte  encombrée 
d'arbustes  et  de  buissons,  du  milieu  de 
laquelle  s'éRvelc  rocher  auquel  étaient 
pour  ainsi  dire  attachés,  avec  une  so- 
lidité qui  a  cimenté  en  un  tout  unique 
l'œuvre  de  la  nature  et  celle  de 
l'homme,  les  tours,  les  murs,  les 
bâtiments  fortifiés,  les  chemins  cou- 
verts de  l'ancienne  demeure  féodale. 
Nous  signalerons  particulièrement 
une  belle  salle  souterraine  ouverte 
dans  le  rocher  et  dont  la  voûle  est 
soutenue  au  centre  par  un  pilier 
carré  massif. 

Le  château  de  Fleckenstein ,  qui 
date  du  xmc  s.  et  qui  occupait  un 
immense  développement ,  formait , 
grâce  à  sa  position  naturelle  aussi 
bien  qu'à  la  hardiesse  et  au  nom- 
bre de  ses  constructions,  une  for- 
teresse presque  inaccessible.  Il  fut 
pris  cependant,  en  1675,  par  les 
troupes  de  Louis  XIV,  et  définitive- 
ment ruiné  en  1680  par  le  baron  de 
Montclar.  alors  commandant  en  Alsace. 
L'une  des  tours  du  château,  évidée 
dans  le  rocher  lui-même,  renferme 
un  escalier  par  lequel  on  arrive,  non 
sans  peine,  à  la  plate-forme  supé- 
rieure d'où  Ton  découvre  une  très- 
belle  vue  sur  la  vallée. 

Pour  se  rendre  aux  châteaux  de 
Wasenstein  et  de  Froensburg,  il  faut, 
lorsque  l'on  est  arrivé  au  pont  du 
Tannenbruck  (K.  ci-dessus),  au  lieu 
de  prendre  à  dr.  le  chemin  de  Schoe- 
nau, tourner  à  g.  en  continuant  de 
suivre  la  route  de  Bitche.  Après  1  h. 
30  min.  de  marche  (6  à  7  kil.),  on 
atteint  (23  kil.  d*  Wissembourg)  Nie- 
dersteinbach,  v.  de  500  hab.  (car- 
rières de  grès)  au  N.  O.  duquel  se 
trouvent  les  ruines  du  château  de  Wa- 
senstein (celles  de  la  Froensburg  sont 
au  N.  E.).  Un  chemin  nouvellement 
tracé,  partant  du  village  même,  passe, 
en  remontant  vers  la  frontière  du  Pa- 
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latinat,  à  la  base  de  la  montagne  que 
couronne  le  Wasenstein  ;  mais  il  est 
plus  direct  d'aller  prendre,  à  1  kil.  au 
delà  de  Niedersteinbach,  une  gorge 
latérale  qui  s'élève  jusqu'au  pied 
même  des  ruines  (2  kil.  1/2  à  3  kil. 
depuis  Niedcrstcinbach).  —  Les  restes 
du  château  de  Wasenstein ,  com- 
posés d'une  tour  et  d'un  donjon, 
occupent  sur  la  montagne,  au-dessus 
d'un  charmant  vallon,  le  sommet  de 
deux  rochers  (496  mèt.  d'altit.)  sépa- 
rés par  un  précipice.  A  la  base  des 
rochers,  on  reconnaît  les  traces  d'un 
mur  qui  appartenait  à  une  double  en- 
ceinte fortifiée.  On  remarque, dans  le 
denjon,  plusieurs  salles  dont  rime  est 
en  partie  creusée  dans  le  roc.  Un  es- 
calier taillé  aussi  dans  le  roc  mène 
à  la  tour  qui  domine  le  vallou. 

A  2  kil.  environ  de  Niederstcin- 
bach ,  en  revenant  vers  Lembach,  on 
trouve  à  g.  un  chemin  de  montagne 
qui  passe  près  des  ruines  du  Frœns- 
burg,  d'où  il  redescend  sur  la  route 
de  Bitche,  à  1500  mèt.  à  peu  près, 
avant  le  pont  du  Tannenbruck.  — 
Les  ruines  de  la  Frœnsburg  couron- 
nent (510  mèt.  d'altit.),  comme  celles 
du  Wasenstein ,  deux  roches  très- 
hautes.  On  y  remarque  particulière- 
ment les  restes  d'une  tour  hexago- 
nale hardiment  élevée  sur  un  rocher 
tellement  étroit  qu'il  semble  n'être 
qu'un  piédestal.  Le  château  de  la 
Froensbourg  fut  détruit  au  xive  s. 

De  Wissembourg  à  Strasbourg,  R.  7". 

ROUTE  77 . 
DE  STRASBOURG  A  WISSEMBOURG, 

PAR  HAGUENAU. 

68  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  1  h. 
42  min.  par  les  trains  express;  en  2  h. 
et  2  h.  30  min.  par  les  trains  omnibus. 
—  1™  cl.  6  fr.  lo  c;  2«  cl.  4  fr.  55  c; 
3-  cl.  3  fr.  40  c. 

10  kil.  de  Strasbourg  à  Veudeuheim 
(R.  1,  eu  sens  inverse). 


58  kil.  de  Vendenheim  à  Wissem- 
bourg (R.  76). 

ROUTE  78. 
DE  PARIS  A  NIEDERBRONN, 

PAR  HAGUENAU. 

535  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
12  h.  46  min.  par  trains  express;  en 
17  h.  5  min.  par  trains  directs;  en  18  h. 
35  min.  par  trains  omnibus.  —  f  cl. 

59  fr.  25  c;  2«  cl.  44  fr.  45  c;  3«  cl. 
32  fr.  50  c. 

493  kil.  Vendenheim  (R.  1). 

De  Vendenheim  à  Haguenau,  21 
kil.  (R.  76), 

514  kil.  Haguenau  (R.  76).  Les 
voyageurs  en  destination  de  Nieder- 
bronn  changent  de  voiture  à  Hague- 
nau. 

L'embranchement  de  Niederbronn, 
bien  que  compris  dans  le  réseau  des 
chemins  de  fer  vicinaux  du  Bas-Rhin, 
forme  en  réalité  la  première  section 
d'une  grande  ligne  qui  doit  aboutir 
à  Thionville  en  passant  par  Sarrc- 
guemines,  et  relier  plus  directement 
Lille  et  le  Nord  de  la  France,  par  les 
chemins  de  fer  des  Ardennes,  à  Stras- 
bourg et  à  l'Alsace. 

Après  avoir  franchi  la  Modcr  à  la 
sortie  de  la  gare  de  Haguenau,  on 
laisse  à  dr.  la  ligne  de  Wissembourg. 
Celle  de  Niederbronn,  qui  décrit 
tout  d'abord  une  forte  courbe  pour 
prendre  la  direction  du  N.  oe>  croise 
aussitôt  à  deux  reprises  la  route  de 
terre  de  Bitche  à  Haguenau. 

520  kil.  (6  kil.  de  Haguenau). 
Schweiyhausen  (hôt.  delà  Couronne), 
v.  de  1479  hab.  (filature  de  laine  , 
brasserie,  tannerie,  moulins  à  blé, 
à  garance  et  à  huile;  culture  impor- 
tante de  houblon),  situé  à  g.  de  la 
voie  ferrée,  près  du  confluent  de  la 
Moder  et  de  la  Zintzcl,  à  l  entrée  de 
la  forêt  de  Haguenau.  Une  simple 
halle  y  est  établie.  Ce  village,  qui 
eut  pour  origine  une  villa  ou  maison 
de  plaisance  des  rois  Francs,  fut 
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complètement  dévasté  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans  et  repeuplé,  en 
1666,  par  une  colonie  suisse  et  par 
quelques  habitants  de  Haguenau, 
obligés  de  quitter  la  ville,  parce 
qu'ils  avaient  embrassé  la  Réforme. 
Divers  débris  d'antiquités  romaines 
ont  été  trouvés  à  Schweighauscn  ; 
entre  autres  une  Junon  sculptée  en 
bas-relief,  d'un  très-beau  travail  et 
dont  la  tête  a  été  malheureusement 
brisée.  Ce  bas-relief  est  maintenant 
encastré  dans  un  des  murs  de  la  sa- 
cristie de  l'église  paroissiale.  On  voit 
aussi,  sur  l'un  des  murs  de  l'hôtel  de 
la  Couronne,  un  buste  dllercule,  en 
pierre. 

On  traverse  l'extrémité  S.  de  la  forêt 
de  Haguenau,  sur  un  parcours  de  6 
à  7  kil.,  en  longeant  de  très-près,  à 
dr.,  la  route  de  terre,  et  à  quelque 
distance,  à  g.,  la  Zintzel.  On  voit  à 
dr.  de  hautes  futaies  de  chênes  et  de 
sapins,  coupées  par  de  charmantes 
éclaircies  de  verdure. 

525  kil.  (11  kil.  de  Haguenau). 
Mertsiciller,  v.  de  1934  hab. ,  à  g. 
du  chemin  de  fer,  sur  les  deux  rives 
de  la  Zintzel.  On  y  remarque  une 
vaste  usine  métallurgique  près  de 
laquelle  passe  (à  g.)  le  chemin  de 
fer.  Cette  usine  dépend  des  forges 
connues  sous  la  désignation  générale 
de  forges  du  Bas-Rhin,  possédées  par 
une  importante  Société  industrielle, 
que  dirigent  MM.  de  Dictrich.  La 
forge  de  Mcrtzwillcr,  fondée  en  1838, 
comprend  deux  hauts  fourneaux. 

Dans  le  village  et  sur  le  territoire 
de  la  commune ,  ont  été  découverts 
des  débris  d'antiquités  romaines  et 
gauloises.  —  Le  chanvre  de  Mertzwil- 
ler  est  très-estimé. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Zint- 
zel, qu'il  longe  encore  pendant  quel- 
que temps. 

527  kil.  (13  kil.  de  Haguenau). 
Mietesheim  (halte) ,  v.  de  682  bab., 
situé  à  1500  mèt.  environ  à  g.  de  la 
voie  ferrée,  d'où  on  ne  le  voit  pas, 
exploite  des  mines  de  fer. 

On  commence  à  découvrir  In- 


distinctement, tantôt  à  g.,  tantôt  à 
dr.,  les  montagnes  qui  entourent 
Niederbronn.  A  2  kil.  environ  de  la 
halte  de  Mietesheim,  on  s'éloigne  de 
la  Zintzel ,  pour  remonter  à  dr.  le 
ruisseau  de  Falkenstein,  qui  descend 
des  hauteurs  s'étendant  au  N.  0., 
entre  Niederbronn  et  Bitchc.  Le  re- 
gard embrasse  à  g. ,  au  delà  de  vastes 
prairies,  bordées  de  coteaux  boisés, 
un  bel  amphithéâtre  de  montagnes, 
bientôt  caché  par  un  pli  de  terrain, 
au  moment  où  l'on  atteint 

530  kil.  (16  kil.  de  Haguenau). 
Gundershoffen,  v.  de  1336  hab.,  si- 
tué sur  la  route  de  terre,  à  dr.  du 
chemin  de  fer,  dont  il  est  séparé  par 
le  ruisseau  de  Falkenstein.  Des 
restes  d'antiquités  romaines  y  ont 
été  trouvés,  principalement  dans  une 
plaine  sablonneuse,  voisine  du  village 
et  nommée  la  lïardi.  Des  pans  de 
murs  d'un  temple  romain,  enfouis  à 
1  mèt.  de  profondeur,  y  ont  été  mis 
à  jour;  les  pierres  taillées,  les  bri- 
ques et  les  tuiles  qui  jonchent  le  sol 
sur  une  surface  fort  étendue,  sem- 
blent aussi  témoigner  de  l'existence 
d'un  viens  assez  important.  —  Les 
ruines  pittoresques  du  Wassenbourg 
se  montrent  au  sommet  d'une  monta- 
gne qui  domine  Niederbronn  à  l'O. 

531  kil.  (17  kil.  de  Haguenau). 
Reichshoffen  (halte),  hameau  dépen- 
dant du  v.  du  même  nom,  qui  a  une 
station  séparée.  Cette  halte  dessert 
principalement  les  ateliers  de  con- 
struction de  la  Société  des  forges  du 
Bas-Rhin,  rattachés  par  un  petit  em- 
branchement à  la  ligne  de  Nieder- 
bronn. Ces  ateliers,  qui  comptent 
parmi  les  plus  considérables  et  les 
mieux  installés  du  départ,  du  Bas- 
Khin,  construisent  des  machines  à 
vapeur,  des  tenders  et  tout  ce  qui  se 
rattache  à  l'outillage  et  au  matériel 
roulant  des  chemins  de  fer.  Ils  fa- 
briquent, en  outre,  des  machines  et 
pièces  diverses  pour  filatures,  forges 
anglaises ,  huileries ,  sucreries  et 
raffineries,  ainsi  que  les  grandes  piè- 
ces pour  ponts  en  fonte.  Ils  renfer- 
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ment  de  nombreux  appareils  mus  par 
la  vapeur  et  une  scierie  hydraulique 
pour  l'exécution  de  leurs  immenses 
travaux. 

f»33  kil.  (19  kil.  de  Haguenau). 
Reischshoffen  c.  de2713hab.  (y  com- 
pris la  population  des  hameaux),  si- 
tuée aux  confluents  des  ruisseaux  de 
Falkensteinbach  et  de  Schwartzbach, 
sur  la  route  de  Bitche  à  Haguenau, 
se  divise  en  ville  haute  et  ville 
basse.  Cette  dernière  section  était 
autrefois  défendue  par  une  enceinte 
fortifiée,  dont  on  voit  encore  quel- 
ques traces.  Reischshoffen  formait 
jadis  une  seigneurie  appartenant 
aux  évèques  de  Strasbourg,  qui  y 
élevèrent  un  château  fort.  Elle 
passa  ensuite  à  différentes  familles 
nobles,  notamment  aux  Falkenstein, 
aux  Ochstenstein  et  aux  comtes  de 
Deux-Ponts-Bitche  ;  enfin,  elle  fut 
possédée  par  les  ducs  de  Lorraine  et 
cédée,  en  1761,  par  le  duc  François, 
à  Jean  de  Dietrich,  l'un  des  ancêtres 
de  la  famille  actuelle,  qui  la  conserva 
jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.— 
Reischshoffen  possède  une  belle  église, 
construite  au  xvm°  s.,  et  à  laquelle 
le  baron  de  Dietrich  ajouta,  à  ses 
frais,  en  1768,  le  choeur  et  la  tour  du 
clocher  qui  surmonte  l'entrée.  —  Le 
château,  édifice  du  xvin°  s.,  est  en- 
touré d'un  parc  magnifique  dans  le- 
quel s'élève  une  tour  crénelée  qui 
paraît  ancienne.  —  Sur  la  route  de 
Vœrth ,  à  TE.  de  Reischshoffen  ,  on 
remarque  les  ruines  d'une  vieille 
chapelle  qui  occupait,  dit-on,  l'em- 
placement d'un  temple  romain.  On 
y  voit,  appliqués  dans  la  paroi  du 
mur  intérieur,  un  bas-relief  repré- 
sentant une  hydre  à  sept  têtes  et  la 
partie  supérieure  d'une  figure  de 
Mercure. 

Reichshoffen  exploite  lesforgesque 
nous  avons  signalées  plus  haut,  une 
papeterie,  une  tannerie,  une  tuilerie, 
des  moulins  à  blé,  à  son,  à  garance 
et  des  carrières  de  grès. 

:>:J5  kil.  (21  kil.  de  Haguenau). 
Niederbronn. 


Renseignements  généraux. 

Omnibus  :  —  à  tous  les  trains;  20  c.  par 
place  ;  10  c.  par  colis. 

Hôtels  :  —  de  la  Chaîne -d'Or;  —  de 
ly Arbre-Vert;  -  du  Vaurhall. 

Chambres  et  appartements  meublés  : 
—  pendant  la  saison  des  eaux,  8  à  20  fr. 
par  semaine,  selon  le  nombre  de  pièces, 
l'ameublement,  la  situation  (cette  der- 
nière circonstance  a  son  importance,  les 
eaux  de  Niederbronn  se  prenant  surtout 
en  boisson,  dans  la  matinée).  —  Habituel- 
lement on  déjeune  chez  soi  et  Ton  dine  à 
table  d'hôte.  Les  principales  tables  d'hôte 
sont  celles  du  Vauxhall>  de  la  Cltaine- 
d'Or  et  de  l'Arbre-  Vert  (dîner  à  midi  et  à 
4  h.,  pour  2  fr.  50  c). 

Cabinet  de  lecture  et  salons  de 
conversation  :  s-  au  Vafixhall  ;  abonne- 
ment pour  la  saison,  4  fr.  50  c. 

Voitures  dk  louage  :  —  à  Yhôtel  de  la 
Chaine-d'Or  (les  prix  sont,  en  moyenne, 
et  pour  la  journée  :  voitures  à  1  cheval, 
40  fr.;  à  2  chevaux,  16  fr.). 

Situation.  —  Aspect  général. 

Niederbronn,  ch.-l.  de  c,  V.  de  3*203 
hab.,  est  située  sur  le  ruisseau  de 
Falkenstein,  à  l'entrée  d'un  charmant 
vallon  resserré  entre  deux  lignes  de 
hautes  collines  boisées  (400  à  465 
mèt.  d'altit.),  dernière  projection  des 
Vosges  sur  la  plaine  de  l'Alsace.  La 
ville  et  le  vallon  sont  traversés  par 
la  route  de  Bitche  à  Haguenau  et  à 
Strasbourg,  qui  forme  la  rue  princi- 
pale de  Niederbronn,  où  se  trouvent 
l'hôtel  de  la  Chaîne-d'Or  et  la  plupart 
des  maisons  meublées.  En  sortant  de 
la  gare,  on  peut  tourner  à  g.  sur  cette 
route  pour  entrer  dans  Niederbronn, 
ou  prendre  une  belle  allée  qui,  se 
développant  entre  les  massifs  de  ver- 
dure d'un  jardin  anglais,  mène  éga- 
lement au  centre  de  la  ville,  en  face 
de  rétablissement  des  eaux. 

Histoire. 

Niederbronn  fut  primitivement  occupée 
par  les  Romains,  qu'y  avaient  attirés  ses 
eaux  minérales,  connues  et  exploitées  dès 
cette  époque,  comme  le  prouvent  les  ves- 
tiges de  constructions,  les  nombreuses 
médailles  et  les  fragments  de  sculptures 
qui  y  furent  découverts  quand  les  sour- 
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ces  furent  rendues,  au  xvi*  s.,  à  une 
exploitation  régulière.  —  Lors  de  l'inva- 
sion des  Barbares,  ce  victis  dont  le  nom, 
d'ailleurs,  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous,  fut  dévasté  et  les  sources  minérales 
.  furent  abandonnées.  Au  xiv«  p.,  Nieder- 
bronn  appartenait,  comme  fief  impérial, 
aux  landgraves  d'Alsace.  En  i:>70,  cette  sei- 
gneurie passa  aux  comtes  de  Hanau,  et 
l'un  d'eux,  Philippe  de  Hanau,  ayant  été 
guéri  de  la  goutte  par  l'emploi  des  eaux, 
ordonna  une  restauration  complète  de 
l'établissement.  Il  y  fit  exécuter  un  cap- 
tage  des  eaux  qui  subsiste  encore,  et  bâtir 
une  maison  à  l'usage  des  malades.  Après 
avoir  eu  divers  autres  possesseurs,  la 
seigneurie  de  Niederbronn  fut  cédée,  en 
1764 ,  au  baron  de  Dietrich,  qui  avait  in- 
troduit de  nombreuses  améliorations  dans 
le  régime  des  eaux  quand  la  Révolution 
vint  empêcher  l'entière  réalisation  de  ses 
projets.  Ce  fut  seulement  vers  1809  qu'il 
fut  procédé  à  la  réorganisation  de  l'éta- 
blissement des  eaux,  qui  a  reçu  à  diverses 
reprises,  depuis  cette  époque,  des  déve- 
loppements considérables. 

Monument»  publics.   —  Promenades. 
Industrie. 

Niederbronn  possède  un  bel  hôtel 
de  ville,  de  construction  moderne,  en 
gros  rouge. —  La  maison  des  filles  du 
Très-Saint-Sauveur  renferme  une  jolie 
chapelle  moderne  ogivale.  Cette  com- 
munauté est  spécialement  vouée  au 
soin  des  malades  et  à  l'éducation  des 
enfants  pauvres. 

Parmi  plusieurs  jolies  promenades, 
nous  citerons,  outre  le  jardin  anglais 
qui  s'étend  en  face  de  l'établissement 
et  se  relie  à  la  gare  par  une  belle 
avenue,  la  promenade  du  Herrenberg, 
formée  de  sentiers  pittoresques  et  om- 
bragés, traces  sur  la  colline  qui  s'élève 
au  S.  du  parc  (on  y  remarque  un  frag- 
mentde  sculpture  de  1  met.  de  hauteur, 
représentant  une  figure  de  Vallas,  et 
dont  la  partie  supérieure  manque) , 
puis,  les  promenades  du  Roi-de-Rome 
et  des  Trois- CMnes,  à  dr.  et  à  g.  de 
la  route  de  Bitche,  en  sortant  de 
Niederbronn. 

Niederbronn  renferme  plusieurs 
belles  habitations  particulières,  no- 
tamment la  magnifique  demeure  de  la 
famille  de  Dietrich,  qui  est  entourée 

VOSGSS. 


d'un  parc  parfaitement  dessiné,  ouvert 
avec  bienveillance  aux  promeneurs  (il 
est  cependant  défendu  d l'y  stationner). 
— Au  delà  du  parc  se  trouve  une  forge 
dépendant  du  groupe  métallurgique 
des  Forges  du  Ras-Rhin.  Ce  groupe; 
qui  comprend  les  forges  de  Nieder- 
bronn, de  MerUwiller,  de  Zinswiller, 
de  Jaegerthal,  de  Moutierhausen  et  les 
ateliers  de  construction  de  Keischs- 
hoffen,  livre  annuellement  6000  à 
7000  tonnes  de  fontes  et  fers,  en 
fontes  moulées  d'une  excellente  qua- 
lité, en  bandages  et  essieux  pour 
chemins  de  fer,  en  fers  laminés  et 
tôles.  150O  à  2000  ouvriers  sont  oc- 
cupés dans  les  différents  ateliers  mé- 
tallurgiques, et  500  ouvriers  sont  em- 
ployés à  l'extraction  et  au  lavage  des 
minerais. 

Niederbronn  possède,  en  outre ,  des 
brasseries,  des  tanneries,  des  mou- 
lins à  blé  et  à  huile,  des  tuileries  et 
des  carrières  de  grès  et  de  pierres  à 
chaux.  Il  s'y  fabrique  enfin,  sous  le 
nom  d'articles  de  Niederbronn,  divers 
objets  façonnés  au  tour,  tels  que  : 
dévidoirs,  métiers  à  broder,  guéri- 
dons, porte-liqueurs,  etc.,  où  l'albâtre 
est  heureusement  uni  au  bois  Ces  ou- 
vrages ,  d'un  prix  peu  élevé,  s'expor- 
tent soit  à  l'intérieur  de  la  France, 
soit  à  l'étranger. 


Les  sources  minérales,  dont  la 
température  est  de  n°  8,  sont  re- 
cueillies dans  deux  bassins,  situés 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  en 
face  des  salles  de  réunion,  vers  le 
haut  de  la  promenade  qui,  élargie 
en  cet  endroit,  forme  une  espèce 
d'esplanade  garnie  de  chaque  côté 
de  constructions  légères  comprenant 
des  boutiques  d'objets  divers,  et  en 
arrière  des  cabinets  indispensables. 
Un  pavillon  léger,  ouvert  sur  les 
côtés,  abrite  le  plus  grand  des  deux 
bassins,  le  plus  rapproché  du  Vaux- 
hall.  C'est  dans  ce  bassin  que  sont 
amenées,  à  travers  une  pyramide 
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creuse,  construite  en  1592  pour  le 
captage,  les  eaux  de  la  source  prin- 
cipale exclusivement  employées  en 
boisson.  Le  surplus  de  ces  eaux  va 
se  déverser  dans  le  bassin  infé- 
rieur, qu'alimentent  aussi  des  sources 
accessoires.  L'ensemble  des  eaux  ainsi 
réunies  dans  le  bassin  inférieur  est 
conduit  à  des  réservoirs  d'approvi- 
sionnements pour  les  bains  établis  à 
l'hôtel  de  la  Chaîne  d'Or,  et  fournis- 
sant aussi  l'eau  nécessaire  pour  les 
bains  pris  à  domicile. 

Les  eaux  de  Niederbronn  ont  été 
soumises  à  plusieurs  analyses  ;  la 
plus  récente,  due  à  M.  Kosmann,  a 
été  faite  en  1850.  Elle  a  constaté  dans 
ces  eaux  la  présence  du  chlorure  de 
sodium,  qui  y  prédomine  dans  une 
forte  proportion  (3K08857,  sur  4*62795 
de  matières  diverses  reconnues  dans 
un  litre  d'eau).  Les  autres  éléments 
minéralisateurs  que  renferment  les 
eaux  sont:  les  chlorures  de  calcium, 
de  magnésium,  de  potassium,  de  li- 
thium et  d'ammonium  ;  les  carbo- 
nates de  chaux,  de  magnésie,  de  pro- 
toxyde  de  fer  \  le  sulfate  de  chaux, 
le  bromure  de  sodium,  l'iodure  de 
sodium,  le  silicate  de  fer,  la  silice 
pure,  en  quantités  déterminées,  et 
des  traces  d'alumine  et  d'acide  arsé- 
nieux. 

L'eau  du  grand  bassin,  affectée  à 
la  boisson,  n'a  presque  pas  d'odeur, 
mais  elle  a  un  goût  salin  assez  agréa- 
ble, laissant  un  arrière-goût  un  peu 
fade  et  un  sentiment  de  sécheresse 
à  la  bouche.  Elle  est  tonique,  réso- 
lutive, reconstituante  et  diurétique, 
constipant  à  faible  dose  et  laxative  à 
la  dose  «le  six  à  douze  verres. 

Les  eaux  de  Niederbronn  sont  par- 
ticulièrement recommandées  contre 
les  affections  chroniques  de  l'appa- 
reil digestif,  les  maladies  du  foie, 
les  cas  de  congestion  et  d'apoplexie 
cérébrales  ,  certaines  maladies  cuta- 
nées, les  maladies  nerveuses,  les  ma- 
ladies des  femmes,  les  aiïections  rhu- 
mathismales  et  goutteuses,  etc.  (K.J 
pour  les   renseignements   spéciaux  I 


l'excellent  ouvrage  du  docteur  Kuhn  : 
Les  eaux  laxatives  de  Niederbronn  ; 
description  physique  et  médicale, 
Paris,  1854;  et  les  Bains  d'Europe, 
par  Ad.  Joanne  et  Le  Pileur,  Paris, 
Hachette  et  Cie). 

Tout  malade  qui  veut  faire  usage 
île  la  boisson  minérale  doit  se  faire 
inscrire  chez  le  médecin  inspecteur. 
Les  bains  sont  indiqués,  soit  comme 
complément  de  traitement,  soit  pour 
des  cas  spéciaux;  mais  l'usage  in- 
terne est  le  plus  efficace  et  le  plus 
habituel.  La  saison  s'ouvre  le  1er 
juin  et  se  ferme  le  15  septembre  ;  la 
durée  de  la  cure  est  de  douze  jours  à 
six  semaines,  selon  que  Ton  fait  une 
petite,  moyenne  ou  grande  saison. 
En  général  on  fait  la  saison  moyenne 
de  vingt  jours.  —  On  paie  un  droit 
de  40  c.  par  jour  pour  l'usage  de 
l'eau  en  boisson  ;  le  prix  du  bain  est 
de  75  à  90.  c.  selon  les  maisons 
(comme  le  prix  du  bain  procure  un 
bénéfice  direct  aux  propriétaires  des 
maisons  meublées,  quelques-uns  d'en- 
tre eux  peuvent  être  disposes  à  les 
conseiller  quand  même  à  leurs  loca- 
taires, mais  il  est  très-prudent  de 
n'en  faire  usage  que  sur  l'avis  du 
médecin) .  —  L'abonnement  aux  sa- 
lons de  conversation  et  de  lecture 
est  de  1  fr.  50  pour  les  hommes  et 
de  1  fr.  pour  les  dames,  par  semaine. 

Les  sources  de  Niederbronn,  pro- 
priété de  la  commune,  sont  placées 
sous  la  direction  d'une  commission 
administrative  qui  surveille  l'exploi- 
tation des  différents  services  affermés 
à  plusieurs  entrepreneurs.  —  Durant 
la  saison,  la  musique  se  fait  entendre 
matin  et  soir  sur  la  promenade,  et 
l'on  organise  des  bals  et  des  concerts. 

A  l'extrémité  de  la  promenade,  en 
face  des  deux  bassins,  s'élèvent  le 
nouveau  et  l'ancien  Vauxhall,  bâti- 
ments de  l'aspect  le  plus  modeste  où 
se  trouvent  les  salles  de  réunion,  un 
cabinet  de  lecture,  des  appartements 
meublés,  etc.  —  Le  rez-de-chaussée 
de  l'ancien  Vauxhall  forme  une  sorte 
de  galerie  ouverte,  assez  sombre  et 
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triste,  servant  de  promenoir  aux  bu- 
veurs, en  cas  de  mauvais  temps. 

Antiquités. 

On  a  trouvé,  à  diverses  reprises,  à 
Niederbronn  et  aux  environs ,  des 
restes  de  constructions,  desdébris  d'an- 
tiquités des  époques  celtique  et  gallo- 
romaine,  mais  surtout  de  cette  der- 
nière période,  ainsi  que  des  médailles 
et  monnaies  de  la  même  origine. 
Nous  mentionnerons,  parmi  les  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes  de 
ce  genre,  les  substructions  qui  for- 
ment, à  2  met.  50  cent,  au-dessous  du 
sol,  l'assise  du  bassin  supérieur,  et 
qui  révèlent  la  main-d'œuvre  des 
Romains.  Klles  consistent  en  une  en- 
ceinte en  pierres  de  taille,  d'une  ex- 
cellente exécution.  Tout  autour  s'é- 
tend un  beau  pavé  antique,  dont  les 
traces  ont  été  reconnues  à  la  même 
profondeur,  dans  d'autres  parties  de 
JNiederbronn.  Les  vestiges  très-ca- 
ractérisés  d'une  étuve  ont  été  retrou- 
ves en  creusant  les  fondations  de 
la  maison  d'école  catholique.  Nous 
signalerons  enfin  :  de  nombreux  frag- 
ments de  sculptures,  bas-reliefs, 
débris  de  statues;  un  autel  ou  cippe, 
orné  des  figures  de  Mercure,  d'Her- 
cule et  d'Apollon,  déposé  au  musée 
de  Strasbourg;  une  colonne  consa- 
crée à  Jupiter;  des  vases  en  terre; 
des  vestiges  de  bain  romain  ;  V inscrip- 
tion curieuse  du  Wasenbourg  (F.  ci- 
dessous)  ;  une  enceinte  d'origine  celti- 
que et  qui  paraît  avoir  formé  un  lieu 
de  sacrifice  du  culte  druidique  (V. 
ci-dessous);  et  enfin  300  médailles  et 
monnaies,  formant  une  série  assez 
suivie  du  règne  d'Auguste  à  celui 
d'Arcadius;  dans  le  nombre,  se  trou- 
vait une  pièce  des  derniers  temps  de 
la  République,  frappée  au  coin  de 
Marc-Antoine  le  triumvir.  Fréquem- 
ment encore ,  en  creusant  le  sol  à 
Niederbronn  et  sur  tout  le  territoire 
environnant,  on  met  au  jour  des, 
fragments  d'anciens  murs,  de  pavés, 
de  sculptures,  etc.,  mêlés  de  char- 
bon, comme  si  rétablissement  romain 


avait  été  détruit  par  un  incendie  (V. 
l'ouvrage  du  Dr  Kuhn,  cité  plus  haut  : 
chap.  ii). 

EXCURSIONS. 

Outre  les  promenades  que  nous 
avons  précédemment  indiquées  et  qui 
sont  attenantes  à  la  ville,  Nieder- 
bronn en  offre  quelques  autres  moins 
rapprochées,  ainsi  que  plusieurs  buts 
d'excursions  qui,  bien  que  n'appar- 
tenant pas  aux  grandes  Vosges,  se 
recommandent  néanmoins  à  l'atten- 
tion sous  le  rapport  pittoresque,  aussi 
bien  qu'au  point  de  vue  historique 
ou  industriel. 

Château  de  Wasenbourg  et  enceinte 
druidique  de  la  Ziegenburg. 

Cette  double  excursion  demande  3  b.  1/2 
à  4  h.  de  marche. 

Ces  deux  buts  de  promenade  sont 
situés  en  face  l'un  de  l'autre  sur  le 
sommet  des  hauteurs  qui  dominent, 
à  dr.  et  à  g.,  la  route  de  Bitchc,  à  la 
sortie  de  Niederbronn. 

Le  château  de  Wasenbourg  (2  h. 

de  marche  ) ,  dont  on  aperçoit  les 
ruines,  3  ou  4  kil.  avant  d'arriver 
à  Niederbronn,  occupe  l'extrémité  N. 
de  la  montagne  de  Wasenberg  (à  g. 
en  sortant  de  Niederbronn).  Quand, 
au-delà  de  l'habitation  Dictrich,  on 
est  parvenu  à  la  forge,  on  tourne 
à  g. ,  et ,  après  avoir  franchi  le  ruis- 
seau de  Falkenstein,  on  trouve,  àdr. 
de  la  promenade  du  Roi-de-Rome, 
un  sentier  qui  monte  à  travers  les 
bois,  en  décrivant  plusieurs  circuits, 
jusqu'aux  ruines,  encore  assez  impor- 
tantes, du  Wasenbourg  (487  met. 
d'altit.).  Ce  chAteau,  possédé  succes- 
sivement par  les  maisons  de  Born  et 
de  Lichtenberg,  semble  dater  du  com- 
mencement du  xv*  s.;  il  n'a  cessé 
dêtre  habité  qu'au  xviii"  s.  On  y 
remarque  les  restes  d'une  belle  salle 
percée  de  fenêtres  cintrées  et  gardant 
encore  quelques  traces  de  décoration 
architecturale.  Du  Wasenbourg,  la 
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vue  s'étend  au  loin  sur  la  vallée  de 
Falkenstein  et  les  environs  de  Nie- 
derbronn. 
Sur  une  des  parois  du  rocher  qui 
.  supporte  les  restes  du  château  et  qui 
fait  face  à  Niederbronn,  se  lit  une 
inscription,  célèbre  dans  l'histoire  de 
Tépigraphie  romaine  et  consacrant 
le  souvenir  d'un  édicule  élevé  en 
ce  lieu  à  Mercure.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  «  Deo  Mercurio  attegiam  te~ 
guliciam  compositam  Severinius  Sa- 
tullinius  c.  t.  ex  roto  posuit  l.  I. 
m.  »  «  Ce  qui  frappe  spécialement  dans 
cette  inscription,  qui  se  trouve  repro- 
duite dans  tous  les  recueils,  et  à  la- 
quelle ses  lettres  accouplées  et  d'iné- 
gale grandeur  assignent  pour  date 
le  m*  s.  de  notre  ère,  dit  M.  Kuhn, 
c'est  l'adjectif  tegulicius,  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  et  qui  a 
passé  du  rocher  du  Wasenbourg  dans 
les  dictionnaires.  Mal  comprise,  cette 
inscription  avait  fait  croire  à  Specklé 
que  le  château  était  romain;  mais 
Schœpflin  a  réfuté  cette  erreur  en 
faisant  voir  que  l'inscription  ne  par- 
lait que  d'un  édifice  légèrement 
construit,  tandis  que  le  château, 
d'une  construction  monumentale , 
porte  tous  les  caractères  du  moyen 
âge.  » 

Pour  gagner  l'enceinte  druidique 
do  la  Ziegenburg  (1  h.  1/2  environ, 
aller  et  retour),  il  faut,  après  avoir 
dépassé  la  forge  et  la  promenade  des 
Trois-Chênes,  ornée  de  deux  kiosques 
élégants,  tourner  à  dr.  dans  le  ra- 
vin du  Durstbach,  pour  gravir  (à 
g.)  la  Ziegenburg  (493  mèt.  d'altit.). 
a  Le  sommet  de  cette  montagne  est 
couronné  d'un  mur  d'enceinte  de  l  à 
2  mèt.  de  hauteur  sur  une  largeur 
égale,  et  construit  avec  des  fragments 
de  rochers  pris  sur  place  et  super- 
posés sans  ciment,  et  sans  qu'ils  aient 
même  été  dégrossis.  »  L'enceinte 
formée  par  ce  mur  dessine  un  trian- 
gle irrégulier  ;  elle  renferme  une 
énorme  roche  plate,  légèrement  in- 
camée, présentant  à  son  plan  infé- 
rieur une  rainure  transversale  de  3  ' 


mèt.  de  longueur.  Selon  l'opinion  de 
M.  Beaulieu  {Antiquités  des  eaux  mi- 
nérales de  Vichy,  Plombières,  Bains 
et  Niederbronn,  Paris,  1851),  il  fau- 
drait y  reconnaître  un  autel  destiné 
aux  sanglants  sacrifices  des  druides. 
A  l'un  des  angles  de  l'enceinte  s'é- 
lèvent deux  pierres  qui  passent  pour 
les  restes  «l'un  dolmen.  Suivant  quel- 
ques archéologues, cette  enceinte,  dé- 
signée d;ins  le  pays  sous  le  nom  de 
camp  celtique,  aurait  été  simple- 
ment un  camp  celto-gaulois,  servant 
au  besoin  de  lieu  de  refuge  aux  po- 
pulations voisines.  Mais,  à  en  juger 
par  la  disposition  de  l'enceinte,  il 
semble  plus  vraisemblable  de  lui  at- 
tribuer la  destination  religieuse  que 
suppose  M.  Beaulieu. 

A  1  kil.  environ,  au  N.  du  camp 
celtique,  sur  la  même  hauteur,  dans 
la  direction  de  la  ferme  du  Winters- 
berg,  on  remarque,  sur  la  paroi  S.  E. 
d'un  rocher,  une  figure  de  femme 
grossièrement  sculptée  en  relief,  ap- 
pelée vulgairement  la  Grosse  Tête. 
M.  Beaulieu  pense  qu'elle  représente 
une  divinité  locale  et  la  regarde 
comme  une  œuvre  de  l'époque  gallo- 
celtique  ou  tout  au  moins  des  pre- 
miers temps  de  l'occupation  romaine. 

Vallée  de  Jaegerthal.  —  Châteaux  de 
Windstein  et  de  Schoeneok. 

(5  à  6  h.  de  marche  aller  et  retour,  y 
compris  la  visite  des  ruines.) 

Deux  chemins  mènent  au  hameau 
de  Jœgerthal.—  L'un,  plus  court,  mais 
moins  agréable,  s'ouvre  à  l'entrée  de 
Niederbronn,  à  dr.  de  la  route  et 
presque  en  face  de  la  gare.  11  re- 
monte par  des  hauteurs  d'un  aspect 
assez  nu,  traverse  une  partie  de  la 
forêt  de  Niederbronn,  et,  après  avoir 
croisé  une  gorge  étroite,  franchit  une 
colline  allongée  et  redescend  (5  kil. 
environ  )  sur  Jaegerthal ,  près  des 
forges.  —  Si  l'on  prend  l'autre  che- 
min ,  il  faut  suivre  d'abord  la  route 
de  Bitche,  jusqu'à  Keichshoffen.  En 
face  de  l'église,  à  la  sortie  du  vil- 
lage, on  prend  à  g.  un  chemin  lon- 
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géant  constamment  le  ruisseau  du 
Schwartzbach,  qui  arrose  dans  toute 
son  étendue  la  vallée  de  Jœgerthal. 
A  3  kil.  environ  de  Reictishoffen,  on 
laisse  à  dr.  la  forge  de  Hauschenwald, 
et,  2  kil.  plus  loin  (8  kil.  à  peu  près 
de  Niederbronn) ,  on  atteint  Jivger- 
thal,  ham.  dépendant  de  Windstein. 

Jaegerlhal,  qui  donne  son  nom  à 
toute  la  vallée  du  Schwartzbach,  doit 
lui-môme  ce  nom  à  un  nommé  Jaeger, 
qui  y  éleva,  en  1602,  des  forges  en- 
core existantes  et  devenues  la  pro- 
priété de  la  famille  de  Dîetrich, 
vers  le  milieu  du  xvn*  s.  Ces  forges, 
successivement  agrandies  et  dévelop- 
pées, surtout  depuis  une  trentaine 
d'années,  forment  un  des  plus  beaux 
établissements  métallurgiques  de  la 
contrée.  Près  de  l'usine  s'élève,  sur  le 
versant  de  la  montagne,  un  château 
moderne,  avec  un  parc  magnifique. 

A  2  kil.  au  N.  de  Jœgerthal,  est 
situé  le  chef-lieu  de  la  commune, 
Windstein,  v.  de  450  bab.  On  y 
arrive  par  un  chemin  qui  s'ouvre  à 
dr.,  en  face  du  moulin  de  Windstein, 
et  qui  remonte  jusqu'à  une  crête 
transversale  où  s'élèvent,  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre,  dans  un  site 
charmant,  les  châteaux  du  Vieux  - 
Windstein  et  du  Nouveau-  Windstein, 
à  l'O.  du  village.  Le  Vieux-Windstein 
{Alt-Windstein) ,  le  plus  intéressant 
des  deux,  est  construit  sur  un  curieux 
rocher  (440  mèt.  d'altit.),  s'élargissanl 
au  sommet  et  rappelant  un  peu  la 
forme  d'un  vase  colossal.  Ce  Vieux- 
Windstein,  dont  plusieurs  parties  sont 
creusées  dans  le  rocher,  offre  en- 
core des  restes  bien  conservés  de 
galeries,  de  voûtes  souterraines,  de 
chambres  ou  magasins  creusés  dans 
le  roc,  une  citerne,  un  beau  pan 
de  mur  percé  de  fenêtres  et  les  rui- 
nes d'un  donjon.  —  Un  passage 
souterrain  conduit,  dit-on,  du  Vieux- 
Windstein  au  Nouveau- Windstein , 
et,  ce  qui  semble  moins  probable,  un 
autre  souterrain  s'étendrait,  selon  la 
tradition  locale,  jusqu'au  château  de 
Schœneck,  à  4  kil.  de  distance.  Plu- 


sieurs légendes  se  rattachent  au 
Vieux-Windstein.  Les  paysans  pré- 
tendent, comme  pour  tous  les  anciens 
manoirs  féodaux,  que  des  trésors, 
gardés  par  des  esprits,  sont  cachés 
dans  les  souterrains  et  que,  à  certai- 
nes époques  de  l'année,  ou  peut  voir, 
pendant  la  nuit,  une  femme  vêtue  de 
blanc  et  portant  une  couronne,  se 
promener,  au  milieu  des  ruines,  jus- 
qu'aux premières  lueurs  de  l'aurore. 

Le  Vieux-Windstein  parait  avoir  été 
construit  au  commencement  du  xin* 
s.,  par  un  abbé  de  Neubourg  qui 
voulait  y  mettre  en  sûreté,  en  cas  de 
troubles,  les  trésors  de  l'abbaye.  11  a 
été  détruit  en  1334,  par  l'évêque  de 
Strasbourg,  Berthold  de  Buscheck. 
C'est  alors  que  fut  bâti  le  Nouveau 
Windstein  {Neu-  Windst ein) ,  dont  les 
ruines  se  voient  à  500  mèt.  environ 
au  S.  de  l'ancien. 

A  4  ou  5  kil.  au  N.  O.  des  Wind- 
stein, à  peu  près  entre  le  village  de 
ce  nom  et  Dambach  (  905  bab.) , 
s'élèvent,  dans  une  situation  aussi 
très-pittoresque,  les  ruines  du  châ- 
teau de  Schœneck,  assises  sur  un 
grand  rocher,  sur  la  croupe  d'une 
colline  de  hauteur  moyenne.  On  y 
arrive  par  un  chemin,  dont  le  mur 
de  défense,  qui  subsiste  encore  en 
partie,  aboutit  à  une  tour  de  grandes 
dimensions  (murs  de  4  mèt.  d  épais 
seur)  ;  au-dessus  se  voient  les  restes 
d'un  donjon.  Le  château  de  Schœ- 
neck parait  remonter  au  xu*  s. 

Forces  de  Baerenthal. 

13  kil.  —  Service  de  corresp.  du  chemin 
de  fer  de  l'Est.  —  Trajet  en  I  h.  3o  min. 
—  Prix  unique,  l  fr.  —  La  route  est 
charmante  et  mérite  d'être  faite  à  pied. 

On  remonte  la  route  de  Bitche,  par 
la  belle  vallée  du  Falkensteinbach  (F. 
R.  79,  en  sens  inverse),  jusqu'au  liam. 
de  Philippsbourg  (7  kil.),  d'où  se  dé- 
tache à  g.  un  chemin  qui,  à  travers 
les  hauteurs  boisées  de  Philippsbourg, 
conduit  à  (5  à  G  kil.,  13  kil.  de  Niedcr- 
bronn) Baerenthal  (hôt.  du  Bœuf- 
Rouge),  v.  de  1824  hab.,  situé  au 
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centre  d'un  des  plus  délicieux  pay- 
sages des  environs  de  Niederbronn. 
Bœrenthal,  renommé  pour  ses  écre- 
visses  et  ses  truites,  renferme  une 
remarquable  usine,  avec  3  feux  d'af- 
finerie  et  1 1  feux  de  raffinerie,  spé- 
cialement consacrée  au  traitement 
des  aciers,  qu'elle  fournit  surtout  aux 
manufactures  de  Mutzig  et  de  Klin- 
genthal.  Sur  une  colline,  surmontée 
de  rochers  superposés  par  assises,  on 
remarque  une  tour  en  ruine,  reste 
du  château  de  Ramstein. 

Au  lieu  de  revenir  à  Niederbronn 
par  le  chemin  que  l'on  a  suivi  à 
l'aller,  on  peut  descendre  l'agréable 
vallée  de  la  Zintzcl,  affluent  de  la 
Moder,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  ruisseau  du  môme  nom,  af- 
fluent de  la  Zorn.  A  11  kil.  de  Bae- 
renthal,  après  avoir  traversé  une 
région  déserte  où  l'on  ne  voit  que 
quelques  habitations  isolées,  on  at- 
teint Zinswiller,  v.  de  938  hab.,  qui 
possède  une  fonderie  et  une  forge  du 
groupe  des  forges  du  Bas-Rhin.  Cetle 
usine,  dont  la  fondation  remonte  à 
1600,  comprend  un  haut-fourneau, 
deux  feux  d'affinage  pour  la  fonte  et 
deux  feux  de  chaufferie  pour  l'éla- 
boration du  fer.  Dans  les  gisements 
de  minerai  de  Zinswiller  ont  été  trou- 
vés des  débris  fossiles  ,  tels  que 
dents  de  chevaux,  de  bœufs,  d'élé- 
phants, d'ours,  etc.  Ce  village  exploite 
aussi  des  carrières  de  grès  et  de 
pierres  à  chaux. 

A  Zinswiller,  on  quitte  la  vallée  de 
la  Zintzel,  pour  prendre  la  route  de 
Niederbronn  par  Oberbronn,  en  sui- 
vant à  peu  de  distance,  à  g.,  la  base 
S.  E.  du  Wasenkopfel.  Cette  route 
traverse,  à  3  kil.  de  Zinswiller,  Ober- 
bronn, v.  de  1317  hab.,  très-agréa- 
blement situé  au  pied  d'une  colline 
couverte  de  vignes,  qui  se  détache 
en  avant  du  Wasenkopfel.  V église, 
dont  la  construction  remonte  à  1403, 
a  un  beau  chœur  du  style  ogival.  A 
peu  de  distance  d'Oberbronn,  se  trou- 
vent les  curieuses  ruines  du  château 
d'Armberg,  [sur  un  rocher  isolé  que 


contourne  jusqu'à  son  sommet  un 
escalier  taillé  dans  le  roc.  —  D'Ober- 
bronn, la  route,  s'écartant  de  la  mon- 
tagne, se  dirige  au  N.  E.  sur  (3  kil.) 
Niederbronn. 

Château  de  Falkenstein. 

10  kî).  —  Service  de  corresp.  du  chemin 
de  fer  de  l'Est  jusqu'à  (7  kil.)  Philipps- 
bourg.  —  Trajet  en  45  min.,  pour  50  c. 

On  suit  la  route  de  Bitche,  comme 
pour  se  rendre  à  Baerenthal,  jusqu'à 
(7  kil.)  Philippsbourg.  Là,  on  prend 
à  dr.,  à  côté  de  la  maison  forestière, 
un  bon  chemin,  récemment  tracé,  qui 
remonte  directement  aux  ruines  du 
Falkenstein ,  que  l'on  découvre  sur 
une  hauteur,  à  dr.  (400  mèt.  d'altit.). 
Ces  ruines,  dominant  un  paysage 
agreste,  solitaire,  au  fond  des  mon- 
tagnes, sont  d'un  etfet  remarquable. 
Elles  couronnent  un  rocher  escarpé, 
avec  lequel  elles  font  corps,  pour  ainsi 
dire.  Une  entrée,  percée  à  la  base 
même  du  rocher,  donne  accès  dans 
ce  qui  reste  des  constructions  du 
Falkenstein. 

Château  de  Fleckenstein. 

H  n'y  a  pas  de  service  de  voitures  publi- 
ques. —  Si  l'on  fait  cette  excursion  à 
pied,  on  ira  le  premier  jour  coucher  à 
Lembach  (18  kil.). 

On  sait  la  route  de  Bitche  à  Ha- 
guenau  jusqu'à  (3  kil.)  Reischshof- 
fen.  A  600  ou  700  met.  au-delà  du 
village,  après  avoir  dépassé  (à  g.)  le 
chemin  de  Jsegerthal  (F.  ci-dessus)  et 
franchi  le  ruisseau  du  Schwartzbach, 
on  prend  la  route  de  Niederbronn  à 
Fort-Louis  par  Soultz,  qui  s'embran- 
che à  g.  sur  celle  de  Bitche.  On  tra- 
verse d'abord  un  pays  découvert,  puis 
une  partie  de  la  forêt  de  Grosswald, 
avant  d'arriver  à  (7  kil.)  Frœschwitler, 
v.  de  581  hab. 

2  kil.  plus  loin  on  atteint  Wœrth- 
sur-Sauer,  ch.-!.  de  c.  de  1114  hab., 
situé  près  du  confluent  de  la  Sauer 
et  du  Saltzbach,  au  point  où  la 
vallée,  débouchant  de  la  région  do< 
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montagnes,  s'évase  entre  des  collines 
plantées  de  vignes,  qui  encadrent  de 
belles  prairies. 

L'église  de  Wœrth,  construite  en 
1730,  a  été  restaurée  en  1863.  — 
L'hôtel  de  ville  date  de  1828.  — 
Wœrth  était  autrefois  entouré  de 
murailles,  qui  ont  été  détruites  pen- 
dant les  guerres  dont  l'Alsace  a  été 
le  théâtre.  —  Près  du  pont  construit 
sur  la  Sauer,  s'élève  une  tour  carrée, 
crénelée,  reste  du  château  de  Wœrth, 
bâti  en  1555.  —  En  1577,  a  été  dé- 
couvert à  Wœrth  un  autel  antique 
quadrilatéral,  dont  les  faces  portent 
les  figures  sculptéês  de  Junon  ou 
de  Vesta,  de  Mercure,  de  Minerve  et 
d'Hercule.  Il  a  été  érigé,  comme  or- 
nement, sur  une  place,  devant  la 
maison  commune. 

Deux  chemins  remontent  la  vallée 
de  la  Sauer  en  longeant,  l'un  la  rive 
dr.  de  la  rivière,  l'autre,  nouvelle- 
ment tracé,  la  rive  g.  Il  est  préfé- 
rable d-i  prendre  ce  dernier,  que  l'on 
trouve  à  g.  à  la  sortie  de  Wœrth, 
après  avoir  franchi  la  Sauer. 

12  kil.  de  Niederbronn.  Gœrsdorf, 
v.  de  999  hab.,  situé  sur  le  penchant 
d'une  colline,  à  1  kil.  de  la  Sauer, 
était  jadis  une  petite  ville,  entourée 
de  murs  dont  il  subsiste  encore 
quelques  traces.  L'église,  défigurée 
par  des  réparations,  remonte  au 
xiv'  s.  Gœrsdorf  exploite  une  filature 
de  laine  comptant  1 100  broches,  une 
tuilerie,  des  carrières  de  pierres  à 
bâtir  et  de  meules.  Au  N.  du  village, 
s'élève  la  colline  de  Liebfrauenberg, 
d'où  Ton  découvre  une  vue  riante 
sur  la  vallée  de  la  Sauer.  11  y  exis- 
tait anciennement  un  couvent  et  une 
église,  consacrée  à  Notre-Dame  du 
Chêne.  Cette  église,  qui  datait  du 
xive  s.,  a  été  rebâtie  en  1518,  puis  en 
1717  ;  il  ne  reste  de  la  construction 
primitive  qu'une  tour  portant  le  mil- 
lésime de  1383.  Les  bâtiments  con- 
ventuels, l'église  et  la  tour  font  partie 
d'une  propriété  particulière. 

On  contourne  le  Liebfrauenberg  à 
ro.,  pour  se  rapprocher  de  la  Sauer, 


que  l'on  suit  de  très-près,  dans  une 
gorge  étroite,  et  que  l'on  traverse,  à 
2  kil.  1/2  de  Gœrsdorf,  à  la  hau- 
teur de  Langensoultxbach ,  v.-  de 
781  hab.,  situé  à  2  kil.  à  10.  de  la 
Sauer,  sur  un  petit  affluent  de  cette 
rivière.  L'église  paroissiale  de  ce 
village,  bâtie  en  1847  dans  le  style 
roman,  occupe,  dit-on,  l'emplace- 
ment d'un  temple  romain.  Les  fouil- 
les nécessitées  par  sa  construction 
ont  fait  découvrir  un  autel  antique  et 
quatre  bas-reliefs.  L'autel  est  aujour- 
d'hui placé  contre  le  mur  de  clôture 
du  cimetière  ;  au-dessus  sont  encas- 
trés les  bas-reliefs. 

S'éloignant  de  nouveau  de  la  Sauer, 
on  passe  à  (15  kil.  de  Niederbronn) 
Mattstall,  v.  de  228  hab.,  au  delà  du- 
quel on  se  rapproche  encore  une 
fois  de  la  Sauer,  avant  d'atteindre 
(18  kil.)  Lcmbach  (H.  76,  p.  445). 

Fort  de  LIchtenberf . 

(20  à  22  kil.) 

On  se  rend  à  ce  fort  par  Oberbronn, 
Zinswiller  (V.  ci-dessus),  Offwiller 
v.  de  950  hab.,  agréablement  situé 
sur  le  versant  d'une  montagne  (mine 
de  fer),  et  Rothbach,  v.  de  649  hab., 
au  débouché  de  la  vallée  du  Roth- 
bach sur  la  plaine  de  l'Alsace. 

La  vallée  du  Rothbach  forme,  ainsi 
que  la  verrerie  de  Saint-Louis,  un 
but  d'excursions  intéressantes,  mais 
déjà  un  peu  en  dehors  du  rayon  de 
Niederbronn  (V.  pour  Lichtcnberg  et 
la  verrerie  de  Saint-Louis,  R.  128). 

[Corresp.  à  Niederbronn  pour  :  — 
(23  kil.)  Bitche,  par  (7  kil.)  Phi- 
lippsbourg  (R.  79);  —  (13  kil.)  Bae- 
renthal  (K.  ci- dessus)  :— *(  18  kil.) 
Moutterhauseny  v.  de  850  hab  ,  sur  le 
cours  supérieur  de  la  Zintzcl,  à  l'ex- 
trémité E.  du  départ,  de  la  Moselle, 
dans  une  région  boisée  et  pittoresque 
(forges  dépendant  du  groupe  des  for- 
ges du  Bas-Rhin).] 

De  Niederbronn  à  Metx,  par  Bitche  et 
Sarreguemines,  R.  79;  —  à  Strasbourg, 
R.  80. 


Digitized  by  Google 


456  DE  METZ  A 

ROUTE  79. 
-DE  METZ  A  NIEDERBRONN, 

PAR  SARREGUEMINES    ET  B1TCHE. 

81  kil.  de  Metz  à  Sarreguemines.  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  2  h.  32  min.  par 
trains  directs;  en  3  h.  7  min.  et  en  3  b. 
4o  min.  par  trains  omnibus.  —  \**  cl. 
8  fr.  80  c;  2e  cl.  6  fr.  45  c;  3«  cl.  4  fr.  70  c. 

56  kil.  de  sarreguemines  à  Niederbronn. 
—  Route  de  poste*,  chemin  de  fer  en 
construction.  —  Service  de  corresp. 
de  Sarreguemines  à  Bitche  (33  kil.; 
trajet  en  3  h.  30  min.;  2  fr.  75  c.  et  2  fr. 
50  c.\  et  de  Bitche  à  Niederbronn 
(23  kil.;  trajet  en  2  h.  15  min.;  2  fr.  50  c. 
et  2  fr.).  On  change  de  voiture  à  Bitche. 

N.  B.  —  Si  l'on  ne  veut  pas  passer  une 
nuit  à  Bitche,  il  faut  en  raison  des  heures 
du  service  de  correspondance,  partir  de 
Metz  par  le  premier  train  du  matin  et 
faire  à  pied  ou  en  voiture  particulière  le 
trajet  de  Bitche  à  Niederbronn  La  route 
est,  d'ailleurs,  facile  et  intéressante. 

08  kil.  Bening-Mcrlebach.  Embran- 
chement de  Sarreguemines  (R.  lOô). 

81  kil.  Sarreguemines  (H.  121,  4). 

En  sortant  de  Sarreguemines  par 
la  porte  de  Bitche,  auN.  E.,  on  fran- 
chit la  Sarre  sur  un  beau  pont  en 
pierre,  et,  remontant  un  petit  pla- 
teau qui  domine  au  loin  la  rive  g.  de 
laBlics,  on  atteint  (2  kil.)  Neunkirch, 
v.  de  1341  hab.  (fabrique  de  taba- 
tières en  carton,  verrerie,  huileries), 
patrie  de  M.  de  Montaiivet,  ministre 
de  l'intérieur  sous  le  premier  empire, 
qui  mourut  pair  de  France  en  1823. 

Au  delà  de  l'église  de  Neunkirch, 
on  laisse  à  g.  la  route  de  Deux- 
Ponts,  pour  prendre  à  dr.  celle  de 
Niederbronn,  qui,  jusqu'à  Bitche,  con- 
serve la  direction  du  S.  E. 

14  kil.  de  Sarreguemines.  Gros- 
Kéderching,  v.  de  1219  hab.,  bâti  à 
327  met.  d'altit.,  sur  un  petit  affluent 
de  la  Sarre,  et  entouré  de  collines 
entre  lesquelles  passe  la  route. 
Véglise,  du  xvine  s.  (1753),  offre  une 
belle  voûte  dans  le  chœur. 
20  kil.  Rohrbach,  ch.-l.  de  c.  de 
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1158  hab.,  à  337  mèt.  d'altit.  (mou- 
lins,  tuilerie,  fabrique  de  chapeaux 
de  paille,  fours  à  plâtre). —  On' laisse 
à  dr.,  à  rentrée  de  Rohrbach,  la  route 
de  Bitche  à  Fénétrange  par  Saar-Union 
(R.  126 et  127).—  2  kil.  1/2  plus  loin, 
on  laisse  également  à  dr.  la  route 
d'Hochfelden  à  Sarreguemines  par 
Lemberg  (R.  128).  En  face  s'ouvre,  à 
g.,  un  chemin  conduisant  à  (800  mèt.) 
Klein-Réderching ,  v.  de  772  hab., 
située  à  l'origine  d'un  petit  affluent 
de  la  Blies.  On  croise  ensuite  le  val- 
lon boisé  du  Schwalbach ,  dont  les 
eaux  se  réunissent  à  la  Blies  par  la 
Horn,  et,  après  avoir  traversé  des 
bois  sur  un  espace  de  2  kil.,  on 
atteint  le   point   culminant  de  la 
route  (418  mèt.  d'altit.),  près  de  la 
ferme  de  Freudenberg    (à  dr.),  à 
l'entrée  d'un  plateau  découvert,  mais 
limité  de  toutes'parts,  à  une  distance 
de  1  à  2  kil.,  par  de  belles  forêts  de 
hêtres,  de  charmes  et  de  sapins. 
C'est  vers  le  centre  de  ce  plateau, 
nommé  la  Sibérie  de  la  Moselle,  en 
raison  de  sa  position  isolée  et  de 
son  altitude ,  où  les  froids  de  Thiver 
sont  vifs  et  prolongés,  que  se  trouve, 
à  374  mèt.  d'altit. 

33  kil.  (114  kil.  de  Metz).  Bitche 
(hôt.  :  de  Metx  et  de  la  Croix-d'Or),  . 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2740  hab.,  place 
de  guerre  de  3'  cl.  Bitche  est  située 
près  des  sources  de  la  Horn,  à  la 
base  N.  0.  d'un  rocher  allongé  et 
dénudé  (grès  vosgien)  que  couronne 
le  célèbre  fort  qui  porte  son  nom. 
Cette  ville  se  compose  à  peu  près 
d'une  seule  rue  que  resserrent  d'une 
part  ses  murailles  d'enceinte  et  d'au- 
tre part  la  base  du  fort. 

La  seigneurie  de  Bitche,  l'un  des  plus 
anciens  domaines  des  ancêtres  de  Gérard 
d'Alsace,  premier  duc  héréditaire  de  Lor- 
raine, fut  presque  toujours  possédée,  du 
xi«  au  xiii»  s.,  par  les  frères  des  ducs. 
Cédée  par  échange  au  comte  Éberhard  de 
Deux-Ponts,  elle  appartint,  jusqu'à  la  fin 
du  xvie  s.,  à  la  maison  de  Deux-Ponts- 
Bitche;  en  1606,  elle  fut  incorporée  à  la 
Lorraine,  dont  elle  suivit  les  destinées. 
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La  ville  proprement  dite  ne  se  forma 
qu'au  xvii*  a.,  par  la  réunion  de  deux  ha- 
meaux bâtis  au  pied  du  fort.  Elle  fut  prise 
et  dévastée,  en  1633,  par  les  Suédois. 
Louis  XIV  s'en  empara  en  1676,  et  c'est 
à  la  suite  de  cette  occupation  que  l'ancien 
château,  qui  remontait  aux  temps  féodaux 
et  qui  avait  été  en  partie  ruiné  durant 
la  guerre  de  Trente  ans,  fut  remplacé,  en 
1 679,  par  un  fort  qu'éleva  Vauban.  Déman- 
telé après  la  paix  de  Riswick,  ce  fort  fut 
reconstruit  en  1741  ;  depuis,  les  ouvrages 
de  défense  en  ont  encore  été  renouvelés 
et  agrandis.  Il  est  destiné  à  commander 
le  passage  des  Vosges  par  la  route  de 
Wissem bourg  et  à  couvrir  la  frontière  de 
la  France  du  côté  du  Palatinat. 

L'église  paroissiale  de  Bitche, 
édifice  du  xvme  s.,  renferme  quel- 
ques tableaux,  un  monument  en  mar- 
bre érigé  par  la  ville  à  la  mémoire 
du  comte  de  Bombelles,  mort  en 
1760,  et  de  belles  verrières  dues  à 
M.  Maréchal  (de  Metz).  Ces  verrières 
représentent  saint  Bernard,  saint 
Charles,  sainte  Élisabeth  et  sainte 
Anne. 

Bitche  renferme  des  brasseries, 
une  fabrique  d'allumettes  chimiques 
et  une  fabrique  de  savon  et  de  chan- 
delles. Dans  les  environs,  s'exploi- 
tent des  carrières  de  grès.  Il  se  fait 
à  Bitche  un  assez  grand  commerce 
de  bois  et  de  tourbe;  celle-ci  est 
fournie  par  de  nombreuses  tourbières 
situées  près  de  la  ville. 

Le  fort  de  Bitche  occupe  un  ro- 
cher abrupt ,  allongé ,  s'élcvant  de 
f>0  met.  au-dessus  du  sol  de  la  ville 
(424  mèt.  d'altit.) ,  dans  une  position 
réputée  imprenable,  grâce  aux  tra- 
vaux de  défense  qui  en  protègent 
l'accès.  L'enceinte  fortifiée  se  com- 
pose de  quatre  bastions  avec  une 
demi-lune  couronnée  et  d'un  ou- 
vrage à  cornes.  Tout  l'intérieur  du 
rocher  est  voûté  et  casemate.  Le  fort 
renferme  des  logements,  une  caserne, 
une  poudrière,  plusieurs  citernes  et 
un  puits,  ouvrage  remarquable, 
creusé  dans  le  roc  vif,  à  une  profon- 
deur de  80  mèt.  La  forteresse  peut 
contenir  une  garnison  de  1000  hom- 
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'  mes.  On  y  découvre  une  vue  trcs- 
étendue  sur  la  chaîne  inférieure  des 
Vosges. 

En  1793,  le  fort  de  Bitche  fut  atta- 
qué par  les  Prussiens.  Grâce  à  une 
trahison,  ils  avaient  déjà  réussi  à 
s'emparer  des  ouvrages  avancés,  â 
la  faveur  de  la  nuit,  lorsqu'un  habi- 
tant de  la  ville,  découvrant  leur  ap- 
proche, donna  l'alarme  et  mit  le 
l'eu  à  sa  propre  maison  pour  éclairer 
leur  mouvement.  La  garnison  cou- 
rut aussitôt  aux  armes,  fit  une  dé- 
charge générale,  et,  secondée  par  les 
habitants,  repoussa  les  Prussiens  en 
leur  faisant  éprouver  des  pertes 
considérables  et  en  leur  prenant 
250  prisonniers. 

Aussitôt  que  Ton  a  dépassé  la  zone 
découverte  qui  s'étend  autour  de 
Bitche,  on  rencontre,  surtout  à  l'E. 
et  au  S.,  de  magnifiques  forêts  cou- 
pées de  vallées  pittoresques.  —  De 
Bitche,  on  peut  se  rendre,  par  une 
route  directe  et  très-agréable  (elle  se 
présente  à  dr.  de  la  route  de  Sarre- 
guemines,  à  l'entrée  même  de  Bitche), 
à  la  verrerie  de  Saint-Louis,  parLem- 
berg  (7  kil.  jusqu'à  Lemberg,  et  en- 
viron 3  kil.  1/2  de  Lemberg  à  Saint- 
Louis;  F.  R.  128). 

Excursion  à  Sturselbronn 

On  gagne,  soit  par  un  chemin  que 
l'on  trouve  à  dr.  sur  la  route  de  Deux- 
Ponts  à  la  sortie  de  Bitche  (au  N.  E. 
de  la  ville),  soit,  à  son  point  d'em- 
branchement (à  g.)  sur  la  roule  de 
Niederbronn,  en  sortant  de  Bitche 
par  la  porte  du  S. ,  la  route  de  Wis- 
sembourg,  qui  traverse  une  région 
forestière  d'un  aspect  très-agreste  et 
qui  se  dirige  vers  l'E.  A  3  kil.  de 
Bitche,  se  détache  à  g.  un  chemin 
conduisant  à  (5  kil.)  l/aspelscheidt, 
v.  de  776  hab.,  situé  près  d'un  vaste 
étang  du  même  nom,  à  la  limite  de  la 
forêt  de  Waldeck  (église  du  xviir  s.». 
—  A  1500  mèt.  au  S.  O.  du  village, 
au  sommet  d'une  montagne  appelée 
Âlt-Schloss,  et  sur  laquelle  paraît 
avoir  existé  un  château,  on  voit  les 
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traces  d'un  retranchement,  regardé 
comme  les  restes  d'un  camp  d'Attila. 

Après  avoir  croisé  le  chemin  de 
Haspelscheidt,  on  pénètre  dans  la  forêt 
de  Waldeck ,  où  l'on  ne  rencontre  au- 
cune habitation  jusqu'au  hameau  de 
(8  kil.  de  Bitche)  la  Main-du- Prince, 
composé  de  quelques  maisons  mo- 
destes, éparses  sur  le  boni  de  la 
route  (à  g.).  Sur  l'une  de  ces  mai- 
sons, se  lit  cette  inscription,  au-des- 
sus de  la  porte  :  Main-du- Prince. 
Plus  loin  (3  à  4  kil.),  on  aperçoit 
une  main  sculptée  en  creux  sur  plu- 
sieurs belles  roches  de  grès  vosgien 
qui  émergent  à  300  met.  à  peu  près, 
sur  le*  côté  de  la  route.  —  Selon  la 
légende ,  un  prince  de  Lorraine  ayant, 
au  moyen  âge ,  livré  un  combat  dans 
ce  lieu,  eut  la  main  coupée  pendant 
la  lutte,  et  cette  main,  tombant  sur  le 
rocher,  y  aurait  laissé  son  empreinte. 
La  légende  ajoute  que  ce  prince,  en 
fuyant  du  côté  de  Sturzelbronn,  fut 
tué  par  un  soldat  acharné  à  sa  pour- 
suite ,  et  que  les  Lorrains ,  l'ayant 
enseveli  dans  la  montagne,  gravèrent 
une  main  sur  le  rocher  en  souvenir 
de  cet  événement.  Cette  tradition, 
d'ailleurs,  repose  sur  un  fait  réel: 
dom  Calmet  rapporte  que  le  duc 
Ferry  III  livra  entre  Bitche  et  Stur- 
zelbronn un  combat  sérieux  dans 
lequel  il  eut  la  main  coupée.  Tou- 
tefois, les  archéologues  qui  se  sont 
occupés  de  la  main  du  Prince  pen- 
sent que  cette  sculpture  singulière 
est  simplement  un  hommage  votif  à 
Mercure. 

A  5  kil.  environ  du  hameau  de  la 
Main-du-Prince  (13  kil.  de  Bitche)  se 
trouve  Sturzelbronn,  c.  forestière  de 
421  hab.,  enfermée  entre  deux  hautes 
collines  et  dont  les  maisons  sont  dis- 
séminées sur  les  deux  rives  du  ruis- 
seau de  Schwarzbach  (source  miné- 
rale; scierie  et  tuilerie).  11  existait 
à  Sturzelbronn  une  abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  en  1135  par  le 
duc  de  Lorraine  Simon  Ier,  etqui  fut 
le  lieu  de  sépulture  des  premiers  ducs 
de  Lorraine.  Enrichie  de  dons  nom- 


breux, l'abbaye  de  Sturzelbronn  ac- 
quit bientôt  une  grande  célébrité. 
Son  opulence  et  son  isolement  au  fond 
des  forêts  de  Bitche  l'exposèrent  sou- 
vent à  la  dévastation  et  au  pillage; 
abandonnée  pendant  un  certain  temps, 
elle  fut  reconstruite  au  commence- 
ment du  xviii-  s.  et  subsista  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution.  11  en  reste 
encore  quelques  ruines  intéressantes, 
entre  autres  une  porte  du  xviu*  s., 
donnant  accès  dans  l'enceinte  de 
l'abbave,  des  caves  creusées  dans  le 
roc  et  la  porte  de  l'ancienne  église. 
A  1500  mèt.  au  delà  du  village  on 
remarque  un  beau  calvaire  en  pierre, 
sur  un  rocher  à  g.  de  la  route. 

De  Sturzelbronn  àNiedersteinbach, 
on  compte  environ  12  kil.  —  A  5  kil. 
de  Sturzelbronn,  on  sort  du  départ, 
de  la  Moselle  pour  entrer  dans  celui 
du  Bas-Rhin,  et,  5  kil.  plus  loin 
(23  kil.  de  Bitche;  25  kil.  de  Wis- 
sembourg),  on  atteint  Obersteinbach, 
v.  de  661  hab.,  cédé  à  la  France 
en  1825,  après  avoir  appartenu  de- 
puis 1815  à  la  Bavière.  —  Oberstein- 
bach n'est  qu'à  2  kil.  de  Nieder- 
steinbach,  d'où  l'on  peut  gagner 
(7  kil.)  Lembach  pour  y  coucher, 
si  l'on  veut  parcourir  complètement 
la  route  intéressante  de  Bitche  à 
Wissembourg  (R.  76). 


Pour  aller  de  Bitche  à  Niederbronn,  > 
on  sort  par  la  porte  du  S.  et  l'on 
tourne  aussitôt  à  dr.  A  3  kil.  de  la 
ville,  on  pénètre  dans  le  magnifique 
vallon  qu'arrose  le  Falkenstein,  et 
que  dominent  les  grandes  forêts  de 
hêtres,  de  charmes  et  de  pins  de 
Waldeck,  à  g.,  de  Philippsbourg , 
à  dr.  La  route,  très-agréable,  descend 
par  une  pente  constante  vers  Nieder- 
bronn, à  travers  un  paysage  offrant 
presque  sur  tous  les  points,  mais 
principalement  entre  Philippsbourg  et 
Niederbronn,  l'aspect  d'un  immense 
et  superbe  parc. 

40  kil.  Éguelshardt,  v.  de  495  hab., 
situé  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
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vallée  (386  met.  d'altit.),-  près  des 
sources  du  Falkenstein  (papeterie  et 
scieries).  —  A  2  kil.  1/2  au  delà  de 
ce  village,  on  laisse  à  g.  un  chemin 
forestier  menant  aux  ruines  du  châ- 
teau de  Waldeck  (3  kil.),  qui  occupent 
une  hauteur  dominant  le  hameau  du 
môme  nom  et  un  vaste  étang.  —  On 
traverse  les  hameaux  de  Bannsteinet 
de  Liesbach,  avant  d'arriver  à  (130  kil.) 
Philippsbourg,  hameau  dépendant  de 
la  c.  de  Baerenthal .  Il  est  situé  près 
d'un  étang,  à  dr.  de  la  route.  Le 
comte  Philippe  de  Hanau  y  avait  élevé 
un  château,  qui  fut  détruit  au  xvnc  s. 

2  kil.  1/2  plus  loin,  on  passe  du 
départ,  de  la  Moselle  dans  celui  du 
Bas-Rhin,  et,  à  5  kil.  de  là,  on  longe  à 
dr.  la  forge  et  l'habitation  de  MM.  de 
Dietrich,  en  entrant  à 

5ô  kil.  (137  kil.  de  Metz)  Nieder- 
bronn  (R.  78). 

ROUTE  80. 

DE  STRASBOURG  A  NIEDERBRONN. 

55  kiJ.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
5  min.  et  2  h.  38  min.  —  tr«  cl.  4  fr.; 
2«  cl.  2  fr.  95  c;  3«  cl.  2  f r.  15  C. 

10  kil.  Vendenheim  (R.  1,  en  sens 
inverse) . 

24  kil.  de  Vendenheim  à  Hague- 
guenau  (R.  58). 

21  kil.  de  Haguenau  à  Niederbronn 
(R.  78). 

ROUTE  81. 
OE  STRASBOURG  A  WASSELONNE, 

PAR  MOLSHEIM. 

S5  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
—  1"  cl.  2  fr.  25  c;  2«  cl.  i  fr.  75  c; 
3e  cl.  1  fr.  25  C. 

Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Was- 
selonne fait  partie  d'an  réseau  de  chemins 
de  fer  vicinaux  comprenant  deux  autres 
embranchements  sur  Barr  et  Mutzig.  Tous 
trois  se  détachent  à  Molsheim  d'un  tronc 
commun,  long  de  21  kil.  C'est  en  1858  que 


M.  Migneret,  préfet  du  Bas-Rhin,  conçut 
la  pensée  d'appliquer  la  loi  de  1833  sur 
les  chemins  vicinaux  à  la  création  de 
voies  ferrées  construites  dans  des  condi- 
tions économiques  et  devant  desservir  les 
principaux  chefs-lieux  de  canton  du  dé- 
partement. L'initiative  du  préfet  du  Bas- 
Rhin,  fortement  appuyée  par  le  conseil 
général,  a  ainsi  doté  le  département  des 
voies  de  communication  suivantes  :  —  1»  de 
Strasbourg  à  Wasselonne,  à  Mutzig  et  à 
Barr  ;  —  2°  de  Haguenau  à  Niederbronn  ; 
—  3°  de  Schlestadt  à  Sainte-Marie -aux- 
Mines;  —  4"  de  Hochfelden  à  Bouxwiller 
(chemin  en  construction).  Ces  diverses 
lignes  ont  été  exécutées,  pour  l'acquisition 
des  terrains,  les  terrassements  et  les  ou- 
vrages d'art,  aux  frais  des  communes  et 
du  département;  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Est  s'est  chargée  de  la  pose 
des  rails  et  de  la  construction  du  matériel 
roulant,  et  reste  chargée  de  l'exploitation. 
Les  chemins  de  fer  vicinaux  du  Bas-Rhin 
n'ont  qu'une  voie.  L'admission  de  courbes 
à  petit  rayon  et  de  pentes  plus  fortes  que 
sur  les  grandes  lignes  a  permis  d'adopter 
un  tracé  réduisant  autant  que  possible  le 
nombre  des  terrassements  et  des  grands 
ouvrages  d'art.  Dans  ces  conditions,  on 
évalue  à  45  000  fr.  par  kil.,  en  moyenne, 
la  dépense  mise  à  la  charge  des  communes 
et  du  département,  et  à  60  000  fr.  par  kil. 
celle  qui  incombe  à  la  Compagnie  de  l'Est. 
Enfin,  le  maximum  de  vitesse  des  trains 
sur  les  chemins  vicinaux  étant  très-infé- 
rieur à  celui  de  la  vitesse  des  trains  sur 
les  grandes  lignes,  les  frais  d'exploitation 
sont  aussi  beaucoup  moins  élevés. 

Grâce  aux  efforts  persévérants  de  M.  Mi- 
gneret et  de  M.  Coumes,  ingénieur  de  la 
Compagnie  de  l'Est,  et  au  concours  du 
conseil  général,  le  premier  réseau  des 
chemins  de  fer  vicinaux  du  Bas-Rhin, 
comprenant  les  embranchements  de  Barr, 
de  Wasselonne  et  de  Mutzig,  a  pu  être 
inauguré  le  dimanche  25  septembre  1864, 
après  trois  ans  et  demi  de  travaux.  Les 
embranchements  de  Schlestadt  à  Sainte- 
Marie-aux- Mines  et  de  Haguenau  à  Nie- 
derbronn ont  été  successivement  ouverts 
peu  de  tempes  après. 

L'ensemble  des  embranchements  sur 
lesquels  la  circulation  est  actuellement 
établie  représente  un  développement  total 
de  98  kil.,  en  tenant  compte,  il  est  vrai, 
de  6  kil.  environ  de  parcours  sur  la  ligne 
de  Strasbourg  à  Baie. 

L'embranchement  de  Strasbourg  à 
Wasselonne,  à  Mutzig  et  à  Barr,  se 
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détache  de  la  ligne  de  Bâle  (R.  2) 
à  1  kil.  au  delà  du  canal  de  la  Bruche, 
pour  prendre  la  direction  de  TE.  à  l'O. 

8  kil.  Lingolsheim,  v.  de  1157  hab., 
à  g.  de  la  station.  —  De  Lingolsheim 
à  Molsheim,  le  chemin  de  fer  traverse 
la  plaine  de  l'Alsace,  où  les  travaux 
d'art  se  bornent  à  quelques  petites 
tranchées  et  à  un  pont  sur  une  dé- 
rivation de  la  Bruche. 

9  kil.  Holtsheim,  v.  de  951  hab., 
situé  sur  la  Bruche,  à  dr.  et  à  2  kil. 
environ  au  N.  0.  de  la  station  (fa- 
brication de  poterie  rouge  ;  belles 
pépinières). 

12  kil.  Enttheim,  v.  de  766  hab., 
à  g.  et  à  1  kil.  1/2  de  la  station,  au 
point  de  bifurcation  des  routes  de 
terre  de  Strasbourg  à  Schirmeck  et 
à  Barr.  —  Entre  ce  village  et  celui 
de  Holtzheim,  les  Français,  sous  les 
ordres  de  Turenne,  livrèrent,  le 
4  octobre  1674,  une  bataille  san- 
glante aux  Impériaux ,  commandés 
par  le  duc  de  Lorraine.  Bien  que 
le  résultat  en  fût  resté  indécis , 
Louis  XIV  fit  frapper  une  médaille 
en  souvenir  de  cette  journée. 

15  kil.  Duppigheim,  v.  de  1077  hab., 
à  g.  et  à  2  kil.  1/2  de  la  station, 
entre  la  rive  dr.  de  la  Bruche  et  la 
route  de  Strasbourg  à  Schirmeck, 
possède  une  fabrique  de  tuyaux  de 
chanvre  et  de  seaux  à  incendie ,  une 
féculerie  et  une  tuilerie. 

Entre  Duppigheim  et  la  station  sui- 
vante, on  aperçoit,  à  2  kil.  sur  la 
dr. ,  Kolbsheim,  v.  de  585  hab.,  si- 
tué près  du  canal  de  la  Bruche.  Ce 
village  possédait  autrefois  un  double 
château  :  l'un  supérieur,  l'autre  in- 
férieur. Ce  dernier  fut  brûlé  en  1261 
par  les  Strasbourgeois;  il  n'en  reste 
plus  de  traces.  Le  château  supérieur, 
transformé  aujourd'hui  en  une  élé- 
gante habitation  moderne ,  qui  ap- 
partient à  la  famille  Humann  ,  est 
entouré  d'un  magnifique  parc  ren- 
fermant une  serre  tempérée  remar- 
quable, un  potager,  un  verger,  des 
vignes  et  un  jardin  pittoresque  planté 
de  beaux  arbres,  avec  étangs  et  eaux 


vives.  On  aperçoit  très-distinctement, 
du  chemin  de  fer,  ce  château  bâti  sur 
une  hauteur. 

16  kil.  Duttlenheim,  v.  de  1577  hab., 
à  g.  et  à  2  kil.  1/2  de  la  station ,  ren- 
ferme plusieurs  établissements  indus- 
triels, entre  autres  des  féculeries  et  des 
amidonneries. 

19  kil.  Dachstein,  v.  de  598  hab., 
à  2  kil.  à  dr.  de  la  station,  non  loin 
du  canal  de  la  Bruche  et  sur  le  che- 
min de  Mutzig  à  Brumath. 

Dachstein  était  autrefois  une  petite 
ville  protégée  par  des  fortifications 
et  un  château  qu'avait  construit,  en 
1214,  l'évêque  de  Strasbourg  Henri  II, 
pour  en  faire  sa  principale  place  de 
défense.  11  fut  plusieurs  fois  assiégé 
dans  le  cours  du  moyen  âge,  d'abord 
par  les  Strasbourgeois  en  guerre  con- 
tre leur  évêque  (1262) ,  puis  par  les 
Armagnacs  (1439),  et  de  nouveau  en 
1 592  par  les  Strasbourgeois,  Les  Sué- 
dois l'occupèrent  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans;  enfin,  en  1675,  Tu- 
renne  s'en  empara  après  l'avoir  bom- 
bardé pendant  quatre  jours  et  quatre 
nuits.  Le  château  et  les  fortifica- 
tions ont  complètement  disparu ,  et 
Dachstein  n'est  plus  qu'un  village 
où  l'on  ne  remarque  que  deux  jolies 
maisons  de  campagne.  La  villa  de 
M.  Hervé,  dont  le  jardin  contient  de 
beaux  arbres  exotiques,  entre  autres 
un  magnifique  cèdre  du  Liban,  planté 
en  1737  ,  et  qui  atteint  18  met.  de 
hauteur,  mérite  particulièrement  d'ê- 
tre visitée. 

En  face  de  la  station  de  Dachstein , 
on  aperçoit,  à  1  kil.  1/2  environ  à  g. 
du  chemin  de  fer,  le  clocher  de  l'église 
d'y!  Uorf,\.  de  920  hab.  Cette  église,  en 
partie  du  xue  et  en  partie  du  xviu*  s., 
dépendait  d'une  abbaye  importante 
de  Bénédictins,  fondée  en  960  et  qui 
jouit  jusqu'au  xnie  s.  du  droit  de  bat- 
tre monnaie.  Cette  communauté  a  été 
supprimée  à  l'époque  de  la  Révolution. 
Dans  le  collatéral  S.  de  l'église  on  re- 
marque des  fonts  baptismaux  du  xv'  s. 
et,  sur  un  des  autels  latéraux  (côtéN.), 
un  reliquaire  en  bois  sculpté  repré- 
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sentant  le  buste  de  saint  Cyriaque  (la 
poitrine  du  saint  porte  des  plaques 
de  métal  ornées  de  dessins  en  relief 
qui  semblent  indiquer  le  xni"  s.). 

21  kil.  Molsheim  (hôt.  :  de  la 
Cliarrue-d'Or,  des  Deux-Clefs),  ch.-l. 
de  c,  V.  de  35fi0  hab. ,  est  située  à 
AOO  ou  500  mî't.  de  la  station,  sur 
la  Brucbe ,  au  pied  d'un  grand  co- 
teau planté  de  vignes  dont  les  pro- 
duits sont  très-estimés. 

Les  évéques  de  Strasbourg  avaient,  dès 
le  x«  s  ,  des  droits  considérables  à  Mols- 
heim, qui  leur  fut  cédée,  en  1308,  par 
l'empereur  d'Allemagne  Henri  VII,  à  la 
condition  de  renoncer  à  leurs  prétentions 
sur  Mulhouse.  Ils  agrandirent  alors  les 
fortifications,  construisirent  un  château 
et  firent  de  Molsheim  une  cité  importante. 
L'empereur  Charles  IV  y  eut,  en  13S3,  une 
entrevue  avec  l'évéque  Berthold.  Molsheim 
eut  beaucoup  à  souffrir  au  xiv*  et  au 
xv«  s.,  soit  des  luttes  des  évéques  contre 
l'Empire,  soit  des  guerres  locales.  La  ville 
fut  pillée  et  incendiée  à  plusieurs  reprises  ; 
mais,  malgré  ces  désastres,  elle  parait 
avoir  toujours  tenu  un  rang  assez  consi- 
dérable en  Alsace,  car,  en  1573,  l'évéque 
Jean  IV  y  établit  un  hôtel  des  monnaies. 

Le  général  Westermann,  qui  a  joué  un 
certain  rôle  pendant  la  Révolution  et  qui 
mourut  sur  l'ëchafaud  en  1794,  à  l'âge  de 
trente-un  ans,  est  né  à  Molsheim. 

Molsheim  renferme  quelques  édi- 
fices et  plusieurs  maisons  de  date 
ancienne,  qui,  avec  les  restes  bien 
conservés  de  ses  fortifications ,  lui 
donnent  une  physionomie  pittoresque. 

L'église  paroissiale,  construite  au 
xvc s.,  appartient  au  style  ogival,  sauf 
les  deux  chapelles  latérales  qui  datent 
du  xvie  s.  Le  chœur,  la  nef  principale 
et  le  transsept  sont  surtout  remar- 
quables par  leurs  vastes  proportions 
et  l'élégance  de  leur  disposition. 
Les  piliers  de  la  nef,  formés  de  co- 
lonnes rondes  à  chapiteaux  corin- 
thiens, annoncent  déjà  le  goût  de 
la  Renaissance.  Les  clochers,  que  l'on 
aperçoit  du  chemin  de  fer  (à  dr.), 
se  signalent  par  la  légèreté  hardie  de 
leur  construction. 

Le  courent  des  religieuses  de  Ao- 
tre-Dame,  qui  renferme  un  pensionnat 


très -fréquenté,  occupe  les  bâtiments 
d  une  ancienne  maison  de  Jésuites. 
Il  possède  une  jolie  chapelle  ogivale 
moderne. 

L'ancien  hôtel  de  ville ,  sur  la  place 
du  Marché,  est  un  charmant  édifice, 
récemment  restauré  avec  soin.  Ses 
deux  façades  à  pignons  élégamment 
historiés,  le  beau  balcon  qui  se  dé- 
veloppe sur  les  trois  côtés  du  pre- 
mier étage  et  son  escalier  double 
aboutissant  à  une  tourelle  centrale 
et  rappelant  un  peu  par  sa  disposi- 
tion le  bel  escalier  de  l'hôtel  de  ville 
de  Mulhouse,  donnent  à  cette  con- 
struction un  caractère  d'un  grand  effet 
monumental. 

Vhôtel  de  ville  actuel,  dont  la  halle 
occupe  le  rez-de-chaussée,  de  l'autre 
côté  et  à  l'extrémité  de  la  place  du 
Marché,  est  un  vaste  bâtiment,  avec 
fronton  triangulaire  dans  le  goût  mo- 
derne. 

En  face  de  l'ancien  hôtel  de  ville , 
s'élève  une  jolie  fontaine,  à  double 
vasque,  s'appuyant  à  une  colonne  can- 
nelée, que  surmonte  une  figure  hé-» 
raldique  de  cheval.  —  Nous  signale- 
rons aussi,  sur  la  place  du  Marché, 
plusieurs  maisons  des  xvr*  et  xvn*  s. 

Des  fortifications  du  moyen  âge, 
presque  entières,  entourent  encore 
Molsheim.  On  remarque  notamment, 
à  l'entrée  de  la  ville  en  y  arrivant  du 
chemin  de  fer,  un  vaste  donjon  carré 
qui  porte,  à  l'intérieur,  l'image  peinte 
de  la  Vierge. 

Molsheim,  dont  le  commerce  con- 
siste surtout  en  vins,  grains  et  autres 
produits  agricoles,  possède  des  bras- 
series, des  tanneries,  des  fabriques 
de  savon  et  de  chandelles ,  et  une 
fabrique  très-importante  et  renommée 
de  grosse  quincaillerie.  Cet  établisse- 
ment a  des  succursales  à  Grcsswillcr, 
à  Urmatt,  à  Dinshcim  et  à  Klingen- 
thal. 

De  Molsheim  à  Mutzig,  R.  82  ;  —  à  Barr, 
R.  83. 

L'ombranchement  de  Wasselonne 
>c  détache,  à  Molsheim,  du  tronc 
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commun ,  et  se  dirige  à  dr.  vers  le 
N.  en  longeant  une  dérivation  de  la 
Bruche,  qu'il  franchit  à  1 500  met.  en- 
viron du  point  de  bifurcation,  sur  un 
lieau  pont  en  pierre,  de  quatre  arches. 
A  dr.  s'étend  au  loin  la  plaine  de 
l'Alsace;  à  g.  s'élèvent  des  coteaux 
(364  mèt.  d'altit.)  couverts  de  vigno- 
bles, au  pied  ou  à  mi-côte  desquels 
se  développe  la  route  de  terre  de 
Saverne. 

24  kil.  Avolsheim,  v.  de  696  hab., 
situé  à  dr.  du  chemin  de  fer  sur  le 
canal  de  la  Bruche.  A  400  mèt.,  à 
peu  près,  au  S.  du  village,  se  trouve 
une  des  plus  anciennes  églises  de 
l'Alsace,  sinon  la  plus  ancienne.  Elle 
est  connue  sous  le  nom  d'église  de 
Dom-Peter  {Domus  Pétri)  et  sert 
d'église  paroissiale  au  village.  Elle 
paraît  remonter  au  vu*  s. ,  ou  au 
moins,  selon  quelques  archéologues, 
au  commencement  du  ixa  s.  ;  mais 
elle  a  été  remaniée  à  diverses  épo- 
ques et  a  subi  quelques  réparations 
peu  judicieuses.  La  tour,  qui  s'élève 
au-dessus  de  la  façade  occidentale, 
a  été  construite  en  1767  en  rempla- 
cement d'une  tour  du  style  romano- 
byzantin,  détruite  par  la  foudre  en 
1766.  L'édifice  conserve  encore  son 
plan  originaire  et  plusieurs  parties  de 
sa  construction  primitive,  entre  au- 
tres la  base  de  l'ancienne  tour,  qui  fut 
épargnée  par  le  feu ,  des  sculptures 
curieuses  placées  au-dessus  de  la  porte 
latérale,  des  pilastres  qui  suppor- 
taient Tare  séparant  le  sanctuaire  de 
la  nef,  etc.  L'église  de  Dom-Peter 
a  longtemps  renfermé  un  cercueil 
contenant  des  restes  que  l'on  croyait 
être  ceux  de  sainte  Pétronille;  mais 
il  a  été  démontré  que  ce  tombeau 
était  celui  d'une  femme  nommée 
Terentia  Auguslula.  Ce  cercueil  est 
actuellement  déposé  au  musée  archéo- 
logique de  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg. Lorsque  Turenne  vint  assiéger 
Dachstein  en  1675,  l'église  de  Dom- 
Peter  formait  le  centre  des  lignes  d'at- 
taque des  Français.  —  A  quelques  pas 
de  cet  édifice,  se  trouve,  sous  une  con- 


struction rustique,  une  fontaine  dite 
fontaine  de  Sainte -Pétronille,  dont 
les  eaux  étaient  autrefois  considérées 
comme  très-efficaces  contre  les  fiè- 
vres intermittentes.  Ce  petit  bâtiment, 
ainsi  que  l'église,  est  entouré  d'ar- 
bres magnifiques,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  un  tilleul  dont  le 
tronc  a  2  mèt.  de  diamètre. 

Avolsheim  renferme  une  autre  cha- 
pelle remontant  également  à  une  date 
fort  reculée.  La  nef  et  le  chœur  en 
ont  été  reconstruits  en  1744;  mais  on  » 
voit  encore  des  traces  de  la  construc- 
tion antérieure. 

A  1  kil.  1/2  au  N.  E.  d'Avolsheirn 
et  au  delà  du  canal  de  la  Bruche,  se 
trouve  Wolxheim,  v.  de  1123  hab. , 
dominé  au  N.  par  une  colline  très-éten- 
due, de  calcaire  oolithique  (316  mèt. 
d'altit.),  qui  s'abaisse  à  l'O.  en  un  re- 
vers escarpé  sur  la  Mossig ,  et  qui 
s'incline  à  l'E.,  vers  la  plaine,  en  une 
pente  douce.  Les  flancs  de  cette  col- 
line sont  occupés  par  un  vignoble  re- 
nommé produisant  des  vins  blancs 
qui  comptent  parmi  les  meilleurs  du 
Bas- Rhin.  Le  versant  septentrional 
porte  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
et  connue  sous  le  nom  de  pèlerinage 
d'Altbrunn.  —  Lorsque  l'on  sort  de 
Wohheim  par  la  route  de  Soultz-les- 
Bains  (F.  ci-dessous),  on  trouve  à  dr. 
un  chemin  qui  monte  au  sommet  de 
la  colline,  et  près  duquel  se  trouve 
la  chapelle  Saint-Denis,  au  milieu  du 
cimetière  du  village.  — Enfin,  nous  in- 
diquerons encore  :  une  autre  chapelle 
construite  près  du  canal,  en  1864; 
—  Y  ermitage  de  Saint-Armuth,  entre 
Wolxheim  et  Avolsheim  ;  —  et  une 
belle  maison  de  campagne  avec  serre, 
I>arc  et  belvédère ,  appartenant  a 
M.  Prost,  et  située  entre  Wolxheim 
et  Soultz-les-Bains. 

Le  chemin  de  fer,  après  avoir  fran- 
chi le  canal  de  la  Bruche,  pénètre 
dans  la  vallée  de  la  Mossig. 

25  kil.  Soultz  les  Bains  ou  Soultz- 
bad  (chambres  et  appartements  meu- 
blés à  l'établissement  des  eaux),  v.  de 
826  hab. ,  est  situé  sur  la  Mossig  et 
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la  route  de  Savernc ,  au  versant  N. 
d'un  long  coteau  mamelonné  qui  s'é- 
tend de  Mutzig  à  Soultz  (exploitation 
de  carrières  de  grès). 

L'établissement  des  eaux  (17? 
met.  d'altit.)  est  bâti  sur  la  rive  g. 
de  la  rivière,  dans  un  joli  vallon 
abrite  au  N.  E.  et  au  S.  0.  par  les 
collines  de  Wolxheim  et  de  Soultz, 
à  1  kil.  au  N.  0.  du  premier  de  ces 
villages,  et  à  2;">0  ou  300  mèt.  seu- 
lement du  second,  qui  en  est  séparé 
par  la  Mossig. 

De  Soultz,  on  se  rend  à  l'établisse- 
ment, soit  par  la  route  de  Wolxheim, 
sur  laquelle  s'ouvre  une  des  entrées 
des  bains  (au  N.  E.),  soit  par  la  route 
de  Savernc  (au  S.  0.),  à  laquelle  il 
est  relié  par  un  pont  rustique  et  une 
jolie  avenue  de  tilleuls.  Les  bains 
de  Soultz,  malgré  leur  désignation, 
sont  situés  sur  le  territoire  de 
Wolxbeim. 

Les  eaux  de  Soultz-les-Bains  ou 
Soultzbad  paraissent  avoir  été  con- 
nues et  employées drs  le  moyen  Age; 
mais  leur  existence  n'est  constatée 
dans  des  documents  écrits  qu'à  partir 
du  xvic  s.  La  source,  s'écoulant  par 
deux  orifices,  jaillit  des  couches  infé- 
rieures du  grès  bigarré,  d'où  elle  est 
amenée,  à  l'aide  d'une  pompe,  au  ni- 
veau du  sol  dans  un  bassin  circulaire 
placé  au  centre  de  rétablissement. 
L'eau  de  ce  bassin  est  exclusivement 
employée  en  boisson.  Une  deuxième 
pompe,  installée  dans  unautre  local, 
à  peu  de  distance  de  la  première, 
sert  à  l'alimentation  du  réservoir  qui 
dessert  les  bains. 

L'eau  de  Soultz  est  froide  (15°  6 
centigr.),  chlorurée,  sodique,  bro- 
mo-iodurée.  La  source  en  débite  en- 
viron 900  hcctol.  par  24  heures. 
D'après  la  dernière  analyse,  faite  en 
I8.">4,  cette  eau  présente,  comme  élé- 
ments coiistitntif?<,  sur  1  kilog.  d'eau, 
le  chlorure  de  sodium,  en  quantité 
prédominante  (3  gr.  189  sur  4  gr. 
417):  puis,  en  quantités  moindres, 
mais  également  dominantes,  le  bicar- 
bonate de  chaux  et  les  sulfates  de 


chaux,  de  soude,  de  magnésie  ;  enfin 
en  quantités  faibles,  le  bromure  et 
l  iodure  de  potassium  et  la  silice. 
Elle  contient,  en  outre,  des  traces 
d'acide  phosphorique  et  d'oxyde  de 
fer.  —  L'eau  de  Soultz  est  particuliè- 
rement efficace  dans  les  affections  rhu- 
matismales, certaines  maladies  cuta- 
nées ou  scrofuleuses,  les  affections 
catarrhales  de  la  vessie,  etc.  (F.,  pour 
plus  de  détails,  les  Bains  d'Europe, 
par  Ad.  Joanne  et  Le  Pileur,  et 
Soultsbad  :  le  bain  de  Soultz,  près  de 
Molsheim,  par  le  Dr  E.  Eissen). 

L'établissement,  entouré  d'un  jar- 
din agréable,  renferme  de  nombreuses 
chambres  meublées  dont  le  prix  varie 
de  1  fr.  à  3  fr.  par  jour;  la  nourri- 
ture (déjeuner  au  café,  dincr  et  sou- 
per) coûte  4  fr.  50  à  5  fr.  par  jour. 
La  saison  s'ouvre  le  1er  mai  et  se 
prolonge  jusqu'au  15  octobre,  grAce 
à  la  douceur  de  la  température  duc 
à  la  position  abritée  du  site. 

L'eau  de  Soultz ,  limpide,  peu  ga- 
zeuse, incolore,  inodore,  à  saveur 
fortement  salée,  se  prend  en  boisson, 
en  bains  d'eau  ou  de  vapeur  et  en 
douches. 

Les  environs  de  Soultz-les-Bains 
offrent  des  buts  nombreux  et  intéres- 
sants d'excursions,  que  la  création 
des  chemins  de  fer  vicinaux  a  ren- 
dues faciles.  Nous  nous  bornerons 
à  indiquer  sommairement  ces  buts 
d'excursions,  en  renvoyant  pour  les 
détails  aux  routes  auxquelles  ils  ap- 
partiennent. Ce  sont  :  —  la  cascade  du 
Nidcck  et  le  château  de  Girbaden, 
par  Mutzig  (R.  82)  ;  —  le  couvent  de 
Sainte -Odile  et  les  châteaux  d'And- 
Iau,  de  Spesbourg  et  de  Landsperg, 
par  Obernai  et  Barr  (R.  83)  ;  —  le 
château  de  Scharrach  et  celui  de 
Wangenbourg,  par  Wasselonnc(F.  ci- 
dessous). 

Les  coteaux  qui  dominent  Soultz 
de  deux  côtés  présentent,  dans  un 
rayon  plus  rapproché,  de  jolies  pro- 
menades où  l'on  jouit  de  charmantes 
perspectives  sur  les  grandes  Vosges 
et  la  plaine  de  l'Alsace.  Nous  cite* 
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rons,  entre  autres,  la  colline  de 
Wolxheim  (V.  ci-dessus)  et  celle  de 
Soultz,  par  laquelle  on  peut  se  rendre 
à  (2  kil.)  Langolsheim,  v.  de  651 
hab.  (église  avec  tour  du  xnc  s.),  qui 
était  entouré  d'une  enceinte  fortifiée 
dont  il  reste  encore  des  vestiges.  On 
y  remarque  aussi  quelques  maisons 
du  xvi'  s. 

Au  delà  de  Soultz,  le  chemin  de 
1er  longe  la  Mossig,  qu'il  croise  plu- 
sieurs fois  et  sur  la  rive  dr.  de  la- 
quelle se  montrent  Hiblenheim,  ha- 
meau dépendant  de  Soultz,  puis 
Irmstett,  v.  de  161  hab. 

28  kil.  Scharrachbergheim,  v.  de 
639  hab.,  situé  à  dr.  du  chemin  de 
fer,  sur  le  versant  N.  0.  de  la  mon- 
tagne de  Scharrach,  prolongement  de 
la  grande  colline  de  Wolxheim,  et  à 
peu  de  distance  de  la  rive  g.  de  la 
Mossig.  —  A  l'extrémité  E.  du  vil- 
lage s'élève  le  petit  château  fort  de 
Scharrach,  dont  l'ensemble  présente 
encore,  bien  que  les  parties  supé- 
rieures en  aient  été  dénaturées,  un 
spécimen  intéressant  de  l'architecture 
militaire  du  xive  s.  Ce  château  appar- 
tint successivement  aux  familles  de 
Scharrach,  d'Ochsenstein  et  de  Dett- 
lingen.  Il  se  compose  d'un  bâtiment 
carré,  à  deux  étages,  flanqué  de  grosses 
tourelles  à  ses  angles. —  On  voit  sur 
la  montagne  quelques  restes  d'assises 
en  pierre  de  taille  qui  passent  pour 
avoir  fait  partie  d'un  château  plus  an- 
cien ,  et  les  vestiges  d'ouvrages  en 
terre,  élevés  par  les  Suédois  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans.  —  Du  haut 
de  la  montagne  de  Scharrach,  on  em- 
brasse une  immense  étendue  de  pays. 

On  aperçoit,  à  g.,  au  delà  de  la 
Mossig,  Odratzheim,  v.  de  473  hab. 

30  kil.  Kirchheim,  v.  de  426  hab., 
sur  la  Mossig,  à  dr.  de  la  voie  ferrée, 
eut  pour  origine  un  palais  ou  villa 
des  rois  Mérovingiens.  Des  fouilles 
récentes  ont  fait  découvrir  d'impor- 
tants vestiges  de  cette  résidence,  qui 
formait  un  rectangle  de  108  mèt.  sur 
73  mèt.  50  cent.  Les  murs,  de  2  mèt. 
d'épaisseur,  ont  encore  une  hauteur 


de  1  mèt.  50  cent,  depuis  le  fond  des 
caves  jusqu'au  niveau  actuel  du  sol. 
La  maçonnerie  est  faite  en  moellons 
ordinaires,  sans  assises  réglées.  On  y 
a  découvert  des  briques  carrées  su- 
perposées et,  au-dessus,  des  briques 
rondes  formant  colonnes.  Dans  quel- 
ques-unes des  maisons  du  village  se 
voient  des  débris  de  murs  remarqua- 
bles par  la  solidité  de  leur  appareil 
et  qui  rappellent  la  construction  dite 
le  mur  Payen  (R.  2). 

32  kil.  Marlenheim,  c.  de  1727  hab. 
(brasserie,  fabriques  de  chaux  et  mou- 
lins), à  la  base  du  revers  S.  des  hau- 
teurs de  Kronthal,  sur  la  route  «le 
Strasbourg  à  Saverne,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Mossig,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  chemin  de  fer.  Ce  village, 
l'une  des  plus  anciennes  localités  de 
l'Alsace,  a  d'abord  formé  une  villa 
romaine  qui  fut  remplacée,  sous  les 
Mérovingiens ,  par  une  résidence 
royale  très-importante,  comprenant  un 
gynécée,  sorte  d'atelier  de  travail  où 
étaient  envoyées  des  femmes  en  pu- 
nition. Il  ne  subsiste  plus  de  vestiges 
de  cet  établissement  ancien.  —  A  l'O. 
du  village,  sur  une  des  hauteurs  qui 
dominent  le  vallon  du  Kronthal,  se 
trouvent  quelques  ruines  du  château 
de  Kronenbourg,  bâti  au  commence- 
ment du  xinc  s. 

33  kil.  Wangen,  v.  de  771  hab.,  à 
g.  et  à  500  ou  600  mèt.  du  chemin  de 
fer,  est  bâti  au  pied  du  Wangenberg, 
colline  dépendant  des  hauteurs  du 
Kronthal.  L'église,  construite  en  1830, 
et  servant  en  même  temps  au  culte 
catholique  et  au  culte  protestant,  a 
remplacé  un  édifice  qui  datait  du  com- 
mencement du  xine  s.,  ainsi  que  le 
rappelle  une  vieille  inscription  con- 
servée dans  l'église  actuelle.  Wangen 
était  autrefois  entouré  d'une  enceinte 
fortifiée,  et  il  existe  encore,  à  l'extré- 
mité du  village,  dans  la  direction  du 
moulin  de  Wangen,  situé  presque  en 
face  de  la  station  (tourner  à  g.  pour 
se  rendre  à  Wangen),  une  porte  sur- 
montée d'une  tour  avec  bretèche. 

A  Wangen,  le  chemin  de  fer  s'en- 
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gage  dans  l'étroit  vallon,  ou  plutôt 
dans  la  gorge  pittoresque  et  un  peu 
sauvage  du  Kronthal,  gorge  telle- 
ment resserrée  entre  deux  hautes 
collines  (grès  bigarre)  qu'elle  laisse  à 
peine  l'espace  nécessaire  au  passage 
du  chemin  de  fer,  de  la  route  de 
terre  et  de  la  Mossig  qui  la  traver- 
sent, en  se  touchant  presque,  dans 
toute  sa  longueur  (environ  2  kil.  1/2). 
Le  chemin  de  fer  y  longe  à  dr.  la 
route  de  Saverne  et  franchit  la  Mos- 
sig à  quatre  reprises. 

Le  Kronthal  passe  pour  avoir  fourni 
les  pierres  employées  à  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
jouit,  à  ce  titre,  d'une  renommée 
toute  particulière  en  Alsace.  Toute- 
fois, cette  assertion  est  contestée  par 
M.  le  docteur  Eissen.  «  C'est  là,  dit- 
11,  l'opinion  généralement  accréditée, 
mais  les  hommes  du  métier  savent 
parfaitement  que  les  carrières  du  I 
Kronthal  ne  fournissent  que  des 
moellons  et  non  des  pierres  de 
taille.  La  carrière  qui  a  fourni  réelle- 
ment les  matériaux  de  construction 
de  la  cathédrale  est  située  à  l'O.  de 
Wassclonne  et  porte  de  temps  immé- 
morial le  nom  de  Frauenhaus-Grube 
(carrière  de  l'œuvre  Notre-Dame).  » 
Le  défilé  du  Kronthal  offre  aux  tou- 
ristes une  charmante  promenade,  de 
Wangen  à  Wasselonnc  (3  kil.,  quitter 
le  chemin  de  fer  à  la  première  de 
ces  stations) . 

35  kil.  Wasselonne  (hôt.  de  la 
Pomme  d'Or  ;  —  Omnibus  à  tous  les 
trains;  30  c.  par  place;  10  c.  par 
colis),  ch.-l.  de  c.  de  4308  hab.,  s'é- 
tend en  amphithéâtre,  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  sur  un  prolongement  très- 
abaissé  des  hauteurs  du  Kronthal, 
vers  la  rive  g.  de  la  Mossig.  Cette 
petite  rivière,  d'une  nature  torren- 
tielle, descend  des  hauteurs  du  Schnee- 
berg  (K.  75),  en  réunissant  toutes  les 
eaux  du  versant  N.  de  ce  massif,  et 
en  desservant  un  grand  nombre  d'u- 
sines, de  moulins  et  de  scieries.  Après 
avoir  arrosé  Wasselonne  au  S.,  la 
Mossig  forme  un  coude  très-accen- 

VOSGES. 


tué  et  sort  du  vallon  du  Kronthal, 
pour  se  diriger,  «lu  N.  au  S.,  vers  le 
canal  de  la  Bruche  dans  lequel  elle 
se  jette. 

Wasselonne  formait  anciennement 
une  seigneurie,  qui,  après  avoir  fait 
partie  du  domaine  épiscopal  de  Stras- 
bourg, fut  donnée  en  fief,  en  1224,  à 
FrédéricII,  en  qualité  de  duc  d'Alsace, 
et  passa  ensuite  entre  les  mains  de 
plusieurs  autres  empereurs  d'Allema- 
gne. En  1496,  la  seigneurie  impériale 
fut  rachetée  par  la  ville  de  Strasbourg  ; 
enfin  elle  entra,  au  xvnc  s.,  dans  la 
possession  de  la  France  avec  le  reste 
de  l'Alsace. 

Wasselonne  était  anciennement  dé- 
fendue par  une  enceinte  fortifiée  et 
par  un  château  fort,  dont  il  suhsi  lo 
quelques  parties  (à  dr.,  lorsque  l'on 
sort  de  Wasselonne  dans  la  direction 
de  Saverne).  On  remarque  surtout  les 
restes  d'une  tour  carrée  qui  formait 
l'entrée  du  château,  une  autre  tour, 
ronde,  et  des  vestiges  de  fossés. 

V église  paroissiale,  construite  en 
1757,  sert  aux  deux  cultes  catholique 
et  protestant.  —  Wasselonne  possède, 
en  outre,  un  hôtel  de  ville  moderne 
et  une  belle  halle  aux  blés. 

Les  établissements  industriels  de 
Wasselonne  sont  des  fabriques  de  bas 
et  de  chaussons  de  laine,  de  produits 
chimiques,  de  savon  et  de  chandelles, 
des  brasseries,  des  tanneries,  des  fila- 
tures de  laine,  une  blanchisserie  de 
toiles,  un  tissage  de  coton,  des  fours  à 
chaux  et  à  plâtre  ;  enfin  des  carrières 
de  moellons  et  de  pierres  de  taille 
s'exploitent  dans  les  environs. 

Wasselonne  est  le  siège  d'un  con- 
sistoire de  la  confession  d  Augsbourg. 

Excursion  à  Wangenbourp. 

(15  kil.  -  Voitures  de  louage  à  l'hôtel  de 
la  Pomme-d'Or.  —  ir»  fr.  et  20  fr.,  aller 
et  retour,  selon  le  nombre  des  places.) 

A  l'origine  môme  de  la  route  de 
Saverne,  on  trouve  à  g.  un  chemin 
conduisant  à  (3  kil.)  Romanswiller, 
v.  de  1067  hab.,  sur  la  rive  g.  de  la 

30 
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Mossig  (moulins  et  fabrique  d'acier). 
A  l'entrée  rte  ce  village,  une  maison 
particulière  a  été  formée  de  quelques- 
uns  des  bâtiments  du  château  d'JFr- 
lenbourg.  Malgré  les  appropriations 
nécessitées  par  cette  nouvelle  desti- 
nation, on  y  retrouve  encore  des  traces 
de  la  demeure  féodale. 

En  sortant  de  Romanswiller,  par  le 
6.  0.,  on  franchit  la  Mossig  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  pénétrer  (2  kil.  1/2  de 
Romanswiller)  dans  la  belle  forêt 
(TOdenwald,  à  l'entrée  de  laquelle  on 
aperçoit  à  dr.,  au  delà  de  la  rivière, 
la  gorge  sauvage  du  Fuchsloch  (trou 
aux  Renards)  où  est  installée  une 
fabrique  d'acier,  dépendante  de  l'éta- 
blissement de  Romanswiller. 

A  2  kil.  environ  du  Fuchsloch,  on 
passe  sur  la  rive  g.  de  la  Mossig  et 
Ton  entre  dans  la  forêt  de  Freude- 
neck.  Le  chemin  contourne,  au  N.,  le 
mamelon  que  surmontent  les  ruines 
du  château  de  Freudeneck.  Après 
l'avoir  dépassé,  on  trouve  à  g.,  près 
du  moulin-scierie  de  Reinhardt,  et  en 
franchissant  de  nouveau  la  Mossig,  un 
chemin  forestier  qui  conduit  directe- 
ment à  Wangenbourg  (pour  ce  châ- 
teau, K.R.75.) 

[Service  de  voitures  publiques  à 
Wasselonne  pour  :  —  (8  kil.) Marmoû- 
tier  (R.  75);  —(14  kil.)  Saverne 
(R.  75).] 

De  Wasselonne  à  Saverne,  R.  75. 

ROUTE  82. 
DE  STRASBOURG  A  MUTZIG, 

PAR  MOLSHEIM. 

24  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  t  h. 
25  min.  —  tr«  cl.  t  fr.  50  c;  2«  cl.  l  fr. 

20  c;  3«  cl.  80  c. 

21  kil.  Molshcim  (R.  81).. 

[La  route  de  terre  de  Molsheim  à 
Mutzig  (3  kil.)  par  les  hauteurs  est 
charmante  et  mérite  d'être  parcourue 
à  pied.  A  son  point  culminant,  où 


l'on  trouve  un  banc  pour  se  reposer, 
elle  offre  un  magnifique  panorama  sur 
les  grands  contre-forts  des  Vosges 
qui  dominent  la  plaine  de  l'Alsace, 
particulièrement  sur  les  forêts  et  les 
ruines  de  Girbaden  et  de  Sainte-Odile.] 

L'embranchement  de  Mutzig  se  dé- 
tache, à  dr.,  de  la  ligne  de  Molsheim 
à  Barr,  en  décrivant  une  courbe  pour 
se  diriger  vers  l'O.  à  travers  une 
riante  vallée,  où  il  franchit  la  Bruche, 
dont  il  longe  ensuite  la  rive  dr. 

24  kil.  Mutzig  (hôt.  :  de  la  Poste, 
de  la  Couronne)  y  V.  de  3668  hab.,  est 
située  à  dr.  de  la  station,  sur  la  route 
de  Schirmeck  qui  traverse  la  ville  et 
en  forme  la  rue  principale.  On  y 
entre  en  franchissant  la  Bruche  sur  un 
beau  pont.  La  ville  s'étend  sur  la 
rive  g.  de  cette  petite  rivière,  au 
pied  d'une  haute  colline  de  grès  vos- 
gien  (390  mèt.  d'altit.),  dont  le  ver- 
sant, en  général  escarpé  et  rocheux, 
l'abrite  au  N.  En  face,  et  de  l'autre 
côté  de  la  Bruche,  s'élève  une  col- 
line de  400  mèt.  d'altit.,  couronnée 
par  trois  sommets  distincts  auxquels 
elle  doit  le  nom  de  Dreispitx  (les  trois 
pointes).  Du  haut  de  ces  collines, 
plantées  de  vignes,  on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Bruche 
et  les  montagnes  environnantes. 

Mutzig,  entourée  de  murailles  dans 
la  seconde  moitié  du  xui*  s.  par 
l'empereur  d'Allemagne  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  possédait  un  château  for- 
tifié, qui  n'existe  plus.  Elle  passa, 
au  commencement  du  xiv*  s.,  sous  la 
domination  des  évêques  de  Stras- 
bourg. Attaquée  par  les  Armagnacs, 
en  1444,  elle  leur  résista  vaillamment 
et  avec  succès  ;  mais  ses  environs  fu- 
rent entièrement  ravagés.  Au  xvn«  s., 
elle  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  et  les  guerres 
de  Louis  XIV. 

Véglise  paroissiale  (au  N.  E.  de  la 
ville,  au  pied  de  la  colline)  est  un 
édifice  intéressant  du  xuc  s.,  à  l'ex- 
ception du  chœur,  qui  date  du  xiv*s. 
On  remarque,  à  l'intérieur,  de  belles 
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stalles  du  xviii*  s.,  une  verrière  du 

XIV  s.  et  de  curieuses  statues. 
A  l'entrée  de  la  ville,  en  venant  du 

chemin  de  fer,  se  dresse  une  tour, 

autrefois  l'une  des  portes  de  Mutzig. 
La  route  de  Schirmeck  forme,  à 

sa  sortie  de  Mutzig,  une  très-agréable 

promenade  jusqu'à  (  1 500  mèt  )  une 

petite  chapelle  située  en  face  du  che- 
min qui  conduit  à  Gresswiller.  A  dr., 

de  magnifiques  escarpements  de  grès 

rouge  s'abaissent   sur  la  Bruche, 

comme  une  immense  muraille,  inter- 
rompue çà  et  là  par  des  vignobles; 

à  g.,  on  suit  le  cours  de  la  rivière, 

au  delà  de  laquelle  se  montrent  de 

belles  montagnes  boisées,  et,  au  loin, 

les  ruines  du  château  de  Girbaden 

(F.  ci-dessous  et  R.  83). 

Mutzig,  ville  très-industrielle,  ren 
ferme  une  blanchisserie  de  toiles, 
des  brasseries,  des  fabriques  de  chan 
délies,  des  tanneries,  une  papeterie 
et  une  féculerie;  mais  son  établis- 
sement industriel  le  plus  important 
et  le  plus  curieux  est  sans  contredit 
la  manufacture  d'armes,  qui  occupe, 
entre  la  grande  rue  (à  g.)  et  la  rive 
g.  de  la  Bruche,  l'ancien  château  de 
plaisance  des  évêques  de  Strasbourg. 
Ce  magnifique  établissement,  qui  em- 
ploie 600  ouvriers,  fabrique  des  fu- 
sils, des  pistolets  et  des  baïonnettes,* 
et  livre  chaque  année  au  gouverne- 
ment 18000  à  20000  fusils.  Des  insti- 
tutions de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  malades  ont  été  organisées 
par  les  directeurs  de  la  manufacture. 

Plusieurs  grandes  carrières  de 
pierres  de  taille  s'exploitent  dans  les 
environs  de  Mutzig. 
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faut  coucher  à  Niederhaslach ,  et  Ton  fera 
bien  de  prendre  ce  parti,  même  si  I  on 
profite  de  la  voiture  publique  jusqu'à 
Urmatt,  afin  de  pouvoir  consacrer  une 
journée  entière  à  la  visite  d'Oberhaslach , 
de  la  cascade  du  Nideck  et  de  ses  environs. 
—  En  voiture  particulière,  une  journée 
suffit  pour  toute  excursion. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  le 
trajet  à  pied,  on  adopterait  l'itinéraire  sui- 
vant :  Prenant  la  route  de  Schirmeck  à  sa 
sortie  de  Mutzig,  on  la  suit  jusqu'à  (6  kil.) 
Heiligenberg  (R.  70,  de Saint-Dié  à  Mutzig, 
en  sens  inverse).  A  l'entrée  de  ce  village, 
on  trouve  à  dr.  un  chemin  qui,  après  avoir 
contourné  la  colline  dUeiligenberg,  tra- 
verse, dans  sa  largeur,  le  bois  de  Wassen- 
berg  et  débouche  dans  la  vallée  de  Has- 
lach  ou  de  la  Hassel.  A  1  kil.  de  la  forêt,  on 
aperçoit  à  g.  (12  kil.  de  MuUig)  Nieder- 
haslach (V.  ci-dessous),  où  conduit  un 
petit  chemin  d'embranchement.  —  Il  vaut 
beaucoup  mieux  prendre  la  voiture  d'Ur- 
matt,  qui  suit  la  belle  vallée  de  la  Bruche 
On  abrège  ainsi  de  moitié  le  trajet  à  faire 
à  pied. 


Excursion  an  ch&teau  et  k  la  cascade 
do   Mideck,   par  Niederhaslach  et 


20  kil.  environ  de  Mutxig  au  Nideck. 
—  Voitures  publiques  jusqu'à  Urmatt 
(It  kil      Trajet  en  t  h.,  pour  î  fr.  25  c. 

Course  très-intéressante,  dans  laquelle 
on  parcourt  une  des  plus  agrestes  et  des 
plus  remarquables  régions  des  Vosges. 
Si  l'on  fait  toute  cette  excursion  à  pied,  il 


11  kil.  Urmatt  (R.  70). 
D'Urmatt,  un  bon  chemin,  remon- 
tant vers  le  N.,  conduit  en  20  ou  25 
min.  à  (13  kil.  1/2  de  Mutzig)  Nieder- 
haslach (hôt.  du  TWeul-Vert),  v.  de 
1104  hab.,  situé  sur  la  Hassel  ou 
Haslach,  ruisseau  torrentiel  qui  des- 
cend des  hauteurs  de  Lutzelhausen 
et  va  se  jeter  dans  la  Bruche. 

Niederhaslach  s'est  formé  autour 
d'un  monastère  fondé  par  saint  Flo- 
rent et  qui  s'élevait  sur  remplace- 
ment de  l'église  actuelle.  Saint  Flo- 
rent vivait,  dit-on,  retiré  dans  les 
forêts  solitaires  de  la  Bruche,  au  pied 
de  la  colline  de  Ringelsberg,  qui  do- 
mine Oberhaslach  au  N.  O.  Sur  sa 
réputation  de  sainteté,  le  roi  d'Aus- 
trasie  Dagobert  II  eut  recours  à  lui 
pour  obtenir  la  guérison  de  sa  fille 
Rothilde-,  aveugle  et  muette.  Les 
prières  de  saint  Florent  ayant,  en 
effet,  rendu  la  vue  et  la  parole  à  Ro- 
thilde, le  roi  lui  donna  un  domaine 
considérable  dont  les  revenus  ser- 
virent à  fonder  l'abbaye  de  Niederhas- 
lach (vii«  s.),  convertie,  au  xi*  s.,  en 
collégiale.  Au  xvn«s.,  les  Suédois  mi- 
rent le  feu  aux  maisons  canoniales 
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*insi  qu'à  l'église,  qui  perdit  alors  une 
lèche  élégante  élevée  au-dessus  de  la 
îçade  occidentale. 

Cette  église  collégiale,  convertie  en 
église  paroissiale  (mon.  hist.) ,  est 
encore  l'un  des  beaux  monuments 
religieux  de  l'Alsace. 

Elle  avait  été  commencée  dès  1274  ; 
mais  l'édifice,  en  cours  de  construc- 
tion, fut  dévoré  parles  flammes,  et 
Jacques  Erwin,  fils  de  l'illustre  archi- 
tecte de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
fut  alors  appelé  pour  reprendre 
l'œuvre  compromise,  dont  il  condui- 
sit les  travaux  de  1294  à  1316. 
C'est  à  lui  qu'on  devrait,  entre  autres 
parties,  la  nef  et  la  tour.  L'église  ne 
fut  entièrement  achevée  qu'en  1385. 
Gravement  endommagée  à  ili verses 
époques,  elle  a  été,  dans  ces  derniè- 
res années,  l'objet  d'une  restauration 
complète  dirigée  par  M.  Bœswill- 
wald.  Voici  la  description  concise, 
u  ni  ,  d'une  exactitude  pour  ainsi  dire 
graphique,  qi:e  M.  Spach,  le  savant  ar- 
chiviste du  département  du  Bas-Rhin, 
donne  de  l'église  Saint-Florent  :  «  Cette 
élégante  église  ogivale  est  construite 
sur  les  ruines  d'une  église  plus  an- 
cienne, que  saint  Florent  avait  fon- 
dée au  vnc  s.  L'édifice  offre  à  l'O. 
un  portique  garni  de  statuettes;  dans 
le  tympan,  un  bas-relief  qui  repré- 
sente Vhhtoire  de  saint  Florent;  à 
dr.  et  à  g.  de  la  porte,  les  statues 
de  la  Vierge  et  de  Y  ange  Gabriel  (cet 
ange  portait  autrefois  une  aile  de 
métal,  ainsi  que  l'indique  encore  un 
piton  qui  servait  à  la  fixer);  au-dessus 
du  portail ,  une  rosace  ;  de  chaque 
côté,  des  tourelles  renfermant  un  es- 
calier; dans  l'intérieur,  une  nef  et 
deux  bas  côtés  séparés  de  la  nef  par 
douze  piliers  ;  un  chœur  oblong,  très- 
profond,  terminé  par  une  élégante  ab- 
side; sous  le  côté  S.  du  transsept,  une 
arcade  gothique  donnant  accès  dans 
une  chapelle  servant  aujourd'hui  de 
sacristie.  Les  fenêtres  de  l'église  sont 
garnies  de  vitraux  d'une  remarquable 
beauté.  Tel  est  l'aspect  général  decette 
église  en  grande  vénération  parmi 


tous  les  pèlerins  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine.»  Outre  les  magnifiques  ver- 
rières du  XIVe  s.,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  vie  de  saint  Florent , 
on  remarque  encore ,  à  l'intérieur 
de  l'église,  un  saint-sépulcre,  égale- 
ment du  xiv*  s.,  et  un  Christ  au  jar- 
din des  Oliviers,  œuvre  intéressante 
de  l'art  du  moyen  âge.  Le  corps  de 
saint  Florent,  d'abord  inhumé  à 
Saint-Thomas  de  Strasbourg,  a  été 
rendu  à  l'église  de  Niederhaslach,  ou 
il  est  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion. Le  cimetière,  qui  renferme  la 
tombe  d'un  chanoine  du  x<ve  s.,  a 
reçu,  par  les  soins  de  M.  Bœswillwald, 
la  pierre  tumulaire  de  Jacques  Erwin, 
qui  y  est  scellée  dans  le  mur. 

L'église  de  Niederhaslach  s'élève 
sur  une  jolie  place  plantée  d  arbres, 
qui  se  rattache  à  la  principale  rue  du 
village  par  un  pont  dont  les  pilastres 
portent  une  inscription  légendaire, 
en  français  et  en  allemand,  tracée  en 
lettres  d'or  sur  deux  plaques  de 
marbre  noir. —  Dans  la  rue  principale, 
non  loin  du  pont,  un  bas-relief  repré- 
sentant saint  Florent  en  habits  d'é- 
vêque,  est  encastré  dans  un  mur  qui 
ferme  une  cour. 

On  gagne,  au  N.  de  Niederhaslach, 
en  passant  devant  l'église,  le  chemin 
de  Heiligcnberg  (F.  ci-dessus),  par 
lequel,  en  tournant  à  g.,  on  atteint 
(1  kil.)  Oberhasinch,\.  de  1025  hab., 
sur  le  ruisseau  de  Haslach  (moulins 
et  scieries  mécaniques).  Une cfiapelle, 
construite  en  1315,  au  pied  du  Rin- 
gelsbcrg  (650  mèt.  d  altit.),  au  N.  0. 
du  village,  et  renouvelée  en  1703  et 
en  1750,  indiqua  l'emplacement  de 
l'oratoire  de  saint  Florent.  —  Sur  le 
sommet  du  Ringelsberg,  se  trouvent 
les  ruines  du  château  de  Ringelsteiny 
une  des  six  forteresses  qui  défendaient 
autrefois  la  seigneurie  de  Schirraeck. 

Après  avoir  traversé  Oberhaslach, 
et  presque  en  face  de  l'église,  on 
pénètre  dans  la  vallée  supérieure  du 
Haslach  ou  de  laHassel,que  remonte 
une  excellente  route  de  forêt  lon- 
geant à  son  début  la  base  du  Ringel- 
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sberg,  et  côtoyant  constamment  la 
rive  g.  du  ruisseau,  dont  les  eaux  font 
mouvoir  de  nombreuses  scieries.  En 
face  de  la  deuxième  scierie,  s'élèvent, 
sur  un  rocher  avec  lequel  ils  se  con- 
fondent, quelques  pans  de  murs, 
ruines  du  château  de  Hohenstein,  dé- 
truit au  xiv*  s.  par  l'évêque  Berthold. 
—  Un  peu  plus  loin ,  on  laisse  à  dr. 
la  vallée  de  Luttcrbach,  qui  remonte 
aux  censés  de  Breitberg  (672  mèt. 
d'altit.),  situées  au  N.  et  un  peu  en 
arrière  du  sommet  du  Ringelsberg. 
On  continue  à  suivre  la  vallée  du  Has- 
lach,  où  apparaissent  les  rochers 
porphyriques  ou  euritiques  ;  le  flanc 
droit  de  la  vallée  se  garnit  de  ma- 
gnifiques forêts.  A  5  kil.  environ 
d'Oberhaslach,  à  la  cinquième  scie- 
rie, on  rencontre  à  dr.  l'entrée  d'un 
petit  vallon  où  l'administration  des 
forêts  a  fait  ouvrir  un  chemin 
parfaitement  entretenu,  qui  remonte 
à  la  cascade  du  Nideck.  Ce  chemin 
traverse  une  haute  futaie  de  sapins. 
Après  20  à  25  min.  de  marche  (2  kil. 
env.),  on  atteint  le  magnifique  am- 
phithéâtre composé  d'une  enceinte  de 
rochers  porphyriques  d'où  s'élance, 
presque  au  pied  de  la  tour  du  même 
nom,  la  cascade  du  Nideck,  formée 
d'un  ruisseau  de  montagne  qui  se  réu- 
nit au  ruisseau  de  Haslach.  Des  bancs 
rustiques  et  un  joli  chalet,  établis  en 
ce  lieu  par  l'administration  des  forêts, 
permettent  d'admirer  à  l'aise  cette 
chute  d'eau,  Tune  des  plus  remar- 
quables des  Vosges.  La  cascade  du 
Nideck  tombe  d'une  hauteur  de  20 
à  25  mèt.  en  une  colonne  d'eau  irisée, 
décrivant  une  parabole  qui  permet  de 
passer  entre  la  chute  et  le  rocher. 
«  Son  effet  est  d'autant  plus  saisissant, 
dit  M.  Lcvrault  dans  la  Revue  d'Al- 
sace (3e  année),  que  cette  gorge  a 
conservé  toute  la  physionomie  sau- 
vage, tout  le  sombre  aspect,  toute 
l'horreur  poétique  que  l'imagination 
désire  volontiers  en  de  pareils  lieux. 
Les  sapins  semblent  s'y  dresser  plus 
hauts  et  plus  élancés  qu'ailleurs  au- 
dessus  de  la  corniche  du  rue  nu  et 


noir.  >»  Toutefois,  la  masse  d'eau  n'y 
est  pas  toujours  bien  considérable, 
et  cela  tient  en  partie  à  une  retenue 
établie  au  haut  de  l'escarpement  et 
qui  s'ouvre  seulement  en  faveur  de 
quelques  visiteurs  recommandés. 

Du  fond  du  cirque  de  rochers  ,  un 
sentier,  maintenant  facile,  conduit  au 
sommet  de  l'escarpement,  au-dessus 
de  la  cascade,  d'où  l'on  domine  le 
gouffre  dans  lequel  elle  se  précipite, 
et  au  pied  des  ruines  du  château  du 
Nideck,  dont  la  construction  semble 
dater  du  xne  ou  du  xm*  s.  Il  reste  de 
l'ancienne  demeure  féodale  une  tour 
carrée  haute  d'environ  20  mèt.  (mur 
de  3  mèt.  d'épaisseur)  et  quelques 
pans  de  murs.  Des  échelles  appli- 
quées à  l'intérieur  de  la  tour  permet- 
tent d'en  atteindre  le  sommet,  d'où  le 
regard  embrasse  les  vallées  du  Ni- 
deck, de  la  Bruche  et  le  massif  du 
Champ-du-Feu. 

Le  château  du  Nideck,  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
en  1336,  fut  assiégé  en  1448  par  les 
Strasbourgeois,  qui  obligèrent  le  sei- 
gneur de  Nideck  à  demander  une  ca- 
pitulation; l'année  suivante,  il  fut 
pris  par  Louis  de  Lichtenberg  ;  enfin,  il 
parait  avoir  été  abandonné  et  ruiné 
vers  le  commencement  du  xviic  s. 

De  la  plate-forme  du  Nideck,  on 
peut  gagner  Wangenbourg  par  le 
Schneeberg  (V.  R.  75). 

Les  montagnes  qui  entourent  la 
cascade  du  Nideck  renferment  encore 
d'autres  chutes  d'eau ,  moins  impor- 
tantes, parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  do  Rappelbronn  et  de  Gùns- 
bourg.  Cette  dernière,  située  dans  un 
endroit  solitaire,  au  milieu  de  la  vallée 
du  Haslach,  est  la  plus  intéressante. 
Pour  s'y  rendre,  au  lieu  de  prendre, 
à  la  cinquième  scierie,  le  vallon  du 
Nideck,  on  continue  de  remonter  ce- 
lui du  Haslach,  pendant  environ  3  kil. 
Parvenu  à  la  scierie  de  Gûnsbourg, 
vers  le  point  culminant  de  la  montée, 
ou  trouve  à  g.  une  gorge  latérale  me- 
nant au  Gûnsbourg,  dont  la  cime  s'é- 
I  lève  à  614  met.  d'altit.  Ce  site,  d'un 
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caractère  particulièrement  agreste, 
aurait  été  anciennement  "habité , 
si  Ton  en  juge  par  des  pierres  de 
taille  éparses  sur  le  sol  et  témoignant 
d'une  construction  très-solide,  ainsi 
que  par  les  restes  d1une  chapelle, 
qui  y  ont  été  découverts  en  1855. 
Cette  chapelle  fut  bâtie,  à  ce  que  l'on 
suppose,  par  un  évêque  de  Strasbourg, 
'ean  II  de  Lichtenberg.  A  côté  de  ces 
ruines,  qui  dépassent  à  peine  le  ni- 
veau du  sol,  a  été  édifiée  en  1856  une 
nouvelle  chapelle,  du  style  roman. 

À  2  kil.  au  S.  E.  du  Gunsbourg, 
dans  une  retraite  encore  plus  reculée 
de  la  montagne,  sur  le  double  sommet 
du  Katzenberg  (1007  mèt.  et  914  mèt. 
d'altit),  se  voient  d'anciennes  pierres 
de  monuments  druidiques,  et  un  ro- 
cher appelé  la  Porte  de  pierre,  qui 
présente  un  énorme  escarpement, 
appuyé  à  la  plus  élevée  des  cimes 
du  Katzenberg. 

D'Oberhaslach,  on  peut  gagner  (15 
à  18  kil.)  Wasselonne,  par  un  che- 
min qui  traverse  constamment  des 
forêts  jusqu'à  environ  1500  mèt.  en 
deçà  de  Brechlingen,  hameau  de  Was- 
selonne situé  en  face  de  cette  ville, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Mossig. 

Exoaralon  aux  ruines  du  ohâteau  de 
Girbaden,  par  OresBwlUer,  MoUkiroh 
et  Laubenheim. 

(Il  à  12  kil.,  par  un  chemin  charmant 
traversant  de  belles  prairies  et  des 
bois). 

On  suit  la  route  de  Schirmeck  pen- 
dant 1  kil.  1/2  environ.  Arrivé  en  face 
d'une  petite  chapelle,  on  prend  à  g. 
un  chemin  qui,  après  avoir  franchi 
la  Bruche,  traverse  (2  kil.  1/2  de 
Mutzig)  Gresswiller,  v.  de  940  hab. 
(ateliers  dépendant  de  la  grande  fa- 
brique de  quincaillerie  de  Molsheim, 
et  confectionnant  des  scies,  des  res- 
sorts de  montres  et  des  appareils  mé- 
caniques). Tournant  de  nouveau  à 
g.,  à  la  sortie  du  village,  on  parcourt, 
pendant  1500  mèt.  environ,  une  ré- 
gion découverte  dans  laquelle  s'éten- 
dent de  fraîches  prairies.  On  longe 


ensuite  à  dr.,  pendant  1  kil.,  le  bot* 
de  Gresswiller,  dans  lequel  on  ne 
tarde  pas  à  pénétrer  pour  le  traverser 
sur  un  espace  de  3  à  4  kil.,  jusqu'à 
une  scierie  située  sur  le  ruisseau  de 
laMagel,  entre  Mollkirch  (1010  hab.) 
et  le  hameau  de  Laubenheim,  qui  dé- 
pend de  ce  village.  On  croise  la  Ma- 
gel  à  Laubenheim  ;  puis,  au  hameau 
de  Meyerhoffy  on  rejoint  le  chemin 
forestier  remontant  aux  (2  kil.  1/2  à 
peu  près)  ruines  du  Girbaden  (R.  83). 

[Corresp.  à  Mutzig  pour  (25  kil.) 
Rothau,par  (11  kil.)  Urmatt,  (14  kil.) 
Lutzelhausen,  (  16  kil.  )  Wisches  et 
(22  kil.)  Schirmeck  (R.  70,  B,  en  sens 
inverse).] 

De  Mutzig  à  Saint-Dié,  par  Schirmeck, 
R.  70,  B;  —  à  Raon-l*Étape,  R.  72. 

ROUTE  83. 
DE  STRASBOURG  A  BARR, 

PAR  MOLSHEIM. 

38  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
—  lM  cl.  2  fr.  50  c;  2e  cl.  2  fr.;  3«  cl. 
i  fr.  30  c. 

N.  B.  —  Cette  route  offre  quelques  uns 
des  buts  d'excursions  les  plus  intéressants 
et  les  plus  dignes  d'être  recommandés. 
Nous  citerons ,  entre  autres  :  les  ruines 
du  Girbaden,  le  couvent  de  Sainte-Odile, 
les  châteaux  de  Landsperg  et  d'Andlau , 
l'église  d'Andlau,  le  Howald,  le  Champ- 
du-Feu,  etc. 

21  kil.  Molsheim  (R.  81). 

L'embranchement  de  Barr,  formant 
le  prolongement  du  tronc  commun 
de  Strasbourg  à  Molsheim,  décrit  une 
courbe  pour  prendre  la  direction  du  S. 
et  passer  au  pied  des  Vosges,  dont 
on  commence  à  apercevoir,  sur  la  dr., 
les  hauts  sommets,  surtout  aux  abords 
de  Rosheim,  d'Obernai  et  de  Barr. 
Cette  vue,  toutefois,  est  assez  fréquem- 
ment interceptée  par  des  collines 
couvertes  de  vignes,  qu'on  longe  de 
près,  et  par  quelques  tranchées.  A  g. 
s'étend  l'immense  plaine  de  l'Alsace. 
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Pu  même  côté,  on  découvre,  à  2  kil. 
de  distance,  le  clocher  d'Altorf. 

23  kil.  Dorlisheim,  c.  de  1926  hab., 
à  dr.,  sur  la  route  de  terre  de  Stras- 
bourg à  Schirmeck,  que  la  voie  ferrée 
croise  à  niveau  en  quittant  la  station. 
Ce  village  possède  une  brasserie, 
une  teinturerie,  une  huilerie  et  plu- 
sieurs tuileries;  mais  la  culture  de 
la  vigne  constitue  la  principale  in- 
dustrie des  habitants.  Après  avoir 
d'abord  appartenu  aux  abbés  de  Mur- 
bach,  Dorlishcim  fit  partie  du  do- 
maine des  évêques  de  Strasbourg;  il 
passa  ensuite  dans  différentes  familles 
et  fut  racheté  au  ive  s.  par  la  ville 
de  Strasbourg.  Les  nombreux  démê- 
lés qui  s'élevèrent  entre  les  Strasbour- 
geois  et  leurs  évêques  attirèrent  fré- 
quemment sur  ce  village  les  désastres 
des  guerres  locales,  notamment  en 
1261,  1421  et  1592. 

Véglise  paroissiale,  construite  en 
partie  sur  les  fondements  d'un  édifice 
antérieur  dont  elle  a  conservé  divers 
bas-reliefs,  présente  des  parties  inté- 
ressantes.—Dans  les  bâtiments  d'une 
ancienne  commanderie  de  Saint-Jean, 
on  remarque  un  portail,  récemment 
restauré,  et  une  statue  de  saint  Jean 
attribuée  à  Jacques  Erwin.  —  Dans 
la  rue  principale  (à  g.  en  venant  de 
Strasbourg)  existe  un  puits  très-inté- 
ressant, de  la  fin  du  xvie  s.  —  Sur  le 
territoire  de  la  commune  ont  été  dé- 
couverts une  urne  antique,  des  mé- 
dailles, des  tumuli  et  les  traces  d'une 
voie  romaine. 

Le  chemin  de  fer  traverse  deux  tran- 
chées profondes  et  décrit  une  large 
courbe  ayant  son  sommet  à 

26  kil.  Rosheim  (hôt.  :  de  la  Cou- 
ronne, du  Cerf,  de  l'Arbre- Vert), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  3948  hab.,  dans 
une  charmante  situation  (190  mèt. 
d'altit.),  à  la  limite  d'un  amphi- 
théâtre de  collines  que  domine  à  l'O. 
la  montagne  dont  les  ruines  du  Gir- 
baden  couronnent  le  sommet. 

Rosheim,  incendiée  en  1132,  assié- 
gée vers  1213,  fut  de  nouveau  livrée 
aux  flammes  en  1385  par  les  divers 


prétendants  à  sa  possession.  Les  Ar- 
magnacs la  pillèrent  au  xve  s.;  enfin, 
au  xvii*  s.,  à  peine  remise  de  ses 
ruines,  elle  fut  encore  une  fois  livrée 
au  feu  et  dévastée  au  commencement 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  Une  par- 
tic  des  habitants  fut  passée  au  fil  de 
Tépée,  ainsi  que  le  rappelle  une  in- 
scription en  langue  allemande  gravée 
sur  une  pierre  déposée  à  l'hôtel  de 
ville.  Rosheim  ne  jouit  de  quelque 
repos  que  depuis  l'annexion  de  l'Al- 
sace à  la  France. 

Rosheim  était  entourée,  au  moyen 
âge,  de  fortifications  dont  il  reste  des 
parties  assez  étendues.  On  pénétrait 
dans  cette  ville  par  quatre  portes  for- 
mées de  tours  carrées.  Deux  de  ces 
portes  subsistent  encore,  bien  conser- 
vées. On  passe  sous  la  principale, 
décorée,  à  TE.,  d  une  image  de  la 
Vierge,  quand  on  remonte  la  Grande» 
Rue,  en  venant  de  la  gare. 

L'église  Saint-Pierre-et-Saint- 
Paul,  récemment  restaurée,  sous  la 
directionde  M.  Ringeissein,  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  goût,  est  un  mo- 
nument très-remarquable  du  style  ro- 
mano-byzantin(xn€  s.) auquel  l'ogive 
naissante  commence  à  se  mêler,  mais 
avec  une  extrême  sobriété.  Cette  église 
est  située  sur  une  petite  éminence 
qui  s'élève  à  dr.  de  la  Grande-Rue. 
Elle  est  surmontée,  à  l'intersection 
du  chœur  et  du  transsept,  d'une  tour 
octogonale.  De  charmantes  sculp- 
tures décoratives,  parmi  lesquelles 
on  remarque  principalement  le  cor- 
don qui  forme  une  ceinture  élégante 
à  la  naissance  des  toitures,  ornent 
l'extérieur  de  l'édifice.  L'intérieur, 
très-simple,  mais  très-harmonieux, 
comprend  trois  nefs,  dont  deux,  la 
nef  principale  (cinq  travées)  et  la 
nef  latérale  N. ,  correspondent  à  des 
absides  semi-circulaires.  Le.  colla- 
téral S.  s'ouvre  dans  l'étage  infé- 
rieur d'une  construction  plus  an- 
cienne, qui  aurait-  fait  partie  d'une 
église  remontant  au  vin0  s.  et  qu'a 
remplacée  l'édifice  actuel.  Un  beau 
transsept  sépare  les  nefs  du  chœur. 
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On  remarque,  dans  le  chœur,  des 
vitraux  de  couleur  dus  à  M.  Petit 
Gérard  de  Strasbourg,  un  beau  mai- 
tre-autel  en  pierre  ,  sculpté  par 
M.  Muller,  et,  à  la  voûte ,  une  pein- 
ture de  M.  Richomme,.  représentant 
le  Christ  portant  le  livre  de  vérité, 
entre  saint  Piene  et  saint  Paul.  A 
l'entrée  du  collatéral  S.,  un  bénitier 
porte  la  date  de  1487.  Les  peintures 
purement  décoratives  de  l'église,  dues 
à  M.  Denecken,  manquent  de  propor- 
tion et  <le  style,  dans  le  pourtour  de 
l'abside.  La  sacristie,  dont  la  voûte 
est  ornée  d'une  Assomption ,  par 
M.  Haflner,  faisait  partie  de  l'église 
du  vnie  s. 

Une  légende  attribue  la  construc- 
tion de  l'église  de  Rosheim  à  un 
comte  de  Salen,  dont  tous  les  en- 
fants avaient  été  successivement  dé- 
vorés par  un  loup,  et  à  qui  un  pieux 
ermite  promit  d'autres  héritiers,  s'il 
faisait  bâtir  une  église  à  l'endroit  que 
lui  indiquerait  un  oiseau  de  la  forêt. 
Divers  groupes  sculptés  sur  le  faîte 
de  l'édifice  rappellent  cette  tradition. 
A  la  base  méridionale  du  clocher,  on 
voit,  comme  à  Guebwiller,  nne  fi- 
gure accroupie  et  tenant  une  bourse. 
Cette  figure  a  été  placée  là,  dit-on  , 
eu  souvenir  de  la  quête  que  l'archi- 
tecte dut  faire  pour  continuer  les  tra- 
vaux, l'argentdontildisposaitayantété 
épuisé  avant  l'achèvement  de  l'édifice. 

a  L'église  de  Rosheim,  dit  M.  Bœs- 
willwald,  est  un  monument  excep- 
tionnel dans  l'architecture  du  xue  s. 
en  Alsace  et  sur  les  bords  du  Rhin. 
Elle  se  distingue  tout  particulièrement 
par  le  style ,  la  variété  et  l'originalité  de 
ses  sculptures, ainsi  que  parla  beauté 
des  profils  de  ses  bases  et  de  ses  cor- 
niches. Le  chapiteaux  cubiques  des 
colonnes  de  la  nef,  tous  variés  de 
composition,  n'ont  d'analogues  dans 
aucun  des  monuments  de  la  même 
époque  en  Alsace.  » 

A  l'extrémité  0.  de  Rosheim  se 
trouve,  dans  la  ville  haute  (Grande- 
Rue),  l'église  Sainl-Étienne,  bel  édi- 
fice du  XVIIIe  s.,  à  l'exception  du  clo- 
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cher,  qui  paraît  appartenir  au  xnc  s. 
—  Nous  signalerons,  en  outre,  dans 
la  rue  principale,  quelques  curieuses 
enseignes  sculptées,  datant  du  xvi*  s. 
et  du  commencement  du  xvne.  L'une 
de  ces  enseignes  représente  une  scène 
de  vendanges;  une  autre,  un  cheval  à 
mi-corps  avec  cette  devise  :  «  Si  Dens 
pro  nobis,  quis  contra  nos  ?  »  ;  une 
autre  encore,  les  attributs  et  les  pro- 
duits de  la  boulangerie. 

Les  établissements  industriels  de 
Rosheim  sont  des  moulins,  une  blan- 
chisserie de  toiles,  des  taillanderies, 
une  manufacture  de  produits  chi- 
miques, une  fabrique  de  peignes,  etc. 

Rosheim  possède  une  source  d'eau 
minérale  (11°  20),  dont  les  éléments 
principaux  sont  des  carbonates  de 
chaux,  de  magnésie,  de  lithine,  des 
sulfates  de  lithine  et  de  magnésie, 
du  chlorure  de  sodium,  etc.  Ces  eaux, 
qui  ne  sont  pas  actuellement  exploi- 
tées, sont  indiquées  contre  la  goutte 
et  les  affections  nerveuses. 

Excursion  aux  raines  du  château  de 
Oirbaden. 

(9  à  io  kil.) 

Après  avoir  dépassé  l'église  Saint- 
Étienne,  on  sort  de  Rosheim  par  la 
porte  fortifiée  de  PO.,  pour  prendre 
aussitôt,  en  face  de  cette  porte,  un 
chemin  carrossable  qui  longe  un  co- 
teau planté  de  vignes.  On  gravit  une 
côte  dont  le  point  culminant  est  à  400 
met.  d'alt.,  puis  on  traverse  le  bois 
d'Eichwald  jusqu'au  hameau  de  (5 
kil.)  Bildliauerhofîi  l'un  des  centres 
de  la  congrégation  des  Anabaptistes 
de  l'Alsace 1 . 

Comme  complément  des  renseignements 
que  nous  donnons  ailleurs  au  sujet  de 
ces  religionnaires,  ne  us  citerons  ce  que 
dit  M.  Spach  de  leu-s  mœurs  patriar- 
cales. •  Un  anabaptiste  se  reconnaît  fa- 
cilement. Il  porte  une  longue  barbe,  un 
chapeau  à  larges  bords;  son  habit,  sans 
boutons,  d'une  coupe  roide  et  bizarre, 
est  agrafé.  Les  femmes  et  les  filles  de 

(1)  Voir  l'ouvrage  de  M.  Alfred Michiels. 
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la  secte  sont  vêtues  de  noir,  d'une  dé- 
cence irréprochable,  et  coiffées  .d'un  bon- 
net  jdisgracieux  qui  ne  laisse  aucune  place 
à  la  coquetterie.  C'est  une  race  saine  et 
pure,  dont  les  traits  respirent  le  calme  ; 
ils  semblent  tous  appartenir  à  une  seule 
famille;  leur  vié  régulière  est  toute  au 
devoir  de  chaque  jour.  Un  anabaptiste 
mêlé  à  des  affairée  correctionnelles  et  cri- 
minelles serait  peut-être  un  fait  sans 
exemple.  Leur  exactitude  à  payer  le  fer- 
mage est  proverbiale  ;  aussi  ne  risquent- 
ils  jamais  de  rester  sans  emploi  ;  et,  s'ils 
émigrent,  ce  n'est  pas  à  raison  de  leur 
misère,  mais  parce  que  le  besoin  d'amé- 
liorer de  plus  en  plus  sa  position  et  celle 
de  ses  enfants  est  écrit  dans  le  cœur  du 
père  de  famille.  Un  trait  caractéristique, 
c'est  leur  répugnance  à  entrer  dans  l'ar- 
mée. Du  moment  où  un  jeune  anabaptiste 
est  désigné  par  le  sort,  toute  la  commune 
se  cotise  pour  fournir  un  remplaçant.  » 

A  500  met.  audeli  de  Bildhauerhoff, 
on  sort  de  la  forêt  et  I  on  prend  à 
dr.  un  chemin  qui  mène  à  (6  kil.  ) 
Laubenheim,  après  avoir  franchi  les 
ruisseaux  de  Rosenmeer  et  de  la 
Magel.  De  Laubenheim  on  rejoint, 
soit,  par  le  hameau  de  Meyerhoff,  le 
chemin  forestier  qui,  de  Mollkirch, 
conduit  au  château  de  Girhaden,  soit 
un  sentier  qui  mène  aussi  aux  ruines. 
Ces  deux  chemins,  faciles,  directs,  re- 
montent, à  travers  la  forêt,  le  versant 
E.  de  la  montagne  de  Girbaden. 

Les  ruines  du  château  de  Gir- 
baden s'élèvent  sur  un  mamelon 
rocheux  (572  mèt.  d'altit.)  qui  domine 
de  toutes  parts  la  forêt  du  même  nom. 
Ce  château,  dont  la  tradition  fait  re- 
monter l'origine  à  un  fort  construit 
par  les  Romains,  semble  avoir  eu 
une  grande  étendue.  Il  était  remar- 
quable par  la  solidité  et  la  magnifi- 
cence de  ses  constructions.  L'action 
du  temps  et  plus  encore,  peut-être,  les 
fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées  à 
diverses  époques  dans  l'espoir  de 
trouver  des  trésors  n'en  ont  laissé 
subsister  que  des  débris  incapables 
de  donner  une  idée  complète  de 
ses  vastes  développements.  On  pré- 
tend, en  effet,  que  le  Girbaden  éga- 
lait, en  grandeur,  le  Hohenkœnigs- 


bourg  (R.  2,  p.  123),  et  aujourd'hui 
il  n'en  reste  que  quelques  ruines, 
très-délabrées,  couronnant  le  formi- 
dable massif  de  rochers  où  se  dres- 
saient vraisemblablement  les  con- 
structions principales.  Un  mur  d'en- 
ceinte en  ruine,  et  dans  lequel  s'ou- 
vre une  porte  cintrée ,  contourne 
encore  la  base  de  ce  rocher,  dont  le 
sommet  porte,  sur  une  voûte  hardie 
qni  s'appuie  aux  assises  naturelles  du 
roc  dont  elle  comble  ainsi  un  in- 
tervalle, un  haut  pan  de  mur  formant 
deux  des  côtés  d'une  grande  tour 
carrée  Du  principal  corps  de  logis, 
compris  entre  cette  tour  et  un  don- 
jon carré,  il  reste  encore  les  quatre 
murs,  mais  il  est  impossible  de  rien 
reconnaîire  de  la  distribution  inté- 
rieure. Cette  disposition  a  laissé  pen- 
ser que  cette  enceinte  formait  une 
salle  unique,  si  élégamment  ornée  que 
certains  archéologues  l'avait  prise 
pour  une  église.  On  remarque  encore, 
à  la  partie  supérieure  des  murs,  quel- 
ques baies  d'une  rare  beauté,  offrant 
un  curieux  assemblage  des  styles  ro- 
man, ogival  et  de  la  Renaissance,  ce 
qui  atteste  les  divers  changements 
apportés  à  l'habitation  seigneuriale 
jusqu'au  xvi*  s.  Vers  l'angle  0.  des 
constructions ,  se  trouve  le  donjon , 
plus  massif,  moins  haut  que  les  tours, 
mais  en  bien  meilleur  état.  Au  mi- 
lieu des  ruines,  dont  les  parties  su- 
périeures sont  d'un  accès  difficile,  a 
été  bâtie,  il  y  a  peu  d'années,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Valentin ,  et 
qui  est  devenue,  pour  les  paysans  des 
environs,  un  but  de  pèlerinage;  aussi 
désignent-ils  volontiers  les  ruines  du 
Girbaden  sous  le  nom  de  chapelle 
Saint-Valentin.  Ce  petit  édifice  est 
assis  sur  les  soubassements  d'une  an- 
cienne chapelle  romane. 

Le  château  de  Girbaden  est  Tune  des 
plus  anciennes  forteresses  féodales  de  l'Al- 
sace, et  probablement  la  plus  ancienne 
avec  le  Frankenbourg(R.  84).  Tout  porte  à 
croire,  sans  que  l'on  ait  cependant  à  ce 
sujet  des  documents  complètement  au- 
thentiques, que  ce  domaine  était,  dès  une 
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époque  très-reculée,  aux  mains  des  il* 
lustres  comtes  d'Éguisheim-Dagsbourg , 
descendante  des  ducs  d'Alsace,  et  dont  la 
ligne  masculine  s'éteignit  au  commence- 
ment du  xiii*  s.  Le  château  de  Girbaden, 
après  avoir  été  ensuite  possédé  par  les 
évéques  de  Strasbourg  et  par  les  seigneurs 
de  Hohenstein,  qui  le  reçurent  comme  gage 
d'une  somme  prêtée  à  l'évêquc  Burkhart  et 
refusèrent  ensuite  de  le  restituer  contre 
remboursement,  appartenait  au  xv€  s.  aux 
familles  de  Landsperg  et  de  Rathsam- 
hausen  de  la  Roche.  L'époque  exacte  de 
sa  destruction  n'est  pas  mieux  connue 
que  celle  de  sa  construction  ;  on  présume 
seulement  qu'il  fut  ruiné  au  xvu*  s  ,  par 
les  Suédois,  ou,  suivant  une  opinion  plus 
répandue,  par  les  Lorrains.  Cet  événe- 
ment a  donné  lieu  à  une  légende  très-po- 
pulaire dans  le  pays.  Les  soldats  lorrains, 
dit-on,  se  seraient  emparés  du  château 
par  la  trahison  d'un  valet  qui  les  y  aurait 
introduits  déguisés  en  paysans.  Une  fois 
entrés,  ils  massacrèrent  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'y  trouvaient.  Depuis  cette 
époque,  chaque  année,  dans  la  nuit  anni- 
versaire de  ce  drame  sinistre,  les  victimes 
sortent  de  leur  tombe,  conduites  par  le 
spectre  sans  bras,  aux  orbites  vides  et 
sanglantes,  du  bailli  du  château,  apparais- 
sant tel  que  le  fit  la  cruauté  des  Lorrains. 
Tous  se  réunissent  en  une  sorte  de  tri- 
bunal devant  lequel  le  traître  est  amené. 
On  rappelle  de  nouveau  les  circonstances 
de  son  crime,  et  la  légion  de  fantômes 
l'entraîne,  à  travers  les  ruines,  dans  une 
ronde  terrible  qui  dure  jusqu'aux  pre- 
mières lueurs  du  jour.  Tout  alors  dispa- 
rait et  rentre  dans  le  silence. 

On  voit,  aux  abords  des  ruines, 
quelques  débris  de  murs,  quelques 
assises  de  fortes  pierres  qui  avaient 
paru  des  restes  soit  du  fort  romain , 
soit  d'un  prolongement  du  mur 
Payen  ;  mais  M.  l'abbé  Schir,  dans 
une  étude  intéressante  sur  le  couvent 
de  Sainte-Odile  et  ses  environs,  fait 
observer  qu'il  suffit  d'un  examen  at- 
tentif pour  reconnaître  que  ces  débris 
n'ont  aucune  analogie  avec  les  con- 
structions gallo  -  romaines  dont  les 
hauteurs  de  Sainte-Odile  offrent  un  si 
remarquable  modèle. 

Un  vaste  et  splendide  paysage  se 
développe  de  toutes  parts  autour  du 
sommet  du  Girbaden,  d'où  l'on  dé- 


couvre la  plaine  de  l'Alsace,  la  vallée 
de  la  Bruche,  et,  au  S.,  le  délicieux 
vallon  de  la  Magel  et  les  montagnes 
boisées  d'Obernai  et  de  Sainte-Odile. 

De  la  montagne  de  Girbaden,  on 
redescend  (au  S.) ,  par  un  bon  chemin 
d'exploitation,  dans  la  vallée  moyenne 
de  la  Magel  en  deçà  du  détour  qu'elle 
fait  pour  se  diriger  vers  le  N.  par 
Laubenheim  et  Mollkirch.  En  la 
remontant  jusqu'à  (4  kil.  )  Grendel- 
bruck,  v.  de  1721  hab.  (fabrique  d'in- 
diennes, papeterie,  moulins,  scieries), 
dont  Véglise  paroissiale  (1828)  a  con- 
servé les  restes  dune  tour  du  xi*  s., 
on  peut  gagner  la  vallée  de  la  Bruche 
par  Lutzelhausen  (R.  70,  B). 

En  face  (au  S.  encore)  du  Girbaden, 
de  l'autre  côté  de  la  Magel ,  s'élève  la 
montagne  du  Purpurkopf,  sur  laquelle 
se  voient  une  enceinte  irréguiière, 
à  demi  détruite,  formée  de  pierres 
disposées  sans  art,  et  quelques  autres 
débris  qui  paraissent  provenir  de 
monuments  druidiques.  —  Enfin,  de 
Laubenheim,  on  peut  aller,  en  sui- 
vant un  chemin  parfaitement  tracé,  à 
(12  ou  13  kil.)  Obernai  (F.  ci-dessous), 
par  (5  kil.)  Bœrsch,  v.  de  1844  hab., 
situé  sur  la  rivière  d'Ehn,  et  autrefois 
fortifié.  Véglise  de  Bœrsch  dont  le  clo- 
cher paraît  dater  \du  xr  s.,  renferme 
une  fresque  du  xiv*  s.,  représentant 
Jésus  sur  la  croix.  Nous  signalerons 
aussi  Yhôtel  de  ville,  du  xvie  s.,  et. 
sur  la  place,  un  puits  de  1617. 


En  quittant  Rosheim,  le  chemin  de 
fer  reprend  la  direction  du  N.  au  S. 

28  kil.  Bischoffsheim,  v.  de  1883 
hab.,  à  dr.  de  la  station,  au  pied  de 
la  montagne  de  Bischerberg  (363  met. 
d'altit.).  Ce  village,  dont  l'origine  est 
très-ancienne,  avait  autrefois  deux 
châteaux  :  le  château  supérieur  (Ober- 
schloss),  qui  a  été  vendu  et  démoli 
à  l'époque  de  la  Révolution,  et  le 
château  inférieur  (  Niederschloss) , 
conservé  presque  entièrement  dans 
une  belle  propriété  particulière. 

L'église  a  été  reconstruite  dans  le 
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style  moderne.  —  À  1  kil.  au  S.  0.  de 
Bischoffsheim ,  sur  le  Bischerberg, 
large  colline  s'étendant  vers  la  rive  g. 
de PEhn  jusqu'à  Obernai,  se  trouve  un 
ancien  couvent  de  Franciscains,  au- 
jourd'hui occupé  par  des  PP.  Rédemp- 
toristes,  et  dont  l'église  renferme  une 
Vierge  douloureuse,  but  d'un  pèleri- 
nage très-fréquenté. 

31  kil.  Obernai  (hôt.  :  du  Chemin- 
de-Fer }  Wagner,  des  Deux- Clefs,  de 
VOurs),  ch.-l.  de  c,  V.  de  5185  hab., 
située  a  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la 
petite  rivière  d'Ehn. 

«  Obernai  doit  son  existence,  dit  M.  Ris- 
telhuber  (Dictionnaire  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin),  à  une  ferme  royale  dont  on 
fait  remonter  l'origine  à  la  période  fran- 
que.  Des  découvertes  de  sépultures  an- 
tiques, faites  en  1847  et  en  1863,  prouvent 
que  son  territoire  fut  habité  dès  les  épo- 
ques celtique  et  gallo-romaine.  Dans  le 
vu*  s.  de  notre  ère,  sa  villa  regia  servit 
de  résidence  aux  ducs  d'Alsace,  ou  du 
moins  au  plus  célèbre  d'entre  eux,  Attic 
ou  Êtichon,  père  de  sainte  Odile.  Cette 
dernière  naquit,  dit-on,  dans  cette  villa, 
qui  devint  par  la  suite  un  château  ducal 
des  Hohenstaufen,  et  dans  lequel  résida,  à 
la  fin  du  xi*  s.,  Frédéric  le  Borgne,  duc 
d'Alsace  et  de  Souabe,  père  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse.  Plus  tard,  le  châ- 
teau devint  la  résidence  temporaire  de 
l'empereur  Henri  VI  et  de  son  fils  Fré- 
déric II.  »  On  attribue  à  Frédéric  II  l'élé- 
vation d'Ooernai  au  rang  de  ville  impé- 
riale. Il  est  au  moins  certain  qu'Obernai 
était  au  moyen  âge  une  cité  importante, 
entourée  d'une  enceinte  fortifiée  et  garnie 
de  tours ,  dont  on  voit  encore  des  restes 
bien  conservés.  Elle  fit  partie  de  la  Déca- 
pote, et,  après  avoir  résisté  avec  succès 
aux  Armagnacs,  en  1444,  elle  vit  se  former 
dans  ses  murs  une  alliance  des  villes 
voisines  contre  ces  redoutables  envahis- 
seurs. Moins  heureuse  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  elle  fut  assiégée  et  prise 
trois  fois  dans  un  intervalle  de  seize  ans  : 
en  1622,  en  1632  et  en  1636. 

Obernai  est  la  patrie  du  général  Becker, 
mort  en  1840,  et  qui,  après  la  seconde 
abdication  de  Napoléon,  en  1815,  fut 
chargé  d'accompagner  l'Empereur  jusqu'à 
Rochefort. 

L'église  paroissiale  (à  côté  de  rhô- 
tel  de  ville),  ancienne,  mais  peu 


intéressante,  appuie  son  chevet  à 
une  haute  tour  percée  à  son  étage 
supérieur  de  fenêtres  ogivales  trifo- 
liées, d'un  dessin  élégant.  Le  haut  de 
cette  tour,  couronnée  par  une  balus- 
trade qui  relie  entre  elles  quatre  tou- 
relles d'angles ,  contraste,  par  la  ri- 
chesse de  sa  décoration,  avec  la  partie 
inférieure,  qui  n'a  d'autre  ornement 
qu'un  simple  cordon  à  chaque  étage. 
A  l'intérieur  de  l'église,  sombre  , 
triste  et  un  peu  écrasé,  on  remarque 
un  très-vieux  bénitier,  taillé  dans  un 
bloc  de  granit ,  et  un  autel  représen- 
tant l'Ensevelissement  du  Christ  et  sa 
Résurrection.  —  L'ancienne  église  des 
Capucins,  dont  le  couvent  est  occupé 
aujourd'hui  par  le  collège  communal 
(à  l'extrémité  N.  de  la  ville),  paraît 
appartenir  à  la  dernière  période  du 
style  ogival,  qui  domina  longtemps 
encôre  en  Alsace,  pendant  le  xvie  s. 
Le  couvent  des  Capucins  occupe, 
dit-on,  l'emplacement  de  la  demeure 
des  premiers  ducs  d'Alsace  à  Obernai. 
—  Non  loin  de  là  se  trouve  une  cha- 
pelle consacrée  à  la  Vierge,  et  datant 
en  partie  de  1285;  selon  la  tradition, 
elle  aurait  remplacé  celle  que  renfer- 
mait la  résidence  du  duc  Attic. 

L'hôtel  de  ville,  comprenant  un 
corps  de  bâtiment  qui  date  du  xvi*  s. 
(la  façade  donne  sur  la  Grand' 
place), "a  été  reconstruit  de  1846  à 
1849  avec  beaucoup  de  goût.  La 
salle  du  conseil  contient  deux  co- 
lonnes à  fûts  contournés,  avec  des 
chapiteaux  d'un  beau  travail ,  des 
boiseries  et  des  peintures  remontant 
à  l'époque  de  la  construction  primi- 
tive. Les  peintures,  qui  ont  subi  des 
retouches  fâcheuses,  représentent  des 
scènes  de  l'Ancien  Testament. 

La  halle  aux  blés,  sur  la  Grand'place, 
en  face  de  l'hôtel  de  ville  (façade  la- 
térale), est  une  curieuse  construction 
du  xvr*  s.,  à  laquelle  malheureuse- 
ment des  remaniements  ont  fait 
perdre  une  partie  de  sa  décoration, 
en  particulier  un  escalier  qui  ornait 
la  façade.  —  Nous  signalerons,  enfin, 
une  jolie  fontaine,  devant  l'hôtel  de 
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Tille ,  et ,  dans  les  rues  étroites  qui 
avoisinent  l'entrée  d'Obernai  du  côté 
du  chemin  de  fer,  quelques  vieilles 
maisons  à  portes  cintrées,  surmontées 
d'écussons. 

Pour  voir  les  débris  de  l'enceinte 
fortifiée  d'Obernai,  surtout  bien  con- 
servés dans  la  partie  E.  et  S.,  il 
faut,  avant  de  pénétrer  dans  la  ville, 
par  la  porte  à  laquelle  aboutit  la 
voie  d'accès  du  chemin  de  fer ,  tour- 
ner à  g.  et  suivre  un  chemin  qui  do- 
mine l'ancien  fossé  actuellement  oc- 
cupé par  des  jardins.  On  aperçoit  alors 
le  mur  d'enceinte  et  plusieurs  tours, 
dont  Tune,  entre  autres,  fort  belle, 
montre  encore  sa  couronne  de  cré- 
neaux. On  arrive  ainsi  à  une  petite 
promenade  en  terrasse,  d'où  l'on  a 
une  vue  magnifique  sur  la  montagne 
de  Sainte-Odile  et  jusqu'au  château 
de  Landsperg.  Le  chemin  se  dirige 
ensuite  (a  dr.)  à  l'O.  d'Obernai,  fran- 
chit l'Khn,  et,  longeant  à  g.  une  col- 
line couverte  de  vignes,  contourne  à 
dr.  la  ville,  du  côté  du  N.,  où  l'on 
remarque  aussi  des  restes  de  fortifi- 
cations. On  atteint  enfin  une  avenue 
qui,  passant  devant  l'église  des  Capu- 
cins, ramène  dans  l'intérieur  d'Ober- 
nai, à  l'hôtel  de  ville. 

Excursion  an  oouvent  de  Sainte-Odile. 
—  GhapeUea  de  Sainte -Odile.  — 
Châteaux  de  Lutzelbourg,  de  Rath- 
sarohauaen,  de  Dreyatein.de  Hagel 
achloca,  etc.  —  Mur  Payen.  —  Men- 
nelsteln,  etc. 

14  kil.  —  Service  de  voitures  publiques 
d'Obernai  a  Sainte -Odile.  —  Trajet  en 
2  h.  45  min.  —  Prix  :  3  fr.  (voyage 
simple)  ou  5  fr.  (aller  et  retour).  — 
Voitures  particulières  ,  à  l'hôtel  du  Che- 
min-de-Fer  et  aux  principaux  hôtels 
d'Obernai), pour  1  et  2  personnes,  12  fr.; 
pour  3  et  4  personnes,  15  fr. 

C'est  Obernai  qui  forme  habituellement 
le  point  de  départ  de  l'excursion  à  Sainte- 
Odile  ou  à  l'Odilienberg,  l'un  des  lieux  de 
pèlerinage  les  plus  célèbres  de  l'Alsace 
et  l'un  des  sites  les  plus  dignes  d'être 
visités,  sous  tous  les  rapports.  —  Toute- 
fois, si  l'on  fait  cette  course  à  pied,  Barr 


(V.  ci-dessous)  est,  i  notre  avis,  préfé- 
rable comme  point  de  départ.  Le  trajet 
est  tout  à  la  fois  plus  court,  plus  agréable 
et  plus  intéressant. 

Deux  routes  conduisent  d'Obernai  à 
Sainte-Odile  :  l'une  (14  kil.),  desservie  par 
les  voitures  publiques,  passe  par  Klingen- 
thal;  l'autre  (lo  kil.  environ)  remonte 
plus  directement,  à  travers  les  bois,  par 
saint-Gorgon.  Toutes  deux  sont  fort  belles 
et  offrent  des  sites  très-pittoresques. 

1°  ROUTE  DE  VOITURES,  PAR 
KLINOENT1IAL. 

Sortant  d'Obernai  à  l'O.  et  passant 
près  de  la  promenade  en  terrasse, 
la  route,  légèrement  ondulée,  re- 
monte jusqu'à  (3  kil.  1/2)  OUrott, 
c.  de  1776  hab.,  formée  eu  1857  par 
la  réunion  des  deux  villages  d'Ottrott- 
le-Bas  et  (YOUrolt-le-Haut  y  qui  se 
touchent  (fabrique  de  couleurs,  usine 
pour  le  traitement  du  cuivre;  aigui- 
serie  et  quincaillerie  dépendant  de 
l'établissement  de  Molsheim,  scierie 
mécanique,  carrières  de  pierres).  A 
2  kil.  à  l'O.  d'Oltrott,  sur  une  des 
collines  qui  se  détachent  des  mon- 
tagnes vers  la  plaine,  se  trouvent 
(SOt  mèt.  d'altit.)  les  belles  ruines 
des  châteaux  de  Lutzelbourg  et  de 
Bathsamhausen,  qui,  bien  que  séparés 
par  deux  larges  fossés,  sont  néan- 
moins si  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  semblent  ne  former  qu'un  seul 
édifice.  —  Le  Lutzelbourg,  le  plus 
avancé  vers  la  plaine  et  qui  parait 
être  le  plus  ancien,  est  une  construc- 
tion sévère ,  qui  présente  peu  de 
traces  d'ornementation,  sauf  une  cor- 
niche en  arcature  du  style  roman.  Il 
en  reste  un  bâtiment  carré,  formant 
corps  de  logis  principal,  et  une  forte 
tour  ronde,  l'un  et  l'autre  ruinés  à 
leur  partie  supérieure.  On  y  pénètre 
par  un  couloir  étroit,  aboutissant  à 
une  large  porte  cintrée.  Une  seconde 
porte  en  ogive  donne  entrée  dans 
l'intérieur  du  corps  de  logis.  —  Le 
Rathsamhausen,  beaucoup  plus  éten- 
du, est  une  construction  plus  gran- 
diose et  plus  ornementée.  «  Il  peut 
être  compté,  dit  M.  l'abbé  Schir,  dans 
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son  intéressante  description  des  en- 
virons de  Sainte-Odile,  parmi  les 
plus  beaux  restes  de  nos  monuments 
civils  du  moyen  âge.  >»  11  est  flanqué 
de  deux  tours  :  l'une  très-haute,  ronde, 
est  appuyée  au  mur  d'enceinte;  l'au- 
tre au  N.,  carrée, est  moins  élevée  que 
la  première.  Entre  les  deux  s'étend 
un  bâtiment  quadrilatéral,  dont  la 
façade  S.  se  signale  par  une  grande 
variété  d'ornementation.  A  l'intérieur, 
on  remarque  également  des  détails 
d'un  goût  très-élégant,  et  surtout,  à 
la  hauteur  du  deuxième  étage,  une 
charmante  cheminée  à  colonnettes 
romanes. 

Les  deux  châteaux  de  Lutzelbourg 
et  de  Rathsamhausen,  mentionnés 
pour  la  première  fois  au  xiv*  s.,  pa- 
raissent antérieurs  à  cette  époque. 
Après  avoir  passé  en  différentes  mains, 
ils  appartenaient,  au  xvr*  s.,  à  la  fa- 
mille des  Rathsamhausen,  qui  les  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution.  Un  sentier 
tracé  à  travers  la  forêt,  conduit  de 
ces  châteaux  jusqu'aux  abords  du 
couvent  de  Sainte-Odile.  En  le  sui- 
vant, on  trouve  les  ruines  curieuses 
d'une  espèce  de  redoute,  dont  la  con- 
struction est  attribuée  aux  Romains 
et  celles  des  châteaux  de  Hagelschloss 
et  de  Dreyslein.  Mais  il  est  croisé  de 
nombreux  sentiers,  et,  sans  un  guide, 
on  risque  de  commettre  des  erreurs 
de  direction  qui  n'auraient,  d'ailleurs, 
d'autre  inconvénient  que  d'allonger 
un  peu  la  course. 

A  la  sortie  d'Ottrott,  au  N.  0.,  la 
route  longe  (à  g.)  la  hauteur  que  cou- 
ronnent les  ruines  du  Lutzelbourg  et 
du  Rathsamhausen,  et  pénètre  dans 
la  vallée  pittoresque  do  Klingenthal, 
arrosée  par  l'Ehn.  A  l'entrée  de  cette 
vallée  se  trouve  à  dr.  (5  kil.  12 
d'Obernai)  Klingenthal,  hameau  dé- 
pendant de  Brersch. 

Klingenthal  {vallée  des  lames)  doit 
son  nom  à  une  grande  manufacture 
d'armes  blanches,  qui  y  fut  fondée 
vers  1730  pour  le  compte  de  l'État. 
Supprimée  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  elle  a  été  remplacée  par  ui  e 
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fabrique  particulière  d'armes  blan- 
ches, dites  du  commerce,  de  faux  et 
de  faucilles.  Ce  hameau  possède,  en 
outre,  une  aiguiserie  de  bayonnettes 
pour  l'établissement  de  Mutzig,  une 
raffinerie  de  cuivre  et  une  fabrique 
de  garance.  —  On  longe  à  dr.  l'Ehn, 
qui  met  en  mouvement  des  moulins 
et  de  nombreuses  scieries.  Parvenu 
(2  kil.  1/2  cnv.  de  Klingenthal';  8  kil. 
d'Obernai)  au  confluent  de  cette  ri- 
vière et  du  Fullochbaechel,  ruisseau 
torrentiel  qui  descend  des  hauteurs  de 
l'Odilienberg ,  on  tourne  à  g.  pour 
gravir  la  montagne,  en  côtoyant 
(à  g.)  la  gorge  solitaire  et  verdoyante 
qu'arrose  le  Fullochbaechel.  On  re- 
monte ainsi,  par  une  pente  presque 
constante  de  6  kil.  de  longueur, 
à  travers  une  admirable  région 
de  montagnes  et  de  forêts,  jus- 
qu'au plateau  étroit,  rocheux,  es- 
carpé, qui  porte,  à  s  »n  extrémité  la 
plus  avancée  vers  la  plaine  (700  raèt. 
d'altit.),  le  couvent  de  Sainte-Odile 
(V.  ci-dessous). 

2°   CHEMIN   DE  PIÉTON8,  PAR  OTTROTT 
ET  SAINT-GORGON. 

Arrivé  à  Ottrott,  au  lieu  de  pren- 
dre au  N.  0.  d'Ottrot-le-Bas  la  route 
de  Klingenthal,  on  traverse  Ottrott- 
le-Haut,  et  l'on  gagne  la  route  de 
Sainl-Sabor,  v.  de  334  hab.,  situé, 
dans  une  jolie  position ,  au  pied  de 
la  montagne  de  Sainte-Odile.  A  mi- 
chemin  à  peu  près  (600  à  800  mèt. 
d'Ottrott),  on  trouve  à  dr.  un  che- 
min qui,  s'engageant  immédiatement 
dans  la  forêt,  remonte  à  Sainte- 
Odile.  C'est  une  ancienne  voie  ro- 
maine, se  développant  d'abord  dans 
une  gorge  profonde,  sous  une  voûte 
de  sapins  qui  lui  donne  une  physio- 
nomie à  la  fois  sombre  et  grandiose. 
On  croise  à  mi-côte  le  vallon  de 
Saint -Gorgon  où  s'élevait  autrerois 
un  prieuré,  fondé  vers  1179  par  Her- 
rade  de  Landsperg,  abbesse  de  Sainte- 
Odile.  11  ne  reste  plus  de  traces  de  ce 
prieuré  :  l'emplacement  en  est  indi- 
qjé  par  une  modeste  métairie.  A  mc- 
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sure  que  l'on  avance,  les  larges  dalles 
qui  formaient  la  chaussée  romaine 
deviennent  de  plus  en  plus  visibles.  On 
atteint  ainsi  la  partie  supérieure  de 
la  vallée,  où  le  sapin  est  remplacé 
par  des  arbres  d'essences  diverses, 
hêtres,  chênes,  etc.  —  On  tourne  une 
première  fois  à  g.,  et,  quelques  pas 
plus  loin,  à  une  sorte  de  carrefour 
où  se  trouve  un  poteau  indicateur, 
on  prend  encore  à  g.  un  sentier 
assez  large  qui  traverse  le  bois.  En 
5  ou  6  min.  de  marche,  on  arrive 
sur  un  terrain  découvert  et  cultivé 
dépendant  du  couvent,  que  I  on  aper- 
çoit sur  la  g.  Un  petit  chemin  d'ex- 
ploitation, long  de  200  ou  300  mèt., 
rejoint  (à  dr.)  la  belle  route  de  Klin- 
genthal.  10  min.  suffisent  alors  pour 
atteindre  l'entrée  du  couvent  de 
Sainte-Odile. 

N.  B.  —  Il  y  a  près  du  couvent,  dans 
la  cour  extérieure,  une  auberge  assez 
médiocre,  où  l'on  trouve  à  se  rafraîchir  et 
même  à  coucher.  Mais,  si  l'on  se  propose 
de  passer  un  ou  deux  jours  à  Sainte-Odile, 
ce  que  nous  ne  saurions  trop  recomman- 
der à  ceux  qui  veulent  voir  une  des  plus 
curieuses  parties  des  Vosges,  on  devra 
s'adresser  à  la  sœur  principale  pour  loger 
au  couvent  même,  s'il  y  a  de  la  place.  On 
y  reçoit,  à  des  conditions  très- modérées 
(S  à  6  fr.  par  jour),  une  hospitalité  simple, 
mais  suffisamment  confortable  et  surtout 
du  caractère  le  plus  cordial.  Si  l'on  peut 
avoir  une  des  chambres  donnant  sur  le 
vallon  de  Niedermunster,  on  jouira  de  sa 
fenêtre  et  sans  se  déranger,  le  matin,  au 
lever  du  soleil,  du  plus  admirable  spec- 
tacle. Vers  les  dernières  heures  de  la  jour- 
née, quand  le  crépuscule  arrive,  le  pro- 
fond abime  de  verdure  au-dessus  duquel 
on  est  pour  ainsi  dire  suspendu  est  éga- 
lement d'un  effet  saisissant,  surtout  si  la 
lune  mêle  sa  lumière  vaporeuse  aux  som- 
bres nuances  du  tableau. 

Le  couvent  de  Sainte-Odile  s'é- 
lève sur  un  promontoire,  qui  s'abaisse 
par  une  pente  très-abrupte  et  de  400  à 
!>00  mèt.  de  hauteur  sur  la  plaine  de 
l'Alsace.  Le  bloc  de  rocher  sur  lequel 
reposent  les  bâtiments  forme  lui- 
même,  au  sommet  de  ce  promontoire, 
un  escarpement  énorme  coupé  litté- 


ralement à  pic,  et  accessible  seule- 
ment d'un  côté.  Entre  la  limite  de 
cette  plate-forme  naturelle  et  le  pied 
des  bâtiments  du  couvent,  règne  à 
l'E.  une  terrasse  à  laquelle  on  accède 
par  un  chemin  passant  entre  le  mur 
du  couvent  et  l'escarpement  qui  do- 
mine la  voie  romaine.  De  cette  ter- 
rasse, au  milieu  de  laquelle  a  été 
placé  un  banc  rustique ,  qu'ombrage 
un  arbre  magnifique,  on  découvre  une 
vue  splendide  sur  la  vallée  du  Rhin. 
Goethe,  qui  visita  Sainte-Odile  au 
xviii*  s.,  esquisse  ainsi  les  traits  es- 
sentiels de  ce  grand  tableau  :  «  De 
cette  hauteur,  la  vue  s'étend  sur 
cette  magnifique  Alsace  toujours  la 
même  et  cependant  toujours  nouvelle 
pour  nous.  Dans  un  amphithéâtre, 
quelque  part  que  l'on  se  place,  la 
vue  embrasse  tout  l'auditoire,  mais 
on  ne  distingue  bien  que  ses  voisins. 
Il  en  était  de  même  pour  nous  des 
buissons,  des  rochers,  des  collines, 
des  forêts,  des  champs,  des  prairies 
et  des  villages  que  nous  apercevions 
à  proximité  ou  dans  l'éloignement. 
On  nous  signalait  Bâle  à  l'horizon. 
Je  n'assurerais  pas  que  nous  l'ayons 
vue;  mais  nous  éprouvâmes  un  plai- 
sir très-vif  à  distinguer  au  loin  l'azur 
des  montagnes  de  la  Suisse.  » 

Quand  on  a  dépassé  l'entrée  prin- 
cipale du  couvent  de  Sainte-Odile,  on 
se  trouve  dans  une  première  enceinte 
plantée  d'arbres  et  précédant  la  maison 
conventuelle.  A  dr.,  on  remarque 
d'abord  l'hôtellerie,  qui  a  pris  la  place 
d'une  rotonde  d'origine  romaine,  que 
le  duc  Attic  ou  Etichon ,  père  de 
sainte  Odile,  avait  fait  consacrer  en 
l'honneur  des  saints  d'Alsace.  Un 
peu  plus  loin,  du  même  côté,  se  pré- 
sente la  porte  de  l'église,  décorée 
d'une  ordonnance  de  pilastres  qui 
supportent  un  fronton  triangulaire. 
A  g.  se  dessine  le  chemin  menant  à 
la  plate- forme  ;  en  face  de  soi,  on  a 
l'entrée  du  couvent. 

Le  monastère  de  Sainte-Odile  fut  fondé 
vers  la  fin  du  vn«  s.  par  la  sainte  de  ce 
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nom,  dont  l'Alsace,  qui  en  a  fait  sa  pa- 
tronne, conserve  le  souvenir  avec  une 
vénération  rappelant  celle  que  Paris  porte 
à  sainte  Geneviève.  D'après  la  légende, 
^sainte  Odile  vint  au  monde  aveugle,  et 
son  père  Étichon  ou  Attic,  duc  d'Al- 
sace, qui  désirait  vivement  la  naissance 
d'un  fils,  fut  tellement  irrité  de  ce  mé- 
compte qu'il  voulut  faire  périr  sa  fille.  La 
nourrice  de  sainte  Odile,  afin  de  la  sous- 
traire à  la  mort,  s'enfuit  avec  elle  dans  un 
couvent  de  la  Bourgogne,  où  la  jeune  en- 
fant recouvra,  dit-on,  la  vue  au  moment 
même  où  elle  reçut  le  baptême.  Longtemps 
repoussée  par  son  père,  elle  réussit  ce- 
pendant à  regagner  sa  tendresse  par  l'as- 
cendant de  ses  vertus.  Mais,  plus  tard,  il 
voulut  la  marier,  et  la  jeune  fille,  se  sen- 
tant appelée  au  service  de  Dieu,  s'y  refusa 
et  dut  fuir  de  nouveau  pour  échapper  aux 
instances  menaçantes  de  son  père.  Celui-ci 
se  mit  à  sa  poursuite  ;  et  il  était,  dit  encore 
la  légende,  sur  le  point  de  l'atteindre, 
lorsque  le  rocher  où  elle  s'était  arrêtée 
pour  prier  s'entr'ouvrit  et  la  déroba  mira- 
culeusement aux  mains  du  duc.  Vaincu 
par  une  telle  manifestation  de  la  volonté 
divine,  Attic  céda  aux  désirs  de  sa  fille 
et  lui  fit  donation  du  château  de  Hohen- 
bourg  avec  le  domaine  qui  en  dépendait, 
pour  y  établir  un  monastère,  dont  elle  prit 
la  direction.  Sainte  Odile  fit  de  cette  mai- 
son une  sorte  d'asile  pour  les  filles  pieuses 
de  la  noblesse  australienne  et  bourgui- 
gnonne. 

Le  monastère  de  Sainte-Odile  subsista 
longtemps  avec  beaucoup  d'éclat  et  compta 
un  grand  nombre  d'abbesses  illustres  ap  • 
par  tenant  aux  plus  grandes  maisons  d'Al- 
sace, entre  autres,  sainte  Eugénie,  nièce 
de  la  fondatrice  (720),  Relinde,  parente  de 
l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  I«r,  qui 
attribua,  en  sa  faveur,  le  titre  de  prin- 
cesse aux  abbesses  du  couvent,  Herrade 
de  Landsperg  (U67  à  tt 95),  l'auteur  du 
H  or  lu  s  deliciarum,  précieux  manuscrit 
maintenant  déposé  à  la  bibliothèque  de 
Strasbourg  (  V.  p.  109),  etc.  Mais,  après 
diverses  vicissitudes  et  à  la  suite  d'un 
incendie  qui  détruisit,  en  1546,  tous  les 
bâtiments  conventuels,  les  religieuses  du- 
rent quitter  l'OJilienberg ,  qui  demeura 
abandonné  durant  près  d'un  demi-siècle. 
Des  religieux  Prémontrés  vinrent  s'y  éta- 
blir dans  les  premières  années  du  xvii'  s. 
et  reconstruisirent  le  couvent  et  l'église 
qui,  dévastés  et  ruinés  de  nouveau  en 
1622,  furent  relevés  en  1630.  Les  Prémon- 
trés y  résidèrent  jusqu'à  l'époque  de  la 
Révolution.  Le  couvent  fut  alors  sup- 


primé et  les  bâtiments  passèrent  succes- 
sivement dans  les  mains  de  plusieurs 
acquéreurs.  Enfin,  en  1853,  ils  ont  été 
rachetés  par  l'évèque  de  Strasbourg,  qui  y 
a  installé  des  soeurs  du  tiers  Ordre  de 
Saint-François  et  quelques  religieux  de  la 
même  règle,  qui  sont  chargés  des  travaux 
de  culture.  L'église  et  les  chapelles  ont  été 
restaurées  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
goût,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Schir, 
vicaire-général,  et  actuellement,  comme 
dans  le  passé,  le  couvent  fondé  par  la 
pieuse  fille  du  duc  d'Alsace  attire  chaque 
année,  non -seulement  à  l'époque  des 
grandes  fêtes  religieuses,  mais  presque 
chaque  jour,  de  nombreux  pèlerins.  —  La 
légende  de  sainte  Odile  et  l'histoire  de 
son  monastère  ont  donné  lieu  à  de  nom- 
breux ouvrages  tant  en  allemand  qu'en 
français  (K.  le  Dictionnaire  du  Haut  et 
du  Bas- Rhin ,  revu  par  M.  Ristelbuber); 
nous  mentionnerons  seulement  le  Guide 
du  pèlerin  au  mont  Sainte-Odile,  par 
M.  l'abbé  Schir. 

Le  couvent  se  compose  d'un  vaste 
bâtiment  central  à  un  seul  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  et  de 
deux  ailes  en  retour  ;  au  centre 
s  étend  une  cour  ou  préau  sur  trois 
côtés  de  laquelle  se  développe  un 
cloître.  Reconstruit  vers  le  com- 
mencement du  xvii*  s.,  dans  le  style 
général  des  maisons  religieuses  de 
cette  époque,  ce  couvent  n'a  rien  de 
remarquable.  Nous  nous  bornerons 
à  signaler  deux  pierres  grossièrement 
sculptées,  encastrées  dans  le  mur  à 
l'angle  de  jonction  du  cloître  et  de 
l'aile  du  S.  Elles  représentent,  Tune 
le  duc  Attic  faisant  donation  à  sainte 
Odile  du  domaine  où  est  situé  le  cou- 
vent, l'autre,  les  abbesses  Relinde 
et  Herrade  aux  pieds  de  la  Vierge. 
Ces  curieux  bas-reliefs  paraissent  da- 
ter du  xii*  s.  —  En  arrière  du  couvent, 
du  côté  de  la  plaine  du  Rhin,  s'étend 
un  jardin  potager  renfermant  la  cha- 
pelle des  Larmes. 

■Véglise  conventuelle,  d'une  phy- 
sionomie massive  et  sans  caractère  à 
l'extérieur,  offre  intérieurement  un 
aspect  très-élégant.  Elle  se  compose 
d'une  nef,  de  deux  bas  côtés  séparés 
de  la  nef  par  un  double  rang  de 
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colonnes  doriques,  d'un  chœur  et 
d'un  sanctuaire. 

On  y  remarque  :  un  beau  maître 
autel  en  marbre,  des  boiseries  riche- 
ment ornementées  dans  le  goût  de 
la  Renaissance  et  six  confessionnaux 
charmants  ;  les  tableaux  sont  médio- 
cres. L'église  est  éclairée  par  des 
fenêtres  ogivales,  ce  qui  laisse  sup- 
poser que  les  murs  latéraux  de  l'an- 
cienne église  ont  été  conservés  lors 
de  la  reconstruction  de  l'édifice  dans 
le  style  du  xvir5  s.  Dans  le  collatéral 
de  g. ,  une  porte  donne  entrée  dans 
une  petite  chapelle  renfermant,  sous 
un  sarcophage  vitré,  une  figure  en 
bois  revêtue  de  vêtements  de  soie, 
de  forme  ancienne.  Elle  représente, 
dit-on,  le  duc  Êtichon,  et  quelques 
ossements  encastrés  dans  les  bras  et 
dans  les  jambes  de  cette  figure  seraient 
des  restes  du  père  de  sainte  Odile. 
En  face  de  cette  châsse,  on  en  aper- 
çoit une  autre  contenant  également 
une  figure  habillée  d'une  tunique  de 
soie  et  qui  est  regardée  comme  celle 
de  sainte  Odile ,  sans  autre  autorité 
qu'une  affirmation  traditionnelle. 

De  cette  sorte  de  vestibule  in- 
termédiaire, on  passe  dans  la  cha- 
pelle de  la  Croix,  l'une  des  plus 
curieuses  et  des  plus  anciennes  du 
couvent.  Celte  chapelle,  dont  la  con- 
struction remonte  au  xn*  s. ,  appar- 
tient à  l'époque  romane  secondaire; 
la  voûte,  partagée  en  quatre  ber- 
ceaux ,  s'appuie,  par  de  grands  arcs 
cintrés,  à  huit  pilastres  engagés  et 
à  une  courte  colonne  centrale  dont 
le  chapiteau,  à  corbeille  cubique,  est 
orné  d'un  riche  feuillage  relevé,  aux 
quatre  côtés,  de  têtes  à  figure  gri- 
maçante. L'ensemble  de  cette  cha- 
pelle présente,  dans  ses  formes  plutôt 
massives  que  lourdes,  un  puissant  ca- 
ractère. On  y  voit,  outre  un  autel 
fort  simple  en  pierre,  un  tombeau, 
actuellement  vide,  qui  est,  dit-on, 
celui  du  duc  Etichon  et  de  Bereswinde 
sa  femme ,  et  qui  compterait  parmi 
les  plus  anciens  monuments  funé- 
raires de  l'Alsace.  La  statue  de  sainte 


Odile  agenouillée,  œuvre  médiocre 
du  xvne  s.,  est  placée  sur  ce  tombeau. 
—  Un  escalier  étroit  conduit  à  une 
autre  chapelle  construite  dans  les 
mêmes  proportions  et  dans  le  même 
style,  mais  avec  plus  de  simplicité 
que  la  chapelle  de  la  Croix,  au-dessus 
de  laquelle  elle  est  située.  Cette  cha- 
pelle s'appelle  le  Calvaire,  parce  que 
une  suite  de  tableaux,  trop  endom- 
magés pour  qu'il  ait  été  possible  de 
les  restaurer,  y  représentait  les  dif- 
férentes scènes  de  la  Passion.  Elle 
est  éclairée  par  deux  enêtres  ro- 
manes géminées,  inscrites  dans  des 
arcs  en  plein  cintre ,  et  d'où  l'on 
a  une  vue  étendue  sur  la  plaine  du 
Rhin. 

Enfin,  on  pénètre,  par  une  porte 
basse  et  étroite,  ouverte  sur  le  côte 
g.  de  la  chapelle  de  la  Croix  (en 
regardant  l'autel),  dans  \a.chapelle  de 
Sainte-Odile.  Cette  chapelle,  dont  la 
nef  est  d'une  date  aussi  reculée  que 
celle  de  la  construction  de  la  chapelle 
de  la  Croix,  et  qui  lui  est  peut-être 
même  antérieure,  a  été  l'objet  d'une 
ornementation  très-élégante.  Elle  est 
revêtue  ,  jusqu'à  la  naissance  de  la 
voûte,  d'un  beau  lambris  en  bois 
de  chêne,  dont  les  panneaux  repro- 
duisent les  principaux  épisodes  de 
la  Vie  de  sainte  Odile,  dans  des 
peintures  d'une  exécution  agréable, 
mais  d'un  style  et  d'une  expression 
peu  en  harmonie  avec  le  sujet.  Au 
fond  de  la  chapelle,  un  sanctuaire 
en  abside,  fermé  par  une  grille  en 
fer,  renferme,  sur  un  autel  en  bois 
de  chêne,  surmonté  d'un  vitrail  de 
couleur,  une  châsse  contenant  les 
restes  vénérés  de  la  sainte.  Le  tom- 
beau, en  pierre,  où  ils  ont  longtemps 
reposé  et  qui  fut  violé  à  l'époque  de 
la  Révolution,  est  placé  sur  le  côté 
g.  de  la  nef.  Ce  sarcophage,  dont  la 
base,  décorée  d'arceaux,  rappelle  l'ar- 
chitecture du  xiii*  s.,  supporte  une 
sorte  de  console  dans  le  goût  de  la 
Renaissance.  Au-dessus  du  tombeau, 
deux  bas*reliefs  en  pierre  représen- 
tent le  Baptême  de  sainte  Odile,  et 
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la  Délivrance  d'Étichon  des  peines 
du  purgatoire.  Enfin  on  examinera 
encore  avec  intérêt,  au  fond  de  la 
chapelle ,  une  arcature  dont  les  trois 
colonnettes  appartiennent  par  leur 
gracieux  profil  au  roman  primitif. 

La  chapelle  des  Larmetf  située  à 
l'angle  N.  K.  du  jardin  du  couvent, 
doit  son  nom  aux  pleurs  qu'y  versa 
sainte  Odile  en  priant  Dieu  de  délivrer 
son  père  du  purgatoire.  On  y  montre 
encore  une  dalle  profondément  creu- 
sée, et  que  la  sainte  aurait,  dit-on, 
usée  ainsi  en  s'y  agenouillant  pour 
prier.  Cette  chapelle,  dont  les  murs 
latéraux  remontent  seuls  à  une  épo- 
que reculée,  est  décorée  de  peintures 
représentant  la  prise  d'habit  de  la  fille 
du  duc  d'Alsace,  saint  Materon  prê- 
chant le  christianisme,  Etrchon  dé- 
livré du  purgatoire,  et  plusieurs  fi- 
gures de  saints.  Le  plafond,  divisé  en 
caissons,  figure  un  ciel  étoilé  d'or. 

La  chapelle  des  Anges  est  construite 
en  dehors  de  l'enceinte  conventuelle, 
à  g.  du  chemin  menant  à  la  terrasse, 
sur  un  rocher  en  saillie  qui  surplombe 
sa  base  d'une  hauteur  de  20  à  25  mèt. 
Elle  passe  pour  occuper  l'emplace- 
ment d  une  vigie  ou  tourelle  du  châ- 
teau de  Hohenbourg.  Selon  la  tradi- 
tion, cette  tourelle  aurait  été  convertie 
en  chapelle  et  dédiée  aux  anges  par 
sainte  Odile,  à  la  suite  de  visions 
qu'elle  y  aurait  eues.  On  y  voit  un 
groupe  en  plâtre  (le  Baptême  de 
sainte  Odile)  par  M.  Friederich,  de 
Strasbourg.  Sur  les  trois  côtés  ex- 
térieurs de  la  chapelle  des  Anges, 
circule  un  étroit  sentier  où  l'on  fera 
bien  de  ne  pas  se  risquer  si  l'on  re- 
doute le  vertige.  Selon  une  croyance 
populaire,  la  jeune  fille  qui  fait  neuf 
fois  le  tour  de  la  chapelle  des  Anges 
par  ce  chemin  périlleux  est  assurée 
de  se  marier  dans  l'année;  et  l'on 
voit  souvent  des  jeunes  personnes  ve- 
nues en  pèlerinage  tenter  cette  épreu- 
ve, dont  le  résultat  le  plus  probable 
est  une  chute  dangereuse. 

La  fontaine  de  Sainte-Odile  est 
située  à  dr.  et  à  l'origine  du  chemin 

VOSGES. 


de  Sainte-Odile  à  Barr  par  Nieder- 
munster  et  Truttenhausen.  Ce  chemin 
est  le  premier  que  l'on  trouve  à  g.,  à 
quelques  pas  de  la  sortie  principale 
du  couvent.  Selon  la  légende,  sainte 
Odile  aurait  rencontré,  à  l'endroit  où 
coule  aujourd'hui  la  fontaine,  un 
vieillard  épuisé  de  fatigue  et  de  soif. 
Se  trouvant  éloignée  de  tout  secours, 
elle  frappa  le  rocher  de  son  bâton, 
en  implorant  la  bonté  divine,  et  Dieu, 
obérant  un  miracle  en  faveur  de  la 
fille  bénie  du  duc  d'Alsace,  fit  jaillir 
du  granit  une  source  abondante.  La 
fontaine  de  Sainte-Odile,  dont  les 
pèlerins  regardent  l'eau  comme  par- 
ticulièrement efficace  contre  les  ma- 
ladies des  yeux,  coule  sous  une  voûte- 
cintrée  creusée  dans  le  rocher. 

Les  environs  du  couvent  de  Sainte- 
Odile  offrent,  dans  toutes  les  direc- 
tions, au  milieu  de  magnifiques  forêts, 
des  sites  très-pittoresques,  de  nom- 
breuses ruines  de  châteaux  du  moyen 
âge,  de  curieux,  rochers  et  des  restes 
considérables  de  constructions  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine. 
Nous  citerons  principalement  le  mur 
Payen,  le  rocher  du  Mennelstein,  les 
monuments  druidiques,  les  châteaux 
de  Dreystein  et  de  Hagelschloss. 

Le  mur  Payen ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (R.  2,  p.  130),  présente, 
autour  de  Sainte-Odile,  comme  plan 
et  comme  développement ,  un  carac- 
tère bien  plus  significatif  et  bien 
plus  important  qu'au  Thannenkirch. 
Ce  n'est  plus,  sur  l'Odilienberg,  un 
simple  mur  offrant  une  ligne  de  dé- 
fense; ici,  se  dessine  une  triple  en- 
ceinte, formant  trois  espèces  de  camps 
de  refuge  qui  s'étendent  <lu Mennelstein 
aux  ruines  du  Hagelschloss ,  et  qui 
comprennent  dans  leur  périmètre  gé- 
néral tout  le  plateau  de  la  montagne. 
Cette  disposition,  le  voisinage  de  mo- 
numents druidiques  et  le  caracttre 
tout  primitif  de  la  construction,  ont 
paru  aux  savants  qui  attribuent  l'ori- 
gine du  mur  Payen  aux  Celtes  Gaulois, 
un  témoignage  décisif  à  l'appui  de 
leur  opinion. 
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Toutefois,  les  Romains  ont  évidem- 
ment profité  de  ces  fortifications  ébau- 
chées, s'ils  ne  les  ont  pas  élevées 
entièrement.  Certains  détails  d'exé- 
cution révèlent  la  supériorité  de  leur 
main-d'œuvre,  surtout  du  côté  de  l'O. 
les  assises  y  sont  plus  régulières  ; 
les  courtines  sont  composées  de 
pierres  toujours  parfaitement  équar- 
ries;  à  l'E.,  au  contraire,  ce  sont  d'é- 
normes quartiers  de  roc  entassés  les 
uns  sur  les  autres  et  plus  ou  moins  mal 
agencés.  Les  archéologues  qui  voient 
dans  le  mur  Payen  une  œuvre  exclu- 
sivement romaine  ajoutent  que  les 
Celtes  Gaulois  avaient  habituellement 
un  mode  différent  de  construction, 
et  que  le  moyen  d'assemblage  des 
blocs  entre  eux,  à  l'aide  de  tenons  en 
bois  en  forme  de  queue  d'aronde  , 
dont  on  constate  les  traces  sur  le  mur 
Payen,  près  de  Sainte-Odile,  était 
spécialement  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
l'examen  du  mur  Payen,  à  Sainte- 
Odile,  contredit  l'opinion  des  savants 
qui  prétendent  y  reconnaître  une  œu- 
vre des  premiers  temps  du  moyen 
âge.  Le  mur  Payen,  que  Ton  suppose 
avoir  eu  environ  1  mèt.  ou  1  met. 
50  cent,  de  hauteur  sur  2  mèt.  d'é- 
paisseur (V.  'page  131),  a  un  immense 
développement,  dans  lequel  le  travail 
de  la  main  de  l'homme  s'interrompt 
çà  et  là  pour  profiter  de  la  muraille 
naturelle  formée  par  le  rocher,  no- 
tamment à  la  base  des  bâtiments  de 
Sainte-Odile.  C'est  principalement  sur 
le  plateau  rocheux  qui  s'étend  au  S. 
du  couvent  et  qui  est  désigné  sous  le 
nom  de  Bloss,  que  se  voient  les  par- 
ties les  plus  considérables  et  les  mieux 
conservées  du  mur  Payen.  C'est  éga- 
lement à  l'extrémité  S.  de  ce  plateau 
que  se  trouve  le  curieux  rocher  ap- 
pelé le  Mcnnelstein. 

Pour  se  rendre  à  la  Bloss,  on  suit, 
à  la  sortie  du  couvent,  la  route  de 
voitures  pendant  400  ou  500  mèt.  ; 
on  rencontre  alors  un  chemin  indiqué 
par  un  poteau  et  conduisant  direc- 
tement (2  kil.)  au  Mcnnelstein ,  en 


longeant  d'assez  près  (à  g.) ,  au  début, 
le  mur*Payen,  qui  contourne  tout  le 
plateau.  —  A.  15  min.  de  marche ,  on 
laisse  à  dr.  le  sentier  {poteau  indica- 
teur) qui  conduit  aux  monuments 
druidiques  {V.  ci-dessous),  et  l'on 
continue  à  se  diriger  vers  le  S.  E.  — 
Presque  en  face  de  cette  bifurcation, 
on  remarque  à  g.  de  curieux  rochers, 
étagés  et  superposés  les  uns  aux 
autres,  avec  une  régularité  qui  fait 
douter  si  c'est  un  jeu  de  la  nature  ou 
un  travail  des  hommes.  Leur  aspect 
singulier,  qui  rappelle  un  peu  des 
pains  empilés,  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Beckenfels  (rochers  du  Bou- 
langer). Quelques  personnes  les  con- 
sidèrent comme  un  monument  drui- 
dique, d'après  certaines  traces  de 
travail  artificiel  qu'elles  ont  cru  aper- 
cevoir à  leur  base. 

A  1  kil.  plus  loin  environ,  on  dé- 
passe à  g.  le  chemin  conduisant  au 
château  de  Landsperg,  et  bientôt  on 
atteint  le  Mennelstein  (819  mèt. 
d'altit.  ),  rocher  escarpé  qui  s'élève 
de  20  à  25  mèt.  à  pic  au-dessus  de  la 
vallée.  11  est  situé  précisément  à  un 
angle  formé  par  le  mur  Payen  qui, 
en  cet  endroit,  tourne  du  S.  E.  auN.  O. 
Du  sommet  du  Mennelstein,  qui  fait 
saillie,  à  la  limite  de  la  Bloss,  sur  la 
plaine  du  Rhin ,  le  regard  embrasse 
un  immense  et  splendide  panorama, 
depuis  l'extrémité  N.  de  l'Alsace,  vers 
la  Bavière  Rhénane,  jusqu'aux  pre- 
mières montagnes  de  la  Suisse,  au 
delà  de  Bàle.  On  découvre ,  en  face 
de  soi,  la  chaîne  de  la  Forêt-Noire 
presque  entière. 

Du  Mennelstein ,  on  peut  gagner, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  ruines 
du  château  de  Landsperg ,  que  l'on 
aperçoit  au-dessous  de  soi;  mais  le 
chemin  est  assez  pénible  et  il  est  pré- 
férable de  suivre  ceux  qui  y  condui- 
sent directement  de  Barr  (F.  ci-des- 
sous). 

Si,  au  lieu  de  reprendre  le  chemin 
par  lequel  on  est  venu ,  on  tourne  à  dr. 
vers  l'O.,  en  longeant  le  mur  Payen 
pendant  environ  700  à  800  môt., 
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sur  la  limite  de  la  Bloss,  on  aperçoit 
d'abord  à  g.,  appuyés  à  l'enceinte, 
deux  rochers  remarquables,  le  Schaff- 
stein  et  le  Wachstein,  puis  on  atteint 
les  deux  masses  de  rochers  connues 
sous  le  nom  de  monuments  drui- 
diques, et  dont  la  disposition  pa- 
raît confirmer  cette  dénomination. 
Elles  se  trouvent  à  quelques  pas,  en 
dehors  de  l'enceinte  du  mur  Payen, 
au  bas  d'un  ravin.  L'une  se  compose 
de  trois  grandes  pierres  formant  les 
trois  côtés  d'un  parallélogramme , 
dont  une  partie  est  recouverte  par 
une  large  roche  brute,  sur  une  pro- 
fondeur de  4  met.  à  peu  près.  Un 
homme  peut  aisément  se  tenir  debout 
dans  cette  espèce  de  grotte,  dont 
l'aspect  rappelle  celui  d'un  dolmen. 
L'autre  monument  est  une  sorte  de 
galerie  longue,  étroite  et  très-basse, 
qui  paraît  avoir  communiqué  autre- 
fois avec  le  premier. 

Un  sentier  ramène ,  à  travers  la 
Bloss,  au  chemin  du  Mennelstein.  On 
peut  aussi  revenir  au  couvent  en 
continuant  de  suivre  le  mur  Payen 
dans  une  de  ses  parties  les  mieux 
conservées,  jusqu'au  point  où  il  croise 
la  route  du  Klingenthal  à  Sainte- 
Odile. 

Pour  aller  de  Sainte-Odile  aux 
châteaux  de  Dreystein  et  de  Hagel- 
schloss,  on  gagne  le  carrefour  que 
nous  avons  précédemment  signalé,  au 
haut  du  chemin  de  Saint-Gorgon. 
Arrivé  en  face  du  poteau  indicateur, 
on  prend  à  g.  un  sentier  qui  descend, 
en  décrivant  une  courbe  dans  le  môme 
sens,  entre  les  arbres  et  quelques 
beaux  rochers,  jusqu'au  fond  du  val- 
lon solitaire  et  resplendissant  de  ver- 
dure que  domine,  à  l'O.,  le  chemin 
du  Klingenthal.  C'est  là  (2  kil.  de 
Sainte-Odile  ;  1  h.  aller  et  retour)  que 
s'élèvent,  sur  un  monticule,  les  restes 
du  château  de  Dreystein,  tellement 
enveloppés  par  les  sapins  qu'on  les 
aperçoit  à  peine  à  quelques  pas. 

Le  château  de  Dreystein  (château 
des  Trois- Pierres)  paraît  avoir  formé 
trois   habitations  différentes ,  dont 


deux,  situées  du  côté  où  se  dresse 
encore  une  belle  tour  ronde,  ruinée 
à  son  sommet,  n'étaient  séparées  que 
par  un  mur  mitoyen.  La  troisième  se 
rattachait  aux  deux  premières  par  un 
mur  ouvert  à  sa  partie  supérieure  et 
que  terminait  un  arceau  surbaissé 
encore  visible.  Cet  arceau,  quelques 
portions  de  voûte  et  l'embrasure  de 
plusieurs  fenêtres  témoignent  des 
soins  apportés  à  la  construction.  Dans 
la  tour ,  se  voient  les  débris  d'un 
bel  escalier  en  spirale.  Le  château 
de  Dreystein,  fondé  à  une  époque 
inconnue,  fut  donné  en  nef  en  1442 
à  la  famille  de  Rathsamhausen,  qui 
l'a  possédé  jusqu'à  une  époque  assez 
récente. 

En  remontant  au  carrefour  ,  on 
trouve,  au  delà  du  poteau  indicateur, 
un  sentier,  qui,  passant  près  d'un 
rocher  remarquable  appelé  le  Stoll- 
hafen,  se  dirige  en  ligne  droite,  à 
travers  une  clairière ,  vers  l'extré- 
mité N.  du  plateau  accidenté  que 
circonscrit  le  mur  Payen.  On  atteint 
ainsi  (3  kil.  de  Sainte-Odile),  un  ter- 
tre formant  pour  ainsi  dire  le  piédes- 
tal d'une  masse  énorme  de  rochers, 
séparés  en  deux  blocs  distincts  que 
couronnent  les  débris  du  château 
de  Waldsperg  ou  Hagelschloss. 
Un  immense  arc  cintré,  réunissant 
les  deux  rochers,  sert  de  base  aux 
premières  assises  de  cette  ancienne 
résidence  féodale,  dont  les  ruines  in- 
diquent un  vaste  donjon  isolé  de 
toutes  parts.  L'histoire  de  ce  château 
est  très-incertaine.  Selon  l'opinion 
générale,  c'est  à  lui  que  se  rapporte 
la  mention  d'un  château  de  Walds- 
perg, cité  dans  plusieurs  chartes  et 
que  les  Strasbourgeois  détruisirent 
en  partie  en  1406,  pour  punir  un 
acte  de  trahison  commis  par  le  châ- 
telain Waller  Erb. —  Un  sentier  assez 
facile  descend  dans  la  vallée,  d'où  l'on 
voit  mieux  l'ensemble  de  cette  vieille 
forteresse,  imposante  surtout  par  sa 
situation. 

Nous  indiquerons  enfin,  comme 
buts  d'excursions  aux  environs  de 
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Sainte-Odile,  les  châteaux  ruinés  de 
Birkenfels  (  3  kii.  )  et  de  Kagenfcls 
(5  kil.),  situés  l'un  et  l'autre  à  l'O. 
du  couvent,  dans  la  même  direction 
que  ceux  de  Dreystein  et  de  Hagcl- 
schloss,  mais  au  delà  du  chemin  de 
Voitures  du  Klingenthal. 

Le  Kagenfels,  nommé  aussi  Hauf- 
matterschloss,  bâti  dans  un  site  re- 
tiré, sauvage,  au  fond  des  forêts,  est 
antérieur  au  xur  s.,  car,  à  cette  épo- 
que ,  il  faisait  déjà  l'objet  d'une  con- 
cession au  chevalier  Albert  de  Ka- 
gen,  qui  le  reçut  en  fief  de  la  ville 
d'Obemai  (1285),  à  condition  de  l'ai- 
der dans  les  guerres  qu'elle  aurait  à 
soutenir.  11  ne  reste  plus  de  cet  an- 
tique manoir  que  quelques  pans  de 
murs  de  l'enceinte  et  une  tour  carrée 
dont  toute  la  partie  supérieure  est 
ruinée  (un  guide  est,  sinon  néces- 
saire, du  moins  très-utile  pour  cette 
course). 

Le  Birkenfels,  également  caché 
dans  l'épaisseur  des  bois,  mais  d'un 
accès  plus  facile  que  le  Kagenfels, 
n'offre  plus  que  les  restes  d'une  tour 
carrée  et  un  mur  encore  assez  élevé, 
d'une  construction  très-solide,  percé 
de  plusieurs  fenêtres,  et  qui  formait 
un  des  côtés  du  bâtiment  principal 
d'habitation.  L'exécution  de  plusieurs 
détails  indique  une  certaine  élé- 
gance. Le  chemin  du  château  de  Bir- 
kenfels, qui  se  prolonge  au  N.  jus- 
qu'au Kagenfels,  se  trouve  à  g.  de  la 
route  de  voitures,  à  2  kil.  environ  du 
couvent  de  Sainte-Odile. 

Le  trajet  de  Sainte-Odile  au  (10  kil.) 
Hohwald  (Y.  ci-dessous,  p.  489),  par 
le  hameau  de  Uombourgwillerhof  et 
la  maison  forestière  de  Welschbruck, 
offre  une  course  charmante ,  à  tra- 
vers des  montagnes  couvertes  de 
magnifiques  forêts.  Malgré  quelques 
croisements  de  routes,  ce  chemin  est 
facile  et  Ton  peut  se  passer  d'un 
guide.  Il  faut  en  général  appuyer  sur 
la  g.,  en  se  dirigeant  vers  le  S.  0. 

Si,  au  retour  de  Sainte-Odile,  on 
ne  veut  pas  revenir  sur  ses  pas  jus- 
qu'à Ottrott  par  Saint-Gorgon,  on  peut 


se  rendre  à  Barr  par  Niedermunster 
et  Truttenhausen  [Y.  ci-dessous). 


Au  delà  d  Obernai  ,  on  continue 
d'apercevoir  à  dr.  la  montagne  de 
Sainte -Odile  et  à  g.  la  plaine  de 
l'Alsace. 

35  kil.  Goxwiller,  v.  de  625  hab. 
(vin  rouge  estimé),  à  g.  et  à  1  kil. 
de  la  station ,  à  la  croisée  des  routes 
de  terre  de  Strasbourg  à  Barr  et  de 
Saverne  à  Schlestadt. 

37  kil.  Gertwiller,  v.  de  906  hab. 
(pains  d'épices  très-renommés  en  Al- 
sace), à  g.  de  la  station,  sur  la  route 
de  terre  de  Strasbourg  à  Barr.  —  Le 
chemin  de  fer  décrit  une  courbe 
dans  la  direction  de  l'O. 

38  kil.  Barr  (hàl.:  de  la  Couronne, 
du  Coq-Blanc,  du  Brochet;— café  Fran- 
çais), ch.-l.  de  c,  V.  de  5307  hab., 
est  située  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la 
Kirneck  ou  de  Saint-Ulric ,  entre  deux 
collines  couvertes  de  vignes  dans 
leur  partie  inférieure,  boisée  vers  leur 
sommet,  et  se  rattachant  aux  mon- 
tagnes plus  élevées  que  couronnent 
les  ruines  des  châteaux  de  Landspérg, 
d'Andlau  et  de  Spesbourg.  Bâtie  im- 
médiatement au  pied  des  Vosges  et 
à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de 
la  plaine  de  l'Alsace,  Barr  jouit  ainsi 
de  vues  charmantes  et  variées:  à  TE., 
sur  la  vallée  du  Rhin;  à  l'O.,  sur 
une  magnifique  et  pittoresque  région 
de  hauteurs  boisées.  Cette  ville,  tra- 
versée par  la  Kirneck,  gros  ruisseau 
qui  descend  des  hauteurs  voisines  du 
Champ-du-Feu,  se  signale  par  une 
grande  activité  industrielle:  on  y 
compte  d'importantes  fabriques  de 
bonneterie  dite  de  Strasbourg,  de 
mitaines  et  de  chaussons  de  laines  ; 
des  filatures  de  laine  et  de  coton,  des 
teintureries,  plusieurs  tanneries,  une 
imprimerie  lithographique,  des  scie- 
ries, une  grande  fabrique  de  sabots 
et  de  galoches,  des  tuileries,  etc. 

Barr  se  divise  en  ville  basse  et  ville 
haute.  Cette  dernière  se  termine ,  du 
côté  d'Heiligcnstein ,  par  une  sorte 
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de  faubourg  bâti  en  terrasse,  sur 
la  plaine  du  Rhin.  La  ville  basse, 
moins  agréable,  est  traversée  par  la 
rue  principale.  Enfin,  à  l'O.  de  la 
ville ,  au  pied  de  la  colline  du  Kirch- 
berg  qui  l'abrite  au  N.,  s'étend  un 
autre  faubourg  conduisant  au  Bûhl, 
où  se  trouve  un  établissement  hydro- 
thérapique  (hôt.  du  Bûhl),  qui  re- 
çoit des  pensionnaires  et  des  voya- 
geurs. Cet  établissement  exploite  trois 
sources  minérales.  La  plus  ancienne 
a  été  découverte  en  1773.  L'eau  fraî- 
che, limpide,  agréable  à  boire,  donne 
à  l'analyse  des  carbonates  de  chaux, 
de  fer ,  du  silice  et  du  chlorure  de 
calcium.  File  est  émolliente  ,  apéri- 
tive,  diurétique  et  tonique.  Les  deux 
autres  sources  ont  été  reconnues  plus 
récemment.  L'une  (1861),  légèrement 
sulfureuse ,  est  employée  avec  quel- 
ques succès  pour  les  affections  chro- 
niques de  la  poitrine;  l'autre  (1858), 
fortement  ferrugineuse,  a  donné  de 
bons  résultats  dans  le  traitement  des 
chloroses  ;  l'eau  s'en  prend  en  bains 
et  en  boisson. 

Barr  était  autrefois  fortifiée.  Son 
château,  qui,  selon  la  Chronique  des 
Dominicains  de  Colmar,  aurait  été 
détruit  en  1295  par  le  démon,  fut 
remplacé  par  un  autre  château  que 
les  Lorrains  ruinèrent  en  1592.  Enfin, 
en  1640,  fut  construit  le  nouveau 
château,  qui  sert  aujourd'hui  d'hôtel 
de  ville  et  de  caserne  de  gendar- 
merie. La  façade  offre,  sur  la  place 
de  la  ville  haute,  un  balcon  fermé, 
richement  décoré.  —  Sur  la  même 
place,  dont  le  centre  est  occupé  par 
une  jolie  fontaine,  on  remarque  une 
maison  particulière  avec  une  tou- 
relle en  saillie,  qui  paraît  dater  du 
xvr  s.  —  V église  paroissiale  (à  l'en- 
trée du  chemin  du  Bûhl)  est  un  édi- 
fice moderne  sans  caractère.  —  La 
tour  du  temple  protestant  date  d'une 
époque  reculée. 

EXCURSIONS. 

Barr  est  lepointde  départ  de  nom- 
breuses et  charmantes  excursions: 


au  couvent  de  Sainte-Odile,  aux  châ- 
teaux de  Landsperg,  d'Andlau  et  de 
Spesbourg,  au  village  d'Andlau,  au 
Hohwald  et  au  Champ-du-Feu. 

Sainte-Odile. 

(«  kil.  1/2.) 

Après  avoir  dépassé  le  faubourg 
situé  à  l'E.  de  Barr,  on  ne  tarde  pas 
à  atteindre  (1  kil.)  Heiligenstein ,  v. 
de  738  hab. ,  sur  le  chemin  de  Barr 
à  Rosheim.  C'est  dans  ce  village 
qu'eut  lieu,  en  1525,  un  des  premiers 
rassemblements  des  paysans  révoltés. 
A  500  où  600  mèt.  au  delà  se  dresse, 
à  l'angle  d'un  chemin  latéral,  un  po- 
teau indiquant  les  distances  sui  vantes  : 
Barr,  1  kil.  600  mèt.  ;  —  Rosheim, 
10  kil.  100  mèt.;  —  Truttenhausen , 
1  kil.  400  mèt.  ;  —  Sainte-Odile,  6  kil. 
(cette  dernière  indication  nous  semble 
un  peu  faihle ,  et  l'on  peut  compter, 
de  ce  point,  environ  7  kil.).  On  prend 
le  chemin  qui,  s'ouvrant  à  g. ,  longe 
d'agréables  prairies.  Après  10  min.  de 
marche,  on  aperçoit  à  dr.  les  restes  de 
l'église  du  couvent  de  Truttenhau- 
sen, fondé  en  1181  par  l'illustre  ab- 
besse  du  monastère  de  Sainte-Odile, 
Herrade  de  Landsperg,  et  abandonné 
en  1555,  à  la  suite  d'un  incendie  qui 
en  réduisit  les  bâtiments  en  cendres. 
L'église,  de  la  fin  du  xv*  s.,  conserve 
encore,  en  assez  bon  état,  ses  murailles 
d'enceinte  et,  en  particulier,  celles 
du  chœur  avec  leurs  contre-forts  et 
leurs  élégantes  fenêtres  ogivales.  Au- 
dessus  de  la  façade,  s'élève  une  haute 
tour  carrée,  percée,  à  son  dernier 
étage,  d'une  fenêtre  géminée  et  trifo- 
liée. Cette  tour  se  termine  par  une  ter- 
rasse crénelée  d'une  physionomie  toute 
féodale.  L'église  de  Truttenhausen  se 
trouve  dans  un  joli  parc  qui  entoure 
aussi  une  maison  construite,  au  xvm* 
s.,  avec  les  débris  du  couvent.  La  vue 
dont  on  jouit  à  Truttenhausen  est 
très-belle  :  en  face  de  soi,  on  découvre 
le  couvent  de  Sainte-Odile,  sur  son 
promontoire  de  rochers,  le  Mennel- 
stein,  et,  à  g.,  les  ruines  du  Lands- 
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perg.  En  se  retournant,  on  embrasse 
la  plaine  de  l'Alsace  jusqu'à  Stras- 
bourg, dont  on  voit  la  cathédrale.  Une 
autorisation  est  nécessaire  pour  pé- 
nétrer dans  le  parc  et  dans  l'église, 
que  l'on  aperçoit  d'ailleurs  du  dehors. 

En  avançant  de  quelques  pas,  on 
se  trouve,  à  l'entrée  de  la  forêt  et  au 
pied  de  la  montagne,  en  face  de  trois 
chemins.  Celui  de  dr.,  qui  longe  Trut- 
tenhausen,  redescend  à  Saint-Nabor 
par  la  vallée  ;  celui  de  g. ,  consolidé 
par  des  pièces  de  bois  placées  trans- 
versalement de  distance  en  distance, 
mène  directement  au  château  de 
Landsperg  (25  à  30  min.  de  marche)  ; 
enfin  celui  du  milieu  monte  à  Sainte- 
Odile.  11  forme  d'abord  une  tranchée 
profonde,  puis  il  s'élève  et  arrive  de 
plain-pied  au  milieu  des  bois.  À  2  kil. 
de  l'entrée,  on  laisse  à  dr.,  une  pre- 
mière bifurcation  au  delà  de  laquelle 
se  trouvent  (à  dr.),  dans  une  clai- 
rière entourée  d'un  fossé,  les  restes 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques. 
L'abside,  percée  d'une  petite  baie 
romane  et  ornée  de  deux  colonnes  du 
même  style,  subsiste  encore  jusqu'à 
la  hauteur  de  3  mèt.  —  Bientôt  après, 
on  découvre  à  dr.  le  charmant  vallon 
de  Niedermunster,  au  milieu  duquel 
s'élèvent  les  ruines  d'une  église,  seuls 
restes  de  l'abbaye  de  Niedermunster, 
fondée  par  sainte  Odile  et  détruite 
par  un. violent  incendie,  en  1542.  Le 
mur  de  façade  est  encore  debout,  avec 
son  porche,  deux  tourelles  d'escalier 
et  un  grand  arceau.  Dans  le  tympan 
du  porche,  on  remarque  des  traces 
de  peintures  murales.  A  200  mèt. 
de  distance,  se  voient  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Nicolas,  et,  un  peu  en 
arrière,  une  métairie.  —  Le  chemin, 
contournant  le  vallon  (continuer  en 
appuyant  à  dr.,  et  laisser  les  sentiers 
qui  se  présentent  à  g.),  remonte  le 
flanc  de  la  montagne.  Après  avoir 
dépassé  la  fontaine  de  Sainte-Odile, 
on  tourne  sur  la  g.  et  l'on  arrive  à  la 
route  de  voitures ,  en  face  de  l'entrée 
du  couvent  de  Saint-Odile  (P.  ci-des- 
sus, p.  478). 


Château  de  Landsperg. 

(S  kil.  environ  depuis  Barr.) 

On  peut  se  rendre  aux  ruines 
très-intéressantes  du  Landsperg  par 
Truttenhausen  et  la  route  forestière 
du  Schlittweg,  que  nous  avons  pré- 
cédemment mentionnée.  Le  chemin, 
aisé  et  très-direct,  est  plus  long  que 
celui  qui  y  conduit  en  partant  de  Barr. 
— Ce  dernier  se  présente  à  l'entrée  (à 
dr.)  de  la  roule  de  Bùhl  et  presque  en 
face  de  l'église  catholique.  11  remonte 
d'abord  une  belle  rampe  formant  ter- 
rasse. Traversant  ensuite  des  vigno- 
bles, on  gagne  une  pelouse  garnie 
de  bancs  et  nommée  la  butte  Migne- 
ret  (vue  aussi  étendue  que  variée). 
—  5  min.  plus  loin,  on  atteint  une 
maison  forestière,  et  l'on  traverse  un 
terrain  vague  parsemé  de  blocs  de 
granit,  qui  se  termine  à  la  limite  de 
la  forêt  de  Landsperg,  d'où  un  bon 
chemin,  se  développant  sous  une 
futaie  de  hêtres  et  de  sapins,  con- 
duit à  une  autre  maison  forestière 
près  de  laquelle  s'élèvent,  à  584  mèt. 
d'altit.,  sur  un  sommet  nu  et  décou- 
vert, les  ruines  du  Landsperg.  Ce 
château,  bâti  au  xni"  s.  par  Conrad 
de  Landsperg,  était,  à  en  juger  par 
ce  qui  en  reste,  un  édifice  remar- 
quable. L'ogive  s'y  montre  à  côté  du 
plein  cintre,  et  les  pierres  taillées  en 
pointes  de  diamant  s'y  mêlent  aux 
pierres  à  parements  unis,  ce  qui  indi- 
que différentes  dates  de  construction. 

Le  château  de  Landsperg  offre  en- 
core de  beaux  restes  de  deux  tours 
rondes,  d'une  tour  carrée  et  d'un 
donjon  ou  principal  corps  de  logis, 
au  fond  duquel  une  charmante  tou- 
relle du  style  roman,  en  encorbelle- 
ment, parait  avoir  forme  le  sanctuaire 
de  la  chapelle  castralc.  Une  fenêtre 
centrale  en  croix  éclaire  cette  tourelle, 
que  l'on  aperçoit  très-distinctement 
de  Truttenhausen. 

Du  Landsperg ,  on  peut  gagner  le 
couvent  de  Sainte-Odile  par  le  Mennel- 
stein  (K,  ci-dessus,  p.  482)  ou  des- 
cendre à  Truttenhausen  (  V,  p.  485). 
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Château  d'AndUu  et  de  Spesbourf . 

(3  kil.  1/2  environ.  —  l  h.  30min.de  mar 
che,  aller  et  retour.) 

On  suit  la  route  du  Btïhl  par  la 
vallée  du  Nideck  jusqu'au  delà  de  l'é- 
tablissement hydrothérapique.  Puis, 
après  avoir  franchi  (à  g.)  la  petite 
rivière,  on  tourne  à  dr. ,  près  d'une 
tuilerie,  et,  à  la  sortie  d'un  bouquet 
de  bois,  on  rejoint  la  route  de  Mit- 
telbergheim  (F.  ci-dessous)  au  Hoh- 
wald ,  près  d'un  carrefour  formé 
par  trois  chemins  (20  min.  de  Barr). 
Prenant  le  premier  chemin  à  g.  de 
la  roule  en  venant  de  Mittelber- 
gheim,  on  remonte,  dans  la  forêt, 
jusqu'au  plateau  qu'occupe  le  châ- 
teau d'Andlau.  Parvenu  à  cette 
partie  supérieure  de  la  montagne  (15 
à  20  min.  depuis  le  carrefour),  on 
tourne  à  dr.  en  longeant  une  prairie 
et  le  mur  extérieur  du  château  (à  g.). 
Un  sentier  conduit  dans  une  pre- 
mière enceinte  ,  à  ciel  ouvert ,  qui 
servait  sans  doute  de  préau  ;  de  là, 
on  remonte  au  principal  corps  de  bâ- 
timent, qui  est  très-ornementéetdont 
chacune  des  extrémités  s'appuie  à 
une  haute  tour.  Cette  construction  est 
percée  de  deux  rangs  de  fenêtres,  ogi- 
vales au  premier  étage,  carrées  au 
deuxième.  Une  porte  de  communica- 
tion donne  accès  sur  une  sorte  de 
terrasse  qui  s'étend  le  long  de  la  fa- 
çade de  l'O.  On  embrasse,  de  là,  un 
splendide  amphithéâtre  de  montagnes, 
revêtues  de  magnifiques  forêts,  cou- 
pées de  vallées  (on  remarque  surtout 
les  vallées  de  la  Kirneck,  à  dr.  et 
d'Andlau,  à  g.)  et  s'étageant  jusqu'au 
Champ-du-Feu ,  dont  le  sommet  do- 
mine ce  vaste  tableau. 

L'époque  précise  de  la  fondation 
du  château  d'Andlau  est  inconnue; 
mais  il  est  certain  qu'il  existait  dès 
le  xii«  s.  Ruiné  à  deux  reprises,  au 
xme  s.,  par  les  évêques  de  Strasbourg, 
il  fut  entièrement  réparé,  et,  après 
être  passé  en  différentes  mains,  il  fut 
inféodé,  au  xiv*  s. ,  aux  sires  d'Andlau. 
Leurs  descendants  en  sont  encore  I 


aujourd'hui  propriétaires.  Ce  château 
est  bâti  en  granit,  à  la  différence  des 
autres  manoirs  de  cette  partie  de 
l'Alsace,  pour  lesquels  le  grès  rouge 
des  Vosges  a  été  généralement  em- 
ployé. 

On  peut  aussi  se  rendre  au  châ- 
teau d'Andlau ,  en  continuant  de 
suivre  la  route  de  Mittelbergheim  au 
Hohwald.  A  5  ou  6  min.  du  carrefour 
des  Trois-Chemins,  on  prend  alors  à 
g.,  et,  après  avoir  remonté  à  travers 
un  bois  pendant  10  min.  environ,  on 
atteint  des  terres  cultivées  (à  g.),  im- 
médiatement au-dessous  du  plateau 
occupé  par  les  ruines,  que  l'on  aborde 
par  le  côté  N.  0.  En  les  contournant 
à  g.,  le  long  de  la  façade  de  l'E.,  on 
gagne  l'entrée  de  la  première  en- 
ceinte ou  préau. 

Le  château  de  Spesbourg  est 
situé  à  2  kil.  environ  (1  kil.  à  vol 
d'oiseau)  de  celui  d'Andlau,  d'où  on 
l'aperçoit  sous  son  aspect  le  plus 
pittoresque.  11  se  trouve  à  g.  de  la 
route  de  Mittelbergheim,  qu'il  faut 
suivre,  —  si  l'on  ne  monte  pas  d'abord 
au  château  d'Andlau,  —  pendant  2  kil. 
environ  à  partir  du  carrefour  des 
Trois-Chemins,  jusqu'à  la  maison  fo- 
restière de  [Spesbourg,  appelée  aussi 
Hungerplat*.  A  300  mèt.  plus  loin, 
on  trouve  à  g.  une  sorte  d'avenue 
(4  ou  5  min.  de  marche)  aboutissant 
aux  ruines.  — Si  Ton  se  rend  au  Spes- 
bourg en  passant  d'abord  par  le  châ- 
teau d'Andlau,  on  regagne  la  route  de 
Mittelbergheim  par  le  second  chemin 
(en  sens  inverse)  que  nous  avons  in- 
diqué pour  monter  à  Andlau. 

Le  château  de  Spesbourg,  l'une  des 
plus  anciennes  propriétés  de  l'évéché 
de  Strasbourg,  date  du  milieu  du 
XIIIe  s.  11  fut,  jusqu'en  1383,  la  rési- 
dence des  sires  de  Dicka,  dont  la  fa- 
mille s'éteignit  à  cette  époque;  il 
passa  ensuite  à  la  maison  d'Andlau. 
La  forme  de  ce  château  est  pentago- 
nalc  ;  une  tranchée  le  protège  du 
côté  du  N.,  où  le  mur,  plus  élevé, 
sans  ouvertures,  est  défendu  par  un 
petit  donjon.  Les  murailles  présentent 


Digitized  by  Google 


I 


488 

trois  étages.  L'étage  inférieur  n'est 
percé  que  d'étroites  meurtrières;  les 
deux  autres  sont  éclairés  par  de 
grandes  fenêtres  ogivales.  Dans  l'an- 
gle du  S.,  qu'occupaient  les  apparte- 
ments, on  remarque  les  restes  d'une 
cheminée  qui  était  ornée  d'élégantes 
sculptures.  La  vue  que  l'on  découvre 
du  Spesbourg  n'est  pas  moins  magni- 
fique que  celle  dont  on  jouit  des  rui- 
nes du  château  d'Andlau. 

N.B.  — Là  porte  du  Spesbourg  étant 
quelquefois  fermée,  on  devra  s'adres- 
ser à  la  maison  forestière  pour  y  entrer. 

Le  Hohwald  «t  le  Champ  du-Feu. 

14  kil.  de  Barr  au  Hohwald,  par  la  vallée 
d'Andlau;  11  kil.  l/'i  par  la  vallée  de  la 
Kirneck;  10  kil  parla  route  de  Mittel- 
bergheim.  -  Service  de  voitures  pu- 
bliques, les  dimanches  et  fêtes.  —  Trajet 
en  l  h.  45  min.  —  Prix  unique ,  S  fr. 
(billets  de  correspondance,  aller  et  re- 
tour, à  la  gare  de  Strasbourg).  —  Voi- 
tures particulières,  à  4  places,  8  fr.;à 
8  places,  12  fr. 

Trois  routes  conduisent  au  Hohwald. 
l'une,  par  la  vallée  de  la  Kirneck  ou  de 
Saint-Ulrich  ;  une  autre,  par  la  vallée  d'An- 
dlau ;  la  troisième  (de  Mittelbergheim  au 
Hohwald),  par  les  hauteurs  boisées  qui 
séparent  les  deux  vallées.  Toutes  trois 
sont  très-pittoresques;  mais  les  deux  pre- 
mières sont  à  la  fois  plus  agréables  et 
plus  faciles  que  la  troisième.  Le  service 
des  voitures  publiques,  suivant  la  route 
la  vallée  d'Andlau,  permet  de  visiter  l'in- 
téressante église  d'Andlau. 

1°  PAR  LA  VALLÉE  DE  SAINT-ULRICH. 

Cette  route  passe  au  Bûhl,  et  longe 
constamment  le  cours  bruyant  de  la 
Kirneck  jusqu'à  (8  kil.)  la  maison 
forestière  de  Welschbruck,  en  traver- 
sant une  magnifique  futaie  de  sapins. 
Dans  ce  parcours ,  où  l'on  rencontre 
de  distance  en  distance  des  scieries 
et  des  maisons  forestières,  nous  si- 
gnalerons spécialement  :  —  la  scierie 
du  HoUzplatz,  à  2  kil.  de  Barr  ;  — 
les  rochers  de  Hangenstein  qui,  2  kil. 
plus  loin,  surplombent  la  route,  en 
se  détachant  pour  ainsi  dire  du  flanc 
abrupt  de  la  montagne  qu'on  longe 
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à  dr.;  —  enfin  le  lieu  dit  fontaine  La- 
quiante,  à  5  kil.  de  Barr.  C'est  là  que 
commence,  à  proprement  parler,  la 
montée  par  laquelle  on  arrive  au 
Welschbruck,  point  culminant  de  la 
route  (750  mèt.  d'altit.).  Du  Welsch- 
bruck, un  chemin,  qui  se  présente 
à  g. ,  redescend  au  Hohwald,  en  face 
de  l'église  catholique. 

2°  PAR  LA  ROUTE  DE  MITTELBERGHEIM. 

Cette  route, qui  aboutit  égalementau 
Welschbruck,  reste  presque  constam- 
ment dans  la  forêt,  sur  les  hauteurs. 
Aux  deux  tiers  du  chemin,  à  6  ou  7  kil. 
de  Barr  et  de  Mittelbergheim,  et  à  1200 
mèt.  environ  en  deçà  de  la  maison 
forestière  du  Welschbruck,  on  trouve 
à  g.  un  sentier  qui  conduit  plus  di- 
rectement au  Hohwald.  —  La  route 
de  Mittelbergheim  offre  quelques  dif- 
ficultés, et,  si  on  l'adopte,  il  est 
utile  de  prendre  un  guide. 

3°  PAn  LA  VALLÉE  D'ANDLAU. 

Cette  route,  carrossable  jusqu'au 
Hohwald,  ne  donne  lieu  à  aucune  in- 
certitude de  direction. 

On  prend,  au  S.  de  Barr,  un  che- 
min vicinal  qui  se  dirige  sur  (2  kil.) 
Mittelbergheim  y  v.  de  1023  hab.  (fa- 
brique de  chaussons  de  laine,  bonne- 
terie, tuilerie).  —  Le  chemin  du  Hoh- 
wald, passant  au-dessous  des  châteaux 
d'Andlau  et  de  Spesbourg,  se  trouve  à 
N.  O.  du  village  dans  le  prolongement 
de  la  grande  rue,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle on  peut  prendre  aussi  (à  g.),  à 
rentrée  de  la  route,  un  chemin  qui 
mène  à  (2  kil.)  Andlau,  si  l'on  ne 
préfère  choisir  la  direction  suivante. 

Tournant  à  g.  dans  la  grande  rue, 
on  la  suit  jusqu'au  delà  de  l'église 
(à  dr.),  pour  prendre  la  route  qui  va 
regagner  le  Val  de  Villé,  situé  à  12 
ou  14  kil.  de  là.  On  ne  tarde  pas 
alors  à  atteindre  (3  kil.  de  Barr) 
Eichhoffen,  v.  de  396  hab.,  qui  pos- 
sède une  chapelle  dont  une  inscri- 
ption scellée  dans  le  mur ,  à  l'inté- 
rieur, attribue  la  consécration  au  pape 
Léon  IX  (Brunon,  né  en  Alsace),  en 
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1052.  Les  fenêtres  ogivales  géminées 
qui  éclairent  l'édifice  indiquent  ce- 
pendant une  reconstruction  posté- 
rieure à  cette  date. 

Au  lieu  de  continuer  par  la  route 
du  Val  de  Villé,  on  prend ,  au  S.  0. 
d' Bichhoffen,  un  chemin  d'embranche- 
ment qui  conduit  à  (1  kil.  1/2)  Andlau, 
V.  de  2007  hab.  (filature  de  laine  avec 
teinturerie,  tissage  de  coton,  moulins, 
scierie  mécanique,  tuilerie) ,  bâtie  dans 
une  situation  pittoresque,  au  pied 
des  montagnes  et  sur  la  rivière  d'An- 
dlau,  qui  prend  sa  source  près  du 
Champ-du-Feu. 

Andlau  doit  son  origine  à  une  abbaye 
fondée,  au  ix«  s.,  par  Richarde,  épouse 
répudiée  de  Charles  le  Gros.  Selon  la  lé- 
gende,  Richarde,  déchue  du  trône  impé- 
rial, vint  prier  Dieu  sur  le  tombeau  de 
sainte  Odile,  afin  de  connaître  le  lieu 
qu'elle  devait  choisir  pour  retraite.  Elle 
reçut  dans  une  vision  Tordre  de  demeurer 
près  de  là,  au  lieu  même  où  ses  yeux 
seraient  frappés  d'un  fait  extraordinaire. 
Quelque  temps  après,  se  promenant  dans 
la  vallée  d 'Andlau,  elle  aperçut  une  ourse 
entourée  de  ses  petits,  qui  grattait  la  terre 
et  y  traçait  une  espèce  d'enceinte.  Elle 
crut  voir  là  un  signe  de  la  volonté  céleste 
et  fit  construire  en  ce  lieu  l'abbaye  d'An 
dlau.  Un  ours  en  pierre,  qui  se  voit  encore 
près  de  la  porte  de  l'église,  rappelle 
cette  tradition.  Richarde  fut  canonisée, 
au  xi«  s.,  par  le  pape  Léon  IX. 

L'abbaye  d' Andlau  acquit  une  grande 
célébrité  au  moyen  Age  ;  ses  revenus 
étaient  considérables,  et  ses  abbesses  pre- 
naient le  titre  de  princesses  du  Saint  - 
Empire.  Le  chapitre  d'Andlau  se  compo- 
sait de  neuf  dames  capitulaires  et  de 
quatre  dames  domiciliaires.  Les  récipien- 
daires étaient  tenues  de  faire  preuve  de 
seize  quartiers  de  noblesse,  sans  mésal- 
liance, et  les  plus  hautes  familles  d'Alsace 
et  d'Allemagne  tenaient  à  honneur  d'y 
faire  admettre  leurs  filles.  En  1789,  les 
bâtiments  de  l'abbaye  forent  vendus  et 
transformés  en  habitations  particulières. 

L'ancienne  église  abbatiale,  ac- 
tuellement église  paroissiale  (mon. 
hist.),  récemment  restaurée,  offre  de 
curieux  bas-reliefs,  mélange  singulier 
de  scènes  religieuses  et  de  scènes  de 
chasse,  qui  décorent  la  frise  du  porche 


et  la  porte  d'entrée.  Ces  sculptures 
sont  un  intéressant  spécimen  de  l'é- 
cole rhénane  du  xi'  s.  Une  partie  de 
la  nef  aviit  été  refaite  au  xvn*  s., 
dans  un  style  roman  assez  bien  imité. 
A  l  intérieur  de  l'église,  on  remarque 
surtout  (au  fond  du  chœur)  la  châsse, 
en  pierre,  de  sainte  Richarde,  œuvre 
élégante  du  xiv"  s.  Elle  est  supportée 
par  quatre  colonnes  à  chapiteaux  or- 
nés de  feuilles  de  chêne,  de  lierre,  de 
vignes  et  de  renoncules.  Sur  les  faces 
latérales  de  la  chasse  sont  représentés, 
en  bas-reliefs,  sous  des  arcades  ogi- 
vales que  surmontent  de  grands  pi- 
gnons évidés,  les  traits  principaux  de 
la  vie  de  la  sainte. 

Une  crypte,  à  laquelle  conduit  un 
escalier  de  six  marches,  s'étend  sous 
le  chœur.  Elle  est  partagée  en  trois 
nefs  par  des  colonnes  à  chapiteaux 
cubiques;  les  voûtes,  en  plein  cintre, 
sont  munies  de  robustes  arcs-dou- 
bleaux.  De  belles  stalles  du  xtve  s., 
placées  dans  la  partie  orientale  de  la 
crypte,  sont  ornées  de  sculptures  qui 
se  recommandent  à  la  fois  par  la  va- 
riété de  la  conception  et  l'excellence 
de  l'exécution. 

Andlau  possède,  en  outre,  un  bel 
hôtel  de  ville.  —  Une  ancienne  com- 
manderie  du  Temple,  fondée  auxur9  s. , 
et  qui  passa  plus  tard  à  Tordre  Teu- 
tonique,  puis,  au  xvn"  s.,  aux  cheva- 
liers de  Saint-Lazare ,  a  été  détruite 
en  1793. 

Après  avoir  franchi,  à  l'O.  d'An- 
dlau, la  rivière  du  même  nom,  qui 
contourne  la  ville  au  N  ,on  monte  au 
Hohwald  par  une  route  charmante, 
en  passant  d'abord  en  face  des  châ- 
teaux d'Andlau  et  de  Spesbourg,  qui 
s'offrent  à  la  vue  sous  leur  aspect  le 
plus  pittoresque.  On  côtoie  constam- 
ment le  cours  de  l'Andiau,  dont  les 
bords  sont  animés  par  de  nombreuses 
scieries,  et,  à  mesure  que  Ton  approche 
du  Hohwald,  la  route,  s'élevant  sur  le 
flanc  des  hauteurs,  domine  le  fond  de 
la  vallée.  Elle  atteint  enfin  (I4kil.de 
Barr,  10  kil.  d1  Andlau)  le  Hohwald 
{Haute-Forêt),  v.  de  600  hab.,  érigé 
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en  commune  en  1867,  et  dont  les  mai- 
sons sont  disséminées  sur  un  large 
espace  en  amphithéâtre,  les  unes  sur 
*  la  montagne,  les  autres  dans  un  joli 
vallon  ouvert  au  S.,  à  610  met.  d'altit. 
moyenne.  Le  Hohwald  possède  une 
église  catholique  et  un  temple  pro- 
testant. Sur  son  territoire  se  trouvent 
plusieurs  scieries  et  de  nombreux 
chalets  ou  maisons  suisses.  Situé 
dans  une  position  délicieuse  au  pied 
des  hauteurs  du  Champ-du-Feu,  ar- 
rosé par  de  nombreux  ruisseaux  et 
environné  de  magnifiques  forêts,  le 
Hohwald  est  devenu  un  des  lieux  de 
villégiature  les  plus  fréquentés  par 
les  Strasbourgeois  et  par  les  habitants 
des  petites  villes  environnantes.  «  J'ai 
vu,  dans  un  pays  perdu  au  bout  du 
monde,  écrivait  M.  Edmond  About, 
en  1865,  un  chalet  dont  la  bâtisse  et 
les  dépendances  ont  coûté  plus  de 
100000  fr.  Comprenez-vous  qu'on  ins- 
talle une  auberge  d'un  tel  prix,dans  un 
hameau  de  six  maisons  qui  s'appelle 
le  Hohwald,  c'est-à-dire  la  Forêt- 
Haute?  Eh  bien!  la  propriétaire  aura 
bientôt  tout  payé.  Elle  n'avait  pas 
un  centime  au  début  ;  son  mari,  un 
pauvre  garde  assassiné  dans  la  forêt, 
1  avait  laissée  sans  ressource  avec  un 
fils.  Elle  a  trouvé  du  crédit;  elle  s'est 
mise  à  héberger  les  touristes  de  la 
montagne,  au  prix  de  5  fr.  par  jour. 
Sa  maison  ne  désemplit  pas  de  tout 
l'été  ;  il  faut  s'inscrire  un  mois  à  l'a- 
vance. »  V hôtel  du  Hohwald,  dirigé 
par  Mme  Kuntz,  se  compose  d'un  pe- 
tit hôtel  et  d'un  vaste  et  charmant 
chalet  pouvant  loger  60  voyageurs. 
Comme  le  dit  M.  About,  on  y  est  logé 
et  nourri  pour  5  fr.,  y  compris  le  vin. 
Mme  Kuntz  a  installé  dans  son  éta- 
blissement des  cabinets  pour  bains 
ordinaires  et  bains  aux  bourgeons  de 
sapins  (60  et  80  c). 

Les  environs  du  Hohwald  offrent 
des  promenades  très-agréables  Nous 
citerons  principalement  :  —  la  Cas- 
cade (2  kil.  800  met),  où  l'on  se 
rend  par  un  chemin  facile,  bien  indi- 
qué, sur  lequel  ont  été  placés  des 


bancs,  de  distance  en  dislance  ;  — 
Belle-Vue  (3  kil.  700  mèt.),  montagne 
atteignant  755  mèt.  d'altit.,  sur  fa  route 
de  Villé;  —  le  Neuntenstein  (5  kil. 
200  mèt.) ,  curieux  rocher  de  granit 
porphyroïde  de  50  mèt.  de  hauteur 
au-dessus  du  sol  (837  mèt.  d'altit).,au 
N.  de  la  maison  forestière  du  Welsch- 
bruck  ;  —  le  Rothsamfiausenslein  (6 
kil.),  autre  escarpement  de  rocher, 
près  du  sommet  du  Haut-Sommerhof 
(1049  mèt.  d'altit.),  sur  le  chemin  de 
(9  kil.)  Natzwiller. 

De  belles  et  excellentes  routes  mè- 
nent du  Hohwald  à  (11  kil.)  Gren- 
delbruck  (R.  82),  et,  par  Breilenbach, 
v.  de  1548  hab.,  à  (12  kil.)  Villé, 
ch.-l.  de  c.  de  1275  hab.  (brasseries, 
mégisseries,  fours  à  chaux,  etc.) ,  au 
centre  du  joli  vallon  du  même  nom 
(R.  84).  On  remarque  à  Villé,  outre 
une  église  du  xvin*  s.,  une  tour  ser- 
vant de  prison,  et  qui  est  un  débris 
des  anciennes  fortifications.  Villé , 
dont  il  est  fait  mention  comme  d'un 
hameau  sous  les  ducs  d'Alsace,  fut 
plus  tard  entouré  d'une  enceinte  flan- 
quée de  neuf  tours.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  guerres  du  moyen 
âge  et  pendant  celles  du  xvnc  s.  En 
1814  et  en  1815,  il  fut  occupé  par 
les  troupes  alliées,  qui  le  dévastè- 
rent. 

Deux  chemins  conduisent  du  Hoh- 
wald au  (7  à  8  kil.)  Champ-du-Feu  : 
l'un,  remontant  au  N. ,  passe  près  de 
la  maison  forestière  de  MeUterey  et 
aborde  le  plateau  par  le  N.  E.;  l'autre, 
se  dirigeant  d'abord  vers  le  S,  0., 
puis  remontant  au  N.  0.,  y  aboutit 
par  le  versant  du  S.  E.,  en  passant  à 
la  maison  forestière  de  Kreutzweg, 
pour  remonter  au  lieu  dit  Pelage  ou 
Beliage,  promontoire  avancé  (8 10  mèt. 
d'altit.)  du  Champ-du-Feu,  du  côté 
de  la  vallée  de  Villé  (vue  très-éten- 
due). Ces  deux  chemins,  d'abord  faci- 
les, ornent  une  montée  assez  pénible 
aux  abords  du  plateau.  Le  second  est 
à  la  fois  le  plus  court  et  le  moins  dif- 
ficile. Après  avoir  continué  à  suivre, 
depuis  l'hôtel  du  Hohwald,  la  route 
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d'Andlau,  on  franchit  d'abord  deux 
petits  affluents  de  la  rivière  d'An- 
dlau, puis,  cette  rivière  elle-même, 
près  d'un  petit  groupe  de  maisons. 
On  tourne  aussitôt  à  g.  sur  un  chemin 
d'embranchement  qui  passe  près  du 
temple  protestant;  puis,  à  1200  ou 
1300  mèt.  au  delà  de  ce  temple,  on 
prend  à  dr.  le  chemin  à  l'entrée  du- 
quel est  située  la  maison  forestière 
de  Kreutzweg.  On  remonte  alors  au 
N.  0.  jusqu'au  Pelage,  où  l'on  atteint 
le  Champ-du-Feu. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  le 
plateau,  la  végétation  arborescente 
s'éclaircit  pour  faire  place  aux  pâ- 
turages ;  le  hêtre  et  le  genévrier,  et, 
plus  haut,  quelques  chétifs  merisiers, 
végètent  seuls  sur  ces  hauteurs. 

Le  Champ-du-Feu,  qui  constitue 
une  des  parties  les  plus  intéressantes 
des  Vosges  du  Bas-Rhin,  est  un  vaste 
plateau  d'environ  3  à  4  kil.  de  lon- 
gueur, du  S.  au  N.,  sur  2  kil.  de 
largeur.  Son  point  culminant  est  à 
1084  met.  d'altit.,  d'après  la  carte 
de  TÉtat-Major.  Le  massif  géné- 
ral, qui  a  des  ramifications  éten- 
dues dans  tous  les  sens  et  qui  est 
coupé  de  nombreuses  vallées,  entre 
autres  celles  de  la  Kirneck,  de  l'An- 
dlau,  de  TEhn,  de  la  Magel,  etc., 
réunit  la  plupart  des  variétés  de  ro- 
ches vosgiennes ,  telles  que  le  granit, 
le  porphyre,  les  diverses  sortes  de 
grès,  grès  houiller,  rouge,  ordinaire, 
bigarré ,  etc.  Du  sommet  du  Champ- 
du-Feu  et  des  grands  escarpements 
qu'il  offre  sur  les  vallées,on  embrasse 
un  vaste  et  magnifique  panorama, 
analogue  du  reste  à  celui  que  pré- 
sentent toutes  les  cimes  supérieures 
des  Vosges.  Les  hauteurs  couvertes 
de  forêts  qui  s'échelonnent  en  im- 
menses gradins  autour  du  plateau, 
forment  un  admirable  océan  de  ver- 
dure et  un  paysage  caractéristique. 

Du  Champ-du-Feu,  on  peut  se 
rendre  à  Natzwiller  (11  à  12  kil. 
au  N.),  en  passant  par  la  jolie  cas- 
cade de  Serva,  et,  de  Natzwiller  dans 
la  vallée  de  la  Bruche ,  soit  à  jRo- 


tbau  par  Neuviller,  soit  à  Fouday  par 
Waldersbach  (F.  R.  70,  B). 

ROUTE  84. 

DE  SCHLESTADT  A  SAINTE-MARIE- 
AUX-MINES. 

22  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
45  min.,  en  l  h.  et  en  1  h.  35  min.  — 
cl.  2  fr.;  2«  cl.  1  fr.  55  c;  3»  cl.  1  fr. 
toc. 

L'embranchement  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  se  détache  de  la  ligne 
principale  de  Bâlc  à  Strasbourg,  à  g. 
et  à  200  ou  300  mèt.  de  la  station  de 
Schlestadt  (en  allant  vers  Strasbourg). 
Il  décrit  aussitôt  une  forte  courbe  pour 
prendre  la  direction  de  l'O.  On  longe 
alors  à  g.  la  route  de  terre  de  Schle- 
stadt à  Saint-Dié,  et  à  dr.  la  petite 
rivière  de  Lièpvrette,  qui  se  divise  en 
plusieurs  bras  au  milieu  des  prairies. 
A  la  limite  d'un  magnifique  amphi- 
théâtre de  montagnes,  se  montre  sur 
la  dr.  Scherwiller,  v.  de  2844  hab.,  cé- 
lèbre par  la  défaite  qu'y  éprouvèrent, 
le  25  mai  1525,  les  paysans  révoltés, 
dont  6000  périrent  dans  celte  san- 
glante action.  Cette  bataille  porta  un 
coup  mortel  à  l'insurrection.  Scher- 
willer est  dominé  par  les  ruines  des 
châteaux  d'Ortenberg  et  de  Ram- 
stein  (V.  ci-dessous). 

6  kil.  Châtenois  (hôt.  des  Bains), 
V.  de  4062  hab.  (importants  tissages 
dépendants  de  l'industrie  de  Sainte- 
Marie-aux-Mincs),  est  située  à  g.  et  à 
environ  500  mèt.  de  la  station,  au  pied 
d'une  haute  colline  appelée  le  liah- 
neriberg,  boisée  à  son  sommet  (512 
mèt.  d'altit.)  et  plantée  de  vignes 
sur  son  versant.  Cette  ville,  d'origine 
très-ancienne,  appartint  longtemps 
aux  évôques  de  Strasbourg  et  fut  plu- 
sieurs fois  dévastée,  dans  leurs  luttes 
contre  l'autorité  impériale.  Les  Fran- 
çais, sous  les  ordres  du  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Louis  XI,  la  brûlèrent 
en  1444. 

Les  eaux  minérales  de  Châtenois, 
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fournies  par  quatre  sources  sortant 
de  la  colline  du  Hahnenberg,  se  réu- 
nissent dans  un  vaste  bassin.  Kl  les 
sont  fortement  chargées  de  principes 
minéralisateurs ,  dans  lesquels  te 
chlorure  sodique  compte  pour  les  3/4 
des  résidus  fixes  ;  des  traces  d'iodure 
et  de  bromure  sodiques  y  ont  été,  en 
outre,  constatées.  La  température  de 
ces  eaux  varie  de  15*  à  21».  A  la  fois 
résolutives  et  toniques,  elles  sont  em- 
ployées contre  les  affections  scrofu- 
leuses  avec  anémie,  les  maladies  de 
la  peau  et  les  rhumatismes.  Les  eaux 
de  Châtenois  sont  exploitées  dans 
deux  établissements  de  bains. 

Excursion  an  château  de  Kintzheim. 

(2  kil.  1/2  environ.  —  i  h.,  aller  et  retour.) 

Traversant  Châtenois  du  N.  au  S., 
on  prend,  dans  cette  dernière  direc- 
tion, un  chemin  qui  forme  le  prolon- 
gement de  la  rue  principale  du  village 
et  qui  mène,  en  12  ou  15  min.,  à 
(1  kil.  1/2)  Kintzheim,  v.  de  1632  hab. 
(belle  église  moderne  à  trois  nefs), 
situé  dans  une  position  charmante, 
au  pied  des  magnifiques  montagnes 
dont  le  sommet  porte  le  Hohen- 
kœnigsbourg.  Le  domaine  de  Kintz- 
heim, qui  fut  originairement  une 
ferme  de  Charlemagne,  après  être 
passé  en  différentes  mains,  fut  donné, 
en  1338,  par  Louis  de  Bavière,  à  la 
ville  de  Schlestadt,  qui  le  conserva 
jusqu'en  1793. 

De  Kintzheim,  un  chemin,  qui  s'ou- 
vre en  face  de  l'église,  remonte  à 
l'O.  le  coteau  sur  le  versant  duquel 
s'élèvent,  au  milieu  d'un  parc  planté 
de  beaux  arbres  (mélèzes,  cytises, 
cèdre  magnifique),  les  ruines  du  châ- 
teau de  Kintzheim,  à  500  ou  600  met. 
du  village  de  ce  nom  (une  autorisa- 
tion est  nécessaire  pour  pénétrer  dans 
le  parc).  Le  château  de  Kintzheim,  de 
forme  rectangulaire,  plus  long  que 
large,  est  enveloppé  d'une  triple  en- 
ceinte sur  trois  de  ses  côtés  ;  l'une 
des  terrasses  intermédiaires  est  très- 
vaste  et  domiuc  le  coteau  occupé  par 


le  parc  et  par  un  vignoble.  A  l'extré- 
mité 0.  de  la  cour  intérieure,  s'élève 
un  donjon,  surplombant  les  ruines  et 
portant  à  ses  angles  de  petites  échau- 
guettes  ou  guérites  en  encorbelle- 
ment. De  nombreuses  fenêtres  gémi- 
nées, irrégulières,  et  pour  la  plupart 
ogivales,  éclairent  les  bâtiments 
d'habitalion  qui  bordent  la  cour  in- 
térieure sur  deux  de  ses  faces.  Les 
murs,  en  grès  des  Vosges,  subsistent 
à  peu  près  intacts.  La  chapelle,  élé- 
gante construction  dont  les  fenêtres 
semblent  annoncer  le  xv*  s.  par  leur 
ornementation,  a  conservé  ses  voûtes  ; 
elle  est  dédiée  à  saint  Jacques.  La 
grande  salle,  autrefois  divisée  en  deux 
étages,  est  recouverte  d'une  toiture. 
Le  château  de  Kintzheim,  dont  les 
restes  ont  été  l'objet  de  travaux  de  con- 
servation très-intelligents,  date  du 
milieu  du  xiv*  s.  Il  appartint  long- 
temps à  la  ville  de  Schlestadt,  qui 
l'avait  acheté ,  en  1492,  de  Jean 
de  Hattstatt  ;  cédé  plus  tard  à  Jean  de 
Goll  (1649),  il  fut  revendu,  en  1802, 
par  les  descendants  de  ce  seigneur, 
à  M.  Mathieu  de  Faviers,  dont  le  fils 
en  est  actuellement  propriétaire. 

De  Kintzheim,  un  chemin  fores- 
tier, assez  pénible,  car  il  est  tracé 
sur  la  pente  la  plus  abrupte,  mais 
aussi  la  plus  directe  de  la  montagne, 
mène,  en  2  h.  environ,  au  Hohenkœ- 
nigsbourg.  L'entrée  de  ce  chemin  se 
trouve  au  S.  de  Kintzheim,  près  du 
château  moderne. 

On  peut  aussi  se  rendre  au  Hohen- 
kœnigsbourg,  en  partant fVOrschwil- 
1er,  v.  de  1014  hab.  situé  à  1  kil.  1/2 
au  S.  de  Kintzheim;  mais  la  route 
carrossable  que  nous  indiquons  plus 
loin  (V.  ci-dessous,  station  du  Val- 
de-Villé)  est  de  beaucoup  préférable. 

Excursion  aux  châteaux  de  Remsteio 
et  d'Ortenberff. 

(3  kil.  à  3  kil.  1/2.  —  2  h.,  aller  et  retour.) 

On  prend,  au  N.  de  Châtenois,  un 
chemin  qui  croise  successivement 
la  route  de  terre,  le  chemin  de  fer 
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et  la  Lièpvre.  A  1  kil.  1/2  à  peu  près 
de  Chàtenois,  on  laisse  à  dr.  une 
route  conduisant  à  Scherwiller,  et 
l'on  suit  à  g.  un  chemin  qui  longe, 
à  sa  base,  le  versant  S.  du  Ritters- 
berg,  sur  lequel  se  trouvent  le  Ram- 
stein  et  l'Ortenberg.  Près  des  restes 
d  une  redoute  élevée  en  1 7  93,  on  trouve 
un  chemin  forestier  remontant  aux 
ruines  du  Ramstein  et,  de  là,  à  (700 
ou  800  mèt.  au  N.  0.)  l'Ortenberg, 
qui  les  domine. 

11  ne  reste  du  château  de  Ram- 
stein, construit  en  1292  par  Otton 
d'Ochsenstein,  devenu,  en  1361,  la 
propriété  des  Zorn  de  Bulach,  et  dé- 
vasté par  les  Strasbourgeois  en  1420, 
qu'un  pan  du  mur  oriental  de  la  cour 
et  de  la  salle  d'honneur,  au  milieu  de 
débris  qui  n'ont  plus  aucun  caractère. 

Le  château  d  Ortenberg  (490  mèt. 
d'alt.t.),  construit  en  magnifique  gra- 
nit, sur  un  escarpement  rocheux  au- 
quel il  a  emprunté  ses  matériaux, 
est  très-intéressant  et  d'un  bel  effet. 
«  11  offre,  dit  M.  de  Caumont  (bulle- 
tin monumental,  t.  XVII),  trois  mas- 
ses principales  :  la  première  enceinte 
et  la  porte  d'entrée ,  une  seconde  en- 
ceinte dont  les  murs  sont  beaucoup 
plus  élevés,  et  enfin  la  tour  du  don- 
jon, de  forme  carrée,  qui  domine  et 
couronne  tout  l'ensemble  des  con- 
structions. »  L'accès  du  château  était 
disposé  selon  un  ingénieux  système 
de  défense  :  il  fallait,  après  avoir  fran- 
chi la  poterne,  passer  deux  fois  sous 
le  front  du  château,  puis  traverser 
un  pont  qui  pouvait  être  facilement 
coupé.  Suivant  une  charte  de  l'empe- 
reur Frédéric  Ier,  le  château  d'Orten- 
berg  daterait  du  xi°  s.;  la  tradition 
le  fait  remonter  plus  loin,  au  petit- fils 
du  duc  d'Alsace  Étichon.  —  La  vue 
dont  on  jouit  du  haut  de  l'Ortenberg 
est  admirable  :  à  TE.,  se  montrent  la 
vallée  du  Rhin,  la  Forêt-Noire;  au 
N.  0.  et  au  S.  0.,  les  vallées  de  Villé 
et  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  dont 
les  châteaux  dOrtenberg  et  de  Ram- 
stein commandent  l'entrée  ;  en  face 
de  soi,  directement  à  PO.,  on  voit  se 


dresser  la  montagne  que  couronnent 
es  restes  du  Frankenbourg.  —  Du 
château  d'Ortenberg,  en  se  dirigeant 
vers  la  montagne  de  Dambach,  on 
arrive,  en  quelques  minutes,  par  un 
sentier,  au  Halgenstein,  curieux  ro- 
cher granitique. 

7  kil.  Station  du  Val-de-Villé  (au- 
berge du  Deybach,  où  l'on  peut  se 
procurer  des  porteurs  et  des  guides 
pour  l'excursion  au  Hohenkœnigs- 
bourg),  établie  au  point  de  jonction 
des  deux  vallées  de  Villé  et  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines. 

Ex  car  lion  «a  Hohenkœnijsbourf . 

[  C'est  ici  que  commence  (10  min. 
au  delà  de  la  station ,  à  g.  de  la 
route  de  Saint-Dié),  la  belle  route 
carossable  ouverte  par  les  soins  de  la 
ville  de  Schlestadt  jusqu'aux  magni- 
fiques ruines  du  Hohenkœnigs  bourg 
(V.  R.  2).  Elle  est  indiquée  par  ces 
mots:  route  du  Hohenkœnigs  bourg , 
tracés  sur  une  pierre  à  l'entrée. 

Cette  route,  construite  sous  l'habile 
direction  de  M.  Boyé,  agent  supérieur 
de  l'administration  des  eaux  et  fo- 
rêts, s'élève  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne  (12  kil.),  sous  les  ombrages 
d'une  belle  forêt,  par  une  pente  que 
des  courbes  bien  ménagées  rendent 
consomment  facile.  Les  piétons  trou-  • 
vent  à  mi-chemin  un  raccourci  qui, 
passant  sous  bois,  va  rejoindre  par  un 
escalier,  vers  son  point  culminant,  la 
route  principale.  Il  est  signalé  par 
une  borne  indicative  portant  ces 
mots  :  chemin  des  piétons.  Du  point 
où  l'on  reprend  la  route  carrossable, 
on  découvre  déjà  une  vue  remar- 
quable sur  la  plaine  de  l'Alsace  et 
sur  les  vallées  de  Villé  et  de  Sainte- 
Marie  aux-Mines.  Bientôt  on  atteint 
la  maison  forestière  où  l'on  peut  se 
reposer  et  se  rafraîchir,  et,  de  là,  il 
suffit  de  20  min.  pour  gagner  le  Ho- 
henkœnigsbourg. 
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des  monuments  historiques  d'Alsace, 
l'ancien  passage  intérieur  depuis  la 
plate-forme,  à  PO. ,  jusqu'à  rentrée 
du  château ,  à  l'E. ,  a  été  dégagé  et 
rendu  praticable. 

Du  sommet  de  VAltenbery,  qui  se 
dresse  un  peu  en  arrière  et  à  l'O.  du 
Frankenbourg  (200  à  300  mèt.  de 
distance),  le  regard  plonge  sur  les 
vallées  de  Ville  (à  g.)  et  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  (à  dr.).  On  voit  alors 
en  face  de  soi,  sur  le  premier  plan, 
les  ruines  de  l'Ortenberg ,  au  delà 
desquelles  se  développe  la  plaine  du 
Rhin. 

Plusieurs  chemins  très -pittores- 
ques ,  mais  en»  général  solitaires  et 
difficiles,  conduisent  aux  ruines  du 
Frankenbourg;  nous  en  indiquerons 
seulement  trois  : 

1°  A.  1500  mèt.  de  l'entrée  du  Val 
de  Villé,  on  prend,  à  g.,  un  chemin 
qui  se  dirige  au  N.  O.  sur  le  flanc  de 
la  montagne  jusqu'à  (1  kil.)  Neubois, 
v.  de  709  hab. ,  situé  dans  une  posi- 
tion agreste  et  dominant  la  route  de 
Villé.  Au  S.  0.  du  village,  commence 
un  sentier  de  forêt  qui  conduit  au  (3  à 
4  kil.)  Frankenbourg,  en  contournant 
le  sommet  de  la  montagne. 

2°  Un  autre  chemin  s'ouvre  à  2  kil. 
1/2  environ  au  delà  de  la  station  du 
Val  de  Villé,  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  Sainte-Marie-aux-Mines,  près  d'un 
petit  groupe  d'habitations  compre- 
nant une  usine  et  une  tuilerie ,  à 
dr.  de  la  route  de  Saint-Dié  et  du 
chemin  de  fer.  Après  avoir  franchi 
la  Lièpvrette,  il  remonte  le  versant 
S.E.  de  la  montagne  où  il  finit  par 
rejoindre  (2  kil.  1/2)  le  chemin  par- 
tant de  Neubois. 

3°  Un  chemin  commençant  à  Lièp- 
vre  (F.  ci-dessous)  se  dirige  vers  le 
N.  E.,  par  le  hameau  de  la  Yanzelle, 
vers  le  sommet  de  PAltenberg. 

Le  premier  de  ces  trois  chemins 
(par  Neubois)  est  le  plus  facile  comme 
direction  ;  mais  un  guide  est  en  tout 
cas  nécessaire  (s'adressera  l'auberge 
duDeybach,h\2i  station  duVal  deVillé). 
Si,  au  lieu  de  prendre  à  g.  le  che- 


Excursions  aux  châteaux  de  Franken- 
bourf  et  de  Thanvillé  et  eu  Val  de 
ViUé. 

A  dr.  du  chemin  de  fer,  se  présente 
la  route  du  Val  de  Villé  qui,  après 
avoir  traversé  des  prairies,  s'engage 
(2  kil.  environ  de  la  station),  à  l'en 
trée  de  la  vallée,  dans  une  sorte 
de  défilé.  Elle  est  dominée,  à  dr.,par 
les  hauteurs  sur  lesquelles  s'élèvent 
les  ruines  du  Ramstein  et  de  l'Or- 
tenberg, et  à  g.  par  la  montagne  d'Al 
tenberg  (880  mèt.  d'altit.),  couverte 
de  forêts  et  que  couronnent  les  rui- 
nes du  Frankenbourg,  que  l'on  aper- 
çoit du  chemin  de  fer  (à  dr.),  durant 
un  très-long  parcours. 

Le  château  de  Frankenbourg 
(768  mèt.  d'altit.),  dont  la  tradition 
fait  remonter  l'origine  jusqu'à  Clovis, 
semble  dater,  en  réalité,  du  xn*  s. 
Toutefois,  des  travaux  de  déblais  exé- 
cutés récemment  ont  mis  à  jour,  au 
bas  du  rocher  que  surmontent  les 
ruines,  un  premier  mur  d'enceinte 
dont  la  disposition  rappelle  celle  du 
mur  Payen  (F.  p.  130  et  481),  et 
donne  une  certaine  autorité  à  l'opi- 
nion qui  rattache  l'origine  de  Fran- 
kenbourg à  l'époque  franque  et  même 
à  Pépoque  gallo-romaine.  Ce  serait 
dans  ce  lieu,  déjà  fortifié,  qu'aurait 
été  élevé  le  château  du  xir  s.  11 
appartint  d'abord,  en  propriété  di- 
recte, aux  comtes  de  Werd ,  qui  fu- 
rent élevés  à  la  dignité  de  landgrave 
vers  1196.  Ces  comtes  le  tinrent  en- 
suite à  titre  de  fief  relevant  de  Pé- 
vêché  de  Strasbourg,  auquel  ils  en 
avaient  cédé  la  suzeraineté.  Passé  plus 
tard  aux  comtes  de  Linange,  puis  aux 
Lutzelstein ,  le  Frankenbourg  devint, 
en  1470,  la  propriété  de  la  ville  de 
Schlestadt,et  fut  dévasté,  en  1582,  par 
un  incendie.  11  en  subsiste  encore  une 
tour  et  un  mur  d'enceinte.  Ces  rui- 
nes, enveloppées  de  toutes  parts  par 
des  bois  d'un  aspect  sauvage,  ont  été 
longtemps  presque  inabordables;  mais, 
à  l'aide  de  quelques  fonds  accordés 
par  la  Société  pour  la  conservation 
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min  de  Neubois,  on  continue  à  suivre 
la  route  du  Val  de  Ville,  en  longeant  à 
dr.  le  Giesen,  affluent  de  la  Lièpvrette, 
on  ne  tarde  pas  à  atteindre  (5  kil. 
de  la  station,  12  kil.  de  Schlestadt) 
Ttonvillé,  v.  de  391  hab.,  au  N.  0. 
duquel  on  voit  un  château  que  son 
excellent  état  d'entretien  ferait  pren- 
dre à  première  vue  pour  une  construc- 
tion moderne.  Ce  château,  de  forme 
carrée,  flanqué  de  quatre  tourelles 
crénelées  (un  donjon  et  une  tourelle 
défendent  l'accès  de  la  cour),  est  un 
édifice  du  xvi'  s.  Il  appartient  au  vi- 
comte de  Castex. 

De  Thanvillé,  en  continuant  de 
remonter  la  belle  et  intéressante 
vallée  de  Villé,  on  gagne  la  vallée  de 
la  Bruche,  où  l'on  arrive  au  (25  kil. 
«le  la  station  du  Val  de  Villé)  village 
de  Bruche  (R.  7  0,  B),  en  passant  par  : 
—  (7  kil.)  Saint-Maurice,  v.  de  456 
hab.;  —  (9  kil.  1/2)  Triembach,  v.  de 
594  hab.;  —  (11  kil.)  Villé  (R.  83); 
— (  1 2  kil .j )  Saint  Martin ,v .  de  47 6 hab . , 
situé  sur  la  rive  g.  du  Giesen.  A 
1  kil.  de  ce  village,  sur  la  rive  dr. 
do  la  rivière,  se  trouvait  autrefois  une 
abbaye  de  Bénédictins,  fondée  au 
xi*  s.  et  incorporée  en  1 61 5 à  l'abbaye 
«l'Andlau.  —  La  route  de  la  Bruche 
traverse  ensuite  (17  kil.)  Steige,  v.  de 
1400  hab.,  dont  les  maisons,  dissé- 
minées de  chaque  côté  de  la  route, 
forment  une  longue  rue  d'un  kil.  en- 
viron de  longueur. 

Le  Val  de  Villé  est  une  vallée  po- 
puleuse, renfermant  14  villages  et 
produisant  du  bois,  des  céréales,  du 
vin  et  des  cerises  qui  servent  à  faire 
un  kirschwasser  très-estimé  dans  le 
commerce.  2000  à  3000  métiers  à  tis- 
ser, employés  par  les  fabricants  de 
Sainte-Marie-aux- Mines,  y  sont  ag- 
glomérés par  ateliers  de  20  à  100  mé- 
tiers ou  disséminés  dans  les  maisons 
des  villages  et  des  hameaux. 


En  quittant  la  station  du  Val  de 
Villé,  on  remonte  la  vallée  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  l'une  des  plus  belles 


et  des  plus  remarquables  des  Vosges. 
Efle  s'étend,  avec  ses  riantes  prairies, 
ses  nombreux  villages,  ses  jisines,  ses 
pittoresques  vallons  latéraux. bordés  de 
coteaux  parsemés  d'usines,  entre  deux 
lignes  de  montagnes  de  700  à  1000 
mèt.  d'altit.,  couvertes  de  forêts  de  sa- 
pins. La  variété  des  sites,  la  pureté 
de  l'air  des  montagnes  et  des  forêts, 
les  ressources  d'un  pays  industriel  et 
commercial,  la  facilité  du  voyage  de- 
puis l'établissement  du  chemin  de  fer, 
enfin  la  multiplicité  des  excursions 
et  des  promenades  que  l'on  peut  y 
faire,  attireront  de  plus  en  plus  les 
touristes  dans  cette  admirable  vallée. 

Après  avoir  traversé  le 'hameau  du 
Bois  V Abaisse  (scierie  mécanique), 
près  duquel  on  passe  du  départ,  du 
Bas-Rhin  dans  celui  du  Haut-Rhin, 
le  chemin  de  fer  atteint 

15  kil.  Lièpvre  (auberge  du  Cerf), 
v.  de  2612  hab.,  situé  sur  la  rivière 
dont  il  porte  le  nom  (à  dr.  du  che- 
min de  fer),  à  l'entrée  d'un  beau 
vallon  tapissé  de  superbes  forêts  et 
remontant  vers  VAllemand-Bombach, 
v.  de  1869  hab.,  dont  le  territoire 
renferme  plusieurs  des  mines  autre- 
fois exploitées  dans  la  vallée. 

Lièpvre  doit  son  origine  à  un 
monastère  fondé  en  770  par  Fulrade, 
abbé  de  Saint- Denis,  de  famille  alsa- 
cienne. Le  monastère  de  Lièpvre, 
qui  reçut  le  nom  de  prieuré  de  Saint- 
Alexandre,  parce  qu'il  possédait  des 
reliques  de  ce  saint,  rapportées  de 
Rome  par  Fulrade,  devint  plus  tard 
un  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît et  fut  enfin  réuni,  en  1502,  à  la 
collégiale  de  Saint-Georges  de  Nancy. 
L'église  du  couvent  fut  démolie  en 
1751,  à  l'exception  du  chœur  qui, 
vendu  pendant  la  Révolution,  a  été 
transformé  en  habitation  particulière. 
Sous  le  porche  del" église  paroissiale, 
se  conserve  le  baptistère  du  couvent 
de  Fulrade,  large  cuve  creusée  dans 
un  bloc  de  grès  de  forme  cubique. 
Dans  la  tour  est  une  cloche  remar- 
quable, qui  date  de  1542. 

Les  ducs  de  Lorraine  avaient  à  Lièp- 


Digitized  by  Google 


496  DE  SCHLESTADT  A  S AINTE-M  A  RI  E- ADX-MINES .  [R.  84] 


vre  uri"  château  de  chasse ,  situé  dans 
le  voisinage  du  beau  pont  en  pierre 
de  la  Lièpvrette.  Ce  château  a  été 
détruit  par  un  incendie. 

Lièpvre  est  un  village  agricole,  qui 
renferme  cependant  un  moulin,  deux 
scieries,  et  deux  tissages  mécaniques, 
dont  Tun,  très-important,  dépend  de 
l'industrie  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

On  franchit  à  Lièpvre  la  rivière  du 
môme  nom,  dont  on  suit  la  rive  g., 
et  l'on  croise  la  route  de  Saint-Dié. 

19  kil.  Sainte -Croix -aux -Mines 
(brasserie  Schmutz),  c.  de  3810  hab., 
sur  la  Lièpvre,  comprend  un  grand 
nombre  d'annexés  ou  hameaux  (fila- 
ture de  10  000  broches,  tissages  mé- 
caniques, impression  sur  étoffes,  tein- 
turerie, qui  dépendent  de  l'industrie 
de  Sainte-Marie-aux-Mines,  moulins  et 
scieries).  Sainte-Croix  renferme  une 
église  moderne,  construite  en  1829,  et 
un  joli  hôtel  de  ville,  également  mo- 
derne. On  y  voit  aussi  des  restes  d'an- 
ciennes galeries  creusées  pour  l'ex- 
ploitation des  mines. 

[A  2  kil.  1/2  au  N.  O.  de  Sainte- 
Croix,  au  fond  du  vallon  agreste  du 
Petit-Rombach ,  s'élèvent  les  ruines 
très-délabrées  du  château  d'Êchery, 
qui  fut  habité,  au  xnr  et  au  xiv*  s. , 
par  les  seigneurs  du  môme  nom. 
Cette  famille  s'étant  éteinte  en  1381, 
la  seigneurie  d'Êchery  fut  partagée 
entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  sei- 
gneur de  Ribeaupierre.  Plus  tard,  le 
château  passa  successivement  à  di- 
verses familles  alsaciennes,  parmi  les 
quelles  nous  nommerons  les  Hattstatt 
et  les  Zorn.] 

Au  delà  de  la  station  de  Sainte- 
Croix,  on  traverse  le  hameau  de  Saint- 
Biaise  (deux  tissages  mécaniques, 
teinturerie),  dépendance  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines. 

22  kil.  Sainte-Marie-aux-Mines 
(hôt.  :  du  Commerce,  du  Grand-Cerf , 
de  V Arbre-Vert) ,  ch.-l.  de  c,  V.  de 
12  425  hab. ,  est  située  à  390  met. 
d'altit. ,  au  milieu  d'un  admirable 
paysage  ,  sur  les  rives  de  la  Lièp- 


relte,  au  fond  de  la  vallée  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom. 

Sainte-Marie-aux-Mines  (en  allemand 
Mariakirch  ou  Markirch),  mentionnée 
dans  une  charte  de  la  fin  du  xi«  s.  (1078), 
appartenait  pour  une  partie  (rive  g.  de  la 
Lièpvrette)aux  ducs  de  Lorraine,  déjà  pos- 
sesseurs de  la  vallée  tout  entière,  et,  pour 
l'autre  partie  (rive  dr.),  à  la  seigneurie 
de  Ribeaupierre,  dont  elle  formait  un 
bailliage.  L'origine  différente  de  ces  deux 
souverainetés  exerça  une  influence  très- 
caractéristique  sur  les  habitants.  Bien 
que  les  deux  sections  de  la  ville  fussent  & 
peine  séparées,  et  qu'elles  se  touchassent 
même  tellement,  en  certains  points,  que 
quelques  maisons  appartenaient  par  moitié 
aux  deux  territoires,  ce  qui  faisait  dire 
qu'on  pétrissait  le  pain  en  Alsace  et  qu'on 
le  cuisait  en  Lorraine,  les  mœurs,  le» 
habitudes,  le  costume  même,  différaient 
profondément  d'une  rive  à  l'autre  du  petit 
cours  d'eau  qui  traversait  la  ville.  Les 
habitants  de  la  rive  g.  étaient  catholiques 
et  parlaient  français,  tandis  que  ceux  de 
la  rive  dr.  étaient  protestants  et  parlaient 
allemand.  Cette  distinction  subsista  long- 
temps encore  après  que  Sainte-Marie-aux- 
Mines  eut  été  réunie  en  une  seule  et 
même  ville  sous  la  domination  française. 
C'est  seulement  depuis  la  fin  du  xvur*  s. 
que  la  fusion  s'est  accomplie,  que  l'unité 
s'est  faite  au  point  de  vue  national  et 
administratif  et  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  des  habitudes-,  quant  à  la 
différence  des  croyances  religieuses  et  de 
la  langue,  elle  s'est  maintenue,  et  la  po- 
pulation de  Sainte-Marie-aux-Mines  se 
partage,  à  peu  près  par  moitié,  en  catho- 
liques et  en  protestants. 

Sainte-Marie-aux-Mines  a  dû  son  im- 
portance et  son  développement  auX  mines 
d'argent,  de  plomb,  de  cuivre  et  d'autres 
métaux  qui  y  ont  été  exploitées  dès  le 
ix«  s.,  mais  surtout  au  xvi*  par  les  sei- 
gneurs de  Ribeaupierre,  en  partage  de 
bénéfices  avec  les  archiducs  d'Autriche. 
Cette  exploitation,  très -étendue  et  très- 
productive,  qui  attira  de  nombreux  ou- 
vriers dans  la  vallée,  subit  un  temps 
d'arrêt  complet  au  commencement  du 
xvn«  s.,  par  suite  d'une  peste  qui  fit 
d'affreux  ravages  dans  la  contrée,  et  plus 
tard ,  par  suite  des  désastres  et  des  mi- 
sères que  la  guerre  de  Trente  ans  attira 
sur  l'Alsace.  Après  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France,  une  société-se  forma 
à  Strasbourg  et  racheta,  à  l'un  des  des- 
cendants de  la  maison  de  Ribeaupierre, 
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droit  d'exploitation,  en  lui  concédant  an 
intérêt  dans  le  produit  des  mines.  Cette 
exploitation  donna  encore  pendant  plu- 
sieurs années  des  résultats  avantageux. 
Mais,  en  1765,  les  mines  s'appauvrirent 
tout  à  coup,  les  travaux  furent  négligés 
et  les  associés  se  refusèrent  aux  dépenses 
jugées  nécessaires  pour  reprendre  active- 
ment l'exploitation,  qui  fut  définitivement 
abandonnée  vers  l'époque  de  la  Révolution 
et  qui  depuis  n'a  pas  été  reprise  sérieuse- 
ment, sans,  toutefois,  que  l'idée  de  la  re- 
prendre un  jour  ait  été  rejetée. 

Ce  fut  alors  que  Sainte-Marie-aux-Mines, 
en  remplacement  de  l'exploitation  mi- 
nière qui  avait  fait  longtemps  sa  prospé- 
rité, se  livra  plus  complètement  aux  in- 
dustries de  la  draperie,  de  la  bonneterie 
et  de  la  tannerie.  Dès  1755,  Jean-Georges 
Reber,  de  Mulhouse,  vint  y  fonder  une 
nouvelle  industrie  qui  devait  avec  le 
temps  faire  disparaître  toutes  les  autres 
et  acquérir  un  grand  développement,  celle 
de  la  teinture  et  du  tissage  du  coton  teint 
pour  la  production  de  tissus  dits  sia- 
moises et  cotonnades;  mais  cette  indus» 
trie  elle-même  était  appelée  à  de  nom- 
breuses transformations.  Elle  embrassa 
bientôt  la  fabrication  des  tissus  façonnés, 
puis  celle  des  tissus  d'une  grande  finesse, 
imprimés  sur  chaîne,  dits  guingamps,  des 
jaconats,  des  madras,  des  cravates.  Enfin, 
vers  I8'i0,  le  mélange  de  la  laine  et  de  la 
soie  au  coton  ouvrit  une  ère  nouvelle  de 
suceès  à  la  fabrication  de  Saintc-Maric- 
aux-Mines,  qui  produit  aujourd'hui,  outre 
ses  anciens  articles  de  coton  pur,  une 
immense  variété  de  tissus  fantaisie  pour 
robes,  jupons,  meubles,  et  qui  emploie 
toutes  les  matières  textiles  soit  pures, 
soit  mélangées,  dans  les  étoffes  du  bon 
marché  le  plus  extrême  comme  dans  les 
tissus  les  plus  riches.  Les  genres  pro- 
duits par  cette  fabrication,  qui  se  fait 
remarquer,  entre  toutes  ses  rivales  de  la 
Fiance  et  de  l'étranger,  par  la  vivacité 
des  couleurs  qu'elle  emploie,  varient  avec 
la  rapidité  que  leur  donne  la  mode,  pas- 
sant de  l'uni  au  carreau,  à  la  rayure,  à 
l'impression  ou  au  chiné,  aux  ramages  et 
aux  fleurs  brochées  à  la  Jacquard.  Ce  tis- 
sage se  fait  généralement  à  bra?,  mais 
quelques  industriels  y  ont  appliqué  depuis 
plusieurs  années,  avec  succès,  des  mo- 
teurs et  des  métiers  mécaniques. 

Sainte  Marie-aux-Mines  est  devenue  un 
centre  très-important  des  fabrications  co- 
tonnière  et  lainière.  Son  industrie  fournit 
de  l'ouvrage  à  un  grand  nombre  de  vil- 
lages, à  plus  de  40  kil.  à  la  ronde;  elle 

VOSGES. 


étend  même  directement  son  influence  sur 
les  villes  manufacturières  de  Saint-Dié  et 
de  Ribeauvillé.  Enfin ,  elle  emploie  20  000 
à  25  000  métiers  à  tisser  et  occupe  30  000 
&  40  000  ouvriers. 

La  ville  même  de  Sainte-Marie  ren- 
ferme 36  manufactures  de  tissus  plus  ou 
moins  importantes  (celle  de  MM.  Blech, 
la  plus  importante  et  la  plus  ancienne, 
car  elle  remonte  à  J.  0.  Reber,  occupe,  & 
elle  seule,  1800  onvriers),  19  teintureries, 
4  établissements  d'apprêt  et  de  blanchis- 
serie, 2  filatures  de  coton,  de  nombreux 
négociants  et  commissionnaires  en  filés, 
un  gazomètre,  une  imprimerie,  des  mou- 
lins, des  scieries,  des  brasseries,  etc. 

La  proximité  de»  Saint-Dié,  qui  est  la 
tête  de  ligne  de  l'embranchement  du  che- 
min de  fer  de  Lunéville,  permet  d'espé- 
rer que  la  percée  des  Vosges,  dont  l'étude 
vient  d'être  faite,  se  réalisera  enfin,  et,  eu 
créant  «le  nouvelles  relations  entre  la 
Lorraine  et  l'Alsace,  donnera  une  impor- 
tance toute  spéciale  à  Sainte-Marie  aux* 
Mines  pour  le  trafic  des  grains  entre  les 
deux  provinces  et  le  commerce  des  bois, 
qui  y  est  déjà  important. 

Sainte -Marie -aux- Mines,  dont  la 
route  de  Saint-Dié  traverse  la  rue 
principale,  ne  renferme  guère  que. 
des  monuments  modernes  d'un  intérêt 
secondaire;  ce  sont  :  —  deux  êf /lises 
catholiques,  l'une  du  xvni*  s  ,  l'auhe 
de  construction  récente  (185jy;  —  un 
temple  protestant  (1844);  —  un  au- 
tre temple  réformé,  du  style  ogival, 
datant  de  1G34  (belle  chaire  en  bois 
sculpté);  —  Yhôtel  de  ville  (  1 833) , 
élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
chiUeau  des  dues  de  Lorraine  ;  —  1/io.v- 
pice  communal  ;  —  Vhospire  Chnml, 
etc.  —  On  y  voit,  en  outre,  le  chœur 
de  l'église  de  Sainte-Mai  ie-Madeleine, 
à  laquelle  la  ville  doit  son  origine  et 
son  nom,  ainsi  que  quelques  mai- 
sons  du  xvi°  s.,  à  tourelles. 

[A  2  kil.  au  S.  0.  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  sur  la  Lièpvrette,  le  vil- 
lage A'Échery  (830  hab.)  s'est  formé 
autour  d'un  monastère  londé  au  îx*  s. 
A  Échery,  la  vallée  se  divise  en  deux 
parties.  L'une,  au  S.  0.,  s'étend,  égayée 
par  le  long  hameau  de  la  Pi  lite-Lièp- 
rrc,  jusqu'au  col  du  Bonhomme,  où 
la  Lièpvrette  prend  sa  source;  une 
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route  départementale  (R.  71)  réunit 
Sainte-Marie  au  Bonhomme  où  elle  se 
raccorde  aux  routes  dcSaint-Dié  (àdr.) 
et  de  Kaysersberg  (à  g.).  L'autre  val- 
lon se  dirige,  au  S.  d'Kchery,  vers  le 
hameau  de  Saint-Pierre  sur  VHdte 
(357  hab.;  vieille  église  dont  le  chœur 
renferme  un  meuble  curieux  en  pierre 
sculptée  portant  des  armoiries  et  en- 
cadré de  deux  colonnes  qui  représen- 
tent des  troncs  d'arbres  dont  les 
branches  s'épanouissent  et  se  rejoi- 
gnent pour  former  une  ogive).  Au  delà 
de  Saint-Pierre,  le*vallon  se  continue 
vers  le  Rauenthal  ou  Faunoux,  où 
s'exploitaient  autrefois  des  mines  très- 
remarquables  par  l'abondance  et  la 
variété  des  métaux  qu'elles  fournis- 
saient. Outre  l'argent,  le  plomb  et  le 
cuivre,  on  y  trouvait  du  cobalt  et  de 
l'arsenic.  C'est  vers  1 7*20  que  s'exploi- 
tèrent surtout  ces  deux  métaux,  mais 
l'exploitation  de  l'arsenic  n'a  cessé 
qu'en  1826. 

Au  Rauenthal,  la  vallée  forme  une 
gorge  étroite  et  sombre  qui  s'élève 
jusqifau  sommet  du  Brézouard  (3  h. 
depuis  Sainte-Marie;  R.  2,  p.  147). 

De  Sainte -Marie -aux- Mines  une 
route  excellente  conduit  (  16  à 
17  kil.,  3  h.  de  marche  environ),  à 
travers  une  région  de  l'aspect  le  plus 
pittoresque, à  Ribeauvillé  (R.  2).  —  On 
redescend  la  rue  principale  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  dans  la  direction  du 
chemin  de  fer,  et,  tournant  à  dr., 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  gare, 
on  franchit  la  Lièpvrettc,  pour  pren- 
dre (à  g.)  un  chemin  qui  en  longe 
la  rive  dr.  pendant  600  ou  700  met. 
On  trouve  alors  à  dr.  la  route  de 
Ribeauvillé,  à  l'entrée  du  hameau 
de  Fertrupt,  aujourd'hui  simple  an- 
nexe de  Sainte-Marie-aux- Mines  , 
mais  qui  parait  avoir  formé  ,  lors 
de  l'exploitation  des  mines,  une 
localité  considérable,  possédant,  dit- 
on,  un  château,  un  palais  de  justice, 
un  hospice,  des  fonderies  et  soixante- 
douze  auberges  pour  les  nombreux 
ouvriers  qu'attiraient  les  travaux. 
Fertrupt,  maintenant  bien  déchu,  ne 


renferme  plus  qu'une  centaine  de  mai- 
sons et  une  petite  église  du  xvin*  s. 

Apres  avoir  traversé  l'unique  rue 
du  hameau,  on  commence  à  gravir  la 
côte,  et,  à  4  kil.  environ  de  Sainte- 
Marie,  on  atteint  une  hauteur  d'où 
l'on  embrasse,  dans  un  panorama 
pittoresque,  la  vallée  inférieure  de  la 
Lièpvrettc  et  les  sommets  des  monta- 
gnes qui  la  séparent  du  Val  de  Villé, 
sommets  que  signalent  au  loin  les 
ruines  du  Frankenbourg  se  dessinant 
à  l'horizon.  —  Quand  on  a  dépassé 
ïauberge  isolée  du  Sapin,  on  entre 
en  forêt  et  l'on  jouit  du  spectacle 
d'un  paysage  solitaire  et  magni- 
fique, qui  rappelle  les  sites  alpes- 
tres. «  A  g.,  des  précipices  dignes  de 
la  Suisse;  à  dr.,  des  pentes  escarpées, 
couvertes  de  sapins  entremêlés  de 
distance  en  distance  de  massifs  blocs 
de  grès.  >»  On  parvient  ainsi  au  point 
culminant  (735  mèt.  d'altit.)  de  la 
route,  à  peu  près  à  moitié  chemin 
entre  Sainte-Marie  et  Ribeauvillé. 
On  redescend  de  là  dans  la  vallée  du 
Strengbach,  en  longeant  constam- 
ment ce  petit  cours  d'eau,  qui  prend 
sa  source  vers  la  partie  supérieure  de 
la  route.  A  mesure  que  l'on  gagne 
le  fond  du  vallon,  les  rochers  se  rap- 
prochent et  forment  de  gigantesques 
amoncellements  jusqu'au  bord  du 
chemin.  A  12  kil.  à  peu  près  de 
Sainte- Marie,  on  atteint  (à  dr.)  une 
usine  abandonnée  dite  le  Tannenap- 
pelsmùhl,  et  (à  g.)  le  Hirschprung. 
4  ou  5  kil.  plus  loin  est  Ribeauvillé. 

De  Sainte-Marie-aux-Mines  à  Saint-Dié 
R. 70,  À. 

ROUTE  85. 

DE  COLMAR  A  MUNSTER. 

20  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  corresp.  du  chemin  de  fer.  —  Trajet 
en  l  h.  50  min.  —  Prix  unique,  1  fr. 
50  c.  —  Chemin  de  fer  vicinal  en  cours 
d'exécution. 

la  route  de  Colmar  à  Munster 
!  croise  à  niveau  le  chemin  de  fer  de 
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Strasbourg  à  Bâie  et  traverse  la  riche 
plaine  de  l'Alsace,  dominée  à  PO. 
par  de  pittoresques  montagnes.  On 
aperçoit  à  dr.  les  trois  châteaux  de 
Ribeauvillé  et,  au  delà,  le  sommet 
que  couronne  le  Hohenkœnigsbourg; 
à  g.,  les  trois  tours  d'Éguisheim,  dont 
la  silhouette  se  dessine  sur  le  ciel  ; 
plus  pr?-s,  du  même  côté,  les  ruines 
du  Hohlandsperg  et,  en  face,  le  dé- 
bouché de  la  vallée.  A  3  kil.  J/2  de 
Colmar,  à  un  carrefour  où  s'élève  un 
calvaire,  consacré  à  la  mémoire  du 
docteur  Mcglin,  la  route  de  Munster 
croise  un  chemin  qui  va  rejoindre  à 
dr.,  au  Logelbach,  le  chemin  de  Col- 
mar à  Turckheim,  et,  à  g.  (2  kil.  1/2), 
Weltolsheim,  v.  de  1552  hab.,  d'où 
l'on  peut  remonter  au  château  du 
Hohlandsperg,  en  passant  par  les 
ruines  du  Hagencck. 

6  kil.  Wintzenheim  (hôt.  de  la 
Cigogne),  ch.-l.  de  c.  de  408G  hab. 
(filature  de  coton,  tissages,  taillan- 
derie et  fonderies  de  fer),  situé  à 
221  mèt.  d'altit.,  à  rentrée  de  la  val- 
lée de  Munster,  au  pied  de  la  mon- 
tagne boisée  que  couronnent  les  rui- 
nes du  Hohlandsperg. 


au  château  de  Hohlandsperg. 

Une  petite  rue  qui  s'ouvre  sur  la 
place  de  Wintzenheim,  en  face  de  l'é- 
glise, conduit  au  pied  de  coteaux  cou- 
verts de  vignes.  Tournant  alors  à  dr.  et 
longeant  la  base  de  la  colline  sur  un 
espace  de  200  à  300  mèt.,  on  trouve 
à  g.  le  chemin  du  Hohlandsperg.  On 
le  remonte  pendant  25  ou  30  min.,  à 
travers  les  vignes.  En  face  d'un  petit 
escarpement   qui   s'élève  à  g. ,  le 
sentier,  tournant  à  dr.,  pénètre  dans 
une  forêt  (beaux  châtaigniers  à  l'en- 
trée). Avant  d'aller  plus  loin,  on  fera 
bien  de  gravir  le  talus  de  g.,  d'où  l'on 
découvre  une  vue  admirable.  La  Fo- 
rêt-Noire se  présente  de  là  dans  les 
conditions  les  plus  favorables.  Si  l'on 
arrive  dans  l'après-midi  et  que  le 
temps  soit  beau,  non  seulement  on 
embrasse  le  Kayserstuhl  et  la  chaîne 
du.  Schwarzwald  dans  tout  son  dé- 


veloppement (F.  les  Bords  du  Rhin 
illustrés,  par  Ad  Joannb),  mais  on 
aperçoit  encore  distinctement  les  pro- 
fondes vallées  du  versant  occidental, 
dont  les  découpures  se  manifestent  par 
de  grandes  lignes  nuancées  d'un  vert 
plus  ou  moins  sombre,  selon  le.  jeu  des 
rayons  solaires.  A  dr.,  on  a  une  vue 
très-nette  des  trois  tours  d'Éguisheim  ; 
c'est  un  des  points  d'où  elles  appa- 
raissent sous  l'aspect  le  plus  pitto- 
resque. En  ne  tenant  pas  compte  des 
détails  de  construction ,  on  peut  même 
dire  qu'elles  font  moins  d'effet  vues 
de  près.  A  g.,  on  découvre  la  vallée 
de  Munster,  les  Trois-Epis,  les  hauts 
pâturages  qui  avoisinent  les  lacs,  le 
Kappolstein  et  le  Hohenkœnigsbourg. 
Enfin,  à  TE.,  au  pied  de  la  montagne, 
s'étend  la  plaine  du  Rhin,  où  l'on  re- 
marque, autour  de  Colmar,  de  nom- 
breux villages. 

Lorsque  l'on  a  dépassé  la  châtaigne- 
raie, le  sentier,  faisant  un  nouveau 
détour  à  g.,  remonte  la  montagne  à 
travers  un  bois  d'essences  diverses 
(chênes  et  hêtres) ,  en  dominant  à  dr. 
la  vallée  de  Munster.  On  arrive  ainsi, 
après  20  min.  de  marche,  au  pied  du 
monticule,  couvert  de  hautes  brous- 
sailles et  d'arbustes,  sur  lequel  est 
bâti  le  Hohlandsperg  (634  mèt. 
d'altit.).  Mais  le  sentier  s'effaçant  à 
peu  près  complètement  sur  l'herbe, 
ce  n'est  pas  sans  peine  que  l'on  atteint 
la  base  et  surtout  l'entrée  du  châ- 
teau, tout  en  apercevant  au-dessus  de 
soi  ses  hautes  murailles.  La  porte  prin- 
cipale, ouverte  au  S. ,  est  aujourd'hui 
inaccessible  :  le  pont-levis  qui  la  rat- 
tachait à  la  rampe  s'élevant  en  face 
n'existe  plus.  11  ne  reste  qu'une  brè- 
che qui  s'ouvre  à  une  grande  hau- 
teur au-dessus  de  l'ancien  fossé.  Cette 
porte  était  défendue  à  g.  par  une 
tour  encore  assez  bien  conservée;  à 
dr.,  les  abords  en  étaient  surveillés 
par  une  échauguette.  Pour  pénétrer 
dans  le  château,  il  faut  le  contourner 
complètement,  a  travers  des  buissons 
et  des  pierres  éboulées  jusqu'au  côté 
N.  O.  qui  donne  sur  la  vallée  de  Muns* 
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ter.  Là,  on  entre,  par  une  espèce  de 
poterne,  dans  une  première  enceinte 
et,  de  celle-ci,  dans  la  grande  cour, 
qu'entouraient  probablement  les  bâti- 
ments d'habitation1. 

L'origine  du  château- de  Hohlandsperg 
est  fort  obscure,  bien  que  cette  résidence 
féodale  ait  joué  un  rôle  important  dans 
l'histoire  locale  de  l'Alsace  au  moyen  âge. 
On  croit  qu'il  fut  primitivement  un  nef 
de  la  maison  d'Autriche,  qui  l'aurait  in- 
féodé, au  commencement  du  xm*  s.,  à  un 
comte  de  Ribeaupierre.  La  première  men- 
tion un  peu  précise  qui  en  soit  faite  re- 
monte à  1281,  époque  à  laquelle  il  fut 
pris  d'assaut  par  Othon  d'Ochsenstein, 
landvogt  d'Alsace,  avec  l'assistance  des 
Colmariens.  Il  appartenait  alors  à  Sigefroi 
de  Gundolsheim,  prévôt  de  Colmar,  et 
passa  ensuite  dans  les  mains  des  comtejs 
de  Lupfen  ((435)  Ceux-ci  le  cédèrent,  au 
xvi°  s.,  à  Lazare  de  Schwendi,  qui  com- 
manda avec  honneur  les  troupes  impé- 
riales dans  les  guerres  de  cette  époque  et 
dont  on  voit  le  tombeau  dans  l'église  de 
Kientzheim  (p.  136).  Occupé,  en  1633,  par 
les  Suédois,  le  Hohlandsperg  fut  remis  à  la 
France  et  démantelé  en  1635.  Rendu  mo- 
mentanément aux  Schwendi,  il  leur  fut 
enlevé  de  nouveau,  en  1714,  et  devint  par 
un  échange  la  propriété  de  la  ville  de 
Colmar. 

Le  château  de  Hohlandsperg,  l'une 
des  plus  belles  enceintes  fortifiées 
qui  soient  restées  debout  en  Alsace, 
forme  un  parallélogramme  assez  vaste 
pour  contenir  une  nombreuse  gar- 
nison. Des  vestiges  de  salles  et  d'es- 
caliers, que  l'on  remarque  dans  la 
cour  intérieure,  du  côté  de  la  plaine 
de  Colmar,  semblent  prouver  que 
là  se  trouvaient  les  principaux  corps 
de  logis,  protégés  par  une  pre- 
mière enceinte.  Une  assez  jolie  porte, 
donnant  sur  une  partie  de  la  mon- 
tagne que  l'on  suppose  avoir  été  dis- 
posée en  jardin,  est  digne  d'être  exa- 
minée; les  ornements  en  sont  de 

l.  Nous  devons  protester  ici  de  nou- 
veau contre  le  mauvais  état  d'entretien 
où  se  trouvent,  en  général,  les  chemins' 
conduisant  aux  belles  ruines  qui  cou- 
ronnent les  montagnes  de  l'Alsace  et  rap- 
peler ce  que  nous  en  avons  dit  p.  124. 
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bon  goût  et  le  style  donne  à  penser,  dit 
M.  de  Rouvrois  (Voyage  pittoresque 
en  Alsace)  y  que  les  décorations  in* 
térieures  ne  devaient  pas  être  aussi 
rustiques  que  le  fait  croire  l'aspect 
rude  et  sans  art  des  murailles  créne- 
lées du  fort.  Nous  signalerons  éga- 
lement à  l'attention  des  visiteurs 
plusieurs  jolies  tourelles  ou  échau- 
guettes  bien  conservées,  surtout  dans 
la  partie  inférieure,  entre  autres  la 
tourelle  qui  se  détache  sur  la  face 
N.  par  où  l'on  aborde  le  château  en 
venant  de  Wintzenheim.  Les  murs, 
construits  avec  une  extrême  solidité, 
renferment  dans  leur  épaisseur  des 
corps  de  garde  et  des  galeries.  Pour 
bien  juger  de  leurs  dimensions,  il 
faut  monter  à  leur  sommet  ruiné, 
mais  leur  grande  élévation  sur  la 
vallée  en  rend  l'accès  dangereux  pour 
les  personnes  sujettes  au  vertige.  En 
pénétrant  dans  la  cour  intérieure,  on 
remarque  à  dr.  un  monticule  formé 
de  décombres  et  de  terres  accumulées 
par  le  temps  et  appuyé  à  une  tour. 
Du  haut  de  cet  observatoire,  on  dé- 
couvre une  vue  magnifique. 

Un  chemin  forestier,  qui  suit  la 
crête  de  la  montagne,  va  du  Hoh- 
landsperg aux  (2  à  3  kil.)  trois  tours 
<TÉguisheim,  d'où  l'on  peut  redes- 
cendre à  Éguisheim  et  regagner  la 
station  de  ce  nom  pour  rentrer  à 
Colmar  (F.  R.  2);  on  peut  aussi  re- 
venir à  Wintzenheim,  par  Éguisheim 
et  Wettolsheim. 

Ati-dessous  de  la  poterne  par  la- 
quelle on  pénètre  dans  le  Hohlands- 
perg, s'ouvre  également  une  route 
forestière  qui  descend  vers  le  man;c- 
lon  couronné  par  la  tour  de  Plix- 
bourg  (V.  ci-dessous),  que  l'on  aper- 
çoit à  ses  pieds  et  qui  domine  l'entrée 
de  la  vallée  de  Munster. 


Quand  on  a  dépassé  les  maisons 
formant  l'extrémité  de  la  rue  prin- 
cipale de  Wintzenheim,  on  longe  (à 
g.)  un  coteau  planté  de  vignes.  A 
un  léger  détour  formé  par  la  route. 
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on  se  trouve  au  hameau  de  Saint- 
Gilles  (2  kil.  1/2  de  Wintzenheim), 
au  milieu  d'un  charmant  paysage  : 
c'est  là  que  commence  véritablement 
la  vallée  de  Munster,  qui  forme  jus- 
qu'à Munster  ou  plutôt  jusqu'au  col 
de  la  Schlucht,  à  la  cime  des  monta- 
gnes, une  promenade  ravissante,  ri- 
che en  sites  variés  et  intéressants. 

Du  hameau  de  Saint-Gilles,  on  aper- 
çoit à  dr.  Turckheim,  Zimmerbach 
(447  hab.)et  Walbach,  situés  au  delà 
de  la  Fecht,  et  dominés  par  des  co- 
teaux couverts  en  partie  de  vignobles, 
en  partie  de  hautes  futaies.  A  g., 
les  montagnes,  en  avant  desquelles 
se  présente  la  colline  qui  porte  la 
tour  de  Plixbourg,  sont  revêtues  de 
forêts  épaisses  qui  descendent  jus- 
qu'à leur  pied,  où  sont  disséminées  les 
rares  maisons  du  hameau.  Le  fond 
de  la  vallée,  large  d'environ  1  kil., 
est  couvert  de  prairies. 

La  tour  de  Plixbourg,  de  forme 
cylindrique,  très-fortement  construite 
et  encore  bien  conservée ,  occupe  le 
sommet  d'un  mamelon  conique  et  s'a- 
perçoit distinctement  de  la  route.  La 
date  de  sa  construction  est  incer- 
taine, bien  que  fixée  généralement  au 
temps  où  fut  élevé  le  château  de 
Kaysersberg  (xne  ou  xui'  s.).  Il  est 
fait  mention  pour  la  première  fois 
de  Plixbourg  dans  les  Annales  des 
Dominicains  de  Colmar,  à  propos 
d'une  comtesse  de  HattstattJ,  qui  y 
mourut  en  1276.  Ce  petit  manoir  ap- 
partint successivement  aux  Hattstatt, 
aux  Ribeaupierre ,  aux  Hauscn  et  à 
quelques  autres  favoris  des  empe- 
reurs. Il  fut  abandonné  de  bonne 
heure.  Le  donjon  de  Plixbourg,  iselé, 
entouré  de  hautes  montagnes ,  de 
forêts  épaisses,  est  l'objet  d'une  lé-: 
gende  que  le  poète  Colmarien  Pfeflel 
a  mise  en  vers.  On  rapporte  qu'au- 
trefois une  belle  princesse  y  fut  en- 
fermée par  une  fée,  qui  la  méta- 
morphosa en  une  sorte  de  sirène, 
moitié  femme ,  moitié  dragon ,  en 
lui  annonçant  toutefois  que  le  pre- 
mier chevalier  qui  oserait  l'embras- 


ser lui  rendrait  sa  forme  primitive. 
C'était  une  promesse  ironique.  Un 
prince  eut,  en  effet,  la  hardiesse 
de  tenter  l'aventure;  il  pénétra  dans 
le  château  et  donna  le  baiser  de  dé- 
livrance à  la  prisonnière.  Mais  celle- 
ci,  au  lieu  de  reprendre  le  corps 
d'une  femme,  fut  complètement  chan- 
gée en  dragon.  Aujourd'hui  encore 
les  habitants  des  campagnes  environ- 
nantes prétendent  que  le  Plixbourg 
est  hanté  par  une  dame  blanche 
{Weiss  Fraûlein)  qui ,  à  l'heure  de 
minuit,  descend  du  château  dans  la 
vallée,  en  chantant  d'une  façon  la- 
mentable. 

Les  ruines  du  Hohlandsperg,  qui, 
du  côté  de  la  plaine  de  Colmar,  sont 
à  demi  cachées  par  les  arbres,  of- 
frent ,  au  -  dessus  du  hameau  de 
Saint -Gilles,  un  aspect  bien  plus 
imposant. 

En  avançant  vers  Munster,  on  laisse 
à  dr.  Walbach  (617  hab.)',  village 
bâti  sur  les  bords  de  la  Fecht  (belle 
usine  de  M.  Jean  Kiener  fils,  avec  une 
petite  cité  ouvrière),  et,  3  à  4  kil. 
plus  loin  (7  kil.  de  Wintzenheim)  Wihr- 
au-Val,  v.  de  1046  hab.,  sur  la  rive 
dr.  de  la  rivière.  Une  petite  chapelle 
construite  sur  une  colline  (482  met. 
d'altit.),  à  l'O.  du  village,  est  le  but 
d'un  pèlerinage  renomme.  A  g.  de 
la  route  s'élève  une  auberge  dite 
la  nouvelle  aiiberge,  en  tête  du  che- 
min conduisant  à  Wihr-au-Val,  et 
à  l'entrée  même  du  petit  vallon  de 
Soultzbach  ou  de  "Wasserbourg  (F. 
R.  2,  p.  155). 

De  ce  point,  le  regard  embrasse  la 
vallée  supérieure  de  Munster,  terminée 
par  ce  grand  amphithéâtre  de  rochers 
escarpés,  dont  le  Honeck  (R.  63)  oc- 
cupe le  centre  et  qui  semble  former 
sur  ce  point  une  barrière  infranchis- 
sable, à  travers  laquelle  l'industrie 
moderne  a  su  néanmoins  se  frayer 
un  passage.  —  A  2  kil.  de  la  vallée 
de  Soultzbach  et  à  3  ou  4  kil.  en  deçà 
de  Munster,  on  découvre,  à  dr.  en- 
core, de  l'autre  côté  de  la  Fecht,  Guns- 
bach,  v.  do  856  hab.  (vaste  établisse- 
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ment  de  filature  et  de  tissage  apparte- 
nant à  M.  Jean  Kiencr  fils).  Enfin, 
après  être  passé  entre  la  colline  qu'oc- 
cupent les  ruines  peu  considérables 
du  château  de  Schwartzen bourg  (à 
g.)  et  le  magnifique  établissement 
industriel  (  V.  ci-dessous)  de  MM .  Hart- 
mann et  fils  (à  dr.),  on  arrive  à 

20  kil.  Munster  (hôt.  de  la  Cigo- 
gne), ch.-l.  de  c,  V.  de  4762  hab., 
en  y  comprenant  plusieurs  hameaux 
qui  font  partie  de  la  commune,  si- 
tuée à  360  met.  d'altit.,  dans  une 
position très-piitoresque,  au  confluent 
de  la  Fecht,  qui  arrose  la  vallée 
principale,  et  du  Kleinthal  qui,  pre- 
nant sa  source  dans  la  forêt  de  Stoss- 
wihr,  descend  vers  Munster  par  le 
vallon  secondaire  que  traverse  la 
route  de  Gérardmer  à  Colmar  (R .  63) . 
Toute  cette  haute  contrée,  outre  la 
grande  industrie  qui  l'anime  et  les 
belles  et  nombreuses  ruines  de  châ- 
teaux qui  ornent  ses  montagnes,  offre 
au  touriste  les  sites  les  plus  pitto- 
resques, soit  dans  la  vallée  princi- 
x  pale,  soit  dans  les  vallons  latéraux 
qui  y  aboutissent. 

«  La  nature,  dit  Baquol  dans  son 
Dictionnaire  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
semble  avoir  départi  lous  les  bien- 
faits à  cette  petite  Suisse  française  : 
des  vallées  sillonnées  de  torrents  tu- 
multueux et  où  fleurissent  toutes  les 
espèces  de  grains,  à  côté  du  chanvre, 
du  lin,  des  pommes  de  terre,  des 
navets;  des  coteaux  couverts  de  vi- 
gnobles fertiles,  des  prairies  où  pais- 
sent de  nombreux  troupeaux;  des 
montagnes  couronnées  de  forêts,  de 
métairies,  de  chalets  où  l'on  fabrique 
annuellement  près  de  900000  kilog. 
de  fromages;  des  rochers  escarpés, 
d'affreux  précipices  tapissés  de  plantes 
alpestres  ;  les  immenses  et  magnifi- 
ques palais  de  l'industrie  s'élevant 
au  milieu  de  cette  nature  agreste, 
tantôt  riante  et  paisible,  tantôt  gran- 
diose et  sauvage.  Enfin,  dominant  ces 
scènes  enchanteresses,  le  Hothenbach 
et  le  Honeck  lancent  dans  les  airs 
leurs  cimes  majestueuses.  » 


Munster  et  les  villages  les  plus  anciens 
de  la  vallée  doivent  leur  origine  à  une 
abbaye  de  Bénédictins  fondée  vers  634 
par  une  colonie  de  religieux,  sous  la  di- 
rection d'Oswald,  disciple  du  pape  saint 
Grégoire.  Ces  moines  choisirent  pour  leur 
retraite  remplacement  même  de  la  ville 
actuelle.  En  raison  de  sa  position,  la  nou- 
velle communauté  porta  primitivement 
le  nom  de  monasterium  conflueiitis,  et 
la  vallée,  par  un  hommage  rendu  au  pape 
dont  les.  solitaires  voulaient  conserver  le 
souvenir,  s'appela  d'abord  vallée  de  Saint- 
Grégoire,  puis  vallée  du  monastère  de 
Sain t-Grego ire,  et  enfin  vallée  du  Monas- 
tère, Munster,  mot  qui,  en  allemand,  si- 
gnifie tout  à  la  fois  couvent  et  cathédrale. 

Protégée  par  Childéric  II,  roi  d'Austra- 
sie.  l'abbaye  de  Saint-Grégoire  s'agrandit, 
obtint  des  domaines  étendus  et  conquit 
une  grande  renommée,  comme  on  le  voit 
par  le  choix  qui  fut  fait  à  diverses  reprises 
de  moines  de  cette  communauté  pour  oc- 
cuper le  siège  épiscopal  de  Strasbourg. 
Peu  à  peu,  une  ville  se  forma  autour  du 
monastère ,  dont  elle  prit  simplement  le 
nom,  Munster;  des  villages  s'élevèrent 
dans  la  vallée,  et,  par  une  constitution 
vraiment  patriarcale,  qui  trouve  sans 
doute  son  explication  dans  le  lien  qu'un 
patronage  commun  avait  établi  entre  ces 
diverses  localités,  les  biens  des  dix  pre- 
mières communes,  réunies  moralement 
sous  le  titre  générahde  cité  de  Munster, 
restèrent  indivis  entre  les  habitants,  qui 
jouissaient  tous  du  droit  de  bourgeoisie  à 
Munster  et  géraient  leurs  a  flaires  avec 
une  certaine  liberté,  sous  la  juridiction 
de  l'abbé.  Plus  tard,  l'abbaye  ayant  cédé 
une  partie  de  ses  privilèges  aux  empe- 
reurs d'Allemagne,  la  cité  de  Munster  fut 
élevée  au  rang  de  ville  impériale,  et  l'em- 
pereur Charles  IV  lui  accorda,  en  1354, 
tous  les  privilèges  dont  jouissaient  Col- 
mar et  Schlestadt,  entre  autres  celui  de 
ne  jamais  admettre  de  Juifs  dans  ses  murs. 
A  partir  de  cette  époque,  la  vallée  de 
Munster,  à  peu  près  affranchie  de  la  juri- 
diction abbatiale,  éloignée  de  l'action  de 
l'autorité  impériale,  se  gouverna  avec  une 
indépendance  presque  complète,  formant, 
au  milieu  des  Vosges,  une  sorte  de  petite 
communauté  républicaine. 

Munster  eut  à  soutenir  contre  ses  voi- 
sins, surtout  contre  les  Colmariens  (1293), 
et  ensuite  contre  plusieurs  seigneurs, 
parmi  lesquels  on  cite  les  Hattstatt,  les 
Hus,  les  Stoër,  des  luttes  qui  furent  gé- 
néralement malheureuses  pour  les  habi- 
tants de  la  vallée.  Au  xvi*  s  ,  la  Réforme 
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y  fat  accueillie  avec  empressement,  et 
l'abbé  Burkard  de  Nagel  abjura  le  catho- 
licisme l'un  des  premiers,  en  1536.  Le  curé 
de  Munster  et  celui  de  Mulbach  l'imitèrent 
en  1543;  bientôt  toute  la  vallée  adopta  les 
principes  protestants.  En  1569,  un  nouvel 
abbé,  Henri  d'Istaett,  essaya  d'arrêter  le 
mouvement-,  mais,  après  six  années  de 
troubles,  la  Réforme  l'emporta,  et  con- 
tribua dès  lors  à  développer  l'indépen- 
dance locale. 

L'abbaye  de  Munster,  qui  avait  perdu 
beaucoup  de  son  importance,  fut  suppri- 
mée à  l'époque  de  la  Révolution.  Jusqu'à 
ses  derniers  jours,  elle  a  compté  plusieurs 
hommes  distingués,  parmi  lesquels  nous 
nommerons Dom  Calmet  qui,  avant  d'être 
abbé  de  Senones,  fut  sous-prieur  de  l'ab- 
baye de  Munster,  dont  il  a  écrit  l'histoire. 

Vindivision  dans  laquelle  vivaient  les 
dix  communes  de  la  vallée  de  Munster, 
après  avoir  subsisté  jusqu'en  1847,  comme 
un  des  derniers  traits  caractéristiques  de 
cette  petite  communauté  des  Vosges,  a 
été  supprimée  par  un  arrêt  de  la  Cour  de 
Colmar,  qui  prescrivit  le  partage  des  biens 
communaux  indivis. 

Les  mœurs  des  habitants  de  la  vallée 
de  Munster,  qui  perdent,  de  jour  en  jour, 
un  peu  de  leur  simplicité  originale  au 
contact  de  l'industrie,  ont  conservé  cepen- 
dant un  caractère  primitif  où  les  habi- 
tudes religieuses  s'associent  heureuse- 
ment à  la  vie  agreste,  et  qui  mérite  d'être 
signalé.  Voici  le  tableau  quen  trace 
M.  Kirschleger,  professeur  de  botanique 
à  l'académie  de  Strasbourg,  dans  son 
Guide  du  botaniste,  où  abondent  les  dé- 
tails pittoresques  et  auquel  nous  avons 
plus  d'une  fois  emprunté  des  renseigne- 
ments intéressants. 

«  La  vallée  de  Munstei  a  adopté  la  Ré- 
forme au  xvie  s.,  et  avec  elle  des  mœurs 
plus  ou  moins  puritaines,  bien  différentes 
de  celles  des  villages  catholiques  viticoles 
de  la  vallée  inférieure  où  l'on  mène,  en 
général,  une  vie  bien  plus  gaie  et  beau- 
coup moins  pastorale. 

«  Depuis  la  Révolution  et  surtout  depuis 
la  Restauration ,  le  nombre  des  catholi- 
ques a  fort  augmenté  dans  la  vallée  de 
Munster,  et  même  dans  les  villages  qui 
étaient  entièrement  luthériens  avant  1789. 
Néanmoins,  le  sol  et  les  richesses  appar- 
tiennent aux  protestants,  parmi  lesquels 
d'ailleurs  la  civilisation  française  com- 
mence aussi  à  pénétrer.  On  enseigne  le 
français  à  l'école-,  on  introduit  beaucoup 
de  vin,  on  boit  de  la  bière  même  dans  les 
villages  les  plus  retirés.  Les  vieilles 


mœurs,  la  tempérance,  la  frugalité,  le 
costume  national,  la  cuisine,  les  habitudes 
casanières  et  pastorales  reçoivent  des 
chocs  violents.  Néanmoins,  le  voyageur 
trouvera  à  Metzeral  et  à  Soultzeren  en- 
core plusieurs  familles  conservant  assez 
intactes  les  vieilles  mœurs,  les  anciens 
costumes,  la  cuisine  presbytérienne,  la 
propreté  et  la  frugalité,  le  travail  des 
champs,  malgré  l'appât  offert  par  l'indus- 
trie cotonnière  qui  s'installe  partout  et 
entraine  avec  elle  des  mœurs  plus  ou 
moins  douteuses. 

«  J'engage  le  botaniste-touriste  à  péné- 
trer dans  les  maisons  où  régnent  encore 
des  mœurs  patriarcales  et  puritaines,  à 
assister  aux  repas  précédés  et  suivis  d'une 
courte  prière,  aux  travaux  champêtres,  à 
la  vie  domestique,  à  observer  le  costume 
des  hommes  :  tricorne  (nebelspalter),  ha- 
bit de  laine  sans  collet,  culotte  courte,  bas 
à  jarretières,  gilet  blanc  ou  gris  ou  bleu. 
Le  costume  des  femmes,  surtout  celui  des 
jeunes  filles  endimanchées,  est  assez  co- 
quet :  jupes  courtes,  bas  de  couleur,  bon- 
net à  lobes  couvrant  les  oreilles,  camisole 
en  perse  et  fichu  milanais.  Ce  costume 
est  assez  avantageux,  et  il  y  a  de  fort  jolis 
et  frais  minois  sous  cette  coiffure  appelée 
die  Hub  (haube),  et  des  tailles  assez  élé- 
gantes sous  la  camisole  et  le  vaste  fichu. 
Les  jeunes  filles,  si  vous  les  rencontrez  eu 
route  et  si  vous  leur  demandez  sérieuse- 
ment un  renseignement,  vous  répondront 
franchement  et  sérieusement.  Toutefois, 
ne  vous  permettez  pas  la  moindre  plaisan- 
terie et  prenez  garde  à  ce  que  vos  yeux 
ne  trahissent  pas  une  pensée  malignd. 

«...  Aux 'funérailles,  tout  le  village, 
hommes  et  femmes,  fait  partie  du  convoi 
funèbre.  Lors  des  baptêmes,  même,  il  y  a 
un  grand  cortège,  composé  de  toutes  les 
sœurs,  cousines  et  arrière-cousines  du 
jeune  chrétien  récipiendaire.  Les  cérémo- 
nies nuptiales  exigeraient  un  long  chapi- 
tre ,  pour  être  racontées  dignement,  et 
convenablement.  On  fréquente  assidûment 
les  services  divins,  et  le  jour  du  diman- 
che est  honoré  et  respecté  par  la  cessation 
des  travaux  grossiers  de  la  campagne,  ce 
qui  n'exclut  pas  la  conclusion  des  affaires 
à  l'auberge  ou  au  cabaret. 

«  La  table  quotidienne  est  servie  très- 
simplement.  La  famille  et  les  domestiques 
assistent  ensemble,  dans  un  ordre  hiérar- 
chique, au  diner  et  au  souper,  toujours 
précédés  et  suivis  par  la  prière  en  com- 
mun. Le  bœuf  et  le  veau  apparaissent  ra- 
rement sur  ces  tables  rustiques;  le  mou- 
|  ton  y  est  presque  inconnu.  Chaque  famille 
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cuit  son  pain  ;  à  Metzeral  (grand  village), 
il  n'y  a  ni  boucher  ni  boulanger.  Chaque  . 
famille  un  peu  aisée  nourrit  et  engraisse  | 
deux  porcs  par  an.  On  a  V  à  6  vaches  dans 
l'étable;  les  pauvres  ont  au  moins  une 
chèvre.  La  vie  agricole  est  très-dure  dans 
la  vallée ,  car  on  a  affaire  dans  ces  vallons 
et  sur  ces  montagnes  à  un  sol  très-ingrat  : 
moraines  à  galets  ou  côtes  sableuses  gra- 
nitiques  

a  Les  maisons  d'habitation  sont  géné- 
ralement bien  tenues  :  la  plupart  sont  cou- 
vertes en  chaume  et  dépourvues  de  che- 
minées. 

«  Aujourd'hui  les  mœurs  simples,  répu- 
blicaines s'affaiblissent,  et  néanmoins  il 
n'y  a  rien  d'obséquieux  dans  la  conduite 
des  hommes  :  n'ayant  jamais  eu  de  sei- 
gneur qui  les  exploitât  ou  les  malmenât, 
leur  ancienne  constitution  républicaine 
avait  quelque  chose  de  noble  et  de  très- 
digne. 

«  L'instruction  primaire  n'avait  pas  été 
négligée  sous  l'ancien  régime  démocrati- 
que; chaque  commune  avait  son  institu- 
teur. 11  n'y  avait  pas  de  citoyen  ni  de  ci- 
toyenne qui  ne  sût  lire  en  allemand , 
chanter  les  cantiques  et  les  psaumes, 
écrire  lisiblement,  calculer  un  peu,  et  qui 
ne  connût  par  cœur  le  vieux  catéchisme 
du  Dr  Martin  Luther  et  une  vingtaine  de 
cantiques  consolateurs.  Chaque  famille 
avait  sa  petite  bibliothèque,  placée  géné- 
ralement au-dessus  de  la  porte  de  la  Stubi>, 
sur  un  rayon.  Nous  nous  sommes  souvent 
permis  d'examiner  cette  bibliothèque  do- 
mestique, presque  entièrement  composée 
de  livres  de  piété  luthériens.  Nommons 
d'abord  la  bible  (version  de  Luther). 
Nous  avons  souvent  rencontré  des  éditions 
in-folio  avec  gravures  sur  bois,  datant  du 
xvi*  ou  du  xvii*  s.;  la  famille  tient  énor- 
mément à  ces  éditions  in-folio  de  ces  li- 
vres sacrés.  Puis,  il  y  a  là  les  œuvres  de 
Schmolke  d'Arndt  (Paradi$s-Gartlein),où 
se  trouvent  des  prières  pour  toutes  les 
circonstances  graves  de  la  vie. 

«  Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  ro- 
mans parmi  ces  livres,  mais  fréquemment 
des  poésies,  notamment  celles  de  Gellert 
et  de  Pfeffel.  Chez  quelques  rares  indivi- 
dus, il  y  a  de  vieux  livres  sur  la  magie, 
sur  la  baguette  divinatoire,  sur  l'influence 
du  Malin  sur  les  hommes,  sur  les  moyens 
à  employer  contre  ce  personnage  mysté- 
rieux et  ses  suppôts,  tes  sorcières.  Il  y  a 
à  peine  cent  ans  que  la  dernière  sorcière 
a  été  brûlée  à  Munster,  où  il  y  avait  un 
Hextnthurm  (prison  des  sorcières).  La 
civilisation  n'est  pas  encore  parvenue  à 


extirper  la  croyance  aux  esprits  malfai- 
sants, au  mauvais  œil,  à  la  méchanceté 
satanique  de  voisins  envieux  et  jaloux.  « 

Bien  que  la  langue  française  commence 
à  pénétrer  dans  la  vallée  de  Munster,  l'al- 
lemand reste  encore  la  langue  usuelle,  ex- 
clusivement parlée  par  les  populations 
rurales.  Aussi  éprouve-t-on  parfois  quel- 
que difÛculté  à  obtenir  des  renseigne- 
ments, même  lorsque  l'on  connaît  l'alle- 
mand pur,  le  dialecte  de  la  vallée  de 
Munster  se  composant  d'un  patois  qui, 
par  son  accent  et  ses  transformations  de 
lettres,  défigure  complètement  les  mots. 

La  ville  de  Munster  est  très-renommée 
pour  le  développement  industriel  dont  elle 
est  le  centre.  Presque  tous  les  villages 
environnants  renferment  quelque  usine  : 
filatures,  tissages,  papeteries,  scieries 
mécaniques.  En  outre,  Munster  même 
possède  plusieurs  moulins  à  blé,  un  mou- 
lin à  tan,  deux  scieries  mécaniques,  deux 
brasseries ,  une  tannerie,  deux  fabriques 
de  savon  et  de  chandelles  et  une  taillan- 
derie. Son  commerce  comprend  les  pro- 
duits de  ses  manufactures  et  les  denrées 
agricoles,  au  premier  rang  desquelles  il 
faut  placer  les  fromages  qui  s'expédient 
chaque  année  par  plusieurs  centaines  de 
mille  kilogrammes.  Les  fromages  façon 
gruyère  vosgien  entrent  pour  plus  de 
100  000  kilogr.  dans  ce  total.  Cette  indus- 
trie si  importante  et  qui  remonte  loin 
dans  le  passé  a  sa  légende.  On  prétend 
que  lorsque  les  Marcaires  (corruption  pro- 
bable de  Metker)  quittent  avec  leurs  va- 
ches les  censés  ou  fromageries  des  hauts 
pâturages  vers  la  fin  de  septembre,  pour 
venir  habiter,  le  village  pendant  l'hiver, 
les  gnomes  des  montagnes  abandonnent 
alors  leurs  résidences  souterraines  pour 
venir  dans  les  censés  des  individus  qui  ont 
su  mériter  leur  attachement.  Ces  êtres 
mystérieux  entretiennent  d'excellentes 
vaches  laitières  et  fabriquent  dans  d'im- 
menses chaudières  les  meilleurs  fromages. 
La  nuit,  quand  leurs  troupeaux  paissent 
dans  des  pâturages  cachés  à  tous  les  re- 
gards, les  gnomes  descendent  dans  le  vil- 
lage et  placent  les  produits  de  leur  travail 
dans  les  caves  et  les  celliers  et  même  sur 
la  table  des  habitants  les  plus  honnêtes 
et  les  plus  laborieux  de  la  commune. 

A  une  époque  reculée,  il  existait, 
dit-on,  dans  les  montagnes  des  envi- 
rons de  Munster,  des  mines  de  mé- 
taux ;  l'une  des  plus  belles  forêts  de 
la  vallée  s'appelle  encore  le  Sjlbericald 
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(forêt  de  l'argent);  mai9  toute  ex- 
ploitation a  cessé  depuis  longtemps 
et  il  n'en  reste  plus  de  traces. 

Parmi  les  établissements  industriels 
les  plus  considérables  de  la  vallée, 
nous  citerons  spécialement,  pour  son 
étendue,  pour  l'ensemble  de  ses  dis- 
positions et  pour  son  excellente  orga- 
nisation, la  filature  de  MM.  Hart- 
mann ét  fils,  qui  rivalise  avec  les 
plus  remarquables  manufactures  de 
l'Alsace  (la  visite  de  cet  établissement 
offre  le  sujet  d'une  étude  pleine  d'in- 
térêt). 

Les  vastes  bâtiments  de  l'usine,  si- 
tués à  700  ou  800  mèt.  au  N.  E.  de 
Munster,  entre  la  route  départemen- 
tale et  la  Fecht,  presque  en  face  du 
Schwartzenbourg,  réunissent  toutes 
les  annexes  que  comportent  le  déve- 
loppement progressif  de  l'industrie 
cotonnière,  et  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien-être,  à  l'amélioration 
morale  et  physique  des  ouvriers. 

L'origine  des  établissements  indus- 
triels de  Munster  remonte  à  1780.  C'est 
M.  André  Hartmann,  l'aïeul  des  proprié- 
taires actuels,  qui  vint  le  premier  s'établir 
dans  cette  vallée  et  y  fonder  une  fabrique 
de  toiles  peintes.  Ses  premiers  efforts 
furent  couronnés  de  succès  et  la  célébrité 
s'attacha  très-vite  et  d'une  manière  tou- 
jours croissante  aux  produits  de  sort  in- 
dustrie. Des  transformations  radicales  et 
successives  ont  été  apportées  dans  cette 
usine,  qui  ne  comprend  aujourd'hui  que 
des  filatures,  des  tissages  et  des  blanchi- 
ment* de  tissus  de  coton.  Son  importance 
en  fait  un  des  établissements  cotonniers 
les  plus  considérables  du  Haut-Rhin.  On 
y  compte  1600  métiers  mécaniques,  plus 
de  60  000  broches  de  filature  et  un  blan- 
chiment récemment  établi,  mais  qui  prend 
tous  les  jours  de  l'extension.  De  puissants 
moteurs  hydrauliques  et  plusieurs  pom- 
pes à  vapeur,  non  moins  puissantes,  font 
marcher  toutes  ces  usines,  où  il  se  dé- 
pense une  force  de  700  àsoo  chevaux.  Les 
ouvriers  sont  au  nombre  de  3000  environ. 
On  peut  évaluer  à  90  ooo  pièces,  de  60  mèt. 
de  longueur  chacune,  la  production  des 
tissages,  production  qui  représente  une 
valeur  de  5  à  6  millions  de  fr. 

L'établissement  possède  des  écoles  où 
les  enfants  des  deux  sexes  des  ouvriers 
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reçoivent  séparément  une  instruction  gra- 
tuite. Pendant  longtemps  une  boulangerie 
fournit  aux  ouvriers  un  pain  excellent  et 
à  un  prix  très-avantageux.  Supprimée  à 
une  époque  où  le  prix  du  pain  avait  con- 
sidérablement baissé,  cette  organisation 
économique  a  été  reprise  et  étendue  par 
les  ouvriers  eux-mêmes,  qui,  sous  l'im- 
pulsion de  leurs  chefs,  ont  formé  une 
association  de  consommation  et  fondé  un 
magasin  qui  achète  en  gros  et  revend  aux 
membres  de  l'association  toutes  les  den- 
rées alimentaires,  les  vélfements,  etc. 
Mais  la  principale  institution  de  pré- 
voyance est  une  caisse  de  secours  mu- 
tuels. Moyennant  un  faible  prélèvement 
mensuel  sur  son  salaire,  chaque  ouvrier 
reçoit  une  subvention  en  argent,  en  cas 
de  maladie  et  pendant  toute  la  durée, 
quelle  qu'elle  soit,  de  ce  chômage  forcé. 
Il  reçoit  en  outre,  gratuitement,  les  visites 
du  médecin  et  les  remèdes  prescrits.  Les 
chefs  de  la  maison  versent  annuellement 
un  subside  important  dans  cette  caisse, 
dont  la  prospérité  croissante  a  permis  au 
comité  d'administration  de  créer  des  pen- 
sions de  retraite  avec  les  revenus  dispo- 
nibles. 

La  ville  de  Munster  sera  prochai- 
nement dotée  d'un  chemin  de  fer  qui 
la  reliera  à  Colmar. 

L'ancienne  église  paroissiale,  du 
style  ogival ,  a  dû  être  abattue  parce 
qu'elle  menaçait  ruine.  L'église  ac- 
tuelle, reconstruite  prcsqu'entière- 
racnt  à  neuf,  il  y  a  quelques  années, 
sert,  comme  la  précédente,  aux  deux 
cultes  catholique  et  protestant;  mais 
elle  sera  affectée  exclusivement  au 
culte  catholique  après  la  construction 
d'un  temple  protestant  projeté  depuis 
longtemps  et  dont  les  travaux  doi- 
vent être  entrepris  très-prochaine- 
ment. 

Munster  possède,  en  outre,  une 
école  primaire ,  qui  est  l'une  des 
plus  remarquables  et  des  plus  com- 
plètes de  l'Alsace.  Elle  est  due  en 
entier  à  la  générosité  de  M.  Frédéric 
Hartmann,  ancien  pair  de  France, 
mort  en  1861,  à  l'Age  de  89  ans,  et 
dont  le  nom  restera  toujours  vénéré 
dans  ces  contrées.  —  Nous  citerons 
aussi  l'hospice  fondé  avec  la  fortune 
de  M.  Henri  Loewel,  cousin  et  colla- 
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borateur  de  MM.  Hartmann,  suivant 
les  dernières  volontés  de  cet  homme 
de  bien,  d'un  très-grand  mérite. 

Excursions  autour  de  Munster. 

Parmi  les  buts  d'excursions,  extrê- 
mement intéressants ,  qui  sollicitent 
de  tous  côtés  l'attention  du  voyageur 
autour  de  Munster,  nous  signalerons 
principalement  :  les  lacs  Noir,  Blanc 
et  de  Daren,  auxquels  on  se  rend  par 
Stosswihret  Soultzcren,  en  remontant 
la  route  pittoresque  de  la  Schlucht, 
(F.  R.  63  et  R.  2,  p.  149);  —  puis  le 
Honcck,auquel  on  monte  soit  par  Stoss- 
wihr,  Soultzercn  et  la  Schlucht,  soit 
par  Stosswihr,  Amphersbach  et  les 
vallons  sauvages  de  l'Aa  et  du  Ilôllen- 
runs  (ravin  de  l'Enfer) ,  ou  par  la  vallée 
de  la  Fecht,  Metzeral  et  la  forêt  du 
Herrenbcrg.  Ces  deux  dernières  rou- 
tes, dont  le  parcours  offre  des  sites 
du  caractère  le  plus  grandiose,  exi- 
gent le  secours  d'un  guide.  —  Nous 
indiquerons,  en  outre,  quelques  pro-l 
menades  plus  rapprochées. 

Le  Schlosswald.  —  C'est  une 
hauteur  isolée,  qui  s'élève  à  g.  de  la 
route  de  Munster  (en  venant  de  Col- 
mar), vis-à-vis  de  la  manufacture  de 
MM.  Hartmann.  Elle  est  couronnée 
par  les  ruines  du  château  de 
Schwartzenbourg,  c'est-à-dire  par 
une  tour  et  quelques  débris  de  con- 
structions supportant  une  large  voûte 
en  plein  cintre,  qui  forment  perspec- 
tive sur  les  pelouses  s'étendant  au 
haut  de  la  colline. 

Le  château  de  Schwartzenbourgfut 
bAti,  en  1261,  par  un  seigneur  de 
Geroldseck,  malgré  les  réclamations 
de  l'abbé  de  Munster,  à  qui  la  mon- 
tagne appartenait.  Le  prévôt  de 
Colmar  Walter  Rœsselmann  y  fut 
détenu  en  1293,  après  que  l'empereur 
d'Allemagne  se  fut  emparé  de  Colmar 
soulevée  contre  son  autorité. 

Malgré  le  peu  d'importance  des  rui- 
nes du  Schwartzenbourg,  le  Schloss- 
wald est  néanmoins  une  promenade 
très-fréquentée,  grâce  à  son  heureuse 
situation,  à  ses  belles  fermes  et  au 


bon  état  d'entretien  de  ses  routes  et 
de  ses  sentiers. 

Le  Solberg.  —  Cette  montagne,  de 
814  m't.  d'altit.,  est  située  à  4  ou  5 
kil.  au  S.  de  Munster  (1  h.  de 
marche).  Pour  s'y  rendre,  on  passe 
près  de  la  belle  ferme  fondée  dans 
la  montagne  par  M.  H.  Hartmann. 
Parmi  les  belles  plantations  qui  dé- 
pendent de  cette  ferme,  on  remarque 
des  cèdres  du  Liban  et  de  l'Hima- 
laya, le  pin  de  Corse,  le  pin  du  Nord 
etc.  L'étable,  disposée  avec  un  soin 
qui  approche  du  luxe,  est  occupée  par 
25  à  30  vaches  des  races  bernoise, 
appenzelloise,  hollandaise,  etc.  — De 
la  ferme,  on  gagne  le  sommet  du 
Solberg  d'où  l'on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  vallée  de  Munster,  et  le 
hameau  de  ErsclUitt,  situé  vers  le 
haut  du  flanc  oriental  de  la  mon- 
tagne. Ce  hameau  est  habité  en 
grande  partie  par  des  Lorrains  im- 
migrés en  Alsace  et  qui  ont  conservé 
leur  patois  français.— Si  l'on  ne  veut 
pas  revenir  à  Munster,  on  trouvera 
facilement  à  Erschlitt  un  guide  pour 
se  faire  conduire,  par  des  hauteurs 
agrestes,  aux  ruines  du  château  de 
Wasserbourg ,  d'où  l'on  redescendra 
à  Wasserbourg  pour  gagner  Soultz- 
bach  (R.  2). 

JiUttenbach.  —  C'est  un  village  de 
214  hab.,  situé  à  l'entrée  de  la  vallée 
supérieure  de  la  Fecht,  à  4  kil.  au 
S.  0.  de  Munster.  Il  s'y  trouve  une 
grande  et  belle  papeterie  appartenant 
à  MM.  Kiener  frères  et  Cie,  et  qui  est 
l'une  des  plus  remarquables  manufac- 
tures de  ce  genre.  Fondée  en  1738  par  le 
frère  de  l'historien  alsacien  Schœpflin 
et  l'imprimeur  Decker,  elle  fut  achetée, 
en  1775,  par  M.  Kiener,  dont  les  fils 
la  reconstruisirent  en  1804.  Depuis 
lors,  les  propriétaires  actuels  y  ont  in- 
troduit de  grands  perfectionnements 
et  notamment  de  nouvelles  machines 
pour  la  fabrication  du  papier  sans 
lin. 

Voltaire,  se  trouvant  à  Colmar  en 
1754  et  ayant  appris  que  le  frère  - 
de  Schœpflin  possédait  une  papeterie 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  86]    LUTTENBÀCH.  - 

à  Luttcnbach,  voulut  visiter  cet  éta- 
blissement, q  u  i  (leva  it  fournir  le  papier 
pour  les  Annales  de  l'Empire.  «  Nous 
trouvâmes,  dit  Collini  (.Von  séjour 
auprès  de  Voltaire),  un  grand  bâti- 
ment isolé,  exposé  aux  quatre  vents  et 
qui  ne  promettait  pas  des  logements 
bien  commodes.  Voltaire  s'y  enterra 
quinze  jours  sans  voir  personne.  Un 
Français  nommé  Bellon,  chargé  par 
le  gouvernement  de  veiller  à  la 
quantité  de  papier  que  celte  manu- 
facture fournissait  pour  la  fabrication 
des  cartes  à  jouer,  était  le  seul  homme 
à  qui  on  pût  raisonnablement  parler. 
11  jouait  passablement  aux  échecs,  le 
seul  jeu  qu'aimât  Voltaire;  avec  la 
promenade,  nous  n'avions  pas  d'autre 
amusement.  »  Voltaire  séjourna  à 
Luttenbach  une  année  entière  (1754); 
il  y  écrivit  V Orphelin  de  la  Chine 
et  une  partie  des  Annales  de  l'Empire. 
Jusqu'en  1832,  la  chambre  occupée 
par  le  célèbre  écrivain  fut  conservée 
et  montrée  aux  visiteurs.  —  La  pa- 
peterie est  entourée  d'un  parc  par- 
faitement tenu  ;  on  y  remarque  un 
beau  château  d'eau,  et  des  groupes 
de  rochers  heureusement  disposés  et 
couverts  de  plantes  alpestres. 

De  Munster  à  Gérardmer  par  laSchlucht, 
R.  63. 

ROUTE  86. 

OE  COLMAR  A  NEUF-BRISACH. 

16  kil.  —  Route  de  poste.  —  Serv.  de 
corresp.  —  Trajet  en  i  h.  25  min.  — 
Prix  unique,  l  fr.  50  c. 

Sortant  de  Colmar  par  le  faubourg 
de  Neuf-Brisach,  situé  au  N.  E.  de  la 
ville,  au  milieu  des  terrains  bas  que 
traverse  le  Logelbach,  la  route  croise, 
à  l'extrémité  de  ce  faubourg,  la 
Lauch  qui  prend  sa  source  sur  les  hau- 
teurs, entre  les  vallées  de  Guebwiller 
et  de  Wildenstein,  et  se  jette  dansl'Ill 
à  2  ou  3  kil.  au-dessous  de  Colmar. 
Bientôt  après  on  franchit  l'Jll. 

3  kil.  Horbourg,  v.  de  1240  hab., 
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situé  sur  a  rive  dr.  de  cette  rivière. 
Suivant  une  opinion,  controversée 
dans  ces  derniers  temps,  Horbourg 
occuperait  remplacement  d'une  ville 
celtique  passée  sous  la  domination 
romaine,  et  désignée  sous  le  nom 
d'Argentonaria,  sur  la  carte  Théodo- 
sienne.  Un  castrum  et  de  nombreux 
débris  d'antiquités  romaines  ont  été 
découverts  à  la  fin  du  xvm*  s.  aux 
environs  du  village  actuel.  Argen- 
tonaria  paraît  avoir  été  entièrement 
détruite  durant  les  invasions  des 
Barbares.  11  est  fait  mention  pour  la  % 
première  fois  en  1126  du  comté  de 
Horbourg.  Pris  et  ruiné  à  diverses 
reprises,  ce  village  avait  été  fortifié  au 
xvi*  s.  par  Frédéric  de  Wurtemberg; 
mais  les  Suédois,  s'en  étant  emparés 
en  1632,  le  cédèrent  aux  Français, 
qui,  en  1675,  en  détruisirent  les  ou- 
vrages de  défense  ainsi  que  le  châ- 
teau. 

6  kil.  Andolshcim,  ch-1.  de  c.  de 
1016  hab. ,  est  situé  au  milieu  d'une 
plaine  basse,  sur  la  rive  dr.  de  1"  111. — 
2  kil.  plus  loin,  la  route  s'engage 
dans  la  forêt  de  Kastenwald,  qu'elle 
traverse  sur  une  étendue  de  4  kil. 
environ.  A  g.  s'ouvrent  plusieurs 
belles  percées. 

14  kil.  Wolfgantsen,  v.  de  458  hab. 

16  kil.  Neuf-Brisach  (hôt.  :  de  la 
Poste,  de  la  Lune),  ch.-l.  de  c,  V. 
de  1981  hab.,  située  sur  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  qui  la  contourne  à 
l'E.,  est  mise  en  communication  avec 
1*111 ,  par  le  canal  de  Neuf-Brisach  ou 
de  Vauban,  ouvert  à  l'époque  de  la 
construction  de  la  ville,  pour  faciliter 
les  transports  de  matériaux.  Ce  canal 
de  dérivation  aboutit  à  Knsisheim,  à 
23  kil.  environ  au  S.  de  Neuf-Brisach. 
Louis  XIV,  ayant  été  obligé  de  céder 
Vieux-Brisach  à  l'Autriche  ,  par  le 
traité  de  Riswick,  en  1697,  fit  bâtir  la 
nouvelle  forteresse  en  1699,  pour  dé- 
fendre la  rive  g.  du  Rhin.  Construite 
sur  le  plan  presque  uniforme  des  pe- 
tites places  fortes  élevées  à  cette 
époque  par  Vauban,  Neuf-Brisach 
affecte  la  forme  d'un  octogone  régu- 
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lier  dont  l'enceinte  est  percée  de 
quatre  portes.  Les  rues,  tracées  au 
cordeau,  aboutissent,  pour  la  plupart, 
à  une  grande  place  d'armes  carrée, 
située  au  centre  de  la  ville  et  plantée 
de  trois  rangées  d'arbres.  A  l'un  des 
angles  de  cette  place,  se  trouve 
Y  église  paroissiale,  dans  le  style  du 
commencement  du  xvui"  s.  Neuf- 
Brisach  renferme,  en  outre,  des  ca- 
sernes et  un  arsenal  assez  spacieux. 

En  sortant  de  Neuf-Brisach  par  la 
porte  de  Strasbourg,  on  trouve  im- 
médiatement à  dr. ,  s'embranchant 
sur  la  route  de  Strasbourg  à  Bâle 
qui  traverse  la  ville,  un  chemin  con- 
duisant en  15  min.  environ  (1  kil.  1/2) 
au  fort  Mortiery  ancienne  tête  de 
pont  de  Vieux-Brisach.  Les  ouvrages 
de  défense  de  ce  fort  ont  été  complé- 
tés et  sont  maintenant  appuyés  par 
Neuf-Brisach.  Après  avoir  dépassé  le 
fort  Mortier,  la  route  longe  la  rive 
g.  du  Rhin  jusqu'à  un  pont  fixe 
aboutissant  à  (6  kil.  de  Neuf-Brisach) 
Vieux-Brisach  (Alte  Brisach),  qui  ap- 
partient maintenant  au  grand-duché 
de  Bade  (F.  les  Bords  du  Rhin  illus- 
trés, par  Ad.  Joanne,  Paris,  Ha- 
chette et  <?•). 

ROUTE  87. 
DE  MULHOUSE  A  WESSERLING, 

PAR  THANN. 

34  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  i  h. 
35  min.  —  ln  cl.  3  fr.  80  c;  2«  cl.  2  fr. 
85  C;  3«  Cl.  2  fr.  10  C. 

L'embranchement  de  Wesserling 
emprunte  la  voie  principale  de  Mul- 
house à  Strasbourg  (R.  2,  en  sens  in- 
verse) jusqu'à  (G  kil.)  Lutterbach,  où 
changent  de  voiture  les  voyageurs 
qui  vont  directement  de  Strasbourg 
à  Wesserling. 

L'embranchement  se  détache  de  la 
voie  principale  à  g.,  en  venant  de 
Mulhouse,  à  600  met.  environ  au 
delà  de  la  station  de  Lutterbach,  et, 
tandis  que  la  ligne  de  Strasbourg  dé- 


crit une  courbe  en  se  portant  au  N. , 
l'embranchement  de  Wesserling  con- 
tinue en  ligne  droite  vers  l'O.  Il  tra- 
verse dans  sa  largeur  la  forêt  de 
Nonnenbruck,  puis  il  entre  dans  une 
vaste  plaine  d'environ  10  kil.  carrés, 
appelée  l'Ochsenfeld  (champ  des 
Bœufs)  et  qui  s'étend  sur  la  rive  dr. 
de  la  Thur,  entre  Wittelsheim,  v.  de 
1777  hab.  (3  kil.  au  N.  et  à  dr.  de 
la  voie),  Thann  et  les  villages  d'in- 
spach-le-Haut  (710  hab.),  et  d'An- 
spach-le-Bas  (617  hab.).  L'Ochsen- 
feld, dont  le  nom  viendrait,  selon  les 
historiographes  alsaciens,  de  ce  qu'il 
s'y  tenait,  à  une  époque  très-éloignée, 
un  important  marché  aux  bœufs,  est 
l'objet  d'un  grand  nombre  de  lé- 
gendes mystérieuses  et  de  traditions 
historiques.  Le  caractère  de  stérilité 
d'une  partie  du  sol,  stérilité  qui  s'ex- 
plique par  la  nature  du  terrain  où 
les  eaux  s'absorbent,  à  travers  une 
faible  couche  de  terre  végétale,  dans 
un  lit  profond  de  gravier,  et  par  la 
situation  de  cette  lande  inculte,  ex- 
posée à  tous  les  vents  qui  la  dessè- 
chent, a  été  longtemps  attribué  à  une 
malédiction  particulière  qui  pesait 
sur  cette  terre.  Selon  les  uns,  Attila 
aurait  livré  un  combat  terrible  sur 
l'Ochsenfeld  et  l'herbe  y  aurait  à 
jamais  séché  sous  les  pas  de  son 
cheval;  selon  d'autres,  l'Ochsenfeld 
serait  le  fameux  champ  du  mensonge 
où  Louis  le  Débonnaire  fut  livré  par 
une  trahison  à  ses  fils  révoltés.  Aban- 
donné des  siens ,  il  aurait  maudit 
cette  triste  bruyère,  témoin  du  par- 
jure et  de  la  rébellion,  et  elle  serait  res- 
tée frappée  de  stérilité.  Enfin,  d'après 
une  légende  répandue  dans  le  pays, 
il  existerait  dans  les  profondeurs  de 
la  plaine  d'immenses  souterrains  où 
des  bataillons  entiers  d'hommes  bar- 
dés de  fer  dorment  depuis  des  siècles  ; 
dans  certaines  nuits,  ces  guerriers 
des  anciens  temps  sortent  de  leur 
repos  et  viennent  faire  silencieuse- 
ment le  tour  de  l'Ochsenfeld.  L'auteur 
de  la  Vie  de  César  place  dans  la  plaine 
de  l'Ochsenfeld  la  bataille  livrée  par 
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César  à  Arioviste.  Le  souvenir  de 
cette  grande  et  décisive  lutte,  trans- 
mis de  siècle  en  siècle,  expliquerait 
les  récits  merveilleux  et  sombres  qui 
se  rattachent  à  l'Ochsenfeld.  C'est 
aussi  sur  ce  terrain  que  Bernard  de 
Weimar  battit,  en  1634,  les  troupes 
lorraines  commandées  par  le  duc 
Charles. 

L'hiver,  lorsque  rOchsenfeld  est 
couvert  par  la  neige  qui  s'y  élève 
quelquefois  à  une  grande  hauteur,  le 
passage  y  est  fort  difficile  pour  les 
piétons  et  même  pour  les  voitures. 
Depuis  quelques  années,  on  a  réussi 
à  cultiver  certaines  parties  de  l'Och- 
senfeld; on  y  a  planté  des  pins  qui 
y  prospèrent,  et,  à  l'aide  d'irrigations, 
on  y  a  créé  de  belles  prairies,  mais 
le  centre  de  la  plaine,  dont  le  sol  est 
spécialement  mauvais,  est  jusqu'à 
présent  demeuré  stérile. 

Il  existe,  entre  Wittelsheim  et 
Schweigkausen,  v.  de  693  hab  ,  à  3 
kil.  à  g.  du  chemin  de  fer  (château 
du  xvi«  s.),  de  beaux  restes  d'une 
voie  romaine  qui  traversait  l'Ochsen- 
feld et  qui  doit  être  un  tronçon  de  la 
voie  de  Mandeure  à  Vieux-Brisach. 

Le  chemin  de  fer  croise  la  route  de 
terre  de  Colmar,  en  arrivant  à 

15  kil.  Gernay  (hôt.  :  des  Deux- 
Clefs,  de  Paris,  de  la  Pomme-d'Or), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  4208  hab.,  située 
à  276  mèt.  d'altit.  et  à  500  met.  envi- 
ron à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive 
g.  de  la  Thur.  Cernay,  dont  il  est  fait 
mention  au  xne  s.,  et  qui  est  quali- 
fiée de  ville  en  1271,  appartenait  au 
comté  de  Ferrette  et  passa  avec  ce 
vaste  domaine  féodal  à  la  maison 
d'Autriche,  au  xiv*  s.  En  1634,  cette 
ville,  qui  avait  encore  son  enceinte 
fortifiée,  fut  occupée  par  les  Suédois, 
qui  la  cédèrent  à  la  France. 

Cernay  possède  un  bel  hospice, 
dont  la  construction  est  due  à  la  li- 
béralité d'un  des  habitants  de  la  ville, 
M.  deSandoz. —  Sur  le  territoire  de  la 
commune  se  trouve  un  asile  agricole 
pour  les  enfants  pauvres  et  abandon- 
nésj  fondé  en  1847,  par  M.  Risler. 
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Les  principaux  établissements  in- 
dustriels de  Cernay  sont  des  manu- 
factures importantes  de  toiles  peintes, 
des  filatures  de  coton,  réunissant 
ensemble  28300  broches,  des  tis- 
sages mécaniques  (594  métiers),  des 
fabriques  d'indiennes,  des  blanchis- 
series de  toiles;  une  fabrique  d'allu- 
mettes, chimiques,  des  scieries,  etc. 

De  Cernay  à  Belfort  et  à  Guebwiller, 
R.  100. 

Le  chemin  de  fer  côtoie,  e  quit- 
tant Cernay,  la  rive  dr.  de  la  Thur, 
qu'il  longe  jusqu'à  Wesserling,  et  se 
rapproche  de  plus  en  plus  des  mon- 
tagnes que  l'on  découvre  en  face  de 
soi,  des  deux  côtés  de  la  voie. 

On  laisse  à  dr.  (2  kil.)  Stcinbach, 
v.  de  900  hab.,  à  l'entrée  du  vallon 
du  môme  nom  (F.  R.  2).  Dans  le 
voisinage  de  Steinhach,  quelques  pans 
de  mur  sont  les  seuls  restes  du  prieu- 
ré et  du  village  de  Birlingen.  A  dr. 
encore  se  montre  Vieux-Thann,  v.  de 
1848  hab.  (construction  de  machines, 
blanchisserie  de  toiles,  fabrique  d'allu- 
mettes chimiques,  moulins,  tuilerie, 
etc.),  entre  la  Thur  et  le  chemin 
de  fer,  qui  effleure  ce  village.  Vieiix- 
Thann,  mentionné  dès  le  xn°  s.,  fut 
saccagé  en  1376  par  les  Anglais,  qui 
ne  laissèrent  debout  qu'une  seule 
maison  encore  subsistante.  11  pos- 
sède une  église,  construite  en  grande 
partie  au  xv#  s.  (vitraux  remarqua- 
bles), et  un  calvaire,  qui  offre  un 
beau  spécimen  de  la  sculpture  du 
moyen  âge. 

21  kil.  Thann  (hôt.:  de  la  Couronne, 
de  l'Ours,  des  Deux-Clefs,  du  Soleil- 
d'Or),  ch.-l.  de  c,  V.  de  8154  hab., 
est  située  à  350  mèt.  d'altit. ,  à  g.  du 
chemin  de  fer,  en  grande  partie  sur  la 
rive  dr.de  la  Thur,  au  débouché  de  la 
vallée  dans  la  plaine  de  l'Alsace  et 
au  pied  d'une  haute  colline  (500  mèt. 
d'altit.)  que  surmontent  les  ruines  du 
château  d'Engelbourg. 

Thann,  autrefois  défendue  par  des  for- 
tifications dont  il  ne  reste  que  peu  de 
traces,  devrait,  suivant  une  légende,  son 
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origine  à  un  événement  miraculeux  qui 
est  ainsi  raconté  :  Un  vieux  serviteur  de 
saint  Ubald  ou  Thiébault,  évèque  de  Gub- 
bio  en  Ombrie,  aurait  enlevé  à  son  maître, 
après  sa  mort,  comme  une  sainte  relique,  ' 
un  pouce  dont  il  se  proposait  de  faire 
don  à  son  église  paroissiale.  L'ayant  caché 
dans  le  bourdon  de  son  bâton  de  pèlerin, 
il  se  mit  en  route  pour  les  Pays-Bas,  son 
pays  natal.  Arrivé  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  la  Thur,  il  fut  surpris  par  la  nuit,  au 
pied  du  château  d'Engelbourg,  et,  accablé 
de  fatigue,  il  s'endormit  après  avoir 
planté  son  bâton  près  d'un  sapin.  A  son 
réveil,  il  voulut  en  vain  l'arracher  de 
terre;  tous  ses  effort»  furent  inutiles, 
le  bt ton  avait  pris  racine;  et,  comme 
témoignage  du  caractère  surnaturel  de 
ce  fait,  on  vit  à  trois  reprises  une 
grande  lueur  jaillir  de  la  cime  d'un 
sapin  voisin.  Le  seigneur  d'Engelbourg, 
attiré  par  cette  apparition  merveilleuse, 
reçut  du  serviteur  de  saint  Thiébault 
l'aveu  du  pieux  larcin  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  et  on  conclut  de  ces  cir- 
constances extraordinaires  que  le  saint 
voulait  que  la  relique  demeurât  au  lieu 
où  elles  s'étaient  manifestées.  Une  cha- 
pelle fut  alors  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
Thiébault,  et  bientôt  il  se  forma  auprès 
de  la  chapelle  un  village,  qui  devint  en 
peu  de  temps  une  ville  importante.  — 
Malheureusement,  l'histoire  dément  la  ié- 
gende.  Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Huot, 
il  résulte  d'une  charte  de  Wiederbald, 
évèque  de  Strasbourg ,  que  la  localité 
existait  déjà,  sous  son  nom  actuel,  près 
de  deux  cents  ans  avant  l'époque  où  vivait 
saint  Thiébault. 

Thann  et  le  château  d'Engelbourg,  après 
avoir  appartenu  aux  comtes  de  Ferrette, 
passèrent,  par  mariage,  à  l'extinction  de 
la  ligne  masculine  de  cette  grande  famille, 
â  la  maison  d'Autriche,  et,  sous  les  ar- 
chiducs, Thann  devint,  après  Ensisheim, 
la  ville  la  plus  importante  de  cette  mai- 
son dans  la  haute  Alsace.  Par  suite  de 
l'engagement  du  domaine  autrichien  de 
l'Alsace  et  du  Brisgau  aux  ducs  de  Bour- 
gogne, Thann  tomba  momentanément 
sous  la  domination  de  Charles  le  Témé- 
raire, qui  nomma  son  fameux  bailli,  Pierre 
de  Hagenbach,  capitaine  du  château  de 
Thann.  La  mort  de  quatre  bourgeois  de 
Thann,  que  ce  bailli  fit  supplicier  en  1472, 
devint  l'un  des  principaux  chefs  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui  â  Brisach. 

Après  avoir  éprouvé  de  nombreuses  vi- 
cissitudes durant  la  guerre  de  Trente  ans, 
Tnann  fut  définitivement  réunie  à  la 


France,  à  la  suite  de  l'heureuse  et  belle 
campagne  de  Turenne  en  Alsace. 

Grâce  à  la  renommée  que  lui  valait  la 
relique  de  saint  Thiébault,  cette  ville  fut, 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'au 
xxi*  s  ,un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus 
fréquentés  de  l'Alsace. 

Le  célèbre  abbé  Gobel,  évèque  consti- 
tutionnel de  Paris,  au  commencement  de 
la  Révolution,  est  né,  en  1727,  à  Thann, 
où  il  était  suffragant  de  l'évêque  de  Bâle 
pour  la  partie  française  du  diocèse  quand 
il  fut  élu  en  même  temps  aux  cvèchés  de 
Colmar,  de  Langres  et  de  Paris.  Il  opta 
pour  ce  dernier  siège.  Il  avait  renoncé 
aux  fonctions  du  culte,  lorsqu'il  fut  con- 
damné à  mort,  en  1794,  sous  l'accusation 
de  vouloir  effacer  toute  idée  de  la  Divinité; 
il  fut  exécuté  le  14  avril  1794. 

L'église  paroissiale  (mon.  hist.), 
dédiée  à  saint  Thiébault,  jouit  en 
Alsace  d'une  grande  renommée  , 
qu'elle  justifie  par  la  richesse  élé- 
gante de  sa  construction,  par  la  pro- 
fusion et  l'intérêt  des  sculptures  qui 
la  décorent.  Elle  est  souvent  compa- 
rée à  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
mais  c'est  là  une  exagération  que  rien 
n'explique,  les  deux  églises  nayant 
aucune  similitude  de  plan,  non  plus 
que  de  dispositions  et  de  dimensions. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que 
l'église  de  Thann,  comme  celle  de 
Strasbourg,  appartient  au  style  ogi- 
val dont  elle  rappelle  les  diverses  pé- 
riodes, dans  leur  plus  belle  expression, 
par  les  différentes  dates  de  sa  con- 
struction. Le  grand  portail  est  de  la  fin 
du  xin*  s.;  la  nef  principale  et  le  col- 
latéral de  dr.,  du  xiv's.;  le  colla- 
téral de  g.  et  le  chœur,  de  la  fin  du 
même  siècle  ou  du  suivant;  enfin 
la  tour  et  la  flèche,  remarquables  par 
leur  délicatesse  et  leur  légèreté  (sur 
le  côté  dr.  de  l'église,  au  point  de 
contact  de  la  nef  et  du  chœur),  des 
premières  années  du  xvi«  s.,  ainsi- 
que  le  constate  une  inscription  entou- 
rant la  base  de  la  flèche.  Le  portail 
principal,  compris  entre  deux  con- 
tre-forts, encadre,  dans  une  ogive  à 
voussures,  une  porte  à  double  entrée. 
Les  voussures,  le  tympan  de  la  porte 
et  le  sommet  de  logive  sont  ornés 
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de  sculptures  qui  se  rapportent  à 
l'histoire  de  la  Vierge  et  du  Christ. 
Les  consoles  en  saillie  sur  lesquelles 
reposent  les  voussures  portent  de 
nombreuses  statues.  Le  mur  de  fa- 
çade, au-dessus  du  portail,  est  percé 
d'une  belle  fenêtre  et  se  termine  par 
un  pignon  surmonté  d'un  charmant 
campanile  portant  la  date  de  1428. 
Le  pignon ,  coupé  par  une  galerie 
élégante  qui  fait  le  tour  de  l'église, 
à  la  naissance  de  la  toiture,  ren- 
ferme un  groupe  sculpté.  —  Sur  le 
côté  g.  de  l'édifice ,  s'ouvre  un  por- 
tail latéral,  non  moins  remarqua- 
ble que  le  portail  principal  par  son 
exécution  pleine  de  goût.  Il  est  éga- 
lement compris  entre  deux  contre- 
forts ornementés,  dans  une  ogive  à 
voussures.  La  porte,  à  deux  baies 
que  sépare  un  pilier  supportant  une 
statue  de  la  Vierge,  donne  entrée 
dans  le  collatéral  de  g.  —  Du  môme 
côté,  à  la  naissance  du  chœur,  s'élève 
la  tour  du  clocher,  carrée  et  à  trois 
étages.  Au  dernier  étage,  elle  forme 
retraite,  et,  devenant  octogonale,  sert 
de  base  à  une  flèche  élancée,  tra- 
vaillée avec  une  rare  délicatesse  et 
ornée  de  crochets  à  jour  d'un  char- 
mant effet.  Cette  tour,  qui  présente 
dans  son  ensemble  les  plus  heureuses 
proportions,  dissimule  sa  masse,  aux 
étages  inférieurs,  par  une  décoration 
de  fausses  arcades  s'appuyant  à  des 
consoles  ornées  de  statues.  —  Sur 
le  côté  opposé  de  l'église  (au  S.),  on 
voit  une  jolie  tourelle,  qui  s'arrête  à 
la  hauteur  de  la  toiture. 

A  l'intérieur,  l'église  de  Thann 
comprend  une  nef,  deux  collatéraux 
et  un  chœur.  L'ensemble,  assez  gran- 
diose à  première  vue,  révèle  à  l'exa- 
men quelques  défauts  de  proportions. 
Ainsi  la  nef  est  trop  petite  par  rapport 
au  chœur,  qui  a  été  construit  posté- 
rieurement, avec  des  dimensions  trop 
étendues;  la  tribune  des  orgues,  por- 
tée sur  deux  piliers  d'ordre  dorique, 
réduit  encore  d'une  façon  regrettable 
la  longueur  de  la  nef;  enfin,  le  bas  côté 
de  dr.,  le  plus  ancien  des  deux,  est 


sensiblement  moins  élevé  de  voûte 
que  l'autre.  La  nef  est  éclairée  par 
de  hautes  fenêtres  ogivales  à  double 
compartiment;  celles  des  bas  côtés, 
également  en  ogive,  mais  beaucoup 
plus  larges,  présentent  trois  divisions. 
On  remarque,  dans  l'église  de  ï hann  : 
les  arabesques  ingénieuses  dessinées 
par  les  nervures  qui  se  réunissent  à 
des  clefs  de  voûte  sculptées  et  peintes 
(l'une  de  ces  clefs  de  voûte,  dans  la 
nef,  représente  la  figure  du  Christ 
encadrée  dans  une  sorte  de  riche  re- 
liquaire) ;  —  quelques  anciens  vitraux 
de  couleur,  d'un  vif  éclat  ;  —  des 
stalles  en  bois  sculpté;  —  la  porte  de 
la  sacristie ,  ornée  de  ferrures  déli- 
cates ;  —  la  chaire,  avec  sa  rampe  en 
fer  forgé,  du  xv«  s.;  —  des  restes 
d'anciennes  peintures  murales;  —  et 
de  jolies  chapelles.  —  Dans  le  colla- 
téral de  dr.,  des  colonnes  à  chapi- 
teaux, engagées  dans  les  piliers  qui 
séparent  ce  collatéral  de  la  nef,  sem- 
blent antérieures  au  style  ogival. 
Nous  signalerons  encore  à  Thann  : 

—  sur  la  place  qui  s'étend  derrière 
l'église,  une  tour  carrée  qui  aurait 
fait  partie  des  bâtiments  primitifs 
d'un  couvent  de  Franciscains,  recon- 
struit au  commencement  du  xvin^s.; 

—  une  autre  tour  ou  bastion,  reste 
des  anciennes  fortifications  (la  partie 
supérieure  a  été  récemment  répa- 
réc^  —  une  jolie  fontaine  monumen- 
tale,avec  statuette  en  bronze,  sur  la 
place  du  Marché,  au  N.  de  l'église; 

—  quelques  vieilles  maisons,  entre 
autres  celle  qui  s'élève  en  face  du 
grand  portail  de  l'église  (tourelle  en 
encorbellement)  et  les  maisons  situées 
au  N.  de  Thann,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Thur. 

Thann  renferme  de  nombreux  et 
importants  établissements  industriels, 
parmi  lesquels  il  faut  nommer  en 
première  ligne  la  belle  fabrique  de 
produits  chimiques  de  M.  Kcssner, 
l'une  des  plus  considérables  et  des 
plus  renommées  non-seulement  de 
l'Alsace,  mais  même  de  la  France. 
On  compte,  en  outre,  à  Thaun,  qua- 
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trc  tissages  mécaniques,  deux  tis- 
sages de  soie,  deux  fabriques  d'étoffes 
imprimées,  une  filature  de  soie,  de 
vastes  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines et  de  pompes  à  incendie,  une 
usine  à  gaz,  des  fonderies,  des  tan- 
neries, des  mégisseries,  des  brasse- 
ries, etc. 

Le  château  d'Engelbourg,  dont 
les   ruines  couronnent  une  haute 
colline  (500  mèt.  d'altit.) ,  qui  se  dresse 
immédiatement  au  N.  de  Thann,  date 
du  xu"  s.  11  a  été  détruit  par  Turenne 
en  1674,  à  l'aide  de  la  poudre.  Par 
un  effet  bizarre  de  l'explosion,  la 
partie  supérieure  d'une  tour  s'est  dé- 
tachée et  est  tombée  sur  le  sol  on, 
appuyée  sur  un  des  côtés  de  sa  cir- 
conférence, elle  offre  l'aspect  d'un 
anneau  gigantesque,  ou  d'un  immense 
tonneau  défoncé  à  ses  deux  extrémi- 
tés. Ce  curieux  débris,  à  travers  le 
(,ucl  on  voit,  selon  les  positions,  tan- 
tôt un  coin  du  ciel,  tantôt  les  hauteurs 
d'alentour,  comme  par  une  lunette 
colossale,  est  appelé  par  les  habitants 
du  pavs  YOEil  de  la  Sorcière.  —  Après 
avoir  traversé  la  Thur  et  le  faubourg 
de  Saint-Thiébault  ou  du  Kattcnbach, 
sur  la  rive  g.  de  la  rivière,  on  monte 
à  l'Engelbourg  (  1  h.  aller  et  retour) 
par  un  chemin  très-agréable,  disposé 
en  promenade  jusqu'au  sommet  delà 
colline. 

A  la  sortie  de  Thann,  le  chemin  de 
fer  entre  dans  la  vallée  inférieure  de  la 
Thur,  désignée  sous  le  nom  de  val- 
lée de  Saint-Amarin.  Plus  évasée  que 
les  vallées  de  Sainte-Marie-aux-Mincs 
et  de  Munster,  cette  vallée  est  re- 
marquable par  leslignesharmonieuses 
des  grandes  montagnes  qui  l'envelop- 
pent au  N.  et  au  S.,  et  surtout  de  ce 
dernier  côté.  Le  fond  en  est  garni  de 
charmantes  prairies  qu'animent  de 
nombreux  et  grands  villages  renfer- 
mant tous  des  usines.  Toutefois,  mal- 
gré  sa   réputation  ,  méritée  sous 
beaucoup  de  rapports ,  la  vallée  de 
Saint-Amarin  ne  nous  semble  pas  éga- 
ler au  point  de  vue  pittoresque,  comme 
physionomie  agreste,  les  deux  vallées 


de  Sainte-Marie-aux-Mineset  de  Mun- 
ster, non  plus  que  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Thur  dite  de  Wildenstein 
et  la  vallée  latérale  qui  vient  y  aboutir 
en  partant  de  Bussang.  La  vallée  de 
Saint-Amarin  est  séparée,  à  g.,  de  celle 
de  Massevaux  par  le  Rossberg  (1196 
mèt.  d'altit.)  et  le  Gresson  (1200mèt. 
d'altit.),  et,  àdr.,  de  celle  de  la  Lauch 
ou  de  Guebwiller  par  le  massif  du 
ballon  de  Guebwiller  (R.  2). 

On  passe  entre  la  Thur,  à  dr.,  et  la 
route  de  terre  d'Épinal,  à  g. 

24  kil.  Bitschwiller,  v.  de  2830 
hab.,  est  situé  à  dr.  du  chemin  de 
fer,  au  pied  des  hauteurs  que  traverse 
le  vallon  de  Steinhaeh.  liitschwiller, 
où  les  Franciscains  de  Thann  eurent 
d'abord  leur  résidence,  dans  la  der- 
nière moitié  du  xiii"  s.,  n'était  encore 
en  1815  qu'une  très-modeste  commune 
qui,  grâce  au  développement  de  l'in- 
dustrie, est  devenue  en  cinquante 
ans  l'une  des  plus  considérables  du 
canton.  F.lle  possède  une  belle  église 
moderne,  et,  entre  autres  établisse- 
ments industriels,  une  manufacture 
d'étoffes  rentrées,  des  lilatures  de  co- 
lon et  des  tissages  mécaniques,  des 


scieries,  des  moulins  et  une  hui- 
lerie. 

On  franchit  la  Thur  sur  un  ma- 
gnifique pont -viaduc,  en  arrivant  à 

26  kil.  Willer,  v.  de  2553  hab.,  à 
dr.  du  chemin  de  fer  et  à  l'entrée 
d'une  gorge  pittoresque.  Ce  village 
était  autrefois  le  centre  d'une  exploi- 
tation métallurgique  considérable 
qu'a  remplacée  l'industrie  cotonnière 
(filature  et  tissage  de  coton,  lavage 
de  coton,  scieries  mécaniques  et  car- 
rières de  granit).  Ucglisc,  du  style 
ogival,  est  surmontée  d'une  flèche 
élancée  et  découpée  à  jour. 

[De  Willer,  on  peut  faire  une  excur- 
sion au  ballon  de  Guebwiller  (env  iron 
10  kil.),  en  suivant  un  chemin  fores- 
tier qui  remonte  le  versant  S.  de  la 
montagne  par  un  vallon  agreste  dé- 
bouchant à  Willer  dans  la  vallée  de 
Saint-Amarin.  —  On  atteint  d'abord 
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(5  kil.)  Goldbach,  v.  de  678  bab.,  si- 
tué, à  peu  près  à  moitié  chemiu, 
entre  Willer  et  la  cime  du  ballon  de 
Guebwiller,  en  pleine  montagne, 
plus  de  900  mèt.  d'altit.,  sur  un  ruis- 
seau torrentiel  qui  se  jette  dans  la  Thur 
(carrières  donnant  des  pierres  d'un 
très-beau  granit).  A  1500  mèt.  à  l'E. 
de  Goldbach,  s'élèvent,  sur  un  pic  (948 
mèt.  d'alt.),  les  débris  du  château  de 
Freundstein.—T>e  Goldbach,  on  se  di- 
rige, au  N.,  vers  le  ballon,  à  travers 
les  chaumes  et  quelques  bois,  en  pas- 
sant près  d'un  chalet,  dit  chalet  du 
Ballon  (1117  mèt.  d'altit.).] 

Le  chemin  de  fer,  longeant  à  g.  la 
route  d'Épinal  et  la  Thur,  traverse 
Moosch,  v.  de  1890  hab.,  disséminé 
sur  les  deux  rives  de  la  Thur  (église 
moderne,  inaugurée  en  1864;  filature 
et  tissage  de  coton;  scieries  méca- 
niques). On  laisse  ensuite  à  g.  Mal- 
merspach,  v.  de  569  hab.  (filature  de 
laines  peignées  comptant  20000  bro- 
ches, et  occupant  650  ouvriers). 

30  kil.  Saint-Amarin,  ch.-l.  de  c. 
de  2314  bal),  (tissage  mécanique  de 
coton;  blanchisserie  et  apprêt  de  toi- 
les ;  fabrique  de  peignes  pour  le  tis- 
sage du  coton  et  de  la  laine),  situé 
à  dr.  de  la  voie  ferrée^  à  400  mèt. 
d'altit.,  sur  la  route  d'Épinal  et  près 
de  la  rive  g.  de  la  Thur,  dont  il  est 
séparé  par  des  prairies.  Ce  village  s'est 
formé  autour  d'un  ermitage  fondé  par 
saint  Marin,  dont  les  reliques  furent 
conservées  en  ce  lieu  et  qui  donna  son 
nom ,  transformé  avec  le  temps,  à  la 
localité.  Il  possédait,  au  moyen  Age, 
un  monastère  qui  fut  sécularisé  par 
les  abbés  de  Murbach  et  transféré  à 
Thann,  au  xv«  s.  —Vëgli$e  paroissiale 
est  moderne.  —  On  remarque  à  Saint- 
Amarin  une  fontaine  portant  encore 
le  coq  gaulois,  emblème  de  la  monar- 
chie de  Juillet,  avec  cette  date  :  1830. 

Près  de  Saint-Amarin,  se  trouvait 
le  château  de  Friedbourg,  qui,  détruit 
une  première  fois  en  1268,  puis  ruiné 
de  nouveau  en  1637  par  les  Suédois, 
est  aujourd'hui  remplacé  par  un  pa- 

VOSGES. 


villon  moderne.  —  A  1  kil.  au  S.  du 
bourg,  on  trouve,  dans  une  agréable 
position,  Mitzachj  v.  de  652  hab. 
(454  mèt.  d'altit.),  au  N.  O.  duquel, 
en  deçà  de  Husseren  (V.  ci-dessous), 
se  voient,  sur  le  penchant  d'une  col- 
line, les  ruines  du  château  de  Stœr  en- 
bourg,  détruit,  dit-on,  par  les  Sué- 
dois. Ces  ruines  se  trouvent  près  d'un 
petit  lac  ou  étang  dépendant  de  la 
commune  de  Mitzach.  Les  montagnes, 
surtout  à  g.,  forment  un  superbe  am- 
phithéâtre, couvert  de  forêts  et  de 
riches  pâturages. 

[De  Saint-Amarin,  on  peut  gagner 
aussi  le  ballon  de  Guebwiller  (8  à  9 
kil.)  par  un  vallon  latéral,  qui  s'ou- 
vre sur  la  vallée  de  la  Thur  et  re- 
monte à  (6  kil.)  Geishausen  (773  mèt. 
d'altit.),  v.  de  852  hab.  —  Un  sentier, 
passant  par  les  hauts  pâturages,  se 
dirige  au  N.  E.  vers  la  métairie  ou 
chalet  du  Haag  (R.  2),  située  près  de 
la  cime  du  ballon.] 

A  l'entrée  et  à  la  sortie  de  Saint- 
Amarin,  le  chemin  de  fer  croise  la 
route  de  terre.  2  kil.  plus  loin,  on 
laisse  à  dr.  Ranspach,  v.  de  1445 
hab.,  au  débouché  dun  joli  vallon  la- 
téral (église  ogivale  moderne,  sur- 
montée d'un  clocher  élégant). 

[Si  l'on  gravit  les  hauteurs  qui  do- 
minent à  dr.  le  ruisseau  de  Ranspach 
(prendre  à  dr.  le  chemin  qui  se  pré- 
sente au  delà  d'un  pont  rustique,  à 
500  ou  600  mèt.  au  N.  du  village), 
on  atteint,  par  les  chaumes  et  quel- 
ques bouquets  de  bois,  le  ballon  de 
Guebwiller  (12  kil.  environ),  après 
avoir  contourné  le  sommet  dit  Tête- 
du-Chien  (R.  2).] 

34  kil.  Wesserling  (hôt.  Cayot), 
annexe  de  la  commune  de  Husseren 
est  le  siège  principal  de  la  célèbre  et 
vaste  manufacture  de  filés  et  de  tissus 
de  coton  de  Wesserling.  C'est  là  que 
se  trouvent  les  principaux  ateliers,  la 
résidence  des  employés  de  l'usine,  et 
'habitation  des  propriétaires  et  des 
directeurs,  bâtie  dans  une  position 
charmante,  au  pied  des  montagnes  et 
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au  milieu  d'un  parc  remarquable  par 
ses  ombragea  et  ses  points  de  vue. 

Wesserling,  situé  à  g.  du  chemin 
de  fer,  se  rattache  à  la  gare,  ainsi 
qu'à  la  route  d?Épinal,  par  une  belle 
avenue  de  marronniers  aboutissant  à 
une  grille  de  clôture,  à  g.  de  la  route 
de  terre. 

Le  château  de  Wesserling  fut  bâti, 
en  1634,  sur  une  moraine  qui  s'étend 
vers  le  fond  de  la  vallée,  par  le  prince 
de  Lœvenstein,  abbé  de  Murbach.  C'é- 
tait alors  une  habitation  très-élégante, 
avec  galerie  vitrée,  chapelle,  tourelles 
carrées  et  à  toits  pointus  aux  angles, 
et  entourée  d'un  jardin  disposé  en 
terrasses  que  reliaient  de  larges  es- 
caliers. Ce  château,  qui  formait  un 
rendez-vous  de  chasse,  fut  vendu,  en 
1760,  par  l'abbé  prince  de  Kutzen- 
hausen,  à  M.  Demaret,  à  qui  est  due 
la  plantation  des  tilleuls  de  la  ter- 
lasse  et  des  marronniers  de  l'avenue. 
M.  Demaret  céda  bientôt  cette  pro- 
priété à  MM.  Risler,  de  Mulhouse,  qui 
y  établirent  une  teinturerie  et  une 
imprimerie  d'indiennes.  Depuis  cette 
époque,  Wesserling  n'a  pas  cessé 
d'être  consacré  à  la  fabrication  des 
tissus,  et  la  manufacture,  développée 
par  des  accroissements  successifs,  est 
aujourd'hui  l'un  des  établissements 
de  premier  ordre  de  l'industrie  du 
coton  en  Alsace.  Après  être  passée  en 
différentes  mains,  elle  appartient  ac- 
tuellement à  MM.  Gros,  Roman  et  C". 
La  maison  Gros  en  est  un  des  prin- 
cipaux co-propriétaires  depuis  1780. 

En  1776,  un  incendie  dévora  com- 
plètement le  château  de  Wesserling, 
dont  il  ne  reste  guère  qu'une  partie 
du  jardin  en  terrasse  et  une  fontaine 
du  style  rococo  avec  un  bassin  en 
forme  de  connue.  La  maison  d'habi- 
tation a  été  reconstruite  en  1780;  elle 
se  composait  alors  d'un  pavillon  cen- 
tral et  de  deux  ailes  à  simple  rez-de- 
chaussée,  qui,  depuis,  ont  été  élevées 
d'un  étage.  Les  vastes  bâtiments  de 
l'usine,  situés  au  S.  E.  du  château, 
ont  été,  pour  la  plupart,  hAtis  depuis 
le  commeucement  de  ce  siècle.  Dans 


le  parc,  tapissé  de  belles  pelouses  et 
parsemé  de  bosquets,  se  trouve  une 
chapelle  consacrée  au  culte  protes- 
tant. 

La  manufacture  de  Wesserling, 
qui  a  des  tissages  annexes  à  Kruth 
(732  métiers;  H.  67)  et  à  Sainf-A ma- 
rin (414  métiers),  occupe  environ 
5000  ouvriers  habitant  Husseren  et  les 
villages  voisins.  L'établissement  môme 
de  Wesserling  comprend  une  filature 
(33  000  broches),  un  tissage  (317  mé- 
tiers), une  teinturerie,  une  blanchis- 
serie, des  ateliers  de  dessin  et  de 
gravure,  etc.  La  manufacture  produit 
annuellement  100000  pièces  de  cali- 
cot et  de  tissus  divers  en  coton,  dont 
la  longueur  moyenne  est  de  50  à  52 
mèt.,  et  40Q0  pièces  de  lame  et  soie, 
de  80  mèt.  de  longueur.  Les  moteurs 
hydrauliques  et  à  vapeur  représentent 
ensemble  une  force  de  469  chevaux. 

Les  directeurs  de  l'usine  ont  fondé, 
à  Wesserling,  toutes  les  institutions 
de  nature  à  améliorer  la  condition 
morale  et  matérielle  des  ouvriers  : 
écoles  primaire  et  supérieure;  écoles 
de  dessin  et  de  gravure;  caisse  de 
secours,  de  retraite  et  caisse  d'é- 
pargne; boulangeries  à  prix  ré- 
duits, etc. 

Husseren,  v.  de  1272  hab.,  est  si- 
tué à  quelques  minutes  au  S.  de 
Wesserling,  dont  il  est  séparé  par  la 
Thur,  qui  contourne  les  bâtiments  de 
l'usine  et  le  parc.  On  remarque  à 
Husseren  des  maisonnettes  conforta- 
bles à  un  seul  étage ,  ayant  chacune 
un  jardin,  et  qui  sont  louées  aux  ou- 
vriers de  l'usine  à  des  conditions  très- 
modérées.  Ce  village  possède  une  belle 
église  moderne ,  du  style  ogival  pri- 
mitif. Elle  se  divise  en  trois  nefs  par- 
tagées par  «les  colonnes  avec  chapi- 
teaux à  feuillage;  le  chœur  est  décoré 
d'une  jolie  boiserie.  Le  portail,  très- 
élégant,  est  surmonté  d'une  tour  se 
terminant  par  quatre  clochetons,  en- 
tre lesquels  s'élève  une  flèche  en  ar- 
doises. 

A  3  kil.  au  S.  O.  de  Wesserling,  se 
trouve  Storckcnsohn,  v.  de  439  hab., 
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qui  possède  une  grande  habitation 
avec  un  parc  magnifique,  digne  d'une 
visite.  On  s'y  rend  soit  par  la  route 
de  Remircmont,  soit  par  Husseren  et 
un  chemin  de  traverse. 

Au  delà  de  Wcsserling,  la  vallée 
«le  la  Thur  forme  une  courbe  et  re- 
monte au  N.  jusqu'à  Wildcnstein  et 
le  col  de  Bramont  (K.  67);  en  face, 
à  l'O.,  s'ouvre  le  vallon  agreste  qui 
conduit  au  col  de  Bussang  par  Urbès 
(R.  57J. 

[Corresp.  pour  (47  kil.)  Remire- 
mont,  par  (14  kil.)  Bussang,  (18  kil.) 
Saint-Maurice,  (24  kil.)  le  Thillot  et 
(34  kil.)  Rupt  (R.  57]. 

De  Wesserling  à  Rerairemont,  R.  57  ;  — 
à  la  Bresse,  R.  67. 

ROUTE  88. 

DE  FLAMBOIN  A  MONTEREAU. 

27  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  i  h. 
15  min. 

Le  chemin  de  fer  de  Klattiboin  à 
Montereau  se  détache  de  la  ligne  de 
Paris  à  Mulhouse,  à  g.  (en  allant  vers 
I'aris),  et,  se  dirigeant  vers  le  S.  0., 
longe  (à  dr.)  le  village  (503  hab.)  et 
(à  g.)  le  château  dÊvcrly,  avant  de 
franchir  le  canal  de  Provins  et  la  ri- 
vière de  la  Voulzic. 

4  kil.  Les  Ormes,  v.  de  932  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Voulzic.  — Après 
avoir  traversé  le  ru  de  Volangy,  qui 
baigne  à  dr.  (3  kil.)  le  châttau  de 
Sigy  ,  on  croise  la  route  de  Bray  à 
Nangis. 

7  kil.  Vimpelles,  v.  de  669  hab., 
séparé  de  la  rive  dr.  de  la  Seine  par 
de.  vastes  prairies,  possède  une  belle 
tour  carrée  surmontée  d'une  flèche 
hardie  (xvr  s.),  accolée  à  une  église 
mesquine  du  xvu°  s.,  les  restes  d'un 
châleau  féodal,  transformés  en  ferme, 
et  un  pont  de  12  travées,  jeté  sur 
l'ancien  lit  de  la  Seine,  qui  passait 
autrefois  tout  près  du  village. 

Un  remarque,  à  dr.,  la  ferme  de  la 
Perchcrie,  reste  d'un  château  fort,  au  I 


milieu  des  prairies;  puis  on  laisse 
du  même  côté  Êgligny,  v.  de  382 
hab.,  dont  Y  église  date  du  xv  s.,  et 
au  N.  duquel  (2  kil.)  se  voient  les  dé- 
bris importants  de  l'ancienne  abbaye 
de  Beuilly. 

14  kil.  Châtenay,  v.  de  743  hab. 
—  Le  chemin  de  fer,  se  rapprochant 
de  la  Seine,  dépasse  à  g.  leham.de 
la  Chapelle,  à  dr.  Courcelles  (204 
hab.),  les  bois  de  Bailly,  le  ham.  de 
Tréchy  et  Saint-Germain-Laval  (554 
hab.,  château  de  Courbeton),  puis  il 
franchit  la  Seine,  longe  à  g.  le  parc 
et  le  château  de  Motteux,  et,  après 
avoir  croisé  la  route  de  terre  de  No- 
gcnt-sur-Seine  à  Montereau,  traverse 
l'Yonne  avant  de  se  raccorder  à  la  li- 
gne de  Paris  à  Lyon,  dans  la  station  de 

27  kil.  Montereau  (V.  Y  Itinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne, 
Franche  -  Comté ,  Savoie  7  par  Ad. 
Joanne  ;  Paris,  Hachette  etC"). 

ROUTE  89. 

DE  TROYES  A  CHATILLOH-SUft* 
SEINE, 

PAR  BAR-SUR-SEINE. 

DE  TROYES  A  BAR-SUR-SEINE. 

32  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  i  lu 
5  min.  —  lr«  cl.  3  fr.  60  c;  '.*«  cl.  2  fr* 
65  c;  3e  cl.  1  fr.  95  c. 

L'embranchement  de  Bar-sur-Seine 
se  détache  de  la  ligne  de  Mulhouse 
au  delà  de  la  halte  de  Saint-Julien, 
qu'il  dessert  le  dimanche  et  le  jeudi, 
pendant  l'été.  2  kil.  plus  loin,  il 
franchit  lHozain,  à  Villepart  (à  g.), 
hameau  dépendant  de  Brèviande, 
c.  de  398  hab.  (à  dr.).  Remontant, 
à  des  distances  variables,  la  rive  g; 
de  la  Seine,  on  laisse  successivement 
à  dr.,  le  hameau  de  Courgerennes  et 
Buchères,  v.  de  252  hab.,  qui  possède 
un  château. 

9  kil.  Maisons-Blanches- Verrières, 
station  qui  a  pris  le  nom  des  Mai- 
sons-Blanches (1  kil.  à  dr.),  hameau 
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de  Buchères,  et  celui  de  (1500  met. 
à  g.)  Verrières,  v.  de  450  hab.  (église 
du  xvi'  s.  précédée  d'un  porche  et 
décorée  de  beaux  vitraux).  En  1852, 
un  cimetière  mérovingien,  renfer- 
mant des  vases,  des  armes,  des  bijoux, 
a  été  découvert  à  Verrières.  Au  ha- 
meau de  Saint-Âventin  (1  kil.  au  S.  P.. 
de  Verrières),  se  voit  une  église  du 
xn«  s.,  remaniée  au  xvi'  s.  et  ornée 
de  vitraux  de  cette  dernière  époque. 

Verrières  et  Saint-Aventin  s'aper- 
çoivent, à  g.,  au  delà  de  la  Seine. 
A  dr. ,  de  l'autre  côté  de  la  route  de 
terre,  dont  le  chemin  de  fer  se  rap- 
proche, se  trouvent  Isle-Aumont,  v.  de 
187  hab.  (église  du  xn*  s.  renfermant 
un  beau  retable  sculpté,  du  xvi*  s.) 
et  Saint-Thibault,  v.  de  416  hab. 
(église  du  xn'  et  du  xvi«  s.) .  —  La 
voie  ferrée  est  un  instant  resserrée 
entre  la  route  de  terre  et  la  Seine. 

14  kil.  Clérey,  v.  de  812  hab.,  à 
1200  où  1300  mèt.  à  g.  de  la  station, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  Dans  une 
chapelle  latérale  de  Véglise,  se  voit 
un  beau  retable  en  bois,  du  xvie  s. — 
On  laisse  à  dr.  Vaudes,  c.  de  436  hab. 
(église  du  xie  et  du  xvi-  s.,  avec  de 
beaux  vitraux  et  des  fonts  baptismaux 
de  cette  dernière  époque). 

18  kil.  Saint-Parres-lès-Vaudes, 
v.  de  436  hab.,  dont  Véglite  (xn*  et 
xvr*  s.),  ornée  de  vitraux,  renferme 
un  banc  seigneurial  sculpté,  du  xvi-  s. 

[A  3  kil.  au  S.  de  Saint-Parres,  sur 
PHozain  et  au  pied  des  hauteurs  qui 
portent  les  forêts  de  Rumilly  et  de 
Chaource,  on  peut  visiter,  à  Rumilly- 
lès-Vaudes,  v.  de  603  hab.,  l'ancien 
manoir  des  abbés  de  Molesme,  char- 
mante construction  du  xvi"  s.  Véglite 
paroissiale,  également  du  xvie  s.,  ren- 
ferme un  beau  retable  de  la  même 
époque  et  d'importants  débris  de  vi- 
traux classés  parmi  les  mon.  hist.J 

En  face  de  Saint-Parrcs,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Seine,  Villemoyenne,  v.  de 
590  hab.,  possède  une  église  en  partie 
romane,  du  xnB  s.  Sur  son  territoire 
ue  voient  aussi  des  vestiges  d'un  camp 


romain.  — 2  kil.  plus  loin,  du  même 
côté  de  la  voie  (à  g.),  Chappes,  v.  de 
361  hab.,  offre  une  église  des  xu"  et 
xvi"  s.  (mon.  hist.),  décorée  de  belles 
grisailles  et  de  vitraux.  11  reste  à 
Chappes  des  débris  importants  des 
fortifications  du  château,  dominé  à 
PE.  par  des  collines  couvertes  de  bois 
considérables. 

22  kil.  Fouchères-Vaux,  v.  de  574 
hab.,  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  à 
dr.  et  à  g.  de  la  station.  On  y  remarque 
une  église  du  xn"  s.  (mon.  hist.) 
renfermant  la  chapelle  sépulcrale 
d'Ëtian  d'Amancourl,  abbé  de  Saint- 
Martin-ès-Aires ,  de  Troyes,  et  prieur 
de  Fouchères.  Cette  chapelle,  qui  date 
de  1575,  est  ornée  de  vitraux  de  la 
même  époque. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Seine, 
pour  en  suivre  de  près  la  rive  dr.  Sur 
la  rive  g.,  on  remarque  une  belle 
avenue  de  plus  de  2  kil.  de  longueur 
aboutissant  au  château  de  Vaux. 

25  kil.  Courtenot-V Enclos,  v.  de 
298  hab. ,  dont  V église  remonte  au 
xne  s.  Le  hameau  de  V Enclos  est  situé 
dans  une  île  formée  par  la  Seine,  au 
confluent  de  la  Sarce.  —  Près  du 
hameau  de  Fools,  que  l'on  aperçoit 
plus  loin,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine, 
au  bord  de  la  route  de  terre  dcTroyes 
à  Châtillon,  se  voit  encore  une  borne, 
qui  marquait  jadis  la  limite  commune 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne. 
—  Le  chemin  de  fer  traverse  Bour- 
guignon, v.  de  513  hab.  (église  ornée 
de  beaux  vitraux  du  xvie  s  ). 

32  kil.  Bar  £ur-Seine  (hôt.  :  de 
VÉCU,  de  la  Fontaine),  çh.-l.  d'arr., 
V.  de  27*0  liai».,  est  située  sur  la  rive 
g.  de  la  Seine  entre  la  rivière  et  une 
haute  colline.  La  station  est  reliée 
à  la  ville  par  un  vieux  pont,  qui  a 
été  élargi,  il  y  a  quelques  années. 

Bar,  autrefois  place  très- fortifiée,  joua 
un  rôle  important  dans  toutes  les  guer- 
res dont  la  Bourgogne  et  la  Champagne 
furent  le  théâtre,  et  fut  plusieurs  ftis 
prise  d'assaut  et  pillée.  En  1539,  les  An- 
glais, s'en  étant  rendus  maitrrs,  y  exer- 
cèrent toutes  sortes  de  ravages  et  les 
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plus  grandes  cruautés.  «  Il  y  eut,  dit 
Froissard ,  plus  de  neuf  cents  hostels 
brûlez,  et  la  Seine  fut  couverte  de  ca- 
davres. •  Pour  éviter  de  nouveaux  mal- 
heurs de  ce  genre,  en  en  supprimant  la 
cause,  les  habitants  démolirent  les  forti- 
fications de  la  ville.  Aujourd'hui,  Bar  est 
une  ville  paisible,  qui  s'occupe  du  com- 
merce des  vins,  des  bois  et  des  grains. 

L'église  Saint-Étienne  (mon.  hist.) 
est  un  édifice  du  xvi*  et  du  xvu*  s., 
orné  de  verrières  bien  conservées. 
Un  triforium  fait  le  tour  de  la  nef  et 
du  transsept.  —  Plusieurs  maisons,  du 
xvr  s. ,  offrent  de  curieuses  sculptures. 
—  Uhorloge  publique  est  installée  sur 
un  pan  de  muraille  ancienne. 

Sur  le  coteau  couvert  de  vignes  et 
de  bois  qui  domine  la  ville,  s'élève, 
dans  un  site  pittoresque  (à  2  kil.  de 
l'église  de  Bar) ,  la  chapelle  Noire- 
Dame  du  Chêne,  ainsi  nommée  d'une 
statuette  de  la  Sainte  Vierge  trouvée 
dans  un  chêne  par  un  bûcheron  et 
qui  devint  un  but  de  pèlerinage. 

Au  sommet  de  la  colline  (3  kil.  de 
Bar),  le  hameau  tfAvaleur  renferme 
une  ancienne  commanderie,  dont  la 
chapelle  date  de  la  fin  du  xn*  s. ,  et 
les  autres  bâtiments,  du  xvie  s. 

11  ne  reste  du  château  de  Bar,  bâti 
dans  une  position  presque  imprena- 
ble, que  des  débris  insignifiants. 

[Corresp.  pour  :  —  (  17  kil.)  Essoyes, 
ch.-l.  de  c.  de  1761  hab.,  situé  sur 
l'Ource  et  dont  l'église,  moderne,  du 
style  roman,  a  conservé  un  chœur  et 
un  sanctuaire  du  xji°  s.;  —  (15  kil.) 
les  Riceys  (  V.  Yltinéraire  général 
de  la  France  :  Bourgogne,  Franche- 
Comté,  Savoie,  par  An.  Joanne).] 

De  Bar-snr-Seine  à  Tonnerre,  V.  Vltiné- 
raire  général  de  la  France:  Bourgogne, 
Franc  lie- Comté,  Savoie,  par  AD.  Joanne. 

DE  BAR-SUR  SEINE  A  CHATILLON- 
SUR-SEINE. 

33  kil*  —  Route  de  poste  desservie  par  des 
voitures  de  corresp.  —  Chemin  de  fer  en 
construction. 

Le  chemin  de  fer  de  Bar-sur-Seine 
a  Châtillon,  actuellement  en  construc- 


tion (1867)  remonte  la  vallée  de  la 
Seine,  en  se  maintenant  de  préférence 
sur  la  rive  dr.  du  fleuve.  Avant  d'at- 
teindre Châtillon,  il  se  raccorde,  sur 
le  territoire  de  Sainte-Colombe,  au 
chemin  de  fer  de  Nuits-sous-Ravières 
à  Châtillon. 

La  route  de  poste  passe,  de  la  rive 
g.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  près  du 
confluent  de  l'Ource,  sur  laquelle  est 
établie  l'importante  papeterie  de  Vil- 
leneuve. En  face,  dans  la  vallée  de 
l'Arce,  autre  affluent  de  la  Seine, 
on  remarque  Merrey,  v.  de  587  hab. 
(église  du  xvi*  s.,  ornée  de  vitraux). 

Après  avoir  côtoyé  l'Ource  pendant 
plus  d'un  kil.,  la  route  se  rapproche 
des  collines  de  la  rive  dr.  de  la  Seine, 
tandis  que  le  fleuve  baigne  la  base 
des  collines  de  la  rive  g.  A  g.  se  dé- 
tache la  route  d'Essoyes,  par  (1  kil.) 
Celles,  v.  de  992  hab.,  sur  le  terri- 
toire duquel  s'élevait  autrefois,  près 
de  l'Ource,  Vabbaye  cistercienne  de 
Mores,  fondée  au  xn*  s.  et  détruite 
pendant  la  Révolution.  A  dr.  se 
montrent,  sur  la  Seine,  Polisot,  v.  de 
454  hab.  (église  du  xvl  s.,  avec 
vitraux),  et  Polisy,  v.  de  563  hab. 
(vins  et  fromages  renommés).  Polisy, 
bâti  sur  la  route  des  Riceys,  au  con- 
fluent de  la  Laignes  et  de  la  Seine, 
possède  une  église  du  xir  et  du  xvie  s., 
et  un  château  dont  l'une  des  salles 
renferme  un  magnifique  carrelage 
émaillé,  de  la  fin  du  xvie  s. 

7  kil.  Buxeuil,  v.  de  398 hab.,  dont 
Yéglise  appartient  aux  xn%  xiu#  et 
xvi-  s.  —  La  vallée  de  la  Seine  se 
resserre  considérablement. 

9  kil.  Neuville-sur-Seine,  v.  de 
950  hab.,  au  pied  d'une  colline  que 
couronne  une  statue  de  la  Vierge.  On 
y  a  découvert,  à  divers  repriseses,  de 
nombreux  objets  et  des  substructions 
de  l'époque  gallo-romaine ,  entre  au- 
tres des  fragments  de  fresque,  et  une 
grande  piscine  en  mosaïque ,  qui  est 
aujourd'hui  au  musée  de  Troyes. 
Véglise  date  en  grande  partie  du 

XIIe  s. 

H  kil.  Gyé-sur-Seine,  v.  de  1161 
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hab.,  resserré  entre  de  riches  coteaux  I 
qui  produisent  de  bons  vins.  ! 

13  kil.  Courteron,  v.  de  504  hab., 
possède  une  belle  église,  du  xvi»  s. 
—  On  passe  près  de  l'ancien  prieuré 
de  la  Gloire-Dieu  (à  dr.),  puis  on 
laisse  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
Plaines,  v.  de  874  hab.,  dont  Y  église, 
du  xii*  s.,  presque  entièrement  rema- 
niée au  xv*,  renferme  des  vitraux  du 
xvi*  et  une  jolie  cuve  baptismale  du 
xiii*  s.  A  Plaines  sont  établis  des 
laminoirs  à  petit  fer,  une  tréfilcric 
et  une  fabrique  de  couperose. 

Des  bois  immenses  couvrent  les  col  • 
Unes  des  deux  rives  de  la  Soine.  La 
route  franchit  la  rivière,  à  rentrée 
de  Mussy. 

19  kil.  Mussy -sur-Seine,  ch.-l.  de 
c.  de  1650  hab.,  est  une  ancienne  ville 
fortifiée  dont  les  fossés  subsistent  en- 
core. Véglise  (mon.  hist.),  de  la  fin 
du  xiii0  s.,  à  l'exception  d'une  partie 
des  chapelles  (xvi*  s.),  renferme  des 
vitraux  du  xiv*  et  du  xvi*  s.  et  un 
curieux  tombeau  du  xive  s.,  avec 
deux  figures  d'homme  et  de  femme 
sculptées.  A  l'angle  S.  du  transsept 
et  du  collatéral  du  chœur,  se  trouve 
une  belle  chapelle  octogonale.. 

On  franchit  de  nouveau  la  Seine, 
puis  on  passe  du  départ,  de  l'Aube 
dans  celui  de  la  Côte-d'Or. 

21  kil.  Gomméville,  v.  de  434  hab. 
où  l'on  traverse  la  Seine  pour  en 
suivre  la  rive  g.  Sur  la  rive  dr.  se 
montrent  Ckarrey  (450  hab.)  et 
Villiers-le-Patras  (166  hab.) 

26  kil.  Pothières,  v.  de  477  hab., 
possédait  autrefois  une  abbaye  dont 
il  reste  le  pavillon  du  prieur.  Sur 
le  mont  Lassois,  sont  les  débris  d'une 
ville  gallo-romaine ,  désignée  sous 
le  nom  hypothétique  de  Latiscum 
(fragments  de  briques  et  de  pote- 
ries, blocs  de  pierre  sculptés,  statues, 
armes,  tombeaux,  médailles,  etc.). 
Cinq  voies  romaines  venaient  y  abou- 
tir. Au  moyen  âge,  le  point  culmi- 
nant du  mont  était  couronné  par  un 
château  fort,  dont  dépendait  proba-  I 
blement  uncj  église  restée  seule  de- 1 


bout  et  servant  aujourd'hui  d'église 
paroissiale  à  Êtrochey  et  à  Vix.  —  Lo 
château  de  Pothières  appartient  à 
II.  de  Sainte-Croix. 

28  kil.  Viz-Saint-Marcel,  v.  de 
187  hab.  On  y  voit  les  restes  d'une 
porte  en  pierres  de  taille  façonnées 
en  pointe  de  diamant,  que  les  ar- 
chéologues croient  avoir  été  l'une  des 
portes  de  Latiscum  (F.  ci-dessus),  dé- 
truite par  les  Vandales.  — Après  avoir 
franchi  la  Seine,  on  s'en  éloigne. 

30  kil.  Montliot,  v.  de  397  hab., 
exploite  une  carrière  de  pierres  litho- 
graphiques. —  2  kil.  plus  loin,  on  en- 
tre, en  franchissant  la  Seine,  à 

33  kil.  Châtillon-sur-Seine  (V.  YJti- 
néraire  général  de  la  France  :  Bour- 
,  Franche-Comté,  Savoie). 

ROUTE  90. 

DE  CHATILLON-SUR-SEINE 

A  CHAUMONT. 

56  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
30  min.  —  l>«  cl.  6  fr.  30  c;  '2°  cl.  4  fr. 
80  c;  3*  cl.  3  fr.  45  0. 

Laissant  à  g.  Massingy,  v.  de  340 
hab.,  et  Mosson,  v.  de  238  hab.,  le 
chemin  de  fer  franchit  POurce.  (Pont 
de  20  mèt. ,  2  arches.  ) 

8  kil.  Brion-sur-Ource,  v.  de  557 
hab.,  exploite  une  mine  de  fer.  Un 
beau  pont  de  10  arches  y  a  été  con- 
struit sur  l'Ource,  en  1680.  Au  S.  K. 
du  village  se  voient  des  vestiges  de 
voie  romaine.  —  On  remarque  à  g.  le 
signal  de  Bissey  (343  mèt.),  qui  do- 
mine à  10.  Bisseyla-C6te{h39hab.). 

15  kil.  Courban  (402  hab.)  possède 
des  mines  de  fer  et  des  forges. 

[Corresp.  pour  (20  kil.)  Recey-sur- 
Ource  (R.  93),  par  (4  kil.)  Louême, 
v.  de  319  hab.,  (12  kil.)  Voulaine,  v. 
de  713  hab.  (forges,  haut  fourneau, 
château  fort  ;  à  la  Chapelle-du-Bois, 
sur  la  crûte  d'une  montagne,  vaste 
carré  ceint  de  fossés  larges  et  pro- 
fonds, et  en  dedans  duquel  est  un 
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souterrain  attribué  aux  Gaulois),  et 
(17  kil.)  Leuglay  (R.  93).] 

On  franchit  l'Aube  sur  un  pont  de 
48  mèt.  (4  arches). 

21  kil.  Veuxaulles,  v.dc  603  hab., 
sur  la  rive  g.  de  l'Aube,  élève  des 
mérinos.  De  cette  commune  dépend 
l'ancien  château  de  la  Motte. 

[Corresp.  pour  (4  kil.)  Montigny- 
sur-Aube>  ch.-l.  de  c.  de  854  hab., 
qui  possède  un  haut  fourneau  et  une 
papeterie.  Le  château  de  Montigny, 
entouré  d'un  parc  magniâque,  appar- 
tient à  M.  le  vicomte  du  Plessis.j 

On  sort  du  départ,  de  l'Aube  pour 
entrer  dans  celui  de  la  Haute-Marne. 

29  kil.  Lattecey,  v.  de  771  bab., 
possède  une  minière  de  fer. 

[Corresp.  pour  (18  kil.)  Rouvres- 
sur- Aube,  v.  de  431  hab.  (forge  et 
haut  fourneau,  raffinerie,  joli  château 
du  xvir*  s.,  château  d'Elu  f),  par  (6 
kil.)  Dancevoir,  v.  de  761  hab.,  et 
(11  kil.)  Aubepierre,  v.  de  705  hab. 
(haut  fourneau,  restes  de  fortifica- 
tions). Près  d'Aubepierre,  se  trouve  la 
source  oVÉtuf,  célèbre  par  ses  eaux 
chargées  de  carbonate  de  chaux  et 
analogues  à  celles  de  la  fontaine  Saint- 
Alyre,  à  Clermont-Ferrand  ;  —  par 
Coupray  et  cour  l'Évêquc,  pour  (13 
kil.)  Arc-en-Barrois,  ch.-l.  de  c.  de 
1349  hab.,  sur  PAujon.  On  y. remarque 
un  joli  château  moderne,  construit 
par  Mme  Adélaïde.  Arc  possède  aussi 
une  scierie  et  des  hauts  four.ieaux.  Au 
S.  d'Arc-en-Barrois,  dans  la  vallée  de 
l'Aujon,  on  peut  visiter  :  (2  kil.)  le  ha- 
meau de  Montrot,  patrie  du  peintre 
Lebel  (xvnr8  s.)  et  but  d'un  pèlerinage  ; 
(4  kil.)  l'ancien  château  de  Walbruant. 
dont  la  chapelle,  convertie  en  poulail- 
lier,  renfermait  de  curieuses  pierres 
tombales  qui  ont  été  employées  pour 
le  foyer  des  cuisines  ;  enfin  (5  kil.) 
l'ancien  prieuré  de  Vauclair,  dont 
la  belle  église  ogivale  a  été  entière- 
ment détruite.] 

On  laisse  à  g,  Créancey,  v.  de  495 
hab.  (minière  de  fer) .  A  dr.  s'étend 
la  forêt  de  Châteauvillain  et  d'Arc. 


36  kil.  Châteauvillain,  ch.-l.  de 
c  de  1784  hab.,  sur  l'Aujon,  exploite 
des  forges  et  un  haut  fourneau,  et  fait 
un  commerce  important  de  vins  et 
de  bois  de  construction,  de  chauf- 
fage et  de  charpente.  On  remarque 
à  Châteauvillain  les  restes  d'un 
château  féodal,  entouré  d'un  beau 
parc,  et  qui  appartint  jusqu'en  1852 
au  prince  de  Joinville. 

On  franchit  l'Aujon  à  Châteauvil- 
lain, d'où  Ton  va  rejoindre  le  chemin 
de  fer  à  la  station  de 

44  kil.  Bricon  (R.  3). 

56  kil.  Chaumont  (R.  3). 

ROUTE  91. 
DE  CHAUMONT  A  N0&ENT-LE-R0I. 

A.  Par  Biesles. 

23  kil.  —  Route  de  voitures  desservie  par 
des  correspondances  jusqu'à  (18  kil.) 
Mandres,  pour  '2  fr. 

La  route,  descendant  la  longue 
côte  de  la  Maladière,  franchit  la  Marne 
au  val  des  Chaux  et  remonte  rapide- 
ment sur  les  plateaux.  On  laisse  à  g. 
la  route  de  Neufchàteau,  à  dr.  Choi- 
gnes,  v.  de  217  hab.,  puis  la  Ville- 
aux-Bois,  v.  de  309  hab.  Des  deux 
côtés  de  la  route  s'étendent  des  bois. 

12  kil.  Biesles,  v.  de  1260  hab., 
possède  une  fabrique  de  coutellerie 
et  d'enclumes  et  exploite  des  carrières 
de  pierres  de  taille. 

18  kil.  Mandres,  v.  de  598  hab. 
A  g.  se  détachent  les  routes  d'Ande- 
lot  et  d'Is-sur-Tille. 

23  kil.  Nogent-le-Roi  ou  Nogent- 
Haute-Marne  (hôt.  :  de  la  Croix- 
Blanche,  du  Commerce),  ch.-l.  de  c, 
V.  de  3550  hab.,  située  à  411  mèt. 
d'altit.,  sur  une  montagne  dont  la 
Traize  baigne  la  base,  est  le  centre 
de  la  fabrique  de  coutellerie  de  la 
Haute-Marne ,  dite  de  Langres.  On  y 
remarque  une  église ,  récemment  re- 
construite, les  ruines  d'un  château 
fort  et  des  débris  de  constructions 
romaines. 
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B.  Par  Poulain  et  Ponlangf . 

25  kil.  —  12  kil.  de  Chaumont  à  Foulain. 

—  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  18  raifi. 

—  1^  cl.  1  fr.  35  c.  ;  !*•  cl.  1  fr.  ;  3* 
cl.  75  c.  13  kil.  de  Foulain  à  Nogent- 
le-Roi.  —  Route  de  voitures  et  serv. 
de  corresp.  — Prix  unique,  l  fr. 

12  kil.  Foulain  (R.  3).  —  Après 
avoir  franchi  la  Marne,  on  entre  dans 
la  vallée  de  la  Traize. 

5  kil.  de  Foulain.  Poulangy,  v.  de 
778  hab.,  conserve,  les  ruines  d'une 
ancienne  abbaye  de  femmes.  —  On 
laisse  à  dr.,  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière, Louvières,  v.  de  283  hab.,  sur 
une  colline,  et  Ton  passe  près  de  la 
fabrique  de  coutellerie  de  Courcelles, 
où  a  été  établie  une  colonie  péniten- 
tiaire. De  Nogent-le-Bas,  on  monte  à 

13  kil.  Nogent-le-Roi  (ci-dessus,  A). 

ROUTE  92. 
DE  LANGUES  A  DIJON, 

PAR  PRAUTHOY, 

66  kil.  —  Route  de  poste.  —  Chemin  de 
fer  en  construction. 

La  route  de  Langres  à  Dijon  tra- 
verse la  citadelle  de  Langres. 

4  kil.  Saint-Geosmes,  v.  de  558 
hab.,  possède  une  église  du  commen- 
cement du  xnr  s.,  avec  une  crypte 
du  ix*  s.,  et  un  portail  du  xvnie  s.  A 
l'intérieur,  on  voit  une  belle  piscine. 

8  kil.  On  laisse  à  peu  de  distance, 
sur  la  dr.,  Bourg,  v.  de  281  hab.,  dont 
l'ancien  château  fort  appartint  aux 
évôques  de  Langres. 

11  kil.  Longeau  (hôt.duCter/),  ch.-l. 
de  c.  de  467  hab. ,  dans  un  vallon  aux 
pentes  couvertes  de  vignes.  —  On 
traverse  la  Vingeanne,  puis  on  passe 
entre  Prangey  (dr.)  et  Villegusien  (g.) . 

16  kil.  Saint-Michel,  v.  de  257  hab. 
A  g.,  sur  la  Vingeanne,  se  montre 
Piépape,  v.  de  265  hab.  (important 
commerce  de  vins). 

21  kil.  Prauthoy,  ch.-l.  de  c.  de 
70  bab.  (château  moderne). 


[ROUTE  92] 

A  g.,  sur  une  éminencc  conique  et 
isolée  se  trouve  Montsaugeon  (284 
hab.;  église  avec  chœur  du  xi*  s., 
verrière  et  boiseries  du  xvir*  s.). 

Un  peu  plus  loin  se  détache  à  g. 
une  ancienne  voie  romaine,  près  de 
laquelle  se  trouve  (2  kil.  de  la  route  de 
Dijon),  sur  le  Badin,  dans  le  départ, 
de  la  Haute-Marne,  Isômes,  v.  de  267 
hab. ,  dont  la  petite  église  (mon .  hist .  ) , 
de  la  deuxième  moitié  du  xnc  s.,  ap- 
partient au  style  bourguignon.  Cet 
édifice,  construit  grossièrement,  mais 
remarquable  par  son  unité  et  sa  sim- 
plicité, est  malheureusement  entouré 
d'une  chaussée  et  de  terrains  plus 
élevés  que  le  sol  de  la  nef.  La  façade 
principale  offre  un  portail  à  trois  arcs 
en  plein  cintre,  orné  de  colonnes 
basses  avec  chapiteaux  sculptés,  et 
surmonté  d'une  triple  fenêtre.  Au- 
dessus  de  la  croisée  de  la  nef  et  du 
transsept,  s'élève  un  clocher  carré,  fort 
intéressant,  couronné  d'une  flèche  oc- 
togonale dont  la  base  est  formée  de 
quatre  pignons  et  de  quatre  amor- 
tissements aux  angles,  d'un  effet  très- 
pittoresque.  La  nef,  plus  élevée  de 
voûtes  que  le  transsept  et  le  chœur, 
n'est  éclairée  que  par  la  fenêtre  de  la 
façade  et  les  fenêtres  des  bas  côtés. 

On  franchit  le  Badin,  affluent  de  la 
Vingeanne,  à  (23  kil.)  Vaux-sous- 
Aubigny,  v.  de  557  hab.  (vins  esti- 
més), puis,  au  delà  de  Couzon  (97 
hab.,  forges),  qu'on  laisse  à  dr.,  on 
passe  du  départ,  de  la  Haute-Marne 
dans  celui  de  la  Côte-d'Or.  La  route 
traverse  un  plateau  mamelonné. 

33  kil.  Un  chemin  qui  se  détache 
à  dr.  mène  à  (3  kil.)  Selongey,  ch.-l. 
de  c.  industriel  et  commerçant,  de 
1530  hab.  (église  ogivale  à  cinq  nefs), 
sur  le  penchant  d'une  colline  que 
baigne  la  Venelle. 

On  croise  la  Venelle  à  (35  kil.)  Or- 
ville,  v.  de  326  hab.,  puis  la  Tille, 
près  de  son  confluent  avec  l'Ignon. 

41  kil.  Thil  Châtel,  v.  de  905  hab., 
exploite  des  hauts  fourneaux  et  des 
forges  pour  le  fer  fin  et  la  fonte  fine. 
On  y  remarque  des  restes  d'aqueducs 
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et  de  tombeaux  gallo-romains  et  un 
ancien  château  fort.  Véglise,  mon. 
hist.  des  xi*  et  xn*  s.,  est  ornée  de 
bas-reliefs,  de  colonnes  et  de  chapi- 
teaux sculptés  avec  la  plus  grande 
délicatesse.  Elle  renferme  un  très- 
intéressant  tableau  sur  bois ,  du  xvr8 
s.  Dans  le  sanctuaire,  on  remarque 
un  tabernacle  dont  les  sculptures  re- 
produisent la  légende  de  saint  Ho- 
noré. 

[De  Thil-ChâteJ,  un  chemin  long 
de  5  kil.,qui  suit  la  vallée  de  l'Ignon, 
conduit  à  Is-sur-Thil,  par  (4  kil.)Jfar- 
cilly,  v.  de  127  hab.)  (V.  Vitinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne, 
Franche-  Comté,  Savoie) . ] 

46  kil.  Gémeaux,  y.  de  905  hab., 
conserve  les  ruines  d'une  forteresse  et 
une  église  du  x'  s.;  le  château  est 
moderne.  —  On  laisse  à  g.  Pichange, 
v.  de  246  hab.  (mine  de  fer),  et  à  dr. 
Marsannay,  v.  de.  584  hab.  (mine  de 
fer;  fabrique  de  charbon  animal, 
d'ammoniaque  et  de  bleu  de  Prusse)» 

56  kil.  Norges-la- Ville ,  v.  de  241 
hab.,  sur  le  territoire  duquel  existe 
un  vaste  souterrain  très-curieux.  La 
Norges  prend  sa  source  près  du  vil- 
lage, au  pied  d'une  colline  boisée. 

On  passe  entre  Âsnières,  v.  de  126 
hab.  (grottes  profondes  formées  d'an- 
ciennes carrières) ,  à  dr.,  et  Belle  fond, 
v.  de  220  hab.,  à  g.,  qui  tire  son 
nom  d'une  fontaine.  On  rejoint  ensuite 
la  route  de  Châtillon  à  Dijon. 

66  kil.  Dijon  {V.  VItinéraire  géné- 
ral de  la  France  :  Bourgogne,  Fran- 
che-Comté, Savoie). 

ROUTE  93. 

DE  LANGUES  A  CHATILLON- 
SUR-SEINE, 

PAR   AUBERIVE  ET  RECEY-SUR-OCRCE. 

68  kil.  —  Route  de  voitures. 

4  kil.  Saint-Geosmes  (R.  92).—  On 
laisse  à  g.  la  route  de  Langres  à  Di- 


jon par  Prauthoy,  pour  traverser  le 
plateau  de  Langres. 

14  kil.  Pierre  fontaine,  v.  de  56  hab. 
—  La  route  gravit  des  collines  boisées, 
puis  descend  dans  la  vallée  de  la 
Marne.  Jusqu'à  Chàlons,  on  traverse 
une  région  très-boisée.  On  franchit 
l'Aube  à  2  kil.  environ  en  deçà  de 

25  kil.  Auberive,  ch.-l.  de  c.  de 
967  hab.,  qui  possède  une  forge.  L'é- 
glise  est  surmontée  d'une  tour  cou- 
ronnée d'une  flèche  élégante. 

L'ancienne  abbaye  cistercienne 
d'Auberive,  fondée  au  xii*  s.,  en  par- 
tie ruinée  en  1793,  a  été  achetée  par 
le  gouvernement  en  1856.  Les  restes 
des  anciennes  constructions  ont  été 
réparés  et  convertis  en  maison  cen- 
trale de  détention  pour  les  femmes 
condamnées,  autrefois  détenues  à 
Clairvaux.  L'édifice,  ceint  de  hautes 
murailles,  est  fermé  par  une  grande 
grille  en  fer  forgé,  provenant  de 
l'ancienne  abbaye.  Derrière  la  grille 
s'étend  une  première  cour,  séparée 
de  la  cour  d'honneur  par  l'Aube,  qui 
coule  dans  un  canal  bordé  de  pierres 
de  taille.  Dans  le  principal  corps  de 
logis,  reconstruit  en  1796,  et  qui 
était  autrefois  la  maison  de  Vabbé, 
s'ouvre  un  immense  vestibule  auquel 
aboutit  un  long  corridor  voûté,  au- 
trefois le  cloître  des  moines.  Parmi 
les  bâtiments  de  service,  on  remar- 
que surtout  la  boulangerie,  du  xiv" 
s.,  et  la  buanderie,  construction  mo- 
derne, sur  la  rive  g.  de  l'Aube.  En 
dehors  de  l'enceinte,  près  du  pont  de 
l'abbatiale,  est  un  moulin  à  tan,  qui 
dépendait  de  l'abbaye. 

On  laisse  à  dr.,  dans  la  vallée  de 
l'Aube,  la  forge  et  les  ruines  du  châ- 
teau de  la  Cude. 

29  kil.  Germaine,  v.  de  152  hab., 
sur  un  affluent  de  l'Aube. 

35  kil.  Colmier-le-Uaut,  v.  de  257 
hab.  —  On  passe  du  départ,  de  la 
Haute-Marne  dans  celui  de  la  Côte- 
d'Or,  avant  de  descendre  dans  la  val- 
lée de  l'Ource. 

44  kil.  Recey-sur-Ource,  ch.-l.  de 
c.  de  955  hab.,  renferme  une  fabrique 
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de  toiles  de  chanvre,  une  clouterie, 
une  scierie  mécanique,  des  taillan- 
deries, des  teintureries  et  une  cor- 
roierie.  Au  xve  s.,  ce  village,  entouré 
de  murs,  possédait  un  château  sur 
l'emplacement  duquel  a  été  établie  une 
promenade  publique. 

De  Recev-sur-Ource  à  Dijon,  par  Is- 
sur-Tille,  F.  Vllinéraire  général  de  la 
France  :  Bourgogne,  Franche- Comté, 
Savoie,  par  Ad.  Joanne. 

Passant  au  pied  du  mont  de  Leucey 
(419  mèt.),  qui  s'élève  à  dr.,  et  lais- 
sant à  g.  l'ancienne  chartreuse  de 
Lugny,  fondée  au  xu*  s.,  et  transfor- 
mée aujourd'hui  en  faïencerie,  on 
franchit  l'Ource  près  d'une  forge, 
puis  une  seconde  fois,  après  avoir 
laissé  à  g.  une  route  qui  conduit  à 
Dijon  par  la  vallée  de  la  Dycnne  et 
Saint-Broingt-les-Roches. 

50  kil.  Uuglay ,  v.  de  603  hab. 
(forges,  haut  fourneau,  fabrique  de 
faïence),  à  dr.  de  la  route,  sur  une 
ancienne  voie  romaine  dont  il  sub- 
siste quelques  vestiges. 

51  kil.  Voulaine-le-Temple,  v.  de 
713  hab.,  à  g.  de  la  route,  au  con- 
fluent de  l'Ource  et  de  la  Dycnne 
(forges  et  haut  fourneau).  A  la  Cha- 
pelle-du-Bois,  subsiste  un  temple  sou- 
terrain attribué  aux  Celtes. —  La  val- 
lée s'élargit.  On  franchit  l'Ource  de 
nouveau,  en  arrivant  à 

57  kil.  Vanvey,  v.  de  784  hab.  (fa- 
brique de  feuillettes  ;  forges,  fonde- 
rie et  clouterie) . 

60  kil.  Maisey-sur-Ource,  v.  de  259 
hab.  .conserve les  ruines  d'un  château 
féodal  du  xni«  s.  —  Contournant  une 
colline  escarpée,  la  route  quitte  la 
vallée  de  l'Ource  pour  monter  sur  le 
plateau  qui  porte  la  forêt  de  Châ- 
tillon  (à  g.). 

68  kil.  Chàtillon-sur-Seine.  (Pour 
Châtillon  et  pour  plus  de  détails  sur 
la  partie  de  la  route  comprise  entre 
cette  ville  et  Recey-sur-Ource,  V. 
l'Itinéraire  général  de  la  France  : 
Bourgogne,  Franche-Comté,  Savoie, 
par  Ad.  Joanne.) 


ROUTE  94. 
DE  LANGUES  A  N06ENT-LE-R0I. 

A .  Par  Foulain. 

23  kil.  de  Langres  à  Foulain.  Chemm  de 
fer.  ir«  cl.  2  fr.  55  c.;  2«  cl.  1  fr.  90  c; 
3«  cl.  1  fr.  4S  c.  —  tî  kil  de  Foulain  à 
Nogent  Route  de  voitures  desservie 
par  des  correspondances  (F.  R.  91,  B). 

23  kil.  Foulain  (R.  3,  en  sens  in- 
verse). -  13  kil.  de  Foulain  à  (36  kil.) 
Nogent  (R.  91,  B). 

B.  Par  Rolampont. 

10  kil.  de  Langres  à  Rolampont.  Chemin 
de  fer.  tr«  cl.  t  fr.  iO  c;  2«  cl.  80  C; 
3"  cl.  65  c.  —40  kil.  de  Rolampont  à 
Nogent.  Route  de  voitures. 

10  kil.  Rolampont  (R.  3,  en  sens 
inverse).  —  La  route  de  Rolampont 
à  Nogent  traverse  un  plateau  et 
laisse  à  dr.  Vitry-lès-Nogent,  v.  de 
412  hab.  (dolmen  de  Pierre-Alot,  dans 
les  bois). 

20  kil.  Nogent-le-Roi  (R.  91). 

ROUTE  95. 
DE   PARIS  A  GRAY, 

PAR  CHÀLINDREY. 

353  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
9  h.  par  les  trains  directs  et  en  10  b. 
par  les  trains  omnibus.  —  i,e  cl.  39  fr. 
55  C;  2«  Cl.  29  fr.  65  C;  3«  cl.  21  fr.  75  C. 

308  kil.  Chalindrey  (R.  3). 

Au  sortir  de  la  station  de  Chalin- 
d  rey,  l'embranchement  de  Gray ,  se  sé- 
parant, sur  la  dr.,  de  la  ligne  de  Paris 
à  Baie  (R.  3),  descend  dans  la  vallée 
de  la  Resaigne  dont  il  suit  la  rive  dr., 
à  des  distances  variables,  jusqu'à  la 
station  de  Maatz.  On  laisse,  à  2  kil. 
sur  la  dr.,  près  de  la  source  de  la 
Resaigne,  le  v.  du  Pailly  et  son  châ- 
teau (R.  3).  La  vallée  est  bordée  à  g. 
par  un  plateau  boisé.  A  dr.  se  mon- 
trent Violot  (300  hab.)  et  la  Rh  ière- 
le-Bois  (288  hab.) . 
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321  kil.  Maats,  v.  de  273  hab.  — 
Laissant  à  g.  (1500  met.),  au  confluent 
de  la  Resaigne  et  du  Salon.  Coublanc, 
v.  de  472  hab.  (source  abondante 
sortant  d'une  grotte  large  et  pro- 
fonde),* que  dominent  au  S.  E.  la 
montagne  de  ce  nom  (370  met.),  et, 
au  S.  0.  un  mamelon  isolé,  de  320 
mèt.  d'altit.,  on  entre  dans  la  vallée 
du  Salon,  en  passant  du  départ,  de 
la  Haute-Marne  dans  celui  de  la  Haute- 
Saône.  Après  avoir  dépassé  (à  g  ) 
Leffond,  v.  de  828  hab.,  on  côtoie  pen- 
dant quelque  temps  le  Salon,  puis  on 
le  franchit,  à  226  mèt.  d'altit.,  au  S. 
du  v.  de  Montarlot  (433  hab.),  bâti 
sur  la  lisière  S.  E.  du  bois  de  Lausiane 
{camp  romain).  Véglise  de  Montarlot, 
construite  en  1852  dans  le  style  ogi- 
val, possède  un  beau  chemin  de  croix. 

333  kil.  Champlitte.  La  station  de 
ce  nom  est  établie  sur  la  rive  g.  du 
Salon ,  à  peu  près  à  égale  distance 
(800  mèt.)  de  Champlitte-le-Prélot  (à 
dr.),  ch.-l.  de  c.  de  2845  .hab.,  et  de 
ChampliUe-la-Ville  (à  g.),  v.  de  230 
hab.  Le  bourg  de  Champlitte  -  le- 
.  Prélot,  environné,  en  1538,  d'un 
fossé  et  de  murailles  par  ordre  de 
Charles-Quint,  «  fut  pillé  onze  fois 
dans  l'espace  de  trois  siècles,  dit 
M.  L.  Suchaux  [Dictionnaire  de  la 
Haute-Saône).  «—Quelques  restes  de 
tours  et  de  murs  d'enceinte  sont 
tout  ce  qui  subsiste  des  anciennes 
fortifications.  —  Véglise  a  été  con- 
struite en  1821-1822,  sur  l'emplace- 
ment de  la  chapelle  du  château  dont 
le  clocher  existe  encore.  —  L'hôtel  de 
ville  est  un  ancien  château  de  MM.  de 
Toulon  geon. 

A  l'exception  de  la  tour  et  du  bas 
de  l'édifice,  reconstruits  au  xvni's., 
Véglise  de  Champlitte-la-Ville  remonte 
au  xne  s.;  elle  renferme  des  fonts 
baptismaux  délicatement  sculptés  et 
de  nombreuses  tombes  des  xve  et  xvi'  s. 
—  «  11  y  eut  à  Champlitte,  dit  M.  L.  Su- 
chaux,  un  prieuré  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
De  ce  prieuré  partait  un  souterrain 
voûté,  qui  subsiste  bien  conservé,  et 
qui  se  prolonge,  dans  la  direction  du 


523 

N.,  sous  des  terrains  couverts  de  vi- 
gnes, jusqu'à  la  distance  de  150  mèt.» 
On  remarque,  en  outre,  à  Champlitte- 
la-Ville,  les  ruines  d'un  château  féo- 
dal,  qui  porte  encore  le  nom  de  Chd- 
teau-Tavannes ,  et  une  belle  source 
dite  le  Trou-de-Jaleux,  qui,  jaillissant 
d'un  bassin  à  parois  calcaires,  forme 
un  affluent  du  Salon. 

On  franchit  de  nouveau  le  Salon 
en  quittant  la  station  de  Champlitte. 
4  kil.  plus  loin,  au  delà  de  Neuvelle- 
lès- Champlitte  (320  hab.),  village 
situé  à  g.,  entre  la  voie  et  la  rivière, 
on  s'éloigne  du  Salon.  Se  dirigeant  vers 
l'E.,  cette  rivière  va  se  jeter  dans  la 
Saône,  près  d'Autet,  en  aval  de  Dam- 
pierre-sur-Salon  (R.  96).  En  aval  de 
Neuvelle,  le  Salon  baigne  :  (2  kil.) 
Franois  (348  hab.);  (3  kil.)  Mont-le- 
Franois  (257  hab.;  fourneau  du  Cro- 
chot,  livrant  annuellement  au  com- 
merce 10000  à  12000quint.  métriques 
de  fonte  brute  et  de  fonte  moulée; 
château  de  Mont,  converti  en  maison 
particulière);  (4  kil.  1/2)  Achey  (219 
hab.;  ruines  du  château  des  anciens 
comtes d'Achey);  et  Montot  (315  hab.), 
village  dominé  au  N.  0.  par  une  col- 
line qui  porte  les  restes  considérables 
d'un  château  fort.  Sous  le  transsept 
de  Véglise  de  Montot  (1606),  s'ouvre  le 
caveau  sépulcral  des  comtes  de  Beau- 
jeu,  orné  de  six  belles  statues  de  gran- 
deur naturelle.  Des  arbres  remarqua- 
bles s'élèvent  au  S.  du  village. 

Après  avoir  croisé  la  route  de  Lan- 
gres  à  Gray ,  le  chemin  de  fer  la  côtoie  à 
g.  j  usqu'à  Oy  rières,  traverse  une  partie 
de  la  forêt  de  Champlitte,  passe  à  dr. 
contre  le  v.  à'Écuelte  (265  hab.),  et 
laisse  plus  loin,  du  même  côté,  celui  du 
Vars  (438  hab.).  Du  haut  de  la  colline 
boisée  de  Mont- Verrat  (vestiges  assez 
bien  conservés  d'un  camp  romain, 
restes  d'une  grange  bâtie  par  le>  re- 
ligieux de  Theuley-V Abbaye),  située 
.sur  le  territoire  de  Vars,  on  découvre 
un  magnifique  point  de  vue. 

343  kil.  Oyrières,  v.  de  604  hab. 
Véglise,  reconstruite  en  1838,  est  ornée 
d'une  bonne  Adoration  des  Mages, 
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tableau  acheté  à  Naples  et  regardé 
comme  l'œuvre  d'un  maître.  Le  châ- 
teau d'Oyrières,construit  peu  de  temps 
avant  la  Révolution,  a  été  converti  en 
asile  pour  les»  pauvres.  Au  lieu  dit 
Château-Gilot ,  se  voient  des  ruines 
que  Ton  croit  être  celles  d'une  villa 
romaine  ou  d'un  château  féodal. 

La  voie  ferrée,  s'éloignant  un  peu 
de  la  route,  à  dr.,  passe  entre  \ebois 
de  Courtot  (àdr.),  le  Grand-Bois  et 
le  bois  des  Fontenelles  (à  g  ).  Sur  la 
g.  se  montre  le  v.  de  Chargey-îès- 
Autrey  (809  hab.),  dont  le  moulin  est 
une  importante  usine  à  cinq  tour- 
nants. Des  ossements  humains  et  de 
vieilles  armes  ont  été  découverts,  en 
1842,  au  pied  des  remparts  d'une  for- 
teresse antique  dont  les  ruines  s'é- 
lèvent à  l'E.  du  village.  On  franchit 
deux  fois  le  ruisseau  des  Écoulottes, 
affluent  de  la  Saône,  que  la  voie  côtoie 
à  dr.,  en  longeant  de  près,  à  g.,  la 
route  de  terre.  Au  v.  d'Arc,  qui  forme, 
avec  la  Maison-dn-Bois,  une  com- 
mune de  251 1  hab.,  on  traverse  de 
nouveau  les  Écoulottes,  et  la  voie 
ferrée  se  raccorde  à  la  ligne  de  Vesoul. 

353  kil.  Gray  (hôt.  :\du  Parc,  du 
Raisin,  de  Paris,  du  Cheval-Noir,  du 
Chapeau-Rouge,  de  Lyon  ;  —  cafés  : 
de  la  Bourse,  de  Paris,  de  France, 
Négociant;  —  télégraphe,  rue  Neuve), 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Haute- 
Saône,  V.  de  6764  hab.,  est  située  à 
220  mèt.d'altit. ,  en  amphithéâtre,  dans 
une  position  très-agréable,  sur  la  rive 
g.  de  la  Saône.  La  station  est  établie 
sur  la  rive  dr.,  que  deux  ponts  relient 
à  la  ville  :  le  pont  suspendu,  presque 
en  face  de  la  gare,  à  l'entrée  de  la 
route  de  Dôle,  et  un  beau  pont  en 
pierre,  de  14  arches,  vers  le  milieu 
du  faubourg  qui  s'étend  sur  la  rive 
dr.  de  la  rivière. 

En  sortant  de  la  gare,  on  tourne  à 
dr.  et  l'on  remonte  le  quai  jusqu'au 
pont  en  pierre,  qui  aboutit  à  la  rue 
du  Pont,  d'où  l'on  gagne  directement 
la  rue  Vannoise,  la  principale  rue  de 
la  ville  basse.  A  l'extrémité  de  la  rue 
Vannoise,  s'ouvre  à  g.  une  belle,  rue 


montant  dans  la  ville  haute  jusqu'à 
l'église  paroissiale,  d'où  la  rue  Neuve 
(en  face  du  collatéral  de  dr.)  mène 
à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville. 

«  Gray,  dit  M.  Suchaux  (Dictionnaire 
historique  et  tofographique  de  la  Haute- 
Saône*,  peut  avoir  une  origine  antérieure 
à  l'ère  chrétienne.  Toutefois,  il  en  est 
parlé  pour  la  première  fois  dans  la  légende 
de  l'archevêque  Miget,  écrite,  suivant 
Chifflet,  vers  670.  Au  x*  s.,  Gray  n'était 
encore  qu'un  village  ou  bourgade  protégé 
par  un  château;  mais,  au  xu*  s.,  elle 
prenait  rang  parmi  les  villes  du  duché 
de  Bourgogne,  et,  vers  ce  même  temps, 
elle  fut  entourée  de  fortifications.  Pendant 
le  moyen  âge,  sous  les  deux  maisons  de 
Bourgogne,  ainsi  qu'au  xvi«  et  au  xvu*s., 
comme  possession  de  l'Espagne,  Gray 
joua  un  rôle  assez  important,  principale- 
ment dans  les  luttes  de  la  France  contre 
Charles  le  Téméraire,  puis  contre  Charles* 
Quint  et  l'Espagne.  Louis  XIV  s'en  em- 
para définitivement  en  1674,  et  Gray  fut 
réunie  à  la  France  avec  le  reste  de  la 
Franche-Comté. 

L'église  paroissiale  (ville  haute)  a 
été  commencée  vers  1482  et  achevée 
seulement  dans  la  première  moitié 
du  xvt"  s.  Le  portail,  restauré  et  ter- 
miné en  1863,  se  compose  d'un  por- 
che à  triple  ouverture,  en  arrière 
duquel  s'élève  un  mur  de  façade 
percé  d'-un  œil-de-bœuf,  et  formant 
pignon  dans  sa  partie  supérieure. 
L'intérieur  se  compose  d'une  nef  et 
de  deux  bas  côtés,  séparés  par  trois 
grandes  arcades  cintrées  qui  reposent 
sur  des  piliers  carrés  et  auxquelles 
s'appuyent,  dans  la  nef,  de  minces 
colonnes  recevant  les  nervures  de  la 
voûte.  Les  deux  extrémités  du  trans- 
sept  sont  remplies  par  des  tribunes 
que  forme  le  prolongement  des  bas 
côtés.  On  remarque,  dans  l'église  de 
Gray  :  le  buffet  d'orgues;  une  chaire 
en  pierre,  d'une  forme  singulière  et 
recouverte  de  légères  sculptures  ;  deux 
statues  dorées  (à  l'entrée  du  chœur), 
d'une  exécution  très-médiocre,  re- 
présentant la  Vierge  et  le  B.  Pierre 
Fourrier,  qui  résida  longtemps  à  Gray  ; 
une  Descente  de  croix  d'un  peintre 
flamand;  une  Assomption  (au-dessus 
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du  maître  autel),  et  un  Christ,  du 
sculpteur  Forgeot. 

Eu  suivant  une  petite  rue  qui  con- 
tourne le  chevet  de  l'église,  on  arrive 
en  peu  de  temps  à  une  grosse  tour 
carrée,  percée  d'une  entrée  voûtée. 
C'est  un  reste  de  l'ancien  château  fort. 
Elle  est  à  demi  recouverte  par  un 
lierre  magnifique  qui  s'est  accroché 
à  la  muraille.  Dans  l'enclos  dont  cette 
tour  fait  partie,  se  trouve  un  joli 
jardin  d'où  l'on  a  une  vue  étendue 
sur  les  bords  de  la  Saône.  Le  château 
de  Gray  habité  vers  1740  par  la 
comtesse  d'Autrey,  reçut  alors  la  visite 
de  plusieurs  célébrités  de  l'époque  : 
la  marquise  du  Châtelet,  Voltaire, 
Helvétius,  le  maréchal  de  Richelieu, 
etc.  —  On  peut  redescendre  du  châ- 
teau à  la  rue  Vannoise,  par  un  esca- 
lier nommé  rue  du  Tertre-Malcouverte. 

V hôtel  de  ville,  charmant  édifice 
du  xvi"  s.  (1568),  a  pour  décoration 
principale  une  belle  ordonnance  de 
colonnes  corinthiennes  en  grès  rouge, 
régnant  sur  toute  la  façade  et  sépa- 
rant de  grandes  arcades  cintrées.  A 
dr.  et  à  g.  de  la  façade,  deux  statues  re- 
présentent, l'une,  François  Devosges, 
sculpteur,  l'autre  Ramée  de  Lisle,  phy- 
sicien et  minéralogiste,  tous  deux  nés 
à  Gray.  Dans  le  vestibule  de  l'hôtel 
de  ville,  on  remarque  le  buste  colo- 
rié de  Simon  Gautriot,  gouverneur 
de  Besançon,  chancelier  du  connéta- 
table  de  Bourbon,  dont  il  rapporta 
les  restes  en  France.  Cet  homme  po- 
litique tomba  dans  la  disgrâce  de 
Charles-Quint,  comme  le  rappelle  une 
longue  inscription  qui  se  lit  sous  le 
buste.  Tout  auprès  se  trouve  une 
tombe  gallo-romaine,  découverte  en 
184(ià  Mantoche,  v.  de  949  hab.,  si- 
tué au  S.  de  Gray,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Saône  et  près  duquel  passait  la 
voie  romaine  de  Langres  à  Dammar- 
tin  (7.  La  Franche-Comté  à  l'époque 
romaine,  par  M.  le  président  Clerc). 
L'hôtel  de  ville  renferme,  en  outre, 
un  musée  d'histoire  naturelle  et  la 
bibliothèque  communale  (dans  un  bâ- 
timent annexe). 


'  En  suivant  la  rue  qui  s'ouvre  à  l'E., 
dans  le  prolongement  de  la  place  de 
PHôtel-de-Ville,  on  passe  devant  le 
palais  de  justice,  construction  mo- 
derne t  (péristyle  formé  de  4  colonnes 
supportant  un  fronton) ,  et  l'on  atteint 
une  vaste  place  dont  l'un  des  côtés 
est  occupé  par  une  grande  caserne,  et 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin,  à  g.  sur 
les  riantes  prairies  de  la  Saône,  àdr. 
sur  les  petites  hauteurs  boisées  que 
traverse  la  route  de  Besançon. 

Gray  possède  aussi  :  un  hospice, 
dont  la  chapelle  est  ornée  de  bonnes 
peintures  à  fresques  ;  —  un  collège;  — 
une  salle  de  spectacle  ;  —  un  vaste 
réservoir  ou  château  d'eau  pour  la 
distribution  des  eaux  dans  la  ville 
haute,  etc.  —  Nous  signalerons  enfin, 
dans  la  petite  rue  des  Casernes,  en  ve- 
nant de  la  rue  du  Réservoir,  à  g.,  une 
chapelle  de  construction  ancienne, 
et,  à  dr.,  une  vieille  maison  dont  le 
curieux  vestibule  offre  les  débris 
d'ùne  galerie  élégante. 

Gray,  autrefois  l'un  des  marchés 
régulateurs  pour  la  vente  des  grains, 
fait  un  commerce  important  de  grains, 
de  vin  et  de  fers.  C'est  le  point  de  tran- 
sit et  d'entrepôt  des  échanges  com- 
merciaux entre  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
d'une  part,  et  le  S.  E.  de  la  France, 
d'autre  part.  Malgré  la  concurrence 
des  chemins  de  fer,  les  transports  par 
eau  que  dessert  le  port  de  Gray,  établi 
sur  la  rive  dr.  de  la  Saône,  y  sont 
l'objet  d'un  mouvement  évalué  au 
moins  à  200  000  tonnes  par  an. 

Parmi  les  nombreux  établissements 
industriels  de  Gray  :  chantiers  pour 
la  construction  des  bateaux,  fabriques 
de  limes,  ateliers  de  construction  de 
machines  ,  tanneries  ,  teintureries, 
huileries,  brasseries,  etc.,  nous  cite- 
rons particulièrement  le  moulin  Tra- 
moy,  qui  date  du  premier  empire.  Il 
possède  24  paires  de  meules  et  compte 
parmi  les  plus  importantes  usines  de 
ce  genre. 

Gray  est  desservie,  non-seulement 
par  les  embranchements  de  Chalin- 
drey  et  de  Yesoul,  qui  relient  celte 
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ville  au  réseau  des  chemins  de  fer 
de  l'Est,  mais  encore  par  les  embran- 
chements d'Auxonne  et  de  la  Barre 
qui,  la  rattachant  aux  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, 
forment  ainsi  la  grande  voie  de  com- 
munication entre  les  régions  de  PE. 
et  du  N.  E.  et  la  région  du  S.  E. 

De  Gray  à  Vesoul,  R.  96  ;  —  à  Dijon 
R.  97  ;  —  à  Besançon,  R.  98. 

ROUTE  96. 

DE   GRAY  A  VESOUL. 

57  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  1  h. 
4*i  min.  ou  l  h.  50  min.  —  lr*cl.  5  fr 
50  c;  '2e  cl.  4  fr.  10  c;  3«  cl.  2  fr.  90  c. 

Le  chemin  de  fer  de  Gray  à  Vesoul, 
qui  se  détache  à  dr.  de  l'embranche- 
ment, de  Chalindrcy,  au  sortir  de  la 
gare,  traverse  le  faubourg  de  Gray 
en  longeant  plusieurs  maisons  de 
campagne  dont  on  aperçoit  les  jolis 
jardins.  11  laisse  à  g.  le  village  d'Arc, 
que  Ton  entrevoit  un  instant,  et  gagne 
le  versant  E.  d'un  plateau,  d'où  il 
domine  à  dr.  la  Saône  et  les  riches 
prairies  qui  en  bordent  les  rives.  De 
ce  côté  quelques  ondulations  de  terrain 
se  dessinent  à  l'horizon.  A  g.  on  longe 
la  base  d'un  coteau.  On  laisse  à  dr. 
Wgny,  v.  de  715  hab.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Saône  (exploitation  de  minerai 
de  fer).  Ce  village,  qui  formait  une 
seigneurie  dès  le  xu"  s.,  avait  un 
château  fortifié,  qui  fut  entièrement 
détruit  en  1636.  Véglne,  du  xvnrs., 
renferme  plusieurs  tableaux  dont  l'un, 
le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  est 
particulièrement    remarquable  par 
l'admirable  expression  de  la  tête  du 
Sauveur.  On  y  voit  aussi  une  curieuse 
sonnette  du  poids  de  3  kil.,  portant, 
entre  deux  anges  en  relief,  cette  in- 
scription :  Laus  Deo  canota;  1227  — 
A  800  met.  à  l'E.  de  Rigny,  près  de  la 
rivière,  ont  été  découverts  de  nom- 
breux débris  d'antiquités  :  ciment  ro- 
main, tuileaux,  fragments  de  mo- 
saïque, etc;  —  Un  peu  plus  loin,  à  g;, 


se  trouve,  à  1  kil.  du  chemin  de  fer, 
Montuteux-lès-Gtay,  v.  de  559  hab., 
sûr  la  route  de  terre  de  Gray  à  Vesoul, 
et  à  1  kil.  delà  Saône  (haut  fourneau 
et  tuilerie,  exploitation  de  minerai 
de  fer).  Véglise  de  Montureux,  re- 
construite dans  le  style  ogival,  en 
1849,  s'élève  dans  la  partie  supérieure 
du  village,  d'où  Ton  découvre  une 
vue  remarquable.  Elle  renferme  quel- 
ques pierres  tombales  provenant  du 
dallage  de  l'église  précédente.  Tout 
auprès  se  voit  une  ancienne  croix  en 
pierre,  d'une  belle  exécution. 

10  kil.  Véreux,  v.  de  458  hab.,  si- 
tué à  dr.,  entre  la  Saône,  le  chemin 
de  fer  et  la  route  de  Vesoul,  possède 
un  château  de  la  fin  du  xvn's.,  qui, 
malgré  son  apparence  d'abandon  et 
de  délabrement,  se  fait  remarquer 
par  sa  belle  façade  à  deux  étages, 
avec  avant-corps  surmonté  d'un  fron- 
ton (on  le  voit  du  chemin  de  fer,  à 
dr.).  En  creusant  des  fondations,  on 
a  reconnu  à  Véreux  des  substructions 
d'origine  romaine  (restes  d'aqueduc 
et  de  plusieurs  chambres). 

La  station  de  Véreux  dessert  éga- 
lement Beaujeux ,  v.  de  1167  hab. 
(forge  et  fabrique  de  sucre  indigène), 
situé  à  2  kil.  1/2  de  Véreux,  sur  la 
rive  g.  de  la  Saône,  au  pied  d'un  pla- 
teau sur  lequel  s'étend  la  forêt  deBelle- 
Vaivre. — Véglise,  du  xu*  s.,  est  un 
édifice  très-intéressant,  qui  offre  un 
mélange  des  styles  roman  et  ogival. 
Elle  renferme  une  magnifique  ver- 
rière du  xvc  s.,  heureusement  restau- 
rée par  M.  Maréchal,  de  Metz,  qui 
a,  en  outre,  enrichi  l'église  d'une 
autre  verrière  moderne  {la  Vierge  et 
saint  Dominique).  Le  clocher  de  l'é- 
glise a  conservé  ses  créneaux  et  ses 
modillons.  —  Au  N.  E.  de  Beaujeux, 
s'élève  une  tour  de  20  met.  de  hau- 
teur, divisée  en  6  étages  et  dont  les 
murs  ont  1  à  2  met.  d'épaisseur.  C'est 
le  dernier  débris  du  château  fort  de 
la  seigneurie  de  Beaujeux.  Sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  ont  été  recon- 
nus des  tronçons  de  voies  romaines 
et  de  nombreux  débris  antiques. 
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Au  delà  d'une  très-forte  tranchée, 
le  chemin  de  fer  court  sur  une  pente 
abrupte,  en  partie  en  tranchée,  en 
partie  sur  un  remblai  aboutissant 
à  un  long  et  remarquable  viaduc 
courbe  dont  le  pied  baigne  presque 
dans  la  Saône.  De  ce  remblai,  qui  a 
plus  de  3  kil.  de  développement,  et 
qui  est  l'un  des  beaux  ouvrages  d'art 
de  la  ligne,  on  domine  la  rivière, 
pour  ainsi  dire  à  pic  (à  dr.).  Au  delà, 
on  embrasse  un  vaste  et  agréable 
paysage,  limité  par  le  plateau  de  la 
forêt  de  Belle-Vaivrc.  Au  fond  d'une 
presqu'île  formée  par  la  Saône,  on 
découvre  Quitteur,  v.  de  189  hab. 
(croix  en  pierre  du  xvi«  s.,  au  milieu 
du  village  ;  carrière  de  moellons).  On 
franchit  ensuite  le  Salon  à  son  em- 
bouchure dans  la  Saône. 

16  kil.  Autet,  v.  de  534  hab.,  sur 
la  rive  g.  du  Salon  (moulins  ;  gise- 
ments de  minerai  de  fer).  Véglise, 
agrandie  et  presque  entièrement  re- 
construite en  1740,  conserve  une 
chapelle  ogivale,  qui  paraît  dater  du 
xue  ou  du  xm*  s.  Non  loin  du  cime- 
tière du  village,  se  voient  quelques 
vestiges  de  constructions  que  Ton  sup- 
pose avoir  fait  partie  d'une  Comman- 
derie  du  Temple. 

[Corresp.  pour  :  —  (15  kil.)  La- 
voncourt,  v.  de  375  hab.,  sur  la  route 
de  Vesoul,  près  de  la  rive  dr.  de  la 
Gourgeonnc  (moulin,  tuilerie,  carrière 
de  pierres  calcaires,  exploitation  de 
minerai  de  fer  ;  source  ferrugineuse 
autrefois  exploitée,  mais  qui,  obstruée 
en  partie,  est  aujourd'hui  abandon- 
née). L'église  de  Lavoncourt,  du  com- 
mencement du  xvne  S;,  renferme,  dans 
le  chœur,  une  boiserie  intéressante 
bien  que  très-endommagée ,  et  une 
peinture  sur  bois  (dans  la  chapelle  du 
Rosaire)  datant  de  1504;  —  (2  kil.) 
Dampierre-sur-Salon,  ch.-l.  de  c.  de 
1225  hab.,  sur  la  route  de  Vesoul  et 
la  rive  g.  du  Salon  (forge  avec  haut 
fourneau;  tisseranderies ,  tanneries, 
teintureries,  carrière  de  pierres  de 
taille  estimées;  exploitation  de  mine- 


rai de  fer).  Véglise,  de  la  fin  du 
xvni'  s.,  divisée  en  trois  nefs  par  des 
colonnes  élégantes,  a  un  joli  portail. 
On  remarque,  à  l'intérieur,  une  chaire 
très-ancienne,  sur  les  panneaux  de  la- 
quelle sont  sculptées  les  figures  des 
Êvangélistes  et  de  saint  Pierre.  Il  ne 
reste  que  des  vestiges  du  château  fort 
de  Dampierrc.  Dans  une  prairie  voisine 
du  village,  se  trouvent  deux  sources 
profondes,  nômmées  les  Abimes,  qui, 
en  certaines  saisons,  deviennent  inter- 
mittentes. Des  cercueils  en  pierre  ont 
été  découverts  sur  le  territoire  de  la 
commune;  —  (9  kil.)  Vaite,  v.  de 430 
hab.,  près  de  la  rive  dr.  du  Vannon 
(tuilerie  et  briqueterie,  gisement  de 
minerai  de, fer,  carrière  de  pierres 
calcaires)  ;  —  (10  kil.)  Membrey,  v. 
de  752  hab.,  sur  la  rive  g.  du  Van- 
non. Véglise,  moderne,  renferme  un 
bel  autel  en  marbre  et  une  chaire  an- 
cienne, d'un  très-bon  style.  Membrey 
possède  aussi  les  ruines  d'un  châ- 
teau féodal.  Dans  le  bois  communal 
de  Membrey  ont  été  découverts,  en 
1839,  les  restes  considérables  d'une 
construction  gallo-romaine  (mon. 
hist.),  qui  semble  indiquer  l'empla- 
cement d'une  vaste  habitation  ou  villa. 
On  y  a  trouvé  des  fragments  de  mo- 
saïques Irès-curicuses  ,  aujourd'hui 
dispersés  et  perdus,  des  médailles  en 
bronze  représentant  Janus,  des  urnes 
lacrymatoires,  etc.  (F.  un  article  de 
I  M.  Suchaux  dans  Y  Annuaire  de  la 
Haute-Saône  (1842)  et  les  Mémoires  de 
la  commission  archéologique  de  la 
Haute-Saône).] 

Au  delà  d'Autet,  on  aperçoit  (àdr.), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Saône,  Mercey, 
v.  de  526  hab.,  près  duquel  se  trou- 
vent, dans  le  bois  du  Vernais,  trois 
tertres  arrondis  considérés  comme  des 
tumuli.  Le  chemin  de  fer  franchit  un 
canal  de  dérivation  de  la  Saône,  puis 
la  Saône  elle-même  sur  un  magnifique 
pont  en  pierre,  avec  garde-fou  en 
fonte,  à  500  raèt.  en  aval  de  Savoyeux, 
v.  de  506  hab.,  qui  se  montre  a  g.,  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière  (papeterie 
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considérable,  possédant  une  remarqua- 
ble installation  de  machines,  occupant 
250  ouvriers  et  produisant  annuelle- 
ment 700  000  kilogr.  de  papier  de 
qualités  diverses,  destiné  principale- 
ment à  l'exportation;  gisements  de 
minerai  de  fer  et  carrières  de  pierres 
calcaires).  Vêglise  de  Savoyeux,  édi- 
fice des  xvi*  et  xvu°  s.,  est  décorée 
de  vitraux  modernes  et  renferme 
plusieurs  pierres  tombales  historiées, 
du  xv"  et  du  xvie  s.  Des  vestiges  de 
constructions  de  l'époque  gallo-ro- 
maine, trouvés  à  Savoyeux,  indiquent 
l'ancienneté  de  ce  village. 

22  kil.  Seveux,  v.  de  854  hab.  (forge 
avec  haut  fourneau  produisant  an- 
nuellement 1  500  000  kilogr.  de  fonte 
brute  et  240000  kilogr.  de  fers  fins 
très-estimés  ;  tissage  de  chapeaux  de 
paille  pour  femmes  ;  sablière  exploitée 
pour  les  usines  à  fer  ;  carrière  de  pier- 
res calcaires),  situé  à  1  kil.  à  g.  de 
la  station,  sur  le  flanc  d'un  coteau, 
domine  de  vastes  prairies  comprises 
entre  le  bras  principal  de  la  Saône 
et  une  de  ses  dérivations.  Seveux  a 
pour  origine  une  ville  gallo-romaine 
Segobadium,  d'une  certaine  impor- 
tance (F.  la  Franche-Comté  à  Vépoque 
romaine,  par  M.  le  président  Glerc), 
à  en  juger  par  les  vestiges  de  construc- 
tion et  les  restes  d'antiquités  décou- 
verts sur  le  territoire  de  la  commune 
(taureau  et  statuettes  en  bronze,  frag- 
ments de  colonnes,  débris  d'armes  et 
d'ustensiles,  meules  à  bras,  agrafes, 
anneaux  d'or,  etc).  11  y  reste  des  traces 
très-apparentes  de  la  voie  romaine  de 
Besançon  à  Langres.  —  On  remarque, 
dans  le  chœur  de  Véglise  paroissiale, 
une  pierre  tombale  du  xme  s. ,  repré- 
sentant, en  relief  léger,  Otton  de  la 
Roche ,  sire  de  Ray,  qui  régna  pen- 
dant une  vingtaine  d'années  sur  les 
duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes  qu'il 
avait  conquis  en  1205,  lors  de  la  qua- 
trième croisade. 

On  s'éloigne  de  la  Saône,  et,  au 
delà  d'une  tranchée,  on  découvre  une 
vue  étendue  sur  la  g.  Bientôt  après 
on  atteint  de  nouveau  (à.  g.)  la  rivière 


dont   on    suit   quelque  temps  la 
rive  g. 

27  kil.  Vellexon,  v.  de  14 34  hab. 
(forge  avec  haut  fourneau;  fabrique 
de  sucre  indigène  produisant  100000  à 
200000  kilog  de  sucre  par  an),  à  dr. 
de  la  station,  sui  le  versant  et  au  pied 
d'une  colline  très-pittoresque  con- 
tournée par  un  petit  affluent  de  la 
Saône,  la  Romaine,  que  Ton  franchit 
en  arrivant  à  la  station. 

Vellexon  formait  dès  le  xir»  s.  une 
seigneurie ,  qui ,  après  avoir  appar- 
tenu à  une  famille  de  ce  nom,  passa 
en  différentes  mains.  Le  village  était 
défendu  par  un  c)\àleau  fort,  dont  il 
subsiste  encore  quelques  débris  (restes 
d'un  mur  d'enceinte,  base  d'une  tour, 
fragments  de  murailles)  autour  d'un 
pavillon  moderne  appartenant  au  duc 
de  Marmier.  On  découvre  très-distinc- 
tement du  chemin  de  fer  ces  ruines 
et  la  colline  dont  elles  occupent  le 
flanc  (à  dr.).  Véglise  de  Vellexon  date 
du  xvnie  s. 

Au  hameau  de  Queulrey  (distillerie 
dépendant  de  la  sucrerie  de  Vellexon 
et  produisant  annuellement  150  à 
500  hectol.  de  spiritueux),  annexe  de 
Vellexon  (à g.  delà  station),  se  trouve 
une  chapelle  ogivale,  du  commence- 
ment du  xvn-  s.,  où  les  personnes 
atteintes  de  la  fièvre  viennent  en  pè  • 
lerinage  invoquer  la  protection  de 
sainte  Reine. 

S'éloignant  de  la  Saône,  qui  décrit 
de  grandes  courbes  sur  la  g.,  on 
longe  à  dr.  la  Romaine;  à  g.,  on  dé- 
couvre une  vue  étendue  sur  la  vallée 
de  la  Saône  où  se  montre,  à  une 
grande  distance,  au  sommet  d'une 
colline ,  le  magnifique  château  mo- 
derne de  Ray,  avec  un  vaste  parc. 
Cette  propriété,  appartenant  à  M.  le 
duc  de  Marmier,  s'élève  au  N.  O.  de 
Ray,  v.  de  510  hab.,  situé  entre  la 
Saône  et  le  pied  du  coteau.  Véglise, 
du  xvi*  s.,  offre  des  sculptures  d'un 
certain  mérite  (maître  autel,  chœur 
et  stalles).  Marjolin,  l'un  des  chi- 
rurgiens distingués  de  notre  temps, 
est  ne  à  Vellexon. 
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31  kil.  Fresnes-Saint-Mammès,  ch. - 
1.  de  c.  de  518  hab.,  est  situé  sur  la 
Romaine,  à  1  kil.  au  S.  £.  de  la 
station  (fabrique  de  chaises  et  de  fau- 
teuils; moulin  à  blé).  Le  chœur, 
Tavant-chœur,  les  chapelles  et  les 
voûtes  de  Véglise  datent  du  xiti*  s.; 
la  nef  est  moins  ancienne.  Le  clo- 
cher, élevé  au  xvm-  s.,  est  surmonté 
d'une  flèche  datant  de  1856.  On  re- 
marque, à  l'intérieur  de  cette  église, 
deux  pierres  tombales  du  xvie  s.  et 
deux  tableaux  attribués  à  Ribeira.  — 
11  y  avait  autrefois  à  Fresnes-Saint- 
Mammès  deux  châteaux  forts,  dont  il 
ne  reste  presque  aucun  vestige. 

Le  chemin  de  fer  quitte  le  petit 
vallon  de  la  Romaine  et  se  développe 
sur  un  plateau  monotone. 

39  kil.  Noidans-le-Ferreux,  v.  de 
808  hab.,  bâti  à  260  met.  d'altit.,  à 
f>00  mèt.  à  l'O.  de  la  station  (exploi- 
tation de  nombreux  et  riches  gise- 
ments de  minerai  de  fer  ;  fabrication 
de  chapeaux  communs  et  de  cabas 
en  paille).  L'église,  de  construction 
récente,  est  ornée  de  vitraux  peints, 
de  boiseries,  de  peintures,  etc.  — 
Noidans  possède,  en  outre,  une  belle 
mairie  et  une  fontaine  publique, 
appuyée  à  une  pyramide  quadrangu- 
laire  de  8  mèt.  de  hauteur.  —  Der- 
rière l'église,  sur  un  terrain  nommé 
la  Motte,  se  voient  les  traces  d'un 
château  fort. 

On  laisse  à  g.  Rase,  v.  de  506  hab. 
(minerai  de  fer  très-abondant),  et, 
à  dr.,  Clans,  v.  «le  256  hab.,  sur  la  Bai- 
gnotte,  petit  affluent  du  Durgeon  ;  à 
dr. ,  en  face  de  Clans,  se  voit  Velle-le- 
Châtel,  v.  de  196  hab.  —  Le  chemin 
de  fer  croise  ensuite  la  Baignotte  et 
en  longe  la  rive  dr.  à  quelque  distance. 

48  kil.  Mont-le-Vernois ,  v.  de 
434  hab.,  à  dr.  et  à  1  kil.  de  la  sta- 
tion. Sur  des  hauteurs  (388  mèt. 
d'altit.)  couvertes  de  vignes,  au  N. 
et  au  S.  0.  du  vilbgc,  on  voit  les 
ruines  de  deux  châteaux  ;  un  troisit  me 
château,  situé  au  S.  de  Mont-lc-Ver- 
nois  et  presque  complètement  con- 
servé,  est  occupé  par  des  cultiva- 

VO&CfS. 


teurs.  —  À  400  ou  500  mèt.  à  g.  de 
la  station,  se  trouve, sur  la  Baignotte 
et  dans  le  fond  du  vallon,  Boursières, 
v.  de  94  hab.  On  entre  dans  la  vallée 
du  Durgeon,  un  peu  en  deçà  de  Cha- 
rtes, v.  de  555  hab.,  que  Ton  décou- 
vre à  dr.  (1  kil.),  au  pied  d'une  haute 
colline  (380  mèt.  d  altit.),  plantée 
de  vignes  qui  produisent  les  vins 
les  plus  renommés  du  pays.  Chariez, 
autrefois  siège  d'une  seigneurie,  était 
entouré  d'une  enceinte  défensive  et 
protégé  par  un  château  fort.  11  sub- 
siste encore  quelques  vestiges  des 
tours  et  portes  du  mur  d'enceinte. 
Le  château,  souvent  assiégé,  n'existe 
plus  et  a  été  remplacé  par  une  mai- 
son particulière.  —  Véglise,  du 
xvm#  s.,  possède  un  tableau  (la 
Vierge)  de  M.  Gérôme.  —  11  subsiste 
à  Chariez  des  restes  d'un  couvent 
de  Cor  délier  s  fondé  au  xv*  s.  —  Sur 
le  sommet  de  la  colline  qui  s'élève 
au  N.  de  Chariez,  on  a  cru  recon- 
naître un  camp  celtique  ou  gallo- 
romain.  On  y  distingue  les  traces 
de  deux  murailles  parallèles  percées 
de  portes.  Enfin,  sur  le  territoire  de  la 
commune,  ont  été  découverts  des  sar- 
cophages antiques  et  des  monnaies 
romaines.  —  Les  environs  du  village 
renferment  une  grotte  curieuse. 

Le  chemin  de  fer,  contournant  (à 
dr.)  la  colline  de  Chariez,  se  rac- 
corde avec  la  ligne  de  Paris  à  Mulhouse 
(R.  3),  à  1  kil.,  à  peu  près,  en  deçà  de 

53  kil.  Vaivre  (R.  3). 

57  kil.  Yesoul  (R.  3). 

ROUTE  97. 
DE   GRAY  A  DIJON, 

PAU  AUXONNK. 

C9  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
10  min.,  2  b.  1S  min.,  2  h.  45  min.  et 
3  h.  —  l»«cl.  7  fr.  75C.;2«  Cl.  5  fr.  80  C; 
3»  cl.  4  fr.  55  c. 

6  kil.  Mantochc.—  16  kil.  Talmay. 
-  21  kil.  Fontaillier.  —  26  kil.  La 
Marche-sur-  Saune. 

34 
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37 kil.  Auxonnc.— 48  kil.Collonges. 
—  52  kil.  Gcnlis.  —  58  kil.  Magny. 

69  kil.  Dijon  (F.,  pour  les  détails, 
{Itinéraire  général  de  la  France  : 
Bourgogne,  Franche-Comté,  Savoie, 
par  Âd.  Joanne). 

ROUTE  98. 

GRAY   A  BESANÇON. 

A.  Par  La  Barre. 

66  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
SO  u  35  min.  par  trains  mixtes  (il  n'y 
en  a  pas  d'autres  entre  Gray  et  La  Barre  . 
—  i"  cl.  7  fr.  50  c;  2«  cl.  5  fr.  65  c; 
S*  cl.  4  fr.  10  c. 

JV.  B.  -  Le  chemin  de  fer  de  Gray  à  La 
Barre,  ouvert  le  i«r  octobre  1866,  appartient 
à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris 
à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Il  emprunte 
sur  une  partie  de  son  parcours  (d'Ougney 
à  la  Barre)  le  chemin  de  fer  industriel 
construit  primitivement  pour  relier  les 
mines  de  fer  d'Ougney  aux  usines  de 
Rans  et  de  Fraisans.  Un  embranchement 
direct  de  Montagney  à  Besançon  est  ac- 
tuellement (1867)  à  l'étude. 

Franchissant  la  Saône  presque  au 
sortir  de  la  station,  Tembranche- 
ment  de  Gray  à  La  Barre  laisse  à  dr. 
celui  de  Gray  à  Àuxonne  et  passe 
entre  Gray-la- Ville,  v.  de  361  hab. 
(à,  g.),  et  Velet,  v.  de  461  hab. 
(à  dr.).  A  dr.  encore  se  montre  Es- 
moulins  (146  hab.),  près  de  la  petite 
rivière  de  Tenise,  que  l'on  traverse. 

8  kil.  Champi ans-lès- Gray,  v.  de 
305  hab.,  situé  à  g.,  au  delà  de  la 
Tenise,  sur  le  penchant  d'une  colline 
(246  nièt.  d'alt.)  que  couvre  en  partie 
la  forêt  de  Gray  et  dont  les  flancs  re- 
cèlent du  minerai  de  fer.  —  Au  S. 
de  Champvans,  sur  la  Tenise,  se 
trouve  le  Tramblois  (167  hab.). 

Croisant  la  route  de  Gray  à  Dôle  et 
traversant  un  bois,  on  laisse  à  dr. 
Vadans  (399  hab  )  et  à  g.  Lieucourt 
(173  hab.);  puis  on  franchit  la  Résie. 

16  kil.  Valay,  v.  de  1152  hab.,  à 
g.  du  chemin  de  fer,  sur  la  Résie, 
possède  une  usine  métallurgique  et 


fabrique  des  poteries.  Au  S.  du  vil- 
lage, se  voit  un  ancien  château  fort, 
encore  flanqué  de  quatre  tours.  — 

—  On  traverse  de  nouveau  un  bois, 
au  delà  duquel,  se  trouve  à  dr.,  sur 
la  route  d  Auxonne  à  Vesoul,  que 
croise  la  voie,  le  v.  de  Chaumer- 
cenne  (380  hab.;  vins  estimés;  mi- 
nerai de  fer;  carrières  de  pierre  de 
taille). 

22  kil.  Montagney,  v.  de  584  hab., 
d'où  doit  partir  l'embranchement  di- 
rect vers  Besancon.  A  1500  met.  au 
S.  E.  du  village,  près  de  l'Ognon, 
est  un  gouffre  appelé  le  Puits  des 
Joncs  et  dont  l'orifice,  de  forme 
ovale,  mesure  8  mèt.  de  diamètre. 

—  A  2  kil.  environ  de  Montagney,  le 
chemin  de  fer  franchit  l'Ognon,  qui 
sépare  le  '  département  de  la  Haute- 
Saône  de  celui  du  Jura.  Sur  la  rive 
g.  de  cette  rivière,  en  face  d'une  pe- 
tite île,  et  sur  la  lisière  0.  du  bois  de 
Vaudenay,  s'élèvent  les  ruines  de 
l'abbaye  d'Acey,  fondée  en  1136  et 
occupée  pendant  la  première  partie 
de  ce  siècle  (jusqu'en  1862)  par  des 
Trappistes  d'Aiguebelle.  Véglise  date 
en  partie  du  xu"  s.  et  en  partie  du 
xve;  le  chœur  a  été  reconstruit  au 
xvni-  s.  Une  chapelle  (à  dr.)  porte  la 
date  de  1616,  et  le  clocher,  celle  de 
1653.  Cette  église  renferme  une  sta- 
tue miraculeuse  de  Notre-Dame -de- 
Bois,  plusieurs  bas-reliefs  intéres- 
sants et  un  hon  tableau  sur  bois  (le 
Rosaire).  L'abbaye  d'Acey  est  située 
sur  le  territoire  de  Vitreux,  ?.  de 
352  hab.,  qu'on  laisse  à  g. 

29  kil.  Ougney,  v.  de  440  hab.,  ex- 
ploite de  riches  mines  de  fer,  des 
carrières  de  pierre  à  bAtir,  de  plâtre, 
de  marne  et  de  sable.  Ce  village  con- 
serve des  ruines  considérables  d'un 
château  fort  du  xv*  s.,  entre  autres 
un  donjon  de  17  mèt.  de  diamètre, 
un  tronçon  d'une  lourquadrangulaire 
et  de  grands  pans  de  murs.  Ougney 
est  situé  sur  la  route  de  Pontaillier  à 
Besançon,  que  l'on  y  croise,  et  sur 
un  ruisseau  dont  le  chemin  de  fer 
remonte    la    petite  vallée  penda,,f 
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2  kil.  environ,  jusqu'à  Taxennes 
(266  hab.;  vins  estimés). 

33  kil.  Gendrey,  ch.-l.  de  c.  de 
695  hab.,  sur  un  plateau  mamelonné, 
en  partie  couvert  de  bois,  où  subsis- 
tent (près  du  bois  de  Labié)  des  ves- 
tiges d'un  camp  attribué  aux  Ro- 
mains. V église  de  Gendrey,  recon- 
struite au  xviii*  s.,  est  pavée  de 
pierres  tombales  du  xvr  s.  Le  terri- 
toire de  la  commune  renferme  du 
minerai  de  fer  et  des  carrières  de 
marne  bleue  et  de  pierres  de  taille.— 
On  franchit  le  ruisseau  d'Arne, 
et  on  traverse  la  forêt  d'Arne,  au  delà 
de  laquelle  le  chemin  de  fer  se  rac- 
corde à  dr.  avec  la  ligne  de  Dôle  à 
Besançon,  en  laissant  à  g.  la  voie  des 
usines  de  Rans  et  de  Fraisans. 

39  kil.  La  Barre.—  41  kil.  Ran- 
chot.  —  48  kil.  Saint-Vit.  —  54  kil. 
Dannemarie.  —  59  kil.  Franois. 

66  kil.  Besançon  (hôt.  :  du  Nord, 
de  l'Europe,  de  Paris,  de  la  Ville-de- 
Strasbourg).—  (Pour  la  description  de 
cette  ville  et  de  la  partie  de  la  route 
entre  La  Barre  et  Besançon,  V.  Y  Iti- 
néraire général  de  la  France  :  Bour- 
gogne, Franche-Comté,  Savoie,  par 
Ad.  Joanne;  Paris,  Hachette  et  Cie.) 

B.  Par  Marnay  et  Au  deux. 

44  kil.  —  Route  de  poste. 

8  kil.  Gresancey.  —  15  kil.  Bon- 
boillon.  —  23  kil.  Marnay.  —  28  kil. 
Becologne.  —  31  kil.  Audeux. 

44  kil.  Besançon  (P.,  pour  la  des- 
cription de  cette  route,  VItinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne, 
Franche-Comté ,  Savoie). 

ROUTE  99. 
DE  YESOUL  A  BESANÇON , 

PAR  RIOZ. 

46  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Chemin 
de  fer  concédé. 

Après  avoir  franchi  le  Durgeon  et 
croisé  le  chemin  de  fe-  «!:  Paris  à 


Mulhouse,  on  gravit  des  collines 
abruptes  où  se  reconnaissent  des  ves- 
tiges de  camps  romains. 

3  kil.  Échenos-la-Méline,  v.  de  891 
hab.,  à  dr.  delà  route,  dans  un  étroit 
vallon.  Sur  le  territoire  d'Échenoz, 
se  trouvent  le  trou  de  la  Baume,  grotte 
renfermant  des  fossiles,  et  une  autre 
grotte  dite  le  trou  de  la  Roche.  —  A  dr. 
s'étend  le  grand  bois  de  Vellefaux. 

8  kil.  Vellefaux,  v.  de  476  hab., 
exploite  du  minerai  de  fer.  —  On 
laisse  à  dr.  Échenoz-le-Sec ,  v.  de 
448  hab.  A  g.  se  dresse  le  signal  de 
Vellefaux  (414  mèt.  d'altit.).  Au  delà 
de  plusieurs  petits  bois  qui  s'étendent 
à  dr.  de  la  route,  on  laisse  du  même 
côté  Pennesières,  v.  de  298  hab, 
(puits  naturel  do  forme  conique , 
ayant  50  mèt.  à  son  orifice),  et  Hyet, 
v.  de  137  hab. 

18  kil.  La  Maison-Neuve,  hameau. 
—  A  g.  se  montre  Quenoche,  v.  de 
283  hab.,  où  la  Quenocbe  prend  sa 
source. 

23  kil.  Bios,  ch.-l.  de  c.  de  1001 
hab.  sur  le  Buthier,  est  dominé  à  dr. 
par  des  collines  boisées.  On  y  voit 
une  très-belle  source. 

On  passe  entre  Neuvelle-les-Cro- 
mary,  v.  de  314  hab.,  à  g.,  et  Sorans- 
les-Breurey,  v.  de  536  hab.  (usine 
métallurgique),  à  dr.  Au  delà  de 
Perrouse  (155  hab.,  fonderie),  on 
descend  dans  Je  vallon  du  Buthier, 
que  l'on  franchit  non  loin  de  son  con- 
fluent avec  l'Ognon,  à  (1  kil.  à  g.j 
Buthier,  v.  de  278  hab.  Après  avoir 
gravi  une  colline  couronnée  par  une 
chapelle,  on  redescend  vers  l'Ognon. 

34  kil.  Voray,  v.  de  500  hab.,  où 
l'on  franchit  l'Ognon,  en  passant  du 
départ,  de  la  Haute-Saône  dans  celui 
du  Doubs.  —  A  g.,  au  sommet  d'une 
colline,  se  trouve  Châtillon-le-Duc,  v. 
de  254  hab.,  qui  a  conservé  des  ves- 
tiges d'un  château  fort.  Du  môme  côté 
s'étend  la  vaste  forêt  de  Challuz. 

40  kil.  Valentin,  v.  de  74  hab. 

44  kil.  Saint-Claude,  v.  de  480 
hab.,  possède  une  église  ogivale  mo- 
derne et  de  nom  breuses  villas.— 
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GUEBWILLER.     [ROUTE  100] 


croise  le  chemin  de  fer  de  Dijon  à 
Belfort,  avant  d'entrer  à 

46  kil.  Besançon  (V.  Y Itinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne, 
Franche-Comté,  Savoie,  par  Ad. 
Joanne). 

ROUTE  100. 
DE  BELFORT  A  GUEBWILLER, 

PAR  CERNAT. 

46  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Chemin 
de  fer  concédé. 

Sortant  de  Belfort  par  le  faubourg 
de  Brisach,  la  route  de  Guebwiller 
laisse  à  g.  les  jardins  de  l'Espérance 
et  le  fort  de  la  Miotte  ;  à  dr.,  le  fort 
de  la  Justice  et  Vétang  de  la  Moeche, 
qu'elle  longe  jusque  près  de 

5  kil.  Roppe,  v.  de  466  hab.  (mines 
de  fer) ,  autrefois  chef-lieu  d'une 
seigneurie  importante. —  Adr.  se  dé- 
tache le  chemin  de  (1  kil.)  E guenigue 
(269  hab.,  mine  de  fer)  et  de  (2  kil.) 
Menoncourt  (293  hab.);  à  g.  s'élè- 
vent des  collines  boisées.  On  fran- 
chit, à  382  met.  d'altit.,  le  ruisseau 
de  la  Madeleine,  qui  baigne  à  dr.  (1 
kil.)  Bethonvillier  (193  hab.,  tissage). 

[Sur  la  g.  se  détache  la  route  de  (12 
kil.)  Massevaux  (R.  3),  que  dominent 
à  PO.  les  derniers  contre-forts  des 
Vosges,  tout  couverts  de  forêts.  Cette 
route  dessert,  avant  d'arriver  à  Masse- 
vaux,  (1  kil.)  Saint-Germain  (294  hab., 
tissage  mécanique;  belle  carrière  de 
pierres)  et  (5  kil.)  Rougemont,  v.  de 
13 16  hab.,  qui  doit  son  origine  à  deux 
châteaux  dont  on  voit  encore  quelques 
restes  au  pied  et  au  sommet  de  la 
montagne.  Au  N.  du  bourg,  sur  la 
montagne  de  Rougemont  (800  met. 
d'altit.),  se  dresse  une  roche  qui  porte 
le  nom  de  Château-Ciseaux.] 

La  route  de  Guebwiller  laisse  à  g.  (1 
kil.)  Félon  (216  hab.)  et  à  dr.  (1200 
mèt.),  sur  la  rive  g.  de  la  Rapine, 
Angeot  (370  hab.  ;  vestiges  d'un  an- 
cien château). 


14  kil.  La  Chapelle-sous-Rouge- 
mont,  v.  de  795  hab.  (pensionnat  ec- 
clésiastique secondaire).  3  kil.  plus 
loin,  on  laisse  à  dr.  (2  kil.)  Soppc- 
le-IIaut  (731  hab.  ;  restes  d'une  voie 
romaine),  près  de  la  ligne  défaite  ou 
de  séparation  des  bassins  du  Rhin  et 
du  Rhône.  La  route  décrit  ensuite 
une  longue  courbe  vers  le  S.  E. 

21  kil.  Soppe-le-Bas,  v.  de  656 
hab.,  où  l'on  franchit  le  ruisseau  de 
Soultzbach. 

La  plaine  mamelonnée  que  l'on  tra- 
verse est  couverte  çà  et  là  de  pe- 
tits bois.  Les  premiers  sommets  des 
Vosges  attirent  l'attention  au  loin  sur 
la  g. 

26  kil.  Pont-d'Aspach,  hameau 
situé  au  carrefour  des  routes  de  Bel- 
fort  à  Guebwiller,  d'Altkirch  et  de 
Massevaux  à  Mulhouse  ;  on  y  franchit 
la  Doller  (beau  pont  en  fer). 

28  kil.  Aspach-le-Bas,  v.  de  617 
hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Petite- 
Doller,  qui  baigne  à  dr.  (1  kil.)  le 
château  et  le  v.  de  Schweighausen 
(693  hab.). 

[La  route  d'Aspach-le-Bas  à  (7  kil.) 
Thann,  remontant  la  rive  g.  de  la 
Petite-Doller,  passe  à  (2  kil.)  Aspach- 
le-Haut  (710  hab.),  où  naquit  Jean- 
Michel  Krust,  connu  par  ses  disputes 
avec  Voltaire.  J 

Après  avoir  franchi  la  Petite-Doller 
et  un  ou  deux  autres  cours  d'eau, 
on  laisse  à  dr.  une  ancienne  voie 
romaine  qui  borde  à  PO.  la  forêt  de 
Nonnenbruck  (R.  87).  A  (32  kil.)  l'au- 
berge de  la  Croisière,  on  croise  la 
route  de  Mulhouse  à  Thann,  puis, 
plus  loin,  le  chemin  de  fer  de  Mul- 
house à  Wesserling  (R.  87),  près  de 
la  station  de 

34  kil.  Cernay  (R.  87J.  —  On  fran- 
chit la  Thur,  en  entrant  à  Cernay  par 
le  faubourg  de  Belfort. 

35  kil.  Vffholts,  v.  de  1769  hab., 
à  4  kil.  à  PO.  duquel,  se  trouvent  les 
débris  du  château  de  Herrenfluch, 
construit  au  xiv*  s.  par  Jean  de  Saint- 
Amarin  (R.  2).  —  De  Cernay  à  Gueb- 
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willcr,  la  route  longe  à  g.  la  base  des 
premiers  contre-forts  des  Vosges. 

37  kil.  Wattwiller,  v.  de  1550hab., 
situé  à  peu  de  distance  à  g.  de  la 
route,  au  pied  des  Vosges,  exploite 
des  eaux  minérales  froides,  carbo- 
natées,  sulfatées,  calcaires,  ferru- 
gineuses. L'analyse  de  ces  eaux,  faite 
par  M.  Chevalier,  en  1851,  a  donné 
pour  résultat  : 

Acide  carbonique ,  quantité  indéterminée. 
Carbonate  de  chaux   0,280 

—  de  magnésie   0,160 

—  de  fer   0,020 

Chlorure  de  magnésium   0,070 

—  de  sodium   0,060 

Sulfate  de  chaux   0,100 

—  de  soude   0,060 

Alumine  I  .... 

Silice  î  °'125 

Arsenic   0,045 

Les  eaux  de  Wattwiller  se  prennent 
en  bains,  en  douches  et  en  boisson. 
Fournies  par  trois  sources  situées  près 
du  bourg ,  elles  sont  amenées  dans 
un  réservoir  en  pierre  (9  mèt.  cubes), 
que  des  tuyaux  en  bois  font  commu- 
niquer avec  rétablissement  de  bains. 

V église  du  village,  reconstruite  en 
1841,  renferme  des  pierres  tombales 
des  xme  et  xive  s. 

On  laisse  à  dr.  Bertschw Hier,  ham. 
de  la  c.  de  Berwilîer  (921  hab.;  châ- 
teau de  Weckenthal,  transformé  en 
ferme);  puis,  à  g.,  le  château  d'Oll- 
willer  (V.  R.  2,  p.  173),  bâti  à  10. 
de  Hartmannsiciller  (898  hab.).  Ce 
village,  situé  à  ,r>00  met.  à  dr.  de  la 
route,  était  autrefois  entoure  de  murs 
et  défendu  par  un  château  fort  dont 
deux  tours  existent  encore,  ainsi  que 
des  pans  de  murailles.  Véglise  parois 
siale  date  de  la  fin  du  xv  s.  Hart- 
mannswiller  possédait  jadis  un  établis- 
sement de  bains.  —  Sur  le  coteau  de 
Schimmelrain,  àdr.,près  de  la  route, 
ont  été  découvertes  les  ruines  d'une 
villa  qui  couvrent  une  superficie  de 
20  mèt.  sur  14. 

42  kil.  Wucnbeim  (R.  2,  p.  173). 

43  kil.  Soultz  (U.  2,  p.  160). 
46  kil.  Guebwiller  (R.  2). 


ROUTE  101. 


DE  BELFORT  A  BESANÇON, 

PAR  MONTbÉUÀRD. 

96  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
45  min.  —  cl.  10  fr.  75  c;  2«  cl. 
8  fr.  05  c;  3«  cl.  5  fr.  95  c 

On  aperçoit  successivement ,  au 
delà  de  Belfort,  à  dr.  Bavilliers  (810 
hab.,  filature  et  tissage  mécanique  de 
coton);  Ârgiesans  (495  hab.);  puis,  à 
g.,  Banvillard  (186  hab.)  et  Briril- 
liers  (378  hab.) .  Les  Vosges  attirent 
les  regards  à  g.  On  sort  du  départ, 
du  Haut-Rhin  pour  entrer  dans  celui 
de  la  Haute-Saône. 

10  kil.  Héricourt,  ch.-l.  de  cant. 
de  2856  hab.,  pour  la  plupart  protes- 
tants, remonte  aux  premiers  siècles 
du  moyen  âge,  ainsi  que  le  château 
fort  au  pied  duquel  il  était  bâti.  «  La 
ville,  comme  le  château,  dit  M.  L. 
Suchaux  {Dictionnaire  de  la  Haute- 
Saône) ,  était  entourée  de  bonnes 
murailles  et  de  fossés  larges  et  pro- 
fonds, que  l'on  pouvait  remplir  d'eau. 
Le  château  était,  en  outre,  flanqué  de 
quatre  grosses  tours,  qui  portaient 
les  noms  de  Tour  d'Espagne,  Tour 
Gigotte,  Tour  de  la  Lanterne  et  Grosse 
Tour.  Trois  de  ces  tours  furent  dé- 
truites, ainsi  que  les  murailles  d'en- 
ceinte, vers  158.1.  La  tour  d'Espagne 
est  encore  debout;  bien  qu'ellé  ait 
perdu  ses  créneaux,  et  malgré  une 
toiture  de  mauvais  goût,  elle  a  con- 
servé une  partie  de  son  aspect  impo- 
sant. Elle  se  compose  d'un  rez-de- 
chaussée  et  de  plusieurs  étages,  et 
renferme  des  salles  spacieuses.  Du 
reste,  ce  bâtiment  ne  paraît  remonter 
qu'au  xvie  s.  ;  il  a  été  construit  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  château, 
qui  avait  été  incendié  en  1425. 

«  A  l'O.  de  cette  tour,  on  voit  encore 
un  large  pan  de  rempart,  seul  restu 
des  anciennes  murailles  de  la  ville. 
Des  réparations  importantes  y  ont  été 
faites  en  1864,  pour  en  assurer  la 
conservation. 


Digitized  by  Google 


■ 


534  DE  BELFORT 

a  Le  puits  du  château,  situé  jadis 
au  milieu  de  la  cour,  a  26  mèt  de 
profondeur  totale.  Dans  les  plus 
grandes  sécheresses,  l'eau  s'y  élève 
encore  à  la  hauteur  de  15  mèt.  » 

Véglise  d'Héricourt  date  du  xn*  s. 
(nef)  et  du  xvi-  s.  (chœur).  La  fenêtre 
de  l'abside  est  décorée  d'une  belle 
verrière  moderne.  La  cloche  (1000 
kilogr.),  l'une  des  plus  anciennes 
du  département,  est  ornée  de  beaux 
médaillons. 

Nous  signalerons,  en  outre,  sur  le 
territoire  d'Héricourt:  les  vestiges 
d'un  prieuré  (ham.  de  Saint-Valbert) 
détruit  au  xvi*  s.  et  une  chapelle  ogi- 
vale moderne,  ornée  de  trois  jolies 
verrières. 

Héricourt  possède  des  filatures  et 
des  tissages  de  coton,  une  fabrique 
d'impression  sur  étoffes,  des  teintu- 
reries et  des  tisseranderies  de  toiles 
de  coton,  une  filature  et  un  tissage 
de  chanvre,  des  tanneries,  des  moulins 
à  tan,  etc.  Les  foires  mensuelles  qui 
s'y  tiennent  y  donnent  lieu  à  d'impor- 
tantes transactions  sur  les  tissus  et 
les  filés. 

Après  avoir  dépassé  à  dr.  Bussu- 
relle  (322  hab.),  on  entre  dans  le  dé- 
part, du  Doubs;  puis,  on  traverse 
Béthoncourt  (762  hab.,  caverne  cu- 
rieuse) . 

18  kil.  Montbéliard  (hôt.  :  du  Lion- 
Rouge,  de  la  Balance),  ch.-l.  d'arrond., 
V.  de  6479  hab.,  est  située  au  confluent 
de  l'AUaine  et  de  la  Lisarne,  sur  le 
canal  du  Rhône  au  Rhin,  i  312  mèt. 
d'altitude. 

Montbéliard  doit  son  rigtn  à  un  châ- 
teau fort  dont  la  seigneurie  appartint 
successivement  à  la  branche  cadette  de  la 
maison  d'Alsace,  à  la  famille  de  Montfau- 
con  et  à  celle  de  Wurtemberg.  —  Le  sire 
de  Stein,  qui  commandait  à  Montbéliard, 
en  1473,  pour  le  comte  de  Wurtemberg, 
s'illustra  par  l'héroïsme  avec  lequel  il  ré- 
sista aux  troupes  de  Charles  le  Témé- 
raire. Les  armées  de  Louis  XII,  en  1513, 
et  celles  de  Guise,  en  1487  et  1588,  ne 
réussirent  pas  mieux  à  s'emparer  de 
Montbéliard.  En  revanche,  le  maréchal 
de  Luxembourg  y  entra  sans  coup  férir, 
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en  1676.  Lorsque  le  traité  de  Ryswick 
rendit  cette  ville  aux  princes  de  Wurtem- 
berg, la  garnison  française  prit  la  précau- 
tion d'en  démanteler  les  fortifications. 
Vers  la  fin  de  1793,  les  armées  de  la  Ré- 
publique réunirent  définitivement  Mont- 
béliard à  la  France. 

Les  doctrines  protestantes,  apportées  à 
Montbéliard,  en  1525,  par  Guillaume  Farel, 
y  firent  de  rapides  progrès.  En  1586,  il 
s'y  tint  un  colloque  célèbre  entre  les  théo- 
logiens catholiques  et  les  docteurs  de  la 
Réforme,  qui  avaient  à  leur  tète  Théodore 
de  Bèze.  La  population  de  Montbéliard 
est  encore  en  grande  partie  anabaptiste 
ou  de  la  confession  d'Angsbourg. 

Le  château  de  Montbéliard,  rebâti 
en  1751  et  flanquéde  deux  tours, dont 
la  plus  ancienne  remonte  au  xv*  s., 
sert  de  maison  d'arrêt  et  de  dépôt  pour 
les  archives. 

«  Ce  château,  bâti  sur  un  roc  cal- 
caire, dit  M.  de  Caumont,  présente  un 
assez  bel  aspect  ;  quelques  parties 
peuvent  en  être  anciennes,  mais  des 
reconstructions  de  différents  âges 
ont  eu  lieu:  le  donjon  cylindrique, 
qui  domine  la  gare  du  chemin  de 
fer,  offre  l'appareil  en  bossage*  à 
sa  partie  inférieure;  cette  partie, sur- 
montée du  reste  d'une  tour  moderne, 
semblerait  ancienne,  si  le  bossage 
n'avait  été  employé  presque  à  toutes 
les  époques  et  souvent  même  au 
XVIe  s.  » 

Véglise  Saint-Martin  (1602-1605), 
remarquable  par  la  hardiesse  de  son 
plafond,  a  été  convertie  en  temple 
protestant,  ainsi  que  Véglise  Saint- 
Georges,  — Les  halles  se  développent, 
dit  M.  de  Caumont,  sur  un  plan  carré 
ayant,  au  centre,  une  cour  avec  la- 
quelle elles  lout  en  communication 
au  moyen  d'arcades  semi-circulaires, 
portées  sur  des  piliers  trapus.  Un 
étage  surmonte  les  galeries  du  rez- 
de-chaussée  :  c'est  là  qu'ont  été 
établis  le  casino  ou  cercle  et  le  musée 
de  la  ville.  Cet  étage  est  régulièrement 
éclairé  par  des  fenêtres  à  croisillons 
de  pierres  et  surmonté  d'un  toit  élevé, 
à  deux  rangs  de  lucarnes.  —  V hôtel 
de  ville  date  de  1778.  — Sur  la  place 
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qui  s'étend  devant  cet  édifice,  s'élève 
la  statue  en  bronze  de  G.  Cuyier, 
une  des  œuvres  les  mieux  réussies  de 
David  d'Angers.  —  Nous  signalerons 
aussi  les  maisons  où  sont  nés  le  cé- 
lèbre naturaliste  et  son  collaborateur 
Laurillard.  Des  inscriptions  sur  ta- 
blettes de  marbre  indiquent  ces  deux 
maisons.  —  Enfin,  on  remarque  à 
Montbéliard  de  jolies  promenades,  des 
fontaines  publiques,  une  école  modèle 
d'instituteurs  protestants,  une  biblio- 
thèque publique,  riche  de  8000  vol. 

Les  industries  principales  de  Mont- 
béliard sont  la  grosse  horlogerie 
(700000  fr.  de  produits  par  an),  la 
petite  horlogerie  (300000  fr.),  latréfi- 
lerie,  la  fabrique  de  ressorts,  de 
pointes,  la  filature  et  le  tissage  du 
coton  (500000  fr.) 

[Excursion  à  (12  kil.)  Mandeure, 
l'ancien  Epomanduodurum  des  Ro- 
mains (V.  Y  Itinéraire  général  de  la 
France:  Bourgogne,  Franche-Comté, 
Savoie,  par  Ad.  Joanne.  Paris,  L. 
Hachette  et  Cie). 

Corresp.  pour:  —  (30  kil.)  Porrcn- 
truy,  par  (17  kil.)  Délie  (R.  102,  A); 
—  (22  kil.)  Blamont  ( V.  VItinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne, 
Franche- Comté,  Savoie, etc.).] 

La  voie  ferrée  franchit  la  rivière 
d'Allaine  et  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  qu'elle  suit  jusqu'à  Besançon. 

Après  avoir  dépassé  à  dr.  Cour- 
celles-les- Montbéliard  (358  hab.)  et 
Sainte-Susanne  (537  hab.  ;  belles 
grottes  ornées  de  stalactites),  le  che- 
min de  fer  entre  dans  un  tunnel  de 
495  mèt.  de  longueur.  On  aperçoit  au 
loin,  a  g.,  dans  la  vallée  du  Douhs, 
dont  on  se  rapproche,  Audincourt, 
ch.-l.  de  c.  de  3170  hab.  (haut  four- 
neau avec  forge  et  ferblanterie, 
350  ouvriers,  1  million  et  demi  de 
produits  par  an  ;  filature  de  coton, 
210  ouvriers,  900000  fr.  de  produits 
par  an). 

22  kil.  Vougeaucourt,  v.  de  823  hab. 
(grotte  desSarrazins  ;sur  une  colline, 
entre  Montbéliard  et  Vougeaucourt, 


vestiges  du  camp  romain  de  Châtailr 
lon). 

[Corresp.  pour  (40  kil.)  Maichc  (V. 
VItinéraire  général  de  la  France  : 
Bourgogne,  Franche- Comté,  Savoie, 
etc.).] 

On  franchit  le  Doubs  sur  un  pont 
de  66  mèt.  de  longueur,  avant  de 
laisser  à  dr.  la  levée  de  Jules  César, 
la  forêt  du  Mont-Bart,  la  montagne 
de  ce  nom  (411  mèt.),  Bavans  (840 
hab.),  Dampierre  (1024  hab.,  fortifi- 
cations antiques  dites  la  Dent  de  Châ- 
telot)  et  Lougres  (301  hab.,  grottes 
curieuses,  ruines  d'un  ancien  établis- 
sement de  bains  près  d'une  source 
appelée  la  Fontaine-Saine  et  dont  les 
eaux  guérissent,  dit-on,  les  affections 
des  voies  urinaires). 

29  kil.  Colombier-Fontaine,  v.  de 
442  hab.  (grande  filature  et  tissage). 
—  Sur  la  rive  dr.  du  Doubs,- à  500  mèt. 
du  chemin  de  fer,  se  trouve  Longe- 
te/fe(446  hab.),  où  a  été  découverte, 
en  1828,  une  grande  et  somptueuse 
villa  romaine,  quj  a  fourni  des 
fragments  d  une  belle  architecture 
et  une  mosaïque  conservée  en  partie 
au  musée  de  Besançon.  Sur  la  g.  se 
montrent  :  Saint-Maurice  (599  hab.  ; 
ruines  d'un  château  fort)  et  Colom- 
bier-Châtelot  (357  hab.  ;  ruines  d'un 
château  féodal).  On  franchit  le  canal 
et  l'on  jouit  un  instant  d'une  belle 
vue  sur  les  hautes  montagnes  du  Jura, 
avant  de  traverser  de  nouveau  la 
rivière  et  d'entrer  dans  un  tunnel  de 
250  mèt.  La  voie  ferrée  franchit  une 
troisième  fois  le  Doubs  sur  un  pont 
de  5  arches,  de  16  mèt.  d'ouverture, 
et  le  canal  sur  un  pont  de  11  mèt. 

38  kil.  L  Isle-sur  le-Doubs,  ch.-l. 
de  c.  de  2060  hab.,  est  divisé  en  trois 
parties:  la  rue,  sur  la  rive  dr.  du 
Doubs  ;  Vile,  au  milieu  de  la  rivière, 
et  le  Magny,  sur  la  rive  g.  Celte 
ville,  qui  appartint  longtemps  aux 
sires  de  Neuchâtel,  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  guerres  du  xyh'  s.  On  y 
remarque:  une  taillanderie  assez  im- 
portante; les  forges  de  M.  Japy,  bâties 
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sur  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
teau, et  de  beaux  moulins  sur  le 
Doubs. 

Au  sortir  d'un  tunnel  de  1125 met., 
la  voie  ferrée  franchit  encore  le  Doubs 
sur  un  pont  en  pierre  de  cinq  arches, 
et  le  canal  sur  un  pont  biais  de  ]  1 
mèt. .  avant  de  laisser  Pompierre 
(482  hab.)  à  dr.  et  Santoclie  (51 
hab.)  à  g. 

47  kil.  Clervaly  ch. -I.  de  c.  de  1346 
hab. ,  sur  le  Doubs  et  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  à  l'entrée  d'une  longue  gorge 
rocheuse  et  boisée,  a  conservé  quelques 
vestiges  d'un  ancien  manoir  féodal, 
et  exploite  deux  hauts  fourneaux  et 
une  tuilerie. 

Après  avoir  croisé  plusieurs  fois  la 
route  de  terre,  on  laisse  successive- 
ment à  g.  Roche-lès-Clerval  (276  hab.), 
bâti  sur  des  rochers  que  domine  la 
chaîne  boisée  du  Lomont,  Hyèvre- 
Magny  (120  hab.);  Hyèvre-Paroisse 
(262  hab.  ;  nombreuses  cavernes  dans 
lesquelles  furent  massacrés  en  1638, 
par  les  bandes  de  Weymar,  plusieurs 
habitants  du  village),  puis  à  dr., 
Branne  (394  hab.),  et  BoU-la-VUle 
(67  hab.).  On  traverse  huit  tunnels, 
dont  le  plus  long  a  540  mèt.  et  le  plus 
court  27  mèt.  La  vallée  offre  des  aspects 
pittoresques  et  varies  dans  les  détails, 
malgré  l'uniformité  de  l'ensemble. 

64  kil.  Baume-les-Dames  (hôt.  du 
Commerce),  ch.-l.  d'arr.,  V.  de  2562 
hab. ,  est  située  sur  la  rive  dr.  du  Doubs 
et  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin, 
au  fond  d'un  beau  vallon,  à  l'extré- 
mité d'une  vaste  prairie  qu'entoure 
le  Doubs.  Elle  doit  son  nom  à  une  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictines  nobles, 
fondée  au  vnr  s.  et  supprimée  à  la 
Révolution.  L'église  abbatiale,  qui 
était,  avant  1789,  lambrissée  et  car- 
relée de  marbres  d'Italie,  est  aujour- 
d'hui dépouillée  et  sert  de  halle.  — 
Baume  était  autrefois  défendue  par 
un  château  fort,  que  détruisirent  les 
Suisses  en  1576,  et  dont  an  voit  encore 
quelques  débris  sur  une  colline.  Elle 
refusa  d'ouvrir  ses  portes  à  Henri  IV, 
en  1595;  mais  elle  reçut  sans  résistance 


Louis  XIV,  en  1668  et  en  1674.— L'e- 
glise  paroissiale,  sans  valeur  architec- 
turale, est  surmontée  d'un  clocher  trop 
élevé  (50  mèt.)  pour  le  reste  de  l'édi- 
fice. —  L'hôpital  est  spacieux  et  bien 
entretenu.  —  La  bibliothèque  compte 
environ  3000  vol.  —  On  exploite  dans 
les  environs  de  Baume  des  gisements 
de  gypse  et  une  carrière  de  marbre 
rouge. 

Laissant  à  g.  le  château  d'Esnans, 
Fourbanne  (81  hab.,  grotte  curieuse) 
et  Ougney  (266  hab.,  ruines  ro- 
maines, château  féodal  ) ,  on  traverse 
successivement  trois  tunnels,  longs 
de  560  mèt.,  280  mèt.  et  45  mèt. 
Les  paysages  pittoresques  de  la  val- 
lée du  Doubs  varient  à  chaque  con- 
tour de  la  rivière  et  du  chemin  de  fer. 

76  kil.  Laisseyy  v.  de  270  hab., 
possède  des  mines  de  fer  qui  four- 
nissent annuellement,  aux  usines  de 
Clerval,  30000  quintaux  métriques  de 
minerai  en  grains.  —  Au  delà  de  Deluz 
(250  hab.)  et  de  sa  montagne  conique 
que  surmontent  les  ruines  d'un  châ- 
teau fort  et  celles  d'une  chapelle 
(mon.  hist.) ,  des  xm-  et  xiv-  s.,  connue 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  d'At- 
gremont,  la  vallée  du  Doubs  s'é- 
largit entre  des  montagnes  moins  éle- 
vées. A  g. ,  le  château  du  Grand-Vaire 
s'élève  sur  une  sorte  de  promontoire. 
On  laisse  à  dr.  Novillars  (86  hab. ,  an- 
cien château  féodal  restauré  dans  le 
goût  moderne)  et  le  Petit-Vaire  (80 
hab.). 

87  kil.  Roche  y  v.  de  360  hab.,  est 
situé  sur  la  rive  dr.  du  Doubs,  pres- 
que en  face  d'Arcter  (85  hab.,  impor- 
tante papeterie  mécanique)  dont  les 
belles  sources  alimentent  la  ville  de 
Besançon. 

On  'aperçoit,  en  deçà  de  Chalèxe 
(294  hab.),  les  ruines  du  château  de 
M nnt faucon,  qui  se  dressent  au  som- 
met d'une  colline  conique;  puis  on 
traverse  une  vaste  plaine  dans  la- 
quelle le  chemin  de  fer  décrit  une 
longue  courbe  et  que  domine  à  g.  la 
côte  deJoux  (521  met.).  On  découvre 
de  beaux  points  de  vue  sur  la  vallée 
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du  Doubs  et  sur  les  montagnes  qui  | 
dominent  la  rive  g.  de  la  rivière.  Le  j 
point  le  plus  élevé  de  cette  chaîne,  le 
signal  de  Montfaucon,  atteint  61 1  mèt. 
daltit.  De  nombreuses  tranchées  pré- 
cèdent et  suivent  un  tunnel  de  1070 
mèt.  de  longueur.  La  voie  ferrée , 
laissant  à  g.  Chalezeule,  dans  la  vallée 
du  Doubs,  décrit  une  forte  courbe 
avant  de  croiser  les  routes  de  Besan- 
çon à  Belfort,  à  Vesoul  et  à  Gray. 

96  kil.  Besançon  (  V.  V Itinéraire 
général  de  la  France  :  Bourgogne , 
Franche  -  Comté ,  Sapote,  par  Ad. 
Joanne;  Paris,  L.  Hachette  et  Cie). 

ROUTE  102. 
DE  BELFORT  A  PORRENTRUY. 

DE  BELFORT  A  DELLE. 
A.  Par  Bourofne. 

21  kil.  —  Route  de  voitures. 

la  route,  après  avoir  croisé  le  che- 
min de  fer  de  Mulhouse,  descend  d'a- 
bord au  S.,  en  longeant  la  rive  à  dr. 
de  la  Savoureuse,  qu'elle  franchit. — 
On  prend  la  direction  de  PO.  au  S.  E. 

(i  kil.  Sévenans  (139  hab.). 

8  kil.  Moval,  v.  de  104  hab.  —  On 
monte,  à  travers  une  contrée  boisée, 
jusqu'à  390  mèt.  d'altit. 

VI  kil.  Bourogne,  v.  de  926  hab., 
dont  le  port,  sur  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  est  important.  11  s'y  fait  un 
transit  considérable  de  marchandises 
pour  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Allemagne. 

Après  avoir  traversé  la  rivière 
Saint  Nicolas  et  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  on  remonte  la  vallée  de 
i'Allaine,  d'abord  sur  la  rive  dr.,  puis 
sur  la  rive  g.,  en  passant  à 

17  kil.  Grandvxllars ,  v.  de  2026 
hab.  (belle  église  moderne,  du  style 
byzantin).  — A  dr.  s'élèvent  des  col- 
lines boisées;  à  g.  se  montre  Thian- 
court  (138  hab.). 

21  kil.  Délie  (en  allemand  DeUen- 
ried)  ych.-\.  de  c,  V.  de  1219  hab., 
est  située  dans  une  délicieuse  vallée 


arrosée  par  I'Allaine  et  dominée  à  l'B. 
par  des  collines  qui  la  séparent  de  la 
Suisse.  Ce  bourg,  dont  il  est  déjà 
question  au  vin*  s.,  appartint  d'abord 
à  l'abbaye  de  Murbach,  puis  au  roi 
des  Romains,  aux  comtes  de  Montbé- 
liard,  enfin  aux  archiducs  d'Autriche, 
de  qui  la  famille  de  Ferrette  le  reçut 
en  fief.  Le  traité  de  Westphalie  le 
donna  au  cardinal  Mazarin  (1659). 
Le  château,  situé  sur  un  rocher  et 
défendu  par  trois  tours,  a  été  démoli 
à  la  fin  du  xviir*  s. 

B.  Par  Montrera  et  VeUescot. 

28  kil.  —  Chemin  de  fer  de  Belfort  à 
Montreux  (14  kil.).  Trajet  en  25  min. 
l'«  cl.  i  fr.  70  c.;  2«  cl.  i  fr.  20  c; 
3*  cl.  85  c.  —  Route  de  voitures  de 
Montreux  à  Délie  (14  kil.).  Service  de 
corresp.  l  fr.  10  c.  pour  les  voyageurs 
de  ou  pour  Mulhouse;  55  c.  pour  les 
voyageurs  de  ou  pour  Belfort. 

14  kil.  Montreux-le-Vieux  (R.  3). 

A  1  kil.  de  la  station  de  Montreux, 
après  avoir  franchi  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  on  traverse  le  v.  de  Mon- 
treux-Jeune  (252  hab.),  où  se  trouve 
le  bief  de  partage  du  canal. 

21  kil.  (7  kil.de  Montreux-le-Vieux). 
Vellcscot,  v.  de  156  hab. 

22  kil.  Boron,  v.  de  307  hab.—  Des 
bois  s'étendent  à  dr.  et  à  g. 

26  kil.  Joncherey,  v.  de  496  hab.— 
On  franchit  la  Cavatte  près  de  son 
confluent  avec  I'Allaine,  dont  on  re- 
monte la  rive  g.  jusqu'à 

28  kil.  de  Belfort  (14  kil.  de  Mont- 
treux).  Délie  (F.  ci-dessus,  4). 

DE  DELLE  A  PORRENTRUY. 

15  kil.  —  Route  de  voitures. 

Presque  au  sortir  de  Délie ,  la 
route,  descendant  au  S.,  franchit  la 
frontière  suisse.  Elle  traverse  Bon- 
court,  Buix,  Courtemaîche  et  Cour- 
chavon,  avant  d'atteindre 

15  kil.  Porrentruy  {V.  Yhinêraire 
descriptif  et  historique  de  la  Suisse, 
par  Ad.  Joanne  ;  Paris ,  Hachette  et 
Cie). 
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ROUTE  103. 

D'ALTKIRCH  A  FERRETTE. 

17  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service 
de  corresp.  —  Trajet  en  2  h.  30  min.  — 
Prix  unique,  1  fr.  50  c. 

On  laisse  à  dr.,  à  moins  de  1  kil. 
d'Altkirch,  la  route  de  (2  kil.)  Uirlz- 
bach,  v.  de  940  hab.,  qui  possède  une 
belle  église  moderne  (1837)  avec  por- 
tail à  colonnes  doriques.  Le  château 
de  Hirtzbach  a  été  rebâti  vers  la  fin  du 
xviii*  s.  Sur  la  g.  se  dresse  le  signal 
d'Altkirch  (381  mèt.).  La  route  de 
Ferrette  traverse  1*111 ,  en  arrivant  à 

5  kil.  Hirsingen,  ch.-l.  de  c.  de 
1353  hab.,  possédant  un  beau  clocher 
moderne.  La  chapelle  qui  s'élève  à 
côté  de  l'église  paroissiale  (1772)  ren- 
ferme des  tombeaux  des  comtes  de 
Montjoie,  dont  le  château  a  été  dé- 
truit en  partie  pendant  la  Révolution. 

A  dr.  se  montre  (1  kil.)  Heimersdorf 
(574  hab.  ;  chapelle  fort  ancienne  dé- 
diée à  sainte  Odile),  puis  à  g.  (1  kil.) 
Uuederbach  (331  hab.).  Sur  la  dr.  et 
parallèlement  à  la  route,  s'étend  un 
petit  vallon  dominé  à  l'0.^)ar  le  bois 
de  Bisel.  On  rejoint  la  route  de  Délie 
à  Huningue,  près  de 

11  kil.  Feldbach,  v.  de  328  hab. 
Uéglise,  bâtie  dans  le  style  gothique, 
renferme  un  caveau  qui  servait  de 
sépulture  aux  membres  de  la  famille 
des  comtes  de  Ferrette. 

15  kil.  1/2.  Vieux- Ferrette,  v.  de 
521  hab.,  où  jaillit  une  source  sulfu- 
reuse, possède  deux  établissements  de 
bains.  — On  longe  la  lisière  N.  E.  de 
la  forêt  de  la  Montagne  (Berges  Wald). 

17  kil.  Ferrette,  ch.-l.  de  c.  de 
664  hab.,  situé  sur  le  versant  occi- 
dental d'une  montagne  boisée  qui  fait 
face  au  Berges-Wald,  à  4  kil.  au  N. 
des  sources  de  1*111,  doit  son  origine 
à  un  château  fort  dont  les  ruines 
dominent  encore  le  bourg.  Ferrette 
fut  le  chef-lieu  d'un  comté,  dont 
plusieurs  familles  nobles  prirent  le 
nom  et  qui  changea  souvent  de 


maîtres.  Après  la  paix  de  Westphalic, 
Louis  XIV  en  disposa  en  faveur  du 
cardinal  Mazarin  (1659). 

«  La  ville  de  Ferrette  et  le  château, 
dit  Y  Alsace  ancienne  et  moderne , 
étaient  entourés  d'une  même  enceinte, 
mais  sans  fossé.  D'après  un  titre  de 
15G7,  la  profondeur  du  puits  du  châ- 
teau était  de  300  mèt.,  ce  qui  n'est 
guère  probable.  »  Les  Bâlois  brûlè- 
rent Ferrette,  en  1445;  au  xvne  s., 
les  Suédois  y  commirent  toutes  sortes 
d'excès  et  y  massacrèrent  plus  de 
2000  paysans  des  environs. 

ROUTE  104. 
DE  PARIS  A  BADEN-BADEN, 

PAR  KEHL. 

571  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
13  h.  25  min.  par  les  trains  express  ; 
en  1 8  h.  25  min.  par  les  trains  directs  ;  en 
24  h.  par  les  trains  semi-directs.  — 
1"  cl.  64  fr.  75  c;  2«  cl.  48  fr.  45  c. 

502  kil.  Strasbourg  (R.  1). 

DE  STRASBOURG  A  BADEN-BADEN. 

12  kil.  (de  Strasbourg  à  Kehl)  et  6  milles 
6/10.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
environ  par  les  trains  express  et  en 
2  h.  30  min.  par  les  trains  ordinaires. 
—  Prix  :  par  les  trains  directs,  7  fr.  50  c. 
ou  3  florins  37  kreutzer,  et  5  fr.  50  c. 
ou  2  il.  34  kr.;  par  les  trains  ordinaires, 
6  fr.  90  c.  ou  3  fl.  14  kr.,  4  fr.  90  c.  ou 
2  fl.  18  kr.,3  fr.  45  c.  ou  1  fl.  37  kr.— 
De  Kehl  à  Bade  (quand  on  ne  vient  pas 
de  Paris),  aucune  franchise  n'est  accor- 
dée aux  voyageurs  pour  les  bagages 
qu'ils  ne  peuvent  pas  prendre  avec  eux 
dans  les  voitures. 

12  kil.  Kehl  (R.  1). 

1  8/10  mil.  Appenweier  (restau- 
rant à  la  gare;  hôt.  Adler),  où  l'on 
rejoint  la  ligne  de  Fribourg  à  Ba- 
den-Baden. —  8/10  mil.  Renchen. 

9/10  mil.  Achern  (hôt.  :  Krone  ou 
Post,  très-bon  et  recommandé  ;  Adler, 
également  bon).  —  8/10  mil.  Otters- 
weier.  — 4  7/10  mil.  Buhl  (hôt.  de  la 
Poste).  —  5  3/10  mil.  Steinbach  {hôt. 
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Stern).  —  5  5/10  mil.  Sinzheim.  — 
6  mil.  Oos. 

6  6/10  mil.  Baden-Baden  (hôtels 
principaux  :  Victoria,  d'Angleterre, 
de  l'Europe,  de  Russie,  de  la  Cour  de 
Bade  (bains),  Stephanienbad  (restau- 
rant et  bains),  de  Zxhringen  (avec 
jardin  et  bains),  de  France,  Royal, 
de  Hollande,  de  Darmstadt  (bains, 
bonne  table  d'hôte),  du  Chevalier 
d'Or,  du  Cerf  (bains),  du  Rhin,  de 
Saint-Pétersbourg,  etc.).  —  Pour 
plus  de  détails  sur  la  route  de  Kehl 
à  Baden-Baden  et  pour  la  description 
de  cette  ville,  V.  les  Bords  du  Rhin 
illustrés,  par  Ad.  Joanne  ;  Paris, 
L.  Hachette  et  Cie. 

ROUTE  105. 
DE  PARIS  A  MANNHEIM, 

PAR  FROUARD,  METZ  ET  FORBACH. 

599  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
14 à  15  h.  par  trains  express.  —  1re  cl. 
51  fr.  30  c.,  de  Paris  à  Forbach;  et  6  fl. 
37  kreut.,  de  Forbach  à  Mannheim  ; 
2*  cl.  38  fr.  45  c.  et  4  fl.  9  kr.;  3e  cl. 
28  fr.  35  c.  et  2  fl.  51  kr.  —  on  change 
de  voitures  à  Forbach.  En  Allemagne,  les 
voitures  de  2*  cl.  sont  aussi  confortables 
que  les  voitures  françaises  de  ir*  cl. 

DE  PARIS  A  METZ. 

392  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  8  h. 
par  trains  express;  en  8  h.  50  min.  par 
trains  poste;  en  12  h.  40  min.  par  trains 
omnibus.  —  lM  cl.  43  fr.  90  c;  u«  cl. 
32  fr.  95  c;  3'  cl.  24  fr.  15  c. 

345  kil.  Frouard  (R.  1).  Les  voya- 
geurs des  trains  omnibus  y  chan- 
gent de  voitures.— L'embranchement 
de  Metz  se  détache  de  la  ligne  de 
Strasbourg,  àdr.,  à  500  ou  600  met. 
de  la  gare  de  Frouard  (en  retournant 
vers  Paris),  pour  se  diriger  vers  le  N. 
et  suivre,  parallèlement  à  la  route  de 
terre  (à  g.),  la  vallée  de  la  Moselle 
jusqu'à  Metz.  Immédiatement  au  delà 
de  la  bifurcation,  il  franchit  la  Mo- 
selle sur  un  beau  pont  de  4  arches,  en 
pierre  et  en  fonte,  construit  eu  aval 
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du  pont  de  la  route  de  terre  (à  g.) .  On 
découvre  de  ce  point  une  vue  très- 
pittoresque  sur  les  hauteurs  boisées 
qui  dominent  Frouard  et  Pompey  sur 
les  deux  rives  de  la  Moselle  (R.  1). 
Jusqu'à  Ars  {V.  ci-dessous),  la  voie 
longe  constamment,  à  dr.,  et  souvent 
de  très-près ,  la  rive  g.  de  "la  ri- 
vière, dont  on  aperçoit  le  confluent 
avec  la  Meurthe.  Plus  loin,  du  même 
côté,  sur  la  rive  dr.,  se  montre 
Custine,  v.  de  713  hab.,  qui  prit  dès 
le  commencement  du  xvni'  s.,  le 
nom  du  comte  de  Custine,  gouver- 
neur de  Nancy,  en  faveur  duquel  il 
fut  érigé  en  marquisat  par  le  duc 
Léopold.  Ce  village  formait  ancien- 
nement, sous  le  nom  de  Condé,  une 
châtellenie  appartenant  aux  évôques 
de  Metz,  qui  la  cédèrent  aux  ducs 
de  Lorraine  au  xvie  s.  Condé  était 
alors  important  par  son  commerce. 
Un  château  fort  construit,  dit-on, 
au  xme  s.,  s'élevait  sur  la  colline 
située  au  S.  £.  du  village.  11  en 
reste  encore  quelques  ruines  inté- 
ressantes :  un  pan  de  mur  percé  de 
fenêtres,  une  porte  donnant  sur  un 
fossé  naturel  formé  par  un  ressaut  de 
la  colline,  des  traces  de  tours,  une 
citerne  et  des  souterrains  dont  l'en- 
trée est  aujourd'hui  obstruée.  Dans 
Custine  même,  se  trouvait  un  château 
dit  château  d'en  bas,  transformé  main- 
tenant en  ferme  et  dont  il  reste  deux 
tourelles.  Véglise,  dont  la  nef  est 
moderne,  a  un  chœur  du  xve  s.  Cus- 
tine renferme,  en  outre,  quelques 
vieilles  maisons  à  fenêtres  ogivales. 

349  kil.  (4  kil.  de  Frouard)  Mar~ 
bache  ,  v.  de  707  hab.,  situé  à  g.  du 
chemin  de  fer,  à  l'entrée  d'une  gorge 
pittoresque,  resserrée  entre  des  co- 
teaux qui  présentent  de  magnifiques 
escarpements  de  roches  calcaires  sur- 
montés de  bois.  Ce  village  exploite 
des  gisements  d'un  minerai  de  fer 
qui  alimente  les  forges  de  Pont-à- 
Mousson(F.  ci-dessous).— A  1500mèt. 
sur  la  dr.,  on  découvre,  sur  la  rive  dr. 
de  la  rivière,  Miller  y  y  v.  de  501  hab., 
au  pied  de  collines  boisées.  On  passe 
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ensuite  entre  Autreviïle  (à  dr.)T  v.  de 
340  hab  .  sur  la  rive  dr.  de  la  Mo- 
selle, et  Belleville,  v.  de  487  hab. 
(à  g.),  dont  V église  remonte  au  xv*  s. 
Belleville  possédait  autrefois  un  châ- 
teau fort  dont  il  ne  reste  d'autres 
traces  que  la  base  d'un  donjon,  remar- 
quable par  l'épaisseur  de  ses  murs. 

356  kil.  (1 1  kil.  de  Frouard)  Dieu- 
louard, v.  de  1507  hab.,  situé  au  pied 
d'un  coteau  abrupt  et  boisé,  qui 
offre,  du  côté  de  la  Moselle,  de  grands 
escarpements  de  rochers. 

Dieulouard,  dont  le  nom  viendrait 
des  mots  Dieu  le  garde  (Dieu  le  ward), 
se  serait  élevé,  suivant  certains  his- 
toriens, dès  la  fin  du  x*  s.,  sur  les 
ruines  de  la  ville  de  Scarpone  (F.  ci- 
dessous)  ;  mais  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale est  que  ce  village  s'est  formé 
autour  d'un  château  construit  en  1020 
par  Henri ,  évêque  de  Verdun.  Il 
partagea  au  moyen  âge  les  fortunes 
diverses  de  son  château  fort ,  qui 
fut  assiégé  et  pris  à  diverses  re- 
prises, en  1112  et  1122,  par  les  Mes- 
sins, en  1229  et  en  1318,  par  les 
comtes  de  Bar.  Ce  château  fut  enfin 
démantelé  dans  les  dernières  années 
du  xviic  s.,  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Dieulouard  renfermait  aussi  ,  au 
moyen  âge,  une  collégiale,  qui  fut 
supprimée  en  1502,  et  un  atelier  mo- 
nétaire où  les  évêques  de  Verdun 
firent  frapper  monnaie. 

Véglise  paroissiale  est  un  bel  édi- 
fice du  xv*  s.,  dans  lequel  on  remar- 
que ,  au-dessus  de  la  boiserie  du 
chœur ,  d'intéressantes  sculptures  , 
entre  autres  un  groupe  représentant 
l'arche  sainte  et  es  attributs  du 
culte.  Les  stalles  du  choeur  et  la 
chaire  sont  en  bois  richement  tra- 
vaillé. Sous  le  chœur  s'étend  une 
chapelle  souterraine ,  creusée  en  par- 
tie dans  le  roc  et  éclairée  par  des 
fenêtres  qui  semblent  dater  du  xie  s. 

Le  château,  dont  il  subsiste  plu- 
sieurs parties  de  diverses  époques 
(xi"  au  XVIIe  s.),  s'aperçoit  à  g.  du 
chemin  de  fer.  C'est  un  bâtiment 
flanqué  de  tours,  dont  la  principale 


s'élève  encore  au  niveau  de  la  toiture 
du  corps  de  logis.  Les  murs  anciens 
ont  presque  partout  2  à  3  mèt.  d'é- 
paisseur. À  l'intérieur,  se  voient  le 
logement  du  prévôt,  des  souterrains 
et  trois  citernes.  Une  source,  dont 
les  eaux  sont  très-abondantes,  sort 
du  rocher  même  sur  lequel  le  châ- 
teau est  bâti. 

A  la  sortie  de  Dieulouard,  du  côte 
de  Pont-à-Mousson,  on  voit  à  g.  de 
la  route  quelques  curieuses  demeures 
creusées  dans  le  rocher,  au  pied  du 
coteau. 

Dans  une  vaste  prairie  située  à  1*E.  de 
Dieulouard,  dont  elle  est  séparée  depuis 
deux  siècles  par  un  déplacement  du  lit 
de  la  Moselle,  s'élevait  une  importante 
cité  romaine,  Soarpone,  qui  parait  avoir 
été  fondée  par  les  conquérants  de  la  Gaule, 
à  l'origine  de  leur  domination.  Cette  ville, 
qui  renfermait  de  vastes  monuments,  des 
temples,  des  bains,  des  ouvrages  de  dé- 
fense considérables,  était  traversée  par 
plusieurs  voies,  dont  une  la  reliait  direc- 
tement à  Mets  (on  en  retrouve  encore  le 
tracé).  En  366,  les  Germains  furent  battus 
par  Jovinus  aux  environs  de  Scarpone.  En 
451,  Attila  essaya  vainement,  dit-on,  de 
s'emparer  de  cette  ville  ;  mais,  en  960,  les 
Huns,  plus  heureux  dans  leur  seconde 
invasion,  prirent  Scarpone  et  la  brûlèrent, 
à  l'exception  du  fort  qui  leur  résista.  La 
destruction  toutefois  ne  fut  point  com- 
plète, et  celte  ville  était  encore,  en  984,  un 
des  boulevards  de  la  Lorraine.  Au  xin*  s., 
elle  fut  de  nouveau  dévastée  par  Thi- 
baut II,  comte  de  Bar,  et  les  derniers 
restes  de  la  cité  romaine  disparurent.  Au 
xiv*  s.,  fut  fondé,  sur  l'emplacement  de 
Scarpone,  un  prieuré  qui  a  subsisté  jusque 
vers  la  fin  du  xvnr»  s.  Le  dernier  prieur 
et  curé,  le  P.  Le  Bonnetier,  savant  ar- 
chéologue lorrain,  trouva  encore  en  1748, 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  deux  énormes 
masses  de  maçonnerie  appelées  la  Grande- 
Roche,  et  qu'on  lui  dit  provenir  d'un  obé- 
lisque élevé  en  ce  lieu  à  Constantin.  L'é- 
glise du  prieuré  et  les  dernières  maisons 
du  village  qui  l'entourait,  ont  été  détruites 
en  1834.  Aujourd'hui  il  ne  reste  d'autre 
souvenir  de  l'importante  cité  gallo-ro- 
maine'que  le  nom  de  Scarpone  donné  à 
une  modeste  maison  bâtie  sur  cet  empla- 
cement. Rien  dans  la  prairie  environnante 
ne  révèle  l'existence  d'une  ville;  mais  les 
fouilles  faites  dans  ce  lieu  à  diverses  re- 
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prises  y  ont  amené  la  découverte  de  nom- 
breux débris  d'antiquités  romaines.  Au- 
jourd'hui encore,  chaque  fois  que  Ton 
déblaie  le  sol,  même  à  une  faible  profon- 
deur, on  trouve  des  fragments  antiques 
dans  la  prairie  de  Scarpone  et  dans  un 
rayon  assez  étendu,  surtout  sur  le  terri- 
toire de  Dieulouard.  Les  morceaux  d'ar- 
chitecture et  de  sculpture  qui  y  ont  été 
recueillis  appartiennent,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  au  me  s.  ou  à  des  temps 
postérieurs  et  annoncent  la  décadence  de 
l'art.  Parmi  les  débris  trouvés  à  Scarpone, 
nous  mentionnerons  :  les  restes  d'une 
salle  de  bains;  les  fondations  d'un  petit 
temple  carré;  plusieurs  bas-reliefs,  un 
chapiteau,  une  portion  de  frise,  des  sta- 
tues en  pierre;  des  médailles  de  diverses 
époques;  des  urnes  cinéraires,  des  pote- 
ries; des  fibules  en  bronze,  une  statuette 
en  bronze,  etc.  Plusieurs  notices  archéo- 
logiques intéressantes  ont  été  publiées 
sur  Scarpone  par  MM.  de  Saulcy  (Notes 
sur  quelques  antiquités  trouvées  à  Dieu- 
louard), Beaulieu  {Archéologie  de  la  Lor- 
raine), Dufresne  (Notice  sur  Scarj>one, 
dans  la  Reçue  a" Australie,  janvier  1843), 
Mansuy  (Notice  sur  Serpanne). 

A  2  kil.  environ  au  delà  de  Dieu- 
louard, on  aperçoit,  de  l'autre  côté  de 
la  Moselle  (1500  mèt.  à  dr.),  Loisy, 
v.  de  3Z2  hab.,  situé  sur  le  versant  0. 
de  la  côte  Sainte-Geneviève,  et  près  du- 
quel les  Germains  avaient  leur  camp 
(il  en  reste  encore  quelques  traces), 
lorsqu'ils  furent  défaits  par  Jovinus. 
—  On  laisse  ensuite  à  g.  Blénod  (497 
hab.),  entre  le  ruisseau  d'Ache  et  la 
route  de  terre.  S'il  faut  en  croire  cer- 
tains étymologistes,  ce  village  remon- 
terait à  l'époque  celtique  et  son  nom 
viendrait  de  celui  du  dieu  gaulois  Bele- 
nus,  qui  y  aurait  eu  un  temple.  Ce  qui 
est  certain  c'est  la  découverte,  sur  le 
territoire  de  la  commune,  de  bas-re- 
liefs en  pierre  dont  les  sculptures  do- 
rées représentaient,  sur  un  fond  bleu 
d'azur,  des  animaux  fabuleux,  le  so- 
leil et  d'autres  figures  emblémati- 
ques. L'église  de  Blénod,  très-inté- 
ressante, offre  la  réunion  du  style 
roman  et  du  style  ogival  de  la  pre- 
mière période.  La  tour  du  clocher  a 
été  construite,  dit-on,  par  les  Tem- 
pliers, ainsi  que  le  château  fort,  dont 
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il  reste  des  vestiges.  —  On  découvre 
encore,  à  2  kil.  à  dr.  de  la  voie  et  à  1  kil. 
de  la  rive  dr.  de  la  Moselle,  Alton,  v. 
de  498  hab.;  puis,  à  g.,  Maidières,  v. 
de  351  hab.,  au  pied  d'un  coteau 
planté  de  vignes,  près  de  la  route  de 
Sainl-Mihiel  à  Pont-à-Mousson. 

363  kil.  (18  kil.  de  Frouard)  Pont- 
à-Mousson  (hôt.  des  Trois-Maures), 
ch.-l.  de  c. ,  V.  de  8115  hab.,  située, 
à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  Moselle 
qui  la  divise  en  deux  parties:  la  Ville- 
Vieille  ou  Ville-Haute  (rive  dr.)  et  la 
Ville-Neuve  ou  Ville-Basse ,  la  plus 
considérable  (rive  g.).  En  sortant  de  la 
gare,  on  tourne  à  g.  et  l'on  traverse 
le  cours,  promenade  plantée  d'arbres 
magnifiques,  pour  entrer  à  Pont-à- 
Mousson  par  la  Ville-Neuve. 

Pont-à  'Mousson,  dont  il  est  déjà  fait 
mention  dans  un  titre  du  ix«  s.,  sous  le 
nom  de  Villa  pontûs  sub  Castro  Montio- 
nis  (ville  du  pont  sous  le  chàteaude  Mous- 
sion),  doit  son  nom,  d'une  part  à  un  châ- 
teau fort  qui  dominait  la  ville  au  S.  E.,  et 
d'autre  part,  à  un  pont  qui  y  reliait  les 
deux  rives  de  la  Moselle,  dès  une  époque 
très-reculée,  que  quelques  auteurs  font 
remonter  jusqu'à  la  domination  romaine. 
Le  château  de  Mousson  (K.  ci-dessous) 
et  la  ville  de  Pont-à-Mousson  apparte- 
naient aux  comtes  de  Bar.  En  1355,  la 
petite  ville ,  érigée  en  marquisat  par 
l'empereur  Charles  IV  en  faveur  de  Ro- 
bert, comte  de  Bar,  obtint  à  cette  occa- 
sion tous  les  privilèges  des  villes  impé- 
riales, sans  préjudice  toutefois  des  droits 
et  de  l'autorité  des  comtes.  Quand  le  Bar- 
rois  fut  réuni  par  alliance  au  duché  de 
Lorraine,  Pont-à-Mousson  passa  naturel- 
lement sous  la  nouvelle  domination,  et  se 
trouva  ainsi  mêlée  aux  luttes  de  René  II 
contre  Charles  le  Téméraire.  Le  duc  de 
Bourgogne  s'en  empara  en  1476  et  la  con- 
serva jusqu'au  jour  de  sa  défaite  et  de  sa 
mort  devant  Nancy.  Pont-à-Mousson  ren- 
tra alors  sous  l'autorité  des  ducs  de  Lor 
raine,  et  René  II  y  fit  élever,  sur  la  rive  g. 
de  la  Moselle,  un  château  dont  il  ne  sub- 
siste plus  de  traces. 

En  1572,  le  duc  de  Lorraine  Charles  III 
établit  à  Pont-à-Mousson  une  université 
qui  brilla  d'un  grand  éclat.  Son  succès  fut 
tel  qu'il  éveilla  les  susceptibilités  de  l'u- 
niversité de  Paris,  sur  les  réclamations 
de  laquelle  le  parlement  enjoignit  aux 
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Français  qui  étudiaient  à  Pont-à-Mousson 
de  rentrer  dans  leur  patrie.  Il  existait 
aussi,  alors,  à  Pont- à-Mousson  un  célèbre 
collège  de  Jésuites,  et  plus  d'une  fois  il 
s'éleva  de  vives  rivalités  entre  ces  deux 
grands  établissements  d'enseignement. 
L'université  de  Pont-à-Mousson  fut  trans- 
férée, en  1763,  à  Nancy,  où  elle  subsista 
jusqu'à  la  Révolution.  Pont-à- Mousson 
possédait  un  grand  nombre  de  commu- 
nautés religieuses  dont  la  plupart  ont 
disparu. 

Pont-à-Mousson  est  la  patrie  de  Laurent 
Pilade,  auteur  du  poëme  la  Husticiade  (la 
Guerre  des  Paysans),  de  Barclay,  savant 
écrivain  du  commencement  du  xvn*  8.,  et, 
enfin,  du  maréchal  Duroc. 

Vèglise  Saint-Martin  (mon.  hist.), 
située  dans  la  Ville-Haute,  fut  fondée 
au  xiii*  s.  L'intérieur,  composé  d'une 
nef  et  de  deux  collatéraux,  semble  re- 
monter en  grande  partie,  à  l'exception 
des  voûtes  (xvic  s.),  à  la  construction 
primitive.  Le  portail,  appuyé  à  deux 
tours  et  percé  d'une  rose,  appartient 
au  style  ogival  fleuri  (xve  ou  xvic  s.). 
L'intérieur,  malheureusement  défi- 
guré par  la  destruction  du  jubé  et 
par  l'établissement  de  chapelles  mo- 
dernes, renferme  plusieurs  tableaux 
attribués  au  peintre  lorrain  Claude 
Charles.  Dans  une  chapelle  se  voit 
une  table  en  pierre,  recouverte  d'une 
boiserie,  et  sur  laquelle  sont  sculptées 
les  statues  d'une  femme  et  d'un  guer- 
rier. Cette  table  passe  pour  avoir  fait 
partie  du  mausolée  du  comte  Thibaut, 
fondateur  de  l'église. 

Véglise  Saint-Laurent  (une  nef  et 
deux  collatéraux), dans  la  Ville-Basse, 
n'offre  rien  d'intéressant  au  point  de 
vue  monumental.  Elle  possède  un 
triptyque  du  xvu*  s.,  représentant 
le  Baptême  de  Jésus-Christ,  la  Ré- 
surrection de  Lazare,  la  Guérison 
des  aveugles  et  la  Transfiguration. 
—  Près  de  l'église  se  trouvent  deux 
jolies  maisons,  affectées,  l'une  au 
presbytère,  l'autre  aux  sœurs  de  la 
Charité. 

Le  ponf  (7  arches  en  plein  cintre) 
qui  relie  les  deux  parties  de  la  ville 
est  une  belle  construction  paraissant 
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dater  de  la  fin  du  xvie  s-.  11  était  au- 
trefois défendu  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités par  une  tour;  les  deux  tours 
ont  été  détruites  en  1739. 

La  place  principale,  sur  laquelle 
s'élève  Vhôtel  de  ville,  de  construc- 
tion moderne,  est  entourée  d'arcades 
cintrées  qui  lui  donnent  un  certain 
caractère.  Nous  y  signalerons  une 
maison  avec  une  tourelle  reposant 
sur  un  pilier  d'angle  des  arcades,  et 
une  autre  maison  ornée  de  sculptures 
allégoriques  (les  Péchés  capitaux). 

—  Nous  mentionnerons,  enfin  :  le 
collège,  installe  dans  les  bâtiments 
de  l'ancien  couvent  des  Jésuites,  près 
de  l'église  Saint-Martin.  On  y  remar- 
que le  cloître,  la  salle  de  la  bibliothè- 
que, dont  le  parquet  se  compose  d'une 
belle  marqueterie,  et  la  chapelle; — le 
petit  séminaire,  qui  occupe  l'ancienne 
et  magnifique  abbaye  de  Sainte-Marie; 

—  la  caserne  de  cavalerie,  élevée  sur 
l'emplacement  du  château  des  ducs  de 
Lorraine  ;  —  Vhospice  civil  ;  —  et  une 
jolie  fontaine,  sur  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville. 

Pont-à-Mousson  possède  une  usine 
métallurgique,  des  tanneries,  des  hui- 
leries, des  fabriques  de  poteries,  et 
fait  un  commerce  actif  de  houille,  de 
bois,  de  planches  de  sapins  et  de  cé- 
réales. 

Excursion  au  ehfttetn  de  Houston. 

(t  h.,  aller  et  retour.) 

Franchissant  la  Moselle  pour  se  ren- 
dre dans  la  Ville- Vieille,  on  trouve,  à 
l'extrémité  et  en  face  du  pont,  une 
large  rue  qui  passe  près  de  l'église 
Saint-Martin  et  aboutit,  à  dr.  de  la 
route  de  Pont-à-Mousson  à  Metz,  au 
chemin  menant  aux  ruines  du  châ- 
teau de  Mousson.  Ce  château  est  situé 
sur  une  colline  isolée,  de  forme  co- 
nique qui  s'élève  à  l'K.  de  la  ville  et 
du  sommet  de  laquelle  (380  mèt. 
d'altit.)  on  domine  toute  la  partie 
septentrionale  du  départ,  de  la  Meur- 
the  et  les  vallées  de  la  Seille  et_  de 
la  Moselle.  Du  côté  du  N.  on  dé- 
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couvre  au  loin  la  cathédrale  de 
Metz. 

Cette  forte  position  avait  attiré 
l'attention  des  Romains,  qui  y  éta- 
blirent, pour  défendre  le  passage, 
un  camp  retranché  combiné  vraisem- 
blablement avec  deux  autres  posi 
tions  fortifiées ,  également  établies 
sur  les  coteaux  qui  s'étendent  entre 
Pont-à-Mousson  et  Metz.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  le  nom  de 
Mousson  que  porte  cette  montagne, 
et  qui  s'écrivait  au   moyen  âge 
Monscio  et  Montio,  est  un  souvenir 
du  culte  rendu  en  ce  lieu  à  Jupiter 
(Mons  Jovis).  Après  les  Romains,  les 
rois  d'Austrasie  conduisirent  sur  la 
montagne  une  forteresse,  qui  fut 
l'origine  du  château  de  Mousson, 
propriété  des  comtes  de  Bar,  et  dont 
on  voit  encore  les  vestiges. 

A  20  min.  de  marche  depuis  Pont- 
à-Mousson,  on  trouve  les  traces  d'une 
première  enceinte,  au  delà  de  la 
quelle  est  Mousson,  v.  de  191  hab., 
dont  quelques  maisons  portent  des 
débris  de  sculptures  du  xv*  s.  En 
continuant  à  gravir  la  montagne,  on 
atteint  bientôt  un  plateau  étroit,  of 
frant  les  restes  d'une  seconde  en- 
ceinte :  c'est  là  que  s'élevait  le  châ- 
teau des  comtes  de  Bar,  détruit 
par  le  maréchal  de  Créquy  durant 
les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV 
Quelques  pans  de  murailles,  d'une 
époque  reculée,  subsistent  encore,  et 
tout  auprès,  dans  cette  seconde  en- 
ceinte, s'élève  la  chapelle  castrale 
qui  sert  d'église  au  village.  Tout  in 
dique  dans  ce  petit  édilice  la  fin  du 


cristie.  La  nef  principale,  reconstruite 
en  partie,  a  un  plafond  en  bois.  Les 
retombées  des  voûtes  de  la  nef  laté- 
rale s'appuyent  sur  des  colonnes  ro- 
manes accouplées.  Cette  partie  de  la 
chapelle  renferme  de  curieux  fonts 
baptismaux,  de  la  même  date  que  les 
parties  les  plus  anciennes  de  la  cha- 
pelle,  et  très -bien  conservés.  Ces 
fonts,  en  pierre  du  pays,  forment  une 
cuve  quadrangulaire,  supportée  par 
un  piédestal  composé  d'animaux  ac- 
croupis. Les  quatre  faces  de  la  cuve 
sont  ornées  extérieurement  de  bas-re- 
liefs qui  reproduisent  diverses  scènes 
de  baptême,  entre  autres  le  Baptême 
du  Christ.  Ces  curieuses  sculptures, 
expression  intéressante  de  l'art  du 
moyen  âge,  bien  que  prêtant  à  la 
critique,  sont  dans  leur  ensemble 
d'une  exécution  satisfaisante.  —  Près 
de  Mousson  se  trouve  une  source 
ferrugineuse,  actuellement  abandon- 
née, mais  qui  a  été  longtemps  en 
usage. 

De  Pont-à-Mousson  à  Saint -Mihiel. 
R.  118. 


xi°  s.  ;  les  ouvertures  sont  en  plein 
cintre  et  de  faibles  dimensions.  Dans 
le  pavé,  en  carreaux  de  terre  cuite, 
se  voiei.t  quelques  briques  vernissées, 
a  chargées  d'ornements  et  de  figures 
qui  n'ont  pu  être  tracées,  dit  M.  Aug. 
Digot  dans  une  Notice  sur  Mousson, 
que  vers  le  xiu  ou  le  xu°  s.  >•  Le 
sanctuaire  en  abside  est  voûté  en 
plein  cintre,  ainsi  qu'une  nef  laté- 
rale composée  de  trois  travées ,  dont 
une,  aujourd'hui  fermée,  sert  de  sa- 


Kn  quittant  Pont-à-Mousson,  on 
continue  de  longer  la  rive  g.  de 
la  Moselle.   Après  avoir  croisé  la 
route  de  terre  de  Pont-à-Mousson  à 
Metz  par  la  rive  g.  de  la  Moselle, 
on  laisse,  à  1  kil.  sur  la  g.,  Norroy- 
sous-Prény,  v.  de  720  hab.,  situé  à 
mi-côte  au  milieu  des  vignes  (fabri- 
que de  sucre;  source  ferrugineuse; 
vins  estimés).  Ce  village  existait  pro- 
bablement dès  la  période  gallo-ro- 
maine, à  en  juger  par  les  nombreux 
débris  d'antiquités  qui  y  ont  été  re- 
cueillis. Nous  citerons  surtout  deux 
autels  dédiés,  comme  le  constatent 
deux  inscriptions  bien  conservées, 
l'un  à  Jupiter,  l'autre  à  Hercule, 
trouvés  en  1729  et  en  1749.  Un  troi- 
sième autel,  également  consacré  à 
Hercule  et  découvert  en  1827,  est 
déposé  au  musée  d'Êpinal.  Véglise 
de  Norroy  est  un  bel  édifice  du 
xviie  s. ,  remanié  au  xvnic.  —  Plus 
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loin,  à  g.  encore,  on  longe  Van- 
dières,  v.  de  724  hab.,  où  les  rois 
de  la  première  et  de  la  deuxième 
race  avaient  une  villa.  L'église,  en 
partie  moderne ,  conserve  quelques 
vestiges  d'architecture  romane  pro- 
venant d'une  église  antérieure.  Van- 
dières  possédait  autrefois  un  château 
dont  il  ne  subsiste  que  quatre  tou- 
relles. La  plus  importante,  au  N., 
porte  à  chaque  angle  une  petite 
guérite  saillante  en  pierre. —  En  face 
de  Vandières ,  sur  le  versant  d'un 
coteau  qui  domine  la  rive  dr.  de 
la  Moselle,  on  découvre  Champey 
(247  hab.  ;  château  du  xvne  s.  ;  im- 
portante exploitation  agricole)  ;  et , 
un  peu  au  delà,  du  même  côté,  Vit- 
tonville  (157  hab.)  sur  la  route  de 
Pont-à-Mousson  à  Metz  par  la  rive 
dr.  de  la  Moselle. 

372  kil.  (27  kil.  de  Frouard)  Po- 
gny-sur-Moselle ,  v.  de  1048  hab.,  à 
g.  du  chemin  de  fer,  au  pied  d'un 
coteau  couvert  de  vignes  dont  les 
produits  sont  très -estimés  (décou- 
vertes de  cercueils  en  pierre  et  d'un 
buste  de  Minerve,  ainsi  que  de  nom- 
breuses monnaies  d'argent  des  xme 
et  xive  s.).  Le  comte  de  Serres,  ora- 
teur distingué  et  ministre  de  la  jus- 
tice dans  les  premières  années  de  la 
Restauration ,  est  né  à  Pagny-sur- 
Moselle,  où  un  petit  monument,  por- 
tant son  buste,  lui  a  été  consacré. 

[A  2  kil.  environ  à  PO.  et  au- 
dessus  de  Pagny,  se  trouve ,  vers  le 
sommet  du  coteau  (334  met.  d'al- 
tit.  ),  Prény,  v.  de  404  hab.,  au- 
quel a  donné ,  au  moyen  âge ,  une 
importance  toute  particulière,  le  so- 
lide château  fort  qui,  bâti  sur  le 
haut  de  la  colline ,  à  peu  de  dis- 
tance du  village,  commandait  toute 
cette  partie  de  la  vallée.  Le  nom  de 
cette  forteresse  se  rencontre  souvent 
dans  l'histoire  des  guerres,  si  fré- 
quentes au  moyen  âge,  entre  les  ducs 
(le  Lorraine  et  la  ville  de  Metz.  Le 
château  de  Prény  fut  plusieurs  fois 
assiégé,  sans  pouvoir  être  pris;  mais, 


au  xvne  s.,  au  début  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  les  Français,  occupant  la 
Lorraine,  s'emparèrent  de  cette  cé- 
lèbre résidence  féodale  et  la  déman- 
telèrent sur  l'ordre  de  Richelieu.  Les 
ruines  du  château  de  Prény  occu- 
pent, à  la  limite  même  de  l'escar- 
pement du  coteau ,  une  grande  éten- 
due de  terrain  et  attestent  encore  le 
développement  de  ses  constructions. 

Malgré  l'état  de  délabrement  auquel 
la  main  des  hommes  et  le  temps  ont 
réduit  le  château  de  Prény,  on  re- 
connaît encore  les  parties  principales 
de  l'édifice  :  le  donjon,  l'entrée  avec 
son  corps  de  garde,  les  épaisses  mu- 
railles d'enceinte,  les  tours  à  demi 
ruinées  et  principalement  celle  qui 
renfermait  la  cloche  d'alarme  appelée 
Mande  guerre  et  sur  laquelle  était 
inscrit  le  cri  de  guerre  des  ducs  de 
Lorraine. 

Du  château  de  Prény,  le  regard 
embrasse  la  vallée  de  la  Moselle,  de 
Pont-à-Mousson  à  Metz. 

A  3  kil.  environ  au  S.  de  ce 
château  se  trouvent,  au  milieu  des 
bois,  les  restes  de  l'abbaye  do 
Sainte-Marie-aux  -  Bois,  l  une  des 
plus  anciennes  de  la  Lorraine.  Elle 
fut  fondée  dans  la  première  moitié 
du  xi»e  s.  Ce  qui  subsisic  encore 
des  bâtiments  révèle  en  général  la 
dernière  période  de  l'architecture  ro- 
mane, altérée  çà  et  là  dans  son  carac- 
tère par  des  travaux  de  restauration 
exécutés  au  xvies.  L'abbaye  de  Sainte- 
Maric-aux-Bois,  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés,  après  six  siècles  à  peu  près 
d'existence,  durant  lesquels  elle 
compta  42  abbés,  fut  transférée  à 
Pont-à-Mousson,  au  commencement 
du  xvne  s.  Néanmoins,  comme  l'église 
était  le  but  d'un  pèlerinage  assez 
fréquenté,  on  ne  cessa  pas  d'y  célé- 
brer l'office  divin,  et  quelques  reli- 
gieux continuèrent  à  résider  dansées 
lieux.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
le  monastère ,  vendu  comme  pro- 
priété nationale,  subit  de  regretta- 
bles mutilations  ;  il  est  maintenant 
affecté  à  une  exploitation  agricole. 
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Il  ne  reste  des  constructions  pri- 
mitives que  l'église,  assez  bien  con- 
servée, et  un  bâtiment  d'habitation 
qui  devait  renfermer  le  chapitre,  le 
réfectoire  et  le  dortoir.  Dans  ce  bâti- 
ment, on  remarque,  au  rez-de-chaus- 
sée, une  belle  salle  d'un  aspect  sé- 
vère, divisée  en  deux  nefs  par  des 
piliers  monocylinu>iques,  auxquels 
correspondent  quatre  pilastres.  Ces 
piliers  et  ces  pilastres,  qui  servent 
d'appui  aux  nervures  et  aux  arcs 
doubleaux  d'une  voûte  romane,  ont 
des  chapiteaux  variés  et  très-intéres- 
sants. 

L'église,  bâtie  au  fond  d'une  sorte 
de  préau,  se  compose  de  trois  nefs  à 
arcades  romanes  et  d'un  transsept 
dont  la  branche  septentrionale  ren- 
ferme un  monument  d'une  élégance 
exquise,  datant  du  xvi»  s.,  et  qui 
semble  avoir  été  un  tombeau  ou  un 
saint  sépulcre.  H  est  malheureuse- 
ment coupé  en  deux  parties  par  un 
plancher.  La  branche  méridionale  du 
transsept,  qu'un  mur  isole  du  reste 
de  l'église,  forme  un  petit  sanc- 
tuaire distinct ,  avec  un  autel  dé- 
dié à  la  Vierge.  La  nef  centrale  a 
une  voûte  ogivale,  bâtie  lors  de  la 
restauration  du  monastère,  au  xvics.; 
mais  les  voûtes  des  collatéraux  pa- 
raissent remonter  à  une  époque  très- 
rapprochée  de  la  construction  primi- 
tive de  l'édifice.  Les  arcs  doubleaux 
de  la  voûte  du  transsept,  de  même 
date  que  les  murailles  de  l'église,  re- 
tombent sur  quatre  piliers  ornés  de 
colonnettes  engagées  dont  les  chapi- 
teaux sont  charmants.  Les  fenêtres 
des  basses  nefs,  remaniées  et  agran- 
dies, appartiennent  au  style  ogival 
lleuri.  —  Il  reste  aussi  quelques  ves- 
tiges du  cloitrej  qui  paraît  avoir  été 
fort  beau.  ] 

Les  coteaux  de  la  rive  g.  de  la  Mo- 
selle, presque  entièrement  couverts  de 
vignes,  prennent,  au  delà  de  Pagny, 
un  aspect  plus  pittoresque  ;  les  bois 
reparaissent  à  leur  sommet;  plusieurs 
vallons  latéraux  pleins  de  verdure, 

VOSGES. 


I  s'ouvrent  de  distance  en  distance, 
offrant  à  l'entrée  de  jolis  villages  et 
de  riantes  prairies. 

A  dr.,  au  delà  de  la  rivière,  se 
montre,  sur  le  versant  supérieur  d'un 
coteau,  Arry,  v.  de  408  hab.  {église 
du  xiii-  s.,  avec  tour  au-dessus  du 
chœur  ;  sous  ce  dernier  s'étend  une 
crypte  en  partie  comblée  ;  dans  le 
tympan  de  la  porte  du  cimetière, 
sculpture  en  haut-relief  représentant 
V Agneau  pascal  et  datant  du  xin«  s.; 
château  du  xvin'  s.,  avec  jardins).  — 
On  laisse  bientôt  à  g.  Arnaville  (F. 
ci-dessous)  ,  à  l'entrée  de  l'agréable 
vallon  du  Rupt-de-Mad  et  Ton  passe 
du  départ,  de  la  Mcurthe  dans  celui 
de  la  Moselle. 

378  kil.  (33  kil.  de  Frouard).  Ao- 
véant,  v.  de  1217  hab.,  situé  à  g.  du 
chemin  de  fer,  à  l'entrée  d'un  char- 
mant vallon  qu'arrose  le  ruisseau  de 
Gorze.  Ce  village  (forges  et  distille- 
ries, huileries,  moulins  à  blé  et  à  tan; 
commerce    important  de   bois  de 
chauffage  et  de  construction) ,  se  par- 
tage en  trois  grands  hameaux  ren- 
fermant de  belles  habitations,  dont  la 
plus  remarquable  se  trouve  au  ha- 
meau de  Laitre.  Véglùe ,  bâtie  sur  un 
monticule,  à  dr.  de  la  route  de  Gorze, 
possède  un  beau  christ  en  ivoire.  — 
Un  pont  suspendu  met  Novéant  en 
communication  avec  Corny,  v.  de 
909  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mo- 
selle {église  moderne;  château  avec 
un  vaste  parc  dessiné  à  l'anglaise  ; 
construction  de  machines,  fabrique 
de   tuyaux   en  pierre  factice).  Du 
chemin  de  fer,  on  aperçoit,  à  dr., 
Corny  et  son  château,  dont  le  beau 
parc  s'étend  jusqu'à  la  Moselle. 

[Corresp.  pour  (6  kil.)  Gorze,  ch. - 
1.  de  c,  V.  de  1774  hab.,  au  fond 
d'un  vallon  que  remonte  une  véri- 
table route  de  parc,  en  longeant  con- 
stamment le  ruisseau  de  Gorze,  entre 
de  jolis  coteaux  boisés. 

L'origine  de  Gorze  date  tout  au  moins 
de  l'époque  gallo-romaine,  comme  le 
prouve  la  construction  de  l'aqueduc  qui 
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portait  à  Metz  les  eaux  du  ruisseau  de 
Gorze.  Au  moyen  âge,  ce  village  se  dé- 
veloppa autour  d  une  abbaye  bénédic- 
tine, fondée,  au  milieu  du  vm*  a.,  par 
Grodegrand,  évêque  de  Metz.  L'abbayo  de 
Gorze,  richement  dotée  par  les  premier» 
souverains  de  la  dynastie  carlovingienne, 
acquit  bientôt  une  grande  renommée  et 
eut  des  écoles  dont  la  haute  réputation 
se  soutint  durant  plusieurs  siècles.  Les 
abbé»,  qui  prenaient  le  titre  de  prince  et 
battirent  monnaie  à  leur  coin  jusque 
ter»  la  fin  du  xvi"  s.,  étaient  habituelle- 
ment choisis  parmi  les  membres  des  plus 
grandes  famille»  de  la  Lorraine.  Cette  ab- 
baye fut  sécularisée  en  1752  et  ses  biens 
furent  partagés  entre  la  primatiale  de 
Nancy  et  le  collège  de  Pont-à-Mousson. 

La  ville  de  Gorze,  entourée  de  bonne 
heure  d'une  enceinte  défensive,  possédait 
un  château  fort.  L'abbaye,  protégée  elle- 
même  par  de»  murailles,  formait  une 
sorte  de  forteresse  au  milieu  de  la  ville. 
Souvent  assiégée  et  dévastée  pendant  le» 
luttes  des  évèque»  de  Metz  contre  le»  ducs 
de  Lorraine v  puis,  au  xvr»  s-,  pendant  le» 
guerres  de  Charles-Quint  contre  la  France, 
Gorze  fut  cédée  à  Louis  XIV  par  le  traité 
de  Vincenne9,  conclu  en  1661. 

Véglise  paroissiale  est  un  édifice 
intéressant  dont  la  construction  pri- 
mitive remonte  au  xic  s.  —  Le  châ- 
teau, ancienne  résidence  des  abbés, 
bâti  dans  le  style  du  xvii0  s.,  ren- 
ferme des  appartements  bien  distri- 
bués, de  vastes  cours,  un  beau  jar- 
din et  une  chapelle  où  Ton  remarque 
d'élégantes   sculptures  décoratives. 
Il  est  actuellement  occupé  par  le 
dépôt  de  mendicité  du  département 
de  la  Moselle.  —  Vhôtel  de  tille {[8kb) 
a  un  aspect  assez  monumental.  — 
Gorze  possède,  en  outre,  deuxécoles  et 
plusieurs  belles  habitations  particu- 
lières. —  Il  subsiste  encore  des  restes 
assez  considérables  de  l'aqueduc  ro- 
main, entre  autres  le  canal,  solide- 
ment construit,  qui  recevait  les  eaux 
à  leur  origine  et  où  elles  coulent  en- 
core aujourd'hui. 

Les  environs  de  Gorze  offrent  des 
promenades  très-agréables.  Des  hau- 
teurs qui  enveloppent  cette  petite 
ville  de  tous  côtes,  on  découvre  de 
jolis  points  de  vue.  Nous  signalerons 


surlout  :  VermUage  de  Saint-Thié- 
baut,  sur  une  colline,  à  l'O.  de  la 
ville  ;  c'est  un  but  de  pèlerinage  en- 
core fréquenté  ;—  VermUage  de  Saint- 
Clément,  à  rentrée  d'un  bois  qui  cou- 
ronne les  hauteurs  au  S.  de  Gorze  ; — 
la  côte  Saint- Clément,  que  gravit  un 
chemin  pittoresque  conduisant  à  (45  à 
50  min.  de  marche)  Ancy  (F.  ci-des- 
sous), d'où  l'on  peut,  en  25  min., 
gagner  la  station  d'Ars,  par  une  bonne 
route.  Au  point  culminant  de  la  côte 
Saint-Clément,  on  voit  (à  dr.  du  che- 
min) une  pierre  présentant  un  double 
creux  :  selon  la  tradition,  saint  Clé- 
ment aurait  ainsi  usé  cette  pierre  à 
force  de  s'y  agenouiller  pour  prier. 

Corresp.  pour  (8  kil.)  Onville,  par 
(3  kil.)  Arnaville,  (6  kil.)  Bayonville 
et  (7  kil.  1/2)  Vandelainvillc. 

La  route  d'Onvillc,  se  détachant  de 
la  route  de  Metz  à  Pont-à-Mousson 
par  la  rive  g.  de  la  Moselle,  remonte 
la  vallée  du  Rupt-de-Mad.  Arnaville, 
v.  de  787  bab.  (filature  de  laine,  dis- 
tillerie, tannerie),  situé  au  débouché 
de  cette  vallée  dans  celle  de  la  Mo- 
selle, possédait  autrefois  un  château 
fort  qui  a  été  détruit  au  xvn's.  Il  en 
reste  une  porte  cintrée  qui  en  formait 
l'entrée  principale  et  que  les  habitants 
du  pays  appellent  la  Voûte.  Dans  le 
cimetière,  au  S.  E.  du  village,  s'élève 
une  chapelle  ogivale  du  xv°  s. 

Bayonville y  v.  de  374  bab.,  que  l'on 
traverse  ensuite  (6  kil.  de  Novéant), 
fut,  jusqu'à  la  fin  du  xvir9  s.,  h» 
siège  d'une  seigneurie  jouissant  de 
certaines    franchises  municipales. 
Véglise  a  pour  clocher  une  tour  bâtie 
vers  le  xsr*  s.  et  qui  servait  à  la  dé-  . 
fense  d'un  château  dont  il  subsiste  en- 
core quelques  vestiges.  On  pénétrait 
dans  ce  château  par  une  galerie,  dont 
la  porte  se  voit  encore  sur  un  des 
côtés  de  la  tour.  Cette  tour,  munie  de 
créneaux  et  de  meurtrières,  *e  ter- 
mine par  un  beffroi  de  date  récente. 
—  D'anciens  cercueils  en  pierre  ont 
été  découverts  sur  le  territoire  de 
BayonYiUc. 
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Vanddaimille  (7  kil.  1/2  de  No- 
véant)  est  un  v.  de  160  hab.,  dont 
V église  reconstruite  au  xvnr  s.,  a  con- 
servé une  tour  du  xvi*  s.  Non  loin  du 
village  est  un  curieux  rocher  isolé,  dit 
roche  de  Saint -Pierre.  Des  débris 
gallo-romains  (tuiles,  briques  et  agra- 
fes) ont  été  trouvés  aussi  à  Vandclain- 
ville,  que  500  raèt.  à  peine  séparent 
d'Onvitle,  v.  de  467  hab.  (tuileries 
et  moulins),  bâti  au  débouché  d'un 
étroit  vallon  dans  la  vallée  du  Rupt- 
de-Mad, 

A  2  kil.  au  S.  0.  d'ûnvillc,  se  trouve 
Waville,  v.  de  508  hab.  (tuileries, 
briqueteries,  fours  à  chaux,  papete- 
ries) ,  à  l'entrée  d'une  gorge  que 
dominent  de  grands  rochers.  L'église 
paroissiale,  édifice  intéressant  du 
style  ogival  primitif  (xui*  s.),  com- 
prend trois  nefs  dont  les  voûtes  sont 
d'égale  hauteur.  On  y  remarque  de 
beaux  chapiteaux  d'un  travail  varié, 
des  restes  de  peintures  murales  et 
une  vaste  tribune.  Le  portail,  du 
xyi*  s.,  est  orné  d'un  bas-relief. J 

Après  avoir  dépassé  Novéant,  on 
aperçoit  (à  dr.),  sur  les  coteaux,  s'éle- 
vant  entre  Corny  et  Jouy  (Y.  ci-des- 
sous) ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle, 
les  ruines  du  château  de  Saint- Biaise. 
Ce  château,  dont  les  plus  anciennes 
constructions  paraissent  remonter  à 
une  époque  très-reculée,  occupait  une 
plate-forme  en  partie  isolée,  à  l'ex- 
trémité du  plateau  qui  s'étend  entre 
les  vallées  de  la  Moselle  et  de  la 
Seille.  11  en  reste  encore  des  vesti- 
ges du  donjon,  des  fragments  de 
murailles  d'enceinte  et  de  voûtes , 
un  fossé  très -large  enveloppant  le 
château  de  tous  les  côtés  où  il  était 
le  plus  facilement  aoceasible,  et  les 
débris  d'une  tour  qui  ne  remonterait 
pas  au  delà  du  xve  s.  Le  château 
de  Saint  ^Biaise,  ou  chàtel  Saint- 
Biaise,  aurait,  selon  la  tradition, 
remplacé  un  monastère  fondé  eu  ce 
lieu  au  vi*  s. 

On  laisse  à  g.  Ancy>  v.  de  1343 
hab.  {église  du  x?«  s.,  récemment 
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restaurée  et  ornée  de  vitraux  de 
couleur  dus  à  M.  Maréchal  (de  Metz); 
restes  d'un  château  fort;  plantation 
de  sapins  dite  promenade  du  Roi 
de  Rome;  moulins,  carrières;  vi- 
gnobles estimés).  Puis,  on  passe 
entre  deux  hautes  piles  ruinées  à 
leur  sommet  et  qui  faisaient  partie  de 
l'aqueduc  romain  appelé  communé- 
ment les  arches  de  Jouy  (mon.  hist.). 
Il  reste  de  cet  aqueduc  cinq  piles  à 
demi  détruites,  sur  la  rive  g.  de  la 
Moselle,  et  dix-sept  piles  en  meilleur 
état,  sur  la  rive  dr.  Traversant  la 
vallée  sur  une  largeur  de  1091  met., 
cet  aqueduc  reliait  ainsi  les  deux  co- 
teaux entre  lesquels  coule  la  Mo- 
selle. Sa  longueur  totale,  depuis 
Gorze  jusqu'à  Metz,  était  d'environ 
24  kil.  Il  avait  généralement  dans 
œuvre  1  mèt.  95  cent,  de  hauteur  sur 
97  cent,  de  largeur.  La  maçonnerie, 
très-soignée,  était  recouverte  d'un 
ciment  qui  se  retrouve  intact  partout 
où  subsistent  encore  des  parties  de  ce 
beau  travail  :  dans  la  vallée  de  Gorze 
et  sur  le  flanc  des  coteaux  de  Novéant? 
d'Ancy  et  de  Jouy.  Les  eaux  ainsi 
transportées  alimentaient  les  thermes 
et  la  naumachîedeMetz  {Divodurum). 
Les  dix-sept  arches  les  mieux  con- 
servées montrent  encore  leurs  grands 
arcs  cintrés  supportant  l'aqueduc. 
Elles  coupent,  dans  sa  largeur,  le  v. 
de  Joug  (960  hab.  ;  église  moderne  : 
jolies  maisons  de  campagne  ;  brasse- 
rie, serrurerie,  etc.),  que  l'on  découvre 
au  delà  de  la  Moselle.  La  construction 
de  l'aqueduc  est  généralement  attri- 
buée à  Drusus,  mais  sans  une  certi- 
tude absolue.  Les  piles  fondées  dans  la 
Moselle,  et  dont  les  faibles  vestiges 
disparaissent  de  jour  en  jour,  semblent 
avoir  été  ruinées  par  l'action  des 
eaux,  car  un  écrivain  du  xe  s.  en 
parle  comme  étant  déjà  détruites 
depuis  longtemps.  Les  habitants  des 
villages  voisins  donnent  encore  le 
nom  de  pont  du  Diable  aux  arches 
de  Jouy,  et,  selon  la  tradition  po- 
pulaire, elles  formaient  les  assises 
d'un  pont  que  l'Esprit  du  mal  s'était 
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engagé  à  bâtir  dans  une  nuit;  mais, 
le  jour  l'ayant  surpris,  il  disparut, 
sans  achever  son  œuvre. 

383  kil.  (38  kil.  de  Frouard)  Ars- 
sur-Moselle,  v.  de5860hab.,  coupé 
de  belles  rues,  est  situé  à  g.  du  che- 
min de  fer,  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
Mance,  au  pied  de  coteaux  plantés 
de  vignes  et  qui  renferment  des  gise- 
ments très-abondants  de  minerai  de 
fer,  découverts  et  exploités  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Ars  semble  devoir 
son  origine  et  son  nom  (Arx)  à  une 
forteresse  établie  primitivement,  selon 
oute  vraisemblance,  sur  un  tertre 
qu'occupe  aujourd'hui  l'église  (à  g. 
de  la  voie  ferrée,  en  quittant  la  sta- 
tion). Cette  église  a  été  reconstruite 
en  1816,  en  remplacement  d'un  édifice 
ancien  plus  important.  Elle  est  encore 
entourée  d'un  mur  d'enceinte,  fortifié 
et  appuyé  à  de  solides  contre-forts, 
mais  qui  paraît  d'une  construction 
relativement  moderne.  —  Une  cha- 
pelle protestante,  du  style  ogival,  a  été 
élevée  par  MM.  Karcher  et  Wester- 
man,  maîtres  de  forge,  pour  ceux  de 
leurs  nombreux  ouvriers  qui  appar- 
tiennent au  culte  réformé.  —  Ars 
possède,  en  outre,  de  belles  maisons 
d'école;  —  des  lavoirs  publics;  — 
des  cites  ouvrières  pour  le  personnel 
des  forges  ;  —  et  plusieurs  jolies  mat- 
sons  de  campagne. 

Ars  ne  comptait,  il  y  a  une  tren- 
taines d'années,  que  1400  hab.  ;  la 
population  de  ce  village  a  presque 
quintuplé  à  la  suite  du  développe- 
ment considérable  qu'y  a  pris  l'in- 
dustrie métallurgique.  On  y  trouve, 
en  effet,  trois  forges  avec  hauts 
fourneaux.  L'une,  appartenant  à 
MM.  Karcher  et  Westerman,  renferme 
un  haut  fourneau,  7  fours  à  puddler 
et  plusieurs  fours  à  réchauffer,  une 
tréfilerie  et  unecasserie;  elle  produit 
annuellement  plus  de  30  000  quint, 
mét.  de  fonte,  29  000  quint,  mèt.  de 
fers  ou  aciers,  et  fabrique,  sur  une 
grande  échelle,  des  ustensiles  de 
ménage  et  des  instruments  aratoires. 
Les  deux  autres  forges,  dont  le  chemin 


de  fer  longe  les  ateliers  (à  g.),  appar- 
tiennent à  MM.  Dupont  et  Dreyfus. 
Elles  comptent  10  hauts  fourneaux 
et  34  fours,  et  fournissent  annuelle- 
ment plus  de  100  000  quint,  mét.  de 
fonte  et  75  000  quint,  mét.  de  fers 
et  aciers.  Ars  renferme,  en  outre, 
des  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines, une  papeterie,  une  fabrique 
de  jauges  et  de  mètres,  etc. 

La  vallée  de  Mance,  qui  s'ouvre  à 
Ars  dans  celle  de  la  Moselle,  offre  une 
charmante  promenade,  à  travers  les 
bois,  jusqu'à  Gravelotte  (8  kil.  envi- 
ron), où  elle  est  coupée  par  la  route 
de  terre  de  Paris  à  Metz  (R.  109),  que 
l'on  peut  prendre  (à  dr.)  pour  rega- 
gner Metz.  Sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  vallée  de  Mance  entre 
Ars  et  Vaux,  on  remarque  un  beau 
rocher  appelé  la  roche  Rudotte  ou 
Henriette,  et  plus  loin,  dans  la  direc- 
tion de  Gorze,  quelques  débris  d'une 
enceinte  qui,  selon  certains  auteurs, 
remonterait  au  temps  des  Druides, 
et, selon  d'autres,  aune  maison  forti- 
fiée du  moyen  âge.  Sur  le  versant 
supérieur  des  coteaux  d'Ars,  se  déve- 
loppe un  aqueduc  construit  dans  ces 
dernières  années,  sur  un  parcours  de 
plus  de  20  kil.,  pour  conduire  à  Metz 
les  eaux  de  Gorze  (V.  ci-dessous). 

Le  chemin  de  fer,  décrivant  une 
courbe,  franchit  la  Moselle  sur  un 
pont  en  pierres  avec  balustres en  fonte, 
d'une  exécution  remarquable;  puis 
s'éloigne  de  la  rivière  et  croise  la 
route  de  terre  de  Nancy  à  Metz.  On 
aperçoit  au  loin  les  coteaux  de  la  rive 
g.  de  la  Moselle,  entre  autres  le 
mont  Saint-Quentin  (350  mèt. 
d'altit.),  situé  aux  abords  de  Metz  et 
couvert  de  vignes  sur  son  versant 
S.  De  nombreux  et  riants  villages 
s'échelonnent  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre  sur  ces  hauteurs.  Nous 
citerons  Vaux,  v.  de  573  hab.,  le 
premier  à  g.  au  delà  d'Ars,  à  mi-côte 
d'un  petit  vallon  latéral  (fabriques 
I  d'ouate  et  de  chapeaux  de  paille). 
I  Véglise  de  Vaux,  du  style  ogival 
I  tertiaire,  s'appuie  à  une  tour  carrée, 
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du  style  roman,  qui  formait  tout  à  la 
fois,  au  moyen  âge,  une  sorte  de  for- 
teresse et  un  lieu  de  refuge  pour  les 
habitants.  Cette  église  possède  des 
restes  de  peintures  murales  de  la  fin 
du  xvi*  s.  et  des  vitraux  peints, 
œuvre  de  M.  Maréchal  (de  Metz).  On 
découvre  encore,  dans  la  môme  direc- 
tion, Jussy  (243  hab.)  et  Sainte- 
Ruffine  (303  hab.),  tous  deux  dans 
une  position  charmante  (nombreuses 
maisons  de  campagne);  puis,  en  se 
rapprochant  de  Metz,  toujours  à  g.  et 
au  delà  de  la  Moselle,  Scy,  v.  de  537 
hab.,  situé  sur  le  versants,  du  mont 
SaintrQuentin,  au  milieu  de  riches 
vignobles  dont  les  produits  ont  une 
grande  réputation.  D'une  petite  espla- 
nade en  terrasse  formant  promenade 
et  qui  s'étend  à  côté  de  l'église,  le  re- 
gard embrasse  dans  un  admirable  pa- 
norama toute  la  vallée  de  la  Moselle, 
de  Pont-à-Mousson  à  Metz.  Enfin,  on 
aperçoit,  au-dessous  de  Scy,  au  pied 
de  la  montagne,  Moulins  etLongeville 
(R.  109). 

On  laisse  (à  g.,  du  chemin  de  fer) 
Montigny-lès'Mets,  v.  de  2673  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle  (brasse- 
ries et  fabriques  de  papiers  peints,  de 
limes,  de  pipes  en  terre,  etc.),  qui 
possède  :  —  une  église  du  xvme  s.  ; 
—  un  magnifique  pensionnat  des  da- 
mes du  Sacré-Cœur;  —  un  château 
du  xvne  s.,  précédé  d'une  superbe 
avenue,  et  dont  les  jardins,  aujour- 
d'hui très-diminués,  auraient  été,  dit- 
on,  dessinés  par  le  Nôtre  ;  —  un  petit 
séminaire  construit  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années.  C'est  un  bel  édifice, 
admirablement  distribué,  et  dont  la 
chapelle  ogivale  est  particulièrement 
remarquab:e.  Ce  vaste  établissement, 
que  l'on  voit  un  instant  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  est  situé  au  S.  de  Montigny 
dans  une  plaine  que  traverse  la  route 
iVAugny,  v.  de  6ôô  hab.,  qui  se  trouve 
à  9  kil.  au  S.  de  Metz,  sur  le  plateau 
s'étendant  entre  la  Seille  et  la  Moselle 
(château  avec  un  parc  très-étendu  et 
magnifiquement  plante).  Les  vins 
d'Augny,  d'une  qualité  supérieure,  se 


rapprochant  beaucoup  de  celle  des 
bons  vins  de  Bourgogne,  passent  avec 
ceux  de  Scy  pour  les  meilleurs  du 
département  de  la  Moselle.  —  L'an- 
cien Jardin  botanique  de  Metz  devant 
être  prochainement  supprimé,  on  a 
commencé  à  créer  à  Montigny  un 
nouveau  Jardin  des  plantes  placé  à 
une  faible  distance  de  la  ville  (3  kil.). 
11  formera  une  sorte  de  jardin  d'ac- 
climatation offrant,  tout  à  la  fois,  une 
promenade  d'agrément  et  d'instruc- 
tion. 

Le  chemin  de  fer  traverse  les  vastes 
et  beaux  ateliers  de  construction  et 
de  réparation  établis  par  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Est  à 
Montigny,  dont  ils  cachent  en  partie 
la  vue.  Au  delà  d'une  tranchée,  et 
après  avoir  laissé  à  dr.  leSablonque 
l'on  aperçoit  à  peine,  on  dépasse  le 
point  de  bifurcation  de  l'embranche- 
ment de  Forbach  (à  dr.)  et  la  redoute 
appelée  Lunette  d'Arçon  (à  g.)  ;  puis 
on  entre  dans  la  gare  de 

392  kil.  (47  kil.  de  Frouard).  Metz, 

Renseignements  généraux. 

Buffet  :  —  à  la  gare. 

Omnibus  :  —  à  tous  les  trains,  30  c.  par 
place;  10  c.  par  colis. 

Hôtels  :  —  de  l'Europe,  rue  des  Clercs  ; 
—  Grand  hôtel  de  Metz,  id.;  —  du  Nord, 
rue  Pierre-Hardie  ;  —  de  la  Petite-Croix» 
d'Or,  rue  Serpenoise;  —  du  Porte- En- 
seigne,  id.;  —  de  Paris,  place  de  Cham- 
bre; —  du  Louvre,  id.;  —  du  Commerce 
et  de  Londres,  rue  au  Blé  ;  —  de*  Halles, 
place  Friedland;  —  du  Pélican,  rue  Sous- 
Saint-Arnould. 

Cafés  :  —  Parisien  ou  de  la  Comédie, 
place  de  la  Comédie;  —  du  Heaume,  rue 
du  Heaume  (près  de  l'Esplanade);  — 
Français,  place  d'Armes  ou  Napoléon;  — 
Freneir,  rues  du  Palais  et  de  la  Cathé- 
drale ;  —  de  la  Poste,  place  de  la  Cathé- 
drale; —  Turc,  rue  de  l'Esplanade;  — du 
Grand- Balcon,  de  la  Gare,  du  Globe, 
avenue  Serpenoise;  —  du  Nord,  rue  du 
Pont-Saint-Georges.  —  Metz  renferme,  en 
outre,  plusieurs  brasseries,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  la  brasserie  située 
à  l'angle  des  rues  de  Lassai  le  et  de  la 
Fontaine,  et  celle  qui  se  trouve  rue 
Chambière  ;  ces  établissements  sont  moins 
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généralement  fréquentés  qu'à  Strasboarg, 
surtout  par  la  classe  moyenne 

Voiturks  de  place  :  —  en  station  sur 
la  placs  de  Chambre;  1  fr.  25  o.  la  course. 

—  Pour  location  de  voitures,  s'adresser, 
soit  pour  l'intérieur  de  la  ville,  soit  pour 
l'extérieur,  rue  Sous-Saint-Arnould,  quai 
Saint-Louis  et  rue  des  Roches. 

Marchand  de  mirabelles  de  Met*  : 

—  Collignon,  confiseur. 

Poste  aux  lettres  :  —  rue  de  la  Ca- 
thédrale; —  boites  supplémentaires  dans 
les  différents  quartiers  de  la  ville. 

Télégraphe  électrique  :  —  place  de 
Chambre. 

Journaux  :  —  le  Moniteur  de  la  Moselle, 
le  Courrier  de  la  Moselte,  Vïndépendant, 
le  Vœu  national  ^paraissant  trois  fois  par 
semaine)  ;  —  la  Hevue  de  l'Est  (paraissant 
tous  les  deux  mois). 

Libraires  :  — Alcan,  Gobert,  MmeLo- 
retle,  Rousscau-Palez,  Verronnaist  Wa- 
rion. 

Cabinets  de  lecture  :  rue  des  Jardins, 
rue  du  Petit-Paris,  place  de  Chambre,  etc. 

Succursale  de  la  Banque  de  France  : 
rue  des  Parmentiers,  23. 

Situation.  —  Aspect  général. 

Metz,  V.  de  54  817  hab.,  ch.-l.  du 
départ,  de  la  Moselle  et  de  la  5m0  di- 
vision militaire,  siège  d'une  cour  im- 
périale et  d'un  évéché,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Besançon,  est  si- 
tuée à  177  mèt.  d'altit.,  dans  l'angle 
formé  par  le  confluent  de  la  Moselle 
et  de  la  Seille,  en  partie  sur  une  col- 
line qui  s'élève  entre  les  deux  ri- 
vières, en  partie  sur  leurs  bords,  à 
l'un  des  points  les  plus  agréables  du 
bassin  de  la  Moselle.  La  vallée  de 
cette  rivière,  très-élargie  aux  envi- 
rons de  Metz,  est  limitée,  surtout  sur 
la  rive  g.,  par  une  suite  de  riants 
coteaux  qui  offrent  plusieurs  sites 
très-pittoresques,  particulièrementde- 
puis  Ars  jusqu'à  Semécourt  {V.  ci- 
dessous).  La  Moselle  se  divise  en  trois 
bras  dans  la  traversée  de  Metz  où  elle 
forme  deux  îles,  dont  l'une,  très-éten- 
due, se  prolonge,  au  delà  de  la  ville, 
en  une  vaste  plaine  renfermant  le  po- 
lygone d'artillerie,  l'école  centrale  et 
les  ateliers  de  pyrotechnie,  l'abattoir 
et  deux  cimetières.  Dans  la  plus  petite 


de  ces  îles,  placée  au  centre  de  la 
ville,  se  trouvent  la  préfecture,  la 
salle  de  spectacle,  deux  moulins  af- 
fermés par  la  ville,  de  belles  maisons 
particulières  concourant  à  l'ordon- 
nance architecturale  de  la  place  de  la 
Comédie,  et  une  promenade  disposée 
en  quinconce,  nommée  le  Jardin 
d* amour.  La  Seille  se  partage  égale- 
ment en  deux  bras,  en  entrant  à 
Metz,  et  y  renferme  dans  une  île  les 
quartiers  de  l'Est.  Mais  le  bras  de  la 
rivière  qui  traverse  ces  quartiers  est 
immédiatement  bordé  de  maisons  des 
deux  côtés,  en  sorte  qu'on  l'aperçoit  à 
peine,  au  passage  de  deux  ou  trois 
ponts. 

Centre  d'une  nombreuse  garnison  et 
d'un  commerce  actif,  Metz  offre  une 
physionomie  très-animée,  et,  par  suite 
de  sa  situation  en  amphithéâtre,  une 
grande  variété  d'aspects.  Les  rues  en 
sont  peu  régulières,  mais  tenues  avec 
soin,  bien  pavées  et  en  général  gar- 
nies de  trottoirs,  souvent  trop  étroits. 
Sauf  quelques  maisons  bâties  de- 
puis une  vingtaine  d'années  dans  un 
style  assez  large  et  quelques-unes 
môme  avec  une  certaine  richesse  dé- 
corative, la  plupart  des  constructions 
particulières  manquent  de  caractère 
et  d'élégance.  Les  plus  beaux  quar- 
tiers sont  la  rue  des  Clercs,  le  quar- 
tier de  l'Esplanade,  celui  de  rÉvôché, 
une  grande  partie  de  celui  qui  s'é- 
tend des  deux  côtés  de  la  place 
Saint-Vincent,  les  quais  Saint-Pierre, 
Saint-Louis,  et  la  rue  de  la  Rampe 
de  l'Esplanade,  la  place  d'Armes,  etc. 

Bien  que  l'on  retrouve  à  Metz  des 
traces  nombreuses  de  ce  que  Ton  pour- 
rait nommer  la  période  allemande, 
la  ville  et  la  population  sont  complè- 
tement françaises  d'aspect,  de  mœurs 
et  de  sentiments.  La  langue  française 
y  est  seule  en  usage,  et,  contraire- 
ment à  ce  que  l'on  remarque  à  Stras- 
bourg, les  habitudes  n'y  ont  rien  con- 
servé de  l'influence  germanique.  La 
population  messine  est  portée  au  com- 
merce, à  l'industrie,  et  surtout  vers 
l'état  militaire  pour  lequel  les  habi- 
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lants  ont  une  prédilection  marquée. 
Toutefois,  les  arts  et  les  lettres  n'y 
sont  pas  négligés,  ainsi  que  le  prou- 
vent, outre  les  noms  des  artistes  et 
des  savants  originaires  de  Metz,  son 
école  de  peinture,  qui  s'est  produite 
avec  quelque  éclat  depuis  vingt-cinq 
ans,  et  à  la  tôte  de  laquelle  se  place 
un  artiste  éminent,  M. Maréchal;  son 
académie,  son  école  do  musique,  suc- 
cursale du  Conservatoire  de  Paris,  et 
ses  nombreuses  institutions  d'ensei- 
gnement dans  tous  les  genres. 

Direction. 

En  sortant  de  la  gare,  on  se  trouve 
immédiatement  en  face  de  la  porte  Serpe- 
noise,  construite  en  1852,  lors  de  l'établis- 
sement du  chemin  de  fer,  afin  d'établir 
une  communication  plus  directe  entre  la 
gare  et  la  ville.  Bâtie  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  porte  détruite  en  1561, 
elle  a  reçu  cette  triple  inscription,  qui 
résume  l'histoire  de  la  porte  Serpenoise  : 

—  au  milieu,  «  détruite  en  1561  ;  rétablie 
en  1850;  »  —  à  dr.,  «  le  9  avril  1473,  à  la 
porte  Serpenoise,  Metz,  surprise  par  l'en- 
nemi, est  sauvée  par  le  boulanger  Harelle;  » 

—  à  g.,  «  le  28  novembre  1552,  près  de  la 
porte  Serpenoise,  la  principale  attaque  de 
Charles-Quint  est  repoussée  par  le  duc  de 
Cuise.  »  Lorsque  l'on  a  dépassé  cette 
I>orte.  en  traversant  un  large  passage 
à  voûte  courbe,  de  l'exécution  la  plus  har- 
die et  la  plus  élégante,  on  atteint  une  lon- 
gue et  belle  avenue,  qui  longe  à  dr.  quel- 
ques cafés  et  des  maisons  particulières 
avec  jardins;  à  g.,  la  magnifique  caserne 
du  génie  et  la  pince  tioyale.  C'est  de  là 
que  nous  ferons  partir  notre  itinéraire  com- 
prenant les  principaux  quartiers  de  la  ville. 

Traversant  la  place  Royale,  en  face  de 
la  caserne,  on  gagne  Y  lïsplanade  (palais 
de  justice,  à  dr.),  d'où  l'on  ombrasse  (à 
l'extrémité  de  l'allée  principale)  un  admi- 
rable panorama.  On  tourne  à  dr.,  en  lon- 
geant doux  parterres,  et  l'on  redescend 
la  Hampe  de  /' Esplanade,  d'où  la  vue  s'é- 
tend sur  les  vastes  constructions  de  la 
poudrerie  et  sur  uno  digue.  Au  bas  de  la 
rampe,  laissant  à  g.  le  pont  drs  Pucelles, 
récemment  reconstruit  et  dont  la  partie 
décorative  rappelle  l'architecture  militaire 
d»  moyen  âge,  on  suit  le  quai  Saint-Louis, 
jusqu'au  pont  de  la  Comédie,  que  l'on  tra* 
verse,  ainsi  que  la  place  de  la  Comédie,  et 
le  pont  Saint- Marcel,  construit  dans  le 


prolongement  du  premier.  La  rue  qui  se 
présente  en  face  mène  au  rempart  Saint- 
Vincent,  que  l'on  suit  à  dr.,  sous  une 
plantation  de  beaux  arbres,  jusqu'à  la  rue 
du  Pontiflroy  (à  dr.)  et  près  d'un  passage 
voûté  (à  g.)  conduisant  à  l'hôpital  mili- 
taire et  à  la  porte  de  Thiontille. 

A  moitié  du  parcours  du  rempart  Saint- 
Vincent,  on  aperçoit  (à  dr.)  le  portail 
moderne  de  la  vieille  église  Saint- Vincent, 
à  côté  de  laquelle  s'étendent  les  bâtiments 
du  lycée.  Le  rempart  et  le  large  bastion 
situe  en  face  de  l'église  vont  être  dé- 
molis; et  la  ligne  de  fortifications  sera 
reportée  plus  près  de  la  rive  de  la  Mo- 
selle. Sur  l'emplacement  ainsi  rendu  libre, 
doivent  être  élevés  les  bâtiments  de  la 
manufacture  des  tabacs  et  un  nouveau 
quartier. 

On  remonte  la  me  du  Pontiffroy,  dans 
laquelle  s'ouvre,  à  g.,  une  large  rue,  très- 
courte,  aboutissant  à  l'une  des  entrées  des 
vastes  casernes  occupées  par  le  régiment 
d'artillerie,  entre  la  rue  du  Pontillroy  et 
un  rempart,  dont  l'accès  est  interdit  au 
public.  A  dr.,  presque  en  face  de  cette 
rue  latérale,  on  longe  l'église  Saint-Clé- 
ment, appartenant  à  un  collège  dirigé  par 
des  Jésuites.  —  La  rue  du  Pontiffrojr 
aboutit  au  pont  Saint  -  Georges ,  bordé 
(à  dr.)  par  un  haut  trottoir  d'où  l'on 
découvre  d'un  côté  les  coteaux  de  Saint- 
Julien  et  de  l'autre  les  moulins  de  la  ville, 
la  préfeoture  et  la  place  de  la  Comédie, 
sous  l'aspect  le  plus  pittoresque.  Laissau  t. 
ensuite  à  g.  le  quai  de  l'Arttnal  et  la  rue 
des  Juifs,  on  tourne  à  dr.  dans  la  rue  des 
Jardins,  qui  doit  son  nom  à  des  jar- 
dins en  terrasse  formant  la  toiture  de 
quelques-unes  des  maisons  (à  g.).  Cette 
rue  remonte  en  ligne  droite  à  la  place 
d'Armes,  qu'encadrent  la  cathédrale  et  la 
façade  de  l'hôtel  de  ville.  On  traverse  la 
place  d'Armes  ou  place  Napoléon,  pour 
redescendre,  à  g.,  la  rue  fourni  rue,  et, 
tournant  à  dr.,  à  son  extrémité,  on  gagne  la 
place  Saint-Louis,  bordée  d'arcades  sur 
l'un  de  ses  côtés  et  de  quelques  maisons 
crénelées  du  xv*  s.,  autrefois  occupées  par 
la  corporation  des  changeurs.  Kn  face  deB 
arcades  s'ouvre  immédiatement,  vers  la 
milieu  de  la  place  Saint-Louis,  la  petite 
plare  Friedlaud,  que  l'on  traverse,  ainsi 
qu'un  pont  (en  tournant  à  g.),  sur  la  Seille, 
et  l'on  entre  dans  la  rue  Alazelle  (la  pre- 
mière à  dr.  après  le  pont),  où  se  trouvent, 
à  g.,  l'église  Saint-Maximin,  et,  à  dr.,  la 
place  des  Charrons  (maisons  dont  quel- 
ques parties,  à  l'intérieur,  datent  du  xv« 
ou  du  xvi«  s.).  La  rue  Mazelle  aboutit  à  la 
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place  et  à  la  porte  Maselle  ;  mais,  avant 
d'y  arriver ,  on  voit  à  g.  une  rampe 
qu'il  faut  remonter  pour  suivre  le  rem- 
part jusqu'à  la  caserne  de  la  Basse-Seille. 
On  remarque  à  g.  le  chevet  de  Saint- 
Maximin  et,  bientôt  après,  on  passe  au- 
dessus  de  la  porte  des  Allemands,  reste 
curieux  et  considérable  de  1  architecture 
militaire  du  moyen  âge.  Du  haut  du  rem- 
part qui  se  continue  au  delà  de  cette 
porte  on  découvre  l'un  des  côtés  les  plus 
remarquables  de  la  ville,  au-dessus  de  la- 
quelle s'élève  la  tour  de  la  cathédrale. 

Le  rempart  ne  tarde  pas  à  être  inter- 
rompu par  le  passage  de  la  Seille,  que 
l'on  franchit  entre  le  moulin  de  la  Basse- 
Seille  (à  dr.)  et  une  caserne  (à  g.).  En 
longeant  la  façade  de  la  caserne  et,  en 
tournant  à  g.,  on  atteint  un  petit  pont 
d'où  l'on  voit,  à  dr.,  la  Seille  bordée  de 
tanneries,  qui  offrent  de  ce  côté  un  aspect 
bizarre.  —  Revenant  ensuite  au  mou- 
lin de  la  Basse-Seille,  on  le  contourne  à 
dr.,  pour  suivre  le  rempart  de  Cham- 
bière,  au  delà  duquel  se  trouve,  à  dr  ,  le 
grand  arsenal  d'artillerie,  et  que  limitent, 
à  g.,  une  rue  basse,  l'ancien  jardin  des 
Plantes  et  quelques  belles  habitations 
avec  jardins.  —  On  remonte  à  g.  la  rue 
des  Grands-Carmes  ou  rue  Marchant,  à 
l'entrée  de  laquelle  on  remarque,  à  l'angle 
du  jardin  de  l'École  régimentaire  d'artille- 
rie, un  débris  d'ogive,  seul  reste  de  l'an- 
cienne église  des  grands  Carmes.  Parvenu 
à  une  place  ornée  d'une  jolie  fontaine,  on 
aperçoit,  en  tournant  à  g.,  l'église  Sainte- 
Ségolène.  Il  faut  suivre,  presque  en  face, 
la  rue  des  Trinitaires,  où  se  voient  une 
ancienne  maison  fortifiée,  le  temple  pro- 
testant et  le  portail  d'une  église  de  Jaco- 
bins, transformée  en  magasin  particulier. 
On  traverse  alors  la  place  Sainte-Croix, 
pour  prendre  à  g.,  en  passant  devant  la 
rue  Jurue  (curieuses  constructions  du 
moyen  âge),  la  rue  de  la  Fonderie,  qui 
mène  à  la  rue  des  Murs,  établie,  d'une 
façon  singulière,  en  terrasse,  sur  le  sommet 
des  maisons  de  l'un  des  côtés  de  la  rue 
des  Tanneurs,  que  la  rue  des  Murs  sur- 
plombe (à  g.).  Parmi  les  maisons  qui  s'é- 
lèvent à  dr.  de  la  rue  des  Murs,  on  en 
remarque  deux  ou  trois  d'une  assez 
grande  physionomie  et  datant  des  xvu«  et 
xviii*  s-  La  rue  des  Murs  rejoint  la  rue 
Fournirue,  que  l'on  croise  pour  entrer 
dans  la  rue  de  la  Chèvre,  où  se  montre,  à 
dr.,  l'église  Notre-Dame.  On  suit,  dans  le 
prolongement  de  la  rue  de  la  Chèvre,  la 
rite  des  Parmentiers  (plusieurs  beaux  hô- 
tels) et  l'on  atteint  la  place  Saint-Mar- 


tin, sur  laquelle  on  tourne  à  g.  On  passe 
devant  le  côté  dr.  de  l'église  Saint-Martin, 
en  face  de  laquelle  s'ouvre  (à  dr.)  la  rue 
des  Prisons-Militaires,  aboutissant  à  la 
rue  Chàtillon,  et  à  la  place  de  Sainte- 
Glossinde  ou  de  rÉviché,  dont  le  palais 
épiscopal  forme  l'un  des  côtés.  Si  l'on 
suit  à  dr.,  pendant  quelques  pas,  la  rue 
Chàtillon,  on  regagne  l'avenue  Serpenoise 
précisément  au  point  de  départ  de  cette 
longue  course. 

Pour  visiter  le  quartier  du  fort  Moselle, 
qu'occupent  presque  complètement  l'hô- 
pital militaire  et  des  casernes,  il  faut 
prendre,  au  bas  de  la  rampe  de  l'Espla- 
nade, le  pont  des  Pucelles  et  suivre  en 
ligne  directe  la  rue  du  Pont-des- Morts,  à 
l'extrémité  de  laquelle  on  laisse  à  dr.  le 
rempart  Saint-Vincent,  à  g.  la  porte  du 
Saulcy,  conduisant  à  la  poudrerie.  Fran- 
chissant ensuite  une  porte  intérieure,  on 
suit  le  pont  des  Morts;  puis,  tournant 
à  dr.,  on  passe  devant  le  front  des  ca- 
sernes et  devant  l'hôpital,  pour  rentrer 
en  ville  par  le  pont  du  Pontiffroy,  paral- 
lèle au  pont  des  Morts  et  par  le  passage 
voûté  aboutissant  à  l'entrée  de  la  rue  du 
PontifTroy. 

Histoire. 

Metz,  l'antique  Divodurum,  la  capitale 
des  Mediomatrici,  à  l'époque  gallo-cel- 
tique, appartenait,  sous  la  domination 
romaine,  à  la  'grande  province  de  Bel- 
gique. Les  conquérants  de  la  Gaule  en 
avaient  fait  une  ville  considérable,  déco- 
rée de  toutes  leurs  splendeurs  monumen- 
tales :  temples,  amphithéâtres,  thermes, 
naumachie,  magnifiques  établissements 
qui  s'étendaient  bien  au  delà  de  la  ville 
actuelle  jusque  sur  le  vaste  territoire 
occupé  par  le  Sablon  et  le  village  de  Mon- 
tigny,  entre  la  Seille  et  la  Moselle.  Sur 
cet  emplacement  ont  été  découverts  et  se 
découvrent  encore  des  débris  de  ces 
grandes  constructions.  Dévastée  lors  de 
l'invasion  d'Attila,  Metz  échut  à  l'un  des 
fils  de  Clovis,  comme  capitale  du  royaume 
d'Austrasie,  qui,  après  avoir  duré  plus 
d'un  siècle  et  demi,  fait  prévaloir  l'in- 
fluence germanique  sur  les  Neustriens, 
et  porté  au  trône  la  dynastie  carlovin- 
gienne,  fit  partie  de  l'empire  de  Cbarle- 
magne.  Ce  prince  et  Louis  le  Débonnaire, 
son  fils,   séjournèrent  fréquemment  à 
Metz.  Louis  le  Débonnaire  y  eut  son  tom« 
beau  dans  l'église,  depuis  longtemps  dé- 
truite, de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Arnould.  Lors  du  partage  de  l'empire 
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carlovingien  (843),  Metz  fut  attribuée  à  la 
Lotharingie.  Conquise  successivement  par 
Henri  l'oiseleur  (923)  et  par  Othon  le 
Grand  (945),  empereurs  d'Allemagne,  elle 
retomba  un  moment  sous  la  domination 
des  Francs,  avec  Lothaire  IV  (968).  Mais, 
dès  le  xi«  s.,  Metz  demanda  son  repos  à  sa 
propre  force,  et,  profitant  des  troubles 
qui  agitaient  l'Europe»  elle  se  constitua 
en  ville  libre  impériale,  avec  un  gouver- 
nement local  qui  ne  laissa  qu'une  auto- 
rité restreinte  aux  évéques,  dont  le  pou- 
voir avait  été  jusqu'alors  prépondérant. 
Metz  garda  cette  situation  indépendante 
pendant  environ  cinq  siècles,  en  rivalisant 
de  puissance,  de  richesse  et  d'éclat  avec 
Francfort,  Augsbourg  et  Aix-la-Chapelle. 
Son  gouvernement,  véritablement  répu- 
blicain et  savamment  organisé,  le  luxe 
qui  régnait  dans  cette  ville,  la  noblesse 
brillante  qui  y  dominait,  les  fêtes  qui  s'y 
renouvelaient  fréquemment  et  parmi  les* 
quelles  il  faut  nommer  les  Mystères,  dont 
les  représentations  eurent  lieu,  dit-on, 
pour  la  première  fois  à  Metz,  les  foires 
franches  qui  s'y  tenaient  et  en  faisaient 
comme  le  comptoir  commun  de  la  France 
et  de  l'Allemagne,  lui  avaient  donné  une 
telle  renommée  de  luxe  et  de  plaisir  que 
ce  mot  :  «  Si  j'avais  un  Francfort,  je  le 
dépenserais  à  Metz,  »  était  devenu  une 
sorte  d'expression  proverbiale.  Les  dépu- 
tés de  Metz  siégeaient  aux  diètes  de  l'Em- 
pire ;  ses  envoyés  étaient  reçus  près  des 
souverains  et  son  autorité  s'étendait  sur 
215  villes,  villages  et  hameaux.  Cet  état 
de  choses  se  perpétua  tant  que  l'Europe, 
morcelée  en  des  milliers  de  souverainetés 
locales,  resta  divisée  sur  tous  les  points; 
et  pendant  longtemps  Metz  n'eut  guère 
de  démêlés  sérieux  et  suivis  qu'avec  les 
ducs  de  Lorraine;  mais,  quand  les  grands 
États,  et  surtout  la  France,  se  formèrent; 
quand  l'action  impériale  prit  en  Alle- 
magne plus  de  force  et  d'unité,  Metz 
commença  à  se  sentir  menacée  par  des 
voisins  de  plus  en  plus  puissants;  les 
armes  ne  suffirent  plus  à  maintenir  son 
indépendance,  et  plus  d'une  fois  elle  dut 
Tacheter  par  le  payement  de  riches  tri- 
buts. Obligée  de  chercher  un  appui  qui 
garantit  sa  sûreté  pour  l'avenir,  Metz 
réclama  de  la  France  un  protectorat  qui 
se  transforma  promptement  en  une  prise 
de  possession  définitive.  Un  traité  conclu 
à  Cbambord,  en  1551,  confia  Metz,  en 
même  temps  que  Cambrai,  Tool  et  Ver- 
dun, à  la  garde  du  roi  Henri  II,  comme 
prince  du  Saint -Empire;  et  le  10  avril 
1552,  le  connétable  de  Montmorency  vint 


prendre  possession  de  la  ville.  Charles- 
Quint  ne  pouvait  aisément  se  résoudre 
à  perdre  ce  boulevard  menaçant  de  l'Al- 
lemagne du  côté  de  la  France;  il  tenta 
de  le  reprendre,  et  investit  Metz  avec 
des  forces  considérables  le  19  octobre 
1552.  Le  duc  François  de  Guise  s'il- 
lustra par  une  défense  demeurée  célè- 
bre, et  obligea  l'empereur  désespéré  à  se 
retirer  après  plus  de  deux  mois  d'eflbrts 
inutiles.  Toutefois,  ce  succès  coûta  cher 
à  la  ville,  qui  vit  détruire,  pour  les  be- 
soins de  la  défense,  ses  faubourgs,  plu- 
sieurs abbayes  et  églises  et  une  foule 
d'habitations  seigneuriales,  construites, 
bien  au  delà  de  l'enceinte  actuelle,  sur 
le  terrain  où  les  Romains  avaient  eux- 
mêmes  élevé  tant  de  monuments.  Bientôt 
après,  Metz  comprit  mieux  encore  qu'elle 
s'était  donné  un  maître,  quand  le  maré- 
chal de  Vieilleville,  gouverneur  au  nom 
d'Henri  II,  retira  aux  habitants  la  nomi- 
nation de  leurs  magistrats;  ce  premier 
coup  d'autorité  fit  une  telle  impression 
que  l'un  des  anciens  chefs  de  la  cité,  An- 
drouin  Roussel,  se  tua,  dit-on,  de  déses- 
poir. En  1556,  Vieilleville,  redoutant  la 
sourde  hostilité  de  la  population, fit  bâtir, 
sur  remplacement  actuel  de  l'Esplanade, 
une  citadelle  qui  fut  détruite,  en  1791,  par 
les  Messins,  sur  le  bruit  que  Louis  XVI 
avait  le  dessein  de  venir  s'y  réfugier. 

Depuis  le  siège  de  1552,  Metz  ne  fit  que 
décroître  en  puissance  et  en  prospérité, 
bien  qu'on  lui  ait  conservé  longtemps  un 
hôtel  des  monnaies,  qu'un  parlement  y 
eût  été  créé,  et  qu'elle  eût  été  érigée  en 
gouvernement  militaire  de  la  province 
des  Trois-Évèchés.  Resserrée  dans  son 
enceinte  de  fortifications,  gênée  dans  son 
commerce,  elle  perdit  beaucoup  de  son 
importance  et  sa  population  tomba  lente- 
ment de  60000  âmes  à  20  000.  Toutefois, 
l'assimilation  se  fit;  la  ville  prit  des 
sentiments  tout  français,  et,  à  l'époque  de 
la  Révolution,  aussi  bien  qu'en  1814  et 
1815,  il  n'est  pas  de  cité  qui  ait  ré* 
sisté  avec  plus  d'énergie,  plus  de  cou- 
rageux patriotisme  à  l'invasion  étrangère. 
Plusieurs  fois  assiégée,  sans  avoir  jamais 
été  prise,  Metz  a  su  conserver  son  nom  de 
Metx  la  PucelU  (nunquam  polluta).  De- 
puis le  commencement  de  ce  siècle,  du 
reste,  Metz  s'est  transformée  et  considéra- 
blement embellie;  sa  prospérité  a  pris  un 
développement  nouveau  qu'atteste  le  chif- 
fre croissant  de  la  population. 

La  plupart  des  souverains  de  la  France, 
depuis  la  fin  du  xvi*  s.,  ont  visité  Metz. 
La  plus  célèbre  de  ces  visites  est  celle  de 
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Louis  XV,  qui  vint  à  Metz  eu  1744,  ac- 
compagné de  la  duchesse  de  Chàteauroux, 
sa  maîtresse  ;  il  y  tomba  dangereusement 
malade  et  on  lui  imposa  le  renvoi  de  la  fa- 
vorite, qui,  obligée  de  quitter  Metz  préci- 
pitamment, dut  regagner  Paris  par  un  long 
détour,  afin  de  ne  pas  rencontrer  la  reine 
et  le  dauphin  qui  se  rendaient  près  du 
roi.  Aujourd'hui,  Metz,  place  de  guerre 
de  i'«  classe,  centre  actif  de  commerce  et 
d'industrie,  se  place  au  nombre  de  nos 
grandes  villes  du  second  rang. 

Parmi  les  militaires  illustres  que  Metz 
a  vu  naître,  nous  mentionnerons  :  le  ma- 
réchal Fabert  (1599-1662);  le  comte  de 
Gisors,  fils  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
mort  à  vingt- trois  ans  sur  le  champ  de 
bataille;  le  maréchal  Kellerman,  Custine, 
le  général  Richepanse;  Lasalle,  l'un  des 
plus  brillants  généraux  du  premier  em- 
pire, tué  à  Wagram;  le  savant  général 
Paixhans.  Parmi  les  autres  personnages 
célèbres  dont  Metz  est  aussi  la  patrie, 
nous  citerons  :  Foes,  savant  helléniste  et 
médecin  (xvi«  s.);  les  Ancillon,  théolo- 
giens, jurisconsultes  et  historiens(xvir  s.); 
Louis,  chirurgien  renommé  du  xviu»  s.; 
le  baron  de  Neuhof,  curieux  aventurier 
qui  régna  un  moment  sur  la  Corse  et 
mourut,  en  1755,  dans  une  misère  pro- 
fonde; le  célèbre  graveur  Sébastien  Le 
Clerc;  Mme  Leprince  de  Beaumont,  dont 
les  ouvrages  pour  la  jeunesse  ont  eu  tant 
de  réputation;  son  frère,  Jean  Leprince, 
peintre  d'histoire  distingué,  mort  en  1781; 
Vaillant,  naturaliste  voyageur,  mort  en 
1824  ;  l'aéronaute  Pilastre  de  Rozier,  l'un 
des  inventeurs  de  la  navigation  aérienne, 
mort  en  1785,  en  voulant  franchir  la 
Manche  en  ballon:  les  deux  Lacretelle, 
membres  de  l'Académie  française;  Mme 
Tastu,  auteur  de  poésies  et  de  romans  esti- 
més ;  M.  Poncelet,  mathématicien,  membre 
de  l'institut  ;  les  serruriers  Thiry  et  Hi- 
zette,  dont  les  travaux  sont  de  véritables 
œuvres  d'art;  Bouchotte,  ministre  de  la 
guerre  pendant  la  Révolution;  Barbé-Mar- 
bois,  ministre  sous  le  premier  empire  ; 
M.Dornès,  publiciste,représentantdu  peu» 
pie  en  1848,  blessé  mortellement  dans  Tin* 
surrection  dejuin.au  moment  où  il  cher- 
chaità  faire  entendre  des  paroles  de  conci- 
liation à  une  troupe  d'insurgés  réunis  sur 
une  barricade.  Enfin,  parmi  les  artistes 
contemporains,  nous  ne  saurions  omettre 
les  noms  de  MM.  Ambroiss  Thomas,  l'un 
de  nos  compositeurs  modernes  les  plus 
célèbres;  Maréchal ,  si  renommé  a  la  fois 
comme  peintre  et  comme  peintre-verrier; 
de  Rolland  ,   paysagiste  remarquable  , 


mort  il  y  a  peu  d'années;  et  de  Lemud, 
dont  le  talent,  d'un  sentiment  si  éle- 
vé et  si  poétique,  est  justement  appré- 
cié. 

Établissements  militaires. 

La  situation  de  Metz,  au  N.  E.  de 
la  France,  du  côté  do  l'Allemagne,  en 
fait  le  point  de  départ,  sur  l'une  des 
parties  les  plus  vulnérables  de  notre 
frontière,  de  la  grande  ligne  de  dé- 
fense qui  s'étend  jusqu'à  Belfort  par 
Strasbourg,  et  se  relie  aux  places 
fortes  du  Nord  par  Thionville,  Montr 
médy  et  Sedan  (K.  107  et  137).  Aussi 
Metz  ofîre-t-elle  en  fortifications,  bâ- 
timents et  approvisionnements,  tous 
les  développements  que  comporte  un 
grand  établissement  militaire.  Sa 
garnison  est  habituellement  de  8000 
à  10  000  hommes.  Ses  fortifications, 
souvent  agrandies  et  améliorées,  ont 
été  élevées,  dans  leurs  parties  prin- 
cipales, par  Vauban  et  surtout  par 
Cormontaigne,  sauf  quelques  parties 
telles  que  la  porte  des  Allemands, 
quelques  vieilles  tours,  et  le  retran- 
chement de  Guise,  qui  datent  du 
xv«  s.  et  du  xvi«  s.  Outre  le  corps 
même  de  la  place,  dont  les  fossés  sont 
alimentés  par  les  eaux  do  la  Seille 
et  de  la  Moselle,  à  l'aide  desquelles 
on  pont  inonder,  au  moyen  d'éclu- 
ses, les  abords  jusqu'à  une  grande 
distance,  Metz  est  protégée,  à  l'O.  et 
à  L'E.,  par  deux  forts  :  le  fort  de  la 
Double  Couronne  ou  fort  Moselle,  à 
l'O.,  se  rattachant,  par  le  pont  des 
Morts  et  celui  du  Pontiflroy,  à  la 
ville,  dont  il  fait  en  réalité  partie.  Il 
renferme,  en  effet,  une  longuo  et 
large  rue,  sorte  de  faubourg  compris 
entre  le  pont  des  Morts  et  la  porte 
de  France.  Le  fort  de  l'E.,  appelé 
fort  de  Belle-Croix,  élevé  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  cimetière,  de 
jardins  ot  de  maisonsde  campagne,  est 
complètement  isolé  de  la  ville,  il  cou- 
ronne les  hauteurs  d'où  l'on  pourrait 
plonger  dans  la  place,  et  ne  renferme, 
dans  le  vaste  développement  de  ses 
ouvrages  de  défense,  qu'une  caserne, 
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un  magasin  à  poudre  et  quelques  bâ- 
timents de  service.  Au  S.  0.,  il  est 
appuyé  par  un  ouvrage  moins  consi- 
dérable^  mais  encore  important,  re- 
construit en  1827  et  renfermant  des 
casemates  pour  l'artillerie.  Cet  ou- 
vrage se  nomme  le  fort  Gisors,  en 
souvenir  du  fils  du  maréchal  de 
Belle-Islc.  Le  fort  de  la  Double-Cou- 
ronne et  le  fort  de  Belle-Croix  ont  été 
tous  deux  construits  par  Cormon- 
taigne,  en  1728  et  en  1731.  —  L'en- 
semble des  ouvrages  extérieurs  est 
complété  par  la  redoute  du  Pâté,  si- 
tuée près  de  la  rive  g.  de  la  Scille,  à 
1  kil.  à  TE.  de  la  gare,  sur  remplace- 
ment de  la  naumachie  des  Romains, 
et  par  les  lunettes  de  Chambière,  de 
Miollis,  de  Ilogniat  et  de  Montigny. 

On  entre  à  Metz  par  sept  portes  : 
les  portes  Serpenoise,  Saint-Thié- 
bault,  Mazelle,  des  Allemands,  de 
Thionville,  de  France,  et  par  la  porte 
de  Chambière,  que  l'on  peut  considé- 
rer plutôt  comme  une  porte  de  service 
établissant  la  communication  avec  le 
polygone.  La  porte  du  Saulcy  conduit 
exclusivement  dans  l'île  du  Saulcy,  oc- 
cupée par  les  bâtiments  et  ateliers  de 
la  poudrerie  et  par  quelques  dépôts 
do  planches  et  installations  particu- 
lières. Toutes  ces  portes,  sauf  celle 
des  Allemands,  appartiennent  au  sys- 
tème de  l'architecture  militaire  des 
xvne  et  xvme  s.  La  porte  des  Alle- 
mands, à  l'extrémité  de  la  rue  du 
mémo  nom,  et  àl'E.  de  la  ville,  a  l'as- 
pect d'une  sorte  de  château  fort  flanqué 
de  tours,  et  renfermant  intérieurement 
une  longue  galerie  à  arcades  ogivales 
formant  corps  de  garde.  Elle  a  été 
construite  au  xv  s.,  ainsi  que  le 
constate  l'inscription  suivante  sculptée 
en  caractères  gothiques  sur  le  revers 
extérieur  d'une  des  tours  :  «  Henri... 
de  Ranconval  fut  de  cestc  ovraige 
maistre  principal  en  1445.  »  La  porte 
des  Allemands,  au  devant  de  laquelle 
se  trouvent  des  travaux  de  défense 
plus  modernes,  offre  un  très-intéres- 
sant  spécimen  de  l'architecture  mili- 
taire du  moyen  âge  ;  c'est  du  côté  de 


cette  porte,  et  vers  la  partie  de  la 
ville  faisant  face  au  fort  de  Belle-Croix, 
que  furent  principalement  dirigés  les 
efforts  de  Charles-Quint,  en  1552.  —  Il 
existe,  en  outre,  à  Metz,  deux  autres 
portes  exclusivement  affectées  au  ser- 
vice de  la  garnison  :  la  porte  de  la 
Citadello  et  la  porte  Sainte-Barbe. 
La  porte  de  la  Citadelle,  remarquable 
par  son  grand  passage  voûté  et  par 
un  pont  d'une  seule  arche,  d'une  rare 
hardiesse,  jeté  sur  le  fossé  princi- 
pal, a  cessé  d'être  ouverte  au  public 
depuis  rétablissement  do  la  porte 
Serpenoise,  qui  offre  également  un 
pont  d'une  seule  arche,  parallèle  à 
celui  de  la  Citadelle,  que  l'on  aper- 
çoità  g.  La  porte  Sainte-Barbe (xvie s.) 
forme  une  sortie  du  grand  arsenal 
d'artillerie  vers  le  fort  de  Belle-Croix 
et  l'extérieur  de  la  viUe.  C'est  un 
peu  en  arrière  de  cette  porte  que  se 
trouve  la  fortification  de  la  môme  épo- 
quo,  nommée  retranchement  de  Guise, 
parce  que  le  duc  de  Guise  y  avait  son 
quartier  général.  —  Nous  mentionne- 
rons enfin,  parmi  les  restes  des  an- 
ciennes fortifications,  la  tour  Ser- 
penoise, près  la  porte  du  môme  nom, 
sur  le  rempart  Saint-Thiébault,  et  la 
tour  d'Enfer,  derrière  l'Esplanade,  au 
delà  de  divers  bâtiments  appartenant 
à  la  direction  du  génie. 

Metz  renferme  six  casernes  très- 
vastes,  encadrant  des  cours  spacieu- 
ses ;  ce  sont  les  casernes  de  la  Haute 
et  de  la  Basse-Seille,  de  Chambière  f 
de  la  Double-Couronne,  de  Coislin  et 
du  Génie.  Bâties,  sauf  celle  du  génie, 
dans  la  première  moitié  du  xvm*  s., 
elles  sont  généralement  situées  près 
des  remparts,  à  l'exception  de  la  ca- 
serne Coislin  qui  se  trouve  dans  un 
des  quartiers  les  plus  populeux.  La 
caserne  Coislin  a  été  construite  en 
1728,  en  partie  aux  frais  de  M.  de 
Coislin,  évêque  de  Metz,  afin  d'exo- 
nérer les  habitants  de  la  charge  du 
logement  de  la  garnison,  qui  jusque-là 
pesait  sur  eux.  Elle  comprend  quatre 
grands  bâtiments,  reliés  par  des  grilles 
d'entrée  et  avec  une  cour  au  milieu. 
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La  caserne  Chambière  présente  deux 
longs  corps  de  logis  parallèles ,  cou- 
pés au  centre  par  un  pavillon  percé 
d'une  entrée  en  arcade  et  orné  de  tro- 
phées sculptés.  La  caserne  du  Génie, 
construite  de  1840  à  1844,  est  un  bel 
édifice  bordant  l'un  des  côtés  de  la 
place  Royale. 

Le  grand  arsenal  du  Génie,  à  l'E. 
de  Metz,  entre  la  ville  et  le  fort  de 
Belle-Croix,  est  traversé  par  un  bras  de 
la  Seille;  il  forme  à  lui  seul  par  son 
étendue  et  les  nombreux  bâtiments 
qui  s'y  élèvent,  une  sorte  de  ville  mi- 
litaire distincte,  complètement  isolée. 
Les  magasins  et  les  ateliers  de  con- 
struction qu'il  renferme  (forges,  scie- 
ries, ateliers  d'ajustage,  armureries), 
ses  chantiers,  ses  approvisionnements 
d'armes  et  de  munitions  offrent  le  plus 
grand  intérêt.  On  y  remarque  surtout 
la  salle  d'armes  qui  contient  60  000  fu- 
sils ou  mousquetons,  7000  à  8000  pis- 
tolets, une  grande  quantité  de  sabres, 
de  lances  et  quelques  armes  étrangères 
disposés  avec  une  symétrie  pleine 
de  goût.  Dans  les  cours  on  voit  de 
longues  rangées  de  boulets,  des  ca- 
nons, des  affûts,  etc.  Le  grand  arse- 
nal possédait  autrefois  une  curieuse 
pièce  de  canon,  enlevée  par  les  Fran- 
çais à  la  prise  du  fort  d'Ehrenbreit- 
stcin,  en  1799,  et  connue  sous  le  nom 
de  Griffon  ou  couleuvrine  tfEhren- 
breitstein.  Cette  pièce  d'artillerie  en 
bronze  et  de  dimensions  exception- 
nelles, richement  ornée,  a  été  fon- 
due en  1578  par  l'évêquc  de  Trêves; 
elle  a  été  transportée  à  Paris  il  y  a 
quelques  années  et  placée  dans  la 
cour  du  Musée  d'artillerie,  sur  un 
immense  affût.  —  N.  B.  Pour  visiter 
le  grand  arsenal  d'artillerie,  il  faut 
demander  une  permission  au  colonel 
directeur  de  l'artillerie. 

Varsenal  du  Génie,  rue  d'Asfeld, 
en  face  du  grand  séminaire,  ren- 
ferme plusieurs  beaux  ateliers.  11  con- 
struit des  caissons,  prolonges,  forges 
de  campagne,  outils  d'art  pour  les 
sapeurs  et  les  mineurs,  et  enfin  tout 
l'outillage  spécial  nécessaire  au  génie 


militaire;  il  possède  en  outre  une 
belle  salle  de  modèles. 

L'école  d'application  du  génie 
et  de  l'artillerie  (rue  aux  Ours),  où 
les  jeunes  gens  admis,  à  la  suite  des 
deux  années  de  cours  de  l'École  po- 
lytechnique, dans  les  armes  du  génie 
et  de  l'artillerie,  viennent  terminer  et 
perfectionner  leurs  études,  au  point 
de  vue  spécial  et  pratique  de  ces  deux 
services,  a  été  établie  a  Metz  en  1803 
et  réunit  les  anciennes  écoles  spé- 
ciales d'artillerie,  de  Châlons,  et  du 
génie,  de  Mézières.  Elle  compte  120  à 
140  élèves  ayant  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  divisés  en  deux  promo- 
tions, et  soumis,  avec  une  certaine 
latitude,  au  régime  et  à  la  discipline 
du  casernement.  Les  cours  d'études  et 
d'exercices  pratiques  durent  deux  an- 
nées, à  la  suite  desquelles  les  élèves 
ont  un  examen  à  passer  avant  d'en- 
trer comme  lieutenant  dans  les  régi- 
ments de  leur  arme. 

L'école  est  installée  dans  les  bâti- 
ments d'une  ancienne  abbaye  occu- 
pée par  des  Dominicains  du  xui*  au 
xvie  s. ,  et  depuis  cette  dernière  époque 
jusqu'à  la  Révolution  par  des  Béné- 
dictins. Au  moment  du  siège  de  Metz 
en  1552,  c'est  dans  l'église  du  cou- 
vent des  Dominicains,  récemment  at- 
tribué aux  Bénédictins,  que  furent 
transportés  les  restes  de  saint  Ar- 
nould,  de  Louis  le  Débonnaire,  du  duc 
Zwentibold,  de  la  reine  Hildegarde 
jusque-là  conservés  dans  l'illustre 
abbaye  de  Saint-Arnould ,  détruite 
par  suite  des  nécessités  de  la  défense. 
Ces  restes  avaient  été  réunis  dans 
un  mausolée  en  marbre,  orné  de  bas- 
reliefs,  qui  a  été  brisé  en  1794.  Les 
bâtiments  du  couvent  reconstruits  en 
1748,  subsistent  encore  en  grande 
partie.  On  y  remarque  surtout  un 
très-beau  cloitre  et  V hôtel  abbatial, 
occupé  par  le  général  commandant. 
L'école  d'application  renferme  un 
observatoire,  bâti  il  y  a  une  trentaine 
d'années  et  qui  a  pour  base  l'assise 
d'une  tour  appartenant  aux  construc- 
tions primitives  du  couvent,  de  belles 
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salles  d'études,  une  caserne  ou  bâti- 
ment d'habitation,  élevée  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  pour  le  logement  des  élèves 
qui  habitaient  précédemment  une  ca- 
serne trop  éloignée  (la  Haute-Scille) 
du  lieu  de  leurs  cours,  une  biblio- 
thèque de  10000  à  12000  vol.,  très- 
riche,  surtout  en  ouvrages  relatifs  à 
l'art  militaire,  à  l'histoire  générale 
et  spéciale,  aux  sciences,  à  la  Réo- 
graphie  et  aux  voyages,  etc.  Cette 
bibliothèque  possède,  en  outre,  de 
nombreux  mémoires  manuscrits,  des 
dessins,  des  cartes,  des  plans,  d'excel- 
lents atlas,  etc.  Enfin  on  visitera  avec 
intérêt,  à  l'école  d'application,  une 
collection  de  modèles  en  relief  de  ma- 
chines, de  ponts,  de  fortifications,  de 
constructions  militaires,  d'une  admi- 
rable exécution,  un  cabinet  de  physi- 
que, un  laboratoire  de  chimie,  une 
salle  contenant  des  modèles  d'armes 
de  toutes  les  époques. 

Le  petit  arsenal  d'artillerie  est 
établi  en  partie  dans  des  bâtiments 
dépendant  d'un  ancien  établissement 
de  Templiers.  On  y  remarque,  outre 
une  vaste  salle  présentant  des  par- 
ties d'architecture  du  style  roman  et 
du  style  ogival,  un  réfectoire  converti 
en  magasin  et  dans  lequel  se  trouvent 
des  traces  de  peintures  murales  du 
xnic  s.  —  Dans  le  voisinage  du  petit 
arsenal,  vis-à-vis  d'une  plantation 
d'arbres,  s'élève  une  jolie  construction 
•octogonale  du  xii*  s.,  portant  encore 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  la  croix 
épatée  des  Templiers.  On  la  consi- 
dère comme  un  oratoire  dépendant 
de  la  commanderie  qui  se  trouvait  sur 
cet  emplacement  et  à  laquelle  se  rat- 
tachent certaines  parties  du  petit  ar- 
senal. 

L'hôpital  militaire  (dans  le  fort  de 
la  Double-Couronne,  à  l'extrémité 
du  pont  du  Pontiffroy) ,  construit  de 
1732  à  1734,  incendié  presque  en  to- 
talité en  1774  et  aussitôt  rétabli,  est 
un  magnifique  édifice,  largement  dis- 
tribué et  renfermant  dix  salles  qui 
peuvent  contenir  jusqu'à  1 800  malades 
en  temps  de  guerre. 


Nous  mentionnerons  seulement  : 
la  manutention  (près  des  casernes 
de  Chambière)  ;  —  la  poudrerie  (au 
Saulcy);—  V école  régimentaire  d'ar- 
tillerie {sut  le  rempart  de  l'Arsenal), 
construction  moderne  (1832)  d'un 
aspect  monumental  et  comprenant, 
outre  les  logements  du  colonel  di- 
recteur et  des  autres  officiers  et  em- 
ployés attachés  à  l'école,  des  salles 
de  cours,  de  dessin,  de  lecture,  une 
bibliothèque,  un  dépôt  de  cartes  et 
plans  et  un  laboratoire  de  chimie  ;  — 
la  caserne  de  gendarmerie;  —  et  la 
prison  militaire. 

11  est  question,  dit-on,  d'établir  au- 
dessus  de  Metz  un  vaste  camp  re- 
tranché dans  le  genre  de  celui  de 
Bel  for  t.  11  serait  protégé  par  deux 
forts  construits  sur  chacun  des  co- 
teaux qui  dominent  les  deux  rives  de 
la  Moselle,  hors  de  la  porte  de  Thion- 
ville;  un  troisième  fort  serait  élevé 
en  arrière,  sur  le  flanc  du  Mont- 
Saint-Quentin. 

Monuments  reUfleux. 

La  cathédrale,  le  plus  remarqua- 
ble des  monuments  de  Metz,  est  par 
la  conception  générale  aussi  bien  que 
par  l'exécution,  une  des  œuvres  les 
plus  admirables  de  l'art  ogival.  Elle 
réunit  à  de  vastes  proportions  archi- 
tecturales une  légèreté  incomparable. 
Ouverte  en  quelque  sorte  de  toutes 
parts  au  jour,  la  pierre  n'y  est  pour 
ainsi  dire  que  l'accessoire  de  ver- 
rières enveloppant  la  grande  nef,  les 
transsepts  et  le  chœur  d'une  muraille 
transparente  qui,  au  premier  abord, 
paraît  moins  demander  que  prêter 
un  appui  aux  parties  pleines.  Qu'on 
la  considère  à  l'intérieur  ou  à  l'exté- 
rieur, la  cathédrale  de  Metz  frappe  sur- 
tout par  l'immense  développement  de 
ses  larges  fenêtres  ogivales.  Il  suffit, 
pour  donner  une  idée  de  l'importance 
des  ouvertures  vitrées ,  de  dire  qu'elles 
présentent  une  surface  de  4071  mèt. 
carrés;  c'est  là  ce  qui  forme  le  ca- 
ractère original  de  ce  magnifique 
edilice. 
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La  cathédrale  de  Metz  a  été  com- 
mencée au  xie  s.,  sur  remplace- 
ment d'une  église  romane,  qui  elle- 
même  remplaçait  un  ancien  oratoire. 
La  nouvelle  basilique  ne  s'acheva  que 
lentement,  et  le  chœur  ne  fut  ter- 
miné que  dans  les  premières  années 
du  xvi«  s.  Lesévêques  de  Metz  mirent 
cependant  beaucoup  de  zèle  à  hâter 
l'achèvement  de  l'église  \  mais  les 
ressources  leur  firent  plus  d'une  fois 
défaut.  Toutefois,  le  plan  d'ensemble, 
définitivement  arrêté  au  xive  s.  par 
Pierre  ferrât,  fut  en  général  suivi, 
et  malgré   des  disparates  de  dé- 
tails, l'ensemble  présente  une  grande 
*  harmonie  de  lignes.  Les  principales 
dates   de   la    construction,  depuis 
l'époque  de  la  fondation,  sont  1214, 
1383,  1478,  et  enfin  1497  à  1519,  an- 
nées entre  lesquelles  les  transsepts 
et  le  chœur  furent  élevés.  A  l'exté- 
rieur, le  système  de  consolidation 
des  murailles  évidées  de  la  nef  se 
signale  à  la  fois  par  sa  hardiesse  et 
sa  légèreté:  il  se  compose  d'une 
suite  de  contre-forts  a'appuyant  à  des 
piliers  terminés   en   pyramides  et 
richement  ornementés  a  leur  som- 
met. «  L'extérieur  de  la  cathédrale, 
dit  M.  Bégin  dans  l'intéressante  des- 
cription historique  qu'il  a  faite  de 
cet  édifice,  a  une   unité  que  l'on 
rencontre  rarement;  tourelles,  con- 
tre-forts et  pilastres,  tout  s'ajuste  et 
s'enchaîne,  tout  se  tient  comme»  par 
la  main.  »  La  porte  latérale,  qui 
s'ouvre  à  l'aplomb  de  la  tour  méri- 
dionale, n'a  rien  de  remarquable  ; 
mais  celle  du  collatéral  N.,  du  côté 
de  la  place  de  Chambre,  offre  plus 
d'intérêt  et  devait  avoir  une  grande 
physionomie  avant  d'être  privée  des 
sculptures  et  des  statues  qui  la  déco- 
raient. Elle  formait  l'entrée  princi- 
pale de  la  petite  église  de  Notre- 
Dame-la-Ronde^  comprise,  par  un 
ingénieux    raccordement,  dans  le 
plan  général  de  la  cathédrale,  A  l'an* 
gle  S.  0.  du  monument,  sur  la 
place  d'Armes,  se  trouve  une  autre 
jolie  porte  fermée  par  une  maçon- 


nerie à  l'intérieur  et  masquée  à 
l'extérieur  par  un  magasin;  û  doit, 
du  reste,  disparaître,  ainsi  que  toutes 
les  maisons  basses,  construites  sur  un 
plan  uniforme,  au  xvnr  s.,  entre  les 
contre-forts  de  la  cathédrale,  pour 
former  la  décoration  de  la  place  d'Ar- 
mes tracée  à  cette  époque  (une  partie 
de  ces  constructions  a  déjà  disparu) . 

Le  portail  principal^  s'ouvrant  sur 
la  place  de  la  Cathédrale  ou  du  Mar- 
ché-Couvert, a  été  construit  en  1765 
par  l'architecte  Blondel  aux  frais  de 
Louis  XV,  qui  le  fit  élever  en  action 
de  grâces  de  son  rétablissement.  L'ar- 
chitecte qui,  à  cette  époque,  n'aurait 
jamais  songé  à  s'inspirer  du  style 
gothique  du  monument,  chercha  un 
motif  de  raccordement  dans  le  style 
des  constructions  récentes  de  la  place 
d'Armes,  pour  dissimuler  ce  que  le 
placage  de  cette  façade  pseudo-grec- 
que sur  un  édifice  ogival  avait  de 
choquant.  Mais  il  ne  réussit  point,  et 
le  portail,'  composé  d'une  ordonnance 
de  colonnes    doriques  supportant 
un  grand  fronton,  offense  le  goût, 
malgré  son  mérite  intrinsèque  ;  l'an- 
cien mur  de  façade  qui  s  élève  en 
pignon  en  arrière  du  portail  est 
percé  d'une  rose  magnifique  par  ses 
dimensions  et  par  la  délicatesse  du 
travail.  Au  N.  et  au  S.  s'élève,  sur 
le  côté  de  l'église,  une  tour  carrée, 
à  trois  étages,  ouverte  au  deuxième 
étage  entre  les  piliers  d'angle  par  une 
double  et  immense  arcade  ogivale  qui 
se  répète  au  troisième  étage.  La  tour 
du  Nord,  qui  pendant  longtemps  ne 
dépassa  pas  la  naissance  delà  toiture, 
a  été  continuée,  il  y  a  26  ans,  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  tour  du  Midi.  Cette 
dernière  se  termine  par  une  flèche  à 
jour,  d'une  étonnante  légèreté,  mais 
dont  l'ensemble  n'a  pas  toute  l'élé- 
gance désirable.  11  semblerait  en  en 
comparant    les    diverses  parties, 
qu'elle  devait  être  plus  élancée,  et 
que  par  quelque  motif  on  aurait 
supprimé  dans  lu  eonatruetioa  une 
ou  deux  galeries  du  plan  originaire. 
La  tour  du  Sud,  avec  sa  flècto,  nie- 
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sure  91  mèt.  de  hauteur,  au-dessus 
du  niveau  du  sol.  Cette  tour  renferme 
une  cloche  nommée  la  Mutte  qui  se 
sonne  aux  jours  de  solennité  et  jouit 
à  Metz  de  la  popularité  qu'a  le  cé- 
lèbre bourdon  de  Notre-Dame,  à  Paris. 
La  Mutte,  refondue  pour  la  dernière 
•  fois  en  1605,  pèse  10  920  kilog.,  et 
avec  le  battant  11210  kilog.  De  la 
plate-forme  de  la  tour  du  Midi,  on 
découvre  une  vue  très-étendue  sur 
Metz  et  tous  ses  environs  (on  monte 
à  la  plate-forme  moyennant  une  fai- 
ble rétribution  et  sans  avoir  be- 
soin d'aucune  autorisation;  l'entrée 
se  trouve  près  de  la  porte  latérale 
s'ouvrant  sur  la  place  d'Armes).  — 
Au-dessus  de  cette  plate-forme,  un 
escalier,  en  partie  eitérieur,  conduit 
aux  deux  galeries  supérieures  de  la 
flèche.  Cette  dernière  ascension,  sans 
difficulté  sérieuse,  fait  cependant 
éprouver  une  certaine  impression  de 
malaise  aux  personnes  sujettes  aux 
éblouisseraents.  Un  veilleur  se  tient 
constamment  sur  la  plate-forme  de  la 
tour;  c'est  à  lui  qu'on  doit  s'adresser 
pour  monter  aux  galeries  supérieures 
de  la  flèche.  —  Entre  les  deux  tours 
devait  s'élever  originairement  le  por- 
tail, avant  qu'on  ait  eu  la  pensée 
d'augmenter  la  nef  en  y  comprenant 
Notre-Dame-la-Ronde.  " 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Metz, 
divisé  en  trois  nefs,  est  admirable. 
La  grande  nef  (15  mèt.  63  cent,  de 
largeur  sur  43  mèt.  19  cent,  de  hau- 
teur sous  voûte)  qui,  avec  le  chœur, 
a  une  longueur  de  121  mèt.  16  cent, 
dans  œuvre,  peut  soutenir  la  compa- 
raison avec  tout  ce  que  l'art  ogival 
a  de  plus  beau.  Elle  est  séparée,  par 
un  magnifique  transsept,  du  chœur 
dont  les  hautes  ogives  ont  une  mer- 
veilleuse élégance.  Tout  concourt  à 
faire  ressortir  la  splcndide  disposition 
de  cette  nef  principale,  même  la  phy- 
sionomie un  peu  amoindrie  des  bas 
côtés,  comparativement  trop  bas,  trop 
étroits  (7  mèt.  de  largeur  sur  14  mèt. 
de  hauteur)  et  sacrifiés  dans  une 
certaine  mesure  aux  grandes  pro* 


portions  de  la  nef.  Les  travées  sont 
indiquées  pour  les  deux  tiers  de  la 
longueur  par  des  colonnes  accou- 
plées, d'où  s'élèvent  des  nervures 
montant  en  faisceaux  à  la  voûte,  et 
pour  le  dernier  tiers  par  des  colon- 
nes simples,  rondes,  à  chapiteau  à 
feuillage,  oui  appartenaient  primiti- 
vement à  la  nef  de  Notre-Dame-la* 
Ronde.  Au-dessus  des  travées,  dont 
l'arc  ogival  s'arrête  à  la  hauteur  de 
la  voûte  des  bas  côtés,  règne  une  ga- 
lerie ou  iriforium,  faisant  sans  in- 
terruption le  tour  de  l'édifice,  et  for- 
mée d'arcades  étroites,  élancées,  en 
ogive,  avec  trèfles  à  leur  sommet. 
Sous  la  galerie  règne  une  draperie 
sculptée,  ornementation  qui  ne  se 
rencontre  généralement  que  dans  les 
soubassements  des  porches  des  xiu'et 
xiv«  s.  Au-dessus  de  la  galerie  s'ou- 
vrent de  belles  fenêtres  ogivales,  & 
quatre  divisions  d'une  ornementation 
riche  et  délicate,  occupant  toute  la 
largeur  de  chaque  travée.  Les  bras 
du  transsept  sont  également  éclairés 
à  leur  extrémité,  et  dans  toute  leur 
largeur,  par  des  fenêtres,  dont  les 
verrières,  surtout  celles  du  bras 
méridional,  sont  admirables  de  cou- 
leur et  de  composition.  Quand  le  soleil 
vient  frapper  ces  vitraux  et  les  fait 
resplendir,  c'estun  spectacle  d'une  ma- 
gnificence indescriptible.  Ce  transsept 
qui  a  la  même  élévation  que  la  nef, 
est  malheureusement  coupé  par  un 
avant-chœur  lourd,  massif,  à  balustre 
en  pierre,  dans  le  goût  du  xvm«  s., 
et  pour  lequel  le  sol  a  été  considéra- 
blement exhaussé.  11  serait  à  désirer 
que  Ton  rendit  à  cotte  partie  de  l'é- 
difice tout  son  caractère  architectu- 
ral, en  supprimant  l'avant-chœur  et 
en  rétablissant  le  sol  au  niveau  géné- 
ral des  nefs.  Le  chœur  et  le  sanctuaire, 
dont  nous  avons  signalé  l'élégante 
disposition,  sont  décorés,  ainsi  que  le 
déambulatoire  qui  les  enveloppe,  de 
vitraux  peints,  d'une  beauté  supé- 
rieure encore  h  celle  des  verrières  du 
transsept  et  dont  la  merveilleuse  exé- 
cution a  une  réputation  européenne, 
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Ces  vitraux ,  œuvre  de  Valentin 
Bousch,  artiste  verrier,  originaire 
d'Alsace,  datent  du  commencement 
du  xvi*  s.;  les  verrières  modernes  de 
la  cathédrale  sortent  des  ateliers  de 
M.  Maréchal. 

«  Pour  bien  voir  le  monument  dans 
son  ensemble,  dit  encore  M.  Bégin 
dans  son  Histoire  de  la  Cathédrale  de 
Metz,  il  faut  monter  les  marches  qui 
vont  de  la  nef  au  chœur,  et  embras- 
ser d'un  même  coup  d'oeil  les  trois 
branches  de  la  croix  latine.  On  est 
alors  frappé  du  grandiose  architectu- 
ral de  ce  sublime  accord.  L'admira- 
tion se  partage  entre  la  hardiesse  des 
colonnes  et  la  splendeur  des  vitraux.  » 
L'intérieur  de  la  cathédrale  était  au- 
trefois orné  d'un  jubé,  de  sculptures, 
de  stalles  curieuses,  de  tombes  mo- 
numentales, de  peintures  murales  ; 
mais  toute  cette  brillante  décoration 
du  vaisseau  a  été  détruite,  en  partie 
au  xvi*  s.  par  les  luthériens  (notam- 
ment le  jubé),  en  partie  à  l'époque  de 
la  Révolution.  On  remarque  encore, 
à  l'intérieur  de  la  cathédrale,  deux 
grandes  chapelles  du  style  ogival, 
une  magnifique  cuve  en  porphyre 
(2  mèt.  58  cent,  de  longueur  sur  1  mèt. 
56  cent,  de  largeur),  trouvée  parmi 
les  débris  de  la  naumachie  romaine, 
un  siège  en  marbre,  qu'on  dit  avoir 
servi  à  saint  Clément,  les  débris 
d'une  figure  symbolique  de  dragon 
que  l'on  promenait  autrefois  chaque 
année  dans  les  rues  de  la  ville.  •  Cette 
figure  monstrueuse,  dit  Rabelais  dans 
son  Pantagruel,  ridicule,  hideuse  et 
terrible  aux  petits  enfants,  ayant 
les  œilx  plus  grands  que  le  ventre, 
et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le 
reste  du  corps,  avecques  amples, 
larges  et  horrificques  maschouëres,  » 
se  nommait  le  Graùly.  Elle  représen- 
tait un  dragon  qui,  caché  selon  la 
légende,  dans  la  naumachie,  venait 
chaque  jour  dévorer  quelques-uns  des 
habitants  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  pris 
et  noyé  par  saint  Clément.  Il  paraît 
probable  que  cette  tradition  n'est 
qu'une  allégorie  relative  à  la  destruc- 


tion du  paganisme.  La  procession 
populaire  du  Grauly  fut  supprimée 
en  1789.  —  Enfin,  nous  signalerons  : 
le  buffet  en  bois  ,  habilement  tra- 
vaillé, des  petites  orgues  (à  dr.  de  la 
grande  nef); —quelques  traces  de  pein- 
tures murales  ;  —  et  trois  portes  sculp- 
tées, dans  la  nef  circulaire  qui  fait  le 
tour  du  sanctuaire.  —  Sous  le  chœur 
s'étend  une  belle  crypte,  récemment 
restaurée  (s'adresser  au  suisse  pour 
visiter  la  crypte,  les  sacristies  et  le 
déambulatoire,  dont  la  grille  de  clô- 
ture est  souvent  fermée). 

V église  Saint-Vincent  (place  du 
même  nom),  appartenait  à  une  ab- 
baye importante  fondée  en  968  par 
Thierry,  évêque  de  Metz,  et  suppri- 
mée en  1789.  Elle  a  été  commencée 
en  1248  et  consacrée  en  1376.  En 
1711,  un  incendie,  allumé  par  un 
moine  apostat,  endommagea  telle- 
ment la  tour  principale  et  le  portail 
jdu  style  ogival,  qu'il  fallut  les  dé- 
molir; de  magnifiques  verrières  fu- 
rent brisées  par  l'effet  de  la  cha- 
leur. Le  portail  actuel  rappelle  un 
peu  celui  de  Saint-Gervais,  à  Paris. 
Bien  qu'il  ait  une  certaine  valeur  mo- 
numentale, il  a  le  tort  essentiel, 
comme  le  portail  de  la  cathédrale, 
d'être  en  complet  desaccord  avec  le 
caractère  général  du  monument.  11 
se  compose  de  trois  ordres  super- 
posés. 

L'intérieur  de  l'église  eut  moins  i 
souffrir  que  l'extérieur  de  l'incendie 
de  1711  et  n'exigea  que  des  répa- 
rations secondaires.  11  se  compose 
d'une  nef  principale  et  de  deux  bas 
côtés,  remarquables  par  l'unité  et 
l'harmonie  de  leur  style  ogival  pur.  La 
nef  élancée,  que  supportent  douze  pi- 
liers à  colonnettes,  la  majestueuse 
régularité  du  chœur,  l'élévation  des 
fenêtres  en  ogives,  géminées,  l'enca- 
drement bien  conçu  des  chapelles  of- 
frent l'ensemble  rare  d'une  construc- 
tion exécutée  tout  entière  dans  le 
même  esprit,  sans  que  le  plan  en  ait 
varié.  La  tribune  des  orgues,  élevée 
I  au  xvin*  s.  ,  est  très-riche. 
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L'église  Sainte-Ségolène  (rue  des 
Capucins),  située  au  point  le  plus 
élevé  de  la  ville,  sur  un  escarpement 
qui  domine  le  versant  d'une  hauteur 
s'abaissant  vers  la  Seille,  occupe  l'em- 
placement d'un  oratoire  fonde  au 
vme  s.  par  sainte  Ségolène.  Elle  paraît 
dater  de  la  fin  du  xnr»  s.  pour  le 
chœur  et  la  nef,  et  d'une  époque  pos- 
térieure pour  les  bas  côtés  dont  les 
fenêtres  sembleraient  rappeler  la  fin 
du  xiv*  ou  même  le  xve  s.  La  nef, 
assez  hardie,  est  percée  de  fenêtres 
étroites,  lancéolées  et  presque  toutes 
géminées  :  le  chœur  est  très-élégant. 
On  remarque  :  de  beaux  vitraux  du 
xve  s.  dans  les  chapelles  latérales  et 
des  verrières   modernes  ,   dues  à 
M.  Maréchal,  dans  le  sanctuaire  ainsi 
qu'à  quelques-unes  des  fenêtres  des 
bas  côtés  ;  des  traces  de  peintures  mu- 
rales, une  chapelle  peinte  avec  goût 
d'après  les  cartons  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  et  une  avant-porte  du 
style  ogival,  d'un  charmant  dessin. 

L'église  Saint-Clément  (rue  Pontif- 
froy)  dépend  du  collège  des  Jésuites. 
Elle  offre  à  l'intérieur  trois  nefs,  sé- 
parées par  des  colonnes  rondes  ;  le  por- 
tail, qui  présente  une  grande  richesse 
d'ornementation,  donne  sur  une  vaste 
cour  formant  l'entrée  du  collège. 
Les  bâtiments  occupés  par  le  collège 
même,  magnifiquement  installé,  ren- 
ferment un  cloître  d'un  style  sé- 
vère. Au  centre  du  préau  se  trouve  un 
puits  monumental,  orné  de  sculptures 
et  surmonté  des  statues  allégoriques 
de  la  Force,  de  la  Justice,  de  la  Pru- 
dence et  de  la  Tempérance.  L'église 
Saint-Clément  et  les  constructions  qui 
s'y  rattachent,  après  avoir  longtemps 
servi  de  magasins  à  l'administration 
des  lits  militaires,  ont  été  entière- 
ment restaurées,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  pour  leur  nouvelle  destina- 
tion. 

Les  autres  églises  de  Metz,  intéres- 
santes pour  la  plupart  au  point  de 
vue  archéologique,  n'offrent  pas  un 
aspect  monumental. 

Saint-Martin  (3  nefs),  qui  appar- 

VOSGBS. 


tient  aux  différentes  époques  de  l'ar- 
chitecture ogivale,  depuis  la  transi- 
tion romane  jusqu'à  la  fin  du  xv  s., 
renferme  quelques  parties  dignes 
d'attention  :  des  vitraux  du  xve  s.  et, 
dans  le  haut  du  collatéral  g.,  une 
curieuse  sculpture  récemmentrehaus- 
sée  de  peinture.  Ce  collatéral  date  des 
derniers  temps  du  style  ogival,  tan- 
dis que  celui  de  dr.  remonte  au 
moins  à  la  transition  romane. 

Saint-Maximin,  autrefois  en  de- 
hors de  la  ville  et  qui  pour  cela  s'ap- 
pelait Sainl-Maximin-aux-Vignes,  re- 
monte à  l'époque  romane  secondaire 
par  son  chœur  formant  une  abside 
demi-circulaire  qu'éclairent  des  fe- 
nêtres étroites  en  plein  cintre.  Les 
autres  parties  de  l'édifice  indiquent 
la  transition  du  plein  cintre  à  l'o- 
give. La  tour  du  clocher  (xvie  s.) 
assez  massive  d'aspect,  s'élève  à  1 
croisée  de  la  nef  et  du  transsept.  Les 
fenêtres  appartiennent  à  différentes 
époques  (vitraux  modernes  sortis  des 
ateliers  de  M.  Maréchal).  Le  chœur 
et  les  chapelles  latérales  ont  été  re- 
vêtus, en  1852,  de  peintures  décora- 
tives très-riches.  La  porte  principale 
(rue  Mazelle),  construite  dans  le  genre 
du  xviii»  s.,  est  d'un  effet  plus  que 
médiocre. 

Saint-Eucaire  (rue  des  Allemands) 
est  une  construction  du  xui«  s.,  écra- 
sée, divisée  en  trois  nefs  que  sépa- 
rent des  piliers  à  colonnes  lisses.  Les 
clefs  de  voûte  conservent  des  restes 
d'armoiries   sculptées.    On  remar- 
que dans  cette  église:  la  chapelle 
Saint-Biaise,  sculptée  avec  une  cer- 
taine élégance  et  renfermant  une  jolie 
statue  du  moyen  âge;  cinq  médail- 
lons en  bas-  reliefs ,  disposés  autour 
du  maître-autel  et  représentant  saint 
Eucaire  et  les  quatre  Évangélistes  ; 
un  très-beau  buffet  d'orgues,  prove- 
nant de  l'église  Saint-Paulin  de  Trê- 
ves. Nous  signalerons  enfin  un  reste 
d'architecture  ogivale  accolé  à  la  par- 
tie latérale  de  l'église,  du  côté  de  la 
rue  des  Allemands.  La  façade  de  l'édi- 
fice donne  sur  une  cour  formant  pas- 
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sage  et  qu'il  faut  traverser  pour  en- 
trer dans  l'église. 

Notre-Dame  (rue  de  la  Chèvre)  date 
des  xvne  et  xviii*  s.;  le  portail  n'a 
été  terminé  qu'en  1739.  Elle  se  par- 
tage en  trois  nefs  séparées  par  quatre 
piliers  massifs,  et  éclairées  par  des 
fenêtres  cintrées.  Le  chœur,  élégam- 
ment décoré,  renferme  un  beau  maî- 
tre-autel en  marbre  blanc;  au-dessus, 
s'élève,  dans  une  niche,  éclairée  par 
un  jour  céleste,  une  charmante  statue 
de  la  Vierge,  représentée  au  moment 
de  son  assomption  (vitraux  de  cou- 
leurs, de  M.  Maréchal);  —  Saint-Si- 
mon (quartier  du  fort  de  la  Double- 
Couronne),  a  été  bâtie  en  1737. 

Metz  possède,  en  outre,  plusieurs 
chapelles  attenantes  à  des  établisse- 
ments publics  ou  privés  ;  nous  indi- 
querons particulièrement  :  —  la  cha- 
pelle de  VÉvéché  (à  g.  dans  la  cour 
d'honneur),  décorée  avec  beaucoup  de 
goût,  dans  le  style  du  xvnc  s.  ;  —  la 
chapelle  du  Grand-Séminaire,  qui 
renferme  un  tableau  du  Poussin;  — 
la  chanelle  de  l'hôpital  Saint-Nicolas, 
du  style  ogival  (xive  au  xve  s.).  On  y 
voit  quelques  vitraux  intéressants;  — 
celle  du  courent  des  sœurs  de  Sainte- 
Chrétienne,  construite  dans  le  style 
ogival  en  1846;  —  celle  de  V Asile 
Sainte- Constance,  pu  l'on  voit  un  re- 
table de  bon  goût  et  de  beaux  vi- 
traux de  M.  Maréchal.  L'Asile  Sainte- 
Constance,  fondé  pour  recevoir  cent 
orphelines  qui  y  font  leur  éducation, 
a  été  élevé  en  1849  aux  frais  d'un  ha- 
bitant de  Metz,  M.  Holandre,  en  mé- 
moire de  sa  fille  unique,  morte  à 
dix-sept  ans. 

Nous  nommerons,  en  outre,  parmi 
les  établissements  religieux  :  —  VÉvé- 
ché; —  le  firand -Séminaire  ;  —  les 
couvents  de  la  Visitation  et  des  Da- 
mes du  Sacré-Cœur,  vastes  pension- 
nats de  jeunes  filles;  —  la  maison 
des  sœurs  de  Sainte-Chrétienne  con- 
sacrées à  l'instruction  des  jeunes  filles 
pauvres  ;  —  V hospice  de  Bonsecours 
(rue  Chambière)  et  l'hôpital  Sainl- 
Nicolas,  orné  d'un  portail  remarqua- 


ble, dans  le  style  ogival  fleuri,  bâti 
en  1518,  etc.  —  Le  temple  protestant 
(rue  des  Trinitaires)  occupé  une  an- 
cienne église  de  Trinitaires,  construite 
en  1720i  et  affectée  depuis  1804  au 
culte  réformé.  Cette  église  a  remplacé 
une  chapelle  du  xur*  s.  attenante  à 
l'hôtel  de  l'abbé  de  Gorze,  hôtel  qui, 
dit-on,  s'élevait  lui-môme  sur  rem- 
placement du  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie. 

[aï  Synagogue  (Rue  des  Juifs),  très- 
commodément  distribuée,  paraît  ap- 
partenir, par  son  portail,  au  style  by- 
zantin ;  le  reste  de  l'édifice  manqtfe 
absolument  de  caractère.  —  A  côté, 
s'élèvent  un  hospice  pour  les  Israé- 
lites, et  une  maison  d'école,  construite 
il  y  a  une  dizains  d'années  et  destinée 
d'abord  à  l'école  centrale  rabbiaiaue, 
qui  a  été  depuis  transférée  à  Paris. 

Metz  possède  plusieurs  cimetière 
renfermant  quelques  beaux  monu- 
ments funéraires.  Celui  de  l'Est,  créé 
depuis  30  ans,  mérite  surtout  d'être 
visité  (route  de  Metz  à  Strasbourg). 

•  • 

Édifie^  çfjrtl^ 

I/hôtel  de  ville  a  été  construit  en 
1771,  d'après  les  plans  de  l'architecte 
Bloadel,  pour  former  la  décoration 
principale  de  la  place  d'Armes  établie 
par  lé  maréchal  de  Belle-Isje  sur 
l'emplacement  du  cloître  de  la  cathé- 
drale. C'est  un  bel  édifice,  d'un  as- 
pect froid,  à  deux  étages,  offrant 
deux  avant-corps  faiblement  accusés 
et  ornés  de  frontons.  Neuf  arcades 
cintrées,  fermées  de  grilles,  donnent 
entrée  dans  un  immense  vestibule  au 
centre  duquel  commence  un  bel  esca- 
lier d'honneur.  Au-dessous  de  la  fe- 
nêtre qui  éclaire  le  premier  palier, 
un  bas-relief  en  marbre  blanc  offre 
la  figure  allégorique  de  la  Moselle 
avec  quelques  vers  d'Auspne  consa- 
crés à  la  description  de  cette  rivière. 
Les  appartements  de  réception  sont 
fort  beaux  et  méritent  d'être  visités; 
on  y  remarque  une  magnifique  ver- 
rière, représentant  le  duc  de  Guise} 
Bertramy  évôque  de  Metz,  et  Pierre 
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ftaudoche,  un  des  plus  illustres  ma- 
gistrats de  la  république  messine. 
(S'adresser  au  concierge,  dans  le  ves- 
tibule de  l'hôtel  de  ville). 

Le  palais  de  justice  (près  de  l'Es- 
planade), construction  un  peu  lourde, 
mais  d'un  aspect  imposant,  fut  élevé 
en  1776  pour  former  l'hôtel  du  Gou- 
vernement. Il  se  compose  de  trois 
grands  corps  de  logis  reliés,  du  côté 
de  la  façade,  par  un  bâtiment  qui  n'a 
qu'un  rez-de-chaussée  surmonté  d  une 
vaste  terrasse.  Dans  une  belle  cour 
que  renferme  ce  parallélogramme, 
s'ouvrent  les  portes  d'accès  des  divers 
services  judiciaires.  On  remarque,  au 
palais  de  justice,  un  large  escalier  dont 
les  rampes  en  fer  sont  d'un  excellent 
travail,  et,  dans  la  cour,  sur  les  ailes 
latérales,  au-dessus  de  hautes  entrées 
en  arcades,  deux  bas-reliefs,  rappe- 
lant, l'un,  l'humanité  du  duc  de  Guise 
au  siège  de  Metz  ;  l'autre,  la  paix  de 
1783. 

L'hôtel  de  la  préfecture,  bâti  en  1806, 
passède  de  beaux  salons  de  réception, 
et  un  joli  jardin  en  terrasse  sur  la 
Moselle.  — Le  lycée  <>.si  installé  depuis 
sa  création  (1804)  dans  les  bâtiments 
d'un  couvent  de  Bénédictins,  derrière 
l'église  Saint-Vincent  et  sur  la  rive  g. 
d'un  bras  de  la  Moselle.  Les  vastes 
aménagements  de  ce  lycée,  ses  nom- 
breuses salles  d'études,  classes,  réfec- 
toire, dortoirs,  ses  cours  spacieuses, 
dont  l'une  est  entourée  d'un  cloi(re, 
en  font  déjà  un  des  beaux  établisse- 
ments de  ce  genre  en  France  ;  il  va 
recevoir  néanmoins  de  nouveaux 
agrandissements,  afin  de  satisfaire 
plus  complètement  encore  à  toutes 
les  exigences  des  études  et  de  l'édu- 
cation publiques. 

La  salle  de  spectacle,  dont  le  style 
rappelle  celui  de  l'hôtel  de  ville,  a 
été  bâtie  dans  le  milieu  du  xvnr  s. 
Elle  présente  en  façade  un  portique 
d'ordre  toscan,  formé  d'arcades  sup- 
portant une  terrasse  ;  eu  arrière  s'é- 
lève un  bâtiment,  coupé  au  centre 
par  un  avant-corps  polygonal  sur- 
monté d'un  fronton  et  décoré  de  grou- 


pes allégoriques.  L'intérieur  de  la 
salle  refait,  en  18">l,  réunit  à  une 
distribution  commode  une  décoration 
de  bon  goût. 

Le  marché  couvert  s'élève  sur  les 
constructions  inachevées  d'un  palais 
épiscopal  commencé  en  1 785  par  M.  de 
Montmorency,  évêque  de  Metz,  et  dont 
les  travaux  furent  interrompus  par  la 
Révolution.  Ce  marché  présente, sur  la 
place  de  la  Cathédrale,  trois  galeries 
encadrant  une  cour  clôturée  par  une 
grille,  et,  du  côté  de  la  place  de  Cham- 
bre, une  quatrièmegalcrie  dans  le  sou- 
bassement do  l'édifice.  Les  trois  gale- 
ries supérieures,  dont  la  largeur  est  de 
9  mèt.  18  cent.,  ont  dans  leur  pour- 
tour un  développement  total  de  380 
mèt.  —  La  maison  d'arrêt  a  été  re- 
bâtie en  1830.  —  Les  écoles  muni- 
cipales (rue  Taison)  comprennent, 
outre  des  classes  élémentaires,  un 
enseignement  supérieur   pour  les 
sciences  et  les  arts  industriels.  — 
Un  vaste  réservoir  ou  château  d'eau 
(rue  des  Récollets)  reçoit  les  eaux 
des  sources  de  Gorze  amenées  à 
Metz  par  un  aqueduc  terminé  en 
18C6.  Cette  utile  et  grande  entreprise, 
accomplie  dans  ces  dernières  années 
par  la  municipalité  messine,  a  doté 
la  ville  d'une  abondante  distribution 
de  très-bonne  eau.  Ce  réservoir  peut 
contenir  16000  mèt.  cubes  d'eau  et 
alimente  un  grand  nombre  de  belles 
fontaines.  Plusieurs  autres  fontaines 
anciennes,  amenant  les  eaux  de  sour- 
ces plus  rapprochées  de  Metz  com- 
plètent l'approvisionnement  de  la 
ville. 

Places.  —  Promenades.  —  Statues. 
Ponts. 

Metz  no  compte  pas  moins  de 
27  places,  grandes  et  petites;  mais 
quelques-unes  seulement  méritent 
d'être  signalées. 

La  place  d'Armes  ou  place  Na- 
poléon, comprise  entre  la  cathédrale 
et  l'hôtel  de  ville,  qui  lui  font  une 
double  et  belle  façade,  a  été  ouverte 
de  1753  à  1770  par  la  suppression  du 
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cloître  de  la  cathédrale  et  de  diverses 
chapelles.  L'abaissement  du  sol,  né- 
cessité par  rétablissement  de  celte 
place,  souleva  tant  de  résistance  de 
la  part  des  chanoines  et  des  inté- 
ressés, que  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
afin  de  se  soustraire  à  leurs  réclama- 
tions, agit  pour  ainsi  dire  de  surprise 
et  fit  commencer  l'opération  aux  flam- 
beaux et  sur  tous  les  points  à  la  fois, 
une  même  nuit,  par  la  garnison.  La 
place  d'Armes  est  décorée  de  la 
statue,  en  bronze,  du  maréchal 
Fabert,  par  M.  Étex.  Le  maréchal 
est  complètement  revêtu  d'une  ar- 
mure. Cette  statue,  érigée  par  sou- 
scription en  1841 ,  n'a  pas  satisfait 
tous  les  Messins.  De  chaque  côté  s'é- 
lèvent ,  sur  des  piédestaux  en  pierre , 
des  trophées  sculptés  du  xvine  s. 

La  place  Royale,  entre  l'Esplanade 
et  l'avenue  Serpenoïse,  est  entourée 
de  jolies  constructions  et  plantée  d'une 
allée  de  platanes,  du  côté  opposé  à 
la  façade  de  la  caserne  du  génie. 
Cette  place  occupe  l'emplacement  des 
anciens  fossés  et  remparts  de  la  cita- 
delle. 

La  place  de  la  Comédie,  com- 
prise entre  deux  bras  de  la  Moselle, 
a  pour  principale  décoration  la  fa- 
çade de  la  salle  de  spectacle  et  des 
pavillons  symétriques  élevés  de  cha- 
que côté  de  cet  édifice.  Le  maréchal 
de  Broglie,  M.  de  Bouillé  et  la  Fayette 
ont  successivement  habité  le  pavillon 
dont  le  café  Parisien  ou  de  la  Co- 
médie occupe  le  rez-de-chaussée.  Au 
milieu  de  la  place,  s'élève  une  ma- 
gnifique fontaine  monumentale,  imi- 
tation réussie  de  la  fontaine  de  la 
place  Louvois,  à  Paris. 

De  la  place  de  la  Préfecture,  con- 
tigue  à  celle  de  la  Comédie,  on  em- 
brasse une  partie  de  la  ville  s'éle- 
vant,  au  delà  de  la  Moselle  et  du  quai 
Saint- Pierre,  en  un  amphithéâtre 
que  dominent  des  constructions  cré- 
nelées, donnent  un  caractère  singu- 
lier à  ce  côte  de  Metz. 

La  place  Saint-Louis,  vaste,  mais 
très-irrégulière  de  forme,  est  cu- 


rieuse par  ses  arcades,  les  unes  ogi- 
vales, les  autres  en  plein  cintre, 
surmontées  de  vieilles  maisons  dont 
quelques-unes  sont  couronnées  de 
créneaux  et  percées  de  fenêtres  à  me- 
neaux. Ces  maisons,  qui  datent  des 
xve  et  xvie  s.  ,  appartenaient  aux 
changeurs.  —  Les  premiers  mystè- 
res ont  été  représentés  à  Metz  sur 
la  place  Saint-Louis,  autrefois  place 
du  Change.  —  La  place  Sainte- 
Croix,  dans  le  haut  de  la  ville,  oc- 
cupe, à  ce  que  Ton  pense,  l'empla- 
cement d'un  temple  de  Jupiter  et 
d'autres  constructions  importantes  de 
l'époque  gallo-romaine.  On  y  a,  du 
reste,  reconnu,  en  établissant  les  fon- 
dations des  maisons  actuelles,  des 
traces  considérables  d'aqueducs,  de 
murailles,  de  voûtes,  etc.  C'est  sur 
cette  place  et  dans  les  environs 
que  résidaient  principalement  les  fa- 
milles patriciennes  de  la  république 
messine.  On  y  remarque  encore  quel- 
ques maisons  avec  créneaux.  —  La 
place  de  Chambre,  qui  doit  son  nom 
à  une  commanderie  de  l'ordre  de 
Malte,  s'étend  au  bas  du  côté  N.  de 
la  cathédrale,  à  laquelle  on  monte 
par  un  double  et  large  escalier  abou- 
tissant à  une  place  en  terrasse  et 
demi-circulaire  (  place  Saint-Étienne 
ou  Pâté  de  la  Cathédrale)  située  au 
pied  même  de  la  cathédrale  et  do- 
minant d'une  hauteur  de  7  ou  8  met. 
la  place  de  Chambre.  Cette  dernière 
est  le  centre  de  la  plupart  des  ser- 
vices de  voitures  publiques,  et  entre 
autres -des  omnibus  du  chemin  de 
fer,  dont  le  bureau  se  trouve  au  pied 
d'un  des  escaliers  de  la  place  Saint- 
Étienne.  —  La  place  Saint-Vincent, 
en  face  de  l'église  du  même  nom, 
est  encadrée  par  une  double  rangée 
de  beaux  platanes.  —  La  place  du  fort 
de  la  Double-Couronne  est  entourée 
de  casernes  sur  deux  côtés. 

L'Esplanade,  la  plus  remarquable 
des  promenades  de  Metz,  est  établie  en 
terrasse  et  domine  immédiatement, 
d'une  hauteur  de  15  à  18mèt.,  l'un  des 
bras  principaux  de  la  Moselle  et  une 
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partie  des  fortifications  de  la  citadelle. 
Elle  comprend  trois  groupes  de  belles 
allées,  coupées  par  des  massifs  et 
des  parterres.  Elle  est  ornée  d'une 
statue,  en  bronze,  du  maréchal 
Ney,  œuvre  médiocre  et  d'un  carac- 
tère trop  emphatique,  et  de  charmants 
animant,  en  bronze,  donnés  à  la  ville 
par  Fratin ,  originaire  de  Metz.  Un 
joli  kiosque  placé  au  centre  d'une  pe- 
louse, entre  quatre  bosquets  d'un 
aspect  pittoresque  (c'est  là  que  les 
différentes  musiques  de  la  garnison 
viennent  se  faire  entendre  plusieurs 
fois  par  semaine,  durant  toute  la  sai- 
son d'été),  et  un  magnifique  jet  d'eau, 
complètent  la  décoration  de  l'Espla- 
nade; mais  ce  qui  fait  le  principal 
agrément  de  cette  promenade,  c'est 
la  vue  véritablement  splendidc  qu'on 
y  découvre  sur  la  vallée  de  la  Mo- 
selle. Au  pied  même  du  mur  de 
terrasse,  la  rivière  entoure  une  im- 
mense prairie,  et  111e  qui  renferme 
les  ateliers  de  la  poudrerie  ;  au  delà, 
à  g.,  se  développe,  depuis  Ars,  toute 
la  ligne  de  coteaux  que  l'on  aper- 
çoit en  arrivant  à  Metz  ;  elle  vient  se 
rattacher  au  Mont-Saint-Quentin,  d'où 
se  prolongent,  à  dr.,  les  hauteurs  qui 
s'éloignent  dans  la  direction  de  Thion- 
ville. 

A  l'exception  des  remparts,  dont  le 
parcours  est  varié  par  quelques  vues 
intéressantes  sur  la  ville,  Metz  ne 
compte  d'autres  promenades  que  les 
doux  maigres  quinconces  plantés  aux 
extrémités  des  places  de  la  Comédie 
et  de  la  Préfecture. 

Des  14  ponts  qui  relient  entre  eux 
les  différents  quartiers  de  la  ville,  nous 
citerons  seulement  le  pont  des  Pu- 
celles,  récemment  réparé  avec  goût,  et 
les  ponts  des  Morts  etdu  PontifJ'roy,  qui 
relient  le  fort  de  la  Double-Couronne 
au  reste  de  la  ville.  Ces  deux  ponts 
sont  surtout  remarquables  par  leur 
étendue  ;  ils  ont  été,  il  y  a  quelques 
années,  l'objet  de  travaux  considé- 
rables ayant  pour  objet  de  les  élargir 
et  d'en  améliorer  la  chaussée  et  les 
trottoirs.  Le  pont  des  Morts,  remon- 


tant au  xuie  s.,  fut  construit  par  un 
hospice  qui  obtint  en  compensation  le 
droit  de  prélever  un  vêtement  com- 
plet dans  la  succession  de  toute  per- 
sonne morte  à  Metz.  Ainsi  l'explique 
le  nom  de  ce  pont. 

Mai»  o  as  particulière». 

Parmi  les  maisons  anciennes  que 
renferme  la  ville  de  Metz,  nous  in- 
diquerons :  —  rue  Nexirue,  une  in- 
téressante maison  seigneuriale  dont 
la  façade  est  bien  conservée.  Elle 
a  servi  pendant  longtemps  de  salle 
de  spectacle  ;  —  rue  Jurue,  les  restes 
d'une  synagogue;  une  tour  carrée 
qui  servait  autrefois  de  clocher  à  la 
chapelle  Saint-Genest ,  et  une  porte 
ogivale  formant  l'entrée  d'un  petit 
oratoire  dépendant  jodis  d'une  mai- 
son que  Rabelais  habita,  dit-on;  — 
rue  des  Trinitaires,  Vhôtel  Saint- 
Livier,  où,  selon  la  tradition,  se- 
rait né  saint  Livier.  Cette  maison, 
beau  spécimen  de  l'architecture  ci- 
vile au  moyen  âge,  remonte  au  delà 
du  xmc  s.  La  façade,  appuyée  à 
une  haute  tour  carrée,  est  percée 
de  fenêtres  à  meneaux  et  couronnée 
par  des  créneaux.  L'hôtel  Saint-Livier 
a  été  la  demeure  de  quelques-unes 
des  principales  familles  patriciennes 
de  la  république  messine  ;  —  rue 
Chévremont,  l'ancien  bâtiment  de 
l' hospice  Saint -É  loi,  occupé  par  le 
mont  de  piété;  —  rue  de  la  Fontaine, 
n°»  19  et  21 ,  une  maison  du  xiv«  ou 
du  xv*  s.  (ancien  hôtel)  avec  un 
grand  porche  voûté  à  nervures  et 
un  curieux  escalier  à  double  révo- 
lution, que  deux  personnes  peuvent 
gravir  en  môme  temps,  sans  s'aper- 
cevoir; —  rue  Fouruirue,  n0'  31  et 
33,  dans  une  cour  intérieure,  une 
maison  très-intéressante,  dont  la  vi- 
site est  spécialement  recommandée. 
La  façade,  qui  date  probablement  de 
la  fin'du  xve  s.,  est  remarquable  par 
sa  décoration  sculpturale.  Dans  une 
salle  du  premier  étage  ,  une  clef  de 
voûte  représente  un  pélican;  —  rue 
Chaplerue  (près  de  l'église  Notre- 
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Daine),  la  nef,  en  partie  conservée, 
d'une  ancienne  église  (elle  est  main- 
tenant occupée  par  un  atelier  de 
charronage),  et  une  maison  à  cré- 
neaux ;  —  rue  des  Piques,  les  restes 
très-étendus  d'un  couvent  aujourd'hui 
transformé  en  auberge.  On  y  remar- 
que, dans  Une  vaste  cour,  plusieurs 
grands  bâtiments  crénelés,  avec  fenê- 
tres à  meneaux  ;  —  place  des  Char- 
rons, une  maison  du  xvc  s.,  dont  la 
cour  intérieure  renferme  quelques 
jolis  détails;  —  derrière  la  Rue  Ma- 
zelle,  Cn  tournant  pour  gagner  le 
rempart,  une  ou  deux  vieilles  mai- 
son* qui  offrent  également  des  traces 
intéressantes  de  l'architecture  du 
moyen  âge.  —  Sur  la  place  de  la 
Comédie,  on  aperçoit,  en  face  de 
la  salle  de  spectacle  et  de  l'autre 
côté  du  bras  éclusé  de  la  Moselle, 
toute  une  ligne  de  maisons ,  en 
partie  en  bois  ,  d  une  physionomie 
pittoresque.  —  Enfin,  du  pontMoreau 
(derrière  la  préfecture),  on  voit,  à 
dr.,  les  piles  d'un  ancien  pont  éclusé, 
dit  pont  des  Thermes,  parce  qu'il  était 
voisin  d'un  emplacement  où  exis- 
taient des  bains  romains,  et  qu'occu- 
pent actuellement  des  moulins  et  une 
filature.  Dans  une  des  piles  est  en- 
castrée une  pierre  sculptée  représen- 
tant une  femme  vulgairement  appelée 
la  reine  Gilette,  et  que  quelques  ar- 
chéologues croient  être  une  statue 
de  la  reine  Brunehaut. 

Bibliothèque.  —  Blasée. 

La  bibliothèque  publique  de  Metz 
(rue  de  la  Bibliothèque,  près  de  la 
rue  des  Trinitaires),  est  ouverte  tous 
les  jours  de  10  h.  à  4  h.,  excepté 
les  dimanches  et  fêtes;  l'hiver  il  y  a 
des  séances  du  soir  de  6  h.  à  9.  Elle 
est  installée,  ainsi  que  le  musée  et 
les  collections  d'histoire  naturelle, 
dans  l'église  et  dans  une  partie  des 
bâtiments  d'un  ancien  couvent  de 
petits  Carmes ,  appropriés  dans  ce 
but,  avec  succès,  en  1811.  La  salle 
contenant  les  collections  de  livres  se 
ftiit  particulièrement  remarquer  par 


ses  dimensions  grandioses  et  son  in- 
telligente distribution.  —  La  biblio- 
thèque possède  environ  30  000  vol. 
imprimés,  et  à  peu  près  1157  manus- 
crits, dont  plusieurs  remontent  aux 
xc,  xitt,  xii*  et  xiir»  s.  Parmi  les  im- 
primés, on  compte  plusieurs  des  pu- 
blications modernes  les  plus  impor- 
tantes, un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  théologie  et  d'histoire  provenant 
des  couvents,  des  collections  de  clas- 
siques grecs  et  latins,  etc.  Parmi  les 
manuscrits,  dont  quelques-uns  sont, 
par  la  perfection  des  arabesques  et  des 
enluminures,  de  beaux  spécimens  de 
l'art  des  copistes  du  moyen  âge,  nous 
signalerons  une  série  très-intéressante 
d'écrits  relatifs  à  l'histoire  du  pays,  et 
notamment  les  chroniques  de  Paul 
Ferry  et  de  Philippe  de  Vigneulles. 

Un  beau  meuble,  placé  dans  la 
salle  de  la  bibliothèque,  renferme 
une  collection  de  médailles  grecques, 
romaines,  celtiques  et  des  suites  de 
monnaies  et  de  médailles  des  ducs 
de  Lorraine,  des  évêques  de  Metz, 
de  la  république  messine,  etc.,  des 
reproductions  de  camées  antiques, 
des  débris  de  l'époque  gallo-romaine, 
tels  que  fibules,  pierres  gravées,  frag- 
ments d'urnes  lacrymatoires,  etc. 

Dans  le  vestibule  de  la  bibliothè- 
que et  dans  un  jardin  qui  s'étend  cn 
arrière,  sont  rangés  un  grand  nombre 
de  sculptures  et  de  fragments  anti- 
ques ((les  notices  manuscrites  appen- 
dues  aux  murs  en  indiquent  l'ori- 
gine; le  catalogue  n'est  pas  encore 
imprimé).  On  y  voit,  entre  autres, 
une  téte  du  Jupiter  d'urte  exécution 
remarquable,  une  colonne  militaire, 
un  monument  funéraire  gallo-romain, 
d'autres  monuments  funéraires  et  des 
autels,  avec  inscriptions  ;  un  bas-relief 
curieux  du  moyen  Age,  etc. 

Le  musée  de  peinture  compte  168 
numéros  et  quelques  tableaux  qui  ne 
sont  pas  encore  classés.  Nous  signa- 
lerons surtout  les  toiles  suivantes  : 

3.  Gabriel  Metzu.  Portrait  d'un  jeune 
cavalier.  —  8.  Philippe  de  Champaigne. 
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Madone,  —s  il,  David  Teniers.  paysage. 

—  13.  Duplessis  (1^25-1802).  Portraijt  de 
la  princesse  de  Lamballe  (exécution  char- 
plante).— 19,  65  et  m.  Hyacinthe  Rigaud. 
Portrait  du  cardinal  de  Fleury  (très-beau); 
portrait  d'un  ecclésiastique;  portrait  çn 
pied  de  Louis  XIV,  —  24.  Van  Ostade. 
Une  réunion  flamande.  —  27.  Mwillô.  La 
Moresque  de  Grenade  (excellent  de  coloris 
et  de  dessin,  sauf  la  main  droite  qui  est 
peu  réussie  ou  a  été  retouchée)  —28.  Van 
Dyck.  Portrait  de  Martin  Ryckâërt,  peintre 
(remarquable).  —  8Îj  32,  153.»  156. 4ug. 
Rolland.  Paysages  dont  un  à  l'huile  et  les 
autres  au  pastel  (œuvres  d'une  exécution 
élevée).  —  33.  Marchai.  Le  Pâtre  (char- 
mant pastel).  —  39.  Rembrandt.  Un  porte- 
drapeau.  —  40.  Vivien  (1657-1735).  por- 
trait d'homme..—  41.  Titien.  t  Portrait 
d'homme.  —  43,  105.  Pierre  Mignard. 
Portrait  du  maréchal  de  Villars  (très-jolie 
peinture)  ;  portrait  de  femme.  —  45.  Claude 
Le  Fèvre  (1 633-t  675).  Portrait  de  E.  Olivier, 
conseiller  du  roj.—  47.  be  Vos  (  1 52d-t604). 
Portrait  d'un  bourgmestre;  portrait  re- 
marquable).— 50.  Largil\ière.k  Porfrâji 
d'homme  ^es  étoffes  en  sont  surtout  trai- 
tées dans,  un  goût  très-agréable).  —  52. 
Çébast.  Bourdon.  Portrait  d  homme.  — 
54,  55.  Oudry.  Le  Loup  et  l'Agneau  ;  le 
Renard  et  la  Cigqgne  (deux  charmants 
tableaux).— 57,  te.  louis  Boulongne.  Deux 
époques  de  la  vie  de  saint  Augustin  (bap- 
tême et  investiture  ;  —  composition  et  cou- 
leur agréables).  —  59,  60.  Ribeira  (attri- 
bués à).  Loth  et  ses  filles;  Platon.  —  63, 
Valentin.  Soldats  au  jeu.  —  71,  72.  Paul 
Morelsen  (xviuc  s.}.  Portraits,  très-curieux 
surtout  le  portrâlt  dë  fehime.  —  77,  78. 
Cuyi>  le  Vieux.  Portrait.  —  80.  Corot.  Un 
berger  joùàht  de  la  flûte.  —  82  à  85,  113  à 
\16.  Grèuzè.  Portrait  de  M.  d'Ângivilliers 
(pëihture  très-agréablè;  les  étoffes  sont 
chârmantës);  madone,  guerrier,  tète  de 
jeune  garçon;  portrait  du  maréchal  de 
Belle- (sle;  tête  d'homme;,  téte  d'Apol- 
lon; Bacchante.  —  94.  Louis  Tocquê. 
Portràit  d'homme  (jolie  peinture,  bien 
que  tnaniërée ).  —  loi  Halvûtor  Basa. 
Ruines  dû  Colysée.  —  ito.  Simon  Vouet. 
Une  Magdeleine.  —  121.  Ânt.  Coypel.  Le 
berger  Aristée.  —  M;  Joseph  Vemet.  Un 
gaufrage.  —  133  à  W.  Migette  (de  Metz). 
Différentes  scènes  empruntées  à  l'histoiré 
dé  Metz.  -  143.  Titien.  Tête  d'homme.  — 
148.  È.  Tourtieux.  Famille  de  Bohémiens. 

—  bu.  Fhibre  (dë  RÎetf).  Fléilrs  èt  fruits". 

—  151.  Portrait  de  femme  (charmant).— 
152.  Devithj  (de  Metz).  Bivouac  en  1812. 
—157.  Kug.  Delacroix.  Le  chemin  du  Cal- 
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vaire.—  De  Lemud  (de  Metz).  Le  Prisonnier 
(composition  d'un  sentiment  très-poéti- 
que).— Vatério.  Paysage.  —  Parmi  quel- 
ques œuvres  assez  rares  de  sculptdre,  nous 
mentionnerons  un  groupe  d'arilinaux  de 
Fratin  et  le  Jugement  de  Salomon,  bas- 
relief  de  Pioche,  sculpteur  messin  (1762- 
1839).  Cet  ouvrage,  qui  n'est  pas  sans 
mérite,  a  obtenu  le  premier  prix  de  sculp- 
ture en  1 7pÔ.  —  ènfin  nous  signalerons 
un  Cmail  de  grande  valeur  représentant 
lë  portrdit  de  Charles  !X.  Cette  œuvre 
précieuse  a  31  cent,  de  hauteur  sur  ik  cent, 
de  largeur. 

Un  escalier  s'oùvraht  ail  fond  du 
musée  de  peinture  conduit  aux  col- 
lections très-riches  et  très-intéres- 
santes dë  géologie,  de  minéralogie, 
d'ornithologie,  de  zoologie,  etc.  — 
Dans  la  galerie  de  géologie  se  toit 
un  beau  plan  eri  felief  de  Saverne  à 
Schlestadt. — De  la  fenêtre  qui  s'ouvre 
à  l'extrémité  delà  salle  de  minéralo- 
gie, on  a  une  vue  magnifique  sur 
Metz  et  la  vallée  de  la  Moselle. 

Établissements   d  instruction  publique. 
Sociétés  savantes. 

Outre  son  lycée,  le  pensionnat  des 
Jésuites  et  une  écolenormale  primaire, 
Metz  possùde  de  nombreuses  écoles 
fondées  et  entretenues  par  la  ville 
pour  l'éducation  et  l'enseignement 
gratuits  des  classes  laborieuses  :  salles 
d'asile,  école  d,enseign,ement  élémen- 
taire pour  les  enfants  des  deux  sexes, 
écoles  pour  les  apprentis  et  les  adul- 
tes ;  écoles  d'enseignement  supérieur, 
également  pour  les  apprentis  et  les 
adultes;  éc  die  industrielle  (cotirsdivisé 
en  deux  années);  école  de  dessin;  enfin 
une  école  àe  musique  (succursale  du 
Conservatoire  de  Pari?)  pour  les  deux 
sexes,  fondée  eh  1835,  avec  le  con- 
cours et  sous  la  surveillance  de  l'ad- 
ministration municipale,  par  M.  Vic- 
tor Desvignes,  inusicien  distingué, 
originaire  de  Metz,  et  mort  en  1853. 
—  Nous  rapjiellerons  u^ue^  bien  avant 
qlië  l'enseignement  professionnel  eut 
pris  le  développement  qu'il  a  aujour- 
d'hui, c'est  à  Metz  que  furent  ou- 
verts, en  1825,  et  avec  un  succès 
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complet,  les  premiers  cours  indus- 
triels pour  les  ouvriers. 

La  principale  société  savante  de  Metz 
est  V Académie  impériale,  fondée,  en 
1760,  sous  la  dénomination  de  So- 
ciété royale  des  lettres ,  sciences  et 
arts,  et  qui  reçut  de  Charles  X,  en 
1828,  le  titre  (l'Académie  royale.  Elle 
compte  dans  son  sein  plusieurs  mem- 
bres de  l'Institut.  Nous  nommerons 
aussi  l' Association  des  anciens  élèves 
du  lycée  de  Metz  formée  pour  encou- 
rager le  progrès  des  études,  les  So- 
ciétés des  sciences  médicales  de  la 
Moselle,  d'horticulture,  d'histoire  na- 
turelle, d'archéologie  et  d'histoire  et 
la  Société  chorale  de  Sainte-Cécile. 

Institutions  de  prévoyance  et  de 
charité. 

Metz  possède  une  caisse  d'épargne, 
une  société  de  secours  mutuels,  une 
société  d'encouragement  des  arts  et 
métiers  pour  les  Israélites  ;  une  insti- 
tution de  sourds-muets,  des  hospices 
(F.  ci-dessus),  une  institution  des  da- 
mes de  la  Charité- Maternelle,  fondée 
pour  les  soins  et  secours  à  donner 
aux  femmes  pauvres  en  couches;  et 
enfin  de  nombreuses  associations  éta- 
blies, les  unes  sous  l'inspiration  reli- 
gieuse, les  autres  avec  un  caractère 
purement  civil,  en  vue  de  venir  en  aide 
aux  classes  laborieuses  par  le  place- 
ment des  ouvriers  sans  ouvrage,  la 
distribution  de  secours  éventuels, 
l'instruction,  etc. 

Industrie  et  commeroe. 

La  grande  industrie  du  département  de 
la  Moselle  (usines  métallurgiques,  papete- 
ries, faïencerie,  cristallerie,  salines),  a  ses 
principaux  établissements  en  dehors  de 
Metz,  qui  n'en  est,  pour  ainsi  dire,  que 
l'entrepôt.  Toutefois,  on  compte  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  quelques  établissements 
considérables.  Nous  citerons  :  les  ateliers 
de  peinture  sur  verre  de  M.  Maréchal  (au 
fort  de  la  Double-Couronne,  près  de  la 
porte  de  Thionville),que  l'on  visitera  avec 
beaucoup  d'intérêt;  une  fabrique  d'ima- 
gerie, qui  fait  une  sérieuse  concurrence  à 
celles  d*Épinal;  de  très-nombreuses  tan- 
neries (elles  forment  une  des  industries 


importantes  de  Metz);  des  fabriques  de 
molletons,  droguets,  castorines,  couver- 
tures; des  ateliers  de  cordonnerie;  des 
fabriques  de  peluche  de  soie  pour  chapel- 
lerie-, une  fabrique  de  meubles  et  d'objets 
en  fer  pour  parcs  et  jardins;  des  fabriques 
de  gants,  de  brosses  et  de  pinceaux; 
quelques  ateliers  de  broderies;  des  tein- 
tureries; des  imprimeries  typographiques 
et  lithographiques;  une  fonderie  de  clo- 
ches; des  pelleteries,  des  amidonneries, 
des  féculeries,  des  fabriques  d'instruments 
de  précision,  de  cartonnages,  de  papiers 
peints,  etc. 

Le  commerce  de  Metz  comprend  les 
bois,  les  grains,  les  farines,  les  peaux,  les 
cuirs,  les  fers,  les  vins,  les  tissus,  les 
papiers  peints,  la  brasserie,  la  ganterie, 
la  quincaillerie,  etc.  Chaque  année  il  se 
tient  à  Metz,  du  t,r  au  15  mai,  dans  des 
boutiques  provisoires  en  planches,  instal- 
lées alternativement  sur  l'Esplanade  et 
sur  la  place  de  la  Comédie,  une  foire  très- 
suivie  et  qui  donne,  pendant  quelques 
jours,  une  physionomie  et  une  animation 
curieuses  à  la  ville. 

Dans  les  environs  de  Metz  se  trouvent 
plusieurs  pépinières;  la  plus  remarquable, 
qui  mérite  une  visite,  est  située  sur  la 
route  de  terre  de  Metz  à  Strasbourg. 

Les  fruits  confits  et  spécialement  les 
mirabelles  dites  de  Metz,  ont  une  grande 
réputation.  La  charcuterie  messine  est 
également  renommée  pour  la  supériorité 
de  ses  produits,  qui  rivalisent  avec  ceux 
de  la  charcuterie  de  Troyes. 

EXCURSIONS. 

Les  environs  de  Metz  sont,  en  géné- 
ral, très-riants,  et  çà  et  là  pittores- 
ques. Les  principaux  buts  d'excursions 
à  une  certaine  distance  sont  les  vil- 
lages dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
Gorze,  Ancy,  Jouy- aux -Arches,  la 
vallée  de  Mance,  Sainte-Ruffinc,  etc. 
(K.  ci-dessus).  —  Nous  mentionne- 
rons, en  outre,  Moulins  et  la  côte  de 
Gravelottes  (R.  109),  Chatel  Saint- 
Germain  et  la  vallée  de  Monveaux 
(R.  119,  B),  Woippy  et  la  côte  de 
Saulny  (R.  119,  A).  Enfin,  nous  indi- 
querons deux  promenades  qui  donne- 
ront une  idée  générale  des  environs 
de  Metz. 

Mont  Saint-Quentin,  Ban  Saint- 
Martin,  Plappeville,  Lorry,  la 
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Bonne-Fontaine  (4  h.  de  marche). 
—  On  sort  par  la  porte  de  France,  et, 
après  avoir  croisé  à  niveau  le  chemin 
de  fer  de  Luxembourg  par  Thionville, 
on  traverse  en  diagonale  une  vaste 
pelouse  en  forme  de  cirque,  entourée 
d'arbres,  et  servant  de  champ  de  ma- 
nœuvres pour  la  cavalerie;  on  y  voit 
plusieurs  jolies  maisons  de  campagne 
dépendant  du  Ban  Saint- Martin,  v. 
de  385  hab.  Au  delà  du  champ  de 
manœuvres,  s'ouvre  à  dr.  un  chemin 
bordé  de  maisons  avec  jardins  maraî- 
chers, à  l'extrémité  duquel  on  tourne 
à  g.,  pour  prendre  au  delà  d'une  petite 
prairie,  un  chemin  très-escarpé  con- 
duisant au  sommet  du  Mont-Saint- 
Quentin,  où  se  trouvait  autrefois  une 
chapelle  fondée,  dit-on,  par  Drogon. 
Le  regard  embrasse  de  là  un  immense 
panorama  dont  la  Moselle,  le  chemin 
de  fer  et  la  ville  de  Metz  forment  les 
premiers  plans.  En  suivant,  pendant 
quelque  temps,  la  crête  du  Mont- 
Saint  -  Quentin ,  dans  la  direction 
de  l'O.,  on  aperçoit,  après  quelques 
minutes  de  marche,  à  dr.,  sur  le 
flanc  N.  de  la  montagne ,  une  sorte 
de  Calvaire,  vers  lequel  on  redes- 
cend, à  travers  une  lande  presque 
complètement  inculte.  Près  du  cal- 
vaire, on  trouve  un  sentier  qui  va  re- 
joindre, à  l'extrémité  supérieure  d'un 
petit  vallon,  un  chemin  (le  redescen- 
dre sur  la  droite)  menant  à  Plappe- 
yille,  v.  de  406  hab.,  situé  entre  des 
coteaux  couverts  de  vignobles  très- 
estimés.  Plappcville  est  presque  uni- 
quement un  lieu  de  villégiature  et  ren- 
ferme d'agréables  habitations.  L'église 
paroissiale ,  bâtie  dans  une  position 
pittoresque,  sur  un  mamelon  isolé,  au 
S.  E.  du  village,  au  milieu  de  vergers 
et  de  bouquets  d'arbres,  date  du  xv*  s. 
L'intérieur  se  divise  en  trois  nefs  éclai- 
rées pardes  fenêtres  ogivales,  tréflées, 
à  double  ouverture  et  ornées  de  vi- 
traux de  couleur  dus  à  M.  Maréchal. 
Le  portail,  avec  porche,  est  surmonté 
d'une  tour  carrée,  percée  de  fenêtres 
géminées  en  plein  cintre.  Cette  église 
intéressante  est  un  but  de  pèlerinage 
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où  les  paysans  se  rendent  le  jour  de 
l'Ascension,  pour  obtenir  la  bénédic- 
tion des  biens  de  la  terre. 

Un  chemin  carrossable ,  passant 
entre  le  village,  à  dr.,  et  des  vigno- 
bles, à  g.  (très-belle  vue),  conduit  en 
15  min.  à  Lorry-lès-Mctx ,  v.  de  730 
hab.,  situé  près  de  bois  agréables  et 
dont  les  vergers  sont  renommés  pour 
leurs  mirabelles  (fabrique  de  ruches). 
L'église  paroissiale,  s'élevant  sur  un 
tertre  planté  de  quelques  beaux  ar- 
bres, est  un  édifice  du  xiv*  s.  Le 
clocher,  flanqué  de  tourelles  avec 
meurtrières  et  moucharabys,  est  sup- 
porté par  deux  énormes  piliers  car- 
rés. —  Près  de  Lorry,  au  hameau  de 
Vigneulles,  qui  renferme  une  magni- 
fique habitation  avec  parc,  on  voit 
une  maison  du  moyen  âge,  où  est 
né  le  célèbre  chroniqueur  Phi- 
lippe de  Vigneulles.  —  En  sui- 
vant la  route  de  Metz,  on  atteint,  à 
10  min.  du  village*  de  Lorry,  un  car- 
refour indiqué  par  une  croix  en  fer. 
On  prend  l'embranchement  de  dr.  et 
l'on  gagne  la  Bonne-Fontaine,  source 
ferrugineuse,  où  se  tenait  autrefois, 
au  mois  de  mai,  une  fête  champêtre, 
maintenant  tombée  en  désuétude. 
L'eau  de  la  Bonne-Fontaine  s'écoule 
d'un  petit  monument  en  pierre,  situé 
dans  une  avenue,  à  dr.  du  chemin. 
De  ce  point,  on  revient  à  Metz  (25  à 
30  min.  de  marche)  par  un  chemin 
assez  monotone,  aboutissant  à  la 
route  de  terre  de  Thionville,  entre  les 
portes  de  France  et  de  Thionville. 

Château  de  Grimont,  Saint-Ju- 
lien (2  h.  30  min.  de  marche.)— Sor- 
tant de  Metz  par  la  porte  des  Alle- 
mands, on  prend  à  g.,  avant  de  fran- 
chir la  dernière  barrière,  la  route 
directe  de  Bouzonville,  qui  passe  entre 
les  fortifications  et  le  grand  arsenal 
d'artillerie,  à  g.,  et  le  fort  Belle-Croix, 
à  dr.  —  A  20  min.  de  marche  et  au 
delà  d'un  pont  suspendu  communi- 
quant avec  l'île  Chambière,  la  route, 
tournant  à  g.,  gravit  un  coteau  cou- 
vert de  vignes  et  qui  s'étend  sur  la  rive 
dr.  de  la  Moselle.  Sur  la  pente  de  ce 
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coteau  s'étage  Saint- Julien,  v.  de  521 
hab.  (brasserie,  tannerie,  fabr  ique  de 
colle  forte,  tuilerie).  Du  haut  du  co- 
teau, en  se  .  rapprochant  du  revers 
incliné  sur  la  Moselle,  ort  décourre, 
sous  un  nouvel  et  remarquable  as- 
pect |  l'île  Chathbière ,  Metz;  le  Mont- 
Saint-Quentin  et  les  hauteurs  qui  s'y 
rattachent.  A  15  min.  de  Saint-Julien + 
au  point  culminant  de  la  route,  s'ou- 
Tre,  àdr.,  une  beljë  avenue  condui- 
sant au  vhdteau  de  Grimont,  qui  a 
conservé  quelques  traces  de  ses 
fossés  et  des  anciens  murs  d'enceinte. 
La  maison  d'habitation  semble  dater 
du  xvne  s.  Le  château  de  Grimont 
pbssède  un  magnifique  jardin  et  un 
parc  délicieux  coupé  de  pelouses  et 
de  pièces  d'eau -,  planté  de  sapins  et 
qui  rappelle,  en  miniature,  sinon  les 
vallées  des  Alpes,  du  moins  quelques- 
uns  des  agrestes  vallons  des  Vosges. 
M.  Acrtz,  le  propriétaire  de  cette  belle 
habitation,  accorde  volontiers  l'au- 
torisation d'en  visiter  le  parc. 

[Services  de  voitures  t>ubllqdes  à 
Metz  pour  :  —  (155  kil.)  Châlorts-sur- 
Marne,  par  (45  kil.)  Étain  (65  kil.), 
Verdun  (9Î  kil.),  Clermoht-en-Argonne, 
et  (106  kil.)  Sdihte-Menehodld(R.lOO). 
Cë  service,  nar  suite  d'un  traité  avec 
lâ  Compagnie  dé  l'Est,  ne  prend  pas 
de  voyageurs  pour  Chfllons ,  du  dé- 
pàridè  Metz  et  réciproquement;  mais 
11  en  jirend  au  départ  pour  tous  les 
points  Intermédiaires;  —  (38  kil.) 
Bouzonville,  par  Boulay;  (fi.  120), — 
(36  kil.)  Faul'itiemonl  [V.  ci-dessous); 
-(26 kil.)  Briey  (B.  :  —  (lbkîl.) 
Jouy-àux-Arches  ët  {io  kil.)  (iorze 
(K  Ci-dessus). 

Service  d'Omnibus  jJour  (3  kil.) 
Ldiifeevllle  ët  (5  kil.)  Moulins.] 

De  Metz  à  Niederbronn,  R.  79;  —  à 
Luxembourg,  par  Thionville,  R.  107;  —  à 
Trêves,  R.  108;  —  à  Châlons,  par  Verdun, 
ft.  lëo  ; , —  &  Mëzièrës,  par  Thionville, 
Montrrtëdy  et  S*'dah,  R.  ia7  ;  —  à  Briey, 
R.  Ufi,  —  fl  Sarreiouis,  R.  I2d{  —  à  Sar- 
reftuemities,  R.  I2i  ;  -à  Sarralbe,  R.  122; 
-  à  Dieuzë,  R.  123;  -  à  Saint-Mihiel, 
*05, jusqu'à  Pont-à-Mousson,etR.  118  -, 


—  4  Nancy,  R.  105  et  R.  1  \  —  à  Bitche, 
R.  121,  B  et  79*f  —  à  Longwy,  R.  107,  137 
et  1 39  ;  —  à  Sierck,  R.  i07  et  141. 

DE  HlfeTZ  A  FORBACH. 

66  kil.  —  Chemin  de  1er.  —  Trajet  en  1  h. 
25  min.  par  trains  directs  -,  en  2  h.  5  min. 
par  trains  Omnibus.  —  lre  Cl.  7  ft.  40 1.; 
2«  cl.  5fr.  50c.;3«  cl.  4  ît.  t)5  c. 

• 

L'embranchement  de  Forbach  em- 
prunte au  départ  la  ligne  de  Metz 
&  Paris  pendant  environ  1  kil.  ;  puis, 
il  s'en  détache  à  g. ,  en  décrivant 
une  courbe,  pour  se  diriger  vers  l'E. 
11  traverse  la  plaine  du  Sablon,  v.  de 
868  hab.,  situé  à  g.  de  la  voie,  entre 
les  .portes  Serpenoise  et  Saint-Thié- 
bault.  La  plaine  du  Sablon,  où  a  été 
trouvée  une  grande  quantité  de  débris 
antiques*  était  cou\erte  de  Construc- 
tions importantes  à  l'époque  gallo- 
romaine,  ainsi  qu'au  moyen  âge.  Au- 
jourd'hui on  y  voit  des  maisons  de 
campagne,  quelques  usines,  des  jar- 
dins maraîchers  et  une  jolie  église 
moderne  (1851)  du  style  ogival.  A 
l'ëxtrémité  du  Sablon,  à  g.,  on  dé- 
couvre la  redoute  du  Paîé,  entourée 
d'arbres,  et,  dans  la  même  direction* 
au  delà  de  la  Seille,  la  côte  de  Queu- 
leu,  garnie  de  jardins  en  amphithéâ- 
tre et  au  sommet  de  laquelle  s'élève 
une  belle  église  ogivale  moderne 
(1863).  Le  chemin  de  fer  franchit 
sur  un  viaduc  remarquable  la  Seille 
et  la  route  de  terre  de  Metz  à  Ma- 
gny,  v.  de  740  hab.  (à  dr.),  situé  au 
bas  d'un  coteau  ,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seille,  que  la  route  de  terre  y 
franchit  sur  un  beau  pont  en  pierre, 
près  du  chemin  de  fer. 

395  kil.  (3  kil.  de  Metz)  Peltre,  v. 
de  581  hab.,  situé  à  g.,  entre  la  voie 
et  la  route  de  terre  de  Metz  à  Stras- 
bourg, possède  une  église  moderne 
(belle  flèche)  ofTrant ,  à  l'intérieur, 
un  plafond  à  caissons  richement  Or- 
nementés, des  vitraui  sortis  «les  ate- 
liers de  M.  Maréchal,  et  d'excel- 
lentes orgues.  Le  clidteau  de  Peltre 
(xvii*  s.),  qui  fut  pendant  quelque 
temps,  en  1814,  le  quartier  général  do 
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l'armée  d'invasion,  a  été  transformé 
en  un  couvent  par  lès  sœurs  de  là 
Providence,  qui  y  tiennent  un  pen- 
sionnai. —  On  croise  lâ  route  de 
terre  de  Strasbourg ,  en  laissant  à  g. 
(1500  tnèt.)  le  château  de  Merby-le- 
Hatttj  Jury,  v.  de  133  hab.  cjufe  la 
voie  effleure ,  et  ft  dr.  Frontîgnij 
(18d  hab),  ntirtièâu  dépendant  de 
Mêcleuves,  v.  de  453  hab.,  situé  près 
de  beaux  bois  (fabrique  de  fnâchihes 
à  bâttre  le  blé).  VégUsedb  MécleUvës 
renferme  deux  anciennes  statues  de 
saint  Pierre  et  de  *aint  Paul,  mutilées 
en  lf92.  —  Le  chemin  de  fer  longe 
un  bois  à  dr. 

402  kil.  (10  kil.  de  Metz)  Cour- 
celles-SUr-med,  v.  de  258  hab.,  à  g. 
de  lâ  Station  et  à  quelque  distance 
de  la  rive  g.  de  la  Nied  Française, 
rivière  qui  prend  sà  source  âCliàteau- 
Brehairt  (Meurt lie)  et  forme  avec  lâ 
Nied  Allemande,  Un  affluent  de  ld 
Sarre.  AU  N.  E.  de  CoUrcelles-sur- 
Nied  (7  kil.)  se  trouve  Fange,  ch.-l. 
de  c.  de  361  hab.,  au  pied  d'un  co- 
teau boisé,  qu'arrose  la  Nied  fran- 
çaise. Ce  village  renferme  un  château 
du  xvnc  s.,  avec  un  parc  spacieux, 
appartenant  au  marquis  de  Pange.  et 
une  église  moderne  du  style  ogival 
renfermant  des  vitraux  de  couleur. 

Le  chemin  de  fer  côtoie  la  rive 
g.  de  la  Nied  au  delà  de  laquelle  on 
découvre  (à  g.)  Sanry-iiir-Nied ,  v. 
de  400  hab.  A  dr.  se  montre  LertiUd 
(239  hab.)  ;  et  2  kil.  plus  loin,  à  g., 
Ancérville,  v.  dë  530  hab:,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Nied ,  àu  pied  d'uh  plâteau 
allongé.  On  y  voit  les  restes  intéres- 
sants d'un  château,  ancien  âpanage 
de  la  famille  de  RaigecoUrt*  sï  cé- 
lèbre dans  les  annales  messines.  Ce 
chAteâu,  qui  soutint  plusieurs  sièges 
au  xv  et  au  xvr  s.,  est  aujourd'hui 
affecté  à  une  exploitation  agricole. 
Plusieurs  pârties  en  sbnt  bien  con- 
servées, entre  autres,  Utle  tourelle, 
une  tour,  un  donjon  élégant  avec 
mâchicoulis  décorés  d'accolades  trilo- 
bées indiquant  le  xvc  s.  l)ans  une  salle 
se  trouve  une  remarquable  plaque 
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en  fonte  avec  la  date  de  1567.  Sur  le 
territoire  de  lâ  commuhed'Aricërvillo, 
ont  été  découvertes  un  grand  nombre 
de  tuiles  à  rebords,  et  il  semble  pro- 
bable que  l'existence  de  ce  village 
remonte  à  l'époque  gàllo-romàine.  Le 
cliefeur  de  Yéglise  paroissiale,  du  style 
român  de  transition,  est  surmonté 
d'une  tour  massive.  A  l'intérieur  de 
l'édifice,  ort  remarque  quelques  cha- 
piteaux curieUx  et  UU  bénitier  du 
xîi*  S. 

411  mil.  (19  kil.  de  Metz)  Heriiilly, 
v.  de  |?33  hab. ,  à  dr.  dë  la  station , 
sUr  là  rive  g.  de  là  Nied ,  dont  il  est 
séparé  par  le  Chemih  de  fer,  au  cen- 
tre d'une  région  bOiséë.  Ce  village  (tui- 
leries, moulins  à  farine ,  blanchisserie 
de  toiles)  qui  ëst  rehOmmé  dans  le  pays 
pour  la  propreté  de  ses  rues  et  l'élé- 
gance de  ses  constructions,  possède 
plusieurs  jolis  édifices  modernes  : 
une  église  ogivale,  avec  flèche  en- 
tourée de  4  clochetons  ;  —  un  hôtel 
de  ville,  dans  le  goût  du  xvic  s.,  avec 
un  pavillon  surmonté  d'un  campanile 
et  renfermant  plusieurs  belles  salles 
dont  l'une  ëst  déebrée  de  vitraude  de, 
couleur,  œitvre  de  M.  Maréchal  (de 
Metz)  ;  —  deux  maisons  d'école;  — 
une  maison  Pittoresque  dite  maisoh 
des  pâtres; — et  plusieurs  Charmantes 
habitations  parmi  lesquelles  noUs  ci- 
terons particulièrement  Celle  de  la 
famille  Rolland  dont  les  jârdins  sont 
agréablement  disposés.  C'est  surtout 
à  la  famille  Rolland  quë  Remillydoit 
l'initiative  des  améliorations  qui  lut 
ont  valu  le  surnom  de  tillage  modèle. 
M.  Aug.  Rolland,  le  peintre  messin, 
est  mort  en  1860  â  Remilly. 

A  2  kil.  1/2  de  Remilly,  on  fran- 
chit la  Nied,  entre  Adàincourt.  v.  de 
176  hab.  (1  kil.  à  g.),  et  Han-sur- 
Nied  (1  kil.  à  dr.),  v.  dë  147  hab., 
sur  le  versânt  d'une  colline  (225  mèt. 
d'altit.)  qui  domine  immédiatement 
le  cour**  de  la  rivière  [étjlise  très-an- 
cienne avec  de  cUHeuscs  sculptures 
darts  le  chœur).  OU  croise  ensuite 
uh  petit  affluent  (h*  la  Nied  Fran- 
çaise, dont  le  chemin  de  fer  s'éloigne 
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pour  longer  à  peu  de  distance  (à  g.) 
l'extrémité  S.  de  la  grande  forêt  de 
Remilly. 

418  kil.  (26  kil.  de  Metz),  Herny, 
v.  de  890  hab. ,  à  500  mût.  à  dr.  de 
la  station,  derrière  une  colline  de 
254  mèt.  d'altit.  {église  moderne; 
brasserie,  huilerie,  tannerie,  blanchis- 
series considérables  de  toiles,  etc.). 
—  On  laisse  à  g.  Arriance,  v.  de 
433  hab.  {église  du  xvmc  s.;  maison 
d'école  construite  en  1851),  puis  à  dr. 
Mainvillers,  v.  de  474  hab.  (église  du 
xviii-  s.;  fabriques  de  peluche  de  soie 
pour  chapellerie,  de  toiles,  de  pote- 
ries). Après  avoir  traversé,  dans  un 
défilé  pittoresque,  l'extrémité  E.  de 
la  forêt  de  Remilly,  à  g.,  on  atteint  la 
Nied  Allemande ,  que  l'on  franchit  en 
deçà  de 

428  kil.  (36  kil.  de  Metz).  Faul- 
quemont  (hôt.  :  de  la  Carpe -d'Or, 
de  la  Ville  -de-  Met  z  ,  du  Chariot- 
d'Or,  du  Cheval-Blanc),  ch.-L  de  c, 
V.  de  1143  hab.,  située  à  244  mèt. 
d'altit.,  à  dr.  du  chemin  de  fer,  dans 
une  presqu'île  formée  par  la  ISied 
Allemande ,  qui  l'enveloppe  de  trois 
côtés.  Faulquemont,  Falconis  mons 
(en  allemand  Falkenberg),  dont  la 
fondation  est  très-ancienne,  formait 
autrefois  une  seigneurie  possédée  suc- 
cessivement par  l'église  de  Metz ,  par 
des  seigneurs  indépendants  et  enfin 
par  les  ducs  de  Lorraine.  Erigée  en 
comté,  au  xive  s.,  par  l'empereur 
Charles  IV,  elle  reçut  le  titre  de 
marquisat  du  duc  Charles  IV  en  1629. 
Cette  ville,  qui  joua  un  rôle  assez 
important  dans  l'histoire  de  la  Lor- 
raine ,  au  moyen  âge,  avait  de  larges 
fossés ,  une  enceinte  défensive  et  un 
château  fort,  qui  furent  ruinés  par 
les  Suédois.  Il  ne  reste  plus  que  de 
faibles  vestiges  de  toutes  ces  fortifi- 
cations. —  Véglise  paroissiale,  bâtie 
en  1764,  est  un  édifice  sans  carac- 
tère, renfermant  des  autels  latéraux 
et  des  confessionnaux  d'une  bonne 
exécution.  —  V ancienne  église,  dé- 
diée à  saint  Vincent  et  située  dans 
le  cimetière,  ne  sert  plus  que  de  cha- 
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pelle;  elle  a  un  chœur  du  xv«  s. ,  au- 
trefois éclairé  par  une  grande  fenêtre 
ogivale,  qui  a  été  bouchée.  —  Uhôtel 
de  ville,  dont  le  rez-de-chaussée  sert 
de  halle,  est  une  curieuse  construc- 
tion paraissant  appartenir  au  xvr»  s. 
11  se  compose  d'un  vestibule  très- 
vaste,  percé  de  grandes  arcades  ogi- 
vales, fermées  à  hauteur  d'appui,  et 
d'un  étage  principal  à  fenêtres  hautes 
et  carrées.  —  11  existe  au  S.  de  Faul- 
quement,  entre  ce  bourg  et  Chémery, 
v.  de  125  hab.  (source  intermittente), 
des  vestiges  de  voie  romaine. 

A  2  kil.  à  peu  près ,  au  N.  0.  de 
Faulquemont,  se  trouve  Créhange, 
v.  de  639  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Nied.  C'était  autrefois  une  forteresse 
importante,  flanquée  d'une  triple  en- 
ceinte de  murailles  avec  tours,  et  le 
siège  d'une  maison  illustre  de  Lor- 
raine. On  y  reconnaît  encore  les  traces 
des  fossés  et  du  mur  d'enceinte  de 
l'ancien  château  dont  un  jardin  oc- 
cupe l'emplacement.— Dans  une  cha- 
pelle transformée  en  sacristie  de  l'é- 
glise paroissiale ,  se  voit  une  pierre 
tombale  encastrée  dans  la  muraille  et 
représentant  un  chevalier  en  prières. 
Cette  pierre  faisait  partie  du  monu- 
ment funéraire  d'un  des  seigneurs  de 
Créhange. 

Le  chemin  de  fer,  qui,  de  Metz  à 
Herny,  se  dirigeait  vers  le  S.  E.,  s'in- 
fléchit très-sensiblement  vers  leN.  E. 
à  partir  de  ce  village  et  surtout  depuis 
Faulquemont.  —  On  suit,  à  peu  de 
distance  (à  dr.),  le  cours  de  la  Nied 
Allemande.  Entre  cette  rivière  et  la 
voie  se  trouve  Pontpierre,  v.  de  948 
hab.  dans  une  très-jolie  position.  Ce 
village,  qui  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Créhange,  fut  dévasté  à  diverses 
époques,  notamment  par  les  Suédois, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 
Véglise y  du  xvmes.,  a  une  tour  sur- 
montée d'une  flèche  très-élancée.  Une 
chapelle  voisine  de  Pontpierre  est  le 
but  d'un  pèlerinage.  —  Plus  loin,  on 
aperçoit  à  g.  Tèting,  v.  de  859  hab. 
sur  un  petit  affluent  de  la  Nied  Alle- 
mande (moulins  à  farine  et  à  plâtre, 
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fabrique  de  peluche  de  soie  pour  cha- 
pellerie). On  laisse  à  g.,  à  1500  mèt. 
de  distance,  Folschwiller,  v.  de  629 
hab.  (à  1  kil.  1/2,  au  N.  du  village, 
château  et  ferme  de  Furst),  puis  Val- 
mont  (665  hab.),  après  avoir  traversé 
le  petit  bois  de  Folschwiller,  près  du- 
quel le  chemin  de  fer  s'écarte  de  la 
Nied. 

439  kil.  (47  kil.  de  Metz)  Saint- 
Avold  (hôt.  de  la  Ville  de  Paris), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2925  hab.,  située  à 
2  kil.  à  g.  du  chemin  de  fer,  dans  une 
charmante  position,  sur  la  Rosseile, 
affluent  de  la  Sarre.  La  ville,  rès- 
riante,  très-propre,  pourvue  de  nom- 
breuses fontaines,  est  dominée  par 
le  Bleyberg  (281  mèt.  d'altit.),  masse 
de  rochers  renfermant  des  filons  de 
plomb  sulfuré,  anciennement  exploi- 
tés (on  y  voit  encore  des  excava- 
tions et  des  restes  de  galeries).  De 
jolis  jardins  s'élèvent  en  gradins  sur 
le  Bleyberg. 

Saint-Avold  doit  son  origine  à  une 
abbaye  fondée  au  vin*  s.  par  saint 
Sigebaut,  évêque  de  Metz;  le  mo- 
nastère prit  le  nom  de  Saint-Avold , 
quand  les  reliques  de  ce  saint  y  eu- 
rent été  transportées.  La  ville,  au- 
trefois fortifiée,  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guerres  entre  les  ducs 
de  Lorraine  et  les  évèques  de  Metz. 
Cédée  en  1580  à  Charles  III,  duc  de 
Lorraine,  elle  fut  réunie  à  la  France 
avec  le  reste  de  la  Lorraine. — V église, 
bâtie  en  1740,  renferme  deux  belles 
verrières  (la  Vierge  et  saint  Joseph, 
saint  Nabor,  saint  Sigebaut)  de  M.  Ma- 
réchal.—On  remarque,  dans  la  cour 
de  Vliôtel  de  Paris,  un  bâtiment  ser- 
vant d'écurie.  L'étage  inférieur  date 
du  xvie  s.  C'est  une  vaste  salle,  dont 
la  voûte  se  compose  de  quatre  voûtes 
d'arête,  avec  clefs  sculptées;  les  ner- 
vures retombent  sur  des  pilastres 
adossés  au  mur  et  sur  un  pilier  cy- 
lindrique au  centre  de  la  salle.  On 
pense  que  ce  bâtiment  faisait  partie 
de  la  maison  franche  des  seigneurs 
de  Créhange.  L'industrie  de  Saint- 
Avold  comprend  une  faïencerie,  des 


fabriques  de  produits  chimiques, 
d'instruments  aratoires  et  de  jouets 
d'enfants,  des  brasseries,  des  mou- 
lins à  farines,  des  mines  de  houille 
et  des  carrières  de  grès.  Une  source 
minérale  froide  ferrugineuse  est  aussi 
exploitée  à  Saint-Avold.  Des  débris 
d'antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vés sur  le  territoire  de  la  com- 
mune ce  sont  :  des  statues  de  Diane 
et  de  Minerve,  des  médailles  et  quel- 
ques vestiges  d'un  camp  romain. 

Au  N.  0.  de  Saint-Avold ,  s'éten- 
dent les  magnifiques  forêts  de  Saint- 
Avold,  et  de  Long eville-lès -Saint- 
Avold.  Cette  dernière  porte  le  nom 
d'un  v.  de  1897  hab.  situé  sur  la 
route  de  terre  de  Metz  à  Forbacb, 
au  bas  d'une  côte  (424  et  408  mèt. 
d'altit.)  d'où  l'on  a  une  vue  très- 
étendue  sur  les  vallées  de  la  Ros- 
seile et  de  la  Nied  Allemande.  Longe- 
ville  renfermait  autrefois  une  abbaye 
de  Bénédictins  dont  il  subsiste  quel- 
ques restes,  mais  qui  a  été  remplacée 
en  grande  partie  par  un  beau  château 
avec  parc.  Des  vestiges  d'une  forte- 
resse du  moyen  âge  se  voient  aussi 
sur  une  colline  escarpée  (le  Castel- 
berg),  au  S.  du  village. 

[Un  joli  chemin  conduit  de  Saint- 
Avold,  par  la  vallée  de  la  Rosseile, 
à  (7  kil.)  Hombourg-1 'Évêque  (V.  ci- 
dessous),  où  Ton  peut  reprendre  le 
chemin  de  fer.] 

On  croise  successivement  les  routes 
de  terre  de  Metz  à  Bitche  et  à  For- 
bach  (cette  dernière  sur  un  beau  via- 
duc en  pierre);  puis  on  longe  l'extré- 
mité de  la  forêt  de  Steinberg  et  Ton 
franchit  à  trois  reprises  la  Rosseile, 
dont  on  s'éloigne  pendant  quelque 
temps  pour  contourner,  par  le  ravin 
de  Knabach,  l'émincnce  (grés  rouge) 
qui  porte  Hombourg-le-Haut. 

446  kil.  (54  kil.  de  Metz)  Hom- 
bourg-V Évêque ,  v.  de  2127  hab. , 
situé  en  partie  sur  la  Rosseile,  en 
partie  sur  la  colline  escarpée  dont 
le  chemin  de  fer  longe  le  versant  N. 
Cette  dernière  section  de  la  commune 
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[Uomhoury-le-Himt)  est  la  plus  an- 
cienne ,  et  sa  position  lui  a  valu  le 
surnom,  un  peu  ambitieux ,  Gué- 
rite du  monde.  L'pvêque  Jacques  de 
J.orraine  y  avait  établi,  en  1524,  une 
collégiale  et  uji  çhdteau  fort.  |4i  col- 
légiale, supprimée  en  1743,  fut  rem- 
placée par  nne  communauté  île  Rc- 
collets.  J.es  fortifications  et  le  phAteau 
ont  été  démantelés  au  xvm"  s.;  il  en 
subsiste  quelques  restes,  et-  notam- 
ment une  porte  du  coté  de  Saint- 
Avolil.  Uéfilise,  n'ont  la  masse  impo- 
sante domine  le  village,  a  été  cpn- 
strujte  sur  la  hanteur,  vers  la  |jn  du 
xin's.  ou  au  commencement  du  xivc  s. 
pl  remaniée  au  xy*  s.  ;  elle  a  une  }jqlle 
tour  carrée  à  l'entrée,  un  transsept  et 
nn  chqpur  éclairé  par  des  fenêtres 
ogivales  tréflées.  A  l'extrémité  du 
mamelon  sur  lequel  Hambourg  est 
bâti  s'élève,  au  levant,  une  char- 
mante petite  chapelle  dédiée  à  sainte 
Catherine,  pt  construite  clans  le  style 
le  plus  pur  de  la  seconde  moitié  dn 
xmc  s.  En  18pÛ,  lors  de  l'exécution 
des  travaux  du  chemin  de  fer,  on  a 
recueilli  à  Hombourg  plusieurs  pièces 
(Je  monnaie  dn  xive  s.,  frappées  par 
les  évoques  de  41etz,  de  Trêves,  etc. 
L'aspect  de  Hoinbourg  est  extrême- 
ment pittoresque.  Ce  village  renferme 
aussi  un  joli  château  du  xvme  s., 
une  forge  et  aciérie  comprenant  3  feux 
d'affinerie,  2  fours  à  puddler,  2  fours 
à  réchauffer,  et  produisant  annuelle- 
ment 4600  quint,  mét.  de  fers  et 
aciers;  enfin  une  raine  de  houille  y 
est  exploitée. 

Au  delà  d'une  profonde  tranchée 
ouverte  dans  le  grès  rouge,  le  che- 
min de  fer  croise  la  route  de  terre 
et  se  rapproche  de  la  rive  dr.  de  la 
Rosselle;  on  laisse  à  g. ,  à  une  cer- 
taine distance  au  delà  de  la  rivière, 
Vreyming,  v.  de  615  hab.  (forges  de 
Sainte  -  Fontaine  ;  mine  de  bouille, 
tuilerie;  jolies  habitations),  et  Mcr- 
lebach,  v.  de  615  hab.  qui  doit  son 
origine  à  une  verrerie  fondée  en  1590 
et  dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces 
(mine  de  houille,  clouteries). 


450  kil.  (58  de  Metz)  Bening-^r- 
lebach,  station  qui  dessert  les  deux 
villages  dont  elle  porte  les  noms.  4 
dr.  s'embranche  le  chem.in  de  fer  <fc 
Sarrcguemines.  —  Bering ,  v.  de 
314  hapM  est  situé  à  600  ou  700  raèt. 
à.  dr.  de  la  station,  sur  un  petif. 
afllnent  de  la  Rqssellc  et  à  1  kjl.  \  % 
de  la  rive  dr.  de  cette  rivière. 

De  pening-tylerlebach  à  Niederbronn,, 
R.  79  )  —  a  Sarregue'mines,  R.  121. 

453  kil.  (61  kil  de  Metz)  Cocheren, 
v.  de  518  hab.,  à  dr.  du  chemin  de 
1er,  dans  un  site  pittoresque,  au  dé- 
bouché d'une  petite  gorge  latérale, 
dans  la  vallée  de  la  Bosselle  (eaux 
froides,  chlorurées,  sulfureuses).  -7- 
Après  avoir  aperçu  à  g.,  sur  la  rive 
g.  de  la  Rosselle,  Hosbruc^,  v.  de 
320  hab.,  situé  sur  la  frontière  de  a 
France  et  de  la  Prusse,  on  croise  a 
route  de  terre  et  on  laisse,  à  dr., 
Morsbachy  v.  de  529  hab.  (église 
moderne  avec  vitraux  de  couleur). 
La  Rosselle  prend  à  g.  la  direction 
du  N.  O.,  tandis  que  le  chemin  de 
fer  contiuue  de  se  porter  au  N.  E. 

458  kil.  (66  kil.  de  Metz)  Forbach 
(hôt.  :  du  Chariot  -  d'Or,  du  Bouc- 
dQr) ,  ch.-l.  de  c. ,  V.  de  5691  hab. , 
à  dr.  du  chemin  de  fer,  —  qui  la 
longe  à  10.  dans  toute' sa  longueur, 
avant  d'atteindre  la  gare  —  à  l'entrée 
d'une  grande  région  bgisée,  sur  un 
aftluent  de  la  Rosselle  et  au  pied 
«l'une  haute  colline  couronnée  de 
quelques  ruines,  le  Schhssberg  (340 
met. d'aitit.), que  l'on  découvre  à  dr. 
en  arrivant  à  Forbach. 

JY-  B-  Forbach  est  la  dernière  station 
française  de  la  ligne.  Les  voyageurs  en 
destination  de  l'Allemagne  y  changent  de 
voiture  et  y  sont  soumis  à  la  visite  de  la 
douane;  ils  doivent  y  exhiber  leur  passe- 
port. —  Lavis  suivant  est  affiché  dans  la 
gare  :  «  Les  heures  indiquées  sur  les 
affiches  allemandes  doivent  être  comptées 
en  avance  de  30  min.  sur  l'horloge  de  la 
station,  qui  donne  l'heure  de  Paris.  » 

Forbach  était  autrefois  le  chef-lieu 
d'une  seigneurie,  érigée  en  comté  au 
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commencement  du  xviii6  s.  Elle  était 
défendue  par  un  château  fort,  dont 
il  reste;  qnelqucs  débris  sur  le  Schlos- 
sberg.  Charles-Quint  campa  près  de 
cette  ville  lorsqu'il  vint  assiéger  Metz. 
—  V église  date  de  1686.  — 
a  été  fondé  en  1856. 

A  2  Ht  de  Forbach,  à  g.  de  la 
route  de  Sarreguemines,  sur  le  ver- 
sant de  la  hauteur  boisée  du  Kreutz- 
berg,  pn  remarqqe  une  jolie  et 
pittoresque  ciwpelle  bâtie  sur  un 
escarpement.  C'est  un  lieu  de  pèle- 
rinage. —  A  3  til.  au  S.  E.  de  la 
ville,  s'élève,  près  du  village  d'OEf- 
tingen  (538  hab.).  une  haute  colline, 
le  Kelschberg,  d'où  l'on  découvre,  au 
fond  d'un  panorama  étendu,  les  cimes 
lointaines  des  Vosges.—  Knnn,  à  4  kil. 
environ  au  S.  de  Forbach,  enfre  cpttc 
ville  et  Cocherpn,  se  trouve  une  hau- 
teur nommée  le  Uieraple,  sur  laquelle 
ont  été  reconnus  les  vestiges  d'une 
voie  militaire,  d'un  camp  romain  et 
d'un  temple.  On  y  trouve  fréquem- 
ment des  médailles  et  (les  débris  an- 
tiques. 

Forhaptj,  qù  est  étatyj  l'qndcs  prin- 
cipaux et  des  Plws  importants  bureaux 
de  douane  de  la  frontière  oie  terre,  est 
un  de§  grands  entrepôts  dp  l'industrip 
de  l'Allemagne  du  Non|,  et  possède 
plusieurs  maisons  considérables  de 
commission.  Pes  ml^PS  de  houilles 
s'exploitent  à  Schœneck ,  annexe  de 
la  commune.  Des  fabriques  de  colle 
forte, de  savon,  de  draps,  de  pipes 
fines,  de  poteries  et  de  faïences,  de 
verres  à  vitres  et  de  bouteilles,  des 
brasseries,  des  distilleries,  des  tis- 
sages de  toiles,  des  moulins  à  plâ- 
tre, etc.,  sont  les  autres  établisse- 
monts  industriels  de  cette  ville,  qui 
fait  un  assez  grand  commerce  de  bois, 
de  planches,  de  bestiaux,  etc. 

De  Forbach  à  Mayence  et  à  Francfort, 
R.  106;  —  à  Trêves,  R.  108  B;-  à  Sarre- 
guemines, R.  121,  B. 

A  3  kil.  au  delà  de  Forbach,  le 
chemin  de  fer  traverse  le  magnifique 
établissement  métallurgique  de  Sty- 
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ring-Wendel,  créé,  il  y  a  vingt  ans, 
près  d'un  hameau  qui  est  devenu  un 
village  important,  de  3310  hab-  Les 
forges  de  Styring  -Wendel ,  dépen- 
dance des  forges  d'Hayange  (F.  R. 
137),  comprennent  ^  hauts  four- 
.  ncaux  ;  1 6  forges  à  puddler ,  8  fours 
à  chauffer,  4  machines  à  vapeur  de 
120  chevaux  chacune,  occupant  en- 
spmble  une  vaste  hajjp  de  35  mût. 
de  largeur  sur  202  mèt.  de  lon- 
gueur. L'usine  produit  annuellement 
106  900  quint,  de  fonte  et  145  190 
quint,  de  fers  et  aciers.  Une  mine 
dp  (îouille  exploitée  à  la  forge  raj&me, 
y  fournit  lp  combustible  nécessaire 
dont  la  consommation  (coke  et  houille) 
s'élève  à  près  de  40  000  tonnes.  — 
L'établissement  renferme ,  en  outre, 
80  fours  à  coke,  une  briqueterie  pour 
la  fabrication  dps  briques  réfractajrcs, 
avec  3  fours  à  cuisson,  et  unp  maré- 
chalerie  contenant  8  feux. 

MM.  dp  Wendel ,  propriétaires  de 
ce  remarquable  établissement,  ont 
fpndé  pour  leurs  nombreux  ouvriers 
im  société  de  secours  mutuels,  unp 
caisse  de  secours,  une  maison  d'écolp, 
des  magasins  d'approvisionnements, 
une  cité  ouvrière,  etc.  Les  forges  de 
Styring,  que  l'on  apprçpit  en  détail 
du  chemin  de  fpr,  offrent  un  saisis- 
sant tableau  d'activité  industrielle. 

A  peiqe  a-t  on  traversé  Styring 
que  l'on  franchit  la  frontière,  et  que  le 
chemin  de  fer,  traversant  la  Sarre, 
se  raccorde  à  la  ligne  allemande  de 
Sarrebruck  a  Trêves.  Après  aVpir 
longé  la  rivp  g.  de  la  Sarre,  pn  ar- 
rive à  Sarrebruck  par  le  faubourg 
Saint-Jean. 

468  kil.  (76  kil.  de  Metz)  Sarre- 
bruck. 

17  mil.  6  10  de  Sarrebruck  à  ÏAid- 
wigshafen,  où  vient  d'être  construit 
sur  le  Rhin,  pour  le  passage  du  che- 
min de  fer,  un  pont  fixe  qui  permet 
d'arriver  directement  a  Mannhcim(F 
les  Bords  du  Rhin  illustrés,  ou  V Al- 
lemagne du  Nord,  ou  le  Guide  dia- 
mant des  Bords  du  Rhin,  par  Ad. 
Joannk,  Paris,  Hachette  et  Cie). 
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ROUTE  106. 

DE   PARIS   A  MAYENCE 
ET  A  FRANCFORT. 

DE  PARIS  A  MAYENCE. 

A.  Par  Forbaoh,  Neunkirehen  et 
Bingerbruok. 

458  kil.  de  Paris  à  Forbach,  et  24  7/10 
railles  allemands  de  Forbach  à  Mayence. 
—  Chemin  de  fer.  —  3  convois  directs 
par  jour.  —  Trajet  en  14  h.  12  min.  par 
trains  express;  en  17  h.  20  min.  par 
trains  poste;  en  18  h.  25  min.  par  trains 
semi-directs.  —  lr«  cl.  73  fr.  05  c;  2»  cl. 
54  fr.  -  iV.  B.  Une  voiture  de  t™  et  de 
2*  cl.  circule  directement  entre  Paris  et 
Mayence,  aux  trains  partant  de  Paris 
à  7  h.  50  min.  du  soir  et  de  Mayence  à 
11  h.  30  min.  du  matin  (trains  poste). 

458  kil.  Forbach  (R.  105). 
4  mil.  3/10  de  Forbach ,  Neunkir- 
ehen. 

20  mil.  4/10  Bingerbrûck. 

24  mil.  7/10  Mayence  (hôt.  :  d'An- 
gleterre, de  l  Europe,  du  Rhin,  de 
Hollande,  de  liesse,  Rheinberg,  Stadt 
Coblenx,  Drei  Reichskronen ,  etc.). 
—  F.,  pour  la  description  détaillée  de 
cette  route,  depuis  Forbach  jusqu'à 
Mayence,  les  Bords  du  Rhin  illus- 
trés, par  Ad.  Joanne. 

B.  Par  rorbacb,  Neunkirehen,  Neustadt 
et  Ludwigataafen. 

458  kil.  de  Paris  à  Forbach  et  27  9/10  mil- 
les allemands  de  Forbach  à  Mayence.  — 
Chemin  de  fer.  Trajet  en  17  h.  18  min. 
par  trains  directs  (un  seul  train  direct 
par  jour);  en  22  h.  35  min.  par  trains 
ordinaires.  —  lr*  cl.  51  fr.  30  c.  (de 
Paris  à  Forbach)  et  9  florins  37  kreutzers 
de  Forbach  à  Mayence);  2*  cl.  38  fr.  45  c. 
et  5  fl.  57  kr.;  3-  cl.  28  fr.  20  c.  et  4  fl. 

3  kr. 

i 

458  kil.  Forbach  (R.  105). 

4  mil.  3/10  de  Forbach,  Neunkir- 
ehen. 

15  mil.  Neustadt. 
18  mil.  9/10  Ludwigshafen  (Mann- 
heim). 
27  mil.  9/10  Mayence. 


C.  Par  Wissembourf,  Neustadt 
et  Ludwigshafen. 

649  kil.  —  Chemin  de  fer.  r-  Trajet  en 
16  h.  33  min.  et  en  19  h.  52  min.  — 
i-  cl.  74  fr.  55  c;  2e  cl.  54  fr.  45  c. 

548  kil.  Wissembourg  (R.  76). 

589  kil.  Neustadt.  —  607  kil.  Lud- 
wigshafen  (Mannheim).  —  649  kil. 
Mayence. 

DE  PARIS  A  FRANCFORT. 

A,  Par  rorbacb,  Meunkircben,  Binger- 
brûck et  Mayence. 

458  kil.  de  Paris  à  Forbach  et  29  2/10  mil. 
de  Forbach  à  Francfort.  —  Chemin  de 
fer.  —  3  convois  directs  par  jour.  — 
Trajet  en  15  h.  12  min.  par  trains  ex- 
press; en  18  h.  27  min.  par  trains 
poste;  en  19  h.  18  min.  par  trains  semi- 
directs.  —  lr-  cl.  78  fr.  30  c;  2«  cl.  57  fr. 
85  c.  —  N.  B.  Une  voiture  de  1™  cl. 
et  une  de  2?  cl.  vont  directement  de 
Paris  à  Francfort,  aux  trains  partant 
de  Paris  a  7  h.  50  min.  du  soir  et  de 
Francfort  à  10  h.  15  min.  du  matin. 

458  kil.  Forbach  (R.  105). 

4  mil.  3/10  de  Forbach,  Neunkir- 
ehen. —  20  mil.  4/10  Bingerbrûck. 
—  24  mil.  7/10  mil.  Mayence.  — 
29  mil.  2/10  Francfort  (hôt.  :  de  Rus- 
sie, de  l'Empereur  Romain,  d'Angle- 
terre, du  Cygne,  de  l'Union,  de  Hol- 
lande, etc.).  —  V. ,  pour  la  description 
détaillée  de  cette  route,  depuis  For- 
bach jusqu'à  Francfort,  les  Bords  du 
Rhin  illustrés,  par  Ad.  Joanne. 

B.  Par  Forbach,  Neunktrohen,  Neustadt 
Mannheim  et  Darmstadt. 

458  kil.  de  Paris  à  Forbach  et  30  7/10  mil. 
de  Forbach  à  Francfort.  —  Chemin  de 
fer.  —  Trajet  en  18  h.  40  min.  —  lr«  cl. 
68  fr.  15  c.  (de  Paris  à  Ludwigshafen- 
Mannheim)  et  3  fl.  33  kr.  (de  Mannheim 
à  Francfort);  2«  cl.  48  fr.  90 c.  et  2  fl. 
21  kr. 

458  kil.  Forbach  (R.  105). 

4  mil.  3/10  de  Forbach,  Neunkir- 
ehen.— 15  mil.  Neustadt.  —  18  mil. 
9/10  Ludwigshafen  (Mannheim).  — 
27  mil.  1/10  Darmstadt.  —  30  mil. 
7/10  Francfort. 
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577 


en  et 


C. 


649  kil.  (de  Paris  i  Mayence)  et  1  3/10  mil. 
(de  Mayence  à  Francfort).  —  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  17  h.  42  min.  et  en 
21  h.  15  min.  -  !«•  cl.  74  fr.  55  c  (de 
Paris  à  Mayence)  et  1  fl.  48  kr.  (de 
Mayence  à  Francfort);  2«  cl.  54  fr.  45  c. 
et  1  fl.  9  kr. 

548  kil.  Wissembourg  (R.  76). 

589  kil.  Neustadt.  —  607  kil.  Lud- 
wigshafen  (Mannheim).  —  649  kil. 
Mayence. 

1  mil.  3/10  de  Mayence.  Francfort. 

ROUTE  107. 
DE  PARIS  A  LUXEMBOURG, 

PAR  MBTZ  ET  THIONVILLE. 

456  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
10  h.  25  min.  par  trains  express  ;  en  il  h. 
lo  min.  par  trains  poste  ;  en  13  h.  55  min. 
p.ir  trains  omnibus. —  lr*  cl.  50  fr.  70  c; 
2«  cl.  38  fr.  05  C.j  3«  cl.  27  fr.  90  c. 

345  kil.  Frouard  (R.  n. 

47  kil.  De  Frouard  à  Metz  (R.  105). 

392  kil.  Metz  (R.  105). 

DE  METZ  A  LUXEMBOURG. 

PAR  THIONVILLE. 

64  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
15  min.  et  en  a  h.  28  min-  —  f  »••  cl.  6  fr. 
80  c;  2«  cl.  5  fr.  10  c;  3«  cl.  3  fr.  75  C. 

N.  B.  —  Pour  les  voyageurs  partant  de 
Metz,  il  est  préférable  d'aller  prendre  le 
train  à  la  gare  de  Devant-les-Ponts  (F.  ci- 
dessous),  où  conduisent  des  omnibus  do 
chemin  de  fer.  On  évite  ainsi  le  long  et 
inutile  parcours  de  la  gare  de  la  porte 
Serpenoise  à  celle  de  Devant-les-Ponts. 

On  suit,  pendant  3  kil.  environ,  la 
ligne  de  Metz  à  Paris,  dont  l'embran- 
chement de  Luxembourg  par  Thion- 
ville se  détache  à  dr.  aussitôt  après 
avoir  dépasse  les  ateliers  de  Montigny . 
Cet  embranchement  franchit  alors  la 
Moselle  sur  un  magnifique  pmt  viaduc 
en  décrivant  une  large  courbe  qui 
ramène  la  voie  ferrée  vers  Metz  par 

VOSGES. 


la  rive  g.  de  la  rivière.  On  passe  entre 
'  le  village  de  Longeville  et  la  Moselle, 
que  l'on  côtoie  alors  de  très-près 
jusqu'à  la  digue  de  Wadrineau,  vaste 
construction  (320  mèt.  de  longueur; 
6  mèt.  53  cent,  de  hauteur  depuis 
le  radier),  qui  a  pour  but  de  retenir 
les  eaux  de  la  Moselle  et  de  les 
faire  refluer  vers  Metz,  où  elles  se 
partagent  en  deux  bras.  —  Quand  les 
eaux  sont  surabondantes,  elles  forment 
une  belle  cascade  en  franchissant  la 
digue.  Ce  barrage,  très-ancien,  était 
originairement  en  bois  ;  il  fut  recon- 
struit en  pierre  vers  le  milieu  du 
xva  s.,  avec  les  matériaux  provenant 
de  l'abbaye  Saint-Martin,  située  près 
du  Mont  Saint-Quentin  ;  les  Messins 
avaient  détruit  ce  monastère  à  la  suite 
d'une  guerre  survenue  entre  eux  et  le 
duc  de  Lorraine,  à  l'occasion  du  paye- 
ment du  droit  sur  une  hottée  de  pom- 
mes. On  longe,  à  g.,  en  s'écartant  lé- 
gèrement de  la  rivière,  la  route  de 
terre  de  Paris  à  Metz,  que  l'on  croise 
à  niveau  en  face  de  la  porte  de  France; 
et,  après  un  parcours  de  6  à  7  kil., 
on  arrive,  en  décrivant  une  nouvelle 
courbe,  près  des  glacis  des  fortifica- 
tions de  Metz,  entre  les  portes  dn 
France  et  de  Thionville,  à  la  station 
dite 

2  kil.  Devant-les-Ponts,  qui  dessert 
immédiatement  la  ville  (la  distance  de 
2  kil.  est  celle  qui  sépare  cette  sta- 
tion des  murs  d'enceinte  de  Metz  et 
non  de  la  gare  de  départ).  Le  chemin 
de  fer  suit  à  g.  la  base  de  jolis  co- 
teaux qui  se  prolongent  jusqu'à 
Thionville  ;  à  dr,  il  côtoie  la  route  de 
terre,  au  delà  de  laquelle  coule,  à 
une  assez  grande  distance,  la  Moselle 
dont  la  rive  dr.  est  bordée  de  hau- 
teurs garnies  de  nombreux  villages. 

On  passe  entre  les  maisons  éparses 
de  la  c.  de  Devant-les-Ponts  (951 
hab.);  puis,  laissant  à  g.  (600  à  700 
mèt.)  Woippy  (R.  119,  A),  on  décou- 
vre à  dr.  le  château  de  Ladonchamps, 
et  au  loin  à  g.,  sur  la  hauteur,  Sor- 
roy-le-Veneur,  v. de  590 ha  b.  L'église 
de  ce  village  est  un  édifiée  du  xve  s. 
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qui  présente  extérieurement  des  cré- 
neaux et  des  guérites  en  pierre;  à 
l'intérieur,  on  remarque  d'anciens 
vitraux,  restaurés  par  M.  Maréchal, 
et  Técusson  de  Lorraine,  sculpté  aux 
clefs  de  voûte.  Sous  l'église  s'étend 
une  crypte  A  g.  encore,  se  montre 
Semécourt ,  v.  de  273  bah.,  dont  l'é- 
glise est  percée  de  meurtrières. 

11  kil.  MaiiièreSy  v.  de  750  hab.,  à 
dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  route 
de  terre  de  Thionvillc  {église  du 
xviii*  s.  ;  deux  beaux  châteaux  mo- 
dernes), fut  le  théâtre  d'un  combat 
dans  lequel  le  maréchal  de  Vieille- 
ville  mit  en  déroute  un  corps  espa- 
gnol qui,  avec  la  connivence  desCor- 
deliers  de  Metz,  tentait  de  s'emparer 
de  cette  ville. 

A 2  kil.  sur  la  dr.  se  trouve  Hau- 
concourt,  v.  de  510  hab.,  près  de  la 
rive  g.  de  la  Moselle  (vestiges  d'un 
château  fort).  On  laisse  plus  loin,  du 
même  côté,  Talange,  v.  de  313  hab. 
(ancieu  château  occupé  par  une  raffi- 
nerie de  sucre  indigène;  église  du 
xvm*  s.). 

14  kil.  Hagondange,  v.  de  329  hab. 
(source  ferrugineuse),  à  dr.  et  à  1  kil. 
environ  au  S.  E.  de  la  station.  Ce  vil- 
lage, où  l'on  commence  à  entendre 
parler  allemand,  est  situé  à  la  limite 
de  l'ancien  pays  Messin  et  appartenait 
autrefois  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Metz,  à  qui  le  duc  de  Luxembourg 
en  disputa  souvent  la  possession. 

[Corresp.  pour  : — (8  kil .)  Clouange, 
v.  de  251  hab.,  situé  sur  une  émi- 
nence,  à  l'entrée  du  pittoresque  vallon 
de  l'Orne,  où  se  trouvent  les  forges  de 
Moyeuvre.  Dans  le  bois  de  Clouange, 
à  ro.  du  village,  est  une  fontaine 
formant  cascade.  En  face  de  Clouange. 
Rombas,  v.  de  1214  hab.,  est  bâti  en 
amphithéâtre  sur  un  coteau  qui  do- 
minelarivedr.  de  l'Orne, petit  affluent 
de  la  Moselle.  11  est  fait  mention  de  ce 
village  dans  un  titre  du  xn-  s.  Son 
industrie,  très-dé veloppée,  comprend 
principalement  des  fabriqacs  de  bois 
de  brosses,  des  tanneries,  plusieurs 


établissements  de  menuiserie,  de 
charpenterie  et  d'autres  fabrications 
se  rattachant  au  travail  du  bois,  une 
tuilerie,  des  fabriques  de  machines  à 
battre  et  une  exploitation  de  carriè- 
res de  pierres  de  taille;  —  (10  kil.) 
Rosselange,  v.  de  539  hab.,  sur  la 
rive  g.  de  l'Orne  [église  du  xve  s., 
renfermant  des  vitraux  de  couleur  et 
un  autel  en  pierre  sculptée) .  De  l'autre 
côté  de  l'Orne,  se  voient  les  forges 
de  Jamailles,  ham.  dépendant  de  Ros- 
selange. Ces  forges,  qui  ont  pris  un 
grand  développement  depuis  quelques 
années,  comprennent  11  fours  d'af- 
finerie  pour  la  fabrication  des  rails  et 
des  fers  marchands;  —  (12  kil.) 
Moyeurre-la-Grande,  v.  de 3 195  hab., 
dans  une  gorge  pittoresque,  sur  la 
rive  g.  de  l'Orne  (beau  pont),  et  dans 
l'angle  formé  par  le  confluent  du  ruis- 
seau de  Conroys  avec  cette  rivière. 

Moyeuvre  paraît  devoir  son  origine 
à  des  forges  qui  y  existaient  dès  le 
xive  s.  et  qui  appartenaient  aux  com- 
tes de  Bar.  Longtemps  négligées, 
après  la  réunion  du  Barois  au  duché 
de  Lorraine,  elles  furent  remises  en 
activité  au  commencement  du  xvjr  s. 
par  la  famille  Fabert  qui  les  avait 
prises  à  bail,  et  l'on  voit  le  nom  du 
maréchal  Fabert  gravé  comme  sou- 
venir sur  une  pierre  de  l'usine.  Ces 
forges  aliénées  en  1797,  étaient  re- 
tombées dans  l'abandon  quand  elles 
lurent  achetées  par  M.  de  Wendel , 
déjà  propriétaire  de  celles  de  Hayange. 
Le  nouvel  acquéreur  rendit  son 
ancienne  activité  à  ce  vaste  établis- 
sement métallurgique  dont  la  pro- 
spérité a  encore  grandi  sous  la  di- 
rection de  MM.  de  Wendel  fils.  Les 
forges  de  Moyeuvre  comprennent  trois 
hauts  fourneaux  au  coke;  deux  ma- 
chines à  vapeur,  seize  fours  à  puddlcr, 
une  tréfilerie  et  une  pointerie  mues 
par  une  roue  hydraulique,  une  chai- 
nerie,  une  briqueterie,  etc.  Le  mine- 
rai, extrait  d'un  coteau  éloigné  d'en- 
viron 150  m  H. ,  est  amené  aux 
fourneaux  par  un  petit  chemin  de 
fer.  Un  autre  chemin  de  fer,  long  de 
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plusieurs  kilomètres,  établi  aux  frais 
de  MM.  de  Wendcl,  relie  les  forges  à 
la  Moselle  ,  par  laquelle  arrive  le 
combustible.  Ce  chemin  de  fer  que 
Ton  côtoie,  en  remontant  la  vallée 
de  TOrne,  se  raccorde  à  Hagondange 
avec  celui  de  Metz  à  Thionville. 

De  Moyeuvre,  un  chemin  qui  suit 
le  cours  sinueux  de  l'Orne,  à  tra- 
vers de  beaux  bois,  conduit  à  (11  ou 
12  kil.)  Briey  (H.  119),  en  passant 
près  de  Jœuf,  v.  de  23i  hab.  sur  la 
rive  dr.  de  l'Orne.  11  y  a  quelques 
années,  des  médailles  de  Constantin 
et  une  construction  romaine  voûtée 
que  les  archéologues  locaux  regardent 
comme  un  oratoire  ou  un  temple  votif, 
ont  été  découvertes  à  Jœuf.  A  l'O.  de 
ce  village  l'Orne  est  dominée,  sur  la 
rive  dr.,  par  une  roche  coupée  à  pic, 
appelée  le  Saut  de  Pierre  de  Bar.  Une 
tradition  rapporte  que  Pierre  de  Bar, 
sire  de  Pierrefort,  se  voyant  serré  de 
près  par  les  Messins  avec  lesquels 
ses  déprédations  l'avaient  mis  en 
guerre,  s'élança  dans  l'Orne  du  haut 
de  ce  rocher  et  parvint  ainsi  à  rega- 
gner son  château  fort.  —  Le  chemin 
de  Moyeuvre  à  Briey  passe  ensuite  à 
Homécourt,  v.  de  270  hab.  sur  la  rive 
dr.  de  l'Orne;  il  possède  une  église 
moderne.  Dans  les  bois  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  petit  hameau  de  la  Roche, 
dépendant  de  Homécourt,  se  trouvent 
quelques  débris  du  château  de  Pier- 
refort, forteresse  considérable,  dé- 
truite au  xiv*  s.  par  les  Messins. 
On  voit  encore,  dans  les  flancs  du 
coteau ,  les  ruines  d'épaisses  mu- 
railles et  quelques  restes  de  l'entrée 
de  la  forteresse.  —  A  1  kil.  1/2  en- 
viron de  Homécourt,  on  atteint  Au- 
boué  (R.  119,  À).  Un  autre  chemin,  qui 
conduit  de  Moyeuvre  à  Briey,  par  les 
bois,  abrège  beaucoup  (il  n'y  a  que 
7  kil.  environ);  mais  il  est  bien 
moins  intéressant  que  la  route.] 

En  quittant  la  station  de  Hagon- 
dange, on  croise  le  chemin  de  fer 
d'exploitation  des  forges  de  Moyeu- 
vre. On  laisse  ensuite  à  dr.  Monde- 


lange  ,  v.  de  283  hab. ,  dont  l 'église 
du  xve  s.  est  remarquable  par  ses  fe- 
nêtres à  lancettes,  son  oculus  tréflé 
et  le  moucharaby  de  son  clocher. 
Bientôt  après,  on  franchit  l'Orne  sur 
un  beau  pont  en  pierre,  et  l'on  tra- 
verse, en  partie  dans  une  tranchée, 
Richemont,  v.  de  1041  hab.,  sur  la 
rive  g.  de  l'Orne  (tuilerie,  fabrique 
de  pipes,  verrerie).  Dépendance  de 
la  seigneurie  de  Rodemack,  ce  vil- 
lage avait  un  château  fort,  dont  il  ne 
reste  plus  de  traces.  En  1792,  l'armée 
d'invasion  campa  à  Richemont  tan- 
dis que  Rellermann  avec  un  corps  de 
13000  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  duc  de  Chartres  (Louis- 
Philippe),  occupait  au  N.  O.  les  hau- 
teurs de  Fontoy.  L'église  de  Riche- 
mont  ,  du  xvc  s. ,  bâtie  sur  un 
tertre  à  g.  de  la  voie  ferrée,  renferme 
de  beaux  vitraux,  un  retable  et  un 
baptistère  ornés  de  sculptures  remar- 
quables (150J).  Au  N.  de  Richemont, 
le  château  de  Pépinville  occupe  l'em- 
placement d'une  ancienne  villa  royale. 
A  Pépinville  est  établie  une  verrerie 
dite  verrerie  de  Richemont.  —  On 
longe  un  instant  le  bois  de  Richemont, 
avant  d'atteindre 

21  kil.  Uckange,  v.  de  1212  hab., 
situé  à  dr.  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  rive  g.  de  la  Moselle  (construction 
de  machines,  fabrique  de  bouteilles, 
corroierie,  fours  à  chaux).  En  1792, 
Uckange  fut  occupé  par  un  corps  d'é- 
migrés que  commandaient  les  comtes 
de  Provence  et  d'Artois  (Louis  XVI II 
et  Charles  X).  Une  ancienne  maison 
de  Jésuites  y  est  convertie  en  maga- 
sin ;  mais  la  chapelle  a  été  conservée. 

On  aperçoit  à  g.  É b ange  (  <98  hab.), 
puis  Daspich,  hameaux  dépendant  de 
Florange,  v.  de  1136  hab.,  sur  la 
Fensch {fabrique  de  draps;  extraction 
de  7Ô0000  kilogr.  de  minerai  de  fer, 
par  an,  pour  les  forges  de  Hayangc  ; 
croû;  en  pierre  du  x\c  s.). —  Daspich 
(77  hab.)  est  situé  à  15  min.  au  S.  de 
Florange,  sur  larivedr.de  la  Fensch 
et  près  du  chemin  de  fer  industriel 
des  forges  de  Hayange.  Il  occupe  l'em- 
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placement  d'une  villa  gallo-romaine 
que  traversait  la  grande  voie ,  en- 
core bien  conservée  sur  ce  point, 
de  Trêves  à  Sirmium  en  Pannonie. 
Des  fouilles,  pratiquées  à  plusieurs 
reprises  sur  le  territoire  de  Daspich , 
y  ont  fait  découvrir  plusieurs  res- 
tes humains  enfouis  dans  la  terre 
et  des  débris  d'antiquités  aussi  nom- 
breux qu'intéressants  :  médailles  aux 
effigies  d'Auguste,  de  Tibère,  de 
Trajan,  d'Antonin ,  de  Marc-Aurèle, 
de  Constantin,  etc.  ;  coupes  en  verre, 
vases  en  terre  grise  et  rouge;  orne- 
ments en  métal,  boucles,  bracelets, 
fibules,  épingles;  une  épée  gallo- 
romaine  ;  fragments  de  colonnes,  de 
sculptures,  débris  de  vases  en  por- 
phyre, bas-reliefs,  puis  enfin  deux 
curieuses  inscriptions  sur  clichés  en 
argile  verdàtre.  Daspich,  qui  avait, 
au  moyen  âge,  une  maison  forte,  au- 
fourd'hui  détruite,  a  conservé  un  châ- 
teau du  xvr  s. 

Après  avoir  croisé,  près  de  Daspich, 
le  chemin  de  fer  industriel  des  forges 
de  Hayaugc,  on  franchit  un  bras  de 
la  Feusch,  et  on  laisse  à  1  kil.  1/2 
sur  la  g.  Tenille,  v.  de  405  hab 
(chapelle  ogivale  de  1472;  ancienne 
maison  où  le  prince  de  Condé  avait 
établi,  dit-on,  son  quartier  général  en 
1643,  lors  du  siège  de  Thionville). 

27  kil.  Thionville  (hôt.  :  de  Saint- 
lluberl,  Mangin,  de  Luxembourg), 
ch.-l.  d'arr.  du  départ,  de  la  Mo- 
selle, place  forte  de  lr*  classe ,  V.  de 
7376  hab.,  est  située  presque  entiè 
rement  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle 
La  partie  de  la  ville  établie  sur  la 
rive  dr.  consiste  exclusivement  en  un 
fort  «le  construction  moderne,  renfer 
inant  une  belle  caserne  de  cavalerie, 
l'iiopital  et  la  prison  militaires,  des 
magasins  et  une  promenade  où  se 
tient  chaque  année  la  foire  de  Thion 
ville. 

l  a  gare  a  été  bâtie  en  dehors  de  la 
ville,  à  700  ou  800  mèt.  de  la  porte 
de  Metz,  à  la  limite  des  glacis  qui, 
plantes  d'arbres,  forment  une  jolie 
promenade  autour  de  Thionville. 


Thionville  (Theodonis  villa),  qui  tire, 
dit-on,  son  nom  d'un  château  construit 
sous  les  rois  de  la  seconde  race,  était  une 
des  résidences  favorites  de  Cbarlemagne, 
qui  y  publia  plusieurs  capitulaires,  no- 
tamment en  805,  et  y  Gt  connaître,  dans 
une  assemblée  des  grands  de  la  nation, 
ses  dernières  volontés  relativement  au 
partage  de  l'empire  entre  ses  trois  fils. 
Place  fortifiée  dès  le  xm«  s.,  Thionvill 
appartenait  alors  aux  comtes  de  Luxem 
bourg,  qui  y  avaient  élevé  un  vaste  châ 
teau  fort  dont  il  reste,  près  de  la  rive  g. 
de  la  Moselle,  une  tour  de  dimensions 
considérables.  Peu  de  villes  ont  aussi 
souvent  changé  de  maîtres.  Elle  passa 
successivement,  aux  deux  maisons  de 
Bourgogne ,  à  la  famille  impériale  des 
Hapsbourg,  puis  aux  rois  d'Espagne, 
depuis  le  commencement  du  xvie  s.  jus- 
qu'en 1683,  année  où  elle  levint  à  la 
France,  dont  elle  avait  fait  originairement 
partie. 

Thionville  eut  à  soutenir  des  sièges 
nombreux;  les  plus  remarquables  sont 
celui  de  1643,  à  la  suite  duquel  le  prince 
de  Condé  s'empara  de  la  place  ;  celui  de 
1792,  tenté  par  l'armée  d'invasion  et  un 
corps  d'émigrés  et  dans  lequel  Chateau- 
briand fut  blessé;  enfin  celui  de  1814,  où 
le  général  Hugo,  le  père  du  poëte,  défendit 
vaillamment  la  place  contre  un  corps 
d'armée  prussien  qu'il  força  à  se  retirer 
avec  des  pertes  sensibles.  Le  père  de  M.  de 
Lamartine  tint  garnison  à  Thionville, 
avant  la  Révolution,  comme  capitaine  de 
cavalerie ,  et  Paul-Louis  Courier ,  alors 
lieutenant  d'artillerie,  y  résida  de  1793  à 
1795.  Le  général  Hoche  a  aussi  habité 
Thionville,  où  il  épousa  Mlle  Dechaux. 
Cette  ville,  ou  l'esprit  militaire  est  très- 
développé,  a  fourni  depuis  1792  de  nom- 
breux et  vaillants  officiers  aux  armées 
françaises. 

Des  brasseries,  des  tanneries,  une  fa- 
brique de  tnyaux  de  drainage  et  des 
tuileries  forment  les  principaux  établisse- 
ments industriels  de  Thionville. 

Thionville  a  une  grande  importance 
stratégique  au  point  de  vue  de  la  dé- 
fense du  territoire.  Depuis  1815  sur- 
tout, elle  est  le  poste  avancé  du  N .  E.  de 
la  France,  entre  Metz  et  les  deux  villes 
de  Luxembourg  et  de  Sarrelouis.  Ses 
fortifications,  qui  ont  un  grand  déve- 
loppement, comportent  une  garnison 
de  7000  à  8000  hommes.  Ses  reIran- 
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chements,  élevés  à  diverses  époques, 
appartiennent  à  plusieurs  systèmes 
qui  ont  été  coordonnés  autant  que 
possible.  Le  corps  de  la  place,  dont 
les  ouvrages,  dus  à  Vauban  et  à  Cor- 
montaigne,  ont  été  agrandis  et  ré- 
parés à  plusieurs  reprises,  présente  un 
heptagone  irrégulier  avec  demi-lunes, 
contre-gardes  et  lunettes.  Sur  la  rive 
dr.  de  la  Moselle,  la  ville  est  couverte 
par  le  fort  de  la  Double- Couronne. 

On  entre  dans  Thionville  par  trois 
portes  :  la  porte  de  Mets ,  au  S.  ;  la 
la  porte  de  Luxembourg,  au  N.,  et 
porte  de  Sierck,  à  l'E.  Quand  on  a 
dépassé  la  porte  de  Metz,  un  long 
faubourg  mène  à  une  place  assez 
étendue,  ornée  d'arcades,  et  qui 
forme  à  peu  près  le  centre  de  la 
ville.  En  tournant  à  dr.,  on  gagne 
le  fort  de  la  Double-Couronne  et  la 
porte  de  Sierck  ;  en  continuant  à  sui- 
vre le  prolongement  de  la  rue  qui 
vient  de  la  porte  de  Metz ,  on  atteint 
la  porte  de  Luxembourg. 

L'église  paroissiale  (à  dr.  de  la 
place,  en  allant  au  fort  de  la  Dou- 
ble-Couronne) ,  située  tout  auprès 
du  beffroi,  date  du  xvma  s.  Elle  a  un 
portail  d'ordre  dorique,  compris  entre 
deux  tours  terminées  chacune  par  une 
plate -forme  circulaire.  A  l'intérieur 
(colonnes  ioniques),  le  maître- autel 
est  surmonté  d'un  baldaquin  re- 
haussé de  dorures  et  soutenu  par 
quatre  colonnes. 

La  sous-préfecture ,  Yhôtel  de  ville, 
le  collège ,  la  salle  de  spectacle ,  la 
halle  aux  blés  n'ont  rien  de  remar- 
quable. —  Un  beau  pont  en  pierre, 
de  cinq  arches,  relie  la  ville  au  fort 
de  la  Double-Couronne.  Il  a  remplacé 
un  ancien  pont  en  partie  en  bois  et 
couvert.  Le  pont  actuel ,  que  l'on 
aperçoit  de  la  gare,  a  127  mèt.  de 
longueur  en  y  comprenant  les  deux 
demi -piles  accolées  aux  culées. 

La  tour  du  château  des  comtes  de 
Luxembourg,  dont  on  fait  remonter 
l'origine  au  x-  s.,  et  qui  est  vulgai- 
rement appelée  tour  aux  Puces,  est 
à  peu  près  tout  ce  qui  subsiste  du 


Thionville  du  moyen  âge.  Elle  ren- 
ferme quelques  restes  tic  construc- 
tions qui  dateraient,  croit-on,  de  la 
résidence  de  Charleraagne.—  On  re- 
marque tout  auprès  une  jolie  maison 
de  la  Renaissance. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  du 
Beffroi  est  du  xivc  s.  Toute  la  partie 
supérieure ,  à  partir  de  l'horloge  ,  a 
été  construite  au  xvne  s.  11  reste  en- 
core dans  Thionville  quelques  maisons 
du  xv*  s. 

[Excursions  à:  —  (8  kil.)  Hayange 
(R.  137,  en  sens  inverse);  —  (3  kil.) 
Guénetrange ,  hameau  de  450  hab., 
bâti  dans  un  site  agréable,  sur  le 
versant  d'une  colline,  au  N.  0.  de 
Thionville.  En  sortant  par  la  porte 
de  Metz ,  on  tourne  à  dr.  pour  con- 
tourner les  glacis  par  la  route  qui 
longe  le  chemin  de  fer.  A  10  min. 
de  la  station ,  on  trouve  à  g.  un  che- 
min conduisant  à  Guénetrange  (vins 
très-estimés;  source  minérale  dont 
les  eaux  sont  employées  contre  les 
obstructions);  —  (7  kil.)  Volckrange, 
v.  de  601  hait),  situé  dans  une  jolie 
position  à  l'O.  de  Thionville  ;  on  y 
voit  les  restes  d'un  château  du  xve  s. 
encore  entouré  de  ses  fossés  et  ren- 
fermé dans  le  parc  d'une  propriété 
particulière.  A  500  ou  600  mètres  en- 
viron au  N.  de  Volckrange,  à  dr.  du 
chemin  qui  y  mène  de  Thionville,  se 
trouve,  près  du  hameau  de  Bcuvangc, 
une  chapelle  ou  ermitage,  dite  de 
Saint-Michel,  restaurée  depuis  quel- 
ques années  et  dont  la  porte  est  sur- 
montée d'armoiries  sculptées.  —  C'est 
un  but  de  promenade  très-frequenté 
par  les  habitants  de  Thionville  -,  — 
(18  kil.)  Sierck  (R.  141).] 

De  Thionville  à  Mézières,  par  Sedan, 
R.  137  ;  —  à  Sierck,  R.  141. 

Le  chemin  de  fer  contourne  exté- 
rieurement les  fortifications  de  Thion- 
ville à  l'O.  On  découvre  à  g.  les 
hauteurs  de  Guénetrange;  puis,  on 
croise  la  route  de  terre  de  Luxem- 
bourg que  la  voie  ferrée  longe  en- 
suite à  g.  jusqu'à  Hettange.  Lais- 
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sant  à  dr.  (1  kil.)  Manom,  v.  de  893 
hab. ,  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle 
(église  ogivale,  restaurée  dans» le 
goût  moderne) ,  on  aperçoit  à  g.  le 
château  de  la  Grange,  construc- 
tion du  commencement  du  xviu°  s., 
et,  au  delà,  les  bois  de  Thionville. 
La  voie  ferrée,  traversant  plusieurs 
tranchées,  s'élève  alors  sur  des  co- 
teaux pour  atteindre  le  point  de  par- 
tage des  bassins  de  la  Moselle  et  de 
l'Alzette. 

34  kil.  Hettange-la-Grande,  v.  de 
1139  hab.,  à  g.  (exploitation  de  car- 
rières de  grés  pour  pavés).  —  On 
croise  de  nouveau  la  route  de  terre, 
dont  on  s'éloigne,  et  on  laisse  à  2  kil. 
sur  la  g.  Kanfen,  v.  de  508  hab.,  et, 
un  peu  plus  loin  (3  kil.  ) ,  à  dr.  , 
Roussy-le-Village  (1100  hab.),  dont 
l'église  renferme  le  caveau  des  an- 
ciens comtes  de  Custine,  qui  avaient 
leur  résidence  à  Roussy-le-Bourg , 
hameau  situé  à  1  kil.  environ  de 
Roussy-le-Village,  dont  il  dépend. 
Roussy-le-Bourg  possède  un  vaste 
château  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance et  quelques  restes  d'un  ancien 
château  fort. 

On  atteint  le  faîte  des  hauteurs  où 
se  trouvent  les  sources  de  l'Alzette, 
et  l'on  franchit  la  frontière  pour  en- 
trer dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. 

Au  delà  du  tunnel  de  Dudelange, 
long  de  380  met.  sur  8  mèt.  50  cent, 
d'ouverture  en  plein  cintre,  on  pé- 
nètre dans  la  vallée  de  l'Alzette. 

54  kil.  Bettembourg.  On  y  traverse 
l'Alzett  sur  un  beau  pont  de  3  arches 
(45  mèt.  de  longueur)  et  on  laisse  à 
g.  un  pet  embranchement  de  che- 
min de  fer,  se  dirigeant  vers  Esch- 
sur-Alzette. 

59  kil.  Fentange. 

64  kil.  Luxembourg  (hôt.  :  de  Co- 
logne, de  VAncre-d'Orydes  Ardennes, 
de  Luxembourg).  —  Pour  la  descrip- 
tion de  cette  ville  et  de  la  route 
depuis  la  frontière,  V.  les  Bords  du 
Rhin  illustrés t  par  Ad.  Joanne; 
Paris,  Hachette  et  Cie.  I 


ROUTE  108. 
DE  PARIS  A  TREVES. 

A.  Par  Metz,  Thionville  et  Luxembourg. 

511  kil.  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  12  h. 
23  min.  (ire  cl.  seulement  Jusqu'à  Metz), 
13  h.  19  min.  (1**  et  2*  cl.  seulement, 
jusqu'à  Metz),  et  17  h.  46  min.  (toutes 
classes  depuis  Paris).  —  i,€  cl.  56  fr.  45 
C.;  2«  cl.  42  fr.  30  c;  3«  cl.  30  fr.  85  c. 

457  kil.  Luxembourg  (R.  107). 

471  kil.  (Etrange.  — 481  kil.  Roodt. 
486  kil.  Wecker.  —  491  kil.  Mertert. 
496  kil.  Wasserbillig  (hôt.  :  Ftsdier, 
Schwarz).—bO'i  kil.  Conz. 

511  kil.  Trêves  (htit.  :  Triescher 
Hof,  Rothes-  Haus ,  Stat  Venedig, 
Luxemburger  Hof,  etc.).  —  V.  les 
Bords  du  Rhin  illustrés,  par  Ad. 
Joanne;  Paris,  Hachette  et  Cie. 

B.  Par  Mets,  Forbaoh  et  Sarrebruck. 

469  kil.  (de  Paris  à  Sarrebruck)  et  il  l ,2 
mil.  (de  Sarrebruck  à  Trêves).-—  Chemin 
de  fer.  —  Trajet  en  17  h.  14  min.  par 
trains  poste  et  en  19  h.  25  min.  par 
trains  semi-directs.  —  tr*  cl.  62  fr.  70  c-, 
2e  cl.  46  fr.  60  c. 

469  kil.  Sarrebruck  (R.  105). 

3  mil.  1/10  de  Sarrebruck,  Sarre- 
louis.—  5  mil.  2/10  Merzig.—  8  mil. 
6/10  Beurig  (Saarburg). 

11  mil.  1/2  Trêves. 

ROUTE  109. 
DE  CHALONS  A  METZ, 

PAR  SA1NTE-MENEHOULD  ET  VEBDUIÎ. 

DE  CHALONS  A  SAINTE-WENEHOULD 

A.  Par  Saint-Hilaire  et  Suippea. 

59  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  a  h. 
32  min.  et  2  b.  40  min.  —  cl.  6  fr. 
80  c;  2«  cl.  5  fr.  10  c;  3e  cl.  3  fr.  75  c. 

14  kil.  de  Chàlons -sur -Marne  à 
Saint-Hilaire-au-Temple  (R.  136).  — 
Le  chemin  de  fer  de  Metz,  par  Sainte- 
Menehould,  se  détache,  à  dr.,  de  la  li- 
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gne  de  Châlons  au  camp  de  Mour- 
melon  et  à  Reims,  pour  se  porter  au 
N.  E.  sur  Suippcs.  A  Saint-Hilaire,  il 
franchit  la  Veslc,  puis  la  Noblette  à 

20  kil.  Cuperly,  v.  de  370  hab.,  si- 
tué (141  mèt.  d'altit.)  sur  cette  rivière, 
à  g.  de  la  voie  ferrée.  Véglise,  dont 
l'abside  date  du  xn°  s.,  renferme  un 
chœur  dans  lequel  on  remarque  des 
chapiteaux  à  îleurs  lancéolées  d'un 
travail  très-curieux.  La  tour  (cloche  du 
xvi°  s.)  remonte  au  xin-  s.,  et  forme 
une  chapelle  intéressante,  bien  que 
fort  dégradée.  Cuperly  possède  une  des 
fermes  modèles  du  camp  de  Châlons. 

La  voie  ferrée  effleure  à  g.  l'angle 
S.  E.  du  camp  de  Châlons  ;  puis, 
laissant  à  dr.  la  Cheppe  et  le  camp 
d'Attila  (R.  110),  elle  remonte  plus 
directement  vers  le  N. 

30  kil.  Suippes,  cnef-1.  de  c,  de 
2200  hab.,  à  g.  du  chemin  de  fer,  sur 
la  Suippes  (filature  de  laine,  teintu- 
rerie, fabrique  de  mérinos,  fouleries, 
tanneries,  huileries  ;  commerce  de 
bestiaux ,  grains  et  lainages).  Cette 
petite  ville,  placée  au  milieu  d'une 
plaine  immense,  est  fort  riche,  mais 
médiocrement  bâtie.  Elle  a  été  entou- 
rée au  xvi*  s.  d'une  enceinte  et  de  fos- 
sés, dont  il  reste  encore  des  portions 
étendues,  mais  qui  disparaissent  de 
jour  en  jour.  L'église,  de  l'époque  de 
transition  du  style  ogival,  a  été  res- 
taurée en  18C2,  grâce  aux  libéralités 
de  l'Empereur.  —  Il  y  a  à  Suippes 
une  des  fermes  modèles  du  camp  de 
Mourmelon.  Autour  de  la  ville  s'éten- 
dent une  foule  de  jardins  potagers. 

A  Suippes,  le  chemin  de  fer,  for- 
mant une  courbe,  prend  la  direction  de 
l'E.  pour  gagner  Sainte-Menehould.  Il 
côtoie,  à  g. ,  la  route  de  terre  de  Reims 
à  Sainte-Menehould,  en  traversant 
une  vaste  plaine  nue  et  faiblement 
ondulée.  —  On  laisse  à  g.  du  che- 
min de  fer,  dont  il  est  séparé  par  la 
route  de  terre  (3  kil.  de  Suippes), 
Somme-Suippes,  v.  de  870  hab.,  à  la 
source  de  la  Suippes,  qui  forme  une 
fontaine  au  pied  même  de  l'église. 
Cette  église,  construite  dans  de  vastes 
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proportions,  appartient  à  diverses 
époques  (xiii%xiv#,xv  et  xvi»s.).  Elle 
est  surmontée  d'une  belle  tour  car- 
rée, percée  de  quatre  fenêtres  gémi- 
nées, décorée  d'une  corniche  et  cou- 
ronnée par  une  flèche  en  ardoises 
avec  quatre  clochetons.  —  Il  existe  à 
Sommes -Suippes  une  maison  reli- 
gieuse pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  pauvres  et  orphelines. 

40  kil.  Somme-Tourbe,  v.  de  214 
hab.,  à  la  source  de  la  Tourbe  qui 
sort  du  pied  d'un  coteau. 

46 kil.  Somme- Bionne (halte),  v.  de 
153  hab.,  à  1  kil.  environ,  à  g.  du 
chemin  de  fer,  entre  deux  collines  et 
près  des  sources  de  la  Bionne.  Ué- 
glise,  sur  l'une  des  collines  voisines 
du  village,  a  conservé  des  chapiteaux 
du  xm*  s.  —  La  maison  d'école  ren-v 
ferme  une  cheminée  en  pierre  du  xv«  s. 
—  On  remarque,  dans  la  côte  crayeuse 
qui  domine  le  village,  des  cavités 
anciennes  qui  paraissent  avoir  servi 
de  refuge  aux  habitants  aux  époques 
de  troubles. 

50  kil.  Valmy,  v.  de  444  hab.,  as- 
sez régulièrement  construit,  est  situé 
à  g.  du  chemin  de  fer. 

La  pyramide  commémorative  du 
combat  de  Valmy  s'élève  (à  dr.  du 
chemin  de  fer)  au  S.  du  village,  sur 
les  hauteurs  d'Orbéval,  entre  deux 
collines  :  le  mont  d'Orval  et  le  mont 
d'Yvron.  Lors  du  combat  de  Valmy 
(F.  p.  588),  les  troupes  de  Kellermann 
avaient  pris  position  sur  les  hauteurs 
d'Orval,  en  couvrant  Sainte- Me ue- 
hould,  un  peu  en  arrière  d'Orbéval  et 
en  face  du  coteau  dominé  par  l'au- 
berge de  la  Lune,  que  les  Prussiens  oc- 
cupaient en  se  prolongeant  vers  Hans. 

En  1831,  le  roi  Louis-Philippe,  ac- 
compagné de  deux  de  ses  fils,  vint  vi- 
siter le  champ  de  bataille  de  Valmy, 
témoin  de  ses  premières  armes. 

A  4  kil.  au  N.  de  Valmy  se  trouve 
Hans,  v.  de  428  hab.,  sur  la  Bionne. 
Depuis  le  milieu  du xvi*  s.,  il  apparte- 
nait aux  comtes  de  Darapieire.  Le 
comte  Anne-Éléazar  de  Dampierre, 
ayant  voulu  venir  rendre,  en  1791, 
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un  dernier  hommage  à  Louis  XVI, 
ramené  de  Varennes,  fut  massacré  par 
la  population,  à  Orbéval,  sous  les  yeux 
même  du  roi.  Il  ne  reste  du  château 
des  comtes  de  Dam  pierre  à  Hans 
qu'une  moitié  du  corps  central  des  bâ- 
timents ;  le  surplus  a  été  détruit  lors 
de  l'invasion  des  Prussiens  en  1792; 
le  parc  offre  de  beaux  ombrages,  en- 
tre autres  une  avenue  qui  le  tra- 
verse dans  presque  toute  sa  longueur. 
Ce  château  a  servi  de  quartier  gé- 
néral aux  Ligueurs  en  1591,  et  au  roi 
de  Prusse  en  1792.  —L'ancienne  église 
de  Hans,  cachée  dans  une  grange, 
est  encore,  quoique  fort  délabrée ,  un 
monument  très-intéressant  du  xiii*  s. 
On  y  remarque  des  chapiteaux  cu- 
rieux, les  restes  du  portail  et  le  ca- 
veau des  comtes  de  Dampierre. 

On  croise  la  route  de  Reims  à  Valmy, 
et,  bientôt  après,  la  route  de  Châ- 
lons,  en  laissant  à  dr.  Dommartin- 
la- Planchette  (F.  ci-dessous,  B),  On 
longe  à  dr.  l'Auve,  que  l'on  franchit 
sur  un  pont  d'une  seule  arche  de  20 
mèt.  d'ouverture,  et  Ton  atteint 

59  kil.  Sainte-Menehould  (F.  ci- 
dessous,  B). 

B.  Par  l'Epine,  Court! sol»  6t  Orbéval. 


43  kil.  —  Ronte  de  poste.  —  Service  de 
voitures  publiques  pour  Metz  par  Sain- 
te-Menehould, Clermont,  Verdun,  et 
Ëtain. 

On  sort  de  Châlons  par  la  porte 
Saint-Jean,  &  l'E.  de  la  ville.  Jus- 
qu'à Sainte-Menehould ,  la  route  tra- 
verse le  plateau  monotone  de  la  Cham- 
pagne, formé  d'un  tuf  de  craie,  à 
peine  recouvert  de  2  à  3  cent,  de 
terre  d'une  qualité  inférieure.#La  vé- 
gétation y  est  maigre  et  rare;  les 
villages,  d'un  aspect  misérable,  y 
sont  très-éloignés  l'un  de  l'autre. 

On  laisse  d'abord  à  dr.  Saint-Mem- 
mie  (644  hab.),  dont  le  nom  rappelle 
le  premier  apôtre  de  la  foi  chrétienne 
parmi  les  Catalauni  :  ce  village  pos- 
sédait au  moyen  âge  une  abbaye,  qui 
fut  détruite  en  1544,  à  rapproche  de 
Charles-Quint.  L'église  actuelle  ren- 
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ferme  le  tombeau  de  saint  Memmie, 

curieuse  dalle  en  relief,  du  xi*  s.  Un 
petit  séminaire  a  été  construit  dans 
le  village,  vers  1835. 

Apres  avoir  longé  à  dr.  le  petit 
bois  du  Bochet,  d'où  la  vue  s'étend 
au  loin ,  on  passe  à  peu  de  distance 
du  lieu  dit  la  CroiseVe}  emplacement 
d'un  village  détruit  depuis  longtemps, 
et  dont  le  nom  a  été  illustré  par  une 
victoire  que  les  habitants  de  Châlons 
y  remportèrent  en  1439,  sur  les  An- 
glais et  les  Bourguignons. 

8  kil.  Notre-Dame  de  l'Épine,  v. 
de  461  hab.,  composé  d'une  ligne  de 
maisons  en  plâtre  et  en  bois  s'éten- 
dant  sur  le  côté  g.  de  la  route.  A  dr., 
s'élève  Véglise  Notre-Dame  de  l'Épine 
(mon.  hist.),  magnifique  édifice  du 
style  ogival  fleuri. 

«  A  deux  lieues  de  Châlons,  dit 
H.  Victor  Hugo  (le  Rhin  ) ,  sur  la 
route  de  Sainte-Menehould,  dans  un 
endroit  où  il  n'y  a  que  des  plaines, 
des  chaumes  à  perte  de  vue  et  les 
arbres  poudreux  de  la  route,  une 
chose  magnifique  vous  apparaît  tout 
à  coup  :  c'est  l'église  de  Notre-Dame 
de  l'Epine. 

«  II  y  a  là  une  vraie  flèche  du  xv#  s. , 
ouvrée  comme  une  dentelle  et  admi- 
rable, quoique  accostée  d'un  télégra- 
phe qu'elle  regarde,  il  est  vrai,  fort 
dédaigneusement,  en  grande  dame 
qu'elle  est.  C'est  une  surprise  étrange 
que  de  voir  s'épanouir  superbement 
dans  ces  champs,  qui  nourrissent  à 
peine  quelques  coquelicots  étiolés, 
cette  splendide  fleur  de  l'architec- 
ture gothique.  J'ai  passé  deux  heures 
dans  cette  église;  j'ai  rôdé  tout  au- 
tour par  un  vent  terrible,  qui  faisait 
distinctement  vaciller  les  clochetons; 
je  tenais  mon  chapeau  à  deux  mains 
et  j'admirais  avec  des  tourbillons  de 
poussière  dans  les  yeux  ;  de  temps  en 
temps ,  une  pierre  se  détachait  de  la 
flèche  et  venait  tomber  dans  le  cime- 
tière, à  côté  de  moi.  11  y  aurait  eu 
là  mille  détails  à  dessiner.  Les  gar- 
gouilles sont  particulièrement  com- 
pliquées et  curieuses.  Elles  se  com- 
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posent  en  général  de  deux  monstres, 
dont  l'un  porte  l'autre  sur  ses  épaules. 
Celles  de  l'abside  m'ont  paru  représen- 
ter les  sept  péchés  capitaux.   .   .  . 

«  L'on  aurait  peine  à  s'expliquer 
cette  cathédrale  sans  ville,  sans  vil- 
lage, sans  hameau,  pour  ainsi  dire, 
si  l'on  ne  trouvait,  dans  une  chapelle 
fermée  au  loquet,  un  petit  puits  fort 
profond  qui  est  un  puits  miraculeux, 
du  reste  fort  humble,  très-simple  et 
tout  à  fait  pareil  à  un  puits  de  vil- 
lage. Le  merveilleux  édifice  a  poussé 
là-dessus  » 

Rien  de  plus  saisissant,  en  effet,  que 
le  contraste  de  ce  riche  monument 
avec  la  stérilité  de  la  campagne  en- 
vironnante, dont  l'uniformité  fait  en- 
core mieux  ressortir  la  flèche  élancée, 
les  galeries  découpées  à  jour  et  les 
délicates  sculptures  de  l'édifice. 

L'église  de  Notre-Dame  de  l'Épine  a 
été  construite  dans  la  seconde  moitié 
du  xv*  s.,  pour  consacrer  le  souvenir 
d'une  apparition  miraculeuse  que  la 
légende  rapporte  ainsi  : 

Au  commencement  du  xv*  s.,  le  village 
actuel,  composé  d'une  petite  chapelle 
environnée  de  bruyères,  d'une  ferme  et 
d'une  maison  seigneuriale  appartenant  aux 
Bénédictins  de  Saint- Jean  de  Laon,  portait 
le  nom  de  Sainte-Marie. 

En  1419,  la  veille  de  l'Annonciation,  vers 
le  soir,  deux  bergers,  ayant  conduit  leurs 
troupeaux  paître  près  de  la  chapelle, 
furent  frappés  de  la  vive  lueur  qui  s'é- 
chappait d'un  buisson  d'épines;  ils  s'ap- 
prochèrent et  virent,  au  milieu  d'une 
auréole  lumineuse,  une  petite  statue  de  la 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  entre  ses 
bras.  Lorsque  la  nuit  fut  entièrement 
venue,  la  clarté  miraculeuse  augmenta 
tellement  d'intensité  que  son  rayonne- 
ment se  projetait  à  dix  lieues  à  la  ronde. 
La  nouvelle  de  ce  prodige  se  répandit  ra- 
pidement, et,  le  lendemain  matin,  une 
foule  considérable*  se  pressait  autour  du 
buisson  d'épines.  Mais  la  lumière  céleste 
s'était  dissipée  dès  l'aurore.  L'évêque  de 
Châlons,  informé  de  l'événement,  s'étant 
rendu  processionnellement,  avec  son  cha- 
pitre, au  buisson  miraculeux,  y  trouva 
l'image  sacrée  aperçue  par  les  bergers, 
l'enleva  et  la  transporta  en  grande  pompe 
à  la  chapelle  Saint-Jean  qui  devint,  dès 


lors,  le  but  d'un  pèlerinage  renommé. 
L'image  ainsi  recueillie  est  conservée  dans 
l'église  actuelle.  C'est  une  petite  statuette, 
haute  de  50  cent,  environ,  en  pierre 
jaunâtre  d'un  grain  très-fin  et  d'une  exé- 
cution médiocre.  Le  puits  dont  parle 
M.  Victor  Hugo,  et  qui  se  trouve  dans  l'aile 
N.  de  l'église,  n'a  aucune  place  dans  la  lé- 
gende ;  mais  ses  eaux  ont  toujours  passé 
pour  avoir  une  vertu  particulière. 

Quand  les  habitants  de  la  contrée  réso- 
lurent de  remplacer  par  une  église  la 
chapelle  devenue  insuffisante,  grâce  à  l'af- 
fluence  des  fidèles  qui  la  visitaient,  les 
Anglais  occupaient  encore  la  Champagne; 
aussi  est-ce  à  un  architecte  anglais, 
nommé  Patrice,  que  les  travaux  furent 
d'abord  confiés,  et  ce  choix  explique  une 
certaine  imitation  du  style  très-ornementé 
des  Anglais,  que  l'on  remarque  â  Notre- 
Dame  de  l'Épine.  Tous  les  habitants  des 
environs  quittèrent  â  l'envi  leurs  villages, 
pour  concourir  à  l'œuvre  pieuse,  et,  vers 
1427,  la  nef,  la  tour  septentrionale  et  le 
portail  étaient  déjà  terminés;  mais,  l'ar- 
chitecte s'étant  enfui  avec  l'argent  qui  lui 
avait  été  remis,  les  travaux  furent  sus- 
pendus. Us  ne  furent  achevés  que  par  la 
libéralité  de  Charles  VII,  qui,  passant  à 
Châlons  avec  Jeanne  d'Arc  pour  aller  se 
faire  sacrer  â  Reims,  visita,  dit-on,  la 
nouvelle  église  et  lui  fit  don  d'une  somme 
importante. 

L'église  ne  parait  avoir  été  complète- 
ment terminée  que  dans  la  première  partie 
du  xvi'  s.;  mais  elle  fut  ouverte  au  culte 
bien  avant  cette  époque,  ainsi  que  cela 
résulte  d'une  bulle  du  pape  Pie  II,  de 
1459.  En  1468,  elle  était  déjà  assez  cé- 
lèbre pour  que  Louis  XI  ait  fait  vœu, 
pendant  sa  captivité  â  Péronne,  d'y  ac- 
complir un  pèlerinage.  Il  y  vint,  en  effet, 
en  1472,  et,  par  surcroît  de  dévotion,  fit 
â  pied  le  trajet  depuis  Châlons.  Il  fit  à 
l'église  un  don  de  1200  écus  d'or, pour  que 
«  le  service  divin  y  fût  mieux  et  plus  so- 
lennellement célébré  et  continué  â  tou- 
jours et  perpétuellement  â  la  louange  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie.  »  —  Charles  X, 
Louis-Philippe  et  Napoléon  III  ont  aussi 
visité  Notre-Dame  de  l'Épine. 

Le  portail  de  Notre-Dame  de  l'É- 
pine ,  composé  de  trois  entrées ,  est 
une  œuvre  d'une  grande  richesse, 
surchargée  de  sculptures  repré- 
sentant des  prophètes,  des  saints  et 
divers  sujets  empruntés  à  l'Écriture 
sainte.  Au  trumeau  de  la  porte  cen- 
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traie,  on  remarque  une  image  de  la 
Vierge  portant  son  fils  dans  ses  bras, 
et,  un  peu  au-dessus  à  dr.,  un  bas- 
relief  qui  semble  vouloir  rappeler, 
par  allégorie,  le  miracle  du  buisson. 
Les  nervures  de  l'ogive  qui  encadre 
rentrée  principale  dessinent  une  py- 
ramide élégante  renfermant  un  im- 
mense crucifix  en  pierre,  d'un  grand 
effet  décoratif.  Une  disposition  ana- 
logue mais  de  moindre  proportion, 
se  reproduit  à  chacune  des  deux  en- 
trées latérales.  Aux  deux  côtés  de  la 
façade  se  dressent  deux  tours,  d'une 
belle  structure,  semblables  par  leur 
plan  général  mais  différant  sensible- 
ment par  les  détails.  Elles  se  com- 
posent de  deux  étages.  Les  fenêtres 
du  premier  étage,  en  ogive  et  à  qua- 
tre baies,  sont  aujourd'hui  murées; 
elles  étaient  autrefois  garnies  de  deux 
belles  verrières,  à  la  même  hauteur 
que  la  rose  dont  elles  relevaient 
l'effet.  Le  second  étage,  renfermant 
les  cloches,  est  percé  de  fenêtres  plus 
petites,  dont  deux  garnies  d'auvents. 
La  tour  septentrionale  se  termine 
brusquement  par  une  galerie  à  jour; 
elle  avait  originairement  une  flèche, 
qui  a  été  détruite  en  1798.  La  tour 
du  S. ,  un  peu  plus  haute  que  celle 
du  N.,  est  surmontée  d'une  flèche 
formée  du  développement  de  six  con- 
soles, en  pierre,  richement  ouvragées 
de  feuillages;  elles  se  réunissent  en  un 
bouquet  terminal  sur  lequel  repose  une 
délicate  couronne  de  pierre  au-dessus 
de  laquelle  une  boule  ovale  supporte 
la  croix  qui  termine  la  flèche. 

La  face  méridionale  du  monument 
est  flanquée  de  deux  tourelles,  entre 
lesquelles  s'ouvre  un  portail  latéral, 
surmonté  d'une  rose. 

L'église  est  soutenue  extérieure- 
ment par  quatorze  piliers  en  arcs- 
boutants,  ornés  d'élégantes  pyramides 
et  supportant  de  curieuses  gargouilles 
qui  représentent  des  figures  fantas- 
tiques d'hommes,  de  femmes  et  d'ani- 
maux. A  la  hauteur  de  la  toiture,  la 
nef,  les  collatéraux,  le  chevet,  sont  cou- 
'  onnés,  d'une  tour  à  l'autre,  par  une 
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galerie  ou  balustrade  sculptée  à  jour. 
Ces  galeries,  multipliées  aux  divers 
étages,  et  principalement  la  galerie 
supérieure,  donnent  à  tout  l'édifice 
un  admirable  caractère  de  légèreté. 

A  l'intérieur,  l'église,  en  forme  de 
croix  latine,  se  compose  de  trois  nefs 
avec  transsepts,  d'un  chœur  avec 
déambulatoire  et  de  sept  chapelles. 
Un  beau  jubé  sépare  la  nef  principale 
du  chœur  dont  l'enceinte  est  déter- 
minée par  sept  piliers  ornés  de  cha- 
piteaux intéressants.  Douze  piliers, 
séparés  par  des  arcades  ogivales  et 
au-dessus  desquels  règne  un  triforium 
prolongé  autour  du  rond-point,  sou- 
tiennent la  nef  qu'éclairent  douze 
grandes  verrières  et  une  rose.  Le  bas 
côté  dr.  offre  aussi  une  rose  ouverte 
au-dessus  du  portail  du  S.  Le  bas 
côté  g.  n'a  qu'une  verrière  en  partie 
masquée  par  un  orgue  qui  date  du 
xvie  s.  C'est  dans  cette  partie  de  l'é- 
glise qu'est  renfermé  le  puits  dont 
parle  M.  Victor  Hugo. 

Le  jubé  a,  dans  Taxe  de  la  grande 
nef,  une  entrée  donnant  accès  au 
chœur  ;  il  est  décoré  de  chaque  côté 
d'un  autel.  Sur  celui  de  dr.  est 
placée  la  statuette  miraculeuse  de  la 
Vierge,  qui  disparaît  presque  complè- 
tement sous  les  riches  ornements  et 
les  bijoux  dont  les  fidèles  lui  ont  fait 
offrande.  Le  chœur,  éclairé  par  dix 
verrières,  est  entouré  d'une  belle  clô- 
ture en  pierre.  Parmi  les  sculptures 
qui  forment  l'enceinte  du  sanctuaire, 
on  remarque  un  petit  monument  d'une 
exécution  charmante,  désigné  sous  le 
nom  de  Trésor,  parce  que  les  orne- 
ments et  les  dons  les  plus  précieux 
faits  à  l'église  y  étaient  autrefois  ren- 
fermés. Jl  représente  une  sorte  de 
forteresse,  entourée  et  surmontée 
de  pyramides  finement  découpées. 
Celle  qui  s'élève  au  centre  reproduit 
la  forme  générale  et  les  détails  de 
la  flèche  de  l'église.  Quelques  anti- 
quaires en  ont  conclu  que  ce  char- 
mant bijou  d'architecture  représen- 
tait un  des  projets  de  construction  de 
Notre-Dame  de  l'Épine  ;  mais  ses  dis- 
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positions  diffèrent  trop  de  celles  d'une 
église  pour  que  l'on  puisse  admet- 
tre une  pareille  hypothèse.  La  pre- 
mière chapelle  à  dr.,  dans  l'église, 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  a  été  con- 
struite sur  remplacement  môme  du 
sanctuaire  primitif.  La  quatrième 
renferme  un  vitrail  de  couleur  re- 
présentant la  Vierge  entourée  d'une 
auréole  et  dominant  le  buisson  ardent, 
au  pied  duquel  plusieurs  bergers  sont 
en  adoration  ;  au  loin,  d'autres  bergers 
sonnent  de  la  cornemuse  pour  rappe- 
ler leurs  moutons  effrayés  de  la  lueur 
soudaine  qui  éclaire  la  campagne. 
Nous  signalerons  enfin  le  curieux  pa- 
vage en  carreaux  émaillés,  de  quel- 
ques-unes des  chapelles ,  du  chœur 
et  du  jubé. 

En  sortant  du  village  de  l'Épine,  la 
route  traverse  la  Vesle,  affluent  de 
1  Aisne. 

10  kil.  Gourtisols,  v.  de  1740 
hab.,  près  de  la  route  ,  à  dr.,  Tune 
des  communes  les  plus  curieuses 
de  cette  partie  de  la  Champagne, 
forme,  sur  les  deux  rives  de  la  Vesle, 
une  sorte  d'oasis  de  verdure  compre- 
nant deux  longues  rues  de  3  à  4  kil.  de 
longueur,  dont  les  maisons  sont 
agréablement  séparées  par  des  enclos, 
des  vergers,  des  jardins  ou  des  prai- 
ries. L'origine  de  la  population  de  ce 
village  a  souvent  fixé  l'attention 
des  antiquaires,  qui  ont  fait,  tour  à 
tour,  descendre  les  Courtisiens  de  la 
race  germanique,  de  la  race  celtique 
et  d'une  colonie  helvétique  qui  serait 
venue  s'installer  en  Champagne  dans 
les  premiers  siècles  de  notre  histoire. 
D'après  l'opinion  qui  semble  préva- 
loir, Gourtisols  serait  un  village  d'o- 
rigine celtique,  qui  aurait  conservé, 
à  travers  les  siècles,  une  partie  de 
son  originalité  primitive. 

Les  habitants  de  Cour ti sols  se  distin- 
guent profondément  de  la  population 
champenoise  qui  les  entoure,  par  leur 
patois,  dont  le  caractère  primitif  s'altère 
cependant  de  jour  en  jour,  par  leurs  qua- 
lités personnelles,  leurs  mœurs  et  leurs 
traditions  domestiques.  Ils  ont  une  ac- 


tivité, une  ardeur  au  travail,  une  ini- 
tiative, un  esprit  d'entreprise  qu'on  ne 
rencontre  pas  au  même  degré  dans  les 
autres  villages  de  la  Champagne,  mal- 
gré les  progrès  notables  qui  y  ont  été 
faits,  sous  ces  divers  rapports,  depuis  une 
trentaine  d'années.  Les  cultures  des  Cour- 
tisiens se  signalent  notamment  par  leur 
perfection. 

A  la  mort  d'un  Courtisien,  ses  parents 
distribuent  des  gâteaux  aux  habitants  des 
maisons  voisines;  puis,  le  lendemain,  ils 
vont  laver  à  la  rivière  les  effets  du  défunt. 
Chaque  voisine,  la  coiffe  pendante,  en  signe 
de  deuil,  se  rend  en  silence  sur  le  bord  de 
la  rivière,  prend  une  pièce  de  linge,  la  se- 
coue, la  frotte,  la  lave  et  s'en  va.  Cette 
cérémonie  a  lieu  dans  la  matinée. 

Les  noces  se  font  à  peu  près  toutes  au 
printemps,  dans  les  granges  dégarnies  de 
leur  paille  et  de  leurs  grains.  Le  soir 
venu,  la  nouvelle  mariée  vient  s'asseoir 
à  la  porte  de  la  grange  et  offre  à  chacun 
des  invités,  au  moment  où  il  sort,  deux 
gâteaux,  en  échange  desquels  elle  reçoit 
habituellement  une  pièce  de  monnaie. 

Quand  les  parents,  par  suite  de  vieil- 
lesse ou  d'infirmités,  ne  peuvent  plus  se 
rendre  aux  champs,  il  arrive  fréquemment 
que  l'on  procède  dès  lors  au  partage  des 
biens  entre  les  enfants  qui,  tour  à  tour, 
reçoivent  pendant  un  mois,  nourrissent, 
logent,  sofgnent  les  vieillards.  Cette  espèce 
de  délaissement  s'appelle  :  aller  à  mange- 
brebis. 

Courtisols,  partagé  en  trois  parois- 
ses, possède  trois  églises  dont  deux, 
(Saint-Martin  et  Saint-Memmie)  sont 
remarquables.  V église  Saint- Martin, 
au  centre  du  bourg,  est  un  édifice  a 
trois  ners  voûtées  et  bien  conservées. 
Le  portail  principal  se  compose  de 
trois  portes  accolées,  dont  deux  sont 
du  xine  s.,  et  la  troisième  du  xvie  s. 
A  l'intérieur,  les  chapiteaux,  soigneu- 
sement sculptés,  représentent  des  fi- 
gures fantastiques,  copiées  en  partie 
sur  celles  de  Notre-Dame  de  l'Épine. 
Le  chœur,  du  style  roman,  renferme 
un  joli  groupe  de  V Ensevelissement  de 
la  Vierge  par  les  Apôtres,  provenant 
de  l'ancienne  église  des  Cordeliers  de 
Chalons.  —  Uèglise  Saint-Memmie, 
fréquemment  remaniée ,  a  conservé 
intact  un  clocher  roman  percé  d'ou- 
vertures géminées. 
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Un  peu  au  delà  du  moulin  de  Cour- 
tisols,  la  route  croise  une  chaussée 
romaine  qui  traverse,  à  6  ou  8  kil. 
sur  la  g.,  remplacement  désigné  sous 
le  nom  de  Camp  d'Attila.  Cette 
chaussée  formait  la  communication 
entre  Reims  et  Bar-le-Duc.  —  On 
descend  bientôt  à 

18  kil.  Pont-de-Somme-Ve&le,  sim- 
ple maison  de  poste,  bâtie  au  croise- 
ment des  routes  de  Châlons  à  Metz 
et  de  Reims  à  Bar-le-Duc,  à  la  hau- 
teur de  Somme-Yesle  (Somma  Vella), 
v  de  383  hab.,  situé  dans  un  fond, 
aux  sources  de  la  Vesie  (vestiges  d'un 
donjon  et  de  fossés).  —  Après  avoir 
gravi  la  côte  de  Tilloy,  on  traverse 

20  kil.  Tilloy-et-Bellay ,  v.  de  284 
hab.,  dont  l'église,  construite  sur 
une  petite  éminence,  a  un  chœur  et 
un  transsept  du  xiv*  s. 

26  kil.  Auve>  v.  de  319  hab.,  au 
fond  du  vallon  où  la  rivière  d'Auve 
prend  sa  source  (à  g.  de  la  route). 
Véglùe,  dont  le  chœur  (xn*  s.)  sem- 
ble avoir  primitivement  formé  une 
chapelle  isolée,  a  un  portail  du  style 
ogival  fleuri  (xvc  s.),  de  chaque  côté 
duquel  se  trouve  une  niche  soutenue 
par  des  salamandres  et  des  colonnettes 
en  forme  de  troncs  noueux.  —  Al 
kil.  environ  au  S.  d'Auve,  on  aper- 
çoit une  élévation  d'une  quinzaine  de 
mèt.  de  hauteur,  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  la  Molte-aux-Vi- 
gnes}  à  laquelle  on  monte  au  moyen 
d'une  rampe  circulaire.  Des  fouilles 
y  ont  fait  découvrir  plusieurs  urnes 
en  terre  cuite  de  forme  ancienne,  de 
couleurs  et  de  dimensions  diverses  ; 
des  patèrcs,  des  couteaux,  des  os  cal- 
cinés, des  cendres  et  du  charbon. 
M.  Êdouard  de  Barthélémy,  dans  ses 
intéressants  travaux  sur  l'histoire 
monumentale  du  département  de  la 
Marne,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
Motte-aux-Vignes  et  des  tombelles 
semblables  (Bulletin  monumental , 
t.  XIX)  :  «  Ces  buttes,  en  terre  rap- 
portée, de  15  à  20  mèt.  de  hauteur, 
ont  soulevé  de  vives  discussions,  sans 
que  Ton  sache  encore,  bien  positive- 


ment, quelle  était  leur  destination 
précise.  On  y  voit  tantôt  des  fortifica- 
tions, tantôt  des  tombeaux  ;  il  est  évi- 
dent, par  exemple,  qu'elles  remontent 
à  la  période  gallo-romaine.  On  trouve 
assez  souvent,  en  fouillant  le  sol,  et 
même  à  la  surface,  des  instruments 
gaulois  en  silex.  » 

32  kil.  Auberge  de  la  Lune,  maison 
isolée,  à  1  kil.  de  Gisaucourt ,  v.  de 
274  hab.,  sur  l'Auve  (château  avec 
beaux  jardins).  C'est  à  l'auberge  de 
la  Lune  que  les  Prussiens,  comman- 
dés par  le  duc  de  Brunswick  ,  après 
avoir  franchi  le  défilé  de  la  Croix-au- 
Bois,  dans  la  forêt  de  l'Argonne, 
avaient  établi,  en  1792,  le  centre  de 
leurs  positions  pour  attaquer  les 
Français  à  Valmy  et  leur  fermer  la 
retraite  sur  Paris. — A  2  kil.  au  delà  de 
la  Lune,  on  atteint,  au  sommet  d'une 
longue  rampe. 

34  kil.  Orbéval ,  ferme  et  relais  de 
poste,  dépendant  de  Valmy,  village 
situé  à  2  kil.  environ  sur  la  g.  et 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Fran- 
çais y  remportèrent  au  début  de  la 
Révolution. 

On  distingue  à  g.  d'Orbéval ,  sur 
le  plateau  s'étendant  aux  abords  de 
Valmy,  une  pyramide  qui  se  détache 
au  loin  sur  la  lipne  uniforme  de  l'ho- 
rizon. C'est  le  monument  consacré  , 
d'après  le  vœu  de  Kellermann ,  à  la 
première  victoire  remportée  par  les 
soldats  de  la  Révolution  sur  les  ar- 
mées coalisées. 

L'armée  prussienne,  forte  de  60000  hom- 
mes, commandée  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, sous  les  ordres  du  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume  II,  et  appuyée  sur  sa 
dr.  par  un  corps  de  20  ooo  Autrichiens, 
sur  sa  g.  par  25  ooo  autres  soldats  impé- 
riaux, s'était  emparée  successivement  de 
Longwy,  de  Verdun,  et  marchait  vers  la 
route  de  Paris,  dont  elle  se  croyait  sur*». 
Mais  le  duc  de  Brunswick,  pénétré  des 
idées  méthodiques  de  la  vieille  stratégie, 
n'avançait  que  lentement-,  au  lieu  de 
pousser  rapidement  devant  lui,  il  s'était 
étendu  sur  les  bords  de  la  Meuse,  où  il 
perdit  huit  jours  en  mouvements  inutiles. 
On  était  cependant  très -inquiet  dans  l'ar- 
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mée  française,  et  les  généraux,  réunis  en 
conseil  par  Dumouriez,  étaient  d'avis  de 
reculer  derrière  la  Marne  et  d'y  concen- 
trer les  armées  de  l'Est  et  du  Nord.  Du- 
mouriez, heureusement,  ne  partagea  pas 
cette  opinion.  Jetant  les  yeux  sur  la  carte, 
il  reconnut  bien  vite  la  faute  que  les 
Prussiens  avaient  commise  en  ne  s'em pa- 
rant pas  des  passages  de  l'Argonne;  il 
jugea  que  si  l'on  pouvait  encore  les  y 
devancer  ,  on  serait  en  mesure  d'opposer 
une  barrière  presque  insurmontable  à  leur 
marche.  Les  hauteurs  fortement  boisées 
de  l'Argonne,  qui  s'étendent  du  S.  au  N., 
séparent  les  eaux  de  la  Meuse  de  celles  de 
l'Aisne  et  sont  creusées  vers  le  milieu, 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  à  Clermont, 
par  deux  affluents  de  l'Aisne.  Ces  affluents 
forment  l'un  la  vallée  de  l'Aire  à  Clermont, 
l'autre  celle  de  laBiesme  aux  Islettes,  qui 
présente  un  ravin  profond.  «  Leur  relief 
est  très-prononcé,  dit  un  écrivain  militaire 
(Spectateur  Militaire,  t.  XXX,  p.  375), 
leurs  vallons  sont  resserrés  et  profonds; 
leurs  pentes,  rapides;  celles  de  l'orient, 
plus  abruptes  que  celles  qui  font  face  à 
l'occident.  La  forêt  présente  mille  obstacles 
défensifs,  tels  que  défilés,  ruisseaux, 
étangs,  marais,  etc., qui  en  rendent  l'accès 
très-difficile.  Les  terres  fortes,  argileuses 
et  mêlées  de  calcaire,  qui  constituent  le  sol 
supérieur,  se  détrempent  dans  les  pluies; 
quelques  portions  sablonneuses  résistent 
seules.  Aussi  toutes  les  routes  en  terrain 
naturel  deviennent  impraticables  aux  voi- 
tures. »  C'est  ce  terrain,  dont  l'aspect  s'est 
modifié  par  des  défrichements,  par  l'amé- 
lioration des  routes,  notamment  dans  les 
défilés,  mais  alors  très-difficile,  que  Du- 
mouriez choisit  comme  ligne  de  résistance. 

Les  défilés  de  l'Argonne,  au  nombre  de 
cinq,  sont,  en  remontant  du  S.  au  N.  :  les 
IsletteSj  sur  la  route  directe  de  Verdun  à 
Metz,  Lachalade,  Grand-Pré,  la  Croix- 
auX'Bois,  à  la  hauteur  de  Vouziers,  et  le 
Chine- Populeuj.  Aussitôt  sa  résolution 
prise,  Dumouriez  descendit  de  l'extrémité 
septentrionale  de  l'Argonne,  où  ses  troupes 
étaient  concentrées,  et  passa,  par  une 
marche  audacieuse,  devant  les  Prussiens, 
entre  l'Argonne  et  la  Meuse,  en  garnissant 
successivement  les  défilés.  Le  duc  de 
Drunswick,  en  voyant  en  face  de  lui  cette 
armée  de  30  000  hommes  environ,  forte- 
ment appuyée  à  l'Argonne,  sentit  U  faute 
qu'il  avait  faite  et  essaya  de  la  réparer; 
il  attaqua  tour  à  tour  les  défilés  et  fut 
partout  repousse.  Sa  situation  était  fort 
compromise,  quand  Dumouriez,  inquiet 
des  démonstrations  qui  se  faisaient  sur  le 


passage  principal  de  Grand-Pré,  dégarnit, 
afin  de  le  renforcer,  le  chemin  de  la  Croix- 
aux-Bois,  qu'il  jugeait  très-secondaire  et 
presque  impraticable.  Son  adversaire  pro- 
fita de  cette  issue  inespérée  pour  franchir 
la  barrière  de  l'Argonne,  traverser  l'Aisne 
à  Vouziers,  et  il  redescendit  alors  sur  la 
route  de  Cbàlons,  qu'il  occupa,  faisant 
face  à  Sainte-Menebould,  et  tournant  le 
dos  à  Paris.  Dumouriez,  ainsi  enfermé 
entre  40  000  Prussiens  et  l'Aisne,  menacé 
au  N.  par  25  000  Autrichiens,  garda  un 
admirable  sang-froid.  Loin  d'abandonner 
sa  ligne  d'opérations,  il  traverse  l'Aisne  à 
Autry,  se  porte  sur  Sainte-Menehould,  où 
il  réunit  ses  forces,  s'adosse  à  cette  ville 
et  fait  face  aux  Prussiens  en  s'étendant 
entre  Vienne-la-Ville  et  Sainte-Menehould, 
et  en  se  couvrant  des  hauteurs  de  Valmy. 
La  route  de  Paris  était  ouverte  au  duc  de 
Brunswick,  mais  il  sentait  le  danger  qu'il 
courait  à  se  porter  en  avant,  quand  il 
avait  sur  ses  derrières  une  armée  mena- 
çante. Il  hésita  quelque  temps,  ce  qui 
permit  à  Kellermann  de  rejoindre  Du- 
mouriez; le  roi  de  Prusse  trancha  la 
question  et  résolut,  malgré  l'avis  du  duc 
de  Brunswick,  de  livrer  une  bataille,  «  ne 
voulant  pas,  disait-il,  laisser  Dumouriez 
sortir  du  piège.  »  C'est  sur  la  position  de 
Valmy  que  le  roi  de  Prusse  voulait  diriger 
son  principal  effort.  Le  20  septembre, 
dans  la  matinée,  l'action  s'engagea  par 
une  forte  canonnade  entre  les  deux  ar- 
mées :  les  obus  tombant  dans  nos  lignes 
et  quelques  caissons  d'artillerie ,  en  écla- 
tant, jetèrent  d'abord  la  confusion  dans 
les  rangs  de  nos  jeunes  soldats,  et  déjà 
nos  lignes  s'ébranlaient  en  désordre.  Bans 
le  trouble,  Kellermann,  blessé,  est  ren- 
versé de  cheval;  mais  il  se  relève  aussitôt, 
et,  malgré  ses  souffrances,  fait  d'éner- 
giques efforts  pour  rallier  ses  soldats; 
ceux-ci  se  rassurent  enfin  et  reprennent 
leurs  positions.  Le  duc  de  Brunswick, 
pour  en  finir,  dirige  alors  contre  les 
hauteurs  de  Valmy  trois  colonnes  d'at- 
taque soutenues  par  de  la  cavalerie.  A 
l'approche  de  ces  régiments  formés  aux 
guerres  de  Frédéric  le  Grand,  les  conscrits 
de  la  Révolution  hésitent  de  nouveau  : 
Kellermann,  qui  a  vu  ce  mouvement 
d'indécision,  s  élance  au  milieu  des  rangs  : 
«  Camarades,  dit-il  avec  énergie,  le  mo- 
ment de  la  victoire  est  arrivé,  laissons 
avancer  l'ennemi  sans  tirer  un  seul  coup 
et  chargeons-le  à  la  baïonnette.  »  puis, 
plaçant  son  chapeau  à  la  pointe  de  son 
épée,  il  l'élève  en  s'écriant  d'une  voix 
forte  :  «  vive  la  Nation,  allons  combattre 
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pour  elle  !  »  Ce  cri  patriotique,  répété  sur 
toute  la  ligne,  électrise  nos  troupes  ;  Tin- 
quiétude  fait  place  à  l'enthousiasme  ;  les 
soldats  s'affermissent,  serrent  leurs  rangs 
et  attendent  l'ennemi  avec  une  contenance 
résolue  qui  présage  déjà  le  succès.  Trois 
fois  Brunswick  s'efforce  d'enlever  les  po- 
sitions de  Valmy,  trois  fois  il  est  repoussé. 
Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  il 
tente  une  dernière  attaque  qui  ne  réussit 
pas  mieux  que  les  précédentes  :  alors  il  se 
retire  lentement,  convaincu  de  l'impossi- 
bilité de  l'emporter.  La  Révolution  venait 
de  prouver  à  l'Europe  qu'elle  saurait  dé- 
fendre ses  actes  et  ses  principes.  Parmi 
ceux  qui  prirent  une  glorieuse  part  à  cette 
première  bataille  de  la  Révolution,  nous 
devons  mentionner  le  jeune  duc  de  Char- 
tres, depuis  roi  des  Français  sous  le  nom 
de  Louis-Philippe,  qui  défendit  avec  un 
courage  remarqué  l'importante  position 
du  moulin  de  Valmy.  L'armée  prussienne, 
découragée,  diminuée  par  les  maladies, 
affaiblie,  repassa  les  défilés  de  l'Argonne, 
évacua  Longwy  et  Verdun  et  sortit  de 
France,  sans  être  d'ailleurs  beaucoup  in- 
quiétée. —  Kellermann,  depuis  duc  de 
Valmy,  visitant,  bien  des  années  plus  tard 
ce  champ  de  bataille  qui  lui  rappelait  un 
de  ses  plus  glorieux  faits  d'armes,  désira 
que  son  cœur  fut  déposé  en  ce  lieu  même, 
«  afin  qu'il  reposât  parmi  les  restes  de 
ses  braves  compagnons  d'armes.  »  Le 
modeste  monument  consacré  aux  vain- 
queurs de  Valmy  porte  l'inscription  sui- 
vante :  «  Ici  sont  morts  glorieusement  les 
braves  qui  ont  sauvé  la  France  au  20  sep- 
tembre 1792;  un  soldat  qui  avait  l'hon- 
neur de  les  commander  dans  cette  mé- 
morable journée,le  maréchal  Kellermann, 
duc  de  Valmy,  dictant  après  28  ans  ses 
dernières  volontés,  a  voulu  que  son  cœur 
fût  placé  au  milieu  d'eux.  » 


de  l'Auve,  et  l'on  atteint  enfin  une  côte 
fort  roide  où  commence  le  faubourg 
de  Floiïon  par  lequel  on  entre  à 
Sainte-Menehould. 

Aux  abords  de  Sainte-Menehould , 
au  point  où  la  route  domine  la  val- 
lée de  l'Aisne,  le  paysage,  jusque 
là  si  triste,  change  subitement  d'as- 
pect :  aux  terrains  crayeux  et  nus 
de  la  Champagne,  succède  une  cam- 
pagne pittoresque,  couverte  de  belles 
forêts,  de  vergers  remplis  d'arbres 
fruitiers,  de  champs  bien  cultivés,  et 
qui  se  continue  presque  sans  inter- 
ruption jusqu'à  Metz. 

42  kil.  Sainte-Menehould  (hôt. 
de  Metz ,  auquel  M.  V.  Hugo ,  dans 
son  voyage  du  Rhin ,  accorde  cette 
mention  honorable  :  «  Auberge  ex- 
cellente, cuisine  modèle»),  ch.-l. 
d'arr.,  V.  de  4326  hab.,  est  bâtie  sur 
l'Auve  et  sur  l'Aisne,  dans  une  char- 
mante vallée  que  cette  seconde  ri- 
vière arrose  en  décrivant  de  capri- 
cieux détours. 


Au  delà  d'Orbéval,  la  route  com- 
mence à  se  rapprocher  de  l'Auve. 

36  kil.  Dommartin-la-Planchette , 
v.  de  121  hab.  A  dr.  se  montre,  dans 
la  vallée  de  l'Auve,  Dampierre-sur- 
Auvc,  v.  de  95  hab.,  déjà  mentionné 
dans  un  titre  de  1185,  et  situé  dans 
le  voisinage  de  matais  tourbeux  que 
traverse  la  belle  chaussée  de  l  Etaïuj- 
du-Hai.  Cette  chaussée  aboutit  à  la 
route  au-dessous  de  Dommartin-la- 
Planchette.  Après  s'ôlre  éloigné  de 
nouveau  de  la  rivière,  on  dépasse 


Sainte-Menehould  est  une  ville  an- 
cienne, qui  a  joué  dans  l'histoire  un  rôle 
considérable.  Elle  se  forma  autour  d'un 
château  fort  construit  sur  le  rocher  qui  do- 
mine la  ville  vieille  et  près  duquel  la  popu- 
lation se  groupa  quand  la  fille  du  comte 
Sigmar  du  Perthois,  Menechild  ou  Mene- 
hould,  s'y  fut  établie  et  y  eut  conquis  le 
titre  de  sainte,  par  sa  piété,  sa  charité  et  sa 
sollicitude  envers  les  malheureux.  Lorsque 
les  pauvres  venaient  réclamer  les  secours 
de  la  fille  de  Sigmar,  ils  avaient  coutume 
de  dire  qu'ils  allaient  «  à  sainte  Mene- 
hould,  »  et  cette  désignation  devint  peu 
à  peu  le  nom  même  du  bourg,  qui  grandit 
rapidement  et  dut  à  sa  position  sur  les 
frontières  de  la  France,  de  la  Champagne 
et  du  Barrois,  d'être  un  point  important. 
La  comtesse  Blanche  de  Champagne  y  ré- 
sida souvent  et  contribua  beaucoup  au 
développement   de  Sainte  -  Menehould. 
Cette  ville  fut  souvent  assiégée  au  moyen 
âge,  notamment  en  to38, 1005  et  1181.  Au 
xvie  s.,  lorsque  Charles-yuint  se  disposait 
à  pénétrer  en  France,  François  I»'  en  fit 
réparer  et  agrandir  les  fortifications  et 
vint  y  passer  deux  jours.  Elle  eut  de  nou- 
veaux sièges  à  subir  en  1591,  1652  et  1653. 
C'est  à  Sainte-Menehould  que  fut  signé,  le 


*ur  la  dr.,  les  marais  assez  profonds  15  mai  1614,  sous  la  minorité  de  Louis  XIII, 
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le  traité  qui  suspendit  la  lutte  entre  les 
seigneurs  et  la  royauté.  A  la  suite  du 
siège  de  1653,  Louis  XIV,  accompagné 
d'une  cour  nombreuse,  prit,  en  personne, 
possession  de  Sainte-Menehould.  En  1719, 
elle  fut  en  partie  détruite  par  un  incendie 
à  la  suite  duquel  elle  fut  reconstruite  sur 
le  plan  régulier  qu'elle  a  aujourd'hui.  Les 
fortifications  furent  supprimées;  l'hôtel  de 
ville  et  l'hôpital,  rebâtis;  enfin,  la  prome- 
nade du  Jard  fut  plantée. 

C'est  en  traversant  Sainte-Menehould,  le 
21  juin  1791,  pour  gagner  Montmédy,  que 
Louis  XVI  fut  reconnu  par  Drouet,  fils  du 
maître  de  poste  de  Varennes,  qui  s'em- 
pressa de  retourner  a  Varennes  pour 
mettre  obstacle  au  passage  du  roi. 

L'industrie  de  Sainte-Menehould  com- 
prend des  fabriques  de  bonneterie,  des 
tanneries,  des  briqueteries,  des  ouvrages 
au  tour  et  surtout  la  préparation  des 
fameux  pieds  de  cochon  désossés,  dont  la 
renommée  est  européenne.  Les  principaux 
objets  du  commerce  sont  la  charcuterie, 
le  bois  de  chauffage,  les  céréales  et  les 
légumes.  Les  asperges  de  Sainte-Mene- 
hould sont  très  belles  et  s'exportent  en 
grandes  quantités. 

Sainte-Menehould  se  divise  en  deux 
parties  :  le  château  et  la  ville  basse. 
Le  château  représente  l'ancienne  cite, 
groupée  autour  de  l'église,  entre  ses 
vieux  bastions  qui  existent  encore. 
La  ville  basse,  incendiée  en  1719. 
consiste  en  une  longue  et  large  rue, 
bordée  de  quelques  hôtels  en  pierre 
et  en  briques.  A  l'entrée  se  trouve 
la  promenade  du  Jard,  formant  une 
première  place  dont  l'Auve  longe  un 
des  côtés.  Plus  loin ,  vers  le  milieu 
de  la  rue,  s'ouvre  une  deuxième  et 
vaste  place,  d'aspect  monumental  et 
sur  laquelle  s'élève  l'hôtel  de  ville; 
au  delà  se  présente  enfin  le  pont  sur 
l'Aisne.  La  ville  est  entourée  d'une 
riante  ceinture  de  jardins. 

L'église,  reconstruite  de  1280  à 
1350,  se  compose  de  cinq  nefs,  d'un 
chœur,  d'un  transsept  et  de  plusieurs 
chapelles  des  xive  et  xv"  s.  Dans  le 
transsept,  on  remarque,  sous  une 
élégante  arcade  ogivale  trilobée,  un 
beau  Trépassement  de  la  Vierge. 
La  fenestration  est  très-belle,  mais 
les  vitraux  de  couleur  ont  disparu. 


Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  sé- 
parent les  travées  de  la  grande  nef 
sont  ornés  de  sculptures  variées.  La 
chapelle  à  dr.  du  chœur  servait  au- 
trefois à  la  corporation  des  vigne- 
rons, qui  en  avait  fait  peindre  ies 
voûtes.  On  y  remarque  un  curieux 
chapiteau  représentant  un  chêne 
chargé  de  glands  vers  lequel  un  pay- 
san conduit  trois  porcs.  La  chapelle 
de  g.,  affectée  aux  autres  corpora- 
tions, renferme  un  tableau  du  xvnes. 
donnant  une  vue  de  la  ville  de  Sainte- 
Menehould  ,  avec  trois  figures,  dont 
la  principale  est  celle  de  la  patronne 
de  la  ville. 

Le  grand  portail,  masqué  par  un 
porche  moderne ,  consiste  en  une 
arcade  formée  de  trois  archivoltes 
ogivales  reposant  sur  des  colonnes 
engagées  avec  chapiteaux  à  crochets. 
Au  dessus,  s'ouvrent  trois  fenêtres 
romanes  accolées,  et  plus  haut,  dans 
le  pignon ,  un  oculus.  Devant  le  por-  ' 
tail ,  est  encastré  dans  le  mur  un 
tombeau  du  xvc  s.,  décoré  d'une,  ar» 
cature  ogivale  trilobée. 

On  remarque  dans  la  ville  deux 
maisons  en  bois,  du  xvix»  s.,  c'est-à- 
dire  antérieures  à  l'incendie  de  1719. 

Les  environs  de  Sainte-Menehould 
offrent  quelques  buts  d'excursions 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  Neu- 
ville-au-Pont,  Vienne-le-Châtcau  et  le 
champ  de  bataille  de  Valmy  (pour 
cette  dernière  excursion,  V.  ci-des- 
sus, A). 

La  Neuville-au-Pont  (6  kil.  au 
N.).  —  On  suit  la  route  de  Vouziers 
et,  à  2  kil.  de  Sainte-Menehould, 
on  traverse  le  v.  de  Chaude-Fon- 
taine (459  hab.;  caves  immenses  d'un 
ancien  prieuré  et  château  de  Regni- 
pont).  Au  delà  de  Chaude-Fontaine, 
la  route  longe  l'Aisne,  et,  après  envi- 
ron trois  quarts  d'heure  de  marche,  on 
atteiut  la  Neuville- au-  Pont ,  v.  de 
1233  hab.,  agréablement  situé  sur  les 
bords  de  l'Aisne,  au  milieu  d'une  prai- 
rie fertile,  entourée  de  collines  gar- 
nies de  vigiles  et  de  bois.  Ce  bourg, 
relie  par  un  pont  à  la  roule,  doit  son 
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origine  à  un  oratoire  que  sainte  Me- 
nehould  avait  fait  construire  et  au- 
tour duquel  vinrent  se  grouper  des 
habitations.  Véglise,de  plusieurs  épo- 
ques (portail  principal  et  portail  la- 
téral N.  du  xv°  s.;  portail  S.  du 
xvi-  s.;  chœur  et  transsept  du  xivc 
s.  ;  nefs  du  xve  s.  ;  fonts  baptismaux 
du  xvi-  s.)  est  formée  de  trois  nefs  à 
cinq  travées,  séparées  par  de  grosses 
colonnes.  Une  des  clefs  de  voûte  des 
nefs  latérales  se  compose  d'un  groupe 
d'anges  d'un  joli  travail.  Le  portail 
principal  est  surmonté  d'une  rose  ;  à 
droite  s'élève  une  tour  octogone  avec 
terrasse,  terminée  par  une  tourelle 
ronde.  —  L'oratoire  de  sainte  Mene- 
hould  se  trouvait  au  sommet  d'un 
coteau  dominant  le  cours  de  l'Aisne 
et  nommé  la  Côte-aux-Viynes  ;  une 
chapelle  moderne,  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  et  but  d'un  pèlerinage ,  y  a 
été  érigé.  On  y  arrive  par  un  escalier 
'  en  fonte  de  117  marches;  sur  la  face 
de  chacune  d'elles  est  inscrit  un  des 
veysets  des  litanies  de  la  Vierge ,  en 
sorte  que  l'escalier  contient  les  lita- 
nies complètes.  On  a,  du  haut  de  ce 
coteau,  une  belle  vue  sur  tout  le  pays 
environnant  et  l'on  peut  s'y  reposer 
dans  une  grotte  où  jaillit  une  fontaine 
à  laquelle  se  rattache  le  souvenir  de 
sainte  Menehould. 

La  tradition  prétend,  en  effet,  que 
plusieurs  personnes  étant  montées 
à  cette  côte  afin  de  visiter  sainte 
Menehould,  la  pieuse  fille  de  Sigmar 
fit  jaillir  l'eau  pour  rafraîchir  ses 
visiteurs  altérés,  en  frappant  la  terre 
de  sa  quenouille. 

Vienne-le-Château  (15  kil.  au  N. 
de  Sainte-Menehould).  —  Un  chemin 
qui  traverse  des  prairies  arrosées  par 
TAisne  (à  g.)  et  côtoie  la  forêt  (à 
dr.)  conduit,  par  (6  kil.)  Moiremont,  v. 
de  495  hab.  (église  du  xiv"  s.  et  du 
xv°  s.;  quatre  piliers  remontent  au 
xii-  s.  ;  le  chœur  renferme  d'assez 
belles  stalles  et  des  boiseries  qui  da- 
tent, ainsi  que  les  portes  de  la  sacris- 
tie et  du  clocher,  du  xvn*  s.), et  par 
(10  kil.)  Vienne-la- Ville,  v.  de  499  hab. 


%jhâteau  moderne  de  la  Houe),  à 
Vienne-le-Château,  v.  de  1720  hab., 
sur  le  bord  de  la  Biesme.  11  doit  son 
nom  à  un  château  fort  bâti  sur  un 
rocher  escarpé  qui  domine  le  bourg. 
De  ce  château,  détruit  et  reconstruit  à 
diverses  reprises,  il  ne  reste  plus  d'au- 
tres traces  que  quelques  débris  de  rem- 
parts. L'Oise,  datant  du  xvc  s.,  a  un 
affreux  portail  du  xviii"  et  renferme 
une  crédence  du  xve  s.,  d'un  joli 
travail.  On  remarque,  en  outre,  à 
Vienne-le-Château,  une  maison  en 
bois, du  xvi-  s.,  aux  chevrons  sculptés, 
aux  fenêtres  garnies  de  petits  car- 
reaux enchâssés  dans  du  plomb,  d'un 
aspect  curieux. 

Parmi  les  dépendances  de  Vienne- 
le-Château,  nous  citerons  les  lieux 
dits  la  Harazée  et  le  Four-de- Paris, 
sur  le  bord  de  la  Biesme,  qui  pos- 
sèdent des  verreries  importantes,  à  la 
tête  desquelles  se  trouvaient  autrefois 
des  gentilshommes  verriers.  Ce  fut 
Philippe  le  Bel  qui  déclara,  en  1314, 
que  les  gentilshommes  de  Champagne, 
travaillant  aux  verreries,  ne  déro- 
geaient pas  à  la  noblesse,  et  des  let- 
tres patentes  d'Henri  IV  confirmèrent 
ce  privilège,  en  1603.  «  Les  gentils- 
hommes verriers,  disent  les  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture  du  départ, 
de  la  Marne,  étaient  fiers  de  leur  no- 
blesse et  ne  voulaient  point  se  mésal- 
lier. Cependant  leur  manière  de  vivre 
leur  enlevait  toute  considération  ;  la 
plupart  sans  éducation,  pauvres  et 
mal  vêtus,  ils  étaient  également  dé- 
daignés par  les  autres  nobles,  par  les 
bourgeois  et  par  les  paysans.  » 

Au  lieu  de  revenir  de  la  Neuville  - 
au-Pont  à  Sainte  -  Menehould  pour 
reprendre,  à  son  origine,  le  chemin 
de  Vienne-le-Château,  on  peut,  en 
réunissant  les  deux  excursions,  traver- 
ser les  prairies  afin  de  rejoindre  ce 
chemin  à  Moiremont  (environ  2  kil.  de 
la  Neuville;. 


[Service  de  correspondance  pour 
(10  kil.)  les  Islettes;  —  (15  kil.)  Cler- 
mont;  —  (41  kil.) Verdun  (R.  109);  — 
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(29  kil.)  Varennes  (R.  112);  —  (6  kil.) 
Moiremont;  —  (10  kil.)  Vienne-la- 
Ville:  —  (15  kil.)  Vienne-le -Château 
(F.  ci-dessus).] 

De  Sainte-Menehould  à  Vouziers,  R.  111; 
—  à  Vitry-le-François,  R.  114. 

DE  SAINTE-MENEHOULD  A  VERDUN. 

41  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  de 
correspondance.  -  Chemin  de  fer  en 
construction. 

Au  sortir  de  Sainte-Menehould,  la 
route  de  poste  franchit  l'Aisne  et  s'é- 
lève par  une  longue  rampe,  dite  côte 
de  Crètecceur,  sur  le  versant  N.  de  la 
vallée.  Elle  laisse  à  dr.  le  chemin  de 
fer  qui ,  après  avoir  franchi  la  rivière 
sur  un  pont  de  20  met.  d'ouverture 
(une  seule  arche),  traverse,  dans  un 
tunnel  long  de  785  met.,  les  collines 
boisées  qui  séparent  la  vallée  de 
l'Aisne  de  celle  de  la  Biesme.  Après 
avoir  dépassé  (4  kil.  de  Ste-Mene- 
hould)  le  hameau  de  la  Grange-aux- 
Bois,  on  ne  tarde  pas  à  atteindre  le 
point  culminant  de  la  route,  d'où 
l'on  embrasse  un  magnifique  pay- 
sage. A  ses  pieds,  on  découvre  la 
gorge  profonde  où  coule  la  Biesme, 
entre  deux  versants  abrupts,  chargés 
de  forêts  qui  se  prolongent  au  loin  ; 
au  delà  s'étendent  les  vastes  plaines, 
bien  cultivées,  de  la  Lorraine.  Une 
pente  rapide,  adoucie  par  de  nom- 
breux circuits,  conduit  au  fond  du 
vallon,  où,  franchissant  la  Biesme, 
on  passe  du  département  de  la  Marne 
dans  celui  de  la  Meuse. 

9  kil.  Les  Mettes,  v.  de  1177  hab., 
dans  une  situation  des  plus  pittores- 
ques, sur  la  Biesme,  au  milieu  des 
forêts  de  TArgonne  (verreries). 

[Un  chemin  qui  suit  la  vallée  de  la 
Biesme,  dominée  à  dr.  et  à  g.  par  les 
forêts  de  l'A rgonne,  conduit,  des  Islet- 
tes,  au  (3  kil.)  Neufour  (268  hab.;  ver- 
rerie), puis  au  (4  kil.  1/2)  Claon  (179 
hab.;  verrerie)  et  a  (6  kil.)  Lachalade, 
v.de579hab.  (verrerie),  célèbre parson 
ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  vers  le  milieu  duxnes.  L'église 

VO-CE-\ 


abbatiale  (mon.  hist.),  reconstruite  au 
xiv*  s.,  se  composait  d'une  nef  avec 
bas  côtés,  d'un  transsept  avec  collaté- 
raux sur  la  face  orientale,  et  d'un 
chœur  terminé  par  une  abside  poly- 
gonale. Bâti  en  mauvais  matériaux  et 
mal  entretenu  depuis  la  Révolution, 
ce  monument  est  tombé  dans  un  tel 
état  de  dégradation  qu'il  a  fallu  dé- 
molir une  partie  de  la  nef.  Le  bas 
côté  N.  a  été  détruit  en  1827,  et  ce 
qui  reste  de  la  nef  ne  présente  pas  une 
grande  solidité.  Toutefois,  l'église  de 
Lachalade  mérite  encore  l'attention 
des  archéologues  par  la  disposition  de 
son  plan  et  par  les  peintures  décora- 
tives, du  xiv-  s.,  qui,  dans  le  trans- 
sept, ornent  les  arcs-doubleaux  (ai- 
gles et  lions  héraldiques)  et  la  partie 
du  mur  située  sous  le  bandeau  des 
fenêtres  (frise  offrant  une  suite  d'é- 
cussons  aux  armes  de  Lorraine  et  de 
Bar).] 

On  gravit  une  côte  assez  roide,  en- 
tre les  bois  de  l'A  rgonne. 
14  kil.  Clermont- en- Argonne, 

ch.-l.  de  c,  V.  de  1304  hab., sur  une 
hauteur  dominant  la  rive  g.  de  l'Aire, 
affluent  de  l'Aisne.  Cetle  ville  qui  pa- 
raît avoir  formé  de  bonne  heure  une 
seigneurie  distincte,  était  entourée 
d'une  enceinte  défensive  et  avait  un 
château  fort  qui  furent  détruits  vers 
1654.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
céda  Clermont  à  la  France  par  le 
traité  de  Lîverdun  (1632)  ;  plus  tard, 
Louis  XIV  donna  la  seigneurie  de 
Clermont  à  la  maison  de  Condé  qui 
la  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

Après  avoir  franchi  l'Aire  au  ha- 
meau de  Vraincourt,  la  route  monte 
sur  un  plateau  où  subsistent  des  \ es- 
tiges  de  la  voie  romaine  de  Reims  a 
Metz  par  Verdun. 

20  kil.  Parois,  v.  de  360  hab.,  au 
confluent  des  petites  rivières  de  Cou 
yance  et  de  Vadelaincourt. — On  longe 
ce  dernier  cours  d'eau  à  dr.,  jusqu'au 
delà  de  Dombasle. 

23  kil.  Récicourt,  v.  de  470  hab.,  à 
dr.  de  la  route,  sur  le  Vadelaincourt 
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(verrerie;  fabrique  de  rouels  et  d'au- 
tres ouvrages  au  tour). 

26  kil.  Dombasle,  v.  de  48G  hab., 
sur  la  rive  g.  du  ruisseau  de  Vade- 
laincourt,  et  à  1200  ou  1500  mèt.  de 
la  forêt  de  liesse,  que  Ton  découvre  au 
loin  surlag.  —  On  croise  de  nouveau 
à  Dombasle  la  voie  romaine  de  Reiras 
à  Metz.—  On  laisse  ensuite  à  g.  (1  kil.) 
Jouy  cn-Ârgonne,  v.  do  209  hab.,  au 
fond  d'une  gorge,  et  l'on  contourne  des 
hauteurs  boisées  (307  mèt.  d'altit.). 

30  kil.  Blercourt,  v.  de  272  bab.  — 
1  kil.  1/2  plus  loin,  se  montre  à  dr. 
Nixeville,  v.  de  380  hab.;  et  bientôt 
après  (1500  mèt.)  on  rejoint  à  dr.  la 
route  de  Bar-le-Duc  à  Verdun.  Fran- 
chissant un  petit  ruisseau,  on  gagne, 
entre  des  bois,  un  plateau  qui  do- 
mine au  N.  E.  la  Meuse  vers  laquelle 
on  descend  par  une  pente  rapide;  on 
contourne  au  N.  la  citadelle  de  Verdun 
pour  pénétrer  dans  la  ville  par  la  porte 
de  France,  en  deçà  de  laquelle  on 
aperçoit  à  g.  le  champ  de  Mars. 

41  kil.  Verdun-sur-Meuse  (hôt.  : 
de  VEurope,  des  Trots-Maures),  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  la  Meuse,  siège 
d'un  évêché  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Besançon,  place  de  guerre 
de  2*  classe,  ch.-l.  de  la  2'  subdivision 
de  la  5e  division  militaire,  V.  de  12  941 
hab.,  est  située  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  qui  s'y  partage  en  plusieurs 
bras  et  la  divise  en  deux  parties 
principales.  Elle  est  bâtie  au  fond 
d'un  vallon  évasé,  que  bordent  de 
riantes  collines  boisées  vers  leur  som- 
met et  plantées  de  vignes  sur  leur 
versant.  Toutefois  le  quartier  qui  oc- 
cupe la  rive  g.  de  la  Meuse ,  s'élève 
sur  un  escarpement  rocheux  domi- 
nant le  cours  de  la  rivière,  et  forme 
ce  qu'on  appelle  la  Ville-Haute. 

Verdun,  le  Verodunum  des  Romains, 
était  déjà  une  ville  importante  à  l'époque 
de  la  conquétede  la  Gaule,  et  elle  fut  alors 
comprise  dans  la  province  de  Belgique 
première.  Les  invasions  des  Barbares,  el 
surtout  celle  des  Huns,  au  v»  s.,  y  cau- 
sèrent de  tels  ravages  que  la  ville  dis- 
parut presque,  et  ne  commence  à  se  re- 


constituer que  vers  la  fin  du  v*  s.  Clovis 
s'en  empara  en  502.  Après  sa  mort,  elle 
fit-partie  du  royaume  d'Austrasie.  C'est  à 
Verdun  que  fut  signé,  en  843,  entre  les 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  et  à  la  suite 
de  la  bataille  de  Fontanet,  le  célèbre 
traité  qui,  en  consacrant  le  partage  de  l'em- 
pire carlovingien,  devint  la  base  des  gran- 
des divisions  de  l'Europe  moderne. 

Au  Xe  s.,  Verdun  fut  définitivement 
conquise  par  l'Allemagne,  et  les  évèques 
y  exercèrent  la  souveraineté  temporelle 
du  consentement  de  l'empereur  Othon  III. 
Au  xi«  s.,  elle  obtint  le  titre  de  ville  libre 
et  impériale,  et  l'autorité  des  évéques  y 
fut  dès  lors  souvent  contestée  par  la 
bourgeoisie,  qui,  vers  la  fin  du  xu«  s.,  ob- 
tint certaines  franchises.  Le  roi  de  France 
Henri  II  s'empara,  en  1553,  de  Verdun, 
dont  la  possession  fut  définitivement  con- 
firmée à  la  France  par  le  traité  de  West- 
phalie.  En  1792,  l'armée  prussienne  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  ;  après 
quelques  heures  de  bombardement,  la  po- 
pulation, malgré  les  énergiques  représen- 
tations du  général  Beaurepaire,  qui  com- 
mandait la  place,  et  de  Marceau,  alors 
au  début  *de  sa  glorieuse  carrière,  ouvrit 
ses  portes  au  roi  de  Prusse.  Le  général 
Beaurepaire,  ne  voulant  pas  souscrire  à 
une  reddition  déshonorante,  se  tua  d'un 
coup  de  pistolet.  Après  la  bataille  de 
Valmy,  le  roi  de  Prusse  fut  obligé  d'aban- 
donner Verdun.  Les  autorités  révolution- 
naires, en  y  rentrant,  non  seulement  puni- 
rent ceux  qui  avaient  exigé  la  reddition  de 
la  ville  aux  Prussiens,  mais,  poussant  la  ri- 
gueurjusqu'à  la  cruauté,  elles  firent  périr 
sur  Téchafaud  plusieurs  jeunes  filles,  à 
peine  âgées  de  seize  ans,  et  coupables  uni- 
quement d'avoir  offert  des  dragées  et  des 
fleurs  au  roi  de  Prusse. 

Verdun  a  eu ,  dès  les  rois  de  la  pre- 
mière race,  un  hôtel  des  monnaies,  qui 
a  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  xvr»  s. 

Cette  ville  a  vu  naître,  en  1695,  le  lieu- 
tenant général  Chevert,  célèbre  par  la 
prise  et  la  défense  de  Prague,  en  1641 
et  1642. 


Les  fortifications  de  Verdun  consis- 
tent en  une  citadelle  séparée  de  la 
ville  par  une  esplanade,  et  en  une  en- 
ceinte de  dix  fronts  bastionnés.  La  cita- 
delle est  établie  sur  l'emplacement  de 
l'abbaye  de  Saint- Vannes ,  fondée  au 
xe  s.,  et  dont  une  partie  f*m«  et 
xiv*  s.;,  encore  debout,  a  été  affectée 
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aux  casernes.  Quatre  portes  donnent 
entrée  dans  Verdun  :  la  porte  de 
France,  du  côté  de  Châlons;  la  porte 
d'Étain  ou  porte  Chaussée  [V.  ci- 
dessous),  au  N.  E.;  la  porte  Saint- 
Victor,  au  S.  E.,  dans  la  direction  de 
Metz;  et  enfin  la  porte  Neuve,  s'ou- 
vrant  sur  la  route  de  Commercy  par 
Saiut-Mihiel. 

La  ville,  à  l'exception  d'un  beau 
quartier  moderne,  est  en  général  as- 
sez mal  bâtie  et  percée  de  rues  étroi- 
tes, souvent  escarpées;  la  ville  basse 
renferme  cependant  quelques  rues 
larges  et  d'assez  jolies  maisons.  On  y 
franchit  la  Meuse  sur  plusieurs  ponts, 
dont  le  plus  remarquable  est  celui  qui 
établit  la  communication  entre  le 
quartier  de  Tévêché  et  la  belle  place 
Sainte-Croix,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse. 

La  cathédrale  (mon.  hist.),  située 
dans  la  ville  haute ,  appartient  à 
plusieurs  époques.  Elle  a  été  restau- 
rée par  M.  Bœswillwald.  Son  plan 
est  celui  de  la  construction  du  xr  s., 
avec  deux  absides  demi-circulaires, 
comme  dans  les  monuments  rhénans 
de  cette  époque;  mais  ce  plan  a  été 
défiguré  par  des  additions  et  des  mo- 
difications successives.  Brûlée  en 
1047  par  le  duc  Godefroi,  qui  mit  le 
feu  à  la  ville  de  Verdun,  la  cathédrale 
fut  rétablie  sur  les  parties  encore 
conservées  delà  construction  du  xi* 
et  la  dédicace  en  fut  faite  par  le  pape 
Eugène  III,  en  1147.  Les  travaux 
exécutés  du  xiv-  au  xvn*  s.  ont  mo- 
difié entièrement  l'intérieur. 

L'extérieur  seul  peut  encore  don- 
ner une  idée  de  ce  qu'était  cette  ca- 
thédrale. L'abside  a  conservé  un  beau 
soubassement  du  xi'  s.  avec  des 
contre-forts  à  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux sont  richement  sculptés.  Au- 
dessus  de  ce  soubassement,  les  con- 
treforts, refaits  au  xu*  siècle,  offrent 
aussi  des  sculptures  d'un  grand  ca- 
ractère {Adam,  Ève,  un  évéque,  etc.). 
Sous  la  même  abside  existe  un  reste 
de  la  crypte  qui  s'étendait  sous  tout 
le  chœur  et  qui  est  contemporaine 


de  l'église  primitive  (peinture  inté- 
ressante de  la  fin  du  xiv*  s.,  à  la 
voûte).  —  Un  cloître  du  xv*  s.  relie  la 
cathédrale  au  grand  séminaire,  dont 
la  chapelle  renferme  une  belle  pein- 
ture de  M.  Steinheil  (le  Couronne- 
ment de  la  Vierge). 

Le  palais  épiscopal,  vaste  et  gran- 
diose édifice  moderne,  avec  un  ma- 
gnifique jardin,  s'élève  sur  un  escar- 
pement rocheux  qui  domine  à  pic  la 
rive  g.  de  la  Meuse  et  le  Pré-l'Évêque, 
situé  dans  une  île  formée  par  les  deux 
bras  de  la  rivière. 

La  porte  Chaussée,  qu'occupe  ac- 
tuellement la  prison  militaire,  se  com- 
pose de  deux  grosses  tours  crénelées, 
bien  conservées  et  offrant  un  reste 
intéressant  de  l'architecture  mili- 
taire du  moyen  âge.  —  Cette  ancienne 
construction  se  trouve  à  l'extrémité 
N.  E.  de  Verdun,  dans  le  prolonge- 
ment de  la  rue  Saint-Pierre  et  sur  la 
rive  dr.  de  la  Meuse. 

La  statue  du  lieutenant  général 
Chevert,  en  bronze ,  sur  piédestal  en 
granit,  se  dresse  au  milieu  de  la  place 
Sainte-Croix,  établie  en  terrasse  sur 
la  rive  dr.  de  la  Meuse.  Du  pont,  qui 
réunit  cette  place  à  la  ville  haute,  on 
a  une  jolie  vue  sur  les  collines  de 
Beileville. 

Nous  mentionnerons  seulement  :  — 
la  sous-préfecture  et  son  beau  jardin  ; 
—  Y  hôtel  de  ville;  —  les  casernes  de 
cavalerie;  —  le  collège;  —  la  place 
d'armes,  près  de  la  porte  de  France. 

Verdun  possède  deux  jolies  prome- 
nades :  la  promenade  de  la  Roche, 
belle  esplanade  qui  s'étend,  dans  la 
ville  haute,  entre  l'évêché  et  la  cita- 
delle. On  y  a  une  vue  remarquable 
du  côté  où  elle  domine  d'une  grande 
hauteur  le  cours  de  la  Meuse  ;  —  et  la 
promenade  de  la  Digue,  avenue  de 
tilleuls  qui  longe  la  rive  dr.  de  la 
Meuse. 

La  confiserie  de  Verdun  (dragées) 
et  ses  distilleries  (liqueurs  diverses) 
sont  fort  renommées.  Leurs  produits 
s'expédient  en  France,  surtout  à  Pa- 
ris, et  à  l'étranger,  en  quantités  éva- 
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luées  annuellement  à  plus  de  70  000 
kilogr.  de  dragées  et  à  15000  kilogr. 
de  liqueurs.  Verdun  renferme,  en  ou- 
tre, des  tanneries,  des  chamoiseries, 
des  fonderies,  des  huileries,  une  fa- 
brique de  limes,  et  de  nombreux  et 
importants  moulins  à  farine. 

[Correspond,  pour  :—  (58  kil.)  Bar- 
le-Duc  (R.  115)  ;  —  (86  kil.)  Damvil- 
lers  (R.  116). 

Voitures  publiques  (sans  corresp. 
avec  le  chemin  de  fer)  pour  :  —  (58 
kil.)  Commercy,  par  Saint  Mihiel 
(R.  116)  ;  —(84  kil.)  Sedan,  par  Ste- 
nay  (R.  117);  —  (57  kil.)  Montmédy 
(R.  116).] 

De  Verdun  à  Bar-le-Duc,  R.  115;  — 
à  Commercy  et  à  Montmédy,  R.  116; —  à 
Sedan  par  Stenay,  R.  117. 

DE  VERDUN  A  METZ. 
A,  Par  étain. 

67  kil.  —  Route  de  poste. 

Laissant  à  g.  la  route  de  Stenay,  la 
route  de  Metz  par  Étain  passe  entre 
de  grandes  et  belles  forêts,  pour  ga- 
gner le  plateau  peu  accidenté  qui 
s'étend  entre  la  Meuse  et  la  Moselle. 
Avant  d'atteindre  ce  plateau,  on  laisse 
à  dr.  EiXj  v.  de  510  hab.,  situé  dans 
une  gorge  qu'arrose  un  affluent  de 
l'Orne  (belle  maison  de  campagne 
avec  parc). 

13  kil.  Abaucourt,  v.  de  102  hab. 
—  On  aperçoit  à  dr.  Hautecourt  (138 
hab.),  à  g. "Fromezey  (210  hab.),  et, 
après  avoir  longé,  à  une  distance  de 
600  à  700  mèt.,  la  forêt  du  Haut-Bois, 
qui  renferme  plusieurs  étants,  on 
franchit  l'Orne,  affluent  de  la  Mo- 
selle. 

20  kil.  Étain  (liât,  de  la  Sirène), 
ch.-l.  de  c,  est  une  jolie  petite  ville 
de  2653  hab. ,  située  sur  la  rive  g.  de 
l'Orne,  dans  une  plaine  fertile. 

Ses  rues,  larges  pour  la  plupart, 
aboutissent  à  une  place  plantée  d'ar- 
bres ,  entourée  de  quelques  belles 
maisons  et  que  la  route  traverse  après 
avoir  franchi  l'Orne. 


Étain,  dont  le  nom  dérive,  dit-on, 
du  mot  latin  stagnum  (étang),  dut 
cette  désignation  au  voisinage  des 
nombreux  étangs  qui  se  trouvent  sur 
cette  partie  du  plateau.  Après  avoir 
appartenu  successivement  aux  évê- 
ques  de  Metz,  à  l'église  de  la  Made- 
leine de  Verdun  et  aux  comtes  de  Bar, 
cette  ville  passa  aux  ducs  de  Lorraine 
et  fut  enfin  réunie  à  la  France,  au 
xviii»  s.  Kn  1 792 ,  elle  fut  occupée 
par  l'armée  de  la  coalition,  dont  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir. 

On  trouve  à  Étain  des  carrières  et 
des  fours  à  chaux,  des  huileries,  des 
tanneries ,  des  filatures  et  .des  fabri- 
ques de  poteries;  il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable  en  grains. 

Véglise  paroissiale  (mon.  hist.), 
édifice  du  xv*  s.,  possède  un  chœur  re- 
marquable, revêtu  de  lames  de  plomb 
sur  lesquelles  sont  gravées  les  figures 
de  divers  personnages.  —  Vhôlel  de 
ville,  moderne  (sur  la  place),  a  une 
façade  monumentale. 

[Correspondance  pour  (78  kil.)  Bar- 
le-Duc  (R.  115J.J 

D'Étain  à  Bar-le-Duc,  R.  115. 

Près  de  l'église,  la  route  se  trifur- 
que  :  l'un  des  embranchements  se 
dirige  au  N.  sur  Longwy(R.  139);  un 
autre  à  TE.  mène  à  Briey;  enfin  ce- 
lui qui  conduit  à  Metz  redescend  vers 
le  S.  0. ,  en  côtoyant  longtemps  la  rive 
g.  de  l'Orne. 

22  kil.  Warcq,  v.  de  256  hab.,  si- 
tué à  dr.,  entre  la  route  et  l'Orne,  au 
pied  d'une  colline  boisée. 

A  1  kil.  à  g.  de  la  route,  sur  une 
hauteur,  se  montre  Boinville,  v.  de 
187  hab. ,  autrefois  défendu  par  un 
château  fort  que  les  Calvinistes  assié- 
gèrent en  vain  en  1543,  et  que  Picco- 
lomini  réussit  à  prendre  en  1636.  Ce 
château  subsiste  encore,  mais  il  a 
subi  des  transformations  considéra- 
bles. Du  même  côté  se  trouve  Dar- 
mont,  v.  de  47  hab.,  dans  une  gorge 
qu'arrose  un  ruisseau. 

28  kil.  Busy,  v.  de  707  hab.,  à 
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dr.  de  la  route,  sur  la  rive  g.  de 
l'Orne,  possédait  autrefois  un  château 
fort,  dont  il  reste  quelques  vestiges. 
—  1  kil.  plus  loin,  on  traverse  Saint- 
Jean-lès-Buzy ,  v.  de  430  hab.,  au 
delà  duquel  la  route  passe  du  départ, 
de  la  Meuse  dans  celui  de  la  Moselle. 

32  kil.  Olley,  v.  de  334  hab.,  à  g., 
sur  le  versant  d'une  colline,  à  1  kil. 
de  l'Orne,  possédait  un  prieuré  fondé 
en  1050  par  l'abbaye  de  Saint-Arnould 
de  Metz,  et  dont  Yéglise  (mon.  hist.) 
est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  d'Ol- 
ley.  C'est  un  édifice  du  xi#  s.,  à  trois 
nefs  terminées  en  abside,  avec  fenê- 
tres en  plein  cintre.  Le  maître-autel, 
oeuvre  très-riche,  est  orné  de  colon- 
nes corinthiennes  dans  le  goût  du 
xviu's.  On  a  trouvé  à  Olley  une  pièce 
de  monnaie  en  cuivre  à  l'effigie  d'An- 
tonin,  et  des  cercueils  en  pierre  con- 
tenant les  restes  de  moines  du  prieuré. 

34  kil.  Jeandelize,  v.  de  413  hab., 
sur  l'Orne,  renferme  une  église  an- 
cienne, dont  le  chœur  est  orné  de  vi- 
traux de  couleurs  et  dont  la  flèche  a 
été  construite  en  1786.  —  Deux  an- 
ciennes maisons  fortes  y  sont  affectées 
aujourd'hui  à  des  exploitations  agri- 
coles.— Sur  le  territoire  de  Jeandelize, 
ont  été  découverts  des  objets  antiques, 
des  briques,  des  tuiles  à  rebords  et 
des  fragments  de  cylindres  en  plomb, 
paraissant  appartenir  à  l'époque  gallo- 
romaine. — A  2  kil.  au  N.  du  village, 
se  trouvent  de  belles  sources  jaillis- 
santes.—  A  500  met.  au  S.  de  Jeande- 
lize, dans  une  presqu'île  formée  par 
l'Orne,  est  Puxe,  v.  de  124  hab.,  qui 
possède  un  château  du  xvm"  s., 
entouré  de  magnifiques  jardins. 

A  2  kil.  environ  de  Jeandelize,  on 
franchit  l'Orne,  de  l'autre  côté  de  la- 
quelle on  aperçoit  Boncourt,  v.  de 
262  hab.  (château  avec  chapelle). 

39  kik  Conflans,  ch.-l.  de  c.  de 
508  hab.,  situé  au  confluent  de  l'Orne 
et  de  l'Yron  (moulin  et  huilerie), 
formait  autrefois  une  chàtellenie  éta- 
blie en  1170  par  Thierry,  évôque 
de  Metz,  et  qui  fut  cédée  en  1561 
au  duc  de  Lorraine.  On  y  remarque 
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une  belle  église  moderne  (1845)  ;  — 
un  château  fort,  transformé  en  caserne 
de  gendarmerie,  sur  une  colline  do- 
minant l'Orne  ;  —  une  ancienne  con- 
struction, nommée  la  Maison-de- 
Ville;  —  un  pont  en  pierre  sur 
l'Orne,  remontant  à  une  date  reculée  ; 

—  un  beau  pont  en  pierre  sur  l'Yron, 
construit  en  1 780.  —  Là  route  fran- 
chit l'Yron  à  la  sortie  de  Conflans. 

41  kil.  Jarny,  v.  de  768  hab.,  si- 
tué dans  un  vallon  formé  par  un  pe- 
tit affluent  de  l'Yron  (moulins  à  fa- 
rine, huilerie,  tanneries,  tuilerie, 
fours  à  chaux).  Véglise,  du  style  ogi- 
val, a  trois  nefs  et  un  chœur  sensible- 
ment oblique  par  rapport  à  la  nef  prin- 
cipale. Elle  était  autrefois  renfermée 
dans  une  enceinte  fortifiée.  On  y  re- 
marque de  beaux  fonts  baptismaux 
et  des  traces  de  peintures  murales.  La 
tour  du  clocher,  carrée  et  surmontée 
d'une  flèche  très-élancée,  est  séparée 
de  l'église  par  un  passage  d'environ 
deux  mèt.  de  largeur.  Elle  formait  le 
donjon  d'une  ancienne  forteresse. 
Il  y  a  plusieurs  années ,  dans  l'é- 
glise, derrière  l'autel,  fut  découverte 
l'entrée  d'un  souterrain  qui,  selon 
l'opinion  populaire ,  conduisait  au 
château  de  Conflans,  en  passant  sous 
l'Yron.  L'état  de  délabrement  de  cette 
entrée  et  du  souterrain  même  n'a 
pas  permis  d'y  pénétrer.  Des  traces 
de  voie  romaine  existent  à  Jarny  où 
ont  été  trouvées  des  tuiles  à  rebords. 

—  A  1  kil.  au  S.  de  Jarny  est  situe 
le  château  de  Moncel  (beaux  jardins). 

45  kil.  Doncourt-lès  Conflans,  v. 
de 426  hab.  (moulins  et  huilerie).— Le 
chœur  de  Yéglise  date  du  xvi*  s.,  et 
la  nef,  du  xvu*.  —  La  route  traverse 
un  plateau  assez  nu,  puis  passe  dans 
une  région  boisée  près  de  la  fermé 
du  Bois-Bagneux ,  où  se  voient  les 
vestiges  d'un  château  fort  et  de  nom- 
breux débris  de  fondations  qui  sem- 
blent indiquer  remplacement  d'un 
village  aujourd'hui  disparu.  On  re- 
descend ensuite  vers 

53  kil.  Gravelottes  (K.  ci-dessous, 
#,p.  599). 
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B.  Par  ManbeuUei. 

65  kil.  — ■  Route  de  poste. 

On  sort  de  Verdun  par  la  porte 
Saint-Victor,  et  laissant  à  g.  la  route 
de  Stenay,  on  gravit  une  côte  assez 
forte,  en  longeant,  à  g.,  les  restes 
d'une  voie  romaine  ;  après  avoir  dé- 
passé (à  dr.)  la  route  de  Coinmercy, 
l'on  atteint  une  forêt  que  la  route 
traverse  sur  un  parcours  de  9  à  10  kil. 

15  kil.  Haudiomont,v.  de655hab., 
dans  une  position  pittoresque,  au  pied 
d'un  haut  coteau  (363  mèt.  d'altit.), 
d'où  Ton  découvre  une  vue  très-éten- 
due (carrières  de  pierres  de  taille; 
vestiges  d'un  château  fort). 

18  kil.  Manheulles,  v.  de  570  hab., 
[château  moderne  sur  l'emplacement 
d'un  château  fort). 

[A  dr. ,  se  détache  la  route  de  Pont- 
à- Mousson,  sur  laquelle  se  trouve,  à 
2  kil  au  S.  E.  de  Manheulles,  Fret- 
net-en-Woevre ,  ch.-l.  de  c.  de  965 
hab.,  où  l'on  remarque  encore  quel- 
ques restes  d'une  porte  urbaine.] 

23  kil.  Pintheville,  v.  de  220  hab. 

26  kil.  Maixeray,  v.  de  133  hab. 

28  kil.  Harville ,  v.  de  239  hab. 
(fabrique  de  plâtre),  dans  une  situa- 
tion agréable,  sur  le  Longeau,  affluent 
de  l'Yron,  au  fond  d'un  vallon  do- 
miné à  l'E.  et  à  l'O.  par  des  hauteurs 
moyennes.  A  500  mèt.  au  N.  E.  d'Har- 
ville,  on  aperçoit  Moulotte,  v.  de 
221  hab.,  situé  au  milieu  de  belles 
prairies. 

33  kil.  La  Beuville,  v.  de  349  hab., 
sur  la  Seigneulle.  —  A  l'extrémité 
d'un  plateau,  on  sort  du  départ,  de  la 
Meuse  pour  entrer  dans  celui  de  la 
Moselle  par  la  jolie  vallée  de  l'Yron. 

35  kil.  Suzemont,  hameau  dépen- 
dant d'Hannonville,  v.  de  450  hab. 
(exploitation  de  grès).  Véglise  ren- 
ferme un  ancien  tableau  (Saint  Gré- 
goire le  Grand),  d'une  certaine  va- 
leur artistique.  Sur  le  territoire  de  la 
commune  ont  été  reconnus  des  dé- 
bris d'anciennes  habitations  et  quel- 


ques traces  de  voie  romaine.  —  La 
route  remonte  le  versant  E.  de  la  val- 
lée de  l'Yron. 

40  kil.  Mart~la~Tour,  v.  de  652 
hab.  (fabrique  de  bonneterie  de  laine, 
quincaillerie,  huileries,  teinturerie; 
commerce  de  planches,  bois,  farine), 
situé  sur  un  plateau,  au  sommet  d'un 
petit  vallon  formé  par  un  ruisseau 
affluent  de  l'Orne.  Ce  village  ,  dont 
le  nom  (Martit  Turris)  semble  ve- 
nir d'un  temple  consacré  à  Mars, 
était  autrefois  une  petite  place  forte 
possédant  un  château  construit  au 
xve  s.  Ce  château,  dont  il  ne  reste 
que  de  faibles  vestiges,  a  été  remplacé 
par  une  maison  de  ferme;  les  fossés, 
cependant,  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement comblés.  —  Mars-la-Tour 
qui  appartenait  originairement  aux 
évêques  de  Metz  ,  leur  fut  enlevé 
au  XVe  s.  par  les  ducs  de  Lorraine, 
puis  réuni  à  la  France  en  1680, 
comme  ancien  domaine  de  Pévêché 
de  Metz.  En  1500,  Gérard  d'Avillers 
y  avait  fondé  un  chapitre  qui  fut 
supprimé  en  1792.  Véglise  collégiale, 
bâtie  dans  le  style  ogival  tertiaire 
au  commencement  du  xvi*  s.,  a  été 
transformée  en  grange.  Bien  que 
les  piliers  en  paraissent  trop  mas- 
sifs pour  la  hauteur  de  la  nef,  cette 
église  a  dû  être  fort  belle,  autant 
que  l'on  en  peut  juger  dans  l'é- 
tat de  délabrement  où  elle  est.  La 
grande  voûte  de  la  nef,  celle  du  col- 
latéral de  g.,  le  clocher  et  les  sacris- 
ties sont  détruits;  mais  il  subsiste 
encore  des  restes  du  collatéral  de 
dr. ,  entre  autres ,  une  partie  des 
colonnes  et  les  fenêtres ,  dont  quel- 
ques-unes conservent  des  débris  de 
trèfles  et  des  traces  de  peintures  mu- 
rales. Une  construction  parasite  ca- 
che entièrement  l'ancien  portail.  — 
Véglite  pariossiale  date  de  1838. 

45  kil.  Vionville,  v.  de  456  hab. 

48  kil.  Ile zonville,  v.  de  578  hab., 
à  l'extrémité  supérieure  d'un  petit 
vallon  et  prés  de  beaux  bois.  —  Al 
kil.  au  N.  existent  des  traces  de  la 
voie  romaine  de  Reims  à  Metz ,  dont 
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se  détache  en  cet  endroit  un  embran- 
chement qui  se  dirige  vers  le  N. 

51  kil.  Gravelottes,  v.  de  697  hab., 
sur  une  hauteur  (307  mèt.  d'altit.) 
environnée  de  bois  et  dominant  à  l'E. 
la  charmante  vallée  de  la  Mance.  Ué- 
glise,  moderne,  a  conservé  la  tour 
carrée  d'une  église  plus  ancienne.  Il 
existe  à  Gravelottcs  des  traces  de  la 
voie  romaine  venant  de  Reims  ,  et  il 
y  a  été  trouvé  des  antiquités  gallo- 
romaines  :  cercueils  en  pierre,  mon- 
naies à  l'effigie  de  Vitellius  et  de  Con- 
stantin, débris  d'armes  et  de  ferru- 
res, ainsi  que  des  monnaies  aux 
effigies  du  duc  de  Lorraine  Charles  IV 
(xvu«  s.) ,  et  des  rois  de  France , 
Louis  XIII  et  Louis  XV. 

On  descend  par  une  pente  très-ra- 
pide au  fond  de  la  vallée  de  la  Mance 
(R.  105),  que  l'on  traverse  pour  en 
gravir  aussitôt  le  versant  opposé.  On 
atteint  ainsi  un  plateau  qui  s'étend 
sur  la  rive  g.  de  la  Moselle  et  vers 
l'extrémité  duquel,  à  la  côte  dite  des 
Genivaux,  se  développe  brusquement 
un  splendide  panorama  au  fond  du- 
quel on  découvre  Metz  dominée  par 
la  masse  imposante  de  sa  cathédrale. 
De  nombreux  circuits  conduisent  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  en  laissant  à  g., 
au  fond  d'une  gorge,  Rozérieulles , 
v.  de  681  hab.  (fonderie  en  cuivre  et 
en  fonte  de  deuxième  fusion,  brasse- 
rie, exploitation  de  carrières  de  pierres 
de  taille;  vins  estimés);  autrefois 
fief  possédé  par  plusieurs  familles  pa- 
triciennes de  Metz,  et  ruiné  au  xve  s. 
par  des  bandes  françaises  que  com- 
mandait Poitron  de  Xaintrailles.  Ce 
village  était  entouré  d'un  mur  cré- 
nelé, percé  de  plusieurs  portes  et 
dont  il  reste  quelques  vestiges.  Il  pos- 
sédait un  prieuré  dont  la  chapelle 
0  (peintures  murales)  subsiste  encore 
dans  une  propriété  particulière.  On  j 
y  remarque  aussi  quelques  maisons 
du  xv«  s.  décorées  d'armoiries  sculp- 
tées, une  belle  église  et  de  jolies  mai- 
sons de  campagne.  —  A  dr.,  on  aper- 
çoit, sur  une  hauteur,  Sainte-Ruffine 
(R.  105). 


—  MOULINS-LÈS-METZ •    599  „ 

Parvenu  au  bas  de  la  côte  des  Ge- 
nivaux, on  ne  tarde  pas  à  traverser 

59  kil.  Moulins -lès-Metz  (hôt.:We- 
ber,  du  Faisan-d'Or;  service  d'omni- 
bus pour  Metz),  v.  de  618  hab.,  près 
de  la  rive  g.  de  la  Moselle  (fabrica- 
tion d'instruments  agricoles;  manu- 
facture pour  l'apprêt  du  crin;  serru- 
rerie, pépinière) .  Moulins  possède  une 
belle  mairie  moderne  et  un  château 
fort  ayant  appartenu  au  maréchal  Fa- 
bert.  —  Le  château  de  Grignan  (beau 
jardin),  qu'on  laisse  à  dr.de  la  route, 
en  deçà  de  Moulins-lès-Metz,  dépend 
aussi  de  ce  village. 

A  la  sortie  de  Moulins,  sur  la  route 
d'Ars  (R.  105), on  remarque,  dans  des 
prairies,  un  grand  pont  en  pierre,  dont 
la  construction  remonte  au  xiv*  s.  Ce 
pont  avait  été  établi  au-dessus  de 
la  Moselle,  dont  le  lit  s'est  déplacé 
en  1614,  à  la  suite  d'un  violent 
orage,  pour  se  reporter  à  quelques 
centaines  de  mètres  plus  à  l'E.  A  dr., 
est  une  belle  maison  de  campagne, 
nommée  château  de  Préville. 

On  laisse  à  g.  Chaxelles,  hameau 
de  187  hab.,  dépendant  de Scy  (R.  105) 
et  situé  vers  le  bas  du  versant  S.  du 
mont  Saint-Quentin  Véglise,  bâtie 
sur  une  éminence,  est  très-ancienne. 
On  n'y  dit  plus  la  messe  que  le  jour 
de  la  fête  patronale  de  Chazellcs.  Elle 
est  entourée  d'une  enceinte  formant 
fortification  et  qui  servait  de  refuge 
aux  habitants  pendant  les  guerres  du 
moyen  âge.  Sur  le  territoire  de  Cha- 
zellcs s'élèvent  plusieurs  jolies  mai- 
sons de  campagne. 

61  kil.  Longe  ville-lès- Me  iï  (restau- 
rant du  Sauvage,  renommé  pour  son 
poisson),  v.  de  652  hab.  (fabrique  do 
stores  peints,  de  carrelages  et  de  pi- 
pes en  terre) ,  sur  la  rive  g.  de  la  Mo- 
selle et  au  pied  du  mont  Saint-Quentin, 
dont  les  riches  vignobles  le  dominent 
à  g.  —  On  passe,  à  dr.,  près  de  la 
digue  de  Wadrineau  (R.  107),  avant 
de  longer  du  même  côté  le  chemin  de 
Metz  à  Luxembourg  que  l'on  croise, 
en  arrivant  à 

65  kil.  Metz  (R.  105). 


Digitized  by  Google 


600 


DE  CHALONS 


A  VOUZIEHS. 


[ROUTE  110] 


ROUTE  110. 

DE  CHALONS  -  SUR  -  MARNE 
A  VOUZIERS. 

63  kii.  —  Route  de  voitures. 

Sortant  de  ChAlons  par  la  porte 
Saint-Jacques,  on  laisse  à  g.  la  route 
de  Reims  et  le  grand  asile  d'aliénés 
d'Ostende. 

9  kil.  Saint-Étienne-au-Temple ,  v. 
de  2v>  1  hab.,  sur  la  Vesle,  que  l'on  y 
franchit.  —  La  route  traverse,  3  kil. 
plus  loin,  le  ruisseau  de  la  Noblette. 
On  laisse  à  g.  Cuperly,  station  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Metz  par 
Sainte-Menehould.  À  3  kil.  à  dr.,  sur 
la  voie  romaine  de  Reims  à  Bar- 
lc-Duc ,  on  voit,  auprès  de  la  Cheppe, 
v.  de  402  hab. ,  le  retranchement 
appelé  camp  d'Attila.  Cet  ouvrage 
militaire  consiste  en  une  vaste  en- 
ceinte ayant  la  forme  d'un  cercle 
aplati  (25  hectares  de  superficie), 
appuyé  au  S.  0.  à  la  Noblette ,  qui , 
de  ce  côté,  lui  sert  d'avant-fossé.  Un 
fossé  de  25  met.  de  largeur  sur  6  à 
7  mèt.  de  profondeur,  dont  les  terres 
sont  amoncelées  en  forme  de  parapet, 
complète  la  défense  du  côté  de  la 
campagne.  Quatre  issues  étaient  mé- 
nagées dans  l'enceinte  :  l'une  à  PE., 
vers  la  Cheppe,  une  autre  à  l'O  ,  la 
troisième  au  N.,  la  dernière  au  S., 
sur  la  Noblette  ;  celle-ci  était  proté- 
gée par  un  cavalier,  et  l'on  reconnaît 
à  côté  les  traces  d'une  digue  destinée 
à  élever  les  eaux  du  ruisseau  afin  de 
remplir  facilement  les  fossés.  Le  pour- 
tour total  du  retranchement,  sur  la 
crête  des  épaulements,  est  de  1765 
mèt.  11  est  hors  de  doute  actuelle- 
ment que  ce  camp  n'a  pu  être  con- 
struit par  une  armée  de  Barbares 
vivement  poursuivie,  et  qu'il  faut 
probablement  en  attribuer  l'origine 
aux  Romains.  Établi  auprès  de  la  sta- 
tion romaine  de  Fanum  Minervœ  (la 
Cheppe),  il  fut  utilisé  seulement  par 
les  Huns.  Peut-être,  même,  est-ce  en- 
«^ie  piulôt  un  ancien  oppidum  gau- 


lois, Poppidum  du  Châlonnais,  sup- 
position assez  vraisemblable  quand  on 
remarque  que  Châlons  n'est  men- 
tionné pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  qu'à  une  époque  relative- 
ment moderne,  et  que,  jusqu'au  xvie  s., 
l'enceinte  de  la  Cheppe  porte,  dans 
les  vieux  actes,  le  nom  de  Viels 
Chaalons.  53  ares  de  terrain,  situés 
au  milieu  du  camp  d'Attila,  ont  été 
achetés,  en  1858,  par  Napoléon  111, 
qui  y  a  fait  faire  des  fouilles,  sans 
résultat  important.  On  a  trouvé  seule- 
ment des  monnaies  romaines  et  gau- 
loises, toutes  antérieures  à  Tan  450 
de  notre  ère,  des  armes,  des  col- 
liers, etc.  Dans  l'église  neuve  tic  la 
Cheppe,  se  voit  une  cloche  du  xvi«  s. 
et  un  tabernacle  provenant  de  l'an- 
cien couvent  des  Ursulines  de  Châ- 
lons. —  A  2  kil.  à  l'E.  du  camp  d'At- 
tila, se  trouvé  Bussy-le-Chdteau ,  v. 
de  354  hab. ,  dont  la  seigneurie  fut 
érigée  en  marquisat  en  1693,  pour 
M.  de  Clermont  d\Ambroise.  Au  bord 
de  la  Noblette,  qui  arrose  aussi  ce 
village,  on  remarque  trois  tumuli, 
dont  le  principal  n'a  pas  moins  de 
62  mèt.  de  diamètre  à  la  base. 

La  route,  longeant  à  g.  le  camp 
de  Châlons  (R.  130),  croise  le  chemin 
de  fer  de  Sainte-Menehould,  puis, 
2  kil.  plus  loin,  l'ancienne  chaussée 
romaine  de  Reims  à  Bar-le-Duc,  qui 
passe  par  la  Cheppe.  On  laisse  à  g.  le 
mont  Frenoy  (157  mèt.  d'altit.),  et 
l'on  passe,  à  dr.,  au  pied  du  mont  Pié- 
mont (182  mèt.) 

23  kil.  Suippes  (R.  109).  A  1  kil. 
à  TE.,  au  hameau  de  Nantivet,  se 
trouve  un  tumulus..  La  route,  en 
ligne  droite,  croise  encore  une  chaus- 
sée romaine  venant  de  Reims. 

29  kil.  Souain,  v.  de  780  hab.  Des 
médailles  et  des  tombeaux  romains  y  • 
ont  été  découverts.  Véglise,  édifice  in- 
téressant des  xme  et  xive  s.,  con- 
serve des  fragments  de  vitraux,  et 
une  crédence  du  xv's.  Les  débris  de 
fortifications  que  Ton  voit  encore  à 
Souain  datent  du  xvi*  s. 

?7  kil.  Somme~Py,\.  de  1190  hab., 
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sur  une  éminence  d'où  l'on  découvre  r  13  kil.  Ville-sur-Tourbe,  ch.-l.  de  c. 
toute  la  plaine  de  la  Champagne. LV-  |  de  580  hah.,  ancien  marquisat.  On  y 
gltse  (mon.  hist.),  du  xni-  s.,  est  voit  quelques  restes  d'un  magnifique 


fort  belle;  on  y  remarque  les  orne- 
ments (xv*  s.)  de  l'intérieur  et  le 
portail  septentrional ,  surmonté  d'une 
frise  où  sont  représentés  les  péchés 
capitaux.  Sur  un  chapiteau  de  l'inté- 
rieur,est  sculptée  une  Danse  des  morts. 

A  5  kil.  de  Somme-Py,  on  passe 
du  départ,  de  la  Marne  dans  celui  des 
Ardennes.  4  kil.  plus  loin,  on  laisse 
à  quelque  distance  sur  la  dr.  le  v.  de 
Semide  (573  hab.). 

54  kil.  On  rejoint  la  route  de  Rc- 
thcl  à  Vouziers  (R.  112,  en  sens  in- 
verse) que  Ton  suit  jusqu'à 

63  kil.  Vouziers  (R.  112). 

ROUTE  111. 

DE  SAINTE  -  MENEHOULD 
A  VOUZIERS. 

38  kil.  —  Route  de  voitures. 

Apres  avoir  franchi  l'Aisne,  la  route 
de  Vouziers  laisse  à  g.  la  route  de 
Châlons  (R.  109),  et,  se  dirigeant  vers 
le  N.,'  suit  le  bas  d'un  coteau  où  s'é- 
tendent des  jardins  d'agrément  puis 
elle  gravit  une  longue  côte  du  som- 
met de  laquelle  on  découvre  le  monu- 
ment de  Valmy  (R.  109). 

2  kil.  1/2.  Chaude-Fontaine  (F.  R. 
109,  Sainte-Menehould  :  excursions). 
L'Aisne  décrit  de  grandes  courbes  à  dr. 

6  kil.  La  Neuville-au-Pont  (F.  R.109, 
Sainte-Menehould  :  excursions). 

L'Aisne  s'éloigne  à  dr.  pour  ne  se 
rapprocher  de  la  route  que  près  de 
Vouziers.  On  traverse  (3  kil.  de  la 
Neuville)  la  Bionne  près  du  moulin 
d'Arraja,  connu  dès  le  xn-  s. 

10  kil.  Berzieux,  v.  de  293  hab., 
dans  une  plaine  qui  s'étend  à  g.  de 
la  route  jusqu'aux  rampes  crayeuses 
des  monts  de  la  Serre.  A  dr.,  à  l'ex- 
trémité de  champs  fertiles,  on  décou- 
vre Malmy-en-Dormois,  v.  de  108  hab. , 
situé  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Haulzy 
(débris  d'un  village  détruit  au  xv's.). 
—  On  franchit  la  Tourbe. 


château,  qui  fut  construit  parMM.de 
Joyeuse.  L'église  est  un  bel  édifice 
ogival,  bâti  en  1860. 

17  kil.  Cernay-en-Dormois,  v.  de 
873  hab.,  fort  ancien,  encore  entouré 
de  fossés,  fut,  ainsi  que  le  raconte 
Froissard,  assiégé  par  les  Anglais  en 
1359.  Véglisey  du  xiii'  s.,  est  remar- 
quable; les  clefs  de  voûte  et  les  cha- 
piteaux sont  sculptés  avec  délicatesse. 
On  y  remarque  aussi  le  retable  de 
l'autel  principal,  œuvre  de  la  Renais- 
sance, et  la  belle  dalle  tumulaire  des 
sires  de  Ncufchatel  (xvi*  s  ). 

Laissant  à  g.  les  v.  de  Fontaine-en~ 
Dormois  (159  hab.)  et  de  Gratreuil 
(146  hab.),  on  sort  du  départ,  de  la 
Marne  pour  entrer  dans  celui  des  Ar- 
dennes, où  se  montre  à  dr.  Boucon- 
ville  (381  hab.),  dont  l'église  est  pré- 
cédée de  quatre  ormes  gigantesques. 

22  kil.  Séchault,  v.  de  338  hab.— 
On  franchit  un  affluent  de  l'Aisne. 

28  kil.  Monthois,  ch.-l.  de  c.  de 
616  hab.,  possède  une  église  récem- 
ment restaurée.  —  On  laisse  à  2  kil. 
environ  sur  la  g.  le  v.  de  Saint- M  or  el 
(415  hab.  ;  église  du  xv*  s.,  ornée  d'une 
belle  boiserie  sculptée),  puis  à  dr. 
Savigny  (732  hab.),  dont  la  belle 
église  du  xvi*  s.  renferme  des  pierres 
tumulaires  des  xive,  xv  et  xvi*  s. 
Enfin,  après  avoir  traversé  l'Ainy , 
on  se  rapproche  de  l'Aisne. 
38  kil.  Vouziers  (R.  112). 

ROUTE  112. 
DE  VERDUN  A  RETHEL, 

PAR  VOUZIERS. 

101  kil.  —  Route  de  voitures. 

La  route  de  Rethel,  sortant  de 
Verdun  par  la  porte  de  France,  se  dé- 
tache, à  dr.,  de  celle  de  Châlons-sur- 
Marne  (R.  109),  et  croise  le  chemin 
de  fer  en  construction  de  Reims  à 
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DE  VERDUN 


A  RETHEL.         [ROUTE  112] 


Metz.  Au  delà  de  (  2  kil.  dé  Verdun) 
Thierville  (551  hab.),  on  aperçoit  un 
instant  la  Meuse,  et,  franchissant  un 
de  ses  affluents,  on  se  dirige  à  l'O. 
La  forêt  de  Montzéville  s'étend  à  g. 

17  kil.  Esnes  (667  hab.).— On  laisse 
à  dr.  une  route  qui  conduit,  par 
(4  kil.)  Malancourt  (1079  hab.),  à  (10 
kil.)  Montfaucon,  ch.-l.  de  c.  de  1054 
hab.,  dont  ïéglise  est  une  ancienne 
abbatiale. 

22  kil.  Avocourt,  v.de  916  hab.,  près 
de  la  forêt  de  Hesse,  sur  la  Buanthe. 
De  nombreuses  médailles  romaines 
ont  été  trouvées  près  de  l'emplace- 
ment d'un  château,  qui  subit  plusieurs 
sièges  au  moyen  âge  et  dont  on  voit 
encore  les  ruines.  On  franchit  la 
Buanthe,  à  3  kil.  d'Avocourt. 

28  kil.  Vauquoisy  v.  de  332  hab., 
possède  une  jolie  église. 

31  kil.  Varennes- en- Argonne 
(hôt.  idu  Grand-Monarque y  du  Grand- 
Cerf),  ch.-l.  de  c,  V.  de  1503  hab., 
située  sur  l'Aire  et  près  de  la  lisière 
oriontale  de  la  forêt  d'Argonne , 
est  célèbre  par  l'arrestation  de 
Louis  XVI  et  de  la  famille  royale, 
dans  la  nuit  du  21  juin  1791.  On  y 
remarque  les  restes  d'un  château. 

Au  sortir  de  Varennes,  la  route 
passe  entre  l'Aire,  à  g.,  et  la  Buan- 
the, à  dr.,  et ,  laissant  à  g.  Montblain- 
rille,  v.  de  554  hab.,  situé  en  face 
d'une  route  conduisant  à  (25  kil.) 
Dun  (R.  117),  elle  franchit  la  Buanthe 
près  de  son  confluent  avec  l'Aire. 

33  kil.  Baulny  (195  hab.).  —  On 
longe  jusqu'au  delà  du  défilé  de 
Grand-Pré  la  rive  dr.  de  l'Aire,  de 
l'autre  côté  de  laquelle  la  vue  est  at- 
tirée par  les  massifs  de  la  forêt  d'Ar- 
gonne ;  et  l'on  passe'  bientôt  du  dé- 
partement de  la  Meuse  dans  celui 
des  Ardennes.  A  g.  ,  au  delà  de 
l'Aire ,  se  montrent  les  v.  d'Âpre- 
mont  (705  hab.)  et  de  Chdtel-Chéhéry 
(880  hab.).  Adr.,  se  trouvent Fléville, 
v.  de  492  hab.,  puis,  beaucoup  plus 
loin,  Sommerance  (291  hab.)  et 
Saint  Juvin  (524  hab.  ;  belle  église, 
dans  une  situation  remarquable).  La 


plupart  de  ces  villages  possèdent  des 
forges  ou  des  mines  de  fer.  On  fran- 
chit l'Agron,  affluent  de  l'Aire. 

51  kil.  Grand-Pré  ,  ch.-l.  de  c. 
de  1482  hab.,  possède  une  belle  église 
renfermant  le  tombeau  de  Claude  de 
Joyeuse.  Le  château,  détruit  par  un 
incendie,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, était  au  moyen  âge  le  chef-lieu 
d'un  puissant  comté.  —  Au  delà  de 
Grand-Pré,  l'Aire  s'éloigne  à  g.  pour 
aller  se  jeter  dans  l'Aisne  à  4  kil.  au 
S.  O.  de  Grand-Pré.  On  traverse  une 
forêt  avant  de  rejoindre  la  route  de 
Montmédy  à  Vouziers  (U.  131). 

68  kil.  Vouziers,  ch.-l.  d'an*.,  V. 
de  3073  hab.,  est  située  sur  l'Aisne, 
dans  une  charmante  vallée  couverte 
de  bois  et  de  prairies.  Au  xiv^  s.,  c'é- 
tait un  village  ayant  titre  de  vicomté. 
François  Ier  y  établit,  en  15l6,unmar- 
ché  aux  grains,  qui  contribua  à  la  pro- 
spérité du  village.  En  1792,  le  prince 
de  Ligne,  qui  commandait  les  émigrés, 
périt  près  de  Vouziers,  en  défendant 
le  défilé  de  la  Croix-aux-Bois  contre 
le  général  républicain  Chazot.  Ce 
combat  obligea  Dumouriez  à  lever  le 
camp  de  Grand-Pré.  «  C'est  en  quit- 
tant Vouziers,  dit  M.  Jean  Hubert 
(Géographie  historique  du  départe- 
ment des  Ardennes),  qu'eut  lieu  dans 
l'armée  française  cette  panique  fa- 
meuse où  10000  hommes  s'enfuirent 
devant  1200  hussards  prussiens,  et 
qui  jeta  momentanément  l'alarme 
dans  toute  la  France.  » 

Véglise  de  Vouziers  est  un  beau  * 
monument  des  xvc  et  xvr  s.  Le  por- 
tail, de  la  Renaissance,  attire  surtout 
l'attention.  L'intérieur  renferme  une 
tapisserie  des  Gobclins  représentant 
la  Visitation  d'après  Raphaël. 

[Une  route,  longue  de  27  kil.,  des- 
servie par  des  voitures  de  correspon- 
dance, conduit  de  Vouziers  à  Amagne, 
station  du  chemin  de  fer  de  Mézièrcs 
à  Rethel,  en  passant  par  (2  kil.)  Condé- 
lès-Vousiers  (393  hab.;  château), 
(4  kil.)  Vrizly  (814  hab.)  et  (14  kil.) 
Attigny  (R.  131).] 
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A  6  kil.  de  Vouziers,  on  laisse  à  g 
le  v.  de  Bourcq  (418  hab.  ;  ruines 
d'un  château),  et  plus  loin  la  route 
de  (8  kil.)  Machault,  ch.-l.  de  c.  de 
724  hab. 

78  kil.  On  croise  la  route  de  Mé- 
zières  à  Châlons-sur-Marne. 

85  kil.  Pauvres,  v.  de  633  hab., 
près  duquel  se  détache,  à  g.,  un  che- 
min qui  conduit  à  (8  kil.)  Juniville, 
ch.-l.  de  c.  de  1354  hab.,  par  (5  kil.) 
Bignicourt,  v.  de  547  hab. 

89  kil.  Le  Mesnil-les-Annelles,  v.  de 
316  hab. 

98  kil.  Biermes,  v.  de  451  hab.,  où 
l'on  rejoint  la  route  d'Attigny  à  Re- 
thel. 

100  kil.  Sault-lès-Rethel  (447  hab.), 
sur  le  canal  de  l'Aisne.  —  On  croise 
le  chemin  de  fer  de  Reims  à  Mézières 
et  à  Givet  (R.  131),  avant  de  rejoin 
dre  la  route  de  Reims  à  Rethel,  qui 
franchit  le  canal,  puis  l'Aisne. 

101  kil.  Rethel  (R.  131). 


ROUTE  113. 
DE  VOUZIERS  A  MONTMÉDY. 

58  kil.  —  Route  de  poste. 

A  1  kil.  de  Vouziers,  après  avoir 
franchi  l'Aisne  ,  on  laisse  à  g.  la 
route  de  Sedan  (R.  138),  puis  on  en- 
tre dans  la  forêt  de  Boult,  dépen- 
dance de  la  forêt  d'Argonne.  Sur  la 
dr.  (5  kil.  de  Vouziers),  se  détache, 
à  dr.,  la  route  de  Clermont-cn-Ar- 
gonne,  en  deçà  de  la  ferme  de  la 
Guinguette  et  de  Longwé,  v.  de  509 
hab.,  qu'on  laisse  à  dr. 

8  kil.  1a  Croix- aux-Bois,  v.  de  485 
hab.—  Vers  le  milieu  de  la  traversée 
de  la  forêt,  la  route  atteint  224  mèt. 
d'altit.,  d'où  elle  descend  à 

13  kil.  Boult-aux-Bois ,  v.  de  602 
hab.,  situé  sur  le  ruisseau  du  Baras- 
set,  petit  affluent  de  la  Bar.  Boult- 
aux-Bois  possédait  autrefois  une  com- 
mauderic  de  Templiers. 

16  kil.  Germont,  v.  de  137  hab., 


au  N.  duquel  s'étendent  de  vastes 
prairies  arrosées  par  la  rivière  de  la 
Bar  et  les  rus  de  Piermont  et  du 
Clageot.  —  On  franchit  la  Bar  près 
de  son  confluent  avec  le  rus  du  Cla- 
geot, et,  après  avoir  laissé  à  g.  (1500 
mèt.)  Autruche  (218  hab.) ,  on  passe 
à  200  ou  300  mèt.  à  dr.  de  Puiset-lès- 
Nones  ou  Source  de  la  Bar. 

20  kil.  Harricourtj  hameau  de  150 
hab.,  dépendant  de 

21  kil.  Bar,  v.  de  445  hab. 

22  kil.  Buzancy,  ch.-l.  de  c.  de 
862  hab.,  situé  dans  un  petit  vallon  et 
entouré  de  belles  prairies,  avait  le  ti- 
tre de  baronnie  dès  le  vnr*  s.  et  pos- 
séda longtemps  un  château  fortifié. 
—  A  l'O.  du  bourg,  le  château  de  la 
Cour  a  remplacé,  dit-on,  une  maison 
qui  fut  habitée  par  saint  Remi ,  ar- 
chevêque de  Reims.  A  l'entrée  de 
cet  édifice,  modifié  à  diverses  épo- 
ques, des  piédestaux  massifs  portent 
deux  lions  gigantesques  pesant  cha- 
cun 7500  kilogr.;  ces  lions  sont  un 
présent  offert  par  Louis  XV  à  Stanis- 
las, roi  de  Pologne.  —  Au  N.  et  dans 
la  partie  haute  de  Buzancy,  se  voit  un 
curieux  monument  servant  de  mai- 
son d'école.  Cette  maison,  appelée  la 
Mosquée  ou  le  Mahomet,  et  construite 
en  forme  de  mosquée,  aurait  été  bâ- 
tie, suivant  une  tradition  plus  ou 
moins  apocryphe  {Congrès  archéolo- 
gique de  France),  par  un  croisé  qui 
n'avait  obtenu  sa  délivrance  qu'en 
promettant  de  faire  construire  une 
mosquée  dans  son  pays,  lorsqu'il  y 
serait  de  retour.  —  Près  de  la  cha- 
pelle de  Masme,  but  d'un  d'un  pèle- 
rinage (3  kil.  au  N.  E.  du  village), 
se  voient  les  ruines  d'un  couvent  de 
femmes,  détruit  de  1630  à  1650. 

A  3  kil.  environ  de  Buzancy,  la 
route  traverse  le  petit  bois  de  la  Fo- 
lie, où  elle  atteint  313  mèt.  d'altit. 

30  kil.  Nouart,  v.  de  827  hab.,  sur 
un  ruisseau  que  l'on  croise  plus  loin 
avant  de  traverser  le  bois  de  Nouai  t 
et  de  franchir  la  rivière  du  Tailly, 
qui  sépare  le  département  des  Ardeu- 
nes  de  celui  de  la  Meuse. 
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35  kil.  Beauclair,  v.  de  274  hab., 
possède  une  forge  et  une  affinerie.  — 
Au  delà  du  ruisseau  de  Wiseppe,  la 
route  laisse  à  g.  Beaufort  (473  hab.) 
et  traverse  la  forêt  de  Dieulet  (218 
mèt.  d'altit.),  d'où  elle  descend  en 
zigzags  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 

41  kil.  La  Neuville-sur-Meuse,  v.  de 
662  hab. ,  entouré  de  maisons  de  cam- 
pagne. —  On  franchit  la  Wiseppe  et 
la  Meuse  près  de  leur  confluent. 

43  kil.  Stenay  (R.  1 17).  —  Mon- 
tant sur  un  plateau  ondulé,  la  route 
longe,  à  dr. ,  pendant  1  kil.  environ, 
le  bois  du  Chesnois. 

47  kil.  Baalon,  v.  de  690  hab., doit 
son  origine  à  une  mansio  romaine 
dont  il  reste  encore  des  vestiges  au 
lieu  dit  Villé.  En  1613,  deux  urnes, 
renfermées  dans  une  stèle,  furent  dé- 
couvertes dans  un  champ,  entre 
Baalon  et  (4  kil.  1/2  à  TE.)  Quincy 
(387  hab.).  En  1756,  furent  aussi 
trouvées  deux  pierres  sépulcrales, 
remplies  de  cendres  et  d'ossements 
à  demi  brûlés,  des  médailles  de  Ger- 
manicus,  de  Léon,  empereur  d'O- 
rient, etc. 

On  descend  dans  la  vallée  de  la 
Chiers,  et  l'on  franchit  cette  rivière  en 
arrivant  à 

53  kil.  Chauvency,  v.  de  680  hab. 
(ruines  d'une  tour  et  d'un  château 
fort  qui  défendaient  autrefois  le  pont 
de  la  Chiers). 

Contournant  la  colline  qui  porte  le 
bois  de  Géranvaux  (à  g.),  on  croise  le 
ruisseau  de  Thonne  près  de  son  em- 
bouchure dans  la  Chiers,  à 

56  kil.  Thonne-les-Prés,  v.  de  470 
hab.  (ancien  château),  qui  emprunte 
son  surnom  aux  belles  prairies  dont 
il  est  entouré. 

Montmédy  se  montre  depuis  long- 
temps sur  une  colline  abrupte,  dans 
une  sorte  de  presqu'île  formée  par  un 
grand  repli  de  la  Chiers  et  par  le 
ruisseau  de  la  Thonne.  La  route  de 
poste ,  arrivée  à  la  base  de  cette  col- 
line, la  contourne  au  N.  pour  attein- 
dre la  ville  par  une  pente  adoucie. 

58  kil.  Montmédy  (H.  137). 


A  STE-MENEHOULD.  [R,  114] 

BOUTE  114. 

DE  VITRY-LE-FRANÇOIS  A  SAINTE- 
MENEHOULD 

50  kil.  —  Route  de  voitures. 

4  kil.  Vitry-le-Brûlé,  v.  de  774  hab., 
situé  sur  la  Saulx,  que  l'on  y  fran- 
chit ,  au  pied  de  riantes  collines  d'où 
l'œil  suit  le  cours  de  la  rivière  à  tra- 
vers des  plantations  de  saules,  d'or- 
mes et  de  peupliers.  On  découvre  de 
là  toute  la  plaine  du  Perthois,  peu- 
plée de  nombreux  villages. 

Vitry-le-Brûlé  est  l'ancienne  ville 
de  Vitry ,  qui  fut  assiégée  et  brûlée  par 
Louis  VII,  puis  ruinée  de  nouveau  en 
1544.  L'église  y  détruite  en  1421 ,  re- 
construite dans  le  style  flamboyant, 
puis  mutilée  en  1544,  est  un  beau  mo- 
nument à  trois  nefs,  surmonté  d'un 
clocher  de  35  mèt.  —  Sur  la  place, 
s'élève  une  croix  du  xiv°  s.,  riche- 
ment sculptée.  —  De  l'abbaye  royale 
de  Saint-Jacques,  il  ne  reste  que  les 
écuries.  —  On  remarque,  encore,  à 
Vitry-le-Brûlé,  les  ruines  de  la  cha- 
pelle du  prieuré  de  Sainte-Geneviève  et 
des  restes  des  souterrains  du  château. 

On  dépasse  (à  g.)  le  mont  de  Four- 
che (194  mèt.  d'altit.). 

9  kil.  Changy,  v.  de  279  hab.,  bien 
situé  sur  une  colline,  entre  le  Per- 
thois et  le  Bocage. 

[A  12  kil.  au  N.  E.  de  Changy,  se 
trouve  Heiltz-le-Maurupt,  ch.-l.  de  c. 
de  815  hab.,  sur  la  route  de  terre  de 
Châlonsà  Bar-le-Duc,  dans  un  char- 
mant vallon  arrosé  par  quatre  ruis- 
seaux. Il  se  fabrique  à  Heiltz  des  fro- 
mages estimés.  Le  chœur  de  Véglise 
est  romano-ogival  ;  la  nef  date  du 
xvie  s.  Tout  à  côté  se  voit  le  prieuré 
d'Ulmoy,  fondé  en -4 172.] 

La  route  traverse  un  plateau  ma- 
melonné d'où  descendent  plusieurs 
affluents  de  la  Vière  et  où  elle  laisse 
successivement  à  dr.  (1  kil.  env.) 
Vavray-lc-Grand  (377  hab.  ;  magnifi- 
que vue  du  presbytère),  Vavruy-le- 
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Petit  (165  hab.),  Doucey  (217  hab.)  et  | 
Rosay  (202  hab.),  situé  entre  plusieurs  I 
collines  qui  se  relient  au  Haut-Mont. 
Du  Haut-Mont,  on  découvre  tout  le  Per- 
thoisdans  un  rayon  de  plus  de  25  kil., 
et  environ  quarante  villages épars  dans 
une  plaine  coupée  de  prairies,  d'é- 
tangs, de  vignes  et  de  bois.  —  On  at- 
teint 172  met.  d'altit.  près  de  V étang 
de  FergOy  d'où  l'on  descend  à 

20  kil.  Vanault-les-Dames ,  v.  de 
585  hab.,  à  l'O.  de  V Étang  Neuf  et 
des  bois  de  Vemancourt.  —  A  dr.  se 
montrent  les  étangs  de  Marenge,  des 
Noues  et  (2  kil.  1/2)  le  v.  de  Veman- 
court (279  hab.)* sur  la  Vière. 

24  kil.  Saint-Jean  devant-Possesse, 
v.  de  107  hab. — La  route  suit  la  val- 
lée de  la  Vière,  que  bordent  de  nom- 
breux étangs. 

26  kil.  Possesse,  v.  de  639  hab., 
dont  on  reconnaît  facilement  les  an- 
ciennes fortifications,  possède  une 
église  du  xv*  s.,  considérablement  re- 
maniée depuis.  Les  restes  de  V abbaye 
de  M oû tiers  (1134)  ont  été  convertis 
en  ferme.  —  On  croise,  à  184  mèt. 
d'altit.,  la  route  de  Bar-le-Duc  à 
Reims  et  l'on  franchit  la  Vière  près  de 

31  kil.  Sainl-Mard-sur-le-Mont ,  v. 
de  607  hab.,  très-bien  bâti.  L'église, 
construite  en  1780  sur  une  hauteur 
(belle  vue),  a  remplacé  un  édifice 
plus  ancien  dont  un  magnifique  cha- 
piteau (xin*  s.)  a  seul  été  conservé. 

On  longe  la  rivière  ou  canal  de  l'é- 
tang de  Givry,  en  laissant  à  dr.  le 
bois"  de  Saint-Mard  et  le  v.  du  Châ- 
tellier  (392  hab.). 

36  kil.  Givry-en-Argonne,  v.  de  562 
hab.,  ancien  chef-lieu  d'un  marqui- 
sat, est  entouré  de  bois  et  d'étangs. 
—  A  g.  (1  kil.),  au  S.  E.  des  étangs 
d'Oie  et  de  Roussi-Pré,  se  trouve  Re- 
micourt  (188  hab.).  Plus  loin,  sur  la 
dr.,  s'étend  la  forêt  de  Belval,  der- 
rière laquelle  se  trouvent  les  sources 
de  l'Aisne. 

38  kil.  La  Neuville-aux-Bois,  v.  de 
445  hab.  (dans  l'église,  des  xv*  et 
xvi*  s.,  belle  crédence  du  xv*  s.  et 
restes  d'écussons  peints  sur  les  murs). 


39  kil.  1/5.  Le  Vieil- Dampierre,  v. 
de  283  hab.  (motte  féodale), dans  une 
contrée  accidentée. 

44  kil.  Dancourt,  v.  de  137  hab. 
Véglise,  romano-ogivale,  offre  un  por- 
tail du  xiv*  s.  et  un  clocher  du  xv*. 

La  plaine  que  l'on  traverse  perd, 
entre  le  Vieil-Dampierre  et  Sainte- 
Menehould ,  •  son  aspect  pittoresque. 
De  nombreux  villages,  la  plupart  sans 
intérêt,  se  montrent  à  dr.  et  à  g. 
Nous  signalerons  seulement  à  dr. 
Verrières  (293  hab.)  qui  possède  une 
église  du  xv*  et  du  xvi*  s.,  et  à  g. 
A rgers  (1 66  hab.),  où  se  voient  des 
vestiges  d'un  château  fort  et  une  re- 
doute établie  par  le  maréchal  Duples- 
sis-Praslin  ,  en  1653.  La  route  se  rap- 
proche (à  dr.)  de  l'Aisne  et  de  la 
forêt  d'Argonne. 

50  kil.  Sainte- Menehould  (R.  109). 

ROUTE  115. 
DE  BAR-LE-DUC  A  VER0UN, 

PAR  SOUILLY. 

58  kil.  —  Route  de  voitures.  -  Service  de 
corresp.  —  prix  unique,  6  fr. 

Après  avoir  croisé  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Strasbourg  (R.  1)  et  franchi 
le  canal  de  la  Marne,  la  route  remonte 
une  vallée  boisée  que  dominent  des 
collines  de  300  à  315  mèt.  d'altit. 

5  kil.  Natves-devant-Bar,  v.  de  61 1 
hab.  A  dr.  (1  kil.),  sur  la  lisière  N.  O. 
de  la  forêt  de  Sainte-Geneviève,  qui 
renferme  une  chapelle  dédiée  à  la 
sainte  de  ce  nom,  se  montre  Rozières- 
devant-Bar  (365  hab.). 

1 1  kil.  Rumont  (152  hab.).  On  laisse 
à  dr.  la  route  de  Saint-Mihiel. 

13  kil.  Érise-la-Brûlée  (277  hab.). 

16  kil.  Rosnesf  v.  de  285  hab.,  pos- 
sède un  vieux  château,  entouré  de 
jolis  et  vastes  jardins.  —  La  route 
descend  la  vallée  de  rEzruIe  que  do* 
minent  (à  dr.)  le  bois  de  la  Jurée  et 
(à  g.)  le  bois  du  Fays. 

20  kil.  Êrixe-la-Grande  (289  hab.). 

|A  4  kil.  environ  à  l'O.  d'Erize-la- 
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Grande,  se  trouve  Rembercourt-aux- 
Pots,  v.  de  790  hab.,  dont  l'église  du 
xve  s.  (trois  nefs  avec  chapelles  laté- 
rales, un  double  transsept  et  un  chœur 
terminé  par  une  abside  à  trois  pans) 
a  été  classée  parmi  les  monuments 
historiques. 

Les  trois  nefs  de  cette  église  sont 
précédées  de  trois  porches  profonds. 
La  partie  inférieure  du  porche  cen- 
tral, ornée  de  niches  et  de  pinacles 
sculptés,  date  de  la  construction  de 
l'église.  La  partie  supérieure  et  les 
deux  porches  latéraux,  qui  servent 
de  base  à  des  clochers,  malheureuse- 
ment détruits  en  partie,  sont  un  des 
plus  jolis  spécimens  de  l'architecture 
de  la  Renaissance.  Entre  le  rez-de- 
chaussée  et  lè  premier  étage  règne, 
mutilée,  une  très-belle  frise  de  bustes 
en  haut  relief. 

A  l'intérieur,  le  chœur  contient  de 
belles  stalles  en  lois  sculpté,  du 
temps  d'Henri  IV.] 

22  kil.  Érixe-la- Petite,  v.  de  180 
hab.— On  franchit  l'Ezrule,  puis  l'Aire. 

24  kil.  Chaumont-sur-Aire ,  v.  de 
464  hab.,  à  7  kil.  au  S.  E.  duquel,  sur 
l'Aire,  se  trouve  Pierrefitte,  ch.-l.  de 
c.  de  565hab.  — On  laisse  à  dr.  (2  kil.) 
Neuville-en-Verdunois  (414  hab.)  et 
à  g.  le  bois  de  Landlut. 

29  kil.  lssoncourt,  v.  de  206  hab. 
—  A  dr.  s'étendent  de  grands  bois; 
sur  la  g.,  à  moins  d'un  kil.,  se  trouve 
Mondrecourt,  v.  de  95  hab. 

32  kil.  Heippes,  v.  de  322  hab.,  do- 
miné à  l'O.  par  le  signal  du  même 
nom  (342  mèt.  d'altit),  possède  les 
restes  d'un  ancien  prieuré  qui  a  été 
converti  en  ferme. 

36  kil.  Souilly,  ch.-l.  de  c.  de  917 
hab.  (fabrication  de  bois  de  brosses), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Couzancc  et  à 
10.  de  la  forêt  qui  porte  son  nom. 

41  kil.  Lcmmes  (335  hab.).  —  On 
rejoint,  à  7  kil.  de  Verdun,  la  route 
de  Châlons-sur-Marne  et  le  chemin 
de  fer  en  construction  de  Chalons  à 
Metz  psr  Sainte- Menehould. 

58  kil.  Verdun  (R.  109). 


ROUTE  116. 
DE  COMMERCY  A  MONTMÉDY, 

PAR  SAINT-M1HIEL,  VERDUN 
ET  DAMVILLERS. 

115  kil.  —  Route  de  poste  —  Voit,  de 
corresp.  de  Damvilters  à  Montmédy 
(25  kil  ).  —  Durée  du  trajet,  2  h.  — 
Prix  des  places,  3  fr.  et  2  fr.  75  c. 

La  route,  passant  par  Lérouville, 
longe  à  dr.  le  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Strasbourg,  jusqu'à  (6  kil.)  Va- 
donville  (R.  1) ,  où  elle  le  croise 
pour  suivre,  dans  la  direction  du  N.t 
la  rive  g.  de  la  Meuse  bordée  de  prai- 
ries. A  g.  s'élèvent  des  hauteurs  boi- 
sées, entrecoupées  de  vallons. 

10 kil.  Sampigny,  v.  de  1128  hab., 
sur  la  Meuse,  était  anciennement 
fortifié  et  fut  assiégé  à  plusieurs  re- 
prises, au  moyen  âge.  Le  château, 
transformé  en  caserne,  est  occupé  par 
une  compagnie  de  remonte. 

On  traverse  une  grande  presqu'île 
formée  par  la  Meuse,  que  la  route 
franchit  au  pont  de  Han,  d'où  l'on 
aperçoit,  à  g.,  Kœurs-la- Petite ,  v.  de 
503  hab  ,  et  Kœurs-la-Grande,  v.  de 
331  hab.,  à  500  ou  600  mèt.  à  l'O.  du 
premier.  Kœurs-la-Grande  possédait 
autrefois  un  château  fort  qui  fut  ha- 
bité par  René  d'Anjou  et  par  sa  fil- 
le Marguerite ,  reine  d'Angleterre. 
Louis  XIII  y  avait  son  quartier  géné- 
ral lors  du  siège  de  Saint-Mihiel ,  en 
1535.  —  a  dr.  se  trouve  Han  sur- 
Meuse, v.  de  214  hab.  —  Au  delà  du 
pont  de  Han  ou  Pont-Neuf,  la  route 
s'élève  sur  le  flanc  d'un  haute  colline 
(376  met.  d'altit.),  qui  s'aperçoit  de 
Lérouville  et  au  sommet  de  laquelle 
ont  été  reconnus  les  vestiges  d'un 
camp  romain.  Du  sommet  de  la  côte, 
on  découvre  à  ses  pieds 

18  kil.  Saint-Mihiel  (hôt.  :  du  Cy- 
gne, du  Bras-dyOr),c\ïA.  de  c.  et  chef- 
lieu  judiciaire  de  l'arrondissement  de 
Commercy  (tribunal  de  première  in- 
stance ;  les  assises  se  tiennent  à  Saint- 
Mihiel  pour  le  département  de  la 
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Meuse),  V.  de  5403  hab.,  est  située 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  entre  de 
hautes  collines,  au  S.  et  à  l'O.,  et  de 
vertes  prairies,  au  N. 

Saint-Mihiel  doit  son  origine  à  nn  mo- 
nastère fondé  au  vin»  s.,  à  4  kil.  à  l'E.  de 
la  ville,  alors  simple  village,  où  il  fut 
transféré  au  commencement  du  ix*  s. 
L'importance  et  les  richessses  de  cette 
abbaye  furent  pour  le  village  la  cause 
d'un  grand  développement.  Les  ducs  de 
Bar  y  eurent  un  château  et  y  séjournèrent 
fréquemment.  La  ville  étant  devenue  le 
siège  des  États  du  Barrois,  une  cour  des 
grands  jours  s'y  réunissait  quatre  fois 
par  an  en  assemblée  souveraine. 

Entourée  d'une  enceinte  défensive  et 
protégée  par  deux  châteaux  forts,  Saint- 
Mihiel  fut  souvent  assiégée,  notamment 
en  1635,  par  Louis  XIII,  qui  en  fit  raser 
les  fortifications. 

Saint-Mihiel  prétend  être  la  patrie  du 
célèbre  sculpteur  Ligier-Richicr,  dont  le 
nom  a  été  donné  â  la  place  voisine  de  l'é- 
glise Saint-Etienne  (  V.  ci-dessous,  p.  608). 

Des  forges,  une  filature  de  coton,  des 
ateliers  de  fabrication  de  dentelles  et  une 
papeterie  sont  les  principaux  établisse- 
ments industriels  de  cette  ville. 

Traversée  par  une  belle  et  large 
rue  principale,  Saint-Mihiel  se  divise 
en  deux  parties  :  la  ville  neuve  ou  la 
halle,  comprenant  le  quartier  le  plus 
voisin  de  la  Meuse,  et  le  bourg,  qui 
s'étend  sur  le  versant  S.  de  la  colline. 
Dans  la  ville  neuve  se  trouvent  une 
belle  caserne  de  cavalerie,  que  l'on 
aperçoit  à  g.  en  entrant  à  Saint-Mi- 
hiel, l'église  paroissiale  et  les  anciens 
batimentsdu  couvent  des  Bénédictins, 
occupés  aujourd'hui  par  le  tribunal, 
le  collège  et  la  bibliothèque  publique. 
Le  bourg  renferme  l'église  Saint- 
Éticnne  et  l'hôtel  de  ville. 

L'église  paroissiale,  ancienne  ab- 
batiale, est  un  très- bel  édifice  de  la 
fin  duxviies.  L'intérieur  offre  un  vaste 
vaisseau ,  reposant  sur  des  piliers 
carrés,  cannelés,  à  chapiteaux  corin- 
thiens. On  remarque ,  à  dr.  en  en- 
trant, dans  la  chapelle  des  fonts  bap- 
tismaux, un  Enfant  jouant  avec  deux 
têtes  de  mort,  charmante  sculpture 
attribuée  à  Ligier-Richier;  et,  au 


fond  du  chœur,  la  Vierge  défaillant, 
soutenue  par  un  lévite,  groupe  en 
bois  sculpté,  d'une  remarquable  exé- 
cution, également  attribué  à  l'illustre 
artiste  lorrain.  La  tête  de  la  Vierge  est 
surtout  admirable  d'expression.  Nous 
signalerons,  en  outre,  un  magnifique 
buffet  d'orgues  et  de  belles  stalles  en 
bois  sculpté,  dans  le  chœur. 

L'église  de  Saint-Étienne ,  au- 
trefois  paroissiale,  actuellement  sim- 
ple succursale,  a  été  remaniée  à  di- 
verses époques,  et  quelques-unes  de 
ses  parties  passent  pour  remonter  à 
une  haute  antiquité;  le  haut  de  l'é- 
difice date  du  xvi«  s.  Le  bas  côté 
de  dr.  renferme  l'admirable  et  célè- 
bre groupe  de  Ligier-Richier,  connu 
sous  le  nom  de  Saint -Sépulcre 
(mon.  hist.).  Il  se  compose  de  13  fi- 
gures plus  grandes  que  nature,  tail- 
lées dans  un  seul  bloc  de  pierre 
d'un  grain  très-fin  et  d'une  blancheur 
de  marbre.  Les  divers  personnages 
sont  ainsi  disposés  :  Sur  le  premier 
plan,  deux  disciples  portent  le  corps 
du  Sauveur  pour  le  descendre  dans 
le  tombeau,  qu'une  sainte  femme 
garnit  du  suaire;  sainte  Madeleine, 
agenouillée,  baise  les  pieds  du  Christ, 
en  versant  des  larmes.  L'attitude  de 
la  sainte,  la  douleur  empreinte  sur 
son  visage,  l'exécution  souple  des 
chairs  sont  d'un   effet  saisissant. 
D'un  côté,  Marthe  tient  et  contem- 
ple avec  tristesse  la  couronne  d'é- 
pines ;  du  côté  opposé,  un  ange  porte 
les  clous  et  la  croix.  Au  second 
plan,  dans  le  demi-jour,  la  Vierge 
défaillante  est  soutenue  par  un  disci- 
ple et  par  une  femme;  c'est  peut-être 
la  figure  la  plus  touchante  de  ce  groupe 
si  parfait.  L'affaissement  du  corps, 
l'état  général  d'abattement,  l'expres- 
sion déchirante  du  visage  sont  ren- 
dus avec  un  sentiment  et  un  art  du 
caractère  le  plus  élevé.  Au  fond,  deux 
soldats  jouent  aux  dés  la  robe  du 
Crucifié;  le  désir  du  gain,  qui  se  lit 
sur  leurs  traits,  forme  un  contraste 
frappant  avec  l'attitude  désespérée 
des  autres  personnages. 
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On  sait  peu  de  chose  de  Ligier-Ri- 
chier  et  de  son  éducation  artistique  ; 
certains  historiens  l'ont  dit  élève  de 
Michel-Ange,  sans  que  rien  appuie 
cette  hypothèse.  II  n'est  pas  sûr  qu'il 
soit  né  à  Saint-Mihiel,  et  le  petit  vil- 
lage de  Dagonville  (321  hab.),  situé 
à  18  kil.  environ  au  S.  0.  de  Saint- 
Mihiel,  près  de  la  vallée  de  l'Aire, 
prétend  aussi  à  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  Li- 
gier-Richierfut  un  artiste  du  premier 
ordre,  comme  l'attestent  celles  de  ses 
œuvres  qui  sont  conservées  à  Bar-le- 
Duc,  à  Nancy  et  à  Saint-Mihiel. 

L'hôtel  de  ville,  édifice  moderne, 
se  trouve  dans  la  rue  du  Rempart,  où 
Ton  remarque  aussi  plusieurs  vieilles 
maisons  très-curieuses. 

Les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye 
des  Bénédictins  présentent  leur  façade 
monumentale  sur  la  place  Neuve,  si- 
tuée derrière  l'église  paroissiale  et 
plantée  d'arbres.  La  bibliothèque  de 
la  ville,  riche  de  6000  à  7000  vol., 
et  qui  renferme  plusieurs  ouvrages 
et  manuscrits  intéressants,  en  occupe 
une  salle  immense. 

La  place  des  Halles,  décorée  d'une 
fontaine  monumentale,  communique 
avec  l'église  paroissiale  par  la  rue 
Notre-Dame,  où  l'on  voit  une  maison 
du  xvc  s. 

Saint-Mihiel  possède  un  beau  pont 
sur  la  Meuse,  par  lequel  la  ville  com- 
munique avec  le  faubourg  de  Bar 
(rive  g.)  et  avec  la  jolie  promenade  de 
Procheville,  plantée  de  peupliers.  Sur 
la  hauteur  qui  domine  le  bourg,  s'é- 
tend une  avenue  de  tilleuls,  nommée 
la  promenade  des  Capucins. 

Au  N.  de  la  ville,  à  la  sortie  du 
cûté  de  Verdun,  s'élèvent  six  rochers 
énormes  de  plus  de  20  mèt.  de  hau- 
teur, appelés  falaises  de  Saint-Mihiel. 
Ces  grandes  masses  calcaires  sont  sé- 
parées entre  elles  par  des  bancs  d'ar- 
gile qui  forment  des  sillons  réguliè- 
rement creusés  du  côté  de  la  rivière. 
La  ville  a  pour  armoiries  trois  de  ces 
falaises,  avec  une  devise  exprimant 
que  sa  fidélité  durera  autant  que  ces 


rochers.  Sur  le  sommet  de  la  falaise 
la  plus  rapprochée  de  Saint-Mihiel, 
s'élève  une  chapelle  ou  calvaire. 
La  vue  s'élend  de  ces  hauteurs  sur  la 
vallée  de  la  Meuse. 

N.  B.  —  Si  de  Commercy  on  ne  veut 
faire  qu'une  excursion  à  Saint -Mibiet, 
sans  aller  au  delà,  on  prendra  le  chemin 
de  fer  jusqu'à  Léroaville,  et  là,  la  voiture 
de  correspondance  pour  Saint-Mihiel. 

De  Saint-Mihiel  à  Pont-à-Mousson,  R.1 18. 

De  Saint-Mihiel  à  Charny ,  au  delà 
de  Verdun,  la  route  suit,  à  des  dis- 
tances variables,  la  rive  dr.  de  la 
Meuse,  bordée  de  collines  boisées.  On 
passe  d'abord,  en  sortant  de  la  ville, 
entre  la  rivière,  à  g.,  et  le  pied  des 
falaises,  à  dr.  On  franchit  ensuite  la 
Crusnes,  qui  va  grossir  la  Meuse  un 
peu  plus  bas,  à  Maizey,  v.  de  454  hab. 

27  kil.  Rouvr ois-sur-Meuse,  v.  de 
648  hab. 

30  kil.  la  Croix-sur- Meuse  (1069 
hab.).  —  On  croise  deux  affluents 
de  la  Meuse. 

36  kil.  Troyon,  v.  de  622  hab.,  où 
l'on  traverse  encore  un  affluent  de  la 
Meuse.  —  Plus  loin,  entre  la  route 
et  la  rivière,  se  trouve  imbly  (436 
hab.  ;  carrières  de  pierres  estimées) 

40  kil.  Génicourl-sur-Meuse,  v.  de 
367  hab.,  où  Ton  remarque  une  église 
ornée  d'anciens  vitraux,  et  les  restes 
d'un  château  féodal  —  Au  delà  d'un 
petit  cours  d'eau,  on  laisse  à  g.  le  v.  de 
J)ieue(902  hab.  ;  église  moderne). 

52  kil.  Haudainville,  v.  de  832  hab. 
(carrières  de  pierres  de  taille).  —  On 
rejoint  à  dr.  la  route  de  Metz  à  Ver- 
dun (R.  109,  B).  La  vallée  de  la  Meuse 
s'élargit. 

58  kil.  Verdun  (R.  109). 

60  kil.  Bellevilte,  v.  de  626  hab., 
fait  un  grand  commerce  des  vins  dits 
de  la  côte  Saint-Michel,  l'un  des  meil- 
leurs crus  du  département. 

65  kil.  Bras,  v.  de  554  hab.,  en  face 
duquel,  de  l'autre  cûté  de  la  Meuse, 
se  trouve  Charny,  ch.-l.  de  c.  de 
468  hab.  (scierie  mécanique).—  Lais- 
sant ensuite  à  g.,  à  la  hauteur  de 
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Vacherauville,  la  route  de  Sedan  par 
Stenay  (R.  117),  on  abandonne  la 
vallée  de  la  Meuse  pour  s'engager 
dans  un  pays  accidenté. 

80  kil.  Ville- devant -Chaumont, 
v.  de  175  hab.  (eaux  ferrugineuses), 
situé  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la 
Tinle. —  A  g.,  au-dessus  de  la  route, 
s'élèvent  Flabas  (204  hab.;  fontaine 
de  Saint-Maur,  but  d'un  pèlerinage), 
Moirey  (290  hab  )  et  Crépion  (140 
hab.).  A  dr. ,  au  delà  de  la  Tinte , 
dont  on  longe  la  rive  g. ,  se  trouve 
Chaumont  -  devant  -  DamviUers  (1 98 
hab.  ;  ruines  d'un  château  qui  fut 
important  au  moyen  âge). 

86  kil.  Wavritte,  v.  de  173  hab. 

88  kil.  Damvillers,  ch.-l.  de  c.  de 
910  hab.  (anciens  remparts  restaurés 
par  Charles-Quint).  La  vallée  de  la 
Tinte  s'élargit,  surtout  vers  la  dr. 

92  kil.  Peuvillers,  v.  de  226  hab.— 
On  franchit  la  Tinte,  qu'on  longe  en- 
suite à  g.,  puis  le  Loison,  à  1200  mèt. 
de  son  confluent  avec  la  Tinte. 

100  kil.  Jametz,  v.  de  782  hab. 
(restes  d'un  château  fort),  à  g.  de  la 
route,  sur  un  chemin  qui  conduit  à 
(4  kil.)  Louppy -en- Loison  (458  hab  ), 
château  bâti  sur  les  ruines  d'une  for- 
teresse féodale.  —  Beaux  jardins, 
vaste  parc  et  anciens  souterrains  con- 
vertis en  cuves.—  On  rejoint  (104  kil.) 
la  route  de  Longuyon  à  Montmédy. 

108  kil.  Iré-le-Sec,  v.  de  610  hab. 
— On  longe  à  g.  un  affluent  de  1  a  Chiers, 
que  l'on  voit  bientôt  à  dr.,  dominée 
par  lev.  de  Villecloye  (555  hab.). 

113  kil.  Montmédy  (R.  137). 

ROUTE  117. 
DE   C0MMERCY  A  SEDAN, 

PAR  VPRDUN  ET  STENAY. 

141  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Voit,  de 
correspond,  de  Mouzon  à  (9  kil.)  la 
station  de  Douzy  (chemin  de  fer  de 
Mézières  &  Thionville),  pour  75  c. 

65  kil.  Bras  (R.  116). 

Après  avoir  laissé  à  dr.  la  route 

VOSGFS. 


—  DAMVILLERS. —  DUN.  609 

de  Montmédy,  on  côtoie  un  instant 
la  Meuse,  qui  forme  à  g.  une  grande 
presqu'île  où  se  trouvent  les  villages 
de  Vacherauville  (384  hab.)  et  de 
Champ-Neuville  (414  hab.).  Plus  loin, 
la  rivière  se  rapproche  de  nouveau  de 
la  route. 

72  kil.  SamogneuXy  v.  de  252  hab. 

75  kil.  Brabant -sur-Meuse,  v.  de 
266  hab. 

78  kil.  Consenvoye,  v.  de  704  hab., 
possède  un  port  et  un  beau  pont  ré- 
cemment construit. 

82  kil.  Sivry-  sur  -Meuse,  v.  de 
1013  hab. 

86  kil.  Vilosnes,  v.  de  525  hab. 
(beau  moulin  et  pont  sur  la  Meuse). 

—  La  route,  s'éloignant  de  la  rivière, 
passe  entre  deux  collines. 

90  kil.  Liny-devant-Dun ,  v.  de 
615  hab.,  sur  un  petit  affluent  de 
la  Meuse. 

94  kil.  Dun-sur-Meuse ,  ch.-l.  de 
c.  de  972  hab.,  où  Ton  remarque  les 
ruines  d'un  château  et  un  souterrain 
bien  conservé  qui,  partant  de  la 
ville  haute,  aboutit  à  une  montagne 
voisine. 

On  laisse  à  dr.  (1  kil.)  les  v.,  de 
Milly  (6 15 hab.;  pierre  levée  nommée 
la  Hotte-du-Diable)  et  (2  kil.)  de 
Lion-devant- Dun  (630  hab.  ,*  voies  ro- 
maines; sur  le  sommet  d'une  col- 
line, pétrifications  curieuses  parmi  les- 
quelles se  remarquent  des  polypiers). 

—  A  g.,  au  delà  de  la  Meuse,  se 
trouvent  Sassey  (318  hab.),  Saul- 
mory  (275  hab.;  vestiges  de  fortifica- 
tions) et  Wiseppe  (349  hab.),  reliés 
par  une  route.  A  2  kil.  de  Sassey,  on 
peut  visiter,  au  v.  de  Mont-devant- 
Sassey  (580  hab.),  une  belle  église 
romane  (mon.  hist.),  dont  la  nef,  de 
l'époque  de  transition,  est  précédée 
d'un  clocher  du  xiv*s.  Sous  le  chœur, 
un  peu  plus  ancien  que  la  nef,  s'é- 
tend une  crypte.  Au  S.  de  l'église, 
un  riche  portail,  du  xur»  s.,  orné  de 
statuettes  dans  les  jambages  et  les 
voussures,  est  précédé  d'un  porche  de 
la  Renaissance. 

La  vallée  de  la  Meuse  s'élargit  con- 
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sidérablement;  h  forêt  (fe  Woevre  at- 
tire l'attention  à  <lr. 

103  kil.  Mouxay,  v.  de  1545  hab. 

107  kil.  Stenay  (R.  113).—  La  vallée 
de  la  Meuse  se  resserre  à  dr. 

112  kil.  Martincourt,  v.  de  206  hab. 

114  kil.  /nor,  v.  de  638  hab.,  do- 
miné par  un  ancien  château.  —  A 
2  kil.  d'Inor,  la  Meuse  s'éloigne  de 
nouveau  sur  la  g.  Du  môme  tôté  se 
montre  Àutreville  (1  Î9hab.),  dans  une 
petite  vallée  pittoresque. 

118  kil.  Moulins,  v.  de  478  hab. 

A.  l'entrée  d'un  bois,  on  passe  du 
départ,  de  la  Meuse  dans  celui  des 
Ardennes.  Bientôt  on  longe  de  nou- 
veau la  rive  dr.  de  la  Meuse. 

124  kil.  Mouzon.  ch.-l.  de  c,  V. 
de  2288  hab.,  dans  une  agréable  si- 
tuation, sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse, 
dont  un  bras  la  traverse. 

La  cité  de  Mouzon  (Mosomagus)  exis- 
tait à  l'époque  gallo-romaine.  Elle  est 
nommée  dans  le  testament  de  saint  Remi, 
à  qui  Clovis  en  avait  fait  don.  Une  école  y 
fut  établie  au  vi«  s.  En  862,  Charles  le 
Chauve  y  convoqua  une  diète  au  sujet  du 
mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade.  Mou- 
zon fut  prise  par  Carloman  en  871,  par 
les  Normands  en  882,  et  incendiée  par  les 
Hongrois  en  889.  Elle  fut  rebâtie  et  soi- 
gneusement fortifiée  par  l'archevêque  de 
Reims;  mais  les  Lorrains  l'occupèrent  en 
948  et  détruisirent  le  cbâteau. 

Une  abbaye  fut  fondée  à  Mouzon  au 
X»  s.  L'empereur  Henri  V  et  le  pape  Ca- 
lixte  It  y  eurent  une  entrevue  en  il  19.  A 
la  fin  du  xu*  s.,  la  ville  était  devenue  si 
importante  que  le  pape  Innocent  III  per- 
mit à  Guillaume,  archevêque  de  Reims, 
d'y  ériger  un  siège  épiscopal;  mais  ce 
projet  parait  n'avoir  pas  eu  de  suite.  En 
1379,  elle  fut  cédée  à  la  couronne  de 
France,  en  échange  de  Vailly,  et  Char- 
les VI,  Charles  VIL  et  Louis  XI,  n'étant 
encore  que  Dauphins,  portèrent  le  titre  de 
gouverneurs  de  Mouzon.  Charles  VII  y 
établit  un  hôtel  des  monnaies  en  141 8. 

Les  fortifications  de  Mouzon,  recon- 
struites au  xive  s.»  n'empêchèrent  pas  les 
impériaux  d'y  pénétrer  en  1521;  ils  en 
furent  chassés  par  le  comte  de  Saint-Pol 
Pendant  les  guerres  de  religion,  Mouzon 
tint  pour  la  Ligue,  mais  elle  fut  prise, 
en  1591,  par  le  vicomte  de  Turenne  ,  l'un 
des  capitaines  d'Henri  IV.  Mouzon  joua 


encore  un  rôle  dans  les  guerres  du  xvu*  s.; 
mais,  ses  fortifications  ayant  été  démo- 
lies en  1671,  elle  perdit  dès  lors  son  im- 
portance politique. 

Mouzon  possède  une  des  plus  belles 
églises  de  la  Champagne,  après  la 
cathédrale  de  Reims.  C'est  l'ancienne 
église  abbatiale  (mon.  hist.),  qui  sert 
aujourd'hui  d'église  paroissiale.  Elle 
date ,  presque  en  entier,  du  commen- 
cement du  xiii*  s.  Bâtie  en  forme  de 
croix  latine  elle  se  compose  de  trois 
nefs  avec  chapelles  rayonnantes  au- 
tour du  rond-point  Les  bas  côtés  sont 
surmontés  de  tribunes  dans  le  genre 
de  celles  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
d'un  triforium  au-dessus  des  tribunes, 
comme  à  la  cathédrale  de  Laon. 

Les  trois  portails  de  la  façade  da- 
tent aussi  du  xnr  s.  Celui  du  centre 
est  orné  de  statues.  La  grande  fenêtre 
à  sept  divisions  qui  le  surmonte  date 
du  xve  s.  Les  deux  tours,  couronnées 
de  flèches  en  ardoises,  appartiennent, 
celle  de  dr. ,  à  la  fin  du  xivc  s.,  celle 
de  g.,  à  la  fin  du  xv*.  Près  de  la  tour 
du  S.,  se  trouve  une  porte  latérale 
avec  colonnettes.  Les  murs  terminaux 
des  transsepts  sont  percés  chacun  de 
trois  fenêtres  accolées  surmontées 
d'une  rosace  à  huit  lobes.  A  l'inté- 
rieur de  l'église,  on  remarque  plu- 
sieurs dalles  îumulaires  des  xv*  et 
XVIe  s. 

Nous  signalerons  aussi,  à  Mouzon, 
le  château  de  Gévaudan,  flanqué  de 
tourelles. 

La  route  passe  au  pied  d'une  col- 
line de  345  mèt.  d'altit.,  et,  s'éloi- 
gnant  de  la  Meuse,  laisse  à  g.,  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve,  Âutrecourt 
(768  hab.)  et  VMers-devant-Mouzon 
(4200  hab.) .  Adr.  se  trouve  Amblimont 
(358  hab.). 

130  kil.  Mairy,  v.  de  328  hab.  — 
On  entre  dans  la  large  vallée  de  la 
Chiers ,  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Meuse,  à  4  kil.  à  g  de  la  route. 

133  kil.  Douzy,  station  du  chemin 
de  fer  de  Mézières  àThion  ville  (R.  13"). 
—  La  route  s'infléchit  sur  la  g.,  après 
avoir  traversé  la  voie  ferrée ,  qu'elle 
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longe  ensuite,  puis  elle  franchit  un 
affluent  de  la  Chiers. 

138  kil.  Bazeilles  (R.  137).  -  La 
route  longe ,  à  distance,  la  rive  dr. 
de  la  Meuse.  A  dr.  s'élève ,  dans 
un  vallon ,  le  v.  de  la  Moncelle 
(378  hab.). 

140  kil.  Balan,  v.  de  1437  hab., 
où  se  fabriquent  des  enclumes  et  des 
poêles  à  frire. 

141  kil.  Sedan  (R.  137). 

ROUTE  118. 

DE  SAINT  -  MIHIEL  A  PONT - 
A  -  MOUSSON. 

42  kil.  —  Route  de  poste. 

Après  être  sortie  de  Saint  -  Mihiel 
par  le  quartier  dit  le  bourg,  la  route 
s'élève  doucement  sur  des  collines, 
en  traversant  dans  sa  largeur  la  vaste 
forêt  d'Apremont. 

8  kil.  Apremont ,  v.  de  346  hab. 
(tuilerie,  vins  estimés) ,  situé  à  256 
nièt.  d  altit. ,  à  l'entrée  d'un  vaste 
plateau  qui  est  peu  accidenté,  sauf 
aux  abords  de  Saint -Mihiel  et  de 
Pont-à-Mousson ,  mais  qui  offre  çà 
et  là  de  belles  perspectives  sur  les 
forêts.  Ce  plateau  sépare  la  vallée 
de  la  Meuse  de  celle  de  la  Moselle. 

Apremont  possédait  autrefois  l'un 
des  plus  importants  châteaux  forts  de 
la  contrée;  il  en  reste  quelques  ves- 
tiges. 

14  kil.  Bouconville,  v.  de  296  hab. 
(débris  d'une  enceinte  fortifiée),  près 
de  grands  étangs,  dont  la  route  longe 
le  plus  vaste  (160  hectares),  avant 
d'atteindre  le  village. 

On  franchit  le  Rupt  de  Mad ,  af- 
fluent de  la  Moselle,  à  1500  mèt.  au 
delà  de  Bouconville;  puis  on  laisse 
à  dr.  la  route  de  Pout-à-Mousson  à 
Commercy. 

16  kil.  Rambucourt,  v.  de  439  hab., 
dans  un  vallon  peu  profond.  —  1  kil. 
plus  loin,  on  sort  du  départ,  de  la 
Meuse  pour  entrer  dans  celui  de  la 
Meurthe. 


18  kil.  Beaumonl,  v.  de  165  hab., 
à  295  mèt.  d'altit.  (élève  de  chevaux). 
—  A  dr.  se  détache,  en  sortant  de 
Beaumont,  une  route  qui  se  dirige 
sur  Nancy  par  M ar bâche  (  R.  105). 
Après  avoir  croisé  la  route  de  Nancy 
à  Verdun,  on  atteint 

23  kil.  Flirey,  v.  de  435  hab.,  à 
1500  mèt.  au  S.  des  bois  de  Montmore 
et  d'Ewexin.  La  tour  de  l'église  (nef 
et  chœur  modernes),  dont  les  murs 
ont  à  la  base  une  énorme  épaisseur, 
servit  de  forteresse  et  de  refuge  aux 
habitants,  à  l'époque  des  guerres  féo- 
dales et  jusqu'au  commencement  du 

XVIIe  s. 

27  kil.  1/2  Limey,  v.  de  296  hab. 
U église,  très-petite,  date  du  xiv'  s., 
à  l'exception  de  la  voûte,  qui  a  été 
refaite  au  xvie  s.  Elle  renferme  un 
bon  tableau  de  l'école  italienne,  re- 
présentant Jésus-Christ  et  saint  Tho- 
mas. 

On  traverse,  à  son  origine,  un  val- 
lon boisé,  qu'arrose  un  affluent  de 
la  petite  rivière  d'Ache,  et  on  laisse 
à  g.  la  route  de  Pont-à-Mousson  à  (34 
kil.  de  Saint-Mihiel)  Thiaucourt,  ch.- 
1.  de  c.  de  1488  hab.,  situé  (16  kil. 
au  N.  O.,  —22  kil.  environ  de  Pont-à- 
Mousson)  sur  le  Rupt  de  Mad  qu'y  tra- 
verse un  pont  de  7  arches.  Thiau- 
court possède  :  une  église  moderne  ; 
—  une  chapelle  (dans  le  cimetière) 
qui  paraît  dater  du  xve  s.  ;  —  et  des 
débris  d'anciennes  fortifications. 

Les  vins  .de  Thiaucourt,  très-re- 
nommés, comptent  parmi  les  meil- 
leurs du  pays. 

Lorsque  l'on  a  dépassé  le  chemin 
de  Thiaucourt,  on  entre  dans  une  ré- 
gion pittoresque,  couverte  de  bois,  et 
où  la  route  côtoie  à  g.  une  gorge 
profonde,  bordée  de  grands  escarpe- 
ments rocheux,  entremêlés  de  vignes 
et  de  bois. 

37  kil.  Montauville,  v.  de  605  hab. 
(carrières  de  pierres  de  taille;  pilon 
d'écorces;  commerce  de  bois). —  On 
descend  par  une  pente  rapide  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  en  laissant  à 
dr.  Maidières  (R.  105),  et  l'on  croise 
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à  niveau  le  chemin  de  fer  de  Frouard 
à  Metz. 

42  kil.  Pont-à-Mousson  (R.  105). 

ROUTE  119. 

DE  METZ  A  BRIEY. 
A.  Par  Woippy  et  Sainte -Marie -aux- 

27  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service  quo- 
tidien de  voitures  publiques.  —  Trajet 
en  4  h. 

En  sortant  de  Metz  par  la  porte  de 
Thionville,  on  laisse  immédiatement 
à  dr.  la  route  de  terre  de  Thionville, 
pour  prendre  à  g.  celle  de  Briey,  qui 
traverse  des  jardins  maraîchers  et 
croise  à  niveau  le  chemin  de  fer  de 
Luxembourg. 

5  kil.  Woippy,  v.  de  1445  hab.,  au 
pied  de  beaux  coteaux  boisés  qui  of- 
frent d'agréables  promenades  dans  les 
bois  de  Woippy  et  de  Lorry.  Ce  vil- 
lage possède  une  jolie  église  moderne, 
dans  le  style  ogival  du  xines.— L'an- 
cienne  église  de  Woippy  est  située 
sur  un  tertre  au  S.  0.  du  village.  —  Le 
cimetière  renferme  quelques  tombes 
intéressantes  des  xvn«  et  xviii*  s.  — 
On  trouve  enfin  à  Woippy  des  restes 
d'anciennes  maisons  fortes  du  xiv*s. 

Dans  l'intérieur  du  village,  se  dé- 
tache à  dr.  un  chemin  qui  va  rejoin- 
dre la  route  de  terre  de  Thionville,  à 
3  kil.  de  Metz  ;  puis,  à  la  sortie  de 
Woippy,  un  autre  chemin  monte  à 
travers  les  bois,  pour  rejoindre  par 
Norroy-le-Veneur  (R.  107)  la  route 
de  Briey.  Celle-ci,  après  avoir  longé 
des  hauteurs  à  dr.  et  côtoyé  un  ruis- 
seau à  g.,  gravit  une  côte  sur  la- 
quelle est  bâti 

9  kil.  Saulny,  v.  de  485  hab.  (tui- 
lerie et  briqueteries). — La  côte  s'élève 
de  plus  en  plus  au  delà  de  Saulny. 
On  embrasse  alors,  dans  un  magni- 
fique et  vaste  horizon,  la  vallée  de 
la  Moselle,  de  Metz  à  Thionville,  et  le 
grand  plateau  qui  s'étend  sur  la  rive 
dr.  de  la  rivière.  A  dr.  se  montre  un 


riant  vallon,  encadré  par  des  coteaux 
boisés,  et  où  se  dresse,  entre  des  ver- 
gers et  des  maisons  de  campagne,  le 
clocher  de  l'église  de  Lorry  (R.  105). 
—  Après  avoir  traversé  les  bois  de 
Saulny,  on  atteint  un  plateau  entiè- 
rement nu. 

16  kil.  Saint- Privat-la- Montagne , 
v.  de472hab.,situéà334mèt.d'altit , 
à  dr.  de  la  route. 

18  kil.  Sainte-Marie-aux-Chênes,  v. 
de  320  hab . ,  dont  V église  date  en  par- 
tie du  xii*  ou  du  XIIIe  s.,  et  qui  ren- 
ferme quelques  mations  du  xvu*  s.  — 
A  la  sortie  et  à  l'O.  du  village,  la  ferme 
de  la  Vieille-Bare,  occupe,  les  restes 
d'un  château  construit  en  1585,  et 
dont  la  partie  la  plus  remarquable 
est  une  tour,  ou  donjon.  —  A  1  kil. 
au  S.  de  Sainte-Marie  se  voient  aussi 
quelques  débris  d'un  château  du 
moyen  âge. 

On  longe  à  dr.  le  bois  de  Grimo- 
nau,  où  ont  été  découverts  des  ves- 
tiges, de  vieilles  constructions  et  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords. 

21  kil.  Auboué,  v.  de  583  hab. ,  situé 
au  confluent  du  Woigot  et  de  l'Orne 
(pont  construit  en  1726). 

La  route  franchit  TOrne  et  traverse 
un  pays  pittoresque  en  longeant  la 
rive  dr.  du  Woigot  jusqu'à 

27  kil.  Briey  (hôt.  :  de  la  Croix- 
Blanche,  du  Lion-aVOr,  de  la  Croix- 
d'Or,  de  la  VUle-de'Jussy) ,  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  la  Moselle,  V.  de 
1876  hab. ,  située  sur  le  versant  et  au 
pied  d'un  coteau  escarpé  que  baigne 
le  Woigot,  ou  ruisseau  de  Mance,  et 
partagée  en  ville  basse  et  ville  haute. 
Elle  possède  des  forges  avec  haut  four- 
neau, une  filature  et  un  tissage  de 
coton,  des  brasseries,  des  huileries, 
des  tanneries,  des  fours  à  chaux  et  à 
plâtre,  et  une  carrière  de  pierres  de 
taille. 

Véglise  paroissiale  (dans  la  ville 
haute),  dont  la  construction  primitive 
remonte  au  xv-  s. ,  renferme  un  cu- 
rieux bas-relief,  de  la  môme  époque, 
représentant  une  Danse  des  morts. 

Vhôtel  de  ville,  la  sous-préfecture, 
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et  le  palais  de  justice  se  trouvènt  éga- 
lement dans  la  ville  haute,  où  l'on 
remarque  des  restes  de  fortifications. 

Briey,  qui  paraît  avoir  eu  pour 
origine  un  camp  romain ,  auquel 
aboutissaient  trois  voies  militaires , 
était,  au  moyen  âge,  le  chef-lieu  d'un 
comté  important,  relevant  des  comtes 
de  Bar.  La  célèbre  comtesse  Mathilde, 
l'amie  dévouée  du  pape  Grégoire  VII, 
était  comtesse  de  Briey  ;  en  mourant, 
elle  institua  pour  héritier  de  ce  do- 
maine Albert  de  Briey. 

Les  bois,  qui  entourent  la  ville,  of- 
frent de  jolies  promenades. 

[Excursion  à  (7  kil.)  Moyeuvre  et 
(10  kil.)  Rosselange  par  Àuboué,  Hau- 
mécourt  et  Jœuf  (R.  107).] 

De  Briey  à  Audun-le-Roman,  R.  140. 
B.  Par  AmanviUert. 

26  kil.  —  Route  de  terre. 

Un  sort  de  Metz  par  la  porte  de 
France  et  l'on  croise  le  chemin  de  fer 
de  Luxembourg  (R.  107). 

5  kil.  Moulins  (R.  109,  en  sens  in- 
verse).—  A  moins  d'un  kil.  plus  loin, 
on  prend  à  dr.,  au  moulin  de  Lon- 
geau,  un  chemin  conduisant  à 

7  kil.  Chdtel-Saint-Germain,  v.  de 
981  hab.;  dans  une  très-agréable  si- 
tuation, sur  le  ruisseau  de  Châtel  ou 
de  Mont  vaux,  à  l'entrée  d'une  vallée 
pittoresque.  Châtel-Saint-Germain  ap- 
partenait aux  évêques  de  Metz  qui  y 
possédaient  un  château  fort  et  qui  y 
frappèrent  monnaie.  Les  ruines  de  ce 
château  (mon.  hist.)  se  voient  encore 
sur  une  colline  qui  domine  le  village 
au  N.  O.  —  Châtel-Saint-Germain  ren- 
ferme, en  outre,  une  belle  église  et 
de  jolies  maisons  de  campagne.  Des 
fabriques  de  pointes  de  Paris,  de  quin- 
caillerie, une  scierie  mécanique  pour 
le  placage  des  meubles  et  des  brosses, 
et  une  distillerie  sont  les  établisse- 
ments industriels  de  ce  village. 

Les  traces  d'un  monument  drui- 
dique ont  été  reconnues  sur  le  terri- 
toire de  la  commune,  il  y  a  quelques 
années. 


On  suit  dans  toute  son  étendue  la 
charmante  et  fraîche  vallée  de  Mont- 
vaux,  qui  a  un  caractère  un  peu  alpes- 
tre. Arrivé  à  son  extrémité  N.  O.,  on 
monte  sur  le  plateau  de  Saulny  et  de 
Saint-Privat. 

13  kil.  AmanviUers,  v.  de  322  hab., 
bâti  à  271  mèt.  d'altit.,  exploite  des 
carrières  de  pierres  de  taille.  —  A 
2  kil.  environ  au  N.  d'Amanvillers,  on 
rejoint,  à  Saint-Privat-la-Montagne , 
la  route  de  Metz  à  Briey  par  Saulny 
{V.  ci-dessus,  A), 

26  kil.  Briey  (F.  ci-dessus,  A). 

ROUTE  120. 
DE  METZ  A  SAMELOUIS, 

PAR  BOULAY. 

54  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service 
de  voitures  publiques. 

On  suit  la  grande  route  d'Allema- 
gne qui,  sortant  de  Metz  par  la  porte 
des  Allemands,  contourne  au  S.  et  à 
l'E.  le  fort  Belle-Croix  (V.  R.  105),  et 
gagne  (3  kil.)  un  plateau  cultivé.  A 
5  kil.  environ  de  Metz,  se  détache  à 
dr.  la  route  de  Sarrebruck  par  For- 
bach;  la  route  deSarrelouis  continue 
à  g.  Entre  les  deux  routes  se  montre 
Montoyj  v.  de  429  hab.  (fabrique  de 
chapeaux  de  paille),  qui  possède  un 
château  moderne  entouré  de  beaux 
jardins  et  bâti  sur  l'emplacement 
d'un  château  fort  dont  quelques  par- 
ties ont  été  conservées  et  rattachées 
aux  constructions  actuelles.  —  A  g., 
on  aperçoit  Noisseville  (270  hab.) , 
puis  Gras,  hameau  de  83  hab.  (châ- 
teau moderne),  dépendant  de  Sainte' 
Barbe,  v.  de  555  hab.,  dont  Véglise, 
de  construction  récente,  conserve  le 
clocher  d'une  église  du  xvi«s.,  dé- 
molie en  1829.  Cette  ancienne  église 
était  décorée  de  vitraux  magnifiques, 
qui  ont  été  rachetés  par  le  chapitre 
diocésain  pour  la  restauration  des 
verrières  de  la  cathédrale  de  Metz. 
Après  avoir  dépassé  Glatigny,  v.  de 
242  hab.,  à  500  mèt.  environ  à  di. 
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de  la  route,  on  aperçoit  des  deux  côtés 
et  à  peu  de  distance  de  beaux  bois 
qui  rompent  l'uniformité  du  paysage. 

15  kil.  Les  Étangs,  v.  de  366  hab., 
sur  la  rive  g.  de  la  Nied  française 
(  église  construite  en  1 747  ;  belle 
maison  d'école  ;  brasserie  ,  tuilerie , 
moulin  à  farine,  four  à  plâtre).  —  A 
1  kil.  1/2  au  S.  E.  des  Étangs  se 
trouve,  dans  une  situation  pittores- 
que, sur  une  hauteur  baignée  par  la 
J^ied,  LandonviUers ,  v.  de  145  hab. 
(beau  château  moderne). 

On  longe,  à  quelque  distance  et  en 
la  dominant,  la  rive  g.  de  la  Nied. 

20  kil.  Pontigny,  hameau  de  112 
hab. ,  où  l'on  franchit  la  Nied  fran- 
çaise sur  un  pont  en  pierre.  En  1814, 
un  corps  de  partisans  y  arrêta  pen- 
lant  toute  une  nuit  une  colonne  en- 
nemie qui  se  dirigeait  de  Sarrelouis 
sur  Metz. 

21  kil.  Condé-Northen ,  v.  de  486 
hab.,  situé  entre  les  deux  Nied,  qui 
se  réunissent  en  un  seul  cours  d'eau 
à  1  kil.  plus  au  N.  —  On  entre  dans 
la  Lorraine  allemande,  où  la  langue 
allemande  est  encore  généralement 
parlée. 

23  kil.  Volmerange,  v.  de  400  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Nied. 

26  kil.  Boulay  (hôt.  du  Lion-d'Or), 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2870  hab.,  est  située 
en  partie  sur  la  pente  d'une  colline, 
en  partie  dans  la  vallée  du  Katzbach. 
Une  belle  et  large  place  en  occupe  le 
centre. 

Boulay  était  jadis  le  chef-lieu  d'une 
seigneurie  importante  dont  les  titu- 
laires luttèrent  plus  d'une  fois  con- 
tre la  puissante  cité  de  Metz.  La  ville, 
entourée  de  fortifications,  eut  à  sou- 
tenir plusieurs  sièges  au  moyen  âge. 
Au  xvi-  s.,  elle  passa  dans  la  maison 
de  Lorraine  et  fut  érigée  en  comté. 
Elle  a  été  réunie  à  la  France  au  xvmes.7 
avec  le  reste  de  la  Lorraine.  —  Le  cé- 
lèbre philosophe  et  écrivain  Charles 
deViller,  mort  en  1815  en  Allemagne, 
où  il  s'était  réfugié  à  l'époque  de  la 
Révolution,  est  né  en  1765  à  Boulay. 

Boulay  possède  :  —  une  église  mo- 


derne catholique  (sur  la  hauteur  qui 
domine  la  ville  à  TE.)  ;  —  un  temple 
'protestant;  —  une  synagogue;  —  un 
bel  hôtel  de  ville,  sur  la  place  prin- 
cipale; —  une  fontaine  y  sur  la  place 
du  Marché;  —  et  des  restes  d'an- 
cienne* fortifications. 

On  y  trouve  une  fabrique  considé- 
rable de  quincaillerie,  des  fabriques 
de  produits  chimiques,  de  chapeaux 
en  cuir  verni,  de  colle-forte,  de  ma- 
chines à  battre  le  blé,  une  filature  de 
laine,  des  brasseries,  des  tanneries, 
des  moulins  à  farine  et  à  plâtre,  etc. 

[A  13  kil.  au  N.  de  Boulay,  avec 
laquelle  il  communique  par  un  ex- 
cellent chemin  s'embranchant  à  Te- 
terchen  (F.  ci-dessous),  sur  la  route 
de  Sarrelouis,  se  trouve  Bouzon- 
ville  (hôt.  de  la  Croix  -  Blanche) , 
ch.-l.  de  c.  de  1991  hab.,  situé  dans 
une  charmante  position,  à  l'extrémité 
d'une  vallée  pittoresque,  sur  la  croupe 
d'un  mamelon  dont  la  Nied  et  le  ruis- 
seau de  Breittnach  arrosent  le  pied. 
Bouzonville  possédait  autrefois  une 
abbaye  fondée,  en  1033,  par  le  comte 
Adalbert,  qui  y  déposa  un  morceau 
de  la  vraie  croix,  encore  conservé 
dans  l'église  paroissiale.  L'abbaye  de 
Bouzonville,  très-renommée,  fut  vi- 
sitée par  le  pape  Léon  IX.  Incen- 
diée en  1683,  elle  fut  bientôt  rétablie 
et  n'a  été  supprimée  qu'à  la  fin  du 

XVIIIe  s. 

L'église  paroissiale,  ancienne  ab- 
batiale, appartient  au  style  ogival  du 
xiv*  s.  La  date  de  1345  se  lit  sur 
une  des  clefs  de  voûte  de  la  nef 
principale,  au-dessus  d'un  écusson 
sculpté.  L'édifice  se  partage  en  trois 
nefs,  terminées  par  un  sanctuaire  à 
cinq  pans,  percé  de  belles  fenêtres 
trifoliées,  et  par  deux  chapelles  ab- 
sidalcs.  On  remarque,  à  l'extérieur, 
la  tour  carrée  qui  surmonte  l'entrée 
et  que  termine,  d'une  façon  regret- 
table, un  clocher  du  xvni*  s.  en  forme 
de  minaret.  Deux  tourelles  carrées 
s'élèvent  dans  1  angle  formé  par  les 
chapelles  absidalcs  et  le  sanctuaire. 
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U  subsiste  encore  une  partie  des 
bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  et 
des  restes  du  cloitre,  dont  les  arcades 
servent  malheureusement  de  hangars 
à  une  exploitation  agricole. 

Bouzonville  renferme  une  fabrique 
de  colle-forte,  des  brasseries,  des  tan- 
neries et  des  fours  à  chaux. 

Une  route  se  rattachant,  sur  le  ter- 
ritoire prussien,  à  celle  qui  passe 
par  Boulay,  mine  directement  de  Bou- 
zonville à  Sarrelouis.] 

On  côtoie  pendant  quelque  temps 
le  ruisseau  de  Katzbach  et  on  laisse 
à  dr.  Denting,  v.  de  384  hab.,  puis, 
3  kil.  plus  loin ,  Ottonville ,  v.  de 
.704  hab.,  situé  à  2  kil.  environ  à  g. 
de  la  route,  sur  un  affluent  de  la 
Nied.  Véglise  d'Ottonville,  construite 
en  1845,  dans  le  style  romano-byzan-- 
tin,  possède  un  riche  trésor  provenant 
de  la  Chartreuse  de  Rettel-lès-Sierck 
(R.  141).  Il  renferme  un  reliquaire 
contenant  une  parcelle  de  la  vraie 
croix,  des  reliques  de  différents  saints, 
uu  beau  christ  en  ivoire  et  un  magni- 
fique calice  en  vermeil,  avec  peintures 
sur  émail. 

33  kil.  Teterchen,  v.  de  729  hab. 
(brasserie,  huileries,  moulin,  carrière 
de  pierres  de  taille),  où  se  voient  les 
anciens  bâtiments  d'un  couvent  de 
femmes.  —  A  1  kil.  au  delà,  on  laisse 
à  g.  le  chemin  de  Bouzonville,  avant 
de  traverser  un  plateau  monotone 
(385  mèt.  d'altit.). 

37  kil.  Tromborn,  v.  de  507  hab. 
(fours  à  chaux). 

Après  avoir  laissé  à  g. ,  à  500  ou 
600  mèt.  de  la  route,  Nieder-Villing, 
hameau  de  408  hab. ,  on  entre  dans 
une  région  pittoresque  et  l'on  fran- 
chit bientôt  la  frontière  (43  kil.  de 
Metz)  pour  pénétrer  sur  le  territoire 
prussien.  A  4  ou  5  kil.  de  la  fron- 
tière, on  commence  à  redescendre 
vers  la  charmante  vallée  de  la  Sarre. 

54  kil.  Sarrelouis  (  V.  V Itinéraire 
de  V Allemagne  du  Nord  ou  les  bords 
du  Rhin  illustrés,  par  Ad.  Joanne; 
Paris,  Hachette  elC"). 
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ROUTE  121. 
DE  METZ  A  SARREGUEMINES. 

A.  Par  Beninç-Merlebach. 

81  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h. 
3'2  min  et  en  3  h.  40  min.—  i»«  cl  8  fr. 
80  c;  2«  cl.  6  fr.  45  c;  3«  cl.  4  fr.  70  c 

DE  METZ  A  BENING-MERLEBACH. 

58  kil.  —  Trajet  en  1  h.  27  min.  et  en 
2  h.  35  min.  —  1"  cl  6  fr.  50  c;  2«  cl. 
4  fr.  85  c  ;  3e  cl.  3  fr.  55  c. 

58  kil.  de  Metz  à  la  station  de  Be- 
ning-Merlebach  (R.  105). 

DE  BENING-MERLEBACH  A  SARREGUE- 
MINES. 

23  kil.  —  Trajet  en  t  h.  min.  —  1»  cl. 
2  fr.  30  c;  2»  cl.  1  fr.  60  c;  3»  cl.  1  fr. 
15  c. 

L'embranchement  de  Bening-Mer- 
lebach  à  Sarreguemines  forme  un« 
section  de  la  ligne,  en  cours  d'exé- 
cution ,  de  Strasbourg  au  réseau  des 
Ardennes,  par  Niederbronn ,  Bitche, 
Sarreguemines  etThionville.  On  laisse 
à  dr.  Bening  et  Fareberswiller,  v.  de 
539  hab. 

10  kil.  (68  kil.  de  Metz)  Farsch- 
willer-Puttelange.  Cette  siation  des- 
sert les  deux  localités  dont  elle  porte 
le  nom;  la  première,  directement,  la 
seconde  (5  kil.),  par  correspondance. 

Farschwiller,  v.  de  691  hab.  (car- 
rières de  pierres  calcaires) ,  est  situé 
à  800  mèt.  environ  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  près  de  belles  forêts,  sur 
le  Mutterbach  ou  Moderbach,  ruis- 
seau qui  se  jette  dans  la  Sarre  aux 
environs  de  Sarralbe,  après  avoir  ar- 
rosé un  charmant  vallon.  Ce  petit 
cours  d'eau  prend  sa  source  dans  un 
cimetière  à  1  kil.  au  N.  du  village, 
au  pied  d  une  tour  qui  date,  dit-on, 
du  xn*  ou  du  xiii-  s. 

[Corresp.  pour  (24  kil.)  Sarr- 
Union  (R.  126),  par  (5  kil.)  Putte- 
lange,  (14  kil.)  Sarralbe  (R.  127.)"). 

Le  chemin  de  fer  laisse  à  g.  Die- 
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DE  METZ  A  SARREGUEMINES.     [ROUTE  121] 


bling,  v.  de  722  hab.  (tuilerie  et 
moulins),  et  Metzing,  v.  de  312  hab., 
situés  sur  un  affluent  de  la  Sarre. 

15  kil.  (73  kil.  de  Metz)  Hundling, 
x.  de  516  hab.,  au  delà  duquel  on 
longe  à  g.  Ippling,  v.  de  440  hab. 
(église  construite  en  1831;  fabriques 
d'allumettes  chimiques  et  de  pointes 
de  Paris),  et  Ton  traverse  (22  kil.)  Wel- 
ferding,  v.  de  1417  hab.,  sur  la  Sarre. 

23  kil.  (81  kil.  de  Metz)  Sarre- 
guemines (hôt.  de  Paris),  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  la  Moselle,  V.  de 
6802  hab.,  est  située  sur  la  rive  g.  de 
la  Sarre,  à  son  confluent  avec  la  Blies. 
On  y  franchit,  sur  un  pont  en  pierre, 
la  Sarre  qui  sépare  la  ville  du  terri- 
toire prussien. 

Mentionnée  dans  des  chartes  du 
viii«  s. ,  Sarrcguemines  n'était  alors 
qu'une  villa  appartenant  à  Fulrade , 
abbé  de  Saint-Denis.  Au  moyen  âge, 
elle  appartint  aux  ducs  de  Lorraine 
qui  y  élevèrent  des  fortifications,  au- 
jourd'hui disparues,  et  en  firent  le 
centre  d'une  des  chàtellenies  de  la 
Lorraine  allemande.  Au  xive  s. ,  cette 
ville  reçut  une  charte  de  franchise 
du  duc  Jean  de  Lorraine,  après  avoir 
soutenu  une  lutte  contre  ce  prince 
pour  le  maintien  de  ses  anciens  pri- 
vilèges. Dès  lors,  elle  fut  constituée 
en  commune  et  releva  directement 
des  ducs.  En  1721,  le  duc  Léopold 
de  Lorraine  y  établit  un  couvent  de 
Capucins  dont  les  bâtiments  renfer- 
ment aujourd'hui  la  sous-préfecture, 
le  tribunal  de  première  instance  et  la 
justice  de  paix. 

Le  coUége  communal,  situé  dans 
le  quartier  le  plus  élevé  de  la  ville, 
est  un  très-bel  établissement  auquel 
a  été  annexée  une  école  primaire  su- 
périeure. —  Sarreguemines  possède, 
en  outre,  une  église  catholique,  un 
oratoire  protestant,  construit  en  1843, 
et  une  synagogue. 

L'industrie  de  Sarreguemines  est 
considérable;  elle  comprend  une  fa- 
brique de  faïence  en  terre  de  pipe, 
façon  anglaise,  de  porcelaine  opaque, 
de  poteries  en  terre  à  couvertes  métal- 


liques, en  grès  à  relief,  en  terre  polie 
imitant  le  porphyre  et  le  basalte,  etc. 
(les  produits  de  cette  fabrication  sont 
très-estimés)  ;  une  fabrique  renommée 
de  boites  et  de  tabatières  en  carton 
vernissé,  communes,  fines  et  demi- 
fines;  cette  fabrication  est,  en  outre, 
répandue  dans  plusieurs  villages  voi- 
sins où  elle  occupe  les  chômages  que 
laisse  l'agriculture  ;  elle  livre  annuel- 
lement au  commerce  plus  de  100  000 
douzaines  de  ces  boîtes  dont  les  qua- 
lités supérieures  se  signalent  par  leur 
élégance  et  leur  riche  garniture.  Le 
prix  de  la  douzaine  varie  de  95  c.  à 
80  fr.  Trois  fabriques  de  peluches, 
deux  fabriques  d'allumettes  chimi- 
ques, une  fabrique  de  colle-forte,  des 
brasseries,  des  tanneries  et  une  tui- 
lerie sont  les  autres  établissements 
industriels  de  Sarreguemines,  où  se 
trouve  aussi  une  source  d'eau  miné- 
rale, froide,  chlorurée,  sodique. 

[Corresp.  pour  (19  kil.)  Rohrbach , 
et  (33  kil.)  Bitche  (R.  79).] 

A  Niederbronn,  par  Bitche,  R.  79; —  à 
Dieuze,  R.  125;  —  à  Sa  r  rebourg,  R.  126  ; 
—  à  Saverne,  R.  127  ;  —  à  Ilochfelden, 
R.  128. 

B.  Par  Forbach. 

66  kil.  de  Metz  à  Forbach.  —  Chemin  de 
fer  (R.  105). 

18  kil.  de  Forbach  à  Sarreguemines.  — 
Route  de  voitures.  —  Service  de  voi- 
tures publique».  —  Trajet  en  2  h. 
30  min.  environ. 

66  kil.  Forbach  (R.  103). 

On  suit,  en  sortant  de  Forbach,  le 
chemin  qui  conduit  à  la  chapelle 
Sainte- Anne,  et,  avant  d'atteindre  cette 
chapelle,  on  prend  à  dr.  un  che- 
min contournant  les  hauteurs,  sur 
lesquelles  s'élève  l'ancienne  route  de 
Sarreguemines.  Après  avoir  traversé 
quelques  bois,  le  nouveau  chemin 
passe  au  pied  du  Kelschliberg  (R  105) 
et  se  développe  sur  un  plateau  mono- 
tone. 

6  kil.  de  Forbach.  Behren,  hameau 
«le  384  hab.,  dépendant  de  la  c.  de 
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Kerbach  (1097  hab.),  dont  le  chef-lieu 
est  à  1  kil.  au  N.  E. 

9  kil.  Lixing,  hameau  de  342  hab., 
dépendant  de  Rouhling,  v.  de  466  hab. , 
à  2  kil.  au  S.,  sur  un  plateau  (339 
mèt.  d'altit.).  Le  chemin  côtoie  le 
ruisseau  de  Lixing  et  s'embranche, 
près  de  la  rive  g.  de  la  Sarre,  sur  la 
route  de  Sarrebruck  à  Sarreguemines,à 

12  kil.  Grosblicderstroff,  v.  de  21 15 
hab.  (fabrique  de  boîtes  et  de  taba- 
tières en  carton  vernis;  fabrication  de 
peluche;  brasserie,  important  mou- 
lin à  farine,  commerce  de  houille), 
bâti  sur  la  rive  g.  de  la  Sarre  était, 
au  vni«  s.,  une  vilta  appartenant  a 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Plus  tard 
cette  localité  fit  partie  de  la  chatel- 
lenie  de  Sarreguemines  dont  elle  sui- 
vit la  destinée.  L'église,  fort  ancienne, 
possède  des  vitraux  de  couleur  et  quel- 
ques tableaux  d'une  bonne  exécution. 

On  longe  des  hauteurs  boisées,  à 
dr.,  et  la  Sarre  à  g.  Après  avoir  tra- 
versé "Welferding,on  atteint 

18  kil.  (84  kil.  de  Metz).  Sarregue- 
mines (F.  ci-dessus,  A). 

[L'ancienne  route  de  Forbach  à 
Sarreguemines,  s'élevant  sur  des  hau- 
teurs, traverse  un  plateau  où  elle 
ne  rencontre  que  (6  kil.)  Etzling,  ha- 
meau de  427  hab.  A  (13  kil.)  Grosblie- 
derstroff,  elle  rejoint  la  route  de  Sar- 
rebruck à  Sarreguemines.] 

ROUTE  122. 
0E  METZ  A  SARRALBE, 

PAR  PUTTELANGE. 

68  kil.  de  Metz  à  Farschwiller-Puttelange. 
—  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  2  h.  et 
en  2  h.  3S  min.  —  cl.  7  fr.  80  c; 
2*  cl.  5  fr.  75  c-,  3«  cl.  4  fr.  20C. 

14  kil.  de  Farschwiller  à  Sarralbe.  — 
Route  de  voitures.  —  Trajet  en  1  h. 
30  min.  —  Coupé,  1  fr.  75  c;  intérieur, 
l  fr.  25  c. 

ô8  kil.  de  Metz  à  Bcning-Merlebach 
(H.  105). 

10  kil.  de  Bening-Merlebach  à  (68 


kil.  de  Metz)  Farschwiller-Puttelange 
(R.  121,  A). 

La  route  de  Farschwiller  à  Sarralbe 
suit  l'agréable  vallon  du  Mutterbach 
ou  Moderbach,  et  traverse  (2  kil.) 
Loupershausen ,  v.  de  567  hab.  (tui- 
lerie); puis  s'élève  sur  la  hauteur  qui 
domine  la  rive  g.  du  Mutterbach, 
pour  descendre  à 

5  kil.  de  Farschwiller  (73  kil.  de 
Metz).  Puttelange,  v.  de  2363  hab., 
situé  à  257  mèt.  d'altit.,  sur  le  Mut- 
terbach. Ce  village  était,  au  xne  s.,  le 
chef-lieu  d'une  seigneurie  qui  rele- 
vait de  Pévêché  de  Metz  et  avait  le 
titre  de  comté.  Après  avoir  passé  en 
différentes  mains,  elle  appartenait,  à 
la  fin  du  xvin"  s.,  aux  princes  de  Lœ- 
venstein. 

Puttelange  possède  plusieurs  éta- 
blissements industriels  considérables, 
parmi  lesquels  nous  citerons,  en  pre- 
mière ligue,  la  belle  fabrique  de  pe- 
luche de  MM.  Mussing  frères,  Hubert 
et  Cie,  qui  emploie  plus  de  2000  ou- 
vriers, tant  tisseurs  que  bobineuses 
et  ourdisseuses  ;  puis,  une  fabrique  de 
colle-forte  ;  une  fabrique  de  gants  de 
soie,  de  broderies,  etc. ,  également  im- 
portantes. On  trouve,  en  outre,  dans 
cette  localité,  des  brasseries,  une  tuile- 
rie, des  moulins  à  farine  et  un  moulin 
à  tan.  Il  s'y  tient  tous  les  jeudis  un 
marché  très-fréquenté. 

On  laisse  à  dr.,  en  sortant  de  Put- 
telange, la  route  de  Nancy  à  Sarregue- 
mines; puis,  on  aperçoit,  à  1  kil.  du 
même  côté,  Remering,  v.  de  900  hab.. 
sur  le  Mutterbach  que  Ton  continue 
de  longer  jusqu'au  hameau  de  Bal- 
tering  (129  hab.),  dépendant  de  Hol- 
ving,  v.  de  1031  hab.,  situé  à  environ 
1500  mèt.  au  S.  O.,  sur  le  versant 
d  une  colline  qui  domine  la  rive  g. 
de  la  rivière.  Holving,  village  très- 
ancien,  qui  faisait  partie  du  comté 
de  Puttelange,  fut  presque  entière- 
ment détruit  par  les  Suédois,  au  com- 
mencement du  xvii*  s.  La  tour  de  IV- 
ylise  parait  remonter  à  une  date  fort 
reculée.  Sur  le  territoire  de  la  com- 
mune, ont  été  trouvées,  en  1841  et 


d  by  Google 


DE  METZ  A  DIEUZE.  [ROUTE  123J 


618 

1842,  diverses  antiquités,  entre  autres, 
une  pierre  triangulaire  portant  une 
itiscription  latine  et  qui  provient  pro- 
bablement d'un  temple  ou  sacellum 
consacré  à  Apollon  (elle  est  conservée 
au  musée  d'antiquités  de  Metz) ,  des 
médailles  et  des  monnaies  dont  deux 
pièces  d'or  quej'on  présume  dater  du 
Bas-Empire.  Ces  découvertes  font 
penser  que  Holving  était  originaire- 
ment une  station  romaine. 

Après  avoir  traversé  l'extrémité  S. 
de  la  forêt  de  Sarralbe,  on  ne  tarde 
pas  (2  kil.  1/2  environ)  à  entrer  en 
franchissant  l'Albe  à 

14  kil.  de  Farschwiller  (82  kil.  de 
Metz)  Sarralbe,  ch.-l.  de  c:,  V.  de 
3119  hab.,  située  au  milieu  de  belles 
prairies  plantées  de  peupliers,  entre 
la  Sarre  et  l'Albe,  qui  se  réunissent 
au  N.  de  la  ville,  et  le  canal  des 
Houillères  ou  de  la  Sarre,  qui  y  croise 
TAlbe  (à  dr.  en  entrant  à  Sarralbe 
par  le  pont  de  l'Albe),  sur  un  beau 
pont-canal  en  tôle  et  en  maçonnerie. 

•<  Sarralbe,  dit  M.  Jules  Thilloy,  dans 
son  Dictionnaire  topographique  de 
V arrondissement  de  Sarreguemines , 
était  au  xn«  s.  un  fief  de  l'évêché  de 
Metz,  appartenant  aux  comtes  de 
Dagsbourg.  A  l'extinction  de  cette 
maison,  la  seigneurie  d'Albe  retourna 
aux  évêques  de  Metz  ;  elle  fut  acquise 
au  xvic  s.  par  les  ducs  de  Lorraine.  La 
charte  de  franchise  de  Sarralbe  est 
de  1368;  elle  émane  de  Thiederich 
ou  Théodoric  Bayer  de  Boppart,  évê- 
que  de  Metz.  » 

Sarralbe  est  renommée  pour  ses  sa- 
lines, les  plus  importantes  de  lEst. 
Le  centre  de  l'exploitation  se  trouve 
au  hameau  de  Saltxbronn,  à  1  kil  k 
l'E.  de  la  ville,  au  delà  de  vastes 
prairies  que  Ton  traverse  après  avoir 
franchi  la  Sarre.  Là  sont  installées,  à 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  les  éta- 
blissements distincts  dits  :  saline  de 
Sattsbtonn ,  saline  de  Sarralbe  et 
«ait ne  du  Haras.  Ces  trois  salines 
fournissent,  ensemble,  annuellement, 
à  la  consommation,  environ  120000 
Muint.  métriq.  de  sel,  et  emploient 


125  à  150  ouvriers  :  sauniers,  char- 
geurs, charpentiers,  chaudronniers, 
etc.  L'exploitation  des  salines  de  Sar- 
ralbe remonte  au  xn*  s.  et  il  y  existe 
encore  un  puits  ouvert  à  cette  époque. 
La  saline  de  Saltzbronn  renferme,  en 
outre,  une  fabrique  d'acide  sulfurique 
et  d'autres  produits  chimiques.  La 
visite  de  ces  remarquables  usines  est 
très-intéressante. 

Sarralbe  possède  de  plus  une  fabri- 
que et  une  raffinerie  d'acier  très- 
renommées,  une  fabrique  d'allumettes 
chimiques,  une  fabrique  de  chapeaux 
de  paille  donnant  du  travail  à  plus  de 
1200  ouvriers  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne, une  belle  teinturerie  de  pe- 
luches, d'autres  teintureries,  des  tan- 
neries et  une  filature  de  laine. 

L'église  paroissiale,  bâtie  en  1623, 
est  assez  vaste  et  renferme  un  bon 
tableau  copié  d'après  Van  Dyck.  A  côté 
s'élève  une  tour  qui  n'en  est  séparée 
que  par  un  passage  et  qui  semble 
avoir  fait  partie  d'anciennes  fortifica- 
tions. Elle  se  termine  par  un  clocher 
à  renflement,  dans  le  goût  du  xvm«  s. 

Près  de  Sarralbe,  se  trouve,  dans 
le  cimetière,  une  chapelle  d'où  l'on 
aperçoit  dans  toute  son  étendue  la 
vaste  plaine  qu'arrosent  l'Albe  et  la 
Sarre.  —  Nous  signalerons,  enfin,  la 
promenade  qui  s'étend  entre  l'église 
et  la  route  de  Saltzbronn. 

De  Sarralbe  à  Sarreguemines  et  à  Sar- 
rebourg,  R.  126;  —  à  Saverne,  R.  127. 

ROUTE  123. 
DE  METZ   A  DIEUZE, 

PAR  DELME  ET  CHATEAU -SALINS. 

54  kil.  —  Route  de  poste. 

Sortant  de  Metz  par  la  porte  des 
Allemands,  on  prend  la  route  de  terre 
de  Metz  à  Strasbourg  en  laissant  suc- 
cessivement à  g.  le  fort  de  Beilecroix, 
la  route  de  Sarrelouis  et  de  Sarre- 
bruck,  et,  bientôt  après,  la  ferme  de 
Bclletanche.  qu'on  aperçoit  à  peine,  et 
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à  dr.,eii  face  de  l'avenue  qui  conduit 
à  cette  ferme ,  le  cimetière  de  l'Est. 

La  route  gravit  une  longue  pente, 
et' après  avoir  dépassé  à  dr.  (4  kil.) 
Grigy,  hameau  de  130  hab.,  atteint 
un  phteau  (244  met.  d'altit.)  sur  le- 
quel est  situé,  à  1  kil.  environ  à  g.  de 
la  route,  Mer cy-le- Haut  (51 7  hab.; 
château  du  xvir»  s.,  se  rattachant 
à  la  route  par  une  longue  avenue). 
—  1500  mèt.  plus  loin  environ,  on 
croise  le  chemin  de  fer  de  Metz  à 
Sarrebruck,  entre  Peltre  (à  dr.)  et 
Jury  (à  g.)  (R.  105),  puis  on  traverse 
le  ruisseau  de  Saint-Pierre. 

[A  dr.  se  détache  un  chemin  qui  se 
dirige  vers  le  S.  0.  jusqu'à  (7  kii.) 
Verny,  ch.-l.  de  c.  de  538  hab.,  en- 
touré de  collines  couvertes  de  bois  et 
situé  sur  le  ruisseau  de  Morfontaine. 
Verny  possédait  jadis  un  chûteau  fort 
qui,  détruit  probablement  par  les  Sué- 
dois vers  le  milieu  du  xvii"  s.,  a  été 
remplacé  par  un  château  du  xvin-  s.] 

On  franchit  le  ruisseau  de  Morfon- 
taine entre  Vauberge  de  la  Haute- 
Grèce  et  la  ferme  de  la  Pluche. 

1 1  kil.  Soigne,  v.  de  510  hab.,  sur 
un  affluent  de  la  Seille,  possède  une 
église  dont  le  clocher  roman  est  très- 
ancien. 

La  route  atteint,  à  6  kil.  de  Soigne, 
372  mèt.  d'altit.,  passe  du  départ,  de 
la  Moselle  dans  celui  de  la  Meurthe 
et  longe  ensuite  la  partie  supérieure 
de  la  côte  de  Delme  (405  mèt.  d'al- 
tit.). Du  sommet  de  cette  côte  l'un 
des  points  les  plus  élevés  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  le  regard  em- 
brasse une  vaste  étendue  de  pays 
comprise  entre  la  Seille  et  le  cours 
supérieur  de  la  Nied  française.  On 
descend  dans  la  vallée  du  ruisseau 
Saint- Jean,  après  avoir  laissé  à  dr.  et  à 
g.  plusieurs  villages. 

23  kil.  Delme,  ch.-l.  de  c.  de  690 
hab.,  sur  le  ruisseau  Saint-Jean,  que 
l'on  franchit,  formait  dès  le  xue  s. 
une  seigneurie  et  paraît  remonter  à 
une  époque  reculée.  Selon  M.  Beau- 
lieu  ,  ce  village  aurait  pour  origine 


une  station  romaine,  et  l'opinion  de 
ce  savant  s'appuie  sur  la  découverte 
de  débris  antiques,  que  le  territoire 
de  la  commune  fournit  en  grande 
quantité.  —  Au  delà  de  plusieurs 
bois,  de  nombreux  lacets  conduisent 
dans  la  vallée  de  la  Vieille-Seille. 

34  kil.  Château-Salins,  ch.-l.  d'an*, 
du  départ,  de  la  Meurthe,  V.  de  2323 
hab.,  agréablement  située  dans  un 
frais  vallon,  tire  son  nom  de  salines 
qui  y  furent  établies  vers  1330  et  d'un 
château  bâti  vers  le  milieu  du  xive  s. 
Véglise,  ancienne  chapelle  castrale, 
date  de  1512.  Château-Salins  a  con- 
servé quelques  vestiges  de  fortifica- 
tions, qui  ont  été  classés  parmi  les 
monuments  historiques. 

La  route  de  Dieuze,  laissant  à  dr. 
(2  kil.  de  Château-Salins)  celle  de 
Vic-sur-Seillc  (R.  124,  B),  descend 
vers  le  S.  et  passe  non  loin  (à  g.)  des 
villages  de  Morville-lès-Vic  (340  hab.) 
et  de  Salivai  (79  hab.),  entourés  de 
bois,  avant  de  gagner  la  vallée  de  la 
Seille,  où  la  route  vient  s'embran- 
cher sur  celle  de  Nancy  à  Dieuze 
(R.  124, B).  On  tourne  à  g.  sur  cette 
dernière,  en  laissant  un  peu  en  ar- 
rière à  dr.  (500  mèt.  environ). 

42  kil.  Moyenvic,  v.  de  966  hab., 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Seille  et 
traversé  par  un  canal  de  dérivation 
aboutissant  à  cette  rivière.  «  Il  était 
anciennement  qualifié  de  ville,  dit 
M.  H.  Lepage ,  dans  sa  Statistique 
du  département  de  la  Meurthe,  et  re- 
monte à  une  époque  fort  reculée.  Il 
doit  son  existence  et  son  développe- 
ment à  des  salines  qui  s'y  trouvaient, 
d'une  manière  certaine,  du  moins  dès 
le  ix'  s.  »  Moyenvic  releva  d'abord 
de  l'évêché  deToul,  puis  appartint 
aux  évêques  de  Metz,  qui  l'entourè- 
rent d'une  enceinte  fortifiée,  détruite 
et  relevée  à  diverses  reprises.  Cette 
ville  passa  ensuite  aux  ducs  de  Lor- 
raine, et  le  duc  Charles  IV  la  fortifia 
régulièrement  au  commencement  du 
XVIIe  s.  Elle  fut  assiégée  et  prise  quel- 
ques années  plus  tard  par  le  maréchal 
de  La  Fcrté,  qui  l'occupa  au  nom  de 
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la  France  à  laquelle  Moyenvic  fut  dé- 
finitivement cédée,  ainsi  que  ses  sa- 
lines, par  les  traités  de  Munster  et  de 
Vincennes.  La  France  s'étant  égale- 
ment emparée  de  Marsal,  les  fortifica- 
tions de  Moyenvic  furent  rasées  comme 
étant  devenues  inutiles. 

Les  salines  de  Moyenvic,  situées  au 
N.  E.  du  village,  après  avoir  été  ex- 
ploitées pendant  plusieurs  siècles, 
ont  été  vendues  en  1843  au  prix  de 
235  000  fr.  et  mises  en  chômage  afin 
de  concentrer  toute  l'exploitation  à 
Dieuze  (R.  125,  B).  Elles  avaient  dans 
l'intérieur  même  de  la  ville  leurs  for- 
tifications particulières  dont  l'empla- 
cement est  à  peine  indiqué  par  quel- 
ques mouvements  de  terrain.  —  Les 
derniers  restes  des  fortifications  de 
la  ville  elle-même  ont  disparu  il  y  a 
une  quarantaine  d'années. 

Des  monnaies  gauloises  et  romaines 
et  des  monnaies  plus  modernes,  no- 
tamment du  xvi*  s.,  ont  été  découver- 
tes sur  le  territoire  de  la  commune. 

A  2  kil.  environ  au  N.  E.  de  Moyen- 
vic, on  aperçoit,  à  500  met.  environ 
à  dr.  de  la  route ,  à  laquelle  la  rat- 
tache une  véritable  avenue,  Marsal, 
place  de  guerre  de  3e  classe,  V.  de 
1169  hab. ,  située  au  milieu  d'une 
prairie  marécageuse,  qui  renferme  de 
nombreuses  sources  salées,  et  qu'ar- 
rose la  Scille.  Marsal  remonte ,  au 
moins,  à  l'époque  gallo-romaine.  Après 
avoir  fait  partie  du  domaine  des  évê- 
ques  de  Metz,  au  moyen  âgfc,  cette 
petite  ville  fut  possédée  par  les  ducs 
de  Lorraine.  A  la  fin  du  xvir*  s.,  elle 
fut  cédée  à  la  France:  mais  les  ducs 
de  Lorraine  y  conservèrent  des  droits 
domaniaux  jusqu'à  la  réunion  de  leur 
duché  à  la  France.  Marsal  eut  de 
bonne  heure  une  enceinte  fortifiée, 
souvent  détruite  et  relevée  à  la  suite 
des  sièges  que  cette  ville  eut  à  sou- 
tenirà  différentes  époques.  Les  fortifi- 
cations actuelles,  qui  datent  des  der- 
nières années  du  xvir*  s.  ,  ont  été 
réparées  postérieurement.  «  On  trou- 
ve, au  N.  de  Marsal,  dit  la  Statisti- 
'/»<c  dn  département  de  la  Mrurthe , 


les  traces  d'une  voie  militaire  qui  se 
dirigeait  de  Divodurum  (Metz)  sur 
Pons  Saravi  (Sarrebourg)  et  dont 
Tarquimpol  (F.  R.  124  A.)  paraît 
avoir  été  l'une  des  stations  fortifiées, 
afin  d'assurer  le  passage  des  marais 
de  la  Seille.  Les  médailles  du  haut- 
empire,  qui  s'y  rencontrent  avec  cel- 
les des  successeurs  de  Constantin 
ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
poste  n'ait  conservé  son  importance 
pendant  toute  la  durée  de  l'empire  et 
que  cette  voie  militaire  ne  soit  l'une 
des  plus  anciennes  de  la  Gaule.  » 

C'est  à  la  nécessité  de  donner  à  cette 
voie  une  assiette  solide,  dans  son  pas- 
sage à  travers  des  terrains  maréca- 
geux, et  de  créer  un  sol  d'une  résis- 
tance suffisante  pour  les  ouvrages  et 
campements  que  les  Romains  établi- 
rent dans  cette  contrée,  qu'il  faut  très- 
vraisemblablement  attribuer  l'établis- 
sement du  vaste  travail  connu  sous 
le  nom  de  Briquetage  de  la  Seille* 
Cette  opinion ,  a  été  toutefois  contes- 
tée par  plusieurs  archéologues  distin- 
gués, entre  autres  par  MM.  Dupré,  de 
Saulcy,  Beaulieu  et  Beaupré,  qui  font 
remonter  l'origine  du  briquetage  de  la 
Seille ,  le  premier  à  l'occupation  fran- 
que,  les  autres  à  l'époque  celtique. 

Le  Briquetage  de  la  Seille  (mon. 
hist.)  consiste  en  une  sorte  de  sol 
factice,  superposé  au  terrain  maréca- 
geux et  inconsistant  des  rives  de  la 
Seille.  «  On  peut,  dit  M.  l'abbé  Klein, 
le  comparer  à  un  vaste  radier  entiè- 
rement formé  de  morceaux  d'argile 
pétris  avec  la  main  ou  enroulés  au- 
tour d'un  brin  de  bois  avant  d'avoir 
été  soumis  à  l'action  du  feu.  »  Ces 
briques,  d'une  exécution  grossière, 
du  reste,  et  sur  lesquelles  on  remar- 
que encore  l'empreinte  des  doigts  qui 
les  ont  pétries,  ont  été  jetées  en 
énorme  quantité  dans  les  marécages 
des  rives  de  la  Seille,  sans  être  ag- 
glomérées par  aucune  espèce  de  ci- 
ment. Elles  ont  ainsi  composé  une 
base  d'une  solidité  surprenante,  qui 
forma  l'assise  des  ouvrages  impor- 
tants que  les  Romains  établirent  dan> 
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ce  lieu  et  sur  laquelle  reposent  au- 
jourd'hui les  fondations  de  la  ville 
de  Marsal.  On  rencontre  également 
des  restes  considérables  de  cette  œu- 
vre immense  à  Moyen  vie,  à  Vie,  à 
Salonne,  à  Burthecourt,  et  Ton  pense 
qu'elle  présentait  en  totalité  un  dé- 
veloppement de  près  de  20  kil.  de 
longueur.  La  superficie  du  seul  bri- 
quetage  de  Marsal  est  de  372  480  met. 
carrés.  Ce  travail,  quels  qu'en  soient 
les  auteurs ,  atteste  une  rare  puis- 
sance d'exécution;  malgré  sa  forme 
primitive  et  grossière,  il  compte  parmi 
les  plus  curieuses  entreprises  d'utilité 
publique  que  nous  ait  léguées  l'anti- 
quité. 

Marsal  possédait  des  salines,  dont 
l'exploitation  remontait  à  une  date 
très- reçu lée ,  et  dont  on  attribue 
même  les  travaux  originaires  aux 
Romains.  KUes  ont  été  abandonnées 
dans  le  courant  du  xvn*  s. 

Presque  en  face  de  Marsal  se  voit 
à  g.  Haraucourt-sur-Seille ,  v.  de, 
383  hab.,  où  s'exploitaient  des  sources' 
salines  actuellement  abandonnées. 

49  kil.  Mulcey,  v.  de  372  hab.,  à 
dr.  de  la  route.  —  On  y  franchit  le 
ruisseau  de  Mulcey  dont  la  source  se 
trouve  dans  la  forêt  de  Bride  qui 
s'étend  à  3  kil.  au  N.  —  On  traverse 
une  campagne  d'un  aspect  assez 
agréable,  et  après  avoir  croisé  à  ni- 
veau l'embranchement  d'Avricourt  à 
Dieuze,  on  atteint 

54  kil.  Dieuze  (R.  124,  À). 

ROUTE  124. 

DE  NANCY  A  DIEUZE. 

A.  Far  Avri court. 

80  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  4  hr 
—  t'«  cl.  8  fr.  95  C;  2*  cl.  6  fr.  75  c; 
3«  cl.  4  fr.  90  c. 

57  kil.  Avricourt  (R.  1). 

L'embranchement  de  Dieuze  se  dé- 
tache à  g.  de  la  ligne  de  Paris  à 
Strasbourg,  qu'il  longe  quelque  temps 
en  contre-bas,  en  descendant  vers  la 


vallée  du  Sanon.  Bientôt  il  décrit  une 
courbe  autour  d'Avricourt,  pour  se 
diriger  vers  le  N.,  en  traversant  plu- 
sieurs tranchées. 

63  kil.  Moussey,  v.  de  515  hab.,  si- 
tué à  quelque  distance ,  à  g.  de  la 
voie  ferrée,  sur  la  rive  g.  d'un  affluent 
du  Sanon.  —  On  franchit  le  canal  de 
la  Marne  au  Rhin  sur  un  pont  qui 
forme  l'un  des  principaux  ouvrages 
d'art  de  cette  petite  ligne;  et  Ton  tra- 
verse, tantôt  en  tranchées,  tantôt  à 
niveau,  une  plaine  ondulée  couverte 
en  partie  de  forêts. 

69  kil.  Asoudanges-Maixières,  sta- 
tion qui.  dessert  les  deux  villages  dont 
elle  porte  le  nom,  et  qui  sont  situés 
tous  deux  à  peu  près  à  égale  distance 
du  chemin  de  fer,  sur  la  route  de 
terre  de  Metz  à  Strasbourg. 

Maizières,  v.  de  1240  hab.,  se 
trouve  à  1500  mèt.  à  g.  (élève  de  che- 
vaux, carrières  de  plâtre,  fromages 
façon  gruyère). 

Azoudange,  v.  de  468  hab.,  est  si- 
tué à  1  kil.  environ  à  dr.  On  y  voit 
des  vestiges  d'une  ancienne  chaussée 
qui  passe  pour  une  voie  romaine. 

75  kil.  Gélucourt,  v.  de  609  hab., 
à  1  kil.  à  g.  Il  en  est  fait  mention, 
pour  la  première  fois,  dans  un  titre 
de  la  fin  du  xv*  s.;  mais  les  archéo- 
logues locaux  lui  supposent  une 
origine  plus  ancienne  et  pensent  qu'il 
était  l'un  des  vicus  dont  la  réunion 
formait  l'oppidum  de  Decem  Pagù  — 
A  dr.  du  chemin  de  fer,  une  ferme 
occupe  l'emplacement  d'une  abbaye 
dont  il  subsiste  quelques  restes. 

On  traverse  une  magnifique  forêt 
de  chênes,  qui  offre  ça  et  là  de  char- 
mantes clairières.  Quand  on  l'a  dé- 
passée, on  franchit  la  Seille  et  l'on 
découvre,  à  dr.,  Vétang  de  Lindre.  Du 
même  côté,  une  redoute  destinée  à 
protéger  les  écluses  d'inondation  de 
la  Seille  domine  le  chemin  de  fer. 

80  kil.  (23  kil.  d'Avricourt).  Dieuze 
(hôt.  :  Muller,  du  Lion-d'Or),  ch.-l. 
de  c,  V.  de  3104  hab.,  est  située 
dans  une  plaine  arrosée  par  la  Seille, 
qui  sort  de  l'étang  de  Lindre,  et  par 
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le  Verbach  et  le  Spin,  qui  viennent  y 
réunir  leurs  eaux. 

En  sortant  4e  la  gare,  après  avoir 
contourné  la  clôture  de  l'établisse- 
ment des  salines,  on  tourne  deux  fois 
à  g.  et  Ton  atteint  la  Grande-Rue  de 
Dieuze  sur  laquelle  s'ouvre  l'entrée 
monumentale  des  salines  (une  belle 
porte  ornée  de  sculptures  et  datant 
du  xvii-  ou  du  xvme  s.). 

Dieuze,  dont  l'origine  semble  fort  an- 
cienne, aurait  été  un  boorg  ou  vicus  dé- 
pendant de  cette  réunion  de  localités 
dont  le  Decem  P.igi  de  la  Table  théodo- 
sienne  formait  le  chef-lieu.  Elle  a  été 
longtemps  considérée  comme  le  Decem 
Pagi  lui-même,  mais  deux  savants  ar- 
chéologues lorrains,  MM.  Beaulieu  et 
Beaupré,  ont  pensé,  après  une  étude  ap- 
profondie de  la  question,  que  c'est  au  vil- 
lage actuel  de  Tarquimpol  (P.  ci-dessous) 
que  doit  être  attribuée  cette  dénomina- 
tion. Dieuze,  qui  fut  vraisemblablement 
dévastée  par  Attila,  est  pour  la  première 
fois  mentionnée  dans  un  diplôme  de  633. 
Au  moyen  âge,  elle  prit  rang  parmi  les 
petites  villes  fortifiées  de  la  Lorraine; 
mais  les  ducs  de  cette  province  n'en  de- 
vinrent bien  réellement  les  seuls  et  uni- 
ques maîtres  que  dans  la  seconde  moitié 
du  xvii*  s.  Dieuze  fut  plusieurs  fois  as- 
siégée au  xviie  s.  et  eut  particulièrement 
à  souffrir  durant  les  guerres  entre  la  Lor- 
raine et  la  France.  Non-seulement  cette 
ville  était  protégée  par  une  muraille  et 
des  fossés,  mais  les  salines,  dont  l'éta- 
blissement remonte  à  une  époque  très- 
reculée,  avaient  leur  enceinte  et  leurs  for- 
tifications particulières. 

Véglise  paroissiale,  du  style  ogival 
du  xve  s.,  n'a  rien  de  remarquable.  — 
Nous  mentionnerons ,  en  outre ,  le  col- 
lège communal ,  la  beau  bâtiment  des 
halles  et  quelques  maisons  particu- 
lières, qui  ne  semblent  pas  remonter 
au  delà  du  xvn«  s. 

Les  salines  de  Dieuze,  qui  sont  la 
propriété  d'une  Compagnie  particu- 
lière, occupent  une  superficie  de 
267  4K7  met.  carrés;  elles  compren- 
nent de  vastes  ateliers  pour  la  prépara- 
tion du  sel  et  une  importante  fabrique 
d'acide  sulfurique  et  de  produits  chi- 
miques. On  évalue  à  plus  de  cinq 
millions  la  valeur  des  produits  divers 


que  l'usine  de  Dieuze  livre  annuelle- 
ment à  l'industrie  et  à  la  consomma- 
tion. Les  magasins  peuvent  contenir 
190000  quint,  métr.  de  sel  et  10000 
quint,  métr.  de  produits  chimiques 
de  toute  nature. 

L'établissement  renferme,  outre  les 
salles  spéciales  de  fabrication  du  sel 
et  des  produits  chimiques,  une  ma- 
réchalerie,  une  charpenterie ,  une 
scierie-mécanique,  une  tonnellerie  et 
des  bâtiments  d'habitation  pour  le  di- 
recteur, les  employés  et  un  certain 
nombre  d'ouvriers.  Les  magasins,  où 
sont  entassées  des  masses  énormes 
de  sel,  les  salles  d'évaporation ,  les 
galeries  d'extraction  offrent  au  visi- 
teur le  spectacle  le  plus  intéressant. 

—  Une  autorisation,  qui  ne  s'obtient 
pas  facilement,  est  nécessaire  pour 
visiter  les  salines. 

Les  salines  de  Dieuze,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  xi"  s.,  n'ont  pris  un 
grand  développement  que  depuis 
une  quarantaine  d'années.  Elles  ont 
été  tantôt  administrées  directement, 
soit  par  les  ducs  de  Lorraine,  soit  par 
le  gouvernement  français  depuis  la 
réunion  de  la  Lorraine*  à  la  France, 
tantôt  affermées.  En  1842,  elles  ont 
été  vendues  et  livrées  à  l'industrie 
particulière.  On  trouvera  dans  Y  His- 
toire de  Lorraine,  de  dom  Calmet,  et 
dans  la  Description  de  la  Lorraine, 
par  Durival,  de  curieux  détails  sur 
l'ancienne  exploitation  des  salines. 

Dieuze  possède  aussi  une  fabrique 
de  colle-forte ,  des  brasseries  et  des 
tanneries. 

[Excursion  à  l'étang  de  Lindre 
et  à  Tarquimpol  (3  à  4  h .  de  marche) . 

—  On  trouve,  dans  le  prolongement 
de  la  Grande-Rue  de  Dieuze,  après 
avoir  dépassé  l'église,  une  route  qui 
remonte  une  forte  côte  entre  des 
jardins  et  des  maisons  de  campagne, 
et  qui  redescend  ensuite  dans  le 
bassin  occupé  par  l'étang  de  Lin- 
dre. A  1  kil.  1/2  environ  de  Dieuze, 
cette  route  se  bifurque.  11  faut  pren- 
dre l'embranchement  de  g.  qui,  pas- 
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sant  entre  un  coteau,  à  g.,  et  des 
prairies,  à  dr.,  aboutit,  en  10  ou  15 
min.,  à  Lindre-Basse,  v.  de  368  hab., 
situé  au  point  ou  la  Seille  se  forme 
du  déversement  des  eaux  de  l'étang, 
près  de  la  jetée  qui  le  domine.  L'é- 
tang de  Lindre  est  desséché  et  mis 
en  culture  tous  les  trois  ans.  Cette 
grande  masse  d'eau,  entourée  de  fo- 
rêts, forme  un  beau  paysage. 

«  Le  domaine  de  Lindre,  sur  le- 
quel est  établi  la  plus  vaste  et  la  plus 
productive  manufacture  de  poissons 
d'eau  douce  qui  existe  en  France, 
dit  M.  Masson,  dans  un  mémoire  con- 
sacré à  ce  site  curieux,  se  compose 
de  terres,  de  prés,  de  bois  et  de  neuf 
étangs  qui  contiennent  ensemble  956 
hectares.  La  superficie  du  grand  étang 
de  Lindre  est  de  67 1  hectares  ;  sa  pro- 
fondeur moyenne  est  d'au  moins  3 
mèt.  ;  il  est  alimenté  par  quelques 
ruisseaux  et  par  les  sources  abondan- 
tes qui  surgissent  dans  son  bassin. 
Le  trop  plein  de  cet  étang  fait  mar- 
cher le  moulin  placé  au  bas  de  la 
digue,  et  la  surabondance  des  eaux 
s'échappe  par  un  déversoir.  C'est  la 
réunion  de  ces  deux  canaux  qui  forme 
la  Seille....  »  Le  propriétaire  de  l'é- 
tang de  Lindre  est  tenu  de  fournir 
les  eaux  nécessaires  à  la  défense  de 
Metz  et  de  Marsal,  et,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  redoute  a  été  élevée 
pour  protéger  les  digues.  On  voit  à 
Lindre-Basse,  près  de  l'étang,  un 
vieux  bâtiment  qui  aurait  fait  partie, 
selon  la  tradition,  dun  fort  destiné 
à  assurer  la  libre  possession  des 
moyens  d'inondation.  On  rapporte 
que ,  lorsque  le  comte  de  Grancey 
vint  assiéger  Dieuze,  en  1641 ,  le 
commandant  du  fort  ouvrit  les  éclu- 
ses, et  l'eau  se  répandit  en  telle  abon 
dance  dans  la  campagne  que  les  as- 
siégeants furent  obligés  de  se  retirer. 

Si  l'on  se  propose  d'aller  jusqu'à 
Tarquimpol,  d'où  l'on  jouit  aussi 
d'une  vue  très-étendue  sur  l'étang  de 
Lindre,  il  faut  gagner,  en  tournant  à 
dr.,  sur  la  jetée  ou  digue  de  Lin- 
dre, un  chemin  qui  passe*  entre  des 


bois,  à  dr.,  et  l'étang,  à  g.,  en  le 
contournant  jusqu'à  (4  kil.  1/2  envi- 
ron). Tarquimpol,  v.  de  171  hab., 
situé  à  239  mèt.  d'altit.,  sur  l'isthme 
même  d'une  presqu'île  formée  au  S. 
de  l'étang  de  Lindre. 

Selon  toutes  les  probabilités,  ce 
village,  si  modeste  aujourd'hui,  a  été, 
sous  le  nom  de  Decem  Pagi,  une  cité 
romaine  considérable,  sur  laquelle 
nous  emprunterons  quelques  rensei- 
gnements à  l' Archéologie  de  la  Lor- 
raine, par  M.  Beaulieu.  La  ville  ro- 
maine, qui  dominait  l'immense  plaine 
de  Lindre,  convertie  depuis  en  étang 
par  les  évêques  de  Metz,  fut  sans 
doute  très-importante,  à  en  juger  par 
les  restes  de  temples  et  de  fortifica- 
tions, les  aqueducs,  les  fragments  de 
statues,  les  médailles  et  les  tombeaux 
qui  y  ont  été  découverts.  Elle  était  * 
traversée  par  la  grande  voie  romaine 
de  Strasbourg  à  Metz.  Decem  Pagi, 
située  entre  deux  grandes  villes, 
Metz  et  Strasbourg,  était  vraisembla- 
blement une  station  militaire,  dans 
laquelle  les  troupes  dirigées  sur  les 
bords  du  Rhin  et  sur  la  Germanie 
devaient  trouver  des  vivi es  et  des  ap- 
provisionnements; c'était  de  plus  le 
chef-lieu  de  dix  bourgs  ou  villages. 
Aussi,  cette  ville  ne  se  renfermait- 
elle  pas  dans  l'enceinte  de  murailles 
dont  il  subsiste  encore  quelques  ves- 
tiges ;  elle  s'étendait  sur  la  presqu'île 
entière.  Au  v*  s.,  probablement  a 
la  suite  de  quelque  désastre  éprouvé 
par  la  cité  romaine,  une  forteresse, 
dont  il  reste  des  débris,  fut  con- 
struite sur  l'isthme  même,  et  c'est 
alors  que  se  forma  le  village  actuel, 
demeuré  peu  important.  Qeux  in- 
scriptions seulement  ont  été  trouvées 
dans  les  substructions  de  Tarquim- 
pol. L'une  rappelle  un  vœu  acquitté 
à  une  divinité  des  Leukes;  l'autre, 
que  les  archéologues  n'ont  pas  encore 
pu  expliquer ,  paraît  être  du  u*  s. 
Elle  est  encastrée  dans  un  mur  de 
Véglise  du  village,  qui  paraît  avoir 
remplacé  une  église  du  xin«  s.  On 
trouve  encore  assez  fréquemment,  en 


d  by  Google 


624 


DE  NANCY  A  DIEUZE. 


[ROUTE  124] 


fouillant  le  terrain,  des  figurines  en  ] 
bronze  et  en  terre  cuite,  quelques 
monnaies  des  Leukes  et  une  énorme  ( 
quantité  de  monnaies  .romaines  en 
bronze.  Enfin,  dans  la  cave  d'une  { 
maison  du  village,  ont  été  reconnus 
les  restes  d'un  aqueduc] 

De  Dieuze  à  Metz,  R.  123  ;  —  à  Sarre- 
guemines,  R.  125. 

B.  Par  Moy envie 

44  kil.  —  Route  de  voitures. 

La  route,  sortant  de  Nancy  par  le 
faubourg  des  Tanneurs,  franchit  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin ,  puis  la 
Meurthe ,  et  laisse  ensuite  à  g.  le  v. 
de  Saint-Max  (380  hab.). 

3  kil.  Essey-lès-Nancy,  v.  de  701 
hab.,  au  pied  de  la  côte  de  Sainte  - 
♦   Geneviève,  possède  une  église  de  di- 
verses époques  (xve  et  xvi*  s.),  avec 
une  tour  qui  paraît  dater  du  xme  s. , 
et  dont  le  rez-de-chaussée  sert  de 
porche.  Dans  l'intérieur  se  trouvent 
quelques  inscriptions  tombales  du 
Xvi«  s.  —  Près  de  l'église ,  subsistent 
encore  des  débris  de  murailles  du 
château  fort  d'Essey.  —  On  remar- 
que dans  le  village  quelques  vieilles 
maisons  avec  fenêtres  ogivales  et 
portes  surmontées  de  trèfles.  Deux  de 
ces  portes  offrent  un  écusson  indi- 
quant la  profession  des  anciens  pro- 
priétaires. Sur  le  versant  de  la  col- 
line qui  s'élève  au  N.  0.  d'Essey, 
est   situé   Dommartemont ,    v.  de 
195  hab.,  à  1  kil.  environ  d'Essey. 
Selon  M.  Beaulieu,  l'origine  de  cette 
localité  remonterait  à  l'époque  gallo- 
romaine,  et  Dommartemont,  dont  le 
nom  viendrait  de  mons  Martis  (mont 
de  Mars)'  occuperait  l'emplacement 
d'un  camp  romain  dont  le  savant  ar- 
chéologue a  reconnu  les  traces  et  dé- 
terminé les  dispositions  principales. 

7  kil.  Séchamps,  v.  de  373  hab. 

9  kil.  La  Neuvelotte,  v.  235  hab. 

[A  3  kil.  au  N.  de  ce  village,  Laître- 
sous-Amance  (348  hab.),  possède  une 
église  (mon.  hist.)  construite  vers 
1 080  et  qui  est  un  des  beaux  spécimens 


de  l'architecture  romane  en  Lorraine. 
La  façade  principale  est  décorée  de 
cinq  grandes  arcades  aveugles.  Deux 
de  ces  arcades,  très-étroites,  se  ter- 
minent en  ogive;  les  autres  sont  en 
plein  cintre;  celle  du  milieu  ren- 
ferme la  porte  d'entrée  dont  l'élégante 
disposition  appartient  complètement 
au  style  roman.  Le  tympan,  circonscrit 
dans  trois  nervures  cylindriques  dont 
deux  sont  délicatement  ornementées, 
offre  un  bas-relief  d'un  travail  assez 
incorrect,  représentant  Jésus-Christ 
dans  sa  gloire.  Un  peu  au-dessus  de 
Tarcature  et  sur  toute  la  longueur 
de  la  façade,  règne  une  corniche  gar- 
nie de  deux  rangs  de  billettes.  Un 
second  bas-relief ,  divisé  en  cinq  ni- 
ches ogivales  richement  sculptées  et 
qui  ne  semble  pas  remonter  au  delà 
du  xve  s.,  est  encastré  entre  l'archi- 
volte de  la  porte  d'entrée  et  la  cor- 
niche. A  l'intérieur  de  l'église,  par- 
tagée en  six  travées,  nous  signalerons 
à  l'attention  des  archéologues  la  pre- 
mière travée,  d'architecture  romane 
et  appartenant  à  la  construction  ori- 
ginaire, plusieurs  chapiteaux,  l'abside 
de  forme  carrée  qui  termine  la  nef 
principale  et  les  restes  du  pavé  primi- 
tif que  l'on  y  voit  encore.  Les  voûtes 
et  la  plupart  des  fenêtres  ont  été  re  • 
faites  aux  xve  et  xvi«  s.  ;  le  clocher  est 
moderne.  Cette  église  faisait  partie 
d'un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Mihiel  (K.,  dans  les  Buite- 
tint  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, t.  III,  une  Notice  sur  Véglise 
de  Laître-sous-Amance,  j>&r  M.  Digot.) 

Laître-sous-Amance  est  situé  sur  le 
revers  S.  de  la  cote  d'Amance.  Le  v. 
d'Amance  (467  hab.),  éloigné  d'un 
kil.,  occupe  le  sommet  de  la  colline. 
Un  château  très-important,  dont  il 
reste  encore  des  fossés,  y  fut  élevé 
avant  le  xie  s.  Véglise  d'Amance  date 
du  xv#  s.  A  3  kil.  plus  loin,  près  de 
Bouxières-aux-Chênes  (1038 hab.),  on 
peut  visiter,  au  hameau  de  Btanxey, 
un  ancien  prieuré  dont  plusieurs  bâ- 
timents et  Véglise,  qui  date  du  xii#  s., 
existent  encore.] 
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13  kil.  Champenoux  (617  habA  — 
On  laisse  à  g.,  près  de  la  route,  Ma- 
zerulet  (326  hab.). 

20  kil.  Moncel,  v.  de  630  hab.,  sur 
un  affluent  de  la  Seille,  la  Loutre  Noire, 
que  Ton  franchit  avant  de  traverser 
un  bois  qui  domine  la  Seille.  —  En  se 
rapprochant  de  cette  rivière  à  g.  on 
laisse  du  même  coté  une  route,  lon- 
gue de  5  kil.,  qui  conduit  à  Château- 
Salins.  —  1500  mèt.  plus  loin,  à  g. 
encore  et  à  500  ou  600  mèt.  de  dis- 
tance, on  aperçoit  Burthecourt,  ham. 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Seille  (ma- 
gnifique château  avec  parc,  et  dont 
les  dépendances  s'étendent  jusqu'à  la 
route).  Une  fort  belle  patère  romaine 
en  terre  rouge  a  été  trouvée  à  Bur- 
thecourt  parmi  des  tuiles  à  rebords  et 
d'autres  débris  antiques.  —  Il  existe 
dans  ce  hameau  un  pont  construit  sur 
la  Seille,  en  1753. 

29  kil  Vic-sur-SeiUe,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  2480  hab. ,  était ,  aux  xn*  et 
xiii*  s.,  le  chef-lieu  des  possessions 
temporelles  de  l'évêché  de  Metz.  Elle 
"  renfermait  autrefois  plusieurs  commu- 
nautés religieuses,  dont  les  bâtiments 
sont  maintenant  affectés  à  des  usages 
particuliers.  Nous  signalerons,  entre 
autres,  la  chapelle  de  la  collégiale  et 
celle  du  couvent  des  Carmes,  con- 
verties en  granges ,  et  un  couvent 
de  femmes  affecté  au  service  du  col- 
lège. L'ancien  château,  dont  il  reste 
de  belles  ruines,  est  au  nombre  des 
monuments  historiques. 

Vie  possède  le  tribunal  de  1"  in- 
stance de  l'arrond.  de  Château-Salins. 

Avant  1841,  des  salines  considéra- 
bles y  étaient  exploitées  ;  elles  furent 
vendues  en  1843  pour  466000  fr. 

Au  delà  de  Vie  et  à  peu  près*  égale 
distance  de  cette  ville  et  de  Moyen- 
vie,  se  trouve,  à  1  kil.  environ  à  g. 
de  la  route  et  sur  le  bord  de  la  Seille, 
un  tertre  de  4  à  5  mèt.  d'élévation, 
nommé  le  Chatry,  où  l'on  rencontre 
des  restes  du  Briquetage  de  la  Seille. 
M.  l'abbé  Klein  y  a  reconnu  des  ves- 
tiges de  travaux  anciens,  des  débris 
d'un  pont,  les  traces  encore  très-visi- 
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bles  d'un  fossé,  etc. ,  qui  lui  font  présu- 
mer que  le  Chatry  a  été  remplacement 
d'une  station  romaine,  destinée  pro- 
bablement à  protéger  une  saline  éta- 
blie dans  la  presqu'île  dont  ce  tertre 
occupe  le  centre.  L'existence  de  deux 
puits,  dont  l'un  offre  encore  quelques 
restes  de  travaux  d'exploitation,  ap- 
puie l'opinion  du  savant  archéolo- 
gue. Au  moyen  âge,  un  château  fort 
parait  avoir  été  bâti  sur  les  ruines  de 
l'établissement  des  Romains  ;  mais  il 
n'en  subsiste  plus  de  traces. 

32  kil.  Moyen  vie  et  12  kil.  de  Moyen- 
vie  à  (44  kil.)  Dieuze  (R.  123). 

ROUTE  125. 
DE  DIEUZE  A  SARREBRUCK, 

PAR  SARREGUEMINES. 

07  kil.  —  Route  de  poste.  —  Chemin  de 
fer  concédé  de  Sarreguemines  à  Sarre  - 
brûck  (17  kil.) 

On  longe,  à  quelque  distance,  la 
rive  g.  du  ruisseau  du  Spin. 

3  kil.  Vergaville,  v.  de  1152  hab., 
où  se  voient  les  ruines  d'une  abbaye 
de  Bénédictines,  fondée  au  x«s.  et  re- 
construite en  1750. 

On  laisse  à  dr.  (2  kil.  env.)  Bi- 
destrof  (422  hab.;  ruines  d'un  châ- 
teau fort) ,  à  g.  (2  kil.)  Guébling 
(360  hab.)  et  (l  kil.)  Bourg-Altroff 
(504  hab.),  après  avoir  franchi  le 
Spin;  puis  on  côtoie  du  même  côté 
le  bois  des  Cordes  en  face  duquel 
se  montre  à  dr.  Marimont-la-Haute , 
v.  de  160  hab.,  où  le  Spin  prend  sa 
source.  La  route  est  dominée  par  des 
coteaux  boisés,  sur  le  versant  des- 
quels s'étagent  les  maisons  de  nom- 
breux villages.  Nous  signalerons  seu- 
lement (1  kil.  à  g.)  Benestroff  (350 
hab.;  ruines  d'un  château  fort). 

On  descend  dans  la  vallée  de  l'Albe. 

15  kil.  NeufviUage,  v.  de  205  hab., 
au  delà  duquel  la  route  longe  la  vallée 
de  l'Albe,  que  dominent  à  dr.  les  bois 
de  Grosswald  (263  mèt.  d  altit.). 

19  kil.  AltrofT,  v.  de  1041  hab., 
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est  relié,  par  une  route  de  8  kil.,  à 
Albestrofjf,  ch.-l.  de  c.  de  705  hab. 

Après  avoir  dépassé  le  boisd'Espons 
(h  dr.)et  le  v.  iVErstroff  (461  hab.; 
à  g.)  et  quitté  le  départ,  de  la  Mcurthe 
pour  entrer  dans  celui  de  la  Moselle, 
on  rejoint,  à  288  mèt.  daltit.,  la  route 
de  Nancy  à  Sarreguemines  par  ChA- 
teau  -  Salins ,  sur  laquelle  se  trouve 
(4  kil.  à  g.)  Gros-Tenquin,  ch.-l.  de  c. 
de  805  hab.  (église ornée  de  fresques). 

26  kil.  Hellimer,  v.  de  1000 hab. 

31  kil.  Jean-Ruhrbach ,  v.  de  1014 
hab.  (chapelle  ancienne  ;  tuilerie.) 

36  kil.  Puttelange  (R.  122).— Entre 
Ernestwiller  (668  hab.),  et  Heeken- 
ranschbach  (173  hab.),  la  route  at- 
teint 274  mèt.  daltit. 

43  kil  Woustwiller,  v.  de  61 8  hab. 
—  On  passe  entre  les  bois  de  Sarre- 
guemines à  dr  et  de  Welferdiny,  à  g. 

50  kil.  Sarreguemines  (R.  121). 

[  De  Sarreguemines  à  Sarrebrùck  , 
la  route  de  poste  suit,  à  des  distances 
variables,  la  rive  g.  de  la  Sarre,  qui 
sépare  la  France  de  la  Prusse  Rhé- 
nane. Le  chemin  de  fer  concédé  suivra 
aussi  la  vallée  de  cette  rivière. 

51  kil.  Welferding.  -  56  kil.  Gros- 
bliederstroiï(R.  121,  en  sens  inverse). 

60  kil.  Moulin  de  Sunbach.  —  Fran- 
chissant le  ruisseau  de  Sunbach,  prés 
de  son  confluent  avec  la  Sarre,  on 
entre  dans  la  Prusse  Rhénane. 

64  kil.  Saint-Arnuald.  —  67  kil. 
Sarrebrùck.  (V.  les  Bords  du  Rhin 
illustrés,  par  Ad.  Joanne.)] 

ROUTE  126. 
DE  SARREGUEMINES  A  SARREBOURG, 

PAR  FÉNËTRANGE. 

51  kil.  -  Route  de  poste. 

A  3  kil.  de  Sarreguemines,  dans 
la  forêt  de  ce  nom ,  la  route  de  Sar- 
rebourg  se  sépare  sur  la  g.  de 
celle  de  Nancy  par  Château- Salins 
(R.  125). 

4  kil.  1,-2.  Roth,  hameau  de  217  hab. 


7  kil.  Ifambach,  v.  de  1177  hab. 
(église  de  1785).  —  On  franchit  un 
affluent  de  la  Sarre,  avant  de  traverser 
le  bois  de  Der-Grosse-JIernwald. 

11  kil.  Villerwald,  v.  de  659  hab. 
—  On  rejoint  la  route  de  Metz  et  l'on 
croise  l'Albe,  en  entrant  à 

14  kil.  Sarralhc  (R.  !22). 

Remontant  la  rive  g.  de  la  Sarre, 
qui  décrit  de  nombreux  méandres, 
on  passe  du  départ,  de  la  Moselle 
dans  celui  du  Bas-Rhin,  et  l'on  tra- 
verse les  prairies  de  la  Honaux.  On 
croise  la  rivière,  à  l'entrée  de 

18  kil.  Keshastcl,  v.  de  1325  hab., 
entouré  de  prairies  et  de  bois. 

23  kil.  Saar  Union,  ch.-I.  de  c. , 
V.  de  3498  hab.,  est  située  sur  la  rive 
dr.  de  la  Sarre  et  rattachée  par  un 
beau  pont  en  pierre  à  Neu-Saarwer- 
denf  bâti  sur  la  rive  opposée. 

Après  avoir  laissé  sur  la  g.,  à  1  kil. 
de  Saar-Union ,  la  route  de  Phals- 
bourg,  la  route  de  Sarrebourg  fran- 
chit un  affluent  de  la  Sarre,  dont  elle 
remonte  la  rive  g. 

25  kil.  Vieux-Saarwerden  y  v.  de 
566  hab.  —  Sur  la  g.  se  détache  le  che- 
min de  (3  kil.)  Rimsdorf  (333  hab.), 
où  ont  été  découvertes  des  antiquités 
romaines.  — A  dr.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Sarre,  se  montre  Zollingen  (269  hab.). 

28  kil.  Pistorf,  v.  de  522  hab.— On 
franchit,  prèsdeson  embouchure  dans 
la  Sarre ,  le  ruisseau  de  Burbach  qui 
baigne  à  g.  (3  kil.)  le  v.  de  ce  nom 
(515  hab.),  dont  le  territoire  produit 
un  vin  rouge  estimé.  —  La  route  passe 
sur  la  rive  g.  de  la  Sarre  et  sort  du 
départ,  du  Bas-Rhin  pour  entrer  dans 
celui  de  la  Meurthe. 

34  kil.  iïiedcrstinsel,  v.  de  801  hab. 
(château  de  (ieroldseck,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  du  même 
nom  situé  près  de  Lùtzelbourg,  dans 
le  départ. du  Ras-Rhin).  —  Adr.  sV- 
tendent  les  bois  de  Moster^Vald,  de 
Kempel  et  de  Hohe-Bnhel. 

36  kil.  Fénétrange,  ch.-l.  de  c.  de 
1428  hab.,  est  agréablement  situé  sur 
la  rive  g.  de  la  Sarre,  près  de  Vëiang 
dcStocK  qui  est  très- poissonneux  et 


d  by  Google 


[Route  127]  pénétrange.  —  bouxwiller.  627 

quia  plus  de  8  kil.  d'étendue.  On  y|  [Sur  la  g.,  à  moins  de  2  kil.  de 
remarque  une  église  classée  parmi  les  Drulingen,  se  raccorde  une  route  qui 
monuments  historiques,  les  vestiges  traverse  (2-  kil.)  Ottwiller  (292  hab.), 
de  deux  châteaux  forts  et  des  restes  et  qui  dessert,  après  avoir  atteint  395 


de  fortifications. 
38  kil.  Romclfing,  v.  de  632  hab. 
40  kil.  Berthelming,  v.  de  694  hab 

—  On  franchit  un  affluent  de  la  Sarre 
avant  de  repasser  sur  la  rive  dr.  de 
celte  rivière. 

42  kil.  Bettbom,  v.  de  409  hab. 

43  kil.  1/2  Oberstingel  (273  hab.) 

La  route,  qui  s'était  un  peu  éloi- 
gnée de  la  Sarre,  s'en  rapproche,  près 
du  château  de  Sarrecky  et  en  remonte 
la  rive  dr.  jusqu'à  Sarrebourg. 

46  kil.  Sarre-AUrofï,  v.  de  651  hab 

—  Après  avoir  laissé  à  dr.  le  bois  de 
Saartcald,  celui  tfUnterwald  et  le 
v.  de  Hoff{b\6  hab.),  on  croise  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
à  l'entrée  de 

51  kil.  Sarrebourg  (R.  1). 

ROUTE  127. 
DE  SARREGUEMINES  A  SAVERNE, 

PAR  SAAR-UNION  ET  DRULINGEN. 

59  kil.  —  Route  de  poste. 


mèt.  d'altit.  (7  kil.)  la  Petite-Pierre 
(R.  1,  p.  83).] 

A  dr.  (500  mèt.),  sur  la  rive  dr.  et 
près  de  la  source  de  Tlsch,  se  mon- 
tre Siewiller  (350  hab.).  On  passe 
plus  loin  du  départ,  du  Bas-Rhin  dans 
celui  de  laMeurthe. 
41  kil.  Metting,  v.  de  418  hab. 
43  kil.  Veischeim,  v.  de  222  hab. ,  où 
ont  été  découverts  des  tombeaux  an- 
tiques. —  On  laisse  à  g.  Berlinghen 
(23'i  hab.)  et  Tilsberg  (593  hab.). 
50  kil.  Phalsbourg  (R.  1,  p.  73). 
La  route,  se  dirigeant  vers  1E.,  cô- 
toie à  dr.  la  chapelle  Sainte-Barbe,  le. 
château  et  le  v.  de  Danne  (696  hab.), 
traverse  le  bois  de  Gross-Fahlberg  , 
et,  après  avoir  décrit  une  longue 
courbe, atteint  428  mèt.  d'altit.,  près 
de  la  fontaine  de  Saverne,  d'où  elle 
descend,  par  de  nombreux  lacets,  dans 
la  vallée  de  la  Zorn,  en  laissant  à  dr. 
la  forêt  d'Eichwald  (R.  1). 
59  kil.  Saverne  (R.  1). 


ROUTE  128. 


23  kil.  Saar-Union  (R.  126). 
Sa^Unlo™  U^YjÛ—i.  I  «  "OCHFÉLDEN  A  SARREGUEMINES, 


nés  à  Sarrebourg  (R. 


Sarreguemi 
126),  on  côtoie 


à  g.  le  bois  de  Balin-Holts,  sur  la  li 
sière  N.  E.  duquel  se  trouve  (1500 
mèt.  de  la  route)  le  village  de  Rims- 
dorf  (R.  126),  et,  plus  loin,  à  g.,  le 
bois  de  Berg,  où  s'élève  le  signal  de 
ce  nom  (362  mèt.  d'altit.). 
33  kil.  Gungwiller,  v.  de  391  hab. 
35  kil.  Drulingen,  ch.-l.  de  c.  de 
562  hab.,  sur  le  territoire  duquel  a 
été  découvert  un  grand  nombre  d'an- 
tiquilés  romaines,   notamment  sur 
la  montagne  de  Lupberg  où  se  trou- 
vent plusieurs  tombeaux  antiques. 
A  l'un  des  autels  de  Véglisc  sont 
adossés  deux  monuments  funéraires 
de  2  mèt.  4  cent,  de  hauteur  et  de 
88  cent,  de  largeur. 


PAR  BOUXVILLER. 

65  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Serv.  de 
corresp.  jusqu'à  (18  kil.)  Ingwilier  ; 

I  fr.  75  c.  et  1  fr.  45  c. 

On  suit  le  ruisseau  des  Hollflies, 
que  l'on  traverse  à  moins  de  2  kil. 
d'Hochfcldcn. 

3  kil.  Bossendorf,  v.  de  402  hab., 
au  delà  duquel  on  franchit,  près  d'une 
chapelle,  le  ruisseau  de  Bachgraben, 
pour  en  remonter  la  rive  g. 

4  kil.  Lixhausen,  v.  de  309  hab. 
dominé  au  N.  E.  par  une  colline  dt 
254  mèt.  d'altit. 

II  kil.  Bouxviller,  ch.-l.  de  c.  de 
3698  hab.,  est  une  jolie  petite  ville, 
agréablement  située  au  pied  de  la 
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montagne  de  Bastberg  (  332  met. 
d'altit.  ).  Fondée,  dit-on,  par  les  Ro- 
mains, elle  fut  élevée  au  rang  de  ville 
en  1314.  Un  peu  plus  tard,  elle  était 
tenue  en  fief  par  les  seigneurs  de 
Lichtenberg,  qui  y  firent  construire 
un  château.  Les  fortifications  de  Boux- 
viller  furent  démolies  au  xvne  s. 

On  remarque,  à  Bouxviller  :  — 
une  église  catholique;  —  un  temple 
luthérien  ;  une  synagogue,  récem- 
ment construite  ;  —  un  hospice ,  dont 
la  fondation  remonte  à  une  date  in- 
connue; —  les  pavillons  de  l'ancien 
château  transformés  en  hôtel  de  ville 
(la  chapelle  du  château  subsiste  en- 
core, mais  ne  sert  plus  au  culte);  — 
le  Schlosshof,  belle  et  vaste  place  où 
se  tiennent  les  foires  et  les  mar- 
chés, etc. 

«  Dans  la  montagne  de  Bastberg  se 
trouve,  dit  le  Dictionnaire  du  Haut 
et  du  Bas-Rhin,  une  riche  mine  de 
lignite  pyriteux  qui  alimente  une  fa- 
brique d'alun  et  de  vitriol,  la  plus 
belle  de  ce  genre  qui  soit  en  France 
et  peut-être  en  Europe.  Ses  produits 
consistent,  outre  l'alun,  en  sulfate  de 
fer,  prussiate  de  potasse,  bleu  de 
Prusse,  sel  ammoniaque,  muriate 
d'ammoniaque,  colle  d'os  ou  gélatine, 
noir  d'os,  rouge  d'Angleterre,  sulfate 
de  soude,  phosphore,  phosphate  de 
soude;  ils  sont  très-estimés  dans  le 
commerce,  tant  en  France  qu'à  Té- 
tranger,  et  s'élèvent  annuellement  à 
une  valeur  de  près  d'un  million  de 
francs. 

«  Bouxviller  a,  en  outre,  des  fabri- 
ques de  boutons  métalliques,  de  sia- 
moises, de  toiles,  de  calicots,  une 
blanchisserie  de  toiles,  des  chapelle- 
ries, des  chaudronneries,  etc.  Son 
commerce  consiste  en  grains,  légu- 
mes, fruits,  chanvre,  lin  et  graines 
oléagineuses.  » 

Bouxviller  est  alimentée  par  27  fon- 
taines dont  le  réservoir  est  au  pied 
du  Bastberg  ;  les  eaux  sont  très-abon- 
dantes et  d'une  excellente  qualité. 

On  croise,  à  2  kil.  de  Bouxviller, 
sur  un  plateau  de  127  mèt.  d'altit., 


la  route  de  (13  kil.)  la  Petite-Pierre 
(R.  1,  p.  83),  en  face  d'Obtrsoultz- 
bach  (500  mèt.  à  g.),  v.  de  446  hab., 
et  de  Niedersoultzbach  (500  mèt. 
à  dr.),  v.  de  320  hab.,  et  on  tra- 
verse le  ruisseau  de  Soultz-Baechel. 

17  kil.  Ingwiller,  bourg  de  2229 
hab.,  sur  la  Modcr,  existait  déjà  du 
temps  des  Romains,  à  en  juger  par 
les  antiquités  qui  y  ont  été  décou- 
vertes. Il  subsiste  encore  quelques 
restes  des  murailles  dont  Louis  de 
Bavière  le  fit  entourer  en  1545.  On 
y  remarque  une  belle  nuit  rte  et  une 
vaste  maison  d'école. 

Après  avoir  franchi  le  ruisseau  de 
Mittelbaechel,  la  route  remonte  la 
gorge  de  la  Moder,  resserrée  entre  des 
montagnes  boisées,  de  300  et  400 
mèt.  d'altit.  Sur  la  dr.,  à  3  kil  d'Ing- 
willer,  se  détache  la  route  de  (4  kil.) 
Lichtenberg,  v.  de  1040  hab.,  «  do- 
miné, dit  encore  le  Dictionnaire  du 
Haut  et  du  Bas- Rhin,  par  une  mon- 
tagne d'une  forme  conique,  que  cou- 
ronne un  rocher  taillé  à  pic  et  sur  la 
plate-forme  duquel  se  trouve  le  fort 
de  Lichtenberg.  à  376  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  fort 
fut  construit  vers  le  xic  s.,  pris  et 
ruiné  en  1260  par  l'évêque  de  Metz, 
et  reconstruit  en  1286  par  Conrad  de 
Lichtenberg,  évêque  de  Strasbourg, 
qui  fit  élever  au  centre  le  donjon,  bâti 
sur  une  portion  du  rocher  plus  élevée 
que  le  reste,  et  terminé  par  deux 
tours  couvertes  en  terrasses,  que  sé- 
pare une  troisième  terrasse  presque 
aussi  élevée.  Les  fortifications  furent 
renouvelées  par  Specklin  vers  1570, 
et  augmentées  au  xvh*  s.,  avec  les 
pierres  provenant  du  château  de  Her- 
renstein.  Dans  une  des  tours  du  don- 
jon, se  trouve  le  magas  n  à  poudre, 
au-dessous  duquel  est  une  chambre 
voûtée  où  un  seigneur  de  Lichtenberg 
laissa,  dit-on,  mourir  son  frère  de 
faim.  La  chapelle  est  dans  le  style 
ogival  du  xv°  s.,  à  l'exception  de  la 
voûte,  dont  les  nervures  ramifiées, 
ornées  de  fleurons  et  décussons  ar- 
moriés, indiquent  l'époque  de  la  Ré- 
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naissance.  Au  mur  de  g.  est  adossé 
un  petit  monument,  probablement  le 
tombeau  de  l'un  des  seigneurs  de 
Lichtenberg,  orné  de  colon  nettes,  de 
pilastres,  etc. ,  aussi  dans  le  style  de 
la  Renaissance.  Un  monument  sem- 
blable ornait  le  côté  dr.  de  la  chapelle, 
mais  il  a  été  détruit,  et  ses  débris, 
d'un  fort  bon  style,  sont  adossés  à 
un  mur,  sur  la  terrasse  où  s'élève  le 
donjon.  Au  milieu  de  cette  terrasse  est 
un  puits  creusé  dans  le  roc,  dont  la 
margelle,  les  poteaux  et  la  traverse 
en  pierre  sont  également  couverts 
d'arabesques  et  d'autres  ornements 
de  la  Renaissance.  » 

25  kil.  WimmeneaUy  v.  de  576 hab., 
situé  au  milieu  de  forêts  et  sur  la 
Moder  que  l'on  y  franchit  (beau  pont 
moderne) . 

La  route,  s'éloignant  de  la  gorge 
de  la  Moder,  laisse  à  g.  l'ancienne 
verrerie  de  Wingen  et  s'élève  par  de 
nombreux  lacets  sur  les  flancs  de  la 
montagne  de  Kxsberg  (425  mèt. 
d'altit.),  avant  de  passer  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin  dans  celui  de  la 
Moselle,  près  de  KofUhûtte  (antique 
monument  dit  Breiter-Stein,  sur  le- 
quel sont  représentés  les  douze  Apô- 
tres). On  laisse  à  g.  Meisenthal  (757 
hab.;  verrerie),  et  à  dr.  la  montagne 
de  Sarremberg  (484  mèt.  d'altit.). 

37  kil.  Gœtzenbruck,  v.  de  624  hab., 
situé  à401  mèt.  d'altit.,  sur  la  lisière 
0.  de  la  Forêt-Royale.  Au  N.  0.  du 
village,  se  trouve  l'importante  verre- 
rie de  Saint-Louis,  fondée  en  1721. 
Cette  manufacture  renommée  qui  a 
réalisé  des  progrès  remarquables  dans 
la  fabrication  des  plus  riches  sortes 
de  cristaux,  produit  des  verres  et  cris- 
taux imitant  la  malachite,  l'hya- 
titc,  etc.,  et  occupe  habituellement 
900  à  950  ouvriers. 

On  laisse  à  dr.,  à  2  kil.  de  Gœtzen- 
bruck, la  route  de  Bitche  qui  dessert 
le  village  de  Lemberg  (1954  hab.  ;  rui- 
nes du  château  dit  Bitche-le-Vieux). 

43  kil.  Enchenberg,  v.  de  1001  hab., 
dominé  par  des  hauteurs  couvertes 
de  noyers. 


47  kil.  Rohrbach  (R,  79,  en  sens 
inverse). 

18  kil.  de  Rohrbach  à  Sarreguemi- 
nes  (R.  19). 
65  kil.  Sarreguemines  (R.  121). 

ROUTE  129. 
DE  PARIS  A  REIMS, 

PAR  ÉPERNAY. 

172  kil.  de  Paris  à  Reims.  —  Chemin  de 
*  fer.  — Trajet  en  4  h.  5  min.  par  trains 
express;  en  5  h.  35  min.  par  trains 
omnibas.  —  lr«  cl.  19  fr.  25  c;  2e  cl. 
14  fr.  45  c;  3e  cl.  10  fr.  60  c. 

DE  PARIS  A  ÉPERNAY. 

142  kil.  —  Trajet  en  3  h.  par  trains 
express  et  en  4  h.  30  min.  p  r  trains 
omnibus.— i™cl.  I5fr.  90C.;2«cl  11  fr. 
95  c;  3«  cl.  8  fr.  75  c. 

142  kil.  Épernay  (R.  1). 

D'ÉPERNAY  A  REIMS. 

30  kil.  d'Êpernay  à  Reims.  —  Trajet  en  40 
ou  50  min.  —  i**  cl.  3  fr.  35  c;  2*  cl. 
2  fr.  50  c;  3«  cl.  1  fr.  85  c. 

Au  sortir  de  la  gare  d'Êpernay,  le 
chemin  de  fer  longe  d'abord  la  rive 
g.  de  la  Marne,  et  franchit  cette  ri- 
vière après  s'être  détaché  de  la  ligne 
de  Strasbourg  qui  s'éloigne  sur  la  dr. 
Plus  loin,  on  traverse  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin. 

145  kil.  Ay,  ch.-l.  de  c,  V.  de  3573 
hab.,  au  pied  d'un  coteau,  près  d'une 
vaste  prairie,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Marne,  est  mentionnée  dès  le  temps 
de  Saint- Remi.  Elle  fut  de  bonne 
heure  dotée  d'une  charte  communale, 
que  confirma  Henri  IV.  Fortifiée  dès 
le  xivc  s.,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  guerres  de  religion;  les  protes- 
tants, y  étant  en  nombre,  finirent  par 
y  obtenir  l'établissement  d'un  prêche. 
Véglise  d'Ay  (  mon.  hist.  )  remonte 
au  xnic  s.,  mais  elle  a  subi  des  re- 
maniements ;  le  portail  date  de  la  Re- 
naissance. —  Le  château  d'Ay  appar- 
tient au  comte  Durand  de  Mareuil. 
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Ay  produit  des  vins  mousseux  très- 
renommés  :  ce  vignoble  est,  en  effet, 
le  premier  du  cru  dit  de  la  ririère  de 
Marne.  On  compte  dans  le  canton 
près  de  1900  hectares  de  vignes,  dont 
300  environ  appartiennent  au  vigno- 
ble d*\y  proprement  dit  et  produisent 
en  moyenne  25  hectol.  par  hectare. 
«  Les  vins  d'Ay,  dit  VAmpélographie 
française,  brillent  par  leur  bouquet, 
leur 'finesse  et  leur  délicatesse  :  ils  se 
gardent  très-bien.  » 

On  longe  à  g.  la  base  d'une  colline 
que  couronne  le  v.  de  Mutigny  (104 
bab.),  d'où  Ton  jouit  d'une  vue  très- 
étendue.  A  dr.  s'élève  Mareuil-mr-Ay 
(1108  bab.),  dont  Véglise,  de  transi- 
tion ,  est  remarquable.  Le  château 
moderne  de  Mareuil  appartient  au 
duc  de  Montebello.  Les  vins  que  pro- 
duit ce  village  sont  aussi  renommés. 

149  kil.  Avenay  (1027  hab.),  au  pied 
d'une  colline.  Véglise  (mon.  hist.) 
offre  un  chevet  roman  carré.  Il  ne  reste 
rien  de  l'abbaye  royale  fondée,  en  ce 
lieu,  par  sainte  Bcrthe  en  600,  après  le 
martyre  de  saint  Gomhert,  son  époux, 
qui  était  allé  établir  un  monastère  en 
Kcosse;  mais  on  montre  encore  la 
fontaine  que  sainte  Berthe  aurait  fait 
jaillir  en  frappant  le  sol  de  son  fu- 
seau. Le  monastère  fut  brûlé  en 
1507,  par  les  protestants,  et  en  1754, 
par  accident. 

En  s'éloignant  d'Avenay,  on  voit 
changer  presque  subitement  l'aspect 
du  pays.  Partout  se  montrent  des 
montagnes  et  des  bois  coupés  de  pro- 
fonde* tranchées,  au  fond  desquelles 
là  voie  dessine  plusieurs  courbes. 

154  kil.  Germaine  (halte),  v.  de 
350  hab.,  où  se  voient  les  vestiges 
d'un  château.  —  On  entre  dans  un 
tunnel  (3250  mèt.),  percé  sous  la  mon- 
tagne de  Reims,  à  110  mèt.  au-des- 
sous du  point  culminant  (274  mèt. 
d'aitit.).  La  Montagne  de  Reims  pro- 
duit des  vins  mousseux  renommés 
pour  leur  qualité  supérieure.  Tout  le 
bays  que  Ion  parcourt,  d'Kpernay  à 
Reims,  est  une  des  principales  régions 
des  vins  de  Champagne. 


A  REIMS.  [ROUTE  129] 

161  kil.  RiUy-la-Montagne ,  v.  de 
861  hab.,  situé  à  dr.  du  chemin  de 
fer,  au  pied  d'une  montagne.  Le  clo- 
cher roman  de  sa  vieille  église  s'élève 
entre  deux  collines  où  reparaissent 
Tes  vignes  de  la  Champagne.  —  On 
dépasse  successivement  Montbré  (217 
hab.)  et  son  église,  et  Trois-Puils 
(238  hab.)  ;  on  croise  la  route  impé- 
riale, et,  franchissant  la  Veslc  |  uis 
le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne,  on  ar- 
rive à  Reims,  dont  on  a  déjà  depuis 
longtemps  aperçu  les  deux  plus  beaux 
monuments  :  la  cathédrale  et  Saint- 
Rcmi. 

172  kil.  Reims. 

Renseignements  généraux. 

Buffkt  :  —  à  la  gare. 

Omnibus  :  —  pour  la  ville,  50  c. 

Hôtels  :  —  du  Lion-d'Or,  place  du 
Parvis-Notre-Dame,  9;  —  du  Commerce, 
rue  Notre-Dame,  2  ;  — •  du  Palais,  rue 
Tronçon-Ducoudray,2  ;-  de  l'Arbre-d'Or, 
rue  Bourg-Saint-Denis,  23  ;—  de  la  Maison- 
Rouge,  place  du  Parvis-Notre-Dame,  17; 
-  du  Nord,  place  Drouet-d'Krlon,  49.  — 
Colbert,  même  place  : 

Restaurants  :  —  Dulois,  rfe  de  l'fi- 
crevisse,  15;  —  Lina,  rue  de  Vesle,  31. 

Poste  aux  lettres  :  —  rue  de  la 
Peirière,  27. 

Libraires:  —  Paul  Gir<f,  Lemoine- 
Cavarl,  Geoffroy,  Druart,  Matoi-Draine. 

Dlreotlon. 

En  sortant  de  la  gare,  on  se  trouve 
immédiatement  en  face  d'un  joli  parterre, 
au  cent!  e  duquel  s'élève  la  statue  de  Col- 
bert. A  dr.  et  à  g.  se  développent  les 
avenues  dune  magnifique  promenade. 
Contournant  le  parterre  sur  la  dr.,  on 
croise  les  avenues  et  l'on  atteint  aussitôt 
la  place  Drouet-d'Erlon,  véritable  boule- 
vard, au  milieu  duquel  on  aperçoit  la 
statue  du  maréchal.  Après  avoir  traversé 
cette  place,  on  gagne,  par  la  petite  rue 
qui  y  fait  suite  (église  Saint-Jacques,  à  g.), 
la  grande  rue  de  Vesle,  où,  en  tournant 
à  g.,  on  se  trouve  bientôt  à  l'entrée  de  la 
place  du  Paiais-de- Justice.  On  longe  le 
côté  dr.  de  cet  édifice,  en  prenant  a  dr. 
la  rue  Tronçon-Ducoudray,  et  bientôt  on 
voit  s'ouvrir  à  g.  la  place  du  Parvit- 
Xotre-Dame,  sur  laquelle  on  remarque 
(à  dr.)  l'hôtel  de  la  Maison-Rouge,  que 
recommande  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc. 


■ 
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On  arrive,  par  le  parvis,  en  face  du  portail  | 
de  la  cathédrale.  A  dr.,  on  aperçoit  l'entrée  | 
de  l'archevêché;  à  g  ,  la  rue  Notre-Dame 
conduit,  en  longeant  le  côté  N.  de  l'église 
jusqu'à  son  chevet,  à  la  ruf  du  Cloitre, 
d'où  Ton  gagne  (à  g.),  en  quelques  pas,  la 
place  Royale  (statue  de  Louis  XV).  En 
face  même  du  débouché  de  la  rue  du 
Cloître,  sur  la  place  Royale,  se  présente 
la  rue  Trudaine,  qui  établit  une  commu- 
nication avec  la  place  des  Marchés  (plu- 
sieurs maisons  du  xve  s.).  —  A  l'angle 
N.  0.  de  la  place  des  Marchés,  on  trouve 
à'  g.  la  nie  de  Tambour,  dans  laquelle 
se  voit  la  maison  des  Musiciens ,  et 
qui  mène  à  la  vaste  et  belle  place  de 
l'Hôttl-de-Ville.  A  dr.  de  ce  remarquable 
édifice,  la  rue  de  Mars  conduit,  à  l'extré- 
mité N.  de  la  promenade  que  l'on  a  tra- 
versé en  sortant  de  la  gare,  au  parterre 
gazonné,  qui  encadre  l'arc  de  Triomphe 
ou  porte  de  Mars.  Ce  monument,  dégagé 
svr  toutes  ses  faces  et  situé  un  peu  en 
contre-bas  du  sol  de  la  promenade,  mar- 
que une  des  limites  de  l'ancienne  enceinte 
fortifiée  de  Reims. 

De  Tare  de  Triomphe,  on  peut  gagner 
directement  la  belle  église  Saint-Remi,  en 
traversant  la  ville  par  les  rues  de  la  Tire- 
lire, de  Tnlleyrand,  du  Boury-Saint- Denis 
et  la  rue  Neuve;  mais  il  est  plus  intéres- 
sant de  suivre  le  boulevard  des  Prome- 
nades jusqu'à  son  extrémité,  près  du 
canal.  Là,  on  tournera  à  g.,  et,  longeant 
le  canal  (à  dr.),  on  atteint  (30  à  40  min.  de 
marche  depuis  l  are  de  Triomphe)  la  rue 
de  Fléchambault,  au  haut  de  laquelle  on 
aperçoit  Saint-Remi.  En  sortant  de  l'é- 
glise, on  redescend  la  place  qui  s'étend 
devant  la  façade,  et,  contournant  les  bâti- 
ments de  l'Hôtel-Dieu  par  les  rues  Simon 
(maison  de  retraite,  à  g.)  et  Saint-Remi  ; 
on  débouche,  en  face  de  la  place  Sainte- 
Suzanne,  dans  la  rue  Neuve  (à  g.).  —  On 
tourne  dans  cette  rue,  et  à  quelques  pas 
seulement  au  delà  de  la  place  Sainte- 
Suzanne,  on  remarque  les  bâtiments  de 
l'hôpital  Général  et  l'église  Saint-Maurice. 
En  contournant  le  chevet  de  Saint-Mau- 
rice, on  atteint  la  rue  du  Barbât re,  où 
(prendre  à  g.)  l'on  dépasse  successivement, 
à  g  ,  le  couvent  des  Carmélites,  la  maison 
de  l'Enfant-Jésus,  le  collège,  au  delà  du- 
quel s'ouvre,  à  dr.,  la  place  Godinot 
(fontaine).  En  remontant  cette  place,  pour 
suivre  la  rue  du  Levant  et  traverser  la 
place  Belle-Tour,  on  gagne  le  bÊilevàrd 
Cérès  (vaste  caserne  d'infanterie),  si  l'on 
prend  à  g.  en  arrivant  sur  le  boulevard, 
on  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  place  Cérès. 


et,  tournant  de  nouveau  à  g.,  à  l'angle  de 
la  Bourse,  on  entre  dans  la  rue  Cérès,  qui 
ramène  à  la  place  Boy  aie,  au  centre  du 
vieux  Reims  et  dans  le  voisinage  de  la 
cathédrale  (K.  ci-dessus). 

Situation.  —  Population.  —  Aipe 
général. 

Reims,  simple  sous-préfecture  de  la 
Marne  malgré  son  importance,  est  une 
ville  de  60734  hab.,  située  à  86  met. 
(l'altit.,  par  1°  41' 49"  de  longitude  E., 
et  49°  15'  15"  de  latitude  N.,  au  pied 
de  montagnes  calcaires,  dans  un  vaste 
bassin  entouré  de  collines  plantées  de 
vignes.  Au  S.  0.  coule  la  Veste,  sé- 
parée de  la  ville  par  le  canal  de  l'Aisne 
à  la  Marne,  qui  forme  un  port  sur 
une  longueur  de  700  met.  Au  delà  de 
la  Vesle  s'étendent,  au  S.,  te  faubourg 
Sainte-Anne,  à  l'O.  celui  de  Vesle. 
L'embarcadère  est  séparé  de  la  ville 
par  une  charmante  promenade,  qui, 
s  étendant  entre  deux  boulevards  pa- 
rallèles, borne  la  ville  au  N.  0.  Le 
faubourg  de  Cérès,  au  N.  E.,  est  le 
plus  important  de  ceux  qui  environ- 
nent Reims  et  c'est  de  ce  côté  que  se 
forment  les  nouveaux  quartiers. 

On  entre  à  Reims  par  neuf  portes 
nommées  portes  Gerbert,  de  Bétheny, 
de  Cernay,  de  Mars,  de  Cérès,  de 
Dieu-Lumière,  de  Fléchambault ,  de 
Vesle  et  des  Promenades.  Les  portes 
Gerbert,  de  Cérès  et  de  Vesle  sont 
décorées  fle  grilles;  on  admire  celle 
de  la  porte  de  Vesle,  qui  a  été  faite  en 
1775,  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  par 
un  serrurier  rémois,  nommé  Masson. 

Assez  bien  bâtie,  assez  bien  percée 
et  entourée  de  larges  boulevards,  la 
ville  de  Reims  compte  plus  de  200 
rues  et  14  places  publiques,  dont  plu- 
sieurs sont  vastes  et  régulières.  L'es- 
pace qu'elle  occupe  est  proportionnel- 
lement plus  grand  que  ne  l'exige  le 
chiffre  de  sa  population,  mais  les  rues 
sont  larges  et  la  plupart  des  maisons 
n'ont  qu'un  étage. 

Au  xviii#s.  encore.  Reims  manquait 
d'eau  ;  la  Vesle  ne  contribuait  ni  à 
sa  commodité  ni  à  son  embellisse- 
ment. La  bienfaisance  du  chanoine 
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Godinot,  vieillard  de  quatre-vingts 
ans,  et  la  persévérance  du  maire  de 
la  ville,  M.  de  Pouilly,  surmontèrent 
tous  les  obstacles  ;  un  Minime,  habile 
mécanicien,  le  P.  Féry,  construisit 
en  sept  années  une  machine,  et,  en 
1753,  17  fontaines  distribuèrent  dans 
tous  les  quartiers  une  eau  abondante. 

Des  bornes-fontaines  ont  remplacé 
dans  ces  derniers  temps  les  fontaines 
du  P.  Féry,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient pas  sans  mérite.  De  1840  à  1843, 
M.  Cordier,  ingénieur  hydraulique  à 
Béziers,  a  construit,  près  de  la  porte 
de  Dieu-Lumière,  une  nouvelle  ma- 
chine, à  haute  pression  de  trois  à 
quatre  atmosphères,  de  la  force  de 
quarante  chevaux.  Cette  machine,  qui 
a  coûté  près  d'un  million  à  la  ville, 
élève  et  amène  au  réservoir,  près  de 
la  Tour-du-Puits,  180  pouces  fontai- 
niers  d'eau,  ou  20000  hectol.  dans 
l'espace  de  quatorze  heures.  Elle  ali- 
mente plus  de  80  fontaines  publiques 
et  suffit  à  un  grand  nombre  de  con- 
cessions particulières. 

Reims  est  un  centre  de  commerce 
et  d'industrie  fort  important.  Cinq 
lignes  de  chemin  de  fer  viennent  y 
aboutir  :  la  première  vient  de  Sois- 
sons;  la  seconde,  d'Épernay;  les  trois 
autres,  qui  se  séparent  à  l  kil.  1/2 
environ  au  N.  de  la  gare,  se  dirigent 
vers  Tergnier ,  vers  Givet  et  vers  Cha- 
lons. 


A  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules 
par  César,  Reims  était,  sous  le  nom  de 
Durocortorum,  une  des  villes  importantes 
de  la  Gaule.  Lorsque  César  commença  la 
conquête,  elle  renonça  d'elle-même  à  une 
indépendance  qu'elle  n'espérait  pas  con- 
server par  des  victoires,  et  envoya  des 
otages  au  vainqueur  dès  Tannée  48  avant 
notre  ère.  Sa  défection  attira  contre  elle 
une  coalition  des  peuples  voisins,  mais 
elle  fut  secourue  par  César,  obtint  de  lui 
le  maintien  de  sa  constitution  politique, 
et  le  servit  utilement  contre  Pompée. 

Reims  prospéra  sous  la  domination  ro- 
maine et  prit  le  nom  des  Jfomt,  dont  elle 
était  la  capitale.  Sa  fidélité  à  Rome  ne  se 
démentit  pas;  lorsque  çivilis  et  Sabinus 


se  soulevèrent  contre  Vespasien,  elle  con- 
voqua des  députés  de  chaque  tribu  de  la 
Gaule,  et  l'un  de  ses  citoyens,  Julius 
Auspex,  sut  rétablir  la  paix. 

La  cité  antique,  de  forme  elliptique, 
était  entourée  de  remparts  percés  de 
quatre  portes.  Elle  possédait  de  somp- 
tueux édifices,  dont  plusieurs  ont  laissé 
des  débris,  découverts  dans  ces  derniè- 
res années.   Son  territoire  comprenait 
tout  le  pays  situé  entre  la  Seine,  la 
Meuse  et  la  Marne.  Elle  professait  encore 
la  religion  druidique  lorsque  saint  Sixte 
et  saint  Sinice  vinrent  y  prêcher  l'Évan- 
gile vers  352.  Jovinus,  consul  rémois, 
engagea  par  son  exemple,  en  366,  le  plus 
grand  nombre  de  ses  concitoyens  à  em- 
brasser le  christianisme.  En  406*  Reims 
tomba  au  pouvoir  des  Vandales,  qui  mas- 
sacrèrent saint  Nicaise  sur  le  seuil  même 
de  la  cathédrale  qu'il  venait  de  fonder. 
Un  demi-siècle  après,  en  4SI,  le  farouche 
Attila  détruisit  la  ville  et  tua  un  grand 
nombre  d'habitants.  La  conquête  franque 
eut  pour  Reims  de  meilleurs  résultats. 
Son  évéque,  saint  Remi.  devint  l'ami  de 
Clovis  et  l'un  des  principaux  auteurs  de 
sa  conversion.  Le  baptême  du  fier  Si- 
cambre  (25  décembre  496)  fut  pour  la  ville 
l'origine  et  l'aurore  de  ces  solennités  qui 
lui  donnèrent  une  si  grande  importance 
dans  l'histoire  de  la  France  :  les  rois  de 
la  seconde  et  de  la  troisième  race  vou- 
lurent être  sacrés  à  Reims,  avec  l'huile  de 
la  sainte  ampoule  qu'un  ange,  d'après  la 
tradition,  avait  apportée  du  ciel  pour  le 
baptême  de  Clovis  et  qui  était  conservée 
à  l'abbaye  de  Saint-Remi. 

Prise  par  Chilpéric  Ie',  en  563,  et  par 
Charles-Martel,  en  720,  malgré  le  courage 
de  saint  Rigobert,  qui  fut  exilé,  Reims  fut 
témoin  de  l'entrevue  du  pape  Etienne  III 
et  de  Pépin,  de  celle  de  Léon  ni  et  de 
Charlemagne  (804),  du  couronnement  de 
Louis  le  Débonnaire  par  Etienne  IV  (816). 
Ebbon,  qui  avait  contribué  à  la  déposition 
de  Louis,  après  l'avoir  couronné,  eut  pour 
successeur  un  prélat  plus  vertueux,  le 
célèbre  Hincmar,  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  de  l'époque  carlovingienne. 
L'évêché  de  Reims  était  devenu  arche- 
vêché en  774. 

Les  querelles  de  dynastie  qui  signalè- 
rent le  Xe  s.  attirèrent  sur  Reims  quatre 
sièges  en  soixante  ans.  Elle  fut  prise,  eo 
990,  p4§  Charles  de  Lorraine,  rival  de  Hu- 
gues Capet,  et  reprise  peu  après  parle 
roi.  Gerbert,  qui  fut  plus  tard  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II,  y  joua  alors  un 
grand  rôle. 
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Les  archevêques  de  Reims  avaient  la 
seigneurie  temporelle  de  leur  ville  ,  et 
l'usage  du  sacre,  qui  devint  général  pour 
les  rois  de  France  depuis  Philippe  Au- 
guste, augmenta  leurs  privilèges,  ils  bat- 
tirent monnaie  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  s. 
La  ville  réclama  une  charte  communale, 
au  commencement  du  m*  s.,  à  la  faveur 
de  la  querelle  qui  divisait  deux  arche- 
vêques compétiteurs  :  Raoul  le  Verd,  sou- 
tenu par  le  pape,  et  Gervais,  fils  du  comte 
de  Réthel,  soutenu  par  Philippe  I".  Mais 
les  libertés  communales  ne  furent  oc- 
troyées aux  Rémois  qu'en  1138,  et  ils 
n'en  jouirent  paisiblement  qu'au  xm«  s. 

Un  concile  important,  présidé  par  Ca- 
lixte  il,  se  réunit  à  Reims  en  1119,  pour 
réconcilier  Henri  1"  et  Louis  le  <  ros,  et 
excommunier  l'empereur  Henri  V.  En 
1148,  un  autre  concile  de  Reims  con- 
damna les  doctrines  d'Éon  (  V.  le  Guide  de 
la  Bretagne)  et  de  Gilbert  de  la  Porée, 
qui  attaquait  le  mystère  de  la  Trinité.  En 
1360,  Reims  fut  inutilement  assiégée  par 
les  Anglais.  Elle  tomba  sous  leur  joug  par 
le  traité  de  Troyes  (l42o)  et  ne  le  secoua 
qu'à  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  sous  ses 
murs.  La  Pucelle  présenta  elle-même  au 
roi  les  clefs  de  la  ville,  assista  au  sacre, 
qui  était  le  terme  de  sa  mission,  et 
•  sollicita  vainement  de  Charles  VII  la 
permission  de  rentrer  chez  ses  parents. 

Sous  Louis  XI,  en  1461,  l'impôt  sur  le 
sel  occasionna  dans  Reims  une  révolte 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Mique~ 
mayve  ;  la  sédition  apaisée,  Louis  XI  fit 
punir  deux  cents  coupables  :  six  eurent 
la  téte  tranchée,  trois  furent  pendus; 
plusieurs  eurent  les  oreilles  coupées;  le 
reste  fut  banni  on  emprisonné. 

En  1585,  Reims,  à  l'instigation  de  son 
archevêque,  Louis  de  Guise,  embrassa  le 
parti  de  la  Ligue  et  ouvrit  ses  portes  au 
duc  de  Mayenne  ;  elle  se  soumit  à  Henri  IV 
aptes  la  bataille  d'Ivry.  La  milice  ré- 
moise, commandée  par  le  comte  de  Grand- 
pré,  remporta,  en  1657,  une  victoire  sur 
Montai,  qui  défendait  Rocroi  pour  les  Es- 
pagnols. 

Pendant  la  campagne  de  1814,  occupée 
tantôt  par  les  armées  étrangères,  tantôt 
par  les  troupes  françaises,  soutenant  des 
sièges  sans  être  fortifiée,  prise  et  reprise, 
pillée  et  rançonnée,  la  ville  de  Reims  eut 
à  subir,  en  deux  mois,  toutes  les  alterna- 
tives et  tous  les  désastres  de  la  guerre. 

m  Après  la  bataille  de  Craonne,  dit 
M.  Charles  Louandre,  une  armée  de  14  ooo 
Russes  se  présenta  sous  les  murs  de  Reims. 
La  place  n'avait  pour  toute  défense  qu'une 


enceinte  en  ruine,  pour  toute  garnison  que 
cent  hommes  de  la  garde,  cinquante  gen- 
darmes et  les  cadres  de  trois  bataillons. 
Les  habitants  secondèrent  avec  un  grand 
courage  cette  poignée  de  braves,  mais  il 
fallut  céder  au  nombre.  Occupée  par  les 
Russes  le  16  février  1814,  reprise  le  5  mars 
par  le  général  Corbineau,  puis  occupée 
de  nouveau  par  l'ennemi,  Reims  fut  en- 
core attaquée,  le  1S  du  même  mois,  par 
Napoléon,  qui  en  chassa  Saint-Priest.  Les 
Russes,  dans  cette  dernière  affaire,  per- 
dirent 6000  hommes  et  vingt-deux  pièces 
de  canon.  Ce  fut  là  un  des  derniers  et 
des  plus  brillants  faits  d'armes  de  cette 
mémorable  campagne.  » 

Il  existait  à  Reims  une  compagnie  d'ar- 
quebusiers, qui  fondée,  en  1587,  par  Fran- 
çois I",  jouissait  de  grands  privilèges  et 
qui  ne  fut  supprimée  qu'à  la  Révolution. 
«  Les  arquebusiers  avaient,  au  bout  de  la 
rue  Large,  près  des  remparts,  un  château 
bâti  en  1568  et  un  beau  jardin  servant  de 
promenade.  Ce  château,  détruit  en  1793, 
appartient  à  un  particulier;  la  promenade 
est  devenue  un  jardin  potager.  » 

Le  surintendant  des  finances  Colbert 
était  sorti  d'une  famille  de  bourgeois  de 
la  ville  de  Reims. 

Ce  fut  un  teinturier  de  Reims,  nommé 
Gobelin,  qui  fit  bâtir  à  Paris  la  Folie- 
Gobelin,  achetée  par  Colbert  pour  y  créer 
un  des  établissements  manufacturiers  et 
artistiques  les  plus  célèbres  de  la  France. 

Au  nombre  des  illustrations  rémoises, 
il  faut  compter  encore  Nicolas  Henri  Lin- 
guet,  écrivain  fécond  et  original,  histo- 
rien, orateur,  poète,  publiciste,  critique, 
journaliste,  mort  sur  l'échafaud,  le  8  ther- 
midor 1793  î  Antoine  Pluche,  auteur  du 
Spectacle  de  la  nature }  de  la  Mécanique 
dee  langues,  etc.;  le  bénédictin  dom 
Thierry  Ruinart,  collaborateur  de  dom 
Mabiljon  ;  le  maréchal  comte  Drouet  d'Er- 
lon  ;  le  célèbre  graveur  Robert  Nanteuil, 

Monuments  religieux. 

La  cathédrale  (mon.  hist.),  un  des 
plus  beaux  édifices  gothiques  de  la 
France  entière,  fut  commencée  en 
1212,  sur  des  plans  gigantesques, 
pour  remplacer  une  église  construite 
au  ix*  s.  par  Ebbon.  L'archevêque  Al- 
béric  confia  les  travaux  à  l'architecte 
Robert  de  Coucy,  qui  éleva  les  con- 
structions jusqu'à  la  hauteur  des  voû- 
tes inférieures.  Après  la  mort  du  pré- 
lat, le  zèle  des  Rémois  s'étant  ralenti, 
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les  projets  furent  restreints  ;  la  légè- 
reté des  parties  supérieures  de  la  ca- 
thédrale, peu  compatible  avec  la  puis- 
sance des  soubassements,  montre  que 
dès  le  milieu  du  xmes.,  les  ressources 
avaient  notablement  diminué. 

a.  Le  plan  de  la  cathédrale  de  Reims 
est  simple,  dit  M.  Viollct-le-Duc  [Dic- 
tionnaire raisonné  de  l'architecture 
du  v  ou  xvie*.)  ;  les  chapelles  rayon- 
nantes du  chœur  sont  larges,  pro- 
fondes; la  nef,  longue,  est  dépourvue 
de  chapelles.  Les  coupes  et  élévation 
des  parties  latérales  de  l'édifice  ré- 
pondent à  la  simplicité  du  plan;  les 
contre- forts  et  arcs-boutants  sont  ad- 
mirablcsde  conception  et  de  grandeur; 
les  piles  sont  épaisses  ;  les  fenêtres 
supérieures,  profondément  encadrées. 
Cet  édifice  a  toute  la  force  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres  sans  en  avoir  la 
lourdeur;  il  réunit  enfin  les  véritables 
conditions  de  la  beauté  dans  les  arts, 
la  puissance  et  la  grâce  ;  il  est  d'ail- 
leurs construit  en  beaux  matériaux, 
savamment  appareillés,  et  l'on  trouve 
dans  toutes  ses  parties  un  soin  et  une 
recherche  fort  rares  à  une  époque  où 
l'on  bâtissait  avec  une  grande  rapi- 
dité et  souvent  avec  des  ressources 
insuffisantes.  Ce  ne  fut  guère  qu'en 
1250  que  l'on  continua  les  parties  su- 
périeures du  ohœur,  que  l'on  com- 
mença les  premières  travées  de  la  nef 
et  la*  façade.  Celle-ci  ne  fut  achevée, 
sauf  les*  deux  flèches  des  deux  tours 
occidentales,  que  vers  le  commence- 
ment du  xive  s.;  on  y  travaillait  en- 
core pendant  le  xv"  s.,  mais  en  sui- 
vant les  dispositions  et  détails  des 
xni*  et  xivc  s.  Un  cloître  s'élevait  au 
N.  de  la  nef  et  du  transsept;  et  c'é- 
tait probablement  pour  donner  entrée 
dans  ce  cloître  qu'avait  été  faite  la 
porte  ouverte  dans  la  travée  de  dr. 
du  pignon  N.  Deux  autres  portes  pu- 
bliques furent  ouvertes  dans  les  deux 
autres  travées  de  ce  pignon,  vers  le 
milieu  du  xm'  s.,  et  richement  déco- 
rées de  voussures ,  bas-reliefs  et  sta- 
tues (seule,  la  porte  centrale  est  ou- 
verte aujourd'hui).  Deux  tours  s'élè- 
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vent  sur  la  façade  occidentale  ;  quatre 
tours  surmontent  les  quatre  angles 
des  transsepts,  et  une  tour  centrale  se 
dressait,  au  centre  de  l'édifice,  sur 
les  quatre  piles  de  la  croisée.  Le  pi- 
gnon du  transsept  S.,  donnant  du 
côté  de  l'archevêché,  ne  fut  jamais 

percé  de  grandes  portes   Pendant 

les  xiv«  et  xv*  s.,  de  petites  chapelles 
furent  bâties  du  côté  du  N.  entre  les 
contre-forts  de  la  nef  et  dans  l'inter- 
valle laissé  par  le  cloître;  mais  ces 
petites  chapelles,  qui  ne  dépassent  pas 
l'appui  des  fenêtres,  ne  dérangent  en 
rien  l'ordonnance  intérieure  du  vais- 
seau; elles  ne  s'ouvrent,  dans  le  bas 
côté,  que  par  des  petites  portes.  » 

En  1481,  un  incendie  consuma  la 
toiture  de  la  cathédrale,  la  flèche  qui 
surmontait  le  chœur  et  les  flèches 
centrales  et  des  transsepts,  qui  étaient 
en  bois  et  en  plômb.  Les  dons  royaux, 
les  offrandes  volontaires  du  clergé  et 
des  citoyens  permirent  seulement  de 
rétablir  la  charpente. 

La  façade  occidentale  est  la  par- 
tie la  plus  importante  du  monument. 
«  Si  les  projets  de  Robert  de  Coucy 
furent  modifiés,  dit  M.  Viollet-le  Duc, 
c'est  surtout  dans  la  construction  de 
la  façade  occidentale,  qui  présente 
tous  les  caractères  de  l'architecture  la 
plus  riche  de  la  seconde  moitié  du 
xm*  s.  Comme  décoration,  elle  se  relie 
encore  aux  faces  latérales  par  ces  ad- 
mirables couronnements  de  contre- 
forts dans  lesquels  sont  placées  des 
statues  colossales.  Mais  la  multipli- 
cité des  détails  nuit  à  l'ensemble; 
cette  façade ,  quelque  belle  qu'elle 
soit,  n*a  pas  la  grandeur  des  faces  la- 
térales. L'archivolte  de  la  porte  prin- 
cipale vient  entamer  la  base  des 
contre-forts  intermédiaires  ,  ce  qui 
tourmente  l'œil;  les  nus,  les  parties 
tranquilles  font  défaut.  Cependant,  et 
telle  qu'elle  est,  la  façade  occidentale 
de  la  cathédrale  de  Reims  est  une  des 
plus  splendidcs  conceptions  du  xm*s. 
Son  inconographic  est  complète,  et 
ce  fait  seul  est  d'une  grande  impor- 
tance. » 
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Nous  emprunterons  la  description 
de  ce  chef-d'œuvre  {Bulletin  monu- 
mentàl,  t.  XXIX),  à  M.  Tourneur 
curé  de  Sedan. 

«  Le  rez-de  chaussée  a  trois  grandes 
ouvertures  ogivales.  Celle  du  milieu 
a,  de  largeur,  11  met.  35  cent.;  les 
deux  autres  n'ont  que  6  mèt.  82  cent. 
La  grande  arcade  abrite  deux  portes 
séparées  par  un  trumeau,  auquel  est 
adossée  une  statue  de  la  sainte  Vierge  ; 
les  autres  ont  seulement  une  ouver- 
ture. Dans  les  trois  arcades,  le  tym- 
pan est  rempli  par  une  rosace.  On 
admire  surtout  la  statuaire  qui  dé- 
core cette  splendide  façade.  En  voici 
les  sujets  : 

«  Sur  le  trumeau  de  la  porte  cen- 
trale, statue  de  la  sainte  Vierge.  Sur 
le  socle  qui  la  supporte,  Y  Histoire 
d'Adam  et  d'Ève,  parfaitement  sculp- 
tée. A  dr.  et  à  g.,  en  statues  colossa- 
les, les  mystères  de  la  Très-Sainte 
Vierge  :  Annonciation,  Visitation, 
Présentation  au  Temple.  Au  sommet 
de  l'arcade ,  le  Couronnement  de  la 
Vierge.  Toute  la  voussure.,  avec  ses 
cinq  lignes  immenses  de  statues  en 
plein  relief,  représente:  f°  les  Ancê- 
tres delà  sainte  Vierge;  2°  les  Anges; 
3°  les  Martyrs;  4°  les  Confesseurs; 
5°  les  Vierges.  Ces  sujets,  souvent  ré- 
parés à  cause  des  sacres,  ont  été  un 
peu  altérés  par  ces  retouches  succes- 
sives, mais  leur  ensemble  est  en  par- 
fait état  de  conservation.  Le  long  des 
chambranles  de  la  porte,  on  trouve 
extérieurement  les  douze  mots  et  les 
quatre  saisons;  et  intérieurement, 
seize  anges  daus  des  attitudes  diver- 
ses, gardant  l'entrée  du  sanctuaire. 

«  L'arcade  de  g.  est  consacrée  dans 
son  ensemble  à  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  surtout  à  sa  passion.  Le  fronton 
présente,  en  grandeur  colossale,  le 
Christ  en  croix.  A  dr.  et  à  g.,  le  Jong 
des  parois  de  la  porte,  sont  les  fonda- 
teurs de  réglise  de  Reims  :  Saint 
Bemi,  saint  Niçoise  y  saint  Bigo- 
bert,  etc.  Sur  les  chambranles  :  les 
Anges  gardiens,  les  Sciences  et  les 
Arts.  Au-dessus  de  la  porte,  la  Con- 


version de  saint  Paul.  Dans  les  cinq 
immenses  rangées  de  la  voussure, 
toute  l'histoire  du  fils  de  Dieu  :  la 
Tentation  au  désert,  Y Entrée  à  Jéru- 
salem, le  Jardin  des  Olives,  la  Mort 
de  Judas,  la  Flagcl'ation,  le  Crucifie- 
ment, la  Descente  aux  enfers,  la  Jîe'- 
surrection,  etc.  Sur  le  tympan  voisin 
se  déroule  toute  la  légende  de  V In- 
vention de  la  sainte  Croix  par  l'im- 
pératrice Hélène  et  le  patriarche  saint 
Macaire. 

«  Varcade  de  droite  est  consacrée 
à  l'histoire  du  dernier  jour  du  monde, 
écrite  dans  l'Apocalypse.  Au  fronton, 
le  Sauveur,  assis  sur  son  trône,  juge 
les  nations  ;  des  anges  l'assistent  en 
montrant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion. Dans  tous  les  cordons  de  la 
voussure  et  sur  le  tympan  voisin,  on 
a  traduit,  verset  par  verset,  le  livre 
prophétique  de  saint  Jean  et  la  légende 
de  cet  apôtre  :  ses  avis  aux  sept  égli- 
ses, l'ouverture  des  sept  sceaux,  l'en- 
fer, le  puits  de  l'abîme,  etc.  Le  long 
des  parois,  les  grandes  statues  figu- 
rent :  à  dr.,  les  Patriarches;  à  g., 
les  Apôtres.  Au  linteau,  Y  Histoire 
de  saint  Paul;  aux  chambranles,  les 
Anges,  les  Vices  et  les  Vertus.  Tout 
cet  ensemble  est  parfaitement  sculpté, 
admirablement  conservé. 

«  Au  premier  étage,  la  grande  rose, 
l'une  des  plus  belles  que  l'on  con- 
naisse, remplit  tout  le  centre.  Deux 
contre-forts  la  séparent  des  fenêtres 
latérales.  Celte  rose  est  inscrite  dans 
une  arcade  ogivale  remplie  de  sujets 
sculptés.  Dans  les  contre-forts  Jésus- 
Christ  en  pèlerin,  la  sainte  Viergey 
saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean, 
saint  Jacques  le  Majeur.  Aux  deux 
côtés  de  la  rosace,  David  et  Saûl; 
dans  l'arcade,  V Histoire  de  David  et 
de  Salomon,  ancêtres  de  la  Vierge,  à 
laquelle  sont  dédiés  le  portail  et  la 
rose  elle-même.  Au-dessus,  David  et 
Goliath. 

«  Le  deuxième  étage  est  rempli  par 
une  série  de  niches  ogivales,  abritant 
chacune  un  personnage  de  taille  gi- 
gantesque. Les  sept  statues  du  milieu 
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figurent  le  Baptême  de  Clovis;  les 
autres,  les  rois  de  France. 

«  Les  tours  sont  flanquées  de  qua- 
tre tourelles  à  jour  dans  Tune  des- 
quelles a  été  construit  l'escalier  qui 
conduit  a  leur  sommet.  Cet  étage  lé- 
ger, svelte,  sans  aucun  contre-fort,  a 
une  très-grande  hauteur.  Le  sommet 
atteint  81  met.  50  cent,  d'élévation. 
Des  flèches,  commencées  jusqu'à  une 
hauteur  de  2  met.  50  cent.,  devaient 
s'élancer  beaucoup  plus  haut.  Si  elles 
eussent  été  terminées,  la  hauteur  to- 
tale des  clochers  eût  été  d'environ 
120  met.  »  La  tour  du  S.  renferme  deux 
bourdons  ;  le  plus  gros,  don  du  car- 
dinal de  Lorraine,  fut  fondu  en  1570 
et  p'se  11500  kilogr.  Le  second,  béni 
par  le  cardinal  Gousset  en  1849,  pèse 
7500  kilogr.  et  a  été  fondu  par  M.  Bol- 
lée,  du  Mans. 

La  porte  centrale  du  transsept  N. , 
divisée  par  un  trumeau,  est  ornée  des 
statues  des  principaux  évêques  de 
Reims,  et  de  celles  de  Clovis  et  de 
sainte  Eutrope.  Le  tympan  est  consa- 
cré à  Vhistoire  de  saint  Nicaise  et  de 
saint  Remi.  La  porte  latérale  de  g. 
représente,  dans  le  tympan,  le  Juge- 
ment dernier;  le  sujet  est  traité  avec 
vigueur.  Parmi  les  statues  de  cette 
belle  porte,  celle  du  Christ  bénissant, 
qui  est  connue  sous  le  nom  du  Beau- 
Dieu,  est  vraiment  admirable.  Dans 
l'encadrement  de  la  rose,  sont  figurés 
Adam  et  Ève,  statues  d'une  grandeur 
colossale,  et,  en  petites  figures,  la 
Création,  la  Chute,  le  Meurtre  d'Abel, 
l'Invention  des  premiers  métiers.  Au- 
dessus,  une  galerie  de  sept  statues  re- 
présente des  prophètes.  Le  couronne- 
ment ne  date  que  du  xvi*  s.  et  figure 
V  Annonciation. 

Au  bas  de  la  rose  du  transsept  S.f 
qui  est  iiussi  fort  belle,  on  voit  les 
statues  de  V Église  et  de  la.  Synagogue. 
Autour  de  la  rose  apparaissent  les 
Prophètes  et  lés  Apôtres,  et,  au  fron- 
ton, couronné  par  un  sagittaire,  V As- 
somption. 

Le  clocher  de  l'Ange,  sur  le  chœur, 
est  une  élégante  pyramide  de  bois  et 
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de  plomb,  haute  de  18  mèt.,  recon- 
struite vingt  ans  environ  après  l'in- 
cendie du  clocher  duxnt*  s.,  qui  s'é- 
levait au  môme  endroit.  Cette  flèche 
est  entourée, «à  sa  base,  de  huit  sta- 
tues gigantesques,  dans  l'attitude  du 
supplice.  Elle  doit  son  nom  à  un  ange 
en  cuivre,  haut  de  2  mèt.,  qui  la  cou- 
ronnait et  qui  a  été  enlevé  en  1861. 

La  cathédrale  de  Reims  a  138  mèt. 
70  cent,  de  longueur  sur  30  mèt.  13 
cent,  de  largeur  et  49  mèt.  45  cent, 
au  transsept.  La  hauteur  des  grandes 
voûtes  est  de  38  mèt.  La  nef  com- 
prend 8  travées,  outre  celle  de  la 
façade;  le  transsept,  dont  la  saillie 
sur  les  collatéraux  est  d'une  travée, 
est  lui-même  accompagné  de  bas 
côtés.  Cinq  chapelles  rayonnantes, 
circulaires  dans  le  soubassement,  à 
pans  coupés  à  partir  de  l'appui  des 
fenêtres,  entourent  le  chœur.  Un  tri- 
forium  règne  au-dessus  des  bas  côtés. 
Les  chapiteaux  des  grosses  colonnes, 
cantonnées  de  colonnettes,  qui  sou- 
tiennent les  arcades  de  la  nef,  pré- 
sentent une  flore  variée,  traitée  avec 
luxe  et  imitée  de  la  nature.  Toutes 
les  fenêtres,  grandes  et  petites,  sont 
divisées  par  un  seul  meneau.  Des 
statues  d'anges  s'abritent  sous  les 
dais  qui  couronnent  les  contre-forts, 
à  la  naissance  des  arcs -boutants. 

La  cathédrale  de  Reims  possède  en- 
core de  beaux  vitraux  du  xm*  s.  Les 
riches  verrières  du  chœur  représen- 
tent chacune  quatre  personnages  : 
deux  rois  de  France  et  deux  arche- 
vêques de  Reims.  «  Sur  la  rose  du 
midi,  à  la  croisée,  dit  M.  Ed.  de  Bar- 
thélémy (Guide  du  chemin  de  fer  d'Ê- 
pemay  à  Reims),  on  voit  représentés 
les  douze  Apôtres  avec  leurs  attributs, 
dans  des  médaillons  distribués  autour 
de  cette  rose,  au  centre  de  laquelle 
le  Père  Éternel  est  peint  sous  les  traits 
et  les  attributs  de  Jupiter.  Ce  rappro- 
chement bizarre  est  dû  au  mélange 
assez  ordinaire  que  l'on  faisait  du 
sacré  et  du  profane  au  xvi*  s.  Dans 
l'un  des  angles  de  cette  rose,  on 
lit  sur  une  petite  vitre  le  nom  et 
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la  date  suivants  :  «  Nicolas  Der- 
hodé,  1581.  »  C'est  le  nom  du  pein- 
tre-verrier qui  a  fait  cette  rose.  Celle 
qui  est  du  côté  du  N.,  au-dessus  de 
l'orgue,  n'est  pas  moins  belle.  On  y 
a  représenté,  dans  des  médaillons, 
les  douze  signes  du  Zodiaque*.  Mais 
rien  n'égale  la  richesse  et  la  magni- 
ficence de  la  rose  du  portail,  de  la 
galerie  vitrée  placée  au-dessous,  et 
de  la  petite  rose  placée  dans*  l'en- 
foncement au-dessous  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  La  réunion 
de  ces  différents  vitraux  produit  un 
effet  admirable,  et  l'aspect  en  est  ra- 
vissant lorsque,  placé  au  centre  de  la 
nef,  on  en  considère  l'ensemble  au 
moment  du  coucher  du  soleil.  »> 

Les  statues  ont  été  prodiguées  à 
l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  la 
cathédrale.  On  en  compte  122  au  pour- 
tour des  portes  seulement  (54  pour 
la  grande  et  34  pour  chacune  des  deux 
autres)  ;  il  y  faut  ajouter  le  martyre 
de  saint  Nicaise,  qui  couronne  le  pour- 
tour de  la  porte  du  milieu. 

Dans  le  collatéral  dr.  de  la  nef,  se 
voyait  autrefois  le  cénotaphe  de  Jo- 
vinus,  général  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie romaine.  Ce  tombeau,  qui  était 
à  Saint-Nicaise  avant  la  démolition  de 
cette  église,  est  depuis  18G6  au  musée 
archéologique  (F.  ci-dessous,  p.  644). 

Le  chœur,  divisé  en  deux  parties, 
est  entouré  de  sept  chapelles.  Une  des 
plus  belles  est  la  première  à  g.;  on 
l'appelait  autrefois  la  chapelle  de 
Saint-Lait;  c'est  maintenant  la  cha- 
pelle de  la  Vierge. — On  voit,  au-dessus 
de  la  sacristie,  une  curieuse  horloge 
en  bois  peint,  qu'on  appelle  horloge 
du  chœur,  parce  qu'elle  sert  à  régler 
la  division  des  offices.  Les  heures  sont 
frappées  par  deux  anges  armés  de  mar- 
teaux, pendant  qu'un  troisième,  placé 
au  sommet,  tourne  successivement  la 
tête  du  côté  de  l'ange  qui  vient  de 
frapper  la  cloche.  En  môme  temps, 
douze  figures,  placées  sur  une  espèce 
de  plateau,  suivent  les  mouvements 
de  la  grande  roue  qui  marque  la  di- 
vision des  heures.  Un  globe  creux  fi- 


gure la  lune  et  indique  les  différentes 
révolutions  de  cet  astre.  —  Au-dessus 
de  cette  horloge  est  une  grille  élégante 
du  xiv*  s. 

L'orgue  est  à  g.,  vis-à-vis  du  sanc- 
tuaire. Construit  en  1481,  par  Oudin 
Hestre,  réparé  èn  1647  une  première 
fois,  et  enfin  par  M.  John  Abbey  en 
1849,  il  n'a  conservé  de  l'ancien  buf- 
fet que  la  galerie  inférieure.  Il  re- 
pose aujourd'hui  sur  un  encorbelle- 
ment dont  les  sculptures  sont  du  style 
ogival  flamboyant;  trois  statues  co- 
lossales le  couronnent  :  le  Christ  au 
sommet,  et,  aux  côtés  du  Christ,  deux 
anges  assis,  sonnant  de  la  trompette. 
L'instrument  se  compose  de  3516 
tuyaux  et  de  53  registres.  On  le  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  en  ce 
genre. 

Parmi  les  tableaux  qui  décorent 
Notre-Dame  de  Reims,  nous  citerons 
en  première  ligne  :  Jésus-Christ  ap- 
paraissant à  la  Madeleine,  générale- 
ment attribué  au  Titien  ;  -  la  Na- 
tivité de  Jésus-Christ,  par  le  Tintoret; 

—  le  Lavement  des  pieds,  par  Jé- 
rôme Mutiano  ;  —  le  Christ  aux 
Anges,  par  Thaddéc  Zuccharo;  —  la 
Manne  dans  le  désert,  par  N.  Pous- 
sin :  un  des  beaux  ouvrages  de  ce 
maître;  —  Jésus- Christ  expirant  sur 
la  croix,  par  Germain,  de  Reims;  — 
le  Baptême  de  Clovis,  par  Abel  de 
Pujol,  etc.,  etc. 

Nous  mentionnerons  ensuite  les  ta- 
pisseries données  en  1530  par  Ro- 
bert de  Lenoncourt  ;  elles  sont  au  nom- 
bre de  quatorze,  et  les  sujets  qui  y 
sont  représentés  se  trouvent  rappelés 
au  bas  de  chacune  (relies,  dans  une 
légende  rimée  ;  voici  ces  sujets, 
d'après  M.  Ed.  de  Barthélémy  : 
1°  V Intérieur  du  temple  de  Salomon; 

—  2°  VAnge  annonçant  la  naissance 
de  la  Vierge;  —  3°  la  Généalogie  de 
Marie;  —  4°  la  Naissance  de  Marie; 

—  5°  Travaux  manuels  de  Marie  ;  — 
6°  Marie  épouse  saint  Joseph;  — 
7°  V Annonciation  ;  —  8°  la  Naissance 
du  Sauveur;  —  9"  1rs  Trois  Maries; 

—  tOn  V Adoration  des  Mages ,—  î  V  la 
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Présentation  de  Jésus  au  temple;  — 
12°  la  Fuite  en  Égxjpte;  —  13°  ta  Mort 
de  la  sainte  Vierge  ;  —  14°  le  Cou- 
ronnement de  la  sainte  Vierge. 

La  collection  des  tapisseries  du 
fort  roi  Cl o vis,  donnée  en  1670  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  se  composait 
autrefois  de  six  pièces;  il  n'en  reste 
que  deuxet  quelques  fragments  d'une 
troisième.  «  On  ne  sait,  dit  M.  L.  Paris, 
(Toiles  peintes),  ce  que  l'on  doit  le  plus 
étudier  de  l'origiualité  des  figures,  de 
la  forme  et  de  la  soînptuosité  des  vê- 
tements, du  brillant  et  de  la  variété 
des  armures,  de  l'éclat  et  de  la  viva- 
cité des  couleurs,  ou  bien  de  la  vie 
et  du  mouvement  dont  l'artiste  a  su 
animer  sa  composition  ;  c'est  un  ta- 
bleau admirable,  où  le  génie  militaire 
du  xvc  s.  semble  revivre  tout  entier.  » 
Cet  éloge  s'applique  à  la  première  des 
tapisseries  du  fort  roi  Clovis,  qui  a 
été  heureusement  conservée  entière  à 
Notre-Dame. 

Les  tapisseries  de  Pepersack. 
donuées  en  1640,  par  l'archevêque 
Henri  de  Lorraine,  ne  sont  plus  qu'au 
nombre  de  douze  grandes  et  de  sept 
petites  «Les  tapisseries  de  Pepersack, 
dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
sont  estimables  à  plus  d'un  titre  ;  la 
composition  en  est  sage  et  sévère,  et, 
à  l'exception  de  quelques  imperfec- 
tions dans  un  petit  nombre  de  figu- 
res, on  peut  dire  qu'elles  sont  géné- 
ralement remarquables  par  un  dessin 
pur  et  correct,  une  exécution  noble  et 
ferme,  qui,  sans  doute,  n'a  plus  rien 
de  commun  avec  le  style  des  tapisse- 
ries du  xve  s.,  mais  qui,  par  le  type 
des  physionomies,  la  grAce  des  poses 
et  l'ampleur  des  vêtements,  rappelle 
assez  naturellement  l'école  de  Van 
Dyck,  et  fait  pressentir  Raphaël,  dont 
ce  Pepersack  était  compatriote.  » 

Quatre  tapisseries,  dites  des  Can- 
tiques, sont  remarquables  par  la 
beauté  du  travail  ;  elles  représentent 
les  Scènrs  de  la  Jeunesse  de  Louis XI V, 
sous  l'emblème  de  Y  Épouse  des  Can- 
tiques, 

Deux  magnifiques  tapisseries  des  1 


Gobelins,  accordées  par  le  gouver- 
nement, le  29  novembre  1848,  sont 
les  copies  de  deux  chefs-d'œuvre  con- 
servés à  Rome  et  exécutés  sur  les 
dessins  de  Raphaël;  la  première  re- 
présente Saint  Paul  à  Lystre,  avec 
saint  Barnabé,  et  la  seconde,  Saint 
Paul  à  V Aréopage. 

Le  trésor  renferme  de  précieux 
ouvrages  d'orfèvrerie  :  le  reliquaire 
de  Sanson,  du  xne  s.,  ayant  la  forme 
d'un  petit  monument  dont  le  style 
tient  le  milieu  entre  le  roman  et  le 
gothique;  —  le  reliquaire  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  du  xiv#  s., 
précieux  morceau  de  l'art  gothique, 
représentant  un  monument  d'archi- 
tecture; —  le  reliquaire  du  Saint- 
Sépulcre  ,  du  xvT  s. ,  donné  par 
Henri  II  le  jour  où  il  fut  sacré;  — 
le  vaisseau  de  sainte  Ursule,  précieux 
don  de  Henri  III,  représentant  un 
vaisseau  garni  de  tous  ses  agrès;  dans 
le  vaisseau  on  aperçoit  onze  vierges, 
dont  cinq  sont  en  argent  et  six  en  or 
émaillé  ;  la  coque  du  vaisseau  est 
formée  d'une  cornaline  du  Japon;  —  • 
le  reliquaire  des  antiques,  dont  on 
ignore  l'origine  ;  —  le  reliquaire  de 
saint  Sixte  et  de  saint  Sinice,  boîte 
en  forme  de  rose  ;  —  le  reliquaire  de 
la  Sainte-Épine,  en  cristal  taillé;  — 
une  croix  en  cristal  de  roche,  ayant 
appartenu  au  cardinal  de  Lorraine  ; 

—  une  croix  byzantine  très-curieuse; 

—  un  ostensoir  du  xm"  s.  ;  —  un  os- 
tensoir antique,  ayant  la  forme  d'une 
petite  croix  ;  —  un  superbe  calice  d'or 
(xn*  s.)  dit  de  saint  Remi,  apporté* 
à  Paris  en  1792,  restitué  par  Napo- 
léon III  en  1861;  —  un  Christ  en 
ivoire,  d'un  beau  travail;  —  le  bâton 
de  saint Gibrien,  beau  fragment  d'une 
crosse  du  xn*  s.  dont  l'autre  partie  est 
conservée  dans  le  cabinet  de  M.  E. 
Clicquot,  de  Reims;  —  le  reliquaire 
de  la  sainte  Ampoule,  fait  pour  le 
sacre  de  Charles  X,  et  qui  renferme 
les  débris  de  l'antique  et  sainte  Am- 
poule brisée  pendant  la  Révolution 
et  le  nouveau  vase  de  cristal  qui  les 
contient;  —  tes  vases  et  objets  d'or- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  129]  REIMS.  —  MONUMENTS  RELIGIEUX. 


639 


févrerie  et  les  ornements  du  sacre 
de  Charles  X  ;  —  des  ornements  du 
temps  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  ;  —  un 
mantel  rouge  antique  (forme  xme  s.); 
—  le  peigne  liturgique  de  saint  Ber- 
nard (xuc  s.);  —  les  ornements  épi- 
scopaux  du  cardinal  Gousset,  etc. 

Nous  compléterons,  autant  que  pos- 
sible, notre  nomenclature  en  men- 
tionnant :  de  belles  menuiseries;  — 
les  grilles  du  chœur,  dessinées  par 
M.  Mazois,  exécutées  de  1826  à  1832 
par  MM.  Grandidier  et  Du  verger,  de 
Keims;  —  les  urnes  en  or,  contenant 
les  cœurs  des  cardinaux  de  Lorraine 
et  du  cardidal  Gousset  ;  —  de  nom- 
breuses pierres  tumulaires  dont  les 
mieux  conservées  sont  celles  du  cha- 
noine Pegorare  et  du  chanoine  Pan- 
thouf,  dans  l'enceinte  dite  du  cardi- 
nal ,  et  celle  de  Hugues  Libergier, 
architecte  de  Saint-Nicaise,  dans  l'cn- 
ceinte  de  la  chapelle  Saint-Jean. 

Saint-Remi  est  la  plus  ancienne 
des  églises  de  Reims  et  la  plus  re- 
marquable du  diocèse  après  la  ca- 
thédrale ;  son  vaisseau  est  même  plus 
beau  à  l'intérieur.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  chapelle  dédiée  à  saint  Chris- 
tophe. Le  corps  de  saint  Remi  y  ayant 
été  déposé  en  Tan  600,  elle  changea 
de  nom  et  prit  celui  de  ce  saint.  Une 
nouvelle  église  fut  bâtie  par  Tilpin  et 
Hincmar.  Airard/abbé  de  Saint-Remi, 
en  commença  une  troisième  en  1015; 
mais  son  plan,  trop  vaste,  ne  put  être 
exécuté.  L'ouvrage  commencé  fut  dé- 
moli, et  Thierry  jeta,  en  1041,  les 
fondements  de  l'église  actuelle  qui 
fut  consacrée  en  1049 ,  le  jour  de  la 
Saint  -  Michel ,  par  le  pape  Léon  IX. 
Pierre  de  Celles  bâtit  en  1 162  le  rond- 
point,  le  portail  et  les  deux  clochers. 
Sous  Jean  Canart,  en  1388,  on  cou- 
vrit de  plomb  la  toiture,  et  le  polit 
clocher  fut  construit.  Enfin ,  l'arche- 
vêque Robert  de  Lénoncourt  éleva  le 
transsept  S.  en  1481.  La  longueur  de 
l'édifice  est  de  110  met.  ;  sa  largeur 
est  de  24  met. ,  et  sa  hauteur  est  à 
peu  près  égale  à  sa  largeur. 


La  façade,  fort  large,  est  d'une  or- 
donnance tout  à  fait  particulière.  Trois 
portes  et  deux  fenêtres  forment  le 
rez-de-chaussée;  cinq  fenêtres  occu- 
pent le  premier  étage  ;  une  rose  très- 
simple,  entourée  d'arcatures,  s'ouvre 
au  deuxième  étage.  Tous  les  arcs  sont 
en  ogive,  excepté  ceux  des  clochers. 
Les  clochers  ajoutent  encore  à  la  lar- 
geur de  la  façade  :  ils  paraissent  un 
peu  plus  anciens  et  sont  couronnés  de 
flèches  en  charpente. 

La  nef,  dont  les  bas  côtés  sont  sur- 
montés de  tribunes,  date  du  xie  s.  et 
possède  des  fragments  plus  anciens. 
Les  piliers  datent  du  \*  s. ,  d'après 
M.  Viollet-le-Duc.  Les  collatéraux  et 
les  galeries  étaient  primitivement 
voûtés  en  berceau  perpendiculaire- 
ment à  la  nef.  Le  transsept  N.  pos- 
sède des  fragments  antiques.  Le  trans- 
sept S.,  du  style  ogival  flamboyant, 
est  percé  d'un  beau  portail  surmonté 
d'une  rose.  Dans  le  chœur,  toutes  les 
ouvertures  sont  en  ogive  ;  les  galeries 
sont  surmontées  d'un  triforium.  Cha- 
cune des  cinq  chapelles  absidiales 
s'ouvre  sur  le  déambulatoire  par  trois 
arcades  très-légères  d'un  bel  effet.  A 
l'extérieur  du  chœur,  on  voit  un  des 
premiers  exemples  d'arcs-boutants.  La 
partie  supérieure  du  quart  de  cercle 
est  soutenue  par  une  colonne  can- 
nelée. Dans  d'autres  parties  de  l'é- 
glise ,  surtout  à  la  façade,  on  remar- 
que d'autres  colonnes  pareillement 
cannelées. 

Les  magnifiques  vitraux  de  l'abside 
datent  du  commencement  du  xm*  s. 
Ils  sont  au  nombre  de  33,  disposés 
dans  les  1 1  fenêtres  du  clérestory.  Cha- 
que vitrail  est  divisé  en  deux  parties 
dans  le  sens  vertical  :  le  personnage 
supérieur  est  un  Bienheureux  ;  le  per- 
sonnage inférieur,  un  évêque  de 
Reims.  La  clôture  du  chœur  date  de 
la  Renaissance. 

Saint-Remi  renfermait  autrefois  de 
grandes  richesses  et  de  précieux  mo- 
numents; presque  tout  a  été  dévasté 
pendant  la  Révolution.  11  ne  restait  de 
l'ancien  mausolée  de  saint  Remi  que 
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douze  statues  représentant  les  douze 
pairs  de  France ,  et  le  groupe  du  ( 
saint;  ces  sculptures,  en  marbre 
blanc  et  d'une  belle  exécution ,  ont  ' 
fait  partie  d'un  nouveau  mausolée, 
érigé  en  1803  et  placé  dans  le  chœur, 
derrière  le  grand  autel;  le  tombeau  . 
que  l'on  voit  aujourd'hui  est  tout  à . 
fait  moderne;  il  date  de  1847.  Des' 
pavés  incrustés,  représentant  des  scè- 
nes de  l'Ancien  Testament,  des  émaux 
de  Landin ,  de  Limoges,  dix  tapisse- 
ries où  sont  retracés  divers  épisodes 
de  la  vie  de  saint  Remi ,  et  quel- 
ques tableaux ,  composent  aujour- 
d'hui, avec  ce  mausolée,  toutes  les  ri- 
chesses de  cette  belle  église,  où  se 
conservaient  autrefois  la  sainte  Am- 
poule et  le  bâton  pastoral  de  saint 
Remi. 

Au  milieu  du  xvi*  s. ,  il  existait 
à  Saint-Remi  un  usage  bizarre,  la 
procession  du  hareng.  «  Le  mercredi 
saint,  dit  M.  Géruzez,  après  les  ténè- 
bres, tout  le  clergé  de  la  cathédrale 
allait  faire  une  station  dans  l'église 
Saint-Remi.  Précédés  de  la  croix,  les 
chanoines,  rangés  sur  deux  files, 
comme  dans  les  processions  ordinai- 
res, traînaient  derrière  eux  un  hareng 
attaché  à  une  corde....  Chaque  cha- 
noine s'efforçait  de  marcher  sur  le 
hareng  de  celui  qui  le  précédait,  et 
n'oubliait  rien  pour  empêcher  celui 
qui  le  suivait  de  marcher  sur  le  sien.» 

Saint- Jacques  date  de  la  fin  du 
xii-  s.  ;  on  y  reconnaît  quatre  épo- 
ques. Le  chœur,  élevé  en  1548,  appar- 
tient à  la  Renaissance.  Le  campanile 
n'est  pas  sans  mérite.  On  remarque 
près  de  la  voûte,  entre  le  chœur  et  la 
nef,  un  crucifix,  de  Pierre  Jacques, 
sculpteur  rémois  du  temps  d'Henri  IV; 
ce  crucifix  est  regardé  comme  un  cher- 
d'œuvre  au  point  de  vue  du  dessin 
anatomique.  On  voit  aussi  dans  la 
même  église  un  tableau,  le  Mystère 
de  la  Sainte  Trinité,  qui  passe  pour 
être  une  œuvre  du  Guide. 

Saint-Maurice  possède  quelques 
tableaux  estimés,  entre  autres  une 
Sativité,  par  Tisserant ,  et  une  Ré- 


surrection de  Lazare,  par  Jean-Bap- 
tiste Corneille.  Le  portail  de  cette 
église ,  qui  datait  de  l'époque  ro- 
mane, vient  d'être  reconstruit.  La 
chapelle  de  la  Vierge,  du  style  ogival 
fleuri,  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
les  connaisseurs.  Dans  la  muraille,  à 
l'extrémité  du  bas  côté  g.,  est  enchâs- 
sée une  croix  grecque  en  pierre,  que 
l'on  considère  comme  de  la  même 
époque  que  le  portail  primitif;  elle 
porte  cette  inscription  : 

HIC  JACET  ARMAND!  MATER ,  M  ATER 
TERRA,  NEPTIS. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  deux 
églises  nouvelles  :  Saint-Thomas,  cha- 
pelle du  style  ogival  élevée  dans  le 
faubourg  de  Laon,  aux  frais  du  car- 
dinal Gousset,  et  Saint-André,  grande 
église  du  style  roman,  dans  le  fau- 
bourg Cérès. 

Saint-Nicaise,  délicieuse  église  bâtie 
au  xiii*  s.  par  Libergier,  était  un  des 
plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  l'ère  ogi- 
vale. Elle  a  été  détruite  pendant  la 
Révolution. 


Le  palais  archiépiscopal  (à  dr. 

de  la  cathédrale) ,  commencé  par 
Guillaume  Briçonnet,  en  1498,  achevé, 
an  1509,  par  Robert  de  Lénoncourt, 
reconstruit  en  partie  par  le  car- 
dinal Le  Tellier  (Charles-Maurice), 
en  1675,  fut  transformé  en  palais  de 
justice  pendant,  la  Révolution,  et 
rendu  à  sa  première  destination  en 
janvier  1825.  Au  haut  du  perron  est 
une  vaste  salle  dont  les  croisées,  ter- 
minées en  ogive,  sont  garnies  de  vi- 
traux coloriés.  On  y  voit  une  immense 
cheminée  dans  le  gofttdu  xvcs.,  seize 
médaillon  <  représentant  des  archevê- 
ques de  Reims,  dans  une  riche  den- 
telure au-dessus  de  la  corniche,  et  les 
portraits  de  quatorze  rois.  Rien  de 
plus  harmonieux  que  la  décoration 
de  cette  salle  où  se  servait  le  festin 
royal,  à  l'époque  des  sacres.  Ciuq 
autres  vastes  pièces,  au  rez-de- 
chaussée,  composaient  l'appartement 
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du  roi;  elles  sont  encore,  malgré 
quelques  dégradations,  d'une  beauté 
et  d'une  richesse  remarquables.  Une 
d'elles  est  affectée  aux  séances  de 
l'Académie  de  Reims.  On  admire,  dans 
la  chambre  à  coucher,  un  grand  ta- 
bleau allégorique,  représentant  V Al- 
liance de  la  Religion,  de  la  Royauté 
et  de  la  Justice,  figurées  par  des 
anges.  Le  célèbre  Gosse  a  peint  la 
plupart  des  portraits  et  des  tableaux 
qui  ornent  le  palais  archiépiscopal. 
La  chapelle,  à  deux  étages,  qui  avait 
servi  de  maison  d'arrêt  pendant  la 
Révolution,  remonte  à  l'an  1230  en- 
viron, d'après  M.  Viollet-le- Duc  : 
«  Son  rez-de-chaussée,  dit-il,  est  con- 
struit avec  une  grande  simplicité, 
tandis  que  le  premier  étage  est  ri- 
chement décoré  à  l'intérieur  par  de 
fines  sculptures.  Suivant  le  mode  de 
construction  adopté  en  Champagne, 
les  piles  forment  saillie  à  l'intérieur, 
de  façon  à  diminuer,  à  l'extérieur,  la 
saillie  des  contre-forts  ;  ces  piles,  iso- 
lées de  la  muraille  jusqu'à  4  mèt.  du 
pavé,  donnent  un  étroit  bas  côté  au- 
tour de  la  chapelle  et  produisent  un 
charmant  effet.  Les  murs  sont  décorés 
d'une  arcature  posée  sur  un  banc  con- 
tinu, et  les  fenêtres  ouvertes  au-dessus 
de  cette  arcature  sont  sans  meneaux.  » 
La  nef  comprend  4  travées  ;  le  chœur 
forme  un  demi-décagone.  «  A  côté  de 
Notre-Dame  de  Reims,  la  chapelle  de 
l'archevêché  paraît  encore  une  des 
meilleures  conceptions  du  xnr*  s.  » 

L'hôtel  de  ville,  un  des  édifices 
les  plus  remarquables  de  Reims,  fut 
commencé  le  18  juin  1627,  continué 
en  1823,  après  une  longue  interrup- 
tion des  travaux,  et  terminé  en  1825. 
H  se  compose  d'un  corps  principal  de 
bâtiment,  dont  les  ailes  sont  appuyées 
à  deux  pavillons  larges,  à  deux  étages. 
Soixante-huit  colonnes,  soit  d'ordre 
corinthien ,  soit  d'ordre  dorique  ou 
ionique,  ornent  la  façade.  Au-dessus 
du  vestibule,  dont  la  colonnade  est 
d'ordre  dorique,  règne  un  balcon  en 
pierre;  plus  haut,  est  placée  dans  le 
fronton,  entre  deux  colonnes  torses, 

VOSGES. 


une  statue  équestre  de  Louis  XII  F, 
surmontée  de  l'écusson  et  de  la  cou- 
ronne de  France.  Cette  statue,  sculp- 
tée par  M.  Milhomme,  remplace,  de- 
puis 1818,  celle  qui  avait  été  brisée 
le  13  août  1793.  Au-dessus  du  fron- 
ton ,  s'élève,  à  une  grande  hauteur, 
un  élégant  campanile.  L'horloge  qu'il 
renferme  a  été  exécutée  par  les  élè- 
ves de  l'École  des  arts  et  métiers  de 
Châlons. 

Nous  mentionnerons,  parmi  les  au- 
tres édifices  publics  dignes  de  quel- 
que attention  ;  —  le  palais  de  justice, 
monument  d'ordre  dorique,  terminé 
en  1845;  —  le  marché  couvert ,  con- 
struit en  1840  d'après  les  dessins  de 
MM.  Durand  et  Brunette,  architectes 
de  la  ville;  —  les  abattoirs  publics, 
bâtis  en  1838  sur  les  plans  de  M.  Du- 
rand ;  —  un  théâtre  monumental,  ac- 
tuellement en  construction  à  côté  du 
palais  de  justice;  —  un  cirque  terminé 
en  1866,  sur  les  promenades. 

Maisons  particulière». 

La  maison  des  Musiciens  (rue 
de  Tambour) ,  le  plus  intéressant  des 
édifices  civils  de  Reims,  a  conservé 
intact  son  premier  étage  sur  la  voie 
publique,  a  La  façade  offre,  dit  M.  de 
Barthélémy,  quatre  fenêtres  hautes  et 
larges  avec  cinq  niches  dans  les  tru  • 
meaux  ;  ces  niches  sont  décorées  de 
figures  de  musiciens  assis,  plus  gran- 
des que  nature  :  le  premier  musicien, 
en  commençant  par  la  g. ,  joue  du  tam- 
bour et  d'une  sorte  de  clarinette,  le 
second  joue  de  la  cornemuse,  le  troi- 
sième (celui  du  milieu)  tenait  un  fau- 
con sur  le  poing;  le  quatrième  joue 
de  la  harpe  et  le  cinquième  du  vio-  . 
Ion  ;  ce  dernier  est  coiffé  d'un  chapel 
de  fleurs.  Cette  maison  appartenait 
peut-être  à  la  confrérie  des  méné- 
triers de  Reims  qui,  au  xm*  s.,  jouis- 
sait d'une  certaine  réputation,  non- 
seulement  en  Champagne,  mais  encore 
dans  tout  le  nord.  La  construction  en 
est  simple,  l'ornementation  riche  ;  les 
ligures  sont  du  meilleur  style  cham- 
penois. » 
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Sur  la  place  des  Marchés,  on  re- 
marque aussi,  parmi  plusieurs  autres, 
une  maison  du  xv*  s.,  dont  la  belle 
façade,  en  bois,  est  suspendue  en  en- 
corbellement sur  cinq  fortes  potences 
sculptées.  Des  croisées  couronnées 
d'accolades  à  crochets  l'éclairent  sur 
la  rue  et  sur  le  côté. 

Nous  citerons  encore  :  une  maison 
de  la  Renaissance,  rue  du  Marc,  n°  1 
(belles  façades  sur  la  cour,  avec  sculp- 
tures et  bas-reliefs)  ;  —une autre  mai- 
son du  xvic  s.,  rue  de  l'Arbalète  (deux 
statues  appelées  par  les  Rémois  Adam 
et  Ève)\  —  Yhôtel  du  Montlaurent 
(rue  du  Barbâtre)  ,  édifice  très  re- 
marquable) du  xvie  s.;  —  une  Mai- 
son du  xiv*  s.,  près  de  celle  des  Mu- 
siciens, etc.,  etc. 

Près  de  la  place  Godinot(rue  Saint- 
Picrre-les-Dames,  n°  6),  il  reste,  des 
constructions  de  l'abbaye  de  Saint 
Pierre-aux-Nonnains  (ordre  de  Fon 
tevrault),  un  pavillan  construit  avec 
un  luxe  vraiment  royal,  par  Renée  de 
Lorraine,  parente  de  Marie  Stuart,  ab- 
besse  en  1542.  On  remarque  aussi  les 
bâtiments  de  l'ancienne  Université, 
construits  à  la  même  époque  par  le 
cardinal  de  Lorraine;  Yhôtel  de 
Joyeuse,  sur  la  place  de  l'Hôtel-dc- 
Ville,  et  Yhôtel  de  Chevreuse,  rue  de 
Gueux. 

Enfin  plusieurs  maisons,  sans  avoir 
en  elles-mêmes  rien  de  remarquable, 
fixent  l'attention  des  curieux  par  des 
inscriptions  destinées  à  perpétuer  d'in- 
téressants souvenirs. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne 
maison  du  Long-Y  élu,  rue  de  Cérès, 
on  lit  :  «Jean-Baptiste  Colbert,  minis- 
tre d'État  sous  Louis  XIV,  est  né  dans 
cette  maison,  le  29  août  1619.  » 

Une  autre  inscription  se  voit  sur  la 
porte  de  Yhôtel  de  la  Maison-Rouge , 
près  de  la  cathédrale  :  «  L'an  1429, 
au  sacre  de  Charles  VII,  dans  cette 
hôtellerie,  nommée  alors  Y  Ane  Rayé, 
le  père  et  la  mère  de  Jeanne  d'Arc 
ont  été  logés  et  défrayés  par  le  con- 
seil de  la  ville.  >»  La  dépense,  dit 
M.  Géiuzez,  s'éleva  à  24  livres  parisis. 


Instruction  publique.  —  Société» 
savantes. 

Reims  eut  autrefois  une  université 
composée  des  quatre  facultés  :  théolo- 
gie, droit,  médecine  et  arts.  Le  cardi- 
nal Charles  de  Lorraine  en  avait  été 
le  fondateur.  Les  anciennes  écoles  de 
cette  ville  jouirent  longtemps  d'une 
grande  renommée;  on  cite,  parmi 
leurs  mattres  les  plus  célèbres,  Ger- 
bert,  qui  introduisit  en  Europe  l'a- 
rithmétique des  Arabes  ;  il  fut  nommé 
archevêque  de  Reims  en  991,  puis 
élu  pape  en  999,  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II.  Parmi  les  disciples  de 
l'université  rémoise,  se  distinguèrent 
le  roi  Robert,  fils  de  Hugues  Capet, 
et  saint  Bruno. 

Aujourd'hui  Reims  possède  :  un  ly- 
cée ;  une  faculté  de  médecine;  une  école 
primaire  supérieure;  un  cours  de  chi- 
mie et  un  cours  de  dessin,  à  l 'hôtel 
de  ville  ;  des  écoles  primaires  pour 
les  garçons  et  pour  les  jeunes  filles. 

V Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Reims,  constituée 
en  vertu  d'un  arrêté  ministériel,  du 
6  décembre  1841,  a  pour  but  de  tra- 
vailler au  développement  des  scien- 
ces, des  arts  et  des  belles-lettres,  et 
surtout  de  recueillir  et  de  publier  les 
matériaux  qui  peuvent  servir  à  l'his- 
toire du  pays.  Elle  se  compose  de 
trente  membres  titulaires,  de  dix  as- 
sociés résidants  et  de  membres  hono- 
raires et  correspondants  dont  le  nom- 
bre est  indéterminé. 

Les  autres  sociétés  savantes  de 
Reims  sont  :  un  comité  d'archéolo- 
gie, une  Société  des  Amis  des  beaux- 
arts,  un  cercle  littéraire  et  le  cercle 
pharmaceutique  de  la  Marne;  mais, 
depuis  une  dizaine  d'années,  ces  socié- 
tés n'existent  plus  guère  que  de  nom. 

Institutions  de  prévoyance  et  de 
charité. 

L  hôtel-Dieu  fut  fondé  en  848  par 
l'archevêque  Hincmar,  qui  le  dota  ri- 
chement et  pourvut  avec  abondance 
aux  besoins  des  malades.  Transféré 
eu  1827  dans  les  bâtiments  de  l'abbaye 
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de  Saint-Remi  (chapelle  remarqua- 
ble), il  peut  passer  aujourd'hui  pour 
un  des  plus  beaux  établissements  de 
ce  genre.  Les  lits,  partagés  égale- 
ment entre  les  malades  des  deux 
sexes,  sont  au  nombre  de  3*24  ;  ils 
occupent  13  salles  dont  6  sont  des- 
tinées aux  hommes  et  7  réservées  aux 
femmes. 

L'hôpital  général,  établi  dans  l'an- 
cienne maison  des  Jésuites,  contient 
367  lits,  savoir  :  75  affectés  aux  hom- 
mes, 95  aux  femmes,  80  aux  garçons, 
87  aux  filles ,  30  aux  orphelins,  gar- 
çons et  filles.  Un  ecclésiastique  des- 
sert la  chapelle  et  instruit  les  enfants. 
On  remarque,  à  l'hôpital  général, 
le  réfectoire  tel  qu'il  était  avec  ses 
tableaux,  lorsque  les  Jésuites  quittè- 
rent cette  maison  en  1 762 ,  et  la  lin- 
gerie ,  ancienne  bibliothèque  des  re- 
ligieux, dont  la  boiserie  est  belle, 
quoique  un  peu  surchargée  de  sculp- 
tures. 

L'hôpital  Sain t-Marcoul,  destiné 
à  recevoir  les  personnes  des  deux 
sexes  atteintes  de  maladies  scrofuleu- 
ses,  date  de  l'an  1650  environ.  Il  fut 
agrandi  en  1651,  par  Henri  de  Mau- 
pas,  abbé  de  Saint-Denis.  L'abbé  Go- 
dinota  été  l'un  de  ses  principaux  bien- 
faiteurs. 

Béthléem  est  un  établissement 
fondé,  en  1837,  le  jour  de  Noël,  par 
l'abbé  Charlier,dans  le  but  de  recueil- 
lir les  enfants  abandonnés  ou  détenus; 
de  leur  donner  une  éducation  morale 
et  religieuse,  une  instruction  intel- 
lectuelle et  industrielle  en  rapport 
avec  leur  position  dans  la  société  ;  de 
les  habituer,  dès  leur  bas  âge,  au 
travail,  à  l'ordre,  à  l'économie,  à  la 
pratique  des  devoirs  religieux,  mo- 
raux et  civils  ;  d'en  faire  de  bons 
citoyens,  d'honnêtes  et  laborieux  ou- 
vriers dans  toutes  les  professions.  Bé- 
tbléem  est  sous  la  direction  d'une  so- 
ciété civile  et  bienfaisante,  composée 
d'un  grand  nombre  d'actionnaires. 

La  maison  de  retraite,  ouverte  en 
1865,  dans  la  rue  Simon,  en  face  de 
l'hôtel-Dieu,  donne  asile  aux  petits 


rentiers,  moyennant  une  pension  an- 
nuelle dont  le  minimum  est  fixé  à 
400  fr.  —  Les  institutions  charitables 
ne  manquent  pas  à  Reims;  on  y  comp- 
te :  une  Œuvre  de  la  miséricorde,  une 
Société  de  charité  maternelle,  quatre 
Conférences  de  Saint  -  Vincent  de 
Paul,  un  Bureau  de  bienfaisance,  des 
Salles  d*asiles,  des  Crèclies,  etc.  Ajou- 
tons à  cette  énumération,  comme  in- 
stitutions 4*ï  prévoyance,  une  caisse 
d'épargne  et  un  grand  nombre  de  so- 
ciétés mutuelles  d'ouvriers. 

Musée.  —  Collections  d'objets  d'art 
ou  de  sciences. 

Le  musée  de  Reims  n'est  pas  riche; 
cependant  il  renferme  encore  assez 
d'oeuvres  intéressantes  pour  que  les 
curieux  et  môme  les  connaisseurs 
n'aient  point  à  regretter  d'y  avoir  fait 
une  visite.  On  y  compte  environ  150 
tableaux  provenant,  quelques-uns  de 
l'ancien  musée,  les  autres  de  dons 
faits  par  le  Gouvernement  ou  par  des 
habitants  de  Reims.  L'ancien  musée 
possédait  une  quarantaine  de  toiles 
de  grands  maîtres  dont  la  plupart 
avaient  été  enlevées  aux  églises  et 
aux  couvents  ;  les  unes  furent  resti- 
tuées, d'autres  furent  données  ou  vo- 
lées; le  reste  eut  à  souffrir  de  la 
négligence  et  de  l'incurie  de  l'admi- 
nistration, jusqu'au  jour  où  le  nou- 
veau musée  fut  ouvert  dans  les  bâ- 
timents de  l'hôtel  de  ville. 

Parmi  les  anciens  tableaux,  on  re- 
marque un  Ensevelissement  de  Jésus- 
,  Christ  ,  de  Van  Mol;  —  un  Louis  te 
Grand,  attribué  à  Lebrun;  —  les  Aveugles 
de  Jéricho, .attribué  au  Poussin;  —  Saint 
Jean-Baptiste  dans  le  désert,  par  Hélart  ; 
—  un  portrait  de  Pierre  Rainssant,  par 
Mignard;  —  une  Sainte  Face,  joli  petit 
tableau  peint  sur  cuivre,  attribué  &  J.  B. 
Franck;  —  le  jetit  Rieur,  attribué  à 
François  Miéris;  —  une  série  d'esquisses, 
composée  de  15  têtes,  attribuée  à  Hol- 
bein;  —  V Amour  et  VEspérance,  par 
Jacques  Jordaens;  —  un  portrait  de  Rem- 
brandt, peint  par  lui-même;  —  la  Pré- 
sentation au  temple,  esquisse  de  Jouve- 
net  ;  —  un  paysage,  par  Paul  Bril  ;  —  les 
deux  charmants  paysages  de  Hackert; 
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—  une  tête  d'enfant,  sur  bois,  par  Rubens; 

—  une  Annonciation,  esquisse  sur  cuivre, 
par  Rubens;  —  un  paysage,  sur  bois,  par 
Paul  Bril;  —  le  comte  d'Asfeld,  par  J.  B. 
Vanloo;  —  un  portrait  aVAdrienne  Le- 
couvreur ,  par  Coypel  ;  —  huit  émaux  de 
Laudin  de  Limoges,  représentant  les  Si- 
bylles ;  —  une  Adoration  des  bergers,  par 
Murillo,  etc.,  etc. 

Plusieurs  toiles  distinguées  figurent 
parmi  les  tableaux  modernes.  Nous  men- 
'tionnerons  une  toile  gigantesque  de  Ré- 
mond  :  Ê'ie  au  Mont-Carmel  ;—  V Amende 
honorable  du  comte  de  Toulouse,  par  Gué; 

—  le  Baptême  de  Clovis,par  Allaux;  — 
les  échevins  rémois  devant  saint  Louis, 
par  M.  Herbe,  artiste  rémois;  —  une  Vue 
de  Strasbourg y  par  M.  Pernot. 

Nous  ajouterons  à  cette  énumération, 
pour  la  compléter  ;  —  une  Vue  de  Reims 
au  xiv*  s  —  plusieurs  portraitsde  Rémois 
illustres;  —  des  toiles  de  Depertbes  et  de 
Germain,  peintres  rémois;  —  les  bustes  de 
Linguet,  de  Colbert,de  Rogier,du  maréchal 
Drouet;  —  Y  Adoration  de»  Bergers,  groupe 
remarquable, attribué,  à  tort  peut-être,  aux 
frères  Jacques,  sculpteurs  rémois  du 
•  xvi*  s.;  —  enfin,  une  collection  de  dessins 
au  nombre  desquels  se  trouvent  ceux  du 
rémois  G.  Baussonnet. 

On  a  réuni  au  musée  une  collection 
d'armures,  de  sceaux  et  de  curiosités 
du  moyen  âge,  et  une  suite  d'anti- 
quités gallo-romaines  que  de  nouvel- 
les découvertes  enrichissent  tous  les 
jours.  Parmi  ces  antiquités,  nous  de- 
vons signaler  surtout  le  cénotaphe 
de  Jovinus,  qui  se  trouvait  autrefois 
à  la  cathédrale,  et  précédemment  à 
Saint-Nicaise.  Il  porte  l'inscription 
suivante  : 

PL.  VAL.  10VIN0.  REM.  COS.  AB.  V.  C  A. 
CIOCXX. 

Sa  longueur  est  de  2  mèt.  78  cent.; 
il  a  1  mèt.  50  cent,  de  largeur  et  autant 
de  profondeur.  Le  bas-relief  représente 
une  chasse  aux  lions  :  il  se  compose 
de  onze  personnages  (huit  en  relief  et 
trois  dans  le  lointain) ,  de  trois  che- 
vaux, d'un  lion  et  de  quatre  bêtes  de 
chasse.  Ce  monument,  dont  le  travail 
est  admirable,  renfermait,  lorsqu'on 
l'ouvrit  en  le  déplaçant,  quelques  cen- 
dres, un  objet  qui  avait  la  forme  d'un 


pain,  un  vase  et  deux  restes  de  bot- 
tines. 

Le  musée  est  ouvert  au  public  le 
jeudi  et  le  dimanche. 

La  Bibliothèque  publique,  le  Ca- 
binet des  archives  municipales,  le  Mc- 
daillier  sont,  de  même  que  le  Musée, 
établis  dans  les  bâtiments  de  l'hôtel 
de  ville.  Le  public  y  est  admis  tous 
lesjours  de  la  semaine,  de  10  h.  à  4  h., 
excepté  le  lundi.  L'origine  de  la  bi- 
bliothèque de  Reims  est  commune  à 
presque  toutes  les  bibliothèques  de 
province  :  les  livres  qu'elle  possède 
proviennent,  en  effet,  pour  la  plu- 
part, du  chapitre  de  la  cathédrale  et 
des  couvents  de  la  ville  supprimés  à 
l'époque  de  la  Révolution.  Ce  pré- 
cieux noyau  a  été  depuis  constam- 
ment augmenté.  La  bibliothèque  de 
Reims  se  compose  aujourd'hui  de 
plus  de  60000  vol.  et  de  1500  manu- 
scrits. Pour  donner  un  aperçu  de  cette 
belle  collection,  nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  reproduire  l'é- 
numération  suivante  rédigée  par  un 
homme  érudit  et  compétent,  M.  Brls- 
sart-Binet,  libraire  de  Reims. 

Ce  dépôt,  dont  l'importance  n'est  pas 
assez  appréciée,  dit  M.  Brissart-Binet, 
contient,  entre  autres  richesses  interdites 
à  la  plupart  des  bibliothèques  particu- 
lières, un  grand  nombre  de  vastes  collec- 
tions de  premier  ordre  et  d'ouvrages  de 
luxe,  anciens  et  modernes,  tels  que  les 
Bibles  polyglottes,  les  recueils  des  Con- 
ciles, des  Pères  de  l'Eglise,  des  historiens 
de  France,  les  Encyclopédies;  les  Bibles 
de  Rob.  Estienne,  de  Mortier  et  de  Defer; 
le  Cabinet  du  roi,  présent  de  Louis  XIV  à 
l'archevêque  le  Tellier;  les  galeries  de 
Crozat,  du  Luxembourg,  de*  Versailles  et 
de  Florence  ;  les  recueils  d'académies,  de 
journaux  et  de  gazettes  rares  du  xvn*  et 
du  xvi il*  s  ;  la  description  de  l'Egypte,  le 
Piranési,  la  description  des  vitraux  de 
Bourges,  la  collection  des  mémoires  et  des 
documents  inédits  sur  l'histoire  de  France  ;  * 
les  grands  ouvrages  illustrés,  les  atlas 
coloriés  d'histoire  naturelle  et  d'archéolo- 
gie: Duhamel,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Re- 
douté, de  Candolle,  le  P.  Anselme,  d'Ho- 
zier;  les  statistiques  publiées  par  les 
ministères,  Gall,  Spurzheim,  Cruveilhier. 
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Bourgery  et  Jacob,  en  format  in-folio  raax. 
atlantique  ;  les  ordonnances  des  rois  de 
France,  les  répertoires  de  jurisprudence, 
la  collection  des  Fœdera  de  Rymer,  la  Pa- 
léographie universelle  de  M.  Silvestre,  les 
peintures  de  manuscrits  de  M.  de  Bas  tard, 
le  produit  le  plus  splendide  de  l'art  mo- 
derne, etc.,  etc.; 

Une  notable  quantité  d'incunables; 

Une  multitude  d'éditions  des  Aides,  des 
Gryphe,  des  Estienne,  des  Vascosan,  des 
Elzevirs,  des  Blaen,  des  Froben,  des  Jean 
de  Tournes,  des  Plantin,  des  Didot,  des 
Crapelet,  etc.,  etc.; 

Des  reliures  de  Groslier,  Padeloup, 
Mayolet,  Courte  val,  Simier,  Derome  et 
Payne,  etc.;  un  grand  nombre  de  volumes 
revêtus  d'une  riche  enveloppe,  estam- 
pillés aux  armes  de  leurs  premiers  pro- 
priétaires, dont  plusieurs  furent  de  hauts 
et  puissants  personnages. 

Parmi  les  livres  d'une  valeur  tout  à  fait 
hors  ligne  par  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent,  par  leur  splendide 
exécution,  ou  par  leur  insigne  rareté, 
nous  citerons  :  Hipp.  Salviani  aquatilium 
animait  um  historia.  /totna?,  1554,  in-folio, 
enrichi  d'une  reliure  à  mosaïque,  compar- 
timents, fleurons  et  fers  froids;  un  JVo- 
vum  Testamentum,  de  R.  Estienne,  1550; 
deux  magnifiques  ouvrages  provenant  du 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  dont  ils 
portent,  sur  les  plats,  les  armes,  l'em- 
blème et  la  devise;  un  superbe  Denys 
d'Halicarnasse,  de  R.  Estienne,  1548;  le 
Volage  et  pèlerinage  de  la  cité  saincte  de 
Jérusalem  (par  Breydenbach),  orné  d'une 
reliure  exquise;  un  Livre  d'heures,  pieuse 
et  inestimable  relique  donnée  par  Marie 
Stuart,  lors  de  son  passage  à  Reims,  à 
madame  sa  tante,  Renée  de  Lorraine,  ab- 
besse  de  Saint-Pierre-les-Danes,  volume 
qui  porte  sur  les  plats,  d'un  côté,  les 
armes  de  France  et  d'Écosse,  de  l'autre, 
l'emblème  et  la  devise  de  François  II;  un 
Homère  de  1488,  à  toutes  «marges -,  un 
-  Annaeus  Florus  de  1470  ;  un  Salluste  de  la 
même  date;  un  Boèce  de  1485;  un  des 
vingt- quatre  exemplaires  authentiqués 
par  ordre  de  Pie  IV,  de  la  première  édition 
du  Concile  de  Trente  ;  une  Léjende  dorée 
de  1483;  un  Pline  de  1496;  un  Nie.  de 
Lyra,  S  vol.  sur  peau  vélin  avec  vignettes 
et  encadrements  coloriés,  rehaussés  d'or; 
la  Mer  des  histoires,  1488  ;  un  Sabellicus 
de  1489,  superbement  relié  et  qui  a  appar- 
tenu au  célèbre  Groslier,  dont  il  porte  la 
signature;  un  Pastoral  de  saint  Grégoire, 
datant  des  premières  années  de  l'impri- 
merie; un  Ovide  de  1732,  avec  les  gravures 


de  Picart;  un  Vita  Christi,  très -rare 
volume,  imprimé  en  gros  caractères  go- 
thiques, avec  gravures  sur  bois  dans  le 
texte;  les  Fêtes  à  l'occasion  du  mariage 
du  Dauphin,  exemplaire  relié  avec  un 
luxe  vraiment  royal. 

Dans  une  montre  établie  au  milieu.de 
la  grande  salle,  sont  exposées  toutes  les 
curiosités  bibliographiques,  les  rarissimes 
plaquettes,  les  petits  volumes  introu- 
vables, les  facéties  renommées,  les  com- 
pendienx  traités  pour  ou  contre  les 
femmes,  les  Cazins,  les  histoires  panta- 
gruéliques ou  les  mystérieux  anas,  en  un 
mot,  toutes  les  friandises  littéraires  de 
haut  goût,  inconnues  aux  vulgaires  lettrés 
et  qui  allèchent  si  fort  la  convoitise  des 
bibliophiles. 

Les  manuscrits  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 1500.  Nous  signalerons,  parmi  les 
textes  les  plus  précieux  :  YExjtositio  in 
jtsalmos,  manuscrit  du  vne  s.,  donné  par 
Adalbéron  à  l'église  de  Reims;  une  Vos- 
mographie  de  Pomponius  Mêla  et  d*Éthi- 
cus,  écrite  à  Constance  et  provenant  du 
cardinal  Guil.  Fillasire,  qui  en  écrivit  de 
sa  main  la  préface  vers  1410,  manuscrit 
qui  fut  l'objet  de  plusieurs  savantes  disser- 
tations; les  Sancta  IV  Evangelia,  do  ixa  s., 
sur  vélin  purpurin  à  lettres  d'argent  et  à 
initiales  d'or,  manuscrit  qui,  si  l'on  en 
croit  la  tradition,  a  apparteau  à  Charles 
le  Chauve;  un  Évangile  enrichi  de  vi- 
gnettes et  de  canons  dans  le  style  byzan- 
tin, et  provenant  d'Hincmar;  la  Somme 
du  roi  Philippe  le  Hardi,  avec  riches 
vignettes  et  encadrements  du  xiv*  s.;  un 
livre  d'hewes  à  encadrements  rehaussés 
d'or,  provenant  du  duc  d'Alençon  ;  une 
traduction  de  Quinte-Curce,  ornée  de  mi- 
niatures des  plus  curieuses;  une  Bible 
du  xiii"  s.,  écrite  en  caractères  minus- 
cules et  qui  porte  la  signature  de  l'ar- 
chevêque Guy  de  Roye;  le  fameux  Évan- 
géliaire  slavon ,  connu  sous  le  nom  de 
Texte  du  sacre,  sur  lequel  les  rois  prê- 
taient serment,  manuscrit  d'une  renom- 
mée européenne,  et  dont  l'origine  a  si 
fort  exercé  l'érudition  des  savants  con- 
temporains ;  plusieurs  missels  somptueu- 
sement enluminés  ;  un  manuscrit  grec  du 
xvi*  s.,  contenant  un  traité  inédit  d'A- 
nastase,  écrit  de  la  main  du  fameux  cal- 
ligraphe  Constantin  Paléocappas,  et  qui 
provient  du  cardinal  de  Lorraine  ;  la  belle 
Bible  d'Hincmar,  2  vol.  in-folio;  un  Flo- 
doard  du  xm*  s.;  un  Psalterium  tripar- 
tilum  du  x«  s.,  écrit  sur  trois  colonnes; 
enfin  le  rival  du  fameux  manuscrit  de 
Rouen,  le  monumental  Graduel  de  saint 
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Nicaise,  d'une  célébrité  populaire  à  Reims 
et  dont  les  étrangers  ne  manquent  jamais 
de  solliciter  l'exhibition. 

Dans  un  cabinet  attenant  à  la  salle 
d'histoire,  sont  classés  tous  les  ouvrages, 
imprimés  et  manuscrits,  ayant  trait  à  la 
monographiede  Reims.  On  y  peut  étudier 
l'histoire  locale  dans  les  travaux  de  Mar- 
lot,  Lacourt,  Cequault,  l'annaliste  du 
chapitre  ;  Rogier,  l'historien  de  la  bour- 
geoisie et  des  institutions  civiles  ;  Bidet, 
René  Bourgeois,  Dallier,  Pussot,  dom 
Chastelain,  etc.,  etc. 

On  trouve  dans  le  chartrier  une 
collection  de  titres  de  la  ville  depuis 
le  xme  s.,  un  nombre  considérable 
de  chartes  et  de  diplômes  des  arche- 
vêques de  Reims ,  des  comtes  de 
Champagne,  de  Grandpré,  de  Rethel 
et  de  Roucy;  une  série  de  lettres  des 
rois  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis XI, 
Louis  XII,  Henri  IV,  Henri  VI  d'An- 
gleterre, de  Jean  de  Bourgogne,  du 
duc  de  Bedford,  de  Colbert,  du  mar- 
quis de  la  Vieuville,  du  grand  Condé, 
du  savant  Bergier;  des  bulles  de  divers 
papes  ;  des  diplômes  de  Hugues  Ca- 
pet,  de  Philippe  le  Bel ,  d'Henri  III 
d'Allemagne  ;*  un  ensemble  presque 
complet  des  sceaux  des  archevêques 
de  Reims. 

C'est  au  cabinet  des  Jésuites  que  le 
médaillier  doit  son  premier  fonds; 
on  y  remarque  une  série  de  médail- 1 
les  consulaires  et  impériales,  la  col- 
lection des  rois  de  France  et  diverses 
suites  de  médailles  anciennes  et  mo- 
dernes et  de  monnaies  du  moyen 
âge. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  le 
musée  de  l'école  de  médecine ,  établi 
à  l'hôtel-Dieu  et  ouvert  au  public  le 
dimanche,  de  2  h.  à  4  h. 

Parmi  les  monuments  de  Reims  qui 
remontent  au  temps  des  Romains, 
le  plus  remarquable  est  la  porte  de 
Mars.  Cet  arc  triomphal  fut  élevé,  sui- 
vant l'opinion  la  plus  accréditée,  par 
les  Rémois  en  l'honneur  de  César  et 
d'Auguste,  lorsque  Agrippa,  gouver- 
verneur  des  Gaules,  fit  faire  les  grands 
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chemins  qui  traversaient  leur  ville. 
On  lui  donna  le  nom  de  Mars,  à  cause 
d'un  temple  situé  dans  son  voisinage 
et  dédié  à  ce  dieu.  En  1544,  une  nou- 
velle porte  ayant  été  ouverte,  il  fut 
enfoui  dans  'les  remparts  ;  plusieurs 
fois  il  disparut  sous  les  décombres  ; 
une  partie  en  fut  déblayée  en  1812. 
L'administration  locale  a  reçu,  il  y  a 
quelques  années,  du  ministre  d'État 
une  subvention  qu'elle  a  employée  à 
consolider  le  monument,  à  l'isoler  et 
à  dégager  le  côté  engagé  dans  les 
remparts.  La  façade  se  compose  de 
trois  arcades  et  de  huit  colonnes 
d'ordre  corinthien.  Sous  l'arcade 
centrale,  qui  est  plus  grande  que 
les  deux  autres,  étaient  représen- 
tés, dans  autant  de  cadres,  les  douze 
mois  de  l'année;  cinq  de  ces  cadres 
ont  été  détruits.  A  la  voûte  de  l'une 
des  petites  arcades,  appelée  arcade 
de  Rémus,  se  voient  Rémus  et  Ro- 
mulus  sous  une  louve  ;  à  leurs  côtés 
sont  debout  Faustulus  et  Acca  Lau- 
rentia.  Des  rosaces,  entourées  de  tro- 
phées d'armes,  environnent  le  cadre 
où  est  représentée  cette  scène.  Trois 
personnages  composent  le  sujet  de  la 
troisième  arcade:  Léda,  Jupiter  mé- 
tamorphosé en  cygne  et  l'Amour  des- 
cendant du  ciel. 

Une  mosaïque  très-remarquable, 
partagée  en  35  médaillons  ou  tableaux 
représentant  des  animaux  et  des  gla- 
diateurs, a  été  découverte  sur  les 
promenades  (V.  ci-dessous)  en  1860. 
Elle  ail  mèt.  de  longueur  sur  8  mèt. 
de  largeur. 

On  appelait  mont  d'Arène  une 
assez  vaste  enceinte,  située  à  g.,  sur 
le  bord  delà  grande  route  de  Reims 
à  Laon ,  à  700  ou  800  pas  de  l  are 
de  triomphe  que  nous  venons  de 
décrire.  Cette  enceinte,  de  forme 
ovale,  mesurait  190  pas  de  longueur 
sur  100  de  largeur  environ.  L'opinion 
générale  est  que  cette  arène,  affectée 
aux  courses,  à  la  lutte,  au  pugilat, 
aux  combats  d'animaux,  etc.,  fut 
construite  lorsque  César  vint  à  Reims, 
et  que  des  jeux  y  furent  célébrés  en 
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haute  de  3  mèt.  65  cent.,  a  été  coulée 
dans  les  ateliers  de  M.  Cartelier. 
Le  piédestal  et  les  marches  qui  l'cn- 
tourent  sont  en  marhre  blanc  d'Ita- 
lie; aux  deux  côtés  du  piédestal  sont 
deux  figures  en  bronze  :  la  France, 
sous  les  traits  d'une  femme  qui  re- 
tient un  lion  par  la  crinière  ;  le  Com- 
merce, représenté  par  un  homme 
vigoureux,  assis  sur  un  ballot  de  mar- 
chandises, ayant  à  ses  pieds  un  loup 
et  un  agneau  endormis  l'un  à  côté  de 
l'autre.  Ce  groupe  est  entouré  d'une 
belle  grille  en  fer.  Ce  monument/ 
inauguré  en  août  1818,  en  a  remplacé 
un  autre  détruit  pendant  la  Révolution. 

La  place  Drouet-d'Erlon  est  vaste, 
plantée  d'arbres,  et,  en  grande  partie, 
bordée  de  maisons  dont  le  rez-de- 
chaussée  en  retraite  laisse  régner  au- 
dessous  des  étages  supérieurs  de  lon- 
gues galeries  sous  lesquelles  on  peut 
se  promener.  La  statue  en  bronze  du 
maréchal  Drouet  d'Erlon  occupe  le 
milieu  de  cette  place. 

Le  Cours  ou  promenade  de  Reims 
s'étend  du  canal  de  l'Aisne  à  la  porte 
de  Mars.  Commencée  en  1731,  cette 
promenade  fut  terminée  en  1733. 
Elle  avait  été  dessinée  originaire- 
ment par  le  Nôtre  ;  mais  dans  sa  dis- 
position actuelle,  elle  est  l'œuvre  de 
deux  jardiniers  rémois ,  Leroux  père 
et  fils.  L'établissement  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  y  a  motivé  dans  ces 
derniers  temps  quelques  modifica- 
tions. Un  vaste  parterre,  entouré 
d'une  grille,  a  été  créé  en  face  môme 
de  la  gare,  dont  l'aspect  est  à  la  fois 
élégant  et  monumental.  Au  centre  du 
square  s'élève,  sur  un  piédestal  en 
marbre,  la  statue  en  bronze  de  Jean- 
Baptiste  Colbert. 

Dans  le  voisinage  de  la  porte  de 
Mars,à  l'entrée  du  faubourg  de  Laon, 
se  trouve  le  cimetière  du  Nord,  cu- 
rieux à  visiter  pour  le  grand  nombre 
de  riches  monuments  qu'il  renferme.' 


son  honneur.  On  apercevait  très-dis- 
tinctement, dit-on,  au  commencement 
du  xvni'  s.,  la  trace  des  gradins  et  le 
fond  du  cirque.  Les  derniers  vestiges 
de  cette  antiquité  viennent  de  dispa- 
raître pour  faire  place  à  des  construc- 
tions nouvelles. 

La  carte  de  la  Gaule,  par  d'Anville, 
fait  rayonner  huit  voies  romaines 
autour  de  Reims.  On  reconnaît  en- 
core, près  du  hameau  des  Deux-Mai- 
sons, le  chemin  qui,  sortant  de  la 
porte  Basée,  aujourd'hui  détruite, 
conduisait  de  Reims  à  Bar-le-Duc.  Au 
pied  de  la  montagne  de  Reims  sont 
tracés,  de  TO.  à  TE.,  deux  autres  che- 
mins, connus  en  Champagne  sous  le 
nom  de  grande  et  de  petite  Barbarie  ; 
l'un  conduit  à  Fismes,  l'autre  à  la  ri- 
vière d'Aisne.  Clovis  suivit  le  pre- 
mier, lorsqu'il  marcha  contre  Sia- 
grius,  gui  s'était  rendu  maître  de 
Soissons. 


11  n'y  a  à  Reims,  que  trois  places, 
qui  méritent  une  mention  particu- 
lière :  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville, 
pour  l'édifice  qui  lui  donne  son  nom, 
la  place  Drouet-d'Erlon  et  la  place 
Royale. 

La  place  Royale  serait  fort  belle 
si  elle  était  terminée.  Elle  forme  un 
carré  long  ;  les  maisons  qui  la  bor- 
dent ont  des  façades  à  soubasements 
percés  d'arcades  avec  refends;  elles 
sont  ornées  d'un  ordre  dorique  qui 
embrasse  deux  étages  et  couronnées 
d  une  balustrade,  sans  comble  appa- 
rent. Un  des  côtés  de  la  place  est 
formé  par  l'ancien  hôtel  des  Fermes, 
qu'occupent  aujourd'hui  un  négo- 
ciant en  vins,  le  cercle  des  jeunes 
gens  et  le  comptoir  d'escompte.  On 
remarque  au  fronton  de  cet  édifice 
une  belle  statue  de  Mercure,  entou- 
rée d'enfants  qui  rangent  des  ballots 
ou  portent  des  raisins  à  la  cuve.  Au 
milieu  de  la  place  s'élève,  sur  un 
piédestal,  la  statue  en  bronze  de 
Louis  XV ,  habillé  à  la  romaine  et 
couronné  de  lauriers.  Cette  statue, 


Commerce  et  industrie. 

La  ville  de  Reims  doit  être  rangée 
parmi  les  villes  les  plus  industrielles 
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de  la  France.  Elle  emploie  dans  ses 
fabriques  les  trois  quarts  de  sa  po- 
pulation. Deux  industries  principales 
occupent  ses  forces  ouvrières.  L'une, 
la  fabrication  du  vin  de  Champa- 
gne, a  pour  marché  le  monde  en- 
tier; le  chiffre  de  ses  opérations 
s'élève  à  14  ou  16  millions  de  fr.  par 
année.  L'autre  embrasse  la  filature  et 
le  tissage  de  la  laine  ;  elle  consomme 
des  laines  pour  une  valeur  de  30  à 
36  millions  de  fr.  par  an.  Ses  princi- 
paux produits  sont  :  les  flanelles ,  le 
mérinos,  les  tartans,  les  napolitaines, 
les  châles  écossa  s  et  brochés,  les  cir- 
cassiennes,  les  tissus  légers  pour  pan- 
talons, les  couvertures,  etc.  Nous 
croyons  inutile  de  rappeler  que  Reims 
fabrique  ou  prépare  des  pains  d'épi- 
ces,  des  biscuits  et  des  poires  tapées , 
justement  renommés. 

De  Reims  à  Givet,  par  Mézières,  R.  131  ; 

—  à  Laon,  R.  134;  —  à  Soissons,  R.  135  ; 

—  à  Chàlons,  R.  136. 

ROUTE  130. 

DE  PARIS  AU  CAMP  DE  CHALONS. 

198  kil.  —  Chemin  de  fer  de  Paris  jusqu'à 
la  station  du  Petit-Mourmelon  (197  kil.); 
durée  du  trajet  s  h.  5  min.  et  6  h.  30 
min.  environ;  lrc  cl  21  fr.  05  c;  2a  cl. 
15  fr.  80  c.  -,  3*  cl.  11  fr.  60  c.  —  Route 
de  voitures  et  service  de  correspon- 
dance du  Petit-Mourmelon  au  camp  de 
Chàlons  (à  tous  les  trains).  Le  prix  des 
places  est  ainsi  fixé  : 

Quartier  impérial. .  *f.  75  c.  .  40  c. 

Grand-Mourmelon.»  50  Sous  offi- 130 

phare  »  75  ciers   et/ 40 

2*  divis.  1 1*  brig.  »  75  soldats. .  )  40 
d'infant.  1 2«  brig.  i    »  I  60 

173  kil.  Châlons-sur-Marne  (R.  1). 

24  kil.  de  Châlous  au  Petit-Mour- 
melon (R.  136,  en  sens  inverse). 

Le  camp  de  Chàlons  commence 
à  l'entrée  de  la  station  du  Petit- 
Mourmelon.  Établi,  depuis  1857,  sur 
un  terrain  de  12000  hect.  de  super- 
ficie, il  s'étend  au  delà  du  ruisseau 
le  Cheneu,  qui  arrose  le  Grand  et  le 


Petit-Mourmelon.  Sur  la  rive  g.  du 
ruisseau  et  près  de  la  gare  y  com- 
mencent les  campements  de  cavale- 
rie; viennent  ensuite  ceux  de  l'in- 
fanterie, dont  la  2e  division  est 
casernée  dans  des  baraques  en  bri- 
ques. Le  front  de  bandière  présente 
un  développement  de  13  kil.  Dans 
l'intérieur  du  camp,  et  à  1  kil.  du 
front  de  bandière,  sur  une  petite  élé- 
vation, se  trouve  le  quartier  impérial, 
composé  de  très-élégants  pavillons- 
chalets,  d'une  chapelle,  du  quartier 
général  avec  ses  dépendances,  et  d'une 
ferme -laiterie.  Sur  la  rive  dr.  du 
Cheneu ,  sont  les  campements  de 
l'artillerie,  de  l'intendance  ;  les  ma- 
gasins, les  services  administratifs,  le 
train,  etc.  Chaque  division  a  un 
vaste  hôpital.  Un  chemin  de  fer  amé- 
ricain parcourt  tout  le  camp,  qui  est 
éclairé  la  nuit  par  quatre  -«grands 
phares. 

On  traverse  une  petite  partie  du 
camp ,  en  longeant  le  Cheneu ,  pour 
aller  du  Petit-Mourmelon  au  Grand- 
Mourmelon,  éloigné  de  5  kil.  Le  Grand- 
Mourmelon  compte  aujourd'hui  6686 
hab.  Des  foires  et  des  marchés  y  sont 
établis,  et  dans  le  village  sont  groupés 
des  cafés-concerts,  un  théâtre  et  des 
magasins  de  tout  genre. 

La  voie  romaine  de  Reims  à  Bar- 
le-Duc,  qui  passe  au  camp  d'Attila 
(3  kil.  de  l'extrémité  du  camp  de 
Chàlons;  F.  R.  110), traverse  le  camp 
de  Chàlons  et  longe  le  Ouartier  Im- 
périal. 

Le  camp  de  Chàlons  est  occupé 
chaque  année,  depuis  le  1"  mai  jus- 
qu'au 1er  septembre,  par  une  ou  deux 
divisions  de  cavalerie  et  trois  ou 
quatre  divisions  d'infanterie,  sans 
compter  l'artillerie,  le  génie  et  un 
nombreux  personnel  administratif. 
Du  1"  septembre  au  1"  mai,  il  n'y 
reste  qu'une  brigade  ou  une  division 
d'infanterie.  Chaque  mois  des  batte- 
ries d'artillerie  s'y  remplacent  pour 
les  expériences  de  la  commission 
permanente  de  tir,  dont  le  polygone 
mérite  une  visite  spéciale. 
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Afin  d'utiliser  les  riches  engrais 
naturels  que  produit  la  grande  ag- 
glomération d'hommes  et  de  chevaux 
du  camp  de  Châlons,  et,  pour  accroî- 
tre en  même  temps  les  ressources 
d'alimentation  de  ce  vaste  établis- 
sement militaire,  un  certain  nombre 
de  fermes  modèles  dépendant  de  la 
maison  de  l'Empereur  ont  été  créées 
autour  du  camp.  Ces  fermes,  instal- 
lées d'après  les  méthodes  les  plus 
perfectionnées  et  qui  forment  de  vé- 
ritables écoles  pratiques  d'agriculture, 
sont  au  nombre  de  huit;  ce  sont 
les  fermes  du  Quartier  Impérial,  de 
Bouy,  de  Vadenay,  de  Cuperly,  du 
Piémont ,  de  Suippes,  de  Jonchery  et 
de  Saint-Hilaire.  Placées  sous  la  di- 
rection du  chef  de  la  division  des  éta- 
blissements agricoles  de  la  couronne, 
elles  exploitent  ensemble  2000  hec- 
tares de  terres  autrefois  en  friche. 
Elles  ont  déjà  donné  des  résultats  très- 
importants  soit  par  leur  production 
directe,  soit  par  l'influence  que  leur 
exemple  a  exercée  sur  les  cultures  de 
cette  région:  aussi  n'est-ce  pas  uns 
des  parties  les  moins  intéressantes 
d'une  visite  au  camp  de  Châlons. 

Du  camp  de  Châlons  à  Reims,  R.  136. 

ROUTE  131. 
DE  PARIS  A  GIVET, 

PAR    RFIMS    ET  MÉZIÊRES. 

324  kil.  —  chemin  de  fer.  Trajet  en  7  h. 
31  min.  par  trains  express;  en  lo  h.  30 
min.  par  trains  poste;  en  il  h.  40  min. 
par  trains  omnibus.  —  t-  cl. 36  fr.  30  c; 
îi-  Cl.  27  fr.  20  c.;  3«  cl.  10  fr.  95  C. 

142  kil.  Épernay  (R.  1). 
172  kil.  Reims  (R.  129). 

DE  REIMS  A  MÉZIÊRES. 

On  laisse  d'abord  à  g.  l'embranche- 
ment de  Reims  à  Laon  et  à  Soissons 
(R.  134  et  135)  ;  puis  à  dr.  celui  de 
Reims  à  Châlons  (R.  136).  La  ligne 
de  Givet  traverse  jusqu'aux  abords  de 
Rethel  un  vaste  plateau  crayeux  ap- 


partenant à  l'une  des  parties  les  plus 
monotones  de  la  Champagne.  Il  est  à 
peine  accidenté  jusqu'à  l'Aisne  par  les 
vallées  de  la  Suippe  et  de  la  Retourne. 
L'aspect  uniforme  de  cette  plaine  n'est 
interrompu  que  par  quelques  planta- 
tions de  sapins,  les  unes  déjà  grandes 
et  bien  venues,  les  autres  encore  nais- 
santes. Cette  région,  autrefois  inculte, 
offre  aujourd'hui  d'immenses  champs 
de  céréales  lentement  obtenues  par  des 
efforts  persévérants;  à  g.  le  terrain, 
s  abaissant  en  certains  endroits  vers 
la  vallée  de  l'Aisne,  laisse  apercevoir 
quelques  collines  dans  le  lointain. 

180  kil.  Witry-Us-Reimst  v.  de  1300 
hab.,  à  dr.,  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  route  de  terre  de  Reims  à  Givet. 
L'église  de  ce  village  remonte,  dit-on, 
au  xii*  s.  Des  sépultures  renfermant 
des  urnes  en  terre  noire,  des  fibules, 
des  colliers,  des  bracelets,  etc.,  ont 
été  découvertes  à  Witry. 

On  laisse  à  dr.,  à  1  kil.,  Caurely  v. 
de  589  hab.,  dont  l'église  ogivale  ren- 
ferme un  beau  bénitier  en  marbre 
finement  sculpté.  Des  traces  de  fossés 
se  voient  autour  du  village.  —  A 1500 
mèt.  du  même  côté,  se  trouve  La- 
vannes  ,v.  de  924  hab.  (église  duxmes. 
surmontée  d'un  curieux  clocher;  ves- 
tiges d'anciens  remparts).  A  g.,  à 
700  ou  800  mèt.,  est  Pomacle,  v.  de 
408  hab. 

1 89  kil.  Bazancourt,  v.  de  1 2 1 1  hab. , 
situé  à  500  mèt.  à  g.  du  chemin  de 
fer,  sur  la  Suippe,  dont  les  bords 
plantés  d'arbres  forment  une  oasis  de 
verdure  au  milieu  d'un  paysage  mo- 
notone. Bazancourt  possède  une  fa- 
brique de  mérinos  et  une  filature  de 
laine  cardée  et  peignée  occupant  plus 
de  200  ouvriers. 

[Corresp.  pour  :  —  (13  kil.)  Pont- 
Faverger,  v.  de  2145  hab. ,  sur  la  rive 
g.  de  la  Suippe  (filature  de  laine,  tis- 
sus, foulerie),  par  :  —  (2  kil.)  Isles,  v. 
de  67 1  hab. ,  sur  la  rive  dr.  de  la  môme 
rivière  (tissage  et  foulerie)  ;  —  (4  kil.) 
Warmériville,  v.  de  2035  hab.,  sur  la 
Suippe  (église  ancienne  ;  fabriques 
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de  tissus  de  laine  et  surtout  de  mé- 
rinos; filature  de  laine  du  Val  des 
bois  encore  exploitée  par  les  descen- 
dants d'Harmcl ,  l'un  dos  créateurs 
de  la  filature  mécanique  en  France  : 
fabrique  de  navettes);  —  (7  kil.)  Heu- 
trégiville,  v.  de  846  hab.,  près  de  la 
Suippe  (église  du  xm°  s.;  tissage  de 
laine);  —  (9  kil.)  Saint- Masmes,  v. 
de  573  hab.,  dans  une  position  agréa- 
ble, sur  la  rive  g.  de  la  Suippe  (res- 
tes de  fortifications  du  moyen  âge  ; 
tissage  de  mérinos);  —  (11  kil.)  Sel- 
les, v.  de  406  hab.  (tissage).] 

On  franchit  la  Sujppe  en  quittant 
la  station  de  Bazancourt.  A  dr.  se 
montrent  de  belles  plantations  de  sa- 
pins. —  A4  kil.  environ  au  delà  de 
Bazancourt,  on  passe  du  départ,  de 
la  Marne  dans  celui  des  Ardennes,  en 
croisant  la  route  de  terre  de  Reims  à 
Givet.  On  franchit  la  Retourne. 

200  kil.  Le  Chdtelet-sur-Retourne , 
v.  de  441  hab.,  à  g.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Retourne,  autrefois  ch.-l.  d'une 
prévôté  et  sîége  d'un  doyenné  (ves- 
tiges d'un  château  fort,  exploitation 
de  craie  blanche  pour  moellons,  in- 
dustrie répandue  d'ailleurs  dans  tout 
le  canton). 

[A  8  kil.  à  l'E.  du  Châtelet,  se 
trouve  Juniville,  ch.-l.  de  c.  de  1354 
hab.,  divisé  en  deux  parties  par  la 
Retourne  (vestiges  de  fossés  ;  filature 
de  laine  peignée  ;  commerce  de  bes- 
tiaux), et  dans  les  environs  duquel  Tu- 
renne  campait  quelques  jours  avant 
la  bataille  de  Rethel.  —  On  se  rend 
du  Châtelet  à  Juniville  (à  dr.  de  la 
voie  ferrée) ,  en  remontant  le  cours 
de  la  Retourne,  par  (2  kil.)  Neuflize, 
v.  de  748  hab.,  autrefois  entouré  de 
fossés  (filature  de  laine  peignée,  avec 
tissage  mécanique  de  mérinos,  distil- 
lerie) ,  et  par  (7  kil.)  Alincourt,  v.  de 
308  hab.] 

202  kil.  Tagnon  (halte),  v.  de  1329 
hab.,  à  g.,  près  de  la  voie  ferrée,  au- 
trefois fortifié  et  qui  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  guerres  des  xvi'  et  xvncs. 


V église ,  du  xive  s.,  offre  plusieurs 
parties  intéressantes;  le  chœur,  in- 
cendié vers  la  fin  du  xvme  s.,  est 
moderne.  —  A  5  kil.  environ  au  delà 
de  Tagnon,  on  laisse,  à  2  kil.  sur  la 
dr.,  Perthes,  v.  de  680  hab.  (carrières 
de  craie  blanche). 

Après  avoir  traversé  un  tunnel  de 
750  mèt.  de  longueur,  ouvert  sous  la 
montagne  qui  sépare  les  plaines  de  la 
Champagne  de  la  vallée  de  l'Aisne,  on 
découvre  cette  vallée  à  dr.  et  à  g.  Aux 
plaines  champenoises  succède  alors 
une  campagne  verte ,  riante ,  offrant 
çà  et  là  des  points  de  vue  agréables 
sinon  très  -  pittoresques.  On  croise  la 
route  de  Rethel  à  Vouziers  (R.  112), 
puis  on  franchit  successivement  le 
canal  des  Ardennes  et  l'Aisne  (pont  de 
trois  arches  de  16  mèt.  d'ouverture). 

211  kil.  Rethel  (omnibus  à  tous  les 
trains  :  30  c.  le  jour,  50  c.  la  nuit; 

10  c.  par  colis  ;  —  hôt.  :  de  France,  du 
Commerce,  Saint-Antoine;  —  librai- 
res :  Legros,  Torchet),  ch.-l.  d'arr. 
du  départ,  des  Ardennes,  V.  de  7400 
hab.,  est  située  à  400  ou  500  mèt. 
à  g.  du  chemin  de  fer,  en  grande  par- 
tie sur  le  versant  d'une  colline,  près 
de  l'Aisne  et  du  canal  des  Ardennes. 
Cotte  ville,  autrefois  fortifiée,  se  com- 
pose de  rues  presque  toutes  étroites. 
La  plupart  des  maisons  sont  en  bois  ; 
quelques-unes,  fort  anciennes  et  dont 
le  premier  étage  est  bâti  en  encor- 
bellement, sont  curieuses.  L'une 
d'elles,  qui  porte  la  date  de  1564,  est 
ornée  de  divers  écussons. 

Rethel  doit  son  origine  à  un  prieuré 
qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Remi, 
et  autour  duquel  vinrent  se  grouper  quel- 
ques habitations.  Au  x*  s.,  le  frère  du 
comte  de  Château-Porcien  ayant  été  choisi 
comme  défenseur  ou  voué  des  biens  de 
l'église  de  Retbel,  ne  tarda  pas  à  usurper 
l'autorité  sur  les  lieux  confiés  à  sa  garde  ; 

11  y  construisit  un  château  fort  et  prit  le 
titre  de  comte  de  Rethel.  Cette  usurpation, 
contre  laquelle  protestèrent  les  arche- 
vêques de  Reims,  souleva,  entre  eux  et 
les  comtes  de  Rethel,  des  luttes  qui  du- 
rèrent jusqu'au  milieu  du  xut*  s.  et  aux- 
quelles, vraisemblablement,  les  habitants 
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dorent  la  charte  communale  qu'ils  ob- 
tinrent vers  cette  dernière  époque.  Au 
xiv«  s.,  le  comté  de  Rethel  passa  dans 
les  mains  dn  fils  du  roi  Jean,  Philippe 
le  Hardi,  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite, fille  de  Louis  de  Marie,  comte  de 
Rethel.  La  seigneurie  resta  dans  sa  des- 
cendance jusqu'à  la  fin  du  xve  s.;  elle 
appartint  alors  successivement  aux  mai- 
sons d'Albret  et  de  Clèves.  Henriette  de 
Clèves  l'apporta  en  dot  à  Louis  de  Gon- 
zague,  qui  fit  ériger  Rethel  en  duché- 
pairie  par  Henri  m.  Le  dernier  repré- 
sentant de  la  maison  de  Gonzague  le 
vendit,  en  1659,  à  Mazarin,  qui  le  donna 
à  son  neveu  par  alliance,  Charles  de  la 
Meilleraye,  avec  cette  clause  que  le  nom 
de  Mazarin  serait  substitué  à  celui  de 
Rethel.  Toutefois  les  habitants,  ne  voulant 
point  renoncer  à  leur  dénomination  pri- 
mitive, se  bornèrent  &  réunir  les  deux 
noms,  et,  bien  que  le  comte  de  la  Meille- 
raye eût  pris  le  titre  de  duc  de  Mazarin, 
l'ancien  nom  de  Rethel  finit  par  pré- 
valoir seul.  —  a  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, le  comté  de  Rethel  appartenait  aux 
Duras-Durfort,  qui  le  devaient  également 
à  un  mariage  avec  une  descendante  de  la 
maison  de  la  Meilleraye. 

En  1650,  la  ville  ayant  été  prise  par 
Léopold,  archiduc  d'Autriche,  fut  reprise 
par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin,  qui 
deux  jours  après  défit  l'armée  espagnole 
placée  sous  les  ordres  de  Turenne.  Rethel 
fut  occupée  de  nouveau  par  les  Espa- 
gnols, en  1653;  mais  alors  ce  fut  Turenne, 
redevenu  fidèle  à  la  cause  de  la  France, 
qui  la  leur  reprit  après  un  siège  de  quatre 
jours. 

Jean  Gerson,  recteur  de  l'Université  de 
Paris,  au  xiv«  s.,  et  qui  est  considéré  par 
quelques  écrivains  comme  l'auteur  de  17- 
mitation  de  Jésuf-Christ,  est  né  à  a  kil. 
de  Rethel,  au  village  de  Gerson, détruit  lors 
de  la  prise  de  Rethel  par  les  Espagnols. 

La  principale  église  de  Rethel 
(mon.  hist.)  offre  cette  singularité, 
qu'elle  se  compose  de  deux  églises  sou- 
dées latéralement  l'une  à  l'autre.  L'é- 
glise du  prieuré  et  celle  de  la  paroisse 
étaient  originairement  contiguës , 
mais  distinctes;  plus  tard,  les  deux 
édifices  furent  reliés  de  façon  à  ne 
former  qu'un  seul  vaisseau  compre- 
nant quatre  nefs.  La  partie  la  plus 
ancienne  est  du  xme  s.  ;  les  autres 
datent  du  xv«  et  du  xvic  s.  La  tour 
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du  clocher,  massive  et  en  désaccord 
avec  le  style  général  de  l'église,  na 
été  élevée  qu'en  1650.  Bien  que  l'é- 
glise, dans  son  ensemble,  soit  placée 
sous  l'invocation  de  saint  Nicolas, 
chacune  des  nefs  a  cependant  reçu 
une  dédicace  particulière  (  Saint  - 
Pierre,  Saint-Nicolas,  Saint-Gorgon, 
Sainte- Marie).  Par  suite  de  l'étrange 
accouplement  des  deux  églises,  les 
nefs  diffèrent  entre  elles  de  largeur,  de 
hauteur  et  de  style.  On  remarque  à 
l'intérieur  :  un  beau  vitrail  moderne 
dans  le  chœur;  les  confessionnaux  ; 
la  chapelle  Saint-Gorgon,  but  de  pèle- 
rinage; une  crypte  ogivale,  dite  le 
Sépulcre,  sous  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Le  portail  latéral  (xvi*  s.), 
qui  sert  d'entrée  principale,  est  orné, 
dans  la  voussure,  de  16  groupes 
sculptés  reproduisant  la  légende  de 
saint  Nicolas. 

La  chapelle,  récemment  restaurée, 
d'un  ancien  couvent  de  Minimes, 
forme  une  seconde  église  parois- 
siale. 

Bethel  possède,  en  outre  :  un  hôtel 
de  ville  de  1750;  —  un  hôpital  gé- 
néral (vieillards,  enfants  et  malades)  ; 
—  un  ancien  hôtel-Dieu  (1690),  con- 
verti en  école  communale  ;  —  un  col- 
lège libre  ecclésiastique;  —  une  pri- 
son cellulaire  modèle.  —  Un  palais 
de  justice  est  actuellement  en  con- 
struction (1867). 

Une  salle  de  spectacle  assez  mes- 
quine occupe  la  maison  de  V Arque- 
buse, ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait 
été  donnée  par  la  dernière  duchesse 
de  Rethcl-Mazarin  à  la  Société  de 
l'Arquebuse. 

Le  château  fort  de  Rethel  n'existe 
plus;  il  nen  reste  que  les  communs, 
construits  en  1685  et  transformés  en 
habitations  particulières.  Des  jardins 
qui  s'étendent  sur  l'emplacement  du 
château,  on  découvre  une  assez  belle 
vue.  —  Une  tour  bâtie  sur  un  monti- 
cule, à  côté  du  château,  et  qui  a  été 
attribuée  à  l'époque  gallo-romaine, 
bien  qu'elle  ne  fût  pas,  paraît-il ,  an- 
térieure au  xc  s.,  a  également  disparu 
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La  promenade  des  Iles,  au  N.  0.  de 
la  ville,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne,  est 
fort  belle,  mais  elle  n'est  guère  fré- 
quentée qu'à  l'époque  où  s'y  tient  la 
foire  renommée  de  Sainte-Anne. 

Rethel,  qui  possède  une  chambre 
consultative  des  manufactures,  est 
un  centre  considérable  d'industrie 
pour  les  tissus.  Il  s'y  fabrique  prin- 
cipalement des  mérinos.  La  ville  ren- 
ferme, en  outre,  d'importantes  fila- 
tures de  laine  peignée,  des  tissages 
mécaniques  et  desateliers  de  construc- 
tion de  machines  de  toute  espèce, 
pompes  à  feu,  engrenages,  etc.  Dans 
les  environs  existent  des  briqueteries 
assez  importantes ,  une  carrière  de 
craie  blanche  et  une  source  d'eau 
froide,  chlorurée,  sodique. 

[Corresp.  pour  :  —  (11  kil.)  No- 
vion-J>orcien,  ch.-l.  de  c.  de  1203  hab., 
situé  au  N.  de  Rethel  sur  un  affluent 
de  l'Aisne  (fabrique  de  tissus;  châ- 
teau moderne)  ;  —  (14 kil.)  Mesmont, 
v.  de  346  hab.  ;  —  (19  kil.)  Wasigny, 
v.  de  1117  hab.  (filature  de  laine; 
briqueterie;  carrières  de  craie;  cidre 
estimé).  A  7  kil.  à  l'O.  de  Wasigny 
(21  kil.  de  Rethel)  se  trouve  Chau- 
mont-Porcien ,  ch.-l.  de  c.  de41104 
hab. ,  qui  possédait  autrefois  un  châ- 
teau fort  et  une  abbaye  de  Prémontrés 
supprimée  en  1623;  —  (12  kil.)  Châ- 
teau-Porcien ,  ch.-l.  de  c.  de  1964 
hab.  (filatures  importantes),  sur  la 
rive  dr.  de  l'Aisne  et  près  du  canal  des 
Ardennes ,  à  l'O.  de  Rethel.  Ce  vil- 
lage était  le  chef-lieu  d'un  comté 
qui  eut  des  seigneurs  renommés  dès 
le  ixe  s.  Le  domaine,  acquis  par  Maza- 
rin ,  en  môme  temps  que  le  Rethelois, 
passa  par  alliance  dans  la  famille  de 
Richelieu ,  qui  le  conserva  j  usque  dans 
la  seconde  moitié  du  xvm°  s.  Château- 
Porcien  était  fortifié  et  avait  un  châ- 
teau remarquable,  bâti  sur  un  ro- 
cher escarpé,  avec  double  enceinte, 
fossés,  souterrains  et  plusieurs  tours 
dont  la  plus  grosse  était  surmontée 
d'une  flèche  en  partie  dorée.  11  ne 
reste  plus  que  des  vestiges  des  forti- 


fications et  du  château.  L'église  pa- 
roissiale (xvie  s.)  est  surmontée  d'une 
belle  tour. 

Parmi  les  autres  localités  les  plus 
intéressantes ,  voisines  de  Rethel , 
nous  citerons  :  —  à  7  kil.  à  l'O. 
Barby,  v.  de  472  hab.,  sur  un  petit 
affluent  de  l'Aisne,  au  pied  d'une 
hauteur  où  s'élevait  le  village  de 
Gerson.  On  remarque,  encastrée  dans 
les  murs  extérieurs  de  Yéglise  de 
Barby ,  une  plaque  tumulaire  en 
marbre  noir,  portant  une  inscription 
que  l'on  croit  consacrée  à  la  mémoire 
de  la  mère  de  Gerson,  le  recteur  de 
l'Université  de  Paris;  —  5orfc<m,  v. 
de  378  hab.,  à  4  kil.  au  N.  0.  de 
Rethel ,  patrie  de  Robert  Sorbon,  le 
savant  théologien  qui  fonda  la  Sor- 
bonne  en  1253;  —  Thugny,  v.  de 
832  hab.  [tumulus  ;  magnifique  châ- 
teau du  xvne  s.  ) ,  sur  le  canal  des 
Ardennes,  à  6  kil.  à  TE.  de  Rethel  ; 
—  Novy-les-Moines ,  v.  de  875  hab.,  à 
7  kil.  au  N.  de  Rethel,  sur  la  route 
de  Reims  à  Mézières.  Ce  village  pos- 
sédait un  prieuré  conventuel  de  Bé- 
nédictins londé  en  1097,  et  dont  IV- 
glise,  reconstruite  au  xvue  s.,  se 
signale  par  ses  belles  proportions,  la 
hardiesse  de  ses  voûtes  et  la  richesse 
de  son  architecture]. 

220  kil.  Amagne,  v.  de  729  hab. 
(église  du  xvie  s.  ;  foins  excellents), 
à  2  kil.  à  dr.  et  au  S.  E.  de  la  sta- 
tion, dans  une  belle  plaine  arrosée 
par  un  petit  affluent  de  l'Aisne. 

[Corresp.  pour  :  (27  kil.)  Vouziers 
(R.  112),  par  (13  kil.)  Àttigny, 
ch.-l.  de  c.  de  1679  hab.,  situé  entre 
l'Aisne  et  le  canal  des  Ardennes  (su- 
crerie, filature,  fabrique  de  chicorée, 
tanneries,  briqueteries;  céréales  abon- 
dantes et.  d'excellente  qualité).  At- 
tigny est  un  village  très-ancien  qui 
tient  une  place  importante  dans  l'his- 
toire des  deux  premières  races.  Clo- 
vis  II  y  bâtit,  en  647,  un  palais  où 
résidèrent  souvent  les  rois  de  la  pre- 
mière race;  Pépin  y  tint  en  750, 
comme  maire  du  Palais,  une  cour 
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plénière.  Devenu  roi,  il  y  convoqua 
une  assemblée  générale  des  chefs  de 
la  nation.  C'est  à  Attigny  que  le 
chef  des  Saxons ,  Witikind ,  reçut  le 
baptême  en  présence  de  Charlema- 
gne  (786).  Louis  le  Débonnaire  s'y 
soumit  &  une  pénitence  publique 
dans  rassemblée  générale  des  Francs, 
en  822.  Attigny  fut  encore  le  lieu 
de  plusieurs  réunions  considérables 
et  de  plusieurs  conciles  (nous  signa- 
lerons, entre  autres,  celui  de  870) 
sous  les  rois  de  la  seconde  race;  mais, 
au  moyen  âge,  sa  prospérité  alla  en 
décroissant.  Pillé  et  presque  détruit 
au  xiv*  s. ,  il  eut  aussi  beaucoup  à 
souffrir  des  longues  guerres  des  siècles 
suivants.  L'ouverture  du  canal  des  Ar- 
dennes,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
a  donné  à  Attigny,  une  certaine  acti- 
vité commerciale  et  industrielle,  qui 
tend  à  se  développer  de  plus  eu  plus. 

«  Le  palais  d' Attigny,  dit  M.  J.  Hu- 
bert, dans  sa  Géographie  historique  du 
département  des  Ardennes,  était  vaste 
et  magnifique;  il  avait  pour  dépen- 
dances une  forteresse,  un  parc,  des 
jardins,  un  vivier,  des  bains  et  plu- 
sieurs maisons  de  plaisance.  Le  vi- 
vier, dont  on  reconnaît  encore  faci- 
lement les  traces,  était  alimenté  par 
le  petit  ruisseau  de  Sainte- Walburge 
et  entourait  les  murailles  de  la  for- 
teresse. On  pense  que  c'est  au  com- 
mencement du  xvir9  s.  que  fut  dé- 
truit tout  ce  qui  restait  de  l'ancien 
palais  et  de  la  forteresse.  » 

Véglise  paroissiale  (mon.  hist. ) 
appartient  en  grande  partie  au  xnr*  s. 
Les  sculptures  extérieures  et  les  vi- 
traux peints  sont  d'une  très-belle  exé- 
cution. Le  portail  latéral  offre  de  l'in- 
térêt, mais  rentrée  principale,  de  date 
moderne,  est  d'un  effet  fâcheux.  L'é- 
glise s'appuie  à  une  tour  romane,  qui 
forme  une  construction  distincte  plus 
ancienne.  Le  pèlerinage  de  Saint- 
Méen  ou  Saint-Mandé  est  encore  fré- 
quenté pendant  le  mois  de  mai. 

V hôtel  de  tille  a  pour  entrée  un 
porche  appelé  le  dôme,  unique  débris 
qui  rappelle  l'ancien  palais  élevé  par 


Clovis  II.  —  Vécole  dite  la  Mosquée, 
est  un  vieil  édifice  classé  parmi  les 
monuments  historiques.  —  Nous  si- 
gnalerons enfin  la  halle  couverte.  — 
L'emplacement  de  l'abbaye  de  Saint- 
Basle  est  occupé  par  des  jardins.] 

Le  paysage  entre  Amagne  et  la  sta- 
tion suivante  est  un  peu  plus  acci- 
denté que  la  contrée  que  l'on  vient 
île  traverser.  Cette  section  du  chemin 
de  fer  a  exigé  de  grands  mouvements 
de  terrain ,  tranchées  et  remblais , 
d'une  exécution  très-difficile  en  raison 
de  la  nature  inconsistante  du  sol. 
Cette  région ,  nommée  les  Quatre- 
Vallées,  est  renommée  pour  l'abon- 
dance et  la  qualité  de  ses  fruits  qui 
alimentent,  non  -  seulement  Rethel, 
Mézières  et  Charleville ,  mais  encore 
les  marchés  de  Reims'et  de  Paris. — On 
passe  successivement  dans  les  grandes 
tranchées  de  Faux,  v.  de  321  hab. 
(à  g.  de  la  voie  ferrée) ,  de  Sorcy,  v. 
de  540  hab.  (à  dr.),  où  se  voient  les 
ruines  d'un  château  ;  et  de  Montclin 
hameau  dépendant  de 

228  kil.  Saulces-Montclin  ou  Saul- 
ces-aux-Bois,  v.  de  1140  hab.,  situé 
à  3  kil.  environ  i  g.  de  la  station, 
sur  le  ruisseau  de  Saulces  (tuileries). 

La  môme  station  dessert  Vaux- 
Montreuil,  v.  de  641  hab.,  à  2  kil.  & 
dr.  du  chemin  de  fer.  Ce  village,  qui 
fait  partie  des  Quatre-Vallées,  produit 
en  grande  quantité  des  fruits  excel- 
lents et  exploite  des  carrières  de 
pierres  calcaires. 

Le  chemin  de  fer  décrit  deux  fortes 
courbes  de  1400  met.  et  de  1000  met. 
de  rayon ,  avant  de  s'engager  dans 
une  tranchée  de  16  mèt.  de  profon- 
deur maximum ,  pour  gagner  la  val- 
lée de  la  Vence.  Le  pays  change  d'as- 
pect, et,  aux  riches  vergers  des  Qua- 
tre-Vallées, commencent  à  succéder 
les  forêts  de  l'Ardenne  proprement 
dite.  On  laisse  à  dr.  (1  kil.  du  chemin 
de  fer)  Puiseux,  v.  de  239 hab.,  autre- 
fois chef-lieu  d'une  vicomté  (restes 
importants  d'un  château  fort,  église 
renfermant  plusieurs  pierres  tomba- 
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les,  bien  conservées,  des  seigneurs  de 
Puiseux;  miel  renommé).  —  A  g.  se 
montre  Faissault,  v.  de  532  hab.,  près 
duquel  on  croise  la  route  de  terre. 
Du  même  côté,  à  1  kil.  de  la  voie, 
est  Vieil-Saint-kemi ,  v.  de  1300  hab. 
(église  intéressante  ;  ruines  d'un  mo- 
nastère ;  vestiges  d'une  voie  romaine). 
—  Après  avoir  croisé  de  nouveau  la 
route  de  terre,  on  atteint 

236  kil.  Launois-sur- Vence,  v.  de 
1210  hab.,  situé  à  g.  et  à  1  kil.  en- 
viron de  la  station,  entre  la  route  de 
terre  et  la  Vence,  qui  prend  sa  source 
au  N.  de  ce  village  et  se  jette  dans 
la  Meuse  à  Mohon  (F.  ci- dessous). 
Véglisey  dont  la  façade  et  les  tourelles 
étaient  crénelées,  date  du  xv-  s.  Elle 
a  subi  des  restaurations  successives, 
qui  laissent  néanmoins  encore  aper- 
cevoir les  traces  de  l'architecture  pri- 
mitive, dans  l'entablement  et  les  cha- 
piteaux des  transsepts. 

[Corresp.  pour:  —  (7  kil.)  Dom- 
mery,  v.  de  482  hab.,  où,  selon  la  tra- 
dition ,  saint  Remi  résidait  lorsqu'il 
prépara  la  conversion  de  Clovis,  qui 
séjournait  à  Thin-le-Moûtierf  v.  de 
1525  hab.,  à  8  kil.  environ  au  N.  de 
Dommery.  On  voit  à  Thin  les  vestiges 
d'un  pavillon  et  des  sculptures  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  une  con- 
struction très-ancienne,  et  peut-être 
à  la  forteresse  habitée  par  Clovis  ;  — 
(12  kil.)  Signy-V  Abbaye,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  2962  hab.  (usïnes  métallurgi- 
ques, filatures  de  laine,  fabriques  de 
châles),  située  sur  la  Vaux,  dont  les 
sources  pittoresques  se  trouvent  dans 
les  hauteurs  qui  dominent  Signy  au 
N.  —  Signy-l'Abbaye,  comme  l'indi- 
que son  nom,  eut  une  célèbre  et  ma- 
gnifique abbaye  fondée,  en  1134,  sous 
l'inspiration  de  saint  Bernard  et  sup- 
primée seulement  à  la  Révolution. 
Il  ne  reste  plus  de  traces  des  con- 
structions grandioses  de  ce  monas- 
tère, dont  l'église,  commencée  en 
1236  et  terminée  en  1300,  était  un 
monument  du  style  ogival  primitif. 
Au  S.  et  à  2  kil.  de  la  ville  s'étend  la 


belle  forêt  de  Signy.  —  Sur  une  mon- 
tagne voisine  du  bourg,  se  voit,  à  la 
limite  des  versants  des  vallées  de  la 
Meuse  et  de  l'Aisne,  à246  mèt.  d'altit., 
un  petit  lac  d'un  hectare  de  super- 
ficie, dont  la  profondeur  exacte  est 
ignorée,  et  qui  s'appelle  la  Fosse  au 
Mortier.  Ce  lac  n'est  alimenté  par  au- 
cun cours  d'eau  apparent]. 

Le  chemin  de  fer  suit  à  dr.  la  base 
de  coteaux  boisés,  en  longeant,  tan- 
tôt à  g.,  tantôt  à  dr.,  la  Vence  dont  il 
ne  quitte  plus  la  vallée  jusqu'à  Mo- 
hon. La  Vence,  dont  le  cours  très- 
sinueux  fournit  une  force  hydrau- 
lique à  de  nombreux  établissements 
industriels  :  hauts  fourneaux,  forges, 
fabriques  de  clous,  moulins,  est  sur- 
tout utilisée  pour  le  lavage  du  mi- 
nerai ,  qui  donne  à  ses  eaux  une 
couleur  jaunâtre  formant  un  con- 
traste désagréable  avec  la  riche  ver- 
dure des  prairies  qu'elle  arrose.  — 
On  laisse  à  g.  (1  kil.)  Raillicourt,  v. 
de  349  hab.,  au  delà  de  la  route  de 
terre,  sur  le  versant  d'une  hauteur 
qui  domine  la  rive  g.  de  la  Vence. 
Entre  cette  rivière  et  le  village,  se 
trouvent  les  débris  d'un  château  fort 
que  l'on  dit  être  celui  de  Crêvecœur. 
—  A  Montigny-sur-  Vence ,  v.  de  402 
hab.  (à  g.),  s'exploitent  des  carrières 
de  moellons  et  du  minerai  de  fer.  On  y 
voit  un  ancien  château  flanqué  de  tou- 
relles et  consacré  aujourd'hui  à  l'ex- 
ploitation d'une  métairie.  —  Le  che- 
min de  fer  décrit  une  courbe  vers  le  N. 
et  croise  successivement  la  Vence  et 
la  route  de  terre . 

244  kil.  Poix-Terron  (hôt.  du  Car 
non-d'Or),  v.  de  990  hab.,  à  dr.  «le 
la  voie  ferrée,  (exploitation  de  mar- 
nes pour  l'agriculture  et  de  minerai 
de  fer  en  grains),  entre  la  route  de 
terre  et  la  rive  dr.  de  la  Vence.  C'est 
au  N.  O.  de  Poix  que  commencent  les 
gisements  immenses  de  minerai  de 
fer  des  Ardennes,  qui  forment  une 
longue  bande  oblique  s'étendant  près 
que  de  la  limite  N.  0.  du  départe- 
ment jusqu'à  sa  limite  S.  E. 
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[Corresp.  pour  :  —  (10  kil.)  Bou- 
vellemont,  v.  de  378  hab.  (carrières 
de  moellons)  ;  — (13  kil.)  Chagny,  v. 
de  840  hab. ,  sur  un  affluent  de  la  ri- 
vière de  Bar; —  (17  kil.)  Louvergny, 
v.  de  340  hab.  (extraction  de  marnes 
et  de  moellons  de  calcaires)  ;  —  (22 
kil.)  Le  Chesne,  ch.-l.  de  c.  de  1548 
hab.,  sur  le  canal  des  Ardennes,  près 
de  l'un  des  défilés  du  plateau  de  l'Ar- 
gonne,  que  Dumouriez  occupa  pen- 
dant la  campagne  de  1792.  Une  dé- 
putation  des  habitants  du  Chesne 
assistait  autrefois  au  sacre  des  rois 
de  France  et  recevait,  à  la  fin  de  la 
cérémonie,  le  plus  beau  cheval  monté 
par  le  roi.  Ce  privilège  avait  été,  dit- 
on,  accordé  au  Chesne,  parce  que 
ses  habitants  avaient  retrouvé  la 
sainte  ampoule  un  moment  perdue. 
Les  armes  du  Chesne  représentent 
une  colombe  portant  la  sainte  am- 
poule, avec  cette  légende  :  «  Am- 
pulla  a  superis  regno  data,  reddita 
per  nos.  »  V église  du  village,  ancien- 
nement fortifiée,  servit  souvent  de 
lieu  de  refuge  aux  habitants,  particu- 
lièrement au  temps  de  la  Ligue;  —  (5 
kil.)  Singly,  v.  de  293  hab.  (ardoi- 
sières, minerai  de  fer)  ;  —  (7  kil.) 
Villers-le-Tillcul,  v.  de  357  hab.  (mi- 
nerai de  fer,  carrières  de  moellons)  ; 
—  (9  kil.)  Omont,  ch.-l.  de  c.  de  421 
hab.,  qui  possédait  un  château  fort 
dont  l'origine  remonte,  dit-on,  au 
ix*  s.  et  qui  aurait  été  détruit  et  re- 
construit au  x°  s.  On  rapporte  que 
Henri  JV,  étant  venu  de  Sedan  pour 
assiéger  Omont ,  pointa  lui-môme  un 
canon  avec  tant  de  précision,  que,  du 
même  coup,  il  tua  le  commandant  de 
la  place,  son  lieutenant  et  un  ensei- 
gne, ce  qui  amena  la  reddition  du 
château,  repris  du  reste  la  même  an- 
née par  les  Ligueurs.  Il  reste  encore 
des  vestiges  de  cette  forteresse  féo- 
dale; —  (14  kil.)  Vendressc,  v.  de 
1117  hab.,  sur  le  ruisseau  du  Donjon, 
affluent  de  la  Bar  (église  du  xive  s.; 
forge  avec  haut  fourneau;  minerai  de 
fer;  carrières  de  pierres  de  taille; 
marnes;  culture  du  houblon.] 


Le  chemin  de  fer  longe  les  ver- 
sants plus  ou  moins  escarpés  de  col- 
lines rocailleuses  et  effleure  Touli- 
gny-la-Basse ,  hameau  dépendant  de 
Touligny,  v.  de  114  hab.  (2  kil.  à  g.). 
Sur  le  territoire  de  la  commune,  au 
lieu  dit  fois  de  Hurelaiiterne ,  se 
voient  les  restes  d'une  construction 
qui  paraît  avoir  appartenu  soit  à  un 
monastère,  soit  à  un  château.— Après 
avoir  croisé  la  Vence  à  deux  reprises, 
on  passe  entre  Yvernaumont  (à  dr.),  v. 
de  1 44  hab. ,  et  Guignicourt  (à  g  ) ,  v.  de 
353  hab.,  où  l'on  remarque  des  forges 
importantes  et  un  beau  château  ap- 
partenant à  la  famille  de  Wignacourt, 
qui  a  fourni  deux  grands  maîtres  à 
Tordre  de  Malte.  —  On  découvre  en- 
suite à  dr.  le  manoir  de  Ville-sur- 
Vence,  vieille  résidence  seigneuriale 
dont  le  nom  est  mentionné  dans  des 
chartes  du  xves. 

251  kil.  Boulsicourt,  v.  de  1057  hab., 
à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Vence  (filature  de  laine  oc- 
cupant environ  200  ouvriers  ;  exploi- 
tation de  minerai  de  fer  et  de  marnes  ; 
débris  d'un  château  détruit,  dit-on, 
au  temps  de  la  Ligue). 

On  aperçoit  à  dr.,  au  sommet  d'une 
colline  (236  mèt.  d'altit.),  le  château 
(xvmc  s.)  de  Saint- Marceau  dépen- 
dant du  village  du  même  nom  (353 
hab.;  fabrique  de  clous);  et  bientôt 
après,  du  même  côté,  l'importante 
poudrerie  de  Saint-Ponce,  dont  les 
ateliers,  magasins  et  bâtiments  do- 
tation occupent  une  superficie  de  7 
hectares.  Cette  poudrerie  produit  par 
jour,  en  moyenne,  500  kilog.  de  pou- 
dre de  guerre  et  900  kilog.  de  poudre 
de  mine.  On  croise  ensuite  la  route 
de  terre  et  la  Vence  sur  un  pont  biais, 
à  la  Franchcville,  v.  de  466  hab., 
dont  dépend  la  poudrerie.  On  tra- 
verse des  prairies  qui  s'étendent  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière,  et,  dépassant 
encore  quelques  usines,  on  croise  la 
route  de  Mézières  à  Neufchâteau. 

257  kil.  Mohon,  v.  de  644  hab.,  si- 
tué à  g.  de  la  voie  ferrée,  au  confluent 
de  la  Vence  et  de  la  Meuse,  était  au- 
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trcfois  une  seigneurie  souveraine  qui 
appartint  successivement  aux  maisons 
de  Brandebourg,  d'Aprcmont  et  d'An- 
glure.  En  1613,  René  d'Anglure  la 
vendit  à  Louise-Marguerite  de  Lor- 
raine, princesse  de  Conti,  qui,  elle- 
même,  la  céda  à  la  France  en  1629. 

V église  paroissiale,  que  Ton  aper- 
çoit à  g.  du  chemin  de  fer,  est  un  édi- 
fice du  xvie  s.,  dans  lequel  l'ogive 
et  le  style  de  la  Renaissance  sont 
heureusement  combinés.  Elle  est  dé- 
diée à  saint  Lié,  dont  les  reliques  y 
attirent  un  grand  nombre  de  pèlerins, 
le  lundi  de  Pâques  et  surtout  le  lundi 
de  la  Pentecôte. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer 
de  l'Est  a  établi  à  Mohon  ses  ateliers 
de  réparation  pour  tout  le  matériel  de 
la  ligne  des  Ardennes.  Cette  belle 
installation  comprend  trois  magnifi- 
ques rotondes  pour  les  machines,  des 
parcs  pour  les  fers  neufs  ou  vieux, 
pour  le  matériel  fixe,  pour  les  roues  des 
machines,  tenders  et  voitures  ;  et  des 
ateliers  de  forges ,  d'ajustage  et  de  | 
montage  des  locomotives,de chaudron- 
nerie, de  scierie,  de  menuiserie,  etc. 

De  Mohon  à  Charleville,  se  suc- 
cèdent sur  un  parcours  de  3  kil.,  une 
suite  d'ouvrages  d'art  très-remarqua- 
bles. Après  avoir  dépassé,  à  la  sortie 
de  Mohon,  une  tranchée  de  300  mèt. 
de  longueur,  on  franchit  une  pre- 
mière fois  la  Meuse  sur  un  pont  mé- 
tallique, composé  de  deux  arches, 
pour  chemins  de  halage,  de  5  mèt. 
d'ouverture  ;  et  de  trois  arches  prin- 
cipales, de  22  mèt.  de  portée.  Ce  pont, 
dont  les  diverses  parties  sont  agen- 
cées selon  un  système  extrêmement  in- 
génieux, réunissant  la  solidité  et  la 
légèreté,  est  devenu  le  type  généra- 
lement adopté  pour  les  ponts  en  fer  à 
grande  portée.  A  g.,  on  aperçoit  une 
partie  de  Mézières,  et  à  dr.,  la  large 
vallée  de  la  Meuse.  —  Aussitôt  le  pont 
traversé,  on  entre  dans  un  (urine/ 
long  de  150  mèt.  percé  dans  la  colline 
de  Boiseuval,  sous  le  feu  de  la  cita- 
delle de  Mézières,  qu'il  longe  à  g. 
A  I  cntrcc  et  à  lu  sortie  de  ce  souter- 


rain, ont  été  construits,  pour  la  dé- 
fense de  la  place,  deux  corps  de  garde 
en  galeries  voûtées  de  20  mèt.  de  lon- 
gueur. Au  milieu,  existe  une  autre 
galerie  en  pente,  avec  fourneaux  de 
mine,  qui  descend  jusqu'au  fond  des 
fossés.  Au  débouché  du  souterrain, 
on  franchit  une  deuxième  fois  la 
Meuse,  que  l'escarpement  rocheux  sur 
lequel  s'élève  Mézières  oblige  à  dé- 
crire un  long  circuit,  en  formant  une 
presqu'île  dont  la  citadelle  de  cette 
ville  commande  l'entrée.  Les  bateaux 
étaient  autrefois  forcés  de  suivre  le 
détour  de  la  Meuse;  mais,  depuis  1842, 
un  canal  ouvert  devant  la  citadelle 
leur  permet  de  faire  en  quelques  mi- 
nutes un  trajet  qui  exigeaitdeux  heu- 
res. Le  second  pont  sur  la  Meuse 
(4  arches  de  15  mèt.  d'ouverture), 
aboutit  à  un  viaduc  de  10  arches  de 
6  mèt.  d'ouverture,  destiné  à  livrer 
passage  aux  grandes  eaux  d'inonda- 
tion. A  l'extrémité  de  ce  viaduc,  d'où 
l'on  découvre  Charleville  et  les  co- 
teaux qui  l'environnent,  se  trouve  la 
gare  de 

260   kil.    Charleville -Mézières 

(omnibus  à  tous  les  trains  pour  Mé- 
zières et  pour  Charleville:  30  c.  le 
jour;  50  c.  la  nuit;  15  c.  par  colis). 

Deux  beaux  chemins  d'accès  con- 
duisent de  la  gare, l'un  (à  g.),  à  l'en- 
trée de  Mézières  ;  l'autre  (à  dr.),  dans 
la  principale  rue  de 

Charleville  (hôt.  :  du  Commerce, 
du  Lion -d'Argent,  de  l'Europe,  du 
Saumon  :  —  cafés  :  Français,  du  Com- 
merce ;  —  libraires  :  Gustave  Lelellier, 
Eugène  Jolly) ,  ch.-l.  de  c,  siège  du 
tribunal  de  première  instance  de  l'ar- 
rondissement ,  V.  de  1076  hab.,  située 
sur  la  rive  g.  de  la  Meuse. 

Les  rues  de  Charleville  en  générai, 
larges  et  régulières,  sont  tracées  d'a- 
près un  plan  uniforme.  La  plus  belle 
de  ces  rues  traverse,  sous  différents 
noms,  la  ville  tout  entière.  Partant 
du  quai  delà  Madeleine,  sur  la  rive  g. 
de  la  Meuse,  elle  se  continue  vers  le 
S.,  au  delà  de  la  place  Ducale,  et  se 
prolonge  en  boulevard  jusqu'à  Ten- 
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tréc  «lu  pont  de  Mézières.  Une  autre 
rue,  qui  croise  celle-ci  au  centre  de  la 
place  Ducale,  conduit  dans  les  prin- 
cipaux quartiers  de  TE.  et  de  PO., 
qui  sont  enveloppés  par  une  cein- 
ture de  magnifiques  boulevards  ornés, 
sur  différents  points,  de  bosquets, 
de  massifs  et  de  pelouses. 

Charleville  a  été  fondée,  en  1606,  sur 
remplacement  d'une  maison  royale  des 
Mérovingiens,  qui  parait  avoir  porté  le 
nom  d'Arches  (Arcae  Remenses).  En  894, 
ce  domaine,  dont  le  château  avait  été 
ruiné,  passa,  par  donation  de  Charles  le 
Simple,  entre  les  mains  des  évêques  de 
Liège.  Après  eux,  il  fut  possédé  succes- 
sivement par  les  comtes  de  Porcien  et 
par  ceux  de  Rethel;  puis  il  tomba,  en  1566, 
dans  la  maison  de  Gonzague.  En  1571, 
Louis  de  Gonzague  obtint  de  Charles  IX  le 
titre  de  prince  souverain  d'Arches,  au 
lieu  de  celui  de  seigneur  souverain.  La 
fantaisie  magnifique  d'un  de  ses  succes- 
seurs, Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne- 
vers  et  de  Mantoue,  duc  et  pair  de  Rethel, 
prince  souverain  d'Arches  et  gouverneur 
de  Champagne,  éleva  en  ce  lieu  la  ville 
actuelle,  qui  reçut  1$  nom  de  son  fonda- 
teur.  Les  premières  constructions  de 
Charleville  datent  du  6  mai  1606.  Pour 
hâter  le  développement  de  la  ville  nou- 
velle, il  lui  fut  accordé  des  privilèges 
nombreux  par  Charles  de  Gonzague,  qui 
obligea  toutes  les  villes  de  ses  duchés  de 
Nevers,  de  Rethel  et  de  son  gouverne- 
ment de  Champagne  à  faire  bâtir  cha- 
cune une  maison  dans  la  ville  naissante. 

Le  prince  de  Gonzague  créa  une  cour 
souveraine  et  un  hôtel  des  monnaies  à 
Charleville  ;  la  ville  obtint  en  outre  des 
franchises  commerciales,  qui  l'enrichirent 
au  détriment  de  Mézières.  Depuis  cette 
époque,  Charleville  est  restée  le  centre 
industriel  et  commercial  du  pays,  tandis 
que  Mézières  en  est  le  chef-lieu  adminis- 
tratif. 

A  l'extinction  de  la  maison  de  Gonzague 
(1708),  Charleville  passa  â  la  maison  de 
Condé,  et  la  cour  souveraine  qu'avait 
créée  Charles  de  Gonzague  fut  supprimée 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Peu  de 
temps  après,  la  princesse  de  Condé  remit 
à  Louis  XIV  ses  droits  de  souveraineté 
sur  Charleville,  qui  fut  définitivement 
incorporée  à  la  France. 

Charleville  était  originairement  entou- 
rée d'une  enceinte  fortifiée,  qui  a  complé- 
te.ncnt  disparu.  Cette  ville  possédait  une 

VOSGES. 


manufacture  d'armes,  fondée  en  1680  et 
dont  les  produits  avaient  une  grande  répu- 
tation ;  cet  établissement  a  été  supprimé 
en  1836,  comme  trop  rapproché  de  la 
frontière.  Aujourd'hui  les  principales  in- 
dustries de  Charleville  sont:  la  clouterie  à 
la  main,  la  clouterie  à  la  mécanique  et  la 
ferronnerie;  les  brasseries,  les  tanneries, 
les  fabriques  d'étaux,  de  crics,  de  brosses, 
de  pipes  et  de  briques,  une  fabrique  de 
papiers  peints,  une  fabrique  de  sucre 
indigène,  une  distillerie,  une  fonderie  de 
fer,  une  fonderie  de  cuivre,  une  imprime- 
rie typographique,  etc. 

Les  monuments  de  Charleville , 
rares  d'ailleurs,  ne  remontent  guère 
au  delà  du  commencement  de  ce 
siècle  et  n'offrent  en  général ,  qu'un 
médiocre  intérêt  au  point  de  vue 
artistique.  Ceux  qui  dataient  de  l'ori- 
gine de  la  ville  n'existent  plus,  ou, 
du  moins,  il  n'en  reste  que  des  par- 
ties presque  insignifiantes;  les  édi- 
fices de  la  place  Ducale  ont  seuls 
entièrement  conservé  leur  caractère 
original. 

Véglise  paroissiale,  inaugurée  en 
1863,  est  un  bel  et  vaste  édifice,  con- 
struit dans  le  style  roman  de  transition, 
par  M.  Racine,  architecte  diocésain. 
L'entrée  principale,  surmontée  d'une 
rose,  est  encadrée  de  deux  tours  à  trois 
étages,  terminées  chacune  par  une 
flèche  en  ardoises  avec  clochetons  aux 
angles.  Une  galerie  élégante  relie  ces 
tours.  L'intérieur  de  l'église  se  com- 
pose d'une  nef  et  de  deux  bas  côtés, 
qu'un  transsept  sépare  du  chœur  et 
des  chapelles  collatérales.  Le  sanc- 
tuaire en  abside  est  orné  de  beaux 
vitraux  de  couleur,  dusàM.  Maréchal, 
(de  Metz).  Les  travées  sont  formées 
par  des  colonnes  monocylindriques 
d'un  dessin  extrêmement*  pur;  des 
chapiteaux,  s'élèvent  trois  colonnettes 
accouplées  qui  se  prolongent  aux 
arêtes  des  voûtes  par  des  nervures 
délicates  dont  la  réunion  indique  fai- 
blement la  naissance  de  l'ogive.  Au- 
dessus  des  orgues  et  aux  extrémités 
du  transsept,  s'ouvrent  des  roses  déco- 
rées de  verrières  peintes.  Cet  inté- 
rieur, conçu  dans  un  goût  sévère  et 
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garni  d'un  riche  mobilier  offre  un 
aspect  très-satisfaisant. 

Vhôtel  de  ville  (sur  la  place  Du- 
cale), construit  en  1843,  présente  en 
façade  un  pavillon  central  avec  deux 
ailes  en  retraite,  le  tout  décoré  de 
pilastres  doriques  engagés.  En  arrière 
s'élève  une  tour  carrée  à  trois  étages, 
formant  beffroi.  L'édifice,  assez  vaste, 
emprunte  un  certain  air  monumental 
au  perron  à  double  rampe  qui  en 
forme  l'accès. 

Le  séminaire  et  le  collège,  sont 
deux  beaux  bâtiments  construits  sur 
une  grande  place  qui  s'ouvre  sur  le 
quai  du  Sépulcre,  le  long  delà  Meuse. 
Ils  ont  une  chapelle  commune,  jolie 
construction  qui  date  des  premiers 
temps  de  Charleville. 

La  sali*  de  spectacle,  bâtie  en  1839, 
est  disposée  avec  goût.  On  remarque 
surtout  l'ordonnance  du  premier 
étage,  percé  de  grandes  baies  cin- 
trées qui  éclairent  un  magnifique 
foyer. 

Nous  mentionnerons  encore  :  le 
palais  de  justice;  —  tomaison  d'ar- 
rêt; —  Yhôtel-Dieu  ;  —  Y  école  nor- 
male départementale ,  etc. 

La  place  Ducale,  qui  occupe  à  peu 
près  le  centre  de  la  ville,  rappelle 
complètement,  par  sa  disposition  gé- 
nérale, par  ses  maisons  en  briques 
à  chaînage  en  pierre,  s'appuyant  sur 
des  arcades  surbaissées,  la  place 
Royale,  à  Paris,  sauf  le  jardin  central 
qui  lui  manque.  Cette  belle  place, 
du  milieu  de  laquelle  le  regard  em- 
brasse la  ville  dans  ses  différentes  di- 
rections, a  126  mèt.  de  longueur  sur 
90  mèt.  de  largeur.  A  l'extrémité  de 
la  rue  qui  la  traverse  du  S.  au  N. ,  se 
trouve,  sur  le  bord  de  la  Meuse,  un 
pavillon  pittoresque  conçu  dans  le 
meilleur  style  du  commencement  du 
xvne  s.  et  qui  appartient  aux  construc- 
tions primitives  de  Charleville.  Il  est 
aujourd'hui  occupé  par  un  moulin. 

La  bibliothèque  publique  renferme 
23000  vol.  imprimés  et  400  manu- 
scrits du  xie  au  xvi«  s.  provenant 
en  partie,  ainsi  que  le  fonds  an- 
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cien  des  imprimés,  des  abbayes  de  ' 
Signy,  de  la  Val-Dieu,  d'Élan,  de  Bel- 
val  et  du  Mont-Dieu.  Cette  bibliothè- 
que est  ouverte  tous  les  jours  au  pu- 
blic. 

Un  haras  impérial,  établi  à  Charle- 
ville en  1852,  a  été  supprimé  en  1863. 

Sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  s  étend 
un  port  très-fréquenté ,  que  le  canal 
des  Ardennes  met  en  communication 
facile  avec  la  Seine,  l'Oise  et  l'Aisne. 

Parmi  les  promenades  publiques, 
nous  signalerons,  out^e  la  ceinture 
des  boulevards,  le  petit  bois,  situé  en- 
tre la  gare  et  la  Meuse.  —  Au  N.  de 
la  ville,  en  face  du  quai  du  Sépulcre, 
se  dresse,  dans  une  presqu'île  formée 
par  la  Meuse,  une  colline  appelée  le 
Mont-Olympe,  sur  laquelle  le  duc  de 
Gonzague  avait  fait  bâtir,  pour  pro- 
téger la  ville,  une  forteresse  qui 
fut  détruite  en  1^86  par  ordre  de 
Louis  XIV.  Il  n'en  reste  que  quel- 
ques débris  de  murailles ,  sur  les- 
quels s'élève  un  belvédère  moderne. 
Le  Mont-Olympe,  qui  se  relie  au  quai 
par  un  pont  suspendu,  a  été  trans- 
formé en  un  vaste  jardin  dessiné  à 
l'anglaise.  C'est  une  propriété  parti- 
culière; mais  on  obtient  aisément 
l'autorisation  de  la  visiter. 

[Excursion  à  Bel -Air  (1  h.,  aller  et 
retour).  -  Bel-Air  est  un  hameau  situé 
à  240  mèt.  d'altit. ,  sur  une  colline 
dominant  la  vallée  de  la  Meuse,  le 
Mont-Olympe  et  Charleville,  que  l'un 
y  embrasse  dans  un  remarquable  pa- 
norama. Arrivé  sur  le  quai  en  face  du 
moulin,  on  tourne  à  g.  en  longeant 
la  Meuse  à  dr.,  tandis  qu'à  g.  se  mon- 
trent de  belles  maisons  particulières, 
dont  les  jardins  en  terrasse  dominent 
la  route.  Au  delà  de  deux  hameaux  qui 
sont  de  véritables  faubourgs  de  Char- 
leville ,  on  entre  dans  un  chemin 
d'abord  encaissé;  puis,  à  une  bifur- 
cation signalée  par  un  poteau  in- 
diquant les  distances  jusqu'à  Mon- 
thermé  etGivet,  on  prend  l'embran- 
chement de  dr.  qui  conduit  en  5  ou 
6  min.  à  Bel-Air,  dont  les  maisons 
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se  groupent  autour  d'une  petite  et  pit- 
toresque église. 1 


Le  chemin  de  la  gare  à  Mézières  se 
dirige  en  biais  vers  le  S.  0.,  où  il  re- 
joint, à  un  rond-point  (10  min.  de  mar- 
che), l'avenue  ouverte  dans  Taxe  de 
la  place  Ducale,  en  prolongement  de  la 
grande  rue  de  Charleville  et  de  la  rue 
Napoléon.  On  traverse  alors  un  pont 
de  26  arches,  long  d'environ  250  met., 
qui  se  présente  dans  l'axe  même  de  l'a- 
venue de  Charleville.  Ce  pont  a  été 
construit  en  grande  partie  au-dessus 
des  prairies,  de  manière  à  permettre 
le  passage  des  eaux  à  l'époque  des 
fortes  crues.  Ou  franchit  une  déri- 
vation de  la  Meuse ,  et  l'on  traverse 
le  faubourg  d'Arches. 
Mézières  (hôt.  :  du  Palais-Royal, 

d u  Cheval-Blanc  ; — café  Français  ;  

libraires,  Blanchard,  Lapie;—  poste 
aux  lettres  :  place  de  PHôtel-de- Ville; 
-  télégraphe  électrique,  rue  Bayard)' 
ch.-l.  du  départ,  des  Ardennes,  place 
de  guerre  de  1"  cl.,  ch.-l.  de  la  3e  sub- 
division de  la  4e  division  militaire,  V. 
de  5818  hab.,  est  située  à  171  met. 
d'altit. ,  sur  un  escarpement  qui  s'al- 
longe de  1»K.  à  ro.,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  presqu'île  formée  par 
un  contour  de  la  Meuse.  Cette  situa- 
tion et  l'impossibilité,  pour  la  ville, 
de  s'étendre  au  delà  de  son  enceinte 
fortifiée,  ont  rendu  forcément  les 
rues  étroites  et  tortueuses  ;  Mézières 
compte  cependant  deux  belles  places, 
situées  aux  extrémités  de  l'escarpe- 
ment, l'une  en  face  de  l'hôtel  de  ville 
(à  1*E.),  l'autre  devant  l'église  (à 
l'O.).  On  pénètre  dans  la  ville  même, 
en  franchissant  une  seconde  fois  la 
Meuse  à  l'extrémité  du  faubourg 
d'Arches,  par  un  pont-levis  que 
dominent  à  g.,  en  terrasse  sur  la 
Meuse,  les  hôtels  et  les  jardins  de  la 
préfecture  et  du  général  commandant 
la  subdivision.  A  l'E.  de  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville  s'étend  la  citadelle. 

Mézières,  dont  la  fondation  parait  re- 
monter an  ixé  s.,  ne  fot  d'abord  qu'un 
château  appartenant  aux  évéques  de 
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Reims  et  qui  devint  au  x»  s.  la  propriété 
des  comtes  de  Rethel.  Au  xnr*  s.,  la  ville, 
qui  avait  commencé  à  se  former  aotour 
de  la  forteresse,  s'accrut  considérable- 
ment par  l'arrivée  d'une  colonie  de  Lié- 
geois fuyant  devant  les  menaces  de  l'em- 
pereur Othon.  Peu  après,  les  comtes  de 
Rethel  accordèrent  à  Mézières  le  titre  de 
ville,  le  droit  d'échevinage  et  l'autori- 
sation de  se  clore  de  murailles  (1233).  Il 
s'y  forma,  pour  sa  défense,  des  compa- 
gnies bourgeoises.  Au  xv«  s.,  une  nou- 
velle colonie  de  Liégeois  se  dérobant  à 
la  colère  de  Charles  le  Téméraire,  y  ap- 
porta son  commerce  et  son  industrie; 
Mézières  fut  alors  dans  toute  sa  splen- 
deur. Cette  prospérité  commença  à  dé- 
croître à  l'époque  des  guerres  de  religion. 
La  ville  se  prononça  pour  la  Ligne  et  re- 
fusa jusqu'au  dernier  moment  d'ouvrir 
ses  portes  à  Henri  IV.  La  fondation  de 
Charleville  acheva  de  ruiner  son  com- 
merce. 

En  1521,  Mézières,  où  Bayard  s'était 
renfermé,  soutint  un  siège  célèbre  contra 
les  Impériaux  commandés  par  les  comtes 
de  Nassau  et  de  Sickingen  ;  grâce  à  l'éner- 
gie de  Bayard,  secondé  par  le  courage  des 
habitants,  et  à  une  ruse  habile  qu'il  em- 
ploya, les  assiégeants  durent  renoncer  à 
leur  entreprise  après  28  jours  de  siège. 
Chaque  année,  les  habitants  de  Mézières 
célèbrent  encore  par  une  féte  le  jour  de 
leur  délivrance  (27  septembre  1521). 

En  1815,  Mézières  soutint  vaillamment 
un  siège  de  42  jours  contre  20  000  Prus- 
siens, Wurtembergeois  et  Hessois;  elle  ne 
consentit  à  capituler  qu'après  la  pacifica- 
tion générale. 

En  1750  avait  été  fondée  à  Mézières 
une  école  militaire  du  génie,  qui  servit 
plus  tard  de  modèle  à  la  création  de 
l'École  polytechnique.  Carnot  est  sorti  de 
cette  école,  qui  compta  parmi  ses  profes- 
seurs l'abbé  Bossut,  savant  mathémati- 
cien, Bezout  et  Monge.  Elle  a  été  suppri- 
mée pendant  la  Révolution  et  transférée  à 
Metz. 

L'industrie  de  Mézières  consiste  princi- 
palement en  ferronnerie,  brasserie,  tan- 
nerie, taillanderie,  fonderie,  Otc. 

Mézières  a  vu  naître  le  marquis  de  la 
Rozière,  l'un  des  officiers  d'état-major  les 
plus  distingués  du  xvui»  s.;  le  géographe 
Lapie,  le  physicien  Félix  Savart,  et  M.  Ha- 
chette, Je  savant  professeur  de  géométrie 
descriptive,  mort  en  1834. 

I/église  paroissiale,  située  à  l'ex- 
trémité de  la  Grande-Rue,  sur  une 
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belle  place,  a  été  commencée  en  1499 
'  et  terminée  seulement  en  1556;  le 
portail  est -de  1586  et  le  clocher  de 
1626.  L'édifice  comprend  cinq  nefs, 
séparées  par  quatre  grandes  travées 
jusqu'au  transsept  dont  la  croisée  a 
été  coupée  pour  agrandir  le  chœur. 
Les  bas  côtés  se  prolongent  en  déam- 
bulatoire derrière  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire. L'ensemble,  trop  étroit  pour  la 
hauteur  des  voûtes,  est  d'un  effet  peu 
"agréable  ;  mais  on  y  remarque  des  dé- 
tails élégants.  Le  transsept  est  éclairé 
par  deux  grandes  fenêtres  qui  en  oc- 
cupent toute  la  largeur;  le  chœur  est 
percé  de  sept  fenêtres  du  style  flam- 
boyant, garnies  de  vitraux  peints,  de 
la  fin  du  xva  et  du  commencement 
du  xvia  s.  Les  nervures  qui  s'élèvent, 
du  fût  des  colonnes  dans  la  nef  et  les 
bas  côtés,  vont  se  réunir  à  la  voûte, 
en  formant  des  pendentifs  délicate- 
ment sculptés,  et  en  dessinant  dans 
la  grande  nef  de  curieuses  arabes- 
ques en  forme  de  caissons.  Sur  les 
bas  côtés  s'ouvrent  quatorze  grandes 
fenêtres  ogivales,  à  triple  division  et 
remplies  au  sommet  par  une  rosace. 
On  remarque,  à  l'extrémité  des  bas 
côtés  de  dr.,  deux  inscriptions  tracées 
sur  des  tables  de  marbre  noir  :  Tune 
consacre  le  souvenir  de  la  levée  du 
siège,  en  1521;  l'autre  rappelle  que 
c'est  dans  l'église  de  Mézières  que 
Charles  IX  épousa,  le  27  novembre 
1570,  la  princesse  Élisabeth,  fille  de 
l'empereur  Maximilien  II.  —  Dans  la 
voûte,  au-dessus  de  la  fenêtre  de  la 
première  travée  du  chœur,  on  aper- 
çoit une  bombe,  qui,  lancée  par  les 
Prussiens,  perça  le  toit  de  l'église 
et  la  voûte,  où  elle  resta  encastrée, 
sans  avoir  éclaté.  «  En  1815,  dit  une 
inscription,  pendant  le  siège  de  Mé- 
zières par  les  Prussiens,  ce  temple, 
assailli  par  une  grêle  de  bombes  et 
de  boulets,  a  été  à  la  veille  de  sa 
ruine.  » 

La  façade,  d'un  style  assez  lourd, 
présente  une  tour  à  trois  étages,  qui 
sp  termine  par  un  clocher  on  ardoi- 
^3.  Les  cotés  N.  et  S  de  l'église 


sont  ornés  de  deux  portails  dans  le 
style  le  plus  élégant  de  la  seconde 
moitié  du  xv«  s.  Celui  du  côté  dr., 
formant  porche ,  est  surtout  remar- 
quable par  la  riche  délicatesse  de  ses 
sculptures  décoratives.  Un  pilier  sur- 
monté d'un  dais,  finement  ouvragé, 
divise  la  porte  en  deux  entrées.  Mal- 
heureusement ^  pour  remplacer  une 
statue  ancienne  qui  avait  été  sans 
doute  brisée,  on  a  posé  sur  le  pié- 
destal une  statue  de  la  Vierge  du 
plus  mauvais  goût.  L'entrée  latérale 
du  N.  est  aussi  très-intéressante. 

Sur  la  place  qui  s'étend  en  face 
de  l'église ,  s'élève  une  pyramide 
commémorative ,  consacrée  au  sou- 
venir de  M.  de  Lascours ,  préfet  des 
Ardennes.  De  cette  place,  on  peut 
gagner,  par  la  porte  Saint-Julien,  à 
l'O.  de  la  ville,  la  promen  ade  de  Saint- 
Julien. 

Uhôtel  de  ville,  qui  date  de  1 732 , 
renferme  quelques  tableaux  histori- 
ques, entre  autres  ceux  du  Siège  de 
Mézières,  du  Mariage  de  Charles  II 
et  un  portrait  de  Bayard.— L'hôtel  de 
la  préfecture  qui  était  anciennement 
occupé  par  l'école  du  génie,  et  Y  hôtel 
du  général  commandant  la  subdivi- 
sion, sur  l'un  des  côtés  de  la  place 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  sont  également 
des  constructions  du  xvtn'  s.  —  En 
face  de  l'hôtel  de  ville,  un  petit  édi- 
fice, orné  de  deux  pyramides  se  ter- 
minant par  des  stalactites,  contient 
un  réservoir  d'alimentation  pour  les 
fontaines  de  la  ville. 

A  l'angle  de  la  rue  d'Arches  et  de  la 
Grande-Kue,  s'élève  une  tour  ou  bef- 
froi, qui  renferme  Vhorloge  de  la 
ville. —  Dans  la  rue  Bayard,  se  trouve 
une  belle  caserne.  —  Une  autre  ra- 
seme  est  située  dans  le  faubourg  de 
Pierre,  qui,  comme  celui  d'Arches, 
s'étend  en  dehors  des  fortifications, 
au  S.  de  Mézières.  C'est  dans  le  fau- 
bourg de  Pierre  qu'est  établi  1B  champ 
de  manœuvres. 

Les  fortifications,  dans  lesquelles 
s'ouvrent  les  quatre  portes  de  Mé- 
zières :  la  porte  d' Arches,  la  porte 
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Saint-Julien,  la  porte  du  Pont-de- 
Pierre  et  la  porte  de  Theux ,  sont 
l'œuvre  de  Vauban,  ainsi  que  la  ci- 
tadelle. 

Cette  citadelle  renferme  un  arsenal, 
un  magasin  à  poudre  et  un  parc  d'ar- 
tillerie. Elle  a  son  entrée  à  l'angle  N. 
E.  de  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville;  on 
y  pénètre  par  une  haute  porte  voûtée, 
au  delà  de  laquelle  se  présente  une 
longue  rampe  aboutissant  à  un  che- 
min en  terrasse  d'où  Ton  découvre 
une  belle  vue.  A  l'extrémité  de  cette 
terrasse,  et  après  avoir  passé  entre  un 
magasin  à  poudre  (à  g.)  et  le  loge- 
ment du  colonel  d'artillerie  (à  dr.), 
on  trouve  un  escalier  couvert  rame- 
nant à  la  voûte  d'entrée.  Pour  visiter 
le  parc  d'artillerie,  on  doit  se  faire 
accompagner  d'un  militaire. 

Le  palais  de  justice,  où  se  tiennent 
les  assises,  l'hôpital  et  le  théâtre  mé- 
ritent à  peine  une  mention. 

[Excursion  à  Warcq  (3  kil.  de  Mé- 
zières).  —  On  se  rend  à  Warcq  par  la 
porte  et  le  faubourg  Saint-Julien,  et, 
après  avoir  traversé  toute  la  pres- 
qu'île dont  Mézières  occupe  le  sommet 
à  l'E.,  on  atteint  à  l'O.,  à  l'extrémité 
opposée,  la  rive  dr.  de  la  Meuse.  En 
face  se  trouve  Warcq,  v.  de  753  hab. 
(clouterie ,  ferronnerie,  chaux  hydrau- 
lique estimée),  situé  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Sormonne,  sur  la  rive 
g.  de  la  Meuse  avec  laquelle  on  commu- 
nique à  l'aide  d'un  bac.  Warcq,  qui  a 
eu  pour  origine  un  château  fort,  était 
entouré  de  fortifications;  on  voit  en- 
core quelques-unes  des  tours  qui  en 
faisaient  partie.  V église  conserve  des 
détails  intéressants  d'architecture  et 
de  beaux  restes  de  vitraux  de  cou- 
leur, du  XVIe  s.  On  a  retrouvé  près  de 
Warcq  des  vestiges  considérables 
d'une  chaussée  romaine,  formant  em- 
branchement sur  celle  de  Reims  à 
Trêves. 

Corresp.  àMézières-Charleville  pour  : 
—  (28  kil.)  Rocroi  (  V.  p.  665);  —(13 
kil.)  Lonny,  v.  de  495  hab.  (fabriques 
de  chicorée,  distillerie,  carrière  de 


moellons)  ;  —  (17  kil.)  Rimogne,  v.  de 
1769  hab.,  sur  un  affluent  de  la  Sor- 
monne. Ce  village  est  renommé  pour 
ses  ardoisières,  qui  étaient  déjà  ex- 
ploitées dès  le  commencement  du 
xiii*  s.  Elles  comptent  parmi  les  plus 
considérables  de  la  France,  emploient 
600  ouvriers  et  livrent  annuellement 
au  commerce  43  600  000  ardoises  , 
dont  le  prix  varie  entre  7  et  16  fr. 
le  mille.  Les  ardoisières  de  Rimogne 
comprennent  quatre  galeries  prin- 
cipales dont  la  visite,  un  peu  péni- 
ble ,  est  très-curieuse.  On  obtient  ai- 
sément l'autorisation  d'y  descendre. 

—  Al  kil.  1/2  au  S.  de  Rimogne, 
se  trouve  le  Chdtelet,  v.  de  494  hab., 
près  de  la  Sormonne  (carrières  de 
pierres  de  taille  ;  exploit,  de  minerai 
de  fer).  Au  fond  de  la  vallée,  et  en 
face  d'un  château  moderne,  s'élève, 
dans  un  site  pittoresque,  une  tour 
percée  de  quelques  ouvertures.  C'est 
le  seul  reste  du  château  fort  du  Châ- 
telet,  détruit  en  1426 par  les  Liégeois; 

—  (15  kil.)  Renwex ,  ch.-L  de  c.  de 
1642  hab.  (fabriques  de  chicorée;  bas 
de  laine  à  l'aiguille  ;  brosses  de 
bruyères),  dont  Véglise,  du  xv*  s. ,  n'a 
pas  entièrement  perdu,  malgré  plu- 
sieurs restaurations  inhabiles,  son 
caractère  architectural.  On  remarque 
dans  l'abside  et  les  chapelles  des  culs- 
de-lampe  délicatement  sculptés.  — 
A  2  kil.  au  S.  E.  de  Renwez  (13  kil.  de 
Mézières),  MotUcornet,  v.  de  325  hab., 
était  autrefois  le  siège  d'une  sei- 
gneurie ayant  titre  de  marquisat  et 
comprenant  trente-deux  villages.  Le 
marquisat  de  Montcornet,  après  avoir 
appartenu  aux  maisons  de  Croy,  de 
la  Meilleraye  et  d'Agenois,  passa, 
au  xviii*  s.,  par  succession,  au  duc 
d'Aiguillon,  qui  fît  démolir  l'ancien 
château  fort.  Il  reste  cependant  encore 
d'importants  débris  de  cette  forte- 
resse (xv*  et  xvie  s.),  entre  autres  une 
partie  du  donjon,  de  larges  pans  de 
murs,  percés  de  créneaux  et  de  meur- 
trières ,  etc.  Ces  débris  d'une  physio- 
nomie très-pittoresque,  méritent  d'ê- 
tre visités.  «  Ne  vous  avisez  pas,  dit 
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M.  J.  Hubert,  dans  son  Guide-itiné- 
raire des  Ardennesy  de  visiter  ces 
ruines  par  un  temps  terne  et  plu- 
vieux ;  elles .  y  perdraient  les  trois 
quarts  de  leur  prix;  il  n'y  a  que  le 
soleil  qui  puisse  produire  ces  con- 
trastes de  lumière  et  d'ombre  qui 
donnent  aux  monuments,  et  surtout 
aux  monuments  en  ruine,  du  relief 
et  de  la  vigueur;  »  —  (14  kil.)  Sor- 
monne,  v.  de  426  hab.,  sur  la  Sor- 
monne  (église  ogivale  du  xvi*  s.  avec 
un  clocher  moderne  élevé  en  1846); 
—  (18  kil.)  Rouvroy,  v.  de  201  bab. 
(marnes  sulfureuses  ;  pierres  de  taille 
et  moellons;  terre  à  briques;  usines 
métallurgiques)  ;—  (24  kil.)  Aubigny, 
v.  de  436  hab.,  sur  l'Audry,  dont  les 
sources  voisines  du  village,  sont  bel- 
les et  nombreuses  (carrières  de  pierres 
de  taille;  exploitation  d'un  sable  vert 
pyriteux  employé  comme  cendres 
pour  l'agriculture)  ;  —  (31  kil.)  Liart, 
v.  de  580  hab.,  sur  le  ruisseau  de 
Gandlu  (ruines  d'un  château  fort  dé- 
truit à  une  époque  qu'on  ne  peut 
préciser;  exploitation  de  sables  py- 
riteux et  de  marnes  crayeuses);  — 
(34  kil.)  Aouste,  v.  de  622  hab.,  sur 
l'Aube.  On  y  remarque  une  église 
crénelée,  offrant  quelques  parties  in- 
téressantes, ainsi  que  les  vestiges  d'un 
château  fort,  saccagé  par  les  Alle- 
mands en  1521  et  ruiné  en  1643,  par 
les  Espagnols  lors  du  siège  de  Ro- 
croi  (exploitation  de  pierres  de  taille , 
moellons  et  sable  jaune  pour  bri- 
ques; source  minérale  dite  la  Fon- 
taine  rouge);  —  (38  kil.)  Rumigny, 
ch.-l.  de  c.  de  858  hab.  (carrières  de 
pierres  de  taille,  de  pierres  à  chaux  ; 
briqueteries) ,  sur  l'Aube,  autrefois  le 
chef-lieu  d'une  baronnie  dont  le  res- 
sort était  considérable  et  qui,  après 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  Lor- 
raine et  notamment  à  la  branche  des 
Guises,  passa,  en  1688,  par  suite  d'un 
mariage,  au  prince  Henri-Jules  de 
Bourbon-Condô.  Rumigny  possède  un 
château  du  xvr*  s.  et  une  chapelle  ap- 
pelée chapelle  de  la  Houssoye,  but 
d'un  pèlerinage.  L'astronome  Nicolas 


Louis  de  Lacaille  est  né  à  Rumigny 
en  1713;  —  (43  kil.)  Hannapes,  v.  de 
444  hab.,  sur  l'Aube,  à  la  limite  des 
départ,  des  Ardennes  et  de  l'Aisne. 
Ce  village  est  mentionné  dès  le  milieu 
du  ix'  s.  dans  un  acte  de  donation  de 
Charles  le  Chauve  (église  du  xvies.;— 
exploitation  de  pierres  de  taille)  ;  — 
(48  kil.)  Aubenton,  ch.-l.  de  c  (1503 
hab.)  cru  départ,  de  l'Aisne,  près  de  la 
source  de  l'Oise,  au  confluent  de  l'Aube 
et  du  Thon  (église  dont  le  portail  est 
classé  parmi  les  mon.  hist.);—  (48 kil.) 
Brunehamel,  v.  de  910  hab.,  dans  le 
départ,  de  l'Aisne. 

Service  de  voitures  publiques  (sans 
corresp.  avec  le  chemin  de  fer)  pour 
(86  kil.)  Avesnes  (  V,  Y  Itinéraire  gé- 
néral de  la  France:  le  Nord,  par  Ad. 
Joanne;  Paris,  Hachette  et  Cie).] 

De  Mézières  et  de  Charleville  à  Metz, 
par  Thîonville ,  R.  137  ;  —  à  Laon  et  à  Va- 
lenciennes,  V.  l'Itinéraire  général  de  la 
France  :  le  Nord, 

DE  MEZIERES*CHARLEVILLE  A  GIVET. 

64  kil.  —  Trajet  en  2  h.  5  min.  et  en  2  h. 
30  min.  —  l'«  cl.  7  fr.  20  c;  cl.  5  fr. 
35  c;  3«  cl.  3fr.95c. 

En  quittant  la  gare  de  Mézières- 
Charleville,  on  croise,  sur  un  pont,  la 
rue  de  l'Abreuvoir,  puis  on  traverse 
en  remblai  la  promenade  du  Petit- 
Bois  et  l'on  franchit,  sur  un  pont 
de  3  arches,  la  Meuse  qu'on  longe 
à  g.  On  laisse  successivement,  du 
même  côté,  Montcy-Saint-Pierre ,  v. 
de  467  hab.,  situé  sur  la  rive  dr. 
de  la  rivière  (fabrique  de  clous, 
ferronnerie).  V église  de  ce  village 
date  de  1608.  Sur  le  territoire  de 
la  commune  et  particulièrement  sur 
la  colline  de  Boisenval ,  ont  été 
trouvées  de  nombreuses  antiquités 
gallo-romaines,  telles  que  haches, 
épées,  vases  funéraires,  statuettes, 
colliers,  etc.;  —  Montcy-Notre-Dame, 
v.  de  729  hab.,  situe  dans  une  pres- 
qu'île sur  la  rive  g.  de  la  lieuse, 
formait  une  seigneurie  qui,  aprè* 
avoir  appartenu  aux  maisons  d'As- 
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peemont,  rt  d'Anglure ,  fut  réunie  au 
domaine  de  la  couronne  en  1629.  — 
Sur  un  rocher  qui  domine  l'embou- 
chure du  ruisseau  de  Woiru  dans  la 
Meuse,  se  voient  quelques  débris  de 
murailles,  restes  du  château  des  Fées, 
construit,  dit-on,  au  xvr*s.  par  Fran- 
çois d'Aspremont  afin  d'enlever  toute 
communication  à  Mézières  par  la 
Meuse.  De  là,  il  descendait  dans  la  val- 
lée pour  dépouiller  impitoyablement 
les  voyageurs.  Dès  1629,  le  château 
des  Fées  n'est  plus  mentionné  que 
comme  une  forteresse  depuis  long- 
temps ruinée.  —  A  dr.,  on  découvre 
Aiglemont,  v.  de  721  hab.  (clous  for- 
gés et  ferronnerie),  étagé  sur  un 
coteau,  au  sommet  duquel  a  existé, 
dit-on,  un  camp  romain. 

267  kil.  Nouzon,  v.  de  4022  hab., 
situé  à  dr.  du  chemin  de  fer,  dans 
une  position  extrêmement  pittores- 
que, près  de  la  Meuse,  faisait  partie 
de  la  principauté  de  Château -Re- 
gnault.  II  doit  sa  prospérité  au  dé- 
veloppement que  l'industrie  métal- 
lurgique y  a  pris  depuis  trente  ans. 
Dès  le  commencement  du  xvir*  s., 
Nouzon  possédait  une  forge  qui  fut 
longtemps  exploitée  par  la  manufac- 
ture d'armes  de  Charleville,  et  qui 
était  entourée  d'un  mur  crénelé,  flan- 
qué de  tours  carrées  Cette  forge  a  été 
cédée  à  l'industrie  particulière  lors 
de  la  suppression  de  la  manufacture 
Bientôt  d'autres  établissements  mé- 
tallurgiques se  formèrent  à  côté  de 
celui-ci ,  et  aujourd'hui  Nouzon  pré- 
sente le  spectacle  d'un  remarquable 
mouvement  manufacturier.  La  fer- 
ronnerie, des  fabriques  de  clous  à  la 
mécanique,  une  usine  où  se  construi- 
sent des  wagons  et  des  machines  agri- 
coles y  occupent  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 

Nouzon  est  relié  par  un  T>eau  pont 
suspendu  à  la  rive  g.  de  la  Meuse, 
sur  laquelle  l'on  aperçoit  plusieurs 
usines,  que  surplombe  un  admirable 
escarpement  rocheux. 

A  partir  de  Nouzon,  la  vallée  de  la 
Meuse  offre  un  paysage  magnifique , 


le  plus  remarquable  de  tous  ceux  que 
présente  le  parcours  de  la  ligne  des 
Ardennes,  le  seul  même  d'un  carac- 
tère véritablement  grandiose.  Cette 
vallée  profonde,  admirablement  acci- 
dentée, est  couverte  de  forêts  cou- 
pées de  gorges  agrestes,  pleines  de 
verdures,  qui  descendent  jusqu'aux 
bords  de  la  rivière.  Des  masses  de 
magnifiques  roches  ardoisières,  tantôt 
s'élèvent,  du  milieu  des  arbres,  sur 
le  flanc  de  vallons  latéraux;  tantôt 
viennent,  en  certains  endroits,  ser- 
rer le  fleuve  de  si  près  que  c'est  à 
peine  si  la  voie  ferrée  a  pu  s'y  ou- 
vrir un  étroit  passage,  et  par  mo- 
ments elle  domine  le  fleuve  comme 
une  galerie.  Sauf  la  différence  des  al- 
titudes, et  l'absence  de  ces  vieilles 
ruines  qui  donnent  un  caractère  si 
intéressant  aux  montagnes  de  l'Alsace, 
cette  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse 
peut  se  comparer  aux  beaux  sites  des 
Vosges.  Comme  eux,  elle  est  animée, 
sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer, 
par  de  nombreuses  usines  et  par  des 
villages  industrieux.  Cette  région,  qui 
forme  PArdenne  française  proprement 
dite,  est  enfermée  au  N.  et  à  l'O.  par 
les  deux  grands  plateaux  des  Hautes- 
Buttes  et  de  Rocroi,  élevés  de  400  mèt. 
au-dessus  -du  niveau  de  la  mer. 

Le  chemin  de  fer  continue  de  lon- 
ger à  g.  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  dont 
il  suit  les  détours  en  décrivant  de 
grandes  courbes.  On  laisse  à  g.  Joi- 
gny,  v.  de  653  hab.  (exploitation  de 
dalles  schisteuses).  A  dr.  on  remarque 
une  superbe  coupure  dans  Je  rocher. 

276  kil.  Braux-Levrezy}  station  des- 
servant les  deux  localités  dont  elle 
porte  les  noms. 

Levrezy,  v.  de  406  hab.,  est  situé 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  à  g.  du 
chemin  de  fer  et  un  peu  au  delà  de 
la  station. 

Braux.  v.  de  2154  hab.,  se  trouve 
sur  la  rive  g.  du  fleuve.  On  l'aperçoit 
du  chemin  de  fer  (à  g.),  auquel  il 
se  rattache  par  un  pont  suspendu 
(fabrique  importante  de  ferronnerie; 
exploitation  de  carrières  de  grauwacke 
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à  taches  rouges).  Braux  n'était  jadis 
qu'un  site  sauvage ,  couvert  de  bois 
et  de  rochers,  lorsque,  au  ix*  s., 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  y 
fonda,  sous  le  titre  d'église  collé- 
giale ,  un  chapitre  qui  acquit  promp- 
tement  des  biens  considérables.  Mais 
ces  richesses  tentèrent  les  comtes  de 
Rethel,  qui  dépouillèrent  le  chapitre 
d'une  portion  de  son  domaine;  le 
duc  de  Guise  lui  en  enleva  le  reste 
en  1573.  L'église  de  Braux  (mon. 
hist.)  comprend  trois  nefs  séparées 
du  chœur  par  un  transsept;  elle  est 
dominée  par  une  grande  tour.  Le 
chœur  offrait  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  quelques  beaux  restes 
de  l'époque  romane  ;  mais  il  est  dif- 
ficile de  les  reconnaître  depuis  qu'il 
a  été  mal  restauré.  Des  bas-reliefs 
très -anciens  décorent  les  autels  et 
les  fonts  baptismaux.  Une  des  cloches 
porte  la  date  de  1 400. 

On  dépasse,  à  g.,  Château-Regnault, 
v.  de  1213  hab.,  situé  sur  la  rive  dr. 
de  la  Meuse.  Jadis  chef-lieu  d'une 
principauté,  ce  village  possédait  un 
château  fort,  construit  au  xm*  s.  et 
dont  il  ne  subsiste  plus  de  traces.  La 
principauté  de  Château-Regnault  passa 
successivement  de  la  maison  de  Re- 
thel dans  celles  de  Flandre  et  de 
Bourgogne,  puis  aux  Guises,  et  enfin 
à  la  maison  de  Conti,  par  le  mariage 
de  Marguerite  de  Lorraine  avec  Fran- 
çois de  Bourbon,  prince  de  Conti. 
Elle  fut  alors  acquise  par  la  France 
et  réunie  à  la  couronne.  —  On  passe 
dans  le  tunnel  de  Château-Regnault. 

277  kil.  Monthermé,  ch.-l.  de  c, 
V.  de  2550  hab. ,  située  à  dr.  et  à  3 
kil.  environ  de  la  station,  au  fond 
d'une  presqu'île  formée  par  la  Meuse, 
en  face  du  vallon  de  la  Semoy,  qui  se 
jette  dans  la  Meuse  (rive  dr.),  un  peu 
en  amont  de  Monthermé.  Cette  petite 
ville,  encaissée  entre  des  hauteurs 
de  350  à  400  mèt.  d'altit.,  qui  y  lais- 
sent à  peine  pénétrer  le  solcil,renferme 
une  église  du  xv*  s.  et  des  établisse- 
ments métallurgiques  considérables. 
Elle  exploite  aussi  des  carrières  d'ar- 


doises. —  A.  700  ou  800  mèt.  au  S.  E. 
de  Monthermé,  en  face  de  l'embou- 
chure de  la  Semoy,  s'élevait  autrefois 
Y  abbaye  du  Val-Dieu,  fondée  vers  le 
milieu  du  xn*  s.,  par  Witter,  comte 
de  Rethel.  V église  de  l'abbaye,  re- 
construite au  xvir9  s.,  renferme  de 
belles  boiseries  et  des  pierres  tombales 
des  xvïi'  et  xvnr  s. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  Meuse, 
traverse  un  second  souterrain  et  longe 
le  fleuve  à  dr.  Au  delà  d'une  forte 
tranchée,  on  découvre  à  dr.  le  vallon 
de  la  Semoy.  Sur  Pun  des  versants  de 
ce  vallon,  on  remarque  une  admira- 
ble brèche,  veinée  par  larges  places 
de  rouge  sombre,  de  gris  blanc,  de 
jaune  d'ocre,  et  s'avançant  èn  éperon 
sur  la  Meuse. 

281  kil.  Deville,  v.  de  1101  hab.,  à 
g.  du  chemin  de  fer,  qui  le  sépare 
de  la  Meuse  (fonderie,  exploitation 
d'ardoisières). 

A  la  sortie  de  la  station  de  De- 
ville,  l'établissement  de  la  voie  ferrée 
a  nécessité  à  g.  une  forte  coupure 
dans  le  coteau,  tandis  que,  à  dr.,  la 
voie  établie  sur  un  fort  remblai ,  do- 
mine la  Meuse.  La  vallée  ne  cesse 
pas  d'offrir  d'admirables  paysages, 
cachés  momentanément  par  de  gran- 
des tranchées  ouvertes  dans  le  roc.  On 
remarque,  entre  autres,  de  splendides 
masses  de  rochers  taillés  à  pic,  et 
qui  resserrent  la  Meuse  dans  une 
étroite  et  sombre  gorge  de  1  kil.  de 
longueur.  Ce  sont  les  Dames-de  la- 
Meuse,  illustrées  par  le  crayon  de 
G.  Doré,  et  les  rochers  de  Laifour 
(402  mèt.  d'altit.),  v.  de  324  hab., 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  au 
pied  de  ces  escarpements  énormes, 
à  peine  revêtus  de  quelques  maigres 
taillis,  que  les  habitants  exploitent 
en  se  suspendant  à  des  cordes.  (Source 
minérale  ferrugineuse.)  —  On  fran- 
chit encore  la  Meuse  à  trois  reprises 
et  l'on  traverse  deux  souterrains 
avant  d'arriver  à 

293  kil.  Revin,  V.  de  3208  hab.  (fer- 
ronneries, forges,  tanneries,  commerce 
de  bois),  entre  les  deux  rives  de  la 
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Meuse,  à  l'entrée  d'une  presqu'île,  à  g. 
du  chemin  de  fer.  Un  beau  pont  sus- 
pendu la  relie  à  la  station.  Revin  est 
entourée  de  collines  dont  quelques- 
unes  ont  plus  de  450  mèt.  d'altitude 
(le  mont  Tranet ,  dans  les  bois,  à 
6  kil.  environ  à  l'E.  de  Revin,  a  454 
mèt.).  —  Percée  de  rues  propres  et 
régulières,  dont  les  constructions  ont, 
en  général,  un  certain  air  d'élégance, 
Revin  présente  tout  à  la  fois  une  phy- 
sionomie riante  et  très-pittoresque. 
Au  xviie  s.,  le  prince  de  Chimay  y 
fonda  un  couvent  de  Dominicains  pour 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  Ce 
couvent  fut  supprimé  en  1789;  mais 
les  bâtiments  conventuels  subsistent 
encore  en  partie,  ainsi  que  V église,  qui 
se  signale  par  la  richesse  de  sa  déco- 
ration intérieure. 

On  franchit  la  Meuse,  que  Ton  côtoie 
à  g.,  au  sortir  de  Revin;  puis,  au 
delà  d'une  tranchée,  on  découvre,  à 
dr.,  un  coteau  élevé  s'appuyant  à  une 
masse  immense  de  rochers  qu'ef- 
fleure la  voie  ferrée.  On  traverse  de 
belles  prairies,  et  Ton  croise  une  der- 
nière fois  la  Meuse  que  l'on  côtoie  dès 
lors  à  dr.  jusqu'à  Givet. 

300  kil.  Fumay,  ch.-l.  de  c,  V.de 
4099  hab.,  située  <a  dr.  et  à  700  ou 
800  mèt.  du  chemin  de  fer,  sur  la 
rive  g.  de  la  Meuse>  dans  une  pres- 
qu'île formée  par  le  cours  du  fleuve. 
Cette  ville,  dont  l'origine  est  com- 
plètement ignorée,  apparaît  dans 
l'histoire  vers  le  milieu  du  xiu*  s. 
comme  une  dépendance  de  l'abbaye 
de  Prum.  A  cette  époque,  l'abbé  de 
Prum  céda  une  portion  de  ses  droits 
sur  Fumay  à  Godefroi  de  Wintin,  à 
condition  qu'il  se  constituerait  le  dé- 
fenseur temporel  du  domaine  abba- 
tial. A  la  fin  du  xmes.,  les  successeurs 
de  Godefroi  de  Wintin  exerçaient  sur 
Fumay  une  sorte  de  souveraineté,  et 
enfin  l'un  d'eux  céda  cette  ville, 
comme  une  propriété  personnelle,  au 
comte  de  Hainaut.  Ce  domaine  passa 
ensuite  en  un  grand  nombre  de  mains, 
et  fut  définitivement  acquis  à  laFrance 
vers  la  fin  du  xvn-  s. 
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Fumay  avait  autrefois  des  fortifica- 
tions et  un  château  féodal,  qui  ont  été 
entièrement  détruits.  Aujourd'hui, 
cette  ville  est  surtout  connue  par  ses 
vastes  exploitations  d'ardoisières  (600 
ouvriers  environ) ,  découvertes  au 
xu*  s.  par  des  moines. 

«  Les  ardoisières  les  plus  importantes 
de  Fumay,  dit  M.  J.  Hubert  dans  son 
Dictionnaire  historique  des  Ardennest 
sont  celles  de  Moulin-Sainte-Anne,  de 
Saint-Gilbert,  de  Folem prise,  des  Peu- 
reux, de  Bourache.  Celle  de  Moulin- 
Sainte- Anne  est  de  beaucoup  la  plus 
importante;  vient  ensuite  celle  de  Saint- 
Gilbert,  ouverte  depuis  environ  25  ans. 
L'une  des  plus  anciennes  carrières,  située 
sous  le  bourg  même  de  Fumay,  et  de  l'ex- 
ploitation de  laquelle  on  ne  connaît  pas  la 
date  primitive,  est  celle  des  Trépassés,  dont 
les  travaux  ont  été  repris  il  y  a  quelques 
années.  On  fabrique  à  Fumay  et  aux  en- 
virons trois  modèles  principaux  d'ar- 
doises :  le  Saint-Louis,  la  Flamande  et  la 
Commune  ;  on  fait  aussi,  mais  en  petite 
quantité,  un  grand  échantillon  dit  d'An- 
gers. Il  y  a  deux  classes  d'ouvriers  ar- 
doisière :  les  mineurs  et  les  ouvriers  de 
baraque.  Les  mineure  gagnent  16,  17  et 
18  fr.  par  semaine.  Les  ouvriers  de  ba- 
raque reçoivent  de  l'entrepreneur  les  2/5 
de  ce  que  celui-ci  touche  par  chaque 
mille  fabriqué.  Les  travaux  souterrains 
étant  parvenus  à  une  grande  profondeur, 
on  a  établi  dans  les  principales  carrières 
des  machines  pour  remonter  la  pierre. 
Les  travaux  de  la  carrière  de  Moulin- 
Sainte-Anne  s'étendent  sur  une  longueur 
de  plus  de  500  mèt.  Cette  carrière  produit 
annuellement,  environ,  35  millions  d'ar- 
doises; celle  de  Saint-Gilbert  ne  produit 
guère  que  le  tiers  de  cette  quantité.  » 

Fumay  possède,  en  outre,  une  fon- 
derie et  des  carrières  de  grès  jaunâ- 
tre pour  moellons. 

Les  environs  de  Fumay  offrent 
quelques  promenades  agréables.  Nous 
citerons,  entre  autres,  la  montagne 
nommée  la  Haute-Manise  (469  mèt. 
d'altit.),  dans  les  bois  des  Manises,  au 
S.  de  la  ville  et  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse. 

[Corresp.  pour  (17  kil.)  Rocroi, 
ch.-l.  d'arrondissement  du  départe- 
ment des  Ardennes,  place  de  guerre, 
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V.  de  2998  hab.,  située  à  393  mèt. 
d'altit.,  sur  le  plateau  qui  domine  à 
ro.  la  vallée  de  la  Meuse. 

Roorol,  d'abord  simple  ferme  nommée 
Croix- de- flan,  puis  Bau-Croix  et  enfin 
Rocroi,  n'apparaît  comme  ville  que  vers 
le  xvi*  s.  A  peine  fortifiée,  elle  eut  à  sou- 
tenir un  siège  contre  les  Impériaux,  en 
1555.  Durant  les  guerres  de  religion,  elle 
fut  souvent  prise  et  reprise  par  les  deux 
partis  qui  divisaient  la  France.  Assiégée, 
en  1643,  par  les  Espagnols,  elle  fut  se- 
courue par  le  jeune  duc  d'Enghien,  de- 
puis le  grand  Condé,  qui  y  remporta  une 
de  ses  plus  brillantes  victoires  et  porta 
à  l'Espagne  un  coup  dont  elle  ne  se  releva 
pas.  Cette  puissance  y  vit  détruire  ses 
«  vieilles  bandes,  »  si  célèbres,  et  l'infan- 
terie française  y  conquit  une  renommée 
qu'elle  a  depuis  toujours  conservée.  En 
1658,  Rocroi  fut  prise  par  ce  même  duc 
d'Enghien,  devenu  prince  de  Condé,  et 
passe  dans  les  rangs  des  Espagnols.  La 
place  ne  fut  rendue  à  la  France  qu'en  1659, 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

Sous  la  République,  le  nom  de  Rocroi 
fut  transformé  momentanément  en  celui 
de  Roc -Libre.  Rocroi  a  soutenu,  en 
1815,  un  siège  d'un  mois  contre  l'armée 
d'invasion. 

Les  fortifications,  élevées  par  Vau- 
ban,  sont  percées  de  deux  portes.  — 
La  ville  se  compose  d'une  grande 
place  d'où  rayonnent  quelques  rues 
latérales  et  sur  laquelle  se  trouvent 
l'église  et  les  principaux  édifices  civils 
et  militaires ,  qui  ne  présentent,  du 
reste,  rien  de  remarquable.] 

Le  chemin  de  fer  s'engage  dans  un 
nouveau  tunnel  afin  d'éviter  un  détour 
de  la  Meuse.  Là  encore,  une  fois  en 
plein  air,  le  chemin  est  creusé  dans 
le  roc,  au  pied  de  hauteurs  escarpées 
et  rocheuses. 

304  kil.  Haybes  (halte),  v.  de  1704 
hab. ,  situé  à  dr.  du  chemin  de  fer 
au  delà  de  la  Meuse  (ardoisières  im- 
portantes produisant  par  an  10  mil- 
lions d'ardoises). 

Dans  Vile  de  Moraix,  se  voient  les 
ruines  d'un  château  détruit  au  xvr  s. 
par  les  Français. 

Les  hauteurs  des  deux  rives  s'a- 
baissent, et  la  vallée,  en  s'élargis- 


sant,  perd  un  peu  de  son  caractère 
pittoresque  et  sauvage.  On  laisse  à 
dr.,  entre  la  voie  ferrée  et  la  Meuse, 
Fepin,  v.  de  457  hab.  (carrières  de 
moellons  et  de  pavés;  extraction  de 
terre  à  briques)  et  Montigny-sur- 
Meuse,  v.  de  205  hab.  (carrières  de 
grès  bleu  pour  pavés).  On  croise  en- 
suite la  route  de  terre  de  Mézières  à 
Givet,  que  l'on  côtoie  tantôt  à  dr. 
tantôt  à  g.  depuis  Fumay. 

313  kil.  Vireux-Molhain ,  v.  de  812 
hab.,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse.  Ce 
village ,  ou  plutôt  le  hameau  de  Mol- 
hain,  qui  en  dépend,  possédait  autre- 
fois un  chapitre  de  chanoines  établi  en 
752,  et  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  du 
xvme  s.  L'ancienne  église  collégiale, 
près  de  laquelle  passe  le  chemin  de 
fer,  en  quittant  la  station ,  renferme 
plusieurs  pierres  tombales  assez  bien 
conservées  et  dont  quelques-unes  re- 
montent au  xii*  s.  L'église  paroissiale 
de  Vireux-Molhain  se  signale  par  une 
belle  tour  carrée  surmontée  d'un  clo- 
cher en  ardoises,  flanqué  aux  angles 
d'élégants  clochetons. 

À  1  kil.  environ  au  delà  de  Vireux- 
Molhain,  se  trouve,  à  g.,  le  point 
d'embranchement  du  chemin  de  fer 
belge,  dit  d'Entre-Sambre-et-Meuse , 
qui  se  dirige  sur  Charleroi  par  Wal- 
court.  A  dr.,  en  face  de  la  bifurca- 
tion, on  découvre,  au  milieu  de  prai- 
ries, sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse, 
VireuX'Wàllerand ,  v.  de  1095  hab. 
(château  moderne;  tannerie  considé- 
rable) .  On  passe  entre  Aubrive  (à  dr.). 
v.  de  308  hab.,  et  Hier  g  es  (à  g.), 
v.  de  259  hab.  (carrières  de  grès); 
ce  dernier  est  situé  dans  une  gorge 
assez  profonde.  Celui  des  versants  du 
ravin  qui  domine  la  Meuse  porte  les 
ruines  du  château  de  Hierges;  elles 
consistent  en  deux  grands  pans  de 
murailles  et  deux  tours  percées  de 
fenêtres  à  meneaux.  Ce  château ,  in- 
cendié en  1 793,  en  avait  remplacé  un 
autre  détruit  au  xvi*  s.  par  le  duc  de 
Ne  vers.  Enfin,  après  avoir  encore  dé- 
passé le  Ham,  v.  de  285  bab.  (à  dr.  du 
cbemin  de  fer,  sur  la  rive  dr.  de  U 
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Meuse) ,  on  suit  un  large  quai  sur  le- 
quel se  montre  à  dr.  une  vaste  ca- 
serne, et  l'on  pénètre  dans  un  long 
tunnel  percé  sous  la  citadelle  de  Givet 
ou  plutôt  de  Charlemont. 

324  kil.  Givet  (omnibus  à  tous  les 
trains  :  pour  Givet-le-Grand ,  30  c.  par 
place,  pendant  le  jour;  50  c,  pendant 
la  nuit;  15  c.  par  colis;  pour  Givet-le- 
Petit,  40  c.  par  place,  le  jour;  60  c, 
la  nuit;  20c.  par  colis;  —  hôt.  :  du 
Mont-d'Haur,  de  V Ancre;  —  cafés  : 
de  la  place  de  VHôtel-de-Ville,  du 
Commerce;  —  libraires  :  Jacquemart, 
Vanter),  ch.-l.  de  c,  place  forte  de 
l"  cl.,  V.  de  5801  hab.,  est  située  sur 
les  deux  rives  de  la  Meuse,  que  com- 
mande à  TE.  la  forteresse  de  Charle- 
mont. Cette  ville  se  divise  en  trois 
parties  :  le  Grand-Givet,  entre  la  rive 
g.  de  la  Meuse  et  la  citadelle  (c'est  la 
ville  véritable,  entourée  de  ses  fortifi- 
cations et  renfermant  les  administra- 
tions publiques);  le  Petit-Givet  ouGt 
vet  -  Notre-  Dame  ou  Saint- Hilaire- 
Givet,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  et 
où  se  sont  principalement  fixés  les 
établissements  industriels;  et  enfin  la 
citadelle  de  Charlemont  qui  domine  la 
Meuse  et  les  deux  Givet,  du  sommet 
d'un  rocher  escarpé,  tombant  presque 
à  pic  sur  la  rive  g.  du  fleuve,  mais 
offrant  au  S.  O.  et  à  l'O.  des  pentes 
moins  abruptes. 

Givet,  composé  d'abord  de  deux  simples 
hameaux  que  séparait  la  Meuse,  apparte- 
nait aux  évéques  de  Liège.  Charles-Quint, 
en  ayant  obtenu  la  cession  au  xvi**s., 
fit  construire,  sur  la  hauteur,  une  forte- 
resse qu'il  appela  de  son  nom  Charle- 
mont, et  à  l'abri  de  laquelle  se  dévelop- 
pèrent et  grandirent  les  deux  Givet.  En 
1660,  la  place  de  Charlemont  fut  remise  à 
Louis  XIV  en  exécution  de  la  paix  de 
Nimègue;  en  1699,  les  deux  Givet  et  quel- 
ques villages  voisins  lui  furent  également 
cédés.  Le  roi  de  France  fit  alors  compléter 
les  fortifications  de  Charlemont  et  celles 
du  Grand  Givet  sur  les  plans  et  sous  la 
direction  de  Vauban.  Depuis  cette  époque, 
Givet  n'a  pas  cessé  d'appartenir  à  la 
France.  En  1815,  les  Prussiens  essayèrent 
vainement  de  s'emparer  de  Charlemont; 
la  place,  vaillamment  défendue,  leur  ré- 


sista et  n'ouvrit  ses  portes  que  lorsqu'elle 
eut  appris  la  rentrée  de  Louis  XVIII 
à  Paris. 

Centre  d'une  industrie  active,  Givet 
possède  des  fabriques  de  pipes,  de  crayons, 
de  colle-forte,  de  cire  à  cacheter,  de  cui- 
vreries  estimées;  une  marbrerie,  des 
carrières  de  calcaire  bleu,  etc.  Une  cham- 
bre consultative  des  arts  et  manufactures 
y  a  été  instituée. 

L'illustre  compositeur  Méhul ,  l'un  des 
maîtres  de  la  musique  française,  le  gra- 
veur Longueil  et  M.  de  Caux,  ministre  de 
la  guerre  en  1828,  sont  nés  à  Givet. 

En  sortant  de  la  gare,  située  à  10min. 
au  N.  O.  de  Givet,  on  remarque  tout 
d'abord  à  dr.  les  fortifications  qui  s'é- 
tagent  jusqu'au  sommet  de  Charle- 
mont (215  met.  d'altit.).  En  face  de  . 
la  gare,  s'ouvre  le  chemin  qui  con- 
duit au  Grand-Givet,  où  l'on  entre 
par  la  porte  des  Récollcts,  après  avoir 
traversé  une  prairie  et  les  glacis  do  la 
place.  Dans  l'axe  môme  de  la  porte , 
s'ouvre  la  rue  des  Récollets,  aboutis- 
sant à  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  où 
sont  réunis  les  édifices  principaux, 
peu  remarquables  d'ailleurs ,  du 
Grand-Givet.  Ce  sont  :  à  dr.,  l'hôtel 
de  ville  ;  à  g.,  le  monument  consacré 
à  Méhul  et  l'église  Saint-Hilaire. 

Le  monument  de  Méhul  se  compose 
du  busle  en  marbre  du  compositeur, 
placé  sur  un  socle  également  en  mar- 
bre avec  bas-relief  représentant  la 
Renommée.  Le  tout  est  supporté  par  un 
piédestal  en  pierre  d'ardoise,  entouré 
d'une  petite  grille  à  hauteur  d'appui. 
Pour  toute  inscription  on  lit  sur  le 
piédestal  :  E.  JV.  Méhul.  —  Érigé  par 
souscription,  M.  Estivant  étant  maire. 
—  1841.  Ce  monument,  d'apparence 
assez  mesquine,  semble  peu  digne 
du  musicien  éminent  dont  il  consacre 
le  souvenir. 

V église  Saint-Hilaire,  bâtie  par 
Vauban ,  est  précédée  d'une  tour 
carrée,  percée  de  fenêtres  à  double 
baie  et  surmontée  d'un  clocher  en 
ardoises.  L'intérieur  comprend  trois 
nefs  séparées  par  deux  rangs  de  co- 
lonnes ,  mais  réunies  sous  une  même 
voûte.  Le  chœur,  en  abside,  est  éclairé 
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par  six  fenêtres  en  plein  cintre  garnies 
de  vitraux.  Le  chœur  et  les  confes- 
sionnaux sont  ornés  de  belles  boise- 
ries provenant  d'un  couvent  de  Récol- 
lets et  délicatement  sculptées  (scènes 
de  la  Bible). 

A  la  suite  de  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville ,  s'étendent  un  quai ,  sur  le- 
quel on  remarque  une  vieille  tour, 
puis  le  champ  de  manœuvres,  grande 
place  plantée  d'arbres.  A  l'extrémité 
de  cette  place  se  présente  un  second 
quai  sur  lequel  s'ouvre  l'une  des  en- 
trées de  Charlemont. 

On  monte  à  la  forteresse  par  une 
longue  rampe  tracée  sur  le  flanc  du 
rocher. 

La  forteresse  de  Charlemont,  qui 

conserve  une  partie  des  fortifications 
du  temps  de  Charles-Quint  à  côté  de 
celles  élevées  par  Vaunan,  a  la  forme 
d'un  triangle  isocèle.  On  y  entre  par 
deux  portes  :  l'une  qui  communique 
avec  l'intérieur  de  Givet;  l'autre  don- 
nant sur  la  montagne,  du  côté  de  la 
gare.  Cette  forteresse  renferme  une 
place  assez  belle,  sur  laquelle  se 
trouve  une  église  d'un  caractère  par- 
faitement en  harmonie  avec  les  con- 
structions militaires  qui  l'entourent; 
une  caserne,  des  magasins  d'appro- 
visionnement ,  un  magasin  à  poudre 
et  quelques  habitations  particulières. 
Des  différents  points  de  la  citadelle 
on  jouit  de  magnifiques  vues  sur  la 
Belgique,  qui  enveloppe  Givet  et  Char- 
lemont à  l'O.,  au  N.  et  à  l'E. 

Givet,  défendue  par  une  enceinte 
de  fortifications  modernes,  a  quatre 
portes  :  la  porte  des  Récollets,  la 
porte  de  Namur,  la  porte  de  Luxem- 
bourg et  la  porte  Charbonnière.  — 
On  communique  du  Grand  au  Petit- 
Givet  par  un  beau  pont  en  pierre, 
de  cinq  arches  à  grande  courbe,  jeté 
sur  la  Meuse.  «  Voici,  suivant  la  tra- 
dition, dans  quelles  circonstances  Na- 
poléon ordonna  la  construction  de  ce 
pont.  Revenant  de  la  Belgique ,  il  ar- 
riva à  Givet  par  un  temps  affreux  ;  la 
Meuse,  grossie  par  de  longues  pluies, 
avait  rompu  et  emporté  le  pont  de  | 


bois  qui  existait  depuis  longtemps  et 
qui  tombait  de  vétusté.  Ce  contre- 
temps contraria  beaucoup  l'Empe- 
reur, qui  avait  hâte  d'arriver  à  Paris; 
le  passage  par  bateaux  était  extrême- 
ment dangereux ,  aucun  batelier  ne 
voulait  le  tenter.  Cependant  l'Empe- 
reur se  souvint  qu'il  y  avait  à  Givet 
un  dépôt  de  prisonniers  anglais  ;  il 
ordonna  qu'on  en  fît  venir  quelques- 
uns  devant  lui ,  et  il  leur  demanda 
leur  avis  sur  la  possibilité  de  tra- 
verser la  rivière.  Un  grand  nombre 
de  ces  marins  assurèrent  que  la  tra- 
versée, quoique  présentant  quelques 
dangers,  était  cependant  possible,  et 
ils  offrirent  leurs  services.  L'Empe- 
reur en  choisit  vingt ,  et ,  plein  de 
confiance  dans  leur  habileté,  parvint 
heureusement  à  l'autre  rive.  Les  vingt 
Anglais  reçurent,  avec  la  liberté,  un 
habillement  complet  et  une  récom- 
pense pécuniaire.  A  son  retour  à 
Paris,  Napoléon  ordonna  la  construc- 
tion du  pont  qui  relie  aujourd'hui  les 
deux  pàrties  de  la  ville.  » 

Au  delà  de  ce  pont ,  et  à  l'entrée 
du  Petit-Givet,  on  trouve  à  g.,  une 
promenade  plantée  de  beaux  arbres, 
et  à  dr.  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse, 
un  quai  très-long,  qui  aboutit  à  la 
porte  de  Rancenne.  La  hauteur  qui 
longe  ce  quai  à  g.,  et  qui  s'appelle 
le  Mont-d'Haur,  parait  avoir  été  an- 
ciennement occupée  par  des  ouvrages 
de  défense.  On  y  voit  encore  une 
tour  et  quelques  restes  de  fortifi- 
cations. 

Le  Petit-Givet  renferme  une  église 
dédiée  à  Notre-Dame,  et  dont  on  fait 
remonter  l'origine  à  une  époque  très- 
reculée;  mais  elle  a  été  presque  en- 
tièrement remaniée  en  1729. 

A  Givet,  le  chemin  de  fer  des  Ar- 
dennes  se  soude  au  réseau  belge, 
sur  les  chemins  de  fer  de  Givet  à 
Namur  par  Dinant,  de  Givet  à  Cbar- 
leroi  par  Florenne,  et  de  Givet  à  Chi- 
may  (F.  Y  Itinéraire  de  la  Belgique, 
par  A.  J.  Du  Pays,  ou  VItinéraire 
de  Paris  à  Cologne,  par  A.  Morei., 
Paris,  Hachette  et  C'c). 
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ROUTE  132. 
DE  M  EAUX  A  VILLERS-COTTERETS, 

PAR  LA  FERTE-MILON. 

43  kil.  —  Route  de  poste.  —  Voit,  de  cor- 
resp.  jusqu'à  (17  kil.)  May.  Coupé, 
2  fr.  50  c;  intérieur  et  banquette,  1  fr. 

75  c. 

Sortant  de  Meaux  par  le  faubourg 
Saint-Nicolas,  la  route  croise  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  et, 
après  avoir  atteint  109  mèt.  d'altit., 
descend  dans  la  vallée  de- la  Marne. 

6  kil.  Varreddes,  v.  de  1063  hab., 
situé  dans  une  presqu'île  que  forment 
la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq.  — 
On  franchit  le  canal,  puis  la  rivière 
de  Thérouane,  au  gué  deTresmcs. 

17  kil.  May-en-Mulcien,  v.  de  874 
hab.,  à  1  kil.  de  l'Ourcq,  sur  la  rive  g. 
duquel  s'élève  le  château  de  Gèvres- 
le-Uuc,  possède  une  église  des  xii«  et 
xuic  s.  (tour  du  xvi"  s.)  et  les  ruines 
d'un  château. 

[Une  route,  qui  franchit  l'Ourcq 
au  N.  E.,  relie  May-en-Mulcien  à  (4 
kil.)  Crouy-sur-Ourcq ,  v.  de  1186 
hab. ,  où  Ton  remarque  une  église  du 
xvnc  s.  (tour  romane)  ornée  de  vi- 
traux, les  restes  d'un  ancien  château 
et  une  belle  halle]. 

Passant  du  département  de  Seine- 
et-Marne  dans  celui  de  l'Oise,  on 
laisse  à  dr.  (1  kil.)  Varinfroy  (176 
hab  ,  clocher  de  la  fin  du  xne  s)  ;  à 
g.  (3  kil.)  Rozoy-en-Mulcien  (300 hab.) 
et  (l  kil.)  Rouvres  (261  hab.  j  église 
du  style  ogival  flamboyant). 

23  kil.  Neufclielles,  v.  de  245  hab. 
Le  clocher  et  le  transsept  de  Yéglise 
datent  du  xit€  s.  ;  les  voûtes  et  la  cha- 
pelle latérale  sont  du  xme  s.  ;  la  nef 
est  moderne. 

La  route,  remontant  la  rive  dr.  de 
l'Ourcq  que  dominent  des  bois,  fran- 
chit le  ruisseau  de  la  Grivette. 

26  kil.  Mareuil-sur-Ourcq,  v.  de 
628  hab. ,  où  l'on  remarque  de  vas- 


tes souterrains,  seuls  vestiges  d'un 
ancien  château,  et  une  église  du  style 
ogival  primitif  avec  un  bel  autel  en 
marbre  (1765).  —  On  passe  sur  la  rive 
g.  de  TOureq. 

27  kil.  Falaines,  ham.  de  192  hab., 
dépend  de  la  commune  de  Mareuil- 
sur-Ourcq.  —  Après  avoir  longé  la 
lisière  0.  du  bois  de  Bourneville  et 
franchi  le  Ru  d'Alland,  on  sort  du  dé- 
partement de  l'Oise  pour  entrer  dans 
celui  de  l'Aisne. 

32  kil.  La  Ferté-Milon,  bourg  de 
2018  hab.}  bâti  en  amphithéâtre  sur 
un  coteau  peu  élevé  au  pied  du- 
quel l'Ourcq  serpente  au  milieu  de 
belles  prairies,  possède  les  ruines 
d'un  château  fort  du  xn*  s.  (mon. 
hist.),  qui  fut  assiégé  par  Henri  IV  en 
1594  et  démantelé  la  même  année 
par  ordre  de  ce  prince.  Dans  V église 
Saint-Nicolas  se  voient  de  magnifi- 
fiques  vitraux  du  xv*  s. ,  classés  parmi 
les  monuments  historiques.  —  La 
Ferté-Milon  est  la  patrie  de  Jean  Ra- 
cine, dont  la  statue,  par  David  (d'An- 
gers), décore  la  place  principale. 

On  traverse  la  forêt  de  Villers-Cot- 
terets. 

42  kil.  Villers-Cotterets  (F.,  pour 
la  description  de  cette  ville,  l'Itiné- 
raire général  de  la  France  :  Nord,  ou 
les  Environs  de  Paris  illustrés,  par 
Ad.  Joanne.  Paris,  L.  Hachette  et  Cic) 

ROUTE  133. 

DE  CHATEAU-THIERRY  A  SOISSONS. 

41  kil.  —  Route  de  poste. 

Après  avoir  dépassé  à  leur  extré- 
mité 0.  la  promenade  et  les  restes 
du  château  fort  de  Château-Thierry , 
puis  la  maison  d'arrêt,  on  gravit 
une  longue  côte,  en  laissant  à  dr. 
les  hameaux  de  Chesneaux  et  des 
Coupelles.  La  route  traverse  ensuite 
le  Valsecret  et  atteint  208  mèt.  d'al- 
tit.  près  de  la  ferme  de  la  Sasserie. 

5  kil.  Bésuet,  ham.  de  70  hab., 
dépendant  de  la  commune  de  Bézu- 
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Saint-Germain.  —  On  franchit  le  Cli- 
gnon,  près  de  sa  source. 

6  kil.  Bézu-les-Fèves ,  ham.  de  25 
hab.,  dépendant  des  Épaux-et-Bézu 
(661  hab.).  —  Sur  la  dr.  (1  kil.),  se 
montre  Bézu-  Saint  -Germain  (531 
hab.).  Arrivé  à  211  met.  d'altit.,  on 
laisse  à  g.  la  route  de  la  Ferté-Milon, 
et  Ton  descend  jusqu'à  Rocourt  le  val- 
lon du  Garnier,  dominé  à  dr.  par  une 
colline  de  1 85  mèt.  sur  laquelle  s'é- 
tend le  bois  du  Châtelet. 

12  kil.  Rocourt,  v.  de  286  hab. 

[Une  route,  longue  de  10  kil.,  relie 
Rocourt  à  Neuilly-Saint-Front,  ch.-l. 
de  c.  de  1762  hab.,  où  se  voient  les 
vestiges  d'un  château  fort  du  xme  s.] 

La  route  franchit  l'Ourcq  près  de 
la  ferme  de  Noéli,  entre  les  villages 
d' Armentières  (à  dr.)  et  de  Breny 
(à  g  ).  Armentières  (168  hab.)  a  con- 
servé de  magnifiques  restes  d'un  châ- 
teau seigneurial.  La  porte  d'entrée 
est  flanquée  de  deux  tourelles  sur- 
montées de  clochers  en  pierre  sculptée 
en  çcailles  de  poisson. 

20  kil.  Oulchyle- Château,  ch.-l. 
de  c.  de  701  hab.,  situé  sur  la  rive  dr. 
du  Ru  de  Chauday,  est  dominé  à  dr. 
par  la  butte  Chalmont  (180  mèt.  d'al- 
tit.). Ce  village  fut  plusieurs  fois  pris 
et  repris  par  les  Français  et  les  An- 
glais au  xv°  s.  V église  renferme  des 
stalles  et  une  chaire  curieusement 
travaillées. 

On  croise,  à  la  sortie  du  bois  de 
Ayoult,  la  route  de  la  Fère-en-Tarde- 
nois,  puis  on  atteint  206  mèt.  d'altit., 
avant  de  traverser  le  bois  de  Saint- 
Jean. 

26  kil.  Hartennes,  v.  de  346  hab., 
au  delà  duquel  se  raccorde,  sur  la  dr., 
le  chemin  de  :  (200  mèt.)  Taux,  ha- 
meau d'Hartennes;  (4  kil.)  Droizy 
(129  hab.;  donjon  bien  conservé)  et 
(6  kil.)  M uret  (309  hab.;  église  renfer- 
mant une  chaire  historiée). 

La  route  de  Soissons  laisse  à  g. 
Vittemontoire  (245  hab  ),  à  dr.,  Bu- 
xancy  (180  hab.;  —  tour  dune  an- 
cienne forteresse;  château)  et  Roziè- 


res,  v.  de  175  hab.,  bâti  à  mi-côte 
d'une  colline  élevée.  Descendant  en- 
suite dans  la  vallée  de  la  Crise,  elle 
laisse  encore  à  dr.  Noyant,  puis  à  g., 
la  station  de  Brezy  et  croise  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Soissons,  près 
de  Belku  (493  hab.),  avant  d'entrer 
à  Soissons  par  le  faubourg  de  la 
Crise. 

41  kil.  Soissons  (F.  V Itinéraire  de 
la  France  :  le  Nord,  par  Ad.  Joanne; 
Paris,  Hachette  et  Cie.) 

ROUTE  134. 

DE   REIMS  A  LAON. 

53  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  l  h. 
20  min.  et  1  h.  45  min.  —  ir«  cl.  5  fr. 
95  c;  2e  cl.  4  fr.  45  c;  3«  cl.  3  fr.  25  c. 

Quand  on  a  croisé  la  route  de  terre 
de  Reims  à  Laon,  on  laisse  à  dr.  le 
cimetière  du  Nord  et  la  gare  des 
houilles  avant  de  voir  se  détacher,  du 
même  côté,  les  lignes  de  Reims  à 
Châlons  et  à  Givet.  Au  delà  d  une 
petite  tranchée ,  le  chemin  de  fer 
croise  la  route  de  Montcornet  et  se 
rapproche  du  canal  de  la  Marne  à 
l'Aisne,  qu'il  longe  jusqu'à  la  station 
de  Loivre.  A  g.,  de  l'autre  côté  du 
canal,  se  montre  Courcy  (581  hab.. 
belle  croix  en  pierre,  sur  la  place). 

12  kil.  Loivre,  v.  de  1218  hab.  (car- 
rières de  craie,  fabrique  de  tissus  et 
de  vans  d'Allemagne) ,  sur  la  rive  g. 
du  canal.  La  station  est  établie  sur 
la  rive  dr.,  au  hameau  des  Fontaines 
(verrerie).  Véglise  de  Loivre  renferme 
une  statue  en  bois  de  Notrc-Danie- 
de  -Liesse,  très-véuérée. 

[Corresp.  pour  (4  kil.)  Villers- 
Franqueux  (439  hab.;  vitraux  du 
xvic  s.  dans  l'église;  sablière  de  Tou- 
rnois renfermant  de  curieuses  pétrifi- 
cations) et  (7  kil.)  HermonviUe,  v.  de 
156  hab.  (belle  église  du  xn#  s.  :  jolie 
mairie  moderne). 

Une  route  de  7  kil.  fait  communi- 
quer Loivre  avec  Bourgogne,  ch. -1.  de 
c.  de  1066  hab.,  situé  i  1E.  sur  une 
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colline  d'où  Ton  découvre  une  belle 
vue  sur  le  département  de  l'Aisne,  le 
vallon  de  la  Suippe  et  Reims.  L'église 
de  Bourgogne  (mon.  bist. )  date  du 
XIII*  s.] 

La  voie  ferrée  longe  à  dr.  Bermé- 
ricourt  (106  hab.),  et,  sortant  du  dé- 
part, de  la  Marne  pour  entrer  dans 
celui  de  l'Aisne,  franchit  deux  bras  de 
la  Suippe,  près  d'Aguilcourt,  v.  de 
312  hab.  (à  g.).  Près  de  Variscourt 
(128  hab.),  qui  se  montre  ensuite  à 
dr.,  subsistent  des  restes  de  retran- 
chements dont  la  construction  est  at- 
tribuée aux  Romains.  —  On  traverse, 
à  moins  de  1  kil.  de  Guignicourt,  le 
canal  latéral  à  l'Aisne  sur  un  pont  de 
11  mèt.,  puis  l'Aisne  elle-même  sur 
un  beau  viaduc  (77  mèt.  de  lon- 
gueur) ,  de  trois  arches  de  construc- 
tion hardie,  dont  les  piles  sont  évi- 
dées  de  façon  à  donner  passage  au 
pont  suspendu  de  la  route  de  Coiulé- 
sur-Suippe  à  Guignicourt. 

22  kil.  Guignicourt,  v.  de  531  hab., 
à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Aisne. 

[Corresp.  pour  :— (12kil.)  Pontavert 
(610  hab.),  par  (7  kil.)  Berry-au-Bac 
(606 hab.);—  (6  kil.)  Neufchdtel,  ch.-l. 
de  c.  de  884  hab.,  bourg  très-ancien, 
situé  au  confluent  de  l'Aisne  et  de  la 
Retourne.] 

28  kil.  Amifontaine,  v.  de  437  hab. , 
sur  la  Miette,  que  l'on  y  traverse,  ne 
forme  qu'une  halte  desservie  seule- 
ment le  mercredi ,  le  samedi  et  le 
dimanche  de  chaque  semaine. 

34  kil.  Saint-Erme,  v.  de  1693  hab., 
situé  à  3  kil.  environ  à  g.  de  la  sta- 
tion, est  très-ancien  et  portait  primi- 
tivement le  nom  d'Ercri.  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vint  de  ce  que  les 
habitants  prirent  pour  leur  patron 
saint  Ermet,  Ermin  ou  Erme,  abbé  de 
Lobbes,  qui  était  né  parmi  eux.  Au 
mo}en  Age,  Saint-Erme  possédait  un 
château  fort,  oùCarloman  attaqua  les 
Normands  en  881,  tua  1000  de  ces 
barbares  et  força  les  autres  à  la  re- 
traite. En  1191,  les  habitants  de  Saint- 


Erme,  avec  ceux  des  hameaux  d'Ou- 
tre eidcRamecourt  (près  de  la  station) 
obtinrent  une  charte  communale  cal- 
quée sur  celle  de  Laon. 

[Corresp.  pour  :  (42  kil.)  Brune- 
hamel  {V.  l'Itinéraire  général  de  la 
France:  Nord,  par  An.  Joannb  ;  Paris, 
L.  Hachette  et  Cie),  par  (6  kil.)  Sis- 
sonne,  ch.-l.  de  c.  de  1455  hab.  (dé- 
couverte des  fondations  d'une  villa  ro- 
maine ;  château  du  xvin*  s.),  (13  kii.) 
Lappion,  v.  de  681  hab.,  (18  kil.), 
Legros-Disy  (26  kil.),  Montcornet  (F. 
ci-Jessus,  p.  661),  et  (34  kil.)  Rozoy- 
sur-Serre  (  V.  Y  Itinéraire  général  de  la 
France  :  JVord);— (17  kil.)  Craonnellef 
v.  de  395  hab.,  par  (8  kil.)  Corbeny 
(959  hab.;  découverte  de  figurines  en 
bronze)  et  (12  kil.)  Craonne,  ch. -1  de 
c.  de  826  hab.,  où  Napoléon  battit  les 
Alliés,  les  6  et  7  mars  1814.] 

On  laisse  à  dr.  Montaigu ,  v.  de 
954  hab.,  au  pied  d'une  colline  de 
forme  conique,  où  Thibaut  le  Tricheur, 
comte  de  Blois,  fit  élever,  en  936,  un 
château  fort,  dont  il  reste  à  peine 
quelques  vestiges.  Ce  château,  trois 
fois  assiégé  et  pris  dans  les  dernières 
années  du  xc  s.,  devint  plus  tard  for- 
midable. 11  £tait  entouré  de  deux  en- 
ceintes de  murailles  en  grès,  flanquées 
de  demi-tours  et  en  quelque  sorte  su- 
perposées. 11  tomba,  néanmoins,  au 
pouvoir  des  Anglais  ,  en  1372,  et  des 
Bourguignons,  en  1417.  Ceux-ci,  chas- 
sés par  La  Hire,  recouvrèrent  cette 
place  en  1420,  et  finirent  par  la  ren- 
dre, en  1441,  au  roi  Charles  VII,  après 
l'avoir  démantelée.  —  Le  chemin  de 
fer  franchit  le  Ru  de  Mauregny,  en 
laissant  à  g.  Mauregny-en-Haie,  v.  de 
630  hab.,  dans  un  vallon  boisé. 

41  kil.  Couey-les-Eppes ,  v.  de  520 
hab.,  est  séparé  de  la  station,  par  les 
dépendances  d'un  château  flanqué 
de  deux  tourelles  qualrangulaires. 

[Voitures  publiques  (sans  corresp. 
avec  le  chemin  de  fer)  pour  (7  kil.) 
Notre-Damc-dc-Liesse,  but  d'un  pèle- 
rinage très-fréquenté  (F.  {Itinéraire 
général  de  la  France  :  Nord).] 
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Lorsqu'on  a  dépassé,  à  g.,  le  village 
d'Eppes  (387  hab.),  on  traverse  la 
forêt  de  Samoussy  et  on  laisse  à  dr. 
le  village  de  ce  nom  (215  hab.),  avant 
d'entrer  dans  la  \aste  et  riche  plaine 
de  Laon.  A"  g.  se  montrent  la  citadelle, 
les  tours  de  la  cathédrale,  puis  la 
ville  de  Laon.  Le  v.  de  Vaux  (980 
hab.)  s'étend  à  dr.  et  à  g.  de  la  voie. 

53  kil.  Laon  (F.  VItinéraire  géné- 
ral de  la  France:  Nord). 

ROUTE  135. 
DE   REIMS  A  SOISSONS. 

55  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  i  h. 
7  min.,  1  h.  25  min.  et  1  h.  30  min.  — 
i"  cl.  6  fr.  15  c;  2«  cl!  4  fr.  60  c;  cl. 
S  fr.  40  c. 

L'embranchement  de  Reims  à  Sois- 
sons  se  détache,  à  dr.,  de  la  ligne 
d'Épernay,  et,  franchissant  le  canal 
de  l'Aisne,  suit  la  vallée  de  la  Vesle 
qu'il  traverse  après  avoir  dépassé, 
à  g.,  Saint-Brice  (846  hab.;  château 
moderne,  jolies  maisons  de  campa- 
gne) et  Champigny  (170  hab.).  On 
aperçoit,  à  dr.,  dans  les  prairies,  les 
châteaux  de  la  Malle  et  des  Marais. 

9  kil.  Muizon,  v.  de  278  hab.  (châ- 
teau des  Vautes),  faisait  autrefois  par- 
tie du  Tardenois,  petit  pays  borné  au 
S.  par  la  Brie  Pouilleuse,  au  N.  et  à 
PO.  par  le  Soissonnais,  à  l'E.  par  le 
cerritoire  de  Keims. 

La  voie  ferrée  côtoie  la  vallée  de  la 
Vesle  que  dominent,  à  dr.,  la  butte 
deProuilly  (204  mèt.  d'altit)  et  le  v 
de  ce  nom  (655  hab.),  presque  entière- 
ment détruit  par  un  incendie  en  1842, 
et  à  g.  un  plateau  de  100  à  190  mèt. 
d'altit.,  où  se  trouvent  entre  autres 
villages,  Vendeuil  (202  hab.;  beau 
château  moderne; au  hameau  à'Irval, 
restes  d'une  ancienne  maison  forte). 

17  kil.  Jonchery,  v.  de  570  hab., 
mentionné  dès  le  milieu  du  ix°  s., 
possédait  au  xui*  s.,  un  hôpital  pour 
les  pauvres,  avec  une  chapelle  parti- 
culière dédiée  à  saint  Jean.  11  ne  reste 


que  le  souvenir  de  cet  établissement. 
—  L'église  paroissiale  parait  dater  du 
xne  s.;  on  y  remarque  une  bonne 
Descente  de  croix  (maître-autel)  et 
une  Visitation  peinte  sur  bois.  — 11 
existe  à  Jonchery  de  nombreux  sou- 
terrains (ils  servent  de  caves)  creusés 
en  ogive  dans  le  tuf,  et  qui  servaient 
sans  doute  de  lieux  de  refuge  pen- 
dant les  invasions  du  moyen  âge.  — 
Près  du  village  est  une  ferme  du 
camp  de  Chàlons. 

Le  chemin  de  fer,  se  tenant  entre  la 
route  de  terre  de  Soissons  et  la  rive 
g.  de  la  Vesle,  laisse  à  dr.,  dans  une 
presqu'île  formée  par  la  rivière,  le 
v.  de  Breuû-sur-Vede  (140  hab.),  qui 
paraît  devoir  son  origine  à  un  château 
fort  dont  il  ne  reste  pas  de  vestiges 
mais  dont  on  peut  encore  reconnaître 
l'emplacement.  Les  fondations  d'un 
manoir  moins  ancien  que  le  précé- 
dent, et  qui  fut  démoli  pendant  les 
guerres  de  la  Fronde,  se  voient,  en 
outre,  à  Breuil,  dont  \  église,  romane- 
ogivale,  est  remarquable  par  la  régu- 
larité de  son  plan.  Le  château  de  la 
Ville-aux-Bois  (1842),  aux  tourelles 
élancées,  possède  une  jolie  chapelle 
gothique.  On  aperçoit  à  dr.  (500  mèt.) 
Courlandon  (163  hab.)  et  à  g.  Ma- 
gneux  (289  hab.;  église  du  xive  s., 
renfermant  un  beau  retable  du  style 
flamboyant.) 

27  kil."  Fismes,  ch.-l.  de  c.  de 
2840  hab.,  situé  au  confluent  de  l'Ar- 
dre et  de  la  Vesle,  est  une  petite  ville 
qui  existait  incontestablement  au  mo- 
ment de  l'occupation  des  Gaules  par 
les  Romains.  Elle  est  désignée  dans 
les  Commentaires  de  César,  sous  le 
nom  de  Fines  Suessionum.  Elle  était 
autrefois  fortifiée,  mais  ses  remparts, 
percés  de  quatre  portes  curieuses,  et 
ses  fossés  ont  été  transformés  en  jar- 
dins et  en  promenades.  —  L'église 
date  de  p.usieurs  époques.  Les  mou- 
lures et  les  chapiteaux  du  porche  ac- 
cusent le  xvi'  s.;  la  grande  nei  parait 
être  de  la  fin  du  xnr\  L'abside,  ornée 
de  vitraux  modernes,  est  du  pur  ro- 
man ;  le  chœur  offre  une  corniche  à 
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modillons  grimaçants.  —  Vhôtel-Dieu 
a  été  fondé  par  Colbert. 

Fismes  marquait  autrefois  la  limite 
de  la  Champagne,  et,  sous  les  Ro- 
mains, celle  de  la  Gaule  Belgique  et  de 
la  Gaule  celtique.  On  montrait ,  près 
de  la  ville,  avant  la  Révolution,  une 
pierre  qui  indiquait  la  séparation  des 
deux  diocèses  de  Reims  et  de  Sois- 
sons,  au  lieu  où  confinaient,  sous  les 
Mérovingiens,  les  royaumes  de  Metz 
et  deSoissons.  Le  territoire  de  Fismes 
était  traversé  par  la  voie  romaine  qui 
conduisait  de  Reims  en  Allemagne , 
et  dont  subsistent  des  restes  désignés 
sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut. 

On  a  cru  longtemps  que  la  célèbre 
act  rice  Adrien  ne  Lecouvreur  était  ori- 
ginaire de  Fismes;  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  elle  est  née  à  Da- 
mery  (R.  1). 

Passant  de  la  rive  g.  sur  la  rive 
dr.  de  la  Vesle,  on  sort  du  départ,  de 
la  Marne  pour  entrer  dans  celui  de 
l'Aisne,  où  on  laisse  à  g.  (2  kil.  de  la 
voie)  Villesavoie  (  Villa  SapientitT) , 
v.  de  145  hab.,  dont  V église  date,  en 
partie,  du  xvr  s.  Les  restes  de  l'an- 
cien château  fort  des  seigneurs  de  ce 
bourg  remontent  au  xv*  s.  —  Plus 
loin,  le  chemin  de  fer  passe  entre 
Saint-Thibault,  à  g.,  sur  un  mamelon, 
et  Bazoches,  à  dr. 

SaintrThibauU  (131  hab.)  eut,  dès 
le  vmc  s.,  un  prieuré  qui  existait  en- 
corc  à  l'époque  de  la  Révolution  et  qui 
appartenait  alors  aux  Bénédictins  an- 
glais de  Paris.  L'église  de  ce  prieuré, 
construite  dans  la  seconde  moitié  du 
xi«  s.,  a  été,  en  grande  partie,  dé- 
molie en  1842.  Les  restes  en  sont 
curieux  ;  à  TE.  de  l'abside,  deux  tou- 
relles, qui  défendaient  le  château  du 
prieur,  seigneur  de  Saint-Thibault, 
sont  décorées  de  masques  et  de  fi- 
gures grimaçantes.  Au-dessous  de 
t;  >is  étages  de  caves,  un  bel  escalier 
conduit  à  un  souterrain  très-profond 
formant  oubliettes. 

bazoches  (422  hab.),  qui  tire  son 
nim  «lu  mot  Basili^a,  corrompu  au 
moyen  âge,  possédait,  à  l'époque  n> 

VOSGKS. 


maine,  un  palais  du  préfet  des  Gaules 
et  des  greniers  impériaux.  Au  lieu 
dit  les  Pâtures  ont  été  retrouvés,  lors 
des  travaux  de  terrassement  exécutés 
pour  la  construction  du  chemin  de 
fer,  des  peintures  murales ,  les  restes 
d'une  villa  et  un  fragment  très-cu- 
rieux de  mosaïque,  transporté  depuis 
au  musée  de  Laon.  L'église  Saint- 
Pierre  est  de  la  fin  du  xnc  et  du 
commencement  du  xin*  s.  Les  fonts 
baptismaux  appartiennent  à  l'époque 
primitive  de  l'église.  —  Un  ancien 
château  fort,  défendu  par  onze  tours, 
maintenant  démantelées  ,  sert  de 
ferme.  Au-dessous  existent  encore 
des  souterrains,  voûtés  les  uns  en 
plein  cintre,  les  autres  en  ogive.  Ce 
château  ou  donjon  se  trouve  enve- 
loppé par  le  village  qui,  lui-même, 
est  entouré  de  fossés  et  d'un  mur 
épais,  flanqué  de  tours,  dont  seize 
sont  encore  apparentes.  —  Bazoches 
a  conservé,  en  outre,  deux  portes 
fortifiées,  flanquées  de  deux  grosses 
tours.  —  Dans  le  jardin  du  château, 
se  voit  un  vieux  pan  de  mur  avec  le 
bas  d'une  fenêtre,  qui  date,  au  rapport 
de  plusieurs  archéologues,  du  vr  s., 
et  qui  faisait  partie  d'une  collégiale 
élevée  par  saint  Leu,  évêque  de  Sois- 
sons,  en  l'honneur  de  saint  Rufin  et  de 
saint  Valèrc,  sur  l'emplacement  d  un 
oratoire  construit,  à  l'époque  de  Con- 
stantin, à  l'endroit  où  les  deux  martyrs 
avaient  été  inhumés. — Au  lieu  dit  la 
Maladrerie,  sur  la  rive  g.  de  la  Vesle, 
existent  les  restes  d'un  hôpital  bâti 
au  xiv  s.  —  Bazoches  est  la  patrie  de 
Guy  de  Bazoches,  auteur  du  plus  an- 
cien Dictionnaire  géographique  fran- 
çais connu. 

On  aperçoit  bientôt,  à  2  kil.  sur  la 
g.,  le  Mont-Notre-Dame  (608 hab.) ,  vil- 
lage bâti  autour  d'une  colline  isolée 
et  connu  anciennement  sous  le  nom 
de  Saurèle  {Sauriacicum) .  C'était  pri- 
mitivement un  domaine  appartenant 
aux  rois  de  France,  qui  le  donnèrent 
plus  tard  à  des  vicomtes.  Il  s'y  est 
tenu  six  conciles,  de  589  à  98ô,  puis 
deux  synodes,  en  1015  et  1023.  Le 
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château  fort,  composé  de  plusieurs 
corps  de  logis,  dont  le  principal  était 
flanqué  de  quatre  grosses  tours  et 
renfermait  un  donjon,  fut  démoli 
vers  1427,  après  avoir  été  enlevé  aux 
Bourguignons.  Relevé  plus  tard,  il 
fut  détruit  par  les  Huguenots.  Le 
château  actuel  a  été  construit  au 
xyiii*  s.,  en  partie  avec  les  matériaux 
de  l'ancien.  Véglise  (mon.  hist.)  offre 
encore  un  beau  et  vaste  vaisseau 
voûté  en  ogive,  avec  une  partie  du 
triforium;  mais  l'ancien  chœur  et  le 
transsept  ont  disparu.  En  1650,  un 
assez  grand  nombre  de  paysans,  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  tours,  y 
furent  brûlés  par  les  Espagnols.  11 
reste  du  xi°  s.  un  fragment  de  crypte 
et  plusieurs  gros  piliers  carrés  tra- 
pus, ornés  de  curieux  chapiteaux. 

Au  delà  de  Mont-Notre-Dame,  le 
chemin  de  fer  traverse  la  Vesle,  puis 
le  Murton,  et  laisse  à  g.,  à  rentrée 
d'une  gorge,  Limé,  v.  de  324  hab.,  qui 
possède  une  église  du  xne  au  xvc  s.  Le 
château,  bâti  dans  le  style  Louis  XIII, 
renferme  une  collection  d'antiquités 
découvertes  dans  le  pays  et  réunies 
par  le  propriétaire  actuel,  M.  de  Saint- 
Marceaux.  La  Butte  des  Croix  est  un 
tumulus  celtique  où  furent  élevées, 
au  moyen  âge,  des  fourches  patibu- 
laires. D'autres  souvenirs  très-anciens 
se  rattachent,  dans  les  traditions  du 
pays,  aux  lieux  dits  les  Hautes-Bornes, 
le  Pré  du  Diable  et  le  Pont  du 
Diable.  Les  débris  du  pont  d'Ancy, 
où  aboutissaient  plusieurs  voies  an- 
tiques et  près  duquel  ont  été  décou- 
verts les  restes  d'une  importante 
villa  gallo-romaine,  sont  encore  vi- 
sibles lorsque  les  eaux  de  la  Vesle 
sont  basses.  —  En  face  de  Lime,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  et  sur  la 
route  de  terre,  se  trouve  Courcelles 
(459  hab.),  dont  Véglise  (xn°,  xinc  et 
XVe  s.)  renferme  un  très-beau  lutrin 
du  xvir  s.  Près  de  la  grande  route, 
Une  chapelle  carrée,  dite  du  Calvaire 
attirail  autrefois,  le  vendredi  saint, 
de  nombreux  pèlerins.  Elle  fut  bâtie, 
en  13G5.  par  Enguerraud  de  Cour- 


celles pour  l'accomplissement  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait  en  Terre-Sainte. 
Les  hameaux  de  Montussart,  de  Crève- 
cœur  et  de  Vauberlin  au  N.  du  village, 
offrent  diverses  curiosités.  A  Mon- 
tussart, existent  une  chapelle  duxv's. 
et  une  grange  des  xu°  et  xme  s.,  qui 
appartenait  aux  Templiers.  Cette 
grange  forme  à  l'intérieur  trois  nefs 
séparées  par  deux  rangs  de  huit  grands 
piliers  carrés.  A  Crèvecceur,  se  voit 
la  Roche-aux-Fées,  adossée  à  une  au- 
tre roche  de  grande  dimension.  A 
Vauberlin,  le  chœur  d'une  ancienne 
chapelle,  dédiée  à  saint  Médard  et  à 
saint  Gildard,  sert  d'habitation  à  un 
cultivateur. 

39  kil.  Braisne,  ch.-l.  de  c,  V. 
de  1649  hab.,  située  à  1  kil.  N.  0. 
de  la  station ,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Vesle,  était,  dans  la  période  gau- 
loise, un  des  douze  oppida  des 
Suessiones.  Des  antiquités  celtiques 
et  romaines  y  ont  été  découvertes. 
A  l'époque  mérovingienne,  les  rois 
francs  y  avaient  un  palais  où  se  tint, 
en  580,  un  concile  provincial.  Au 
ix°  s.,  ce  palais  fut  entouré  de  for- 
tifications, plusieurs  fois  détruites  et 
relevées  depuis  et  supprimées  enfln 
en  1793.  En  994,  Hugues  Capet  aban- 
donna, dit-on,  la  terre  de  Braisne  aux 
comtes  de  Champagne ,  qui  y  établi- 
rent des  seigneurs  particuliers.  Ce 
domaine  échut  par  mariage,  .vers 
1150,  à  Robert  Ier,  comte  de  Dreux, 
frère  de  Louis  VII.  Sous  le  comte 
Robert  II,  en  1205,  plusieurs  héré- 
tiques furent  condamnés  au  feu  et 
suppliciés  à  Braisne.  On  cite,  parmi 
eux,  Nicolas  Perrot,  un  des  plus  an- 
ciens peintres  français  dont  le  nom 
ait  échappé  à  l'oubli.  La  ville  «le 
Braisne  a  été  huit  ou  dix  fois  prise  et 
brûlée,  notamment  en  1G50  et  1652, 
par  les  Espagnols. 

L'église  Saint-Yved  (mon.  hist.), 
ancienne  dépendance  d'une  abbaye 
,de  l'ordre  de  Prémontré,  est,  sui- 
vant M.  Viollet-le-Duc,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  cette  partie  de 
la  France.  «  Le  plan  de  l'abside  pré- 
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sente  une  disposition  excellente  et 
rare.  Cette  église  paraît  avoir  été 
construite  par  l'architecte  de  la  cathé- 
drale de  Laon  ;  elle  date  du  commence- 
ment du  xiii' s.  La  façade  et  quelques 
travées  de  la  nef  ont  été  détruites  en 
1832.  Les  sculptures  du  portail  sont 
en  partie  déposées  dans  le  musée  de 
Soissons.  L'église  Saint-Yvcd  conte- 
nait, avant  la  Révolution  ,  de  magni 
fiques  tombes  en  cuivre  émaillé,  dont 
les  dessins  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  la  collection  Gaignières  de  la 
bibliothèque  d'Oxford.  »  On  remar- 
que encore,  à  l'extérieur  de  l'église 
(croisillon  N.  ),  deux  ânes  debout, 
dont  l'un  joue  de  la  guitare  et  l'au- 
tre de  la  viole;  puis,  à  l'intérieur, 
quelques  sculptures  provenant  de  l'an- 
cien portail,  entre  autres  :  un  tympan 
sculpté,  qui  sert  maintenant  de  tom- 
beau à  l'autel  de  la  Vierge;  deux  sta- 
tues, l'une  de  Jésus-Christ,  l'autre  de 
sa  mère ,  qui  sont  placées  dans  le 
chœur;  enfin  une  troisième  statue 
(dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  à 
l'extrémité  du  chœur)  représentant 
encore  la  Vierge  assise ,  plus  grande 
que  nature  :  c'est  un  des  plus  beaux 
types  de  l'art  du  moyen  âge.  Les  vi- 
traux du  portail ,  utilisés  en  partie 
pour  la  restauration  de  la  cathédrale 
de  Soissons,  avaient  été  donnés,  au 
commencement  du  xiuc  s.,  par  une 
reine  d'Angleterre  à  la  comtesse  de 
Braisne,  femme  de  Robert  II. 

Un  ancien  prieuré  de  dames  béné- 
dictines, fondé  en  1647,  est  occupé 
aujourd'hui  par  un  haras  (rue  du 
Martroy)  ;  l'église  n'existe  plus.  —  A 
côté  de  ce  prieuré ,  on  remarque  une 
maison  du  xv°  s.,  en  briques  et  en 
bois,  avec  sculptures  (tourelle  ren- 
fermant un  escalier  en  hélice).  —  Le 
musée  particulier  de  M.  Masure  ren- 
ferme des  objets  précieux  des  époques 
celtique  et  gallo-romaine,  recueillis  à 
Braisne,  à  Chassemy  et  dans  les  vil- 
lages environnants.  —  11  existe,  à 
Braisne ,  des  sources  d'eau  minérale. 

Le  chemin  de  fer  longe  un  instant 
la  Vesle,  près  de  Braisne,  et,  croisant 
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la  route  de  terre,  laisse  à  g.  Âugy, 
v.  de  177  hab.,  dominé  à  l'E.  parles 
tours  du  château  de  la  Folie  (autrefois 
le  château  du  Haut).  Près  des  ruines 
de  cette  forteresse,  construite  au  com- 
mencement du  xiii»  s.,  par  Robert  II, 
comte  de  Braisne,  sur  une  colline  es- 
carpée, ont  été  trouvées  des  épées  lon- 
gues et  pesantes,  des  haches  d'ar- 
mes, etc.  —  Plus  loin,  du  même  côté, 
se  mo'ntrcnt  Vasseny  (  196  hab.  ;  église 
du  xiii*  et  du  xv*  s.)  et  Salsogne,  ha- 
meau de  177  hab.,  dépendant  de  Ciry. 
La  Vesle  s'éloigne  à  dr.  pour  aller  se 
jeter  dans  l'Aisne,  à  Condé. 

45  kil.  Ciry-Sermoise,  station  qui 
a  pris  le  nom  du  v.  de  Ciry,  situé  à 
1  kil.  environ  au  S.,  et  ceîui  du  v. 
de  Sermoise,  bâti  un  peu  plus  à  TO., 
près  de  la  voie  ferrée. 

Ciry  (576  hab.)  possède  une  église 
en  partie  du  xn°  s.,  qui  paraît  avoir 
été  fortifiée.  Au  moulin  de  Quincam- 
poix,  se  voient  les  vestiges  d'un  pont 
romain.  Sur  le  territoire  de  la  com- 
mune ont  été  découverts  aussi ,  dans 
les  substru étions  d'une  villa,  des  murs 
en  grand  appareil,  ornés  de  peintures, 
des  tronçons  de  colonnes,  des  marbres 
de  toute  espèce,  et,  au  milieu  de  ces 
débris,  une  salle  de  bains,  encore  re- 
vêtue de  stuc,  une  étuve,  une  salle  à 
parfums,  des  pierres,  de  1  mèt.  de 
hauteur  sur  2  mèt.  de  largeur,  tail- 
lées et  creusées  eu  forme  demi- 
cylindrique,  qui  faisaient  partie  d'un 
aqueduc  amenant  les  eaux  de  la 
montagne;  une  main  en  marbre  sup- 
portant un  lion  au  repos,  etc.  (une 
grande  partie  de  ces  objets  sont  ac- 
tuellement à  Braisne,  près  de  l'église 
Saint-Yved). 

Sermoise,  v.  de  348  hab.,  était  tra- 
versé par  la  grande  voie  romaine  de 
Milan  à  Boulogne.  Véglise,  de  di- 
verses époques  (xn*,  xin",  xv-  et 
xvi-  s.),  offre,  dans  l'abside,  le  trans- 
sept  et  les  collatéraux,  des  fenêtres 
du  style  flamboyant  garnies  de  ma- 
gnifiques vitraux,  représentant  des 
sujets  historiques  et  religieux  des 
XVe  et  xvr>  s.  Quelques  détails  d'or- 
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nemcntation ,  entre  autres  un  cul-de- 
lampe,  dans  le  transsept,  méritent 
l'attention  des  archéologues. 

[Corresp.  pour  :  — (4  kil.)  Chassemy 
(770  hab.  ;  découverte  d'antiquités 
celtiques  et  gallo-romaines)  ;  —  (7  kil.) 
Vailly,  ch.-l.  de  c.  de  1748  hab.  (belle 
église  du  style  ogival  primitif;  tour 
de  l'ancien  château  de  Pontarcy),  situé 
sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne.] 

On  entre  dans  la  vallée  de  l'Aisne, 
dont  le  chemin  de  fer  côtoie  la  rive  g. 
jusqu'à  Venizel,  v.  de  265  hab.,  qui 
appartenait  autrefois  à  l'abbaye  de 
Saint-Crépin  de  Soissons  et  conserve 
encore  les  restes  d'une  vaste  grange 
où  se  déposait  le  produit  des  dîmes 
perçues  par  l'abbaye.  L'église  parois- 
siale est  en  partie  romane.  —  On  dé- 
passe (à  dr.)  Villeneuve- Saint-Ger- 
main ou  Saint-Germain-Villeneuve 
(482  hab.  ;  église  du  xir  s.  ;  château 
bâti  sur  les  fondations  d'un  couvent 
du  xive  s.),  avant  d'atteindre  le  rac- 
cordement de  la  ligne  de  Laon  à  Sois- 
sons.  Croisant  alors  la  route  de  terre 
de  Reims  à  Soissons,  on  entre  dans  la- 
gare  de  cette  ville,  établie  près  du  ha- 
meau d'Ourcamp. 

55  kil.  Soissons  (V.  VIlinérair 
néral  de  la  France:  le  Nord,  par 
Joanne  ;  Paris,  Hachette  et  Cie). 

ROUTE  136. 

DE  REIMS  A  CHALONS. 

57  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  i  h. 
40  min.  —  l"  cl.  «  fr.  35  c,  *2«  cl.  4  fr. 
75  C;  3#  Cl.  3  fr.  50  C 

On  suit  pendant  1  kil.  environ  le 
tronçon  commun  aux  lignes  de  Ter- 
gnier  et  de  Mézièrcs,  puis,  la  ligne 
deChâlons,  se  séparant  d'aboril  de  la 
première ,  ensuite  de  la  seconde,  se 
dirige  vers  le  S.  E.  On  aperçoit,  à  dr., 
le  faubourg  de  Cérès  et  la  ville  de 
Reims;  à  4  eu  5  kil.  sur  la  g.,  s'é- 
lève un  massif  de  collines  dont  le 
sommet  le  plus  élevé  atteint  267  mèt., 
et  au  pied  duquel  sont  bâtis  les  vil- 


A  CHÀLONS.         [ROUTE  136] 

• 

lagesde  Cernay-lês- Reims  (856  hab.), 
fie  Sogent-VAbbesse  (621  hab.)  et  de 
Béru  (734  hab.  ;  ruines  de  fortifica- 
tions du  xvie  s.).  Après  avoir  croisé  la 
route  de  terre  et  laissé  à  dr.  Saint- 
Léonard  (75  hab.)  et  Taissy  (566 
hab.),  on  longe,  du  même  côté,  le  ca- 
nal de  l'Aisne  à  la  Marne  et  la  Vesle. 
A  g.  se  montre  le  mont  de  la  Pom- 
pelle  (124  mèt.  d'aliit.)  où  furent 
martyrisés  les  premiers  chrétiens 
rémois  et  où  les  Espagnols  furent 
rudement  battus  par  le  comte  de 
Grandpré,  en  1657. 

13  kil.  Sillery,  v.  de  469  hab.,  dont 
le  territoire  renferme  environ  50  bec- 
tares  de  vignes  produisant  un  vin  re- 
nommé, sec,  non  mousseux,  d'une 
belle  couleur  ambrée.  «  Ce  vin,  émi- 
nemment tonique,  dit  M.  V.  Rendu, 
est  encore  aujourd'hui  digne  de  sa 
vieille  renommée;  mais  il  lui  faut 
au  moins  dix  ans  de  tonneau  pour 
arriver  à  sa  perfection.  »  Il  protège 
souvent  de  son  nom,  dans  lecommerce, 
les  produits,  d'ailleurs  excellents,  des 
vignobles  environnants  (Mailly,  Ver- 
zenais,  Verzy,  etc.).  Il  ne  reste  que  le 
parc  de  l'ancien  château  de  Sillery, 
dans  les  caves  duquel  la  maréchale 
d'Estrées  avait  créé  un  célèbre  entre- 
pôt de  vins. 

Le  canal,  après  avoir  traversé  la 
Vesle,  s'éloigne  insensiblement  à  dr., 
mais  on  continue  de  longer  la  rivière 
pendant  2  kil.  On  passe  ensuite  à 
côté  de  Prunay  (574  hab.),  bâti  près 
de  vastes  marais,  et  de  Wues  (212 
hab.).  A  g.  s'étendent  les  plaines 
nues  de  la  Champagne. 

20  kil.  Thuisy,  v.  de  233  hab., 
dont  Véglise  date  du  xn'  s.,  est  situé 
près  de  l'embouchure  de  la  Prosne 
dans  la  Vesle.  —  A  dr.,  près  de  la 
Vesle,  on  laisse  Courmelois  (142  hab.; 
église  ogivale  curieuse;  petit  château 
moderne  avec  un  très-beau  parc  an- 
glais), et  plus  loin,  Sept- S  aulx  (389 
hab. )r  beau  village  où  existait  autre- 
fois un  château  dans  lequel  Char- 
les VII  séjourna  avec  Jeanne  d'Arc, 
lors  de  son  voyage  à  Reims  pour  le 
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sacre. —  Le  chemin.de  fer,  décrivant 
une  grande  courbe  sur  la  g.,  se  rap- 
proche d'une  voie  romaine  où  se 
dresse  un  obélisque  rappelant  des 
Iravaux  de  restauration. 

30  kil.  Mourmelon-le~Petit,  v.  de 
1169  hab. 

[Corresp.  pour  le  camp  de  Châlons 
(F.  R.  130)  ;  —  (16  kil.)  Suippes 
(K.  110);  —  (46  kil.)  Sainte-Mcne- 
hould  (R.  109).] 

De  Mourmelon-le-Petit  à  Mourmelon-le- 
Grand  et  au  camp  de  Châlons,  R.  130. 

On  aperçoit,  à  g.,  le  camp  de  Châ- 
lons, à  dr.,  Livry  (301  hab.),  Lou- 
rercy  (268  hab.)  et  Bouy  (382  hab.); 
puis  on  franchit  la  Vesle,  en  deçà  de 
(à  g.)  Saint-Hilaire-au-Temple  (117 
hab.)  (V.  R.  109)  et  de  Dampierre- 
au-Temple  (87  hab.). 

47  kil.  La  Veuve,  v.  de  344  hab. 
—  A  dr.,  se  montrent  Juvigny  (580 
hab.; église  romane  dont  l'abside  sur- 
tout est  remarquable),  et,  plus  près 
de  la  voie,  Recy  (365  hab.;  église  ro- 
mane fort  intéressante,  avec  trans- 
sept,  remaniée  aux  xiv*  et  xv°  s.). 
Après  avoir  franchi  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  puis  la  Marne,  on 
laisse  à  dr.  Saint-Martin-sur-le-Pré 
(165  hab.),  et  Ton  rejoint  la  ligne 
de  Paris  à  Strasbourg,  à  1  kil.  en 
deçà  de 

57  kil.  Châlons  (R.  1). 

ROUTE  137. 
DE  MÉZIÈRES-CHÀRLEVILLE  ÀMETZ, 

PAR    SEDAN  ,  MONTMÉDY 
ET  THIONVILLE. 

161  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
5  h.  et  en  5  h.  44  min.  —  lrc  cl.  15  fr. 
55  C.;  2"  cl.  il  fr.  70  c;  3«  cl.  8  fr.  55  C. 

En  quittant  la  gare  de  Charlcville, 
on  suit  la  ligne  de  Reims  à  Mézières 
(K.  R.  131)  jusqu'à  Mohon,  où  l'em- 
branchement de  Mézières  à  Metz  se 
présente  à  g.  —  A  peine  s'y  est-on 
engagé  que  l'on  pénètre  dans  la  fran- 


chée  de  Villers  (800  met.  de  lon- 
gueur), l'une  des  plus  considérables 
de  la  ligne  des  Ardenncs.  Elle  a  exigé 
de  difficiles  travaux  de  déblais  dans 
les  marnes   du  terrain  jurassique 
inférieur,  dont  les  argiles  fluants 
sont  sujets  à  des  éboulements.  Cette 
tranchée,  qui  atteint  18  mèt.  en  pro- 
fondeur maximum,  est  croisée  par 
un  pont  en  maçonnerie  de  20  mèt. 
d'ouverture,  pour   le  passage  du 
chemin  vicinal  de  Villers  à  Lûmes. 
—  Dans  cette  traversée,  on  laisse  à 
dr.  Villers-devant- Mézières,  v.  de  709 
hab.,  dont  l'ancien  château  sert  de 
dépôt  de  remonte.  A  la  sortie  de  la 
tranchée,  on  franchit  la  Meuse  sur 
un  pont-viaduc  composé  de  4  ar- 
ches biaises  en  maçonnerie  et  de 
trois  arches  formées  de  treillis  et  de 
poutres  métalliques.  On  aperçoit  à  g. 
Lûmes,  v.  de  328  hab.,  sur  la  rivedr. 
de  la  Meuse.  La  voie  ferrée  effleure, 
à  g.,  les  ruines  d'un  château  fort  qui 
appartenait  au  commencement  du 
xvi*  s.  à  la  maison  d'Aspremont. 
François  d'Aspremont  qui  en  était 
alors  seigneur  (1534),  ayant  voulu  se 
soustraire  à  la  souveraineté  du  roi 
de  France,  François  I",  celui-ci  vint 
assiéger  le  château  de  Lûmes,  et  s'en 
empara.  D'Aspremont  se  révolta  de 
nouveau  sous  le  règne  d'Henri  II,  et 
appela  à  son  aide  Charles-Quint  et  les 
Espagnols;  mais  le  château  de  Lûmes 
fut  assiégé,  pris  une  seconde  fois  et 
démantelé.  Il  n'en  reste  que  quelques 
pans  de  murailles. 

A  partir  de  Lûmes,  la  vallée  de  la 
Meuse  s'élargit;  de  vastes  prairies  s'é- 
tendent sur  Tes  deux  rives  du  fleuve; 
le  paysage,  d'un  aspect  agréable,  s'il 
n'offre  pas  la  physionomie  accidentée 
de  la  région  comprise  entre  Charle- 
ville  et  Givet  (R.  131),  n'a  rien,  non 
plus,  de  la  triste  uniformité  des  plai- 
nes de  la  Champagne.  On  longe,  à  dr., 
la  Meuse,  au  delà  de  laquelle  on  dé- 
couvre Flise,  ch.-l.  de  c.  de  301  hab. 
(exploitation  de  marnes  noires  schis- 
teuses et  sulfureuses  ;  usine  métal- 
|  lurgique  ;  fabrique  de  chicorée) ,  sur 
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la  rive  g.  de  la  Meuse.  On  remarque 
à  Flize  un  château  du  xvn«  s.,  dont 
les  jardins  avaient  été  plantés  par 
Le  Nôtre,  et  qui  appartenait  à  M.  de 
Clermont-Tonnerre.  Une  manufacture 
de  draps  y  a  précédé  une  ferron- 
nerie ;  puis  les  propriétaires  l'ont  ha- 
bité ,  et  il  reste  actuellement  à  l'état 
d'abandon. 

6  kil.  Nouvion,  v.  de  376  hab.,  si- 
tué sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  dont 

11  est  séparé  par  le  chemin  de  fer, 
possède  une  église  du  xve  s.,  à  cré- 
neaux et  mâchicoulis.  On  voit  dans 
le  bas  côté  de  g.  remplacement  d'une 
petite  porte,  aujourd'hui  condamnée  ; 
l'ornementation  appartient  à  l'ogive 
flamboyante.  La  chapelle  des  fonts 
baptismaux  renferme  des  panneaux 
sculptés,  sur  lesquels ,  malgré  leur 
état  de  dégradation,  on  reconnaît  des 
épisodes  de  la  vie  de  Jésus-Christ 
d'une  exécution  intéressante. 

On  découvre,  à  dr.,  sur  la  rive  g. 
de  la  Meuse,  Dom-le-Mesnil,  v.  de  754 
hab.  (filature  de  laine,  fabrique  de 
noir  animal,  magnifiques  carrières  de 
pierres  de  taille  que  l'on  exporte  au 
loin  par  le  canal  des  Ardennes.) 

Le  canal  des  Ardennes  a  son  origine 
sur  la  Meuse,  à  1500  met. au  N.  E.  de 
Dom-le-Mesnil.  Cette  belle  voie  navigable 
qui  traverse  le  département  des  Ar- 
dennes du  N.  E.  au  S.  O.,  met  en  com- 
munication la  vallée  de  la  Meuse  et  celle 
de  l'Aisne.  Il  a  une  longueur  totale  de 
105  107  met.  dans  le  départ,  des  Ardennes, 
en  y  comprenant  un  embranchement  de 

12  113  met.  partant  de  Semuy^  v.  de 
402  hab.,  situé  à  5  kil.  environ  au  N.  E. 
d'Attigny  (V.  R.  131)  pour  aboutir  à  Vou- 
ziers.  La  lre  section,  formant  canal  de 
jonction  entre  la  Meuse  et  l'Aisne,  a 
38  469  met.,  de  Dom-le-Mesnil  à  Semuy; 
la  2°  section  forme  le  canal  latéral  à 
l'Aisne  et  se  prolonge  dans  le  départ,  de 
l'Aisne  jusqu'à  Condé-sur-A isne,  v.  de 
384  hab. 

On  laisse  à  g.  Yrigne-Meuse ,  v.  de 
193  hab.,  et  on  traverse  la  Vrigne  au- 
dessus  de  son  embouchure  dans  la 
Meuse. 

12  kil.  Doncliery,  v.  de  1147  hab., 


à  dr.  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Meuse  (usines  métallurgiques, 
fabriques  d'enclumes,  filatures,  ma- 
nufactures de  draps  et  de  tapis,  bras- 
series et  tannerie;  carrières  de  moel- 
lons)., doit  son  origine  à  une  villa 
des  rois  de  la  deuxième  race.  Long- 
temps possédé  par  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  ce  village  fut 
plus  tard  réuni  au  domaine  des  com- 
tes de  Rethel.  Henri  IV  séjourna  à 
Doncliery,  en  1606,  lorsqu'il  vint 
assiéger  Sedan,  et  après  la  prise  de 
cette  ville,  il  écrivit  à  la  princesse 
d'Orange  une  lettre  où  l'on  remarque 
le  passage  suivant  :  «  Ma  cousine,  je 
dirai  comme  fit  César,  veni,  vidi.  vici, 
ou  comme  dit  la  chanson  : 

Trois  jours  durèrent  mes  amours 
Et  se  finirent  en  trois  jours, 
Tant  j'étais  amoureux.... 

de  Sedan.  »  Donchery  a  été  fortifié 
et  sa  muraille  d'enceinte  subsiste  en- 
core. L'église,  du  commencement  du 
xvie  s.,  conserve,  malgré  de  nom- 
breuses mutilations,  des  parties  in- 
téressantes, entre  autres  plusieurs 
belles  fenêtres. 

On  passe  sur  deux  viaducs,  puis  on 
franchit  la  Meuse,  et  on  traverse  une 
tranchée  longue  de  450  mèt. 

15  kil.  Sedan  (omnibus  à  tous  les 
trains  :  30  c.  le  jour;  50  c.  la  nuit; 
20  c  par  colis;  —  hôt.  :  de  V Europe, 
de  la  Croix-d'Or;  —  café  de  la  Co- 
médie; —  bureau  de  poste,  place  du 
Barbeau;  —  télégraphe  électrique, 
rue  de  Benne  ;  —  libraires,  Sarasin- 
Leroux,  Mme  A.  Vasselle  Hennuy, 
Tellier),  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  des 
Ardennes,  place  de  guerre  de  2* cl., 
V.  de  15  057  hab.,  est  située  à  g.  de 
la  voie  ferrée,  sur  les  deux  rives  de 
la  Meuse,  mais  principalement  sur  la 
rive  dr.,  au  pied  de  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  et  la  rivière  et  que 
couronnent  les  constructions  de  la 
citadelle. 

On  compte  à  peine  500  ou  600  mèt. 
de  la  gare  à  l'entrée  de  Sedan,  par 
la  porte  de  Torcy;  mais  il  faut 
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parcourir  une  distance  de  1200  à 
1500  met.,  avant  d'arriver  dans  la 
ville  proprement  dite.  Quand  on  a  dé- 
passé la  première  li#ne  de  fortifica- 
tions, on  traverse  un  faubourg  inté- 
rieur, puis  une  zone  de  prairies  que 
croise  un  pont  en  pierre,  rappelant 
celui  de  Mézièrcs;  après  l'avoir  fran- 
chi, on  atteint  une  dernière  porte 
fortifiée,  et  Ton  pénètre  dans  Sedan, 
en  traversant  une  rue  bordée  à  g.  par 
une  caserne,  à  dr.  par  des  construc- 
tions récentes,  et,  enfin,  un  beau  pont 
sur  la  Meuse.  On  remarque  à  g.  de 
nombreuses  usines  établies  sur  le 
bord  de  la  rivière;  à  la  suite  du  pont 
se  présente  la  place  Turenne.  —  Sur 
cette  place  s'ouvre  à  dr.  une  large  rue 
(rue  Napoléon)  bordée  de  plusieurs 
hôtels  de  belle  apparence,  dans  le 
style  des  xvn'  et  xvm#  s.;  elle  con- 
duit à  la  place  de  l'église,  d'où,  en 
tournant  à  g.,  par  la  rue  de  l'Horloge, 
on  peut  gagner  l'entrée  de  la  cita- 
delle. —  Bien  qu'irrégulièrement  tra- 
cée et  bâtie,  et  quoique  resserrée  en- 
tic  la  Meuse  et  les  fortifications, 
Sedan  a  l'aspect  d'une  grande  cité  ; 
outre  la  rue  Napoléon  et  la  place  Tu- 
renne,  elle  a  encore  quelques  autres 
rues  bien  construites  et  renfermant 
également  des  maisons  de  belle  ap- 
parence. Un  nouveau  quartier,  qui  doit 
comprendre  l'hôtel  de  la  sous-préfec- 
ture, commence  à  s'élever  aux  abords 
du  pont  intérieur,  sur  la  Meuse. 

Sedan,  appelée  d'abord  S«dans,  Seâen 
et  Sedens,  ne  commence  à  apparaître  dans 
l'histoire  qu'au  xni*  s.,  où  l'on  voit  cette 
localité,  simple  hameau,  citée  comme 
dépendance  du  domaine  des  abbés  de 
Mouzon.  Elle  demeura  longtemps  sans  dé- 
fense, livrée  aux  vicissitudes  des  guerres 
de  frontières  auxquelles  la  condamnait 
sa  situation  entre  l'Allemagne  et  la  France. 
Au  xiv«  s.,  elle  échut  aux  sires  de  Bar- 
banson,  seigneurs  de  Bossu,  et  elle  arriva 
enfin,  en  1424,  aux  sires  de  la  Marck,  qui  y 
joignirent  bientôt  leduchéde  Bouillon,  dont 
ils  prirent  le  titre.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  que  Sedan  se  développe  et  prend 
rang  de  ville.  Sous  Robert  IV de  la  Marck, 
elle  fut  érigée  en  souveraineté  et  son  en- 


ceinte  fut  fortifiée  et  agrandie.  En  1591, 
l'héritière  de  la  Marck  l'apporta  en  ma- 
riage, avec  le  duché  de  Bouillon,  à  Henri 
de  la  Tour-d'Auvergne,  vicomte  de  Tu- 
renne,  un  des  compagnons  d'Henri  IV. 
Mais  le  nouveau  duc  de  Bouillon,  souve- 
rain de  Sedan,  et  fier  de  cette  position, 
voulut  s'afTranchir  de  toute  dépendance 
de  la  France ,  et  il  s'unit  aux  ennemis 
d'Henri  IV,  qui  dut  venjr  assiéger  Sedan; 
il  s'en  empara  en  trois  jours  et  reçut  du 
duc  de  Bouillon  la  promesse  «  de  le  bien 
et  fidèlement  servir.  »  Sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  le  duc  de  Bouillon,  fils  de 
Henri  de  la  Tour-d'Auvergne  et  frère  aîné 
du  grand  Turenne,  conspira  à  son  tour  avec 
le  comte  de  Soissons,  et  bientôt  après  la 
bataille  de  la  Marfée,  qu'il  avait  cepen- 
dant gagnée  contre  les  troupes  du  roi,  il 
demanda  la  paix  à  Richelieu,  qui  la  lui 
accorda.  Mais  étant  entré  ensuite  dans  la 
conspiration  de  Cinq-Mars,  il  n'échappa  à 
la  mort  qu'en  cédant,  en  échange  de  quel- 
ques seigneuries  dans  l'intérieur  du  royau- 
me,«sa  principauté  de  Sedan,  qui  dès  lors 
demeura  réunie  à  la  couronne.  Depuis 
cette  époque,  Sedan  a  suivi  les  destinées 
de  la  France.  Nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler qu'elle  a  particulièrement  témoigné 
de  son  patriotisme  lors  des  guerres  de  la 
Révolution  et  des  invasions  de  1814  et 
1815. 

Sedan  a  vu  naître  :  Turenne,  le  savant 
orientaliste  Levasseur,  le  maréchal  Mac- 
donald  et  M.  Cunin-Gridaine,  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe. 

L'église  paroissiale  occupe  un  an- 
cien temple  protestant,  bâti  en  1593 
et  affecté  au  culte  catholique  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Le 
temple  comprenait  uniquement  la  nef 
actuelle  ;  les  autres  parties  de  l'édifice 
y  ont  été  ajoutées  depuis  qu'il  a  été 
cédé  au  culte  catholique.  —  Le  tem- 
ple protestant  renferme  les  restes  de 
Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon, 
de  sa  femme  et  de  quatre  autres 
membres  de  sa  famille. 

Le  palais  de  justice Vhôtel  de  ville 
et  la  salle  de  spectacle,  constructions 
modernes  sans  caractère,  sont  situes 
sur  les  côtés  de  la  place  Turenne,  la 
plus  vaste  de  Sedan.  Au  milieu  de 
cette  place  s'élève,  sur  un  socle  en 
marbre,  la  statue  en  bronze  de  Tu- 
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renne,  avec  cette  simple  inscription  : 
A  Turenne. 

Le  cMteau  ou  citadelle,  dont  l'éta- 
blissement primitif  remonte  au  xvcs., 
occupe  une  vaste  étendue  de  terrain 
au  N.  E.  de  la  ville.  Cette  citadelle 
doit  son  nom  à  un  château  qu'elle 
renfermait  jadis,  ainsi  qu'un  pavillon 
où  est  né  Turenne;  l'un  et  l'autre  ont 
été  démolis.  Sur  une  plaque  de  mar- 
ine ,  adossée  à  une  tour  voisine  de 
l'emplacement  du  pavillon,  on  lit  ces 
mots  :  «  Ici  naquit  Turenne,  le  1 1  sep- 
tembre 1611.  »  Une  permission  de 
l'autorité  militaire  est  nécessaire  pour 
visiter  la  citadelle.  On  s'y  rend  par  la 
rue  Sa.nt-Miche',  qui  s'ouvre  à  g.  dans 
la  rue  Napoléon.  —  Parmi  les  autres 
établissements  militaires,  nous  cite- 
rons :  l'hôpital  militaire,  bâti  sur  un 
rempart  dominant  de  42  mèt.  la  ville 
et  le  cours  de  la  Meuse,  V arsenal  et 
les  casernes.  —  Une  promenade  dite 
Promenoir  des  Prêtres,  s'étend  à  dr. 
de  la  place  de  la  citadelle,  entre 
celle-ci  et  la  ville. 

Un  beau  champ  de  courses,  d'une 
étendue  considérable  et  parfaitement 
plane,  est  situé  aux  portes  de  la  ville, 
à  l'extrémité  de  vastes  prairies.  Cet 
hippodrome  a  été  inauguré  en  1866. 

Sedan  est  surtout  célèbre  par  la  fa- 
brication de  ses  draps,  dont  la  réputation 
est  européenne.  Cette  industrie,  devenue 
si  brillante  et  si  prospère,  fut  introduite 
à  Sedan,  vers  la  fin  du  xvr*  s.,  par  un 
calviniste.  —  Fabert  ayant  pris,  en  1642, 
possession  de  la  ville  au  nom  du  roi  de 
France,  se  préoccupa  de  développer  et  de 
fixer  à  Sedan  la  fabrication  des  draps  fins, 
dont  la  Hollande  et  la  Flandre  se  réser- 
vaient le  monopole.  Secondée  par  les  fa- 
bricants sedanais  et  spécialement  par  le 
concours  actif  et  intelligent  d'Abraham 
Chardron,  l'initiative  prise  par  Fabert 
obtint  un  remarquable  succès,  et  plu- 
sieurs manufactures  nouvelles  se  créèrent 
dans  la  ville. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  bien 
qu'elle  ait  atteint  cruellement  Sedan, 
n'arrêta  pas  sensiblement  l'industrie  des 
tissus,  les  fabricants  et  ouvriers  étant  | 
pour  la  plupart  catholiques.  Un  demi-  I 
siècle  plus  tard,  Boulainvilliers  écrivait  :  | 


«  La  manufacture  de  Sedan  est  sans  con- 
tredit la  plus  considérable  du  royaume; 
elle  est  de  deux  cent  soixante  métiers 
pour  les  draps  fins,  dont  la  beauté  et  la 
perfection  approchent  tellement  des  draps 
d'Angleterre  et  de  Hollande  qu'on  a  peine 
à  les  distinguer.  »  L'industrie  sedanaise 
n'a  pas  cessé,  depuis  cette  époque,  de 
progresser,  et  ses  draps,  notamment  ses 
draps  noirs  unis,  défient  toute  rivalité  par 
la  beauté  et  la  solidité  de  la  nuance. 
Jusque  vers  1834,  on  n'avait  guère  fa- 
briqué que  des  étofîes  unies;  mais  à 
cette  époque,  et  pour  répondre  aux  fan- 
taisies de  la  mode,  un  des  plus  grands  et 
des  plus  habiles  fabricants  de  Sedan, 
M.  Bonjean,  imagina  de  marier,  sur  une 
même  étoffe,  les  diverses  nuances  entre 
elles,  à  l'aide  de  procédés  de  tissage  que 
les  machines   dont  il  pouvait  disposer 
lui  permirent  d'exécuter  sans  trop  de 
difficultés.  Aujourd'hui  les  tissus  de  fan- 
taisie de  Sedan,  supérieurs  à  tout  ce  qui 
se  fait  dans  ce  genre,  sont,  comme  ses 
draps,  des  tissus  d'une  qualité  admi- 
rable. On  aura  une  idée  des  débouchés 
que  cette  fabrication  nouvelle  ouvre  à 
l'industrie  drapière  quand  nous  aurons 
dit  que  Sedan  exporte  annuellement  1500 
pièces  de  nouveautés  contre  150  qu'elle 
exportait  en  1841;  et  l'on  ne  doit  pas 
oublier  que  cet  article,  par  sa  supériorité 
meme,  ne  convient  guère  à  la  masse  des  con- 
sommateurs. Le  drap  velours,  qui  rivalise 
aujourd'hui  de  souplesse  avec  le  velours 
de  soie,  est  aussi  d'invention  sedanaise. 
Sedan,  dont  la  fabrication  en  tissus  oc- 
cupe seule  plus  de  6000  ouvriers  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  environs,  pro- 
duit des  draps  noirs  et  des  draps  de  cou- 
leurs diverses,  des  étoffes  dites  à  paletots, 
des  façonnés  noirs  pour  l'été  et  pour 
l'hiver ,  des  casimirs  et  des  satins  noirs, 
forts  et  zéphirs.  Le  capital  absorbé  par 
la  fabrication  des  draps,  seulement  en 
bâtiments,  usines  et  machines,  est  évalué 
à  70  ou  80  millions  de  fr.  La  masse  des 
affaires,  qui  roule  sur  18  à  20  millions 
de  fr.,  exige  un  capital  presque  égal  à 
cette  somme.  Il  se  livre  chaque  année  au 
commerce  28  à  30  000  pièces  de  draps 
noirs,  casimirs,  cuirs-laines,  etc.  30  ou  40 
filatures,  établies  sur  les  cours  d'eau  voi- 
sins de  la  ville,  préparent  la  matière  pre- 
mière pour  le  tissage.  Parmi  les  maisons 
les  plus  importantes  nous  citerons  les 
maisons  Cunin-Gridaine,  Louis  et  Robert 
Bacot,  Bertéche,  de  Moutagnac,  de  la 
Brosse  frères,  etc. 
!    Le  commerce  et  l'industrie  de  Sedan  ne 
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se  bornent  pas  à  la  draperie  etanx  autres 
tissus  de  laine;  cette  ville  a  encore  des 
filatures  de  laine,  des  teintureries,  des  fa- 
briques de  cardes,  des  tanneries  renom- 
mées, etc.  Enûn,  l'industrie  métallurgi- 
que, qui  emploie  presque  autant  d'ou- 
vriers que  les  manufactures  de  draps, 
est  largement  représentée  dans  les  vil- 
lages des  environs  où  se  fabriquent  des 
fontes  moulées,  des  projectiles,  des 
enclumes,  des  fléaux  de  balances,  des 
éperons,  des  clous,  des  ouvrages  en 
tôle,  etc. 

Sedan  possède  une  chambre  con- 
sultative des  arts  et  manufactures, 
une  chambre  consultative  d'agricul- 
ture, une  succursale  de  la  Banque  de 
France,  des  sociétés  de  secours  mu- 
tuels et  de  prévoyance  pour  lesquelles 
les  manufacturiers  versent  une  somme 
égale  à  la  moitié  de  celle  provenant 
des  cotisations  des  ouvriers,  et  plu- 
sieurs autres  sociétés  de  bienfai- 
sance; etc. 

[A  8  kil.  au  S.  de  Sedan,  se  trouve 
près  de  Chevenge,  v.  de  655  hab.,  le 
bois  de  la  Marfée,  au  S.  duquel 
(1500  met.  S.  E.  de  Chevenges)  fut 
livré,  en  1641,  le  combat  de  la  Marfée 
dans  lequel  les  troupes  royales,  que 
commandaient  le  maréchal  de  Châ- 
tillon  et  Fabert,  furent  défaites  par 
le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de 
Soissons  révoltés  contre  l'autorité  de 
Louis  XIII,  ou  plutôt  de  Richelieu.  Le 
combat  fut  sanglant,  et  le  comte  de 
Soissons  y  perdit  la  vie. 

Excursion  à  Bouillon  (16  kil.;  ser- 
vice de  voitures  publiques.  —  V.  17- 
tinéraire  descriptif  de  la  Belgique, 
par  A.  J.  Du  Pays;  Hachette  et  Cie).] 

De  Sedan  à  Commercy,  par  Stenay, 
Verdun  et  Saint- .Mihiel,R.  117;  — à  Paris, 
par  Mézières  et  Reims,  R.  129  et  131. 

On  côtoie  quelque  temps  la  rive  g. 
de  la  Meuse  que  Ton  franchit  sur  un 
pont  d'une  exécution  remarquable, 
un  peu  avant  d'arriver  à 

22  kil.  Bazeilles,  v.  de  2048  hab., 
situé  au  milieu  de  belles  plantations 
de  peupliers,  sur  la  roule  de  terre  de 


Sedan  à  Montmédy,  à  1  kil.  environ 
de  la  rive  dr.  de  la  Meuse  dont  il  est 
séparé  par  le  chemin  de  fer  (fabri- 
ques de  draps  et  fouleries,  forges  et 
fabrique  de  tôles).  Le  château  où  Tu- 
renne  passa  sa  première  enfance  existe 
encore  et  a  été  transformé  en  fabri- 
que. —  Le  château  dit  de  Montviller 
est  moderne. 

Au  delà  de  Bazeilles,  la  voie  ferrée 
quitte  la  vallée  de  la  Meuse,  pour 
pénétrer  dans  celle  de  la  Chiers,  et 
longe  constamment  jusqu'à  Longuyon 
tantôt  la  rive  dr.,  tantôt  la  rive  g.  de 
cette  rivière,  qui  traverse  en  général 
une  campagne  peu  accidentée,  mais 
riante,  où  s'étendent  de  belles  prai- 
ries ornées  de  nombreuses  planta- 
tions d'arbres,  et  surtout  de  peupliers. 
La  Chiers,  qui  prend  sa  source  à  7 
kil.  de  la  frontière  de  France,  dans  le 
Luxembourg,  se  jette  dans  la  Meuse, 
à  1  kil.  environ  au  S.  du  chemin  de 
fer,  entre  Bazeilles  et 

26  kil.  Douzy,  v.  de  1490  hab.,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Chiers  (  filatures, 
forges  et  sucreries).  Ce  village  était, 
au  xii'  s.,  défendu  par  un  château 
fort,  dont  il  ne  reste  rien,  et  par  une 
enceinte  de  murailles  et  de  fossés.  Il 
a  été  tenu  deux  conciles  à  Douzy, 
l'un  en  871  et  l'autre  en  874. 

[Corresp.  pour  (9  kil.)  Mouzon  (R. 
117)-] 

Le  chemin  de  fer  passe  entre  la 
Chiers  (à  dr.)  et  la  route  de  terre  de 
Sedan  à  Montmédy,  qu'il  continue  de 
longer  (à  g.). 

29  kil.  Pouru-Rrevilly.  Cette  sta- 
tion dessert  à  la  fois  : 

Pouru-Saint-Remy,  v.  de  1328  hab., 
situé  à  500  mèt.  environ  à  g.  du  che- 
min de  fer  (forges,  filature  et  pape- 
terie), et  Rrevilly,  v.  de  437  hab  , 
près  de  la  rive  g.  de  la  Chiers  (beaux 
établissements  métallurgiques  avec 
forges ,  fourneaux  et  fonderie  ;  im- 
portante foulerie  de  draps;  exploita- 
tion de  minerai  de  fer) .  —  On  décou- 
vre au  loin,  à  g.  sur  une  hauteur,  le 
château  de  Reméhan. 
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33kil.Sachy  (halte),  V.  de  212  hab., 
à  g.  du  chemin  de  fer. 

On  aperçoit  à  dr.,  sur  la  rive  g.  de 
la  Chiers,  Tetaigne,  v.  de  235  hab., 
riche  localité  qui  eut  beaucoup  à  souf- 
frir des  guerres  de  la  Fronde.  Après 
avoir  laissé  à  dr.  une  usine  métal- 
lurgique et  franchi  un  petit  affluent 
canalisé  de  la  Chiers,  on  atteint 

38  kil.  Carignan  (hôt.  de  la  Gare), 
cb.-l.  de c,  V.  de  2051  hab.,  située 
dans  une  position  assez  pittoresque 
au  pied  de  hauteurs,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Chiers,  à  g.  du  chemin  de  fer, 
qui  passe  entre  la  rivière  et  la  ville. 

Carignan  ne  porte  ce  nom  que  depuis 
1662;  jusque-là  elle  était  connue  sous 
celui  d'Yvois.  Yvois  (Epoissium,  Epusum 
ou  Ivosium)  formait  une  station  militaire 
des  Romains,  mentionnée  dans  l'itinéraire 
d'Antonin;  elle  ne  parait  pas  d'ailleurs 
avoir  joué  alors  un  rôle  important.  Après 
avoir  passé  en  différentes  mains  et  être 
devenue  une  seigneurie  féodale,  Yvois  ap- 
partenait, en  955,  aux  archevêques  de 
Trêves.  En  1024 ,  l'empereur  d'Allemagne 
Henri  II  et  le  roi  de  France  Robert  s'y 
réunirent,  afln  de  rechercher  les  moyens 
d'affermir  la  paix  entre  les  deux  pays.  — 
Yvois  eut  successivement  plusieurs  pos- 
sesseurs; au  xv*  s.,  elle  appartenait  à  la 
maison  de  Bourgogne,  d'où  elle  passa  dans 
la  maison  d'Autriche,  à  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire.  Pendant  les  luttes  de  Charles- 
Quint  et  de  la  France ,  au  xvi«  s.,  elle 
fut  plusieurs  fois  assiégée,  prise  et  re- 
prise par  les  deux  partis,  et  enûn  acquise 
à  l'Espagne  par  le  traité  de  Câteau-Cam- 
brésis;  elle  fut  alors  démantelée;  mais 
ses  fortifications  ne  tardèrent  pas  à  être 
relevées.  En  1636,  elle  fut  de  nouveau  as- 
siégée et  occupée  à  deux  reprises  par  les 
Français;  la  seconde  fois,  Louis  XIII, 
qui  accusait  les  habitants  d'avoir  appelé 
les  Espagnols  à  leur  aide,  les  chassa  de 
la  ville,  dont  il  fit  détruire  les  fortifica- 
tions sous  ses  yeux.  Le  traité  des  Pyré- 
nées céda  définitivement  Yvois  à  la  France. 
Louis  XIV  ordonna  d'en  relever  les  forti- 
fications et,  touché  de  la  situation  misé- 
rable à  laquelle  la  guerre  avait  réduit  la 
ville,  il  lui  accorda  divers  privilèges  et 
exemptions  d'impôts.  Il  la  donna,  à  titre 
de  seigneurie,  à  Eugène  Maurice,  comte 
de  Soissons,  fils  du  prince  de  Carignan, 
et  l'année  suivante  (1662)  des  lettres  pa- 
tentes assignèrent  à  Yvois  le  nom  que 


cette  ville  a  porté  depuis  cette  époque. 
Acquis,  à  la  mort  de  Victor-Amédée  de 
Savoie,  duc  de  Carignan ,  par  le  duc  de 
Penthièvre,  le  duché  de  Carignan  passa, 
en  1769,  dans  la  maison  d'Orléans,  par  le 
mariage  de  Louise-Marie  de  Penthièvre 
avec  le  duc  de  Chartres. 

Carignan  possède  une  église  du 
xiv*  s.  et  quelques  restes  de  ses 
anciennes  fortifications,  notamment 
une  charmante  tourelle  en  encorbel- 
lement, que  Ton  aperçoit  à  g.  du  che- 
min de  fer  en  entrant  dans  la  gare. 
Cette  ville  est  aujourd'hui  un  centre 
important  industriel,  qui  renferme 
des  filatures ,  des  fouleries  de  draps, 
des  laminoirs  et  des  fabriques  de 
pointes  et  d'épingles;  il  s'y  exploite 
de  la  terre  à  briques,  à  tuiles  et  à 
poteries. 

40  kil.  Blagny  (halte),  v.  de  350 
hab.,  situé  à  g.  du  chemin  de  fer, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Chiers  (fila- 
tures, fouleries  de  draps,  laminoirs, 
carrières  de  moellons  et  de  chaux). 

A  g.,  on  longe  un  coteau  qui  do- 
mine la. Chiers;  à  dr.,  la  vue  s'étend 
au  delà  de  cette  rivière,  sur  de  vastes 
plaines  comprises  entre  la  Chiers  et 
la  Meuse.  A  la  suite  de  quelques  tran- 
chées, on  franchit  la  Marche,  affluent 
de  la  Chiers. 

46  kil.  Margut,  v.  de  651  hab., 
situé  à  dr.  de  la  voie  ferrée  sur  la 
Marche,  à  500  ou  600  met.  au-dessus 
de  l'embouchure  de  ce  cours  d'eau 
dans  la  Chiers,  dont  le  chemin  de  fer 
s'écarte  un  instant.  Il  possède  une 
église  moderne,  une  usine  métallur- 
gique, une  exploitation  de  minerai  de 
fer  et  de  marnes  pyriteuses. 

On  dépasse,  &  dr.,  la  Fertê,  v.  de 
464  hab.  (fabriques  et  fouleries  de 
draps;  ferronnerie;  exploitation  de 
minerai  de  fer  et  de  marnes  sulfu- 
reuses), sur  la  rive  dr.  de  la  Chiers. 
au  bas  du  versant  O.  de  la  côte  de 
Saint-Walfroy  (354  mèt.  d'altit.).  Ce 
village,  qui  avait  autrefois  titre  de 
ville ,  était  fortifié.  Il  fut  assiégé 
en  1637  par  le  maréchal  de  Châlil- 
lon,  qui,  après  s'en  être  emparé,  fit 
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détruire  tous  les  ouvrages  de  défense. 
La  Ferté  appartient  à  la  France  de- 
puis le  traité  des  Pyrénées.  —  Le  che- 
min de  fer  contourne  les  hauteurs  de 
Saint-Walfroy  à  g.,  en  les  entamant 
souvent  par  des  tranchées  ;  à  dr.,  il 
côtoie  la  Chiers.  On  passe  du  départ, 
des  Ardennes  dans  celui  de  la  Meuse, 
où  l'on  découvre  à  dr.,  au  delà  de  la 
rivière,  Olizy,  v.  de  720  hab.  (haut 
fourneau,  clouterie  et  platinerie). 

53  kil.  Lamouilly,  v.  de  300  hab. , 
sur  la  Chiers.  —  On  passe  dans  un 
court  tunnel,  et,  laissant  à  1  kil.  sur 
la  dr.  Brouenne,  v.  de  555  hab.,  on 
franchit  la  Chiers,  qui  forme  de  nom- 
breux circuits. 

59  kil.  Chauveney-Saint-Hubert,  v. 
de  605  hab.  (haut  fourneau,  affinerie, 
four  à  chaux).  —  A  1  kil.  environ  au 
N.  de  Chauvency-Saint-Hubert ,  se 
trouve  Chauvency-le-Chdteau ,  v.  de 
680  hab.,  avec  un  pont  sur  la  Chiers. 
Ce  pont  était  défendu  au  moyen  âge 
par  un  château  fort  et  une  tour  dé- 
truits depuis  longtemps,  mais  dont  on 
voit  encore  quelques  vestiges. 

[Corrcsp.  pour  (10  kil.)  Stenay 
(R.  117).] 

On  franchit  une  seconde  fois  la 
Chiers  sur  un  pont  de  cinq  arches 
à  la  sortie  de  Chauvency,  et  bientôt 
on  découvre  devant  soi,  sur  la  dr., 
la  hauteur  escarpée  que  couronne  la 
citadelle  de  Montmédy,  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  une  église  moderne 
dont  la  façade  est  flanquée  de  deux 
grandes  tours  carrées.  On  passe  dans 
un  souterrain  sous  la  citadelle,  avant 
d'entrer  dans  la  gare  de 

65  kil.  Montmédy,  ch.-l.  d'arron- 
dissement du  départ,  de  la  Meuse, 
place  de  guerre  de  2*  cl. ,  V.  de 
2135  hab.,  située  dans  une  position 
pittoresque  sur  la  rive  dr.  de  la 
Chiers.  Montmédy  se  divise  en  ville 
haute  et  ville  basse.— La  ville  basse, 
où  Ton  entre  par  trois  portes  cou- 
vertes de  demi-lunes,  est  environnée 
d'un  mur  d'enceinte  défendu  par  des 
bastions  ou  tours  pcntagonales.  Elle 


s'étend  au  pied  et  auN.  E.  de  la  ville 
haute  et  renferme  une  église  mo- 
derne, une  caserne  et  un  hôpital; 
c'est  la  partie  la  plus  animée  et  la 
plus  active  de  Montmédy.  —  La  ville 
haute,  à  laquelle  on  monte  de  la  ville 
basse  par  un  chemin  très-roide  bordé 
de  fortifications,  est  située  sur  un 
rocher  escarpé  qui  s'élève  isolément 
au  milieu  d'une  belle  et  vaste  cam- 
pagne, environnée  de  bois  et  arrosée 
par  le  cours  sinueux  de  la  Chiers.  La 
ville  haute,  resserrée  dans  les  forti- 
fications de  la  citadelle,  se  compose, 
presque  entièrement,  d'une  grande 
place  sur  laquelle  se  trouvent  Yéglise 
et  Y  hôtel  de  ville  bâti  depuis  une 
trentaine  d'années  environ.  Le  reste 
du  terrain  est  coupé  de  quelques 
petites  rues  étroites,  et  occupé  par 
les  établissements  militaires,  casernes 
et  magasins. 

Montmédy  [Mons  médius) ,  après 
avoir  été  d'abord  une  simple  cha- 
pelle, devint  un  rendez -vous  de 
chasse  des  comtes  de  Chiny.  Vers 
1239,  Arnould  III,  comte  de  Chiny, 
jeta  les  fondements  de  la  ville,  y 
éleva  un  château  fort  et  accorda 
divers  privilèges  à  ce  lieu,  pour 
y  attirer  des  habitants.  Montmédy 
appartint  ensuite  à  la  maison  de 
Luxembourg,  puis  à  l'Espagne.  Con- 
quise en  1657  par  Louis  XIV,- qui  en 
vint  faire  le  siège  avec  le  maréchal 
de  la  Ferté,  cette  ville  fut  défini- 
tivement cédée  à  la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées.  Le  célèbre  hor- 
loger du  xviii*  s.,  Lepaute,  mort  en 
1789  à  Saint-Cloud,  était  né  en  1709 
à  Montmédy. 

Les  fortifications  de  Montmédy,  ré- 
parées et  étendues- depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  furent  établies 
par  Vauban.  L'enceinte  de  la  ville 
haute  se  compose  d'une  muraille  et 
de  huit  bastions;  autour  de  la  mu- 
raille s'étend  un  fossé  avec  six  demi- 
lunes,  dont  les  plus  belles  sont  dues 
à  Vauban. 

La  sous-préfecture,  le  tribunal  de 
première  instance  et  les  autres  ad- 
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ministrations  publiques  sont  situés 
dans  la  ville  haute,  dont  l'aspect,  en 
deçà  et  au  delà  du  tunnel  du  chemin 
de  fer,  est  des  plus  curieux. 

[A  6  kil.  environ  au  N.  de  Mont- 
médy  se  trouve Àvioth,  v.  de  395 hab., 
qui  possède  une  magnifique  église 
(mon.  hist.)  des  xiv#  et  xve  s.  La  fa- 
çade principale  à  l'O.,  terminée  en 
pignon  et  percée  d'une  belle  rose, 
s'appuie  à  deux  tours  que  surmontent 
des  flèches  en  ardoises.  Au  centre 
s'ouvre  un  portail  richement  décoré 
de  sculptures  symboliques;  une  en- 
trée latérale  sur  le  côté  S.  de  l'édi- 
fice présente  une  ornementation  non 
moins  recherchée  et  brillante.  L'inté- 
rieur, divisé  en  trois  nefs  par  des  pi- 
liers-colonnes et  des  colonnettes  en 
faisceaux,  mesure  42  mèt.  de  lon- 
gueur sur  18  mèt.  50  de  largeur  ; 
une  allée  pentagonale  à  sept  arcades 
enveloppe  le  chœur.  L'église  ren- 
ferme plusieurs  verrières  intéres- 
santes en  vitraux  de  couleur  ;  un  ta- 
bernacle pyramidal  en  pierre,  à  dr. 
de  l'autel,  et  à  g.  l'image  de  Notre- 
Dame  d'Avioth  ;  plusieurs  pierres 
tombales  et  une  belle  sacristie  à  deux 
étages.  A  l'extérieur  de  l'église  on 
voit,  adossé  à  l'enceinte  du  parvis, 
un  édicule  isolé,  du  plus  charmant 
effet,  désigné  sous  le  nom  de  la  Rece- 
veresse.  —  On  a  découvert  à  Avioth 
les  traces  d'anciens  édifices  (mon. 
hist.),  des  tronçons  de  colonnes,  de 
grandes  pierres  diversement  taillées, 
des  urnes,  etc. 

Corresp.  pour  :  (24  kil.  )  Dam- 
villcrs  (R.  116)  ;  —  (52  kil.)  Verdun 
(R.  109)  ;  —  (4  kil.)  le  Grand  Ver- 
neuil,  v.  de  475  hab.,  sur  la  Chicrs 
(exploitation  de  minerai  de  fer);  — 
(8  kil.)  Écouviez^y.de  218  hab., situé 
sur  un  affluent  de  la  Thonne,  à  l'ex- 
trême frontière  de  la  France  et  de 
la  Belgique ,  que  franchit  une  route 
conduisant  à  (16  kil.)  Virton,  par 
(10  kil.)  Lamorteau,  (Il  kil.)  Harnon- 
oourt,  (13  kil.)  Dampicourt,  (15  kil.) 
Snint-Mard.] 


De  Montraédy  à  Vouziers,  R.  112;  —  à 
Commercy  par  Verdun  et  Saint-Mihiel, 
R.  116. 

On  suit  la  base  d'un  coteau;  à 
1500  mèt.  à  dr.,  se  trouve  Villecloye, 
v.  de  555  hab.,  sur  la  rive  dr.  de 
l'Othain ,  affluent  de  la  Chiers.  On 
longe  de  très-près,  à  g.,  la  frontière 
de  la  Belgique. 

72  kil.  Velosnes-Torgny ,  halte  des- 
servant Velosnes ,  v.  de  349  hab., 
situé  à  dr.  de  la  voie  ferrée,  qui  le 
sépare  de  la  Chiers. 

On  quitte  le  départ,  de  la  Meuse 
pour  entrer  dans  celui  de  la  Moselle, 
et  on  laisse  à  g.,  au  delà  de  la  Chiers, 
Épie*,  v.  de  389  hab.,  dominé  au  N. 
par  un  coteau  de  320  mèt.  d'altit. 
(église  du  xviir  s.);  puis  Charency, 
v.  de  887  hab.  (forges  avec  haut  four- 
neau, scieries,  huilerie,  brasseries). 

77  kil.  Vezin,  ham.  de  103  hab. , 
sur  la  rive  g.  de  la  Chiers,  dépend 
du  v.  de  Charency  auquel  il  est  relié 
par  un  beau  pont. 

[Corresp.  pour  (6  kil.)  Marville,  v. 
de  1315  hab.,  sur  l'Othain  et  la  roule 
de  terre  de  Montmédy  à  Longuyon, 
au  S.  O.  de  Vezin,  à  la  limite  des  départ, 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  Marville, 
dont  le  nom  viendrait  du  voisinage 
d'un  temple  dédié  à  Mars  (  Martis 
villa),  paraît  devoir  son  origine  à 
une  villa  romaine  située  sur  une  col- 
Une  dite  de  Saint-Hilaire,  qui  domine 
le  village  au  N.  O.  On  y  remarque 
quelques  débris  de  constructions  an- 
tiques. Après  avoir  appartenu  par 
moitié  aux  comtes  de  Luxembourg  et 
de  Bar,  pendant  le  moyen  âge,  Mar- 
ville fut  cédé  à  la  France  au  xvu*  s. 
11  avait  un  château  féodal  actuelle- 
ment détruit,  et  une  enceinte  forti- 
fiée, dont  il  subsiste  encore  quelques 
vestiges,  des  pans  de  murailles  et  les 
ruines  de  tours  qui  défendaient  une 
porte  du  côté  de  Montmédy.  On  y 
voit  aussi  une  très-ancienne  église 
près  du  cimetière. J 

On  passe  dans  une  tranchée,  en 
contournant  une  hauteur  boisée  à  dr. , 
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et  Ton  franchit  la  Chiers.  A  dr.  se 
trouve  Flabeuville,  ham.de  204  hab., 
avec  une  chapelle  de  pèlerinage  dé- 
diée à  saint  Maurice.  —  On  traverse 
ensuite  un  souterrain,  à  la  sortie  du- 
quel on  voit  à  g.  Colmey,  v.  de 
582  hab.,  situé  près  de  la  Chiers. 
Véglise  date  du  xvin*  s.  —  Sur  un 
plateau  nu  qui  s'étend  au  N.  de  Col- 
mey, se  trouve  le  château  de  Mardi- 
gny,  converti  en  ferme.  Au  point  cul- 
minant du  plateau  (340  met.  d'altit.), 
on  découvre,  du  chemin  de  fer,  un 
tilleul  remarquable  par  ses  vastes  di- 
mensions. La  circonférence  de  cet 
arbre  est  de  6  mèt.  70. 

Le  chemin  de  fer  se  développe 
dans  une  région  boisée  où  la  Chiers 
circule  en  traçant  de  nombreux 
méandres  entre  les  hautenrs.  Après 
avoir  franchi  deux  fois  cette  rivière, 
on  passe  dans  un  tunnel  long  d'en- 
viron 300  mèt. ,  puis  on  traverse  en- 
suite Longuyon  même,-  à  son  extré- 
mité N.  Un  beau  viaduc  croise  la 
Chiers  et  la  route  de  terre  de  Lon- 
guyon à  Longwy,  en  deçà  de  la  gare. 

86  kil.  Longuyon  (omnibus  à  tous 
les  trains  :  30  c.  par  place;  10  c.  par 
colis),  ch.-l.  de  c,  v.  de  1840 hab.,  est 
bâti  dans  une  charmante  situation, 
au  fond  d'un  vallon  boisé,  au  con- 
fluent de  la  Crusne  et  de  la  Chiers. 
—  Son  origine  ne  semble  pas  re- 
monter au  delà  du  xui"  s.  Toutefois, 
bien  avant  cette  époque,  et  dès  le 
IXe  s.,  il  existait,  dans  ce  lieu  agreste, 
une  collégiale  fondée  par  un  comte 
de  Chiny  et  qui  a  subsisté  jusqu'en 
1790.  Les  Templiers  y  ont  possédé 
un  oratoire  qui,  après  leur  suppres- 
sion, fut  transformé  en  une  chapelle 
détruite  vers  le  milieu  duxvme  s. 

Longuyon  renferme,  outre  des  bras- 
series et  des  fabriques  de  coutellerie, 
de  belles  forges,  établies  sur  la  rive  g. 
de  la  Crusne,  et  consistant  en  un 
haut  fourneau,  et  cinq  feux  daffinerie 
et  de  chaufferie. 

L'église  paroissiale,  que  l'on  voit 
à  g.  du  chemin  de  fer  avant  d'en- 
trer en  gare,  se  compose  d'une  nef  et 


de  deux  collatéraux ,  avec  une  tour 
formant  clocher.  —  Le  pont  de  Lon- 
guyon, au  confluent  de  la  Chiers  et  de 
la  Crusne,  a  été  reconstruit  en  1862. 

[A3  kil.  au  S.  de  Longuyon,  est  si- 
tué Noers,  ham.  de  200  hab.,  près  de 
la  rive  g.  de  la  Chiers.  Au  N.  du  vil- 
lage, sur  un  rocher  escarpé  s'élevant 
à  l'extrémité  d'une  presqu'île  formée 
par  la  Chiers,  on  remarque  quelques 
débris  du  château  fort  de  Mussy,  l'un 
des  boulevards  de  la  Lorraine,  lors  de 
sa  lutte  contre  la  France ,  au  xvii*  s. 
Selon  une  tradition,  le  château  de 
Mussy,  livré  par  trahison  aux  Français 
qui  l'assiégeaient,  aurait  été  détruit 
par  la  propre  fille  du  gouverneur  de 
la  forteresse,  Jeanne  de  Remencourt. 
Voyant  les  ennemis  maîtres  du  châ- 
teau, elle  l'aurait  fait  sauter  en  met- 
tant le  feu  au  magasin  à  poudre.J 

De  Longuyon  à  Arlon,  R.  139. 

Tandis  que  la  Chiers  remonte  au 
N.  E.  vers  Longwy,  la  voie  ferrée  se 
porte  au  S.  E.,  par  la  vallée  de  la 
Crusne;  elle  traverse  un  petit  tun- 
nel et  franchit  immédiatement  et  à 
deux  reprises  la  Crusne  dont  elle  suit 
la  rive  g.  On  laisse  à  dr.  Lojrigneux, 
ham.  de  80  hab.,  à  la  limite  des  dé- 
part, de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 

95  kil.  Pierrepont,  v.  de  833  hab., 
bâti  dans  un  site  très-pittoresque,  sur 
la  Crusne.  La  partie  la  plus  considé- 
rable nlu  village  et  Véglise  paroissiale 
(xviii*  s.)  occupent,  à  g.  de  la  voie, 
le  bas  d'un  coteau  boisé  (315  mèt. 
d'altit.)  ;  à  dr.,  au  fond  de  la  vallée, 
se  trouvent  une  importante  manufac- 
ture de  draps  pour  l'armée,  quelques 
jolies  habitations  et  une  élégante  cha- 
pelle moderne,  du  style  ogival. 

On  croise  de  nouveau  la  Crusne 
sur  un  beau  viaduc,  et  l'on  passe  dans 
un  tunnel  long  de  800  mèt.  environ, 
avant  de  laisser  à  g.  Boismont,  v.  de 
380  hab.,  situé  sur  une  hauteur  do- 
minant la  rive  dr.  de  la  rivière;  et 
à  dr.  Mainbottely  ham.  bAti  entre  le 
chemin  de  fer  et  la  Crusne  (essais 
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de  pisciculture  ;  —  papeterie  consi- 
dérable produisant  des  papiers  de 
toutes  dimensions  et  qualités  et  des 
papiers  de  tentures.  Elle  a  pour  an- 
nexes une  féculcrie,  un  four  à  chaux 
et  une  foulonnerie).  Mainbottel  dé- 
pend de  Mercy-le-Bas,y.  de  740  hab., 
sur  un  petit  affluent  de  la  Crusne,  à 
1500  met.  environ  à  dr.  de  la  voie 
ferrée  (fabrique  de  draps  et  tissage, 
succursale  delà  manufacture  de  Pier- 
repont;  fabrique  de  flanelles  et  molle- 
tons; brasseries;  carrières  de  pierres 
de  taille  et  de  grès  bigarrés).  La  con- 
struction de  l'église  paroissiale  re- 
monte, dit-on,  au  xi°  s.  —  On  laisse 
encore  à  g.  Bazailles,  v.  de  341  hab. 
A  l'extrémité  N.  0.  d'un  plateau  qui 
domine  la  rive  g.  de  la  Crusne,  en  face 
de  Bazailles,  on  remarque,  à  dr.,  les 
ruines  du  château  fort  des  comtes  de 
Mercy,  dont  les  débris,  en  partie  re- 
couverts de  broussailles,  occupent 
une  vaste  étendue  de  terrain.  Ce  châ- 
teau fut  détruit  en  1681  par  le  maré- 
chal de  Créquy. 

103  kil.  Joppécourt,?.  de  355  hab., 
à  dr.  de  la  voie  ferrée  et  à  1  kil.  en- 
viron au  S.  0.  de  la  station  (église 
moderne,  bâtie  en  1842).  —  Dans  une 
ancienne  chapelle  démolie  à  la  même 
époque,  ont  été  trouvés,  dans  deux 
boîtes  de  plomb  en  forme  de  cœur, 
deux  cœurs  embaumés,  restes,  à  ce 
que  l'on  suppose,  de  deux  membres 
de  la  maison  de  Mercy. 

On  abandonne  la  vallée  de  la  Crusne, 
pour  suivre  un  plateau  coupé  de  plu- 
sieurs tranchées,  dans  un  terrain 
boisé;  on  passe  ensuite  dans  un  tun- 
nel, puis  dans  une  nouvelle  et  forte 
tranchée  taillée  dans  le  roc. 

110  kil.  Axidun-le-Roman,  ch.-l.  de 
c,  v.  de  446  hab.,  près  des  bois  d'Au- 
dun,  sur  un  plateau  qui  s'étend  entre 
les  vallées  de  la  Crusne  et  de  la 
Fensch,  à. g.  du  chemin  de  fer. 

D  Audun-le-Roman  à  Briey,  R.  i4o. 

A  1500  mèt.  au  N.  E.  d'Audun-le- 
Roman  se  trouve  Beuvillers,  v.  de 
280  hab.  (390  mèt.  d'altit.),  qui  de- 


vrait, dit-on,  son  nom  (Bovis  villa)  à 
une  ancienne' idole  qui,  à  ce  que  Ton 
suppose,  provient  du  culte  des  Drui- 
des;mais,  selon  une  opinion  plus  vrai- 
semblable, cette  figure  remonterait  à 
l'introduction  du  paganisme  dans  les 
Gaules,  et  se  rattacherait,  sans  doute, 
au  culte  de  Cybèle.  Elle  a  été  en- 
castrée dans  l'angle  S.  E.  de  la  face 
extérieure  du  mur  du  cimetière.  C'est 
une  pierre  sculptée  représentant  un 
bœuf  de  grandeur  naturelle.  La  par- 
tie postérieure  n'existe  plus  ;  il  ne 
reste  que  la  tète  et  le  poitrail  d  une 
exécution  grossière. —  Beuvillers  pos- 
sède une  église  du  xur  s.,  remaniée 
au  xvi*  s.  On  y  remarque  des  traces 
de  créneaux  à  la  partie  supérieure 
des  murs  de  la  nef  et  un  moueba- 
raby  à  la  tour  du  clocher. 

119  kil.  Fontoy,  v.  de  1091  hab., 
situé  à  g.  du  chemin  de  fer  (305  mèt. 
d'altit.),  dans  une  gorge  agreste,  sur 
la  source  principale  de  la  Fensch 
(trois  moulins  montés  à  l'anglaise  ; 
tanneries  renommées,  brasserie,  tui- 
lerie, fabrique  de  plâtre  pour  l'agri- 
culture). Fontoy,  qui  appartint  d'a- 
bord aux  comtes  de  Luxembourg, 
forma  ensuite  une  seigneurie  distincte, 
avec  titre  de  baronnic  ;  elle  fut  l'ori- 
gine de  la  maison  de  Fontoy  dont  le 
dernier  rejeton  mourut  à  la  bataille 
de  Crécy.  On  remarque  à  Fontoy  les 
restes  de  l'ancien  chdleau  féodal  assis 
lui-môme  sur  les  fondements  d  une 
forteresse  romaine.  Ce  château ,  dont 
les  ruines  annoncent  des  dimensions 
considérables,  semble  avoir  formé  un 
parallélogramme  flanqué  de  hautes 
et  solides  tours.  Il  fut  détruit  au  com- 
mencement du  xvii"  s.,  à  l'époque  de 
l'invasion  de  la  Lorraine  par  les  Sué- 
dois. La  source  abondante  de  la 
Fensch  naît  au  milieu  même  des 
ruines.  Fontoy  fut  réuni  quelques 
années  plus  tard  à  la  France.  On  a 
découvert  des  médailles  romaines  sur 
le  territoire  de  la  commune. 

Le  chemin  de  fer  suit  la  vallée  de 
la  Fensch,  traverse  un  tunnel  et  ef- 
fleure Knutange,  v.  de  893  hab., dans 
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un  site  agréable,  entre  la  Fensch  et 
la  belle  forêt  des  Tillots  (brasseries 
dont  les  produits  sont  très-estimes  ; 
tuilerie).— On  s'engage  dans  plusieurs 
tranchées  ouvertes  à  travers  des  ter- 
rains où  se  montre  en  abondance  le 
minerai  de  fer,  et  l'on  passe  du  ver- 
sant dr.  de  la  Fensch  sur  le  versant 
g.,  en  traversant  un  magnifique  via- 
duc du  haut  duquel  on  embrasse  du 
regard  (à  dr.)  la  vallée  de  la  Fensch, 
Hayange  et  ses  vastes  usines.  On 
longe  quelque  temps  ce  village  ,  à 
mi-côte  de  la  hauteur  qui  le  domine, 
avant  d'atteindre  la  station. 

127  kil.  Hayange,  v.  de  3896  hab., 
situé  à  dr.  du  chemin  de  fer,  au 
fond  d'un  vallon,  sur  les  deux  rives 
de  la  Fensch,  est  le  centre  d'une  des 
plus  vastes  exploitations  métallurgi- 
ques de  France;  l'établissement  prin- 
cipal de  Hayange  a  lui-même  pour  an- 
nexes les  forges  du  premier  ordre  de 
Styring-Wendcl  (R.  105)  et  de  Moyeu- 
vre  (  R.  107).— Les  forges  de  Hayange, 
dont  l'exploitation  est  très-ancienne, 
avaient  perdu  une  grande  partie  de 
leur  activité,  lorsque,  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  elles  fu- 
rent reprises  par  M.  de  Wendel ,  qui 
leur  rendit  leur  prospérité.  M.  de 
Wendel  mourut  en  1825,  laissant 
deux  fils  qui  ont,  depuis,  donné  de 
nouveaux  développements  à  cette 
grande  entreprise  industrielle  à  la- 
quelle les  besoins  créés  par  l'établis- 
sement des  chemins  de  fer  ont  ap- 
porté de  nouveaux  éléments  de  succès. 
Hayange  a  fourni  à  la  plupart  des  che- 
mins de  fer  français,  et  spécialement 
aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  une  par- 
tie de  leur  matériel  fixe,  et  notamment 
une  énorme  quantité  de  rails,  ainsi 
qu'une  partie  de  leur  matériel  roulant, 
tel  qu'essieux,  roues,  bandages,  etc. 
C'est  alors  qu'a  été  fondée  l'usine  de 
Styring-Wendel,  près  de  Forbach,en 
même  temps  que  les  établissements 
de  Hayange  et  de  Moyeuvre  ne  ces- 
saient de  grandir.  Il  existe  à  Hayange 
quatre  usines  avec  hauts  fourneaux 
de  la  plus  grande  dimension,  feux  de 


forge  ou  affinerie,  fours  à  chauffer, 
fours  à  affiner,  fonderies,  machines  à 
vapeur,  marchant  à  la  flamme  perdue 
des  fourneaux  et  des  fours,  vastes  ate- 
liers de  forge,  de  moulage  de  fontes, 
de  ferblanterie,  etc.  Hayange  produit 
annuellement,  en  moyenne,  29  000 
à  30000  tonnes  de  fonte  et  plus  de 
10  000  tonnes  de  fer.  Outre  ses  impor- 
tantes fournitures  aux  chemins  de  fer, 
l'usine  est  depuis  longtemps  en  pos- 
session de  la  fabrication  d'une  partie 
des  projectiles  de  l'artillerie  française 
et  produit,  en  outre,  une  grande 
quantité  de  fontes  courantes  de  toutes 
sortes  pour  les  besoins  de  l'industrie. 
Enfin,  des  usines,  dépendances  im- 
médiates de  Ha)  ange,  sont  installées 
à  Schrémange,  v.  de  400  hab.,  sur  la 
Fensch,  à  2  kil.  à  l'E.  de  Hayange, 
et  à  Suzange,  hameau  dépendant  de 
Schrémange.  Elles  se  composent  de 
laminoirs,  fours  à  chauffer,  à  déca- 
per ;  de  fourneaux  à  réverbère,  etc. 

Hayange  possède  une  église  du 
xvui*  s.,  richement  ornée  aux  frais 
de  Mme  de  Wendel  la  mère  ;  des  éco- 
les, une  salle  d'asile,  des  habitations 
ouvrières,  toutes  les  installations, 
enfin,  de  nature  à  améliorer  la  situa- 
tion des  travailleurs,  et  un  beau  châ- 
teau avec  parc,  résidence  des  proprié- 
taires et  directeurs  de  ces  superbes 
établissements  métallurgiques. 

Le  maréchal  Molitor,  mort  en  1840, 
est  né  à  Hayange,  en  1770. 

Le  chemin  de  fer,  en  s'éioignant 
de  Hayange,  passe  près  de  l'usine 
de  Suzange  et  laisse  à  dr.  Florangey 
v.  de  1136  hab.,  sur  la  Fensch.  Ce 
village,  qui  a  pour  origine  une  ferme 
royale  des  Mérovingiens,  aété  le  chef.-l. 
d'une  seigneurie  importante  ;  il  avait 
un  château  qui  fut  complètement  dé- 
truit en  1521  par  le  prince  de  Nas- 
sau, sur  l'ordre  de  Charles-Quint, 
afin  de  punir  Robert  de  la  Marck  d'a- 
voir abandonné  la  cause  de  l'Empe- 
reur pour  celle  du  roi  de  France.  — 
On  remarque  à  Florange  l'ancien 
moulin  banal  de  la  seigneurie  et 
une  croix  en  pierre  duxV  s.,  dont  le 
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support,  d'une  disposition  élégante, 
est  orné  d'un  écusson  armorié.  — 
La  ligne  de  Mézières  se  raccorde  à 
la  ligne  de  Metz  à  Luxembourg,  à 
1  kil.  en  deçà  de  la  gare  de  Thion- 
ville. 

134  kil.  Thîonville  et  27  kil.  de 
Thionville  à  Metz  (R.  107,  en  sens 
inverse) . 

161  kil.  Metz  (R.  105). 

ROUTE  138. 
DE  SEDAN  A  VOUZIERS. 

49  kil.  -  Route  de  poste. 

Quand  on  a  franchi  la  Meuse,  dans 
Sedan  môme,  et  dépassé  Torcy,  v.  de 
1059  hab.  (fabrique  de  draps),  on 
laisse  à  dr.  le  chemin  de  fer,  puis 
(3  kil.  1/2)  la  route  de  terre  de  Se- 
dan à  Mézières,  un  peu  au  N.  du  v. 
de  Frènois  (239  hab.)  qui  se  mon- 
tre à  g.  tout  près  de  la  route.  Laissant 
ensuite  à  g.  le  bois  de  la  Marféc,  où 
fut  livrée  la  bataille  de  la  Marfée 
(R.  137),  et  à  dr.  le  v.  de  Chevenges, 
on  descend  dans  la  vallée  de  la  Bar, 
qui  enveloppe  à  dr.  dans  un  vaste 
replis  le  bois  de  la  Queue. 

10  kil.  Chehéry,  v.  de  218  hab.  Le 
château  fort  de  Rocan,  situé  sur  le 
territoire  de  cette  commune,  fut  con- 
struit, en  1556,  par  Raoul  de  Coucy, 
chambellan  de  François  Ier. 

Près  de  la  rivière,  bordée  à  dr. 
par  des  bois,  se  trouvent  le  canal  des 
Ardennes,  le  v.  à'Omicourt  (217  hab.), 
et  Connage  (265 hab.,  pierres  de  taille 
estimées) . 

17  kil.  Chémery,  v.  de  728  hab., 
avait  autrefois  un  château  fort  en- 
touré d'un  double  fossé  ;  on  y  remar- 
que encore  aujourd'hui  une  fontaine 
intermittente  fort  curieuse.  «  Pendant 
ses  intermittences,  dit  M.  Jean  Hubert 
{Géographie  historique  du  départ, 
des  Ardennes) ,  on  entend  sortir  de 
l'intérieur  de  cette  fontaine  des  sons 
lugubres  que  la  superstition  a  singu- 


lièrement interprétés,  et  qui  proba- 
blement sont  produits  par  l'air  qui  se 
dégage  avec  effort  des  canaux.  » 

[La  route  de  Chémery  à  (7  kil.) 
Raucourt  traverse  (3  kil.)  Maisoncelle 
(156  hab.)  et  (4  kil.)  Villers-devarU- 
Raucourt,  ham.  dépendant  de  la  com- 
mune précédente.  —  Raucourt,  ch.-l. 
de  c.  de  1593  hab.  ,  agréablement  si- 
tué dans  la  vallée  de  ce  nom,  est  en- 
touré de  hautes  collines  boisées.  Les 
articles  connus  à  Paris  sous  le  nom 
de  bouderie  de  Sedan  sont  fabriqués 
à  Raucourt  et  dans  les  environs.] 

Après  avoir  traversé  deux  affluents 
de  la  Bar,  on  laisse  à  dr.  (1  kil.)  la 
Neuville-à- Maire  (475  hab.;  minerai 
de  fer)  et  à  g.  (2  kil.)  Artaise-le-Yi- 
vier  (396 hab.),  avant  d'entrer  dans  la 
forêt  du  Mont-Dieu,  sur  la  lisière  S.  E. 
de  laquelle  se  trouve  le  village  de  ce 
nom  (69  hab.  ) .  La  chartreuse  de  Mont- 
Dieu,  fondée  en  1130  par  Odon  ou 
Eudes,  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims, 
était  avant  la  Révolution  un  des  plus 
remarquables  monastères  de  France. 
Ce  qui  en  reste  a  été  converti  en  une 
belle  maison  de  campagne  entourée 
de  fermes  et  de  sites  délicieux.  — On 
franchit  un  nouvel  affluent  de  la  Bar 
avant  d'atteindre 

26  kil.  Tannay,  v.  de  521  hab. 
(église  du  xvie  s.,  bâtie  sur  l'empla- 
cement d'un  édifice  du  xc),  au  delà 
duquel  la  route  se  raccorde,  à  202  nièt. 
d'altit.,  à  celle  du  Ghesncà  Stenaysur 
laquelle  on  tourne  à  dr. 

On  traverse  la  Bar  et  le  canal  des 
Ardennes. 

32  kil.  Le  Chesne,  ch.-l.  de  c. 
(R.  131,  p. 655). On  y  franchit  de  nou- 
veau le  canal  des  Ardennes  ;  celui-ci 
se  porte  à  PO.,  tandis  qu'on  s'en  écarte 
pour  descendre  directement  au  S. 

Laissant  à  dr.  l'ancienne  voie  ro- 
maine de  Reims  à  Trêves,  le  château 
de  Mélimé,  et  le  bot*  de  Voncq,h 
route  traverse  le  bois  du  Chénf,  au  S. 
duquel  s'élève  le  château  de  la  Mai- 
son-Rouge. Le  v.  des  Alleux  (406  hab  ) 
se  montre  à  dr.,  à  moins  d'un  kil. 
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de  la  route,  qui  se  tient  entre  le  bois 1 
de  Vandy  (à  dr.)  et  celui  de  Yau- 
maillard  (à  g.)- 

42  kil.  Quatre-Champs ,  v.  de  481 
hab.  —  On  suit  la  vallée  de  la  Four- 
melle,  qui  se  jette  dans  l'Aisne  à 
Condé-lès- Vouziers. 

44  kil.  BaUay,  v.  de  481  hab.,  pro- 
duit un  vin  recherché  pour  sa  légè- 
reté et  son  bouquet. 

On  côtoie  à  g.  la  lisière  0.  de  la  fo- 
rêt de  Boult  et  le  v.  de  Chestres  (352 
hab.),  avant  de  rejoindre  la  route  de 
Verdun  à  Vouziers ,  à  1  kil.  de  cette 
dernière  ville. 

49  kil.  Vouziers  (R.  112). 

BOUTE  139. 
DE  LONGUYON  A  ARLON, 

PAR  L0NGWY. 

38  kil.  —  Chemin  de  fer. 

DE  LONGUYON  A  MONT- SAINT- 
MARTIN. 

18  kil.  de  Longuyon  à  Mont* Saint-Martin. 
—  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  1  h 
32  min.  —  in  cl.  2  fr.;  2«  cl.  1  fr.  55  c; 
3*  cl.  1  fr.  10  c. 

L'embranchement  de  Longuyon  sur 
Arlon,  par  Longwy,  se  détache  à  g. 
de  la  ligne  de  Mézières  à  Metz  (en 
venant  de  Mézières),  et  se  dirige 
vers  le  N.  E.  en  remontant  le  cours 
de  la  Chiers.  On  aperçoit  à  g.  Vi- 
viers (782  hab.;  église  ogivale),  si- 
tué dans  une  position  pittoresque , 
sur  la  rive  dr.  de  la  Chiers.  —  On 
traverse  deux  petits  souterrains  et  l'on 
franchit  à  diverses  reprises  la  Chiers, 
qui  décrit  plusieurs  courbes. 

10  kil.  Cons-la-Grandville,  v.  de 
507  hab.,  situé  à  dr.  du  chemin  de 
fer,  dans  une  presqu'île  que  forme 
un  circuit  de  la  Chiers,  était  autrefois 
le  chef-lieu  d'une  seigneurie  impor- 
tante relevant  du  comté  de  Bar.  Cons- 
la-Grandville  possède  un  château  de 
la  Renaissance,  construit  en  1572  par 
Martin  de  Custines,  sur  l'emplace- 

vosges. 


ment  de  l'ancien  château  féodal  dont 
quelques  parties  furent  conservées. 
Nous  signalerons,  entre  autres,  à  l'an-, 
gle S.  E.  du  château,  les  restes  dune 
tour  qui  peut  remonter  à  la  fin  du 
xir*  s.  ou  au  commencement  du  xm*. 
Ce  château  s'élève  sur  un  monticule 
contourné  par  la  Chiers;  la  façade 
septentrionale,  à  un  seul  étage,  est 
remarquable  par  sa  masse  et  par  l'é- 
légance de  ses  fenêtres  historiées  d'é- 
cussons  ;  le  pignon  qui  termine  l'aile 
de  l'E.  offre  des  rampants  taillés  en 
gradins  et  garnis  de  statuettes  qui  re- 
présentent des  arquebusiers  en  cos- 
tume du  xvi-  s.  Les  façades  du  S. 
et  de  PO.  sont  modernes  (xvm«s.).  La 
porte  monumentale,  percée  dans  la 
façade  occidentale  de  l'édifice,  et  qui 
fait  communiquer  la  cour  avec  la  salle 
d'honneur,  estdécorée  de  personnages 
en  haut  relief.  —  La  salle  d'honneur 
est  magnifique.  Elle  se  termine  à 
l'une  de  ses  extrémités  par  une  abside 
en  encorbellement  qui  permet  de  la 
transformer  en  chapelle.  On  y  remar- 
que un«  cheminée  dans  le  plus  beau 
style  de  la  Renaissance,  en  pierre 
blanche  d'un  grain  très-fin,  avec  sculp- 
tures en  pierre  d'une  teinte  plus  grise. 
Le  manteau  de  cette  cheminée  est 
soutenu  par  deux  cariatides.  La  frise 
de  la  salle  est  décorée  de  peintures 
à  fresque  représentant  des  sujets  de 
chasse.  —  On  voit  au  château  de  Cons- 
la-Grandville  une  chambre  qui  a  été 
habitée  pendant  quelques  jours  par  le 
roi  de  Pologne  Stanislas,  et  dont  l'a- 
meublement n'a  pas  été  changé. 

Cons-la-Grandviile  avait  un  prieuré 
dont  les  bâtiments  sont  occupés  par 
une  ferme.  Véglise  prieuriale,  actuel- 
lement église  paroissiale,  a  été  recon- 
struite en  1732  ;  elle  renferme  sous  le 
chœur  un  caveau  contenant  quelques 
débris  des  tombeaux  des  anciens  sei- 
gneurs de  Cons.  —  On  remarque  une 
croix  du  xvi#  s.  (1591)  dans  la  rue 
principale  du  village,  dite  rue  de 
Longtcy.  —  Des  débris  et  des  objets 
gallo-romains  ont  été  découverts  sur 
le  territoire  de  la  commune.  —  Cons 
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possède  une  fabrique  de  draps,  des 
forges  avec  hauts  fourneaux  produi- 
sant des  fers  et  des  fontes  de  très- 
l)onne  qualité,  des  brasseries,  une  tan- 
nerie, une  carrière  de  pierres  de  taille. 

On  continue  de  longer  la  Chiers,  en 
laissant  à  1  kil.  sur  la  dr.  Cutry,  v. 
de  294  hab.,  sur  un  haut  plateau  (344 
mèt.  d'altit.)  qui  domine  la  rive  g.  de 
la  rivière.  A  g.,  à  peu  près  à  égale 
distance,  est  Lexy,  v.  de  375  hab.,  sur 
le  plateau  (345  mèt.  d'altit.)  de  la  rive 
dr.  de  la  Chiers  (fours  à  chaux,  car- 
rière de  pierres  de  taille,  minerai  jde 
fer).  On  a  trouvé  sur  le  territoire  de 
Lexy  divers  débris  antiques  et  no- 
tamment les  restes  d'un  monument 
funéraire  gallo-romain.  —  Le  chemin 
de  fer  effleure  à  dr.  Rehon,  v.  de 
426  hab.  (moulins  à  farine  et  à  tan; 
usine  métallurgique  ;  église  du  xn«  s.) . 
—  A  la  ferme  de  Heumont,  située  (370 
mèt.  d'altit.)  à  l  kil.  au  S.  de  Re- 
hon,  entre  ce  village  et  Cutry,  ont  été 
découverts  un  sarcophage  en  pierre 
et  des  restes  de  construction  romaine. 

16  kil.  Longwy  (hôt.  de  la  Croix- 
d'Or),  ch.-l.  de.c,  place  forte  de 
2e  cl.,  V.  de  3353  hab.,  située  à 
g.  du  chemin  de  fer,  sur  la  Chiers, 
à  3  kil.  1  /2  de  la  frontière,  est  bâtie 
en  partie  dans  la  vallée,  en  partie  à 
l'extrémité  d'un  plateau  escarpé  (378 
à  400  mèt.  d'altit.)  qui  domine  la 
rive  dr.  de  la  Chiers.  La  ville  se  di- 
vise en  ville  haute  et  ville  basse  ;  cette 
dernière,  disposée  en  amphithéâtre 
sur  le  versant  inférieur  de  la  hauteur, 
s'étend  jusqu'à  la  rivière.  Les  deux 
parties  de  la  ville  se  rattachent  l'une 
à  l'autre  par  un  chemin  qui  s'élève 
en  zigzags  sur  le  flanc  de  la  montagne 
etqu'égayentdes  jardins  plantés  d'ar- 
bres fruitiers,  établis  sur  l'escarpe- 
ment même. 


sous  la  domination  des  dues  de  Luxem- 
bourg, des  comtes  de  Bar  et  des  ducs  de 
Lorraine.  Elle  était  défendue  par  un  vaste 
château  fortifié,  environné  de  hautes  mu- 
railles et  flanqué  de  tours,  sur  l'emplace- 
ment où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  haute. 
Il  fut  détruit  &  la  suite  des  deux  sièges 
que  Longwy  eut  à  soutenir  contre  la 
France  en  1647  et  1670.  Longwy  fut  cédée 
à  la  France  par  le  traité  de  Nimègue,  en 
1678,  et  c'est  alors  que  Lonis  XIV  fit 
construire  la  citadelle  par  Vauban.  Elle 
a  été  assiégée  en  1792  et,  après  cinq 
jours  de  bombardement,  occupée  par  les 
Prussiens  ;  mais,  cinq  semaines  plus  tard, 
ils  durent  l'abandonner,  à  la  suite  de 
la  victoire  remportée  sur  eux  à  Valmy 
Enfin,  en  1815,  elle  fut  de  nouveau  as- 
siégée par  les  Prussiens,  qui  s'en  em- 
parèrent, malgré  une  énergique  résistance 
de  près  de  trois  mois  (du  t*r  j  uillet  au 
16  septembre). 


Longwy  doit,  dit-on,  son  origine  à  un 
camp  formé  par  les  Romains,  sur  la 
hauteur  du  Titelberg,  qui  s'étend,  en  face 
de  la  ville,  sur  la  rive  g.  de  la  Chiers. 
La  ville,  qui  semble  avoir  occupé  prin- 
cipalement, dans  l'origine,  le  versant 
de  la  montagne,  passa  successivement 


La  citadelle  de  Longwy,  bâtie  en 
1 680,  et  à  laquelle  de  nouveaux  ou- 
vrages ont  été  ajoutés  en  1744  et  en 
1836,  renferme  la  ville  haute.  Elle 
présente  un  hexagone  régulier,  com- 
posé de  six  bastions  et  de  deux  ca- 
valiers ;  il  s'y  trouve  neuf  corps  de 
casernes  et  sept  pavillons  pouvant 
loger  5000  hommes  d'infanterie  et 
800  chevaux;  plusieurs  magasins  à 
poudre  et  d'approvisionnement,  un 
arsenal,  un  hôpital  et  une  boulan- 
gerie militaires. 

On  pénètre  dans  Longwy  par  deux 
portes  entre  lesquelles  s'étend  la  rue 
principale,  qui  croise  la  place  d'Ar- 
mes. Sur  cette  place  s'élèvent  :  IV- 
glise  paroissiale  y  bâtie  au  xvn-  s. 
(1683-1690).  Elle  est  surmontée 
d'une  haute  tour  carrée,  en  pierres 
de  taille,  du  haut  de  laquelle  on  em- 
brasse une  vue  extrêmement  éten- 
due ;  on  aperçoit  notamment,  au  N., 
Arlon,  distant  d'environ  18  kil.  à  vol 
d'oiseau;  au  N.  E. ,  Luxembourg, 
éloigné  de  28  kil.,  et,  au  S.  0.,  les 
hauteurs  qui  dominent  la  Meuse,  «lu 
côté  de  Verdun  ;  —  Vhôtel  de  ville,  bel 
édifice  construit  en  1730;  les  entre- 
sols sont  voûtés  et  à  l'abri  de  la 
bombe  pour  la  sûreté  des  archives; 
—  Vhôtel  du  commandant  de  place  et 
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quelques  belles  maisons  particulières. 
Près  de  l'hôtel  du  commandant  mi- 
litaire est  creusé,  pour  l'usage  des 
habitants,  un  puits  d'une  remarqua- 
ble profondeur,  voûté  et  à  l'épreuve 
de  la  bombe.  —  Les  remparts,  ornes 
de  plantations  de  tilleuls  ,  offrent  une 
promenade  agréable  d'où  l'on  a  des 
points  de  vue  variés. 

La  ville  basse  possède  plusieurs 
établissements  industriels  considéra- 
bles; ce  sont  une  fabrique  de  plumes 
d'oies  ;  une  faïencerie  renommée  ; 
une  fonderie  en  cuivre  et  en  fonte 
douce  de  seconde  fusion  ;  un  atelier 
de  construction  ;  une  forge  avec  deux 
hauts  fourneaux;  des  brasseries  et  des 
tanneries. 

[A  6  kil.  à  TO.  de  Longwy,  se 
trouve  Gorcy,  v.  de  668  bah.,  placé 
dans  une  position  agreste,  au  milieu 
de  beaux  bois.  Il  possède  des  forges 
considérables,  comprenant  trois  hauts 
fourneaux  au  charbon  de  bois;  des 
laminoirs  pour  fers  du  commerce  et 
fers  ronds,  une  tréfilerie,  etc.  Ces  for- 
ges livrent  par  an  environ  7000  ton- 
nes de  fontes  et  6000  tonnes  de  fer.] 

Le  chemin  de  fer  continue  à  suivre 
la  vallée  de  la  Chiers. 

18  kil.  Mont-Saint- Martin,  v.  de 
715  hab.,  situé  à  500  met.  environ  à 
g.  du  chemin  de  fer,  sur  une  hauteur 
(303  mèt.  d'altit.)  qui  domine  à  quel- 
que distance  la  rive  dr.  de  la  Chiers 
(fabrique  de  poterie  de  grès  et  tui- 
lerie). L'église  de  Mont-Saint-Martin 
est  l'un  des  monuments  religieux  les 
plus  remarquables  de  l'époque  ro- 
mane que  l'on  rencontre  dans  la  Mo- 
selle. Les  parties  les  plus  récentes 
datent  de  l'ère  romane  secondaire  du 
xn*  s.  ;  ce  sont  le  portail ,  la  partie 
centrale  de  la  voûte  malheureuse- 
ment en  mauvais  état,  et  l'abside. 
Le  reste  de  l'édifice  remonte  proba- 
blement au  xr»  s.;  on  en  fixe  la  con- 
struction vers  1096.  L'intérieur  com- 
prend trois  nefs  terminées  en  abside, 
et  partagées  en  cinq  travées  jusqu'au 
chœur  qu'éclairent  de  petites  fenê- 


tres cintrées.  Le  portail,  qui  se  si- 
gnale par  la  pureté  du  style,  est  sur- 
monté d'une  grande  et  belle  rose 
romane.  La  façade  s'appuie  à  quatre 
contre- forts  qui  la  divisent  en  trois  par- 
ties. Enfin,  au-dessus  d'une  des  travées 
du  collatéral  de  g.,  s'élève  une  tour 
rectangulaire  terminée  par  un  toit. 

A  2  kil.  environ  au  delà  de  Mont- 
Saint-Martin,  on  traverse  la  frontière 
pour  entrer  en  Belgique. 

24  kil.  Athus.  —  26  kil.  Messancy. 
—  34  kil.  Autel-Bas.  —  38  kil.  Arlon 
(V.  V Itinéraire  de  la  Belgique,  par 
A.  J.  Do  Pats;  Paris,  Hachette  et  Cie). 

ROUTE  140. 

D'AUDUN-LE-ROMAN  A  BRIEY. 

16  kil.  —  Route  de  voitures.  —  Service  de 
correspondance  depuis  la  station  d'Au- 
dun-le-Roman.  —  Durée  du  trajet,  2  h. 
—  Prix  des  places,  2  fr. 

La  route,  se  dirigeant  vers  le  S., 
traverse  un  pays  peu  accidenté  et 
laisse  à  dr.  le  v.d'Anderny  (416 hab.). 

6  kil.  Trieux,  v.  de  366  hab.,  dont 
Y  église,  reconstruite  en  1822,  a  con- 
servé son  ancien  clocher.  Le  maître- 
autel  est  orné  des  statuettes  du  Christ 
et  des  apôtres,  taillées  dans  une  seule 
pierre.  —  On  longe,  à  g.,  la  forêt  de 
Moyeuvrc. 

11  kil.  Avril,  v.  de  651  hab.,  près 
duquel  se  trouvent  les  restes  de  Yab- 
baye  de  Saint-Pierremont.—Ldi forêt 
de  Moyeuvre,  que  Ton  avait  quittée 
en  arrivant  à  Avril,  reparaît  à  1  kil. 
du  village,  et  on  en  traverse  une  pe- 
tite partie. 

16  kil.  Briey  (R.  119). 

ROUTE  141. 

DE  THI0NVILLE  A  SIERCK. 

19  kil.  —  Route  de  poste.  —  Service 
de  voitures  publiques. 

Après  avoir  traversé  la  Moselle 
pour  gagner  le  fort  de  la  Double- 
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Couronne,  on  sort  de  Thionville  par 
la  porte  de  Sierck ,  et,  laissant  à  dr. 
la  route  de  Sarrelouis,  on  prend  à 
g.  celle  de  Sierck  qui  longe  à  peu 
de  distance  (400  à  500  mèt.)  le  cours 
de  la  Moselle. 

3  kil.  Yutz-Basse,  v.  de  1375  hab. 
(faïencerie,  poterie  et  tuilerie),  si- 
tué à  g.  entre  la  route  et  la  rive 
dr.  de  la  Moselle.  On  attribue  à  ce 
village  une  origine  très-reculée  et 
que  certains  archéologues  font  re- 
monter jusqu'à  l'époque  gallo-ro- 
maine. Yutz-Basse  possédait  une  très- 
ancienne  église  où ,  dit-on ,  il  se  tint 
un  concile  au  ix*  s.  Elle  a  été  dé- 
truite en  1815  et  remplacée  par  une 
église  bâtie  en  1822.  —  En  face  de 
Yutz-Basse  se  trouve,  sur  la  rive  g. 
de  la  Moselle,  Manom,  v.  de  893  hab., 
dont  Yéglise  ogivale,  maladroitement 
réparée ,  est  un  but  de  pèlerinage  le 
jour  de  l'Assomption.  Manom  pos- 
sède aussi  un  château  moderne. 

Au  delà  de  Yutz-Basse,  on  découvre, 
àl  kil.  à  g.,  au  fond  d'une  presqu'île 
formée  par  la  Moselle,  Haute-liant, 
v.  de  300  hab.,  et  peu  après  on  tra- 
verse Basse-Ham,  v.  de  500  hab., 
situé  sur  un  petit  affluent  de  la  Mo- 
selle (moulin  à  plâtre  fournissant  an- 
nuellement 4000  hcctol.  de  plâtre). 

La  vallée  de  la  Moselle  se  resserre 
et  prend  un  aspect  de  plus  en  plus 
pittoresque. 

10  kil.  Kœnigsmacker ',  v.  de  1506 
hab.,  situé  près  de  la  Canner,  à  500 
mèt.  au-dessus  de  son  embouchure 
dans  la  Moselle. — La  Canner  ou  Kaner, 
qui  a  sa  source  à  16  kil.  environ  au 
N.  E.  de  Metz,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Vry,  arrose,  sur  un  par- 
cours de  26  kil.,  une  vallée  intéres- 
sante par  ses  sites  et  ses  wllages. 

Kœnigsmacker  était  primitivement 
un  fief  du  nom  de  Mackeren  (de  Marck, 
frontière),  appartenant  aux  seigneurs 
de  DislrofT,  et  qui  passa,  au  xiue  s., 
en  la  possession  des  comtes  de  Luxem- 
bourg. Jean,  roi  de  Hongrie  et  duc 
de  Luxembourg,  fit  fortifier  cette  lo- 
calité et  ajouta  &  son  nom  celui  de 


Kœnig  [roi).  Sous  la  Révolution,  le 
mot  Komig  fut  remplacé  par  celui  de 
Frey  (libre)  ;  mais  le  village  ne  tarda 
pas  à  reprendre  sa  désignation  pri- 
mitive. IS  église,  du  xvm*  s.,  ren- 
ferme une  chapelle  bâtie  en  1625, 
et  une  rosace  en  verres  de  couleur. 

—  Sur  l'autre  rive  de  la  Moselle,  à 
1  kil.  environ  de  la  rivière,  se  trouve 
Cattenom,  v.  de  1163  hab.,  qui  fut 
autrefois  une  petite  ville  enceinte 
d'une  muraille  flanquée  de  tours, 
dont  il  reste  quelques  vestiges.  LV- 
glise  a  une  tour  dont  on  attribue  la 
construction  aux  Templiers  ;  son  style 
accuse,  du  reste,  l'époque  romane. 

—  En  face  de  l'église,  se  voit  une 
porte  du  xv"  s.  dont  le  tympan  est 
décoré  d'un  écusson.  —  Le  château 
est  du  xviic  s. 

12  kil.  Metrich,  v.  de  310  hab., 
situé  à  1  kil.  de  la  rive  dr.  de  la  Mo- 
selle, dépend  de  la  commune  de  Kœ- 
nigsmacker (château  du  xvm*  s.  af- 
fecté à  une  exploitation  agricole;  on 
y  remarque  encore  quelques  chemi- 
nées ornées  de  sculptures). 

14  kil.  Hunting,  v.  de  380  hab.,  * 
dr.  de  la  route  qui  le  sépare  de  U 
Moselle.  —  A  2  kil.  de  Hunting  on 
laisse  à  1  kil.  à  g.  Rettel,  v.  de 
730  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mo- 
selle. Ce  village  avait  une  abbaye 
considérable,  sous  l'invocation  de 
saint  Sixte,  fondée,  dit -on,  so"s 
Charlemagnc,  et  qui  a  subsisté  jus- 
qu'à la  Révolution.  Le  baldaquin  qui 
surmontait  le  maître-autel  a  été  trans- 
porté ainsi  que  les  orgues  dans  le 
glise  de  Thionville.  Des  débris  gaN°* 
romains,  des  monnaies,  des  haches, 
des  fibules,  des  fers  de  lance,  etc., 
ont  été  trouvés  en  un  lieu  appelé  Rt~ 
dig,  voisin  de  Rettel. 

19  kil.  Sierck  (hôt.  duLion-iïOr)* 
ch.-l.  de  c,  V.  de  2390  hab.,  est 
située  dans  une  position  pittores- 
que, sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle, 
où  elle  s'élève  en  -amphithéâtre  dans 
un  vallon  étroit  formé  par  trois  côtes 
escarpées  :  le  Stromberg,  l'Altewberg 
et  la  côte  de  Kirsch.  —  La  base  à  demi 
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circulaire  du  Stromberg  dominant  la 
rive  g.  de  la  Moselle  oblige  cette  rivière 
à  décrire  une  courbe,  qui  creuse, 
sur  la  rive  dr.,  une  espèce  d'anse  au 
fond  de  laquelle  se  trouve  Sierck.  Un 
beau  quai,  construit  en  1784,  s'étend 
sur  le  bord  de  la  Moselle.  Au  bas  de 
ce  quai ,  a  été  établi  un  port  très- 
fréquente  et  dont  le  mouvement  donne 
beaucoup  d'animation  à  cette  petite 
ville.  —  Au  delà  des  maisons  moder- 
nes qui  bordent  le  quai ,  s'étage  sur 
l'Altemberg  la  partie  la  plus  ancienne 
de  Sierck.  Elle  est  elle-même  do- 
minée par  les  restes  d'un  château 
fort,  au-dessus  duquel  s'élève  le 
sommet  de  la  montagne.  Construite 
au  point  culminant  de  la  ville  et 
commandant  le  cours  de  la  Moselle, 
cette  forteresse  eut  au  moyen  âge  une 
grande  importance,  qu'elle  a  perdue 
depuis  l'invention  de  la  poudre  qui 
permettait  de  la  battre  aisément  en 
brèche  de  tous  les  points  élevés  de  la 
montagne, 

Sierck,  qui  parait  remonter,  au  moins, 
à  l'époque  gallo-romaine  et  qui  lui  est  sans 
doute  antérieure,  fit  partie  du  royaume 
d'Austrasie  après  la  chute  de  l'empire  ro- 
main. Elle  appartint  ensuite  aux  archevê- 
ques de  Trêves,  aux  évéques  de  Metz,  et  a 
donné  son  nom  à  une  maison  puissante, 
éteinte  depuis  longtemps.  Vers  la  fin  du 
xiii*  s.,  cette  ville  passa  aux  ducs  de  Lor- 
raine; plusieurs  d'entre  eux  résidèrent 
dans  son  château  et  y  firent  battre  mon- 
naie. Entourée  de  fortes  murailles  qui 
s'appuyaient  à  des  tours  et  dont  il  reste 
encore  quelques  parties,  Sierck  fut  assié- 
gée à  diverses  reprises,  notamment  en 
1633,  par  Louis  XIII,  qui  s'en  empara 
après  huit  jours  d'attaques,  et  en  1643, 
par  le  duo  d'Enghien,  qui  l'occupa  après 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Enfin,  au 
commencement  du  xvui*  s.,  le  maréchal 
de  Villars,  supposant  à  la  marche  de 
Marlborough,  campa  quelque  temps  entre 
Rettel  et  Sierck,  qui  avait  été  cédée  à  la 
France  en  1661. 

Véglise  paroissiale,  autrefois  la 
chapelle  ducale,  a  été,  dit-on,  éle- 
vée au  xui*  s.  par  Mathieu  II,  duc 
de  Lorraine;  mais,  dans  son  état 
actuel,  elle  ne  rappelle  pas  l'époque 
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reculée  que  l'on  fixe  à  sa'construction. 
L'intérieur  est  remarquable  par  la 
hardiesse  de  la  voûte.  Cette  église, 
qu'une  galerie  reliait  au  château,  ren- 
fermait plusieurs  tombeaux  détruits 
à  l'époque  de  la  Révolution. 

On  voit  à  Sierck  une  maison  qui, 
suivant  la  tradition,  remonterait  à  la 
fin  du  xiv*  s.  ;  mais  elle  appartient 
évidemment  à  une  date  plus  récente, 
vraisemblablement  au  commence- 
ment du  xvi*  s.,  à  en  juger  par  un 
joli  balcon  dans*  le  goût  de  1$  Re- 
naissance, que  supportent  des  espè- 
ces de  cariatides.  —  Sierck  renferme, 
en  outre,  une  caserne  construite  au 
xviii*  s.;  un  collège  ecclésiastique  et 
un  pensionnat  dirigé  par  des  sœurs 
de  Sainte-Chrétienne. 

L'industrie  de  Sierck  consiste  en 
brasseries,  fabrique  de  pipes  de  terre, 
féculerie,  fabrique  de  colle  forte,  hui- 
leries, distilleries,  tanneries  de  cuirs 
forts  dont  les  produits  ont  une  grande 
réputation  ;  carrières  de  pierre  quart- 
zeuse,  rouge  et  très-dure  pour  pavés. 
Les  vignobles  de  Sierck  donnent  des 
vins  blancs  estimés. 

La  route  de  Thionville  à  Sierck 
se  prolonge  vers  le  N.,  en  continuant 
à  suivre  la  vallée  de  la  Moselle.  A 
Apach  (3  kil.  de  Sierck),  v.  de  455 
hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle 
(moulins  à  farine  et  à  tan  ;  fabriques 
de  pipes  de  terre,  tanneries  ) ,  elle 
franchit  la  frontière  et  entre  dans  la 
Prusse  rhénane  pour  se  diriger  sur 
Trêves,  à  travers  un  magnifique  pay- 
sage {V.  les  Bords  du  Rhin  illustrés, 
par  Ad.  Joannb  ;  Hachette  et  Cie). 

[Excursion  à  Mensberg  (8  kil.).  — 
Mensberg  est  un  ancien  château,  situé 
sur  une  hauteur,  et  dépendant  de  Man- 
deren,  v.  de  703  hab.,  que  l'on  trouve 
dans  un  profond  vallon ,  à  6  kil.  au 
N.  E.  de  Sierck.  De  Manderen,  il  y 
a  environ  2  à  3  kil.  jusqu'au  haut  de 
la  colline  que  couronnent  les  restes 
du  château  de  Mensberg,  actuelle- 
ment occupés  par  une  ferme.  On  voit 
encore  une  tour  crénelée  très-élégante 


d  by  Google 


694 


DE  THION VILLE  A  SIERCK.       [ROUTE  141] 


à  rentrée;  deux  autres  tours,  dont 
Tune  assez  bien  conservée,  et  l'autre 
à  demi  ruinée;  plusieurs  pans  de 
murailles,  les  restes  d'un  donjon  ap- 
proprié-en  habitation,  etc.  Le  château 
de  Mensberg,  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu très-anciennement  aux  archevê- 
ques de  Trêves,  devint  ensuite  la  pro- 
priété de  la  maison  de  Sierck.  Il  est 
aujourd'hui  connu  généralement  sous 
le  nom  de  château  de  Marlborough, 
en  souvenir  du  séjour  que  le  général 
anglais  y  fit  en  1705,  dans  sa  campa- 
gne contre  Villars.  —  La  visite  du 
château  de  Mensberg,  qui  peut  être  le 
but  d'une  course  agréable,  exige  une 
bonne  demi-journée. 

Excursion  à  Mondorf  (10  kil.).  — 
Mondorf  est  situé  au  N.  0.  de  Sierck, 
d'où  l'on  s'y  rend,  en  traversant  la  Mo- 
selle dans  un  bac,  soit  près  de  Sierck  en 
face  de  Basse-Kontz,  v.  de  591  hab.  ; 
*oit  dans  le  voisinage  de  Rettel,  à  la 
hauteur  de  Haute-Kontz.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  suit  la  rive  g.  de  la 
Moselle  jusqu'à  Haute-Kontz,  que  l'on 
aborde  plus  directement  par  le  bac 
de  Rettel.  —  De  Haute-Kontz,  v.  de 
560  hab.  (2  kil.  de  Sierck),  on  re- 
monte un  vallon  pittoresque  jusqu'à 
(1  kil.  1/2)  Ganderen,  v.  de  312  hab. 
À  l'extrémité  N.  de  Ganderen,  on 
trouve  à  g.  un  chemin  menant  à 
(2  kil.)  Beyren,  v.  de  300  hab.,  sur 
la  route  de  Thionville  à  Mondorf. 
Beyren  possède  une  vieille  église,  qui 
a  pour  clocher  une  tour  percée  d'une 
fenêtre  en  plein  cintre  du  style  roman. 
Au  bas  s'ouvre  une  porte  ornée  de 
trois  écussons  sculptés,  remontant  au 
xiv*  s.  A  l'intérieur  de  l'église,  on  re- 
marque des  ogives  portant  à  la  clef 
de  voûte  des  armoiries  parmi  lesquel- 
les se  trouvent  celles  de  Sierck,  et 
une  inscription  paraissant  indiquer 
que  cette  église  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Saint-Mathias  de  Trêves. 

Au  delà  de#  Beyren ,  on  traverse 
une  haute  plaine  assez  triste,  termi- 
née par  des  coteaux  peu  élevés  et  mal 
boisés,  avant  d'atteindre  (10  kil.  de 
Sierck;  4  kil.  1/2  de  Beyren) 


Mondorf  (hôt.  :  de  V Établissement 
des  bains,  de  l'Europe,  du  Nord, 
de  France  et  des  Bains.  —  Ces 
trois  derniers  se  trouvent  à  Mon- 
dorf; les  deux  premiers  à  l'établisse- 
ment même  des  eaux),  v.  de  160 
hab.,  sur  la  frontière  de  la  France 
et  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
agréablement  situé  à  1  kil.  environ 
d'une  source  thermale,  au  bord  d'une 
prairie  ombragée  de  bouquets  d'ar- 
bres. 

Un  chemin  bien  entretenu,  ou  plutôt 
une  véritable  avenue,  conduit  du  vil- 
lage à  l'établissement  des  bains, 
près  duquel  se  trouve  la  source,  abri- 
tée par  un  petit  édifice  en  pierre.  La 
maison  des  bains,  entourée  d'un  joli 
jardin  d'une  certaine  étendue,  ren- 
ferme, outre  les  logements,  le  restau- 
rant avec  table  d'hôte,  le  salon  de  con- 
versation, le  cabinet  de  lecture  et  la 
salle  de  consultation,  vingt  cabinets  à 
baignoires,  dont  quelques-uns  avec 
douches  de  différents  calibres,  et  un 
vaste  bassin  entouré  de  cabinets  pour 
les  bains  en  grande  eau. 

La  source  thermale  de  Mondorf  a 
été  découverte  à  la  suite  de  forages 
entrepris  primitivement  pour  recher- 
cher un  banc  de  sel  gemme  que  l'on  es- 
pérait trouver  sur.  ce  point.  Le  forage 
descendit  jusqu'à  730  mèt.  de  pro- 
fondeur, sans  donner  le  résultat  que 
l'on  poursuivait  ;  mais  il  fit  jaillir  une 
source  dont  on  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître les  qualités  thérapeutiques,  et 
qui  est  exploitée  depuis  15  à  18  ans. 

Les  eaux  de  Mondorf,  qui  émergent 
avec  une  température  constante  de 
24°  75  centig. ,  s'emploient  en  bains 
et  en  boisson.  L'analyse  y  a  fait  re- 
connaître en  quantités  dominantes  :  le 
chlorure  de  sodium,  le  chlorure  de 
calcium,  l'acide  carbonique  libre  et 
l'azote;  et,  en  quantités  plus  faibles, 
des  chlorures  de  potassium  et  de  ma- 
gnésium ,  le  bromure  et  l  iodure  de 
magnésium,  des  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie,  do  protoxyde  de  fer,  la 
silice  et  les  acides  arsenieux  et  a  n  ti- 
mon ieux  à  doses  très-minimes;  enfin, 
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on  y  a  constaté  des  traces,  en  quanti- 
tés indéterminées,  de  manganèse,  de 
cuivre  et  d'étain.  Ces  eaux  sont  en 
usage  pour  les  affections  rhumatis- 
males chroniques,  les  paralysies  des 
extrémités  par  suite  d'atteintes  de  la 
moelle  épinière,  et  en  général  pour 
les  maladies  nerveuses;  elles  sont  éga- 
lement recommandées  pour  certaines 
maladies  de  la  vessie  (dysurie,  réten- 
tions et  gravelle) ,  les  maladies  de  foie, 
les  affaiblissements  organiques,  les 
engorgements  glandulaires,  la  chlo- 
rose, l'hypocondrie,  etc. 

Les  buts  de  promenade  aux  envi- 
rons de  Mondorf  sont  peu  nombreux 
et  peu  remarquables.  On  visitera  ce- 
pendant avec  intérêt  Preisch,  v.  situé 
à  4  kil.  à  TO.  de  Mondorf,  sur  la  fron- 
tière. Preisch  possède  un  beau  châ- 
teau du  xviii*  s.,  avec  une  chapelle 
moderne,  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance, ornée  de  vitraux  de  M.  Maréchal 
(de  Metz).  Les  jardins  et  le  parc,  où 
subsistent  des  vestiges  d'une  voie  ro- 
maine, sont  magnifiques.  Preisch  for- 
mait une  seigneurie,  dont  les  titu- 
laires sont  mentionnés  dès  le  xn*  s.  ; 
le  château,  reconstruit  ou  du  moins 
restauré  et  modifié  depuis  cette  épo- 
que, était  cité,  au  milieu  du  xvn*s., 
comme  important  par  sa  force  et  sa 
situation. 

Nous  signalerons  encore  :  Uodemack, 
v.  de  918  hab.,  à  4  kil.  au  S.  0.  de 
Mondorf.  C'est  une  localité  ancienne 
qui  a  joué  un  certain  rôle  au  moyen 
âge  dans  l'histoire  de  Metz.  Elle  fut 
cédée  à  la  France  par  le  traité  de 
Nimègue.  A  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, la  seigneurie  appartenait  aux 
comtes  de  Custine.  Rodemack  avait 
un  château  fort  et  une  enceinte  défen- 
sive. —  Le  château  a  été  démoli  en 
1821;  on  en  voit  cependant  encore 
quelques  pans  de  murailles,  sur  un 
des  versants  de  la  gorge  où  est  situé 
le  village.  —  Il  subsiste  quelques  tra- 
ces des  anciennes  fortifications ,  no- 
tamment une  porte  par  laquelle,  dit- 
on,  le  roi  Henri  II  fit  son  entrée  à 
Rodemack.  Ce  village ,  souvent  as- 


siégé depuis  le  moyen  âge  jusqu'à 
nos  jours,  s'est  vaillamment  défendu 
en  1792  et  en  1815  contre  les  Prus- 
siens. A  cette  dernière  époque,  150 
Français,  réfugiés  dans  le  château 
déjà  démantelé,  le  défendirent  contre 
6000  Prussiens  qu'ils  obligèrent  à  se 
retirer  sur  Luxembourg,  après  leur 
avoir  tué  ou  blessé  plus  de  600  hom- 
mes; —  Dalheim,  v.  du  grand-duché 
de  Luxembourg  (4  kil.  de  Mondorf), 
occupe  à  peu  près  l'emplacement  d'un 
camp  romain  dont  il  subsiste  encore 
quelques  traces.  On  y  a  trouvé  une 
mosaïque  de  13  mèt.  de  longueur, 
un  grand  nombre  de  médailles  et 
des  fragments  de  vases  antiques  dont 
les  reliefs  présentaient  des  scènes 
mythologiques;  —  Nennig,  v.  de  la 
Prusse  rhénane ,  est  situé  à  8  ou 
9  kil.  de  Mondorf.  Il  y  a  été  découvert 
une  magnifique  mosaïque  romaine 
{V.  les  Bords  du  Rhin  illustrés,  par 
Ad.  Joanne;  Paris,  Hachette  et  Cie), 
acquise  par  la  Société  archéologique 
de  Trêves  et  abritée  sous  un  bâti- 
ment construit  dans  le  style  gallo- 
romain. 

Des  fouilles  récentes  ont  fait  re- 
connaître à  Nennig  des  restes  curieux 
de  bains  romains.  On  a  notamment 
découvert,  en  recherchant  les  traces 
d'un  aqueduc,  les  débris  d'une  salle 
ronde  dont  le  mur  est  orné  de  pein- 
tures sur  ses  faces  extérieure  et  inté- 
rieure; un  long  couloir  et  un  pan 
de  mur  également  revêtus  l'un  et 
l'autre  de  peintures.  On  pense  que 
ces  restes  de  construction  faisaient 
partie  d'une  villa  gallo-romaine.— On 
peut  se  rendre  directement  (10  kil.) 
de  Sierck  à  Nennig. 

Le  chemin  direct  des  eaux  de  Mon- 
dorf part  de  ThionviUe  (20  kil.)  et 
passe  par  Cattenom  et  Beyren  (K.  ci- 
dessus).  —  On  sort  de  ThionviUe  par 
la  route  de  terre  de  Luxembourg,  et,  à 
1500  met.  environ  de  ThionviUe,  on 
rencontre  à  dr.  le  chemin  d'embran- 
chement conduisant  à  Mondorf.l 
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ROUTE  142. 

DE  PARIS  A  LA  VARENNE- 
SAINT-MAUR, 

PAR  VINCENNES. 

17  kil.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en 
50  min.  —  lr«  cl.  i  fr.  10  c;  2«  cl.  80  c; 
—  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  : 
1  fr.  25  c.  et  i  fr.  ». 

3  kil.  Bel-Air.  —  On  croise  le  che- 
min de  fer  de  ceinture,  avant  de  sor- 
tir de  l'enceinte  des  fortifications. 

5  kil.  Saintr-Mandé  (4561  hab.).  — 
Maisons  de  campagne.  —  Dans  le  ci- 
metière, monument  funéraire  d'Ar- 
mand Carrel ,  orné  d'une  statue ,  par 
David  (d'Angers). 

6  kil.  Vincennes  (hôt.  de  VEurope  ; 
—  cafés  :  Français  et  Husson  ;  —  res- 
taurants :  Broggi  (Mandrillon,  succes- 
seur) et DenixetAubry,  ch.-l.  de  c.  du 
départ,  delà  Seine,  V. de  14  573  hab., 
peu  intéressante  par  elle-même.  — Son 
célèbre  château  fort  (visible  le  sa- 
medi, de  midi  à  4  h.,  avec  permission 
délivrée  par  la  direction  de  l'artillerie, 
à  Paris,  ou  par  le  commandant  de 
l'artillerie  de  Vincennes)  a  été  recon- 
struit en  1183,  puis  sous  les  premiers 
Valois;  restauré  au  xvi*  etauxvnes., 
enfin  de  1832  à  1852.  Le  donjon  se 
compose  d'une  grosse  tour  carrée, 
flanquée  de  tourelles  cylindriques.  Il 
mesure  52  mèt.  de  hauteur  et  se  divise 
en  cinq  étages;  les  murs  ont  3  mèt. 
d'épaisseur.  De  la  plate-forme,  à  la- 
quelle on  parvient  par  un  escalier  de 
242  marches,  on  découvre  un  superbe 
panorama  sur  le  bois  et  sur  Paris.  La 
salle  d'armes,  dont  la  décoration  est 
fort  belle,  date  de  1819  (armes  pour 
120000  hommes);  les  casemates  ont 
été  construites  sous  Louis-Philippe.  La 
chapelle,  fondée  en  1379  par  Charles  V, 
achevée  par  Henri  II ,  complètement 

1.  Ponr  la  description  détaillée  de  cette 
route,  V.  les  Environs  de  Paris  illustrés, 
par  Ad.  Joannb;  Paris,  Hachette  et  Cie. 


restaurée  il  y  a  quelques  années ,  se 
compose  d'une  seule  nef  couverte 
d'une  voûte  élégante  et  hardie.  La 
façade  est  décorée  avec  toute  1*  ri- 
chesse des  styles  rayonnant  et  flam- 
boyant. Les  fenêtres,  très-élancées, 
sont  ornées  de  vitraux  dont  plusieurs 
sont  l'œuvre  de  Jean  Cousin.  L'an- 
cienne sacristie  renferme  un  monu- 
ment élevé  au  duc  d'Enghien,  œuvre 
.médiocre  du  sculpteur  Deseine.  Ce 
monument  avait  été  érigé,  en  1816, 
à  l'entrée  du  chœur.  Il  en  a  été  en- 
levé en  1852. 

Des  remparts  qui  fermaient  le  châ- 
teau au  xiv«  s.,  il  ne  reste  que  quel- 
ques tours  carrées,  souvent  remaniées, 
et  la  porte  d'entrée ,  qui  offre  encore 
de  jolis  détails.  Un  nouveau  fort  a 
été  annexé  par  Louis-Philippe  à  l'an- 
cien château. 

Un  hôpital  militaire,  construit  en 
1858,  couvre  60  000  mèt.  carrés.  — 
Presque  en  face,  une  petite  chapelle 
a  été  érigée  en  1858,  à  la  suite  d'un 
vœu  fait  par  l'impératrice  Eugénie 
pour  obtenir  la  naissance  d'un  fils. 

Le  bois  de  Vincennes  (100  hec- 
tares clôturés  par  un  mur  de  16  632 
mèt.),  transformé  et  agrandi  depuis 
1857,  est  devenu  pour  l'E.  de  Paris  ce 
qu'est  le  bois  de  Boulogne  pour  TO.; 
40  kil.  d'allées,  de  4  à  8  mèt.  de  lar- 
geur; 15  kil.  de  sentiers  de  2  mèt.  de 
largeur,  y  ont  été  tracés.  Le  lac  des 
Minimes,  qui  renferme  3  îles  boisées, 
a  8  hectares  de  superficie;  il  est  ali- 
menté par  une  belle  cascade  dont  les 
eaux  sont  fournies  par  le  ruisseau  de 
Nogent  et  le  ruisseau  des  Minimes, 
venus  du  lac  de  Gravelle,  réservoir 
de  28000  mèt.  cubes  (ce  dernier  lac 
est  alimenté  par  la  Marne).  On  re- 
marque encore ,  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes :  le  petit  lac  de  Saint-Mandé, 
près  de  la  porte  de  ce  nom,  dans  une 
dépression  de  terrain  qui  forme  une 
des  plus  belles  parties  du  bois;  le 
beau  lac  de  Charenton,  creusé  en 
1866  dans  le  sol  d'un  plateau  com- 
pris entre  Saint-Mandé,  les  fortifica- 
tions, le  chemin  de  fer  de  Lyon,  Cha- 
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renton  et  l'ancien  bois;  une  pyra- 
mide élevée  en  1731,  sous  Louis  XV, 
en  souvenir  de  divers  remaniements 
du  bois;  le  tir  national;  le  polygone 
de  l'artillerie  ;  Yhippodrome,  établi  en 
1863  pour  les  stecple-chases  (deux 
grandes  tribunes  de  100  mèt.  de  lon- 
gueur chacune,  séparées  par  une  tri- 
bune réservée  à  l'Empereur);  la  ferme 
Napoléon,  au  S.  du  bois,  près  de  la 
Marne,  destinée  à  l'expérimentation 
des  méthodes  nouvelles  d'agricul- 
ture; les  redoutes  de  la  Faisanderie 
et  de  Gravelle.  Du  rond-point  de  Gra- 
velle ,  on  découvre  une  vue  magni- 
fique. 

Vasile  impérial,  créé  par  décret 
de  1855  pour  recevoir  les  ouvriers 
convalescents,  a  été  construit  au  S.  0. 
du  bois,  sur  les  plans  de  M.  Laval, 
architecte,  et  inauguré  en  1857.  11 
possède  une  bibliothèque  de  4000  vo- 
lumes, des  salles  de  chant  et  de 
jeu,  etc.  Il  est  desservi  par  les  sœurs 
Augustines.  —  500  lits.  —  Un  omni- 
bus spécial  fait  le  service  entre  l'Asile 
et  les  hôpitaux  de  Paris. — Visite  des 
malades ,  les  dimanches ,  lundis  et 
jeudis,  de  midi  à  4  h.  —  Entrée  pu- 
blique pour  les  étrangers,  les  mardis, 
mercredis ,  vendredis  et  samedis,  de 
midi  à  4  h.  —  Un  parc  s'étend  derrière 
cet  établissement. 

Le  chemin  de  fer  décrit  une  grande 
courbe  au  N.  et  à  TE.  du  bois  de  Vin- 
cennes. 

8  kil.  Fontcnay-sous-Bois  (3092 
hab.).  —  Église  de  la  première  moitié 
dû  xvic 45.,  flanquée  d'un  piocher  du 
xiii-  s.  Cette  église,  très-bien  tenue, 
vient  d'être  restaurée  avec  beaucoup 


de  soio.  Elle  possède,  au  fond  du 
chœur,  un  beau  vitrail  représentant 
la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité.  — 
Maisons  de  campagne. 

9  kil.  Nogent-sur-Marnc,  village  des- 
servi également  par  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Mulhouse  (R.  3),  qui  y  a 
une  station  particulière. 

On  laisse  à  g.  un  raccordement  éta- 
bli entre  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la 
Varennc-Saint-Maur  et  celui  de  Paris  à 
Mulhouse. 

1 1  kil.  Joinrti/e-fc-P(ml(2086  hab.), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Marne.  —  Fabri- 
que de  plumes. — Beau  pont  en  pierre. 

On  franchit  le  canal  de  Saint-Maur, 
qui  traverse  la  colline  du  môme  nom 
dans  un  tunnel  de  600  mèt. 

13  kil.  Saint-Maur-Port-Créteil  t 
station  qui  tire  son  nom  du  hameau 
de  Port-Créteil  et  de  Saint-Maur-les- 
Fossés,  village  industriel  de  5621  hab. 
(papeterie  importante).—  Église  mo- 
derne avec  chœur  du  xuie  s.  —  Nom- 
breuses villas.— Promenade  agréable 
sur  les  bords  du  canal. 

14  kil.  Pare  de  Saint-Uaur.—  Mai- 
sons de  campagne. 

16  kil.  Champigny,  v.  de  235  hab. 
relié  au  barrage  de  Créteil  par  une 
belle  avenue  de  6366  mèt.  de  lon- 
gueur. —  Châteaux  de  Cœuilly  et  de 
Tremblay. 

17  kil.  La  Varenne  Saint  Maur 
(1116  hab  ),  dépendance  de  la  com- 
mune de  Saint-Maur.  —  Maisons  de 
campagne.  —  11  a  été  trouvé  derniè- 
rement à  la  Varenne  un  monument 
tumulaire  remarquable,  présumé  cel- 
tique et  déposé  depuis  dans  le  jardin 
du  musée  de  Cluny. 


)igitized  by  Google 


ABRÉVIATIONS. 


ait  

arr. ,  arrond . 

aub  

ch.-l.  de  c  . . 
c,  comm... . 
dép.,  départ. 

dil  

dr  

g  

env  

hab  


altitude. 

arrondissement. 

auberge. 

chef-lieu  de  canton. 

commune. 

département. 

diligences. 

droite. 

gauche. 

environ. 

habitants. 


hara   hameau. 

h   heure. 

kil   kilomètre. 

1   lieue. 

mèt   mètre. 

min   minute. 

p   poste. 

R   route. 

V   ville. 

v   village. 

V   voir. 


JV.  B.  À  défaut  d'indication  contraire,  les  hauteurs  sont  toujours  évaluées 
sus  du  niveau  de  la  mer. 
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Abtme  [Étang  de  l*J  (Vosges),  40JL 
Ab  lois-Saint- Martin  i  Marne),  251 . 
Acey  [Abbaye  d']  (Jura),  530. 
Acy-en-Mulcien  (Oise),  LL 
Aigremont  (Haute-Marne),  28JL 
Aillevillers  (Haute-Saône),  3_i7_. 
Aingerey  (Meurthe),  ii 
Aisey  (Haute-Saône),  326 . 
Albestroff  (Meurthe),  62&+ 
Altklrch  (Haut-Rhin),  2JLL 
Altorf  (Bas-Rhin),  460. 
Amagne  (Ardennes),  ri52. 
Amance  (Meurthe),  624. 
Amance  (Haute-Saône),  22  t. 
Ambacourt  (Vosges),  306. 
Amifontaine  (Aisne),  671. 
Ammerschwihr  (Haut-Rhin),  14JL 
Ancerville  [Château  d']  (Moselle),  571. 
Ancy  (Moselle),  547. 
Andelot  (Haute- Marne),  290. 
Andlau  (Bas- Rhin),  4H9. 
And  Un  [Château  d'j  (Bas-Rhin),  487. 
Andolsheim  (Haut-Rhin),  507. 
Anglure  (Marae),  254. 
Annegray  (Haute-Saône),  ask 
Anouïd  (Vosges), 
Aouste  (Ardennes),  fifia, 
Apremont  (Meuse),  fiil. 
Arc  (Haute-Saône),  52k* 
Arc-cn-Barrois  (Haute-Marne),  SllL- 


A 


Arches  (Vosges),  3j&4. 
Arcis-sur-Aube  (Aube),  25f>. 
Armentières  (Aisne),  67o. 
Arsonval-Jaucourt  (Aube),  208. 
Ars-sur-Moselle  (Moselle),  548. 
Arzillières  (Marne),  2M* 
Attancourt  (Haute  Marne),  263. 
Attigny  (Vosges),  2&2± 
Attigny  < Ardennes),  652. 
Attila  [Camp  d']  (Marne),  6uo. 
Aubenton  (Aisne),  ùû2+ 
Auberive  (Haute-Marne),  521. 
Aubeterre  (Aube),  2hl. 
Aubigny  (Ardennes),  fifti. 
Aubure  (Haut-Rhin),  mi 
Audincourt  (Doubs),  535. 
Audun-le-Roman  (Moselle),  686. 
Aulnay  (Marne),  2iL 
Aulnoy  (Seine-et-Marne),  244. 
Auve  (Marne),  588. 
Avenay  (Marne),  63o. 
Avize  (Marne),  25. 
Avioth  (Meuse),  684. 
Avocourt  (Meuse),  1102. 
Avolsheim  (Bas-Rhin),  4<>2. 
Avricourt  (Meurthe),  6JL 
Avril  (Moselle),  fiflL. 
Ay  (Marne), 

Azerailles  (Meurthe),  40P. 
Azoudanges-Maizieres  (Meurthe),  62_L 

B 


Baalon  (Meuse),  H04. 

Baccarat  (Meurthe),  409. 

Baerenthal  | Forges  de]  (Moselle),  452. 

Bains  (Vosges),  35J3L  —  Renseignements 
généraux  ,  situation ,  aspect  général , 
histoire,  a5JL  —  Sources,  établissements 
des  bains,  354.  —  Monuments  publics, 
3S5.  —  Commerce,  industrie,  355.  — 
Promenades  et  excursions,  25JL 

Bainville  (Meurthe),  3JU. 

Balan  (Ardennes),  61 1. 

Ballay  (Ardennes),  689. 

Ballon  d'Alsaoe  [Le],  379. 


Ballon  de  GuebwHler  (Haut-Rhin),  171. 
Ballon  de  Servanoe  [Le],  380. 
Ban-de-la-Roche  (Bas-Rhin).  422. 
Han-Saint-Martin  |Le]  (Moselle),  569. 
Ban-sur-Meurthe  (Vosges  ),  400. 
Barberey-Saint-Sulpice  (Aube),  LM^ 
Barbonne-Fayel  (Marne),  253. 
Barby  (Ardennes),  liiLi. 
Barges  (Haute-Saône),  22-<. 
Bar-ie-Duc  (Meuse),  32. 
Bar-sur- Aube  (Aube;,  208. 
Baraur-Seine  (Aube),  51  (i. 

Baroche  ILa]  (Haut-Rhin),  154* 
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Barr  (Bas-Rhin),  4  8  . 
Bartenheim  (Haut-Rhin),  1A2. 
Bas-Êvette  (Haut-Rhin),  228. 
Basse-Fontaine  [Abbaye  de]  (Aube),  258, 
Baudricourt  (Vosges),  322. 
Baume-les-Dames  (Doubs?,  53G. 
Baussan  court  (Aube),  257. 
Baye  r  Marne),  252. 
Bayel  (Aube),  2UL 
Bayon  (Meurthe),  312. 
Bayonville  (Meurthe),  r> '>(.;. 
Bazailles  (Moselle),  ftftfc 
Bazancourt  (Marne),  642. 
Bazeilles  (Ardennes),  6JLL 
Bazoches  (Aisne),  67JL 
Bazoilles  [Les]  (Vosges),  31 1. 
Beaufremont  (Vosges  2!)ii. 
Beaujeux  (Haute-Saône),  &24L 
Beblenheim  (Haut-Rhin),  \  r>4  ■ 
Bégnécourt  (Vosges),  324. 
Bel- Air  (Seine),  fiM. 
Beifort  (Haut-Rhin ),  22IL 
Belroi  [Prieuré  de]  (Aube),  210. 
Bénestroflf  (Meurtne), 
Benfeld  (Bas- Rhin),  115. 
Bennwihr  (Haut-Rhin),  135. 
Bergères-les-Vertus  (Marne),  249. 
Bergheim  (Haut-Rhin),  131. 
Bergholtz  (Haut-Rhin),  165. 
Bermont  [Chapelle  Notre-Dame  de]  (Vos- 
ges), 27_k 

Bemstein  [Château  de]  (Bas-Rhin),  UL 
Béthoncourt  [Caverne  de]  (Doubs),  :  .u. 
Beuchot  [Forge  du]  (Haute-Saône),  34JL 
Beyren  (Moselle),  694. 
Bézut- Saint-Germain  (Aisne),  fiTJL 
Biesles  (Haute-Marne),  u  1 u , 
Bilstein  [Château  de]  (Haut-Rhin),  133. 
BischofTsheim  (Bas-Rhin),  474. 
Bischwiller  (Bas-Rhin),  437. 
Bitche  (Moselle),  45jl 
Bitschwiller  (Haut-Rhin),  512. 
Blagny  (Ardennes),  682. 
Blainville-la-Grande  (Meurthe),  fi4_. 
Blamont  (Meurthe),  6JL 
Blanc  [Le  lac]  (Haut-âhin),  1M. 
Blénod  (Meurthe),  277. 
Blesmes  (Marne),  3». 
H li. -vain court  (Vosges),  280. 
Blotzheim  (Haut-Rhin),  182. 
Bœrsch  (Bas-Rhin),  474. 
Bollenberg  [Colline  du]  (Haut-Rhin),  161. 

c 

Camp  d'Attila  (Marne),  600. 
Camp  de  Châlons  (Marne),  648. 
Carignan  (Ardennes),  682. 
Cascade  de  la  Vologne  (Vosges),  393. 
Cascade  de  Saint-Amé  (Vosges),  386. 
Cattenom  (Moselle),  692. 
Ceflfonds  (Haute-Marne).  25JL  l 
Celle- sur- Morin  [La]  (Seine-et-M 235.  » 
Celles  (Anbt),  ail*  i 


Bollwiller  (Haut-Rhin),  m±  ' 
Bologne  (Haute-Marne),  211, 
Bondy  (Seine),  2, 

Bonhomme  [Col  du]  (Haut-Rhin),  429. 
Bouconville  (Meuse),  G 1 1 . 
Boulay  (Moselle),  <>14 
Boulzfcourt  (Ardennes),  655. 

Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  284. 

—  Renseignements  généraux,  2SA,  — 
Situation,  aspect  général,  28A,  —  His- 
toire, 284.  —  Les  sources,  les  établisse- 
ments thermaux,  28JL  —  Monuments 
publics,  promenades,  2H7.  —  Excursions 
(Coiffy-le-Haut,  Aigremont,  Morimont), 
2ÈÎL 

Bourg-Bruche  (Vosges),  422, 
Bourgogne  (Marne),  670. 
Bourgonce  [La]  (Vosges),  363. 
Bourguignon  (Aube),  516. 
Bourlémont  [Château  de]  (Vosges),  294. 
Bourogne  (Haut-Rhin'),  537. 
Boursault  [Château  de]  (Marne),  2L. 
Bouxières-aux-Dames  (Meurthe),  45. 
Bouxviller  (Bas-Rhin),  627. 
Bouzemont  (Vosges),  320. 
Bouzonville  (Moselle),  014. 
Braisne  (Aisne),  674. 
Braucourt  (Haute-Marne),  2M* 
Braux  (Ardennes),  663. 
Bresse  [La]  (Vosges),  402* 
Breuche  [La]  (Haute- Saône),  351. 
Breuil-sur-Vesle  (Marne),  672. 
B  réviande  (Aube\  5Uu 
Bricon  (Haute-Marne),  211, 
Brienne  (Aube},  257. 
Briey  (Moselle),  612, 
H  ri  lion  (Meuse),  264- 

Briquetagede  laSeille  [Le]  (Meurthe),  620. 
Brixey-aux-Chanoines  (Meuse),  273. 
Brou  (Seine-et-Marne),  4, 
Brouvelieures  (Vosges),  362. 
Brumath  (Bas-Rhin),  9JL 
Brunstatt  (Haut-Rhin),  233. 
Bruyères  (Vosges),  361. 
Bry-sur-Marne  (Seine),  184. 
Buhl  (Haut-Rhin),  1M, 
Bulgnéville  (Vosges),  251* 
Burthécourt  (Meurthe),  621* 
Bussanf  (Vosges).  381. 
Bussières  (Seine-et-Marne),  247. 
Bussy-Saint-Georges  (Seine-et-Marne),  4j 
Buzancy  (Ardennes),  603. 


Celles  (Vosges),  430. 
Celles  [Vallée  de]  (Vosges),  430. 
Cernay  (Haut-Rhin),  5H2, 
Cernay-en-Dormois  (Marne),  fioi. 
Cernay-lès-Reims  (Marne),  676. 
Certilleux  (Vosges),  296. 
Chailly-en-Brie  (Seine-et-Marne),  245. 
Chalindrey  (Haute-Marne),  221. 
Cbalmaison  (Seine-et-Marne),  189. 


Digitized  by  Google 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


701 


Châlons  [Camp  de]  (Marne),  fiAfi. 
Chàlons-Bur-Marne  (Marae),  2iL 

Chamagne  (Vosges),  3UL 
Chamarande  (Haute-Marne),  214, 
Chamigny  (Seine-et-Marne),  15. 
Champ-du-Feu  [Le]  (Bas-Rhin),  49_L 
Champ-le-Duc  (Vosges),  362. 
Champagney  (Haute-Saône),  227. 
Champaubert  (Marne),  2A&* 
Champeaffx  (Seine-et-Marne),  187. 
Champigneulles  (Meurthe),  45. 
Champigny  (Seine),  697. 
Champhtte  (Haute-Saône),  52_2_. 
Champs  (Seine-et-Marne),  3* 
C  h  an  gis  (Seine-et-Marne),  UL 
Chapelle  [La]  (Seine-et-Marne),  242, 
Chapelle  [La]  4  Vosges),  a  6  3 . 
Chapelle-aux-Bois  LLa]  (Vosges),  319. 
Chapelle-Godefroy  [La]  (Aube),  L9_l 
Chapelle-Saint-Luc  [La]  (Aube),  lâà. 
Chappes  [Château  de]  (Aube),  516. 
Charbonniers  [Vallée  des]  (Vosges), 

Charency  (Moselle),  684. 
Chargey-les-Autrey  (Haute-Saône),  524. 
C  h  a  nez  (Haute- Saône),  520. 
Charlemont  (Ardennes),  668. 
Gharleville  (Ardennes),  656. 
Charmes  (Vosges),  312. 
Charmoy  (Haute- Marne),  223. 
Cbarny  (Meuse),  608. 
Chassemy  (Aisne),  676. 
Chàteau-Porcien  (Ardennes),  652. 
Château-Regnault  (Ardennes),  6G4. 
Château-Salins  (Meurthe),  619. 
Château-sur-Perlea  (Vosges),  407. 
Château-Thierry  (Aisne),  16. 
Château villain  (Haute-Marne),  £19. 
Chàtel  (Vosges),  2JJL 
Chàtel-Saint-Germain  (Moselle),  613. 
Châtelet  [Le]  (Ardennes),  fifil* 
Châtelet  [Colline  du]  (Haute-Marne), 
267. 

Châtelet-sur-Retoume  [Le]  (Ard.),  650. 
Châtenay  (Seine-et-Marne),  515. 
Châtenois  (Bas-Rhin),  491. 
Chàtenois  (Vosges),  323. 
Chaudenay  (Haute-Marne),  223. 
Chaumes  (Seine-et-Marne),  UH, 
Chaumont  (Haute -Marne),  212. 
Chaumont-Porcien  (Ardennes), 
Chaumouzey  (Vosges),  321L 
Chauvency-le-Château  (Meuse),  G8JL 
Chauvency-Saint-  Hubert  (Meuse),  ££L 
Chaux  (Haut-Rhin),  ;>h.>. 
Chehéry  (Ardennes1,  Gifi. 
Chelles  (Seine-et-Marne),  a» 
Chémery  (Ardennes),  fiHH. 
Chêne  des  Partisans  [Le]  (Vosges),  301. 
Chéniménil  (Vosges),  407. 
Cheppe  [La]  (Marne).  fiojL 
Chcrmizey  (Vosges),  2SfL 
Chesne  [Le]  (Ardennes),  eâk 


Chevenge  (Ardennes),  fifil. 
Chevillon  (Haute-Marne),  268. 
Chèvre  Roche  (Vosges),  302. 
Chèvremont  (Haut-Rhin),  230. 
Chierry  (Aisne),  20. 
Chouilly  (Marne),  2i, 
Cirey  (Meurthe),  6JL 
Cirey-sur-Biaixe  (Haute-Marne),  26A, 
Ciry-Sermoise  (Aisne),  675. 
Citry  (Seine-et-Marne),  ul 
Clairvaux  (Aube),  2KL 
Clefmont  (Haute-Marne  \  3jjl 
Ciermont-en-Argonne  (Meuse),  5£i 
Cler?al  (Doubs),  5.3JL 
Ciichy-en-l'Aunoy  (Seine-et-Oise),  a, 
Coifly-le-Haut  (Haute-Marne),  28JL 
Coimar  (Haut-Rhin),  12L  —  Renseigne- 
ments généraux,  L3JL  —  Histoire,  m. 

—  Monuments  publics,  139.  —  Biblio- 
thèque, musée,  sociétés  savantes,  142* 

—  Industrie  et  commerce,  14JL  —  Ex- 
cursions, 144. 

Colmey  (Moselle),  GBi. 

Colombier  (Haute- Saône),  226. 

Commercy  (Meuse),  38. 

Conflandey  (Haute-Saône),  224, 

Conflans  (Moselle),  ju:, 

Conflans  (Haute-Saône),  32L 

Cons-la-Grandville  (Moselle),  689. 

Gontrexéviiie  (Vosges),  2fi8_.  —  Rensei- 
gnements généraux,  situation,  aspect 
général,  29jj.  —  Histoire,  29a,  —  Les 
sources,  l'établissement  des  bains,  299. 

—  Promenades  et  excursions  (le  chêne 
des  Partisans,  la  vallée  de  Bonneval, 
Chèvre-Roche),  ao_L 

Corbeaux  [Lac  des]  (Vosges),  403. 
Corcieux  (Vosges),  3JL3. 
Cornimont  (Vosges),  4ûi 
Corny  (Moselle),  545. 
Corravillers  (Haute-Saône),  212. 
Corre  (Haute-Saône),  32k 
Coubert  (Seine-et-Marne),  I8i 
Coucy-lès-Eppes  (Aisne),  67  t. 
Couiommiers  (Seine-et  Marne),  23JL 
Coupvray  (Seine-et-Marne),  4, 
Courcelles  (Aisne),  6_7_4, 
Courcelles  (Haute-Marne), 
Courgivaux  »  Marne),  246. 
Courmelois  (Marne),  676. 
Courtemont-Varennes  (Aisne),  2JL 
Courteron  (Aube),  518. 
Courtisols  (Marne),  6ÊL 
Coussey  (Vosges),  2UL 
Craonne  (Aisne),  671. 
Craufthal  [Le]  (Bas  Rhin),  83. 
Crécy  (Seine-et-Marne),  5. 
Créney  (Aube.),  25ii 
Creveney  (Haute-Saône),  226. 
Crouy-sur  Ourcq  (Seine-et-Marne),  13. 
Cumicres  (Marne),  22± 
Cuperly  (Marne),  583. 
Custine  (Meurthe),  519. 
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D 

Dabo  (Meurthe),  ftL 
Dachstein  (Bas-Rhin),  460. 
Dalheim  (Luxembourg),  61)5. 
Damas  et  Bettegney  (Vosges),  321. 
Dambach  (  Bas-Rhin  ^  LU. 
Damblain  /Haute-Marne),  2S0. 
Damelevièrei  (Meurthe),  Ml. 
Damery  (Marne),  2L 
Dampierre  (Doubs),  535. 
Dampierre-sur-Salon  (Haute-Saône),  521. 
Damvillers  (Meuse),  609. 
Danne-et-les-Quatre- Vents  (Meurthe),  14. 
bai  me  mar  ie  (Haut-Rhin),  231. 
Daren  [Le  lac  de]  (Haut-Rhin),  1  ;■  1 . 
Darney  (Vosges),  2S1. 
Darnieulles  (Vosges),  320* 
Daspich  (Moselle  s  579. 
Délie  (Haut-Rhin),  £22, 
Delme  (Meurthe),  £19. 
Der  [Forêt  du]  (Haute-Marne),  260. 
Destord  (Vosges), 
Dettwiller  (Bas-Rhin),  aû. 
Devant-les-Ponts  (Moselle),  577. 
Deville  (Ardennes  ),'  664. 
Deyvillers  (Vosges),  358. 
Dieulouard  (Meurthe),  540, 
Dieuze  (Meurthe),  62L, 
Dignonville  (Vosges),  360. 
Dinsheim  i  Bas-Rhin),  429. 
Dizy  (Marne),  22. 


Docelles  (Vosges).  407. 
Dolancourt  (Aube),  201, 
Dom-le-Mesnil  (Ard.ennes),  iiia 
Dombasle  (Meurthe),  64. 
DombasIe-devant-Darney  (Vosges),  325. 
Dombasle-en-Xaintois  (Vosges),  322. 
Dombrot-le-Sec  (  Vosges),  2&1. 
Domèvre-sur-Vezouze  (Meurthe),  oo. 
Dommartin  (Vosges),  37  s. 
Dommartin-le-Franc  (Haute-Marne\  261. 
Dompaire  (Vosges),  320. 
Domremy  (Vosges),  274. 
Donchery  (Ardennes),  t\i#. 
Donjeux  (  Haute-Marne),  210. 
Donnemarie  (Seine-et-Marne),  188. 
bon  on  [Le]  (Vosges),  426. 
Dorlisheim  (Bas-Rhin),  471. 
Dormans  (Marne).  21* 
Dornach  (Haut-Rhin),  1 74. 
Doulevant  (Haute-Marne),  261. 
Dounoux  (Vosges),  :un. 
Douzy  (Ardennes),  681. 
Dreystein  [Château  de]  (Bas-Rhin),  4S3. 
Droite  val  (Vosges), 
Drulingen  (Bas-Rhin),  fi27. 
Dun-sur-Meuse  (Meuse),  600. 
Duppigheim  (Bas-Rhin),  Wio. 
Dusenbach  [Chapelle  de]  (Haut-Rhin), 
132. 

b  utile  ni.  ci  m  (Bas -Rhin),  4filL 


Ebermûnster  (Bas-Rhin),  îifi, 
Ebersheim  (Bas-Rhin),  llfi. 
Échenoz-la-Meline  (Haute- Saône),  531. 
Éclaron  (Haute- Marne),  260. 
Écrouves  (Meurthe),  40. 
Eguisheim  (Haut-Rhin).  1£JL 
Einvaux  (Meurthe),  312. 
EU  (Bas-Rhin),  LLï, 
Éloves  (Vosges),  3li5. 
Embermériil  (Meurthe),  68. 
Émerainville-Ponthault  (Seine-et-M.LlâJL 
Engelbourg  [Château  d'J  (Haut-Rhin), 
512. 

Ensisheim  (Haut-Rhin),  173. 
Entzheim  (Bas-Rhin),  460. 
Épernay  (Marrie),  22. 


E 

Épinal  (VOSges),  314, 

Ermitage  [L^  (Vosges),  399. 
Erstein  (Bas-Rhin),  114, 
Esbly  (Seine-et-Marne),  à. 
Kscles  (Vosges),  326, 
Esley-sur-le-Breuil  (Vosges),  325. 
Essey-lès-Nancy  (Meurthe),  621. 
Essommes  (Aisne),  16. 
Esternay  (Marne),  246. 
Ëtain  (Meuse),  5M. 
,   Etanche  [L']  (Vosges),  321. 
,   Etival (Vosges),  4L3. 
Étoges  (Marne),  240. 
Étui  [Château  d']  (Haute-Marne),  sjjl 
Êtuf  [Sources  d'] ,  510. 
Eurville  (Haute-Marne),  261, 


F 


Fagnières  (Marne),  KL 
Faïns  (Meuse),  32. 

Falkenatein  [Château  de]  (Bas-Rhin),  454. 
Faremoutiers  (Seine-et-Marne),  225, 
Farschwiller-Puttelange  (Moselle),  615. 
Faucogney  (Haute-Saône),  352. 


Faulquemont  (Moselle),  572. 
Faverney  :  Haute-Saône  ',  327. 
Fayl-Bilfot  (Haute-Marne),  22a. 
Fegersheim  (Bas-Rhin),  114. 
Felleringen  (Haut-Rhin),  406. 
Féuétrange  (Meurthe  ),  6i6. 
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Férébrianges  (Marne),  249. 

F ère- Champenoise  [La]  (Marne),  245. 

Fère-en-Tardenois  (Aisne),  2L. 

F  erre  t  te  (  Haut-Rhin),  &3A 

Ferrières  [Château  de]  (Seine-et-Marne \ 

185. 

Ferté  [Lal  (Ardennes),  68'2. 
Ferté-Gaucher  [Lal  .Seine-et-Marne),  245. 
Ferté-Milon  [La]  (Aisne),  «69. 
Ferté  sous  Jouarre [La] (Seine-et-Marne) , 

Ferté-sur-Amance'fLa]  (Haute-Marne),  2?3. 

Fismes  (Marne).  612 

Flabémont  (Vosges),  3_ûî» 

F lamboin  (Seine-et-Marne),  190. 

Fleckenstein  [Château  de]  (Bas-Rhin), 

Flirey  (Meurthe),  4JLL 
Flize  (Ardennes).  677. 
Florange  (Moselle),  579. 
Fondromé  [Lac  de]  (Vosges),  376. 
Fontaine-Bethon  (Marne),  250. 
Fontaine  Denis  (Marne1,  2'>4. 
Fontaine-lès-Luxeuil  (Haute-Saône) ,  3AL 
Fontenay-sous-Bois   Seine),  696. 
Fontenay-Trésigny  (Seine-et-Marne),  242. 


Fontenoy-le-Château  (Vosges),  357. 
Fontenoy-sur-Moselle  (Meurthe),  43_. 
Fontoy  (Moselle),  686. 
Forbach  (Moselle),  574. 
Fort-Louis  (Bas  Rhin),  44<L 
Fouchères- Vaux  :  Aube),  s  i  ti. 
Fouday  (Bas-Rhin),  422. 
Foug  (Meurthe),  3JL 

Fougerolles-  le  -  Château  (Haute  -  Saône) , 

Fougerolles-I 'Église  (Haute-Saône),  385. 
Foulain  (Haute-Marne),  214. 
Fraize  (Vosges),  aaiL 
Frankenbourg  [Château  de]  (Bas  Rhin), 
494. 

Fraquelfing  (Meurthe),  71. 
Fréland  (Haut-Rhin),  147. 
Frémonville  (Meurthe),  69. 
Fresnes-en-Woëvre  (Meuse),  598. 
Fresnes  -  Saint  -  Mammès  (Haute  -  Saône) , 
529. 

Fresse  (Vosges\  377. 
Froideconche  (Haute-Saône),  351. 
Fromentières  (Marne),  248. 
Frouard  (Meurthe),  44, 
Fumay  (Ardennes),  Q66. 


G 


Gagny  (Seine-et-Oise),  2. 

Geispolsheim  (Bas-Rhin),  114. 

Gélucourt  (Meurthe),  621» 

Gémeaux  (Côte-d'Or),  5JLL 

Gendrey  (Jura),  5J3JL 

Genevreuille  (Haute-Saône),  226. 

Génivaux  [Côte  des]  (Moselle),  5_99. 

Genrupt  (Haute-Marne),  284. 

Gérardmer  (Vosges),  388. 

Gérardmer  [Lac  de],  39i>. 

Gerbépal  ( Vosges),  397. 

Germaine  (Marne),  630. 

Géroldseck  [Châteaux  de]  (Bas-Rhin),  78. 

Gerstheim  (Bas-Rhin),  114. 

Gertwiller  (  Bas-Rhin ),  484. 

Gevrolles  (Côte-d'Or),  2LL. 

Girbaden  [Château  de]  (Bas-Rhin),  472. 

Girecourt  (Vosges),  358. 

Giromagny  (Haut-Rhin),  3B.1. 

Gironcourt  (Vosges),  322. 

Girsberg  (Château  de]  (Haut-Rhin),  12k 

Givet  (Ardennes),  667. 

Glacière  de  la  vallée  de  Granges  (Vosges), 

391. 

Gloire-Dieu  [Prieuré  de  la]  (Aube),  518. 
Gœtzenbruck  (Moselle), 
Goldbach  (Haut-Rhin),  5JJL 
Gondreville  (Meurthe),  4JL 
Gorcy  (Moselle),  621* 


Gorze  (Moselle),  545. 
Graffenstaden  (Bas- Rhin),  114, 
Grand  (Vosges  >,  Sfi&j 
Grand-Pré  (Ardennes),  602. 
Grand-Puits  (Seine-et-Marne),  138. 
Grandvillars  (Haut-Rhin),  537. 
i;  rave  lottes  (Moselle),  599. 
Gray  (Haute-Saône),  524. 
Greifenstein  [Château  de]  (Bas-Rhin), 
7JL 

Grendelbruck  (Bas-Rhin),  474. 

Gresswiller  (Bas-Rhin),  470. 

Gretz- Armainvilliers  (Seine-et-M.),  187. 

Greux  (Vosges),  215* 

Gries  (Bas- Rhin),  437. 

Grimont  [Château  de]  (Moselle),  570. 

GrosbliederstroflT  (Moselle  !,  617. 

Grosréderching  (Moselle),  456. 

Gros-Tenquin  (Moselle),  mïL 

Gueberschwihr  (Haut-Rhin),  ici- 

Guebwlller  (Haut-Rhin),  iftL 

Guémar  (Haut-Rhin),  l£L 

Guénetrange  (Moselle),  sm . 

Guérard  (Seine-et-Marne),  234* 

Guermantes  ( Seine-et-Marne),  4. 

Guignicourt  (Aisne), 

Gundershoffen  (Bas  Rhin),  447. 

Guyonvelle  (Haute-Marne),  283. 

G  y  e- sur- Seine  (Aube),  S17. 


Habaurupt  (Vosges^  399^  I  Hadol  (Vosges),  3_t^ 

Habsheim  (Haut-Rhin),  l&L  |  Haguenau  (Bas-Rhin),  451L 
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Hageneck  [Château  de]  (Haut-Rhin),  m 
Hagondange  (Moselle).  57JL 
Ham  [Basse-  (Moselle),  g92. 
Ham  [Haute-]  (Moselle),  £92. 
Haneck  [Château  de]  (Haut-Rhin),  L&7. 
Hannapes  (Ardennes),  662. 
Hannonville  (Moselle),  5âft± 
Hartmannswiller  (Haut-Rhin),  511i 
Hattigny  (Meurthe),  IL 
Hattsttat  (Haut- Rhin),  tfiiL 
Hauconcourt  (Moselle),  57JL 
Haudiomont  (Meuse\  59JL 
Haut-du-Tôt  ]LeJ  (Vosges\ 
Haute-Borne  [La]  (Haute-Marne),  231 


Haute-Fontaine  (Vosges),  222* 
Haute- Seille  [Abbaye  de]  (Meurthe), 
Hautvillers  (Marne),  22* 
Hayange  (  Moselle),  6»7. 
Haybes  (Ardennes),  66JL 
Hazelbourg  (Meurthe),  81* 
Heillecourt  (Meurthe), 
Heiltz-le-Maurupt  (Marne),  6M. 
Héming  (Meurthe),  1SL 
Hennezel  (Vosges),  2&i 
Héricourt  (Haute-Saône), 
Hermé  (Seine-et-Marne),  L9JL. 
Herrenfluch  [Château  de]  (Haut-Rhin), 

Herrenstein  [Château  de]  (Bas-Rhin),  &£• 
Herrlisheim  (Haut-Rhin),  l£jL 
Hesse  (Meurthe),  11. 
Hesse  [Forêt  de]  (Meuse),  GOJL 
Hettange-la-Grande  (Moselle),  è8_2^ 


Heutrégiville  (Marne),  £50^ 
Hierges  (Ardennes),  666. 
Hirsingen  (Haut-Rhin),  43_fi_. 
Hirtzbach  (Haut-Rhin),  i2L 
Hochfelden  (Bas-Rhin),  ftâ* 
Hoerd  (Bas-Rhin),  43L         .  .  .  * 
Hohbarr  [Château  del  (Bas-Rhin). 
Hohenkœnigsbourg  [Château  de]  (  Bas- 

HohattstatPî Château  de]  ( Haut- Rhin ), 

HotaSndsperg  [Château  de]  (Haut-Rhin), 

Hohwald  [Le]  (Bas-Rhin),  àfifi. 
Holtzbad  (Bas-Rhin),  lii* 
Holtzheim  (Bas-Rhin),  460. 
Holving  (Moselle),  6ii 
Hombourg-l'Évéque (Moselle),  373. 
Hommarting  [Souterrain  de]  (Meurthe), 

Honack  [Le]  (Haut-Rhin), Làk. 
Honeck  iLe]  (Vosges),  392. 
Horbourg  (Haut-Rbin),  5UL 
Hortes  (Haute-Marne),  221. 
Houécourt  (Vosges), 
Houssaye  [La)  (Seine-et-Marne),  234. 
Humbécourt  (Haute-Marne),  261. 
Hunawihr  (Haut-Rhin),  134. 
Huningue  (Haut-Rhin),  1S2. 
Hunnebourg  [Château  de]  (Bas-Rhin),  M 
Husseren  (Haut-Rhin),  514. 
Hûttenheim  (Bas-Rhin),  1 16. 
Hymont  ^Vosges),  308. 


Igney  (Meurthe).  66» 
lllfurtb  (Haut-Rhin),  232. 
Illkirch  (Bas-Rhin  ,  114. 
Ingersheim  (Haut-Rhin),  144* 
Ingwiller  (Bas-Rhin),  6^6, 
Inor  (Meuse;,  610. 


Is-en-Bassigny  (Haute-Marne),  214± 

Isches  (Vosges).  Soi        •  . 
Isle-sur-Ie  Doubs  [L'J(Doubs), 
Isles  (Marne),  6A1L 
Islettes  iLes]  (Meuse),  $91* 
Isômes  (Haute-Marne),  520. 


Jaalons-les-Vignes  (Marne),  21* 

Jaegerthal  [Vallée  de]  (Bas-Rhin),  452* 

Jaraetz  (Meuse),  60JL 

Jarménil  (Vosges),  40JL 

Jarny  (Moselle),  5iii 

Jarville  (Meurthe),  1LL 

Jeandelize  (Moselle),  591. 

Jésonville  (Vosges),  32 .j. 

Jessains  (Aube),  2<>7. 

Jeuxey  (Vosges),  3M» 


Joinville  (Haute-Marne),  268. 
Joinville-le-Pont  (Seine),  ÛUfi- 
Jonchery  (Marne).  612, 
Joppécourt  (Moselle),  6SJL 

Jouarre  (Seine-et-Marne),  2j  

jouy-le-Chàtel  (Seine-et-Marne),  ISS. 
Jouy  (Arches  de]  (Moselle),  54L 
Juniville  (Ardennes),  65U* 
Juvigny  (Marne),  633m 


K 


Kahlenwasen  [Montagne  du]  (Haut-Rhin), 

lai* 

Kaysersberg  (Haut-Rhin),  145. 
Kelil  (Grand-Duché  de  Bade),  LUL 


Kembs  (Haut-Rhin),  1B2. 
Keskastel  (Bas-RhinJ, 
Kientzheim  (Haut-Rhin),  137. 
Kintzheim  (Chât  de)  (Bas-Rhin),  497. 


